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XVIII.  GÉOGRAPHIE  MÉDICALE  DE  LA  FRANCE, 


Far  A.  XÆ  FXXÆVXL. 


INTRODUCTION. 

Il  n’existe  pas  d’ouvrage  complet  sur  la 
géographie  médicale  de  la  France.  Des 
topographies  restreintes  et  peu  nombreu- 
ses d’ailleurs , eu  égard  k l'étendue  de 
notre  pays , sont  disséminées  dans  les  re- 
cueils scientiflques.  Les  doctrines  sous 
l’influence  desquelles  ont  été  rédigés  ces 
travaux  sont  aussi  éloignées  entre  elles 
que  les  dates  de  leur  publication,  et  ce 
n’est  qu’avec  déflancc  qu’on  peut  les  rap- 
procher pour  conclure.  Toutefois,  ces 
notes,  utiles  à i’histoire  des  doctrines  mé- 
dicales et  à celle  des  maladies,  sont  éga- 
lement intéressantes  au  point  de  vue  phi- 
losophique et  au  point  de  vue  médicai  ; 
malheureusement  nous  n’en  possédons 
qu'un  petit  nombre.  Pour  des  répons  con- 
sidérables , notamment  pour  celles  du 
centre  de  la  France,  on  ne  trouve  rien  ou 
presque  rien  dans  les  auteurs  et  sur  la 
plupart  des  points,  on  n'a  que  des  rensei- 
gnements tronqués,  comme  l’histoire  de 
quelque  épidémie  ou  la  topographie  d’une 
ville  pour  tout  un  département. 

C’est  en  comparant  les  observations 
contenues  dans  ces  travaux  épars , que 
nous  sommes  arrivé  k Axer  nos  idées  sur 
la  géographie  médicale  de  la  France. 
A l'expression  de  ce  qui  rés'ime  pour  nous 
les  faiis  et  l’opinion  des  auteurs,  nous 
aurions  voulu  pouvoir  ajouter  un  extrait 
des  topographies,  des  notes  que  nous  avons 
pu  recueillir  sur  un  certain  nombre  de 
localités;  mais  les  limites  qui  nous  sont 
imposées  nous  obligent  i réduire  beau- 
coup cette  partie  de  notre  travail. 

Qu’il  nous  soit  permis  d’adresser  ici  nos 
remerciments  k MM.  Cambournac  de 
Bourges,  Charcellay  de  Tours,  Desbrosse 
de  Blois,  Dubourg  de  Marmande , LaUor 
d’Agen,  Gevrey  de  Vesoul,  K.  Pereyra 
de  Bordeaux  et  Simonin  de  Nancy.  Nous 
devons  à ces  honorables  confrères  de  pré- 
cieux documents,  fruits  de  leur  pratique 
dans  les  départements  qu’ils  habitent. 

CHAPITRE  I.  — CONSIDÉRATIONS 
OÉNÉRALES  SUR  LA  CONSTITU- 
TION NOSOLOGIQUE.  LA  CLIMA- 
TO,LOGIE  -ET  LA  STATISTIQUE 
MEDICALES  DE  LA  FRANCE. 

S l.  Aperçu  général. 

La  France  tient  pour  sa  constitution 
nosologique,  ainsi  que  pour  le  tempéra- 
ment de  ses  habitants,  de  tous  les  pays 


qui  Tenvironnent.  Touchant  aux  contrées 
septentrionales  et  à celles  du  midi,  pas- 
sant insensiblement  du  climat  des  côtes  à 
celui  des  pays  continentaux,  elle  doit  à 
ces  conditions  physiques  de  donner,  au 
point  de  vue  médical , im  spécimen  assez 
complet  de  ce  qu'on  observe  dans  les 
differentes  régions  du  globe. 

Bien  qu’elle  présente  des  climats  diffé- 
rents suivant  ses  diverses  régions , la 
France  en  général  tient  plutôt  des  pays 
du  nord  que  de  ceux  du  midi.  Ce  fait 
n’est  pas  moins  frappant  en  médecine 
qu’en  météorologie , et  de  même  que  sur 
toute  l’étendue  de  notre  pays,  les  mêmes 
saisons  régnent  sans  autre  différence 
qu’une  durée  plus  ou  moins  longue  et  une 
moyenne  thermométrique  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  élevée , ainsi  les  mêmes 
affections,  les  mêmes  constitutions  médi- 
cales se  montrent  à peu  près  dans  toutes 
les  contrées  de  la  France,  paraissant  et 
s’effaçant  avec  les  saisons  auxquelles  elles 
correspondent. 

Avant  d'aller  plus  loin,  quelques  mots 
d'explication  sont  nécessaires  pour  établir 
la  portée  que  nous  donnerons  dans  ce 
travail  à des  termes  et  à des  locutions,  qui, 
fort  employés  à la  fin  du  siècle  dernier, 
presque  oubliés  sous  le  règne  brillant  et 
despotique  de  l'anatomie  pathologique  et  dtt 
Broussais,  reprennent  aujourd’hui  faveur, 
mais  ont  conservé  le  vague  et  l’obscurité 
souvent  prétentieuse  de  l’ancien  langage 
médical. 

Nous  n’essaierons  pas  de  donner  ici 
l’analyse  des  doctrines  professées  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe,  ni  de  discuter  ce 
que  nous  considérons  avec  des  auteurs 
illustres  et  la  majorité  des  médecins  do 
notre  époque,  comme  des  faits  démontrés. 
Sans  entrer  dans  des  détails  que  ne  com- 
portent ni  le  but  de  ce  livre  ni  les  limites 
qui  nou.s  sont  fixées , nous  distinguerons  : 
lo  Les  constitutions  médicales  station- 
naires , que  nous  diviserons  en  : 

a Constitutions  stationnaires  géné- 
rales ; 

b Constitutions  stationnaires  locales. 
2**  Les  constitutions  médicales  an- 
nuelles ; 

Les  épidémies  ; 

4**  Les  endémies. 

5 2.  Conslitutions  stationnaires  générales. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  la  France, 
placée  au  milieu  de  la  zone  tempérée. 
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présente  tons  les  avantages  et  les  in- 
convénients de  cette  région.  Quelle  que. 
soit  la  différence  entre  le  climat  de  la 
Flandre,  des  Vosges  et  celui  du  Roussil- 
lon, de  la  Provence,  elle  n'est  pas  telle 
que  certaines  affections,  certaines  consti- 
tutions médicales  ne  puissent  être  com- 
munes à des  pointa  aussi  éloignés  et 
dont  les  uns  appartiennent,  pour  le  ciel 
et  les  mœurs,  aux  régions  du  Nord, 
tandis  que  les  autres  représentent  sur 
notre  sol  l’Espagne  et  l'Italie,  Ainsi  la 
constitution  catarrhale , compagne  insé- 
parable du  froid  humide , se  rencontre 
partout  dans  notre  pays  dont  elle  peut 
être  considérée  comme  la  constitution  do- 
minante. Moins  tranchée,  moins  absolue 
à mesure  qu'on  se  rapproche  du  Midi  ou 
de  certaines  localités  exceptionnelles  se- 
mées A la  surface  de  notre  territoire  , on 
la  retrouve  cependant  même  dans  nos 
plus  beaux  climats  et,  quand  ce  n'est 

f>as  sous  la  forme  stationnaire , c’est  sous 
a forme  annuelle.  Depuis  plusieurs  siè- 
cles, comme  les  auteurs  en  font  foi  , 
et  probablement  de  tout  temps  , elle  a 
régné  en  France,  bien  que  parfois  d’au- 
tres constitutions  médicales  soient  venues 
la  rendre  moins  saillante  en  prenant  pour 
quelque  temps  le  pas  sur  elle. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  médecine  des  tableaux 
indiquant  pour  les  années  1776  à 1785 
les  maladies  dominantes  observées  sur 
un  certain  nombre  de  points  du  territoire. 
L’année  1776  y est  ainsi  résumée  : Tem- 
pérature froide  et  humide  ; maladies 
dominantes  : catarrhe...  En  1777,  sur  28 
localités  portées  au  tableau  , le  catarrhe 
figure  dans  16  comme  l'une  des  maladies 
dominantes;  en  1778,  sur  39  localités,  il 
ne  domine  que  dans  19;  en  1779,  dans  11 
sur  24.  La  même  année,  une  épidémie 
de  dysenterie  très-meurtrière  avait  ravagé 
presque  toute  la  France;  les  contrées  les 
plus  maltraitées  furent  la  Bretagne , le 
Poitou,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Normandie, 
la  Picardie  et  la  Flandre,  c’est-à-dire  cel- 
les qui,  placées  à l’Ouest  et  au  Nord- 
Ouest,  sont  surtout  sous  l’influence  des 
vents  de  S.-O,  et  de  la  constitution  catar- 
rhale. Cette  épidémie  contribua  sans 
doute  à diminuer  pour  cette  année  la  pré- 
dominance du  catarrhe  proprement  dit; 
cependant  elle  ne  put  l’effacer  entière- 
ment , et  l'on  vit  la  coqueluche  ou  même 
le  catarrhe  franc  régner  dans  des  locali- 
tés décimées  par  l’épidémie.  Il  est  du 
reste  fort  probable  que  la  dysenterie  elle- 
même  était  de  nature  catarrhale. 

En  1780,  sur  20  localités  portées  au  ta- 
bleau, le  catarrhe  domine  dans  15,  et  sur 
beaucoup  de  points  la  dysenterie  règne 
concurremment  avec  lui.  En  1781,  on  le 
trouve  dans  14  localités  sur  20  ; dans  18 
sur  19  en  1782;  en  1783,  il  ne  figure  plus 


que  sur  23  points  pour  48  ; enfin  il  est  en- 
core porté  comme  maladie  dominante  sur 
les  tableaux  de  1784  et  1785. 

Ces  tableaux,  tout  incomplets  qu’ils 
soient  et  malgré  le  petit  nombre  d'années 
qu'ils  embrassent,  permettent  d'entre- 
voir l'importance  qu  ils  auraient  pu  ac- 
quérir en  donnant  sur  la  climatologie  mé- 
dicale de  la  France  des  renseignements 
de  plus  en  plus  étendus.  Les  événements 
politiques  arrêtèrent  ces  travaux  qui  du- 
rent céder  à des  soins  bien  plus  graves, 
puis  lorsque  les  écoles  se  réorganisèrent, 
les  études  furent  dirigées  exclusivement 
vers  l'anatomie  pathologique.  On  vit  bien- 
tôt surgir  Broussais  et  ses  doctrines  ba- 
sées sur  la  théorie  de  l’irritation  inflam- 
matoire, C'était  lui,  disait-on,  qui  l'a- 
vait créée,  les  gastro-entérites  lui  devaient 
leur  origine.  C'est  ainsi  que  trop  souvent 
les  passions  ou  l'ignorance  ont  renversé 
l’ordre  des  idées  : le  temps  de  Broussais 
ne  venait  pas  avec  lui , mais  Broussais 
venait  avec  son  temps;  il  réformait  la 
médecine  obstinée  à suivre  son  ancienne 
voie,  à prescrire  des  traitements  utiles 
quinze  ou  vingt  ans  plus  tôt,  devenus 
alors  meurtriers;  mais  avant  de  prêcher 
la  réforme,  il  l’avait  subie  lui-même. 
Tout  en  méconnaissant  le  changement  de 
constitution  médicale  auquel  il  assistait, 
il  avait  senti  la  nécessité  de  modifier  des 
méthodes  de  traitement  qu'il  regardait  à 
tort  comme  ayant  toujours  été  défectueu- 
ses. 11  suivait  les  leçons  de  l’expérience 
et  de  l’observation;  l’inllammalion  fran- 
che dominait  tous  les  autres  types  et  le 
traitement  antiphlogistique  réussissait 
malgré  ses  détracteurs  ; mais  après  un 
règne  d’environ  i5  ans,  l’inflammation 
franche  devint  moins  fréquente,  on  s’a- 
perçut que  la  saignée  , que  l’ensemble  des 
moyens  antiphlogistiques  n’obtenaient 
plus  le  même  succès;  la  plupart  des  af- 
fections qui  les  réclamaient  auparavant 
commencèrent  à prendre  un  autre  carac- 
tère. L’épidémie  de  choléra  survint  alors, 
et  quand  elle  eut  régné  pendant  plus 
d'une  .année , en  imprimant  son  cachet  à 
la  plupart  des  maladies  concomitantes, 
elle  parut  emporter  avec  elle  , en  quelque 
sorte,  la  constitution  inflammatoire  déjà 
sur  son  déclin.  D'année  en  année,  les  ma- 
ladies changèrent  de  type  et  les  purga- 
tifs, les  toniques,  enfin  les  moyens  pros- 
crits non  sans  raison  pendant  15  ans, 
remplacèrent  avec  avantage  la  saignée , 
les  sangsues  et  les  délayants  ; la  consti- 
tution catarrhale  avait  repris  son  empire. 

En  remontant  aussi  haut  que  le  per- 
mettent les  documents  scientifiques  dans 
l’histoire  des  constitutions  médicales,  on 
trouve  toujours  des  alternatives  sem- 
blables à celles  de  la  période  que  nous 
venons  de  parcourir  sommairement  : 
tantôt  c'est  le  type  inflammatoire,  tan- 
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tôt  le  type  bilieux  ou  nerveux  ou  pu- 
tride, qui  se  substituent  pour  un  temps 
au  type  catarrhal , sans  toutefois  le  faire 
jamais  disparaître  complètement;  car, 
s'il  ne  se  présente  pas  comme  constitu- 
tion stationnaire , on  le  retrouve , nous 
l’avons  dit,  comme  constitution  annuelle. 

Parmi  les  autres  types,  nous  avons 
cité  la  constitution  putride,  et  nous  de- 
vons dire  ici  quelques  mots  à cet  égard. 
On  a désigné  sous  différents  noms  et  no- 
tamment sous  celui  de  fièvre  putride  une 
affection  qui  parait  avoir  existé  en  Europe 
et  en  France  dès  une  époque  très-reculée  ; 
cette  maladie,  sporadique  pour  l’ordinaire 
et  sévissant  également  dans  toutes  les 
parties  de  notre  pays  et  dans  tontes  les 
saisons, se  présente  quelquefois  sous  forme 
épidémique.  Entre  les  exemples  les  plus 
célèbres,  on  compte  l'épidémie  de  la>u- 
viers,  si  bien  décrite  par  Lcpecq  de  la 
Clôture.  Plus  tard , l’anatomie  pathologi- 
que vint  éclairer  l’étiologie  de  cette  affec- 
tion ; MM.  Petit  et  Serres  démontrèrent 
que  l’ulcération  de  certaines  parties  de 
l’intestin  en  était  le  caractère  spécifique; 
l’apparition  pendant  son  cours  d'un  exan- 
thème analogue  aux  pétéchies  du  typhus, 
la  stupeur,  le  coma  ses  symptômes  ordi- 
naires, lui  firent  donner  l’épithète  de  ty- 
phoïde, que  les  uns  ajoutèrent  i la  déno- 
mination obligée  alors  de  gastro-entérite, 
les  autres  à celle  de  fièvre , qui  a prévalu 
depuis,  d’autres  enfin  et  M.  Bretonneau 
le  premier,  adoptèrent  le  nom  de  dothié- 
nentérite.  Il  n'entre  pas  dans  notre  but 
de  discuter  ici  quel  nom  il  convient  de 
donner  préférablement  à cette  affection; 
nous  nous  en  tiendrons  à celui  de  fièvre 
typhoïde.  Cette  maladie , qui  maintenant 
est  bien  rarement  méconnue , soit  qu’elle 
viènne  en  compliquer  une  autre,  soit 
qu’elle  existe  seule,  est  celle  dans  laquelle 
le  type  putride  décrit  par  les  auteurs  se 
montre  le  plus  fréquemment. 

Elle  ne  présente  pourtant  pas  toujours 
également  cette  disposition  à la  putridité 
qui  lui  valut  autrefois  son  nom.  D’ailleurs 
il  importe  de  noter  que  la  constitution  pu- 
tride ne  s’observe  pas  seulement  dans  le 
typhus  et  la  fièvre  typhoïde.  Entre  toutes 
les  constitutions  putrides  que  l’on  trouve 
consignées  dans  les  auteurs  et  qui  du 
reste  sont  assez  peu  nombreuses,  la  plus 
remarquable  peut-être  est  celle  que  Hilden- 
brandt  a observée  dans  le  nord-est  de 
l’Europe  en  1785-92.  Toutefois,  comme  il 
semble  résumer  les  caractères  de  cette 
constitution  en  l’appelant  scorbutique, 
elle  ne  représenterait  pas  complètement  ce 
que  l'on  entend  généralement  par  putride. 
Quoi  qu’il  en  soit , les  exemples  de  consti- 
tution putride  proprement  dite  sont  fort 
rares  en  France,  surtout  comme  consti- 
tution générale;  nous  ne  croyons  même 
P as  que  les  auteurs  en  aient  signalé  de  ce 
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genre  dans  notre  pays;  mais  si  l’on  donne 
le  nom  de  putrides  A toutes  les  affections 
typhoïdes  , on  trouve  souvent  ce  type  in- 
(Équé  sinon  comme  constitution,  du  moins 
comme  épidémie. 

Ainsi  de  nos  jours,  lorsqu’au  plus  fort 
de  l’épidémie  de  1832,  des  cholériques 
présentèrent,  dans  la  seconde  période  de 
leur  maladie , la  plupart  des  symptômes 
typhoïdes,  sans  doute  les  médecins  du 
siècle  dernier,  et  ceux  qui  emploient  en- 
core leur  nomenclature , n’auraient  nu 
donner  à cette  forme  de  l’affection  épidé- 
mique d’autre  nom  que  celui  de  choléra 
putride. 

Si  maintenant  on  considère  que  la  fièvre 
typhoïde  a beaucoup  des  caractères  d’une 
fièvre  éruptive  et  que  la  plupart  des  au- 
teurs la  rattachent  i ces  redoutables  exan- 
thèmes qui  de  temps  en  temps  ont  décimé 
l’espèce  humaine,  on  devra  reconnaitre  que 
son  apparition  comme  maladie  essentielle 
ou  comme  épiphénomène  dans  une  autre 
affection,  se  rapporte  difficilement  à une 
constitution  médicale  proprement  dite , 
mais  bien  plutôt  à un  état  idiopathique,  i 
une  affection  sporadique , épidémique  nu 
endémique;  ainsi  la  suette,  dans  le  nord- 
ouest,  ainsi  dans  le  Jura  la  miliaire  ont 
compliqué  A certaines  époques  ou  compli- 
quent encore  la  plupart  des  affections. 

En  résumé,  nous  distinguerons  la  con- 
stitution putride  dont,  sans  toutefois  la 
nier,  nous  ne  pouvons  citer  d’exemple,  et 
la  fièvre  typhoïde. 

La  constitution  bilieuse  stationnaire  se 
présente  moins  souvent  que  les  types  ca- 
tarrhal et  infiammatoire  comme  cons- 
titution générale,  on  l’a  vue  pourtant 
s’étendre  sous  l’influence  de  conditions 
climatologiques  particulières;  ainsi,  d’a- 
près les  Mémoires  déjà  cités  de  la  Société 
royale  de  médecine,  en  1777,  elle  se  mon- 
tra dans  le  Bourbonnais,  en  Normandie, 
en  Provence,  en  Languedoc;  mais  il  est 
douteux  que  l’état  bilieux  observé  sur  un 
point  de  chacune  de  ces  contrées  fût  simul- 
tané et  s’étendit  au  loin.  Dans  les  années 
suivantes,  un  la  voit  encore  dans  des  ré- 
gions diverses  comme  le  Roussillon,  la 
Normandie  , la  Bretagne  ; en  1782,  la  fiè- 
vre bilieuse  est  comptée  parmi  les  mala- 
dies dominantes,  ainsi  qu  en  1784. 

Si  l'état  bilieux  ne  parait  pas  avoir 
été  observé  en  France  comme  constitution 
stationnaire  générale,  il  y règne  certaine- 
ment sous  forme  de  constitution  station- 
naire locale  et  de  constitution  annuelle, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  constitution  nerveuse  est  considérée 
par  les  auteurs  comme  plus  rare  que  le 
type  bilieux.  Celle  que  Hildenbrondt  a ob- 
servée A Vienne  en  1807-1809,  bien  qu’il 
insiste  beaucoup  sur  son  influence,  était 
cependant  assez  bornée  dons  scs  effets  et 
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Il  la  remarquait  surtout , d apres  scs  pro- 
pres paroles  , dans  les  maladies  où  les 
symptômes  nerveux  prédominent  tou- 
jours. On  ne  cite  pas  d’exemple  de  con- 
stitution nerveuse  stationnaire  et  générale 
en  France,  mais  on  l'y  rencontre  comme 
la  constitution  bilieuse  sous  les  formes  de 
constitution  stationnaire  locale  et  de  con- 
stitution annuelle. 

De  ce  qui  précède , on  doit  conclure 
qu'en  France  il  n’y  a que  deux  constitu- 
tions stationnaires  générales,  savoir  : le 
type  catarrhal  et  le  type  inflammatoire  ; 
nous  avons  exposé  les  motifs  qui  nous  dé- 
terminent à considérer  le  type  putride 
comme  presque  toujours  analogue,  pour 
les  auteurs,  i l’endémie  typhoïde  actuelle 
et  nous  détournent  de  reconnaître  cette 
endémie  pour  une  constitution  station- 
naire. 

Aux  deux  types  catarrhal  et  inflamma- 
toire, il  convient  d’ajouter  les  constitu- 
tions mixtes  si  variables  et  que  l’on  peut 
toujours  rattacher  à l’un  ou  i l'autre  de 
ces  types.  Kn  eflet,  si  l’état  bilieux  ou  l’é- 
tat nerveux  viennent  modifier,  nuancer  la 
constitution  stationnaire,  elle  ne  s’en  ra(>- 
porte  pas  moins  à son  type,  de  même  que 
la  pneumonie  est  toujours  pneumonie  , 
qu’elle  soit  bilieuse  ou  accompagnée  de 
symptômes  nerveux.  Ajoutons  que  le  plus 
ordinairement  ces  nuances  sont  locales, 
ne  s’observent  que  sur  des  points  limités 
et  prennent  leur  origine  dans  des  condi- 
tions climatologiques  particulières. 

Quant  aux  deux  types  qui  dominent 
dans  les  constitutions  médicales  de  la 
France,  les  lois  climatologiques  et  leur 
influence  directe  sur  ces  constitutions  ren- 
dent parfaitement  raison  de  ce  fait  que 
l’observation  a démontré. 

Si  l’on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de 
France  et  qu’on  note,  pour  les  points 
principaux,  ce  que  nous  possédons  de 
moyennes  en  fait  d’observations  météoro- 
logiques, on  ne  s'étonnera  plus  de  voir  le 
catarrhe  apparaître  ainsi  dans  des  pays 
différents  A tant  d'égards.  En  effet  ces  cli- 
mats, opposés  quand  on  les  compare  entre 
eux,  ont  une  grande  analogie  relative  et 
sont  tous  soumis  A une  loi  commune.  Ils 
présentent  tous  une  moyenne  assez  basse 
pour  la  température  de  l'hiver  et  tous  of- 
frent la  transition  bien  marquée  du  prin- 
temps et  de  l'automne.  La  France  presque 
entière  est  balayée  par  les  vents  de  sud- 
ouest  et  d’ouest,  qui  sont  chez  nous  les 
vents  pluvieux,  sauf  sur  quelques  points; 
de  plus,  sous  les  climats  vosgieu  et  séqua- 
nien  (voyez  Mltéoroi.ocik,  col.  202  et 
215),  qui  embrassent  plus  du  tiers  de  notre 
sol,  la  plus  grande  quantité  de  pluie  tombe 
en  été,  sur  le  reste  du  territoire  en  au- 
tomne. Des  cinq  régions  climatoriales, 
quatre  sont  exposées  A voir  en  toute  sai- 
son la  pluie  modifier  les  conditions  atmo- 


sphériques, et  si  la  région  méditerranéenne 
a le  privilège  d'un  été  presque  sans  pluie, 
cet  avantage  est  largement  compensé  par 
les  torrents  d'eau  que  lui  versent  les  au- 
tres saisons  et  surtout  l’automne.  Le  froid 
se  montre  donc  partout  et  A la  même  épo- 
que sur  noire  sol  : quand  le  printemps 
remplace  l'hiver  plus  ou  moins  pluvieux, 
c'e.st-A-dire  plus  ou  moins  fécond  en  ca- 
tarrhes, alors  commencent  des  alternatives 
de  beau  temps  et  de  pluie,  de  vents  chauds 
ou  froids,  secs  ou  pluvieux,  qui  se  conti- 
nuent pendant  les  trois  dernières  saisons 
de  l'année,  sauf  pour  la  région  provençale, 
où  le  printemps,  l’automne  et  l’hiver  sont 
seuls  pluvieux.  Le  thermomètre  et  l’hy- 
gromètre oscillent  continuellement  dans 
des  limites  étendues  ; les  vêtements  trop 
lourds  hier  sont  trop  légers  aujourd'hui, 
les  fonctions  de  la  peau  sont  troublées  sans 
cesse,  la  réaction  sur  les  muqueuses  a 
lieu,  l'état  catarrhal  se  dessine.  Si  l’on 
n’avait  égard  qu’aux  températures  mi- 
nima,  on  pourrait  s’étonner  d'observer  en 
même  temps  le  catarrhe  A Marseille  et  A 
Paris  ou  a Lille  avec  des  températures 
différant  de  moitié;  mais  chacun  sait  que 
Timpressionnabilité  A cet  égard  dépend  de 
l'habitude,  de  l'acclimatement.  Le  nègre 
de  la  côte  d’Afrique  meurt  phthisique  à 
Ceylan  dont  le  climat  équatorial  est  ra- 
fraîchi par  les  brises  des  montagnes,  l’ha- 
bitant de  Paris  ou  de  Metz,  sous  le  climat 
de  la  Provence  ou  des  Landes,  s’étonne 
d’entendre  appeler  rigoureuse  une  tem- 
pérature qui  lui  paraît  celle  d’un  prin- 
temps délicieux. 

On  sait  que  chaque  année  certaines  lo- 
calités font  exception  au  point  de  vue  des 
conditions  climatologiques  A ce  qu’on  pour- 
rait appeler  la  règle  générale,  et  il  n’est 
sans  doute  pas  nécessaire  de  faire  obserVer 
que  l’uniformité  ne  saurait  être  dans  un 
vaste  pays  aussi  rigoureuse  que  dans  un 
département  ou  dans  une  seule  ville  ; mais 
la  moyenne  tend  toujours  à se  rétablir,  et 
ce  n’est  que  sur  les  constitutions  annuelles 
non  sur  les  stationnaires,  que  ces  excep- 
tions influent. 

Les  causes  qui  président  au  développe- 
ment de  la  constitution  inflammatoire, 
sont  beaucoup  plus  obscures  que  celles 
auxquelles  on  doit  rapporter  le  catarrhe. 
L’inflammation  franche  se  développe  sur- 
toutsousles  climats  extrêmes.  En  général 
quand  des  conditions  climatériques  analo- 
gues se  présentent  dans  les  pays  tem- 
pérés, la  constitution  inflammatoire  s’y 
montre  sous  la  forme  annuelle.  Faut-il 
rapporter  exactement  aux  phénomènes 
météorologiques  ou  A d’autres  causes  agis- 
sant concurremment,  les  constitutions 
inflammatoires  stationnaires  observées  en 
France  ' Les  événements  politiques  de  tout 
genre,  les  mœurs,  l’hygiène,  le  régime  ali- 
mentaire si  modifiés  depuis  un  demi-siècle 
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les  méthodes  de  traitement  opposées  i la 
constitution  régnante,  tout  cela  prépare- 
t-il  le  régne  d’une  autre  constitution  médi- 
cale ! Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
douter  de  l’influence  de  ces  causes  réunies, 
mais  ici  nous  entrevoyons  tout  au  plus 
quelques  points  d’étiologie  et  nous  devons 
nous  abstenir  de  conclure. 

S 3.  Constitutions  stationnaires  locales. 

Développées  sous  l’influence  de  causes 
analogues  à celles  des  constitutions  géné- 
rales, elles  sont  quelquefois  l'expression  au 
plus  haut  degré , l’exagération  de  ces  der- 
nières, quelquefois  elles  en  diffèrent  et 
régnent  concurremment  avec  elles  ou  les 
effacent. 

Ici  nous  n’avons  plus  i considérer  la 
France  en  général  ; au  lieu  d’étudier  les 
affections  qui  régnent  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  en  négligeant  les 
localités  exceptionnelles,  c'est  au  contraire 
de  celles  ci  que  nous  allons  nous  i ccuper. 
Il  fa'it  donc  nous  rendre  compte  : 1°  de  la 
position  géographique  des  diverses  parties 
de  notre  territoire  ; 2“  des  caractères  phy- 
siques et  géologiques  du  sol. 

La  France  est  divisée  naturellement,  par 
sa  position  géographique,  en  climat  des  cô- 
tes et  climat  continental.  Ces  deux  grandes 
divisions,  diversement  modifiées  suivant  la 
latitude , le  cours  des  vents  et  les  autres 
conditions  météorolo  tiques  ou  telluriques, 
forment  les  cinq  climats  décrits  dans  la 
Métxokologie.  iV.  col.  216.)  Ainsi  le  cli- 
mat des  côtes,  tout  en  conservant  ses  ca- 
ractères propres , varie  suivant  qu’il  est 
séquanien,  girondin  ou  méditerranéen;  le 
climat  continental  vosgien  diffère  i cer- 
tains égards  du  climat  continental  Rhoda- 
nien. Les  caractères  physiques  et  géologi- 
ques du  sol  n’ont  pas  moins  d’influence  que 
le  climat  sur  l'organisme,  et  ces  deux 
causes  se  modifient  mutuellement  dans 
leurs  effets. 

Adoptant  la  classification  de  M.  Mar- 
tins,  nous  distinguerons  avec  lui  les  cinq 
climats  vosgien,  séquanien,  girondin,  rho- 
danien et  méditerranéen  , dont  nous  divi- 
serons le  sol  en  trois  régions  nosographi- 
ques distinctes  : 

1"  Région  des  plaines  proprement  dites, 
dont  le  fonds  n'est  pas  marécageux. 

2"  Région  paludéenne. 

3°  Région  montueuse  ou  alpestre. 

Ces  régions  sont  réparties  fort  inégale- 
ment i la  surface  de  la  France;  chacune 
d’elles  se  présente  tantôt  sur  une  vaste 
étendue,  tantôt  sur  un  point  restreint.  Les 
Alpes,  les  Pyrénées,  le  Jura,  les  volcans 
éteints  de  l’Auvergne,  voilà  les  gran  Is 
massifs  delà  région  montueuse;  les  marais 
de  la  Bresse , du  Berry  , des  Landes , du 
Poitou , de  la  Sologne,  de  la  Provence,  etc. , 
voilà  pour  la  région  paludéenne  ; la 
Beauce,  la  Brie,  la  Flandre,  telles  sont  nos 
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plus  vastes  et  nos  plus  belles  plaines. 
Mais  çà  et  là  ces  régions  se  mêlent , s’en- 
clavent ou  se  dessinent  isolement  dans 
des  proportions  minimes,  présentant  au 
oint  de  vue  médical  un  aspect  semblable 
celui  des  îlots  de  terrains  divers  dissémi- 
nés sur  une  carte  géologique.  . 

Les  constitutions  des  plaines  tiennent  à 
leur  position  géographique,  à leur  latitude, 
à leur  élévation  au-dessus  de  la  mer,  aux 
vents  qui  y régnent  et  à la  nature  de  leurs 
eaux. 

La  région  paludéenne  donne  naissance 
au  miasme  des  marécages,  cause  essen- 
tielle de  la  fièvre  intermittente  et  dont  la 
funeste  influence  s’étend  souvent  aux  pays 
limitrophes.  Tout  semble  prouver  cepen- 
dant que  cette  influence  se  borne  en  général 
dans  nos  climats  à un  rayon  peu  étendu. 

Partout  où  Ton  rencontre  la  région  al- 
pestre, la  constitution  inflammatoire  do- 
mine et  frappe  surtout  les  organes  de  la 
respiration  et  la  plèvre.  Des  causes  secon- 
daires, tedes  que  la  nature  du  sol  et  des 
eaux . la  hauteur  au-dessus  de  la  mer , la 
direction  , la  forme  des  vallées , l'air  plus 
ou  moins  renouvelé  par  les  vents , appor- 
tent diverses  m vJifications  à la  constitu- 
tion nosologique  de  cette  réghn. 

L'influence  des  régions  dont  nous  ve- 
nons de  parler  sur  les  con>titutions  locales, 
s'observe  non-seulement  sur  une  grande 
échelle,  mais  dans  les  moindres  propor- 
tions. Entre  les  deux  plateaux  de  la  Beauce 
et  de  la  Bric, lescollintsboiséesde Fontai- 
nebleau et  de  la  vallée  de  l'Orge  apparais- 
sent comme  une  rante  oasis;  les  plantes 
des  Alpes  y croissent  en  foule  et  la  consti- 
tution medicale  des  montagnes  s’y  dessine 
franchement.  Au  milieu  des  plaines  de  la 
Beauce,  à quelques  pas  de  village.s  où  la 
fièvre  intermittente  ne  se  montre  jamais, 
on  l'observe  près  de  ces  mares  à niveau 
variable,  dont  la  nécessité  force  le  paysan 
de  rapprocher  sa  demeure. 

Nous  avons  dit  que  la  latitude  avait  sur 
les  constitutions  locales  une  influence  mar- 
quée. C’est  ainsi  q e la  constitution  bi- 
lieuse, propre  aux  pays  chauds,  s'observe 
à l’état  stationnaire  dans  plusieurs  de  nos 
départements  du  midi.  Les  miasmes  de  la 
région  paludéenne  produisent  des  effets 
analogues  à Strasbourg  ,à  Péronne,  dans 
les  marais  des  Deux-Sèvres  etdans  ceux  de 
la  Bresse,  des  Lan  Jes,  du  golie  de  Lion  ; 
mais,  suivant  la  remarque  judicieuse  de 
M.  Boudin,  à mesure  qu’on  avance  vers  le 
midi , sur  les  côtes  de  Provence,  sur  celles 
de  la  Corse,  la  fièvre  se  rapproche  du  type 
qu’elle  présente  sur  les  côtes  d’Afrique  , et 
revêt  la  forme  pernicieuse  ; dans  la  Camar- 
gue , le  choléra  des  tropiques  se  montre 
avec  elle. 

L’analogie  des  mœurs  ou  de  Thygiènc 
produit  aussi  des  résultats  pathologiques 
qui  semblent  transplantés  des  contrées 
60 
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étrangères  sur  notre  sol.  Ainsi  dans  les 
landes  de  Gascogne,  dans  les  départements 
de  la  Haute'Garonnc,  de  l’Aude  , des  Bas* 
ses- Pyrénées , la  principale  et  presque  la 
seule  nourriture  ac  la  classe  pauvre  « est 
une  sorte  de  pâte  mal  cuite  et  préparée 
avec  du  maïs  souvent  mauvais.  L’usage 
prolongé  de  cette  nourriture  semblable  à 

polenta  des  Italiens,  paraît  être  la  cause 
essentielle  de  la  pellagre  qui  menace  de 
devenir  aussi  commune  dans  ces  départe- 
ments que  dans  les  plaines  du  Piémont  et 
de  la  Lombardie.  (Voy,  Tli.  Roussel,  De  la 
pellagre , 1845.) 

La  géographie  médicale  est  encore  trop 
peu  avancée  pour  qu’on  puisse  avoir  sur 
les  constitutions  stationnaires  locales  des 
renseignements  qui  seraient  précieux.  On 
trouve  dans  un  travail  sur  la  mortalité 
dans  l’infanterie,  par  M.  Benoiston  de 
Chateauneuf,  le  document  suivant  que 
nous  donnons  sans  le  discuter  : u Maladies 
les  plus  fréquentes  : 

w Au  nord,  alTections  de  poitrine; 

» Au  sud,  affections  du  ventre  ; 

»A  l'ouest,  apoplexie. rt 

§ 4 Constilulion$  médicales  annuelles. 

Des  taisons  au  point  do  tuo  médical. 

— On  pourrait  diviser  les  constitutions 
annuelles  en  générales  et  en  locales,  de 
même  que  les  constitutions  stationnaires, 
mais  les  causes  locales  modifient  seulement 
dans  leur  durée  et  dans  leur  intensité  les 
constitutions  annuelles  qui,  dans  toute  la 
France,  reviennent  toujours  avec  les  mê- 
mes saisons.  Elles  varient  plutôt  suivant 
qu’une  saison  s'écarte  plus  ou  moins  de  sa 
moyenne , que  suivant  les  latitudes  ou  les 
régions  nosographiques.  Nous  ne  les  con- 
sidérerons ici  qu’au  point  de  vue  général. 

Les  constitutions  annuelles  sont  direc- 
tement soumises  à l'influence  des  saisons; 
mais  comme  ces  divisions  de  l'année  régu- 
lières et  constantes  sous  le  rapport  astro- 
nomique , sont  essentiellement  variables 
dans  nos  climats  au  point  de  vue  météo- 
rologique, les  constitutions  annuelles  doi- 
vent suivre  leurs  oscillations. 

L’action  des  saisons  sur  l'organisme 
peut  se  résumer  dans  cette  loi  : à la  cha- 
leur sèche,  été  de  nos  contrées  méridio- 
nales, saison  sèche  des  tropiques,  corres- 
pondent les  affections  de  l’appareil  biliaire 
et  celles  du  tube  digestif,  moins  le  catar- 
rhe ; au  froid  sec,  hivers  des  pays  continen- 
taux et  polaires,  répondent  les  affections 
inflammatoires  en  général  et  notamment 
celles  de  l’appareil  de  la  respiration.  Les 
fonctions  de  la  peau , activées  à l’excès 
dans  le  premier  cas,  presque  supprimées 
dans  lo  second  et  la  réaction  sur  les  mu- 
queuses et  les  liquides  de  l’économie,  qui 
résulte  de  l’un  et  de  l’autre  effet , telles 
sont  les  causes  déterminantes  de  ce  phé- 
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nomène.  Nous  n’avons  ici  ni  à les  discuter 
ni  à les  examiner  en  détail. 

L’hiver  et  l’été  sont,  avons-nous  dit,  les 
saisons  fondamentales,  le  printemps  et 
l’automne  ont  été  nommés  à juste  litre 
saisons  de  transition  ; mais  à ces  deux  sai- 
sons doivent  correspondre  des  maladies 
tenant  plus  ou  moins  de  celles  que  pro- 
duisent le  froid  et  la  chaleur;  telles  sont 
en  effet  les  affections  que  voient  naître  le 
printemps  et  l'automne.  On  a voulu  dis- 
tinguer les  saisons  médicales  des  saisons 
astronomiques  et  donner  au  printemps 
deux  mois,  à l'été  trois  mois  et  demi,  à 
l'automne  six  semaines  et  cinq  mois  à 
l’hiver.  On  s’en  est  tenu  pour  classer  ainsi 
les  saisons  à l'époque  où  régnent  princi- 
palement les  maladies  vernales,  estivales, 
automnales  et  hyémales , sans  prendre 
Çarde  à ce  précepte  d’Hippocrate  que  c’est 
a la  cause,  c’est 'à-dirc  a la  saison  précé- 
dente . qu’il  faut  rapporter  les  constitutions 
médicales  et  non  au  moment  où  ces  con- 
stitutions paraissent.  Dans  les  climats  ex- 
trêmes et  sans  transitions , la  cause  est 
énergique,  violente  et  l'effet  rapide.  Dès 
les  premiers  jours  de  la  saison  des  pluies 
on  voit  se  manifester  les  affections  qui  lui 
sont  propres.  Cependant  ce  revirement  est 
plus  brusque  dans  la  saison  que  dans  la 
santé,  et  l’on  peut  dire  que  là  encore  n^/- 
lura  non  agit  per  sallus.  Mais  dans  nos 
climats , un  été  très-chaud , un  hiver  très- 
froid  n'agissent  pas  si  brusquement,  car 
ils  n’arrivent  que  par  degrés  à leur  maxi- 
mum d’intensité. 

En  un  mot,  l’influence  d'une  saison  ne 
se  marque  jamais  au  début  de  la  saison 
même  et  se  prolonge  plus  ou  moins  pen- 
dant la  saison  suivante.  On  conserve  pour- 
tant et  avec  raison  aux  affections  qu’a 
produites  le  printemps  le  nom  de  vernales, 
lors  même  qu'un  les  observe  en  été,  à 
celles  qu’amène  l’été  le  nom  d’estivales, 
lors  même  qu'elles  empiètent  sur  l’au- 
tomne; ces  irrégularités  dans  l’émersion 
et  la  durée  des  saisons  médicales  nous 
semblent  un  obstacle  à ce  qu’on  puisse  ja- 
mais les  classer  d’une  manière  définitive, 
sauf  pour  une  localité.  Hippocrate,  obser- 
vant sous  le  climat  de  l’Archipel,  avait  à 
cet  égard  une  régularité  bien  plus  grande 
et  pour  un  pays  assez  étendu;  mais  en 
France  il  en  est  autrement,  et  l’on  pour- 
rait compter  suivant  les  contrées,  dans 
notre  pays  , 4 à 5 années  différentes  pour 
le  retour  des  saisons.  Ainsi,  à Paris,  l'an- 
née médicale  avance  d’un  mois  sur  l’année 
astronomique,  et  peut  se  diviser  de  cette 
manière  : 

Çrintemp.s:  mars,  avril  mal. 

Eté  : juin,  juillet,  août. 

Automne  : septembre,  octobre,  novemb. 
Hiver  : décembre,  janvier,  février. 

Sur  nos  frontières  continentales  du 
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N.-E.  et  du  N.,  l’hiver  est  plus  long.  Plus 
on  s'élève  dans  la  région  alpestre,  plus  il 
augmente  en  durée  ; au  contraire,  à me- 
sure qu’on  SC  rapproche  du  midi,  le  prin- 
temps gagne  sur  l’hiver  qui  se  trouve  ré- 
duit presque  à un  mois  ou  six  semaines, 
du  l'r  décembre  au  15  janvier,  tandis  que 
l'été  s’étend  de  mai  en  octobre  inclusive- 
ment. En  un  mot,  chaque  contrée  a son 
calendrier  météorologique  et  par  consé- 
quent médical.  Nous  nous  garderons  de 
confondre  en  aucune  façon  ce  que  le  mé- 
decin doit  distinguer  avec  soin , mais 
commeles  conditions  météorologiques  qui 
déterminent  les  saisons  médicales  ont  une 
durée  différente  chaque  année,  bien  que 
constante  en  moyenne,  comme  les  divi- 
sions des  saisons  médicales  proposées  par 
les  auteurs  devraient  être  modifiées  à 
chaque  pas  et  reposent  d’ailleurs  sur  des 
appréciations  assez  vagues,  nous  sommes 
obligé,  pour  être  clair,  de  noua  en  tenir  à 
une  seule  division , et  nous  avons  adopté 
celle  qui  a été  donnée  plus  haut. 

On  a vu  que  plus  une  saison  est  tran- 
chée, plus  sa  constitution  se  dessine  fran- 
chement. C’est  là  l’état  normal  pour  les 
pays  tropicaux  et  polaires.  L’inverse  n’est 
as  moins  vrai , et  lorsqu’une  saison  tend 

se  confondre  au  point  de  vue  météoro- 
logique , soit  avec  celle  qui  l’a  précédée 
soit  avec  celle  qui  la  suit,  il  en  est  de 
même  pour  la  constitution  médicale. 

Ce  dernier  mode  est  l’état  normal  dans 
les  pays  tempérés , en  France  par  exem- 
ple ; comme  les  saisons  n'y  sont  pas  en 
général  bien  tranchées,  comme  pour  leur 
température  et  pour  leurs  autres  condi- 
tions essentielles  elles  se  rapprochent 
souvent  de  la  moyenne  et  tendent  à se 
confondre , les  constitutions  médicales 
doivent  recevoir  de  cette  loi  une  direc- 
tion , une  marche  particulière.  C’est  ce 
que  nous  avons  fait  voir  en  parlant  du 
catarrhe , cette  affection  caractéristique 
des  saisons  et  des  climats  de  transition. 
Nous  admettrons  donc  après  Stoll,  trois 
constitutions  annuelles,  l’inflammatoire  en 
hiver,  la  bilieuse  en  été,  la  catarrhale  au 
printemps  et  en  automne.  Ces  constitu- 
tions se  modifient  entre  elles  et  partici- 
pent plus  ou  moins  l’unedel’autre,  suivant 
des  lois  que  nous  avons  déjà  développées 
et  qui  régissent  les  saisons  dans  les  di- 
verses régions , dans  les  différents  climats 
que  nous  avons  indiqués  sur  notre  sol. 
Elles  doivent  être  pour  le  médecin  l’un 
des  principaux  objets  d’étude  à son  arrivée 
dans  un  pays , puisque  sans  leur  connais- 
sance il  agit  presque  toujours  en  aveugle. 

Outre  les  constitutions  annuelles,  les 
saisons  nous  présentent  à considérer  un 
grand  nombre  d’affections  diverses  qui 
subissent  plus  ou  moins  l'influence  de  la 
constitution  régnante , mais  appartiennent 
à des  types  distincts.  Parmi  ces  affections, 


qui  comprennent  tout  le  cadre  nosologique 
et  que  nous  n'avons  pas  à énumérer  ici , 
les  unes  tiennent  au  type  épidémique  ou 
endémique,  les  autres  sont  sporadiques 
et  ont  été  désignées  plus  spécialement  sous 
le  nom  de  maladies  intercurrentes.  Nous 
donnerons  les  indications  que  fournissent 
les  auteurs  et  l’observation  journalière 
sur  leur  degré  de  fréquence  relativement 
aux  saisons.  Cette  étude  nous  semble  une 
annexe  inséparable  de  celle  des  constitu- 
tions annuelles. 

C’est  principalement  pour  Paris  que 
des  calculs  de  ce  genre  ont  été  faits.  Une 
partie  de  ces  données  statistiques  peuvent, 
au  reste,  s’appliquer  à- presque  fout  le 
climat  séquanien  et  probablement  à une 
bonne  partie  de  la  France.  Toutefois  . les 
renseignements  positifs  manquent  à cet 
égard. 

Dans  un  travail  sur  la  mortalité  dans 
l’infanterie,  M.  Benoiston  de Chàtcauneuf 
donne  les  résultats  suivants,  pour  une 
période  de  6 ans , 1820-18'26  : 

Les  maladies  sont  plus  nombreuses  en 
automne  et  en  été  qu’en  hiver  et  au  prin- 
temps ; cette  loi  est  contraire  à celle  de  la 
vie  civile.  Le  repos  des  soldats  pendant 
l’hiver , et  les  exercices , les  marches 
longues  qu’ils  ont  à supporter  pendant  la 
belle  saison,  contribuent  sans  doute  à 
modifier  pour  eux  la  loi  de  mortalité. 

Le  maximum  de  mortalité  pat  phthisie 
répond  au  printemps. 

La  manie  suicide  et  la  mélancolie  sont 
plus  fréquentes  en  automne.  Faut-il  rat- 
tacher à la  même  loi  la  plus  grande  fré- 
quence des  duels  à la  fin  de  l’hiver  et  au 
commencement  du  printemps , à la  fin  de 
l’été  et  au  commencement  de  l’automne! 

Suivant  M.  Guerry,  le  maximum  des 
suicides,  à Paris,  répond  au  printemps; 
le  minimum  à l’automne  ( voy.  Annales 
ci’ hygiène,  tom.  1 1. 

Pour  les  autres  affections , le  travail  de 
M.  Benoiston  ne  peut  nous  guider  dans 
nos  reeherches  ; car  le  mot  vague  de  fièvre 
y est  employé  dans  une  foule  de  cas  sans 
que  la  maladie  soit  autrement  spécifiée. 

Suivant  Raymond , l’influence  de  l’au- 
tomne sur  les  maladies  régnantes  est  plus 
grande  que  celle  des  autres  saisons.  Nous 
avons  déjà  dit  que  c’était  sans  doute  à 
l’analogie  des  conditions  météorologiques 
de  l'automne  , de  l’hiver  et  du  commence- 
ment du  printemps  qu’on  devait  attribuer 
cette  influence  apparente.  Le  même  au- 
teur considère  les  années  les  plus  abon- 
dantes en  pluie  comme  les  plus  chargées 
de  maladie.s.  Cette  opinion  est  celle  de 
tous  les  observateurs  anciens  et  modernes. 
Au  reste , il  faut  noter  que  la  doctrine 
de  Raymond  s’appliquait  surtout  au  cli- 
mat de  Marseille  où  il  écrivait.  Nous  ne 
saurions  trop  le  répéter,  ce  n'est  pas  sur 
l’observation  d’une  ou  deux  années  que 
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l'nn  doit  se  fonder  pour  construire  ce 
>|u’on  pourrait  appeler  le  calendrier  noso- 
loftlque  d'uii  pays;  c'est  la  moyenne  du 
plus  grand  nombre  d’années  possible  que 
doit  exprin^r  ce  calendrier,  et  si  l'on  vou- 
lait le  dresser  pour  la  France  entière,  par 
exemple,  il  laodrait  prendre  encore  la 
moyenne  des  observations  de  chaque  cli- 
mat , de  chaque  région. 

Les  matériaux  necessaires  à un  pareil 
travail  manquent  à peu  près  complète- 
ment. Les  auteurs  varient  sur  l'époque 
précise  où  ils  placent  le  début  ou  la  fin 
de  telle  ou  telle  maladie  annuelle  ; cepen- 
dant certains  faits  sont  généralement 
adoptés,  et  l’oit  s’accorde  à reconnaître 
qu'en  France,  comme  dans  une  grande 
partie  de  l’Europe,  les  maladies  se  sui- 
vent ainsi  dans  l’ordre  des  saisons  : 

Printemps  : catarrhe,  surtout  des  voies 
aériennes , angine  , ophthalmie , erysipèle, 
rhumatisme,  névralgie , quelques  inflam- 
mations de  l'appareil  respiratoire  et  sur- 
tout de  la  plèvre,  sous  l'influence  des 
vents  froids  ; affections  de  la  peau  . fièvres 
éruptives,  affections  cérébrales,  manie  ai- 
gue, fièvres  intermittentes  dans  les  pays 
sous  l’influence  du  miasme  paludéen. 

Été  : affections  gastro-intestinales  et  de 
l’appareil  biliaire , fièvres  éruptives . exan- 
thèmes et  autres  affections  cutanées  , an- 
gines, ophthalmies,  affections  cérébrales, 
apoplexies,  développées  chez  beaucoup 
de  malades  s'ius  l’influence  de  l'insolation; 
fièvres  intermittentes. 

Automne  : le  catarrhe  redevient  com- 
mun et  frappe  toutes  les  muqueuses  ; les 
maladies  estivales  vont  s’effaçant  à me- 
sure que  la  saison  s’avance.  Les  fièvres 
intermittentes,  devenues  plus  nombreuses 
et  plus  intenses  que  jamais  vers  la  fin 
de  l’été  et  au  commencement  de  l’au- 
tomne, s’effacent  ati.ssi  peu  à peu  et  dispa- 
raissent quand  arrivent  les  premiers  froids 
secs 

Hiver  : le  catarrhe  et  le  rhumatisme 
sévissent;  puis,  quand  arrivent  les  Iroids 
stcs,  on  voit  se  multiplier  les  inflamma- 
tions franches,  pneumonies,  pleurésies, 
métrites.  C’est  surtout  quand  il  survient 
des  oscil  ations  brusques  dans  la  tempé- 
rature que  les  maladies  inflammatoires 
des  voies  aériennes  se  développent.  De 
m£  lie , dans  les  climats  continentaux 
et  polaires , c’est  moins  pendant  le  froid 
sec  que  lors  des  changements  brusques 
de  température  pendant  l’hiver,  que  l’on 
voit  ces  affections  se  manifester.  On  le 
comprendra  facilement  si  l’on  songe  qu’el- 
les sont  amenées  par  la  suppression  de  la 
transpiration  et  surtout  de  la  perspiration  ; 
or,  ces  fonctions  de  la  peau  ne  peuvent 
manquer  d'être  troublées  par  les  change- 
ments subits  de  température;  et  de  plus, 
la  perspiration  s’exécute  beaucoup  mieux 
dans  un  ait  froid , mais  sec , qu’i  une  tem- 
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përature  modérément  froide,  mais  dans 
un  air  chargé  de  vapeurs. 

Suivant  les  calculs  de  M.  Falret,  Tapo* 
plexie  est  plus  fréquente  en  hiver  qu'en 
été.  Parmi  les  causes  qui  la  déterminent 
on  peut  compter  la  chaleur  artinciellc 
poussée  à l’excès  pour  combattre  un  froid 
intense,  et  la  constipation,  effet  assez 
commun  d’une  température  basse  et  d’un 
air  sec.  Ces  mêmes  causes  amènent  aussi 
des  maladies  chirurgicales,  comme  les 
brûlures,  si  communes  alors  dans  la  classe 
pauvre.  Les  fractures,  suivant  le  calcul 
de  M.  Malgaigne,  sont  un  peu  plus  fré- 
quentes eu  hiver  qu’en  été  : les  chutes  sur 
la  glace  et  le  peu  de  souplesse  des  mem- 
bres pendant  le  froid  concourent  proba- 
blement à ce  résultat.  La  transition  de 
l’hiver  au  printemps  s’opère  insensible- 
ment, pour  l'ordinaire , au  point  de  vue 
médical  comme  au  point  de  vue  climato- 
logique. Le  catarrhe,  le  rhun  atisme,  l’é- 
rysipèle remplacent  l>  8 pneumonii  s et  les 
maladies  produites  par  le  froid  sec  quand 
cette  condition  atmosphérique  fait  place 
au  froid  humide. 

La  France  doit  donc  à sa  position 
et  à la  marche  graduelle  de  sa  tempéra- 
ture , de  voir  se  développer  tour  à tour, 
suivant  les  saisons  et  les  localités,  les 
affections  types  des  climats  extrêmes  et 
les  modifleatious  de  ces  types  qui,  dans 
les  régions  tempérées . correspondent  aux 
saisons  de  transitions.  Ce  serait  sans 
doute  un  triste  privilège  que  cette  apti- 
tude au  développement  de  toutes  les  con- 
stitutions pathologiques;  mais  heureuse- 
ment celles  qui  viennent  du  midi  n’ont 
déjà  plus  dans  nos  contrées  la  violence 
qui  les  rend  si  redoutables  quand  on  se 
rapproche  du  tropique.  En  France  , ainsi 
que  l’avons  dit,  on  n’observe  presque  ja- 
mais le  type  bilieux  que  sur  des  points 
isolés,  rarement  on  l’a  vu  couvrir  en 
même  temps  la  plus  grande  partie  du 
territoire  comme  le  fait  annuellement 
le  catarrhe.  Ce  n’est  d’ailleurs  que  pen- 
dant un  assez  court  espace  de  temps 
qu’il  sévit.  Les  maladies  de  l’appareil 
biliaire  et  quelques  autres  encore  dont 
nous  avons  parlé  ou  dont  il  sera  question 
plus  loin,  ne  sont  pas  chez  nous  sur  leur 
terrain.  Dans  les  départements  du  midi, 
elles  trouvent  un  ciel  qui  peimet  encore 
leur  développement  plus  ou  moins  com- 
plet, de  même  qu’il  se  montre,  sur  quel- 
ques points,  favorable  à la  végétation  de 
la  Sicile  ou  de  l'Afrique;  mais  à mesure 
qu’on  se  rapproche  du  centre,  ces  maladies 
sont  de  plus  en  plus  rares,  elles  perdent 
leur  caractère  méridional  pour  revêtir  ceux 
des  pays  tempérés  et  dans  leurs  symp- 
tômes, comme  dans  le  port  et  la  venue  des 
végétaux  leurs  compatriotes,  on  reconnaît 
l’influence  du  climat. 

XnOu«nce  des  taisons  sar  la  oonoap- 
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lion.  — En  calculant  sur  des  hases  très- 
larges  la  répartition  des  naissances  sui- 
vant les  mois,  M.  Villermé  ( voy.  Ah- 
nalet  d'hygiènt,  tom.  V)  est  arrivé  A 
une  série  de  résultats  fort  curieux,  dont 
l’ensemble  forme  ce  qu’on  peut  appe- 
ler la  loi  des  conceptions.  Au  delà  du 
49*  degré  de  latitude  N.,  il  y a plus 
de  conceptions  dans  les  6 mois  de  mai 
à octobre  inclusivement;  c’est  en  mai  et 
juin  que  tombe  le  maximum  des  concep- 
tions. La  courbe  qui  exprime,  cette  loi  de 
répartition  éprouve  en  mars  une  dépres- 
sion que  M.  Villermé  a reconnue  corres- 
pondre aux  abstinences  de  carême;  ce 
mois  devient  progressivement  chargé  de 
plus  de  conceptions  depuis  la  fln  du  règne 
de  Louis  XV  , temps  où  le  relâchement 
dans  les  pratiques  religieuses  s’est  intro- 
duit dans  nos  mœurs.  En  comptant  du 
maximum  au  minimum  des  conceptions, 
mars  était  le  dernier  mois  en  1775  et  le  7* 
en  1829. 

Il  faut  noter  aussi,  comme  fait  d'étiolo- 
gie. qu'aux  mois  de  mai,  juin  et'juillet, 
sur  lesquels  tombe  le  maximum  des  con- 
ceptions, correspond  le  m.iximum  des  viols 
et  des  attentats  i la  pudeur.  (Voy.  An- 
nales d'hygiène,  tom.  I et  IX.) 

En  deçà  du  45*  degré  , c'est  de  novem- 
bre i avril,  mais  surtout  en  janvier  et  fé- 
vrier, qu’a  lieu  le  plus  grand  nombre  de 
conceptions.  Cette  distribution  entre  les 
differents  mois  est  constante  et  régulière, 
au  point  d’apparaître  au  bout  de  courtes 
périodes.  Les  naissances,  et  par  consé- 
quent les  conceptions,  sont  moins  inégale- 
ment réparties  entre  les  divers  mois 
dans  les  villes  que  dans  les  campagnes. 
Les  conceptions  sont  moins  fréquentes 
dans  1rs  pays  marécageux  pendant  les 
mois  où  les  effets  palustres  se  manifestent, 
et  les  naissances  sont  moins  fréquentes 
dans  ces  pays,  proportions  gardées;  on 
doit  en  conclure  que  l'influence  des  ma- 
rais diminue  la  fécondité.  La  répartition 
des  conceptions  entre  les  mois  de  l’année, 
moins  inégales  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes,  tient  probablement  à l’in- 
fluence qu’exerce  sur  les  fièvres  intermit- 
tentes l'agglomération  des  individus  ou 
plutôt  l’assaini-sement  du  sol  qui  résulte 
toujours  des  constructions  et  autres  tra- 
vaux , suites  nécessaires  de  cette  agglo- 
mération. Une  cause  doit  agir  concurrem- 
ment avec  celle  que  nous  venons  d’indi- 
quer , c’est  l'exci  ation  produite  par  les 
fêtes  et  les  plaisirs  de  l’hiver , saison  con- 
sacrée dans  les  villes  aux  réunions  , aux 
bals,  temps  de  repos  et  de  torpeur  dans 
les  campagnes  : en  un  mot  la  saison  est 
morli  ée  artificiellement;  son  action  est 
puissamment  comrehalancée  par  des  cau- 
ses multipliées  dans  les  villes,  rien  ne  la 
contrarie  dans  les  campagnes. 

La  loi  des  conceptions  présente  une 


courbe  qui  s’élève  et  s’abaisse  avec  la 
température.  A parité  de  latitude,  l’éléva- 
tion du  soi  fait  en  général  retarder  l’épo- 
que où  les  conceptions  deviennent  plus 
fréquentes.  Cependant  on  a observé  qu’à 
Chamounix,  ainsi  que  dans  les  latitudes  de 
la  Suède  et  de  Saint-Pétersbourg,  la  loi 
se  comporte  comme  dans  des  pays  plus 
méridionaux.  L’orientation  des  vallées, 
les  mœurs,  les  usages  de  leurs  habitants 
doivent  avoir  à cet  égard  une  grande  in- 
fluence. 

Nous  empruntons  à M.  Demonferrand 
le  tableau  suivant  des  naissances  par  cha-  ^ 
que  jour  de  l’année;  un  calcul  bien  sim-* 
pie  nous  a permis  de  classer,  d’après  le 
nombre  des  naissances,  les  mois,  suivant 
qu’ils  présentent  plus  ou  moins  de  con- 
ceptions. 


[ ] Tableau  des  naissances  con- 

statées par  jour  de  chaque  mois. 

(MoyeoDe  da  U période  de  l8l4  à 1833.) 


■01». 

ORDtt 

de» 

moi». 

IfàlIàASCB». 

ORDRI 
de»  moi» 
poar  le» 
conceptioo*. 

Janvier 

3 

9 889 

8 

Février. ..... 

1 

3 000 

5 

M»r« 

8 

9 973 

7 

Wril 

4 

9 801 

3 

Mal 

9 

9 569 

1 

Juin 

11 

9 391 

9 

Juillet 

1) 

9 381 

4 

Koût 

IJ 

9 458 

9 

Septembre. . . 

6 

9 589 

II 

<>ctobre  ..... 

8 

9 568 

19 

.N’nveoibre. ... 

5 

a 6.18 

10 

Urfîembre.. . . 

7 

9 581 

6 

La  différence  notable  entre  le  mois  de 
décembre  et  celui  de  janvier  pour  le  nom- 
bre des  naissances  n’est  pas  réelle  et 
tient , comme  le  remarque  Demonferrand, 
à ce  que  beaucoup  de  naissances  luascu- 
lines  arrivées  à la  fin  de  décembre  sont 
déclarées  seulement  en  janvier,  dans  un 
but  facile  à comprendre. 

§ 6.  Kpidémits. 

Les  épidémies  observées  en  France  ont 
été  l’objet  de  travaux  remarquables  au 
point  de  vue  de  leur  histoire  médicale  et 
sous  le  rapport  de  l’hygiène  publique  et 
de  la  statistique.  L'histoire  des  épidémies 
qui  ont  paru  en  France  tient  du  reste 
étroitement  à celle  des  autres  pays;  aussi 
la  géographie  médicale  prend-elle  néces- 
sairement sur  ce  sujet  un  caractère  de  gé- 
néralité. 

On  a divisé  les  épidémies  en  deux  clas- 

00. 


Digitized  by  Copgic 


GÉOGRAPHIE  MÉDICALE. 


1128 


1427 

ses.  Lesgrandes  épidémies,  ainsi  nommées 
à cause  de  l’espace  qu’elles  parcourent  un 
un  certain  temps  et  de  leur  violence  meur- 
trière , consisteraient,  suivant  quelques 
auteurs , dans  un  mal  d'une  nature  nou- 
velle et  seraient  essentiellement  difTércn- 
tes  des  maladies  connues.  Les  petites 
épidémies,  bornées  A un  espace  restreint , 
auraient  moins  de  violence  et  ne  seraient 
que  les  maladies  vulgaires  et  sporaditiues, 
se  rapprochant  à quelques  égards  des 
vraies  ou  grandes  épidémies.  Cette  dis- 
tinction nous  semble  trop  absolue.  Si 
nous  admettons  que  la  peste  noire  ^u  14* 
'siècle,  quoique  ayant  des  rapports  évi- 
dents avec  la  peste  d'Orient,  était  une 
maladie  nouvelle  aussi  inconnue  dans 
l’ensemble  de  ses  symptômes  que  dans  ses 
causes,  nous  ferons  observer  que  le  cho- 
léra, grande  épidémie  s’il  en  fût,  est  de- 
puis des  siècles,  et  probablement  de  tout 
temps , endémique  dans  certaines  parties 
de  rinde,  aux  Antilles  et  même  dans  la 
Camargue.  Il  est  vrai  que,  suivant  quel- 
ques auteurs,  le  choléra  épidémique  aurait 
été  mal  à propos  nommé  choléra  asiati- 
que et  différerait  essentiellement  de  celui 
de  l'Inde.  Sans  nous  livrer  ici  à une  dis- 
cussion qui  trouvera  place  ailleurs,  nous 
examinerons  on  quelques  mots  les  caractè- 
res distinctifs  des  épidémies  qui  ont  paru 
en  France. 

Les  plus  fréquentes  sont,  en  effet,  des 
maladies  vulgaires  qui  de  l’état  sporadi- 
que passent  i l’état  épidémique  ; quelque- 
fois c’est  une  affection  endémique  qui  s'é- 
tend au  delà  de  ses  domaines  habituels  et 
va  se  montrer  dans  des  pays  où  elle  était 
à peine  connue  de  nom  : mais  notons  que 
toujours  ces  maladies , en  passant  à l'état 
épidémique , revêtent  un  caractère  parti- 
culier et  se  distinguent  par  quelque  symp- 
tôme anormal.  Tout  au  moins  acquièrent- 
elles  plus  de  violence  probablement  sous 
l’action  des  causes  mêmes  qui  détermi- 
nent leur  passage  à l'état  épidémique.  De 
là  cette  proposition  vulgairement  admise 
et  dont  les  termes  doivent  être  renversés  : 
qu’une  maladie  acquiert  plus  de  violence 
quand  de  sporadique  elle  devient  épidé- 
mique. Rarement  ces  épidémies  s’éten- 
dent à une  grande  partie  de  la  France  , et 
presque  toujours  elles  restent  bornas, 
soit  à une  localité  restreinte , soit  à une 
province  ; mais  il  en  est  d’autres  plus  ou 
moins  distinctes,  par  leurs  caractères,  des 
maladies  communes,  nées  quelquefois  sous 
l’influence  de  causes  profondément  obscu- 
res, quelquefois  n’onrant  de  nouveau  et 
d’anormal  que  leur  extension  épidémique. 
Celles-ci  parcourent  en  quelques  années 
une  grande  partie  du  globe,  marchant 
tantôt  avec  la  régularité  des  affections 
contagieuses,  tantôt  avec  la  rapidité  des 
vents,  et  se  jouant  alors  des  puérils  obsta- 
cles que  l’ignorance  ou  la  peur  opposent  à 


leur  contagion  imaginaire;  d’autres  fois 
enfin,  réunissant  toutes  les  puissances  du 
mal,  contagieuses  et  infectieuses  à la  fois. 
Conditions  atmosphériques , influence  du 
sol,  mœurs,  hygiène,  révolutions,  guer- 
res et  surtout  disettes,  telles  sont  les 
causes  appréciables  des  épidémies.  Sou- 
vent elles  su  lient  évidemment  à quel- 
qu’une de  ces  causes,  bien  que  le  mode 
d’action  teste  caché.  Quelquefois  il  est 
impossible  de  soupçonner  la  cause  de  leur 
développement , de  leur  marche  rapide  et 
pleine  d'anomalies  dans  sa  régularité.  Un 
point  sur  lequel  il  importe  d’insister,  c’est 
que,  comme  les  constitutions  médicales 
dont  elles  se  rapprochent  à tant  d’égards  , 
elles  prennent  toujours  un  caractère,  un 
cachet  particulier,  do  manière  à différer  en 
quelque  chose  des  épidémies  du  même 
type  qui  les  ont  précédées.  Ainsi  la  grippe, 
le  catarrhe,  la  variole  même,  cette  affec- 
tion si  constante  dans  sa  physionomie,  ont 
toujours,  sous  la  forme  d'épidémie  bien 
tranchée,  un  caractère  spécial , un  symp- 
tôme portant  sur  un  organe  en  particulier. 
Remarquons  de  plus  que  l’histoire  nous 
fournit  toujours  à l'égard  des  épidémies 
des  renseignements  incomplets,  émanés 
pour  la  plupart  d’hommes  voués  aux  let- 
tres plus  qu’aux  sciences , ou  même  com- 
plètement étrangers  à ces  dernières.  Si 
l’on  doit  accepter  comme  vrais  certains 
détails  de  leurs  descriptions,  on  ne  peut  mé- 
connaitre  ailleurs  l’exagération  inspirée 
par  la  frayeur  ou  suggérée  par  des  souve- 
nirs dans  lesquels  souvent  les  objets  grtm- 
dissent  à mesure  qu’ils  s’éloignent.  Obser- 
vées à plusieurs  siècles  de  distance,  ou  du 
moins  a de  très-longs  intervalles,  les  épi- 
démies nous  sont  dépeintes  par  les  méde- 
cins suivant  les  doctrines,  suivant  la 
science  de  la  génération  contemporaine. 
Quelquefois,  malgré  ces  causes  de  divi- 
sion entre  les  auteurs,  l'identité  ou  du 
moins  l’analogie  des  affections  est  admise; 
quelquefois  aussi,  par  un  examen  attentif, 
on  arrive  à reconnaître  que  tel  ou  tel  symp- 
tôme seulement  distingue  des  épidémies 
qu’on  a données  pour  différentes  et  qui  sont 
des  variétés  d’un  même  type.  Peut-être 
a-t-on  passé  trop  légèrement  sur  ces  con- 
sidérations , quand  on  a désigné , comme 
caractère  essentiel  des  grandes  épidémies, 
lanouveautédumal  ; peut-être  n’a-t-on  pas 
songé  que,  dans  les  sciences  d’observa- 
tion, ce  que  les  hommes  appellent  nou- 
veau n’est  presque  jamais  un  fait  récent , 
mais  seulement  un  fait  jusqu’alors  mé- 
connu. 

En  parcourant  notre  histoire,  on  voit 
les  épidémies  diminuer  de  fréquence  sous 
l’influence  de  la  civilisation.  A mesure 
que  la  barbarie  s'efface  et  que  les  condi- 
tions matérielles  s’améliorent,  on  voit  sé- 
vir moins  souvent  ces  fléaux  si  communs 
à d’autres  époques;  on  doit  cette  rareté 
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comparative  des  épidémies  à l'assainisse- 
ment des  pays  habités,  à la  vulgarisation 
de  l’hygiène , et  la  cause  qui  agit  le  plus 
en  ce  sens , c'est  l’amélioration  toujours 
bien  lente,  mais  cependant  notable,  dans 
l’état  des  classes  pauvres. 

On  a dit  avec  raison  que  les  grandes  épi- 
démies semblaient  inaccessibles  à l'in- 
lluence  de  la  civilisation  et  pourtant,  si 
l’on  se  reporte  à des  temps  antérieurs , 
chaque  siècle  voit  une  ou  deux  grandes 
épidémies  ravager  l’Europe  et  moissonner 
les  populations  dans  des  proportions  ef- 
frayantes, même  en  tenant  compte  de 
l’exagération  des  historiens  et  de  l’impos- 
sibilité où  ils  étaient  d’arriver  à des  chif- 
fres exacts.  La  peste  de  1627  à 1638  est  la 
dernière  grande  épidémie  de  ce  genre  en 
France,  car  celle  de  Marseille  en  1720 
n'envahit  que  la  Provence.  On  était  pour- 
tant bien  loin  encore,  sous  Louis  XIV,  de 
penser  à une  répartition  plus  juste  du 
repos  et  du  travail , du  bien-être  et  de  la 
souffrance  dans  les  conditions  humai- 
nes; on  ne  consultait  guère  les  exigen- 
ces de  l’hygiène  dans  ce  qui  représentait 
l’administration  municipale  de  ce  Paris, 
dont  Boileau  nous  a laissé  la  descrip- 
tion; mais  il  y avait  loin  de  cette  épo- 
que au  11*  et  même  au  14*  siècle,  au 
temps  de  la  peste  noire.  La  civilisation 
marchait  quand  même , le  luxe  dans  les 
constructions  des  villes  agissait  comme 
aurait  pu  le  faire  la  science  et  semblait 
inspiré  de  ces  conseils  que  de  nos  jours 
la  spéculation  refuse  d’écouter.  Peut-on 
douter,  en  présence  de  faits  semblables, 
que  la  civilisation  n’indue  même  sur  les 
grandes  épidémies  et,  quand  le  choléra 
nous  a décimés  en  1832 , n'a-t-on  pas  vu, 
suivant  la  remarque  judicieuse  de  M.  Vil- 
lermé,  que,  proportion  gardée,  ce  sont  les 
indigents  et  parmi  eux  les  plus  miséra- 
bles , c’est-à-dire  ceux  dont  la  condition 
matérielle  est  la  pire,  qui  ont  principa- 
lement souffert  du  fléau! 

Paris  offre  un  exemple  bien  frappant  de 
cette  influence  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion sur  les  épidémies.  Nous  verrons , en 
parlant  de  cette  ville,  quelle  différence 
présentent  les  chiffres  de  la  mortalité 
dans  les  temps  anciens,  au  siècle  dernier 
et  de  nos  jours.  Parmi  les  autres  causes 
qui  peuvent  encore  influer  sur  les  épidé- 
mies , nous  devons  signaler  le  tempéra- 
ment, l’idiosyncrasie  des  races  qui,  chez 
l’homme  comme  chez  les  animaux,  parait 
tantôt  favorable,  tantôt  opposée  au  déve- 
loppement de  certaines  affections. 

Les  épidémies  reviennent  avec  une  fré- 
quence proportionnée  à l’intensité  de  leurs 
causes  et  en  général , exception  faite  des 
lieux  insalubres  , on  peut  dire  avec  Mal- 
thus  que  les  épidémies  indiquent,  partout 
où  elles  se  renouvellent  fréquemment,  la 
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misère  du  peuple  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  une  population  en  excès  relative- 
ment aux  moyens  d’existence  qu’elle  pos- 
sède. 

II  n’existe  pas  de  renseignements  précis 
sur  la  fréquence  des  épidémies,  sauf,  bien 
entendu , pour  les  pays  marécageux.  Sui- 
vant les  calculs  faits  par  Thomas  Short 
avant  1750 , elles  revenaient  communé- 
ment tous  les  4 à 8 ans  pour  les  paroisses 
des  campagnes  d’Angleterre,  les  années  à 
épidémies  bien  tranchées  étaient  aux  au- 
tres comme  2 est  à 11;  sur  44  années 
consécutives,  23  à 24  comptaient  un  petit, 
nombre  de  décès,  8 étaient  très- meur- 
trières, et  les  12  ou  13  autres  ne  pouvaient 
être  appelées  ni  salubres  ni  insalubres. 

D’après  le  même  auteur  les  grandes 
villes  étaient  alors  rarement  exemptes  de 
quelque  épidémie  contagieuse,  telle  que 
rougeole,  variole,  etc.  M.  Villermé,  à qui 
nous  empruntons  la  plupart  de  ces  détails, 
dit  n’avoir  pu  recueillir  rien  d’exact  ni 
de  complet  sur  les  retours  plus  ou  moins 
fréquents  des  épidémies;  u toutefois, 
ajoute-t-il , en  considérant  comme  années 
épidémiques  seulement  celles  qui  offrent 
un  excédant  de  décès  égal  au  moins  au 
dixiéme  des  décès  d’une  année  immédia- 
tement voisine,  on  trouve  en  général,  pour 
Paris  et  la  France  entière  pendant  les 
périodes  dont  on  a les  chiffres  annuels  de 
mortalité,  d’autant  moins  d’épidémies  que 
l’on  se  rapproche  davantage  de  l’époque 
actuelle.  On  n’y  voit  pas  l'influence  de  la 
disette  qui  a ravagé  plusieurs  départe- 
ments en  1817,  et  l’on  doit  conclure  que 
les  épidémies  qui  chaque  année  frappent 
nécessairement  un  assez  grand  nombre  de 
points  dans  un  pays  aussi  étendu  que  le 
nôtre,  ne  marquent  pas  plus  leur  passage 
sur  l’ensemble  de  la  population  qu’une 
peste  qui  enlèverait  la  population  entière 
d’un  de  nos  départements  n’affecterait  la 
population  entière  du  globe.  » 

Un  doit  en  conclure  aussi  que  les  épi- 
démies sont,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
moins  fréquentes  et  moins  meurtrières 
qu’autrefois , ou,  si  l'on  veut,  que  les 
grandes  mortalités  deviennent  de  moins 
en  moins  communes  sous  l'influence  d’une 
civilisation  progressive. 

Les  épidémies  n’étant  presque  jamais 
qu’une  constitution  médicale  ou  une  ma- 
ladie intercurrente  exagérée  dans  son  in- 
tensité par  une  cause  quelconque,  celles 
qui  tiennent  à un  type  annuel  doivent  se 
montrer  principalement  dans  la  saison 
correspondante  à ce  type.  Quand  les  épi- 
démies sont  produites  par  la  disette , elles 
régnent  dans  nos  pays  de  la  fin  de  l’hiver 
à la  moisson  suivante  qui  les  fait  cesser 
bientôt  quand  la  récolte  est  belle.  Celles 
qui  tiennent  à la  mauvaise  qualité  des 
céréales,  comme  par  exemple  l’ergotisme, 
se  manifestent  généralement  peu  après 
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qu’on  a commencé  i faire  usage  des  grains 
nuisibles. 

II  est  certain  qu'autrefois  à Paris,  i 
Londres,  et  probablement  dans  toutes  les 
grandes  villes,  des  épidémies  plus  ou 
moins  meurtrières  apparaissaient  à la  fin 
de  chaque  été;  ce  fléau  périodique  a 
changé  pour  Londres  depuis  long-temps 
et  pour  Paris  depuis  le  commencement  du 
18*  siècle.  Quant  aux  grandes  épidémies, 
elles  ne  paraissent  en  général  aucunement 
influencées  par  la  marche  des  saisons. 
Plusieurs  fois  pourtant  on  a remarqué, 
dans  les  épidémies  de  peste  qui  ont  désolé 
l’Europe,  que  l'hiver  le  fléau  diminuait 
sensiblement  d’intensité,  phénomène  qui 
s’observe  constamment  dans  l'Orient.  Tou- 
tefois il  ne  parait  pas  en  avoir  été  ainsi 
des  deux  pestes  du  6'  et  du  14'  siècle , et 
nous  avons  vu  le  choléra  sévir  également 
pendant  toutes  les  saisons.  On  conçoit  du 
reste  qu'une  maladie  qui  s'avance  avec 
une  intensité  toujours  égale  sous  les  cli- 
mats les  plus  opposés,  ne  puisse  être 
influencée  par  les  saisons  qui  ne  font  que 
représenter  annueliement  ces  divers  cli- 
mats. 

Un  des  caractères  des  épidémies  est  de 
rendre  les  autres  maladies  plus  rares.  De 
ce  fait,  basé  sur  l’observation  , il  résulte 
que,  quand  l'épidémie  n’est  pas  trè.s-grave, 
le  chiffre  de  la  mortalité  ne  se  trouve  pas 
notablement  augmenté.  Ainsi , malgré 
l’épidémie  de  suette,  qui  causa  dans  le 
département  de  l’Oise  116  décès  en  1821, 
la  mortalité  ne  fut  pas  plus  considérable 
qu’elle  ne  devait  l’être  eu  égard  à l’augmen- 
tation de  la  population.  En  général  cepen- 
dant. les  épidémies  accroissent  le  nombre 
total  des  décès.  Quelquefois  elles  n’influent 
pas  sur  le  chiffre  de  la  mortalité  résultant 
des  antres  maladies.  C’est  ainsi  que  le 
choléra-morbus  ne  diminua  en  rien  à Paris 
le  nombre  des  décès  attribués  aux  autres 
affections  ; ce  chiffre  fut  même  un  peu  plus 
fort  que  la  moyenne  des  10  années  précé- 
dentes, ce  qui  dut  tenir,  entre  autres  causes, 
aux  prédispositions  morbides  laissées  par 
l’épidémie  chez  des  convalescents  qui 
depuis  succombèrent  à d’autres  affections. 

Nous  n'avons  pas  à exposer  ici  l’in- 
fluence des  épidémies  sur  le  mouvement 
de  la  population;  cette  question  sera  trai- 
tée dans  la  partie  statistique  de  l’ouvrage 
auquel  nous  coopérons. 

Nous  nous  bornerons  à signaler  dès  à 
présent  un  fait,  c’est  que  dans  les  épi- 
démies la  mortalité  parait  suivre , pour 
ceux  qui  en  sont  atteints,  la  loi  générale 
de  mortalité  suivant  les  âges  ; ainsi,  dans 
une  épidémie  frappant  spécialement  les 
enfants  ou  les  vieillards,  les  premiers  suc- 
combent d’autant  plus  qu’ils  sont  plus 
près  de  la  naissance,  les  autres  qu'ils  sont 
plus  avancés  en  âge.  (Voy.  Jiicl.  de.  méde- 
cine, 2'  édit..  Épidémie.) 


Voici  un  tableau  des  principales  épidé- 
mies que  l’on  trouve  citées  dans  les  au- 
teurs comme  ayant  sévi  en  France.  C’est 
à l'ouvrage  de  Si,  Ozanam  que  nous  avons 
surtout  emprunté  ces  documents.  Nous 
avons,  pour  rendre  les  recherches  plus 
faciles,  placé  dans  ce  tableau  les  épidémies 
appartenant  au  même  type  en  un  seul 
groupe,  au  lieu  de  les  ranger  par  ordre 
chronologique  et  sans  avoir  égard  au  genre 
de  maladie.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
épidémies  qui  ont  ravagé  toute  la  France 
ou  une  partie  notable  de  son  territoire. 


Tableau  des  épidémies  observées  en 
France. 


Fesin.  — 2*  siècle.  Sous  Marc-Aurèle 
les  Gaules  jusqu’au  delà  du  Rhin  furent 
envahies  par  une  maladie  qu’on  nomma 
peste,  mais  qui,  suivant  M.  Littré,  n’était 
pas  la  maladie  connue  sous  ce  nom  de  nos 
jours. 

640.  Première  apparition  en  France  de 
la  peste  à bubons  ou  peste  d’Orient. 

Depuis  lors  jusqu’au  commencement  du 
18*  siècle , et  surtout  pendant  le  moyen 
âge,  la  peste  se  montra  aussi  fréquemment 
en  France  qu’on  la  voit  de  nos  Jours  en 
Orient. 

680.  Elle  envahit  les  Gaules  et  les  ra- 
vage jusqu’en  590,  au  rapport  de  Grégoire 
de  Tours.  On  la  nomma  alors  lues  ingui- 
naria. 

801,  820  , 927,  1089.  Elle  reparaît  en 
France. 

1347-1349.  Affreuse  épidémie  de  peste 
célèbre  sous  le  nom  de  Peste  noire,  connue 
aussi  sous  le  nom  de  peste  de  Florence  , 
et  dont  Boccace  a laissé  une  description. 
Aux  symptômes  ordinaires  de  la  peste  .se 
joignait  dans  celle-ci  la  gangrène  des  pou- 
mons. Elle  frappait  les  hommes  et  les 
animaux  : c’est  la  plus  affreuse  épidémie 
dont  l’histoire  ait  conservé  le  souvenir. 

, Un  rapport  à Clément  VI  sur  la  morta- 
lité causée  par  cette  épidémie  donne  les 
nombres  suivants  pour  la  France  ; 


Marseille 

Paris 

Saiut-lleiiis,. . . 
AvigooQ 


16  000 
80  000 
1 40U 
30  000 


Sirosboarg.. . . 

Lyon 

Bourtfoi^e .... 
FruveaCe  


36  000 
45  000 
80  000 
130  000 


Ce  fut  la  Bourgogne  qui  souffrit  le  plus. 
Bcaune  perdit  les  i9/20  de  ses  habitants. 

1664.  La  peste  à bubons  pénètre  dans  le 
midi  iusqu’a  Lyon. 

1668.  Jusqu  à Paris. 

1581,1587.  La  ÿrnîidepcsfepénètrejus- 
qu’â  Lyon.  Ce  fut  celle  qu'on  nomma  en 
Lombardie  peste  de  saint  Charles. 

16'27.  La  peste  pénètre  en  Lorraine. 

1628.  A Lv  on  et  à Paris.  A Lyon  il  meurt 
40  000  personnes  1 

1630.  Elle  envahit  les  côtes  du  midi,  de 
Digne  à Toulouse. 
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1631,  1638.  Klle  continue  à régner  dans 
le  midi  jusqu'à  Lyon. 

1720.  Peste  à Marseille  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Provence  ; el'e  enlève 
84  719  individus. 

Feu  aeoré  ou  met  dea  «rdenta,  — 

945  — Cette  maladie,  qui,  par  la  nature 
de  ses  symptômes,  se  rapprochait  beau- 
coup de  l’ergolisme  gan,;rèneux,  paraît 
pour  la  première  fois  à Paris  et  dans  la 
province  de  l’Ile-de-France. 

994.  Envahit  le  Périgord  et  le  Limousin. 

Iu89.  Le  nord-est  de  la  France. 

1109.  Le  Dauphiné. 

1 128-1 140.  Parait  de  nouveau  dans  l’Ile- 
de-France. 

Variole.  — Parait  à peu  près  en  même 
temps  que  la  peste  à bubons  dans  les 
Gaules. 

570  , 580  , 582.  Fait  d’affreux  ravages 
dans  toute  la  France , au  rapport  de  Ma- 
rius,  évêque  d’Aventicum.  (Grégoire  de 
Tours.) 

1100.  Très- fréquente  et  très-répandue 
en  France  suivant  B.  Gardon  de  Montpel- 
lier. 

Lèpre.  — 720.  Les  Sarrasinsl’apportent 
en  France. 

Vers  1100,  elle  y était  devenue  moins 
commune  quand  les  croisés,  suivant  quel- 
ques auteurs,  l’y  rapportent  de  l'Orient. 
Ce  fait  est  contesté  par  Fuchs,  qui  recon- 
naît pourtant  qu’à  l’époque  des  croisades 
la  lèpre  devint  plus  commune  que  jamais. 

1225.  Elle  s’étend  de  la  Provence  dans 
toute  la  France  et  y fait  d’aifreux  ra- 
vages. On  comptait  2 000  léproseries  en 
France.  En  1321,  Philippe-le-Bel  fut,  dit- 
on.  atteint  lui-même  de  la  lèpre  qui  s’at- 
taquait a'ors  à tous  sans  distinc  ion  de 
sexe  ni  d'àge,  iFuchs,  De  leprù  Arabum, 
■Vurtzbourg  , 1831.1  La  lèpre  commence  à 
disparaître,  selon  Fracastor,  vers  1550,  et 
cesse,  selon  Springel,  vers  16'24.  Nous  ver- 
rons, en  parlant  de  la  Provence,  qu’il  en 
resta  des  traces  dans  ce  pays. 

Typhus  ou  peste  de  Hongrie.  — 1623. 
Paraît  pour  la  première  fois  en  France  à 
Montpellier,  après  le  siège  de  cette  place. 

Outre  plusieurs  épidémies  restreintes , 
1649,  1650,  on  en  observe  une  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Sainlongc. 

1792. En  Champagne,  lors  de  la  déroute 
de  l’armée  prussienne. 

1794,  17£f9.  En  'Vendée,  à l'armée  des 
Pyrénées;  sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née, depuis  .Montpellier  jusqu'à  Grenoble. 

1806.  Dans  plusieurs  villes  de  l’est  : Au- 
tun,  Semur,  Langres. 

1807.  Dans  l’Aube  et  l'Yonne. 

1808.  En  Gascogne. 

1812.  Dans  l'Yonne  et  la  Côte-d’Or. 

1814.  Epidémie  grave  de  typhus  sur  les 
bords  du  Rhin  et  dans  une  grande  partie 
de  la  France. 

Trouise-galant,  — 1545.  Ce  nom  est 


généralement  connu  pour  avoir  été  donné 
dans  le  16*  siècle  au  choléra.  Cependant 
M.  Ozanam  l’attribue  spécialement  à la 
maladie  suivante  : fièvre  g*ave  avec  acci- 
dents cérébraux,  douleurs  de  reins  lassi- 
tudes , efforts  violents  de  vomissement  ; 
dans  certains  cas , expulsion  de  vers  par 
la  bouche,  éruption  exanthémateuse.  Cette 
maladie,  à laquelle  le  traitementantiphlo- 
gistiq.ie  fut  opposé  avec  succès,  tuait  les 
hommes  les  plus  robustes;  de  là,  suivant 
M.  Ozanam,  le  nom  qui  lui  fut  donné. 

Choléra.  — D’après  les  descriptions 
que  les  auteurs  anciens  font  de  cette  ma- 
ladie, elle  ne  se  présenta  pas  autrefois  en 
France  avec  tous  les  caractères  qui  la  dis- 
tinguaient de  nosjours.  Cependant,  comme 
on  ne  demandait  pas  alors  de  renseigne- 
ments à l’anatomie  pathologique  et  que 
l’on  considérait  en  général  comme  bilieu- 
ses les  déjections  morbides  abondantes, 
surtout  quand  les  auteurs  anciens  s’étaient 
prononcés  en  ce  sens,  nous  croyons  pou- 
voir désigner  sous  le  nom  de  choléra,  sans 
autre  distinction,  l'épidémie  qui  ravagea  la 
France  de  1528  à 1531.  Nous  ne  préten- 
dons pas  décider  si  cette  épidémie  et  les 
suivantes  furent  de  nature  bilieuse  plus 
que  celle  de  1832,  nous  adoptons  seule- 
ment avec  tout  le  monde  une  dénomina- 
nation  reçue. 

Le  choléra  se  montra  encore  sur  plu- 
sieurs points  dans  notre  pays  pendant  le 
18'’  siècle. 

1832,  1835.  Une  épidémie  de  choléra, 
venue  de  l’Inde  et  nommée  choléra  asia- 
tique, ravage  presque  toute  la  France. 

En  général  cette  affection  épargna  la 
région  alpestre  et  sévit  particulièrement 
dans  le.s  plaines  et  dans  le  fond  des  val- 
lées basses.  La  partie  la  plus  misérable 
de  la  population  fut  surtout  frappée. 
Cette  maladie , dont  l’étiologie  est  encore 
un  problème  non  résolu,  se  caractérise  par 
la  prostration  des  forces  avec  persistance 
des  mouvements  volontaires,  le  pouls  fili- 
forme et  très-lent,  l’extinction  de  la  voix, 
le  froid  de  tout  le  corps,  même  de  la  lan- 
gue et  de  l'haleine,  la  cyanose  et  un  faciès 
sut  generis,  les  crampes  dans  tous  les 
muscles,  la  suppression  des  urines,  des 
déjections  abondantes  par  la  bouche  et 
l’anus;  la  matière  de  ces  déjections  est 
tout  à fait  semblable  à de  l'eau  de  riz 
pendant  la  première  période  et  de  nature 
alcaline.  Dans  la  période  algide,  le  sang 
ne  coule  pas  de  la  veine  ouverte,  et  se 
présente  à l’état  de  gelée  visqueuse.  Quand 
la  mort  a lieu  pendant  la  première  pé- 
riode, on  voit  souvent  à l’autopsie  les  fol- 
licules de  Brunner  laisser  suinter  des  my- 
riades de  gouttelettes  d’un  liquide  tout  à 
fait  semblable  à celui  des  déjections.  Les 
veines  sont  gorgées  de  sang  noir,  visqueux 
et  brillant  comme  du  vernis;  les  artères 
sont  vides.  Quand  la  réaction  s’opère,  l’état 
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Nhrile  se  manireste,  et  quelquefois  alors 
on  voit  arriver  lu  cunqestion  cérébrale  ou 
l'état  typlio'iJe.  Les  récidives  étaient  fré- 
quentes, surtout  pendant  la  plus  grande 
violence  de  l’épidémie. 

L'immense  majorité  des  observateurs 
en  France  a reconnu  la  non  contagion  du 
choléra  ; un  seul  fait  sutflrait  à l’établir  : 
i Paris,  sur  1 100  médecins,  20 seulement 
y ont  succombé  et  sur  plus  de  600  élèves 
employés  dans  les  hôpitaux  pendant  les 
six  mois  que  dura  l'épidémie , un  seul  en 
fut  victime. 

Quelques  auteurs  considèrent  le  cho- 
léra de  1832  - 35  comme  une  maladie 
tui  geturù  et  tout  k fait  différente  du 
choléra  indien.  Si  l’on  disait  : diffé- 
rente du  choléra  sporadique,  rien  ne  se- 
rait plus  exact;  car  toutes  les  affections 
prennent  des  caractères  spéciaux  en  pas- 
sant de  l’état  sporadique  a l’état  d'épidé- 
mie; toutefois  il  faut  bien  reconnaitre 
que  c’est  toujours  au  fond  le  même  tyfe  ; 
mais  que  le  choléra,  qui  a parcouru  le 
globe  de  1817  à 1840,  ne  soit  pas  le  cho- 
léra indien,  nous  ne  saurions  admettre 
ce  point.  Il  a paru  pour  la  première  fois 
dtins  l'Inde,  sur  les  bords  du  Gange,  où  il 
est  endémique  aussi  bien  que  sur  plu- 
sieurs points  de  l’Asie.  Dans  l’Inde  et  en 
Chine  on  n’a  pas  songé  i donner  à cette 
épidémie  un  autre  nom  que  celui  par  le- 
quel de  tout  temps  on  y a désigné  le  cho- 
léra, et  pourtant  on  a pu  l’observer  pen- 
dant plusieurs  années  dans  ces  pays  avant 
qu’il  parvint  jusqu’à  nous.  Ses  caractères 
distinctifs  sont  d’ailleurs  ceux  qu’on  lui 
a toujours  reconnus  dans  les  contrées  où 
il  a pris  naissance,  et  ne  diffèrent  des 
symptômes  du  choléra  sporadique  que  par 
leur  intensité.  Si  l’on  considère  le  choléra 
endémique  comme  une  affection  palu- 
déenne, il  faut  reconnaitre  aussi  qu’on 
l’observe  à l’état  sporadique  dans  beau- 
coup de  localités  non  marécageuses;  en 
prenant  la  forme  de  grande  épidémie,  ne 
devait-il  pas  d’ailleurs  franchir  tous  les 
obstacles  et  parcourir  la  terre  à peu  près 
sans  distinction  de  climats  et  de  régions  ! 
Enfin  , nous  le  répétons . aucun  des  symp- 
tômes du  choléra  de  1832  n’autorise  à 
considérer  cette  affection  comme  essen- 
tiellement différente  du  choléra  indien. 

Dysenterie.  — 334.  Épidémie  de  dy- 
senterie dans  la  Gaule.  (Grégoire de  Tours.) 

1750.  Dans  la  Normandie,  la  Picardie 
et  la  Champagne. 

1779.  Dans  presque  toute  la  France. 

1792.  En  Champagne , dysenterie  épi- 
démique dans  l’armée  prussienne  et  dans 
l’armée  française, 

Ophthalmie, — 1772.  Épidémique  daus 
presque  toute  la  France,  du  mois  d'octo- 
bre au  mois  de  janvier,  A cette  époque, 
des  épidémies  de  catarrhe  bronchique  et 
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pituitaire  sévissaient  en  France  presque 
chaque  année. 

Catarrhe.  — 1239.  l’ne  des  plus  an- 
ciennes épidémies  de  ce  genre  depuis  l'èrc 
chrétienne. 

1311.  Celle-là  fit  périr  beaucoup  de 
monde.  , 

1403.  Étienne  Pasquier  rapporte  qu'une 
épidémie  de  catarrhe,  qu’il  nomme  mala- 
die de  letle  et  de  toux,  sévit  en  France  et 
surtout  à Paris.  On  fut  obligé  de  suspen- 
dre les  audiences  des  tribunaux. 

1411.  Dans  les  mémoires  pour  servir  à 
l’Histoire  de  France  et  de  Uourgogne,  sous 
les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII, 
on  trouve  mentionnée  une  épidémie  de  ca- 
tarrhe M qui  sévit  l’année  dernière  1411  ; n 
on  la  nomma  le  tac  ou  le  horion  ; elle 
commença  en  mars.  Nous  regrettons  que 
l’espace  ne  nous  permette  pas  de  rappor- 
ter ici  la  description  naïve  et  assez  com- 
plète que  l’auteur  ancien  donne  de  cette 
affection. 

1414.  Suivant  Mézeray,  u un  étrange 
rhume , qu’on  nomma  la  coqueluche,  tour- 
menta toutes  sortes  de  personnes  durant 
les  mois  de  février  et  de  mars...  Il  causa 
la  mort  à presque  tous  les  vieillards  qui 
en  furent  atteints.  « 

Ce  nom  de  coqueluche  n’indique  rien 
de  particulier  sur  la  nature  de  ia  maladie 
à laquelle  on  le  donnait  alors  et  qui  dif- 
férait essentiellement  de  celle  que  l’on 
désigne  ainsi  aujourd’hui. 

1427.  Autre  épidémie  de  catarrhe  qu’on 
nomma  vulgairement  la  dando. 

1482.  Mézeray  cite  encore  une  épidémie 
du  même  genre  qui  régna  dans  toute  la 
France  « ensuite  d’une  grande  famine  qui 
avait  affligé  la  France  en  1481.  » 

1510.  De  Thou , Sennert , Mézeray  par- 
lent d’une  épidémie  de  catarrhe  qui  sévit 
en  France.  Suivant  le  dernier  de  ces  au- 
teurs, Il  on  la  nomma  la  coqueluche  parce 
qu’elle  affublait  la  teste  d’une  douleur 
fort  pesante  ; peu  de  gens  en  furent 
exempts;  un  grand  nombre  en  mourut.  » 
Suivant  Sennert,  multà  pluret  altigit 
quàm  jugulavil.  D’après  la  description 
que  ce  dernier  auteur  a lais.sée  de  cette 
maladie,  on  est  fondé  à la  considérer 
comme  fort  analogue  à la  grippe. 

1557  - 1558.  Autre  épidémie  nommée 
aussi  coqueluche. 

Le  texte  de  Pasquier  semble  indiquer 
que  cette  épidémie  dura  quatre  jours  seu- 
lement ; peut-être  a-t-il  voulu  donner  la 
durée  du  mal  chez  les  individus.  Cette 
affection  frappait  les  personnes  de  tout 
âge. 

1580.  Epidémie  présentant  tous  les  ca- 
ractères de  la  grippe. 

1590-1593.  Catarrhe  épidémique. 

1675.  Épidémie  de  catarrhe,  redoutable 
surtout  aux  feiomes  enceintes  | Peu  ). 

1729-1730.  Épidémie  catarrhale,  une 
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des  plus  générales;  elle  se  montra  fort 
grave  en  France  et  fit  périr  beaucoup  de 
monde  à Paris. 

1733.  Catarrhe  avec  symptômes  assez 
graves,  fièvre  éphémère  et  toux  férine. 
(De  Jussieu  ). 

174'2.  Autre  épidémie  de  catarrhe. 

1743.  Au  mois  de  mars  parut  en  France 
la  première  épidémie  que  l’on  ait  nom- 
mée grippe.  Des  maladies  presque  tout  à 
fait  semblables  s’étaieht  déjà  montrées 
cependant.  Celle-ci  frappa  surtout  les 
pauvres  et  fit  beaucoup  de  victimes  parmi 
les  vieillards. 

1761.  Elle  reparaît,  désignée  alors  sous 
les  noms  de  baraqueUe , grippe , folUUe, 
petile-puste , etc. 

1769.  Lepecq  de  la  Clôture  et  Mongin 
l’observèrent  en  Normandie  et  en  Cham- 
pagne. 

1775.  Elle  parcourut  de  nouveau  la 
France  et  fut  très-générale,  mais  moins 
meurtrière  que  l'épidémie  de  1680.  Le  père 
Cotte  dit  qu  elle  régnait  déjà  à l’île  Bour- 
bon quand  elle  parut  en  Europe.  On  l’ap- 
pela it>Jluenza , du  nom  qu’elle  avait  reçu 
en  Italie. 

•A  la  fin  de  1779  et  au  commencement 
de  1780  011  vit  régner  une  épidémie  de 
même  nature  qui  fut  appelée  la  folltlU , 
la  coquelle , la  grenade,  la  générale.  Elle 
débuta  brusquement  à Paris  après  un 
brouillard  glacial  qui  couvrit  la  ville  dans 
la  journée,  du  1«  janvier. 

1782.  Epidémie  de  grippe  en  juillet. 
Cette  épidémie  parcourut  le  monde  entier; 
elle  tut  en  général  peu  grave. 

En  1803  on  en  observa  une  autre. 

1831.  La  grippe  se  montra  de  nouveau 
en  France.  Un  remarqua  que  cette  épidé- 
mie , qui  parcourut  le  globe  presque  en- 
tier, précéda  partout  le  choléra , et  que  , 
vers  la  fin  de  l’épidémie  le  catarrhe  frap- 
pant surtout  les  intestins , la  diarrhée  de- 
vint fréquente.  Ce  fut  une  sorte  de  tran- 
sition au  choléra. 

1833.  Une  nouvelle  épidémie  de  grippe 
suivit  le  choléra,  comme  celle  de  1831 
l’avait  précédé;  clic  fut  aussi  très-géné- 
rale, et,  comme  la  première,  ne  fit  périr 
que  quelques  vieillards  ou  quelques  en- 
fants. 

Enfin , on  a vu  encore  en  1837  la  grippe 
sévir  avec  assez  de  violence  et  présenter, 
à Paris  notamment,  des  symptômes  assez 
graves  , quoique  rarement  meurtriers. 

On  a dit  que  la  grippe  ne  pouvait  être 
considérée  comme  devant  naissance  aux 
mêmes  causes  que  le  catarrhe,  c’est-à- 
dire  aux  variations  brusques  de  tempéra- 
ture et  surtout  au  froid  bumide,  et  l’on 
s’est  appuyé  sur  ce  qu’elle  a |>aru  dans 
tous  les  pays  et  dans  toutes  les  saisons. 
Cette  raison  nous  parait  insuffisante;  nous 
ne  pouvons  regarder  la  gri]>pe,  avec  quel- 
ques auteurs , comme  une  afTection  r>(t 


generis , cette  affection  nous  présente  le 
type  catarrhal  exagéré  dans  quelques- 
uns  de  ses  symptômes , comme  la  fièvre , 
la  céphalalgie,  le  brisement  des  mem- 
bres , la  sécrétion  morbide  des  mu- 
queuses, et  principalement  l’affaiblisse- 
ment profond  et  persistant  long-tcnms 
après  que  le  reste  du  mal  a disparu.  De 
plus,  la  grippe,  ou  plutôt  chaque  épi- 
démie de  grijipe  a son  cachet  particu- 
lier et  ce  privilège  des  épidémies  de  par- 
courir avec  rapidité  les  pays , les  climats 
les  plus  opposés  en  apparence,  quoique 
certainement  un  examen  attentif  ou  plus 
éclairé  que  ne  le  permet  l’état  actuel  de  la 
science  y pût  démontrer  l’existence  d’une 
même  cause  tenant  probablement  aux 
conditions  atmosphériques. 

Pneumonie.  — De  1756  à 1758  , cette 
affection  se  montra  sous  forme  épidémiqi  e 
en  France. 

Elle  envahit  d’abord  la  Normandie,  la 
Picardie,  la  Flandre,  puis  l’Ile-de-France, 
et  enfin  la  Provence  et  le  Languedoc.  Dans 
la  seconde  moitié  du  18°  siècle,  la  pneu- 
monie sévit  fréquemment  sous  forme  épi- 
démique dans  plusieurs  de  nos  provinces, 
et  s’étendit  encore  une  fois  à une  assez 
grande  partie  de  la  France  en  1780,  sui- 
vant M.  Ozanam.  Elle  présentait  le  type 
putride  dans  les  pays  humides  habités  par 
une  population  miséiable,  et  se  montra 
franchement  inflammatoire  dans  les  loca- 
lités saines  et  chez  les  individus  vivant 
dans  l'aisance. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  la  constitu- 
tion stationnaire  était  inflammatoire  à 
cette  époque. 

§ 6.  Endémies. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  les  épidé- 
mies de  l’influence  de  la  civilisation  s’ap- 
plique également  aux  endémies.  On  peut 
objecter  que  cette  influence  change  la 
nature  des  affections  plutôt  qu’elle  n’ch 
diminue  le  nombre;  mais  il  est  incontes- 
table que  ce  changement  a lieu  générale- 
ment d’une  maladie  plus  grave  à une 
moins  grave  , et  que  par  conséquent  la 
mortalité  diminue. 

Au  moyen  âge,  on  pouvait  presque  re- 
garder la  peste  comme  endémique  en 
France,  et  la  lèpre  régna  endémiquement 
depuis  les  premiers  siècles  de  notre  ère 
jusqu’au  15°.  Le  mat  des  ardents  fut,  pen- 
dant plus  d’un  siècle,  endémique  dans  de 
vastes  contrées  où  depuis  on  l’a  vu  repa- 
raître sous  le  nom  d'ergotisme  de  la  So- 
logne, de  l’Artois.  Le  scorbut  fut  endé- 
mique pendant  long- temps  dans  la  plupart 
des  villes , et  même  dans  les  campagnes , 
partout  enfin  où  régnait  la  misère  af- 
freuse qui  décima  notre  pays  après  les 
invasions  des  Normands  et  plus  tard  après 
les  guerres  des  Anglais,  les  guerres  civiles, 
les  famines  et  tant  d'autres  fléaux.  Ces  m^- 
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ladies  redoutables  couvnient  toujours  dans 
la  population,  puis  de  temps  en  temps  pre> 
naient  la  forme  épidémique  et  redoublaient 
de  Tiotence.  Les  scrofules,  ce  funeste  résul- 
tat de  l'air  confiné , de  l'absence  de  la  lu- 
mière dans  nos  habitations,  n'étaient  cer- 
tainement pas  moins  rares  qu'aiijourd'hui 
lorsque  le  roi  de  France  avait  seul  le  pou- 
voir de  les  guérir,  pouvoir  dont  il  usait  rare- 
ment comme  on  le  pense  bien.  Toutefois  il 
était  possible  qu'on  vît  moins  de  scrofuleux 
à l'époque  où  , grâce  aux  endémies  et  aux 
épidémit'S  les  plus  affreuses,  la  mortalité 
annuelle  était  pour  Paris  entier  de  l sur 
20  ou  22  (1313) . tandis  que  vers  1830  elle 
était  de  l sur  32,  en  réunissant  les  décès  à 
domicile  et  ceux  des  hôpitaux.  De  même, 
quand  la  variole,  endémique  dans  les 
grandes  villes  depuis  son  apparition  , 
irioissonnait  les  enfants  au  berceau,  c'é- 
taient autant  d’individus  de  moins  qui 
plus  tard  auraient  été  atteints  par  quelque 
affection  plus  ou  moins  grave  ; ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  absurde  croyance  encore 
si  commune,  que  la  vaccine  rend  les  en- 
fants sujets  à beaucoup  de  maladies  (dar- 
treuses  ou  scrofuleuses  pour  la  plupart), 
en  prévenant  la  variole,  qui  les  en  aurait 
préservés.  C'est  une  croyance  absurde 
dans  le  sens  que  le  vulgaire  donne  à ces 
paroles,  mais  c'est  un  terrible  axiome 
dans  le  sens  réel,  et  l’on  n'a  jamais  pu 
faire  de  la  vaccine  un  plus  grand  éloge. 

Ne  soyons  pas  trop  fiers  cependant  de 
notre  civilisation  et  de  nos  progrès.  Chaque 
jour  nous  voyons  faire  des  pas  rétro- 
grades et  d'autant  plus  dignes  de  blâme, 
que  c'est  à l'esprit  de  lucre  et  à l'aviiité 
qu’ils  sont  dus,  que  c’est  malgré  les  ré- 
clamai ions  incessantes  de  la  scien<*e  et  du 
bon  sens  que  l’on  passe  outre.  Un  jour 
viendra  sans  doute  où  l'intérêt  pécuniaire 
et  individuel,  où  le  droit  du  propriétaire, 
du  spéculateur,  céderont  à l'intérêt  vital , 
aux  droits  de  la  société  sur  laquelle  on 
spécule. 

Trois  endémies  principales  régnent  en 
France.  Ce  sont  : 

1*»  Les  scrofules,  dont  le  symptôme  le 
plus  grave,  la  pfithisiey  ne  se  développe 
que  dans  les  conditions  climatologiques 
favorables  au  catarrhe,  ou  dans  certaines 
conditions  hygiéniques  qui,  pour  la  plu- 
part, sont  l'œuvre  de  l’homme.  C'est 
surtout,  comme  l’a  démontré  M.  Â.-C. 
Baudelocque,  à un  renouvellement  in- 
suffisant de  l’air  qu’est  due  la  production 
des  scrofules  dans  les  familles  où  cette 
affection  n'est  pas  héréditaire.  Leur  fré- 
quence dans  les  pays  du  nord  ou  dans 
certaines  contrées  alpestres,  dont  l’éléva- 
tion change  les  conditions  de  latitude, 
leur  rareté  dans  les  pays  méridionaux  en 
sont  la  preuve. 

2"  La  fièvre  intermittente  qui  se  montre 
partout  où  l’on  rencontre  la  région  palu- 


déenne et  SC  développe  à mesure  que  les 
surlaces  marécageuses  se  découvrent  par 
l’évaporation,  de  manière  à atteindre  son 
maximum  de  fréquence  en  automne. 

3»  La  fièvre  typhoïde , maladie  proba- 
blement fort  ancienne  dans  notre  pays,  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à propos  des 
constitutions  médicales. 

On  la  trouve  en  France  à peu  près  dans 
toutes  les  localités,  mais  surtout  dans  les 
grands  centres  de  • population , et  sur  les 
points  où  l’espace  habité  n'est  pas  propor- 
tionné au  nombre  des  habitants. 

En  même  temps  que  la  constitution  ca- 
tarrhale succédait  au  type  inflammatoire, 
la  fièvre  typhoïde  sembla  prendre  plus  de 
développement  dans  nos  contrées , et 
maintenant  elle  y est  une  des  maladies 
les  plus  fréquentes.  Variant  d'intensité 
suivant  les  temps  et  les  lieux , elle  a 
paru  contagieuse  à quelques  observateurs, 
non  contagieuse  au  plus  grand  nombre. 
L’une  et  l’autre  opinion  peut  être  égale- 
ment fondée  suivant  les  cas,  mais  on  doit 
reconnaître  qu'en  France  la  fièvre  ty- 
phoïde n’est  généralement  pas  contagieuse. 

Outre  ces  endémies  . il  est  peu  de  pro- 
vinces où  l’on  n’en  observe  ae  particu- 
lières. Nous  étudierons  les  principales  avec 
les  localités  correspondantes. 

Ici  se  présente  une  question  grave,  sou- 
levée depuis  peu  d’années  seulemeni  et  qui 
domine  tout  ce  qui  a trait  aux  endémies. 
Dans  un  travail  publié  en  1843,  un  médecin 
de  l’armée,  M.  le  docteur  Boudin,  a émis 
cette  proposition  que  parmi  les  aÂfections 
endémiques,  quelques-unes  s'excl  uenl  mu- 
tuellement de  manière  à ne  pas  «exister 
dans  le  même  lieu.  Ainsi,  selon  M.  Bou- 
din , là  où  règne  la  fièvre  intermittente  à 
l’état  endémique,  on  ne  rencontrerait  pas 
ou  presque  pas  la  fièvre  lyphoïie  et  la 
phthisie,  qui  coexisteraient  toujours  ex- 
clusivement dans  les  pays  où  la  région  pa- 
ludéenne ne  se  rencontre  pas.  (Voyez  Bou- 
din, Essai  de  géographie  médicale.)  Telle 
est  cette  règle  ou,  si  l’on  veut,  cette  loi 
d’antagonisme  dont  l’énonciation  a produit 
une  vive  sensation  dans  le  monde  médical. 
Développées  avec  talent,  appuyées  sur 
des  connaissances  étendues,  sur  des  faits 
d’observ;<tion  nombreux,  les  propositions 
de  M.  Boudin  ont  conquis  à sa  cause  un 
bon  nombre  de  partisans;  mais  la  froide 
réflexion  est  venue  bientôt  discuter  ces 
théories  spécieuses,  séduisantes  comme 
toutes  les  grandes  lois,  et  qui  d'ailleurs, 
pour  certains  pays,  nous  semblent  l’ex- 
pression d’un  lait  réel  à quelques  égards, 
quoique  interprété  dans  un  sens  que  nous 
croyons  erroné.  M.  Boudin  lui -même 
a été  nécessairement  emporte  aux  consé- 
quences extrêmes  de  sa  théorie,  comme 
tous  les  hommes  qui  trouvent  ou  croient 
trouver  une  loi  nouvelle.  Si  quelque  affec- 
tion, par  exemple  le  choléra,  lui  semble 
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ne  pas  sc  plier  exactement  à son  opinion 
sur  les  maladies  paludéennes,  il  distingue 
le  choléra  paludéen  de  celui  qui  Tient  de 
parcourir  le  monde;  mais,  en  admettant 
cette  distinction  au  moins  douteuse  pour 
nous,  que  dire  de  la  peste  qui  pendant 
si  long-temps  a parcouru  la  terre  sans 
SC  restreindre  aux  pays  impaludés! 

Aux  faits  d'antagonisme  cités  par 
M.  Boudin , soit  d'après  son  observation , 
soit  d'après  les  auteurs,  plusieurs  mé- 
decins, et  parmi  eux  des  hommes  fort 
distingués  . ont  ajouté  des  faits  analo- 
gues recueillis  dons  les  pays  où  ils' exer- 
cent; d’autre  part  on  leur  oppose  des 
faits  de  co -existence  ; on  cite  l’expé- 
rience de  plusieurs  générations  médicales. 
M.  Boudin  s'appuie  sur  l'autorité  de  Ha- 
mel dont  les  travaux  sur  les  marais  ont 
force  de  loi.  Nous  croyons  cependant  que 
Hamel  est  un  des  adversaires  les  plus  re- 
doutables de  l’antagonisme.  'Voici  ce 
qu'on  lit  dans  son  Mémoire  sur  l'influence 
des  marais  et  des  étangs  sur  la  santé  de 
l'homme  (Marseille,  an  X)  : « Les  mala- 
dies aiguës  endémiques  dont  le  règne  est 
le  plus  constant  dans  les  lieux  palus- 
tres, sont  des  fièvres  intermittentes , des 
rémittentes , des  continues  putrides  ou 
malignes...  La  fièvre  intermittente  est  la 
plus  commune...  Nous  avons  vu,  et  nous 
l'avons  vu  souvent , des  fih  res  putrides 
rémittentes,  des  fièvres  malignes  même, 
déçénérer  en  intermittentes  et  garder  le 
meme  type  qu’elles  avaient...  La  fièvre 
putride  est  encore  endémique  et  commune 
dans  les  pays  marécageux;  il  en  est  de 
deux  sortes:  la  continue  et  la  rémittente.  » 
Hamel  décrit  ensuite  cette  fièvre  putride, 
qui  présente  le  tableau  le  plus  exact  de  la 
fièvre  typho'ide;  puis  il  ajoute  ; n Chez" 
les  malades  des  contrées  palustres,  les 
symptômes  dilTèrent  : chez  les  uns  il  y a 
des  pétéchies,  hébétude  des  sens,  etc.  n II 
parle  aussi  de  pétéchies,  de  parotides  sur- 
venant pendant  les  fièvres  malignes.  Ha- 
mel observait  justement  dans  les  contrées 
où  la  doctrine  de  l’antagonisme  a pris 
naissance  , c’est-à-dire  a Bone , à La 
Calle,  dans  l’Algérie  en  un  mot,  et  sur 
les  côtes  de  P/ovence. 

Lepecq  de  La  Clôture,  dans  sa  Topogra- 
phie de  la  Normandie  , est  loin  d’être  fa- 
vorable à l’antagonisme  de  la  fièvre  in- 
termittente et  de  la  fièvre  typho'ide. 

Dans  la  topographie  du  département  de 
la  Vendée,  on  voit  la  fièvre  putride  signa- 
lée comme  une  des  maladies  observées 
annuellement  d.ins  le  Marais.  {Slatisli- 
gue  du  département  de  la  Vendée,  an  A'.) 

Parmi  les  médecins  qui  exercent  dans 
les  contrées  marécageuses  de  la  France , 
quelques-uns  sont  favorables  à l’antago- 
nisme des  fièvres  intermittentes  et  de  la 
fièvre  typhoïde  ; mais  beaucoup  d’autres 


sont  d’une  opinion  contraire  et  s’appuient, 
comme  les  précédents  , sur  des  faits. 

M.  Boudin  et  les  médecins  qui  défen- 
dent sa  doctrine  ne  considèrent  l’antago- 
nisme comme  pouvant  avoir  lieu  que 
dans  les  pays  où  le  miasme  paludéen  agit 
fortement  sur  la  constitution,  la  pénkrc 
en  quelque  .sorte  et  y-  règne  à peu  près 
sans  partage,  ne  laissant  aucune  prise 
aux  affections  qui  ne  relèvent  pas  de  son 
type.  Il  agirait  ainsi  comme  une  espèce 
de  vaccin  à courte  influence,  préservant 
pendant  quelque  temps  encore  de  la  fièvre 
typho'ide  les  individus  qui  viennent  de 
quitter  les  contrées  marécageuses  pour 
habiter  un  pays  où  l’affection  antagoniste 
a droit  de  domicile , et  prouvant  sa  pré- 
sence par  des  fièvres  d'accès  survenues 
après  plusieurs  mois  de  séjour  dans  des 
localités  où  ces  fièvres  sont  à peu  près  in- 
connues. Le  phénomène  réciproque  se 
montrerait  chez  les  individus  transportés 
d’un  pays  à fièvre  typhoïde  dans  un  pays 
où  règne  la  fièvre  d’accès. 

L’incubation  de  ces  affections,  aussi 
bien  que  d'une  foule  d’autres,  n’est  point 
douteuse.  Les  faits  de  latence  observés 
depuis  plusieurs  années  par  M.  Boudin 
sont  d’un  haut  intérêt , mais  ces  faits  nous 
semblent  prouver  seulement  l’action  ex- 
clusive de  la  fièvre  des  marécages  et  de 
la  fièvre  typhoïde  pendant  leur  période 
d'incubation  et  la  durée  que  peut  avoir 
cette  période.  La  variole  et  les  autres  fiè- 
vres éruptives  agissent  de  même  pendant 
leur  incubation,  plus  courte,  il  est  vrai. 
Ce  qui  nous  parait  prouver  que  cette  ac- 
tion est  restreinte  au  cas  d’incubation,  c’est 
qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  des  hommes 
qui  depuis  huit  jours  ont  quitté  Paris  ou 
Marseille,  être  pris  de  fièvres  d’accès 
après  quelques  heures  de  séjour  dans  la 
Bresse , dans  le  Berri , dans  la  campagne 
de  Home  ou  sur  les  côtes  marécageuses  de 
la  Toscane. 

L’étiologie  de  la  fièvre  typho'ide  peut 
d’ailleurs,  ce  nous  semble,  expliquer  pour- 
quoi , dans  certaines  contrées  marécageu- 
ses, on  l’observe  moins  fréquemment.  On 
s’accorde  assez  généralement  à rgconnaître 
que  la  fièvre  ty^o'i'de,  comme  le  typhus,  a 
pour  cause  principale  l’encombrcmcnt  des 
êtres  vivants  déterminant  la  viciation  de 
l’air.  Or  la  population  est,  en  général  , 
peu  considérable  dans  les  pays  à maréca- 
ges, et,  chose  importante  à noter,  plu- 
sieurs de  ces  contrées  sont  placées  sous 
des  latitudes  où  la  température  permet 
aux  habitants  de  laisser  l’air  circuler  li- 
brement dans  leurs  demeures. 

Dans  des  conditions  différentes  la  fièvre 
typhoïde  se  montre  concurremment  avec 
les  autres  affections,  s’effaçant  comme  elles 
en  présence  de  la  constitution  dominante 
ou  de  l’épidémie.  Nous  insistons  même  sur 
le  fait  suivant,  qui  nous  semb'e  digne  de 
61 
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remarque  et  qu'on  observe  dans  certaines 
localités  en  France.  La  région  paludéenne 
flc  rencontre  sur  une  foule  de  poinis  assez 
restreints  autour  de  Paris  et  dans  le  dé- 
partement de  Seine  - et  • Oise  » or  c’est 
précisément  sur  ces  points,  où  la  fièvre 
intermittente  parait  au  printemps  et  à 
l’automne  et  revêt  quelquefois  une  forme 
gr.ivc,  qu’on  voit  la  fièvre  typhoïde  sévir 
le  plus  communément  et  avec  scs  plus 
mauvais  caractères.  Ce  fait  est  d’observa- 
tion constante  dans  les  vallées  de  l’Orge 
et  de  ses  affiucnts.  Il  faut  remarquer  aussi 
que  les  hameaux,  les  villages  placés  dans 
ces  conditions  sont  en  général  pauvres , 
composés  de  masures  basses,  étroites,  pres- 
que sans  ouvertures,  et  où  Vair  ne  se 
renouvelle  jamais  complètement- 

L’antagonisme  de  la  fievre  d’accès  et  de 
la  fièvre  typhoïde,  s’il  était  réel,  permet- 
trait-il cette  prédilection  de  la  seconde  de 
ces  affections  pour  certains  lieux  où  règne 
la  première,  même  lorsque  l’influence 
palustre  n’agit  pas  sur  une  grande  échelle 
et  avec  toute  la  puissance  qu’elle  déploie 
ailleurs! 

Ln  résumé,  la  théorie  de  l'antagonisme 
nous  semble  au  moins  douteuse  à l'égard 
de  la  fièvre  typhoïde  ; cette  partie  de  la 
question  a même  été  presque  abandonnée 
par  M.  Nepple , un  des  principaux  défen- 
seurs de  l'antagonisme  dans  la  question 
de  la  phthisie. 

Passons  maintenant  à cet  autre  point. 
Dans  un  mémoire  présenté  à la  Société  de 
médecine  de  Lyon,  M.  Brunache,  méde- 
cin à Brignollüs  (Var) , réunit  les  textes 
cités  par  M.  Boudin  et  des  opinions  ou 
(les  faits  recueillis  par  lui-même  à l’ap- 
pui de  l'antagonisme.  La  conclusion  de 
son  travail  analysé  dans  un  rapport  de 
M.  Neppl-» , c'est,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  pour  la  fièvre  typhoïde,  qu’il  ne 
peut  être  question  d’antagonisme,  d’in- 
fluence préservatrice  de  la  phthisie  que 
pour  les  pays  où  la  région  paludéenne 
U imprime  à l’organisme  une  modification 
profonde  et  non  lorsque  l’influence  mias- 
matique est  peu  active.  » 11  va  sans  dire 
que  les  défenseurs  de  rantagonisme  n’exi- 
gent  pas  qu'on  leur  montre  la  phthisie 
aussi  fréquente  que  la  fièvre  , mais  seule- 
ment dans  une  proportion  rapprochéiî  de 
celle  qu’elle  présente  dans  les  pays  non 
impaludés.  C’est  ce  (]iie  ;vient  de  faire 
M.  Lefèvre,  professeur  à l’École  de  méde- 
cine navale  de  Ilochcfort.  Il  établit  (/owr- 
jinl  de  médecine  de  Bordeaux,  juillet  et 
août  18-4o)  d’une  manière  positive  qxic, 
sur  615  autopsies  dont  les  observations 
existent  sur  les  cahiers  de  l’école  et  qui 
ont  été  faites  de  janvier  1815  à novembre 
J8-14,  on  trouve  105  phthisies,  27  cas  de 
tubercules  développés  ailleurs  que  dans 
le  poumon  et  en  tout  310  cas  de  lésions 
des  organes  respiratoires. 


Le  relevé  des  décès  survenus  à l’iiùpitul 
de  la  Marine  pendant  les  années  1813- 
1814  donne  : 

Décès.  Ptiibisios. 

Hommes  libres  173  31 

Forçais  65  12 

soit  pour  les  deux  classes  1/5'  des  décès 
par  phthisie. 

On  peut  admettre  que  la  proportion  est 
un  peu  trop  forte,  attendu  que,  parmi  les 
hommes  libres  décédés,  deux  étaient  à Uo- 
chefort  depui.s  moins  d’un  an  et  deux  au- 
tres depuis  un  temps  non  déterminé. 
Panni  les  forçats  quatre  étaient  à Roche- 
fort  seulement  depuis  1843. 

Enfin  , sur  17.1  décès  survenus,  dans  le 
service  du  premier  médecin  en  chef,  du 
B'  mai  18l0  au  31  décembre  1811,  ou 
compte  11  décès  par  fièvres  typhoïdes  et 
23  par  phthi>ic,  outre  18  rapportés  à des 
maladies  des  organes  digestifs^  et  70  à 
des  maladies  de  poitrine.  En  1719,  en 
1789,  en  1800,  les  premiers  médecins,  Du- 
puis et  Lucadou  et  le  Comité  de  salu- 
brité de  la  marine,  avaient  déjà  signalé  la 
fréquence  de  la  phthisie  à Rochefort, 
alors  que  des  travaux  d’assainissement 
n’avaient  pas  encore  pu  diminuer  l'in- 
fluence du  miasme  paludéen,  qui  du  reste 
y est  encore  assez  énergique  pour  mettre 
ce  pays  au  premier  rang  parmi  les  con- 
trées impaludées. 

M.  Lefèvre  examine  et  discute  ensuite 
les  autorités  sur  lesquelles  peut  s’ap- 
puyer l'antagonisme  et,  entre  antres, 
les  chiffres  donnés  par  M.  Chassinal  [De 
la  mortalilé  dans  les  bagnes).  A ces  au- 
torités, il  en  oppose  de  non  moins  respec- 
tables. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
argument^ition , qui  nous  semble  bien 
forte  contre  M.  Boudin;  quelqtu'S  obser- 
vations nous  restent  seulement  à pré- 
senter. 

Lorsqu’une  maladie  frappe  dans  une 
localité  un  grand  nombre  d individus,  il  en 
résulte  en  moyenne  une  diminution  dans 
le  nombre  de.s  cas , dans  la  fréquence  des 
autres  maladies. 

Lorsqu’une  affection  lue  surtout  les  en- 
fants de  0 dïige  à 10  ans,  elle  diminue 
dans  une  forte  proportion  le  nombre  des 
décès  par  phthisie;  puisque  c’est  surtout 
dans  les  25  premières  années  de  la  vie 
que  la  mort  par  phthisie  arrive. 

Dans  tin  pays  quelconque,  la  phthisie, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs , se  déve- 
loppe d'autant  moins  facilement,  est  d’au- 
tant plus  rare  , que  les  variations  Iher- 
mométriques  de  l'atmosphère  sont  moins 
fréquentes,  moins  brusques  et  moins 
étendues. 

La  mer  et,  par  suite,  les  pays  situés  au 
bord  de  la  mer  sont  la  partie  du  globe  où 
les  oscillations  ihcrmométriques  sont,  eu 
général,  le  plus  restreintes  et  le  plus  gra- 
duelles. Partout  où  sur  les  côtes  aucune 
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condition  particulière  ne  modifie  cette  loi, 
la  phthisie  se  montre  plus  rarement  qu’aiN 
leurs;  elle  est  presque  sans  exemple  sur 
la  côte  de  Norwège,  elle  est  rare  à Ma- 
dère, rare  parmi  les  marins,  pays,  condi- 
tions où  la  fièvre  intermittente  n’est  point 
observée. 

Si  maintenant  on  considère  que  nos 
départements  les  plus  marécageux  sont 
situés  sur  les  côtes  et  sur  nos  côtes  du 
midi,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la 
France  où  le  climat  est  en  général  lu 
moins  favorable  au  développement  de  la 
phthisie , si  de  plus  on  tient  compte  des 
autres  propositions  que  nous  venons 
d’émettre  et  que  personne  ne  conteste  au- 
jourd’hui, il  ne  sera  pas  besoin  de  recou- 
rir a l'action  préservative  du  miasme 
paludéen  pour  expliquer,  en  la  supposant 
démontrée,  la  moindre  fréquence  de  la 
phthisie  dans  ces  départements  comparés 
à certains  autres.  Mais  cette  loi  de  moin- 
dre fréquence  de  la  phthisie  dans  la  région 
paludéenne,  eu  admettant  qu’elle  soit  con- 
statée pour  d’autres  pays,  peut-elle  s’ap- 
pliquer au  nuire!  Existc-t-elle  pour  nos 
départements,  par  exemple!  C'est  ce  que 
nous  allons  rechercher. 

A défaut  de  documents  statistiques  pour 
tous  tes  âges , nous  nous  servirons  des 
comptes-rendus  odiciels  sur  le  recrute- 
ment pour  les  classes  de  IH36-1840.  (Voy. 
les  RtsuUüls  des  opérations  du  recrute^ 
menly  col.  I483i. 

Nous  avons  obtenu  les  résultats  que  nous 
allons  donner  en  établissant  la  proportion 
entre  les  conscrits  réformés  pour  maladies 
de  poitrine  et  ceux  atteints  d’autres  ma- 
ladies. Le  résultat  obtenu  ne  peut  être 
considéré  comme  donnant  un  chilTre  ab- 
solu, mais  seulement  relatif.  Kn  effet,  nous 
avons  dû  faire  abstraction  des  réformés 
pour  défaut  de  taille  et  parmi  les  indi- 
vfdus  de  taille  inférieure  à celle  de  la 
conscription,  un  assez  grand  nombre  sont 
nécessairement  phthisiques  ; de  plus  , 
parmi  les  individus  réformés  pour  d’au- 
tres maladies  , un  assez  grand  nombre 
aussi  doivent  être  atteints  de  phthisie. 
Enfin  il  est  certain  que  les  désignations 
de  maladies,  comme  on  les  fait  aux  séan- 
ces des  conseils  de  révision,  sont  loin 
d’être  rigoureuses  et  laissent  à désirer 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Toutefois 
cette  dernière  cause  d’erreurs  doit  tendre 
A s’effacer  en  opérant  sur  des  nombres 
considérables.  11  faut  remarquer  aussi  que 
la  désignation  de  maladies  de  poitrine 
équivaut  à peu  près  à celle  de  phthisie, 
car  on  ne  réforme  au  conseil  de  révision 
ni  pour  bronchite,  ni  pour  catarrhe  simple, 
ni  pour  pneumonie  ou  pleurésie.  Les  af- 
fections du  cœur , l’asthme  sont  assez 
rares  à 20  ans,  du  moins  à un  degré  qui 
puisse  motijrer  la  réforme.  11  ne  reste  guère 
que  la  phthisie  ou  des  nialadie.s  qui  lui 


tiennent  de  bien  près.  Pin  somme , les 
documents  fournis  parles  comptes-rendus 
officiels  sont  aussi  positifs  qu'aucun  de 
ceux  qu’on  possède  sur  la  question  de  l’ar- 
tngonisme,  et  ces  documents  sont  aujour- 
d’hui le  seul  moyen  d’avoir  une  idée  de  la 
proportion  de  la  phthisie  par  départemei  t 
et  chez  les  hommes  à l'àgc  de  20  an?. 
C’est  un  âge  important  dans  une  pareille 
question. 

Voici  ce  qui  résulte  de  nos  recherches  à 
ce  sujet  : 

En  désignant  par  P le  nombre  des  con- 
scrits réformés  pour  maladies  de  poitrine, 
et  par  M celui  des  réformés  pour  autn  s 
maladies  ou  infirmités,  le  défaut  de  taille 
excepté,  on  a les  proportions  moyennes 
suivantes  : 

Dans  les  8 départements  qui,  selon 
M.  Villcrmé,  sont  les  plus  marécageux  : 
Ain  , Charente-Inférieure,  Gard,  Gironde, 
Hérault,  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vendée, 
P : M : : 13  : 1 000. 

Dans  les  8 suivants,  où  la  région  palu- 
déenne encore  très -étendue  excree  une 
grande  influence  : Cher,  Indre,  Loire, 
Aude  , Landes , Dv*ux-Sèvrcs  , Morbilian  , 
Loire-Inférieure , P ; M : ; 12  : l UOU. 

Enfin,  dans  8 autres  déparicmcnt'i  où 
rinfluencc  palustre  est  encore  très-notable, 
quoique  moindre,  par  exemple  : Indre-  et- 
Loire , Bas-Rhin , Allier,  Loiret,  llle-el- 
Viiaine,  Vaucluse,  Pyrénées-Orientales, 
Sarthe , on  a P : M ; : 9 : 1 ÜOO. 

La  moyenne,  pour  ces  24  départements, 
est  P : M : : 11  : 1 000. 

Prenons  maintenant  24  autres  dépar- 
tements dans  lesquels  la  région  palu- 
déenne est  en  moyenne  peu  considérable 
et  doit  être  considérée,  d’après  la  théor’C 
de  l’antagonisme , comme  sans  influence 
sur  la  plithisio.  Ces  départements  sont  les 
suivants  : Aisne,  HaïUes-Alpes,  Aveyron, 
Cantal,  Corrèze,  Drôme,  Eure-et-Loir, 
Gers,  Haute-Garonne  , Haute-Loire,  Lot, 
Lozère,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthr, 
Meuse,  Hautes-Pyrénées,  Puy-de-Dôme, 
Haut-Uhin  , Haute- Saône,  Seinc-et-üise, 
Haute-Vienne,  Vosges,  Yonne.  Ils  don- 
nent en  moyenne  P : M : : 4 : l 000. 

En  considérant  isolément  les  48  dépar- 
tements dont  nous  venons  de  parler,  on 
trouve,  à peu  d’exceptions  près,  que  les 
plus  impaludés  sont  toujours  ceux  où  la 
proportion  des  phthisies  est  la  plus  forte. 
Ce  fait,  qui  ressort  de  la  comparaison  des 
moyennes,  est  frappant  lorsqu’on  parcourt 
le  tableau  des  réformes.  Il  serait  curieux 
de  rechercher  les  causes  sous  l’influence 
desquelles  certains  départements  font  ex- 
ception à ce  qu'on  serait  tenté  de  consi- 
dérer comme  une  loi  toute  contraire  à celle 
de  l'antagonisme.  Ainsi,  par  exemple, 
Indre-et-Loire  présente  le  chiffre  le  moins 
élevé,  1 : l OOO;  puis  vient  leClier,  3 : 1 000. 
Ces  deiix  départements  ne  figurent  pas 


GÉOGRAPHIE  MÉDICALE. 


1447 

parmi  le»  8 dcM.  Villcrmé,  L’Ain,  bien 
plus  impaludé,  donne  déjà  b : 1 000  ; 
dans  la  Charente  - Inférieure  on  trouve 
9 : 1 000;  dans  la  Vendée,  14  : 1 000; 
dans  le  Var,  20  : 1 000 , etc,  La  rèjijlc  est 
la  même  pour  les  3S  départements  dont 
dont  nous  n’avons  encore  rien  dit;  mais 
les  exceptions  se  multiplient  avec  les 
grands  centres  de  population  , les  manu- 
factures, la  misère  et  les  vices  des  classes 
inférieures.  A ces  causes  de  la  phthisie  , 
que  l'on  pourrait  appeler  causes  sociales, 
viennent  se  joindre  celles  qui  tiennent  aux 
climats  séqiianicn  , vosgien  et  rhodanien, 
et  à la  région  alpestre,  dont  rinÜuencc, 
très-sensible  dans  l'Orne,  se  marciue  sur- 
tout vers  le  midi  (Cute-d’Or,  Basses-Alpes, 
Basses- Pyrénées  , Ariégc,  Corse),  Il  est  à 
remarquer  toutefois  que  parmi  ces  :i8  dé- 
partements, la  plupart  de  ceux  où  le  chif- 
fre proportionnel  des  phtiiisies  est  des  ]>lus 
élevés  (Pas-de-Calais, Corse,  Somme,  etc.) 
doivent  être  comptés  parmi  les  plus  impa- 
ludés de  France  et,  même  en  leur  asso- 
ciant 18  autres  départements  où  ce  chiffre 
est  au-dessous  de  9 pour  1 000,  on  obtien- 
drait une  moyenne  encore  très-élevéc,  et 
contraire  à la  théorie  de  raniagonismc. 
Ainsi,  en  ajoutant  aux  24  départements  où 
l’influence  paludéenne  est  le  plus  sensible 
et  qui  donnent  pour  la  pbthisie  la  moyenne 
de  11  : l 000,  les  19  suivants  : Calvados, 
Charente,  Corse,  Dordogne,  Doubs,  Finis- 
tère, Jura,  Loir-et-Cher,  Lot-et-Garonne, 
Maine-et-Loire,  Manche,  Moselle,  Nord, 
Orne,  Pas-de-Calais,  Ithône,  Seine* Infé- 
rieure, Somme,  Vienne,  où  la  m^-enne 
est  21  : 1 000,  on  a en  moyenne  P : M 
: : 16  : 1 000. 

Tandis  que  pour  les  43  autres  départe- 
ments la  moyenne  est  P : M : : 7 : 1 000. 

Il  nous  semble  important  de  dégager 
l’élément  palustre  de  toute  autre  in- 
fluence, c est  pour  cela  que  nous  croyons 
dexoir  nous  en  tenir  à la  comparaison 
de.  24  départements  impaludés  avec  24 
non  impaludés  et  dans  des  conditions 
analogues  à d'autres  égards.  Cependant, 
pour  examiner  la  question  sous  toutes  ses 
faces,  nous  avons  pris  la  moyenne  des 
86  tiépartements , qui  est  : P : M : î 10  : 
1 OOO. 

On  voit  que , même  en  calculant  ainsi , 
la  théorie  de  l’antagonisme  n’est  pas 
exacte,  puisque  les  8 départements  les 
plus  impaludés,  ceux  qui  sc  trouvent  le 
mieux  dans  les  conditions  exigées  par 
M.  Boudin,  qui  sont  cités  comme  types 
par  cct  observateur  et  par  les  auteurs 
qui  partagent  son  opinion,  donnent  en 
moyenne  : P : M : : 13  : 1 000. 

La  superficie  d'eau  courante  ou  sta- 
gnante, sous  forme  de  rivières,  lacs  ou 
étangs,  que  contient  un  département,  n'esl 
pas  l’expression  exacte  de  l’étendue  de  la 
région  paludéenne  dans  ce  département; 
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les  marais,  dont  une  grande  partie  n’est 
pas  recouverte  d'eaii , peuvent  occuper 
une  portion  notable  du  sol;  cep4*ndant  la 
présence  d'élangs  nombreux  et  de  grandes 
rivières  à niveau  et  à lit  variables  peut 
donner  une  idée  approximative  et  juste 
en  moyenne  do  rinlluence  palustre,  dans 
un  pays.  Fn  consultant  le  tableau  de  su- 
perflcio  des  eaux  donné  (col.  126i,  et 
calculant  la  proportion  de  P à M pour 
les  43  départements  qui  présentent  le 

Îilus  d’eau  en  superficie,  on  trouve  que 
’ : M : : U : l ttOO. 

Parmi  cos  43  départements  figurent  les 
8 de  M.  Villerine.  Nous  ne  pensons  pas 
que  la  question  doive  être  envisagée  ainsi , 
il  est  siirlont  important  de  ne  pas  appli- 
quer cette  manière  «l'apprécier  rinfluence 
paludéenne  à un  département  isolé  et 
choisi  au  hasard.  Ce  qui  le  prouve,  c est 
qu’on  voit  figurer  en  première  ligne  dans 
le  tableau  cité  plus  haut  les  Hautes- 
Alpes,  par  exemple,  qui  contiennent 
beaucoup  d’eau  et  peu  de  marais;  mais 
nous  avons  cru  devoir  ajouter  aux  autres 
ce  dernier  moyen  de  contrôle  qui  démontre 
encore  que  la  proportion  des  phthisies 
aux  autres  affections  dans  les  départe- 
ments impaludés  dépasse  la  moyenne  de 
tous  les  départements  réunis. 

Nous  pensons  donc  que  la  théorie  de 
l’antagonisme  entre  la  fièvre  paludéenne 
et  la  phthisie  pulmonaire  n’est  pas  fondée 
oiirce  qui  regarde  la  France.  Kn  com- 
altant  sur  ce  point  les  doctrines  de 
M.  Boudin , nous  nous  faisons  un  devoir 
de  reconnaître  ce  qu’un  travail  comme 
celui  de  notre  savant  confrère,  une  idée 
aussi  brillante  ont  d'utile  et  d’élevé. 
Nous  avons  été  nous-même  trop  séduit, 
au  premier  abord,  par  cette  idée  pour 
que , même  en  discutant  ce  qu’elle  peut 
avoir,  suivant  nous,  de  trop  absolu,  d'er- 
roné , nous  ne  rendions  pas  hommage  A 
l’auteur  qui  l’a  formulée  avec  un  talent 
incontestable. 

§ 7.  Mortalité» 

Kn  France  la  mortalité  est  inégalement 
répartie  entre  les  douze  mois  de  l'année  ; 
dans  le  même  lieu  et  dans  les  années  or- 
dinaires, les  mêmes  saisons  offrent  tou- 
jours le  maximum  et  le  minimum  des 
décès.  Dans  les  cantons  salubres  ou,  si 
l’on  veut,  non  impaludés,  ce  sont,  dit 
M.  Villermé,  les  mois  d’hiver  et  de  prin- 
temps qui  offrent  le  maximum  des  décès. 
La  différence  entre  le  maximum  et  le  mi- 
nimum n’est  pas  aussi  grande  dans  le  S. 
que  dans  le  N.  L’hiver  est  plus  meurtrier 
dans  le  N.,  l’été  dans  le  S. 

D’après  Demonferrand  les  décès  mas- 
culins en  France  offrent  partout  un  maxi- 
mum entre  20  et  25  ans,  époque  où  les 
jeunes  gens  quittent  généralement  leur 
pays  pour  le  service  militaire,  les  travaux 
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des  écoles , etc.  Les  privations  et  les  fa- 
tigues qui  succèdent  alors  A un  régime  de 
vie  plus  heureux  font  rentrer  les  hommes 
à cet  âge  dans  la  classe  des  populations 
malaisées;  on  conçoit  donc  que  la  courbe 
de  mortalité  s'élève. 

Les  décès  masculins  présentent  un  mi- 
nimum de  35  à 40  ans  pour  toute  la  France. 

Les  décès  féminins  conduisent  à une  loi 
contraire  i l'opinion  suivant  laquelle  l'é- 
poque de  45  à 55  ans  serait  pour  les  fem- 
mes un  temps  critique  et  présenterait 
un  maximum  de  mortalité. 

La  répartition  des  décès  suivant  les 
saisons  suit  les  mêmes  lois  dans  58  dé- 
partements; elle  est  irrégulière  dans  les 
4 suivants,  ou  le  résultat  est  erroné  : 
Landes,  Nièvre,  Pyrénées  (Basses),  Py- 
rénées I Hautes). 

Le  maximum  des  décès  a lieu  en  au- 
tomne dans  les  15  départements  qui  sui- 
vent : 


Arlége. 
Cliaroalc. 
Lharenle-Infér. 
CAte  d'Ur. 
Dordogae. 


Géra. 

Giroade. 

Loir-el-Cbur. 

Loiret. 

Lot. 


Lot-et-Garonae 

Tara. 

Tura-et-Guroo. 

Vendée. 

Vienne. 


I.e  maximum  des  décès  a lieu  en  été 
pour  les  9 départements  qui  suivent  : 

Alfica  (Buuei').  i Gard.  , Pyréoéee-Or. 

Aude.  Hérnull.  I Var. 

Boecliet-du-Rb.  I Drôme,  | Vuuulute. 

De  ces  9 départements , 8 appartien- 
nent an  bassin  de  la  Méditerranée  ou 
climat  méditerranéen,  or  Demonferrand 
fait  remarquer  qu’une  grande  cause  per- 
turbatrice semble  faire  sentir  son  action 
sur  toutes  les  côtes  du  midi,  jusqu'à  Tou- 
louse et  peut-être  sur  le  littoral  du  golfe 
de  Gascogne.  Dans  la  Haute-Garonne, 
dit-il , le  maximum  des  décès  a lieu  en 
hiver,  mais  il  l’emporte  bien  moins  sur 
l’automne  que  dans  la  France  entière. 

N’vst-ce  point  à la  région  paludéenne 
si  étendue  sur  les  côtes  du  midi  et  au 
minimum  de  pluie  pendant  l'été  joint  à 
une  forte  chaleur  dans  ces  départements, 
qu'il  faut  attribuer  ce  fait  que  la  puissance 
des  chiffres  avait  révélé  à Demonferrand , 
c’est  ce  que  nous  examinerons  plus  loin. 

Demonferrand  a divisé  les  départements 
en  trois  classes  qu’il  désigne  ainsi  : 

1“  Départements  où  les  chances  de  la 
vie  sont  plus  favorables  que  dans  la  France 
entière  : 


1'*  iCCTIO^C. 
Calvadoi. 

Hanici  • Pyré- 
nre*. 

Gaolal. 

Charente. 

Orne. 

Lol*ei*GaroDne 

Loi. 


Maiüe-el'Loire. 

Aveyron. 

Gironde. 

3*  bCCtiom. 
Loiâro. 
neui'Sâvres, 
Uaiiclie. 

Tarn  - et  • Ci' 
roone. 
llouUi. 
Mayenne. 


Pnrdngnc. 

Creuic. 

LuirV'Inrér* 

Cure. 

Vkeunt*. 
I1aule>Maroe. 
lndre«el*Loiru. 
ILiaie. Loire. 
Ariégc. 

II. -Garonne. 


2-  Départements  où  les  chances  de  la 


vie  diffèrent  peu  des  moyennes  de  la 
France  entière  : 


1'*  racTioR. 
Jura. 

Puv-de-Dùiue. 

Ventlêe. 

SartUe. 

Chaioote-lufrir. 

Corse. 

Seinp-et-Oiâe. 
Soin  tue. 

Oiie, 

Turn. 

Strioe'lnfér. 


Corréxo. 

3*  »KCiio:i. 
Eure-ci'Loir. 
Cüle-tl’Or. 
Psu-de-Calois. 
Ardèclie. 
Muncbc. 

Aube. 

Ardeiiors. 

.Marne. 

Drôme. 

Altier. 


Voigei. 

llIc-i’t-YiUiui*. 

Itère. 

Yonne. 

Var. 

Meurtiie. 

Meute. 

Aude. 

Lnndei. 

ilèrauli. 

Ain. 


3“  Départements  où  les  chances  de  la 
vie  sont  moins  favorabl.s  que  dans  la 
France  entière  ; 


1'*  tECTIO.S. 
Seine. 

Rli«  nj. 

IJaillCK-.\l|K.‘t. 

Cùtet-du-.Nord. 

Blorbihnn. 

Loire. 

Boiiclies  • du 

nbôoe. 

Cher. 


Haute-Vienne. 

Baitet-Alpct. 

Saône-et-Luire. 

Uauie-Saôuu. 

Indre. 

Nièvre. 

Gard. 

3*  8CCTIOX. 
Loir-et-Cber. 
Loiret. 


FioitièrO. 

.Nord. 

Seine-el'Marne. 

Iluui-Rbin. 

PyréoèetOrien- 

lule«. 

AUae. 

Bat-Rbin. 

Vancluio. 


Pour  4 de  ces  départements  les  docu« 
ments  sur  lesquels  a été  fait  le  calcul  sont 
considérés  comme  suspects  par  Demon- 
ferrand. 

Il  importe,  du  reste,  de  noter  que  c*cst 
sur  le  chiffre  proportionnel  de  la  mortalité 
suivant  les  âges  que  ce  calcul  est  basé. 
C’est  un  document  d’économie  politique  , 
mais  qui  se  rattache  directement  à la  mé> 
decine. 

Bien  que  le  sol  et  le  climat  figurent 
nécessairement  comme  causes,  comme 
éléments  dans  ce  résultat,  il  est  évident 
que  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  la  population  y concourent  aussi 
et  souvent  plus  que  cette  première  donnée. 

C’est  à l’encombrement  de  la  popula- 
tion, à la  quantité  des  fabriques  où  sont 
entassés  les  ouvriers,  au  genre  de  travail 
qui  les  occupe,  à la  modicité  des  salaires, 
et  plus  souvent  encore  aux  vices  qui  sont 
le  fiéau  des  pays  de  fabriques,  c'est,  en 
un  mot,  aux  conditions  sociales  et  maté- 
rielles dans  lesquelles  vivent  les  popula- 
tions, bien  plutôt  qu’au  sol  et  au  climat, 
qu’il  faut  attribuer  la  mortalité  de  cer- 
tains départements.  Un  ouvrier  exerçant 
une  profession  non  insalubre,  et  dont  le 
salaire  est  assez  élevé , aura  certainement 
plus  de  chances  de  vie  dans  les  départe- 
ments de  la  Seine,  des  Hautes-Alpes, 
loin  des  marais,  que  dans  ceux  des  Lan- 
des ou  de  la  Charente-Inférieure,  où  l'in- 
fluence paludéenne  sévit  chaque  année. 

On  ne  peut  donc  accepter  les  documents 
de  Demonferrand  comme  indiquant  la 
salubrité  relative  des  départements,  mais 
la  durée  de  la  vie  dans  chacune  de  ces 
divisions  du  territoire.  Il  est  essentiel  de 
distinguer  ces  deux  points. 

L’augmentation  de  la  mortalité  de  18  à 
61, 
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30  ans,  peu  sensible  dans  les  campagnes 
et  dans  les  petites  villes,  l’cit  beaucoup 
dans  les  grandes.  Ainsi,  sur  15  jeunes  gens 
de  19  à 30  ans  qui  meurent  en  France,  il 
en  meurt  1 à Paris. 

L’augmentation  de  la  mortalité  a lieu 
au  mè.iie  âge  pour  les  femmes;  l'influence 
des  grandes  villes  se  fait  également  sentir 
à cet  égard  : sur  19  jeunes  femmes  de  19  ï 
30  ans  qui  succombent  en  France,  il  en 
meurt  1 à Paris. 

Les  3 mois  de  janvier,  février  et  mars 
comprennent  ensemble  les  0,287  des  décès 
de  l’année  entière. 

Nous  empruntons  i un  mémoire  de 
M.Villermé,  publiédans  les..dnnnfes  d'hy- 
giène, tome  VI,  le  tableau  suivant  de  la 
mortalité  mensuelle  des  enfants  de  0 d’âge 
à 3 ans , comparée  aux  naissances  dans  les 
départements  au  N.  du  •19>'  et  au  S.  du  45‘' 
<legré  de  latitude.  Ce  tableau  donne  la 
moyenne  des  deux  années  1818-1819. 


Moit. 

Déport,  du  ?f. 

Dé|wrt.  du  S. 

ier 

7.87 

9,00 

FéTrier 

7,75 

ÎM3 

DfR. ........ 

7,85 

10.41 

Avril 

8.(U 

If.Ot 

Mni 

9.08 

13.13 

JmIii 

10,05 

11. 94 

JniUtfi 

9.n5 

10.87 

AdÛI  ........ 

7.49 

10.54 

$c|)(eiDbrc.  .. 

7.5i 

11.74 

Octobre 

8.15 

1 4.63 

rVu^umbre  . . . 

9.08 

11,47 

Décembre.. . . 

7.&4 

9,54 

On  voit  que  la  mortalité  à cet  âge  dimi- 
nue plus  tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord 
avec  la  cessation  du  froid,  augmente  plus 
tôt  dans  le  midi  que  dans  le  nord.  On  peut 
donc  dire  que  la  courbe  de  la  mortalité 
chez  les  enfants  de  0 d'âge  à 3 mois  est 
parallèle  en  France  â la  courbe  thermo- 
métrique. 

M.  Benoiston  de  Châteauneuf  a donné 
[Annales  d’hyg,,  tom.  10|  sur  la  mortalité 
dans  l’infanterie  un  travail  dont  nous  ex- 
trayons les  résultats  suivants  : Pour  une 
période  de  6 ans,  18'20-18'26,  le  rapport 
de  la  moyenne  générale  des  décès  au  nom- 
bre des  hommes  était  de  199  sur  10  ObO, 
abstraction  faite  des  tambours,  ouvriers, 
musiciens,  prévôts,  sous-otllciers  et  de 
tout  individu  dans  une  position  qui  pflt 
altérer  le  chilFre  proportionnel.  Pour  les 
simples  soldats,  on  avait  le  rapport  223 
sur  10  OOO  ; pour  les  sous-officiers,  108 
sur  10  000. 

Dans  la  garde,  le  rapport  général  était 
147  sur  10  000;  sous-olllciers,  90  sur 
10  000;  soldats,  167  sur  10  000. 

Sur  cette  même  masse  d'hommes  et 
pour  le  même  temps , les  décès  étaient 
ainsi  répartis , suivant  les  départements  : 
départements  du  N.  -O. , du  N.  et  du  N.- 
E.  ; décès,  2 473  sur  10  000  ; départements 
de  l’O.,  du  centre  et  de  l'E.  ; décès , 4 594 
sur  10  000;  départements  du  S.-O. , du 
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S.  et  du  S. -K.  : décès.  3 932  snr  10  (X)0.  On 
conçoit  que  dans  ces  données  statistiques 
le  nombre  10  000  nVxprime  pas  le  chiffre 
réel  des  décès  , mais  seulement  un  terme 
arbitraire  de  comparaison. 

Les  causes  de  la  mortalité  plus  grande 
dans  l’armée  que  dans  le  civil  sont,  sui- 
vant M.  13.  de  Châteauneuf,  la  syphilis,  le 
changement  de  climat,  les  duels,  les  fati- 
gues du  service. 

Le  maximum  des  maladies  est  en  au- 
tomne et  en  été,  non  au  printemps  et  en 
hiver  comme  dans  le  civil  ; 

Les  décès  par  phthisie  dans  l’infanterie 
sont  dans  le  rapport  de  1 sur  14;  le  maxi- 
mum a lieu  au  printemps.  Les  décès  de 
soldats  d'infanterie  par  phthisie  sont  ainsi 
classés  suivant  le  lieu  de  naissance  : 
Départements  du  nord  7 910  sur  100  000 

— centre  7 340  sur  lOÜ  OOO 

— sud  8 010  sur  lOÜ  000 

On  voit  que  ce  résultat  concorde  assez 

avec  celui  qui  résulte  du  tableau  des  cau- 
ses de  réforme.  Toutefois  nou.s  devons  no- 
ter un  élément  d’erreur  dont  M.  li.  de 
Châteauneuf  ne  semble  pas  avoir  tenu 
compte.  Les  jeunes  gens  du  midi  sont  fort 
souvent  en  garnison  dans  le  N.  et  ceux  du 
N.  dans  le  midi;  ce  sont  des  conditions 
favorables  chez  les  premiers,  défavorables 
chez  les  seconds  au  développement  de  la 
phthisie.  L’appréciation  de  la  part  que 
prennent  ces  causes  aux  décès  nous  sem- 
ble fort  ditheile. 

Influence  des  maraU  sur  la  morta- 
lité. — Dans  les  paya  où  la  région  palu- 
déenne exerce  une  grande  influence,  le 
maximum  des  décès  ne  tombe  pas  à la 
même  époque  que  dans  les  pays  salubres. 
C'est  quand  ils  se  dessèchent,  que  les  ma- 
rais deviennent  insalubres,  en  raison  du 4 
conditions  climatologiques  et  de  la  super- 
ficie de  marécage  découverte  et  mise  en 
évaporation  par  la  retraite  des  eaux. 

Les  mois  de  juillet,  aovlt,  septembre  cl 
octobre  sont  ceux  où  le  dessèchement  des 
marais  a lieu  dans  nos  climats  ; mais,  pour 
les  départements  du  S.,  c’esC  dans  les  deux 
premiers  qu’il  s’opère;  pour  l’Ain,  la  Ven- 
dée, etc. , en  remontant  vers  le  N. , dans 
les  deux  derniers.  Outre  l’effet  des  cha- 
leurs survenant  plus  tôt  dans  le  sud  que 
dans  le  reste  de  la  France,  une  autre  cause 
vient  en  aide  au  dessèchement  plus  prompt 
et  à rinfiiience  des  marais  , pendant  l’été 
surtout,  dans  ces  départements.  Il  tombe 
fort  peu  de  pluie  en  été  sous  le  climat 
méditerranéen;  sous  les  climats  girondin 
et  rhodanien,  bien  que  la  pluie  soit  moins 
abondante  en  été  qu’en  automne,  il  en 
tombe  cependant  une  quantité  beaucoup 
plus  considérable  que  plus  au  S.  Enfin, 
dans  les  climats  séquanieii  et  vosgien,  l’au- 
tomne est  la  saison  la  moins  pluvieuse  et 
par  conséquent  celle  où  les  marais  doivent 
surtout  exercer  leur  influence.  C’est  là  sans 
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doute  l'origine  de  cette  proposition  de  Pe- 
monlerrand  : l'automne  est  malsniii  dans 
les  départements  à marais  salants,  propo- 
sition exacte  sous  le  climat  séquanien  et 
vosgien  , mais  qui  ne  le  serait  plus  autant 
sous  celui  de  La  Rochelle  et  surtout  sous 
le  climat  méditerranéen.  Aussi  Demonler- 
rand  fait-il  observer  que,  sur  9 départe- 
ments où  l'été  est  malsain , 8 appartien- 
nent au  bassin  de  la  Méditerranée.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  peut  servir  de  base 
aux  propositions  qui  suivent  ; 

Kn  France,  quand  les  chaleurs  sufTisent 
à dessécher  le  sous-aol,  ou  les  pluies  i 
inonder  les  m.arécagcs,  les  accidents  pa- 
ludéens cessent. 

On  voit  des  pays  à eaux  stagnantes  dont 
le  niveau  est  constant  être  sains,  et  d'au- 
tres, sans  eaux  stagnantes  en  automne,  être 
malsains  parce  que  le  .sol  en  a été  inondé 
antérieurement. 

Pans  le  S.,  les  pluies  fortes  avant  les 
chaleurs  donnent  lieu  à des  maladies  pa- 
ludéennes. 

Dans  les  pays  très-chauds  et  non  maré- 
cageux, les  premières  pluies,  après  les 
chaleurs,  donnent  lieu  à des  accidents  pa- 
ludéens qui  cessent  par  la  continuité  des 
pluies. 

Dans  les  contrées  humides,  les  années 
les  plus  malsaines  sont  les  plus  chaudes, 
dans  les  pays  secs  ce  sont  les  années  plu- 
vieuses. 

C'est  dans  le  S.  que  les  marais  sont  le 
plus  nuisibles. 

Tous  les  âges  ressentent  l'influence  des 
marais,  mais  cette  influence  pèse  princi- 
palement sur  les  jeunes  enfants.  Toutefois 
ceux  de  0 d'âge  à 1 an  paraissent  succom- 
ber moins  souvent  que  ceux  de  l à 4 ans 
(M.  Villermé).  Après  10  ans,  l'influence 
des  marais  est  moins  à craindre,  moins 
encore  de  15  à 18  Jusqu’à  25.  Elle  rede- 
vient plus  grande  de  35-40  ans  à 50-55, 
mais  elle  ne  l'est  jamais  autant  que  dans 
l'enfance,  et  la  vieillesse  est  l’àge  qui  y 
résiste  lu  mieux. 

Dans  les  8 départements  les  plus  maré- 
cageux, Ain,  Charente-Inférieure,  Gard, 
Gironde,  Hérault,  Bouches-du-Rhône, 
■Var,  Vendée,  le  rapport  entre  le  nombre 
que  donne  le  mois  le  plus  chargé  de  décès 
d'enfants  avec  celui  du  mois  de  printemps 
le  moins  chargé  varie  suivant  les  lieux  et 
les  années  de  1 à 2,  3,  4,  5 ou  G.  Le  mois 
maximum  des  décès  dans  ces  départements 
est  septembre  pour  les  enfants,  octobre 
pour  le  reste  de  la  population  ; c'est-à-dire 
que  l’accroissement  de  la  mortalité  résul- 
tant des  marais  s'observe  plus  tôt  pour  les 
enfants  que  pour  les  adultes  |M.  Villermél. 

Selon  M.  Montfalcon,  l’influence  délé- 
tère des  marais  serait  plus  grande  chez  les 
femmes  dans  l’âge  critique  que  dans  l'en- 
fance. 


CHAPITRE  II.  - TOPOGR.4PH1E  MÉ- 
DICALE DE  LA  FRANCE. 

La  connexion  qui  existe  entre  la  géo- 
graphie médicale  et  la  météorologie  nous 
a décidé  à suivre  dans  ce  travail  la  divi- 
sion adoptée  par  M . Martins.  Ainsi  nous 
examinerons  tour  à tour  les  pays  situés 
sous  chacun  des  cinq  climats  qu’il  a tra- 
cés. Les  limites  étroites  qui  nous  sont 
fixées  nous  obligent  à donner  seulement 
la  topographie  de  points  restreints  pour 
chaipie  région  climatoriale. 

§ 1.  Climat  vosgien. 

Aperça  général.  — Sous  ce  climat 
continental , les  populations  vivent  ren- 
fermées pendant  une  partie  de  l'année, 
la  température  de  leurs  demeures  chauf- 
fées au  moyen  de  poêles  est  très-élevée 
relativement  à celle  du  dehors.  L’air 
est  d’ailleurs  peu  renouvelé  dans  les 
appartements.  Cette  chaleur  factice,  les 
transitions  brusques  du  chaud  au  froid 
et  le  séjour  dans  un  air  vicié  sont  autant 
de  causes  de  maladies  plus  ou  moins  gra- 
ves.Les  affections  du  climat  alpestre  do- 
minent dans  les  montagnes  qui  ont  donné 
leur  nom  à cette  région  climatoriale, 
L’Alsace  contient  peu  de  plaines,  la  région 
paludéenne  se  montre  sur  les  bords  du 
Rhin;  141  tourbières  que  contient  le  dé- 
partement du  Bas-Bhin  contribuent  à 
produire  les  efTets  palustres.  La  constitu- 
tion lymphatique  est  celle  qui  domine  ; 
les  femmes  sont  fécondes,  le  sang  est 
beau  en  général.  On  a remarqué  une  plus 
grande  fréquence  et  plus  de  gravité  des 
fièvres  éruptives,  notamment  de  la  scar- 
latine et  de  la  miliaire.  Le  goitre  est  en- 
démique dans  quelques  localités,  la  fièvre 
intermittente  dans  un  grand  nombre.  En 
Lorraine,  les  maladies  présentent  moins 
les  caractères  de  la  région  alpestre;  cette 
région  est  pourtant  celle  qui  domine  en- 
core. On  voit  peu  de  plaines  et  des  marais 
en  a.ssez  grand  nombre , notamment  des 
marais  salants.  Les  Lorrains  sont  géné- 
ralement robustes. 

Alsace.  — Située  sur  le  versant  orien- 
tal des  Vosges.  La  région  alpestre  y do- 
mine; peu  de  plaines;  la  région  palu- 
déenne se  montre  dans  la  plupart  des 
localités  voisines  du  Rhin  ou  de  l'ill. 
Pays  généralement  salubre.  Race  d'hom- 
mes fort  belle  , mais  tend.ant  à s’abâtar- 
dir dans  les  villes  de  fabriques;  plus  ou 
moins  forte,  suivant  qu'elle  est  de  la 
montagne  ou  des  rives  du  Rhin. 

Strasbourg  : traversée  par  l’ill , envi- 
ronnée d'une  foule  0e  canaux  qui  la  tra- 
versent pour  se  rendre  au  Rhin.  Les  fos- 
sés sont  marécageux , surtout  autour  de 
la  citadelle.  Brouillards  fréquents;  plai- 
nes inondées  par  l’ill  et  le  Rhin.  — Epi- 
démie de  v.ariolc  en  1801  et  1802  ; la  va- 
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riole,  {>resque  disparue  à Slra&bourg,  y 
redevient  fréquente  en  1826.  Rougeole  et 
scarlatine  fréquentes  ; cette  dernière  grave 
en  généra).  Miliaire  trèS'Commune  dans 
la  ville,  peu  dans  la  garnison.  Héméralo- 
pie en  1762  et  1762  au  printemps,  plus 
fréquente  chez  les  soldats  de  la  garnison 
faisant  le  service  de  nuit  sur  les  rempar  s 
que  dans  le  civil  (Lombard).  Fièvre  in- 
termittente endémique. 

Haguenau  : sur  la  Moder,  dont  Teau 
est  bonne  : celle  des  fontaines  l’est  aussi 
dans  la  partie  haute  de  la  ville  , celle  des 
puits  meme  y est  passable  , mais,  dans  la 
ville  basse,  l’eau  est  mauvaise.  — Peu  de 
brouillards,  terrain  sec  et  arénacé,  pays 
salubre,  longévité  commune.  Femmes  ré- 
glées de  bonne  heure,  fécondes,  à con- 
stitution semi-lymphatique,  cheveux  châ- 
tains. Hommes  d’une  constitution  bonne 
et  forte.  — Pneumonies,  hépatites  fré- 
quentes, en  hiver  surtout;  catarrhe,  quel- 
ques fièvres  intermittentes;  gottre  endé- 
mique dans  la  basse  ville,  (Dehorne.) 

Schelestadt  : à une  lieue  des  Vosges,  à 
mi-côte,  au  bord  de  l’Ill,  entourée  de  bel- 
les campagnes.  Débordements  de  l’Ill 
fréquents,  marécages  au  S.-^. *E.  et  à 
l'K.  do  la  ville.  ; eau  des  puits  mauvaise , 
surtout  dans  la  basse  ville.  Variations  at- 
mosphériques fréquentes;  hiver  souvent 
pluvieux.  Femmes  du  peuple  générale- 
ment robustes,  assez  grandes,  rarement 
blondes,  réglées  de  16  à 18  ans,  fécondes. 
Hommes  forts  et  intelligents.  Maladies 
les  plus  fréquentes  : rhumatisme  , catar- 
rhe, pneumonie,  pleurésie,  angines, 
quelques  fièvres  intermittentes , fièvres 
typhoïdes  rares.  Nyctalopie  dans  la  gar- 
nison en  1785*86;  après  les  pluies  d’orage 
succédant  à la  chaleur,  les  nyctalopes  de- 
venaient plus  nombreux.  ( Lorentz  , De- 
borne,  ) 

Fort-Louis  : Nyctalopie  dans  la  garni- 
son en  176>3.  En  1827,  une  épidémie  de 
dothiénentérite  régna  dans  le  pays  qui  s’é- 
tend entre  Sarreguemines  et  Saveme;  on 
l’observa  notamment  à Druhlingen. 

Phalsbourg  : situé  dans  le  département 
de  la  Meurthe,  sur  un  monticule,  au  ver- 
santoriental  des  Vosges.  Région  et  climat 
îxlpestres,  forêts  et  prairies.  Pas  de  fon- 
taines ni  de  cours  d'eau,  citernes,  eau 
amenée  de  loin  dans  la  ville , rues  droites, 
mais  mal  pavées.  Sang  très-beau.  Mala- 
dies les  ])lus  fréquentes  : catarrhe  et  af- 
fections inflammatoires  des  organes  de  la 
respiration  et  de  la  dige.stion,  rhumatisme, 
ophtlialmie,  leucorrhée;  goitre  endémi- 
que. 

Xforrolne.  — Bordée  à l'E.  par  les  Vo.s- 
ges,  à ro.,  au  S.  e t au  N.  par  des  chaînes 
de  collines  dont  l’une  vient  rejoindre  les 
Vosges  au  ballon  d’Alsace.  Arrosée  par 
quatre  grandes  rivières;  contenant  pUi- 
aieorslacs  considérables  et  beaucoup  d’é- 
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longs,  beaucoup  de  sources  dont  quel- 
ques-unes sont  salées;  marais  salants  A 
Dieuze,  Château -Salins,  Marsal  ; pâtu- 
rages abondants,  moins  de  forêts  qu'au- 
trefois,  végétation  très-belle.  Sol  et  at- 
mosphère humides , variations  atmosphé- 
riques très- fréquentes.  Région  alpestre 
dominante;  plaines  étendues  dans  le 
N.-E.  Région  paludéenne  sur  un  grand 
nombre  de  points,  peu  étendue,  sauf 
dans  le  pays  des  salines.  Hommes  robus- 
tes en  général.  Dans  les  villages,  maisons 
agglomérées,  mal  distribuées  àTintérieur; 
fumier  et  mares  dans  les  rues.  Le  lard  et 
les  salaisons,  dominent  dans  le  régime 
alimentaire.  Epidémies  ( Simonin  père): 
1315,  typhus t 1359,  peste  noire;  1.365, 
peste  ; 1374,  danse  de  Saint  Guy  ou  Saint- 
With;  1390,  peste;  1502,  1505,  poste; 
1508,  1564,  1589,  1620,  épidémies  désas- 
treuses non  spécifiées;  1630,  peste;  1709, 
épidémie  grave  non  spécifiée;  1732-33, 
1803  1837,  grippe;  1774-1814,  typhus. 
Endémies  : fièvre  typhoïde , catarrhe , fiè- 
vre intermittente  dans  certaines  localités, 
gottre  dans  le  pays  Messin  ( Head  ).  Ma- 
ladies très-fréquentes  : apoplexie,  affec- 
tions comateuses,  dysenteries  en  automne. 
( Jadelot.  ) 

Au  7*  siècle,  le  département  des  Vos- 
ges était  un  pays  inhabité,  couvert  de 
forêts  et  de  marécages.  Il  y a encore  beau- 
cûtip  d’étangs  ou  de  lacs  du  côté  de  Re- 
miremont,  de  Rupt,  La  Roche,  Gerard- 
mor , etc.  Région  alpestre  dominante  ; 
région  paludéenne  sur  beaucoup  de  points 
au  pied  des  montagnes.  Hommes  d’une 
taille  avantageuse,  longévité  commune. 
Femmes  de  la  campagne  réglées  de  17  â 
18  ans  jusqu’à  40-45,  Les  dents  des  Vos- 
giens  sont  généralement  mauvaises.  Les 
pommes  de  terre  forment  la  nourriture 
principale;  les  maisons  sont  petites  et 
encombrées  d’habitants  et  de  bestiatix. 
Maladies  les  plus  fréquentes  : rhumatisme, 
hémoptysie , hernies  (1/5  des  habitants  en 
est  atteint),  chute  de  l’utérus,  affections 
cutanées,  ophthalmies,  catarrhe,  dysen- 
terie, fièvre  typhoïde,  fièvres  intermitten- 
tes certaines  années.  Endémies  : scrofu- 
les, phthisie,  goitre.  (Statistique  du 
département  des  Vosges.) 

La  région  alpestre  domine  dans  la 
Meurthe  y dont  les  nombreuses  vallées 
sont  arrosées  par  des  eaux  vives.  Çà  et  là 
on  rencontre  la  région  paludéenne;  elle 
domine  sur  une  assez  grande  étendue  vers 
le  centre  du  département.  La  ville  de 
Marsal  est  construite  sur  un  massif  de 
briques  au  milieu  de  marécages,  et  une 
partie  de  la  vallée  de  la  Seille  est  maré- 
cageuse. On  trouve  de  plus  un  grand  nom- 
bre d’étangs  ou  de  petits  lacs  dans  le  dé- 
partement. A Nancy,  l’air  est  très-salubre 
et,  dans  certaines  saisons,  les  maladies 
sont  fort  peu  nombreuses.  Des  fièvres 
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contagieuses  ar.alogiies  au  typhus  ont  ré- 
gné dans  la  Meurthe  en  1813-11. 

La  région  alpestre  domine  aussi  dans  la 
Moselle.  Le  terrain,  siliceux  dans  une 
grande  partie  du  département , devient 
argileux  du  cùté  de  Sarreguemines  et  de 
üitche.  Là  aussi  la  région  paludéenne  se 
montre  sur  beaucoup  de  points.  Le  bassin 
de  la  Moselle  est  fort  beau,  large  et  salu- 
bre ; on  y trouve  peu  de  plaines;  le  sol  est 
toujours  accidenté.  Climat  humide,  froid 
dans  l'E.  ; un  peu  moins  vers  le  pays  Mes- 
sin. Les  eaux  de  la  Moselle  sont  salubres; 
celles  de  la  Seille  sont  vaseuses  et  char- 
gées de  sels.  — Épidémies  de  grippe  et 
de  fièvre  typhoïde  en  18.37. 

Le  département  de  la  Meuse  est  traversé 
dans  sa  longueur  par  la  belle  vallée  que 
parcourt  la  rivière  du  même  nom.  Région 
alpestre,  quelques  fonds  marécageux  dans 
la  vallée,  vastes  plateaux,  plaines  assez 
étendues , forêts  considérables.  Climat 
moins  continental  que  celui  de  la  Moselle; 
pays  salubre.  Hommes  de  taille  moyenne, 
robustes;  constitution  forte. 

I 2.  Climat  séquanien. 

Aperçu  général.  — Cette  région  cli- 
matoriale  est  celle  où  les  conditions  at- 
mosphériques sont  le  plus  variables.  Outre 
l’influence  des  vents  du  S.-O.,  la  position 
géographique  de  ses  diverses  parties  suf- 
firait a expliquer  ce  peu  d'homogénéité. 

En  effet,  à l’E.  et  au  N.-E,  elle  tient 
du  climat  vosgien  et  des  pays  continen- 
taux, à ru.,  elle  présente  sur  la  longue 
zone  de  ses  côtes  le  climat  des  pays  insu- 
laires et,  par  conséquent,  des  conditions 
météorologiques  tout  opposées  à celles  du 
continent,  au  centre  la  transition  de  l'un 
à l’autre  de  ces  climats,  enfin  la  diffé- 
rence entre  les  températures  moyennes  et 
le  ciel  de  ses  limites  au  N.  et  au  S.  est 
assez  grande  pour  que  les  caractères  pro- 
pres aux  pays  septentrionaux  et  aux  pays 
méridionaux  s'y  montrent  bien  tranchées 
dans  la  race  humaine  et  dans  la  constitu- 
tion nosologique. 

Un  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte 
du  climat  séquanien  en  étudiant  celui  de 
Paris  et  la  topographie  médicale  se  ratta- 
che ici  comme  toujours  à la  climatologie. 

lle-de-Trance.  — Paris,  au  temps  de 
Philippe-Auguste,  était  borné  A ce  qu’on 
nomme  la  Cité,  souvent  submergé  et 
formant  une  espèce  de  cloaque.  En  1131 
on  commença  à paver  les  rues,  et,  de- 
puis, la  ville  s’est  lentement  agran- 
die , plus  lentement  encore  assainie.  Le 
sol  sur  lequel  elle  repose  la  rend  tou- 
jours digne  de  ion  ancien  nom  de  Lutèce. 
Ce  terrain  fangeux,  qui  par  la  moindre 
pluie  devient  impraticable,  se  fait  jour 
au  travers  du  pavé  le  mieux  joint;  aux 
abords  de  Paris  et  bien  loin  dans  les  en- 
virons, il  rend  la  marche  pénible,  soit  que 
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la  pluie  l’ait  détrempé,  soit  qu’il  ait  été 
transformé  par  la  sécheresse  en  une  pous- 
sière abondante  que  le  moindre  vent  sou- 
lève. La  nature  de  ce  terrain  fait  com- 
prendre que  Paris  ait  été  long-temps  une 
source  de  miasmes  jialudéens,  et  que, 
dans  ses  environs  si  beaux,  si  agréables  à 
parcourir,  quelques  points  des  plus  ravis- 
sants deviennent  en  automne  des  foyers 
de  fièvre  intermittente.  Placé  dans  une 
vallée  profonde  et  sur  un  terrain  acci- 
denté, entouré  de  hauteurs  qui  forment 
autour  de  lui  comme  un  vaste  entonnoir, 
Paris  n’est  pas  également  exposé  aux 
vents  dans  toutes  ses  parties  ; les  grandes 
voies  de  communication  parallèles  au  lit 
de  la  Seine  sont  seules  complètement  ven- 
tilées ; mais  dans  ces  massifs  de  maisons 
agglomérées  et  que  séparent  à peine  d'é- 
troites rues , même  dans  tes  rues  larges 
mais  orientées  du  N.  au  S.,  l'air  se  renou- 
velle mal.  Chaque  jour,  il  est  vrai,  des 
rues  s’élargissent  ou  se  percent,  la  circu- 
lation de  l'air  devient  plus  libre;  mal- 
heureusement il  est  fort  douteux  que  la 
masse  d’air  respirabic  en  soit  augmentée 
ou  assainie , car  si  les  rues  s'élargissent, 
les  cours  intérieures,  les  jardins  dispa- 
raissent, les  appartements  Se  rétrécissent 
et  le  nombre  d'habitants  pour  une  même 
surface  croît  dans  d’effrayantes  propor- 
tions. Pin  toutes  saisons  Paris  est  enve- 
loppé d’une  épaisse  vapeur  qui  le'rccouvre 
à la  hauteur  de  plus  de  lOÜ  mètres.  Cette 
vapeur  se  vuit  facilement  des  hauteurs 
qui  dominent  la  ville  à une  distance  de  2 
ou  3^"'  : on  dirait  d'un  brouillard  mêlé  de 
fumée.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  cli- 
mat de  Paris  peut  être  pris  pour  type  du 
climat  séquanien  , il  est  donc  sujet  plus 
qu'aucun  autre  aux  variations  météorolo- 
giques ; le  froid  humide  y règne  une  grande 
partie  de  l’année  et  se  n ontre  même  pen- 
dant les  plus  beaux  mois. 

Les  différents  quartiers  de  Paris  sont 
plus  ou  moins  salubres,  suivant  les  con- 
ditions d'hygiène  qui  leur  sont  propres  ; 
mais  la  mortalité,  les  épidémies  qu’on  y 
observe  tiennent  bien  plus  aux  conditions 
d’existence  de  la  population  qui  les  habite 
qu'à  toute  autre  cause. 

Un  peut  appliquer  à Paris  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nosologie  de  la  France  en 
général . 

Suivant  Menuret,  les  maladies  les  plus 
communes  à Paris  sont  le  rhumatisme,  le 
catarrhe,  les  fluxions  et  la  fièvre  putride 
accompagnant  souvent  ces  maladies  , les 
fièvres  intermittentes , les  maladies  de 
matrice  qu'il  décrit  mal.  La  disposition 
scorbutique  est,  dit-il,  universelle  dans 
cette  ville.  La  phthisie  pulmonaire  y a 
augmenté  depuis  1801,  sous  rinflueiice  du 
costume  antihygiénique  des  femmes.  Ne 
doit-on  pas  considérer  le  mot  putride 
employé  par  Menuret  comme  synonyme 
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encore  ici  de  typhoïde  f On  trouve  dans 
le  Journal  générai  de  médecine  un  relevé 
pour  chaque  mois  des  constitutions  mé- 
dicales et  des  maladies  les  plus  com- 
munes observées  à Paris  pendant  17  ans  , 
de  thermidor  an  IV  à septembre  1813. 
Ces  tableaux  donnent  presque  exacte- 
ment pour  résultat  celui  que  nous  avons 
tracé  pour  chaque  saison  de  la  France  en 
général.  On  y remarque  la  diminution  gra- 
duelle de  fréquence  de  la  variole.  Les 
autres  fièvres  éruptives,  et  surtout  la  scar- 
latine, semblent  aussi  avoir  sévi  dans  le 
siècle  dernier  et  au  commencement  du 
19*  siècle  avec  une  violence  qu’elles  n ont 
])lus  aujourd'hui.  Lts  fièvres  intermit- 
tentes vernales  et  automnales  étaient  alors 
plus  fréquentes  à Paris.  Le  scorbut  s’y 
observait  communément  et  toujours  très- 
grave.  La  constitution  stationnaire  appar- 
tint au  type  catarrhal  pendant  cette 
longue  période.  A Paris  et  aux  environs, 
disait  Rotissille-Chamseru , le  mode  ca- 
tarrhal se  produit  en  toutes  saisons.  Toute- 
fois, dès  18  6,  quelques  affections  inflam- 
matoires de  l’estomac,  plus  communes 
d'année  en  année,  annonçaient  la  modifica- 
tion profonde  que  laconstitution  médicale 
allait  subir.  On  avait  observé  en  l’an  VIII, 
pendant  l'été,  une  constitution  bilieuse 
qui  résistait  aux  moyens  ordinairement 
employés  contre  ce  type.  Le  choléra  se 
montra  fréquemment  pendant  le  2*  tri- 
mestre de  1808. 

Dans  un  travail  publié  en  [Annales 
d'hygiène)  M.  Guerry,  avocat,  a donné, 
Lous  (orme  de  courbes , les  résultats  sui- 
vants, moyenne  de  8 années,  1820-1827. 
Cette  moyenne  a été  calculée  sur  les  re- 
levés du  Bureau  central  des  hôpitaux  de 
Paris. 

Catarrhe  pulmonaire, pneumonie:  maxi- 
mum de  fréquence  correspondant  à la 
température  minima  et  vice  versa. 

Phthisie  pulmonaire  : fréquence  assez 
égale  pendant  toute  l'année,  moindre  en 
juillet  et  septembre,  plus  grande  au  prin- 
temps. Pour  apprécier  ce  document,  il 
faut  remarquer  que  les  phthisiques  n’en- 
trent en  général  dans  les  hôpitaux  que 
lorsque  la  maladie  est  parvenue  chez  eux 
à son  plus  haut  période.  Pour  l'immense 
majorité  des  phthisiques,  c’est  donc  à 
l’époijue  de  leur  entrée  à l’hopilal , bientôt 
suivie  de  leur  mort,  qu'il  faut  rapporter  le 
résultat  statistique  donné  par  M.  Guerrv. 

La  mort  par  phthisie  est , à Paris  du 
moins,  plus  fréquente  nu  printemps  qu’en 
automne,  malgré  l'opinion  contraire  et 
généralement  admise,  M.  Benoiston  de 
Cliàteaiincuf  établit  d’une  manière  po- 
sitive la  fréquence  plus  grande  au  prin- 
temps des  décès  par  phthisie  pour  Milan , 
Paris  et  les  environ.^  de  cette  dernière 
ville  : sur  12  008  décès  par  phthisie,  il  n 
trouvé  : 
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Automne.  ....  3 001 

Hiver  ......  3 109 

printemps.  . . . 3 492 
Eté 3 070 
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Diarrhée,  dysenterie  : augmentent  de 
fréquence  au  printemps  et  à l’automne  ; 
diminuent  peu  pindant  l’été. 

Fièvres  intermittentes  : même  marche 
que  la  dysenterie,  diminuant  moins  en- 
core pendant  l'été. 

Phlegmasies  internes  (de  l’appareil  di- 
gestif sans  doute  ) , ophthalmies  : plus  fré- 
quentes à mesure  que  la  chaleur  aug- 
mente. 

Variole  : stationnaire  et  rare  pendant 
les  4 premiers  mois,  elle  augmente  do 
fréquence  par  degrés  rapides  et  égaux 
jusqu'en  septembre  et  décroît  par  degré.s 
semblables.  Il  est  regrettable  que  l’auteur 
de  ces  tableaux  n’ait  pas  fait  pour  les  au- 
tres affections  de  la  peau  les  mêmes  re- 
cherches que  pour  la  variole. 

Suivant  les  observations  recueillies  par 
M.  Mariins,  à l’hupital  Saint-Louis,  les 
syphilides  seraient  plus  fréquentes  dans 
les  mois  chauds  à 4-  en  moyenne, 
et  pendant  le  froid  extrême,  moyenne 
-j-  3“,  que  pendant  les  mois  d'une  tempé- 
rature de  0“  à -T  11“  [Mémoire  sur  les 
causes  générales  des  syphilides.) 

Les  admissions  dans  les  hôpitaux  sans 
distinction  de  causes  sont  le  plus  fréquen- 
tes au  printcnfîps,  le  moins  en  février  et 
septembre. 

Suivant  M.  Malgaigne,  il  y a un  peu 

Îlus  de  fractures  en  hiver  qu’en  été  à 
^iris.  Les  fractures  sont  plus  fréquentes 
dans  les  deux  périodes  extrêmes  de  la  vie 
chez  la  femme;  dans  la  seconde  enfance, 
la  Jeunesse , l’âge  mûr  et  la  première  vieil- 
lesse chez  l'homme.  Les  hernies  sont  plus 
fréquentes  à Paris  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes , dans  des  proportions 
variables  suivant  les  âges;  plus  chez  les 
pauvres  que  chez  les  riches , chez  les  ci- 
tadins que  chez  les  paysans. 

La  plupart  des  épidémies  qui  ont  ravagé 
Paris  se  trouvent  mentionnées  au  tableau 
des  épidémies  en  France  ; au  moyen  âge , 
et  meme  dans  les  siècles  derniers,  elles 
étaient  très-fréquentes.  Ainsi  pendant  le 
17*  siècle  et  même  nu  commencement  du 
18%  on  observait  tous  les  ans  quelque  épi- 
démie plus  ou  moins  grave  à la  fin  de  l’été, 
surtout  quand  la  chaleur  était  forte.  Sep- 
tembre était  alors  le  mois  le  plus  chargé 
de  décès;  il  n’en  est  plus  de  même  au- 
jou  rd’hui. 

Plusieurs  épidémies  de  grippe,  et  quel- 
ques - unes  de  variole  se  montrèrent 
au  commencement  de  notre  siècle.  Dans 
l’an  X et  l’an  XI  Saint  - Denis  fut  ra- 
vagé par  deux  épidémies  de  fièvres  in- 
termittentes, atteignant  surtout  la  clafcse 
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pauvre  et  les  personnes  logées  dans  le  voi- 
sinage des  foyers  d'infection  paludéenne 
qui  causaient  le  mal.  Le  quartier  Saint- 
Rcmi  voyait  à cette  époque  la  fièvre  sur- 
venir tous  les  ans.  Kn  1817,  on  observa 
dans  la  ville  et  aux  environs  des  fièvres 
pernicieuses.  Pantin  fut  aussi  le  siège 
d’épidémies  du  même  genre  en  1810-11- 
12-13,  lors  du  creusement  du  canal  de 
rOurcq;  la  fièvre  y revêtit  même  souvent 
la  forme  pernicieuse,  et  les  affccUons  ty- 
phoïdes frappèrent  un  grand  nombre  d’in- 
dividus. En  1813  le  typhus  contagieux  fut 
apporté  à Bicêtre  et  dans  les  environs  par 
les  soldats  reçus  dans  cet  hôpital. 

Parmi  les  ('pidémies  locales  qui  ont  sévi 
dans  rilc  de-France,  nous  citerons  la 
suette  miliaire.  Elle  se  montra  en  1756 
et  1759  à Guise,  en  1747  A Chambly  , en 
1750  i Beauvais.  En  1821,  elle  ravagea 
plusieurs  communes  de  l'Oise  et  de  Seine- 
et-Oise.  Partout  où  on  l’a  observée,  exis- 
taient des  étangs , des  marais , des  eaux 
stagnantes  sur  une  grande  étendue.  Elle  a 
frappé  dans  Seine-et-Oise  1/11  de  la  po- 
pulation des  communes  où  elle  a paru  et 
enlevé  1/22  des  malades.  En  1832,  elle  re- 
parut dans  le  département  de  l'Oise , où 
elle  compliqua  le  choléra. 

En  18^  l'acrodynie,  affection  bizarre , 
mais  peu  grave,  de  la  peau  et  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  endémiqtieaux  An- 
tilles, ré|na  dans  Paris  pendant  B à 8 mois. 
Cette  meme  année  une  épidémie  de  croup 
ravagea  le  quartier  de  l’hôtel-de-ville  ; 
enfin,  en  18'31,  31  et  37,  la  grippe,  en 
1832 , le  choléra , sévirent  comme  nous 
l’avons  dit.  Cette  dernière  épidémie,  dont 
la  description  ne  peut  trouver  place  ici, 
frappa  de  mort  18  402  individus  à Paris, 
du  26  mars  au  l'v  octobre.  (Rapport  de 
la  commission  officielle  sur  le  choléra.) 

Les  scrofules,  principalement  sous  les 
formes  rachitique  et  tuberculeuse  , sont 
l'endémie  la  plus  funeste  à Paris.  La  fiè- 
vre typho'ide  y fait  aussi  de  nombreuses 
victimes,  surtout  parmi  les  individus 
nouvellement  arrivés  des  départements; 
trop  souvent  aussi  elle  frappe  les  enfants 
de  Paris. 

BXortalité.  — Ordre  des  mois  suivant 
le  nombre  des  décès  pendant 
13  années,  fin  du  10  années  1817-1826, 
17'  siècle. 


Septembre.' 

—Maximum. — Avril . 

Décembre. 

— Mars. 

Janvier. 

— Mai. 

Novembre. 

— Janvier. 

Mars. 

— Février. 

Mai. 

— Juin. 

Août. 

— Scjitcmbre. 

Février. 

— Décembre. 

Octobre. 

— Août. 

Avril. 

— Octobre. 

Juin. 

— Novembre. 

Juillet. 

-V  Juillet. 

Suivant  les  calculs  de  Guiette,  sur  une 
période  de  30  ans  pour  les  décès  et  12  ans 
pour  les  naissances,  à Bruxelles,  c'est  A 
midi  et  A minuit  qu’on  naît  et  qu'on 
meurt  le  moins  : A 11''  du  soir  a lieu  le 
maximum  des  naissances,  A 11''  du  matin 
celui  des  décès.  Ce  résultat  est  confirmé 
par  les  observations  de  M.  Villcrmé  A la 
Maternité. 

Les  recherches  de  Villot,  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  établi-sscnt  qu'A  Paris 
le  minimum  de  la  mortalité  est  en  raison 
directe  de  la  richesse,  et  que  cette  cause 
domine  toutes  les  autres. 

Décès  à domicile  des  en/anls  dons  le  raj)- 
jtorl  de  1 « 100  des  décès  de  tous  les  âges 
ensemble. 

De  0 d'ii(;e  De  0 (l'àse 
à I au.  à lUans. 


1-'  iirruodluemeiit  ( 1817* 

183Ï  inelutiveuicnlt. . ..  0,17  0,37 

Duel  (tu  F.-S.-llenore  et  du 
Roule  (1817- I88J  ineliui- 

Triiieiit) 0,tt  0,34 

14*  arroodiaaieiuent  ( 1817- 

1844  ÎDcliitlvenieiil) 0,45  0,50 

Rue  .Mouffelurd  1 1817-1843 
ineluiiveineDl) 0,34  1/4  0,59 


D'après  un  document  authentique  re- 
montant A 1313,  M.  'Villermé  a démontré 
que  la  mortalité  était  alors  A Paris  de  l/‘20 
A l/'22,  tandis  que  vers  1830  elle  était  de 
1/33,  en  réunissant  les  décès  A domicile 
avec  ceux  des  hôpitaux  ; par  conséquent 
la  mortalité  pour  Paris  en  masse  était  au 
14'  siècle  ce  qu’elle  était  en  1830  pour  la 
rue  de  la  Mortcllerie , la  plus  féconde 
alors  en  misère  et  en  décès. 

M.  Malgaignb  a calculé  [Arc/iiv.  génér, 
de  médcc.],  qu’en  5 ans,  sur  un  total  de 
789  amputations  pratiquées  dans  les  hôpi- 
taux, la  proportion  des  décès  a été  de 
0,31  environ  : sur  634  amputations  par 
suite  de  maladies,  139  morts,  soit  0,‘27  ; 
sur  265  amputations  par  suite  de  blessures, 
103  morts,  soit  0,39;  sur  564  hommes 
amputés , 267  morts  ; sur  165  femmes , 
56  morts  seulement. 

Les  guérisons  et  les  morts  se  répartis- 
sent ainsi  suivant  les  saisons  : 

Hiver.  PrlntL-mps.  Été.  Anlonmc. 


Opéiitl 64  75  97  70 

Muru 31  53  47  40 


Dans  un  travail  du  professeur  Cas|«;r 
sur  la  mortalité  suivant  les  sai,sons  dans 
les  villes  de  Berlin , Paris  et  Philadelphie , 
on  trouve  les  documents  qui  suivent. 
A Paris  , dans  un  espace  de  96  mois  (1819- 
1826)  la  mortalité  a été  ainsi  répartie  : 

Tcmpi'-r.  moy.  Décès. 


Prinloilipr. . 8,46  48  630  Mlxintuni. 

tlé H,60  43  149  — 

Aalumoo.  ..  9.33  44  619  Minimum. 

Hiver 4,70  45  497  — 


Au  18'  siècle,  pour  une  période  de 
20  ans  (1744-63 ) : 
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DrC''«. 

rrinieinpi HI6  Maiîinimi. 

Eté 168  OW  — 

Aaiomee 163  Sr>'«  Sllnlnium. 

iliver 1J7  881  ^ 


En  prenant  IG  mois  froids  dont  la  tem- 
pérature moyenne  soit  au  dessous  et  16 
dont  la  température  moyenne  soit  au- 
dessus  de  -|-  Cf”  c.  ou  trouve  que  la  propor- 
tion des  d^ès  pour  les  IG  premiers  était 
: : 17,3  : 100,  pour  les  IC  seconds:  : 15,3 
: 100. 

D’après  M.  Casper,  la  plus  grande  pres- 
sion barométrique  serait  une  cause  de  plus 
grande  mortalité  à Paris,  sauf  pendant 
1 automne.  Le  rapport  entre  la  hauteur  du 
baromètre  au-dessus  et  la  hauteur  au- 
dessous  de  la  moyenne,  est  pour  la  mor- 
talité : 

Printemps  : : 106,4  : 100 

Eté  : ; 100,5  : 100 

Automne  : : 97,2  : 100 

Hiver  : : 102,5  : 100 

La  différence  n’est,  comme  on  voit,  un 
peu  importante  que  pour  le  printemps»  ut 
tient  sans  doute  a ce  que  la  mortalité  des 
phthisiques  augmente  pendant  cette  sai- 
son quand  le  vent  du  N.  ou  du  N.-E.  vient 
à souffler. 

Le  rapport  de  la  mortalité  entre  le 
temps  sec  et  le  temps  humide  est  pour 
Paris,  toujours  suivant  le  même  auteur, 
comme  50  : 49.  On  voit  qu‘il  y a bien 
peu  de  différence.  La  mortalité  en  au- 
tomne est,  le  total  des  morts  étant  réduit 
à 100,  par  les  temps  secs  de  10,9,  par  les 
temps  humides  de  11,9,  ou,  si  Ton  veut, 
la  proportion  de  la  mortalité  entre  le 
temps  sec  et  le  temps  humide  est  comme 
10  : 11. 

Vaccine  et  Tarlole*  — M.  Vîllermé 
a obtenu  les  résultats  suivants,  en  calcu- 
lant pour  une  période  de  15  ans  (1811- 
1826),  des  erreurs  ayant  fait  exclure 
l'année  1823. 

NaisKaccM.  . iO  815  096 

VaccinatioDi. 5 8t5  003 

Rapport 0,540 

De  1808  à 1826.  sauf  1823  : 

Variolé..  “*■«(!“'"  Horli. 

innriiii*i. 

G35  418  IG  304  91  807 

Happorti  aux  .arlulea.  0,071  0,111 

Soit  eo.iron  1 Tnrciiialton  fur  3 nalsatinura. 

— 1 iléfiQ.  nu  ioilnu.  aur  14  .orioléf, 

— 1 mort  ,ur  7 rariolé, , 

§ 3.  Climat  rhodanien. 

Aperçu  général.  — La  configuration 
et  la  nature  du  sol  plutôt  que  la  position 
géographique  déterminent  dans  cette  par- 
tie de  la  France  des  diflcrences  notables 
entre  les  constitutions  nosologiques.  La 
région  des  plaines  proprement  dites  s'y 
rencontre  peu,  la  région  .ilpcstro  y domine 
au  contraire  et  la  région  paludéenne  occupe 
une  assez  grande  partie  de  sa  surface.  Les 


alTections  inHammatoires  , le  rhumatisme 
et  le  catarrhe  sont  les  maladies  qui  do- 
minent; la  fièvre  intermittente , In  fièvre 
typhoïde , la  phthisie , les  scrofules  et , 
dans  quelques  localités,  le  goitre  et  le 
crétinisme,  telles  sont  les  endémies  prin- 
cipales. 

Lyonnais.— Lyon  est  la  ville  de  France 
où  la  population  est  le  plus  entassée 
dans  un  espace  limité  : rues  étroites, 
maisons  très -hautes,  sauf  i l’errnehe , 
A In  Croix  - Rous.se  et  aux  Brutteaux. 
Indigents  nombreux.  Terrain  d'nlluvion 
recouvert  presque  partout  de  terre  végé- 
tale. Le  delta  entre  le  Rhône  et  l.a  Saône 
est  un  remblai  de  matériaux  de  toute  sorte  ; 
à l’extrémité  de  ce  delta  est  le  faubourg 
de  Perrnehe,  ancien  marécage  dessé- 
clié  avec  du  gravier  et  des  déblais  de  la 
ville.  Rues  pavées  en  galets  , ne  pquvant 
se  nettoyer  qu’incomplélemcnt.  Égouts 
et  ruisseaux  mal  disposés  pour  l’écoule- 
ment, versant  leurs  eaux  et  leurs  immon- 
dices sur  les  atterrissements  qui  se  forment 
au  bas  des  quais.  A Perrache,  fabriques 
qui  dégagent  des  vapeurs  acides;  à un  ki- 
lomètre de  là,  eaux  stagnantes  vers  Pierre- 
Bénite.  Variations  thermométriques  très- 
grandes.  Dégel  encombrant  toujours  les 
rues  de  bouc  ; nuages  chaque  soir  au-des- 
sus de  la  ville  quel  que  soit  l’état  de  l’at- 
mosphère. Brouillards  très-forts  durant 
quelquefois  plusieurs  semaines  ; humi- 
dité générale  pendant  ce  temps.  Dans  les 
grands  froids,  si  le  temps  est  calme,  un 
brouillard  se  forme  quelquefois  et  amène 
une  baisse  du  thermomètre.  Inondations 
presque  annuelles  à la  fin  de  l’automne 
et  de  l’hiver.  Fosses  communes  du  cime- 
tière de  la  M.adelcine,  qui  reçoit  3 000 
cadavres  par  an  , inondées  par  le  Rhône , 
qui  alimente  non  loin  de  là  des  puits;  les 
fosses  d’aisances  et  les  puits  sont  inondés 

fiartout,  sauf  sur  les  collines.  Les  c.aux  de 
a Saône  ne  sont  pas  pures.  Maladies  les 
plus  fréquentes  à Lyon  : catarrhe,  rlm- 
matisme,  névralgies,  inflammations  du 
tube  digestif  et  des  organes  respiratoires, 
aflecti  ms  bilieuses  en  été,  fièvres  typhoï- 
des, érysipèles;  fièvres  intermittentes, 
surtout  aux  Brotteaux,  à la  Giiillotière  et 
à Perrache;  1796,  épidémie  qui  frappe  les 
enfants  à la  mafiiellc  ou  nouvellement 
sevrés;  sorte  de  cachexie  scorbutique  se 
terminant  rapidement  par  un  antlirax  à 
la  Joue  et  la  mort.  {Journal  général.)  En- 
démies : scrofules,  rachitisme,  goitre,  car- 
reau , plithisie,  carie  dentaire,  asthme, 
rhumatisme,  névralgie,  fièvres  typhoïdes, 
opiitlialmie,  hydropisic.  Mortalité  à Lyon 
pour  les  années  1822-26  : 1 sur  32  1/2; 
sur  100  décès  dans  les  hôpitaux,  20  sont 
imputables  à des  communes  voisines  dans 
un  rayon  de  plus  de  20  lieues.  (D'  Cha- 
peau, Topogr.  méd.  de  Lyon;  maladies 
régnantes  à Lyon,  1838-40.) 
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Tranche -Comté*  — Région  et  climat 
alpestres  dans  ia  Haute-Saône  ; grandes 
différences  de  niveau  entre  les  diverses 
parties  du  département,  forêts  vastes  et 
nombreuses,  grandes  rivières  , multitude 
de  ruisseaux  ; prairies  humides,  inondées 
annuellement  sur  les  bords  de  la  Saône 
et  du  Durgeon;  quelques  marais.  Habi- 
tants assez  aisés,  travaillant  avec  excès, 
entassés  la  nuit  et  pendant  la  mauvaise 
saison  dans  des  chambres  humides,  étroi- 
tes, obscures,  mal  aérées;  constitution 
apauvrie,  chez  les  femmes  surtout;  taille 
médiocre.  Maladies  dominantes  : catarrhe 
(hiver)  ; pneumonie,  pleurésie  (printemps)  ; 
diarrhées , dysenteries  (été)  ; fièvres  inter- 
mittentes (automne),  quelques-unes  au 
printemps.  Le  milieu  de  l'été,  le  milieu  de 
l’hiver  sont  les  saisons  les  moins  fécondes 
en  maladies.  Rhumatisme,  névralgie,  an- 
gine en  toutes  saisons;  affectionsde la  peau 
fréquentes,  notamment  chez  les  enfants. 
Épidémies  ; fièvre  typho’ide  chaque  an- 
née, dans  quelques  localités,  produisant 
la  même  mortalité  qu’à  Paris;  paraît  con- 
tagieuse. Endémies  ; suelte  miliaire , 
scrofules , rachitisme  ; phthisie  moins  fré- 
quente qu’à  Paris , mais  assez  commune 
et  non  moins  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes.  La  moitié  des  filles  est  chloro- 
tique; les  femmes,  après  leurs  couches, 
tombent  souvent  dans  l’anémie. 

Vesoul  : dans  une  vallée  fertile  entou- 
rée de  hautes  montagnes.  Climat  froid  et 
humide  ; marais  dans  le  voisinage  ; sol 
des  environs  très-varié  (Cuynat  I.  Un  ta- 
bleau dressé  d’après  les  certificats  de 
médecins,  annexés  aux  permis  d’inhumer, 
et  qui  présente  la  proportion  des  morts 
par  60  causes  pathologiques,  à Vesoul, 
pour  5 années , 1838-184‘2  , donne  les  ré- 
sultats suivants  : les  causes  de  mort  les 
plus  fréquentes,  abstraction  faite  des  en- 
fants non  viables,  sont  : la  phthisie,  64  ; 
l’apoplexie,  60;  l'entérite,  53  ; le  catarrhe 
pulmonaire,  51  ; les  affections  organiques 
du  cœur,  41  ; la  pleuro-pneumonie , 38  ; la 
fièvre  typho’ide,  35  ; le  vice  scrofuleux,  21. 
Epidémies  : suette  miliaire  mortelle  pour 
30  individus  sur  60  atteints,  1837  ; rou- 
geole, 1839;  variole,  1841-42;  scarlatine, 
1813.  Il  y a à Vesoul  un  hôpital  : les  alié- 
nés sont  gardés  au  dépôt  pendant  plusieurs 
mois,  quelquefois  dans  la  malpropreté, 
sans  traitement,  sans  soins.  (D'  Gevrey , 
de  Vesoul.) 

Département  du  Jura.  — Dans  la  par- 
tie plane,  région  paludéenne;  au  N.,  prai- 
ries inondées  en  hiver;  au  S.  , la  Bresse, 
ou  pays  des  fièrres , dans  laquelle  si*nt 
compris  les  cantons  de  Chaussln,  Chau- 
mergy,  partie  de  ceux  de  Poligny,  Seil- 
lières  , Bluttereaux , Beaufort  et  Saint- 
Amour  , 1506''*  d'étangs  bisannuellcment 
livrés  à la  culture,  puis  réempoissonnés; 
on  les  a un  peu  diminués  depuis  quelques 


années.  Mare  auprès  de  chaque  maison; 
eau  mauvaise  ; les  hommes  travaillent  dans 
la  vase  ; ivrognerie  commune  le  dimanche 
et  les  fêtes.  Constitution  lymphatique , 
étiolée.  Vieux  de  bonne  heure  , le  Bressan 
présente  le  type  de  l'habitant  des  maré- 
cages. M.  Montfalcon  fait  une  peinture  peu 
favorable  des  populations  qui  habitent  les 
pays  marécageux;  pour  la  Bresse  comme 
pour  la  Sologne,  son  témoignage  ne  s’ac- 
corde pas  avec  celui  d’autres  auteurs.  Le 
peuple  de  la  Bresse  est  honnête  et  bon  , 
disent  les  auteurs  de  l’Annuaire  du  Jura 
(1840)  : femmes  assez  vives , constituées 
comme  les  hommes.  Le  catarrhe,  les  affec- 
tions de  poitrine  ne  sont  pas  rares  et  pas- 
sent facilement  à l’état  chronique.  Endé- 
mies : fièvres  intermittentes  et  leurs  suites, 
scorbut  moins  fréquent  depuis  quelques 
années,  hydrolhorax,  fièvre  pernicieuse, 
rachitis,  dysenteries  redoutables  en  été. 
L’habitude  du  tabac  , du  café , de  la  bière 
influent  en  bien  depuis  quelque  temps. 

Partie  du  vignoble  nommée  dans  le  J ura 
bon  pays  • région  alpestre,  sol  argilo- 
calcairc,  température  inconstante , vents 
violents,  eaux  mauvaises  ; constitution  du 
vigneron  excellente , usage  des  bains 
froids  dans  l’enfance;  esprit  vif,  léger,  in- 
telligent; trop  de  goût  pour  les  plaisirs 
de  la  table.  Filles  Réglées  de  12  à 14  ans, 
lymphatiques;  belles  femmes;  hommes 
voûtés  de  bonne  heure  par  le  travail  à la 
terre  ; catarrhe,  éry.dpèle,  angine  ; inflam- 
mation aiguë  des  organes  respiratoires 
fréquente  chez  le  vigneron;  rhumatisme. 
Endémies  : scrofules  à Salins,  Arbois,  Po- 
ligny ; à Voiteur,  goitre  : à Saint-Amour, 
confins  de  la  Bresse,  fièvre  intermittente, 
fièvre  pernicieuse. 

Pays  de  la  montagne  : eaux  calcaires, 
quelques  citernes,  combes  marécageuses, 
tourbières;  manque  d'eau  en  été  dans 
plusieurs  endroits.  Frugalité  extrême , 
diminue  depuis  quelques  années.  Hom- 
mes robustes , bonne  constitution  , longé- 
vité commune  ; femmes  très-fortes,  belles, 
réglées  de  14  à 16  ans.  Hommes  intelli- 
gents, rusés,  intéressés.  Inflammations 
franches , pneumonies , etc.  ; vers , affec- 
tions cérébrales  fréquentes  dans  l’enfance  ; 
asthme.  Endémies:  scrofules,  phthisie, 
maladies  organiques  du  cœur,  catarrhe, 
coquel  uche,  fièvres  éruptives,  rhumatisme. 
Epidémies  dans  le  département  : aucune  de 
1801  à 1803,  pas  de  choléra;  fièvre  ty- 
pho’i’de  très-fréquente,  surtout  sur  le  pre- 
mier plateau  de  la  montagne,  contagieuse 
quelquefois.  Dysenterie,  angine  ; fièvre  mi- 
liaire fréquente  surtout  comme  complica- 
tion dans  les  couches  et  la  pneumonie, 
souvent  funeste;  grippe,  fièvres  éruptives. 

Lons-lc-Saulnier  : peu  salubre.  Dôle  ; 
situation  avantageuse,  populaiion  d’un 
beau  sang,  pas  d’endémies,quelques  fièvres 
aux  environs.  (./Innuai're  du  Jura,  1840*) 
62 
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Bour(0(ne«  ~ Torruin  accidenté,  co- 
teaux nombreux  et  élevés,  région  alpes- 
tre dominant  dans  les  départementa  de  la 
Çùte-d'ür,  de  Saône-et-Loire  et  dans  une 
partie  de  TAin.  Uégion  paludéenne  occu- 
pant un  vaste  espace  dans  ce  dernier  dé- 
partement. La  constitution  des  Bourgui- 
gnoiu  est,  en  général,  sanguine  et  assez 
belle,  surtout  dans  la  Côte-d'Or;  le  pays 
est  salubre , sauf  les  contrées  marécageu- 
ses proprement  dites  et  celles  qui  sont  an- 
nuellement inondées  par  lu  Saône. 

Côte-d'Or  : Beaunc,  un  peu  élevé;  vents 
les  plus  fréquents:  N.  et  S.  1811  (au- 
tomne) fièvre  intermittente  avec  accidents 
nerveux.  En  mars  1811,  typhus  carcéral 
apporté  par  les  prisonniers  venant  de  Va- 
lence, s’amende  par  de  meilleures  condi- 
tions hygiéniques.  1827  : fièvres  intermit- 
tentes épidémiques  aux  environs  de 
Beaunc.  1812  : épidémie  de  fièvre  typhoïde 
forme  pneumonique. 

54.  Climat  girondin. 

Aperçu  général. — D'immenses  plaines 
dont  une  grande  partie  est  marécageuse  et 
la  région  alpestre,  représentée  parle  mas- 
sif pyrénéen  presque  entier  et  par  la  chaîne 
centrale  au  milieu  de  laquelle  est  située 
l’Auvergne,  tel  est  le  sol  de  cette  division 
climatorialc.  La  fièvre  intermittente , le 
goitre,  la  pellagre  des  Landes,  la  colique 
du  Poitou,  si  commune  quand  on  buvait 
dans  des  vases  d'étuin  plombifère  les  vins 
acides  de  ce  pays  et  maintenant  presque 
inconnue,  telles  sont  les  endémies  princi- 
pales que  le  sol  ou  les  mœurs  de  ces 
contrées  ajoutent  au  cadre  nosologique  de 
la  France. 

Guyenne.  — Le  département  de  la  C7t- 
rondCy  que  l’on  peut  prendre  pour  type 
du  climat  auquel  il  donne  son  nom , est 
traversé  par  deux  rivières  considérables 
et  sujettes,  la  Garonne  surtout,  à des 
débordements.  Beaucoup  d’autres  rivières 
moins  importantes  arrosent  en  outre  le 
département.  La  rive  gauche  de  la  Gi- 
ronde et  de  la  Garonne  est  un  terrain  d'al- 
luvion,  pf7/î«;  des  marais  existaient  il  y a 
quelques  années  sur  cette  rive  jusque  plus 
haut  que  Bordeaux;  dans  les  années  plu- 
vieuses (1813),  ces  terrains  sc  recouvrent 
encore  d’eau.  A une  distance  de  4 à 
de  la  Gironde  et  de  la  Garonne,  collines 
de  30'"  en  moyenne , commencement  du 
plateau  des  Landes;  pays  plat,  sans  pente, 
inondé  par  les  pluies  de  l’hiver  et  du  prin- 
temps, présentant  beaucoup  de  fossés  na- 
turels, lagunes  ^ où  l'eau  séjourne;  puits 
remplis  jusqu’aux  bords  d’une  eau  lim- 
pide et  bonne  pendant  l'hiver  et  le  prin- 
temps, baissant  et  devenant  verdâtre  et 
tout  à fait  palustre  pendant  les  chaleurs, 
seule  eau  des  habitants;  végétation  de 
bruyères  et  d’ajoncs,  çà  et  là  quelques 
forêts  de  pins  ou  de  chênes.  Population 
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des  Landes  abâtardie;  les  races  d'ani- 
maux s'abâtardissent  aussi  dans  les  Lan- 
des. Misârc,  mauvaise  nourriture;  mil- 
let , maïs  mal  cuits , mal  préparés , sans 
levain;  poisson  salé  fermenté,  avarié,  & 
peine  cuit.  Malpropreté  extrême.  Hom- 
mes petits,  mnlRres;  teint  brun,  jaunâtre  ; 
air  maladif.  Enfants  chétifs , se  dévelop- 
pant tout  â coup  de  Ui  à ÏIU  ans;  vieux  à 
40,  dépassant  rarement  50  ans.  Fièvre  in- 
termittente endémique  ; type  tierce  le  plus 
fréquent;  rate  hypertrophiée  à un  degré 
monslrueux,  pesant  quelquefois  15^r,  sans 
dégénérescence.  La  Pellagre  endémique 
prend  du  développement  depuis  quelques 
années  et  s’étend  dans  les  départements 
voisins.  Des  expériences  laites  en  grand  , 
de  1830  â 1844,  ont  démontré  à M.  Pe- 
reyra  que,  dans  les  landes  de  Bordeaux,  la 
fièvre  tient  moins  aux  einuves  palustres 
mêlées  i l'atmosplière  qu’à  l’intoxication 
par  ingestion  de  l’eau  des  puits  quand 
clic  a revêtu  les  caractères  des  eaux  de 
marais.  Les  individus  qui  filtrent  leur 
eau  au  charbon  avant  de  l’employer  sont 
exempts  de  fièvre. 

Bordeaux,  terrain  d'alluvion  sur  un 
sous-sol  calcaire;  traversé  par  deux  peti- 
tes rivières  qui  sc  jettent  dans  la  Ga- 
ronne. Ancienne  ville  mai  construite;  rues 
étroites,  tortueuses;  nouveaux  quartiers 
fort  beaux;  grandes  promenades;  eaux 
rares  ; usage  d'eau  de  puits  .séléniteuse 
dans  les  faubourgs.  Très-insalubre  autre- 
fois , presque  tous  les  ans  ravagée  par  des 
épidémies  graves  causées  parla  présence, 
dans  la  ville  et  aux  environs,  de  cloaques 
et  de  marais;  ils  furent  desséchés  en  1804, 
après  une  peste  grave,  qui  ne  reparut  pas 
depuis  lors.  La  ville  actuelle  est  grande 
pour  sa  population  ; cependant  la  classe 
pauvre  est  entassée  dans  des  logements 
étroits.  Population  en  général  bien  nour- 
rie ; grandes  ressources  pour  la  vie  ma- 
térielle; aliments  de  toute  sorte  et  d’ex- 
cellente qualité. 

Maladie  dominante  ; fièvre  intermittente 
dans  les  faubourgs  ; on  y observe  â l’état 
sporadique  toutes  les, autres  affections  du 
cercle  nosologique.  Epidémies;  autrefois 
des  fièvres  de  mauvais  caractère  appelées 
pestes,  revenaient  fréquemment.  1806,  fiè- 
vre pernicieuse  grave  à la  suite  du  curage, 
pendant  l’été  , des  deux  rivières  qui  tra- 
versent la  ville.  Jusqu'en  1825,  plusieurs 
épidémies  de  fièvre  typhoïde  très-meur- 
trière, surtout  dans  les  quartiers  où  l’on 
boit  de  l'eau  de  puits;  en  1825,  année 
chaude,  les  eaux  des  puits  étaient  basses 
et  troubles.  Août  1832,  janvier  1833  : cho- 
léra; 800  cas  tout  au  plus;  pas  de  morts. 
Endémies  : scrofules,  surtout  dans  la 
classe  pauvre  ; dans  la  classe  riche , ten- 
dance au  vice  stnimeux,  corrigée  par  l’hy- 
giène. Mortalité  dépassée  d’1/4  par  les 
naissances.  Longévité  commune. 
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Sur  l'autre  rive  de  la  Garonne  et  sur  cel- 
les de  la  Dordogne,  les  palus  occupent  une 
zone  de  4 iV  8^"  de  largeur.  Au  sommet  de 
l’angle  formé  par  le  confluent,  une  vaste 
surface  est  occupée  par  des  marécages  ; le 
reste  du  territoire  est  plus  élevé,  acci- 
denté. Dans  les  palus,  règne  la  fièvre;  les 
terrains  élevés  sont  salubres.  Les  hommes 
y sont  de  taille  moyenne,  bruns,  colorés, 
forts;  longévité,  ib'  Pereyra  , Mémoire 
inédit.  Voyez  aussi  le  Journal  de  médecine 
pratique  de  Bordeaux,  pour  l'histoire  des 
constitutions  médic.  des  épidémies,  etc.). 

Foitou.  — En  1573 , suivant  de  Thou 
cité  par  Sismondi , on  vit  éclater  dans  la 
province,  sous  forme  éi>idémiqiie . une 
iiuiladie  qu'on  nomma  colique  de  Poitou. 
Cette  affection,  devenue  célèbre  sous  ce 
nom  et  sous  celui  de  colique  végétale  , se 
rapproche  beaucoup , d’après  la  peinture 
qu'en  faitde  Thon,  de  la  colique  saturnine. 
Klie  a régné  cndciniqucment  en  Poitou 
comme  en  Brelitgne  jusqu'à  l’époque  où 
l'on  a substitué  dans  l’usage  domestique 
les  vases  de  terre  ou  de  verre  aux  vases 
d'étain  allié  de  plomb.  Les  vins  acides  du 
Poitou,  comme  lu  cidre  de  Bretagne,  cau- 
saient ces  accidents  par  l'acétate  de  plomb 
dont  ils  se  chnrgeaii  nt.  La  colique  de  Poi- 
tou cédait,  comme  celle  de  Bretagne,  nu 
traitement  de  la  Charité,  si  etUcace  dans 
la  colique  saturnine. 

Vendée.  Sur  les  côtes,  température  très- 
vnriablc;  catarrhe,  phthisie  communs.  Un 
n’y  observe  pas  les  épidémies  du  confi- 
nent. Sables -d'OIuime  ; folie  commune 
surtout  chez  les  femmes  qui  mènent  une 
vie  sédentaire,  scrofules,  cancer  endémi- 
ques. Marais  : les  uns  sont  desséches  ]iar- 
ticllementet  livrés  à la  culture,  mais  le 
.sol  conserve  toujours  sa  nature  paludéenne 
(marais  eccsI,  les  autres  sont  inondés  (ma- 
rais mouillési.  Marais  secs  : eau  mauvaise  ; 
marais  mouillés,  eau  bonne;  fièvre  inter- 
mittente et  suites,  catarrhe  au  printemps 
et  à l'automne,  fièvre  putride,  maligne, 
angine,  érvsipèle,  fl  uxions,  sciatiques,  rhu- 
matisme. be  choléra  y fit  de  grands  rava- 
ges; scorbut  endémique,  et  tellement  gé- 
néral qu’on  le  considère  à peine  comme 
une  maladie  ; charbon  endémique  et  très- 
commun  chez  les  bêtes  à cornes. 

Dans  les  marais  secs,  la  mortalité  était 
plus  forte,  la  moyenne  des  naissances  plus 
faible  que  dans  les  marais  mouillés,  pour 
1rs  années  18U64).  Il  y a moins  de  domes- 
ti(|ues  dans  les  marais  mouillés,  la  vie  ma- 
térielle y est  facile.  La  mortalilé  diminue 
encore  dans  les  marais  depuis  les  mesures 
hygiéniques  adoptés  lors  du  choléra.  Ha- 
bitants Ijrmphatlqiics,  muscles  empâtés  de 
graisse,  taille  au-dessus  de  la  moyenne , 
embonpoint,  force  médiocre. 

Plaine  : paya  salubre,  assez  sec,  labour, 
population  saine,  grande  taille,  peu  de 
ravages  par  le  choléra,  pas  d’endémies. 


mortalité  faible.  Boc.age  ; région  alpestre; 
catarrhe,  affections  inflamm.Koires,  fiè- 
vres intermittentes  ; épidémies  fréquentes 
de  catarrhe;  1779,  été  et  automne,  dysen- 
terie meurtrière  ; peu  de  cas  de  choléra. 
Hommes  moins  grands  que  ceux  de  la 
plaine  et  du  marais;  mortalité  moindre 
que  dans  le  marais,  plus  grande  que  dans 
la  plaine.  (Cnvoleau  et  Vaudoré,  Statisti- 
que de  la  Vendee,  Notes  médicales  de 
Gallot.) 

Oascogne.  — Département  des  Lan- 
des : Région  p.aludéennc  dominante  et 
presque  exclusive.  Arrondissement  de 
Mont-de  Marsan  , le  plus  insalubre,  no- 
tamment aux  environs  de  Tart.is.  Arron- 
dissement de  Saint-Sever,  moins  malsain. 
Dax,  lièvre  typhoïde  commune;  environs, 
fièvres  intermittentes.  Dans'  quelques  lo- 
calités, comme  Parentis-en-Bom,  le  pays 
est  plus  salubre  et  la  population  a les  ap- 
parences de  la  vigueur  et  de  In  santé.  En 
1837-39  : Epidémie  de  fièvre  typhoïde  per- 
nicieuse, rémittente,  analogue  à la  ménin- 
gite cérébro-spinale  de  Rocliefort , moins 
grave  dans  les  villes  que  dans  les  campa- 
gnes ; très-meurtrière , se  propageant  en 
remontant  l'Adour.  (Journal  de  médecine 
de  Bordeaux.  ) Les  bandes  de  Gascogne , 
dont  une  grande  partie  se  trouve  comprise 
dans  ce  département , sont  le  pays  où  la 
pellagre  s’est  montrée  pour  la  première  fois 
en  France.  Suivant  M.  Roussel  {De  la  Pel- 
lagre, Bordeaux,  1815|,  cetle  affection  ne 
remonterait  pas  au-delà  du  IS'  siècle  et 
serait  causée  par  l’usage,  comme  aliment, 
du  maïs,  et  probablement  d'un  ma'is  de 
mauvaise  qualité.  On  pourrait  donc  assi- 
miler dans  son  étiologie  la  pellagre  à l'er- 
gotisme. La  maladie  affecte  d’abord  le 
tube  digestif,  puis,  le  système  nerveux. 
Dès  le  début,  les  téguments  et  surtout  la 
peau  prennent  une  couleur  particulière;  à 
la  fin  de  la  maladie , presque  toujours 
mortelle,  l'économie  est  profondément  al- 
térée. Suivant  des  travaux  récents, il  exis- 
terait dans  les  landes  de  Gascogne  plus  de 
3 000  pellagreux.  [Journal  de  médecine  de 
Bordeaux,  décembre,  1845.) 

Haute-Garonne  : Une  partie  était  com- 
pri-edansle  Languedoc,  mais  séparée  de  la 
mer  par  la  chaine  qui  va  des  Pyrénées  aux 
Cévennes;  le  sol  va  s'élevant  du  N.-E. 
au  S.  ■ K. , jusqu’aux  Pj'rénées  , coupé 
en  une  foule  de  petits  vallons  fertiles  ; 
température  très-variable,  surtout  en  se 
rapprochant  des  montagnes  : la  popula- 
tion des  montagnes  est  plus  robuste  que 
celle  de  la  plaine. Toulouse  ; le  catarrhe  et 
le  rhumatisme  prédominent,  pneumonies 
bilieuses,  apoplexies , affections  bilieuses, 
surtout  l'été,  épidémies  de  suette  miliaire, 
lièvres  rémittentes  de  mauvais  caractère , 
endémiques  et  sévissant  en  automne.  La 
fièvre  intermittente  et  rémittente  est  endé- 
mique dans  ce  département  où  l'on  trouve 
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beaucoup  d’eaux  stagnantes,  le  dessèche- 
ment a dans  qiieUines  localités  amélioré 
l'état  sanitaire  -,  goitre  dans  beaucoup  de 
communes  avec  ou  sans  crétinisme;  pel- 
lagre (ndéniique;  mortalité  à Toulouse, 
moins  grande  au  |irinteinp<,  augmentant 
en  juillet.  (Journal  giainal). 

iiaules-Pyrènéra  : Région  alpestre  do- 
minante; quelques  vallées  étroites  où  l'on 
rencontre  des  goitreux  et  des  crétins  ; pel- 
lagre endéir.ique.  Cauterets  : goitre  de- 
venu plus  rare  qu'autrefois;  gravelle  et 
phthisie  communes  chez  les  femmes.  (Mé- 
rat  et  Delens.l 

Dordogne  ■ Région  paludéenne  étendue 
GCO-'*  d'étangs  presque  tous  dans  les  ar- 
rondissements de  Nontron  , Périgueux  , 
Ribérac;  marécages,  terrain  d'alluvion.  Sur 
plusieurs  points  région  alpestre,  collines 
rapides,  gorges  étroites,  beaucoup  d'usines 
qui  a(rëtcnt  le  cours  des  eaux.  Habitants 
des  campagnes  petits,  faibles,  apathiques, 
sauf  dans  la  partie  S.  traversée  par  la 
Dordogne,  où  le  sang  est  beau.  Dans  les 
parties  insalubres  du  départ.,  de  1830  i 
1841,  épidémies  de  fièvres  éruptives,  cas 
graves  et  foudroyants , fièvres  intermit- 
tentes de  tout  type  exigeant  le  sulfate  de 
quinine  à haute  dose.  Kn  1841,  suette  mi- 
liaire épidémique,  1/8  de  la  population  est 
atteint,  I/I3  des  malades  meurt. 

Auvergne.  — Région  alpestre,  sol  vol- 
canique en  général,  tempérament  sanguin, 
femmes  fécondes;  taille  et  constitution 
variant  suivant  les  maladies  les  plus  com- 
munes; paysans  peu  maladifs  en  général, 
gravement  malades  quand  ils  sont  pris  ; 
affections  putrides  et  contagieuses  fré- 
quentes parmi  eux , inflammations  fré- 
quentes, graves,  rapides  dans  leur  mar- 
che; phthisie  plus  commune  dans  les  val- 
lées méridionales  et  les  petites  villes  que 
dans  le  reste  du  pays  ; asthme,  rhumatisme, 
surtout  chez  ceux  qui  ont  vécu  à l'étran- 
ger; syphilis  rapportée  de  l'étranger,  hy- 
dropisics  locales,  hydarthroses,  hernies 
chez  les  laboureurs  ; Iiypochondrie,  manie 
chez  ceux  qui  ont  vécu  en  Espagne.  Epi- 
démies ; dysenterie,  miliaire  fréquente  chez 
les  femmes  en  couches;  endémies,  scrofules, 
gale  et  dartres,  surtout  psoriasis  et  eczema 
impétigineux  à Murat.  Saint-Flour,  nour- 
riture, salaisons;  goitre  dans  les  vallées 
méridionales,  idiotie  très-analogue  au  cré- 
tinisme des  Alpes,  plus  fréquente  sur  le 
haut  des  montagnes  que  dans  le  bas  des 
vallées;  état  voisin  du  scorbut  chez  les 
tanneurs  et  corroyeiirs  qui  vivent  dans 
riiumidité  putride;  scrofules  chez  les  ou- 
vrières en  dentelles  et  les  tisserands. 
(Brioude.) 

5 6.  Climat  mcdilerranéen  ou  provençal. 

Aperçu  général. — Parmi  les  caractères 
nosologiques  qui  distinguent  ce  climat,  il 
en  est  un  dont  nous  n'avons  pas  parlé  jus- 


qu’ici, c’est  l’endémie  de  lèpre  arabique, 
dont  plusieurs  auteurs  ont  constaté  l'exis- 
tence sur  différents^ points  de  la  côte  entre 
l'emboncliure  de  l'Kbre  et  Chiavari.  Les 
observateurs  du  siècle  dernier  ont  signalé 
cette  endémie,  qui,  sur  notre  territoire, 
sévissait  principalement  aux  Martigues. 
Depuis  elle  est  devenue  moins  commune; 
cependant  M.  Fuclis,  parcourant  la  côte 
entre  les  deux  points  indiqués  plus  haut, 

retrouva  la  lèpre  arabique,  radeayge  des 
_ orwégicns,  lèpre  par  syndérèse  de  quel- 
ques auteurs,  M.  Fnchsî'a  rencontrée, sur 
notre  territoire,  dans  les  lieux  suivants  : 

Pyrénées -Orientales.  — Ille,  Ardeze, 
Saint-Laurent,  Sainte-Marie,  endémique  ; 
se  montrant  par  intervalles  A Salccs; 

//éroa/f.— Par  intervalles  à Montpellier; 

Douches  - du  - Rhône.  — Findémique 
aux  Martigues,  à Rognac,  Vitrolles;  par 
intervalles  à Marseille  et  le  long  de  la 
cote , entre  Cassis  et  Ollioulc.  Il  faut  tou- 
tefois reconnaître  qu'aux  Martigues  et  A 
Vitrolles,  où  cette  terrible  endémie  sévis- 
sait avec  une  grande  intensité  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  elle  est  de- 
venue beaucoup  moins  commune. 

Une  autre  endémie  règne  sur  nos  côtes  de 
la  Méditerranée,  de Port-Vendres  A l’em- 
bouchure du  Var,  c'est  la  fièvre  intermit- 
tente; elle  a même,  dans  presque  toute 
cette  étendue,  le  caractère  que  lui  don- 
nent les  climats  chauds,  c'est-A-dire 
qu’elle  affecte  le  type  continu  ou  rémit- 
tent, et  prend  souvent  la  forme  perni- 
cieuse- Deux  points  seulement,  de  Mar- 
seille A Cassis  et  de  Toulon  vers  la  pointe 
de  la  Chape,  en  sont  exempts;  toutefois 
Hyères,  bien  qu’assaini  sous  ce  rapport 
depuis  quelques  années  , présente  encore 
quelques  cas  de  fièvre. 

Suivant  M.  Littré  (Œuvres  d'Hippo- 
crate) , la  pustule  maligne  et  le  charbon 
sont  fort  communs  dans  le  Languedoc  et 
la  Provence. 

Languedoc. — Département  de  VAude  : 
sol  très-accidenlé;  région  paludéenne  sur 
beaucoup  de  points,  et  notamment  vers  la 
côte  ; misère  très-grande  , mauvaise  nour- 
riture dans  les  campagnes . Fièvre  inter- 
mittente endémique  sur  beaucoup  de 
points;  pellagre  assez  fréquente  dans  l'ar- 
rondissement de  Castelnaudary. 

Cette  ville  et  Gruissant,  au  bord  de  l'é- 
tang de  ce  nom,  furent  les  seuls  points 
où  le  choléra  fut  intense. 

Département  de  VHéraull  ; disposé  en 
amphithéâtre;  la  région  alpestre  domine 
dans  la  partie  N.-O.  Le  sol  est  accidenté 
dans  tout  le  département;  mais  la  végéta- 
tion y est  misérable  ou  nulle,  surtout  en 
se  rapprochant  de  la  côte.  La  région  pa- 
ludéenne occupe  une  partie  notable  de  la 
surface;  les  progrès  de  l'agriculture  ont 
atténué  les  effets  palustres  depuis  une 
trentaine  d’années.  Le  département  a peu 
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souffert  du  choléra  ; Agde  a été  la  seule 
ville  atteinte. 

Montpellier  ; affections  catarrhales  as- 
sez communes;  épidémie  dans  la  prison 
et  la  citadelle  (179^),  affection  gastro  in- 
testinale  avec  symptômes  nerveux  et  pu- 
trides; grippe  en  1837.  Cette,  Thau, 
Maguelonne  ; dessèchement  partiel  des 
étangs  ; u Depuis  lors,  disait  Fouquet  de 
Montpellier,  on  ne  voyait  plus  venir,  de 
ces  localités  à la  clinique,  des  malades 
qui  avaient  le  ventre  bleu  au  troisième 
accès.  Béziers  : Fièvres  intermittentes. 

Gard.  — Les  hommes  les  plus  robustes 
sont  ceux  des  bords  du  Rhône  et  du  Gar- 
don; ils  sont  plus  actifs  : tempérament 
sanguin,  belle  race;  ceux  de  la  plaine 
ont  une  tendance  aux  affections  bilieuses  ; 
ceux  des  montagnes,  arrondissements  d’A- 
lais,  du  Vigan , ont  les  traits  durs , la  face 
maigre  ; ils  sont  peu  robustes , peu  actifs  ; 
du  N.  au  S.,  le  caractère  est  de  plus  en 
plus  vif  et  passionné.  Malpropreté  ; habi- 
tations malsaines , mares,  funaiers  à l'en- 
tour. Les  maladies  de  la  poitrine  et  des 
organes  digestifs  dominent  dans  les  mon- 
tagnes , les  affections  bilieuses  dans  la 
plaine.  La  région  paludéenne  occupe  toute 
la  côte  et  remonte  assez  haut,  la  fièvre 
intermittente  et  les  autres  affections  pa- 
lustres y sont  endémiques,  la  fièvre  ty- 
phoïde y règne  souvent  aussi  ; les  maladies 
chroniques  dominantes  sont  les  scrofules, 
le  rachitisme  et  la  phthisie.  Dans  tout  le 
département,  et  surtout  dans  les  localités 
manufacturières,  l’étal  sanitaire  des  clas- 
ses pauvres  et  ouvrières  laisse  beaucoup 
à désirer;  travail  exclusif,  salaires  non 
proportionnés.  Le  Gard  a peu  souffert  du 
choléra. 

Nimes  ; beaucoup  améliorée  depuis  un 
siècle  sous  le  rapport  de  la  voirie  ; rava- 
gée autrefois  par  de  nombreuses  épidé- 
mies ; peste  au  H"  siècle,  effroyable  au 
15»  siècle;  s’y  montre  17  fois  dans  le  16' 
et  2 fois  dans  la  première  moitié  du  17'  ; 
dernière  peste  en  1720  jusqu’à  Alais  ; cho- 
léra en  Juillet,  août  et  septembre  1835  : 
peu  de  ravages;  grippe  intense  en  1831  et 
1837  ; rougeole  grave  en  1839.  La  morta- 
lité n’est  pas  forte  à Nimes.  (Voy.  Rivoire  : 
Statistique  du  département.  — Razoux  , 
Tables  nosologiques.  — Vincent  et  Baume, 
Topographie.  — Ménard,  Histoire  de 
Nîmes.  ) 

Comtat.  — Vaucluse  . les  palus,  an- 
ciens marécages  desséchés,  dans  lesquels 
on  cultive  la  garance,  reposent  sur  un 
sous-sol  toujours  humide  ; en  outre , le 
cours  du  Rhône  est  sujet  à se  dévier;  la 
Durance  déborde  fréquemment;  une  par- 
tie de  leurs  bords  est  souvent  à l’état  de 
marécage  : aussi  la  fièvre  intermittente 
règne-t-elle  sur  beaucoup  de  points  du 
département. 

Avignon  ; u Malgré  la  douceur  du  cli- 


mat , dit  Millin , le  séjour  d’ Aviron  ne 
peut  convenir  aux  personnes  qui  ont  des 
affections  de  poitrine  ; le  vent  violent  qui 
souffle  quelquefois  est  pour  celte  ville  le 
seul  préservatif  contre  l’humidité  de  son 
sol  et  la  fièvre  qui  en  résulte  souvent, 
de  là  le  proverbe  : Avinio  ventosa,  sine 
lento  venenosa  , cum  vento  /astidiosa. 

Provence. — Le  terrain  est  calcaire, 
les  eaux  sont  bonnes , excepté  dans  le 
pays  entre  Toulon  et  Antibes.  Brouil- 
lards communs  dans  la  Ba-sse-Provence , 
plus  rares  à mesure  qu’on  s’élève;  tout 
le  pays  entre  Toulon  et  Antibes,  entre 
Martigues  et  Arles  en  est  couvert.  Ils 
sont  surtout  funestes  avant  le  lever 
et  après  le  coucher  du  soleil.  Monta- 
gnards de  la  Haute-Provence  : appa- 
rence lourde  et  peu  active , taille  basse  et 
charnue,  cheveux  de  couleur  moins  foncée 
que  dans  le  bas  pays,  grands  mangeurs, 
femmes  fécondes , réglées  à 16-18  ans , 
bonne  santé,  longévité,  maladies  inflam- 
matoires communes , peu  d’affections 
chroniques.  — Basse-Provence  : hommePà 
peau  basanée , yeux  et  cheveux  noirs , 
corps  grêle,  stature  médiocre  ; filles  réglées 
de  9 a 13  ans.  ( Dehorne.  ) — Le  même 
auteur  donne  un  tableau  de  la  vie  moyenne 
dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la 
Provence. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône 
présente  deux  contrées  bien  distinctes, 
l’une  impaludée,  l’autre  sèche.  La  pre- 
mière comprend  la  Camargue  et  la  Cran  , 
vastes  plaines  marécageuses  où  l’on  trouve 
à l'étal  endémique  le  choléra  et  toutes  les 
affections  palustres.  .Au  N.  de  la  Camar- 
gue, Arles  ; inondations  fréquentes  qui 
laissent  dans  les  caves,  etc.,  des  eaux  sta- 
gnantes. La  fièvre  intermittente  ou  rémit- 
tente et  les  affections  bilieuses  dominent; 
bénigne  au  printemps , la  fièvre  intermit- 
tente dégénère  pendant  les  chaleurs  en 
fièvre  putride  très-grave.  (Millin.) 

Vitrolles,  célèbre  par  la  lèpre  à laquelle 
il  a donné  son  nom  ; Martigues , autre 
foyer  de  lèpre,  situé,  ainsi  que 'Vitrolles 
et  Rognac , au  milieu  des  miasmes  de  l'é- 
tang de  Berres.  Population  de  pêcheurs , 
ichtyophagie  : suivant  Millin,  les  habi- 
tants de  ces  pays  ne  s’alliaient  qu’entre 
eux.  Ils  passent,  dans  le  reste  du  dépar- 
tement, pour  être  d’un  esprit  peu  délié. 
uSics  de  Martigues»  équivaut,  de  la  jiart 
d’un  Marseillais , à un  reproche  de  béo- 
tisme. La  lèpre  est  encore  endémique  dans 
ces  villages;  mais  , depuis  la  fin  du  siècle 
dernier,  on  n'y  compte  plus  qu’un  petit 
nombre  de  lépreux.  Valentin  en  a vu  dans 
la  vallée  de  rHuveaume.  La  contrée  sèche 
à l E.  du  département  comprend  la  région 
montueuse  et  surtout  Marseille  et  ses 
environs.  Eaux  de  fontaine  bonnes,  eaux 
de  puits  mauvaises;  rues  sales,  étroites, 
tortueuses;  collines  autour  de  la  ville, 
62. 
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uiir  à l'F..;  miitrnl  fréqiirnt  et  violent; 
rnce  grecque,  sang  très-beau,  constitution 
sanguine,  grande  taille,  muscles  puissants 
dans  les  deux  sexes.  Femmes  mauvaises 
nourrices  faute  de  lait.  Les  vaches  de  la 
Flandre  et  de  la  Suisse,  transportées  à 
Marseille,  y perdent  leur  lait. Les  habitants 
delà  cbte,  pécheurs , marins,  sont  les  plus 
beaux  hommes;  race  marseillaise.  Ceux 
de  la  campagne  sont  secs,  bilieux,  grêles, 
ridés  et  tres-vieux  dès  60  ans.  Dans  les 
classes  riches,  l’Influence  du  climat  est 
encore  plus  marquée  par  la  mauvaise  édu- 
cation physique.  Affections  inflammatoires 
de  la  poitrine,  catarrhes,  phthisie  très- 
commune,  flueurs  blanches.  (Raymond.) 

Tableau  des  malades  dans  chaque  sai- 
son : 

Popelallon.  Prieleinpi.  Élé.  Automne.  Hiver. 

300  000  2 210  1 440  340  620 

Rn  1472,  la  lèpre  faisait  A Marseille  et 
dans  toute  la  Provence  d'affreux  ravages. 
(Statist.  du  département.!  Epidémies  de 
pmte  nombreuses,  la  dernière  en  1720. 

( Voy.  col.  1433.)  La  fièvre  intermittente 
n’existe  pas  à l’état  endémique  entre 
Marseille  et  Cassis. 

Dans  le  Var,  sol  très-accidenté,  grandes 
plaines  au  centre  du  département.  Depuis 
le  déboisement,  les  affections  des  pou- 
rrions y sont  devenues  plus  fréquentes; 
d’autre  part  le  déboisement  des  plaines 
d’Hyères,  Fréjus,  la  Napoule  et  des  rives 
du  golfe  de  Saint-Tropez  a rendu  ces 
pays  plus  sujets  i la  fièvre.  Taille 
moyenne, hommes  robustes;  phthisie  com- 
mune ainsi  que  les  affections  pulmonaires 
en  général,  surtout  au  printemps;  mala- 
dies inflammatoires,  fièvre  intermittente; 
eri  automne,  fièvre  putride.  \Slalisl.  du 
déparlement,  an  IX.)  Le  dessèchement 
des  marais  au  voisinage  d’Hyères  a fait 
cesser  la  fièvre  endémique  sur  ce  point; 
la  phthisie  y est  fort  rare  et  les  phthisi- 
ques s’y  trouvent  très-bien. 

Toulon.  La  fièvre  n’est  plus  endémique, 
et  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  lèpre  sur 
la  côte  entre  Toulon  et  le  cap  Taillât.  Le 
séjour  de  Toulon  même  n’est  pas  très-fa- 
vorable aux  phthisiques,  bien  que  les  af- 
fections de  poitrine  y soient  beaucoup 
plus  rares  qu’a  Marseille.  Les  environs  de 
Toulon  sont  très-sains. 

S 6.  Baux  minérales  de  France. 

Le  tableau  suivant  a été  dressé  d’après 
le  Dictionnaire  de  matière  médicale  de 
MM.  Mérat  et  Delens , et  le  tableau  des 
sources  minérales  inséré  au  compte-rendu 
des  travaux  des  ingénieurs  des  mines 
1841.  On  a indiqué  en  degrés  centigrades 
la  température  supérieure  des  eaux  de 
chaque  département.  .4c.  signifie  acùfufe  ; 
al.  alcaline;  eal.  saline;  sul.  sulfureuse; 
fer.  ferrugineuse,/,  froide;  Th.  Thermale. 
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Eaux  minèrahs.  (Suite.)  Dchorne,  Journal  de  méd.  milit.  — Mé- 
moires de  la  Société  royale  de  méde- 
cine. — Mémoires  de  méd.  chir.  et  pharm. 
mililairee.  — Statistiques  des  départe- 
ments, publiées  pour  fa  plupart  de  l’an 
VIII  à l'an  XI  ; quelques  autres  plus  com- 
plètes ont  paru  sous  l'Empire  et  la  Res- 
tauration.— Annuaires  des  départements. 
— Journal  de  médecine  de  Bordeaux.  — 
Journal  de  médecine  de  Lyon.  — Journal 
de  la  Société  de  médecine  de  ta  Loire-In- 
férieure et  quelques  autres  publiés  dans 
les  départements. — Lcpecq  de  La  Clôture, 
Collection  d'observ.  sur  les  mal.  et  conslil. 
épidém.  — Millin,  Voyage  dans  le  midi 
de  la  France.  — Villermé,  De  l'Etat  phy- 
sique et  moral  des  ouvriers.  — Roussel , 
de  la  Pellagre,  Bordeaux,  1845. 


CHAPITRE  III.  — HISTOIRE  DE  LA 
MEDECINE  EN  FRANCE. 

On  ne  sait  rien  sur  l’état  de  la  médecine 
en  France  dans  les  temps  anciens.  Pro- 
bablement l'occupation  romaine  apporta 
chez  nos  ancêtres  quelque  amélioration  A 
cet  égard , quoique  les  Romains  eux-mêmes 
ne  fussent  pas  de  grands  médecins.  Dans 
le  moyen  âge,  les  moines  étaient  seuls  dé- 
positaires d'un  bagage  scientifique  des 
plus  grossiers.  C’étaient  les  doctrines  plus 
ou  moins  défigurées  des  auteurs  grecs, 
latins  et  arabes , auxquelles  on  associait 
toujours  l’alchimie  et  l’astrologie. 

La  profession  de  médecin  entraînait 
alors  l’obligation  du  célibat,  sans  que  rien 
explique  cette  interdiction  du  mariage,  à 
moins  qu'on  ne  voulût  ainsi  conserver  au 
clergé  le  monopole  de  la  médecine.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ce  ne  fut  qu’au  14*  siècle 
que  le  cardinal  d’Estoutevillc  abrogea  le 
décret  de  l’Université  qui  défendait  aux 
hommes  mariés  d’enseigner  l’art  de  guérir  ; 
il  parait  qu’alors  l’interdiction  ne  s'éten- 
dait plus  qu’aux  professeurs. 

Avant  le  12*  siècle , on  appelait  avec 
raison  la  médecine  ars  sine  arte;  méprisée 
ainsi  que  ses  adeptes,  elle  ne  put,  jusqu’à 
Louis  VII , trouver  entrée  dans  les  écoles 
de  Paris,  même  à titre  d'art.  — Quesnay, 
Recherches  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
la  chirurgie  en  France,  1744. 

Gilles  ou  Gilet  de  Corbeil , médecin  de 
Philippe-Auguste  vers  la  fin  du  12*  siècle, 
est  l'un  des  plus  anciens,  sinon  le  premier 
écrivain , qui  ait  publié  quelque  chose  en 
France  sur  la  médecine.  Disciple  de  l’école 
de  Salerne,  il  en  retraça  les  doctrines  dans 
plusieurs  poèmes  en  latin. 

Quelques  écoles  s’étaient  formées  en 
dehors  des  cloîtres.  Celles  de  Paris,  de 
Montpellier,  se  distinguaient  par  l’étude 
et  l’enseignement  de  la  médecine,  ou  du 
moins  des  opinions  plus  ou  moins  flairées 
S 7.  Bibliographie.  qui  portaient  ce  nom  et  qui,  depuis  la  fin 

On  peut  consulter  les  auteurs  suivants  : du  12*  siècle , y avaient  été  admises. 
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En  1200,  Philippe- Auguste  fonda  l'Uni- 
versité  de  Paris  , et  sur  ce  modèle  s'éle- 
vèrent bientôt  celles  de  plusieurs  villes  de 
France.  Peu  après,  l'Eglise  intardit  à ses 
ministres  les  opérations  sanglantes  et 
par  conséquent  l’exerdcc  de  la  chirurgie. 
Cette  partie  de  Part  de  guérir  fut  alors 
séparée  de  la  médecine  proprement  dite, 
avec  laquelle  on  l'avait  toujours  confondue 
d'après  ce  principe  remis  en  vigueur  au- 
jourd'hui : qu'un  bon  médecin  doit  être 
chirurgien,  et  réciproquement.  Le  collège 
de  chirurgie  fut  créé  par  saint  Louis,  à 
l'instigation  de  Pitard  , son  chirurgien , et 
les  statuts  en  furent  réglés  par  Pliiltppe- 
le-Bel  (1311).  Cependant,  médecine  et  chi- 
rurgie se  traînèrent  long-temps  encore  à la 
suite  des  rêveries  astrologiques  des  Arabes 
et  des  rêveries  spéculatives  de  lu  scolas- 
tique. La  cliirurgie  devança  pourtant  la 
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médecine.  L’iraSé  Aboul-Kasscm,  plu^ 
connu  sous  le  nom  d’Albucasis,  arai^ 
donné  l’exemple  de  la  réforme.  Chez  lui  > 
des  idées  heureuses  se  mêlaient  aux  pra- 
tiques d'un  art  encore  dans  l'enfance.  La 
lecture  de  scs  ouvrages  forma  les  pre- 
miers chirurgiens  en  Italie.  Leur  disciple 
Lanfranc,  de  Milan,  dota  la  France  du 
savoir  de  scs  maîtres  , et  bientôt  Guy  de 
Chauliac  mérita,  le  premier  parmi  nous, 
le  titre  de  chirurgien.  Quant  A la  méde- 
cine, elle  en  était  toujours  aux  théories  as- 
trologiques des  arabistes,  et  aux  disputes 
sur  les  universaux,  lorsque  la  découverte 
de  l'imprimerie  vint  ouvrir  une  ère  nouvelle. 
Les  auteurs  anciens,  Galien,  Celse,  et  sur- 
tout Hippocrate,  reproduits,  non  plus 
avec  les  modifications  des  Arabes  et  de.s 
scolastiques, mais  suivant  leur  texte  origi- 
nal, et  répandus  en  grand  nombre  dans  les 
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Écoles,  éclairèrent  les  esprits  justes  et  les  ciées  du  moins  à quelques  faits  d’observa- 
ramenèrent  à l’observation  des  faits  aux-  tion  réelle,  par  une  doetrinc  qui  faisait 
quels  on  avait  depuis  ÿ long-temps  sub-  table  rase  de  tout  savoir,  et  se  fondait  sur 
stitué  les  mots.  H.  Étienne  contribua  les  bases  remaniées  de  l’alchimie,  delà 
puissamment  i ce  progrès  en  publiant  les  cabale  et  d’un  vitalisme  que  n'éclairait 
Arles  medicit  principes  (1567).  Toutefois  aucune  étude.  Cependant  quelques  hom- 
le  plus  grand  nombre  des  médecins,  per-  mes  élevèrent  la  voix  au  nom  de  la  science 
sistant  à repousser  l'étude  de  l’anatomie , véritable  et  de  l’observation.  Dignes  sec- 
base  véritable  de  leur  art,  s’opiniâtraient  tateurs  du  père  de  la  médecine,  ils  méri- 
encore  i mettre  toute  la  science  dans  tèrent  à leur  école  le  nom  d’hippocratique 
l’obscure  dialectique  des  disciple.s  d'A-  et,  tout  en  sacrifiant  sur  quelques  points 
ristote.  L’attaque  violente  de  Paracelse  aux  erreurs  de  leur  temps,  ils  ramenèrent 
pouvait  à peine  ébranler  la  médecine,  à l'observation  des  faits.  Baillou  tint  le 
malgré  son  peu  de  solidité , car  Paracelse  premier  rang  dans  cette  troupe  d’élite, 
remplaçait  des  théories  vides,  mais  asso-  Bientôt  leur  exemple  fut  suivi,  la  renais- 
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sance  de  la  médecine  commença,  et  l'étude 
de  l’anatomie,  devenue  générale  , fit  faire 
des  progrès  rapides  i la  chirurgie  surtout. 
Ambroise  Paré  tira  cet  art  de  l’enfance  et 
par  son  génie  mérita  le  titre  de  père  de  la 
chirurgie  moderne.  Après  lui,  de  nom- 
breux disciples,  qu’il  avait  formés,  sui- 
virent la  meme  voie;  mais  bientôt  le  corps 
des  médecins,  moins  prompt  à s’affranchir 
de  la  routine,  et  jaloux  des  progrès  de  la 
chirurgie  , s’efforça  d’entraver  sa  marche 
et  réussit  à décourager  pour  un  temps  les 
chirurgiens  et  A leur  imposer  une  humi- 
liation cruelle,  en  faisant  confondre  leur 
collège  avec  la  compagnie  des  maitres 


barbiers.  Peu  de  temps  après,  malgré  les 
intrigues  et  la  dialectique  de  l’ignorance , 
les  découvertes  d’ Harvey  et  de  Pecquet, 
sur  la  circulation  du  sang  et  de  la  lymphe, 
vinrent  porter  le  dernier  coup  à cette  mé- 
decine décrépite  qui  touchait  à scs  der- 
niers moments , lorsque  Molière  l’immor- 
talisa en  la  couvrant  de  ridicule. 

Le  système  iatro-chimique  de  Le  Boë 
(Sylvius),  l’iatro-mécanisme  de  Borelli, 
et  l’animisme  de  Stahl  se  partagèrent 
ensuite  nos  écoles  avec  les  restes  encore 
très-vivaces  de  la  scolastique.  Cependant 
la  matière  médicale  s’enrichissait  de 
substances  précieuses,  l’émétique  se  riait 
63 
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(les  arrêts  ilu  parlement  et  devenait  entre 
les  mains  des  médecins  de  Molière  nn 
remède  beaucoup  plus  dangereu*  qu'utile; 
le  quin>]uina  triomphait  des  sarcasmes 
peu  mérités  de  Guy-l’ntin,  et  l’ipéca- 
cuanha  valait  i Helvétius  plus  d'argent  ■ 
que  de  considération.  A la  même  époque, 
un  médecin.  Français  par  le  langage  et 
les  mœurs.  Bonnet,  de  Genève,  publiait  le 
premier  ouvrage  d'anatomie  pathologique, 
et  dans  son  Sfpulc/iretum  se  faisait  le  pré- 
curseur de  Morgagni  et  de  Bichat. 

De  tout  temps,  l’Allemagne  et  l'Italie 
avaient  dicté  à la  France  ses  doctrines 
médicales.  Au  commencement  du  18* 
siècle,  c'étaient  encore  des  théories  alle- 
mandes qui  régnaient  sur  nous.  L'ani- 
misme de  Stahl,  le  solidisme  d'Hoffmann 
et  les  théories  complexes  de  Boerhaave 
étaient  l'évangile  médical.  Ces  théories, 
plus  ou  moins  métaphysiques  et  abstrai- 
tes, devaient  beaucoup  i l'éloquence  de 
leurs  auteurs  et,  peu  riches.il  faut  bien 
le  dire,  en  faits  d'observation , elles  abon- 
daient en  idées  spéculatives,  dont  quel- 
ques-unes devaient  un  jour  porter  fruit. 
Développé  à Montpellier  par  Boissier  de 
Sauvages,  l'animisme  de  Stahl  fut  revêtu 
par  Bordeu  d'une  forme  plus  positive, 
puis  devint  purement  métaphysique  sous 
la  plume  de  Barthez.  On  peut  regarder 
ces  deux  auteurs  comme  les  premiers  qui 
professèrent  en  France  une  doctrine  fran- 
çaise. Vers  le  même  temps,  Duverney, 
Littré,  Sénac,  faisaient  marcher  rapide- 
ment l'anatomie  et  la  physiologie,  tandis 
que  Levret  perfectionnait  le  forceps. 

Divisées  entre  les  théories  mécanique 
et  vitaliste , les  écoles  de  Paris  et  de 
Montpellier  se  livraient  ardemment  au 
travail  ; et,  dans  la  première  surtout,  on 
sentait  la  nécessité  de  baser  toute  la  mé- 
decine sur  les  études  de  l’air.phithéâtre  et 
des  cliniques.  De  nombreux  et  illustres 
observateurs,  parmi  lesquels  on  compte 
Lorry  et  Sénac,  enrichissaient  la  science 
de  leurs  travaux,  Lieutaud  classait  les  ma- 
ladies dans  sa  St/nopiis  medicte  prnieos, 
Lepccq  de  la  Clôture  créait  la  topographie 
médicale,  Vicq-d’Azyr  ébauchait  l'anato- 
mie comparée  et  fondait  la  Société  royale 
de  médecine.  De  grands  noms  vengeaient 
la  chirurgie  de  l’état  d'infériorité  où  la 
médecine  cherchait  à la  retenir.  Dionis 
avait  été  placé  par  Louis  XFV  i la 
tète  de  l'école  royale  de  chirurgie;  Félix, 
Clément,  Maréchal,  Boissier  étaient  com- 
blés d’honneur  et  de  richesses  ; après  eux 
Lapeyronie  rendit  enfin  tout  son  éclat  à 
cet  art  qu’il  exerçait  avec  talent  et  dignité. 
Il  créa  r.tcadémie  royale  de  chirurgie, 
dont  les  préceptes  et  les  travaux  immor- 
tels ont  encore  aujourd'hui  force  de  loi. 
A la  fin  du  IS'  siècle  et  dans  les  premières 
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années  du  HH,  J .-L.  Petit,  qu*on  a nommé 
le  second  Ambroise  Paré,  L<juis,  Chojiart, 
Marc-Antoine  Petit , Desault  et  Sabatier 
vinrent  illustrer  la  chirurgie  française; 
enfin  Percy  et  Larrey,  lîoyer  et  Dupuy- 
tren  brillèrent  au  milieu  des  hommes  cé- 
lèbres enfantés  par  notre  sol  dans  un 
temps  glorieux. 

Le  commencement  du  10^  siècle  fut 
au.svi  pour  la  médecine  franç«iise  nnc  épo- 
que brillante  Les  théories  de  l'Ecossais 
Brown  n'avaient  fait  qu'etlleurcr  la  Prancc 
qui  commençait  à trouver  trop  vagues  les 
idées  des  Allemands.  Ce  fut  alors  que  Pi- 
nel, appliquant  l’analyse  d’un  esprit  sé- 
vère et  juste  aux  connaissances  médicales, 
posa  dans  sa  Noiographie  philosophique 
les  bases  de  la  pathologie.  Bichat,  par 
l’anatomie  pathologique  et  l'étude  appro- 
fondie des  tissus,  éclairait  la  médecine  et 
ne  conservait  du  vitalisme  que  la  partie 
po.sitive,  le  % italismc  organique  de  Bordeu . 
L’école  de  Montpellier  résista  seule  au 
mouvement  qu’imprimait  rillustre  méde- 
cin de  rHôtel-Dicu;  son  attachement  pour 
les  idées  spéculatives  l’empêcha  de  pren- 
dre part  au  progrès  et  lui  fit  perdre  le  rang 
que  lui  avaient  conquis  de  grands  maîtres. 

L'école  de  Paris  au  contraire  suivit  avec 
passion  la  voie  tracée  par  Bichat  ; l’anato- 
mie pathologique  devint  l’objet  d'une  étude 
incessante,  exclusive  même,  comme  tomes 
les  idées  de  réaction.  Ce  fut  dans  cette 
étude  que  Broussais  puisa  les  éléments  de 
VJIitloire  des phlegmasies  chroniques.  Re- 
poussé comme  tous  les  novateurs,  il  fit 
comme  eux  table  rase  de  tout  ce  qui  l’a- 
vait précédé;  mais  ce  furent  principale- 
mentdcs  élèves  enthousiastes  et  des  com- 

filaisants  du  maître,  qui  exagérèrent  dans 
a pratique  les  conséquences  de  sa  doc- 
trine. Pendant  quinze  ans  cette  doctrine 
régna  presque  sans  partage,  et  ceux- là 
même  qui  refusaient  de  l’admettre  en 
adoptaient  la  thérapeutique  dans  beau- 
coup de  cas.  Broussais  de  son  côté,  tout 
en  disant  vrai  sur  la  nature  du  mal  qu’il 
obscr\'ait,  refusait  à tort  de  reconnaître 
l'influence  de  la  constitution  médicale 
avec  laquelle  était  née,  avec  laquelle  dis- 
parut sa  doctrine,  qui  laissait  après  elle 
des  traces  profondes  et  bienfaisantes,  à 
côté  de  résultats  fâcheux. 

On  voit  que  si  la  France  est  placée  la 
dernière  en  date  parmi  les  pays  où  fleurit 
la  médecine,  clic  n’a  plus  rien  i envier 
maintenant  à ses  voisins  et  possède  à cet 
égard  , comme  à tout  autre , une  histoire 
glorieuse  que  celle  de  nul  autre  peuple  ne 
saurait  effacer. 

Nous  renvoyons  pour  la  bibliographie 
de  l’histoire  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie aux  articles  Médecine  et  Chirurgie 
du  Dictionnaire  de  médecine  » 2*  édition. 


XIX.  POPULATION  DE  LA  FRANCE, 

Par  Léon  LALAimB. 


§ 1.  Population  a diffcrtntes  époques, 

Tompt  «noienti  — La  population  (le  I a 
Gaule  a»  premier  siècle  de  notre  ère  était 
considérable,  au  témoignage  de  Strabon. 
« Aucun  terrain  n’y  est  en  friche,  dit-il,  si 
ce  n’est  les  parties  occupées  par  des  ma- 
rais ou  par  (les  bois  ; encore  ces  lieux  mêmes 
sont-ils  habités;  ce  qui  neanmoins  est  l’cf- 
fet  de  la  grande  population  plutôt  que  do 
l indiistric  des  habitants  : car  les  femmes 
y sont  très-fécondes  et  excellentes  nour- 
rices ; mais  les  hommes  sont  portés  à l'exer- 
cicc  de  la  guerre  plutôt  qu'aux  travaux  de 
la  terre.  Aujourd’hui  cependant,  forcés  de 
mettre  bas  les  armes,  ils  s’occupent  d'a* 
griculture...  » 

Nous  en  sommes  réduits  à des  conjec- 
tures quand  il  s’agit  de  fixer  même  ap- 
proximativement le  chifTre  de  la  population 
avant  le  lb«  siècle. 

Dans  un  travail  fort  curieux  [Mémoires 
de  l'Acad.  des  inscriptions  et  belles  lellret^ 
t.  XIV,  18-10),  M.  Dnreau  de  La  Malle  a 
cherché  à établir  que  la  France,  au  14*  siè- 
cle, avait  une  population  nu  moins  aussi 
considérable  que  de  nos  jours.  Il  invoque 
un  manuscrit  duquel  il  résulterait  qu'au 
commencement  du  règne  de  Pliilippe  de 
Valois,  en  1328,  on  comptait  dans  K s seu- 
les terres  dépendant  de  la  couronne  et  su- 
jeUcs  à l’impôt  de  Vayde^  24  171  paroisses, 
et  2 ôCl  837  feux.  Or  ces  terres  formaient 
à peine  le  tiers  de  l’étendue  du  royaume 
actuel;  d’où  l’on  voit  qu’en  triplant  le 
nombre  des  feux  et  en  comptant  4 per- 
sonnes 1/2  par  feu,  le  nombre  des  habitants 
aurait  été  de  34  62ô  *299.  Encore  faudrait- 
il  ajouter  à ce  nombre  les  vilains  qui  pos- 
sédaient au-dessous  de  10  livres  pariais, 
et  les  Serfs  qui  ne  furent  pas  comptés;  le 
clergé,  les  universités  et  la  noblesse,  tous 
exempts  de  subsides.  Eu  présence  de  cet 
incroyable  résultat,  le  savant  auteur  avoue 
lui-niéme  ()U’on  doit  être  u stupéfait  de 
l'énorme  population  de  la  France  à cette 
époque,  et  de  la  diminution  de  l'espèce 
humaine  depuis  environ  cinq  siècles.  » 

Tompt  modernei.  — C^Uoi  qu’il  en  soit, 
c’est  seulement  à partir  de  la  fin  du  siècle 
de  Louis  XIV  que  des  dénombrements 
étendus  au  territoire  entier  permettent 
d'arriver  à des  chiUres  d'une  approxima- 
tion satisfaisante. 

Recentemontt.  — L,es  chiffres  relatifs 
aux  années  1700,  1762  et  1784  ont  été  cal- 
culés au  moyen  des  matériaux  fournis, 
pour  la  première  époque,  par  les  mémoi- 


res des  intendants  des  Généralités;  pour  la 
seconde,  par  les  recensements  de  ces  gé- 
néralités, et  pour  la  troisième,  par  le  tra- 
vail du  contrôleur-général  des  finances, 
M.  Necker.  Quoique  ce  ministre  ait  indi- 
qué dans  son  Compte-rendu  que  c’était 
d’après  le  nombre  moyen  des  naissances 
annuelles  qu’il  avait  établi,  par  induction, 
les  chiffres  de  la  population  des  générali- 
tés. plusieurs  exemples  montrent  que  ces 
chiffres  concordaientavec  les  recensements 
faits  en  1784  dans  diverses  parties  de  la 
France. 


[ ] Tableau  de  la  population  à 

différentes  époques. 
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1700 

19  000  S90 

39.3 

1703 

SI  709  103 

41.3 

1781 

800  ooo 

47.0 

1801 

37  349  003 

M.R 

1800 

39  107  433 

55.3 

1831 

30  tôt  875 

.57.8 

I83rj 

31  858  937 

00.  i 

iR.tt 

33  5 >9  333 

01.7 

]h:i6 

.33  r.40  910 

03  0 

18W 

34  330  178 

01.9 

Le  dénombrement  de  1700  ne  compre- 
nait ni  la  Lorraine  ni  la  Corse,  dont  les 
superficies  sont  respectivement  de  17  380 
et  de  8 750*^"'  carrés  ; de  sorte  que  la  su- 
perficie de  la  France  à celle  époque  n’était 
que  de  501  556^*“,  tandis  qu’elle  est  au- 
jourd’hui de  527  680^'“. 

En  comparant  les  uns  aux  autres  les  di- 
vers recensements  exécutés  en  France  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle,  on  est 
conduit  à apprécier  chacun  d'eux  de  la 
manière  suivante.  Le  recensement  de  1801 
fut  exécuté  avec  un  soin  et  un  succès  qui 
semblent  surprenants  quand  on  considère 
l’époque  de  ces  opérations.  Celui  de  1806 
paraît  avoir  été  moins  favorisé  par  les  cir- 
constances. Celui  de  1811  fut  une  simple 
estimation  en  masse  et  par  approximation 
de  la  population  de  chaque  département  ; 
aussi  ne  l’avuns-nous  pus  fait  figurer  dans 
le  tableau  ci-dessus.  Le  recensement  de 
1821  fut  satisfaisant;  mais  celui  de  1826 
fut  formé  seulement  par  supputation,  on 
ajoutant  à la  population  de  chaque  arron- 
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disscmcnt , en  1821 , l'accroissement  pro- 
duit par  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès  pendant  les  cinq  années  suivantes. 

rinns  le  recensement  de  183G,  on  avait 
.substitué  la  population  de  droil  à la  po- 
pulation de  Jait  en  .attribuant  la  popula- 
tion (luttante  (des  garnisons,  des  collè- 
ges , des  bôpitaux,  des  prisons , etc.)  non 
pas  au  lieu  même  où  elle  se  trouve,  mais 


] Courbe  île  l'ac- 
croissement de  la  po- 
pulnlion. 
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aux  différentes  localités  oii  les  individus 
qui  la  composent  ont  leur  domicile  légal. 

0.1  est  revenu,  en  1841,  au  principe 
contraire,  qui  avait  été  constamment  suivi 
dans  les  recensements  antérieurs. 

Du  reste,  la  comparaison  des  recense- 
ments entre  eux  et  avec  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population  montre  com- 
bien il  est  difficile  d’arriver  à des  résultats 
exacts  dans  cette  opération. 

Ainsi  le  recensement  de,  1831  portait  la 

papulation  à 32  560  934 

L'excédant  des  naissances  sur 
les  décès  de  1831  à 1836  est  de  614  030 


On  aurait  dû  trouver  en  1836.  . 33  174  964 
Le  recensement  a donné  ...  33  540  910 

Différence  en  plus  accusée  par 

le  dernier  recensement  . . . 365  946 

Il  est  vrai  qu'une  partie  de 
cette  différence  s'efface  en 
faisant  une  correction  an- 
nuelle de  17  511  actes  rela- 
tifs à des  enfants  mort-nés, 
comme  l'a  proposé  M.  De- 
monferrand.  Cette  correc- 
tion, pour  les  cinq  années, 
s'élève  à 87  555 


Ce  qui  réduit  la  différence  à 278  391 

On  doit  en  conclure  que  le  recensement 
de  1836,  le  premier  dans  lequel  on  ail 
exigé  des  états  nominatifs  par  commune, 
a fait  trouver '278  391  habitants  qui  avaient 
échappé  au  précédent, c'est-à-dire  1 sur  1 17. 

I.es  intérêts  des  villes  laisseront  tou- 
jours subsister  de  nombreuses  omissions 
volontaires.  On  peut,  en  outre,  signaler 
une  autre  cause  d'erreur.  En  1831 , une 
colonne  était  destinée  à indiquer  les  ab- 
sents pour  service  militaire;  le  total  s'est 
trouvé  d’environ  100  000  hommes  au  des- 
sous de  l'effectif  de  l'armée.  En  1836,  la 
colonne  a été  supprimée,  ce  qui  probable- 
ment n’a  pas  détruit  l’erreur. 

La  figure  ci-de.ssus  est  la  représenta- 


tion graphique  des  accroissements  de  po- 
pulation depuis  1700.  Elle  a été  construite 
a l'échelle  de  1""‘  par  année,  et  de  2““  par 
1 million  d’habitants , en  ne  portant  au- 
dessus  de  la  base  de  la  figure  que  ce  qui 
excède  15  millions. 

Émigrations  et  Immigrations.  — Si 

la  population  d’un  pays  était  entièrement 
immobile,  c’est-à-dire  qu’elle  ne  reçût 
aucune  immigration  à l'intérieur,  qu’elle 
n’envoyât  pas  d'émigration  au  dehors,  les 
registres  de  l’état  civil  fourniraient  un 
moyen  certain  de  connaître  les  variations 
que  la  force  numérique  de  cette  popula- 
tion aurait  subies  dans  un  laps  de  temps 
déterminé.  Il  y aurait  alors  co'incidence 
parfaite  entre  les  résultats  extraits  des 
tableaux  de  naissances  et  de  décès,  et 
ceux  que  donneraient  des  recensements 
complets  de  la  population.  Ainsi,  par 
exemple,  en  prenant  l’excès  du  nombre 
des  n.aissances  sur  celui  des  décès  pen- 
dant une  période  de  30  années,  on  trou- 
verait un  accroissement  égal  à celui 
qu’accuserait  la  comparaison  des  recen- 
sements effectués  à ces  deux  époques. 

Les  mouvements  qui  portent  les  unes 
vers  les  autres  les  populations  de  diverses 
régions  d’un  même  État  ou  de  divers 
pays  changent  complètement  cet  état  de 
choses.  La  différence  qui  existe  entre 
l’accroissement  déterminé  par  les  regis- 
tres de  l’état  civil  et  celui  qui  résulte  des 
recensements  est  alors  l'expression  de 
l’excès  de  l'émigration  sur  l’immigration, 
ou  inversement  : mais  il  ne  fait  connaître 
ni  l’une  ni  l’autre. 

Malheureusement  les  inexactitudes  que 
présentent  les  feuilles  annuelles  du  mou- 
vement de  la  population,  l’inexactitude 
beaucoup  plus  grande  encore  des  recen- 
sements quinquennaux  ne  permettent 
pas  d’.'.voir  recours  à ce  moyen  pour  dé- 
terminer avec  une  approximation  suffi- 
sante même  la  simple  différence  entre 
l’émigration  et  l’immigration. 

Nous  n'avons  aucun  document  d'une 
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autre  nature  sur  cet  élément  important. 
On  sait  seulement  que  les  départements 
alpestres  perdent  annuellement  environ 
2 000  individus  qui  émigrent  pour  Mon- 
tevideo, et  qu’un  grand  nombre  de  famil- 
les alsaciennes  vont  s’établir  dans  l’Amé- 
rique du  Nord,  où  elles  eboisissent  de 
préférence  les  plus  jeunes  Et.ats  de  l U- 
nion.  (Legoyt.) 

Les  événements  politiques  qui  ont  agité 
diverses  parties  de  l’Europe  depuis  1830 
ont  été  une  cause  d’immigration  dont  voici 
quelques  résultats. 

— Au  1"  janvier  1813,  l’effectif  général 
des  réfugiés  subventionnés  de  diverses 
nations  se  composait  de  5 839  individus , 
savoir:!  Portugais,  7 .Allemands,  389 
Italiens,  1 IBS  Espagnols,  4 274  Polonais. 
Parmi  ces  étrangers,  il  s’en  trouvait  1 521 
qui,  à raison  de  leur  âge  , de  leurs  infir- 
mités ou  de  leur  ignorance  de  la  langue 
française,  étaient  hors  d’état  d’embrasser 
aucune  espèce  d’occupation.  La  plupart  des 
hommes  valides  se  livraient  au  travail; 
mus  les  faibles  salaires  qu’ils  recevaient 
leur  rendaient  nécessaire  la  continuation 
des  secours  de  l'État.  Un  crédit  de 
2150000  fr.  leur  est  affecté  depuis  1841. 
Depuis  le  l's  janvier  1834  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1842,  les  secours  payés  aux  réfu- 
giés espagnols  s'élevaient  A 6 millions. 

§ 2.  Distribution  de  la  population  sur  le 
territoire. 

Distribution  par  départements.  — 

La  population  totale  de  la  France,  d'après 


le  dernier  recensement,  est  de  34  230  178 
habitants.  Elle  est  répartie  d'une  manière 
très-inégale  entre  les  divers  départements, 
depuis  le  département  de  la  Seine,  qui  a 
1194G03  habitants,  jusqu’à  celui  des 
Hautes-Alpes , qui  n’en  a que  132  531, 
9 fois  moins. 

Mais  la  superficie  du  territoire  est 
aussi  très-inégalement  partagée  entre  les 
départements.  Le  département  de  la  Seine 
n’a  que  475'-"'  carrés,  tandis  que  celui  delà 
Gironde  en  a 9 751,20  fois  et  demie  autant. 

Quand  on  veut  avoir  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  ia  population  est  agglomérée, 
il  devient  nécessaire  de  considérer  un  troi- 
sième élément  qui  dépend  à la  fois  des 
deux  autres  : c’est  le  nombre  d’habi- 
tants par  kilomètre  carré,  ou  population 
spécifique.  Cet  élément  varie  entre  des  li- 
mites encore  plus  étendues  que  le  premier. 
Ainsi  le  département  de  la  Seine,  le  plus 
peuplé  de  tous,  a 2 512  habitants  par 
kilom.  carré,  tandis  que  celui  des  Basses- 
Alpes,  où  la  population  est  le  plus  clair- 
semée , n’en  a pas  tout  à fait  23  ( près  de 
110  fois  moins). 

Le  tableau  de  la  page  suivante  présente, 
en  regard  du  nom  de  chacun  des  départe- 
ments rangés  par  ordre  alphabétique,  les 
valeurs  de  la  population  absolue,  de  l’é- 
tendue superficielle  et  de  la  population 
spécifique.  Il  indique  de  plus  leurs  n"’ d'or- 
dre dans  un  classement  où  l’on  prend  suc- 
cessivement pour  base  chacun  de  ces  3 élé- 
ments. 


[ ] Distribution  de  la  population  par  régions. 
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Population  et  superficie  par  départements.  (Suile.) 
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34  930  178 
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1 

75 

Distribution  par  régions.  — La  posi- 
tion géograpliique  exerce  une  influence 
notable  sur  la  répartition  de  la  popula- 
tion. Ainsi  les  départements  maritimes 
sont  en  général  spéciflquement  plus  peu- 
plés que  les  départements  des  frontières 
de  terre;  et  ceux-ci  le  sont  plus  que  les 
départements  de  l'intérieur. 

Le  tableau  de  la  page  1497-98  met  ce 
(ait  en  lumière. 

Distribution  par  communes.  — Dans 
l'étendue  d'un  même  département,  la  po- 
pulation est  très-inégalement  répartie.  Il 
serait  fort  intéressant  de  connaître  le  nom- 
bre d'habitants  par  kilom.  carré  dans  les 
arrondissements,  les  cantons  et  les  com- 
munes, aussi  bien  que  nous  le  connais- 
sons dans  les  départements;  malheureu- 
sement ce  document  nous  manque  tout  à 
fait.  Les  sources  othcielles  ne  nous  font 
même  pas  connaître  le  chiffre  de  toutes 
les  agglomérations  de  population  : elles 
indiquent  seulement  la  répartition  par 
communes  depuis  3000  Jusqu'à  60000 
Ames.  I/CS  résultats  relatifs  à la  France 
entière , d’après  le  recensement  de  1836 , 


sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


[ ] Répartition  de  la  population 

par  communes. 
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Si  on  veut  considérer  comme  non  ag- 
glomérée ou  rurale  la  population  de  tou- 
tes les  communes  au-dessous  de  3 000 
âmes,  on  voit  que  cette  population  est  de 
70  sur  100  habitants. 

CVst  probablement  d’après  cette  base 
que  M.  i-egoyt  a calculé  les  nombres  des 
deux  dernières  colonnes  du  tableau  de  la 
page  1499-1000,  nombres  que  nous  lui 
empruntons.  [France  Slalistique.} 

S 3.  Répartition  de  la  population  sous  le 
rapport  des  sexes,  de  l'etat  civil  et 
des  professions. 

Sexes.  — Le  nombre  des  femmes . à 
chacun  des  recensements  généraux  effec- 
t iés  dans  le  cours  de  ce  siècle,  a constam- 
ment excédé  le  nombre  des  hommes  ; 
mais  la  différence  a toujours  été  en  dimi- 
nuant. La  population  masculine  tend  i 
égaler  la  population  féminine;  l’égalité 
aura  lieu  avant  peu  d’années  si  la  dimi- 
nution du  rapport  se  maintient,  et  si  l’on 
peut  admettre,  d’après  les  recensements, 
que  le  rapport  était  à peu  près  1,04  vers 
1830. 

Le  tableau  suivant  (1)  montre  quelle  est 
la  loi  de  la  décroissance  : 


[ ] Dmombrements  des  deux 

sexes  à différentes  époques. 
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15  665  100 

16  619  138 

17  080  309 
17  338  138 

868  .335 
669  033 
619  508 
415  383 

1 

État  civil.  — D’après  le  dernier  re- 
censement, sur  100  individus  on  compte , 
en  nombres  ronds,  51  femmes  et  49  hom- 
mes. Ces  nombres  sont  ainsi  décomposés  ; 


llommei.  Femnie&.Totaux. 


Eofanii  et  non  marit'i. 

98 

38 

56 

Mariés 

19 

18 

37 

Veufl 

3 

5 

7 

Totaux 

49 

51 

100 

Le  nombre  des  hommes  mariés,  d'après 
les  recensements,  est  ordinairement  un 
peu  plus  considérable  que  celui  des  fem- 
mes. Il  semble  qu’il  n’en  devrait  pas  être 
ainsi,  puisque  les  absences  et  les  voyages 
lointains  doivent  être  moins  fréquents  pour 
les  femmes  que  pour  les  hommes. 

(1)  LViNHMti/f'tr  tifs  ioHqitudctt  Hiiqael  nous  em* 
prunton»  ce  inbliiau,  donne  16  870  67 1 et  17  316  053 
pour  I8il.  11  y a erreur  manifeste , le  toinl  de  ces 
Jeux  nombres  n’étaiit  pns  ègul  »ux  31  3.30  178  quu 
fournit  le  dernier  recensumunt,  toutes  rectidcailons 
faites.  Nous  avom  dù  corriger  ces  nombres  en  par* 
togeant  le  total  connu  en  deux  porties  dont  le  rap* 
port  soit  de  ] à 1,036i. 


1804 

rrateiiioni.  — Il  n’existc  aucun  do- 
cument officiel  complet  sur  ce  sujet  im- 
portant. Aussi  les  appréciations  faites  jus- 
qu'à ce  jour  sont-elles  fort  incertaines, 
même  quand  elles  se  bornent  à la  division 
en  deux  grandes  catégories,  population 
agricole,  population  industrielle.  On  ad- 
met généralement  que  la  première  est  à 
peu  près  le  double  de  la  seconde  (col.  668|  ; 
mais  on  aurait  tort  d’en  conclure  que  les 
deux  tiers  de  la  population  française  sont 
attachés  aux  travaux  de  l’agriculture.  Car 
d’abord  la  population  rurale  n’est  pas  tout 
entière  agricole;  ensuite  il  faut  faire  la 
part  des  inoccupés  et  des  ]>rofc3sions  qui 
ne  ,sc  rattachent  pas  d’une  manière  tran- 
chée à l’une  des  deux  grandes  catégories, 
agricole  et  industrielle. 

Les  comptes-rendus  annuels  des  opé- 
rations du  recrutement  renferment  le  seul 
document  de  quelque  valeur  pour  le  clas- 
sement de  la  population  mâle , suivant 
les  professions.  Nous  en  avons  extrait  les 
éléments  du  tableau  suivant,  qui  offre  le 
résumé  des  résultats  obtenus  pendant  la 
période  1831-42  : 


[ ] Composition  moyenne  du 

contingent  sous  le  rapport  des 
professions. 


MOnaat 

paupoaTiûxs  | 

des 

jeunes 

sur 

de 

toutes 
les  pro* 

soldats 

dans 

chaque 

fessions 

POPULATION 

innnm 

AGRICOLE. 

Employé!  aux  ira* 

m 

vaux  do  la  campagne 

362  730 

50,4 

CJ.7 

POPULATION 
INDUSTRIE!.  lE. 

Ouvriers  en  bols.... 
Ouvriers  co  pierre  ci 

51  178 

7.1 

9,9 

33  397 

4,6 

6,3 

Ouvriers  ea  fer  et 

autres  métaux 

39  118 

4.0 

5,6 

Ouvriers  en  cuir. . . . 

31  674 

3.0 

4.1 

Tailleurs  d'babiis... 

9 790 

l.i 

1.9 

Bateliers,  mariniers. 

13  110 

1.8 

*,5 

POPULATION 
NON  CLASSÉE. 
Écrivains  ou  commlii 

15  809 

3.3 

Professious  aulrci 

que  celles  ipéci6ées 

153  050 

31,3 

Sans  profession  et 

vi\onf  do  leur  re- 

31  101 

4,3 

Totaux  (1). . ... 

718  850 

100 

100 

(I)  Si  à ce  nombre  718  8I>0  on  ajooie  les 
I 1.30  bonmiet  <iai  forment  lo  total  des  incompleli 
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MOUVEMENTS  l>E  LA  POPULATION. 


11  résulte  de  ce  tableau  que  l’on  compte 
un  peu  moins  de  \i  individus  livrés  aux 
travaux  de  l’industrie,  pour  100  qui  sont 
employés  aux  travaux  de  la  campagne; 
ou , en  d’autres  termes , que  la  population 
agricole  est  un  peu  plus  des  2/3  de  la  po- 
pulation classée.  Mais  elle  n'est  que  la 
moitié  de  la  population  générale,  en  fai- 
sant entrer  en  ligne  de  compte  les  profes- 
sions qui  ne  peuvent  être  rangées  ni  sous  le 
titre  agriculture  ni  sous  le  titre  industrie* 

§ 4.  AlouvemetiU  de  la  population. 

Bases  des  documents  officiels.  — 
Tous  les  ans  le  ministère  de  l’intérieur 
reçoit  de  chaque  département  les  feuilles 
du  mouvement  de  la  population.  Ces  feuil- 
les donnent  le  résumé  numérique  des  dé- 
cès y naissances  et  mariages  qui  ont  été 
constatés  dans  l’année.  Les  naissances 
sont  divisées  par  mois  et  par  sexe  en  en- 
fants légitimes  , naiurcls  reconnus,  natu- 
rels non  reconnus.  Les  décès  sont  classés 
par  sexe,  subdivisés  selon  l’état  civil  des 
décédés  (mariés,  veufs  ou  célibataires),  et 
par  âges,  savoir  : dans  la  première  année, 
de  0 à 3 mois , de  3 mois  à 6 , de  6 mois  à 
un  an;  ensuite  d’année  en  année  Jusqu’à 
10  ans;  enfin,  par  période  de  cinq  anu, 
depuis  dix  ans  jusqu’aux  limites  de  la  vie. 

M.  Demonferrand  a soumis  toutes  celles 
de  ces  feuilles  qu’il  a pu  sc  procurer  jus- 
qu’en 1831  à un  examen  approfondi,  il  y 
a signalé  un  grand  nombre  de  fautes,  les 
unes  facile.s  à corriger,  parce  qu’on  en  peut 
saisir,  avec  un  peu  d'attention,  l’origine 
et  la  cause;  les  autres  tellement  graves 
qu’elles  doivent  motiver  le  rejet  complet 
du  document.  Les  départements  des  Bas- 
ses-Pyrénées, des  Landes,  de  la  Nièvre 
et  de  la  Corse  ont  été  signalés  par  lui 
comme  n'ayant  fourni  que  des  feuilles 
inexactes.  Le  Oier,  les  Ardennes,  l’Ain 
ont  pré  enté  des  irrégularités  plus  ou 
moins  fréquentes.  Cependant  les  feuilles 
du  mouvement  de  la  population  sont,  en 
général , la  reproduction  de  faits  réels,  et 
les  erreurs  de  rédaction  s’y  trouvent  com- 
pensées par  le  grand  nombre  des  obser- 
vations. 

Les  listes  de  tirage  qui  servent  de  base 
au  recrutement  de  l'armée  fournissent  un 
moyen  de  vérifier  les  feuilles  antérieures 
pendant  20  années.  Ainsi,  prenons  le  nom- 
bre des  naissaners  de  garçons  pour  1814; 
diminuons-le  du  nombre  des  décès  au-des- 
sous d’un  an , dans  la  même  année  , de  1 à 
2 ans  en  1813,  de  2 à 3 en  1810,  et  ainsi 
de  suite;  il  est  évident  que  si  les  feuilles 
étaient  parfaitement  exactes,  le  dernier 
reste  exprimerait  le  nombre  des  conscrits 
pour  la  classe  de  1834. 

du  cnnliofseot.  r^iutiani  de  r^|>uiscninnt  dr>  lictet, 
peodaot  lo  p^riuilc  iiûvennnire  lR3t*  1849,  oo 
trouve  790  000,  nombre  t-(jal  à *J  fui»  le  cooitoQcnl 
annuel  de  80  000  liuoiuit-i. 


1506 

Enfanta  mort-nés.  — C'est  lA  vérifi- 
cation que  M.  Demonferrar’.d  a tentée 
pour  Hl  déparlements.  Les  nombres  cal- 
culés lui  ont  donnés  223  324  individus, 
tandis  que  la  classe  en  renfermait  réelle- 
ment 231  183,  c’e.st-ù-dire  7 659  de  plus 
que  le  calcul  ne  l'indiquait , pour  l’ensem- 
ble des  mêmes  départements.  Une  diffé- 
rence dans  le  même  sens  existait  dans 
42  départements  sur  les  61  ; ce  qui  le  porta 
à soupçonner  une  cause  d'augmentation 
fictive  du  nombre  des  survivants  à 21  ans. 
Cette  cause  est,  suivant  toute  probabilité, 
le  nombre  des  enfants  mort-nés,  pour 
lesquels  on  a rédigé  un  acte  de  décès  et 
point  d’acte  de  naissance,  comme  il  au- 
rait été  logique  de  le  faire;  de  sorte  que 
l’excédant  des  naissances  sur  les  décès 
indique  un  accroissement  de  population 
moindre  que  l'accroissement  réel.  Discu- 
tant un  grand  nombre  de  résultats  d’obser- 
vation, M.  Demonferrand  admet  1 mort-né 
sur  28  naissances,  comme  le  rapport  le 
plus  probable  pour  l’ensemble  de  la 
France;  et  dans  celte  catégorie  le  rapport 
des  garçons  aux  filles  est  de  1,34.  Mais 
les  enfants  mort-nés  ne  sont  pas  toujours 
compris  de  la  même  manière  dans  les 
feuilles  du  mouvement  de  la  population  ; 
tantôt  on  en  forme  une  catégorie  séparée 
qui  n’entre  pour  rien  dans  l’addition, 
tantôt  on  les  compte  en  trop  dans  les  dé- 
cès au-dessous  de  trois  mois.  Le  moyen 
le  plus  naturel  d’opérer  la  correction  re- 
lative aux  mort-nés  est  d’admettre  qu’une 
moitié  a été  comptée  en  trop  dans  les  dé- 
cès au-dessous  de  trois  mois. 

En  appliquant  cette  correction  au  tra- 
vail .sur  le  recrutement,  M.  Demonferrand 
trouve  que  l’excédant  du  chiffre  fourni 
par  les  listes  de  tirage  devait  être  de 
7 567.  L’erreur  trouvée  7 659  est  dans  le 
même  sens.  La  différence  est  peu  impor- 
tante et  le  mode  de  correction  proposé 
serait  très-près  de  la  vérité  s’il  avait  été 
éprouvé  avec  le  même  succès  sur  plusieurs 
années. 

Du  reste,  depuis  1839  les  enfants  mort- 
nés  sont  inscrits  à part  sur  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population.  C'est  à cette 
inscription  spéciale,  qui  doit  prévenir  ou 
au  moins  singulièrement  atténuer  l'erreur 
signalée  plus  haut,  qu’est  duc,  suivant 
toute  probabilité,  l'augmentation  appa- 
rente qu’a  éprouvée  subitement  le  nombre 
de  ces  enfants , ainsi  que  le  montre  le  ta- 
bleau ci-après,  emprunté  à M.  Legoyt. 


Anuéet.  N'ombre  dea  cofanti  morta-séa. 

1837  25  938 

1838  28  364 

1839  .......  33  132 

1840  30  053 


M.  Demonferrand  évaluait  à 34  500  le 
nombre  annuel  des  enfants  mort-nés  en 
France.  Ce  chiffre  n’a  encore  été  atteint 


POPCI-ATION. 
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dnns  au(fun  des  dénombrements  annuels 
qui  précèdent.  On  a donc  lieu  de  croire 
qu'il  faut  attribuer  1 toute  autre  cause 
qu’à  un  débordement  de  perversité,  qu’à 
un  développement  elTr.nyant  dans  les  cri- 
mes d'inranticide , l’augmentation  signalée 
jiar  M.  Legoyt. 

&é*ultatê  KéïK^raux  du  mouvement. 

— Pendant  la  période  de  27  ans  comprise 
entre  I8l7  et  1843  inclusivement,  le  nom- 
bre moyen  annuel  des  naissances  a été  de 
968  825;  des  décès,  de  807  228;  de  l’ac- 
croissement de  population,  de  161  597; 
des  mariages , de  252  950.  Ces  nom- 
bres résultent  immédiatement  des  feuilles 
du  mouvement  produites  chaque  année 
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par  les  administrations  départementales. 
Les  naissances  sont  ainsi  décomposées  : 
Gare>nii.  FiOf».  Toitil. 

Koraoii  lésMiue».  4(jJ  liH  4:U  til)3  HDD  331 
EofaiiU  Btiurelt..  35  43S  31  05Q  8'J  4ü4 

ToimI Il»  ICO  4CK>  nr>9  yërür* 

Les  décès  et  Kaccruissement  de  la  po- 
pulation sont  répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 


placés 407  037  VW)  301  807  338 

Act-roiM<*m«at.  ...  03  130  (ij  158  101  507 

Le  mouvement  moyen  annuel  par  pé- 
riodes est  donné  dans  le  tableau  suivant  ; 


[ ] Mouvement  moyen  annuel  de  la  poi>uIati(m, 


PKIIIODII». 

NAISS.^NCCS. 

TOTAL 

dei 

oaia- 

DÊl 

È:s. 

■QM 

EBBM 

TATIitN 

de  In 
iKriialn* 

>Nr 
L r.  G 1 1 

AlITI 
1 11  B<(. 

cxr 

N A T C 

IKTii 

a 1 L 1. 

Mascat. 

Fémio. 

Fémin. 

Maiciil. 

F^miD. 

lion. 

1817  à 1830 

VA  tu 

I3t)  rOTt 

33  430 

30  8 .0 

9'.l  308 

380  837 

377  800 

701  733 

186  48.5 

Vil 

|S3i  « ISi.'i 

Uih  ITA 

t 3T>  413 

a.',  .V40 

33  04  4 

07 1 1103 

380  167 

379  779 

70.5  040 

305  717 

■ V T 

IN3GÀ  |K:K) 

i(ii;  487 

430  VÎ3 

35  !)I8 

34  .%JI 

070  457 

4M  OOU 

40  i ■fTJ 

Rir>  443 

IWilM 

ît  !«  If 

18.11  à I8r> 

iOO  Ml 

437  0H5 

30  OÜ5 

X»  100 

431  5.53 

435  IÜ4 

8.SC  057 

118  384 

T !■  r 

1K3G  à 1840 

337 

43U  8>l 

3G  001 

34  803 

058  0 41 

4M  081 

406  750 

818  737 

MO  3 i3 

T ■ If 

IKU  il  1841 

WU  :W7 

tu  473 

:i5  105 

34  Ü13 

ÜHO  ü;>7 

413  853 

404  59T 

817  4.50 

I6:t  .538 

m 

Pour  faire  apprécier  facilement  l’état 
actuel  de  la  population,  M.  Mathieu  a 
donné,  dans  V Annuaire  des  longiludes  y 
les  rapports  simples  qui  existent  entre  les 
principaux  éléments. 

« Les  naissances  des  gar<,'ons  et  des  filles 
sont  entre  elles  comme  les  nombres  16 
et  15  pour  lot  enfants  légitimes,  comme 
les  nombres  25  et  24  pour  les  enfants  na- 
turels, et  comme  les  nombres  17  et  16 
pour  la  totalité  des  enfants. 

»i  C^uand  il  naît  un  enfant  naturel,  il  en 
naît  12, 9i  ou  près  de  13  légitimes  , ce  qui 
revient  à peu  près  à 10  enfants  naturels 
jiar  130  enfants  légitimes. 

n l.es  décès  masculins  surpassent  les 
décès  féminins;  les  premiers  étant  repré- 
sentés par  60,  les  autres  le  sont  par  59. 

Quant  a raccrolssement  de  la  popula- 
tion, on  voit  que  les  garçons  j^ont  une  plus 
grande  part  que  les  hiles.  Les  garçons  y 
contribuent  pour  un  351^  et  les  filles  seu- 
lement pour  un  405*'.  Si  l’accroissement 
total,  qui  est  d’un  200*,  se  maintenait  le 
même , la  population  augmenterait  d'un 
dixième  en  19  ans,  de  deux  dixièmes  en 
37  ans,  de  Iroi.s  dixièmes  en  53  ans,  de 
quatre  dixièmes  en  67  ans,  de  moitié  en 
81  ans,  et  il  faudrait  139  ans  pour  qu'elle 
devînt  double  de  ce  qu’elle  est  mainte- 
nant. 


On  compte  une  naissance  sur  33,37 
habitants  et  pour  0,83  décès,  ou  10  nais- 
sances pour  8 décès. 

» On  compte  un  décès  pour  40  habitants 
et  pour  une  naissance  un  cinquième. 

»On  compte  un  mariage  pour  128  habi- 
tants et  pour  4 naissances  ; on  compte  3,  6 
ou  presque  4 enfants  légitimes  par  ma- 
riage. 

M Puisque  l’on  compte  une  naissance 
pour  33,4  habitants,  et  un  décès  pour  40, 
on  aura  : 

Rapport  de  la  po-  ( aux  naissances.  33,4 
pulation  . . . . | aux  décès  . . . 40,0 
n C’est  par  ces  nombres  que  l’on  doit, 
en  général , multiplier  les  naissances  et 
les  décès  pour  reproduire  la  population.  » 
Rapport  entre  let  nalttancet  des 
deux  sexes.  — Sur  un  nombre  total  de 
25  025  618  naissances  relevées  dans  les 
feuilles  du  mouvement , M.  Demonfer- 
rand  a trouvé  12  911  247  naissances  de 
garçons  et  12  114  371  naissances  de  filles. 

Le  rapport  de  ces  deux  nombres  est 
16/15,  plus  exactement  81/76  ou  1,06578. 

Ce  rapport,  peu  variable  d'une  année  à 
l'autre,  change  de  valeur  dans  les  diffé- 
rents mois,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  tableau  ci-après.  Mais  avant  de  com- 
parer entre  elles  les  valeurs  qu'il  prend 
aux  différents  mois,  il  faut  corriger  une 


Ui 
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erreur  qui  le  fait  passer,  en  apparence, 
du  minimum,  en  décembre,  au  maximum 
en  janvier.  Cette  erreur  tient  à ce  que 
souvent  les  familles  ne  déclarent  que  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  des  garçons 
nés  dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
pour  retarder  d’une  année  Tépoque  où  ces 
enfants,  devenus  hommes,  devront  satis* 
faire  à la  loi  du  recrutement. 


[ ] Naissances  des  deux  sexes 

par  mois. 


MOI«. 

aAfPonT 

■ OIS. 

nirrorT 

JaoTîer  . . . 

1.0S48 

Juiiifi 

1,0017 

Kérrier.  .. 

1,0737 

Août 

I.WiOO 

Hart.  ..... 

I,0.i30 

Septembre. 

1 .0000 

Avril 

1.0M3 

Oeiobi’C. . . 

J.OOCR 

Mai 

I.OTU 

Novembre. 

1.0604 

Juia 

l.dCOA 

Dreembro  . 

1,053» 

On  voit  ici  3 courbes  qui  représentent 
les  variations  qu’éprouvent,  dans  le  cours 
d’une  année  les  naissances  N,  les  décès  D, 
et  le  rapport  R des  naissances  des  2 sexes. 
L’éclielle  est  de  1“”'  par  100  naissances 
ou  décès,  et  de  0»‘«’,5  par  millième  du 
rapport  des  naissances  des  deux  sexes,  en 
retranchant  constamment  l’unité  du  rap- 
port. Chaque  mois  occupe  3"‘“  sur  l’axe 
des  abscisses. 


[ ] Naistanca  et  décèt  par  mois. 


41  Pendant  les  27  années  comprises  de- 
puis 1817  jusqu’en  1843  il  est  né  en  Fr.ance 
13  477  489  garçons  et  12  080  770  filles.  Le 
rapport  du  premier  no.mbre  nu  second  est 
à très-peu  près  égal  à 17/10.  Ainsi,  les 
naissances  moyennes  annuelles  des  gar- 
çons excèdent  d’uu  seizième  celles  des 
filles. 


> Les  naissances  des  enfants  naturels 
des  deux  sexes  paraissent  s’écarter  du 
rapport  de  17  à 10.  Depuis  1817  jusqu’à 
1813,  ces  naissances  dans  toute  la  France, 
ont  été  de  956  825  garçons  et  919  504  filles. 

B Le  rapport  du  premier  nombre  au  se- 
cond diffère  peu  de  celui  de  25  à 24,  ce 
qui  semble  indiquer  que  dans  cette  classe 
d’enfants  les  naissances  des  filles  se  rap- 
prochent plus  de  celles  des  garçons  que 
dans  le  cas  ordinaire. 

Il  Dans  ces  mêmes  27  années,  il  est  ar- 
rivé quarante  fois  que  les  naissances  an- 
nuelles des  filles  ont  surpassé  celles  des 
garçons  dans  quelques  départements,  sa- 
voir : trois  fois  dans  les  Basses-Alpes,  trois 
fois  dans  les  Hautes-Alpes , une  fois  dans 
les  Ardennes,  une  fois  dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  deux  fois  dans  le  Cher,  trois 
fois  dans  la  Corrèze,  quatre  fois  dans  la 
Corse , une  fois  dans  la  Côte-d’Or,  une  fois 
dans  la  Dordogne,  une  fois  dans  le  Finis- 
tère, deux  fois  dans  l’Hérault,  une  fois 
dans  l’Isère , une  fois  dans  la  Haute-Loire, 
une  fois  dans  la  Loire- Inférieure , une 
fois  dans  le  Loiret,  quatre  fois  dans  le 
Lot-et-Garonne , une  fois  dans  la  Manche, 
deux  fois  dans  la  Marne , une  fois  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  une  fois  dans  le 
Rhône,  deux  fois  dans  la  Haute-'Saône , 
une  fois  dans  le  ’Var,  deux  fois  dans 
l’Yonne,  n {Annuaire  des  longitudes.] 

Il  convient  d'ajouter  que  plusieurs  de 
ces  départements,  entre  autres  le  Cher  et 
la  Corse  , figurent  au  nombre  de  ceux  que 
M.  Demonferrand  signale  comme  ayant 
fourni  des  documents  suspects. 

Le  rapport  des  naissances  des  deux 
sexes  varie  sensiblement  dans  l’intervalle 
de  1817  à 1840.  Les  naissances  des  8 pre- 
mières années  de  cet  intervalle  donnaient 
le  rapport  16/15,  tandis  que  par  la  totalité 
des  naissances  on  trouve  maintenant  le 
rapport  moyen  17/16.  Pour  apprécier  la 
marche  de  ces  changements,  M.  Mathieu, 
auquel  on  en  doit  l’observation,  a groupé 
les  naissances  dans  4 périodes  consécu- 
tives de  6 ans  de  la  manière  suivante. 


[ ] Naissances  des  deux  sexes 

par  périodes. 


I 

NAISSA?!CI&. 

A»CES. 

— 

nAPPORT. 

Garç  >01. 

Filles. 

1817  h 1822 
l833àt82H 
I8<29àl834 
1835il8t0 

2 002  04» 
0 02  i 6.13 

3 9.5  OU 
2 979  U53 

9 77R  93C 
i 815  4P0 

1 818  7U5 

2 809  431 

1 .0658932 
1.0037(44 
l,062r.-VJ7 
l.0v>035?8 

M.  Mathieu  a trouvé  que  le  rapport  des 
naissances  des  deux  sexes  ne  dépend  pas 
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du  climat  d'une  manière  sensible  dans  les 
limites  de  notre  territoire. 

Mais  M.  Charles  Dupin  a démontré  que 
ce  rapport  est  moindre,  en  général,  pour 
les  départements  maritimes  que  pour 
ceux  UC  l’intérieur.  Ses  calculs,  basés 
sur  les  relevés  des  naissances  pendant  40 
années  consécutives , donnent  un  rapport 
constamment  plus  faible  pour  la  France 
maritime  que  pour  la  France  entière , et 
pour  celle-ci  que  i>our  la  France  inté- 
rieure. Il  a signalé  pour  l’Angleterre,  pays 
plus  maritime  quel  ensemble  delà  France, 
un  rapport  moindre  encore;  mais,  pour  la 
Belgique,  l'analogie  ne  semble  pas  se  con- 
server. 

Les  nombres  relatifs  à l'Angleterre  com- 
prennent 30  années  consécutives  ( 1801  à 
1830);  ceux  de  la  Belgique  25  années 
( 1815  à 1839  ) , séparées  par  une  seule  la- 
cune de  2 ans  (1830  et  1831  manquent). 
Voici  le  résumé  numérique  de  l'intéres- 
sant mémoire  de  M.  Dupin. 

Pour  1 million  de  naissances  féminines, 
il  y a un  nombre  de  naissances  masculi- 
nes exprimé  par  les  chiffres  suivants  : 


En  Angleterre 1 014  243 

En  France,  littoral  de  l'Océan.  1 057  128 
Id. ,.  littoral  entier.  . . 1 057  435 

Id. , littoral  de  la  Mé- 
diterranée ....  1 058  718 
Id. , moyenne  de  tous 

les  départements.  1 064  234 

En  Belgique, 1 065  415 

En  France,  dép.  de  l’intérieur.  1 067  749 

5 6.  Loi»  de  la  population  el  de  la  mortalité. 

Éléments  des  calonls,  — Tout  le 


monde  est  d’accord  au  sujet  de  l'inexac- 
titude des  tables  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu’à ce  jour  sur  les  chances  de  la  vie  en 
France. 

L’Académie  des  sciences  a nommé  en 
1834  une  commission  chargée  d’indiquer 
les  moyens  d’obtenir  des  tables  plus 
exactes  ; cette  initiative  ne  parait  avoir  eu 
jusqu’à  présent  aucune  suite. 

Le  travail  le  moins  incomplet  et  le  plus 
digne  d’attention  qui  ait  été  publié  nous 
semble  être  celui  de  feu  Demonferrand. 
( Journ.  de  l’École  polytechnique,  26'cah.  | 

Ce  savant,  modeste  et  laborieux,  a basé 
scs  immenses  calculs  sur  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population,  sur  les  re- 
censements de  1820,  de  1831  et  1836,  et 
sur  les  états  du  recrutement  de  1815  à 
1831. 

Mort -nés. — Nous  avons  déjà  indiqué 
(col.  1506)  comment  la  coinparni.son  de 
ces  divers  documents  l’a  conduit  à éva- 
luer à la  moitié  du  nombre  réel  des  en- 
fants mort -nés  le  nombre  de  ceux  de  ces 
enfants  qui  figurent  seulement  dans  la  co- 
lonne des  décès,  et  point  dans  celle  des 
naissances.  Il  a donc  soumis  à une  correc- 


tion constante  , égale  à la  moitié  du  nom- 
bre présumé  de  mort  nés,  tous  les  chif- 
fres de  décès  accusés  par  les  feuilles  du 
mouvement. 

Le  nombre  moyeu  des  naissances  an  - 
nuellcs,  dans  In  période  de  1817  à 1831 
considérée  par  M.  Demonferrand,  étant 
de  906  3.51,  dont  498  012  garçons  et 
463  342  filles,  le  nombre  des  mort-nés 
(1  pour  28  naissances)  est  de  31  512.  Ce 
nombre  lui-même  se  partage  en  deux  au- 
tres, 19  763  garçons  et  14749  filles,  dont 
le  rapport  est  égal  à 1,31. 

Le  r.apport  du  nombre  des  mort-nés  à 
celui  des  naissances  est  donc  potir  les 
garçons  1/2-5  ou  plus  exactement  0,0397  ; 
pour  les  filles  1/32  ou  plutbt  0,0315.  Le 
rapport  du  nombre  des  enfants  mort -nés 
de  chaque  sexe  aux  décès  du  même  sexe 
pendant  les  3 premiers  mois  est  de  0,302 
pour  les  garçons  et  de  0,381  pour  les  fil- 
les. Ces  valeurs  sont  presque  égales,  et  on 
peut  prendre  0,3  pour  l’une  ou  pour  l’au- 
tre. D'où  résulte  que  pour  10  décès  au-des- 
sous de  3 mois,  il  y a3  enfants  mort-  né.s. 

Mortalité  dans  la  première  enfance, 
— Les  documents  officiels  laissent  subsis- 
ter une  lacune  sur  la  mortalité  au-dessous 
de  3 mois.  Les  recherches  de  MM.  Heyer 

[ ] RépartUion  de  10  000  décès 

au-dessous  de  trois  mois. 


t*'  MOIS 6 947 

doDt  1 BOO  4 porter  comme  oiort'D^i  (1). 


Jours. 

Décès. 

Jours. 

Décès. 

Jours. 

Décès. 

1 

1 4R9 

Il 

91.5 

91 

.on 

9 

490 

19 

9r0 

39 

103 

3 

433 

13 

1R6 

93 

1)8 

4 

375 

14 

173 

91 

94 

5 

339 

15 

101 

95 

90 

f, 

310 

10 

150 

90 

80 

7 

9S0 

17 

140 

37 

8i 

R 

960 

IR 

131 

98 

89 

9 

948 

19 

193 

39 

77 

10 

331 

90 

110 

30 

73 

9*  HOIA 

. 1 779 

.3*  MOIS 

du-s  trois  moU. 

Jours. 

Déc  s. 

Jours. 

Décès. 

Correction  pourl 

mort-oés  1 500y 

1*'  mois..  5 447  ]| 

I n 10 

C-3 

1 à 10 

479 

9*  mois 

. . 1 779 

1 1 n 90 

599 

Il  Ù90 

499 

3*  mois 

. . 1 274 

21  â:U) 

5l4 

9tà30 

380 

Ttilol.. 

. 

10  000 

(1)  Oa  ne  nimpie  (|ue  1 r>0}  nii  lieu  Hc  3 000, 
puis<|u’on  luppotc  ijue  lu  muilié  nuuleoannl  du 
nombre  des  L'iifunU  iiiort>iié»  a été  porl^e  à tort 
dans  Ici  décès  aa-dussuus  de  trois  mois. 
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et  Lombard  i Genève,  de  M.  Quételet  en 
Belgique,  les  registres  des  villes  de  Sens, 
d'Is  ouHun  et  de  Versailles  ont  fourni  A 
M.  Demonferrand  les  bases  de  la  réparti- 
tion de  la  mortalité  dès  la  plus  tendre  en- 
fance, telle  que  l'indique  le  tableau  qui 
précède,  en  y intro  tuisant  pour  les  mort- 
iiés  la  correction  qui  vient  d'être  indiquée. 

La  répartition  moyenne  des  décès  par 
mois  pour  la  totalité  de  la  France,  est 
donnée  dans  le  tableau  suivant , qui  est 


[ ] Courbe  des  décèt  au- 

destout  de  3 mois. 

Échelle  de  i milUniètret  per 
100  dècéi,  et  de  4 ntllimélrei 
pour  5 jours. 


toujours  relatif  à la  période  de  1817  à 1831. 

[ ] Moii-'fine  annuelle  des  décés 

au-dessous  de  deux  ans. 


MOU. 

rar.MicRi 

Gtrçofu. 

ASITÉB. 

Filles. 

sfcoxni 

Cürçnos. 

ANMie. 

Filles. 

1 ** 

35  7(i5 

97  8*28 

9 374 

9 9oG 

S* 

Il  r.80 

9 « 8/ 

9 374 

9 14) 

3* 

8 .3r>.5 

6 5(3 

9 ini 

9 093 

4* 

6 038 

5 ü3j 

9 I4i 

9 051 

5* 

4 

3 7.3  > 

9 1(4 

9 0»7 

r.» 

3 7^8 

3 968 

9 08'l 

9 003 

:• 

3 lOU 

3 C59 

9 IH>0 

1 981 

8* 

3 'iiO 

9 9 8 

9 013 

1 959 

3 OÏS 

3 751 

9 OiO 

1 938 

10* 

9 h7U 

9 59» 

1 997 

1 918 

li« 

9 695 

9 13  i 

1 975 

1 898 

11» 

9 594 

9 981 

1 959 

1 8T9 

T I ~r 


I I"  moU.  I »•  Boii.  I S*  mole.  | 


OécAs  par  Ages.  — Après  avoir  ainsi 
corrigé  ou  éliminé  les  documents  suspects, 
et  déterminé  la  lui  de  la  mortalité  dans  la 
première  enfance , M.  Demonferrand  s'e.st 
proposé  de  trouver  la  subdivision  des  dé- 
cès par  âges,  d'année  en  année,  au  delà 
de  dix  ans;  tandis  que  les  feuilles  du 
mouvement  de  la  population  ne  donnent 
ce  résultat  que  par  périodes  de  5 ans  de- 
puis 10  ans  jusqu'aux  limites  de  la  vie. 

La  première  base  de  son  travail  a été 
un  tableau  des  décès  moyens  annuels,  dé 


] Courbes  annuelles 
des  décès  au-dessous  de 
2 ans. 


G décès  da  s«xc  nisicoUn, 

F déci-s  da  sexe  féoiiula. 

Échelle  de  I tnilllmètre  per 
1 000  décés,  et  de  3 luilli- 
mêlrcs  per  mois. 


n n~t 


duit  de  la  période  de  15  années , depuis 
1817  jusqu'à  1831,  dans  laquelle  ont  été 
constatés  5 95‘2  352  décès  masculins  et 
5 840937  décès  fémin.,  en  tout  11  793  289. 
Pour  déduire  de  ce  résumé  la  répartition 
des  décès  par  âges,  d'année  en  année,  cet 
auteur  n'a  pas  cherché  de  loi  générale 
d'interpolation  applicable  à tous  les  âges  ; 
il  a combiné  chaque  période  avec  les  deux 
précédentes  et  les  deux  suivantes,  en  fai- 
sant procéder  les  différences  secondes  par 
accroissements  ou  par  décroissements  ré- 
guliers. C'est  ainsi  qu'a  été  formée  la 
seconde  colonne  intitulée  Décès  du  grand 
tableau  des  col.  1525-30.  Les  nombres  du 
cette  colonne  indiquent  les  décès  par  âges 
qui  ont  eu  lieu  annuellement  en  France  de 
1817  à 1831,  pour  l'un  et  l'aut;e  sexe.  Ils 
indiquent  encore  certainement , à peu  de 
chose  près,  ce  qui  se  passe  aujourd'hui, 
puisqu'ils  sont  basés  sur  l'hypothèse  d'une 
population  de  plus  de  33  millions  d'habi- 
tants. 


1'*  aanée. 


3*  anoce. 


La  figure  placée  en  haut  de  la  page 
suivante  représente  la  marche  des  nom- 
bres du  tableau , à partir  de  2 ans.  Les 
courbes  précédentes  ont  donné  avec  dé- 
tail la  représentation  de  la  loi  des  dé- 
cès au-dessous  de  cet  âge;  maintenant 
on  a une  vue  d'ensemble  des  décès  jusqu'à 


la  limite  extrême  de  la  vie.  Chaque  or- 
donnée construite  à l’échelle  de  1 milli- 
mètre pour  1 000  décès  indique  le  nombre 
annuel  moyen  des  décès  qui  ont  lieu  dans 
l’année  qui  suit  l'âge  auquel  elle  corres- 
pond. L'échelle  des  abscisses  est  de0'“",8 
par  année. 

64 
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] Courbes  annuelles  des  décès 
au-dessus  de  2 ans. 

Il  ilce*  du  uixe  miicultn. 

F dëcéi  du  leie  fémiDin. 


Sur  1 Oüo  déccs , il  y en  a,  au-dessus  de 
20  ans  : 

616  dans  la  France  entière  ; 

690  dans  le  CaWadns  ( maximum  ) ; 

424  dans  le  Bas-Rhin  | minimum). 
Enfin  la  moitié  des  décès  se  compose 
d'individus  au-dessous  de  26  ans  pour 


0 10  ao  30  40  50  60  70 


90  100 


toute  la  France,  48  ans  dans  le  Calvados, 
8 ans  dans  le  Bas -Rhin  elle  Vaucluse; 
c'est-à-dire  que , dans  le  département  du 
Bas-Rhin , il  meurt  autant  d’enfants  au- 
dessous  de  6 ans  que  d'habitants  au-des- 
sus de  cet  âge 

Si  l'on  distingue  les  sexes,  on  obtient  les 
résultats  consignés  ci-dessous  : 

[ ] Ages  au-dessous  desquels  la 
moitié  des  décès  a lieu. 


Honmei. 

Femmes. 

France  entière.  . . 

. 23  ans. 

30  ans. 

Calvados 

. 43 

62. 

Bas  - Rhin 

. 5 

yy 

Vaucluse 

. « 

10. 

HéparUtlon  de  la  population  sui- 
vant les  âges.  — Si  la  population  était 
stationnaire,  le  nombre  d'individus  d'un 
âge  quelconque  serait  exprimé  par  le 
nombre  des  individus  de  l’âge  précédent, 
moins  la  somme  des  décès  constatés  pour 
l'intervalle  entre  ces  deux  âges  ; somme  qui 
est  égale  à la  moitié  de  celle  des  décès 
constatés  pour  chacun  des  deux  âges , 
pourvu  que  l’on  suppose  les  décès  unifor- 
mément répartis  dans  l’intervalle. 

C’est  pour  appliquer  sans  erreur  sensi- 
ble ces  deux  Iwpothèses  à la  première  en- 
fance que  M.  Demonferrand  l’a  divisée  en 
périodes  très- courtes  dans  les  deux  tables 
précédemment  données. 

A l’aide  de  ces  tables  et  du  principe 
qui  vient  d'ètre  énoncé , cet  auteur  a pu 
déterminer,  mois  par  mois,  pour  les  deux 
premières  années,  et  même  jour  par  jour, 
pour  les  3 premiers  mois,  la  population 
réelle.  Le  point  de  départ  est  le  nombre 
des  naissances  qui  correspond  à 10  000  dé- 
cès au-dessus  de  3 mois. 

A partir  de  la  2'  année  les  périodes 
étant  d’un  an , la  première  des  deux  hypo- 
thèses faites  ci-dessus  ne  peut  plus  sub- 
aister.  Comme  la  population  s’accroît  réel- 
lement chaque  année  , pour  obtenir  une 
expression  exacte  de  la  loi  de  la  popula- 
tion supposée  stationnaire  il  faut  tenir 
compte  de  cet  accroissement  en  le  retran- 
chant du  résultat  obtenu  par  la  règle  pré- 
cédente. Ainsi,  en  France,  le  nombre  des 
naissances  augmente  annuellement  de 


0,002  ; celui  des  jeunes  gens  de  20  à 21  ans, 
comme  le  constatent  lea  opérations  du 
recrutement,  augmente  de  0,006.  Le  co- 
ctficient  de  réduction  varie  donc  graduel- 
lement entre  ces  deux  époques  de  0,002  à 
0,008;  de  plus  le  nombre  moyen  des  con- 
scrits de  1817  à 1831  s’élevant  à 284  100, 
on  doit,  en  calculant  la  population  mi- 
neure du  sexe  masculin,  trouver  284  100 
jeunes  gens  de  20  à 21  ans.  On  parvient 
par  tâtonnements  à trouver  des  valeurs 
du  coefficient  qui  satisfont  convenablement 
à cette  condition. 

Au-dessus  de  21  ans  jusqu’à  la  limita 
extrême  de  la  vie  on  a un  moyen  très-sim- 
ple de  connaître  l’accroîssement  absolu 
de  la  population , c’est  de  chercher  la  dif- 
férence entre  le  nombre  des  garçons  qui 


atteignent  21  ans 281  860 

et  le  nombre  annuel  des  décès 
masculins  au-dessus  de  cet  âge  206  460 

La  différence 76  400 


est  précisément  l'accroissement  absolu 
annuel  de  la  population  au-dessus  de 
21  ans. 

D’un  autre  côté , si  de  la  population 
totale  du  sexe  masculin , éva- 
luée à 16  000  000 

on  retranche  la  population 
au-dessous  de 21  ans,  calcu- 
lée par  le  procédé  précédem- 
ment indiqué,  laquelle  est  de  6 931  403 

on  trouve  pour  la  population  

au-dessus  de  21  ans 9 ')68  692 

D'où  l’on  tire  0,0083  pour  l’accroisse- 
ment proportionnel  du  rapport  de  76  400 
à 9 068  592. 

L’interpolation  au-dessus  de  21  ans  doit 
donc  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1“  Que  le  coefficient  de  correction  aug- 
mente graduellement  en  partant  de  la  va- 
leur 0,006,  de  sorte  que  sa  moyenne  attei- 
gne 0,0083; 

2»  Que  par  suite  de  cette  augmentation 
graduelle,  la  ])opulation  sc  réduise  à zéro 
en  arrivant  aux  limites  de  la  table; 

3»  Que  dans  les  âges  avancés  le  danger 
annuel  jcol.  1521)  aille  toujours  en  aug- 
mentant. 

En  essayant  une  loi  arbitraire  d’accrois- 
sement pour  1e  coefficient  variable,  on 
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n’arrive  pas  de  suite  à remplir  toutes  les 
conditions  du  problème;  mais  on  y par- 
vient après  quelques  tâtonnements  qui 
n’oflrent  d’autre  difficulté  que  la  longueur 
des  calculs. 

On  a remarqué  depuis  long-temps  déjà 
que  le  chilTre  total  de  la  population  ne 
suffit  pas  pour  caractériser  la  puissance 
d’un  État.  Les  enfants  sont  long- temps 
improductifs  avant  de  contribuer  à la 
prospérité  et  à la  force  du  pays.  Si  l’on 
adopte  la  division  proposée  par  M.  Quéte- 
let, en  adultes  et  en  enfants  au-dessous  de 
15  ans , on  trouve  dans  la  France  entière 
217  adultes  pour  100  enfants.  En  groupant 
les  chiffires  du  tableau  de  manière  i obte- 
nir la  force  militaire  telle  que  l.a  définit  la 
loi  sur  la  garde  nationale,  qui  appelle  à 
la  défense  du  territoire  tous  ies  hommes 
de  ly  à 60  ans , on  trouve  8 792  509  hom- 
mes compris  entre  ces  deux  âges,  soit  les 
53/100  de  la  population  masculine  et  le.s 
26/100  de  la  population  totale. 

Nous  donnons  ici  une  figure  au  moyen 
de  laquelle  on  obtiendra  approximative- 
ment, et  à vue,  le  chiffre  de  la  population 
masculine  comprise  entre  deux  âges  dé- 
terminés, en  adoptant  les  chiffres  de  la 
S'’  colonne  du  tableau  de  la  page  lô‘25-26. 
Il  suffit,  pour  cela,  de  suivre  la  verti- 
cale I correspondant  à l'un  de  ces  deux 
âges  Jusqu'à  la  rencontre  de  l'horizon- 
tale — correspondant  à l'autre  âge  ; le 
chiffre  de  la  ligne  inclinée  dans  ce  sens 


qui  passe  par  le  point  de  rencontre  ex- 
prime, en  millions,  le  nombre  des  indivi- 
dus du  sexe  masculin  compris  entre  les 
deux  âges.  Si  le  point  de  rencontre  ne  se 
trouve  pas  exactement  sur  une  des  droites 
inclinées  de  la  figure,  on  partage  à vue 
l’intervalle  des  deux  droites  entre  lesquel- 
les il  tombe,  et  on  augmente  en  consé- 
quence le  chiffre  de  la  moins  élevée. 

Ainsi  la  verticale  de  60  ans  et  l’horizon- 
tale de  18  ans  se  rencontrent  en  un  point 
qui  tombe  entre  les  obliques  8 et  9 , à 
8/10  environ  de  l’intervalle  qui  la  sépare. 
On  en  conclut  que  la  population  mascu- 
line comprise  entre  ces  deux  âges  est 
d’environ  8 800  000. 


] Ahaqup /aixnnt  connaître 
la  population,  compriee  entre 
deux  âges  déterminés  ;l). 


l,ot  die  le  mortalité.  — Cette  loi, 
comme  l’a  très-bien  fait  observer  M.  De- 
monferrand,  est  entièrement  distincte  de 
U répartition  de  la  population.  Pour  que 
les  deux  lois  fussent  les  mêmes , il  faudrait 
que  la  population  fût  constante.  M . Qué- 
telet avait  remarqué  avant  lui  la  différence 
caractéristique  qui  existe  entre  elles,  u lé 
table  de  population  déduite  de  la  loi  de 
mortalité,  dit-il , donne  des  résultats  gé- 
nér^ement  plus  forts  que  ceux  de  la  table 


obtenue  directement  par  le  recensement.» 
[Essai  de  physique  sociale.) 

On  a déjà  vu  cornent  M,  Demoiiferrand 
s’est  mis  à l’abri  de  cette  erreur  en  ayant 

il|  L’artifie*  ta  moyeo  duaael  oo  e«t  parvenu  i 
ttire  k de*  droiiat  toutee  le$  Itcnaa  du  la  âfiure 
e«t  foudA  >ur  le  principe  dont  il  a dlé  «(omion 
plu»baut(eol.t88)au»ujuC  de»  Agurei  dea  col.t35. 
Î39  et  Sil.  Ce  inblean  |{ra(ibique  eat  du  geore  de 
l’Aajigct  ou  CoMPTBoa  OHivaaRBL.  neoiionnd  h 
rucoaaioo  de  ce  principe» 
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égard  aux  accroissemrnta  annuels  de  la 

Îopulation  pour  chaque  âge.  Il  nous  reste 
expliquer  comment  il  est  arrivé  à établir 
la  loi  de  la  mortalité  en  supposant  que  les 
conditions  de  la  vie  res'ent  les  mêmes 
pendant  un  laps  de  temps  suffisamment 
long. 

Quelques  notions  préliminaires  nous 
sont  nécessaires  à ce  sujet. 

La  durée  de  la  vie  varie  dans  des  limi- 
tes tréS'étetidues.  Il  y a des  morts  de  tout 
âge,  depuis  l'enfant  dont  les  yeux  ne 
s'ouvrent  Jamais  à la  lumière  jusqu'au 
centenaire  qui  s'éteint  dans  la  décrépi- 
tude. Lorsqu'on  réunit  toutes  les  années 
qu'ont  vécues  un  certain  nomlire  de  per- 
sonnes, et  qu'on  suppose  ensuite  la  loiiime 
de  ces  années  repartie  également  entre 
elles , on  a la  valeur  de  ce  que  l'on  appelle 
leur  vie  moyenne. 

Si  la  population  demeurait  stationnaire, 
qu'elle  n'éprouvàt  ni  accroissement  ni  di- 
minution, ou,  en  d’autres  termes,  que 
les  naissances  ne  fissent  qu'y  compen-er 
les  décès,  et  fussent  en  nombre  constant, 
le  rapport  de  la  population  aux  naissances 
annuelles  exprimerait  exactement  I.a  'ie 
moyenne;  car  la  population  serait  préci- 
sément égale  au  nombre  des  naissances 
annuelles  mulliplié  par  la  durée  moyenne 
de  l'existence  de  tous  les  entants  nés  pen- 
dant le  cours  d’une  année.  Cette  loi  n'a 
plus  lieu  lorsque  la  population  cesse  d’être 
stationnaire,  mais  si  les  variations  sont 
lentes,  elle  peut  être  considérée  comme 
vraie  approximativement. 

Suivant  M.  Demonferrand , la  vie 
moyenne , calculée  dans  rhypothèse  d'une 
population  stationnaire,  est,  pour  la 

France  entière :t3  ans  8 m.  il  j. 

dans  le  Calvados.  ...  41  7 » 

dans  les  Pyrénées- 
orientales 28  le 


En  distinguant  le.s  sexes,  on  trouve  les 
valeurs  extrêmes  suivantes  ; 

Hnnnet.  Fenmef. 

Calvados,  . . . 40ans7m.  48 ans  10m. 
Lot-et-Garonne,  id.  id.  « a 

Finistère  ....  26  H 29  6 

Dans  ce  qui  précède,  la  vie  moyenne  a 
été  considérée  â partir  de  la  naissance  ; 
mais  on  peut  évidemment  prendre  un  âge 
quelconque  pour  point  de  départ.  Si  on 
compte  les  individus  qui  ont  atteint  cet 
âge  et  le  nombre  total  de  leurs  années  de 
vie,  après  la  mort  du  dernier  d’entre  cnx . 
le  rapport  du  second  nombre  au  premier 
donnera  la  vie  movenne  correspondant  ù 
l'âge  que  l'on  considère. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  vie  moyenne 
avec  la  vie  probable,  â partir  d’un  certnin 
âge.  Celle-ci  est  le  nombre  d'années  aprè.s 
lequel  les  survivants  de  cet  âge  se  trouve- 
ront réduits  â moitié.  La  dénomination 
de  vie  probable  est  fort  impropre  ; on  ne 
doit  la  considérer  que  comme  une  dési- 
gnation abrégée  de  l’âge  auquel  on  a au- 
Unt  de  chances  de  parvenir  que  de  ne  pas 
parvenir.  Cette  idée  peut  être  généralisée, 

[ ] Abaque  pour  la  àé- 

leemiHalioii  (les  prolabi- 

liUs  de  vie  à cltaque  âge,  y 


100  DO  79  60  50  40 

et  on  peut  chercher  l’âge  auquel  sera  ré- 
duit, dans  un  rapport  donné , le  nombre 


des  individus  ayant  actuellement  un  cer- 
tain âge.  Lorsque  ce  rapport  est  égal  â 
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0.6  ou  la  moitié,  l'iRe  chirché  est  la  vie 
probable;  plus  K^né'alemeni  ce  rapport 
expri'oe  la  probabilité  de  vivre  enrore 
pendant  tout  le  laps  de  temps  compris 
entre  le  pren  ier  âge  et  le  second. 

La  figure  que  I on  toit  ici  est  tout  à fait 
analogue  A celle  qui  a été  placée  plus  haut 
|col.  I6l8i  ; sa  construction  est  fondée  sur 
les  mêmes  principes , et  la  lecture  s’y  fait 
de  même  < n suivant  la  verticale  j cor- 
respondant à un  Age  Jusqu'à  la  rencontre 
de  l'horizontale  — correspondant  à un 
autre  Age;  le^  chiffre  de  la  ligne  inclinée 
dans  ce  sens  qui  passe  par  le  point  de 
rencontre  exprime,  en  dixiémes  d'unité, 
la  probabité  d'atteindre  le  second  Age.  Les 
données  qui  ont  servi  à construire  la  figure 
ont  été  empruntées  à la  2^  col . du  tableau 
des  diverses  lois  de  la  mort  alité  Ip.  1531-321. 
Ainsi,  en  suivant  la  verticale  35  jusqu'à 
la  rencontre  de  l'horizontale  55,  on  tombe 
A moitié  de  l'intervalle  entre  les  obliques 
0,7  et  0,8  ; d’uù  l'on  conclut  que  la  proba- 
bilité de  passer  d’un  Age  à l'autre  est  de 
0,75  pour  les  hommes  en  France. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  qui  attei- 
gnent l'âge  de  majorité  est  pour  lO'JO  nais- 
sances annuelles  qui  ont  lieu  actuellement 
670  dans  toute  la  France; 

728  dans  le  Calvados  et  le  Lot-et-Garonne 
I maximum)  ; 

473  dans  le  Loiret; 

325  dans  la  Seine  I minimum  ) ; 

En  remontant  aux  naissances  qui  cor- 
respondent A chaque  tirage,  on  trouve 
que  sur  1 000  naissances  de  garçons,  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  atteint  la  majorité 
s'élève  A Hll  pour  la  France  entière; 

A 758  dans  les  Hautes -Pyrénées 
(maximum); 

A 457  dans  la  Seine  (minimum)  ; 

Le  danger  annuel  ou  la  probabilité  de 
mourir  dans  l'année  est  un  cas  parti- 
culier de  la  probabilité  d'une  existence 
déterminée.  On  l'obtient  en  divisant  le 
nombre  des  décès  de  chaque  Age  par  la 
population  correspondante  du  même  Age. 
Le  complément  arithmétique  A l'unité , 
du  danger  annuel,  est  la  probabilité  d'ar- 
river A la  période  suivante 

La  surt-ivancc  est  le  nombre  d'individus 
qui  survivraient  A ch.aque  Age  si  les  chan- 
ces de  la  vie  restaient  les  itiêmes  pendant 
un  temps  assez  considérable.  La  survi- 
vance à chaque  Age  s'obtient  en  multi- 
pliant la  survivance  de  l'Age  précédent  par 
le  comp'ément  du  danger  annuel, 

La  survivance  calculée  pour  chaque  Age 
exprime  donc  la  loi  de  la  mortalité;  elle 
exprime  aii.ssi  la  loi  suivant  laquelle  la 
population  serait  distribuée  si  cette  popu- 
la  ion  devenait  stationnaire.  Elle  sert,  en 
conséquence  de  base  au  calcul  de  la  vie 
moyenne  et  de  la  vie  probable. 

D'après  les  développements  qui  précè- 
dent, l'intelligence  de  la  grande  table  de 


population  et  de  mortalité  (col.  1525-30) 
que  nous  eu  priintons  à M.  Demonferrand, 
ne  peut  offrir  aucune  difficulté. 

La  population  calculée  dans  la  3'  col. 
de  cette  table  monte  à 33  03  ■ 012  indivi- 
d is,  dont  16  391  9S2  du  sexe  masculin,  et 
16  696  030  du  sexe  féminin.  On  peut  con- 
sidérer les  nombres  de  la  table  comme  ex- 
primant à peu  près  l'état  des  rho-es  vers 
l'année  1831.  De  simples  règles  de  trois 
permettront  d'ailleurs  de  trouver,  avec  une 
approximation  suffisante,  pour  une  époque 
quelconque  peu  éloignée,  connaissant  la 
population,  les  résultats  relatifs  aux  dé- 
cès et  à la  population.  Ainsi  pour  une  po- 
pulation totale  qui  serait  plus  forte  de 
1/25  ou  de  4 0/0,  on  pourra  considérer  les 
décès  et  la  population  de  chaque  Age 
comme  devant  être  augmentés  aussi  de 

4 0/0.  Quant  aux  quatre  dernières  colonnes, 
elles  restent  évidemment  les  mê  ues,  puis- 
que les  lois  de  la  mortalité  de  la  popula- 
tion sont  supposées  constantes  pour  la 
période  A laquelle  s’appliquent  tous  ces 
calculs. 

Le  total  des  nombres  de  la  colonne  Sur- 
vivance indique  ce  que  serait  actuellement 
le  chiffre  de  la  population  sans  l'influence 
des  causes  perturbatrices  qui  empêchent 
de  faire  remonter  au  siècle  dernier  les  lois 
de  mortalité  exprimées  par  le  danger  an- 
nuel. Ce  total  est  de  39  536  9t3,  dont 
20  402  802  du  sexe  masculin  et  19  134  141 
du  sexe  féminin.  La  différence  de  6 448  931 
qu’il  présente  avec  le  total  33  038  012 
donne  une  idée  de  l'influence  de  ces  causes 
perturbatrices,  au  premier  rang  desquelles 
il  faut  placer  les  luttes  héro'i'qucs  de  la 
Révolution  et  de  l’Empire. 

M.  Ponillet  dans  un  mémoire  inté- 
res-ant  lu  A l’Académie  des  sciences  le 

5 décembre  1842,  a cherché  A évaluer  le.s 
vides  que  l'émigration  et  la  guerre  ont 
pu  produire  dans  les  rangs  de  notre  popu- 
lation pendant  cette  période  A jamais  mé- 
morable de  l'histoire  du  monde.  Il  pense 
que  ces  pertes,  prises  dans  leur  ensemble, 
ne  peuvent  pas  dépasser  1300  A 1400  mille 
hommes. 

La  distribution  des  habitants  des  deux 
sexes  exprimée  par  la  /aile  de  survivance 
prouve  que  si  les  conditions  de  la  vie  res- 
taient constantes,  la  population  arriverait 
A une  distribution  telle  >|ue  les  deux  sexes 
seraient  dans  le  rapport  de  16  hommes 
A 15  femmes;  on  compterait  233  adultes 
pour  lOo  enfants;  la  force  militaire  s’élè- 
verait A 0.54  de  la  population  mn.sculiue , 
et  A 0 28  de  la  popul.iiion  totale.  Un  peut 
comparer  ces  résultats  avec  ceux  de  la 
col.  1518. 

Parvenus  A ce  point,  tous  les  éléments 
de  la  population  croîtraient  dans  un  même 
rapport 

Comparaison  da  diverses  lois  de 
mortalité.  — Les  calculs  de  M.  Demon- 
6t. 
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ferrand  ont  port^  non  pas  seulement  sur 
I*cnscmblede  la  France,  mais  sur  les  deux 
catégories  extrêmes  des  six  sections  entre 
lesquelles  il  a classé  les  départements 
suivant  leur  mortalité  relative.  Il  a donc 
publié  pour  la  1"  section  de  la  I"  classe 
et  pour  la  2«  section  de  la  S*"  classe  (voyez 
page  1449-50),  des  tables  tout  à lait 
semblables  à celles  des  col.  1525-30.  Il 
nous  suliira  de  donner  encore  ici  la  réduc- 
tion qu'il  a faite  de  toutes  ces  tables  en 
les  ramenant  au  même  nombre  de  nais- 
sances 10  000  (voyez  p.  1531-32). 

La  table  que  Duvillard  avait  proposée 

Eour  l’ensemble  de  la  France,  et  celle  que 
'cparcieux  a calculée  pour  des  têtes  choi- 
sies, ainsi  que  les  6 tables  de  M.  Demon- 
ferrand,  offrent  entre  elles  des  discordan- 
ces notables  dans  les  premiers  âges.  Mais 
plus  tard  les  différences  diminuent,  et 
au-dessus  de  50  ans  la  mortalité  peut  être 
considérée  comme  étant  la  même  dans  les 
deux  sexes. 

La  table  de  Duvillard  ne  représente 
plus  la  loi  de  la  mortalité  pour  la  France 
ni  pour  aucune  de  ses  grandes  divisions. 
Celle  de  Deparcieux  elle-même  donne  une 
mortalité  trop  rapide  pour  la  France  en- 


tière; mais  elle  s'accorde  très-bien  avec 
la  table  des  départements  à mortalité  ra- 
pide en  ne  distinguant  pas  les  sexes. 

Le  danger  annuel  donne  une  manière 
très-expressive  de  comparer  entre  elles 
les  tablc.s  de  mortalité;  nous  empruntons 
encore  à M.  Demonferrand  le  tableau 
suivant  I où  sont  consignées  les  valeurs  de 
ce  danger  pour  diverses  tables. 

[ ] Danger  annuel  exprimé  en 

millièmes  d’unité. 


1 AGES. 

3 

.5 

30 

50 

75 

DEMO:«FEnaAKD. 

__ 

rsANCit  KaTtfeat. 

Ilominei... 

38 

6 

8 

15 

IIS 

Femmes 

37 

7 

10 

16 

113 

1'*  C1.ASSI,  1'*  ■KCTIUN. 

Hommes ....  * 

31 

6 

7 

14 

107 

Femmes 

33 

6 

9 

15 

103 

3*  CLAisB,  3*  sacTioa. 

Hommes  .................... 

40 

G 

11 

18 

115 

Femmes 

45 

6 

10 

16 

107 

DUVILLAItD . 

71 

10 

16 

36 

116 

§ 6.  Indications  hibliographiques. 

Statistique  de  la  France  publiée  par  le 
ministère  de  l’agriculture  et  du  commerce, 
tome  1",  territoire,  population.  — Comp- 
tes-rendus au  roi  sur  le  recrutement  de 
l’armée  publiés  tous  les  ans  par  le  mini- 
alère  de  la  guerre.  — Annuaire  du  bureau 
des  longitudes  (1  vol.  chaque  année).  — 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Acad.  des 
sciences  pour  les  travaux  de  M.  Demon- 


ferrand , 1838-39-43:  pour  le  nombre  de 
M.  Pouillet,  1842  ; pour  ceux  de  MM.  Char- 
les Dupin  et  Mathieu,  1843.  — Journal  de 
l'école  polytechnique,  26'  cahier.  — Re- 
censement de.  la  population  du  royaume 
opéré  en  1841 , publication  du  ministère 
de  l'intérieur. — Alfred  Legoyt,  la  France 
statistique, — Recherches  statistiques  sur 
la  ville  de  Paris  et  le  département  de  la 
Seine,  5 vol.  in-4"  publiés  par  l'admini- 
stration préfectorale  de  1821  à 1844. 
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XX.  ETHNOLOGIE  DE  LA  FRANCE, 

Par  X.udovio  X.AX.AIVNB. 


1.  Habitanls  de  la  Gaule  avant  l’inva- 
sion des  Barbares. 

Galli  et  Ibèrei.  — La  race  des  Galls 
ou  Gaulois  qui  forme  chez  nous  le  fond 
même  de  la  population,  et  qui,  la  pre- 
mière, peupla  l'ouest  de  l’Kurope,  se 
trouve  établie  sur  le  sol  de  notre  patrie 
aussi  anciennement  que  remontent  les  tra- 
ditions historiques.  Elle  était  divisée  en 
un  certain  nombre  de  tribus  indépendantes 
les  unes  des  autres,  mais  réunies  parla 
communauté  d’origine,  de  mœurs  et  de 
langage.  La  plus  puissante  d'entre  elles, 
la  tribu  des  Ceffes,  habitait  les  contrées 
situées  entre  le  Rhône,  les  Cévennes,  la 
Garonne  et  la  Méditerranée. 

Ce  nom  de  Celtes , que , suivant  César, 
les  Gaulois  se  donnaient  à eux-mêmes, 
fut  étendu  par  les  historiens  grecs  i tous 
les  peuples  de  l’Europe  occidentale. 

Au  milieu  des  Galls  se  trouvait  une  seule 
peuplade  d'origine  étrangère,  les  Aqui- 
tains, qui,  issus  des  Ibères,  premiers  ha- 
bitants de  l’Espagne,  occupaient  les  con- 
trées renfermées  entre  les  Pyrénées,  la 
Garonne  et  l’Océan, 

Vers  le  16'  siècle  avant  notre  ère,  les 
Celtes,  suivis  d’une  multitude  d'autres 
Galls,  franchirent  les  Pyrénées,  enva- 
hirent l’Espagne  et  s'établirent  dans  la 
partie  de  la  Péninsule  qui  fut  appelée 
Celtibérie.  Le  nom  de  Galice  est  encore 
aujourd’hui  un  souvenir  de  cette  expédi- 
tion. Mais  à la  même  époque,  les  Ligures, 
populations  ibériennes  qui  habitaient  le 
sud-ouest  de  l’Espagne,  ehassées  de  leurs 
demeures  par  les  conquérants,  franchirent 
à leur  tour  les  Pyrénées.  Ils  s’emparèrent 
des  contrées  qui  forment  actuellement  le 
Roussillon,  le  Languedoc,  la  Provence  et 
le  Bas-Dauphiné.  Ils  s’étendirent,  en  ou- 
tre, jusqu’à  l’Arno  sur  la  côte  occidentale 
de  l’Italie,  et  cette  contrée  prit  d’eux  le 
nom  de  Ligurie. 

Plusieurs  peuplades  celtiques  se  trou- 
vèrent enclavées  dans  les  pays  conquis 
par  les  Ibères,  soit  qu’elles  se  fussent 
maintenues  dans  ces  contrées  lors  de 
l'invasion  de  ceux-ci,  soit  que  plus  tard 
elles  y eussent  pénétré. 

Les  contrastes  les  plus  marqués  exis- 
taient entre  les  Galls  et  les  Ibères.  Les 
Galls,  de  haute  stature,  avaient  le  teint 
b'anc , les  cheveux  blonds , les  yeux  bleus. 
Sur  les  champs  de  bataille,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  |col.  1234|,  poussant 
le  mépris  de  la  mort  jusqu’à  la  folie,  ils 
ne  savaient  supporter  ni  les  privations  ni 
les  fatigues. 


Les  Aquitains  et  les  Ligures  étaient  en 
général  petits  ; leur  teint  était  brun , et 
tout  chez  eux  accusait  une  origine  méri- 
dionale. La  ténacité  formait  le  fond  de 
leur  caractère,  u Leurs  corps . dit  Justin  , 
étaient  toujours  prêts  à soufTiir  la  faim  et 
la  fatigue  ; leurs  âmes  étaient  toujours 
prêtes  à la  mort,  n 

Kimris. — Vers  le  7'  siècle  avant  notre 
ère , des  peuples  appartenant  à la  même 
famille  que  les  Galls,  les  Kimris,  appelés 
par  les  Grecs,  Cimbri  par  les 
Romains,  et  qui  habitaient  depuis  les  rives 
du  Danube  jusqu'aux  Palus-Méotides , 
furent  refoulés  en  Europe  par  des  hordes 
venues  de  la  Haute-Asie  Ils  s’étendirent 
dans  la  Hongrie  et  l’Allemagne,  fran- 
chirent le  Rhin,  s’emparèrent  du  nord  et 
de  l’uuest  de  la  Gaule,  puis  de  là  passèrent 
dans  la  Grande-Bretagne,  où  ils  ne  lais- 
sèrent à la  population  primitive  des  Galls 
que  la  partie  septentrionale. 

En  Gaule,  les  Kimris  occupèrent  prin- 
cipalement la  contrée  appelée  Armorike 
dans  leur  langue  et  dans  celle  des  Galls; 
les  montagnes  qui  coupent  diagonale- 
ment  la  Gaule  du  nord-est  au  sud-ouest, 
depuis  les  Vosges  jusqu’aux  monts  Arver- 
nes , servirent  de  barrière  à leur  invasion, 
qui  s’arrêta  aussi  devant  les  fleuves.  Ainsi 
les  Bituriges  se  maintinrent  derrière  la 
moyenne  Loire  et  la  Vienne;  les  Aquitains 
derrière  la  Garonne. 

Après  cette  invasion , la  région  occupée 
par  les  Galls  pouvait  être  à peu  près  cir- 
conscrite par  une  ligne  qui,  partant  de 
l’embouchure  du  Tarn,  et  longeant  cette 
rivière,  le  Rhône,  llsère,  les  Alpes,  le 
Rhin , les  Vosges,  les  montagnes  du  Bour- 
bonnais, la  Mayenne,  la  Loire  et  la 
Vienne,  venait  rejoindre  la  Garonne  en 
tournant  le  plateau  de  l’Auvergne. 

Colonies  phéniciennes  et  grecques. 
— Vers  le  11'  siècle  avant  J.-C.,  les  Phé- 
niciens abordèrent  à l’embouchure  du 
Rhône,  et  après  une  lutte  contre  les  peu- 
ples indigènes,  lutte  dont  le  .souvenir  a été 
conservé  dans  plii.sieurs  traditions  mytho- 
logiques, ils  fondèrent  deux  villes  JVemau- 
sus  (NimesI  et  Alesia  (probablement  Alals), 
et  établirent  des  comptoirs  sur  la  plupart 
des  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  l’Oc.ian. 

Les  établissements  phéniciens  eurent  la 
destinée  de  leur  métropole.  Les  naviga- 
teurs rhodiens  héritèrent  du  commerce  de 
Tyr  avec  la  Gaule,  et  bâtirent  une  ville 
à l’ouest  de  l’embouchure  du  Rhône  ; c’est 
d’eux  que  ce  fleuve  ( en  grec  'Poiaso;  ) a 
pris  le  nom  qu’il  porte  encore  aujourd’hui. 

Vers  600  avant  J.-C.,  un  vaisseau  parti 
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de  Pliocée,  ville  grecque  d'Ionie,  aborda 
prè»  des  bouches  du  Kliônc  et  y jeta  les 
iondements  d une  ville  qu'il  appela  Mns- 
siiin  ( Marseille I,  et  dont  la  puissance  ne 

' tarda  pas  à prendre  d'immenses  dévelop- 
pements. Les  Massiliotes  finirent  par  do- 
miner sans  concurrence  sur  toii'e  la  côte 
gai  loise  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
et  les  villes  qu'ils  fondèrent,  Cabellio 
(Cavaillon),  Avenio  (Avignon),  et  surtout 
Aretate  | Arles) , peuvent  être  considérées 
comme  d-s  rolonUs  grecques, 

Tels  étaient  les  divers  éléments  qui 
composaient  la  population  de  la  Gaule 
lorsque  les  Romains  mirmt  pour  la  pre- 
mière fois  le  pied  dans  cette  contrée.  On 
trouvera  dans  laCitHUitnLOGlE  la  mention 
des  faits  qui  signalèrent  leur  établisse- 
ment dans  notre  patrie. 

S 2.  Peuples  bnrbares  qui  ont  envahi  la 
Gaule  depuis  407. 

Tréliminaires,  — La  Gaule  n'avait 
jamais  pu  être  entièrement  préservée  des 
ravages  des  peuples  germains.  «Le-  mê- 
mes causes  , di.vait  Tacite,  entraîneront 
toujours  les  Germains  vers  les  Gaules.  La 
cupi  liié , l’avarice , le  besoin  de  changer 
de  lieux  ; ils  quitteront  leurs  marais  et 
leurs  solitudes  pour  s’emparer  de  ce  roi 
fertile.  U {Histoires,  1.  iv,  ch.  73.)  Aussi 
elle  ne  cessa,  à partir  du  3'riècle,  d’être 
inquiétée  par  les  Uarbares  qui  se  pressaient 
sur  les  bords  du  Rhin.  Enfin  elle  vit  fon- 
dre sur  elle  l'elTroyable  tempête  qui  la 
menaçait  depuis  si  long-temps.  Le  31  dé- 
cembre 406  le  Rhin  fut  franchi  par  une 
immense  miiltiluile  de  peuples  qui,  cette 
fois,  ne  devaient  plus  sortir  des  provinces 
de  l’empire.  'Voi.  i l'énumération  qui  en  a 
été  faite  par  saint  Augustin. 

U Des  nations  féroces  et  innombrables, 
dit-il,  ont  occupé  les  Gaules;  tout  ce 
qui  s’y  trouve  entre  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, entre  l'Océan  et  le  Rhin,  est  dé- 
vasté par  le  Quade,  le  Vandale,  le  Sar- 
mate,  l’Alain,  le  Gépide.  l'Hérule,  le 
Saxon,  le  Burgonde,  l’Allemand  et  le 
Pannonicn  lui- même,  qui,  pour  le  mal- 
heur de  la  république,  est  aussi  devenu 
notre  ennemi,  u 

' Les  peuples  appartenant  à la  famille 
germanique  sont  ceux  qui  ont  laissé  le  plus 
de  traces  de  leur  séjour  dans  les  Gaules. 
Un  doit  ranger  parmi  eux  les  Qiiades , les 
Hérules,  les  Burgondes,  les  Suèves  ou 
Souabes,  Ie.s  Lombards,  la  confédération 
des  Francs , les  Saxons  et  le"  nombreu.ses 
tribus  des  Goths,  au  nombre  desquelles 
figuraient  les  Vandales.  Nous  allons  parler 
seulement  de  quelques-uns  de  ces  peuples. 

Peuples  gothiques,  — u La  nation  go- 
thique, dit  Procope,  a toujours  été  divi- 
sée en  plusieurs  peuples,  dont  les  princi- 
paux sont  : les  Ostrogoths,  les  Vandales, 
les  H’isiyoths  et  les  Gépides,  On  les  appe- 
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lait  autrefois  Sauromates  et  Mélanchtènes’ 
et  souvent  Gèles.  Ils  ne  different  i ntre 
eux  que  de  nom.  Ils  ont  tous  la  peau  blan- 
che, la  chevelure  blonde  it  la  taille  élan- 
cée. Comme  leur  langue,  qu’ils  appellent 
gothique,  leurs  lois,  leur  religion  . l'aria- 
nisme I sont  les  mêmes,  il  est  facile  de 
voir  qu'ils  ont  appartenu  jadis  à une 
même  nation  . et  que  leurs  différents  noms 
proviennent  des  différents  chefs  qu'ils  ont 
eus  A leur  lête.  De  toute  antiquité  ils  ha- 
bitaient les  pays  situés  au  delA  du  Da- 
nube. » (Guerre  con/re  fes  Vandales,  hr.  I, 
chap. I I 

Les  Wisigolhs.  après  avoir  ravagé  l'Ita- 
lie, descendirent  en  Gaule  et  ariiv  rent 
sur  les  bords  du  Rhône,  en  412  : l'automne 
de  l’année  suivante,  ils  étaient  maîtres  de 
toute  la  contrée  située  entre  la  Méditerra- 
née, l'Océan,  les  Cévennes,  les  Pyrénées, 
le  Rhône  et  la  Gironde.  Leur  roi  Ataiilf, 
battu  par  Constance,  général  d'Honorius, 
fut  forcé  de  se  retirer  en  Espagne,  où  il 
périt  assassiné  Sun  succes.seur,  AV allia 
|416t , fit  avec  Constance  un  traité  par  le- 
quel il  s’engageait  i chasser  les  Alains  et 
les  Vandales  du  nord  de  la  péninsule, 
moyennant  la  cession  de  l'Aquitaine, 
d'une  partie  de  la  Narbonnaise  et  de  la 
Novempopulanie.  Il  prit  en  effet  posses- 
sion de  ces  pays,  après  avoir  acccmpli  sa 
promesse.  Scs  soldats  s'emparèrent  des 
domaines  abandonnés,  et  prirent  aux  ha- 
bitants les  deux  tiers  de  leurs  terres  et  le 
tiers  de  leurs  esclaves.  Les  Wi.sigoths , 
dont  1-s  mœurs  avaient  été  singulièrement 
adoucies  par  un  séjour  de  quarante  ans 
dans  l'e  . pire,  respectèrent  la  civilisation 
des  vaincus,  qu’ils  cherchèrent  A imiter. 

Aux  pays  cédés  A Wallia,  et  qui  furent 
appelés  Sepfimoni*  ou  Goth<e,  les  Wisi- 
goths  ajoutèrent  plus  tard  les  contrées 
comprises  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées. 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  tribus 
gothiques  : les  Tay/ales,  Te>gfales  ou 
Theiphales , venus  des  bords  du  Pruth; 
une  partie  d’entre  eux  s'établit  dans  le 
Poitou,  et  le  district  qu’ils  occupaient 
s'appelait,  du  temps  de  Grégoire  de  'Tours, 
Te’/alin.  (.Aujourd'hui  Tiflauges,  sur  la 
Sèvre,  départ,  de  la  Vendée.) 

Burgondes.  — Les  Burgondes,  que  Va- 
lentinien avait  appelés  de  la  Pannonie 
pour  défendre  l'empire  contre  les  Alamans, 
étaient  restés  , depuis  cette  époque , entre 
les  sources  du  Rhin  et  celles  du  Danube. 
En  414,  ils  obtinrent  d'Honorius  des  éta- 
blissements entre  le  Rhin  et  les  Vosges, 
puis  franchirent  peu  A peu  cette  dernière 
limite.  En  443,  une.  partie  de  leur  nation 
s'établit  dans  la  partie  de  la  province  des 
Alpes  grecques  déjA  connue  sous  le  nom  de 
Sabaudia  iSavoie).  X'n  décret  impérial  les 
autori.sa  A partager  les  terres  du  pays  avec 
les  anciens  propriétaires. 

Vers  454  ou  456,  le  reste  des  Burgondes, 
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s'avançant  lentement  du  nord  au  midi,  se 
répandit  dans  la  province  des  Séquanes, 
la  première  Lyonnaise,  et  occupa  en  ou- 
tre plusieurs  cantons  dans  la  Viennoise  et 
la  première  Aquitaine. 

Vers  -106,  les  Btirgondes  s’emparèrent, 
comme  les  Wi.sigoths,  d'une  parlin  des 
terres  possédées  par  les  habiiants  du  pays 
qu'ils  occupaient  : ce  fut  là  qu'ils  se  fixè- 
rent définiiivemenl.  et  le  pays  reçut  d'eux 
le  nom  de  Burgunilin  , depuis  Boursogne. 

La  bonhomie  était  la  marque  distinctive 
de  leur  caractère  ; simples  de  mœurs  et 
d'esprit,  ariens  de  religion,  mais  tolérants, 
ils  étaient  ouvriers  en  bois  pour  la  plupart 
et  gagnaient  leur  vie  à ce  métier. 

Francs.  — La  première  apparition  des 
Francs  dans  l'histoire  date  de  l'annee  264. 
Ils  traversèrent  alors  la  Gau'e  et  l'Kspa- 
gne,  et  pénétrèrent  jusqu’en  Mauritanie. 
Depuis  cette  époque,  ils  ne  ce.ssèrent  d'être 
en  contact  avec  l'empire  tantôt  comme 
alliés,  tantôt  comme  ennemis.  Les  Francs 
Ripiiaites  furent  à peu  près  les  seuls 
défenseurs  de  la  Gaule , lors  de  l'inva- 
sion de  406.  En  461 , les  Francs  Saliens, 
sous  la  conduite  de  Mérovée,  combattirent 
avec  Aétiiis  contre  Attila.  Cantonnés  A 
Tournai,  au  temps  de  Childeric,  ils  for- 
mèrent sous  Clovis  le  noyau  de  l'inva- 
sion qui  anéantit  dans  les  Gaules  le  reste 
de  la  domination  romaine.  La  bande  de 
Clovis  était  peu  nombreuse,  mais  elle  se 
recrutait  sans  cesse  de  tribus  venues 
d'au  delà  du  Rhin,  et  même  l'on  .sait  que 
Clovis  eut  souvent  à combattre  ces  nou- 
veaux envahisseurs. 

Malgré  les  émigrations  continuelles  des 
peuples  Germains  en  Gaule  sous  les  dy- 
nasties mérovingienne  et  carlovingienne, 
la  fusion  entre  les  Francs  et  les  Gallo  Ro- 
mains avait  été  si  complète  que  le  souvenir 
de  la  conquête  était  déjà  complètement 
effacé  dès  le  12*  .siècle;  suivant  les  chroni- 
queurs de  cette  époque,  la  nation  française 
tout  entière  descendait  des  Francs  et  ceux- 
ci  étaietit  issus  des  compagnons  d'Enée  ou 
d'autres  Troyens  fugtlifs.  A la  fin  du  sei- 
zième siècle,  ces  traditions  fabuleuses  fu- 
rent rejetées  du  domaine  de  l'histoire,  et 
l 'on  vit  s’élever  de  nouveaux  sy.stèmes  à peu 
près  aussi  insoutenables.  Enfin  la  v érité  se 
fit  jour  dans  le  célèbre  mémoire  qu’en  17U 
Frerct  lut, en  .séance  publique,  à l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  Dans  ce 
mémoire,  qui  fut  alors  considéré  comme 
factieux  et  valut  à son  aitteur  un  empri- 
sonnement à la  Bastille,  Fréret  démontra 
que  les  Francs  conquérants  des  Gaules  au 
&v  siècle  éiaiei't  une  ligue  formée  200  ans 
auparavant  entre  plusieurs  peuples  de  la 
Basse-Germanie  , les  mêmes  à pi  tt  près 
qui , du  temps  de  Cé.sar,  composaient  la 
ligue  des  Sicambres.  Les  principales  tri- 
bus de  cette  confédération  étaient  celles  des 
Bructères,  des  Saliens,  des  Sicambres,  des 


Cattes , des  Citâmes , des  Chamaves , etc. 

Saxons,  IHormands.  — Au  6'  siècle, 
on  trouve  établie  aux  environs  de  Bayeux 
une  colonie  saxonne  désignée  plus  tard 
dans  une  charte  de  Chiirles-le-Chauve 
sous  le  nom  i OUingia  xaxonica.  D autres 
Saxons  sont  mentionnés  par  Grégoire  de 
Tours  comme  habitant  près  de  l'embou- 
chure de  la  Loire.  A la  fin  du  ficsiècle,  xaint 
Félix,  évêque  de  Nantes,  les  convertit 
presque  tous,  et  ils  finirent  pour  la  plupart 
par  se  fondre  avec  la  populat  on  indigène. 
Toutefois,  au  dire  de  quelques  écrivains, 
les  Paludiers  qui  habitent  aujourd'hui 
Giiérande  et  Batz  et  offrent  un  si  grand 
contraste  avec  les  popula  ions  voisines,  se- 
raient les  descendants  de  cette  peuplade. 

En  804.  Charlemagne,  dans  .xa  dernière 
guerre  contre  les  habitants  de  la  Saxe  , en 
enleva  les  habitants  et  les  fit  disséminer 
soit  en  Gaule,  soit  en  Italie. 

La  première  guerre  des  Normands  con- 
tre les  Francs  remonte  au  6*  siècle,  époque 
où  ils  furent  battus  par  le  roi  d'Austrasie, 
Théodebert.  Mais  ce  n'est  réellementqu'au 
9''  siècle  que  leurs  invasions  devinrent  re- 
doutable'. Nous  en  avons  donné  le  détail 
dans  larilhO'OLOCiE,  et  nous  y renvoyons 
le  lecteur.  Jusqu’au  traité  de  Saint-Clair- 
sur-Epie,  où  la  Neiistrie  fut  cé  lée  à 
Rollon , la  France  fut  ravagée  par  etir 
dans  toutes  les  directions.  Cette  cession 
mit  un  terme  aux  incursions  des  peuples 
du  Nord. 

AUlna.  — On  ne  sait  rien  de  précis  sur 
l’origine  des  Alains,  peuples  sortis  des  dé- 
serts de  la  Scythie.  On  peut  seulement  af- 
firmer qu’ils  n’étaient  pas  d’origine  ger- 
manique. Suivant  Ammien  Marcellin  , 
U ils  étaient  presque  tous  beaux  et  de  haute 
taille,  avaient  les  cheveux  châtains  et  le 
regard  terrible.»  «Kganx  aux  Huns  sur 
les  champs  de  bataille,  dit  Jornandès,  ils 
en  diffèrent  extrêmement  par  les  carac- 
tères physiques  et  la  douceur  de  leurs 
niœiirs.  » iCli.  vin.) 

Leur  cavalerie  jouis.sait  d’une  grande 
réputation;  aussi  l’empereur  Gratien  ap- 
pela en  Gaule  une  troupe  assez  nombreuse 
de  et  s barbares  , et  l'incorpora  dans  son 
armée. 

La  nation  entière  des  Alains  fit  partie  de 
la  grande  invasion  de  l'an  40H.  Ils  séjour- 
nèrent trois  ans  en  Gaule  et  une  partie 
d’entre  eux  passa  en  Rspagne.  Une  autre 
partie  se  joignit  aux  Vandales  et  alla  ra- 
vager les  côtes  de  l’Océan.  En  440,  Aélius, 
à ru  que  rapporte  la  chronique  de  Pros- 
per,  leur  céda  le  territoire  de  Valence, 
qu'ilsdevaient  partager  avec  les  habitants. 
Mais  deux  ans  après,  ils  chassèrent  leurs 
copropriétaires,  demeurèrent  seuls  mai- 
tres  du  pays  et  formèrent  un  petit  Etat 
dont  il  ne  fut  plus  que-lion  dans  l'histoire. 

Aétins  avait  aussi  établi  à l'embouchure 
de  la  laiire  une  peuplade  d'Alains,  qui  fl- 
66 
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Dirent  par  se  fondre  avec  les  habitants  du 
pays  : de  là  vient,  à ce  qu’on  assure,  que 
le  nom  d'Alain  est  si  commun  en  Bretagne. 

Huns  et  Hongrois. — L'origine  des  Huns 
a été  fort  contestée;  suivant  de  Guignes, 
dont  l’hypothèse  fut  adoptée  par  plu- 
sieurs historiens , et  entre  autres  par  Gib- 
bon, ce  peuple,  qui  habitait  sur  tes  côtes 
septentrionales  de  la  mer  Caspienne  et  sur 
la  rive  gauche  du  Volga,  n’est  autre  que 
les  Hioung-nou  mentionnés  par  les  an- 
nales chinoises.  Une  autre  opinion  à la- 
quelle on  se  rallie  aujourd'hui  a été  émise 
dans  ces  dernières  années  : la  langue  des 
Madgyars,  qui  vinrent  s’établir  en  Hon- 
grie, quatre  siècles  après  les  Huns  dunt 
ils  se  vantaient  de  descendre,  présentant 
la  plus  grande  affinité  avec  la  langue  des 
Finnois,  de  plus  le  type  des  Huns,  tel  qu'il 
a été  décrit  par  les  historiens,  offrant  une 
ressemblance  frappante  avec  le  type  des 
Hongrois,  plusieurs  savants,  entre  autres 
Fauriel  et  W.-F.  Edwards,  en  ont  conclu 
que  les  Huns,  les  Madgyars  et  les  Finnois 
appartenaient  à la  même  raec.  — Voici  le 
portrait  que  Jornandès  nous  a laissé  d’At- 
tila : U II  avait  la  taille  petite,  la  poitrine 
large,  la  tête  grosse,  les  yeux  petits,  la 
barbe  rare,  le  nez  épaté,  le  teint  noir; 
signes  évidents  de  son  origine,  n 

Ce  fut  en  91U  que  les  Hongrois  envahi- 
rent la  France  pour  la  première  fois  et  dé- 
vastèrent la  Lorraine;  en  915  l’Alsace,  la 
Lorraine)  la  Bourgogne,  en  924  la  Pro- 
vence et  le  Languedoc,  en  936  la  Franche- 
Comté,  en  938  la  Flandre,  le  Hainaut, 
l’Aquitaine  éprouvèrent  le  même  sort; 
leur  dernière  invasion  eut  lieu  en  954  dans 
la  Lorraine,  laChampagne  et  la  Bourgogne, 

On  ne  connaît  aucun  établissement  formé 
en  France  par  ces  peuples,  qui  ne  son- 
geaient qu'au  pillage  et  à la  destruction. 

Sarrasins.  — Lorsque  les  Sarrasins  cu- 
rent conquis  l’Espagne  (711),  ils  ne  tardè- 
rent pas  à franchir  les  Pyrénées  et  à se 
jeter  sur  la  Septimanie,  qui  appartenait 
aux  'Wisigoths.  Narbonne , Carcassonne , 
et  plus  tard  Nîmes  , tombèrent  eu  leur 
pouvoir.  Ils  chassèrent  ou  exterminèrent 
les  habitants  de  la  première  de  ces  villes, 
qui  devint  leur  place  d’armes  en  France. 
En  724,  ils  désolèrent  la  Septimanie,  l’Al- 
bigeois, le  Rouergue,  le  Gévaudan,  le  Ve- 
lay,  l’Auvergne  méridionale,  une  partie  de 
la  Bourgogne,  la  Franche-Comté,  le  Dau- 
phiné. En  732  ils  s’étalent  avancés  jusqu’à 
Poitiers  et  marchaient  sur  Tours,  lorsque 
la  célèbre  victoire  de  Charles  -Martel  sauva 
les  provinces  menacées.  Ce  désastre  fut 
loin  de  les  abattre.  Les  années  suivantes 
ils  prirent  Valence,  Vienne,  Lyon,  atta- 
quèrent la  Bourgogne  et  le  Piémont,  et  ne 
cessèrent  momentanément  leurs  ravages 
que  quand  Pépin  eut  conquis  Narbonne 
en  759.  Chaiiemagne  alla  les  chercher  chez 
eux  et  ses  expéditions  en  Espagne  assu- 
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rèrent  la  tranquillité  des  provinces  du 
Midi.  Mais,  sous  le  règne  de  scs  succes- 
seurs, les  incursions  des  Arabes  recommen- 
cèrent. En  889,  ils  s’établirent  à Fraxinet, 
dans  le  golfe  de  Saint-Tropez,  et  de  là, 
pendant  près  d'un  siècle,  portèrent  au  loin 
leurs  dévastations.  Ils  ne  furent  chassés  de 
ce  poste  que  vers  975. 

Suivant  M.  Reinaud  | Invations  des 
Sarrasins  en  France) , il  n'y  a en  France 
aucune  population  qui  puisse  tirer  son 
origine  des  Sarrasins.  Peut-être  des  re- 
cherches plus  exactes  viendraient-elles  A 
infirmer  cette  assertion  dithcile  à admet- 
tre, quand  on  songe  aux  nombreux  éta- 
blissements que  les  Arabes  et  les  Maures 
ont  formés  sur  notre  territoire  , et  dont  le 
souvenir  se  retrouve  encore  dans  plusieurs 
noms  de  lieux,  tels  que  Maurin  (Landes) , 
Maurines,  La  Maurinie,  Maurs  (Cantal) , 
Fort-Sarrasin  (Ain),  leSarrazin,  rivière  du 
J ura , Sarrazam  ( Gers ) , Sarraziet  (Lan- 
des) , Sarrazac  (Lot , Dordogne) , Arabaux 
(Ariége),  etc. 

Mentionnons  toutefois  le  fait  suivant  ; 

D’après  une  tradition  reçue  dans  le  pays, 
on  regarde  comme  étant  d’origine  sarra- 
sinc  les  habitants  du  village,  d'Uchiiy,  si- 
tué à environ  20t“  de  MAcon.  Ils  partent 
le  nom  de  Chieerots,  ne  se  marient  guère 
qu’entre  eux,  et  ont  conservé  quelques 
coutumes  bizarres. 

S 3.  Populations  diverses. 

Il  existe  encore  en  France  un  certain 
nombre  de  populations,  du  reste  fort  peu 
importantes,  sur  l’origine  desquelles  on  ne 
sait  la  plupart  du  temps  rien  de  positif. 
Tels  sont,  par  exemple,  à Saint-Omer, 
les  Hauls-Ponlais  ; à Dieppe,  les  Polie.- 
tais,  que  l'on  croit  d’origine  vénitienne  ; les 
Paludiers  (voyez  col.  15381;  les  Cagollis 
du  Béarn,  appelés  aussi  Caqueux , Ca- 
coux, etc.,  que  des  traditions  populaires  re- 
présentent comme  descendants  des  Goths, 
des  Sarrasins  ou  des  Albigeois;  les  Mar- 
rons d’Auvergne,  les  ColliberlsdiVi  Maine, 
les  Huiliers,  etc. 

Sous  Charles  VII,  une  colonie  d’Écossais 
vint  s’établir  aux  environs  de  Bourges,  où 
le  roi  leur  abandonna,  pour  la  défricher  , 
une  partie  de  la  forêt  de  Hautebriine.  située 
dans  la  commune  de  Saint-Martin  d’Auxi- 
gny,  et  leur  accorda  de  grands  privilèges. 
L’origine  étrangère  des  habitantsde  ce  can- 
ton est  encore  aujourd’hui  reconnaissable 
à leurs  noms  étrangers,  tels  que  Jamyns, 
Willandys,  Jawy,  etc.  Leur  activité  et 
leur  intelligence  les  distingue  complète- 
ment de  la  population  apathique  au  milieu 
de  laquelle  ils  se  trouvent  enclavés.  A 
Bourges  , ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
Forélins.  (Ce  renseignement  nous  a été 
fourni  par  un  antiquaire  du  pays,  M.  A.  de 
Girardot.) 

Sous  Louis-lc-Débonnaire,  des  troupes 
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nombreuses  d Espa^nols  se  réfugièrent 
dans  )c  midi  de  la  France  et  furent  auto- 
risés à s’y  établir  avec  leurs  comtes,  qui 
devaient  continuer  à les  gouverner. 

On  trouve  aussi  quelques  individus  d’o- 
rigine espagnole  non  loin  de  Guérande 
(l^ire-Inférieure).  entre  Piriac  et  Brandit. 
Ils  descendent,  à ce  qu’on  prétend,  de 
soldats  espagnols  laissés  dans  le  pays  lors 
de  la  descente  que  fit  don  Juan  d’Aquila, 
à l'embouchure  de  la  Loire,  le  12  octo- 
bre 1590.  Ils  sont  encore  reconnaissables 
à leur  physionomie  méridionale  et  à leurs 
noms  d'origine  espagnole. 

Les  guerres  civiles  qui  désolèrent  Tltalie 
au  moyen  âge,  le  séjour  des  papes  à Avi- 
gnon amenèrent  à diverses  époques  en 
Provence  une  foule  de  fa»rilles  italiennes. 

L'avénement  de  Stanislas  au  trône  de 
Lorraine  introduisit  aussi  dans  ce  pays  de 
nombreuses  familles  d'origine  polonaise. 

Les  peuplades  errantes  connues  en 
France  sous  le  nom  de  Bohémiens  firent 
leur  première  apparition  en  Europe  eu 
1417,  et  chez  nous  en  1419.  Leur  nombre 
diminue  chaque  jour. 

Il  y a eu  aussi  quelques  migrations  vo- 
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lontaires  ou  forcées  qui  se  sont  effectuées 
d’une  partie  de  la  France  à l'autre. 

En  1479,  les  habitants  d’Arras,  bien  que 
devenus  sujets  de  la  France,  ayant  par 
une  trahison  encouru  lacolèrede  LoiiisXJ, 
ce  prince,  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  ordonna  de  raser  les  murailles  et 
les  fortifications  de  la  ville  et  en  fit  expulser 
sans  aucune  exception  tous  les  habitants, 
qu'il  essaya  de  remplacer  par  une  colonie 
tirée  des  principales  villes  du  royaume. 

En  1793,  un  bataillon  formé  de  soldats 
fournis  par  le  département  de  la  Creuse 
retrouva  dans  un  village  de  Lorraine  un 
grand  nombre  d’individus  qui  parlaient 
encore  le  patois  de  la  Marche , et  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  ce  pays  lors  de  la  ré- 
voca  ion  de  l’édit  de  Nantes. 
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GAULE  AVANT  CÉSAR. 


XXI.  GÉOGRAPHIE  DE  LA  FRANCE, 

Par  Ludovic  LALANME. 


J 1.  Gaule  avant  la  conquête  romaine, 

Préliminaires.  — La  Gaule,  avant  la 
domination  des  Romains,  qui  lui  donnaient 
le  nom  de  Gaule  transalpine  ^ avait  pour 
bornes,  au  N.,  le  Rhin  et  l'Océan  germa- 
nique (la  mer  d’Allemagne)  ; à l’O.,  le  dé- 
Iroitde  Gaule  iPas-de-Caluisl  et  les  océans 
Britannique  (Manche),  Atlantique  et  Aqui- 
tanique  (golfe  de  Gasgogne);  au  S.,  les  Pyré- 
nées et  le  Golfe  de  Gaule -{golfe  de  ou  du 
Lion);  à TE., les  Alpes  et  le  Rhin.  Ain>i  elle 
comprenait , outre  la  France,  actuelle , la 
Belgique,  la  portion  des  Pays-Bas  et  des 
provinces  allemandes  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  la  Sui’-sc-Occidcntale,  la 
Savoie  et  le  comté  de  Nice. 

César  trouva  la  Gaule  divisée  en  trois 
parties,  outre  la  Province  romahte,  réunie 
depuis  environ  60  ans  au  territoire  de  la 
république,  u L’une  de  ces  trois  parties, 
dit  il,  est  habitée  par  les  Belges  (Gaule 
Belgique),  l’autre  par  les  Aquitains  fAqui- 
taine) , la  troisième  (Gaule  Celtique) , par 
les  peuples  qui,  dans  leur  langue,  se  nom- 
ment Celtes,  et  dans  la  nôtre  Gaulois.  » 

Nous  allons  décrire  .successivement  cha- 
cune de  ces  divisions  de  la  Gaule. 

Province  romaine.  — A l'époque  de 
C-ésar,  elle  comprenait  tout  le  S.-E.  de  la 


Gaule,  et  renfermait  les  pays  suivants  : 
lo  Entre  le  Rhône  et  les  Alpes  : 
Vedianiii  V.  p.  Niceea  (Nice);  Nerusi 
(territoire  de  Vencei  ; Suetri  v.  p.  Salina 
(Seillans);  Senliiv,  p.  Sanilium  (Senez); 
Bodiontici  V.  p.  Dinia  (Dignel;  Avantici 
(dép.  des  Basses-Alpes)  v.  p.  Iclodurum  ; 
Caluriga  v.  p.  Caturigis  (Chorges)  ; Sal- 
luvii,  peuple  puissant  désigné  quclquclois 
par  le  nom  de  Gallo-Ligures^  et  composé 
de  plusieurs  tribus  (entre  autres  : Deceales 
V.  p.  Antipolis  (Antibes);  Oxihii  (entre 
Fréjus  et  Antibes)],  Commones  v.  p.  Olbia 
(Hyères)  ; Suelteri  (dép.  du  Var)  ; Albiœci 
V.  p.  Reii  (Riez  ; Memini  (territoire  de 
Forcalquier);  Tricorii  (territoire  de  Gre- 
noble); Cavares  v.  p.  MassUia  (Marseille), 
Telo-Sfarlius  (Toulon)  ; ^rento( Avignon), 
Avatici  v.  p.  Arclale  (Arles);  Analilii  v. 
p.  Tarasco  (Tarasconl;  Vocontii  v.  p. 
Arausio  (Orange),  Vasio  (Vaison),  Dea 
(Die);  Tricastini  (territoire  de  Saint- 
Paiil-Trois-Châteaux,  Drôme)  ; Segalauni^  ■ 
V.  p.  Valenlia  ( Valence  1 ; Allobroges  ou 
Gesates^  v.  p.  Vienna  (Vienne),  Gc7icva 
(Genève)  ; Cenlrones , v.  p.  Darantasia 
(Moustiers-en-Tarantaise(  ; VallenseSf  ha- 
bitant la  vallée  Pennine  (Valais) , et  com- 
prenant les  Veragri,  les  Nantuates^  les 
Seduni  et  les  Viberi, 
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Entre  le  Rhône  et  les  Cévennes  : 
Sardanes,  V.  p.  (Eine);  Conso- 

rani  (d^p.  de  l’Ariége),  et  enfin  les  Voleté^ 
qui  comprenaient  les  quatre  peuples  sui- 
vants : TolosaleSy  v.  p.  Tolosa  (Toulouse); 
Trclnsages,  v.  p,  BUerut  (Béziers),  Aga~ 
tkü  Agde),  Lutera  (Lodève)  ; Alacini,  v. 
p.  Carcaso  (Carcassonne),  Â^orôo  (Nar- 
bonne); Areanmtci.  v.  p,  Nemausus  (Nî- 
mes). Cgfriium  ;Beaucaire). 

Aquitaine.  — Elle  ne  comprenait,  à la 
même  époque,  qu'une  petite  partie  des 
pays  désignés  plus  tard  sous  ce  nom,  et 
était  renfermée  entre  la  Garonne , les 
Pyrénées  et  l'océan  Aquitanique.  Elle 
était  habité  par  neuf  peuples  principaux, 
ce  qui  plus  tard  lui  fit  donner  le  nom  de 
^ovempoputanie.  Ces  peuples  étaient  : 
Convnur  ^ v.  p.  Lugdunum  Convennrum 
(Saint- Bertrand  de  Commingesi;  Biger- 
rioneSfV  p.  Turbaaw  Tnrbn  (Tarbe.s);  Elu- 
saUs^  V.  p.  Elusn  (Eauzei;  Lactarales,\ . p. 
Lactora  (Lectoure)  ; Tarusalcs,  v.  p Atu- 
res  (Aire);  Soliales„  v.  p.  Sotiates  >Sos)  : 
Vnsnle$,\,  p.  Cossio,  puis  Fusnfes  (Bazas); 
Cncosates,  v.  p.  Cocosa  (dép.  des  Landes); 
Tarbelli^  sur  le  territoire  desquels  fut  bâ- 
tie Aqua  Tarbellica  (Dax  ).  On  jieut  en- 
core cilery^Mscï,  dépendant  des  Elusates, 
V.  p.  Climberris  lAuch). 

Celtique.  — Elle  avait  pour  limites, 
au  N , l'océan  Atlantique;  à l'O. , la  Ga- 
ronne; au  S.,  la  province  romaine;  et  à 
l’E. , les  Alpes  et  le  Rhin.  C’était  la  plus 
grande  des  4 divisions  de  la  Gaule.  Elle  ne 
comptait  pas  moins  de  4o  peuples,  savoir  : 
1**  Entre  lesCévennes,  le  Tarn  et  le  Lot: 
Ruteni  v.  p.  Segodunum  t Rodez  ) ; Ca~ 
durci  V.  p.  Divona  (Cahors),  VxeUodu^ 
num  ( le  Pucch -d’Usselou  »;  Gobali  v.  p. 
j4n'/eri/um  { Javoulx  1 ; Nibobriges  v.  p. 
Aginnum  (Àgenl;  Biluriges  vivisci  v.  p. 
Burdignia  ( Bordeaux  I ; 

2®  Entre  la  Garonne  et  l'Océan  ; 

Meduli  (terril,  du  Médoc)  v.  p.  Mtdu- 
lium  ; 

3^  Entre  la  Dordogne  et  la  Charente  : 
Pelrocorii  V . p.  Fesunnrt(Périgucux)  ; 
Sanlones  v.  p.  (Saintes)  » et 

Iculisna  (Angouléme);  Pictavi  ou  Pic- 
tones  V.  p Ltmonum  ( Poitiers)  ; Age.sina- 
tes  ou  CambolecLri  Agesinates  [dép.  de 
la  Vendée); 

4*'  Entre  la  Vienne  et  la  Loire  : 
lurones  v.  p.  Turones  (Tours); 

5®  Entre  la  Vienne  et  l’Ailier  : 
Biluriges  Cubi  v,  p.  Avnricum  (*^our- 
ges)  ; L^movices  v.  p.  /.emoricea  (Limo- 
• gesi;  (Puy-de-Dôme,  Cantal  et 

une  partie  de  l’AlIier)  v.  p.  Nemosxus  et 
Gergovia  iGergoye);  Vellavi  v.  p.  Reves- 
sio  (Saint-Paulieu)  ; Helvii  (dép.  de  l'Ar- 
dèche); 

6®  Entre  la  Loire  et  la  Saône  : 
Seyus/ont  ( qui  avaient  dans  leurs  dé- 
pendances les  Insubri  et  les  Aulerci 
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Brannoi*ices\  v.  p.  Xu^dunum  ( Lyon  ) ; 
Ædui  V.  p.  /?tôrac/e  ( Autun);  Matisco  ^ 
Mâcon;  ^oviodunum  (Nevers)  et  Co6i7- 
fonum  iChâlon -sur -Saône);  Boii  v.  p. 
Gergovia  j peut -être  Moulins);  Ambarri 
(Aim  : ces  deux  derniers  peuples  dépen- 
daient des  .Edui  ; Mandubii  v.  p.  Alesin 
(Aiisc‘1;  Lingoiies  v.  p.  Andomalunutn 
(Langres } ; 

7®  Entre  lu  Saône  , le  Rhône,  le  lac  Lé- 
man , les  Alpes,  le  Rhin  et  les  Vosges  ; 

Sequani  v.  p.  Vesontio  (Besançon): 
Rauraci  v.  p.  Rnuracurn  (Augst);  Ilrlvetii 
V.  p.  Aveitlicum  ( Avenche  ) ; Turicum  ou 
Tigurum  (Zurich)  ; SaLodurum  (Soleure)  ; 

8®  Entre  la  Loire,  la  Marne,  la  Seine  et 

rOcéan  : 

Triensses  v.  p.  Triensses  (Troyesl  ; Se- 
nones  v.  p.  Agedincum  ou  Agendicum 
(Sens);  j4u/issiodurum  ( Auxerre | ; Me- 
iodunum  (Melun  i;  Cnrnules  v.  p.  Ait- 
tricum  (Chartres);  Durocasses  ^I^reux); 
Parisii  v.  p.  Lulelia  (Paris);  Meldi  v.  p. 
Jalinum  (Meaux)  i./lufcrc»  Èburovices  v. 
p.  Mediolanum  (Évreuxl;  Lexovii  v.  p. 
Noviomagus  (Lisieux);  Soit  v,  p.  Saii 
(Séez);  Viducassesy.p.  ÉidMcoss*»* (Vieux, 
près  de  Caen);  Bnjocasses  v.  p.  Arege- 
nwm  (Bayeux);  UnelU  ou  VenelliT.  p. 
Croc»rt/o/iwm  (Valognes)  et  Coustantia 
(Coutances);  Abrinenlui  v.  p.  Ingena 
(Avranches);  Aulerci  Diahlintes  v.  p. 
Neodunum  (JiiblainsI;  (dép.  de  la 

Sartiie)  v.  p.  Vagoritum;  Aulerci  Ceno- 
mani  v.  p.  Subdinnum  (Le  Mans);  Andes 
ou  Andrgnvi  V.  p.  Andegovi  (Angers); 
Namnetrs  v,  p.  Condivincum  ou  Condi- 
vienum  (Nantes),  Corbilo  (Coucron); 
Redonesx  p.  Condofe  (Rennes) , 
(Saint-Malo);  Curioxolites  p.  Curioso- 
Utes  (Corseuil  près  Dinan)  ; Veneli  v.  p. 
Xlorion'ÿum  ( Vannes  ) ; Corisopiti  v.  p. 
Corisopilum  (Quimper);  Osimiiv.  p.  Vor~ 
ganium  ( Carhaix  ) , Privâtes  - Portus 
(Brest  ). 

Belgique . — Elle  renfermait  toutes  les 
contrées  de  la  partie  septentrionale  de  la 
Gaule  depuis  la  Seine  et  la  Marne  jus- 
qu’au Rhin  et  jusqu’à  l’Océan.  Elle  était 
habitée  par  31  peuples  principaux,  savoir  : 

1®  Entre  les  Vosges,  la  Moselle  et  le 
Rhin  : 

Tribociv.  p.  Brocomngus  (Broumath) 
et  Argentoratum  (Stra.sbourg):  Nemeles 
V.  p.  Noviomagus  ( Spire)  ; Vangiones  v. 
p.  Borbelomagus  (Worms);  Caracoles  v. 
p.  Mogunliacum  (Mayence); 

2®  Entre  les  Vosges,  la  Moselle,  la 
Meuse  et  le  Rhin  : 

Leuci  V,  p.  1 ullum  iTouî);  Verodunen- 
ses  V.  p.  Kcroduwum  ( Verdun)  ; Afedio- 
matrid  v.  p.  Dtvodurum  (Metzi  ; Treveri 
V.  p.  Treveri  | Trêves) , Confluentes  (Co- 
blentz);  Ceresi , tribu  des  précédent^; 
Coadrtwi  Ip^’s  de  Liège);  Sunici  v.  p. 
Tolbiacum  (Tulpich);  Seynt  (territoire  de 
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NamuH  ; Ptrmnni  (à  1*0.  de  Luxembourg); 

(partie  du  grand-duché  du  Bas> 
Rhin}  : ils  furent  exterminés  par  César  et 
remplacés  par  les  Tungri  et  les  UOii  v. 
p.  ACunluca  tTongres»,  Oppidum  Vbio~ 
rum,  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Cotoma 
Agrippina  (Cologne). 

3'*  hntre  la  Meuse , le  Rhin  et  l’Océan  : 

Cotnlauniv  p.  0«rocnir?/flWMW?n (Chà- 
lons-sur-Marne)  : Remi  v.  p.  Durocorto- 
rum  iReimsl  ; Sup.siionts  x.  p.  Noviodu- 
n«m  (Soissonsl;  forffcnsici  (Valois)  v p. 
Nenmngus  (Nez);  SilvanecLix.  p.  Siiva-^ 
necU  (Senlis);  Verumandut  v.  p.  l'éro- 
mandui  (Saint-Quentin  ou  Vermand); 
liellovüci  V.  p.  Bellovaci  (Beauvais); 
Braluspanlium  (environs  de  Brelcuil); 
Vêliocasses  v.  p.  Rothnmagus  (Rouen); 
Calelix.  p.  Juliobonn  (Lilltbonne) ; Am- 
biani  x.  p,  Somarobriva  (Amiens)  ; Aire- 
bâtes  V.  p.  (Arras) ; Morini 

V.  p.  Triruenna  (Théroiiannei  ; iftus  Por- 
( Wissant)  t Getoriacum  ou  Bononia 
( Boulogne)  ; Nervii  v.  p.  Bagacum  (13a- 
vayi,  Tornacum  (Tournai)  et  Camera- 
cum  (Cambrai);  Adualici  | Brabant  méri- 
dional); Belasii  (pro\’ince  d’Anvers);  A/«- 
napii  (Brabant  seplentiional  | ; Batnviy 
qui  occupaient  le  territoire  compris  entre 
les  différents  bras  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
A l’embouchure  de  ces  fleuves  (province 
d’Utrecht  et  Hollande  méridionale).  La 
partie  orientale  était  occupée  par  les  Cn- 
nine/ales,  v.  p.  Oppidum  Batavorum  (Ua- 
temhourg).  Noviiimagus  (Nimègue),  Bala* 
voduTum  (Wickdurstèdo). 

Los  écrivains  romains  contemporains 
de  César  appellent  encore  la  province  Ro- 
maine Gallia  hrac-atoy  à cause  d<  s braies 
de  ses  habitants,  et  Gallia  comaln  iGaule 
chevelue)  le  reste  de  la  Gaule,  dont  les 
peuples  portaient  de  longs  cheveux  — La 
Gaule  cisalpine  était  désignée  par  le  nom 
de  Gallia  togata. 

j 2.  Gaule  sous  les  empereurs  jusqu'à 
Constantin. 

Province  romaine*  — Elle  prit  sous 
Auguste  le  nom  de  Gaule  narbonna^se 
(Gallia  narbonensis)  et  forma  une  des  huit 
province!  sénatoriales  de  l'Europe.  — Des 
colnnicsy  furent  fondées,  entre  autres  à 
Narbonne,  Béziers,  Nimes  , Arles  , Avi- 
gnon,Valence  et  Vienne. 

Oauie  aquitaine.  — Elle  devint  Tune 
des  9 provinces  impériales  d’Europe,  et 
comprit  toute  la  partie  de  la  Gaule  située 
entre  les  Pyrénées,  les  Cévennes,  la  Loire 
et  rOcéan 

Gaula  caliiqua.  — Elle  devint  comtne 
rAquitainel'unedesO  provinces  impériales 
d’E^urope,  et  se  composa  des  peuples  situés 
entre  la  Loire,  le  Rhône,  les  Alpes,  le 
Rhin,  les  Vosges,  la  Marne  et  la  Seine; 
elle  renferma  de  plus,  au  N.  de  cc  dernier 
fleuve,  les  Veîiocasnes  et  les  Ca/eli. 


Gaula  belgique  at  Garmanla.  — Au- 
guste réunit  à la  Belgique,  sous  le  nom  de 
Germanie , les  conquêtes  qu'il  avait  faites 
sur  les  burds  du  Rhin . et  forma  du  tout 
une  province  impériale  qui  comprit  le 
pays  situé  entre  le  Rhin  et  les  Vosg«s,  et 
les  peuples  au  N.  des  Treveri,  des  Vero- 
mandui  et  des  Nervii.  La  Belgique  fut 
divisée,  sous  Tibère,  en  trois  provinces  : 
la  Belgique,  la  Germanie  supérieure  et  la 
Germanie  inférieure. 

Itfouvalle!  dlvitlont.  — Sous  Adrien, 
la  Gaule  forma  l’une  des  six  grandes  divi- 
sons de  l'Europe  et  se  composa  de  quatre 
provinces  : la  Sarbonnaite,  V Aquitaine , 
la  Lngdunaise  ou  Lyonnaise  (1  ancienne 
Ce!  ique)  et  la  Belgique. 

§ 3.  Gaule  à la  mort  de  Constantin  (337). 

StvUlont  généralat,  — La  Gaule  forma 
à cette  époque  l'un  des  trois  diocèses  de 
la  préfecture  des  Gaules,  et  se  composa 
de  17  provincesdistribuées  de  la  manière 
suivante  : 

ItfArbonnalte*  — Narbonnaise  pre^ 
mihe , métropole  Narbonne;  Viennoise, 
mét,  Vienne;  Narbonnaise  deuxième, 
mét.  Aix;.^/;7fs  martfim^s.  mét.  Ebrodu- 
num( Embrun);  Alpes  grecques  et  pen- 
nines . mét.  Darantasia  ( Moutiers  en  Ta- 
rantaise  ). 

Aquitaine.  — Novempopulanie  , mét. 
Ebusa  (Eausel  ; Aquitaine  première , mét. 
Bourges  ; Aquitaine  deuxième,  mét.  Bor- 
deaux. 

Lyonnalta.  — Lyonnaise,  première , 
mét.  Lyon;  Lyonnaise  deuxième,  mét. 
Rouen;  Lyonnaise  troisième,  mét.  Tours; 
Lyonnaise  quatritme,  mét.  Sens;  Grande 
sequanaise,  mél.  Besançon. 

Belgique*  — Germanie  première  ou 
supérieure,  mét,  Mayence;  Germanie 
deuxième  ou  iiiferieure , met.  Cologne; 
Belgique  premihe,  mét.  Trêves  ; Belgique 
deuxième,  mét.  Reims. 

$ 4.  Gaule  à Vanénemenl  de  Clovis  (481  )* 

A Tavénement  de  Clovis,  les  provinces 
possédées  encore  par  les  Romains  s’éten- 
daient entre  la  Meuse,  la  Somme,  la 
Seine  et  le  royaume  des  Burgondes.  Les 
villes  principales  étaient  Amiens,  Saint- 
Quentin.  Soissons,  Reims,  Châlons-sur- 
Marne,  Troyes,  Auxerre , Sens , Beauvais. 

Le  reste  de  la  Gaule  était  divisé  de  la 
manière  suivante  ; 

La  Confédération  armoricaine  occupait 
le  territoire  hitué  entre  la  Seine,  la  Loire 
et  lu  Bretagne  , et  comprenait  les  villes 
d’Angers  Orléans,  Melun,  Par*s,  Rouen, 
Lisieux,  Baveux,  le  Mans,  Dreux  , Char-  ^ 
très.  Les  Bretons,  dont  le  territoire  s'éten- 
dait à peu  près  jusqu’à  la  Mayenne,  s’é- 
taient rendus  indépendants. 

Les  If'wyofAs étaient  maîtresde  l’Aqui- 
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tainc  et  de  la  Narbonnaise  première , qui 
prit  le  nom  de  Seplimnnie,  i cauae  des 
sept  évéchës  compris  dans  le  diocèse  de 
Narbonne,  savoir  : Béziers,  Maquelonne, 
EIne,  Nîmes,  Agde,  Lodève,  Carcassonne. 

Les  Ottrogolht  .ivaient  enlevé  la  pro- 
vince d’Arles  aux  Burgondes. 

Les  Burgondes  occupaient  la  région 
comprise  entre  l’Aquitaine,  les  Alpes,  le 
Rhin  et  la  Durance,  et  dont  les  villes  prin- 
cipales étaient:  Langrrs,  Nevers,  Autun, 
ChAlon , Dijon , Besançon,  Genève,  Mâ- 
con, Lyon  , Vienne , Valence,  Grenoble, 
Embrun,  Orange,  Sisteron. 

Les  possessions  des  Francs  se  compo- 
saient du  royaume  des  Ripuaircs , v.  p.  Co- 
logne, Coblentz,  Tolbiac,  Tongres,  et  des 
trois  royaumes  des  Saliens , savoir  : le 
royaume  de  Tournai,  appartenant  A Clo- 
vis; le  royaume  de  Thérouenne  et  le 
royaume  de  Cambrai, 

Les  Allemands  qui,  lors  de  la  grande 
invasion  avaient  franchi  le  Rhin , s’é- 
taient établis  depuis  ce  fleuve  jusqu’à 
la  Meuse.  Ils  occupaient  les  provinces 
actuelles  de  l’Alsace,  de  la  Lorraine  et  de 
la  Bavière  rhénane , dont  les  villes  princi- 
pales étaient  Mayence,  Worms,  Spire, 
Verdun  et  Toul. 

§ 5.  Gaule  sous  les  rois  mérovingiens. 

Préliminaires.  — Les  principales  divi- 
sions de  la  Gaule  romaine  se  maintinrent 
sous  la  domination  des  Francs,  et  la  divi- 
sion provinciale  qui  s’est  conservée  jusqu’à 
nos  jours  presque  sans  changement  dans 
l’ordre  ecclésiastique  subsista  dans  l’ordre 
politique  lorsque  se  formèrent  les  royau- 
mes d’Aquitaine , de  Provence  ou  d’Arles, 
de  Bourgégne,  d’Austrasie  et  de  Neustrie. 

La  cité  désigna  à cette  époque  la  capi- 
tale d’un  pays  : le  pagus , une  division , 
un  district  de  la  cité. 

Le  duc/lé  était  un  vaste  territoire  com- 
prenant plusieurs  cités  régies  par  des 
comtes. 

Le  comté , qui  d’abord  comprenait  tout 
le  territoire  d’une  cité,  fut  divisé  au  7»  siè- 
cle en  centaines  ou  en  vicairies.  Plus  tard 
' il  ne  comprit  plus  qu’un  district  de  la  cité, 
et  flnit  par  devenir  un  simple  fief. 

Le  royaume  des  Francs,  à la  mort  de 
Clovis  (6111,  comprenait  toute  l’ancienne 
Gaule,  à l’exception  des  c6tes  de  la  Mé- 
diterranée, occupées  par  les  Goths,  et  du 
pays  compris  entre  la  Loire  et  les  Alpes, 
encore  au  pouvoir  des  Bourguignons.  La 
victoire  de  Tolbiac  l’avait  rendu  maître 
des  possessions  des  Allemands.  Le  S. -O.  de 
la  Germanie  avait  en  outre  été  rendu  tri- 
butaire. La  Thuringe  et  la  Bavière  furent 
.conquises  par  les  fils  de  Clovis. 

Les  Etats  possédés  par  Clovis  furent 
partagés  d’une  manière  fort  irrégulière 
entre  ses  quatre  fils,  et  formèrent  les 
royaumes  suivants  : 
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aoy  aume  de  Meta , le  plus  Considé- 
rable. il  prit  plus  tard  le  nom  d’Orfra- 
sie  ou  Austrasie,  cap.  Metz,  v.  p.  Cologne, 
Trêves,  Châlons-sur-Marne,  Troyes,  "rol- 
biac,  Clermont,  Cahôrs,  Rodez,  AIbi, 
Toulouse. 

Royaume  d’Orléans , cap.  Orléans , 
v.  p.  Auxerre,  Bourges,  Chartres,  le 
Mans,  Tours  et  Angers. 

Royaume  de  Parla,  v.  p.  Sens,  Me- 
lun, Meaux,  Evreux,  Rouen,  Rennes, 
Vannes,  Nantes,  Poitiers,  Saintes,  Bor- 
deaux. Paris  était  possédé  d'une  manière 
indivise  par  les  quatre  frères. 

Royaume  de  Soittont,  appelé  plus 
tard  Neustrie,  cap.  Soissons,  v.  p.  Laon, 
Amiens , Cambrai , Térouanne,  Tournai, 
Limoges. 

Fotaeaslons  des  Gotha  et  des  Bur- 
gondea.  — A la  même  époque,  les  Ostro- 
goths  possédaient  le  S.-E.  de  la  Gaule 
entre  la  Méditerranée  et  la  Durance,  et 
de  plusCarpentoracte  (Carpentras)  etApta 
Julia  ( Apt  ).  Théodoric  en  avait  fait  une 
préfecture  des  Gaules,  dont  Arles  était  la 
capitale.  — Vitigès  céda  ces  possessions 
aux  Francs  en  63.6. 

Les  Wisigoths  ne  possédaient  plus  en 
deçà  des  Pyrénées  que  la  Narbonnaise 
première,  ou  Septimanie. 

Les  Burgondes  étaient  renfermés  entre 
les  Vosges,  le  Jura,  les  Alpes  et  les  mon- 
tagnes qui  séparent  le  bassin  du  Rhône 
de  celui  de  la  Loire.  Ils  avaient  pour  ca- 
pitale Dijon,  et  pour  v.  p.  Besançon, 
Châlon-sur-Saône , Lyon,  Vienne,  Avi- 
gnon , Genève.  Leur  royaume  fut  conquis 
par  les  fils  de  Clovis  en  534, 

S 6.  Empire  franc  à la  mort  de  Charle- 
magne. 

Préliminaires.  — EnSl4,  à l’époque 
de  la  mort  de  Charlemagne . l’empire 
fondé  par  ce  grand  prince  avait  pour 
bornes  : au  N.,  l’Eyder  et  la  mer  Balti- 
que; à l’E.,  l’Elbe,  les  montagnes  de  Bo- 
hême , le  Danube  , la  Saale  et  la  Drave  ; 
au  S.,  l’Adriatique,  la  Méditerranée  et 
l’Ebrc;  à l’ouest,  l’océan  Atlantique. 

Quelques  années  auparavant , en  806, 
Charlemagne,  dans  le  célèbre  capitulaire 
de  Thionville,  avait  divisé  son  empire  en 
trois  royaumes  destinés  à ses  trois  fils  : la 
Germanie,  V Italie  et  Y Aquitaine. 

Germanie.  — Elle  comprenait  : 

1»  La  Neustrie , s’étendant  entre  la 
Loire,  l’Océan,  la  Meuse  jusqu’au  milieu 
de  son  cours  et  l’Escaut. 

2“  UAustrasie,  comprise  entre  la  partie 
supérieure  du  cours  de  la  Meuse , l’Escaut 
et  le  Rhin  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours.  Elle  renfermait  la  Franconie  dé- 
membrée de  la  Thuringe  et  l’Alsace. 

3”  La  Frise.  C’était  le  littoral  de  l’Océan 
germanique  entre  l’embouchure  du  Rhin 
et  celle  du  Weser. 
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4»  La  Saxt,  comprise  entre  le  Hliin  et 
l’Elbe. 

6"  La  Thuringe , entre  le  Weser  et  la 
Saale. 

6«  'L’AUmanie  septentrionale , entre  le 
Haiit'Danube  et  le  Rhin. 

Italie.  — Elle  comprenait  : 

!■'  h'Jtalie  ou  Lombardie,  sc  composant 
de  la  partie  de  la  péninsule  italique  de- 
puis  le  pied  des  Alpes  au  N.  jusqu’au  ter- 
ritoire de  Gaéte  au  S.- O.,  et  jusqu’au 
Garigliano,  limite  du  duché  tributaire  de 
Bénévent  au  S.-E.  — Il  faut  retrancher 
de  ce  territoire  les  Etats  de  l’Eglise,  et  y 
ajouter  les  Marches  de  Suse  ou  de  Turin  , 
de  Ligurie  ou  de  Gênes,  de  Trente,  de 
Trévise  et  de  Frioul. 

2“  La  Bavière , s’étendant  de  l’O.  à l’E. 
entre  le  Lechs  et  l'Ens,  et  du  N.  au  S, 
entre  le  Danube  et  les  Alpes 

3“  La  Carintkie,  comprenant  le  terri- 
toire situé  entre  la  Drave  et  la  Save , l’Is- 
trie,  la  Croatie,  et  la  Dalmatie  moins 
quelques  villes  maritimes. 

4"  L'Alhnanie  méridionale,  bornée  au 
N.  par  le  Danube  et  le  Rhin , au  S.-E.  par 
le  Rhin , au  S.  et  à l’O.  par  l’Aar  et  la 
Reuss. 

Aquitaine.  — Elle  comprenait  : 

1»  L’Aquitaine  proprement  dite,  s'éten- 
dant entre  la  Loire,  les  Cévennes,  les  Py- 
rénées, la  G aronne  et  l’Océan  ; elle  était 
divisée  en  neuf  comtés  : le  Berri , le  Poi- 
tou, le  Périgord,  le  Limousin,  l’Auvergne, 
le  Vélay  , le  Bordelais  , l’Albigeois  et  le 
Toulousain; 

2®  La  Bourgogne , renfermée  entre-  la 
Loire , les  Alpes , les  Vosges  et  la  Du- 
rance : — la  partie  septentrionale  de  cette 
province  faisait  partie  de  la  Germanie  ; 

3“  La  Provence,  située  entre  la  Du- 
rance, le  Rhône,  la  Méditerranée,  le  Var 
et  les  Alpes; 

4®  La  Septimanie,  située  entre  les  Py- 
rénées , la  Méditerranée , le  Rhône  et  les 
Cévennes  ; 

5°  La  Gascogne,  située  entre  la  Garonne, 
les  Pyrénées  et  l'Océan  ; 

6“  Les  Marches  d’Espagne,  situées  en- 
tre les  Pyrénées  et  l’Ebre  , et  compr.enant 
la  Marche  de  Gothie , cap.  Barcelone , et 
la  Marche  de  Gascogne, cap.  Pampelune  ; 

7"  Les  îles  Baléares,  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne. 

Tuft  tributaires.  — Ils  comprenaient  : 

Les  Moraves , habitant  les  deux  rives 
de  la  Morava,  au  N.  du  Danube; 

Les  Bohèmes,  cap.  Prague  ; 

Les  Sorabes  ou  Serbes , entre  la  Saale 
et  l’Oder; 

Les  Obolrites,  entrel’Elbe etlaBaltiquc; 

Le  duché  de  Bénévent,  occupant  la  plus 
grande  partie  de  la  péninsule  italique. 

5 7.  France  au  9®  siècle. 

pire  franc  aprAt  le  traité  de  Ver- 
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dnn.  — Vingt-neuf  ans  après  la  mort  de 
Charlemagne,  en  843,  les  dis  de  Louis-le- 
Débonnaire,  Lothaire,  Charles-le-Chauve 
et  Louis-le-Germanique  se  partagèrent 
son  empire  par  un  traité  signé  à Verdun , 
et  en  formèrent  trois  royaumes , savoir  : 

1"  Royaume  de  France,  comprenant  les 
pays  situés  entre  i Escaut,  la  Meuse,  la 
Saône,  le  Rhône,  la  Méditerranée , l'Ebre 
et  l’Océan  ; 

2“  Royaume  de  Germanie,  comprenant 
les  pays  situés  entre  le  Rhin , la  mer  du 
Nord,  l’Elbe  et  les  Alpes; 

3"  Royaume  d’Italie,  comprenant  : 
l’Italie,  moins  la  Calabre  ; les  pays  situés 
entre  le  Rhône,  la  Saône  et  la  .Meuse  à 
l’Occident,  le  Rhin  et  les  Alpes  k l’Orient, 
c’est-à-dire  la  Provence,  le  Dauphiné,  la 
Savoie,  la  Suisse,  la  Franche-Comté,  une 
partie  de  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  l’Al- 
sace et  une  partie  des  Pays-Bas. 

Empire  fbéne  A la  mort  de  Charles- 
le-Oroi.  — Quarante-cinq  ans  plus  tard , 
en  888,  à la  mort  de  Charles-le-Gros , le 
dernier  des  Carlovingiens  .qui  ait  paru 
réunir  un  moment  tous  les  États  de  Char- 
lemagne, l’empire  de  ce  dernier  n’était 
plus  divisé  en  trois  royaumes,  mais  en 
sept,  savoir  : 

1"  Royaume  de  France,  comprenant  : les 
pays  situés  entre  l’Escaut,  la  Meuse,  la 
Saône,  le  Rhône,  les  Pyrénées  et  l’Océan  ; 
et  le  comté  de  Barcelone,  formé  d’une 
portion  de  la  Marche  d’Espagne  au  delà 
des  Pyrénées  ; 

2“  Royaume  de  Navarre , comprenant 
presque  toute  la  Marche  d’Espagne  située 
entre  les  Pyrénées  et  l’Ebre; 

3®  Royaume  de  Provence  ou  de  Bourgo- 
gne cisjurane,  comprenant  les  pays  situés 
entre  la  Saône , le  Rhône,  les  Alpes,  le 
Jura  et  la  Méditerranée  ; 

4®  Royaume  de  Bourgogne  transjurane, 
comprenant  les  pays  situés  entre  le  Jura, 
les  Alpes  pennines  et  la  Reuss , c'est-à- 
dire  la  Suisse,  le  Valais,  le  pays  de  Ge- 
nève, le  Chablais  et  le  Bugey; 

5®  Royaume  de  Lorraine,  comprenant 
les  pays  situés  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et 
l’Escaut  ; 

6®  Royaume  d’Allemagne , comprenant 
les  pays  situés  entre  le  Rhin,  la  mer  du 
Nord,  l’Elbe,  l’Oder  et  les  Alpes; 

7®  Royaume  d' Italie,  comprenant  toute 
l’Italie  jusqu’à  la  frontière  du  royaume 
de  Naples,  formant  alors  la  principauté  de 
Bénévent  et  la  Calabre. 

Erance  A la  fin  du  9*  slAcle.  — A 
cette  époque , l’hérédité  des  bénéfices  et 
des  oUices  royaux  étant  légalement  consa- 
crée, on  vit  s’ériger  en  petits  États  ou 
fiefs  29  provinces  ou  parties  de  provinces 
dont  les  anciens  gouverneurs  devinrent 
de  véritables  souverains  sous  les  noms  de 
ducs,  comtes,  vicomtes.  Voici,  avec  la 
date  approximative  de  l’hérédité  , la  liste 
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de  res  29  flefs  qui , dès  cette  époque,  figu- 
rent dans  noire  histoire  : 

Dnclié  de  Gascogne  8721;  — vicomté 
de  Béarn  (819);  — comté  de  Toulouse 
(8ÔÜ)  ; — marquisat  de  S>-plimanie  '878i; 

— comté  de  Barcelone  (8Bli;  — comté 
de  Carcassonne  (819);  — vicomté  de 
Narbonne;  — comté  de  Roussillon;  — 
comté  d'ürgel  |884I  ; — comté  de  Poitiers 
(830)  ; — comté  d’Auvergne  (864  ; — du- 
ché d’Aquitaine  (i</.);  — comté  d’Angou- 
lême  i866)  ; — comté  de  Périgord  (l’d.);  — 
vicomté  de  Limoges  (887)  ; — seigneurie  de 
Bourbon; — comté  du  Lyonnais  (890  i; 
seigneurie  de  Beaujolais  (id.l  ; — duché  de 
Bourgogne |887i  ; — com'é  deChâlons;886); 

— duché  de  France  (830i  ; — copnté  do 
Vexin  1878);  — comté  de  Vermandois 
(830)  ; — comté  de  Valois  (id.j  ; — comté 
de  Ponthieu  (8ô9)  ; — comté  de  Boulogne 
(vers  8601;  — comté  d’Anjou  (870);  — 
comté  du  Maine  (853);  — comté  de  Bre- 
tagne. 

1 8.  Franceàl’avénementde  Jffuguei Capet. 

En  987,  au  moment  où  la  dynastie  ca- 
pétienne remplaça  la  dynastie  carlovin- 
gienne  , l’ancien  empire  de  Charlemagne 
ne  comprenait  plus  que  les  divisions  sui- 
vantes : 

Royaume  d'Arles , formé  en  933  de  la 
réunion  des  royaumes  de  Provence  et  de 
Bourgogne  ; 

Duché  de  Lorraine , formé  du  royaume 
de  Lorraine  , dont  plusieurs  grands  flefs 
s’étaient  détachés  ; 

Empire  d’Allemagne,  comprenant,  ou- 
tre le  royaume  d’Allemagne,  le  royaume 
d’Ilalie,  qui  y avait  été  réuni  par  Othon- 
le-Grand  en  964. 

Royaume  de  Fronce.  Le  démembrement 
de  ce  royaume  avait  continué , si  bien 
que  le  domaine  du  dernier  Cnrinvingien  se 
composait  uniquement  du  Laouneis.  Le 
duché  de  France,  possédé  par  Hugues 
Capet  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  se  com- 
posait du  comté  tie  Paris,  du  comté  de 
Senlis,  du  comté  d’Orléans,  du  Gillinais, 
du  Beauvaisis  et  d’une  partie  de  l’Amié- 
nois;  il  y joignit  le  Laonnais.  Voici  la 
liste  des  fiefs  établis  en  France  à cette 
époque  : 

Les  comtés  de  Flandre,  de  Guines,  de 
Boulogne,  de  Ponthieu,  de  Vermandois , 
de  Boissons , de  Valois , de  Rtthel , de 
Reims  et  de  Coucy,  de  Troyes,  de  Sens  ; 
le  duché  de  France;  les  comtés  de  Cor- 
beil , de  Meulent  ou  Meulan  , de  Vexin  ; 
le  duché  de  Normandie  ; les  comtés  de 
Dreux,  de  Bellesme,  d’Alençon,  de  Breta- 
gne; la  baronnie  de  Fougères;  les  comtés 
du  Maine,  d’Anjou,  de  Vendôme,  de 
Blois;  la  vicomté  de  Bourges  ; la  sirerie 
de  Bourbon  : le  duché  de  Bourgogne  ; les 
comtés  de  Tonnerre,  de  Nevers,  de  Cliâ- 
lon,  de  Mâcon  , d’Auvergne;  les  vicomtés 


de  Limoges,  de  Turenne;  les  comtés  de 
la  basse  Marche,  de  la  haute  Marche, 
d’Angoulému,  de  Poniers;  les  duchés 
d’Aquitaine,  de  Gascogne;  la  sirerie  d’AI- 
bret;  les  comtés  d’Armagnac,  de  Fézen- 
sac,  de  Lectoiire,  d’AsInrne;  la  vicomté  de 
Béarn  ; les  comtés  de  Bigorre,  de  C’om- 
minges,  de  Toulouse,  de  Rouergue  ; la  sei- 
gneurie de  Montpellier;  le  comte  de  Mel- 
gueil  ; la  vicomté  de  Narbonne;  les 
comtés  de  Carcassonne,  de  Roussillon,  de 
Barcelone,  d’Ampurias,  de  Cerdagne  et  de 
Bézalu , d’Urgel, 

I 9.  France  pendant  le  moyen  âge. 

Liste  alphabétique  des  flefS  (I). 

Albret.  — Seigneurie,  puis  duché, 
fondée  en  802,  réunie  au  domaine  royal  en 
1589.  Cap,  Nérac. 

Alençon.  — Comté,  fondé  vers  le  com- 
mencement du  H*  siècle , réuni  au  do- 
maine en  1219,  donné  à plusieurs  reprises 
eu  apanage. 

Angoulême.  — Comté,  établi  en  839, 
réuni  au  comté  de  la  Marche  en  1218. 

Anjou.  — Comté , fondé  vers  850 , réuni 
au  domaine  en  1480.  Cap.  Angers. 

Aquitaine.  Voy.  Goienne. 

Arles.  Voy.  Bourgogne  <>u  Arles. 

Armagnac.  — Comté,  fondé  en  960, 
réuni  au  domaine  en  1481.  Cap.  Aiich. 

Artois.  — Comté,  fondé  en  863,  réuni 
au  domaine  en  l’2'24 , donné  en  apanage 
en  1237,  réuni  A la  Flandre  en  1382,  et  à 
la  France  en  1659.  (’ap.  Arras. 

Astarac.  — Comté,  fondé  vers  le  com- 
mencement du  10*  siècle;  il  subsista  jus- 
qu’au 18'  siècle.  Cap.  Mirande. 

Aumale.  — Comté,  puis  duché,  fondé 
vers  1070,  maintenu  jusqu’au  18'  siècle. 

Auvergne.  — Comté  , fondé  en  780  , 
réuni  au  domaine  en  1610.  Cap.  Clermont. 

Auvergne.  — Dauphiné,  fondé,  en,  1155, 
réuni  au  don.  aine  en  1693. 

Auxerre,  Nevers  et  Tonnerre,  com- 
tés. — l.e  ctimté  d’Auxerre  , fondé  vers 
780,  fut  réuni  au  domaine  en  1370  et  dé- 
membré de  nouveau  en  1491.  Celui  de 
Nevers , fondé  vers  900 , fut  acheté  par 
Mazarin  en  1659.  Celui  de  Tonnerre,  établi 
vers  800,  se  maintint  jusqu’au  18'  siècle. 

Bar  —Comté,  puis  duché,  fondé  vers 
951,  réuni  à la  Lorraine  en  1431. 

Bar-sür-.Seine.  — Comté,  réuni  à la 
Bourgogne  en  1435. 

Béarn.  — Vicomté,  fondée  en  819, 
réunie  aux  comtés  de  Foix  et  d’Armagnac 
en  1270.  Cap.  Morlns,  puis  Pau. 

Beaugency. — Seigneurie,  réunie  au 
domaine  en  1328. 

Beaujolais.  — Baronnie,  maintenue 
jusqu’au  dernier  siècle.  Cap.  Bcaujeu. 

(I)  hunt  retie  llil  , onai  n’nTon,  pa$  donné  tu 
OOn  du  clief-UtQ  touitrs  Irt  fois  que  ce  non  était 
le  méioe  que  celui  du  fief. 
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Béziers.  Voy.  Carcassonne. 

Bicorke.  — Comté,  fondé  vers  820, 
réuni  A la  vicomté  de  Bé.irn  en  1425.  Cap. 
Tarbes. 

Blois.  Voy.  Champagne. 

Bourbon  — Baronnie,  puis  duché,  fon- 
dée avant  921 , réunie  au  domaine  royal 
en  1527.  Cap.  Moulims. 

Bocrge>.  — Comté,  fondé  vers  778, 
réuni  au  domaine  roj»al  en  lltO. 

Bourgogne  ou  Arles.  — Royaume, 
fondé  en  855,  détruit  vers  1250. 

Bourgogne. — Duché,  établi  en  877, 
réuni  à la  couronne  en  1477.  Cap.  Dijon. 

Bourgogne.  — Comté,  appelé  plus  tard 
Franche-Comté,  fondé  en  915.  administré 
par  les  rois  de  France  de  1295  à 1322, 
réuni  aux  domaines  de  la  seconde  maison 
de  Bourgogne  en  1384,  et  à la  Couronne 
en  1678.  Cap.  Besançon. 

Bresse.— Seigneurie,  fondée  avant  1100, 
réunie  au  domaine  en  1601.  Cap.  Baugé. 

Bretagne.  — Comté,  puis  duché,  réuni 
à la  France  en  1532.  Cap.  Rennes. 

Carcassonne  et  Beziers.  — Comté  , 
établi  en  819 , réuni  au  domaine  en  1247. 
Cap.  Carcassonne. 

Chaion-sur-Saône.  — Comté,  fondé 
vers  763,  réuni  au  duché  de  Bourgogne  en 
1237. 

Champagne,  Bi.ois  et  Chartres. — 
Comtés  ; le  premier,  fondé  vers  940,  fut 
réuni  au  domaine  en  1361.  Cap.  Troyes. 
Les  comtés  de  Blois  et  de  Chartres,  fondés 
vers  9UÜ,  furent  réunis  au  domaine  le 
premier  en  1498.  le  second  en  1346. 

Chartres.  V'oy  Champagne. 

CoMMiNCES.  — Comté,  fondé  vers  900, 
réuni  au  domaine  rdyal  en  1 453  et  en  1549. 

CoRBEiL.  — Comté,  fondé  vers  940, 
réuni  au  domaine  royal  vers  1112. 

CoucY.  — Baronnie,  réunie  au  domaine 
en  1498,  détachée,  puis  réunie  en  1589. 

Dammartin. — Comté,  fondé  vers  le 
commencement  du  11''  siècle,  passa  suc- 
cessivement dans  plusieurs  maisons,  et, 
endn . dans  celle  de  Condé  en  1632. 

Diois.  Voy.  Valentinois. 

Donzi. — Baronnie,  fondée  vers  1020, 
réunie  au  comté  de  Nevers  en  1254. 

D.ieux.  — Comté , réuni  d’abord  en 
1377.  puis  déflnitivement  vers  le  milieu 
du.l5*  siècle. 

Étampes. — Baronnie,  puis  comté,  don- 
née par  Louis  IX  A sa  mère,  réunie  au 
domaine  et  démembrée  plusieurs  fois. 

Eu.  — Comté,  fondé  en  996,  maintenu 
jus^qu’au  16*  siècle. 

ÉVREU.X.  — Comté,  fondé  en  989,  réuni 
en  1200  au  domaine,  donné  A plusieurs 
reprises  en  apanage,  et  maintenu  jusqu'au 
18'  siècle. 

Ferrette.  —Comté,  fondé  vers  1103, 
réuni  au  landgraviat  d'Alsace  en  1324,  et 
A In  France  en  1648. 

Fezensau.  — Comté,  fondé  en  920, 


réuni  au  comté  d'Armagnac  en  1140.  Cap. 
Vic-de-Fézensac. 

Fézensacuet.  — Vicomté,  fondée  en 
116.3,  réunieau  comté  d'Armagnac  en  1404. 

Flandre  — Comté,  fondé  vers  862, 
passa  de  la  maison  de  Bourgogne  dans 
celle  d'Espagne.  La  partie  qui  a pour  cap. 
Lille  fut  réunie  A la  France  en  1678. 

Foix.  — Comté,  fondé  en  1012,  réuni  à 
la  Navarre  en  1471,  Cap.  Orthez. 

FoHCAi.QUtER.  — Comté,  établi  en  1054, 
réuni  au  comté  de  Provence  en  1208. 

Forez.  Voy  Lyonnais. 

France.  — Duché,  fondé  en  faveur  de 
Robert-le-Fort  en  861 , et  devenu  le  do- 
maine royal  A l’avénement  au  trône  de 
Hugues  Capet  en  987.  Cap.  Paris. 

Gascogne  — Duché,  fondé  vers  628, 
réuni  au  duché  de  Guienne  en  1052.  Cap. 
Bordeaux. 

Grand  Pré.  — Comté,  fondé  vers  1008, 
maintenu  jusqu'au  19*  siècle. 

Guienne  ou  Aquitaine. — Duché,  fondé 
en  864.  Il  fut  de  bonne  heure  réuni  au 
comté  de  Poitiers.  Cap.  Bordeaux. 

Güines  — fiomté,  londé  en  966,  réuni 
au  domaine  en  1504. 

Hesdin.  — Comté,  fondé  vers  l’an  1000, 
réuni  A la  Flandre  au  milieu  du  12*  siècle. 

JoiGNY.  — Comté,  fondé  en  9%,  main- 
tenu jusqu’au  18'  siècle. 

Joinville. — Seigneurie,  fondée  vers 
1050,  réuni»  en  1693  au  domaine  de  la 
maison  d'Orléans. 

Laval.  — Seigneurie,  puis  comté,  fon- 
dée vers  l'an  lUuO,  maintenue  jusqu'au 
18'  siècle. 

Lectüure.  — Comté,  fondé  vers  le  com- 
mencement du  8*  siècle,  réuni  au  domaine 
en  1589. 

Limoges.  — Vicomté,  fondée  vers  778, 
réunie  en  1522  A la  Navarre  et  au  domaine 
en  1589. 

Lorraine.  — Royaume,  puis  duché, 
fondé  en  843,  réuni  A la  couronne  en  1766. 
Cap.  Nanci. 

Lyonnais  et  Forez.  — Comtés  ; le  pre- 
mier lut  reuni  A la  couronne  en  1313.  Cap. 
Lyon.  Le  second,  réuni  en  1531,  fut,  de- 
puis Charles  IX,  donné  con^me  douaire  A 
toutes  les  reines  veuves.  L'ap.  Roanne  et 
Montbrison. 

Maçon.  — Comté,  fondé  vers  820,  réuni 
au  domaine  en  1239. 

Maguelonne,  Substantion  et  Mei.- 
GUEIL.  — Comtés  : le  premier  subsista 
jusqu’en  820;  les  deux  autres  furent  réu- 
nis au  comté  de  Toulouse  vers  1172. 

Maine.  — Comté,  fondé  sous  la  i''race, 
réuni  A l'Anjou  en  l UO.  Cap.  Le  Mans. 

Marche.  — Corné,  fondé  vers  968, 
réuni  au  domaine  en  1308,  puis  en  1527, 
Cap.  Guéret  et  Bellac. 

Marche  d’Espagne. — Comté,  établi 
en  864  , réuni  eu  1137  au  royaume  d’Ara- 
gon, resté  jusqu’en  1258  dans  la  mouvance 
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de  la  couronne  de  France.  Cap.  Barcelone. 

Melgueil  Vov.  Magijelonne. 

Meulent  ou  Meül.an. — Comté,  réuni 
au  domaine  vers  1203. 

MoN'TnÉi.iAKi).  — Comté,  réuni  i la 
France  le  10  octobre  1793. 

Montfort-l’Amaurv. — Baronnie,  puis 
comté,  réunie  au  domaine  en  1532. 

Monti-Iiéry.  — Seigneurie,  réunie  au 
domaine  en  1118. 

M0NT.U0RKNCV. — Baronnie,  la  première 
de rile-de-Francc, érigée  en  duché-pairie 
en  1552. 

Montpellier.  — Seigneurie,  fondée  en 
975,  réunie  au  domaine  en  13.S2. 

N.ardonne.  — Vicomté,  établie  vers 
802,  réunie  au  domaine  en  1507. 

Navarre.  — Comté  , puis  royaume  , 
fondé  en  800.  Une  partie  seulement  fut 
réunie  à la  France  eu  1589. 

Nevers.  Voy.  Auxerre. 

Normandie.  — Duché,  fondé  en  912, 
réuni  à la  couronne  en  1204.  Cap.  Kouen. 

Orange.  — Comté  et  principauté,  fondé 
vers  1050.  réuni  au  domaine  en  1702. 

Pardiac.  — Comté,  fondé  vers  1020, 
réuni  au  domaine  royal  en  1477.  Cap.  le 
château  de  Mont-Lezun, 

Penthiévre.  — Comté,  puis  duché, 
maintenu  Jusqu’à  la  révolution.  Cap. 
I.amhalle. 

Perche.  — Comté,  fondé  au  9«  siècle, 
réuni  au  domaine  en  1240.  Cap.  Nogent- 
le-Rotrou. 

PÉRIGORD.  — Comté,  fondé  en  778, 
réuni  au  domaine  en  1399,  donné  la  mémo 
année  en  apanage,  réuni  définitivement  en 
1589.  Cap.  Périgueiix. 

Poitiers.  — Comté,  établi  en  778,  con- 
quis en  1205,  réuni  au  domaine  en  14‘22. 

PoNTiiiEU.  — Comté,  fondé  vers  le  7* 
siècle,  réuni  au  domaine  en  1309.  Cap. 
Abbeville. 

Provence.  — Comté,  fondé  en  926, 
réuni  au  domaine  en  1481.  Cap.  Aix. 

Retiiel.  — Comté,  fondé  vers  974,  réuni 
au  duché  de  Nevers  en  1549. 

Rouet.  — Comté,  maintenu  jusqu'au  18' 
siècle. 

Rouergue.  — Comté,  fondé  sous  Char- 
lemagne, réuni  en  1302  au  comté  d’Arma- 
gn.ac.  Cap.  Rodez. 

Roussillon.  — Comté,  établi  vers  800  , 
réuni  au  domaine  en  1059.  Cap.  Perpignan. 

Saint-Pol.  — Comté,  fondé  vers  le  11* 
siècle,  confisqué  en  1475,  appartenait  lors 
de  la  révolution  à la  famille  de  Rohan- 
Soubise. 

Salins. — Seigneurie,  fondée  en  941, 
réunie  au  comté  de  Bourgogne  en  1267. 

Sancerre.  — Comté,  fondé  en  1152, 
réuni  au  Dauphiné  d'Auvergne  en  1419. 

Sedan.  — Seigneurie,  réunie  au  domaine 
en  1651. 

Sens.  — Comté,  fondé  au  9»  siècle,  réuni 
au  domaine  en  1055. 


Boissons.  — Comté,  réuni  en  1496  aux 
domaines  de  la  maison  de  Bourbon. 
Suhstantios.  Voy.  Maguelonne. 
Tonnerre.  Voy.  Aii.verre. 

Toulouse.  — Comté  ou  duché,  fondé 
en  778,  réuni  au  domaine  en  1361. 

Turennb.  — Vicomté,  fondée  en  767, 
réunie  au  domaine  en  1738. 

Valentinois  et  Diois.  — Comtés,  fon- 
dés avant  950,  réunis  au  Dauphiné  en  1-123. 
Cap.  Valence  et  Die. 

Valois  et  Vermandois.  — Comtés, 
réunis  en  1614,  démembrés  plusieurs  fois. 
Cap.  Crespy  et  Saint-Quentin. 

Vaudemont.  — Comté,  fondé  vers  1071, 
réuni  à la  Lorraine  en  1473. 

Vendôme.  — Cjmté,  puis  duché,  fondé 
vers  980,  réuni  au  domaine  en  1589. 
Vermandois.  Voy.  Vm.ois. 

Ve.xin.  — Comté  , réuni  au  domaine  en 
1082.  Cap.  Pontoise  et  Uisors. 

Viennois.  — Comté  et  dnuphiné,  formé 
en  1083  , réuni  au  domaine  en  1349.  Cap. 
Vienne. 

Accroissements  <la  domaine  royal. 

— Voici  le  tableau  chronologique  de  scs 
accroissements  et  des  mutations  arrivées 
dans  les  principaux  fiefs  |1|. 

HUGurs-CArET. 

987.  Comtés  de  Paris  et  d’Orléans. 
RonruT. 

1019.  Comtés  de  Chartres  , de  Touraine  , 
de  Champagne,  de  Brie,  r.  au  comté  de 
Biaisais. 

HENRI  I". 

1045.  Comté  de  Touraine,  r.  au  comté 
d’Anjou. 

1052.  Duché  de  Gascogne,  r.  au  duché  de 
Guienne. 

1055.  Comté  de  Sens. 

rHII.IPFE  I". 

1097.  Comté  de  Valois,  r.  au  conté  de 
Vermandois. 

108’2.  Comté  de  Vexin. 

1100.  Comté  de  Bourges. 

LOUIS  VI. 

Vers  1112.  Comté  de  Corbeil. 

1116  Comté  de  Diois,  r.  au  comté  de  Va- 
lentinois. 

1118.  Seigneurie  de  Montlhéry. 

1127.  Comté  du  Maine,  r.  au  comté  d’An- 
jou. 

LOUIS  VII. 

1140.  Comté  de  Fézensac , r.  au  comté 
d’Arniagnac. 

PHILIPPE  II. 

1195.  Comté  d’Alençon. 

1198.  Terre  d’Auvergne. 

1199.  Comté  d’A/tois. 

1200.  Comté  d’Évreiix. 

1203.  Comtés  de  Touraine , du  Maine , 
d’Anjou. 

Comté  de  Meulent  ou  Meulan. 

1204.  Duché  de  Normandie. 

( IJ  r.  lignifie  rénni. 
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1206.  Comté  de  Poitou. 

1209.  Comté  de  Forcalquier,  r.  au  comté 
de  Provence. 

1214.  Comtés  de.  Vermandois  et  de  Va- 
lois , démembrés  et  donnés  plusieurs 
fois  en  apanage. 

LOUIS  IX. 

1230.  Comté  de  Charolais,  r.  au  comté  de 
Bourgogne. 

1240.  Comté  du  Perche. 

1245.  Comté  de  Mâcon. 

1247.  Comté  de  Cbilon , r.  au  duché  de 
Bourgogne. 

Comté  de  Carcassonne  et  de'Béziers. 

1254.  Royaume  d’Arles  et  de  Bourgogne, 
éteint, 

1261 . Comté  de  Boulogne. 

Comté  de  Viennois,  r.  au  Dauphiné. 

PHILIPPE  III. 

1272.  Marquisat  de  Provence. 

1280.  Comté  de  Bémur  etd’Auxonne,  r.  au 
duché  de  Bourgogne. 

1283.  Comté  d’.tlençon. 

1284.  Comté  de  Chartres. 

PHILIPPE  IV. 

1290.  Vicomté  de  Béarn , r.  au  comté  de 
Foix. 

1303.  Comté  de  la  Marche. 

1307.  Comtés  d'Angoulème  et  de  Bigorre. 

1308.  Comté  de  la  Marche. 

1310.  Comté  de  Rouergue,  r.  au  comté 
d’Armagnac. 

1313.  Comté  de  Lyon. 

CHARLES  IV. 

1327.  Comté  de  Charolais,  r.  au  comté 
d’Armagnac. 

PHILIPPE  VI. 

1328.  Seigneurie  de  Beaugency. 

Comtés  de  Valois,d'Anjou, du  Maine. 

1346.  Comté  de  Chartres. 

1349.  Dauphiné  de  Viennois. 

JEAN  II. 

1361.  Comtés  de  Toulouse,  de  Champagne 
et  de  Brie. 

CHARLES  V. 

1365.  Comté  d'Auxerre. 

1369.  Comté  de  Ponthieu. 

1370.  Comté  d’Auxerre  , démembré  de 
nouveau  en  1491 . 

1375.  Duchés  de  Valois,  d'Orléans. 

1377.  Comté  de  Dreux. 

1380.  Comté  de  Ponthieu. 

CHARLES  VI. 

1382.  Ciimlé  de  Forez,  r.  au  duché  de 
Bourbonnais. 

Seigneurie  de  Montpellier. 

1403.  Comtés  de  Fézenzaguet,  de  Pardiac, 
r.  au  comté  d'.Armagnac. 

CHARLES  VII. 

1423.  Comté  de  Valentinois  et  de  Diois. 

1424.  Comté  de  Tonnerre,  r.  au  duché  de 
Bourgogne. 

1445.  Comté  de  Fenthièvre,  r.  au  duché 
de  Bretagne. 

1453.  Comté  de  Comminges. 


1460.  Comté  de  Périgord , vicomté  de  Li- 
moges r.  au  comté  d'Albret. 

LOUIS  XI. 

1465.  Duché  de  Berry. 

1468.  Duché  de  Normandie. 

1474.  Duché  de  Guienne. 

1475.  Comté  de  Saint-Pol. 

1477.  Duché  de  Bourgogne. 

Comtés  de  Boulogne,  de  Pardiac,  de 
la  Marche. 

1480.  Duché  d’Anjou. 

1481.  Comtés  du  Maine,  de  Provence. 
Comté  d’Armagnac  et  ses  dépen- 
dances. 

LOUIS  XII. 

1498.  Duchés  d’Orléans,  de  Valois. 

Comtés  de  Blois,  de  Dunois,  partie 
de  la  seigneurie  de  Couci. 

1501 . Comté  de  Foix,  r.  au  comté  d'Albret. 
1504.  Comté  de  Gulnes. 

1507.  Vicomté  de  Narbonne. 

FRANÇOIS  l'V. 

1515.  Comté  d'Angoulème. 

1521.  Comté  d'Astarac,  r.  au  comté  de 
Foix. 

1525.  Duché  d'Alençon. 

Comtés  du  Perche,  d’Aimagnac,  de 
Rouergue. 

Comté  de  Forez. 

1 527.  Duchés  de  Bourbonnais,  d’Auvergne. 
Comtés  de  Clermont,  de  Forez,  de 
Beaujolais,  de  la  Marche. 

1532.  Duché  de  Bretagne. 

Comté  de  Montfort-l'Amaury. 

, HENRI  II. 

1555.  Evêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun. 
1558.  Comté  de  Calais. 

HENRI  III. 

1583.  Comté  d’Evreux. 

HENRI  IV. 

1589.  Royaume  de  Navarre,  duché  de 
Vendôme,  comtés  d'Armagnac,  de  Foix, 
d'Albret,  de  Bigorre,  de  Périgord,  de 
Lectoure,  vicomtés  de  Béarn , de  Limo- 
ges, partie  de  la  seigneurie  de  Couci. 
1601.  Comté  de  Bresse,  échangé  contre  le 
marquisat  de  Saluces. 

LOUIS  XIII. 

1610.  Comté  d’Auvergne. 

1642  et  1651.  Principauté  de  Sedan. 

1648.  Comté  de  Ferrettc. 

LOUIS  XIV. 

1659.  Comtés  d’Artois,  de  Roussillon. 
16('i5.  Comtés  de  Nevers. 

1678.  Franche-Comté. 

1693.  Dauphiné  d'Auvergne. 

17u2.  Principa'dé  d'Orange. 

1707.  Comté  de  Dunois. 

1712.  Duché  de  Vendôme. 

Par  le  traité  de  Nimègue,  une  partie  de  la 
Flandre  fut  réunie  à la  France. 

LOUIS  XV. 

1734.  Comté  de  Boissons. 

1738.  Vicomté  de  Turenne. 
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17S^.  Duché  d’Aumale. 

1766.  Ducliés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

5 10,  France,  en  1789, 

Préliminaires.  Outre  les  acquisi- 
tions dont  nous  venons  de  donner  le  ta- 
bleau, d’importantes  possessions  avaient 
été  réunies  à la  France.  Ainsi  Louis  XIV 
avait  conquis  l'Alsace,  et  Louis  XV  la 
Corse  et  Minorque.  De  plus,  nous  possé- 
dions, en  I7b9  : 

En  Amérique»  la  Louisiane,  tout  le 
cours  du  Mississipi  et  de  l'Oliio,  et  pres- 
que toutes  les  Antilles.  Le  Canada  et  l'Aca- 
die nous  avaient  été  enlevés  par  le  traité 
de  Paris  en  1763. 

En  Afrique^  le  Sénégal , Corée,  la  sou- 
veraineté de  Madagascar  et  les  îles  Mas- 
careignes. 

En  Asie»  les  deux  côtes  de  l'Inde,  de- 
puis le  cap  Comorin  jusqu’à  Surate  et 
le  Gange. 

Voici  maintenant  quelles  étaient  les 
divisions  politiques,  administratives,  fi- 
nancières et  ecclésiastiques  de  la  France, 

Gouvernement!.  — La  France  te  di- 
visait en  quarante  gouvernements,  dont 
trente-deux  grands  et  huit  petits.  Les 
petits*  qui,  à l’exception  de  celui  de  la 
Corse . se  compo>nient  de  gouveriu  ments 
particu  iers  de  villes  enclaves  dans  les 
grands  gouvernements,  étaient  ceux  de 
Boulogne,  de  la  Corse,  du  Havre,  de 
Paris,  de  Metz  et  Verdun,  de  Saumur, 
de  Sedan,  de  Toul. 

Voici  la  liste  alphabétique  des  32  grands 
gou'  eroemenls  : 

L’Alsace  se  divisait  en  Hauie^Ahace 
IColman,  Baixe  Alsace  (Strasbourg)  et 
Sunffgau  \ Bélort). 

L Aktois,  V.  p.  Arras,  Bélbune  . Saint- 
Pül , Tér'Uanc,  Aire  et  Saint-Omer,  etc. 

LAunis  comprenait  VAunis  propre- 
ment dit  |La  Rochelle)  et  le  Brouageais 
( Urouage) , qui  faisait  autrefois  partie  de 
la  Saintonge. 

L’Auvercne  était  divisée  en  Haute- 
Auvergne  (Saint- Flour)  el  Basse- Auver- 
gne. Celle-ci  était  subdivisée  en  Limagne 
1 Clermont-Ferrand),  en  Basse  Auvergne 
arieninle  ('l'hiers),  en  Basse-Auvergne 
occit/entah  renfermant  le  pays  de  C'om- 
brailles  (Evaux)  et  le  pays  de  Franc-Aleu 
(Sermur). 

Le  Béarn  comprenait  le  Béarn  propre- 
ment dit  (Pau)  et  la  Basse-Navarre  [Saint- 
Jean-Pit*d-de-Port  ). 

Le  Bekri  divisé  en  Haul-Berri  (Bour- 
ges) et  ( Issoudun  ). 

Le  Boukbunnais  était  divisé  en  lîaul- 
Bourbonnats  | Moulins)  et  Bas -Bour- 
bonnais ( Bourbon-l’Archambaiid). 

La  BoL’RGOOne  comprenait  V Auxerrois 
(Auxerre),  le  Pays  de  la  Montagne  (Châ- 
tilIon-anr-Seine),  VAuxois  (Semurl,  le 
Dijonnais  (Dijon).  VAulutiais  (Aulun),Ie 


Charotais  (CharollesI,  le  Brionnait  (Se- 
mur-en-Brionnais),  le  Afâconnait  (Mâcon). 
Ce  gouvernement  renfermait  en  outre  la 
Bresse  ( Bourg  1 , compn  nant  le  Val- 
Bonne  (Montliiel),  la  )»rincipnuté  de  Dum- 
bes  iTrevoux  , le  Bugei . composé  du  Bu- 
gei  proprement  dit  t lîelley).  du  Pays  de 
Gex  (Gex),  et  du  Valromei  (Chàleauneuf). 

La  Bkktagne  se  di\isait  en  Haute- 
Bretagne  (diocèse. s de  Rennes,  Nantes, 
Saint-Malo,  Dol  Saint  Brieiic)  et  Basse- 
Bretagne  (diocèses  do  Vannes,  Quimper, 
Saint- Pol  de  Léon  , Tréguier). 

La  Champagne  comprenait,  outre  la 
Champagne  proprement  dite  ( Troyes, 
Chàlons  sur-Marnei  le  Rémois  (R.  ims), 
le  Hethelois  lU-lhel).  le  l*erthnis[\ï\ry  le- 
Françatsi,  le  (Vassi»,  le  Bassigny 

(Chaumont,  Langres),  WSènnnais  iSe-  s), 
la  cAnm/7C/io(>c  iSleaux , Provin.s). 

Le  gouvernement  de  Foi.x  comprenait 
le  Haui-Comlè  ( Foix  ),  le  Has-Comté 
(Pamicrsl  et  le  Dunezan  ( .luérigut). 

Le  Dauphiné  était  divisé  en  Haut  et 
Bas-Dauphiné.  Le  Haut- Dauphiné  com- 
prenait le  Graisivnudan  (Grenoble),  le 
Royanez  (Pont-de-  Royans‘.  le  Clinmpsaur 
(Saint-Bonnet),  IcsA^nconniVi  (Nyons,  Le 
Buis),  le  Gapençnis  (Gap),  VEmbrunais 
I En. brun  ) , le  Briançonnais  ( Briançon  ), 
Le  Bas-Dauphiné  comprenait  le  Viennois 
(Vienne),  le  Vulenlinois  (Valence),  le 
Tricaslin  ( Saint- Paul-Trois-Chàleaux  | , 
et  1c  üiois  Dic). 

La  Flandre  comprenait  la  Flandre 
française  ou  valonne ^ v.  p.  Lille,  Douai , 
Dunkerque,  Orchies,  Suinl-Amand;  la 
Flandre  teutannr , flamingante  ou  mari- 
time» V.  p Dunkerque,  Bergues,  Pour- 
bourg,  Bailleul , Cassel  ; le  Bninnut  fran- 
çais » V.  p.  Valenciennes;  le  Cam6rMi>,  v. 
p.  Cambrai. 

La  Franche  - Comté  comprenait  les 
4 bailliages  d’Amonl  ( Vesoul , Luxeuil, 
Gray),  de  Besançon,  de  Dole  et  d’Aval 
(Salins,  Lons-!e-Saulnier.  Pontarlier). 

La  Güjenne  SC  divisait  en  Guienne 
proprement  dite  el  Gascogne.  La  Guienne 
proprement  dite  couqjrcnait  le  Bordelais 
( Bordeaux),  le  pays  de  Medac  (Lesparre), 
le  Bazndais  (Bazas),  le  Unul-Pcrigord 
(Périgueuxl,  le  Bas-Périgord  (Sarlat), 
(Agen),  le //ua^Qucrcy  iCahorsl, 
le  Bns-Quercy  (Montnuban),  le  Rouergue 
divisé  en  comtés  de  Rouergue  (Rodez), 
Haute-Marche  (Milhau)  et  Basse  Marche 
( Villefranche  ).  La  Gascogne  comprenait 
le  pays  des  Landes,  divisé  en  vicomtés  de 
Dax  et  d’Orlhez  et  duché  d’Albret;  le 
Condomois  (C»mdom),  le  Gabnrdan  (Ca- 
baret ] ; V Armagnac,  divisé  en  Haut- 
Armagnac  (Audi)  et  Bas-Armagnac»  qui 
renfermait  V Armagnac  propre  • Nogaro  | , 
V Astarac  ( Mirande  ),  le  pays  de  Rivière 
( nie- Jourdain  ) , le  pays  de  Verdun  (Ver- 
dun), la  Lomagne  (Lectourc),  le  pays  des 
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monlagnet  ou  des  Quatre  Vallées  (Castel- 
nau de  Magnoacl,  le  comté  de  Gnure 
(Fleurancel  et  le  liruthois  (Leyrac);  la 
Chalosse,  divisée  en  C/inlusse  pronrement 
dite  iSaint-Sever),  Tursan  lAire)  et  Mar- 
san iMont-de-MarsanI  ; le  pays  des  Bas- 
ques, divisé  en  pays  de  Cnftour  (Bayonnel 
et  vicomté  de  Soute  iMauléoni  ; le  Bigarre 
(TarbesI;  le  Cnmmingrs , divisé  en  Bas- 
Commingrs  ( Lomb>  Z . Uaut-Commiieges 
(Saint- Bertrand)  et  Nehournn  iSaint-Gau- 
detis);  enfin  le  Conserans  |Saint-Lizi>  r|. 

L'Ile  de-Fkance  comprenait  ; Ylle-de- 
France  proprement  dite  (Paris),  le  Laon- 
nais  (Laon),  le  Noyonnais  (Noynn),  le 
Soisionnnis  (Soissnns),  le  Valois  (Crespyl, 
le  Beauvaisis  ( Beauvais  ) (ces  cinq  der- 
niers pays  étaient  détachés  delà  Picardiel, 
le  Vexin  français  iPontoisel,  le  Thimerais 
détaché  du  Perche  iChâteanneuf),  le  Man- 
tO’S  (Mantes),  h-  Hurepoix  (Dourdanl.  le 
Gâlinais  français  ( Melun  I , la  Brie  fran- 
çaise I Brie-Comte-Robert). 

Le  Lanouedoc  se  divisait  en  Haut- 
Languedoc,  Bas- Languedoc  et  Cévennrs, 
Le  Haut- Languedoc  comprenait  les  dio- 
cèses de  Toulouse  . d'AIbi , de  Castres , de 
Lavaiir,  de  Saint- Papoul , de  Mirepoix, 
de  Rieux , et  une  partie  des  diocèses  de 
Comminges  et  de  Montauban.  Le  Bas- 
Languedoc  renfermait  les  diocèses d'Aleth, 
de  Carca-sonne,  de  Saint- Pons,  de  Nar- 
bonne, de  Béziers.  d'Agde  , de  Montpel- 
lier, de  Lodève,  de  Nîmes,  d’Alais,  d’Uzès. 
Les  Cévennes  comprenaient  le  Gévaudan 
(Mende),  le  V^ivarais  (Viviers)  et  le  Vêlai 
(le  Piiy). 

Le  Limousin  se  divisait  en  Haut-Li- 
mousin I Limoges!  et  Bas  Limousin  (Tulle). 

La  Lok  RAINE  se  divisait  en  trois  parties: 
\c  duché  de  Lorraine,  les  Trois- Evéchés 
et  le  duché  de  Bar  ou  Barrois.  Le  duché 
de  Lorraine  comprenait  ]aLorraine propre 
(Nancy),  lepoys  des  Fosyes  (Epinal  | , la 
Lorraine  allemande  (Sarreguemincs).  Les 
Trois  - Evêchés  comprenaient:  le  pays 
Messin  iMvtzi,  le  Toulois  (Tool)  et  le  Ver- 
dunois  (Verdun).  Le  duché  de  Bar  iBar- 
le-Duc)  était  divisé  en  Barrois  ancien  et 
Barrois  nouctan. 

Le  Lyonnais  comprenait  le  Lyonnais 
proprement  dit  ( Lyon  ) . le  Beaujolais 
( Villefranche  I.  le  Woonnois  | Roanne  I , le 
Haut  Forez  (Feurs),  le .0ns -forez  (Mont- 
brison ). 

Le  Maine  comprenait  le  Haut-Maine 
( le  Mans) . le  Bas-Maine  I Mayenne  ) et 
le  Haut-  Perche  iMortagnel. 

L’Anjou  était  divisé  en  Haut-Anjou 
(Angersi  et  Bas- Anjou  (Saiimiirl. 

La  Marche  comprenait  la  Haute-Mar- 
che (Guéretl  et  la  Bosse-Marche  (Bellac). 

Le  Nivernais  renfcrn  ait  vinei-quatre 
Châtellenies,  au  nombre  desqueilcs  on 
comptait  Nevers,  Donzi,  Clameci , Veze- 
lai  dans  le  Morvan,  etChâteau-Chinon, 


La  Normandie  se  divisait  en  Haute- 
et  Basse-Normandie.  La  Haute-Norman- 
die comprenait  le  pays  de  Caujr  | Caude- 
ber,  )e  Havre, Dieppe)  WBoumois  Rouen, 
Elbeiif,  Qiiillebeul),  le  Vexin-Normand 
iGisors),  le  pnys  de  Bray  (Neulcliàtel , 
Oournai  ) , le  pny*  oCGucAe  | Bernay  ),  le 
Lieuvin  | Lisieux).  La  Basse  Normandie 
comprenait  le  pays  d'Auge.  ( Pont-l’Evê- 
qiie),  la  Campagne  de  Caen  iCacn),  le 
Bessin  (Bayeiixl.  le  Cotentin  (Coutanceai, 
VAcranchin  lAvranches),  le  pays  ae  Bo- 
cage I Vire),  h s A/nrcArs  | Alençon),  le  pays 
d’Houtme  (Domfront),  le  pays  de  Scei 
(Séi  z). 

L’Uri.éanais  comprenait  VOrléanais 
proprement  dit  (Orléans),  la  Beauce,  com- 
posée du  pays  Char  train  | Chartres  I , du 
Danois  (Châ'eaudiinl.dii  IVnrfo'moij  (Ven- 
dôme i ; le  Btaisois  i Blois  ) , la  Sologne 
(Romorantin),  ie  Gûtinais  Orléanais  (Mon- 
targisi. 

La  Picardie  se  subdivisait  en  Haute 
et  Basse- Picardie.  La  Haute- Picardie 
comprenait  rudmiViiois  lâmien»),  le  San- 
terre  ( Péronne  ) , le  Vermandois  ( Saint- 
Quentin  ) . la  Thiérache  (La  Fère),  le 
Laonnais  le  Noyonnais , le  Soissonnuis , 
le  Beauvaisis,  le  Valois  (Crespy,  Villers- 
Cotterets).,(  Voy.  Ile-de-France).  La 
Basse-Picardie  comjirenait  le  Pays-Re- 
conqnis  |<'alais),  le  Boutonnais , le  Pon- 
thieu  (.Abbeville),  le  Vimeu  (Saint  Valery- 
Bur-Somme  ). 

Le  Poitou  se  divisait  en  Haut-Poitou 
( Poitou)  et  Bas  - Poitou  (Funlenay- le- 
Comtc).  Le  Haut-Poitou  coniprimnit  le 
Mirebalais  (Mirebeau),  le  Loudunois 
( Loiidiin  ) , le  Thouarsais  | Thoiiars  ),  la 
Gâtine  (Parthenay)  et  le  Niorlais  iNiori). 

La  Provence  était  divisée  en  Haute 
et  Basse- Provence  La  Haute-Provence 
comprenait  les  six  diocèses  de  Sisteroii, 
d’Apt,  de  Digne,  de  Senez,  de  Riez  et  de 
Glandève,  la  vallée  de  Barcelonelle  et  la 
viguerie  a’ Entrevaux.  La  Basse  Piovence 
renfermait  les  diocèses  d’Arles,  Aix,  Mar- 
seille, Toulon,  Fréjus,  Gras.se  et  Vence. 
Il  faut  rattacher  au  gouvernement  de  Pro- 
vence la  principauté  d'Orange.  et  le  Com- 
tal-Venaissin  (Carpenlras,  Avignon  I. 

Le  Roussillon  coii'prenait  le  Roussil- 
lon pi  oprvmeni.  dix.  (Perpignan),  la  i iguerie 
de  Conjlans  (Villefranche)  et  la  Cerdagne 
française  (Montlouis). 

La  Saintonce  , divisée  en  Haute- 
Sainlonge  (Saintes)  et  Basse-Sainl'mgc 
Saint  3ean  d’Angely,  comprenait  encore 
VAngoumnis  lAngoulême). 

La  Touraine  se  divisait  en  Haute- 
Touraine  ( Tours  ) et  Basse  - Touraine 
I Aniboise  ). 

Généralités,— Il  y avait  27  généralités 
divisées  soit  en  élections,  soit  en  baillia- 
ges,soit  en  subdélégalions  ou  en  vigueries, 
savoir  : Alençon,  Amiens,  Auch,  Bordeaux, 
W. 
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Bourges,  Bourgogne,  C^aen,  Cliâlons-siir- 
Mame,  Flandre  et  Artois,  Franclie-Comté, 
Grenoble,  La  Rochelle,  Limoges,  Lyon  , 
Montauban,  Montpellier,  Moiilins,Orléans, 
Paris  , Poitiers  , Provence,  Riom,  Rouen, 
Boissons.  Toulouse,  Tours, Trois-Êvêcliés. 

Les  GéneraUlis  ecclésiastiqvrs  , pour  la 
perception  et  le  payement  des  décimes  or- 
dinaires dus  par  le  clergé  étaient  au  nom- 
bre de  17,  savoir  : Aix,  Amiens,  Bordeaux, 
Bourges,  Caen,  Cliàlons-sur-Marne  , Di- 
jon, Grenoble,  Lyon,  Montpellier,  Nantes, 
Paris,  Poitiers,  Riom,  Rouen  , Toulouse , 
Tours. 

Intendances.  — Les  intendances,  di- 
visées en  cleclions,  subdélégatiom,  recettes, 
juridictions, etc.,  étaient  au  nombre  de  7, 
savoir  : Alsace.  Bretagne,  Corse,  Hainaut 
et  Cambrésis,  Lorraine  et  Barrois,  Pau  et 
Bayonne  | cette  intendance  fut  divisée  en 
1787),  Roussillon. 

Fermes  générales.  — Les  directions 
des  fermes  générales  étaient  au  nombre  de 
30, savoir:  Alençon,  Amiens,  Angers,  Audi, 
Bayonne  , Besançon  , Bordeaux  , Caen  , 
Chàlon-sur-Saône  , Châlons-sur-Marne, 
Charleville,  Châteauroiix,  Dijon  , Greno- 
ble, Langres,  Laval,  Lille,  Limoges,  Lo- 
rient, Lyon,  le  Mans,  Marseille,  Metz, 
Montpellier  Montbrison,  Moulins, Nancy, 
Nantes,  Narbonne,  Orléans. 

Chambres  des  comptes.  — Elles 
étaient  au  nombre  de  10,  savoir  ; Aix, 
Blois,  Dijon,  Dole,  Grenoble,  Montpel- 
lier, Nantes,  Paris,  Pau,  Rouen. 

Cours  des  aides.  — Elles  étaient  au 
nombra  de  12,  savoir  : Agen.  .Aix,  Bor- 
deaux, Caen,  Clermont-Ferrand,  Greno- 
ble, Lyon,  Montauban, Montpellier,  Paris, 
Pau,  Rouen. 

Parlements.  — Il  y avait  14  parlements 
divisés  en  bailliages  et  sénéchaus.'écs.  En 
voici  la  liste  .avec  la  date  de  leur  création  et 
l'énumération  des  provinces  de  leur  ressort  : 

Al.x(ir)Ol)  Provence. 

Bes.vnçon  (1674).  Franche-Comté. 

BordeaU.v  (1462|.  Angoumois,  Aunis, 
Auvergne , Beaujolais . Bourbonnais.  Fo- 
rez, tiascogne,  Guienne,  Limousin , Lyon- 
nais. Maçonnais,  Marche,  Périgord,  Poi- 
tou, Saintonge. 

Duos  (1494).  Bourgogne,  Bresse. 

Douai  (16861.  Flandre,  Cambrésis. 

Grenoble  (1453).  Dauphiné. 

Metz  (1634).  Basse -Lorraine , Trois- 
Evêchés. 

Nanci  (1777).  Haute-Lorraine,  Barrois. 

Paris  (I.303i.  Anjou,  Berri,  Champagne 
et  Brie,  Ile-de-France.  Maine  , Nivernais, 
Orléans,  Perche.  Picardie,  Touraine. 

Pau  (1620i.  Béarn  et  Navarre. 

Rennes  (15531.  Bretagne. 

Rouen  (1515).  Normandie. 

Touiouse  (1443).  Armagnac,  Bigorre, 
comté  de  l'oix , Languedoc , Quercy  , 
Rouergue, 


Trévou.v.  Principauté  de  Dombes.  Le 
parlement  siégeant  à Dombes  fut  trans- 
féré à Trévoux  en  1696. 

Archevêchés  et  évéchés.  - Voici  la 
liste  des  archevêchés  et  des  évêchés  suf- 
fragants. 

Ai.v. — Apt,  Fréjus,  Gap,  Ricz,Sistcron. 

A LUI.  — Cahors,  Castres,  Mende,  Ro- 
dez, Vabres. 

Arles.  — Marseille,  Orange,  Sainl- 
Paul-Trois-Chàteaux,  Toulon. 

Aucn. — Aire,  Bayonne,  Bazas,Commin- 
ges,  Conserans,  Dax,  Lectoure  , Lescar, 
Oléron,  Tarbes. 

Besançon.  — Belley. 

Bordeau.v.  — Agen,  Angoulême,  Con- 
dom, La  Rochelle,  Luçon,  Périgueux,  Poi- 
tiers, Saintes,  Sarlat, 

Bourges.  — l lermont,le  Puy,  Limo- 
ges, Saint-Flour,  Tulle. 

CAMllRAt.  — Arras,  Saint-Omer. 

Emiirun.  — Digne , Glandève , Grasse , 
Senez,  Vence. 

Lyon.  — Autun  , Châlnn-sur-Saônc, 
Dijon  , Langres.  Mâcon,  Saint-Claude. 

Narbonne.  — Agdc,  Alais,  Aleth,  Bé- 
ziers, Carcassonne,  L^dêve,  Montpellier, 
Nîmes,  Perpignan,  Saint-Pons,  Czès. 

Paris.  — Blois,  Chartres,  Meaux,  Or- 
léans. 

Reims.  — Amien',  Beauvais,  Boulogne, 
Châlons-sur-Marne,  Laon,  Noyon,  Svnlis, 
Soissons. 

RouE?i  — Avranches , Bayeux,  Cou- 
tances,  Évreux,  Lisieux.  Séez. 

Sens.  — Auxerre,  N>  vers,  Troyes. 

Touiouse  — Lavaur,  Lo  'bvz,  Mire- 
poix.  Montauban,  Pamiers,  Rieux  , Saint- 
Papoiil. 

Tours.  — Angers,  Dol.lc  Mans.  Nantes, 
Quimper,  Rennes,  Suint- Brieuc , Saint- 
Malo,  Saint- Pol -de- Léon,  Tréguicr, 
Vannes. 

Vienne.  — Die,  Grenoble,  Valence, 
Viviers. 

L'évêché  de  Strasbourg  était  sufTragant 
de  l’archevêché  de  Mayence. 

Les  évêchés  de  Metz.  Nancy,  Saint-Dié, 
Toul.  Verdun  étaient  sufTragants  de  l’ar- 
chevêché de  Trêves. 

En  Corse , les  évêchés  de  Sagone,  Ajac- 
cio, Aleria,  étaient  sulTragants  de  l’arehe- 
véché  de  Pise;  et  ceux  de  Mariang  et 
Accia,  de  Nvbbio,  ét.iient  sulTragants  de 
Tarchcvêché  de  Gênes. 

Le  Comtat- Venaissin  appartenant  au 
pape  renfermait  les  évêchés  d’Avignon,  de 
Carpvntras,  Cavaillon,  Vaison. 

§11.  France  sous  la  république  et  l'empire. 

Création  dos  départements.  — Ces 
divisions  de  la  France  subsistèrent  jus- 
qu’en 1790.  Le  15  janvier  de  cette  année, 
l’Assemblée  constituante,  sur  la  proposi- 
tion de  Siéyès  et  de  ïhourct , les  sup- 
prima et  les  remplaça  par  des  divisions 
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purement  administratives.  Elle  substitua 
aux  provinces  83  départements , dont  les 
noms  furent,  pour  la  plupart , tirés  de  la 
position  géograph  iq  UC  de  ces  départements, 
des  montagnes  qu’ils  renfermaient  ou  des 
cours  d*eaii  qui  les  traversaient. 

Le  Comtat-Venaissin,  réuni  à la  France 
le  14  septembre  1791,  fit  d'abord  partie  du 
département  Bouches-du-Rlione,  mais 
le  25  juin  1793,  il  en  fut  séparé  et  forma  le 
département  de  Vaucluse.  Le  19  novembre 
de  la  même  année,  le  département  de 
Rhône^et'Loire  fut  divisé  en  deux  dépar- 
tements, celui  du  Rhône  et  celui  de  la 
Loire.  Un  décret  du  l"  juillet  1793  avait 
partagé  la  Corse  en  deux  départements, 
ceux  du  Goto  et  du  Liamone qui  furent 
réunis  en  un  seul  en  1811.  En  1808  plu- 
sieurs cantons  furent  détachés  des  dépar^ 
tements  du  Lot,  de  la  Haute-Garonne,  de 
Lot-et-Garonne,  du  Gers  et  de  l’Ariége 
pour  former  un  nouveau  département,  ce- 
lui de  Tarn-el'Gnronne. 

Voici  la  liste  des  anciennes  provinces  et 
des  départements  qui  en  avaient  été  formés: 

Aliace.  — Haut-  Rhin , Bas-Rhin  .z=:An^ 
ÿowfnois.  — Charente.  =^7y'ou.  — Maine- 
et-Loire-=:w4r/ois. — Pas-de-Calais.=i4tt- 
nix.— Une  partiede  la  Charente-Inférieure, 

Auvergne.  — Cantal,  Puy-de-Dômc.= 
Béarn.  — Basses-Pyrénées.  ==  Berry.  — 
Cher,  Indre.  = Bourbonnais.  — Allier.  =: 
Bourgogne.^  Ain,  Côte-d’Or,  Saône-et- 
Loire,  Yonne.  = Bretagne.  — Côtes-du- 
Nord,  Finistère,  Ille-et- Vilaine,  Loire- 
Inférieure,  Morbihan.  =:  ChamiHigne. — 
Ardennes,  Aube,  Haute-Marne,  Marne.  = 
Corse.  — Corse.  =r  Dauphiné.  — Drôme  , 
Hautes-Alpes,  Isère.  =:  t'inndre. — Nord. 

— Foix  (comté  du).  — Ariége,=  FroncAe- 
Comté.  — Doubs,  Haute-Saône,  Jura.= 
Guienne. — Aveyron,  Dordogne,  Gers,  Gi- 
ronde, Hautes-Pyrénées,  Landes,  Lot,  Lot- 
et-Garonne.  = Ite-de  France.  — Aisne, 
Oise,  Seine,  Seine-et  Marne , Seine*et- 
Oise.  = Languedoc.  — Ardèche,  Aude, 
Gard,  Haute -Garonne,  Haute -Loire, 
Hérault  y Tarn  - et  - Garonne  , Lozère, 
Tarn.  = Limousin.  — Corrèze  , Haute- 
Vienne.  Xorraiiie.  — Meurthe,  Meuse, 
Moselle,  Vosges.  = Xy^«7mîs.  — Rhône, 
Loire.  = Manie.  — Mayenne,  Sarthe.  = 
A/nrcAc.— Creuse,  = AT/rernots.—  Nièvre. 
znNormandie.  — Calvados, Eure,  Manche, 
Orne,  Seine  - Inférieure,  zz:  Orléanais.  — 
Eure-et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher.  = Pt- 
cnrdie. — Somme. =rPoi7ou. — Deux-Sèvres, 
Vendée,  Vienne.  = Provence. — Basses-Al- 
pes,Bouches-d  u-Rhône,Var.=/îou.^.<77/on, 
— Pyrénés-Orientales.=  .Sflinfonpc  et  Au^ 
nis.  — Charente-Inférieure.  = Touraine. 

— Indre-et-Loire. 

Département!  conquit.  — A ces  86 

départeirenls,  les  traités  de  Lunéville,  de 
Tilsilt  et  de  Vienne  ajoutèrent  diverses 
provinces  de  l’Europe  conquises  par  nos 


armées,  de  telle  sorte  qu'en  1811  le  nombre 
total  des  départements  sc  montait  à 132. 

Voici  leurs  noms  et  ceux  des  provinces 
d’où  ils  avait»t  élé  formés. 

SAVOIE. 

Dép.  du  Mont-Blatic,  ch.-l.  Chambéry. 

BEI.G1QUE. 

Margraviat  d’Anvers,  Deux-NHheSy  ch.-l. 
Anvers. 

Brabant,  ch.-l.  Bruxelles. 

Flandre,  Lys.,  ch.-l.  Bruges j Escaut, 
ch.-l.  Gand. 

Hainaut,  Jemmapes,  ch.-l.  Mons. 
Comtéde  Namur, ch.-l. 
Namur. 

Luxembourg,  ForélSy  ch.-l.  Luxembourg. 
Limbourg,  Our/Ae,  ch.-l.  Liège. 

Gue’idre , Meusc-In/érieure , ch.-l,  Maes- 
tricht. 

IIOLI-ANDE. 

Zélande , Bouches  - - V Escaut , ch.  - 1 • 

Middlebourg. 

Brabant,  Bouches-du-Rhin,  ch.-l.  Bois- 
le-Duc. 

Hollande  méridionale,  Bouches~de*  la  - 
Meuse,  ch.-l,  La  Haye. 

Hollande  septentrionale,  Zvyderzèe,  ch.-l. 
Amsterdam. 

Utrecht,  Vssel-supérieur,  ch.-].  Amheim. 
OvtT-Vsscl , Bouches-de-VYssel,  ch.-l. 
Zwolle. 

Frise,  Frise,  ch.-l.  Leuwarden. 
Groningne,  Ems-Occidental , ch.-l.  Gro- 
ninguc. 

PAYS  DE  LA  RIVE  GAUCHE  DU  RHIN. 
Dép.  : Sarre,  ch.-î.  Trêves;  Mont^Ton- 
nerre,  ch.-l . Mayence  ; Rhin-et-Moselle, 
ch.-l.  Coblentz  ; Ro'ér,  ch.l.  Aix-la-Cha- 
pelle. 

ALLEMAGNE. 

Westphalie,  Ems-OrienUtl.  rh.-l.  .Aiirich  ; 

Ems-Supérieur,  ch.-l.  Osnabrück. 
Comté  de  Lippe,  Lippe,  ch.-l.  Munster. 
Basse-Saxe,  Bouches  - du^  IVeser,  ch.-l. 
Brème;  Bouches-de-V Elbe , ch.-l.  Ham- 
bourg. 

SUISSE. 

P.épublique  de  Genève,  Léman,  cli.-l.  Ge- 
nève. 

Valais,  Simplon,  ch.-l.  Sion. 

Evêché  de  Bâle,  Mont-Terrible,,  ch.-l.  Po- 
rentruy. 

PIÉMONT. 

Dép.  : Doire,  ch.-l.  Yvrée;  Sésia,  ch.-l. 
Verceil  ; Tanaro,  ch.-l.  Asti  ; Pd , ch.-l. 
Turin;  Marengo,  ch.-l.  Alexandrie; 
Stura,  ch.-l.  Coni;  Alpes-Maritimes , 
ch.-l.  Monaco. 

DUCHÉ  DE  PARME. 

Dép.  du  Taro,  ch.-l.  Parme. 

RÉPUBLIQUE  DE  CENES. 

Dép,  de  Montenotte,  ch.-l.  Savone;  Gtnes, 
ch.-l.  Gênes;  yfpcwnms,  ch.-l.  Chiavarl. 

TOSCANE. 

Dép.  : Ontbrone,  ch.-l.  Sienne  ; Aryw,  ch.-l. 
Florence;  jMéditerrance,  ch.-I.  Livourne. 
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iTATR  PE  l/LGLlSE. 

Dép.  : Tihre^  ch.-l.  Rome;  Tratimèntf 

ch.-l.  Spolète. 

Arch«vÀoh«t  et  évécMf.  — D'après 
la  constitution  civile  du  clergé  établie  en 
1790,  on  conserva  10  métropoles,  celles 
d'Aix,  Besançon.  Bordeaux, B'iurpes,  Lyon, 
Paris , Reims , Rennes,  Rouen  . Toulouse , 
et  il  fut  créé  un  évêrhé  par  département. 

Au  concordat  de  1801,  le  nombre  des  ar 
chevêchés  resta  le  même,  seulement  les 
archevêchés  de  Malines  et  de  Tours  rem- 
placèrent ceux  de  Reims  et  de  Rennes. 

§ 12.  France  actuelle. 

Préllminalrei.^  Les  possessions  de  la 
France  actuelle  hont  moins  étendues  qu'el- 
les ne  l’étaient  à la  mort  de  Louis  XIV  ; 
nous  avons  perdu  nos  colonies  d'Améri- 
que du  Canada  à la  Louisiane  , la  plupart 
des  Antilles,  Madagascar,  l'ile  de  France, 
toute  rindc  sauf  d*  ux  comptoirs  insigni- 
fiants, et  quatre  places  fortes  sur  nos  fron- 
tières. 

Bornes.  — Au  N.  la  Manche,  le  Pas- 
de-Calais,  la  Belgique  et  le  Luxembourg, 
la  Prusse  et  la  Bavière.  A TF.  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  conféJéra'ion  suisse  et 
le  royaume  sarde.  Au  S.  la  Méditerranée, 
l'Fspagne  et  la  république  d’Andorre.  A 
ro.  l'océan  atlantique  et  la  Manche. 

Iles,  — Les  principales  sont  : 1*»  dans 
l'océan  Atlantique,  Ouessant,  Sein,  Groaix, 
Belle-  l e,  Noirmoutiers,  Dieu,  Ue  et  ülé- 
ron  ; 2«  dans  la  Méditerranée  les  groupes 
d'Ilyères,  de  Lérins  **1  la  Corse. 

Fleavet.  — La  France  est  arrosée  par 
21  fleuves,  98  rivières  navigables  et  envi- 
ron 5 UOO  cours  dVau.  Les  21  fleuves  sont  : 

1*^  Le  Rhin  avec  ses  affluents  l'IIt  et  la 
Moselle;  la  Meute,  l'^scau/.Ccs  trois  fleu- 
ves se  Jettent  dans  la  mer  du  Nord. 

2«  La  Somme;  la  Se/n/;  qui  reçoit  l’Aube, 
la  Marne,  l’Oise,  TYonne  et  l’Eure; 
VOrne;  la  Vire;  la  Rance,  Ces  cinq  fleu- 
ves se  jettent  dans  la  Manche. 

3"  V Aulne  ; \eBlax'et;  la  Vilaine  gros- 
sie par  rille;  la  Loire  qui  reçoit  l’Arroux, 
la  Nièvre,  la  Mayenne  gros.sie  par  la  Sar- 
the  et  le  Loir , l’AUit-r , le  Cher  où  se  jeite 
l’Auron,  l’Indre,  la  Vienne  grossie  par  la 
Creuse  et  le  Clain,  la  Sèvre  nantaise;  la 
Sèvrt  niortaise  qui  reçoit  la  Vendée;  la 
Charenit\  la  Gironde  formée  par  la  Jonc- 
tion de  la  Garonne  avec  la  Dordogne.  La 
Garonne  reçoit  l’Ariége.  le  Tarn  que  vient 
grossir  l'Aveyron,  le.  Lot  et  le  Gers:  la 
Dordogne  reçoit  la  Vezère  , où  se  jette  la 
Corrèzt*,  la  Cère  et  l'isle  grossie  par  la 
Dronne.  h* Adnur  «lui  reçoit  la  Midonze  et 
le  Gave  de  Pau  grossi  par  le  Gave  d’OIé- 
ron.  Ces  huit  fleuves  sejettent  dans  l'océan 
Ailantiqiie. 

4«  ISAude;  ynèraull;  le  Rhône  dont  les 
principaux  affluents  sont  l'Ain  , la  Saône 
où  se  jette  le  Doubs,  l’Ardèche,  le  Gardon 


ou  Gard,  l’Isère,  la  Drôme  et  la  Durance  ; 
VArgens  et  le  Var.  Ces  cinq  fleuves  se 
jettfnt  dans  la  Méditerranée. 

Voy.  pour  pi  ti.s  amples  détails  les  èossmit, 
col. 96,  I’Hydrographie  intérieure,  col. 
106.  et  rHYDROCRAPIItECOTlÈRE,C0l.  128. 

lHU>nt«fnet.  Voy.  OROGRAPHIE,  col.  55 
et  suiv. 

ArchevAchét  »t  4vAchés.  — Voici  la 
liste  alphabétique  des  15  archevêchés  ac- 
tuels et  des  66  évêchés  suffragants. 

Aix,  Arles  et  Embrun  : .Ajaccio,  Alger, 
Digne.  Fréjus,  Gap,  Marseille,— Alhi  : Ca- 
hors,  Mende,  Perpignan,  Rodez.  — Auch  : 
Aire,  Bayonne, Tarbes.— Avignon  : .Mont- 
pellier, Nîmes,  Valence,  Viviers.— Bes^n 
ÇON  : Beliey»  Metz,  Nancy , Saint-Dié, 
Strasbourg,  Verdun.— Bordbau-X  : Agen, 
Angoulémc.  La  Rochelle,  Luçnn  , Péri- 
gueux,  Poitiers. — Bourges  : Clermont, 
le  Puy,  Limoges,  Saint-Flour,  Tulle.  — 
Cambrai  : Arras. — Lyon  et  Vienne  : Au- 
tun,  Dijon,  Grenoble,  Langres.  Saint- 
Claude.  — Paris  : Blois,  Chartres,  Meaux, 
Orléans,  Versailles.  — Reims  : Amiens, 
Beauvais,  Châlons-sur  Marne , Soissons. 
— Rouen  ; Bayeux,  Coutances,  Evreux , 
Séez. — Sens  et  Auxerre  : Moulins,  Ne- 
ver»,  Troyes.  — Toulouse  et  N vruonne  : 
Carcassonne,  Montauban , Pamiers.  — 
Toi^rs  ; Angers,  Le  Mans,  Nantes, 
Quimper,  Rennes,  Saint-Brieuc.  Vannes. 

Bépartementa . — La  France  actuelle 
est  divisée  en  86  départements  ou  préfec- 
tures . subdivisés  en  363  arrondissements 
ou  sous-préfectures.  Les  arrondissements 
sont  à leur  tour  divisés  en  2 846  cantons, 
et  les  cantons  en  37  040  communes. 

La  capitale  du  royaume  est  Paris. 

Le  tableau  que  nous  donnons  ici  ren- 
ferme : 

1*»  Les  noms  des  départements; 

2*»  Le  nombre  des  députés  nommés  par 
chacun  d’eux  (à  droite  du  nom  du  dépar- 
tement) ; 

3**  Les  noms  des  anciennes  provinces 
(en  italique)  et  des  pays  dont  se  compo- 
saient ces  provinces; 

4**  Les  cJiefs- lieux  de  département  (en 
petites  capitales)  et  d'arrondissement; 

5»  La  population  des  chefs-lieux  (dans 
toute  l'étendue  de  la  commune); 

6**  La  population  des  arrondissements; 

T**  Leur  superficie; 

8»  Le  nombre  des  arrondissements  et 
ceux  des  cantons  et  des  communes  par 
arrondissement. 

Les  indications  de  la  !»•  et  de  la  S**  co- 
lonne (moins  le  nombre  des  députés) 
sont  empruntées  au  vol.  de  \&Slttti8~ 
tique  de  la  France  ^ publiée  par  le  minis- 
tère du  commerce  ; les  colonnes  2,  3 et  4 
sont  tirées  de  VAnnuaire  des  longitudes; 
enfin  les  3 dernières  sont  extraites  du 
Recensement  de  la  population  en  1841,  pu- 
blié par  le  ministère  de  l'intérieur. 
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[ ] Tableau  comparatif  des  déparlemrnis  et  des  anciennes  provinces. 


DÉPARTEMENTS 
tT  AiiciRiii>r.t  moviNcr» 
oorrespoadanies. 

CHEFS-LIEUX 
os  oÈaASTsassT 
et  d'arroadikieineiii. 
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An.  5.  “■  Bomrff->fne,  Brfue,  Bu> 

ROURC 

n ow 

131  417 

^ 771.84 

5 

10 

(30 

gey  1 priaciptuid  d«  Dombe«. 

B«lliry 

.*1  Gon 

79  919 

, 1 353.91 

«) 

113 

|Myt  d«  Gri. 

Xaïuoa 

3 793 

53  943 

«01.44 

6 

71 

Ces 

.1  uoo 

33  lltO 

1 491,95 

3 

39 

Tréroos 

3 9U9 

79  040 

1 517,60 

7 

1.0 

Allas. 7.**//f*d!r*Pi’aNC(*,  Laoonli, 

I.VOX 

7 700 

108  554 

1 455.80 

II 

900 

Soiuonoati.  .Noyonnaii,  V^loU. 

Soifei'  III 

7 l>>9 

73  038 

1 999,07 

6 

.07 

Picardie^  Thiérarhe,  V«rnuD« 

Saioi'^ueniia 

9l  079 

190  .5*14 

1 0T3.55 

7 

.97 

duii. 

Vervln» 

3 CUO 

117  033 

1 379.09 

8 

131 

ChAieaa-Tbierry  . . . 

i 731 

63  465 

1 155,36 

5 

135 

Allibk.  4*  •—  0«>ar6oN«/i<i. 

MOL’LIXS 

13  R5I 

90  393 

9 593,10 

4 

9 

«5 

Ganuai 

5 3M 

00  333 

949  67 

5 

67 

Lapsliiie 

3 000 

74  930 

1 607.58 

6 

74 

5 B81 

79  795 

9 089,16 

G 

94 

ALPti  (6asirs«).  9.  — Protntce. 

niGXE 

3 993 

53  045  3 .107.. 10 

5 

9 

87 

Burcelomieiie.. ..... 

3 OOü 

18  501 

1 19657 

4 

30 

Ca»ii*||uDe 

3 Oi.O 

33  770 

1 398.48 

6 

48 

Forcalquiur.  ....... 

3 fîOO 

30  118 

1 099.35 

0 

51 

Siiirrou 

3 708 

35  SOI 

971,83 

5 

50 

Alrbi  (Hadtbi-).  Dauphiné. 

GAP 

7 7fiV 

09  138 

3 473.04 

3 

14 

1?6 

Prttuenct. 

Briançoa 

3 3»5 

31  0U5 

1 631.61 

5 

97 

Ecnbiuo 

3 005 

33  4V1 

1 437,39 

5 

36 

AiDècaa.  4.  •»  hauyutdoe,  VUa* 

PRIVAS 

4 073 

110  1.59 

1 706..35 

3 

10 

104 

rail. 

LarjteailjVre 

3 03.5 

108  838 

1 789.;>9 

10 

IÜ3 

Tuui'ooo 

4 414 

139  419 

1 810,91 

11 

194 

AaDcaati.  4 — ffaiaaar.  Picardie. 

^É7IÉ:rF.S 

3 707 

73  370 

018  89 

5 

7 

90 

Champagne,  priociptuié  de  S«* 

Reibni. 

7 <8i 

60  487 

1 308  43 

6 

108 

dao,  LliumpagDe  propre. 

B'«cfoy 

4 000 

49  8:m 

834.  tû 

5 

69 

Sedan.  

13  335 

06  037 

791.43 

5 

89 

>uuxitfn 

3 OOO 

61  439 

1 40i,01 

8 

i9l 

Atirct.  3. — Poig,  payi  de  Poix. 

FOIX 

4 714 

93  300 

] 895,84 

3 

8 

141 

iiaseugue,  Cooierani. 

l'aoiieri.  

6 480 

78  756 

1 .339.06 

6 

1.4 

Saiut*Giroui.  ...... 

3 901 

94  551 

1 339,58 

6 

81 

Aoat.  4.  — Champagne^  Chnm- 

TROVES.  ..X 

34  403 

93  389 

I 530,00 

5 

9 

I9l 

Paftou  propre.  Bamrgoque. 

Ai*ci»iar«Aube 

3 000 

36  443 

1 380.00 

4 

03 

Nogeni««ur*Seiae.  . « 

3 305 

.14  785 

1 050.00 

4 

60 

B»r-iur*Aul»e 

4 133 

49  0.'4 

1 980,00 

4 

88 

bur-iur>S«iae 

3 COO 

53  039 

850,00 

6 

85 

AdoK' 5.  — Languedoc  t DiocAie 

CARCASSOXXE.... 

17  779 

94  498 

1 996.13 

4 

13 

139 

deNarboaae,  Baiex,  Carcaitex, 

Lioious . . 

6 r.70 

75  674 

1 776,00 

K 

ISO 

l^aaraguaii. 

Nuibunae. 

lu  741 

59  847 

1 49.5.65 

6 

70 

CâAielDaiidary 

9 748, 

54  336 

866,30 

5 

74 

AvxTaoa.  5.  — Culenne^  Booer* 

RODEZ 

8 170 

103  556 

3 96.5.15 

5 

11 

75 

gue. 

E«(»alioB.. ......... 

4 333 

00  913 

1 595,95 

11 

43 

Milbuo 

8 8^5 

04  015 

1 095.31 

7 

46 

Satoie-AfTrtque 

6 080 

58  .531 

1 898,71 

6 

41 

Villefraache 

8 733  J 

83  008 

1 363,61 

7 

54 

BoocaBi«Do*nadaK.  6.  — Pro- 

MARSEILLE 

147  Ifll 

187  771 

658.00 

3 

9 

IG 

9enee. 

Ail 

33  083 

107  3»9 

9 167.93 

10 

50 

Arles. 

19  4C0 

79  975 

9 104.09 

8 

31 

Caltaboi.  7.  — îiormamdie. 

CAKX 

37  S^O 

no  777 

1 115.04 

6 

9 

188 

Kaiaiie 

8 853 

6|  101 

870,  »7 

5 

194 

Ibtyeui 

9 039 

80  784 

9»0.13 

6 

144 

Vire 

7 083 

81  448 

956,17 

6 

97 

LixitrUX 

10  .547 

08  313 

901.97 

0 

197 

Pool  rETÿt|iie 

9 000 

1 

57  673 

■ 748.06 

5 

ne 

fifi. 
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Tableau  comparatif  des  départements  et  des  anc.  provinces.  (Suite.) 


DÊPARTëHEATS 

ST  AHCItMSEt  PSOVISCBI 
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Cantal.  4.  — Auvergne,  Duebé 

Al  :ttiLL\c: 

9 98 1 

97  197 

1 9.50,49 

4 

8 

05 

d’AuTergoo, 

Mauriac 

.1 

69  860 

1 317,83 

6 

57 

Murai 

9 000 

35  676 

Hli.Ol 

3 

34 

Saiol-Flour  

S 4H4 

61  69ü 

1 720,33 

6 

74 

Chasute.  5.  ->  Àuyoumoit,  Ad* 

A\GOl  I.ÊMI-: 

10  !>:i5 

139  .393 

l 970,12 

0 

143 

gODiDoii  propre.  Samtonge, 

Cognac  

4 0j8 

59  301 

74l.ll 

4 

70 

Poitou,  JtforcAr. 

^ 000 

r>8  681 

860.51 

4 

83 

barlK’zieux 

3 503 

56  077 

1 094.39 

6 

87 

Goofolena 

3 000 

68  511 

1 418,36 

6 

70 

CtfARS.TTB'IsrisitOKS.  7*  — An- 

LA  ROCHELLE.... 

13  HHi 

89  076 

6 

7 

55 

goumoh , Saintonge  ^ Àunit, 

Rocfaeforl... 

13  911 

57  933 

7.3o!s8 

4 

49 

Poitou. 

MareouRS  

4 410 

.50  H08 

737,8.5 

6 

34 

Saintes  

9 519 

105  033 

1 .591.89 

K 

100 

JoDxac 

9 000 

83  399 

1 431,13 

7 

190 

8aiai*Jeao-d’A»gel| . 

5 855 

81  699 

1 390.6.4 

7 

190 

Chbr.  4.  — Berry.  Bourboumais. 

BOLRCF.S 

90  U7 

106  345 

9 469.90 

3 

10 

101 

3 456 

71  9T5 

9 096,84 

8 

76 

SaÎQi'Auiuad 

6 999 

96  025 

3 Gt»,76 

11 

116 

CoRskit.  4.  — £>tmonfin. 

TULLE 

9 669 

130  853 

9 5.58,61 

3 

19 

118 

8 350 

113  581 

1 490.81 

lu 

100 

4 168 

69  046 

1 760..58 

7 

74 

Cosfs.  S.  — Cône, 

AJACCIO  

0 834 

51  040 

9 0.54,09 

5 

19 

79 

3 091 

97  990 

1 843,34 

8 

43 

13  0(8 

67  517 

1 369.00 

9U 

04 

1 000 

93  091 

1 019.93 

0 

34 

3 503 

59  64>9 

9 485,07 

15 

119 

C4ts*d'0s.  s.  — Bourgogne. 

DIJOX 

96  184 

lU  540 

3 096,91 

4 

14 

966 

Beaune 

10  585 

193  446 

I 060..59 

10 

901 

Cb4tiUou*iur>Seine.« 

4 614 

54  181 

1 867.09 

6 

116 

4 927 

71  140 

1 700.73 

6 

143 

C4TSt*D0>NosD.  6.  — Bretagne, 

SAIXT-BRICUC.... 

Il  966 

174  139 

1 300.54 

5 

19 

04 

Diaao  

7 081 

111  876 

1 .303,91 

10 

00 

Loudéae  

6 419 

99  194 

l 41J.73 

0 

56 

t 

LanaioD 

5 404 

108  749 

857.19 

7 

63 

Guingamp 

6 434 

190  691 

1 730,06 

10 

73 

CsBOkS.  4.  — Poitou.  Marche, 

GI'ÿ.RF.T 

4 3.39 

1 6.55,43 

4 

7 

75 

Bourbonnais.  Limousin,  Berry. 

Aubimoo 

4 988 

105  434 

9 053.71 

10 

104 

Bourgancaf 

3 065 

•10  .568 

005.60 

4 

41 

BoUASflC 

1 000 

37  890 

068,68 

4 

46 

Dosdocbb.  7.  — Ceîeiinr,  Péri* 

PÉRIGl'ElIX 

10  596 

105  753 

1 010.76 

5 

9 

113 

gord,  AgéooU.  Limousin,  An* 

Bergerac 

9 798 

118  304 

9 145,49 

13 

174 

jronmoti. 

Noniroa  ........... 

3 181 

83  880 

I 707,68 

8 

80 

Rtbérac  

3 559 

70  074 

I 195,86 

7 

83 

Sarlot 

5 643 

111  34.3 

1 963,03 

10 

133 

Ooest.  5.  — Franche-Comté, 

BESAAÇOM  

94  965 

106  041 

I 380.71 

4 

8 

903 

Pontarlier 

4 467 

50  73H 

1 907.30 

5 

89 

Baurae 

9 000 

68  357 

1 470,76 

7 

187 

Mmitbéiiard 

4 107 

61  100 

I 103,93 

7 

161 

DsâiiB.  h.  ^Dauphiné.  Propenee. 

VALEXCE  

il  076 

144  146 

1 883,68 

4 

10 

109 

Moaléliraart. ....... 

7 890 

65  680 

1 131,67 

S 

68 

Die 

3 994 

66  056 

9 349,53 

0 

116 

Nyoni 

3 951 

35  660 

1 170,69 

4 

74 

Eots.  7.  — ATorifiaiii/iV,  Normao* 

ÉVREUX 

10  963 

193  9.56 

9 030,86 

5 

II 

961 

die  propre,  Comté  d'Èvreux, 

Louriert 

9 893 

60  940 

780.41 

5 

116 

Ferebe, 

Lus  Andelys.., 

5 179 

65  348 

1 003.65 

6 

1.34 

Beraay  

6 789 

80  388 

1 009.64 

6 

140 

Foot*.\udemer 

5 968 

87  548 

913,71 

8 

140 

Digitized  by  Google 


J 


-J  575 


FRANCE  ACTUEI.I.E 


I 


1S74 


Tableau  comparatif  des  départements  et  des  anc.  provinces.  (Suite.) 


DÉPARTEMENTS 

CT  ARCtUtUft  PKOTINCEi 
corretpoD  (lames. 

CHEFS-LIEUX 

EE  OipAEIEEtNT 

et  d'arroodisseinvQt. 

r.  ^ . 

Ms 

5 ^ ü 
J s T 

U e ^ 

O S 
- S-3 

1 1 

5 * s 

O 9 

s.  > 

a 

c 

ï s i 
ü J 3 

“il 

2-ï 

S B 

9 

s ? 

És 

a ^ 

^•5 

ouaa 

s 

© 0 

^ ? 
V 

s 

ê 

© : 
•w  s 

ê 

e 

Eoas-ET'LoiR.  4.  — Orléanais, 

CHARTRES 

1 i 7.11 

1 9.10.05 

4 

8 

Beaoce , Duoois.  iVurmaïu/ia, 

Ciiéteatidno  ........ 

G m 

1 .1.18,85 

5 

Perche,  Druaais,  Tbimerais. 

Dren& 

fi  37 1 

70  845 

1 437.39 

7 

13.1 

Nogenl*le*Rotruu  ... 

C H.53 

4li  3:1s 

76Ù.85 

4 

54 

FintSTkts.  G.  — Orciagnt, 

QtTllPEn 

0 0^1 

109  775 

1 410,93 

5 

9 

03 

Brest 

33  613 

IK3  661 

1 380,50 

13 

83 

Chàieiiolio 

.1  000 

100  530 

l 813..17 

7 

59 

.Moi  laix 

0 7r>» 

139  913 

1 311,03 

10 

.18 

Quimperlé 

.1  004 

4:1  198 

753,03 

5 

30 

GaMi.  5.  — Langaedot: , Diocèse 

xniEs 

41  ISO 

l.u  7.17 

1 679.9S 

4 

II 

73 

de  Nîmes,  Id.  d'Uxès. 

Alais 

1.1  36t 

88  370 

1 .155,76 

9 

9.1 

Uïé* 

G 690 

87  59n 

1 480,10 

8 

98 

Lo  Vigan  

4 93-1 

65  350 

1 405.34 

10 

79 

Gaeoeee  (Haute*).  6.  — taNçac- 

TOULOUSE 

76  065 

171  343 

1 585,70 

4 

13 

doe,  Diocruj  de  Toaloasu.  Lau* 

Villefraoche 

.1  000 

63  713 

93.1.86 

6 

regoais.  Gascogne,  Comiutnges, 

.Muret 

.1  971 

89  083 

1 .V14.K4 

10 

137 

Nebousao,  Qiioire^Valtées,  Con* 

Saioi-Gaudens 

4 965 

144  116 

3 109,18 

11 

334 

serans,  Looiagoe. 

Gbes.  s.  — Gascogne,  Armagnac, 

Aucn 

9 009 

60  563 

1 380,  .15 

5 

6 

84 

Asiarac,  Lomagoe,  Commioges, 

Lectoure. .......... 

6 187 

53  MO 

988..13 

5 

Coodoraois. 

.Mirandu 

3 000 

84  633 

I 713,60 

8 

1 55 

Coodom 

R 700 

73  008 

1 383,58 

6 

88 

Lombez 

3 000 

43  103 

798.13 

4 

71 

Gieoeûe.  9.  — • Gnienste , Borde* 

BORDEAUX  

99  .113 

3.18  490 

1 191,13 

6 

18 

153 

lais,  Périgord,  AgeDois,  Baxa> 

Blaye 

3 598 

57  187 

733,47 

4 

56 

dois. 

Lesparre 

1 000 

38  013 

1 306,71 

4 

30 

Liboaroe 

8 838 

106  659 

1 38.1,89 

0 

133 

Bains  

4 .140 

54  634 

1 545.98 

7 

68 

La  Roule 

3 753 

5.1  051 

797,83 

6 

105 

QéaAOLT.  6.  — tamguedoe,  Dio* 

HOXTPELLIER.... 

35  638 

131  815 

9 0|3„13 

4 

14 

11.1 

cése  de  Mooipellier,  Id.  do  Lo* 

Béziers 

17  3l6 

1.11  033 

1 801,95 

13 

97 

déve,  Id.  de  Bexien,  Id.  de 

Lodève  

10  3.13 

55  849 

1 935.84 

5 

73 

Narboooe. 

Saint-Pons 

6 943 

48  646 

1 303,30 

5 

4-4 

IlLC*bt*Vilaieb.  7.  — Bretagne. 

REWES 

33  407 

13.1  460 

I 363.84 

6 

10 

78 

Fougères 

8 889 

81  676 

996.39 

6 

57 

Mont  fort 

3 000 

57  576 

046.71 

5 

46 

Saint-Malo 

9 534 

119  778 

941.51 

9 

60 

Vitré 

8 343 

80  693 

1 148,47 

6 

61 

Redun 

4 341 

76  035 

1 985,05 

7 

45 

Ieoeb.  4.  — Berrg,  Orléanais, 

CHATEAUROUX  ... 

13  019 

95  036 

9 473,75 

4 

8 

84 

Marche, 

Le  Ulanc 

5 934 

.16  413 

1 877.41 

6 

56 

Issouilun. 

11  893 

47  016 

1 178,49 

4 

49 

La  Châtre 

4 588 

.14  591 

1 358  86 

5 

59 

lEOtt*CT*LoiBB.  4.  <->  Touraine, 

TOURS 

34  733 

1.14  013 

9 657,13 

3 

11 

197 

Orlianait.  PetVoM.  Anjou, 

CbinoD.  

6 569 

89  674 

1 661,33 

7 

87 

Loches 

4 437 

63  641 

1 798.34 

6 

68 

IsfcBB.  7.  — Dauiihini, 

CREAORLE  

3.1  536 

318  .T14 

4 13-4,03 

4 

90 

914 

Latoar-du*Pio 

3 000 

1.13  960 

1 393.06 

8 

13.1 

Snlm- Marcelin  ..... 

3 OOU 

86  173 

1 075.91 

7 

84 

Vienne 

16  477 

151  193 

1 767.31 

10 

i.i:{ 

JoEA.  4.  — Franche^Cosnti , 

LONS-I.-SAULNIER 

7 933 

109  331 

1 545.34 

4 

11 

913 

Poligny 

5 817 

80  745 

1 348.69 

7 

149 

Saint-Claude 

5 334 

.10  968 

1 0.18,99 

S 

83 

Ü6le 

0 494 

75  940 

1 136,37 

9 

137 
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DÉPARTEMENTS 

Rr  4RCIUKRK  RRUVIXCBR 
corresiM3nilanlr«. 

CHEFS  LIEUX 

oc  OtrAATCRCIlT 
et  d'arroodiueioent. 

il? 

; B ï 
J 3 “ 

E5-“ 

2.-0 

•O 

1 i 

^ . 5 

. V « 

2 1 

« 

fi-t 

“St 

= 1^ 
= |l 

V - 
“3  « 

RUaCRR 

•1 
a s 

; V 

t S 
.«  i 

d« 

caniona. 

t 

s 

•?  1 
S 
c 

Larors.  3.  — GAtcoqiK,  PaTi  dea 

1I0XT-DF.-M\RSA\ 

4 ir.o 

91  14.5 

5 195.99 

3 

12 

117 

l^ndca,  Ghiiluaat>,  C»nd<iiuoia. 

Saiiil*SeM*r 

5 070 

88  .587 

1 707,46 

8 

M4 

GuUhh^,  bordrlaiai  JUarn. 

Dhx 

S 181 

105  34j 

2 3 1 8,04 

8 

108 

LoiR-cr  (Imrr.  3.  — OrUamah, 

Bi.nis 

U r>73 

122  970 

9 603,97 

3 

10 

138 

Orléanaia  iimprc,  Btaiaoia,  Du* 

Itoinoraoiln 

7 181 

46  887 

2 077,19 

6 

48 

Riiia.  Tvnraine. 

VeodAioe  .......... 

8 C(ii 

79  60.5 

1 678,55 

8 

liO 

Loiar.  5.  — tgonnait,  Forvx, 

H0ATRIilS03i 

5 7n3 

196  460 

1 936,71 

3 

9 

138 

|W>aujataia,  Lyutioaia  propre. 

Rounue 

I]  138 

128  187 

1 7«4.59 

lu 

106 

Saiui'Êiienae 

4G  USS 

170  438 

1 024,87 

0 

7i 

LoirC  ^ ll.kCTE-).  — 3.  LanguetiitC, 

I.E  PL'Y 

13  :i04 

139  .368 

9 910.80 

3 

14 

119 

Vula«,  Viiariii«,  Gérauilua.  Au’ 

Yaaeiip.eaiix 

? 188 

89  571 

1 193,37 

6 

.36 

l'rrgmt , duché  d'Auvert^ne. 

Brioiide  

4 781 

83  198 

1 572,:U 

8 

117 

tyotinaii,  F<irr7. 

L iiRB'lRréaifrat.T.-^  Birtagne. 

\AXTES 

76  870 

916  148 

1 765,31 

5 

17 

66 

Aoceoia 

3 7i| 

46  1.59 

789,17 

5 

97 

Cfiàleaubriaut 

.3  676 

64  961 

1 39i,72 

7 

37 

laimbreuf 

3 773 

43  346 

775,05 

5 

95 

^RreDitT 

9 OÜO 

116  899 

a loa.ru 

11 

51 

Loiret.  5.  — OiU^smait,  Orléa* 

ORI.KAAS 

39  093 

144  039 

9 409,59 

4 

14 

106 

uaia  propre.  Gàiinaia,  Dunoia. 

Pithiriera 

3 736 

.59  847 

1 189,39 

5 

98 

Berry. 

Cleo 

.*>  94  ) 

44  188 

1 467,67 

5 

4.) 

Muoiargia 

7 170 

70  385 

1 6i7,9t 

7 

95 

Lot.  s.  — CiijVruc,  Quercy. 

c\noRS 

Il  439 

117  353 

a ai7.io 

3 

12 

195 

Piitrar 

6 017 

89  449 

I 594.17 

8 

110 

Gonrilon 

5 980 

80  044 

1 441,53 

9 

79 

Lot'RT’Garorrr.  s.  — CHli'uar, 

ACËX 

14  161 

85  018 

1 006,31 

4 

9 

79 

A){eiiuia,  Uiizadoia.  GuiCi>gnt^ 

Uiii’inaDde 

7 603 

10.3  742 

1 40Ü.66 

9 

96 

Conduoiola,  Lnuiegae. 

VilleoeuTe  d'Aifen.  . . 

10  7K8 

97  .594 

1 5.35.87 

10 

89 

.X^rao 

7 069 

60  989 

1 355.97 

7 

69 

Loitar.  3.  ^ LnngueHoc,  Gévao* 

MEIVIIK 

a 496 

46  548 

1 777,9.3 

3 

7 

6.) 

duo,  Dioceike  d'Uxêa  et  Velay. 

Plorac. 

9 000 

40  635 

1 679.90 

7 

59 

Mnrveiüli 

4 149 

5.1  G05 

1 b97,82 

10 

78 

MairC'II'Loirr.  7.  — Anjou, 

WGRRS 

36  531 

144  793 

1 589. '•? 

S 

9 

88 

B.iip' 

3 176 

80  495 

1 390,02 

6 

66 

Scjjré.. 

9 000 

5!)  092 

1 i6.,38 

5 

6i 

Be«u|iréRQ 

3 9.6 

110  07i 

1 611.21 

7 

75 

Suutmir. 

11  13» 

94  031 

1 468,05 

7 

86 

Marchr.  8.  — Sormandtf, 

SAIXT-I.O 

8 319 

1 CO  008 

1 I27,9i> 

6 

9 

1)5 

t.ouiaiicea 

7 M4 

tH  087 

1 .393,80 

10 

138 

Vâlogoea. .......... 

6 165 

95  370 

1 039,95 

7 

119 

Cberbnurg 

90  G97 

79  6.54 

598.51 

5 

79 

ATiRDcli(*a 

7 70r» 

li.3  600 

97.3,46 

9 

193 

Bltiriuia 

9 000 

75  Ul5 

874,08 

8 

73 

Xarrr.  6.  — CAampapMi*,  Cham* 

cnAi.oNS->.n\R.\F. 

13  163 

51  068 

1 691.74 

5 

5 

109 

jiagne  propre,  Cbàtunoalat  Ré* 

Èpernay  

5 876 

89  024 

a 116.4. 

9 

185 

ojoia. 

Raima 

.39  18.5 

128  999 

1 772.50 

10 

181 

SBiDie*>lénthotttd  . . 

3 984 

3*i  9t5 

1 106,9 

3 

81 

Viiry*le*Frooçnia  ... 

6 887 

51  396 

1 553.14 

5 

198 

Varrr  (Haotr*).  4.  — CAnm* 

CIIAUNONT 

6 037 

87  S9  t 

2 407,0 

3 

10 

105 

paynt.  Outtr^e^Rr. 

Langrra  

7 4.54 

lOi  .393 

2 11^,09 

10 

9 0 

Vaay 

3 OOU 

08  780 

1 S88..33 

8 

i45 

Matrrrb.  5.  — Mfiint.  A»jow. 

LAVAL  

16  09 

194  8C6 

« 8 4,75 

3 

9 

99 

Blaveiine. 

8 999 

161  78.”- 

2 117,45 

12 

110 

CbÂicau-Guotbier . . • 

6 979 

74  741 

1 9i6,48 

6 

73 
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DÉPAnTEMEXTS 

CT  Ascitmits  pnoTiicx» 
correspoadnDtet. 

CHEFS-LIEUX 

OB  DiVAaTSaB-VT 

ei  d'arrondiitemeDi. 

r 1 • 

Z c 

O » 

E-2 
“ 5 E 

XOaBRB 

.•as 
; y 

5 , s 
a s 

U - X 
**  D 

*■  l 

■ 

S.Î  5 

sis 

b - 
• **  jt 
m _ 

C a 
•c 

Z ô 

- V 

t B 

m 

V .1 

e 

— — 

’ i 

* 

B 

y H 
■ç  = 
c 
c 
s 

HcrnTHit.  6.  — Lorralnt,  Troit^ 

N\ACY 

3a  DOi 

140  890 

1 433,64 

5 

8 

187 

Evéthét. 

ChAira  i-Salint. ..... 

3 000 

70  330 

1 080.47 

5 

1 .7 

Luoi^ville  

13  9..S 

80  170 

1 300.13 

6 

145 

Sarrcbourg. ........ 

3 000 

78  3l.« 

1 IW,55 

5 

.16 

Tool 

7 ü;n 

05  980 

1 186,4.4 

5 

119 

M k.— Lorraine.  Troit'  Evé^ 

BIR-LE-DUC 

13  330 

83  100 

1 460,75 

4 

8 

138 

ekèt,  CleriuoDtoU.  Champagne. 

Commirry  ... 

3 i»70 

88  308 

1 9.50  .55 

7 

i8Ü 

3loiitiuëdy 

3 000 

(lO  00  i 

1 386..50 

6 

131 

Verdun.  

10  738 

80  391 

1 498.75 

7 

I4J 

MonitHA^.  6.  ••  Bretagne, 

VAAVES 

10  739 

134  451 

1 6.34.10 

4 

II 

74 

l^oniivv 

0 3K>« 

09  i5i 

1 704.75 

7 

40 

18  179 

138  013 

1 905.31 

11 

48 

Piüêrracl 

A 5 3 

8(i  383 

1 663.16 

8 

6i 

METZ 

159  730 

1 000,77 

4 

0 

317 

Evéehéu 

Tbionville  

3 548 

80  005 

1 Ui5,33 

5 

117 

bri«*y 

9 000 

fi.i  187 

1 185.54 

5 

i30 

Serregueniaes 

4 il3 

135  40i 

1 490,47 

8 

i49 

Nitrai.  4.  — Kieemah,  Orléa» 

NF.VERS 

13  ÎW5 

93  030 

3 361,15 

4 

8 

on 

mmit.  (fitiDiiU. 

cbi|t au-cbiuuo  .... 

3 000 

00  008 

i 677,79 

5 

59 

Clamrcy 

5 03 1 

75  r^A 

i 473..5I 

6 

03 

Cotue 

ü 9V5 

70  074 

1 309, IS 

6 

65 

XoRD.  19.  — Pagi-B(u  /ramrah. 

f.IM.E 

03  003 

338  005 

874,.30 

7 

10 

113 

flasdre  frafiçniM,Uaiaaiil  frau- 

D-.oal 

17  .SOI 

IllU  IM 

47 1,58 

6 

66 

çaii,  Cambr^tU. 

31  .V>0 

idS  APS 

719,07 

7 

50 

llaXi'hiouck 

7 ;uo 

»05  5T4 

093,08 

7 

53 

.\tetoei 

3 IK)0 

139  348 

1 397,31 

10 

153 

Vtileiicicnuet 

18  500 

43  034 

803,60 

7 

81 

Caoibrai 

17  533 

t60  93i 

049,78 

7 

il8 

Ont.  S.  — Ile-de-France,  1la<da* 

BEAUVAIS 

19  331 

13,  5» 

031,07 

4 

13 

341 

Praace«  Vnlott,  .NoyonaaU,  Soit* 

Clrrmooi  

.3  000 

89  ;U7 

1 304.10 

8 

68 

tnottati.  Picardtr , Santerro» 

l^urapiégoe 

8 30  • 

97  934 

1 375,38 

8 

157 

Aniéaoit. 

S«ulii 

5 143 

79  775 

1 331,40 

7 

133 

Onxt.  T.  — i^TurMaN'iiV,  Norman- 

ALENÇON 

13  104 

7S  «W 

1 033.95 

4 

6 

91 

di«  propre,  Percbe,  Dacbé  d'A* 

Argeuiao  .......... 

5 350 

III  5i5 

1 866.95 

11 

176 

letiçun. 

Hoinfront 

3 000 

1.13  .7110 

1 345.78 

8 

9.5 

.Moriague 

4 895 

1,5  070 

1 959,63 

11 

151 

PAt-oi-CiiAit.  8.  — Àrtoit,  PI- 

ARRAS 

90  451 

167  .508 

1 350,77 

6 

10 

911 

cardie,  Bouinonait»  Foolbleu, 

B^ibone 

0 78J 

I.H  389 

033.70 

8 

«43 

Calaitia. 

SHlnt-tlmnr 

18  45. 

1C9  144 

1 083.4.5 

7 

118 

Suint-Poi  

3 ISO 

81  i4l 

1 137,05 

6 

103 

Boulogne  

« AOi 

113  113 

030,81 

6 

MIO 

Muuirenll 

3 773 

79  711 

1 liO.M 

6 

1.39 

PoT-at-Ddai.  7 — Auvergne, 

CLERMONT-PEHIt.. 

97  448 

|70  090 

1 786.80 

5 

14 

100 

Cnmié  d Auvergne,  I)«ahbiMé 

7 78 

01  734 

1 4:0,51 

8 

53 

d'Auvergne.  0iiar60aNOii.Ly»n- 

Iktoire  

5 0 i3 

00  776 

1 83  .76 

9 

116 

nais.  Furex. 

ü.nro 

lu  437 

153  347 

3 386.40 

13 

l98 

Tbiei't 

9 743 

70  6ii 

857,88 

6 

30 

PTaiaét*  (ftittat-).  5.—  Béarn. 

PAU 

13  434 

135  034 

1 5.53.13 

5 

11 

204 

A*<irarre.  Ca*cogna,  Payi  de 

OI4rnn  ............ 

0 5.i0 

77  383 

1 818,10 

8 

81 

Soale,  pATt  de  Labunr. 

Orllirx 

6 934 

86  317 

1 179.78 

7 

1.53 

Baj'oiine 

15  533 

87  .140 

1 063,56 

8 

5.3 

1 OOJ 

.5  70. 

1 867,04 

6 

I4U 

Piaiaitt  'HiOTCtO.  3.  — Gat- 

tardes 

Il  005 

|i>9  8i  1 

1 303.00 

3 

II 

106 

cogne,  Bi|i>>rrv,  ^aalre  Vai*4et, 

Argi'Irt 

1 000 

41  470 

1 .338.49 

5 

OJ 

Atturac,  Nebuiizan,  Armu{'oac. 

Bjtiiiére» 

8 339 

93  906 

1 885,51 

10 

104 
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Tableau  comparatif  des  départements  et  des  anc.  provinces.  (Suite.) 
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■D  .2 

5 

B 

PTRft.^i«».OMKXTALBft.  3.— llvMI* 

liltom,  Langtitduc,  Crrdugne, 

— ' — 

■ 



PKRPI(i.>'A\ 

Céret 

l'radet. 

IH  iOH 
n 313 
3 145 

81  fi91 
40  193 
51  709 

• ''lO.Sit 
«M.OO 

1 

3 

7 

4 

6 

85 

41 

101 

Rhim  0.  ~ Atsaee^  Lur- 

ratngf  Terre  (l’AIIenagoe. 

STRASnoL'RG 

Saveriie 

fil  1.5fi 

.A  nr> 

7 424 
5 3U7 

338  038 

1 40*),7ii 

4 

13 

161 

Scbvleuadi 

1 146.43 
781,50 

7 

165 

114 

103 

Iliix  Haut-).  S Altaci, 

COI.M^R 

18  Ü19 
3 083 

. . 

13 

140 

Alikircb. 

1 688  bt> 
1 141.70 
1 330, Üfi 

3 

Bclfuri 

159 

193 

RxAmb.  5.  Lÿonnalif  LyoenaU 
propre,  BeaujulaU. 

I.YO^ 

Vilirfraiicbe 

113  977 
fi  848 

.34  » 793 

1 393.85 
1 497, 9G 

3 

16 

137 

l3.i 

$aA?(b  (IIaotB')»  4.  — Pranchc' 
Cumié. 

VESOl'L 

Ciav 

.1  930 

115  40!) 

1 ni3,41 
1 .587.30 
1 810.36 

3 

10 

313 

141  433 

16.5 

10 

303 

SAÔXt-*T-Loiaa.  7.  — BourgogMf, 
Bouri;o(;Du  pfopre,  Mécoonaia. 

.MAi:o\ 

Aulun 

Il  393 

117  796 

1 330.<»4 
1 876.91 

5 

g 

133 

Cbarollet , 

3 371 
13  4fi5 
3 593 

85 

CbâluD«iur*Sudne ... 
Loubani  . . 

137  883 
87  459 

1 736.11 
1 343,46 

10 

138 

156 

81 

SaaTas.  7.  — Maint»  Anjou, 

LE  MAYS 

Mamert 

33  393 
r>  «79 

168  331 
131  804 
70  013 
lUO  298 

1 803,98 
1 ri05.34 
1 115,79 

4 

10 

10 

116 

143 

6 307 

56 

77 

Saixa*  14»  — Üc^dc-Fronct  » 

PARES 

875  495 
8 670 

935  361 
153  0!)4 
107  348 

.34.34 

Saioi'Denit  

1 

37 

Sceaux  

3.39,09 

4 

43 

S«l»I-lT-MAtlI«.  s.  _ Ckumpa- 
S«e,  Cbainp>Biia  propre  Brio. 

NELt  iV 

Poniaiorblcuu 

fi  730 
7 477 

59  899 
73  306 

1 007.78 

5 

6 

100 

103 

Câlinait. 

.Veaux 

7 973 
3 463 

Coulommiert 

.54  OT  l 

917,70 
1 167.60 

156 

PrOTliit 

5 804 

103 

Siiac.iT.Oiie.  7 Ilt-de-france. 

VERSAILLES 

39  641 

1.50  .575 

114 

4 318 

3 019 

Riirabouillet 

Corbeii , 

6fi  99.5 

1 335.5J 

6 

137 

119 

4 413 

5 3.58 
7 OOfi 

Punioitu 

93 

800,18, 

163 

69 

Seixa-lxiUir.raa.  il.  — Nor- 
munUie» 

ROfEY  

Dief>oe 

90  .580 
15  890 
3fi  153 

347  830 

1 

1 39fi„3.5 

5 

15 

157 

Le  Havre  

Yveiot  , 

149  437 

880.77 

9 

168 

131 

8 784 
3 436 

.\vnf..faàtul 

85  3.36 

1 539,1» 

8 

169 

144 

SkroM  (Dbdi-).  — Pohu*. 

X'IORT. 

17  035 

1 4.35.01  ' 

10 

93 

Angommuti»  Annû,  Saintonge. 

Brvfttulre  

4 

.Velle 

I .390,.54! 
1 6«5,61 1 

91 

4 m 

93 

79 

Somme.  7.  — Ficardlf^  Amif’noit, 
l'onthieu,  Sonierre,  Veinan» 

AVIEA'S 

U 405 

184  166 

1 810,18 

5 

1.3 

319 

doit.  Artois» 

3 71îl 

1 169,70 
1 561,31 1 

5 

144 

3 894 1 
16  933 

11 

179 

171 
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Tak!!.  5.  — Diocêie 

ALBV 

Il 

80  817 

1 «J1.38 

4 

8 

92 

d’Alby,  DiocèK  de  Toaloase. 

Castres 

17  .172 

139  847 

^ iiî.M 

14 

«1 

Calllac 

R OIS 

71  917 

1 282,19 

M 

75 

LoTBor  

6 90G 

5.1  174 

805,. 13 

5 

57 

TAaa-ET-GAaos^a.  4.—  Cuicuue, 

MOXTALBAX 

21  712 

10.1  192 

1 198,11 

3 

11 

02 

^uerev,  A(j^Doif,  Rouer({ae. 

MoUmc 

10  122 

02  291 

H8I,76 

6 

49 

CrMse-of  NP,  toniaçoe,  Arniif^nac. 

i.astel-Sarraziu 

7 OOR 

71  410 

1 189,89 

7 

81 

Langurdvi,\i\oc.  de  Moolaubau. 

Vax.  5.  — Provence. 

I»R\CIIG\AX 

7 94,1 

84  114 

2 800,10 

4 

II 

Ot 

Briguoles 

5 .liO 

6K  913 

2 029,07 

8 

14 

Grasse 

tO  900 

01  101 

1 142,81 

8 

00 

Toiiloo  

.14  003 

109  379 

1 290,01 

R 

28 

Vacclo^i.  4.  — Cvmui  Venain- 

avk;a'o\ 

.12  109 

73  o:i4 

4‘>7..1J 

4 

1 

20 

«!n,  Prupanet,  Primeiffante  d’O- 

Carpeoiras 

9 3.12 

54  03i 

841,89 

h 

3*) 

rang€. 

A|>1 

.1  074 

15  410 

1 101. U 

.1 

10 

Oraoge 

8 5l5 

68  602 

973,12 

7 

48 

Vasots.  5.  — Pxiiton. 

nOURROX-VF.XDKE 

5 104 

128  180 

2 570,18 

3 

10 

104 

Foiiieoay 

7 175 

liO  .131 

2 102.88 

9 

111 

Les  Sables'd'OIoane. 

5 076 

101  730 

i 085,54 

11 

79 

VicTiaB.  5.  — PuiVoM.  Tumraine. 

POITIERS 

22  3*0 

100  021 

1 901,01 

5 

10 

82 

Birrif. 

Uiiàleltcraul 

9 0.10 

14  X14 

1 090.40 

0 

10 

Cirray 

2 000 

46  71'» 

1 177,90 

s 

41 

L"<iduD. 

4 980 

.11  304 

881,83  ' 

4 

02 

Moiitniorllluo  

4 0.2 
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1 040,22, 

1 

G 
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20  120 
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4 

10 

78 

Murcke.  Pititom.  Birrjf, 
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7 ord) 

41  928 

■.108,09 

4 

26 

B Mac 

3 100 

Ml  .184 

1 MM.77 

8 

61 

Roebeebouart. ...... 
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44  601 
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5 

3U 

Votcci.  5.  — • Lorraine* 

KPIXAI 

10  018 

97  098 

1 470.48 

S 

0 
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Mirt'Cnuri 

5 .THl 

71  276 

1 iH>9.K9 

B 
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3 109 

01  12T 

1 112,01 

5 

1.12 

5 0«9 

0^  180 

841,76 

4 

97 
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i 15  701 
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9 
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AUXf  P.RF. 
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114  741 

1 9'9.8l 

5 

12 

1 1 

{•«({m*  |irM|»re.  Séu4>nni*.  Orlt'*^ 

APi'Hon  

.%  4W 

47  07.1 

9 8.79 

1 

71 

1. ........ 

< ISO 

92  9*4 

1 9I1..14 

0 

108 

li«>ur(j[oQne  prt>|»re,  Auierndt. 

Srii*  

P fl».i 

01  367 

1 191,15 

6 

00 

Tonnerre  .......... 

4 U»7 

44  *92 

1 1 6,38 

1 

82 

oc 

Ci 

S 

e 

- 

•£ 

00 

= 
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■ 
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5 13.  Bibliographie, 

Ad.  Valois,  Nolitia  Gnlliarum,  in-f®.— 
D’Anville,  Notice  des  Gnules.  in-*!®.  — 
Expilly,  Dictionnaire  géographique^  hislo- 
Tique  et  politique  des  Gaules  et  de  la- 
France,^  vol.  in  f®.  — B.  Guérard,  Essai 
sur  le  système  des  divisions  territoriales 
de  la  Gaule  sous  tes  rois  /rancs^  in-8®.  — 
* Le  Bombro  de*  ooiuuiuiioi  raric  loai  lr«  oo«. 


Walckcnaër,  Géographie  ancienne  kisto^ 
riquc  et  comparée,  des  Gaules,  3 vol.  in-8®. 
— Dictionnaire  encyctopcdiaue  de  Vhis- 
toire  de.  F^ancc^  publié  sous  la  direction 
de  M.  Le  Bas,  12  vol.  in-S".  — L.  Dus- 
steux,  Gèoqraphie  historique  de  ta  France^ 
in-8®.  — Birberet  et  Magîn,  Précis  de 
Géographie  historique  universelle , in-8®. 
— Th.  Burette,  Duruy  et  Vallon,  Cahiers 
de  Géographie  historique,  in-12. 
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XXII.  PALÉOGRAPHIE  ET  NUMISMATIQUE 

FRANÇAIStS, 

Par  X.ud.  X.AXJiimB  et  A.  BEX.OTB. 


CHAPITRE  I.  — PALÉOGRAPHIE. 

I 1.  JUalièret  et  inttrumenls  propres  à 
récriture. 

Depuis  l’inva>iion  des  barbares,  les  prin- 
cipales substances  qui  ont  servi  à l'écri- 
ture sont  : le  papyrus  nii  papier  d Egypte, 
le  parchemin,  le  vel  n,  le  papier  de  colon 
et  le  papier  de  chilTc.  Cependant  nn  ren- 
contre quelquefois  des  tablettes  d’ivoire, 
nommées  dyptiqiies  ou  polyptiqnes,  sui- 
vant qu’elles  ont  deux  ou  plusieurs  feuil- 
les. Il  existe  à la  Bibliothèque  royale  et 
aux  Archives  du  royaume  des  tablettes 
de  cire  qui  ne  remontent  qu’au  IA'  siècle. 

Les  plus  anciens  manuscrits  que  l’on 
connaisse  sont  en  papyrus.  Il  n’exisie  de 
chartes  sur  parchemin  qu'à  partir  de  la 
deuxième  moitié  du  y^siècle  Leurs  dimen- 
sions varient  beaucoup.  Le  rouleau  de 
l’enquête  contre  les  Templiers . conservé 
aux  Archives,  a environ  2,i  mètres  de  lon- 
gueur, Les  actes  opistogrnphrs  (écrits  par 
derrière). se  rencontrent  plus  rarement  que 
]cs  palimpsesl  es  i&cles  ou  manuscrits  écrits 
sur  des  f.uilics  qui  avaient  reçu  une  écri- 
ture plus  ancienne). 

Le  parchemin  peut  avoir  différentes 
nuances,  et  en  général  la  blancheur  jointe 
à la  finesse  indique  qu’il  est  antérieur  au 
12*  siècle.  — On  possède  plusieurs  manus- 
crits du  4'  au  lü*  siècle,  dont  le  parche- 
min est  teint  en  touge,  en  bleu  ou  ei\,  vio- 
let. 

Le  papier  de  coton,  connu  probablement 
des  Orientaux  dès  le  .siècle  de  notre  ère, 
ne  fut  en  usage  dans  l’Occident  que  vers 
le  U)'’.  Les  chartes  les  plus  anciennes  sur 
papier  de  coton  sont  du  commencement 
du  12'. 

Le  plus  ancien  litre  que  l'on  connaisse 
sur  papier  de  chiffe  est  une  lettre  de  Join- 
ville à Louis-lc-Huiin. 

Des  encres  de  toutes  couleurs  ont  été 
en  us.age.  On  s’est  servi  plus  particulière- 
ment de  l’encre  d’or  du  8'  au  10*  siècle. 
L’encre  d’argent  s'appliquait  peut-être 
plus  fréquemment  que  l’encre  d’or  sur  les 
vélins  pourprés. 

Parmi  les  nombreux  instruments  em- 
ployés par  les  écrivains  et  les  copistes, 
nous  citerons  le  compas  et  la  rèijle,  ser- 
vant à tracer  des  raies  destinées  a renfer- 


mer le  corps  d’écriture  (jusqu’au  13'  siècle, 
on  a tracé  ces  rai  s avec  la  pointe  du  style  ; 
cependant  on  s’est  servi  du  crayon  ou  de 
la  mine  de  plomb  dès  le  11'  siècle.  Cet 
usage,  répandu  au  12*,  appartient  surtout 
aux  deux  siècles  suivants.  Dans  les  ma- 
nuscrits plus  récents,  l'écriture  s’appuie 
souvent  sur  des  lignes  rouges.  Les  raies 
blanches  tracées  horizontalement  siir'oute 
la  largeur  de  la  feuille  indiquent  un  ma- 
nuscrit remoniant  au  moins  au  T'  siècle. 
— On  connaissait  très-anciennement  l’en- 
crier, l’écriloire,  le  pupitre,  le  canif,  la 
pierre  à aiguiser  et  la  boite  à poudre. 
Certaines  écritoircs  étaient  façonnées  de 
manière  A tenir  lieu  de  règle. 

On  s'est  avisé  fort  tard  de  s’appuyer  sur 
une  table  pour  écrire.  Les  miniatures 
d'anciens  manuscrits  grecs  des  Evangiles 
représentent  toujours  les  évangélistes  écri- 
vant sur  leurs  genoux,  et  ayant  auprès 
d'eux  les  instruments  que  nous  venons 
d’énumérer. 

Au  7'  siècle,  on  se  servait  déjà  de  la 
plume,  et  encore  de  la  canne  ou  jonc.  On 
n’employait  le  pinceau  que  pour  former 
des  lettres  en  or  ou  en  cinabre. 

S 2.  Sigles,  Notes  tironiennes.  Abrévia- 
tions. Ecritures  secrètes. 

L’usage  des  sigles  et  des  notes  tiro- 
niennes, qui  furent  employées  quelquefois 
à la  transcription  de  livres  entiers  et 
de  chartes , fut  abandonné  en  France  vers 
la  fin  du  9'  siècle,  c’est-à-dire  à l’époque 
où  les  abréviations  proprement  dites  com- 
mencèrent à paraître  dans  l’écriture  ordi- 
naire.— Les  notaires  seuls  les  conservè- 
rent plus  long-temps,  et  s’en  servirent  dans 
les  actes,  comme  d’une  e-pèce  de  chiffre, 
pour  les  garantir  des  falsifications. 

Les  abréviations  sont  extrêmement  rares 
dans  les  plus  anciens  o anuscrits.  Elles  se 
multiplièrent  progrcs.sivemcnt  du  nu 
12'  siècle,  se  conservèrent  dans  les  siècles 
suivants,  cl  furent  reproduites  dans  les 
ouvrages  imprimés  jusque  vers  la  fin  du 
IG'  siècle. 

Les  diplômes  peu  nombreux  que  l’on 
possède  du  5*  et  du  6' siècle  fourmillent 
d’abréviations  dont  la  forme  change  sous 
la  première  et  la  deuxième  race.  En 
Friincc,  dès  la  naoitié  du  11'  siècle,  elles 
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étaient  tellement  accompagnées  de  traits 
superflus , qu'elles  sont  assez  difficiles  à 
distinguer. 

Philippe-le-Bel,  dans  une  ordonnance 
datée  de  1304,  tenta  en  vain  de  remédier 
à leur  abus,  qui.neflt  que  s’accroître  dans 
les  15'  et  16*  siècles.  Leur  emploi  rend 
pre<^que  indéchiffrable  l'écriture  déjà  si 
confuse  de  cette  époque. 

La  cryptographie , en  usage  dès  la  plus 
haute  antiquité,  a été  fort  employée  au 
moyen  âge.  Tantôt  on  retranchait  les  cinq 
voyelle,? , remplacées  par  des  points;  l’i 
par  un  point,  l’o  par  deux,  Yr  par  trois, 
l'o  par  quatre,  et  I’»  par  cinq.  Tantôt  on 
substituait  à chaque  voyelle  la  lettre  qui 
la  suit  immédiatement  dans  l'ordre  alpha- 
bétique, en  laissant  pourtant  à ces  con- 
sonnes leur  propre  valeur.  Ainsi  b servait 
pour  a et  pour  b;  f pour  e et  pour /,  etc. 

$ 3.  Titres  et  dignités.  Surnoms. 

Les  fils  et  les  filles  de  rois  étaient  qua- 
lifiés de  rois  et  de  reines , sous  les  trois 
premières  races.  Sous  les  deux  premières, 
le  titre  de  seigneur  était  réservé  aux  rois 
et  aux  bienheureux.  T)e  simples  seigneurs 
ont  été  souvent  qualifiés  de  rois.  — Sire 
était  accordé  à tous  les  nobles,  et  les  prin- 
ces du  sang  étaient  simplement  appelés 
seigneur  du  sang  ou  du  Igs,  ou  bien  ceux 
du  lignage  du  roi. 

Les  ducs  étaient  les  gouverneurs  des 
provinces;  les  comtes,  les  gouverneurs  des 
cités.  Le  titre  de  comtesse  ne  se  rencontre 
pas  avant  le  S'  siècle. 

On  appelait  pairs  tous  les  vassaux  qui 
relevaient  immédiatement  d'un  grand  fief. 
Les  pairs  du  royaume  furent  réduits  à 
douze , vers  l’an  1216. 

Les  marquis  furent  d’abord  les  gouver- 
neurs des  marches  ou  frontières.  J usqu'au 
12*  siècle,  les  titres  de  duc,  marquis, 
comte,  consul,  gouverneur,  prince,  pa- 
tron , sont  équivalents. 

Le  mot  baron,  du  11'  au  13'  siècle,  dé- 
signa des  vassaux  immédiats. 

Ensuite  venaient  les  chevaliers,  écuyers 
ou  varlefs , les  damoiseaux , etc.  Le  titre 
de  bachelier  s'appliquait  aux  jeunes  nobles 
qui  n'avaient  pas  encore  été  reçus  cheva- 
liers. 

Les  magi.strats  municipaux  s'appelaient 
consuls,  maires  ou  mayeurs , échevins,  etc. 
et  les  magistrats  royaux,  baillis,  pré- 
vôts , etc. 

Les  Français  qui  habitaient  au  nord  de 
la  Loire  ne  portaient  en  général  qu'un 
nom.  Les  surnoms  se  multiplièrent  peu  à 
peu  dès  la  fin  du  lO*  siècle  ; mais  cet  usage 
ne  devint  général  pour  les  roturiers  qu'au 
13'  siècle,  et  il  ne  s'introduisit  pas  à la 
même  époque  dans  les  diverses  parties  du 
roy-iumc. 

I)e  l’an  696  à l’an  1100,  les  évêques 
changèrent  de  nom  à leur  ordination  , cou- 
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tume  que  les  papes  ont  adoptée  depuis 
Sergiiis  IV,  couronné  en  1009. 

§ 4.  Notaires  et  grands  officiers  de  la 
couronne. 

Le  mot  notaire , dans  les  anciens  actes, 
peut  désigner  également  un  écrivain  en 
notes,  remplissant  l'office  de  nos  sténogra- 
phes; un  greffier,  un  simple  secrétaire, 
enfin  un  notaire  proprement  dit.  L'origine 
de  ces  fonctionnaires  remonte  aux  temps 
de  la  république  romaine.  Au  6'  siècle , 
certains  notaires  sont  appelés  référendai- 
res; leur  chef  avait  la  garde  de  l'anneau 
ou  sceau  royal  : à la  fin  du  8'  siècle , ce 
titre  est  remplacé  par  celui  de  chancelier. 
Les  chapelains  des  rois  de  France  exer- 
cèrent long-temps  les  fonctions  de  notaire, 
de  secrétaire  et  de  chancelier. 

Les  comtes  du  palais  ou  comtes  palatins 
avaient  aussi  la  garde  du  sceau  royal,  sous 
la  première  et  la  seconde  race. 

A partir  de  la  fin  du  règne  de  Henri  I", 
quatre  grands  officiers  de  la  couronne  as- 
sistaient comme  témoins  à la  confection 
des  diplômes  les  plus  solennels  ; c’étaient  : 

1“  1æ  bouteilter,  qui  avait  l'intendance 
des  vins,  et  présentait  la  coupe  au  roi; 

2'  Le  chambrier,  qui  avait  la  garde  de 
la  chambre  du  roi,  c’est-à-dire  du  trésor 
royal  ; il  avait  sous  ses  ordres  le  cham- 
bellan , attaché  à la  chambre  à coucher  du 
roi  ; 

S-*  Le  connétable , chargé  de  la  surveil- 
lance des  écuries  du  roi  ; 

4"  Le  sénéchal,  qui  remplissait  à la  cour 
l'office  d’intendant. 

S 6.  Formules  initiâtes  et  finales. 

Pour  étudier  plus  facilement  les  actes, 
on  les  a divisés  en  deux  parties;  savoir  : 
en  formules  initiales  et  formules  finales. 

Parmi  les  premières  nous  distinguerons 
l'invocation  et  la  suscription.  L'invocation 
est  une  formule  par  laquelle  on  réclame 
le  témoignage  ou  la  protection  de  Dieu  et 
des  saints.  Dans  les  14'  et  15'  siècles , les 
actes  notariés,  les  testaments  et , avant 
cetle  époque,  les  manuscrits  commencent 
par  des  invocations.  L’histoire  en  proven 
çal  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  par 
Guillaume  de  Tudela,  commence  ainsi  : 

■ El  Dom  det  Tnyre  e üel  FiMi  et  Hel  luint  Espcrli 
* CommvDça  la  ctnioi  que  niacttre  W.  Hl.  » 

La  suscription  renferme  les  noms  et 
les  qualités  de  celui  qui  parle  et  de  celui 
à qui  l’on  s'adresse.  Ensuite  viennent  les 
souhaits  ou  le  salut  et  le  préambule,  qui 
ne  consiste  que  dans  quelques  réflexions 
ou  dans  quelques  lieux  communs. 

Parmi  les  formules  finales , qui  sont 
très-nombreuses,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  imprécations , anathèmes  et 
autres  clauses  comminatoires  prononcées 
contre  les  transgresseurs  présents  ou  à 
venir  de  l’acte. 
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§ 6.  Signatures  et  dates  des  actes,  — 
Ères  suivies  en  France. 

Dès  le  6*  siècle,  les  signatures  sont  rem- 
placées dans  les  actes  par  des  croix,  et 
annoncées  par  la  formule  si^num  N.  Jus- 
qu'au 12*  siècle,  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  à cause  de  l’usage  presque  , 
universel  des  sceaux.  Les  signatures  ori- 
ginales ne  commencent  à reparaître  que 
vers  la  fin  du  13*  siècle. 

Les  Mérovingiens  signaient  ordinaire- 
ment en  toutes  lettres.  Les  Carlovingiens 
ne  le  firent  jamais,  ils  se  contentèrent  de 
tracer  des  croix  et  des  monogrammes. 

L'usage  des  monogrammes  (assemblage 
de  caractères  entrelacés,  composés  de  tou- 
tes les  lettres  ou  seulement  d'une  partie 
des  lettres  d’un  nom)  date  du  6®  siècle. 

L'usage  des  signatures  en  toutes  lettres 
ne  se  rétablit  que  sous  Philippe-le-Long. 
Philippe-le-Hardi  est  le  dernier  roi  capé- 
tien qui  ait  fait  usage  d'un  monogramme. 

On  trouve  quelquefois  d’étranges  bizar- 
reries dans  les  actes.  Les  uns  ont  des  si- 
gnatures en  cinabre,  ou  en  encre  de  diver- 
ses couleurs,  ou  faites  avec  des  plumes 
qu’on  annonçait  avoir  été  trempées  dans 
le  sang  de  Jésus-Chrisi , etc.  On  trouve 
aussi  des  actes  signés  par  des  enfants,  des 
souscriptions  écrites  en  caractères  grecs, 
ou  des  mots  grecs  écrits  en  caractères 
latins. 

L’ordre  des  signatures  entre  elles  n'a 
rien  de  fixe.  Souvent  des  évêques  et  des 
archevêques  figurent  après  des  abbés; 
mais  ceci  vient  de  l’osagc  où  l’on  était 
de  faire  apposer  des  signatures  , après 
un  intervalle  plus  ou  moins  long,  par  des 
absents  ou  même  par  des  personnes  qui 
n’étaient  pas  nées  a l'époque  de  la  con- 
fection de  l’acte. 

Les  dates  du  temps  sont  écrites  en  tou- 
tes lettres  ou  en  chiffres,  soit  romains  soit 
arabes.  — Les  années  de  l’ère  chrétienne 
sont  désignées  inditléremment  par  les 
noms  d’années  de  la  nativité,  de  la  circon- 
cision, de  l'incarnation. 

Dans  les  provinces  de  France,  ou  l’an- 
née ne  commençait  qu’en  mars,  on  trouve 
souvent  janvier  et  février  nommés  onzième 
et  douzième  mois.  Février  s'appelait  en- 
core le  mois  du  purgatoire.  Juin  se  nom- 
mait : [o  le  grand  mois  y à cause  de  la 
longueur  des  jours;  2®  sommertras^  de 
l’allemand  sommer^  été;  3®  resaillCy  à 
cause  de  la  coupe  des  foins;  cette  der- 
nière désignation  servait  aussi  pour  le 
mois  de  juillet,  qui  s'appelait  en  outre 
fenalf  c’est-à-dire  des  foins,  cl  mois  sevaL 
— Août  était  le  mois  des  moissons  ; et 
enfin  décembre  se  nommait  delair  ou 
deloir. 

Plusieurs  semaines  de  Tannée  portaient 
aussi  des  dénominations  se  rapportant, 
oit  à des  fêtes,  soit  à des  usages.  Ainsi  la 


semaine  des  bures  ou  des  brandons  dési- 
gnait la  j)remière  semaine  de  carême.  — 
La  semaine  sainte  en  particulier  avait  une 
dizaine  de  noms  ; on  l'appelait  semaine 
muette^  parce  qu’on  cesse  de  sonner  les 
cloches  à partir  du  jeudi  saint;  semaine 
de  la  croi>,  grande  semaiM,  etc. 

Dans  les  chartes  en  langue  vulgaire,  les 
noms  des  jours  de  la  semaine  se  trouvent 
quelquefois  renversés  : dilun^  dimar , di~ 
mvere,  dijou,  devanres  ^ dissabi  sont  mis 
pour  lundi,  mardi,  etc.  Les  jours,  dans  les 
chartes  latines,  sont  désignés  par  le  nom 
de  JeriHi^X  par  leur  numéro  d’ordre,  à 
partir  du  dimanche,  qui  lui-même  était 
indiqué,  soit  par  son  évangile,  soit  par 
Tun  des  psaumes  ou  Tun  des  cantiques 
chantés  dans  son  otiiec. 

En  France,  jusqu’au  12*  siècle,  ou  a 
compté,  non  par  jours,  mais  par  nuits,  et 
Ton  appelait  nuit,  l'espace  de  24  heures, 
pris  d'un  soir  à un  autre.  — La  nuit,  à 
proprement  parler,  c’est-à-dire  Tabsence 
du  jour,  était  divisée  en  3 chandelles. 

L’ère  chrétienne  , de  Jésus-Christ  ou  de 
l’incarnation,  adoptée  en  France  au  7*  siè- 
cle, commence  à Tannée  de  la  naissance 
de  Jésus 'Christ,  c’est-à  dire  à Tan  du 
monde  5498. 

Les  églises  des  Gaules  commençaient 
Tannée  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  qu'el- 
les ont  célébrée  le  2ô  mars  jusqu'au  con- 
cile de  Nicée  (325).  Au  6*  siècle,  les 
Francs,  qui  commençaient  l’année  le 
!**■  mars,  introduisirent  mais  ne  firent 
pa.s  adopter  généralement  cette  date. 

A partir  du  6*  siècle,  le  premier  jour  de 
Tannée  fut  quelquefois,  soit  le  janvier, 
soit  le  25  décembre.  Ce  dernier  calcul  fut 
employé  de  préférence  depuis  Charlemagne 
jusqu'au  milieu  du  ICK  siècle. 

L’époque  du  1"  janvier,  qui  n’avait  ja- 
mais cessé  d’être  employée,  fut,  par  une 
ordonnance  de  1563,  remise  en  vigueur 
dans  toute  la  France. 

En  Aquitaine,  dans  le  Qucrcy  et  une 
)artie  du  Limousin  , le  premier  jour  de 
'année  fut  toujours  fixe*  au  25  mars. 

L’époque  du  25  décembre  était  adoptée 
de  préférence  en  Bourgogne,  à Narbonne, 
en  Dauphiné,  dans  le  pays  de  Folx,  et, 
dès  la  fin  du  10®  siècle,  en  Auvergne. 

L'époque  du  janvi<»r , en  usage  à 
Dijon  au  12*  siècle,  fut  de  1100  à 1300 
suivie  en  Picardie. 

En  Flandre , au  10®  et  au  11®  siècle,  on 
datait  du  jour  de  Noël , et  Ton  adopta 
ensuite  Tépoque  de  Pâques. 

S 7.  Écritures  employées  en  France 
durant  le  moyen  âge. 

Préliminaire».  — Suivant  l’opinion  la 
plus  généralement  adoptée,  les  caractères 
employés  ert  Europe  depuis  l’invasion  des 
Barbares  tirent  leur  origine  de  l’alphabet 
romain. 
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1389  ÉCRITURES  jusqu’au  Xlir  SifcCI.E. 


Les  écritures  dont  on  s'est  seiri  en 
France , à partir  de  cette  époque  , ont  été 
divisées  chronologiquement  en  deux  pé- 
riodes : i’une  s'étend  jusqu’à  la  fin  du  12' 
siècle;  l’autre,  depuis  le  commencement 
du  13'  siècle  jusqu’au  14*. 

Les  écritures  de  ces  deux  périodes  se 
partagent  en  quatre  classes  : 

Première  période.  1"  Majuscule,  qui 
comprend  la  capitale  et  l’onciale;  2“  mi- 
nuscule, qui  comprend  la  minuscule  pro- 
prement dite  et  la  minuscule  diplomati- 
que ; 3"  cursive  ; 4»  mixte. 

Deuxième  période.  1»  Majuscule; 
2°  minuscule  comprenant  la  minuscule 
proprement  dite  et  la  minuscule  diploma- 
tique ; 3"  cursive  ; 4“  mixte. 

J 8.  Écriluret  de  la  première  période. 

Capitale.  — L’écriture  capitale  n’est 


autre  que  la  majuscule  employée  encore 
aujourd’hui  pour  les  frontispices  et  les 
titres  des  livres,  et  conforme  en  tout  point 
aux  caractères  de  certaines  inscriptions 
du  siècle  d’Auguste. 

La  capitale  parfaitement  régulière  se 
trouve  rarement  dans  les  manuscrits.  Une 
capitale  irrégulière,  nommée  capitale  rus- 
tique , s’y  rencontre  fréquemment.  Le 
déchilTrement  de  cette  écriture,  dans  les 
diplômes  et  les  manuscrits,  n’offre  d’autre 
difficulté  que  l’indistinction  des  mots; 
mais  son  âge  est  très-difficile  à fixer. 

Les  manuscrits  tout  entiers  en  lettres 
capitales  ne  peuvent  être  postérieurs  au 
8*  siècle;  ils  datent  au  plus  tard  du  com- 
mencement du  7*.  quand  les  mots  ne  sont 
pas  séparés  par  des  intervalles. 


[ ] Écriture  capitale  du  4*  siècle. 


qî  NTiUSMîANI»5^05 

■Ventris  meandros. 


Onciale.  — L’écriture  onciale  (ainsi 
nommée  du  latin  uncia,  la  douzième  partie 
du  pied  romain!  est  une  écriture  majus- 
cule dont  les  contours  sont  le  plus  souvent 
arrondis,  et  qui  se  distingue  de  la  capitale 
par  la  forme  des  lettres  a,  d,  e,  g,  h,  ni. 


q,  t,  V.  A l’exception  des  Keritures,  des  ou- 
vrages de  liturgie  et  des  livres  de  luxe,  un 
manuscrit  entièrement  écrit  en  onciale  est 
antérieur  au  9'  siècle.  Plus  les  formes 
sont  libres  et  courantes,  plus  le  manuscrit 
est  ancien. 


] ] Écriture  onciale  delà  fin  du  5'  siècle. 

di.s  CN  M T k'Ll  T'Gfrn 


Discant  autem. 


Minuscule.  — Le  besoin  de  simplifier 
l’écriture  onciale,  qui  était  déjà  eile-même 
une  simplification  de  la  capitale,  donna 
naissance  à l’écriture  minuscule.  Cette 
écriture , employée  dans  les  manuscrits, 
répond  nu  romain  de  nos  imprimeries;  en 
usage  sous  les  Mérovingiens,  et  très-sou- 
vent, dès  cette  époque,  mêlée  de  cursive, 
elle  s’altéra  jusqu’au  7*  siècle.  Remise  en 
honneur  par  Charlemagne,  elle  atteignit 
sous  ses  successeurs  le  plus  haut  degré  de 


perfection.  Sans  rien  perdre  de  son  élé- 
gance , elle  se  transforma  un  peu  sous  les 
Capétiens,  et  sa  décadence  ne  fut  com- 
plète que  vers  le  milieu  du  13'  siècle,  où 
elle  devint  serrée  et  anguleuse.  Une  autre 
écriture  minuscule,  celle  qui  est  employée 
dans  les  diplômes , à partir  du  11'  et  du 
12'  siècle,  d’où  elle  a pris  le  nom  de  mi- 
nuscule diplomatique , se  distingue  de  la 
première  par  le  prolongement  des  traits 
en  ligne  droite  et  des  queues. 


• [ ] Écriture  minuscule  d 819. 

cjLxxfxc 


Causa  frangatur  oratio. 


[ ] Écriture  minuscule  du  10*  siècle. 
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Murmuravit  populiis  et  inmisit  eis  dominns. 
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[ ] Écrilure  minuscule  diplomatique  de  997. 


Proindè  noverlt  sancte  Del  æcclesiæ  filiorum  et  Francorum  procerum. 


Curilve.  LVcriture  cursive  n’est  au-  plûmes  des  rois  de  la  première  race;  mais 
tre  chose  que  l’écriture  liée,  expéditive  son  apparition  dans  un  acte  daté  posté- 
et  usuelle;  sous  les  rois  mérovinKiens,  rieurcment  au  11'  siècle  rendrait  l’acte 
elle  diflérait  très-peu  de  la  cursive  ro-  suspect.  La  cursive  très-liée  et  très-com- 
maine  employée  dans  les  chartes  de  Ra-  pliquée  remonte  au  7'  siècle, 
veiine.  Elle  fut  l’écriture  de  tous  les  di- 


[ ] Écriture  cursive  de  573. 


Data  constitutio  diœ  tertio. 


[ ] Écriture  cursive  de  la  fin  du  6'  siècle. 


Non  fulgore  diadematis. 

A récriture  cursive  se  rattachent  : elle  devint  rare  i la  fin  du  11*  et  fut  aban- 

1“  L’écriture  allongée,  dont  on  se  servait  donnée  au  siècle  suivant, 
dans  les  invocations,  les  souscriptions  des  Mixte.  Cette  écriture,  qui  se  trouve 
rois  et  des  chanceliers,  etc.  C'est  une  écri-  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  an- 
ture  sans  aucune  proportion,  extrêmement  térieurs  au  9*  siècle,  a été  désignée  par 
grêle  et  d’une  hauteur  démesurée.  Elle  fut  les  Bénédictins  sous  le  nom  de  demi-on- 
très-employée  du  7'  nu  13'  siècle.  La  con-  cialc.  Elle  emprunte  i la  fois  ses  lettres  à 
fusion  des  mots  rend  l’écriture  du  7'  siècle  la  majuscule,  A la  minuscule , et  même  A 
très-dilhcile  A déchiffrer  ; * la  cursive.  On  appelle  écriture  mélangée 

2“  L’écriture  tremblante,  où  les  contours  l’écriture  qui  renferme  des  mots  entiers  ou 
de  toutes  les  lettres  rondes  sont  affectés  même  des  lignes  entières  d’une  écriture 
de  tremblements.  Née  dans  le  8'  siècle,  d’un  autre  genre. 


[ Écrilure  mixte  du  com- 
mencement du  8'  siècle. 

Qui  latine  sine  lege  dicun- 
tur  et  arrianorum  et  semia- 
atMccMO  rianorum. 
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ÉCRITURES  DEPUIS  LE  XIII®  SIÈCLE. 


§ 9.  Écritures  de  la  seconde  période. 

Fréliminairet.  — On  a donné  aux  écri- 
tures de  cette  période  la  dénomination  de 
gothique,  dénomination  fort  impropre,  car 
elles  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
l’écriture  des  Goths.  Leurs  caractères 
distinctifs  sont  : la  forme  anguleuse  des 
jambages  dans  les  lettres  dont  les  traits 
étaient  naturellement  pleins,  l’aplatisse- 
ment des  lettres  majuscules,  le  prolonge- 
ment des  bases  et  des  sommets  de  chaque 
lettre,  et  enfin  le  contraste  des  pleins  les 
plus  massifs  avec  les  déliés  les  plus  fins. 

Majuscule  (othique.  Les  formes  de 
la  majuscule  gothique  sont  trop  arbitraires 
our  qu’on  puisse  établir  d’une  manière 
ien  nette  la  distinction  d’une  capitale  et 
d’une  onciale.  On  doit  dire  cependant  que 
le  caractère  capital  gothique,  très-fréquent 
dans  les  inscriptions  lapidaires  ou  métal- 


liques, est  fort  rare  dans  les  manuscrits 
des  13',  14»  et  15'  siècles. 

Minuscule  gothique.  Dans  cette  écri- 
ture , la  plupart  des  lignes  droites  et 
courbes  sont  remplacées  par  des  lignes 
brisées  ; ce  qui  est  surtout  remarquable 
dans  les  lettres  t,  m,  n,  u,  dont  la  tête 
incline  vers  la  gauche  et  le  pied  vers  la 
droite,  tandis  que  le  milieu  conserve  la  di- 
rection verticale.  Deux  sortes  de  minus- 
cules ont  été  employées  pendant  la  période 
gothique.  L’une  est  massive  et  anguleuse, 
l’autre  courte  et  fine.  On  rencontre  encore 
dans  les  diplômes  une  minuscule  qui  diffère 
de  la  minuscule  des  manuscrits  parle  pro- 
longement des  Jambages  droits  et  le  déve- 
loppement ou  la  complication  des  signes 
d'abréviations. 

Ou  s’est  servi  de  l’écriture  minuscule 
gothique  dans  les  livres  d'église,  depuis 
saint  Louis  Jusqu’à  Henri  IV. 


[ ] Écriture  minuscule  du  commencement  du  13'  siècle. 


Novam  accusationis  calumniam  adversum  me  de  arte  dialectica. 


[ J Écriture  minuscule  diplomatique  de  1144. 


£go  Ludovicus  Del  gratia  rex  Francorum. 


[ ] Écriture  minuscule 

gothique  de  1261. 

Si  vos  dire!  tôt  a devise 
Com  fut  morz  li  rois  de  Larisc. 


S 


[ ] Écriture  minuscule 

gothique  de  1373. 

Et  pour  ce,  le 
■Veul  ycest  mirocr  moustrer  que. 


<î)l4»mrcete 

^ iiitfccr 


Cunive  gothique.  Cette  écriture  date  caractère  distinctif  est  la  négligence  des 
de  la  seconde  moitié  du  13'  siècle.  Son  formes,  l’irrégularité  des  lettres  et  des 
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abréviations.  Celles-ci,  qui,  dans  la  minus- 
cule , sont  isolées  et  indépendantes  des 
mots  qu’elles  servent  à compléter,  se  rat- 
tachent au  contraire  aux  lettres  dans  la 


minuscule.  Ces  signes  abréviatifs  dnirent 
par  devenir  tellement  arbitraires  dans  In 
cursive  que  leur  figure  n'avait  plus  aucune 
espèce  de  rapport  avec  leur  signification. 


[ ] Écriture  curtive  gnlkique  de  1342. 

Nous  avons  au  jour  d*uy  recheu  le  mandement. 


[ ] Êcrilurt  cur$xve  de  1476. 


Ainçois  est  a Ilot  revenu. 


mixte  (oihlcpie.  Postérieure  aux  pre- 
mières années  du  14'  siècle,  cette  écri- 
ture, qui  se  rencontre  dans  les  chartes  et 
les  manuscrits  de  la  période  gothique , 
participe  à la  fois  de  la  minuscule  et  de 


la  cursive  : elle  appartient  A la  cursive 
par  la  forme  des  lettres  a,  4,  </,/.  h,  l,  s, 
et  à la  minuscule  par  la  régularité  des  ca- 
ractères et  l’absence  des  liaisons. 


[ ] Écriture  mixte  gothique  de  1397. 


r 

Par  giet  de  nombres  esprouvoit. 


§ 10.  SigiîlographU  (1). 

Les  sceaux  sont  des  marques  qui  attes> 
tent  la  vérité  des  anciennes  chartes;  et, 
sous  ce  rapport,  ils  doivent  être  étudiés 
par  tous  ceux  qui  s’occupent  de  diploma- 
tique. Ils  attirent  encore  l’attention  de 
l’hi.storien  par  les  légendes,  et  celle  de 
l’antiquaire  par  les  nombreux  détails  ma- 
tériels qu’on  y trouve  gravés.  En  un  mot, 
l’étude  de  la  sigillographie  n’est  pas  moins 
importante  que  celle  de  la  numismatique: 
aussi  regrettons  nous  de  ne  pouvoir  don- 
ner ici  que  quelques  idées  générales  sur 
les  noms,  l’emploi,  les  formes,  les  dimen- 
sions, la  matière,  les  légendes  et  les  des- 
sins des  sceaux 

Dans  le  principe,  le  mot  flnntc/«s,  an- 
neau , seul  ou  accompagné  de  l’épithète 
signntorius,  gigiliaricivs  ou  cerographus^ 
servait  généralement  à désigner  un  sceau, 
et  l’on  en  comprend  sans  peine  la  raison. 
Le  mot  sigillum  prévalut,  vers  le  11®  siè- 
cle, pour  signifier  l’empreinte  du  sceau  et 
le  sceau  lui-même.  On  disait  en  langue 
vulgaire  sce/,  serf  ou  gniel.  Les  bénédic- 
tins pensent  que  les  contre-scels , qu’on 
appelait  petits  sceaux,  secrets,  signets, 
succédèrent  aux  anneaux  et  sont  la  même 
chose  sous  une  dénomination  diflférente. 
Quant  à l’expression  de  elle  désigne 
ordinairement  l’empreinte  métallique  d'un 
sceau. 

(1)  Ce  p.nraf^rapbe  et  le  «ulTnni  nnt  lUé  réiUgéi 
par  M.  A.  Deloye. 


L’usage  de  sceller  les  actes  pour  leur 
donner  un  caractère  d’authenticité  passa 
de  l’Orient  en  Grèce , et  de  la  Grèce  en 
Italie.  A Rome,  un  testament  était  valable, 
d’après  le  droit  prétorien,  s’il  était  revêtu 
des  sceaux  de  sept  témoins.  Dans  la  suite 
une  constitution  des  empereurs  Théodose 
et  Valentinien  rendit  obligatoire  l’emploi 
simultané  des  sceaux  et  des  signatures 
pour  valider  les  testaments.  A la  chute 
de  l’empire  romain,  les  Barbares  établis 
dans  les  Gaules  adoptèrent  les  sceaux; 
mais  l’emploi  qu’en  en  faisait  cessa  bien- 
tôt d’être  générât  Sous  les  derniers  rois 
mérovingiens  et  sous  les  carlovingiens  il 
semble  réservé  aux  souverains.  Si  l’on 
examine  les  formules  de  Marculfe,  on 
voit, en  effet,queles  actes  émanés  de  l’au-  * 
torité  royale  sont  les  seuls  qui  contiennent 
l’indication  du  sceau.  Nous  pensons  que 
les  bagues  sigillaires  que  l’un  a découver- 
tes , et  sur  lesquelles  se  trouvent  gravés 
des  noms  de  simples  particuliers,  ne  ser- 
vaient que  pour  les  lettres  elles  aflfaircs 
privées  ; ces  anneaux  pourraient  d’ailleurs 
appartenir  à la  première  période  des 
temps  mérovingiens.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
ces  conjectures,  il  est  bien  certain  que  les 
actes  n’ofTrent  pas  de  traces  de  sceaux 
depuis  le  8*  jusqu’au  10*  siècle.  Il  y a 
plus,  les  testaments  en  sont  dépourvus 
même  dans  la  Gaule  méridionale,  où  le 
droit  romain  n’avait  pourtant  pas  cessé 
d’être  en  vigueur.  Tout  le  monde  sait  que 
le  mot  Signnm,  qui  précède  les  noms  des 
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parties  et  des  témoins  au  bas  des  actes, 
ne  désigne  pas  un  sceau,  mais  une  simple 
croix,  ou  toute  autre  marque  tracée  é la 
main,  ou  même  seulement  la  présence  des 
personnes  nommées. 

Suivant  le  témoignage  des  bénédictins, 
quelques  grands  feudataires  eurent  des 
sceaux  dès  les  10'  et  11'  siècles,  mais  ils 
n’en  scellèrent  pas  tous  leurs  actes.  Vers 
le  milieu  du  12'  siècle  les  sceaux  se  mon- 
trent fréquemment,  et  à partir  de  cette 
époque  leur  usage  devient  de  plus  en  plus 
commun , on  peut  dire  indispensable.  Au 
15*  siècle  ils  sont  souvent  remplacés  par 
les  signatures,  qui  ne  tardent  pas  i se 
multiplier,  et  qui  suffisent  bientôt  pour 
l’autlienticité  des  contrats.  L’ignorance 
arnit  favorisé  1a  vogue  des  sceaux  pen- 
dant le  moyen  âge , ils  devinrent  inutiles 
à mesure  que  l’art  d’écrire  se  répandit 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Jusqu’au  12'  siècle  les  sceaux  sont  d’or- 
dinaire appliqués  sur  les  chartes,  d’où 
leur  vient  le  nom  de  sceaux  plaqués;  de- 
puis lors  on  préféra  les  sceaux  pendants , 
qu’il  était  plus  difficile  de  détacher  pour 
en  faire  un  usage  frauduleux , et  par  sur- 
croît de  précaution  on  imprima  souvent 
des  contre-sceaux  au  revers  de  l’empreinte 
principale.  Les  sceaux  plaqués  reparais- 
sent au  14'  siècle,  et  l’on  s'en  sert  depuis 
pour  les  actes  peu  importants.  Les  em- 
preintes métalliques  ont  toujours  été  sus- 
pendues aux  actes. 

Parmi  les  formes  très-variées  qu’avaient 
les  sceaux,  qu’il  nous  suffise  de  citer  celles 
du  cercle,  de  l’ovale  et  de  l'ogive.  La  pre- 
mière a été  de  tout  temps  la  plus  com- 
mune chez  les  papes,  les  empereurs,  les 
rois,  les  seigneurs  et  les  villes.  La  seconde 
se  montre,  bien  moins  souvent  ; cependant 
presque  tous  les  rois  de  la  seconde  race 
l’ont  préférée,  peut-être  à cause  des  pier- 
res antiques  dont  la  plupart  ont  fait 
usage.  Quant  à la  troisième,  elle  semble 
l’attribut  des  gens  d’église , des  commu- 
nautés religieuses  et  des  dames,  surtout 
du  12'  au  15'  siècle,  époque  à laquelle 
elle  devient  rare. 

Il  n’y  a pas  de  règles  à établir  relati- 
vement aux  dimensions  des  sceaux  : on 
peut  seulement  remarquer  dans  les  types 
royaux  la  progression  toujours  croissante 
de  leur  diamètre,  qui  était  sous  les  Mé- 
rovingiens, d'environ  1 pouce,  et  qui,  sous 
les  Capétiens,  s’est  élevé  jusqu’à  3 ou  4 
pouces.  Les  formes  et  les  dimensions  des 
contre-sceaux  varient  beaucoup  aussi,  et 
ne  sont  pas  liées  avec  celles  des  sceaux. 

On  s'est  servi  pour  les  empreintes  d'un 
grand  nombre  de  substances  ; mais  les 
plus  ordinaires  sont  le  plomb  et  la  cire. 
Depuis  le  pontificat  de  Deusdedit,  qui  fut 
élu  pape  en  614  ou  616,  la  chancellerie  ro- 
maine n’a  cessé  de  sceller  en  plomb.  L’u- 
sage de  ce  métal  a été  pareillement  très- 


commun  dans  le  midi  de  la  France;  dans 
le  nord,  au  contraire,  les  bulles  de  plomb 
sont  rares,  et  la  majeure  partie  des  sceaux 
est  en  cire,  de  densité  et  de  couleur  varia- 
bles. Celui  qui  scellait  insérait  quelque- 
fois des  poils  de  sa  barbe  dans  cette  cire. 
Plusieurs  de  nos  rois , à l'exemple  de 
Charlemagne,  ont  scellé  en  or  des  chartes 
importantes.  On  trouve  des  actes  au  bas 
desquels  sont  su.spendus  des  deniers  en 
guise  de  sceaux.  M.  Natalis  de  Wailly  en 
cite  un  exemple,  et  Du  Cange  deux  autres. 
Dans  l’un  des  cartulaires  de  Notre-Dame 
de  Paris,  il  est  aussi  question  d’une  obole 
attachée  à une  charte.  Du  reste  ces  pièces 
de  monnaie  ne  peuvent  être  considérées 
comme  des  sceaux  ; elles  sont  placées 
là  uniquement  pour  témoigner  qu’une 
amende  a été  payée,  ou  qu'une  restitution 
a été  laite.  L’usage  de  recouvrir  l’em- 
preinte sigillaire  d'un  papier  adhérent  à 
la  cire  a commencé  à la  fin  du  14'  siècle, 
mais  il  ne  s’est  bien  établi  qu’au  16*. 

Les  légendes  des  sceaux  se  composent 
habituellement  des  noms  de  ceux  à qui 
iis  appartiennent.  Ces  noms  sont  tantôt 
exprimés  en  sigles , tantôt  en  toutes  let- 
tres ; ils  sont  parfois  au  nominatif,  et  plus 
souvent  au  génitif,  précédés  du  mot  sigil- 
lum.  On  rencontre  sur  certains  sceaux 
des  légendes  poétiques.  Cet  usage,  fort 
ancien  chez  les  Grecs , ne  remonte  pas  au 
delà  du  règne  de  Charlemagne  chez  les 
L,atins.  Dès  le  13'  siècle , beaucoup  de 
sceaux  offrent  des  inscriptions  en  langue 
vulgaire.  Vers  la  même  époque  on  com- 
mence à joindre  aux  noms  propres  le  plus 
de  titres  possible.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
ces  inscriptions  différer  du  texte  des  actes 
par  la  langue  et  l’orthographe,  sans  qu’il 
faille  tirer  dé  pareilles  anomalies  un  motif 
de  suspicion  pour  les  chartes.  Les  légendes 
des  contre-sceaux  sont  d'ordinaire  brèves 
et  dépourvues  de  noms  propres.  En  voici 
quelques-unes  : conlrasiyillum  ; secrelum 
meummichi;  sigillum  secreli;  secreli  se- 
pultura;  Deum  iime,  etc.  Le  revers  éques- 
tre d’une  bulle  en  plomb,  de  Géraud  Adhé- 
mar,  seigneur  de  Grignan,que  nous  avons 
publiée  récemment  dans  la  Revue  archéo- 
logique, porte  pour  légende  Maleus  me 
/ecit,  c’est-à-dire  le  nom  de  l'artiste  qui  a 
gravé  le  sceau  : nous  mentionnons  ici  ce 
fait, parce  qu’il  est  peut-être  unique  dans 
la  spliragistique  du  moyen  âge.  Sur  le  con- 
trc-scel  de  la  ville  d’Avignon  était  un  ger- 
faut, que  les  bénédictins,  trompés  par  Bou- 
che, ont  pris  pour  un  aigle  ; ce  qui  est  cause 
qu’ils  n’ont  pas  compris  la  légende  Ger- 
falcus,  dont  ils  ont  isolé  les  lettres  en  les 
séparant  par  des  pointa.  Quelques  contre- 
sceaux  n’ont  pas  d’inscriptions. 

Les  sceaux  et  les  contre -sceaux  sont 
presque  toujours'  sans  date  , et  il  favtt  en 
pareil  cas  se  garder  de  les  croire  néces- 
sairement contemporains  des  actes  aux- 
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quels  ils  sont  attachés;  car  les  types  des 
communautés  servaient  parfois  pendant 
plusieurs  siècles.  L'examen  des  légendes 
et  du  style  est  alors  le  nteillciir  guide 
pour  déterminer  l’âge  des  monuments 
sigillaires. 

Quand  un  sceau,  au  lieu  d'être  personnel, 
appartenait  à une  réunion  de  personnes, 
la  légende  commençait  souvent  par  ces 
mots  : Sigillum  commune,  sceau  com- 
mun... Le  type  le  plus  curieux  de  ce  genre 
que  nous  connaissions  porte  la  légende 
suivante,  autour  de  dix  écussons  diffé- 
rents: SlClLLU.M  MAONUM  COMMUNE  PAR- 
LAMENTI  GENERALIS  CONSTITUTI.  Ce  SCeaU 
avait  exercé  la  sagacité  du  père  Ménes- 
trier,  de  Secousse  et  des  savants  auteurs 
du  JVouneau  fraifé  de  Diplomatique,  qui 
l'avaient  faussement  attribué  à une  as- 
semblée de  prélats.  M.  Natalis  de  Wailly 
s'était  borne  à reproduire  l'opinion  des 
bénédictins;  mais  M.  Chaponnière,  à l'aide 
d'une  découverte  récente  qu'il  a faite  dans 
les  archives  de  Genève,  a pu  prouver  que 
l’empreinte,  jusqu’à  présent  mal  expli- 
quée , servait  à authentiquer  les  actes 
émanés  de  l'assemblée  générale  des  mon- 
nayera de  l’empire. 

Les  figures  et  les  ornements  qui  sont 
gravés  dansée  champ  des  sceaux  offrent 
une  très-grande  variété.  Au  moyen  Age, 
les  artistes  étant  peu  habiles,  il  arrivait 
assez  souvent  qu’on  tirait  parti  des  pierres 
antiques  pour  les  sceaux,  et  particulière- 
ment pour  les  contre-sceaux.  Ainsi  Pépin 
scellait  avec  le  buste  de  Bacchus  . t'Iiar- 
lemagne  avec  celui  de  Jupiter-Sérapis, 
et  le  roi  Eudes  avec  l’efligie  de  Néron. 
On  allait  jusqu’à  transformer  les  emblèmes 
du  paganisme  en  sujets  chrétiens  ; l'Amour, 
par  exemple,  avec  tous  ses  attributs,  était 
accompagné  de  la  légende  Ecce  mitto  an- 
gelum  meum. 

Les  rois  de  France  des  deux  premières 
races  .sont  représentés  en  effigie  ou  en 
buste  sur  leurs  sceaux;  mais  depuis 
Henri  pr  le  roi  se  montre  assis  sur  son 
trône.  Quant  aux  seigneurs,  les  principaux 
d’entre  eux  avaient  des  sceaux  équestres, 
où  l'on  remarque  que  l’usage  des  étriers  n’é- 
tait pas  encore  bien  répandu  au  12^  siècle. 
Les  prélats  paraissent  sur  leurs  types  avec 
les  insignes  de  leur  dignité.  Bien  de  plus 
curieux  que  les  sceaux  des  communes;  ils 
offrent  fréquemment  au  revers  l’image  du 
saint  patron  du  lieu , et  sur  l’empreinte 
principale  les  monuments  des  villes,  les 
magistrats  municipaux,  des  emblèmes  et 
des  armoiries  de  toutes  sortes.  En  vnici 
quelques  exemples  ; on  voit  à Marseille  , 
à Toulouse  et  à Périgueux,  des  remparts; 
à Lyon,  un  pont  et  des  bâtiments;  à Ver- 
dun , une  porte  flanquée  de  deux  tours  ; à 
La  Rochelle,  Montreuil,  Abbeville,  Corbie, 
Péronne,  Saint-Riquier,  le  maire  à che- 
val; à Amiens,  Tioyes,  Meulan,  Dijon, 
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Nimes,  Avignon , Lisie,  Mauriac  et  Pey- 
riisse,  la  réunion  des  officiers  municipaux, 
maires,  échevins,  jurés  ou  consuls;  à 
Paris,  un  vaisseau  ; à Rouen,  un  léopard  ; 
à Reims,  une  crosse  entre  deux  rinceaux  ; 
et  à Mulhouse,  une  roue  de  meule.  Ces 
derniers  objets  font  évidemment  allusion 
aux  noms  des  villes  de  Reims  et  de  Mul- 
house, 

L'introduction  des  armoiries  sur  les 
sceaux  eut  lieu  dans  le  cours  du  11*  siè- 
cle, et  elles  devinrent  dans  la  suite  fort 
communes,  A l'exemple  des  prélats,  des 
baron.t  et  de  quelques  abbayes,  les  villes 
eurent  des  armoiries,  qui  étaient  tantôt 
originales  et  tantôt  empruntées  aux  sei- 
gneurs dont  elles  dépendaient.  Ainsi  quel- 
ques villes  du  Comtat-Venaissin  avaient 
des  clefs  sur  leurs  sceaux,  comme  marque 
de  la  domination  papale. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  armoi- 
ries le  pélican , symbole  de  charité , qui 
figure  sur  les  sceaux  d’un  grand  nombre 
d’ecclésiastiques,  non  plus  que  les  instru- 
ments et  les  emblèmes  de  la  profession 
qui  ornent  les  types  adoptés  par  les  arti- 
sans et  les  bourgeois. 

S 11.  Blcuon  ou  art  héraldique. 

Il  est  assez  ordinaire  de  voir  les  signes 
survivre  aux  choses  qu’elles  représentent. 
Pendant  les  derniers  siècles,  alors  que  la 
noblesse  avait  perdu  presque  toute  sa 
splendeur  et  ses  privilèges , on  s’occupait 
plus  que  jamais  de  l'élude  des  armoiries; 
on  faisait  du  blason  une  science  aussi 
compliquée  que  difficile , et  à laquelle  on 
attachait  beaucoup  trop  d’importance.  Au- 
jourd’hui l’art  héraldique  a perdu  une 
grande  partie  de  sa  valeur,  et  ne  présente 
quelque  intérêt  que  dans  ses  rapports  avec 
l’histoire.  Les  limites  de  cet  article  étant 
extrêmement  restreintes , nous  nous  bor- 
nerons à donner  les  notions  les  plus  élé- 
mentaires du  blason  , en  renvoyant  ceux 
qui  voudraient  l'étudier  à fond  aux  traités 
spéciaux  sur  la  matière,  et  en  particulier 
à VAri  héraldique,  du  P.  Ménestrier, 
ainsi  qu’au  Traité  du  blason,  publié  dans 
V Annuaire  de  la  Noblesse,  par  M.  Borel 
d’Hauterive,  1843-46. 

Les  armoiries  proprement  dites  n’ont 
paru  nulle  part  avant  la  fin  du  10*  siècle. 
Les  croisades  et  les  tournois  en  rendirent 
l’usage  nécessaire,  et  les  multiplièrent; 
mais  elles  furent  d’abord  soumises  à de 
grandes  variations,  et  ce  n’est  que  vers  le 
milieu  du  13*  siècle  qu'elles  devinrent  à 

fieu  près  stables  et  transmissibles  dans 
es  familles.  L’écu  de  France,  quant  au 
nombre  des  fleurs  de  lis,  ne  fut  même  dé- 
finitivement fixé,  sur  les  sceaux,  qu'après 
le  règne  de  Charles  VII.  En  tout  temps, 
du  reste  , les  acquisitions,  les  alliances, 
les  brisures  des  puinés,  les  dignités,  les 
hauts  faits  d'armes  et  les  concessions 
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royales  ont  modifié  plus  ou  moins  les 
armoiries. 

Dès  le  14*  siècle,  on  accompagna  les 
armoiries  des  supports  et  du  timbre  : on 
y joignit,  vers  la  même  époque,  les  devises 
et  les  cris  de  guerre,  qui  figuraient  déjà 
sur  les  contre-sceaux. 

Le  champ  ou  le  fond  sur  lequel  sont 
gravées  les  pièces  des  armoiries  s'appelle 
écu.  Tout  le  monde  en  connaît  la  Torme 
ordinaire.  Un  dit  que  l’écu  est  parti, 
coupé,  tranché  ou  laitté,  selon  que  la  ligne 
qui  le  divise,  en  passant  par  le  centre,  est 
verticale,  horizontale,  oblique  de  gauche 
à droite,  ou  oblique  de  droite  à gauche. 
C’est  là  ce  qu’on  nomme  les  quatre  parti- 
tions simples  de  l’écu.  Des  deux  premières 
combinées  résulte  VécarUlc,  des  deux  au- 
tres l'écartelé  en  sautoir,  et  des  quatre 
ensemble  le  gironné.  Un  distingue  dans 
un  écu  le  centre,  le  cceur  ou  Yabime,  lu 
chef,  ]n  pointe,  le  fane  deztre  et  le  fane 
séneslre  Toutes  ces  parties  sont  suffisam- 
ment désignées  par  leurs  noms,  seulement 
il  faut  observer  que  le  Hanc  dextre  est  au 
côté  droit  de  l'écu  , et  par  conséquent  à la 
gauche  de  la  personne  qui  le  regarde. 

Les  figures  qui  paraissent  sur  l’écu  sont 
dites  héraldiques,  naturelles  ou  artifi- 
cielles. Les  premières,  qui  se  divisent  en 
pièces  honorables  et  pièces  moins  hono- 
rables, sont  purement  de  convention.  Les 
secondes  sont  empruntées  aux  règnes  ani- 
mal, végétal  et  minéral,  quelquefois  même 
à des  créations  imaginaires;  enfin  les  troi- 
sièmes embrassent  tous  les  ouvrages  sortis 
de  la  main  des  hommes,  il  est  facile  de 
voir  que  le  nombre  de  ces  figures  peut  être 
infini  : on  nous  dispensera  donc  d’entrer 
dans  aucun  détail  à cet  égard.  Nous  ne 
pourrions  d’ailleurs  faire  un  pas  sans  don- 
ner des  définitions , car  le  blason  a créé 
ou  adopté  une  foule  de  termes  bizarres 

ftour  désigner  les  pièces  des  armoiries , 
eur  position  et  leur  arrangement  respectif. 

Comme  si  tous  ces  éléments  de  variété 
ne  suffisaient  pas , on  s’est  encore  servi 
des  eouleurs  pour  embellir  les  armoiries 
et  difTérencier  celles  qui  auraient  été  sem- 
blables. Les  couleurs  en  blason  se  nom- 
ment émaux,  et  comprennent  cinq  cou- 
leurs proprement  dites  , l’azur,  le  gueules 
ou  rouge , le  sinople  ou  vert,  le  pourpre  et 
le  sable  ou  noir;  deux  métaux,  l’or  et 
l’argent;  deux  pannes  ou  fourrures,  l’her- 
mine et  le  voir,  qui  est  blanc  et  bleu. 
Chacun  pouvait  colorier  à son  gré  l'écu 
de  ses  armes  et  les  figures  dont  il  était 
orné,  en  évitant  toutefois  de  mettre  cou- 
leur sur  couleur,  ou  métal  sur  métal.  Les 
armoiries  pour  lesquelles  cette  règle  n’est 
pas  observée  se  nomment  armes  à en- 
quérir; telles  sont  celles  de  Jérusalem, 
qui  sont  d'argent  à la  croix  potencéc  d'or, 
cantonnée  de  croisettes  de  même;  ou  bien 


1602 

armes  fausses,  comme  étaient  celles  de 
plusieurs  bourgeois. 

Au  commencement  du  17*  siècle,  on  s’a- 
visa d’indiquer  les  émaux  par  des  signes 
de  convention.  Un  ne  pouvait  auparavant 
reconnaître  que  l'hermine  et  le  voir.  Des 
traits  disposés  horizontalement  représen- 
tèrent l’azur , verticalement  le  gueules  , 
obliquement,  de  droite  à gauche,  le  sino- 
ple, de  gauche  à droite  le  pourpre.  Le  sa- 
ble se  marqua  par  des  traits  croisés  ou  un 
fond  noir,  l'or  par  un  fond  pointillé  et  l’ar- 
gent par  un  fond  blanc. 

Un  mot  encore  sur  les  armoiries  consi- 
dérées comme  symboles.  On  était  autre- 
fois beaucoup  trop  porté  à voir  des  em- 
blèmes d.’ins  les  figures  des  armoiries;  on 
expliquait  de  la  sorte  presque  toutes  les 
légendes  ou  les  fables  qui  sienalent  l’ori- 
gine des  plus  anciennes  famiiles.  Four 
nous,  nous  sommes  persuadé  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  ce  sont  les  armoiries 
qui  ont  donné  lieu  aux  légendes,  loin  d’en 
être  la  conséquence.  Ainsi  l’étotle  à seize 
raies  adi.ptée  ) ar  l’illustre  maison  des 
Baux  lui  avait  évidemment  suggéré  l'idée 
de  se  faire  desci  ndre  de  Balthazard , l’un 
des  rois  mages  qui  allèrent  à Bethléem, 
guidés  par  un  astre  miraculeux.  Très-sou- 
vent le  hasard  seul  ou  un  caprice  inexpli- 
cable a présidé  au  choix  des  objets  si  va- 
riés qui  ornent  les  armoiries.  Néanmoins 
on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  dans  les  ar- 
mes parlantes  l’intention  bien  manifeste 
de  rappeler  le  nom  de  ceux  qui  les  por- 
tent. N'ous  pourrions  multiplier  beaucoup 
les  exemples  des  armes  parlantes;  nous 
nous  bornerons  aux  suivants.  L’ancienne 
famille  de  la  Tour  d'Auvergne  porte  semé 
de  France  à la  tour  d'argent;  celle  de  Pel- 
levé,  en  Normandie,  de  gueules  à la  tête 
humaine  d'argent,  le  poil  levé  d’or.  Quel- 
quefois même  les  armes  font  allusion  au 
prénom  comme  au  nom.  Sur  un  sceau  de 
Pascal  de  Chantemerle , on  trouve  gravé 
un  agneau  pascal  avec  un  merle,  qui  a le 
bec  ouvert  et  parait  chanler.  Mais  voici 
quelque  chose  de  plus  singulier  en  ce 
genre,  si  toutefois  l'explication  n’en  est 
pas  trop  hasardée  : le  sceau  d’un  moine 
de  Saint-Germain  d’Auxerre  représente  un 
singe  encapuchonné;  l'air  est  figuré  par 
des  étoiles  semées  dans  le  champ;  enfin 
le  singe , d'une  main , montre  son  dos , et 
de  l'autre  serre  un  bourdon . Un  voit,  par  ce 
qui  précède,  que  les  rébus  aujourd’hui  de 
mode  ne  sont  point  une  invention  moderne, 
et  que  nous  n'avons  fait  que  les  perfec- 
tionner. 
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CHAPITRE  IL  — NUMISMATIQUE  (l). 

I 1.  Monnaies  gauloises  antérieures  à la 
domination  romaine. 

Les  Gaulois  ont  long-temps  ignoré  l’u- 
sage de  la  monnaie  : chez  eux,  comme 
chez  tous  les  peuples  primitifs,  l’échange 
tenait  lieu  de  la  vente  proprement  dite. 
Mais  quand  ils  eurent  reconnu  combien 
un  pareil  mode  était  in.sulhsant , ils  em- 
pruntèrent l’art  monétaire  à une  civilisa- 
tion plus  avancée  que  la  leur  et  avec  la- 
quelle le  hasard  les  avait  mis  en  contact. 

A peine  établis  dans  la  Gaule  méridio- 
nale, les  Phocéens  y frappèrent  des  mon- 
naies semblables  à celles  de  la  Grèce.  On 
en  retrouve  un  assez  grand  nombre  non- 
seulement  à Marseille  . mais  encore  à 
Saint-Remi  {Glanum',  à Cavaillon,  A Avi- 
gnon. A Orange,  enfin  dans  toutes  les  villes 
qui  semblent  avoir  été  fondées  par  les 
Massaliotes,  ouqui  ont  entretenu  avec  eux 
de  fréquentes  relations  de  commerce.  Tou- 
tefois l’exemple  donné  par  les  colonies 
grecques  n’eut  guère  qu’une  influence 
tardive  et  locale,  et  c’est  à une  autre 
cause  qu’il  faut  rapporter  l’origine  de 
la  monnaie  gauloise.  Les  nombreuses 
pièces  d’or  que  Philippe  de  Macédoine 
fit  frapper  après  la  découverte  des  mines 
de  la  ‘Tliessalie  se  répandirent  au  loin, 
et  il  dut  en  arriver  jusqu’en  Gaule  par 
l’intermédiaire  des  Phocéens  de  Marseille, 
qui  n’avaient  cessé  d’être  en  rapport  avec 
la  mère-patrie.  D’un  autre  côté,  les  Gau- 
lois qui  revinrent  de  leur  expédition  en 
Macédoine,  vers  le  3'  siècle  avant  notre 
ère,  rapportèrent  dans  leurs  pays  un  riche 
butin,  composé  surtout  de  statères  ou  phi- 
lippes  d’or.  Ces  monnaies,  sur  lesquelles 
était  d’un  côté  la  tête  d’Apollon,  et  de  l’au- 
tre un  bige,  avec  le  nom  'I■I-VU1^0T■,  mises 
en  circulation,  furent  trouvées  si  commo- 
des, qu’on  les  multiplia,  en  les  imitant 
d’abord  avec  soin,  puis  d’une  façon  de  plus 
en  plus  grossière.  Le  beau  type  grec  fut 
bientôt  altéré  au  point  de  devenir  mécon- 
naissable. La  matière  elle-méme  changea  ; 
un  peu  d’or  mélangé  de  beaucoup  d’argent 
forma  l’alliage  connu  sous  le  nom  d'elec- 
trum,  qui  encore  ne  tarda  pas  à être  rem- 
placé par  le  cuivre.  Voilà  comment  tout 
dégénère  entre  les  mains  des  barbares. 
L’art  monétaire,  importéde  la  Macédoine, 
était  à son  déclin , lorsqu’un  nouvel  élé- 
ment étranger  vint  le  régénérer. 

(I)  Ce  chaplire  a été  enlièmnent  rédigé  per 
M.  A.  llrloTr. 


$ ‘2.  Monnaies  gallo-romaines. 

En  pénétrant  dans  la  Gaule,  les  Ro- 
mains y portèrent  leurs  institutions  et 
leurs  usages.  Les  lettres  grecques  firent 
place  aux  lettres  latines  , et  les  drachmes 
aux  quinaires.  Pour  les  monnaie''  d’argent 
et  de  cuivre,  on  imita  les  empreintes  ro- 
maines ; l’or  seul  continua  à être  frappé 
d’apres  le  système  macédonien , qui , du 
reste,  avait  déjà  pris  un  caractère  natio- 
nal, tant  sous  le  rapport  des  figures  que 
sous  celui  des  inscriptions.  Dans  la  Gaule 
méridionale,  le  type  latin  fut  adopté,  sans 
détrôner  entièrement  le  type  massaliote. 
Les  Celtes  et  les  Belges  continuèrent  à 
inscrire  sur  leurs  monnaies  les  noms  de 
leurs  chefs  ou  de  leurs  divinités. 

Ce  n’est  que  dans  la  seconde  moitié  du 
1"  siècle  de  l’ère  chrétienne  que  le  mon- 
nayage gaulois  perdit  toute  son  originalittt, 
et  se  confondit  avec  celui  du  peuple  con- 
quérant. Dès  lors  on  cessa  de  marquer  les 
noms  des  villes  où  les  pièces  étaient  frap- 
pées, et  il  devint  impossible  de  distinguer 
les  monnaies  de  Rome  de  celles  des  ate- 
liers gallo-romains,  qui,  pour  le  dire  en 
passant , avaient  été  réduits  à ceux  de 
Lyon  , d’Arles  et  de  Trêves.  l.'aureus  ou 
sou  d’or,  les  deniers  et  les  quinaires  d’ar- 
gent, les  as  et  les  semis  de  cuivre  étaient 
les  espèces  alors  en  usage.  Il  est  inutile  de 
faire  observer  qu’elles  étaient  toutes  à 
l’effigie  des  empereurs  romains  ou  des 
membres  de  leur  famille.  A dater  du  mi- 
lieu du  S"  siècle,  quelques  monnaies  peu- 
vent être  attribuées  avec  certitude  aux 
Gaulois;  ce  sont  celles  qui  offrent  les  têtes 
des  tyrans  dont  l’autorité  n’a  été  reconnue 
qu’en  Gaule,  tels  que  les  deux  Postumes , 
’Tétricus  et  Marius.  Vers  la  même  époque 
l’art  monétaire  est  en  pleine  décadence  ; 
le  dessin  du  type  devient  grossier , et  si 
l’or  conserve  encore  quelque  pureté,  l’ar- 
gent est  remplacé  par  un  vil  billon  , où  le 
cuivre  domine;  bien  plus,  on  se  contente 
souvent  de  revêtir  le  cuivre  d’une  légère 
couche  d'argent  : c’est  ce  qu’on  nomme 
cuivre  saussé.  Depuis  le  règne  de  Dioclé- 
tien, certains  sigles  inscrits  à l’exergue 
des  monnaies  paraissent  désigner  des  ate- 
liers monétaires,  ceux  entre  autres  d’Arles 
et  de  Trêves,  P.AR. , P. TR. , percussum 
Arelalis,  — Trereris.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  attacher  trop  de  valeur  à de  pareilles 
indications , car  on  trouve  ies  sigles 
CON  OB.,  Constantinopoli  obsignatum  ou 
obryzum,  sur  des  pièces  qui  appartiennent 
évidemment  à la  Gaule.  Ces  erreurs  pro- 
viennent d’une  imitation  inintelligente  ou 
servile  des  espèces  frappées  à Constanti- 
nople. 

L’empereur  Constantin  fit  dans  le  mon- 
nayage une  réforme  que  le  désordre  des 
monnaies  avait  rendue  nécessaire.  Il  dé- 
créta que  la  livre  pesant  d’or  se  diviserait 
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en  72  sous,  que  chaque  sou  serait  subdi- 
visé en  deux  moitiés  ou  semis  et  en  trois 
tiers  ou  Iriens,  et  qu'il  faudrait  12  deniers 
pour  faire  un  sou  d’argent. 

La  monnaie  de  bronze  fut  aussi  réfor- 
mée. D'après  Le  Blanc  le  poids  de  la  livre 
romaine  était  de  6 144  de  nos  grains,  et  de 
6 048 . suivant  Savot  et  Rome  de  l'Isle, 
dont  M.  Duchalais  a adopté  l’opinion,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  la  livre  du  temps 
de  Constantin.  Dans  la  première  hypothèse 
le  sou  romain  doit  peser  85  grains  1/3,  et 
dans  la  deuxième  84  seulement.  Le  sys- 
tème monétaire  établi  par  Constantin  , 
sauf  quelques  légères  modifications,  fut 
suivi  jusqu’au  règne  de  Charlemagne. 

§ 3.  Monnaies  mérovingiennes. 

Les  Germains  , maîtres  des  Gaules  , 
adoptèrent  la  monnaie  romaine  ; ils  pen- 
sèrent qu'il  était  de  leur  intérêt  de  frapper 
leurs  pièces  à l’effigie  de  l'empereur.  Le 
prestige  de  l’empire  romain  avait  sans 
doute  aussi  quelque  valeur  à leurs  yeux. 
Les  conquérants  se  mirent  donc  à imi- 
ter servilement  les  monnaies  du  peuple 
vaincu,  de  même  qu’ils  en  avaient  pris 
toutes  les  institutions;  et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  conquête  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Provence  qu’ils  firent  l’essai  d’une  mon- 
naie nationale. 

Vers  le  milieu  du  6*  siècle , Théodebert 
frappe  monnaie  à Metz  et  à Chàlons, 
Childebert  à Arles  et  Clotaire  à Marseille. 

Les  barbares  avaient  modifié , dès  le 
commencement  du  7«  siècle,  le  poids  et 
le  type  des  monnaies  romaines.  Le  sou 
d’or  était  toujours  divisé  en  semis  et  en 
triens  ou  tremissis  ; mais  il  ne  pesait  plus, 
d’après  les  calculs  de  M.  Giiérard,  que 
7Ü  grains  i/2.  Il  n'y  a d’exception  que 
pour  les  sous  de  Théodebert,  qui  se  rap- 
prochent assez  de  ceux  de  Constantin , 
puisqu’ils  pèsent  environ  81  grains.  Pres- 
que toutes  les  espèces  mérovingiennes 
sont  en  or  ; la  seule  monnaie  d’argent 
était  le  denier,  qu’on  appelait  aussi  sniga. 
Le  sou  d'or  comprenait  4U  de  ces  deniers; 
le  sou  d’argent,  qui  était  une  monnaie  pu- 
rement nominale,  n’en  valait  que  12. 

Les  deniers  sont  rares  avant  le  Br  siècle; 
leur  poids  moyen  est  de  21  A 22  grains.  On 
ne  connaît  pas  de  pièces  de  billon  de  cette 
époque,  ou  du  moins  le  très-petit  nombre 
qu’on  en  a trouvé  donne  lieu  d«  croire  que 
ce  sont  des  contrefaçons  de  celles  d'or  ou 
d’argent,  ou  bien  des  pièces  ostrogothiques 
ou  vandales  faussement  attribuées  à la 
Gaule. 

M.  Guérard,  qui  a publié  dans  son  Po- 
hjpiique  d’Irminon,  des  travaux  très- 
remarquables  sur  les  monnaies  des  deux 
premières  races,  évalue  le  sou  d'or  à 90  fr. 
de  notre  monnaie.  On  sait  que  le  denier 
est  le  4tiv  du  sou  d’or  : ainsi  la  plus  petite 
monnoic  mérovingienne  valait  2^  25<'.  En 
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présence  de  pareils  faits,  on  se  demande 
comment  pouvaient  s’effectuer  les  menus 
achats,  qui  sont  les  plus  fréquents  dans  la 
vie,  et  l’on  est  forcé  de  conjecturer  qu'une 
masse  considérable  de  monnaies  de  billon 
sorties  des  ateliers  romains  circulait  encore 
dans  les  Gaules,  et  suffisait  pour  les  besoins 
de  chaque  instant. 

Il  reste  à décrire  le  type  que  les  barba- 
res avaient  créé  pour  le  substituer  au  coin 
de  la  monnaie  romaine.  Et  d’abord  on  dis- 
tingue chez  les  Mérovingiens  deux  surtes 
de  monnaies,  les  unes  autorisées  par  le 
nom  du  roi  et  les  autres  par  le  nom  du 
monétaire.  Les  premières  sont  rares,  tan- 
dis que  les  secondes  sont  en  comparaison 
assez  communes.  Cet  usage  d'inscrire  le 
nom  du  monétaire  est  une  innovation  digne 
de  remarque.  Le  nombre  des  monétaires 
étant  extrêmement  multiplié,  on  sent  com- 
bien il  doit  être  difficile,  de  classer  leurs  piè- 
ces chronologi(|uement.  Lelewel  a publié 
dans  son  Traite  de  numismatique  une  lon- 
gue liste  des  monétaires,  ainsi  que  la  no- 
menclature des  villes  où  ils  ont  frappé  mon- 
naie ; MM.  Cartier,  Combrousc  et  de  Long- 
périer  ont  donné  des  listes  plus  complètes 
encore.  Du  reste  les  espèces  royales  et 
celles  des  monétaires  ne  diffèrent  point 
entre  elles  : toutes  représentent  d’un  côté 
une  tête,  et  au  revers  une  croix  ou  diverses 
figures,  telles  que  l’alpha  et  l'oméga,  un 
calice,  des  croisettes,  etc.  On  y voit  aussi 
des  sigles,  dont  la  plupart  sont  inexpli- 
qués, et  des  chiffres  qui  ont  rapport  au 
poids  de  la  monnaie,  xxi  Isiliques)  sur  les 
sous  et  VII  sur  les  triens.  La  tête  est  ordi- 
nairement en  profil,  tournée  à droite  et  le 
plus  souvent  ceinte  d'un  diadème  ou  d’une 
bande  perlée.  Les  légendes  sont  écrites  en 
caractères  latins.  Certaines  lettres,  le  C et 
ro,  par  exemple,  affectent  quelquefois 
une  forme  carrée  (C  Au  droit  de  la 
monnaie  on  lit  le  nom  du  roi  ou  celui  du 
monétaire,N.  REX  ou  N.  MONETARIUS; 
et  au  revers  le  nom  du  lieu  où  a été  frap- 
pée la  pièce,  avec  le  mot  civitas,  villa 
ou  CASTRUM , le  tout  accompagné  de  Fi- 
TUR,  FECIT  ou  FIT.  DéS  lettres  renversées, 
supprimées  ou  intercalées  pour  remplir  les 
lacunes  font  souvent  le  désespoir  de  ceux 
qui  cherchent  i déchiffrer  les  légendes 
mérovingiennes.  Les  monnaies  de  ce  temps 
n’offrent  jamais  les  noms  des  ducs  et  des 
comtes,  mais  quelquefois  des  noms  de 
saints,  comme  saint  Martin,  saint  Denis. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  le 
monnayage  est  extrêmement  barbare,  et 
ne  se  ressent  plus  de  sa  belle  origine  : les 
artistes  ont  oublié  l’art  monétaire  que  les 
Grecs  et  les  Romains  avaient  poussé  an 
plus  haut  degré  de  perfection.  Le  type, 
devenu  partout  informe  et  grossier  , est 
très-varié  dans  le  nord  de  la  France,  sans 
doute  i cause  des  invasions  incessantes  des 
peuplades  germaniques;  au  midi  il  y a 
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plus  de  stabilité  et  de  simplicité.  Les 
monnaies  des  Wisigoths,  qui  occupaient, 
comme  on  sait,  le  sud-ouest  de  la  Gaule  , 
méritent  une  mention  spéciale  pour  plu- 
sieurs raisons  : le  flan  en  est  plus  large  et 
plus  mince  que  celui  des  espèces  mérovin- 
giennes i elles  n'admettent  pas  le  nom  des 
monétaires  ; enfin  on  y remarque  deux 
têtes,  celle  du  roi  et  celle  de  l'empereur. 
Un  fait  aussi  curieux  ne  doit  pas  plus  nous 
étonner  que  l’alliance  des  lois  barbares 
avec  le  droit  romain  dans  le  code  wisigo- 
thique;  en  effet,  personne  n’ignore  que  les 
traditions  romaines  ont  toujours  été  plus 
vivaces  dans  le  midi  que  dans  le  nord  de 
la  Gaule. 

§ 4.  Monnaies  des  Carlovingiens. 

L’avénement  des  Carlovingiens  sur  le 
trône  fut  accompagné  d’une  révolution 
monétaire  des  plus  complètes , qui  s'était 
déjà  annoncée  dès  la  fin  de  la  première 
race.  L’or,  si  commun  sous  les  Mérovin- 
giens, ne  fut  l'Ius  employé  : quelques 
pièces  d'or  de  Charlemagne  et  de  Louis- 
le-Débonnaire  font  seules  exception  A cette 
règle.  Le  flan  des  monnaies  s'amoindrit 
et  s'élargit  j les  tètes  royales  devinrent 
rares  ; les  noms  des  monétaires  disparu- 
rent à jamais,  et  les  monnaies  ne  furent 
plus  autorisées  que  par  le  nom  du  souve- 
rain. Ainsi  les  pièces  carlovingiennes  dif- 
fèrent essentiellement  des  mérovingiennes 
par  la  matière,  l'épaisseur,  le  style  et  les 
légendes.  Les  seules  espèces  réelles  alors 
en  usage  sont  le  denier  et  le  demi-denier 
ou  obole.  Charlemagne  renforça  le  poids 
de  la  monnaie;  ses  deniers  pèsent  près  de 
31  grains  ; mais  M.  Guérard  pense  que 
le  poids  légal  devait  être  de  32  grains  ; ce 
qui  fait  384  grains  pour  le  sou  d’argent, 
et  7 C80  grains  pour  la  livre  de  Charle- 
magne, car  ce  prince  avait  ordonné  qu’on 
taillerait  20  sous  à la  livre  d’argent.  Les 
calculs  ingénieux  de  M.  Guérard  portent 
à 3f  50  la  valeur  relative  du  denier  carlo- 
vingien. 

Dans  le  principe  le  type  de  la  monnaie 
carlovingienne  est  extrêmement  simple  : 
on  y remarque  pour  tout  ornement  la  croix 
à branches  égales  légèrement  pattées  , et 
pour  légende  le  nom  du  roi  ; au  revers  un 
nom  de  lieu.  A partir  du  9«  siècle  le  type 
parait  un  peu  plus  varié  et  plus  compli- 
qué. Charlemagne  essaya  d'améliorer  la 
monnaie,  tant  sous  le  rapport  du  poids 
que  sous  le  rapport  de  l'art;  il  réussit 
à rendre  les  Ivtlres  plus  correctes  et  le 
dessin  moins  grossier.  Mais  ses  tentati- 
ves de  re.staiiration  eurent  des  résultats 
peu  durables.  Les  deniers  de  Charlemagne 
frappés  dans  les  Ganles  sont  presque  tou- 
jours sans  effigie;  ils  offrent  en  général 
son  monogramme  avec  les  titres  de  roi  des 
Francs  et  des  Lombards,  d’empereur  et 
d'auguste,  ou  simplement  le  titre  de  roi. 


L’usage  de  représentcrunevillepar  l’image 
d'une  porte  et  la  religion  chrétienne  par 
l'embleme  d’iin  temple  fut  adopté  sous  cet 
empereur.  Son  successeur  Louis-le-Débon- 
naire  laissa  de  c6té  le  monogramme , et 
inscrivit  le  nom  du  lieu  en  lignes  horizon- 
tales : il  orna  quelquefois  sa  monnaie  d'une 
tête  laurée,  tournée  A droite.  Le  type  de 
Louis -le -Débonnaire  fut  imité  par  Lo- 
thaire  ; Cliarles-le- Chauve,  qui  fit  domi- 
ner son  coin  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire, fit  revivre  le  monogramme  carolin. 
C’est  lui  qui  adopta  la  célèbre  formule 
GRSTIA  DE!  RE.v,  laquelle,  délaissée  quel- 
que temps,  s'est  ensuite  perpétuée  de  siè- 
cle en  siècle  avec  la  monarchie.  En  845 
ce  prince  publia  A Piste,  relativement  A la 
fabrication  de  la  monnaie,  une  ordonnance 
où  il  Axait  A dix  le  nombre  des  ateliers 
monétaires,  et  déterminait  le  type  qu’on 
serait  obligé  de  suivre.  Voici  les  lieux  des 
ateliers  ; le  palais  du  roi,  Qiientovic  | ville 
détruite  du  Ponthieul,  Kouen,  Reims, 
Sens,  Paris.  Orléans,  Châlon-sur-Saône, 
Métulle  '.Melle  ) et  N.arbonne.  C’était  une 
belle  idée , surtout  pour  l’époque,  que  de 
vouloir  ramener  A l’unité  le  système  mo- 
nétaire ; malheureusement  une  pareille 
tentative  était  prématurée  : la  sage  ordon- 
nance de  Charles-le-Chauve  ne  fut  proba- 
blement pas  exécutée , car  aucune  pièce 
des  lieux  précédents  n’est  frappée  de  la 
manière  prescrite. 

L'usage  d'inscrire  un  nom  de  saint  sur 
les  monnaies  semble  avoir  passé  de  l’Ita- 
lie en  France  sous  le  règne  de  Charles- 
le-Chauve. 

Louis -le -Bègue  mettait  son  mono- 
gramme sur  ses  monnaies,  et  remplaçait 
la  formule  Gratis  Dei  rex  par  celle-ci  : 
MisERicoRDtx  Dei  re.x;  en  quoi  il  fut 
imité  par  le  roi  Eudes. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  la 
persistance  du  type  de  Charlemagne  : il 
était  en  telle  faveur  que  Louis  II 1 , Car- 
loman  et  Charles-le-Gros  s'efforcèrent  de 
s’en  rapprocher  le  plus  possible  pour  don- 
ner du  crédit  A leurs  monnaies.  Le  roi 
Eudes  se  servit  aussi  quelquefois  du  mo- 
nogramme carolin. 

Les  espèces  des  derniers  rois  de  la  se- 
conde race  ne  présentent  rien  de  particu- 
lier ou  d’original,  si  ce  n’est  le  mot  re.x 
écrit  dans  le  champ.  A vrai  dire,  ce  ne  sont 
que  des  copies  plus  ou  moins  fidèles  des 
pièces  de  Charlemagne  ou  de  Charles-le- 
Chauve. 

Avant  de  passer  aux  monnaies  de  la 
3'  race,  il  est  A propos  de  jeter  un  coup 
d’œil  rétrospectif  sur  les  différentes  par- 
ties de  la  France,  et  de  dire  un  mot  tou- 
chant l’origine  des  monnaies  épiscopales 
et  baronales. 

Charlemagne  et  Charles-le-Chauve  s’é- 
taient efforcés  de  rendre  le  type  de  la  mon- 
naie A peu  près  uniforme;  mais  le  dé- 
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membrement  de  leur  empire  amena  des 
tendances  diverses  dans  le  stÿe  monétaire. 
Après  la  mort  de  Louis-le  Bègue,  Boson 
s'étant  fait  couronner  roi  de  Provence  ou 
de  Bourgogne,  inscrivit  son  nom  sur  ses 
pièces;  Louis  l'Aveugle  y fit  même  repré- 
senter son  elRgie.  Du  reste,  les  monnaies 
frappées  dans  le  royaume  de  Bourgogne 
sont  rares;  bien  qu*ellea  diffèrent  peu  de 
celles  de  la  France , elles  se  ressentent  du 
voisinage  de  l'Italie. 

En  Alsace  et  en  Lorraine,  provinces  qui 
dépendaient  de  l'empire  d'Allemagne,  les 
espèces  portaient  le  nom  de  l'empereur, 
tantôt  seul,  tantôt  accompagné  de  celui 
de  l'évêque. 

Dès  les  temps  mérovingiens , le  droit  de 
battre  monnaie  appartenait  déjà  à plu- 
sieurs églises  et  abbayes , telles  que  Saint- 
Martin  de  Tours,  Saint-Aignan  d'Orléans, 
les  cathédrales  de  Limoges,  de  Sens  et  de 
Poitiers  ; mais  les  seigneurs  laïques  n’a- 
vaient pas  reçu  et  ne  s’étaient  pas  encore 
arrogé  ce  privilège.  Suivant  Lelewel , les 
privilèges  octroyés  aux  prélats  ne  leur 
auraient  donné  que  la  faculté  d'exercer 
le  monnayage  royal  à leur  profit.  Dans  la 
suite,  par  extension  de  leur  droit,  les  pri- 
vilégiés se  mirent  A forger  une  monnaie 
épiscopale  ou  abbatiale  à leur  propre  nom. 
Privilège  et  abus , telle  est  donc  la  double 
origine  de  la  monnaie  des  prélats.  Quant 
à la  monnaie  baronale,  elle  n'est  pas  née 
du  privilège  ; elle  procède  uniquement  de 
l'usurpation.  Le  prince  d’Orange  est,  en 
effet , le  seul  laïque  qui  ait  reçu  le  droit 
de  battre  monnaie  de  l'empereur  d’Alle- 
magne, en  1178.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Charles-le-Chauve  les  bénéfices  étaient  de- 
venus héréditaires;  les  grands  va.ssaux 
qui  les  possédaient,  ayant  conquis  une 
sorte  d'indépendance  à la  faveur  du  dés- 
ordre qui  suivit  la  chute  de  Charles-le- 
Gros,  s’attribuèrent  tous  les  droits  de 
souveraineté , et  par  suite  le  droit  moné- 
taire. Ils  ne  créèrent  pourtant  pas  tout 
d’un  coup  un  monnayage  qui  leur  fût  pro- 
pre. Comme  le  peuple  était  accoutumé  à 
la  monnaie  royale,  qui  Jouissait  d’un 
grand  crédit,  ils  s’étudièrent  à en  imiter 
le  type.  Ainsi,  les  deniers  de  Melle  en 
Poitou , calqués  sur  une  ancienne  em- 
preinte , portent  le  nom  de  Charles.  Le 
duc  d’Aquitaine  et  l’archevêque  de  Tou- 
louse inscrivaient  aussi  le  nom  de  Charles 
sur  leurs  pièces.  A Etampes  et  au  Mans 
on  conservait  la  formule  casTiA  w rex, 
tout  en  éliminant  le  nom  royal.  Les  ducs 
de  Normandie  mettaient  simplement  leurs 
noms,  sans  aucune  formule  mensongère. 
Au  contraire,  les  deniers  de  Hugues-le- 
Blanc  et  de  Hugues- Capet,  ducs  de 
France,  offrent  le  singulier  assemblage 
des  deux  légendes  gratia  m rex  et  hugo 
DUX.  Néanmoins , sur  quelques  pièces  de 


Hugues-Capet,  on  ne  trouve  que  les  mots 
GRATIA  DI  Dux,  autour  de  son  mono- 
gramme. 

§ 5.  Monnaùs  frappées  en  France  depuis 

Hugues  Capel  jusqu'à  Philippe- Au- 
guste. 

Lorsque  Hugues-Capet  monta  sur  le 
trône,  la  monnaie  baronale,  triste  fruit 
de  l’anarchie  des  premiers  temps  féodaux, 
était  partout  constituée,  si  bien  qu'il  ne 
restait  plus  au  roi  que  quatre  ou  cinq 
monnaieries  dans  son  duché  de  France, 
tandis  que  Charles-le-Chauve  en  avait 
possédé  une  centaine.  Tout  occupé  à con- 
solider son  autorité  naissante , le  nouveau 
monarque  respecta  les  privilèges  moné- 
taires de  ses  vassaux.  Il  aurait  d’ailleurs 
tenté  en  vain  de  faire  prédominer  sa  mon- 
naie sur  les  autres.  Le  régime  féodal , qui 
venait  de  s’établir,  était  dans  toute  sa 
force,  et  l’un  des  caractères  principaux 
de  ce  régime,  c’était  la  diversité,  l’inco- 
hérence. Les  espèces  royales  elles-mêmes 
subissaient  cette  loi  fatale  ; elles  n'étaient 
pas  frappées  d’après  un  type  unique  : 
celles  de  Paris  différaient  de  celles  d’Or- 
léans, d’Etampes,  de  Senlis  et  de  quel- 
ques autres  villes,  où  le  roi  exerçait  son 
droit  monétaire  plutôt  en  qualité  de  sei- 
gneur que  comme  souverain.  Ainsi  toutes 
les  monnaies  sopt  alors  purement  locales, 
non-seulement  par  le  type,  mais  encore 
par  le  poids;  car  la  livre  varie  d’un  pays 
à l'autre.  Il  n'y  a d’uniforme  que  la  base 
du  système , qui  n’a  pas  changé.  La  livre 
se  divise  toujours  en  ‘20  sous,  le  sou  en 
12  denier,  et  le  denier  en  2 oboles.  Un 
continue  à ne  frapper  que  des  deniers  et 
des  oboles  ; mais  ces  espèces  sont  plus 
légères  et  d'un  plus  mauvais  titre  que 
celles  de  l’époque  carlovingicnne.  Une 
sorte  de  billon  finit  même  par  remplacer 
l’argent  jusqu’au  13'  siècle. 

Dans  le  principe,  le  type  des  Capétiens 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui  des 
Carlovingiens.  La  formule  gratia  dei  est 
cependant  abandonnée,  et  on  ne  rencontre 
plus  de  monogramme.  En  revanche,  l’al- 
pha et  l’oméga  reparaissent  dans  le  champ 
de  la  monnaie,  et  forment  le  type  des  es- 
pèces de  Paris  et  de  Pontoise.  Les  barons 
rendirent  vulgaire  cet  emblème  de  l’éter- 
nité en  l’adoptant  presque  universellement, 
et  en  l’attachant  aux  branches  de  la  croix. 
Le  portail  se  montre  de  nouveau  sous 
Philippe  I"  ; mais  il  est  sans  fronton 
jusqu’au  règne  de  saint  Louis.  L’effigie 
royale  est  bannie  de  la  monnaie  capé- 
tienne; il  n’y  a d’exception  que  pour  les 
pièces  de  Bourges,  sur  lesquelles  Louis  VII 
fit  représenter  sa  tête  de  face;  il  est  vrai 
que  ce  n’était  là  qu’une  empreinte  locale. 
Sous  Philippe  I",  Louis  VI  et  Louis  VII, 
quelques  seigneurs  ne  faisaient  pas  diffi- 
culté de  mettre  sur  leurs  monnaies  le  nom 
Ü8 
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et  même  la  tête  du  roi.  Vers  1137,  lu  (leur 
de  lis  se  montre,  comme  un  futjr  élément 
d^unitê.  sur  les  pièces  de  la  couronne; 
cette  marque  distinctive  de  la  race  royale 
ne  tarda  pas  à se  répandre;  les  princes  du 
sang  se  l'approprièrent  pour  les  monnaies 
des  villes  qui  étaient  sous  leur  domination. 

A peu  près  A la  même  époque,  la  couronne 
fit  revivre  la  formule  dei  gr\ti\  , qui  de- 
vint en  quelque  sorte  le  signe  de  la  sou- 
veraineté. Néanmoins , au  11*’  siècle,  une 
foule  de  prélats  et  barons  s'attribuèrent 
celte  formule  ambitieuse. 

§ 6.  Monnaies  seigneuriales. 

Vers  l’an  1000,  la  croyance  générale  à 
la  fin  du  monde  avait  tout  paralysé.  Le 
prétendu  danger  une  fois  passé,  on  songe 
de  nouveau  aux  intérêts  matériels;  le 
nombre,  ainsi  que  l’activité  des  ateliers 
monétaires,  s’accroît  considérablement. 
Cette  activité  est  due  bien  plus  aux  grands 
vassaux  qu'à  la  couronne;  c’est  alors,  en 
effet,  que  commence  le  véritable  règne  de 
la  monnaie  seigneuriale.  La  ditTiciilté  des 
communications  d’un  pays  à l’autre  rend 
les  monnaies  locales  presque  indispensa- 
bles. Aussi  de  toutes  parts  prélats  et  ba- 
rons se  mettent  à frapper  monnaie,  les 
uns  en  vertu  de  leurs  privilèges , les  autres 
par  suite  d’usurpations;  souvent  ils  s'as- 
socient pour  exercer  à frais  et  à profits 
communs  leurs  droits  monétaires , de 
même  qu’ils  faisaient  des  partages  pour 
l’administration  de  la  justice. 

En  général  les  seigneurs  laïques,  comme 
les  ducs  de  Normandie  et  de  Guienne, 
les  comtes  de  Toulouse,  d’Anjou,  etc., 
marquaient  leurs  pièces  de  leurs  noms. 
Cet  exemple  fut  suivi  par  plusieurs  pré- 
lats dès  le  II*  siècle.  Quelques  monnaies 
portent  à la  fois  le  nom  du  roi  et  celui  de 
l’évêque,  avec  des  attributs  locaux;  telles 
sont  celles  de  Beauvais  et  de  Laon. 

A Mâcon  et  à Châlon  on  voit  les  noms 
des  rois  régnants  : Lolhaire,  Robert, 
Henri,  Philippe.  Plus  tard  le  nom  du 
comte  remplaça,  à Châlon,  le  nom  du 
roi  ; mais  le  B,  ancien  type  local  et  lettre 
initiale  de  Benediclio  ^ ou  plutôt  de  Bur- 
gundiüf  persista  pendant  quelque  temps. 

Certains  seigneurs,  parmi  lesquels  nous 
citerons  le  sire  de  Bourbon,  l'évéque  de 
Langres  et  le  comte  de  Nevers,  ne  met- 
taient sur  leurs  pièces  que  le  nom  d’un 
prince  carlovitigien  appelé  Louis;  d'autres 
allaient  jusqu'à  contrefaire  ou  au  moins  à 
imiter  la  monnaie  du  roi  et  celle  des 
principaux  barons. 

Le  type  de  la  monnaie  seigneuriale 
abonde  en  détails  curieux  ; U est  surtout 
extrêmement  varié  dans  le  nord  de  la 
France,  où  l’nn  remarque , outre  la  croix, 
(les  effigies,  des  monogrammes,  des  tem- 
ples , des  portails  et  d’antres  objets  su- 
rannés , qui  sont  devenus  bizarres  et  mé- 


connaissables par  suite  des  transfor- 
mations successives  que  l’ignorance  des 
monnayers  leur  a fait  subir.  Le  temple 
de  la  monnaie  de  Rouen,  en  se  défigurant 
déplus  en  plus,  se  réduit  en  un  simple 
triangle.  Le  monogramme  est  très-com- 
mun sur  les  monnaies  baronales  : tantôt 
c’est  celui  d’un  ancien  souverain , tantôt 
celui  d'un  seigneur.  C’était  une  marque 
monétaire  convenue  qui  ne  changeait  pas, 
quels  que  fussent  les  noms  des  difierents 
barons  qui  se  succédaient,  mais  qui,  bien- 
tôt incomprise , dégénérait  d’une  étrange 
façon  sous  le  burin  inhabile  dc^  graveurs. 
Le  monogramme  de  Foulques  Nerra,  par 
exemple,  Fulco,  qui  était  le  signe  de  la 
monnaie  angevine , se  convertit  en  une 
sorte  de  clef;  celui  du  roi  Eudes  devint 
local  dans  plusieurs  pays  et  persista  sous 
les  règnes  suivants.  On  le  retrouve  singu- 
lièrement défiguré  ù Mantes,  à Angou- 
lêine  , à Saintes , à Htampes , à Châleau- 
Landon  et  même  a Provins. 

Jusqu'ici  l'empreinte  des  deniers  provi- 
nois  était  restée  inexpliquée  : les  uns  y 
voyaient  un  peigne,  par  allusion  au  mot 
Cnnmpeigne  i d'autres,  avec  Lelewel , 
croyaient  y reconnaître  les  débris  d’une 
tête  cassée.  M.  Duchalais,  dans  un  excel- 
lent travail  qu’il  vient  de  publier  sur  la 
monnaie  de  Provins,  a démontré  que  celte 
image  était  tout  simplement  le  mono- 
gramme dénaturé  du  roi  Eudes.  Il  a 
prouvé,  en  outre,  que  les  deniers  qui  ont 
pour  légendes  -f-  SF.Ef  : OEl.  lli^lTI; 
9'  + RIL’  DYI'  iiSCATO,  étaient  le  résul- 
tat d'une  alliance  monétaire  entre  Sens  et 
Provins,  et  qu'on  devait  lire,  sous  ces  ca- 
ractères altérés  : Senonis  civi  , Pruvinis 
Castro.  Le  type  provinois  était  fort  ré- 
pandu : on  en  retrouve  des  variétés  à Re- 
thel , à Sens  et  même  Jusqu’à  Rome,  où 
les  drapiers  champenois  l'avaient  importé. 

La  monnaie  de  Déols  présente  une 
étoile;  celle  de  Montreuil , un  vaisseau; 
celle  de  Laon , d’un  côté  une  tête  royale  , 
et,  de  l'autre,  une  tête  épiscopale;  celle 
de  Sancerre,  une  figure  entourée  <ie  ces 
mots  : CA  PUT  Jci-Us  César.  Celte  effigie 
fut  copiée  à Giiingamp,  de  même  que  le 
monogramme  de  Foulques  fut  reproiluit  à 
Gien  et  à Montluçon.  La  monnaie  de 
Chartres  offre  la  tête  diadéméo  de  la 
Vierge,  qui  apparaît  plus  ou  moins  altérée 
sur  les  pièces  de  plusieurs  villes  du  pays 
chartrain.  Nous  remarquerons  à ce  propos 
que  la  métropole  imposait  ordinairement 
son  coin  aux  villes  de  son  diocèse.  Sens, 
Auxerre  et  Paris  en  sont  d’autres  exem- 
ples. 

Bans  la  France  méridionale,  les  moné- 
taires semblent  pauvres  en  inventions. 
L’influence  des  grands  fiefs  et  les  habi- 
tudes eccléslasliquca , qui  dominent  pres- 
que partout,  suffisent  pour  maint('nir  une 
certaine  uniformité  de  type.  Le  coin  épi- 
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scopal  n’admet  guère  que  des  têtes  de 
saints  , la  dextre , la  crosse  ou  la  mitre. 
D'ordinaire  les  prélats  signalent  les  ate- 
liers du  monnayage  par  les  noms  des 
saints  patrons  de  leurs  églises.  La  crosse 
figure  sur  les  espèces  de  l'archevêque 
d’Arles,  de  l'évêque  de  Viviers,  etc.  L’u- 
sage de  mettre  sur  les  monnaies  l’image 
ou  le  nom  d’un  saint  était,  avons-nous 
dit,  venu  d’Italie  : voilà  pourquoi  il  est 
très-fréquent  d.ans  cette  partie  de  l’ancien 
royaume  d’Arles  qui  s'étend  entre  le 
Rhùne  et  les  Alpes,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  la  terre  classique  de  la  monnaie 
ecclésiastique.  A Vienne  c’est  saint  Mau- 
rice, A Grenoble  saint  Vincent,  à Va- 
lence saint  Apollinaire,  à Arles  saint  Tro- 
phime  et  à Die  la  sainte  Vierge  qui  déco- 
rent l’empreinte  prélalale.  Dans  le  res'e 
de  la  France  les  pièces  frappées  en  l'hon- 
neur d'un  saint  sont  moins  communes. 

Les  monnaies  épiscopales  étaient  d'a- 
bord toutes  anonymes.  Hervée,  qui  oecu- 

fait  le  siège  de  Beauvais  vers  la  fin  du 
0*  siècle , est  le  premier  qui  ait  inscrit 
son  nom  : il  fut  imité  par  d’autres  prélats 
du  nord  de  la  France.  Au  midi  les  pièces 
tardèrent  plus  encore  à devenir  nomina- 
les : ainsi  le  privilège  monétaire  des  ar- 
chevêques d’Arles  est  de  la  fin  du  9'  siè- 
cle , et  leurs  noms  ne  commencent  à se 
montrer  que  vers  1317. 

Suivant  D.  Vaissète  et  Duby,  l’évêque 
d’Agde , celui  de  Melgucil  et  le  comte  de 
Toulouse,  Alphonse , frère  de  saint  Louis, 
laissaient  mettre  sur  leurs  pièces  le  nom  de 
Mahomet,  dans  le  but  évident  de  faciliter  le 
commerce  avec  les  Infidèles,  mais  au  grand 
scandale  de  la  chrétienté.  Cette  singu- 
lière monnaie  n’est  pa.«  parvenue  jusqu’à 
nous.  Lelewel  attribuait  à Melgueil  cer- 
tains deniers  fort  communs  sur  lesquels  il 
croyait  voir  M.vlco.na.  11  est  certain  qu’il 
lisait  mal  la  légende , qui  est  composée 
s.ins  contredit  des  mots  Nardos.a -Rai- 
MUNDjmais  peut-être  ne  se  trompait-il 
pas  en  donnant  ces  pièces  à Melgueil.  Kn 
efTet,  la  plupart  des  actes  relatifs  à l'his- 
toire de  Languedoc  et  de  Provence  men- 
tionnent la  monnaie  melgorienne;  et  il 
serait  dès  lors  bien  extraordinaire  qu’une 
monnaie  qui  circulait  au  loin  et  en  abon- 
dance se  filt  entièrement  perdue,  tandis 
que  les  deniers  dont  il  s’agit  ici  se  retrou- 
vent en  grand  nombre  dans  tous  les  pays 
où  la  monnaie  melgorienne  avait  cours. 
Pour  expliquer  la  légende  Narhnnn-Rai- 
mund,  on  peut  conjecturer  que  Melgucil 
étant  dans  la  province  ecclésiastique  de 
Narbonne,  a copié  le  type  de  la  métro- 
pole , en  l’altérant  toutefois  et  sans  le 
comprendre;  car  les  lettres  sont  tellement 
dégradées  , qu’on  les  avait  prises  d’abord 
pour  des  caractères  arabes.  11  est  donc 
permis  de  penser,  nonobstant  la  légende, 
que  les  deniers  dont  nous  parlons  appar- 
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tiennent  à Melgueil.  Un  fait  que  nous  a 
signalé  M.  Duchalais  vient  encore  confir- 
mer cette  opinion  ; l’espèce  de  croix  qui 
orne  le  champ  de  nos  pièces  se  montre 
pareillement  sur  un  sceau  de  Jean  IX  de 
Montlaur.  évêque  de  Melgueil  vers  la  fin 
du  12''  siècle. 

Les  espèces  d’Albi , comme  celles  de 
Melgueil , fournissent  un  exemple  remar- 
quable de  l’ignorance  des  graveurs  du 
moyen  âge  : la  légende  est  défigurée  de 
telle  sorte  qu’elle  est  restée  long-temps 
inintelligible.  On  y a découvert  à grand' 
peine  les  mots  Raimcnd  — Aldieci  , et 
dans  le  champ  vico,  pour  oicccomes.  Ce 
n’est  qu’en  établissant  une  série  complète 
et  graduée  de  dégénérescences  que  l’on 
peut  arriver  à l’explication  des  types  cor- 
rompus. 

Certaines  lettres  isolées  dans  le  champ 
ont  rapport  aux  noms  des  premiers  sei- 
gneurs qui  ont  frappé  monnaie  dans  la  lo- 
calité et  imposé  leur  empreinte  i leurs 
successeurs-,  mais  les  niimismatistes  en 
sont  parfois  réduits  aux  conjectures  pour 
expliquer  ces  lettres.  C’est  ainsi  que  sur 
la  monnaie  de  Morlas,  frappée  par  les 
comtes  de  Béarn , Lelewel  trouve  Morla- 
cis  Palnlium  là  où  M.  Duchalais  lit  sim- 
plement le  mot  Fax,  avec  plus  de  raison, 
ce  nous  semble.  Sur  la  monnaie  de  Tou- 
louse, le  premier  de  ces  numismatistes 
voit  une  croisette,  un  alpha  et  une  crosse, 
tandis  que  le  second  déchiffre  le  mot 
\'GO,  qui  est  le  nom  d’un  ancien  prélat. 

Le  champ  de  la  monnaie,  dans  le  midi, 
est  souvent  orné  d’une  figure  cruciforme, 
composée  au  moyen  de  l'arrangement  sy- 
métrique de  croisettes,  de  Linules  ou  de 
lettres,  parmi  lesquelles  on  trouve  l’a  et 
l’w. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de  faire 
connaître  tous  les  seigneurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  qui  jouissaient  du 
droit  monétaire,  et  les  villes  où  ils  exer- 
çaient leur  droit,  et  encore  moins  de  dé- 
crire toutes  les  espèces  seigneuriales  ; 
nous  sommes  forcé  de  nous  restreindre. 
Dans  le  cours  du  12'- siècle,  le  système 
féodal , poussé  jusqu’à  ses  dernières  con- 
séquences, avait  divisé  et  subdivisé  le  ter- 
ritoire de  la  France  en  une  multitude  de 
fiefs  et  d’arrière-flefs,  dont  la  plupart  des 
tenanciers  avaient  le  privilège  du  mon- 
nayage. La  Normandie  est  la  seule  pro- 
vince qui  soit,  à cette  époque,  dépourvue 
de  monuments  monétaires  ; partout  ail- 
leurs le  nombre  des  espèces  locales  est 
exce.ssif.  Malgré  ce  morcellement  et  ce 
chaos,  on  peut  reconnaître  dans  la  France, 
sous  le  rapport  du  style  monétaire,  qua- 
tre grandes  divisions,  qui  répondent  aux 
quatre  associations  de  monn-ayers  con- 
nues sous  les  noms  de  xervient  de  France^ 
serment  de  l’Empire,  serment  de  Brabant 
et  serment  de.  Tonlnuse.  L’Aquitaine  se 
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rapprocha  de  bonne  heure  de  la  France 
royale  ; mais  les  monnayers  du  serment 
de  l'Empire  ne  se  réunirent  i ceux  du  ser- 
ment de  France  que  sous  le  règne  de 
François  I'’’’. 

Nous  ne  parlerons  plus  désormais  des 
espèces  locales  qu’incidemment , et  nous 
suivrons  les  progrès  de  la  monnaie  royale, 
qui  commence  i devenir  monnaie  de  l'Etat 
à partir  du  règne  de  Philippe-Auguste; 
mais  avant  il  convient  de  dire  un  mot  des 
espèces  municipales  L'alTranchissemcnt 
des  communes,  opéré  principalement  dans 
le  12'  et  le  i3'  siècle,  donna  aux  villes 
une  existence  et  des  intérêts  distincts  de 
ceux  de  leurs  seigneurs;  plusieurs  d'entre 
elles  voulurent  dès  lors  avoir  une  mon- 
naie. De  ce  nombre  sont  Amiens,  Saint- 
Omer,  Marseille,  Montpellier  et  Cahors. 

Il  est  souvent  dilhcile  de  distinguer  les 
pièces  des  communes  de  celles  de  leurs 
seigneurs,  parce  qu'en  général  les  villes 
n'avaient  pas  de  coin  particulier,  et  se 
contentaient  d'adopter  celui  de  leurs  sei- 
gneurs ; ceux-ci  leur  en  Faisaient  m me 
un  devoir,  lorsqu’ils  leur  cédaient  le  droit 
de  battre  mornaie.  Ainsi  le  comte  de  Pro- 
vence imposa  cette  condition  à la  ville  de 
Marseille , l'évêque  de  Magiiclone  aux 
consuls  de  Montpellier,  et  celui  de  Cahors 
à la  commune  de  cette  ville.  Du  re.ste,  le 
monnayage  municipal  eut  une  courte  exis- 
tence : l'isolement  et  la  jalousie  des  com- 
munes de  ce  temps  là,  les  unes  à l'égard 
des  autres,  ne  lui  permirent  pas  de  se 
développer  et  de  prospérer  ; il  était  né 
d’ailleurs  trop  tard,  A une  époque  où  les 
espèces  locales  étaient  déjà  en  pleine  dé- 
cadence. Néanmoins  le  monnayage  de 
quelques  villes  libres  d'Alsace  et  de  Lor- 
raine jeta  un  certain  éclat  du  14'  au  17* 
siècle. 

j 7.  Monnaie»  frappées  en  France  depuis 
Philippe-A  ugusle. 

On  a vu  que  les  premiers  rois  capétiens 
Taisaient  forger  des  espèces  tout  à fait 
disparates  dans  les  différentes  villes  de 
leur  domaine.  Philippe-Auguste  essaya 
de  centraliser  la  monnaie,  en  la  ramenant 
à un  type  uniforme.  Il  fit  frapper  des  de- 
niers parisis,  non  pas  seulement  à Paris, 
mais  dans  un  grand  nombre  de  villes  qui 
étaient  sous  son  autorité;  toutefois,  afin 
de  ne  pas  établir  trop  brusquement  sa 
réforme,  il  usa  d’un  moyen  terme,  et  res- 
pecta les  noms  locaux  sur  les  parisis  qui 
sortaient  des  ateliers  de  Montreuil,  d’Ar- 
ras , de  Saint-Omer  et  de  Péronne.  De 
plus,  quoiqu'il  eut  acquis  le  monnayage 
de  Saint- Martin  de  Tours , il  n'osa  pas  y 
importer  le  parisis , et  se  contenta  peut- 
être  de  décréter  que  le  denier  tournois 
serait  reçu  dans  les  provinces  situées  au 
delà  de  la  Loire.  Ainsi  la  monnaie  royale 
se  trouva  soumise  à un  double  système; 
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et  cette  diversité  était  d'autant  plus  fâ- 
cheuse que  les  deux  sortes  de  monnaies 
n’avaient  pas  la  même  valeur  : il  fallait 
25  deniers  tournois  pour  faire  une  livre 
parisis , tandis  qu'il  suffisait  de  2U  deniers 
pat  isis. 

La  sage  rérorme  commencée  par  Phi- 
lippe- Auguste  fut  continuée  par  ses  suc- 
cesseurs. Saint  Louis  contribua  plus  que 
tout  autre  à établir  la  suprématie  de  la 
monnaie  royale;  il  en  commanda  l’usage 
exclusif  aux  barons  qui  ne  jouissaient  pas 
du  privilège  monétaire,  et  interdit  expres- 
sément aux  autres  l'imitation  de  son  type. 
Par  une  ordonnance  de  l’an  <262,  il  établit 
que  la  monnaie  des  seigneurs  n'aurait  pas 
cours  hors  de  leurs  terres,  au  lieu  que 
celle  de  la  couronne  serait  reçue  par 
tout  le  royaume.  Enfin,  il  fit  disparaître 
de  ses  pièces  les  noms  locaux , à I exci  p- 
tion  de  Paris  et  Tours , et  conserva  aux 
deniers  parisis  l’empreinte  qu'ils  avaient 
dès  la  fin  du  règne  de  Louis  VI.  et  aux 
deniers  tournois  celle  que  leur  avait  don- 
née Philippe-Auguste,  laquelle  subsista 
jusqu’au  règne  de  Charles  VI. 

Deniers  parisis  : au  droit  franco,  en 
légende  bilinéaire,  entourée  du  nom  du 
roi.  B-  HARi-ius  civis,  pour  civitas,  autour 
d’une  croix. 

Denier  tournois  ; le  nom  royal  autour 
d'une  croix  à branches  égales.  B-.  Un  tem- 
ple altéré,  qui  prit  le  nom  de  chûlet,  avec 
la  légende  TURONUS  CIvis. 

Le  ehàtel  du  denier  tournois  fut  vulgai- 
rement appelé  pife.  Nous  avons,  d’autre 
part,  signalé  l’apparition  de  la  croix  i 
branches  égales  sur  les  monnaies  carlo- 
vingiennes  ; cette  manifestation  pieuse  fut 
depuis  adoptée,  non-seulement  par  les 
rois,  mais  encore  par  les  barons  du  royau- 
me; elle  devint  un  signe  indispensable  de 
la  monnaie,  à un  tel  point  que  l’on  dit 
encore  croix  et  pile  pour  distinguer  les 
côtés  d'une  pièce. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis  parurent 
deux  espèces  nouvelles,  Vagnel  et  le  gros 
tournois,  que  l'on  frappa  dans  tous  les 
ateliers  royaux.  L’agnel,  appelé  depuis 
mouton  d'or,  valait  10  .sous  parisis;  il  li- 
rait son  nom  de  l'agneau  qui  était  gravé 
sur  l'un  des  côtés,  avec  la  légende  ACNts 
DEI , QUI  Toi.Lls,  etc.  Cette  monnaie,  qui 
était  de  très-bon  aloi , eut  cours  par  toute 
l'Europe,  et  dura  jusqu’au  règne  de  Char- 
les VU  inclusivement.  La  monnaie  d'or 
était  tombée  en  désuétude  depuis  l'époque 
mérovingienne  ; saint  laïuis  est  le  premier 
roi  de  la  3'  race  qui  l’ait  fait  revivre,  et 
c’est  par  erreur  que  Le  Blanc  et  Lelewel 
ont  attribué  des  pièces  d’or  à quelques- 
uns  de  ses  prédécesseurs. 

Quant  au  gros  tournois  , grossus  dena- 
rius  ou  grossus  luronensis,  qui  était  la 
plus  forte  monnaie  d’argent,  il  valait 
12  deniers  tournois  : le  sou  cessa  ainsi 


PALÉOGRAPHIE  ET  NUMISUATIQUE. 


lGl7  MONNAIES  DEPUIS 

il’être  une  monnaie  nominale.  Il  y avait 
encore,  en  fait  de  menues  monnaies,  le 
demi-denier,  autrementdit  obole  ou  maille, 
et  le  quart  de  denier,  qui  portait  les  noms 
de  pile,  poitevine  ou  pougeoise,  parce 
qu'on  la  forgeait  originairement  à Melle 
en  Poitou. 

Philippe  III  renouvela  et  suivit  tous 
les  règlements  que  son  père  avait  faits  sur 
la  monnaie. 

La  livre  devint,  sous  Philippe- le-Bel , 
une  monnaie  réelle;  elle  fut  représentée 
par  le  gros  royal,  pièce  d'or  qui  valait 
20  sous  pariais.  Au  commencement  de  son 
règne , Philippe-le-Bel  ne  s'écarta  pas  du 
système  de  saint  Louis  ; mais  bientôt , 
pour  remédier  à l'épuisement  de  ses  finan- 
ces, il  affaiblit  les  monnaies.  Cet  affai- 
blissement commença  en  1295;  il  fut  porté 
si  loin  qu'un  denier  ancien  en  valait  trois 
nouveaux.  La  monnaie  forte , remise  en 
vigueur  en  1306,  fut  de  nouveau  affaiblie 
en  1310.  Des  changements  aussi  funestes 
amenèrent  la  ruine  du  commerce  et  de 
nombreuses  séditions  dans  le  royaume. 

Louis  X,  voulant  mettre  fin  à ce  dés- 
ordre , fit  revivre  les  règlements  moné- 
taires de  saint  Louis;  de  plus,  comme 
l'altération  des  monnaies  avait  fait  surgir 
des  faux  monnayeurs  de  toutes  pans,  il 
publia,  en  1315,  une  ordonnance  qui 
prescrivait  aux  prélats  et  aux  barons  le 
titre,  le  poids  et  la  marque  de  leurs  mon- 
naies. Cette  ordonnance  eut  pour  effet, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  M.  Ducha- 
lais,  de  paralyser  en  beaucoup  d'endroits 
la  fabrication  des  espèces  seigneuriales. 
La  politique  constante  de  nos  rois,  depuis 
saint  Louis,  était  de  maintenir  autant 
que  possible  une  séparation  complète  en- 
tre leur  empreinte  et  les  empreintes  loca- 
les. Il  est  vrai  que  le  plus  souvent  leurs 
prescriptions  à cet  égard  étaient  vaines. 
Les  plus  puissants  seigneurs  du  royaume 
ne  faisaient  pas  difficulté  d'imiter  les  piè- 
ces d'or  et  d'argent  frappées  par  le  roi,  et 
notamment  la  monnaie  blanche  connue 
sous  le  nom  de  gros. 

Du  milieu  du  13'  siècle  nu  milieu  du 
14*,  le  type  local  disparut  presque  entiè- 
rement, chassé  qu’il  fut  soit  par  i'imita- 
tion  des  espèces  royales,  soit  pur  les 
conquêtes,  les  confiscations,  les  héritages 
et  les  acquisitions  de  tout  genre  que  fai- 
sait la  couronne,  soit  enfin  par  l'influence 
étrangère  des  nations  voisines. 

A cette  époque,  le  type  des  pièces  pro- 
vençales se  trouve  soumis  à une  triple 
tendance  perturbatrice,  de  la  part  de 
l'Aragon , de  l'Italie  et  de  la  France.  Dans 
plusieurs  provinces  de  l'ouest  on  rencontre 
l’empreinte  anglaise.  Depuis  la  réunion 
des  vastes  états  du  comte  de  Toulouse  à 
la  France,  la  monnaie  de  la  couronne  fait 
de  grands  progrès  dans  le  midi.  La  Lor- 
ratne  et  l'Alsace  restent  allemandes;  mais 
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les  caractères  p.articulicrs  de  la  monnaie 
de  ces  pays  s'effacent  peu  à peu. 

Nous  avons  oublié  de  mentionner  une 
autre  cause  qui  contribua  à dénaturer  le 
type  local,  nous  voulons  parler  de  l’in- 
troduction des  armes  sur  l'empreinte  : cet 
usage  commença  vers  milieu  du  13'  siècle, 
et  devint  dans  la  suite  fort  i la  mode. 

En  résumé,  depuis  saint  Louis  la  plu- 
part des  espèces  seigneuriales  ont  disparu, 
et  celles  qui  restent  ne  vivent  générale- 
ment que  d'emprunt  ; la  monnaie  de  l'Etat, 
au  contraire,  a gagné  du  terrain  de  tous 
côtés,  et  par  suite  le  style  monétaire  est 
devenu  plus  uniforme.  Mais  hâtons-nous 
de  revenir  à la  monnaie  royale. 

Philippe-le-Long  acquit  plusieurs  mon- 
naieries  importantes  : il  avait  résolu  d’éta- 
blir l’unité  de  monnaie,  de  poids  et  de 
mesure,  afin  que,  disait-il,  usons  une 
monnoye , un  poids  et  une  mesure  conve- 
nable li  peuple  marchandast  plus  seurc- 
ment.  » Ce  prince,  prévenu  par  la  mort,  ne 
put  mettre  son  beau  projet  à exécution. 
Charles-le-Bel  décria  toutes  les  monnaies 
d’or,  à l’exception  de  l’agnei,  qu'il  faisait 
frapper  pour  ‘20  sous  tournois.  'Vers  1322, 
il  affaiblit  la  monnaie,  qui  ne  fut  remise 
sur  l'ancien  pied  que  huit  ans  plus  tard, 
par  Philippe  de  Valois.  Ce  dernier  prince 
fit  paraître  plusieurs  nouvelles  espèces 
d’or  et  d'argent,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons le  denier  d'or  i l’écu,  le  parisis  d'or, 
valant  20  sous  parisis , et  le  parisis  d'ar- 
gent, qui  représentait  un  sou  ou  12  deniers. 
La  monnaie  fut  affaiblie  i deux  reprises 
par  Philippe  de  Valois;  et  lorsqu’en  1350 
on  revint  pour  la  seconde  fois  à la  monnaie 
forte,  le  sou  de  saint  Louis  fut  diminué 
d'un  quart. 

Pendant  le  règne  désastreux  du  roi 
Jean,  le  cours  des  monnaies  fut  livré  A 
des  fluctuations  continuelles.  En  1360,  ce 
rince,  de  retour  d’Angleterre,  s'appliqua 
régler  le  système  financier , et  créa  une 
espèce  qui  mérite  d’être  signalée,  parce 
que  son  nom  s’est  conservé  jusqu’à  pré- 
sent ; c'est  le  franc  d’or  ou  franc  à cheval, 
qui  valait  une  livre  ou  20  sous  tournois,  et 
par  conséquent  16  sous  parisis. 

Avant  de  monter  sur  le  trône,  Charles  V 
frappa  dans  le  Daupifiné  des  pièces  d’or  et 
d'argent,  en  qualité  de  dauphin  ; ce  que 
ses  successeurs  firent  aussi.  Devenu  roi,  il 
maintint  la  monnaie  forte,  et  veilla  avec 
beaucoup  de  soin  à la  police  du  mon- 
nayage. Il  fit  forger  le  florin  d’or  aux 
fleurs  de  lis,  autrement  dit  franc  à pieit, 
qui  était  de  la  même  valeur  que  le  franc  â 
ch'val. 

Charles  VI  inventa  l'écu  à la  couronne, 
qui  a été  en  usage  jusqu'à  Louis  XIII, 
Depuis  l’apparition  de  cette  pièce  on  ne 
gr,ava  plus  que  trois  fleurs  de  lis  sur  l’écu 
de  France.  Les  guerres  que  Charles  VI  et 
Charles  VII  eurent  à soutenir  contre  les 
68. 


Anglais  les  forcèrent  d'altérer  la  monnaie. 
Pendant  ce  temps-là,  les  rois  d'Angleterre, 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  France, 
y frappaient  monnaie  à leur  coin.  Après 
l'expulsion  des  Anglais,  qui  eut  lieu  en 
1454,  on  put  enfin  remédier  au  désordre 
du  système  monétaire. 

Louis  XI  remplaça  l'écu  d'or  à la  cou- 
ronne par  l’écu  au  soleil  ou  écu-sol,  qui 
tirait  son  nom  du  soleil  gravé  au  dessus  de 
la  couronne;  il  émit  aussi  des  blancs  et 
des  demi-blancs  au  soleil.  Il  fixa  le  cours 
des  monnaies  étrangères  en  France , et 
chercha  à restreindre  les  privilèges  moné- 
taires des  grands  vassaux.  Cependant  il 
permit  la  fabrication  des  monnaies  d'or  et 
d’argent  au  duc  de  Guienne,  son  frère,  au 
duc  de  Bretagne  et  au  prince  d’Orange, 
dont  la  principauté  relevait  alors  du  Dau- 
phiné. Sous  son  règne , la  France  étendit 
ses  limites,  le  nombre  des  monnaieries  sei- 
gneuriales fut  beaucoup  réduit,  et  l’on  vit 
notamment  cesser  le  monnayage  de  Pro- 
vence et  de  Bourgogne. 

Après  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
par  les  Français,  on  frappa  monnaie  en 
Italie  au  nom  de  Charles  VIII,  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Les 
testons,  ainsi  nommés  à cause  de  l’etfi- 
gie  royale  qui  s’y  trouvait,  passèrent  de 
l'Italie  en  France  sous  Louis  XII  : c’était 
de  grosses  espèces  d'argent , qui  valaient 
10  sous  tournois  ; elles  furent  en  vogue 
jusqu’à  Henri  III , qui  leur  substitua  les 
pièces  de  20  sous.  Louis  XII  imposa  son 
coin  à Milan,  à Gênes  et  à Naples;  il 
rendit  définitivement  royaux  les  ateliers 
monétaires  de  la  Bretagne.  Sous  Fran- 
çois I*'  on  commença  à graver  la  tête  du 
roi  sur  quelques-uns  de  ses  écus,  à mar- 
quer les  espèces  d’une  lettre  différente  sui- 
vant les  ateliers  monétaires  d’où  elles 
sortaient,  enfin  à mettre  le  millésime. 
Cette  dernière  innovation  , la  plus  impor- 
tante de  toutes.  Fut  sanctionnée  par  une 
ordonnance  de  Henri  II,  laquelle  prescri- 
vait, en  outre  , d’indiquer  par  des  chiffres 
le  rang  que  le  roi  occupait  parmi  ceux  du 
même  nom  que  lui.  On  sent  combien  la 
numismatique  Française  eût  été  simplifiée, 
si  l'usage  d’insérer  la  date  sur  les  mon- 
naies avait  été  adopté  dès  les  premiers 
temps  de  la  monarchie. 

Au  Iti*  siècle  les  graveurs  étudièrent  et 
allèrent  même  jusqu’à  imiter  les  beaux 
types  de  la  monnaie  romaine  ; et  l’art  mo- 
nétaire, qui  était  en  progrès  principale- 
ment depuis  saint  Louis,  ne  tarda  pas  à se 
perFectionner. 

Vers  la  même  époque,  les  prélats  et  les 
barons.  Fort  peu  nombreux,  qui  jouissaient 
encore  du  droit  de  monnayage,  copiaient 
de  plus  en  plus  les  espèces  royales.  Les 
monnaies  de  quelques  villes  d’Alsace  et  de 
Lorraine  conservaient  toutefois  une  em- 
preinte originale,  et  il  faut  en  dire  autant 
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de  la  plupart  des  pièces  que  le  pape  frap- 
pait dans  le  Comtat-Venaissin. 

Henri  II  én.it  une  nouvelle  espèce  d’or, 
qu'on  nomma  Henri;  il  se  servit  le  prer 
mier  du  balancier  pour  frapper  les  mon- 
naies. II  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
que  ses  coins  continuèrent  d’être  employés 
sous  François  II  et  même  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IX,  de  telle 
sorte  qu’un  n'a  d’autres  monnaies  du  roi 
François  que  celles  qui  ont  été  frappées  en 
Ecosse. 

En  1575,  Henri  III  ordonna  la  fabrication 
des  francs  d’argent,  qui  valaient  20  sous  ; 
par  là  la  livre  d’argent  cessa  d'être  une 
monnaie  nominale.  Sous  ce  règne  les  de- 
niers et  les  doubles  deniers  commencèrent 
à être  de  cuivre  pur,  au  lieu  de  billon  ; et 
l’on  vit  ainsi  reparaître  la  monnaie  de  cui- 
vre, qui  était  inusitée  depuis  l’époque  ro- 
maine. 

Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri  III,  il  y eut;en  France  trois 
sottes  de  monnaies  de  l'État  : celle  de 
Henri  IV,  celle  du  cardinal  de  Bourbon, 
dit  Charles  X , laquelle  persista  jusqu’en 
1597,  bien  que  ce  roi  des  ligueurs  fût  mort 
dès  l'année  1593 , et  enfin  celle  des  politi- 
ques, qui  ne  reconnaissaient  aucun  roi. 
Henri  IV  mit  fin  à ce  schisme  monétaire. 

Louis  XIII  fit  fabriquer  des  louis  d’or 
de  10  livres  et  des  louis  d’argent  ou  écus 
blancs  de  60  sous;  on  ne  connaissait  au- 
paravant que  les  écus  d'or.  La  fabrication 
au  marteau  fut  interdite  en  1645;  et  c’est 
alors  que  le  monnayage  atteignit  son  plus 
haut  degré  de  perfection,  grâce  à l'habileté 
du  graveur  Varin  et  aux  machines  de 
Briot. 

A l’exemple  de  son  père , Louis  XIV 
frappa  monnaie  dans  la  Catalogne;  il  fit 
aussi  des  espèces  particulières  pour  le 
Canada  et  les  Pays-Bas.  Depuis  plus  d'un 
siècle  le  surhaussement  du  prix  des  mon- 
naies allait  toujours  en  augmentant;  pour 
obvier  à cet  abus  , le  roi  décria  toutes  les 
monnaies  étrangères,  à l'exception  des  pis- 
toles  d'Espagne.  La  livre  parisis  ne  fut 
abolie  que  sous  Louis  XIV  ; ce  prince 
voulut  qu’on  ne  comptât  plus  désormais 
que  par  livres  tournois  ; et  il  acheva  ainsi 
de  constituer  l’unité  monétaire,  but  vers 
lequel  tendaient  tous  les  efforts  de  nos 
rois  depuis  Philippe -Auguste  et  saint 
Louis. 

Le  sou  de  cuivre  rouge  parut  en  1719. 
L’émission  désastreuse  du  papier-monnaie 
signala  le  règne  de  Louis  XV  et  la  fin  de 
celui  de  Louis  XVI, 

La  révolution  française  éteignit  les  der- 
niers privilèges  monétaires  que  Louis  XIV 
et  Louis  XV  n’avaient  pu  acquérir.  Au 
système  duodécimal,  établi  par  Charlema- 
gne, la  Convention  substitua , en  1794,  le 
système  décimal  , qui  avait  l’avantage 
dêtre  en  harmonie  avec  la  numération. 
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ainsi  qu’avec  les  nouveaux  poids  et  me- 
sures. Depuis  cette  utile  réforme , nos 
monnaies,  si  ce  n'est  peut-être  celles  de 
cuivre,  ne  laissent  plus  rien  à désirer  ; elles 
sont  sans  contredit  supérieures  à celles  des 
autres  peuples,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu’elles  servent  de  modèles  dans  tous 
les  états  de  l'Europe. 
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XXIII.  CHRONOLOGIE  ET  HISTOIRE 

DE  LA  FRANCE, 

Par  Xaudovio  ZiAIiAMfffXI. 


CHAPITRE  I.— CHRONOLOGIE  DES 
PRINCIPAUX  EVENEMENTS  DE 
L’HISTOIRE  ANCIENNE  ET  MO- 
DERNE DE  LA  FRANCE. 

§ 1.  Avant  J.-C. 

De  1600  à 1500.  Invasion  des  Celtes  en 
Espagne.  Invasion  des  Sicanes  et  des 
Ligures  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

1400-1000.  Invasion  des  Ombres  en  Italie. 

■Vers  1200.  Etablissement  de  colonies  phé- 
niciennes en  Gaule. 

900-600.  Etablissement  de  colonies  rho- 
diennes  en  Gaule. 

■Vers  600.  Fondation  de  Marseille  par  une 
colonie  de  Phocéens. 

Vers  587.  Emigration  de  Gaulois  dans 
l’est  de  l’Europe.  Invasion  de  Bellovèse 
en  Italie. 

391.  Invasion  de  30  000  Sénons  dans  l’E- 
trurie  septentrionale.  Ils  assiègent  Clu- 
sium. 

390.  Leur  victoire  sur  les  Romains  près 
de  l’Allia  (16  juillet).  Prise  de  Rome. 
Siège  du  Capitole.  Défaite  des  Gaulois 
près  de  Veascium. 

366-361.  Irruptions  des  Gaulois  dans  le 
Latium  et  dans  la  Campanie. 

358-349.  Irruptions  des  Gaulois  en  Italie. 

Vers  350.  Invasion  des  Belges  dans  la 
Gaule  septentrionale. 

299.  Invasion  des  Gaulois  transalpins  et 
cisalpins  en  Etrurie. 

295.  Défaite  des  Gaulois  par  les  Romains 
à Sentinum. 

283.  Extermination  des  Sénons  par  les 
Romains. 

281-280.  Emigration  des  Tectosages  en 
Germanie.  Invasion  des  Gaulois  en 
Tlirace,  en  Epire  et  en  Macédoine.  Dé- 
faite et  mort  de  Ptolémée  Céraunus. 


279.  Défaite,  aux  Thermopylcs,  des  Gau- 
lois, qui  s’emparent  de  Delphes.  Leur 
retraite  désastreuse. 

278-277.  Les  Tectosages  passent  dans  l’A- 
sie-Mineure  et  sont  battus  par  Antiochus 
Soler. 

241.  Conquête  de  la  Oalatie  par  les  Tec- 
tosages. 

225-218.  Guerres  des  Romains  contre  les 
Gaulois  cisalpins, 

212.  Passage  d'.Annibal  en  Gaule.  II  est 
suivi  par  de  nombreuses  bandes  de 
Gaulois. 

207.  Des  troupes  gauloises  suivent  Asdru- 
bal  en  Italie.  Elles  sont  exterminées  à 
la  bataille  du  Métaure. 

215-191.  Guerres  des  Romains  contre  les 
Insubriens,  les  Cénomans  et  les  Boïens. 
Ceux-ci  sont  presque  entièrement  ex- 
^terminés. 

189.  Défaite  des  Galates  par  le  consul  Cn. 
Manlius. 

166.  Soumission  des  Ligures  cisalpins. 
154.  Soumission  des  Ligures  transalpins. 
143.  Soumission  des  Salasses,  peuples  des 
Alpes. 

124.  Fondation  de  la  colonie  à'Aqvte  Sez- 
tia  (Aix),chez  les  Salyes,par  le  pro- 
consul C.  Sextius. 

122.  Défaite  des  Allobroges,  près  de  Ui'n- 
dalium.  par  Cn.  Domitius  Ænobarbus. 
121 . Déf.iite  des  Arvernes  par  le  proconsul 
Fabius.  Le  territoire  des  Allobroges,  la 
Provence  et  le  Dauphiné,  A l’exception 
des  possessions  des  Massaliotes,  sont 

(t)  Xoiii  aoas  pinisoni  à remercier  Ici  M.  Oucha- 
lalt , employé  ou  cabinet  de»  médaille»  do  la  Itiblio- 
tbèque  royale  «t  notre  confrère  à l’Ecole  de» 
cbarte».  Se»  trurnux  et  »ec  conseil»  noo»  onl  été  fort 
iitile»  pour  la  rétloclion  de  cotte  notice. 
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réduits  en  province  romaine  sous  le 
nom  de  Gallia  Braccaia. 

118.  Etablissement  d’une  colonie  romaine 
à Narbonne. 

110.  Invasion  des  Cimbres  et  des  Teutons 
en  Gaule. 

109.  Leur  victoire  sur  le  proconsul  Sila- 
nus. 

108.  Leur  victoire  sur  les  consuls  Cassius 
et  Aurclius  Scaurus  près  du  lac  Léman. 

106.Pri.se  de  Toulouse  par  le  consul  Cépion. 

105,  Défaite  de  Cépion  et  de  Manlius  par 
les  Cimbres  sur  les  bords  du  Rhône. 

109.  Défaite  des  Ambro -Teutons , près 
d'Aix,  par  Marius. 

101.  Défaite  des  Cimbres,  à Verceil , par 
Marius  et  Catiilus. 

90.  Révolte  et  soumission  des  Salyes. 

78-76.  Soulèvenaent  de  la  Province  ro- 
maine. 

62-61.  Soulèvement,  victoires  et  soumis- 
sion des  Allobroges. 

61-69  Défaite  des  Edues  et  des  Séquanes 
à Magétobriga  par  Arioviste , chef  des 
Suèves. 

68.  Invasion  des  Helvètes  dans  la  Gaule, 
où  César,  qui  bat  les  Tigurins , puis  les 
Helvètes,  près  de  Bibracte,  prend  Vc- 
sontio  (Besançon)  et  défait  Arioviste. 

67.  Invasion  des  Belges  dans  la  Gaule. 
Prise  de  Nnvioduniim  et  de  la  capitale 
des  Bellovakes  par  César.  Exterminai  ion 
des  Nerviens.  Prise  d’Aduat  par  les  Ro- 
mains, Soumission , puis  soulèvement 
de  l'Armorique. 

66.  Défaite  navale  des  Venètes  par  les  Ro- 
mains. Défaite  des  peuples  du  Cotentin, 
d’Evreux  et  de  Lisieux  par  Titurius 
Sabinus.  Soumission  de  l’Aquitaine. 

55,  Inva  ion  et  défaite  de  deux  peuplades 
germaniques,  les  Usipètes  et  les  Tenc- 
tèrcs.  Soumission  de  la  Morinie.  Des- 
cente de  César  dans  l'ile  de  Bretagne. 

54.  Nouvelle  descente  de  César  en  Breta- 
gne. Soulèvement  des  Camutes  et 
reste  de  la  Gaule.  Extermination  de 
10  000  Romains  par  les  Eburons.  Dé- 
faite d’Ambiorix  par  César. 

53.  Soumission  des  Sénons  et  des  Carnu- 
tes.  Extermination  des  Eburons.  Soulè- 
vement dts  Camutes  et  des  Arvemes. 
Insurrection  générale  de  la  Gaule,  qui 
choisit  pour  chef  Vercingétorix. 

52.  Prise  d’Agendicum  (Sens),  de  Vellono- 
dunum  (Château-Launon),de  Genabum 
(Orléans  ou  Gien)  et  de  Noviodunum, 
chez  les  Bituriges  (Neuvi  ou  Nouan-Ie- 
Fuselicr);  d’Avaricum  (Bourges!  par  Cé- 
sar, qui  assiège  Gergovie.  Défaite  des 
Sénons  et  des  Parisii  par  Labiénus. 
Assemblée  générale  des  députés  gnulois 
à Bibracte.  Les  Edues,  puis  les  Belges 
adhèrent  à la  coalition.  Défaite  par  Cé- 
sar, sur  le  territoire  des  Lingons , de 
Vercingétorix,  qui  est  assiégé  dans  Ale- 
sia  et  forcé  de  se  rendre. 
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61.  Victoire  des  Belges  sur  les  Rémois, 
alliés  des  Romains.  Défaites  successives 
des  Bellovakes.  des  Andes  et  des  Ca- 
durci  parles  Romains,  qui  s’emparent 
d’Uxellodiinum  (Puech-d'Usselou’i.  Dé- 
faite des  Tréïires  par  L,abiénus.  Pacifi- 
cation de  la  Gaule. 

49.  Siège  et  prise  de  Marseille  par  les 
partisans  de  César  après  deux  batailles 
navales. 

46.  Le.  droit  de  cüé  romaine  est  accordé  à 
la  légion  gauloise  dite  l'AlouelU.  Ad- 
mission au  sénat  de  Gauiois  de  la  pro- 
vince narbonnaise.  Triomphe  de  César. 
Supplice  de  Vercingétorix. 

41.  Etablissement  d'une  colonie  è Lyon. 

37.  Soulèvement  de  l’Aquitaine.  Etablis- 
sement de  peuplades  germaines  (les 
Ubiens)  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

36.  Colonies  de  soldats  envoyées  en  Gaule 
par  Auguste. 

29.  Nouvelle  insurrection  de  l'Aquitaine 
et  de  la  Belgique. 

28.  La  Gaule  transalpine  est  mise  au 
nombre  des  provinces  impériales. 

27.  Division  de  la  Gaule  chevelue  en  trois 
grandes  provinces  : l’Aquitaine,  la  Lyon- 
naise et  la  Belgique. 

22.  Querelles  intestines  des  Gaulois.  In- 
cursions des  Germains. 

16.  Guerres  d’Auguste  contre  les  Ger- 
mains. 

15.  Envoi  de  colonies  romaines  en  Gaule. 

14.  Soumission  des  Ligures  chevelut  (Al- 
pes maritimes). 

12.  Troubles  en  Gaule  à l’occasion  d’un 
dénombrement. 

8.  Etablissement  en  Gaule  de  Suèves  et 
de  Sicambres. 

S 2.  Aprèê  J.-C. 

4.  Voyage  de  Tibère  en  Gaule. 

9.  Défaite  de  Varus  par  les  Germains. 

10.  Auguste  chasse  de  Rome  ies  Gaulois 
qui  se  trouvaient  dans  cette  ville. 

14.  Révolte  des  légions  germaniques  en 
Gaule.  Elle  est  apaisée  par  Germanicus. 

21.  Soulèvement  des  Andecayes,  des  Ta- 
rons, des  Trévires  et  des  Edues.  Dé- 
faite et  mort  de  Julius  Florus,  chef  des 
Trévires,  et  de  Julius  Sacrovir,  chef  des 
Edues. 

39-40.  Voyage  de  Caligula  en  Gaule. 

43.  Proscription  de  la  religion  des  drui- 
des par  Claude. 

48.  Un  sénaïus-consulte  ouvre  aux  habi- 
tants de  la  Gaule  chevelue  l’entrée  du 
sénat  et  les  déclare  aptes  à toutes  les 
dignités  de  l’empire. 

61.  Dénombrement  dans  les  Gaules. 

64.  Incendie  de  Lyon. 

68.  Insurrection,  défaite  et  mort  de  Vin- 
dex  dans  les  Gaules 

69.  Avènement  de  Vitellius.  Soulèvement 
de  paysans  gaulois.  Insurrection  de  Ci- 
vilis. 
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70.  Insurrection  des  Gaules  fomentée  par 
les  Druides.  Julius  Sabinus  se  fait  pro- 
clamer empereur.  Défaite  des  Romains 
à Novesium  [Nuys).  Assemblée  générale 
des  délégués  de  la  Gaule  à Diirocorto- 
rum  (Reims).  Soumission  de  Civilis. 

96.  Nerva  se  fait  proclamer  empereur 
chez  les  Séquanes. 

177.  Persécutions  exercées  contre  les  chré- 
tiens A i.yon  et  A Autun. 

187.  Ravage  de  la  Gaule  par  Maternus. 

196.  Albinus  se  soulève  contre  l'empereur 
Sévère. 

198.  Sa  défaite  et  sa  mort  près  de  Trivur- 
tium  iTrévouxl  ll9  février). 

208.  Martyre  de  saint  Irénée. 

212.  Le  droit  de  cité  romaine  est  accordé 
par  Caracalla  A tous  les  alliés  et  sujets 
de  Rome. 

231.  Invasion  des  Germains  dans  la  Gaule. 

241.  Défaite  des  Francs  près  de  Mayence. 

250  Troubles  en  Gaule  apaisés  par  De- 
cius. 

260.  Postumus  est  proclamé  empereur 
par  les  légions  gauloises. 

264.  Ravages  des  Francs  en  Gaule.  Prise 
de  Langres  par  les  Vandales. 

269.  Postumus  est  massacré  parsonarmée. 
Lollianus  lui  succède.  Insurrection  des 
Bagaudes  qui  saccagent  Autun. 

269-271.  Victorinus  et  son  fils  Lucius, 
Marius  et  Tétriciis  sont  successivement 
proclamés  empereurs  dans  la  Gaule. 

273.  Victoire  d'Aurélien  A ChAlons-siir- 
Marne,  sur  les  légions  gauloises  de  Té- 
tricus. 

275-277.  Ravages  des  Francs,  qui  sont 
taillés  en  pièces  par  l'empereur  Probus. 

280.  Défaite  et  mort  de  Prociilus  et  de 
Bonosus,  qui  ont  pris  la  pourpre  A Co- 
logne. 

281.  Probus  permet  la  libre  culture  de  la 
vigne  dans  la  Gaule. 

282.  Carus  de  Narbonne  est  proclamé 
empereur. 

285.  Seconde  révolte  des  Bagaudes.  Leur 
défaite  par  Maximien. 

286.  Ravage  de  la  Gaule  par  les  Alemans, 
les  Bagaudes,  les  Hérules  et  les  pirates 
saxons.  Révolte  de  Carausius.  qui  prend 
la  pourpre  et  s’empare  de  l'ile  de  Bre- 
tagne. 

292.  Constance  Chlore,  nommé  d'abord 
gouverneur  de  la  Gaule,  dont  les  pro- 
vinces sont  de  nouveau  subdivisées,  est 
ensuite  proclamé  empereur. 

293.  Constance  transporte  en  Gaule  plu- 
sieurs tribus  de  Germains. 

294.  Défaite  des  Francs.  Soumission  de 
la  Bretagne. 

297.  Invasion  des  Alemans  dans  la  Séqua- 
nie.  Ils  sont  exterminés  près  de  Langres 
par  Constance. 

303-305.  Persécutions  contre  les  chrétiens. 

306.  Mort  de  Constance.  Son  dis  Constan- 
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tin  est  proclamé  empereur  des  Gaules. 
Sa  victoire  sur  les  Francs. 

308.  Guerres  contre  les  Francs.  Révolte 
de  Maximien-Hercule. 

310.  Mort  de  Maximicn. 

320.  Défaite  des  Francs  par  Crispus,  fila 
de  Constantin. 

332.  Constance  est  nommé  gouverneur  des 
Gaules. 

337.  Mort  de  Constantin.  La  préfecture 
des  Gaules  échoit  A Constantin  If. 

340.  Constantin  II  est  vaincu  et  tué  par 
son  frère  Constant,  qui  s’empare  de  la 
préfecture  des  Gaules. 

341-342  Ktablissementdes  Francs  Saliens 
entre  l'Escaut  et  la  Meuse 

350.  Révolte  de  Magnencu.  Mort  de  Con- 
stant. Magnence  s'empare  de  la  préfec- 
ture des  Gaules. 

351.  Expédition  de  Constance  en  Gaule 
contre  Magnence.  Invasiondrs  Alemans. 

353.  Défaite  de  Magnence,  qui  se  tue  A 
Lyon. 

354.  Soumission  des  Alemans. 

355.  Mort  de  Silvanus,  proclamé  empereur 
A Cologne.  Sac  de  cette  ville  par  les 
Francs.  Arrivée  de  Julien  en  Gaule. 

356-359.  Succès  de  Julien  contre  les 
Francs,  les  Quades,  les  Alemans  et  les 
Saliens. 

360.  Il  est  proclamé  empereur  A Lutèce. 

363.  Sa  mort. 

365.  Etablissement  de  drfensoret  dans 
chaque  cité.  Ravages  des  Alemans. 

366.  Incursions  des  Alemans,  qui  sont  bat- 
tus par  Valentinien  et  par  Jovin.  Ra- 
vages de  pirates  saxons. 

368.  Surprise  de  Mayence  par  les  Alemans. 

370.  Loi  qui  défend  le  mariage  entre  les 
Romains  et  les  barbares. 

373.  80  000  Biirgondes  descendent  vers  le 
Rhin. 

375.  Mort  de  Valentinien.  Avènement  de 
Gratien. 

377.  Défaite  des  Alemans  près  de  Colmar. 

383.  Gratien  est  détrôné  et  mis  A mort 
par  Maxime. 

387.  Expédition  de  Maxime  en  Italie.  Sa 
défaite  et  sa  mort.  Valentinien  lui  suc- 
cède. , 

392.  Assassinat  de  Valentinien  par  Arbo- 
gast,  qui  donne  la  pourpre  au  rhéteur 
Eugène. 

395.  Mort  d'Eugène  et  d’Arbogast  vaincus 
par  Théodose. 

399.  Prise  de  Trêves  par  les  Germains. 

406  (31  décembrel  et  407  (!•' janvier). 
Passage  du  Rhin  par  les  Suèves , les 
Alains  et  les  Vandales  , qui  dévas- 
tent la  Gaule.  Irruption  des  Saxons, 
des  Hérules,  des  Burgondes,  des  Sar- 
mates  et  des  Gépides.  Constantin , pro 
clamé  empereur  par  les  légions  de  l'ile 
de  Bretagne,  se  rend  dans  les  Gaules. 

408.  Défaite  de  Constantin  par  le  Goth 
Sare,  lieutenant  de  Stilicon.  L’.trmori- 
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que  et  une  partie  de  la  Gaule  se  procla- 
ment indépendantes. 

411.  Gérontius  assiège  Constantin  dans 

• Arles;  sa  fuite  et  sa  mort.  Défaite  des 

Francs  et  des  Alemans  alliés  de  Con- 
stantin par  Constance,  général  d'Hono- 
rius.  Abdication  et  mort  de  Constantin. 

412.  Jovinus  est  proclamé  auguste  à 
Mayence.  Inv.asion  des  Wisigotlia  dans 
le  midi  de  la  Gaule. 

413.  Mort  de  Jovinus.  Prise  de  Toulouse 
par  les  Wisieoths. 

414.  Famine.  Prise  de  Bordeaux  par  les 
Wisigoths,  que  le  patrice  Constance 
chasse  de  Narbonne. 

419.  Ils  s’établissentdans  laseconde  Aqui- 
taine et  dans  une  partie  de  la  première 
Narbonnaise  et  de  la  Novenipopulanie. 

425-428.  Succès  d'Aétius  contre  les  Wisi- 
goths, les  Francs  et  les  Burgondes. 

43u.  Défaite  des  Goths  par  Aétius.  Con- 
version des  Burgondes. 

432.  Défaite  des  Francs  par  Aétius. 

435.  Défaites  des  Burgondes  par  Aétius. 
Nouvelle  insurrection  des  Bagaudes. 

436.  Siège  de  Narbonne  par  les  Wisigoths. 
Défaite  des  Burgondes  par  Aétius. 

438.  Défaite  des  Goths  par  Aétius. 

439.  Défaite  des  Romains  par  les  Wisi- 
goths. 

440.  Sac  de  Cologne , de  Mayence  et  de 
Trêves  par  les  Francs.  Cession  du  ter- 
ritoire de  Valence  aux  Alains. 

443.  La  Savoie  est  cédée  aux  Burgondes. 

446-447.  Guerre  d’Aétius  contre  les  Armo- 
ricains. 

447.  Invasion  de  Clodion , chef  des  Francs 
Saliens.  qui  saccage  Tournai  et  Cam- 
brai. Défaite  des  Francs  près  de  Lens 
par  Aétius. 

451.  Invasion  des  Huns.  Iis  prennentLan- 
gres,  Metz,  Troyes  et  pénètrent  dans 
Orléans,  d’où  ils  sont  chassés  (21  juin) 
par  Aétius,  qui  défait  Attila,  près  de 
Chilons-sur-Marne, 

452.  Siège  d’Arles  par  les  Wisigoths. 

453.  Mort  d'Attila. 

451.  Meurtre  d’Aétius  par  Valentinien. 

4.55.  Valentinien  est  tué.  Avitus,  proclamé 

. empereur  à Toulouse  , est  tué  l’année 
suivante. 

458.  Prise  de  Lyon  par  Majorien.  Pacifi- 
cation de  la  Gaule. 

459.  Le  comte  Ægidius  succède  momen- 
tanément i Chlldéric  déposé  par  les 
Francs. 

460.  Émigration  des  Bretons  insulaires  en 
Gaule. 

462.  Siège  d’Arles  par  les  Wisigoths,  que 
défaitÆgidius. Narbonne  leurest  livrée. 

463.  Invasion  des  Francs  Ripuaires,  qui 
défont  Ægidius  et  saccagent  Cologne. 
Irruption  des  Wisigoths  et  des  Bur- 
gondes. 

464.  Meurtre  d’.Fgidius,  auquel  succède 
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son  fils  Syagrius.  Rappel  de  Cbildéric 
par  les  Francs. 

465.  Sac  d'Angers  par  des  pirates  saxons. 
Ravages  des  Wisigoths  et  des  Francs. 

468.  Invasion  des  Bretons  alliés  des  Ro- 
mains dans  le  Berri.  Leur  défaite  par 
les  Wisigoths  à Deols. 

474.  Siège  de  Clermont  par  les  Wisigoths. 

476.  L’empereur  Julius  Népos  cède  à Fu- 
rie , roi  des  Wi.sigoihs,  toute  la  partie 
de  la  Gaule  située  a l'ouest  du  Rhône. 

476.  Fin  de  l'empire  d'Occident. 

477.  Occupation  d'Arles,  de  Marseille  et 
d’Aix  par  les  Wisigoths. 

5 3.  Mèrovingient. 

481.  Mort  de  Chlldéric.  Avènement  de  son 
fils  Clovis. 

483.  Mort  d’Euric , roi  des  Wisigoths. 
Avènement  d’.AIaric  11.  Prise  d’Aix  et 
de  Marseille  par  Gondebaud , roi  des 
Burgondes. 

486.  Invasion  de  Clovis  et  des  Francs  Sa- 
liens. Défaite  de  Syagrius  près  de  Bois- 
sons, qui  tombe  au  pouvoir  des  Francs. 

487-491  Guerres  de  Clovis  dans  le  Parisis 
et  contre  les  Thuringiens. 

493.  Mariage  de  Clovis  avec  Clotilde, 
nièce  de  Gondebaud. 

494-496.  Guerre  des  Francs  contre  les  ha- 
bitants de  l'Armorique. 

496.  Victoire  de  Clovis  sur  les  Alemans  et 
les  Siièvcs  à Tolbiac  près  de  Cologne. 
Soumission  de  l’Alemanie  et  de  la 
Souabe.  Conversion  de  Clovis. 

497.  Alliance  des  Francs  avec  les  habitants 
de  l'Armorique. 

500.  Défaite  de  Gondebaud  par  Clovis,  qui 
prend  Vienne,  Lyon,  Autun  et  Valence. 
Paix  entre  Clovis  et  Gondebaud.  Gon- 
debaud s’empare  de  Vienne,  où  s’est  ré- 
fugié son  frère  Godegisil , qui  est  tué. 

601-602.  Publication  du  Code  des  Bur- 
gondes, dit  loi  Gombette. 

607.  Victoire  de  Clovis  à Vouglé  sur  Ala- 
ric,  qui  est  tué.  Les  Wisigoths  sont  ex- 
pulsés de  l’Aquitaine. 

508.  Siège  d’Arles  par  Thierry  et  Gonde- 
baud, qui  sont  défaits  par  les  Ostro- 
goths.  Prise  de  Toulouse  par  Clovis,  de 
Narbonne  par  Gondebaud.  L’empereur 
d'Orlent  Anastase  donne  à Clovis  le  titre 
de  consul. 

509.  Clovis  s'empare  des  royaumes  francs 
de  Cologne  et  de  Cambrai. 

510.  Paix  entre  les  Francs,  les  Ostrogoths 
et  les  Wisigoths.  Siège  de  Nantes  par 
les  Francs.  Insurrection  contre  les 
Francs  dans  l’est  de  la  Gaule. 

511.  Mort  de  Clovis.  Ses  qu,atre  fils  se 
partagent  ainsi  ses  Etats  ; Thierry  de- 
vient roi  de  Metz , Clodomir  roi  d'Or- 
léans, Childebert  roi  de  Paris,  Clotaire 
roi  de  Boissons. 

515.  Invasion  et  défaite  des  Danois  par 
TTiéodcbert. 
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517.  Mort  de  Gondebaud.  Son  fils  Sigis- 
mond  lui  succède. 

523.  Invasion  de  la  Bourgogne  par  les  trois 
fils  de  Clovis. 

524.  Défaite  et  meurtre  de  Sigismond  et 
de  S.1  famille  par  Clodomir.  Nouvelle 
invasion  de  la  Bourgogne  par  Clodo- 
mir, qui  est  défait  et  tué.  Meurtre  de 
deux  des  fils  de  Clodomir  par  leurs 
oncles  Clotaire  et  Childebert. 

628.  Victoire  de  Thierry  et  de  Clotaire 
sur  les  Thuringiens  près  de  l Unstrut. 

530.  Soiimis.sion  de  la  Tliuringe.  Invasion 
de  Childebert  en  Auvergne. 

531.  Défaite  d'Amalaric,  roi  des  Wisigoths^ 
par  Childebert.  Sa  mort.  Atbalaric  , roi 
des  Ostrogoths,  cède  une  partie  des 
Gaules  aux  Francs. 

532.  Invasion  de  Clotaire  et  de  Childebert 
en  Bourgogne.  Prise  d'Autun.  Irruption 
de  Thierry  en  Auvergne. 

533.  Prise  de  Vienne.  Invasion  de  Thierry 
et  de  Clotaire  dans  la  première  Aqui- 
taine. 

634.  Mort  de  Thierry,  auquel  succède 
Théodebert.  Conquête  définitive  de  la 
Bourgogne.  Mort  de  Gondomar.  Guerre 
de  Childebert  et  de  Clotaire  contre 
Théodebert. 

53-i.  Double  alliance  des  Francs  avec  les 
Ostrogoths  et  les  Grecs. 

638.  Ex))édition  des  Burgondes  en  Italie. 

539.  Expédition  en  Italie  de  Théodebert, 
qui  bat  successivement  les  Ostrogoths 
et  les  Grecs.  Son  armée  est  détruite  par 
les  maladies. 

540  ou  54  t.  Cession  de  la  Provence  aux 
Francs  par  Vitigès,  roi  des  Ostrogoths. 
Renoiiciati  'n  de  Justinien  aux  droits  de 
l’empire  sur  la  Gaule. 

642-3.  Expédition  et  défaite  de  Clotaire 
et  de  Childebert  en  Espagne. 

645.  ^lort  de  Clotilde. 

546.  Épidémie  en  Gaule. 

647.  Buccelin  , général  de  Théodebert , 
conquiert  la  Sicile  et  une  grande  partie 
de  l'Italie.  Mort  de  Théodebert , auquel 
succède  Théodebald. 

548.  Défaite  du  Franc  Lantachaire  en 
Italie. 

651.  Ambassade  de  Justinien  à Théode- 
bald. 

552.  Expédition  de  Leutharis  et  de  Buc- 
celin en  Italie  à la  tête  de  75  000  Ale- 
mands  et  Francs.  Défaite  d’un  corps 
franc  par  Narsès. 

553.  Les  maladies  détruiseift  l’armée  de 
Leutharis,  qui  meurt  lui-même.  Buccc- 
lin  est  défait  et  tué  par  Narsès  sur  les 
bords  du  Casilin.  Mort  de  Théodebald. 
Clotaire  s’empare  de  son  royaume. 

666.  Succès  et  revers  de  Clotaire  contre  les 
Saxons.  Révolte  de  Chramme,  fils  de 
Clotaire. 

656.  Guerre  entre  Clotaire  et  Childebert. 
Ravages  des  Saxons. 


dü50 

558.  Mort  de  Childebert.  Clotaire  devient 
seul  roi  de  la  monarchie  franque. 

559.  Nouvelle  révolte  de  Chramme. 

560.  Défaite  de  Chramme  et  de  Conobre, 
comte  de  Bretagne,  son  allié,  près  de 
Dol  Chramme  est  pris  et  brûlé  avec  sa 
famille. 

561.  Mort  de  Clotaire.  Partage  de  ses 
états,  sous  les  noms  d’Austrasie  , Neits- 
trie,  Aquitaine  et  Bourgogne,  entre  ses 
quatre  fils  : Sigebert , Chilpéric,  Cari- 
bert  et  Contran. 

562.  Invasion  des  Avares.  Guerre  entre. 
Chilpéric  et  Sigebert. 

566.  Mari.age  de  Sigebert  avec  Brunehaut. 
Sigebert  est  défait  par  Gontraii. 

567.  La  sœur  de  Brunehaut,  Galeswinthe, 
épouse  Chilpéric,  qui  la  fait  bientôt  as- 
sassiner et  la  remplace  par  Frédégn,nde. 
Mort  de  Charibert.  Partage  de  ses  États 
entre  ses  trois  frères. 

568.  Invasion  des  Lombards. 

571.  Epidémie  dite  Pustule.  Invasion  des 
Lombards.  Leur  victoire  sur  le  patrice 
Amatus. 

572.  Nouvelle  irruption  des  Lombards. 
Leur  défaite  près  d'Kmbrun  par  Muni- 
molus. 

573.  Irruption  des  Saxons  ; leur  défaite 
près  de  Riez  par  Mummolus.  Guerre 
entre  Chilpéric  et  Sigebert. 

574.  Conquête  de  l'Aquitaine  austrasienne 
par  Théodebert.  fils  de  Chilpéric.  Inva- 
sion dans  la  Ncustrie,  des  peuplades 
païennes  de  la  Germanie. 

575.  Nouvelle  guerre  de  Chilpéric  et  de 
Contran  contre  Sigebert.  Seconde  in- 
vasion des  Germains.  Défaite  et  mort  de 
Théodebert,  fils  de  Chilpéric,  en  Aqui- 
taine. Sigebert  proclamé  roi  des  Neus- 
triens;  sa  mort.  Il  est  remplacé  par 
Childebert  II,  âgé  de  5 ans. 

676.  Mariage  de  Brunehaut  et  de  Mérovée, 
fils  de  Chilpéric.  Victoire  de  Mummolus, 
général  de  Contran  , sur  Didier,  duc  de 
Toulouse.  Irruption  et  défaite  des  Lom- 
bards. 

577.  Mort  de  Mérovée,  près  de  Térouanne. 

578.  Guerre  de  Chilpéric  en  Bretagne. 

579.  Révolte  de  Limoges  contre  Chilpéric. 
Ravages  des  Bretons. 

680  Epidémie.  Tremblement  de  terre  à 
Bordeaux.  Assassinat  de  Clovis,  fils  de 
Chilpéric. 

681.  Lutte  de  Brunehaut  contre  lesleitdes 
austrasiens.  Guerre  de  Chilpéric  contre 
Contran. 

582.  Peste  i Narbonne. 

583.  Soulèvement  contre  les  leudes  d'Aus- 
trasie.  Siège  d’Avignon  par  l’armée  de 
Contran,  et  de  Bourges  par  l’armée  de 
Chilpéric.  Paix  en  re  les  deux  princes. 

584.  Expédition  de  Childebert  contre  les 
Lombards  en  Italie.  Peste  A Narbonne. 
Assassinat  de  Chilpéric.  Gondovald,  fils 
adultérin  de  Clotaire  P'  , est  proclamé 
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roi  à Brive-la-Gaillarde.  Guerre  civile 
dans  rOi  léanais. 

535.  Succès,  revers  et  mort  de  Gondovald 
en  Aquitaine.  Mummolus  est  tué  par 
ordre  de  Gontran.  Guerre  de  Gontran 
contre  les  Wisigolhs. 

58B,  Assassinat  de  Prétextât , évêque  de 
Rouen,  par  Frédégonde. Ravages  de  Rec- 
cared,  roi  des  Wisigoths. 

587.  Traité  d’Andelot  entre  Gontran  et 
Ctiildebert  il.  Conquête  de  la  Novem- 
populanie  par  les  Gascons.  Ravages 
des  Bretons. 

588.  Victoire  des  Lombards  sur  les  Francs. 

589.  Déiaite  des  Francs  par  les  Wisigoths. 
Prise  de  Carcassonne  par  l’armée  de 
Gontran. 

590.  Expéditions  de  Childebert  II  contre 
la  Bavière  et  les  Lombards.  Ravages 
des  Bretons. 

691.  Soulèvement  i Tournai  contre  Frédé- 
gonde. 

593.  Mort  de  Gontran.  Childebert  II  est 
proclamé  roi  de  Paris,  d'Urléans  et  de 
Bourgogne,  Victoire  des  Neustriens  sur 
les  Austrasiens  près  de  Soissons. 

594-695.  Guerres  de  Childebert  contre  les 
Bretons  et  les  Warnes. 

696.  Mort  de  Childebert  II.  Avènement  de 
Théodebert , roi  d'Austrasie , et  de 
Thierry  II , roi  de  Bourgogne.  Invasion 
des  Avares.  Défaite  des  Austrasiens  par 
les  Neustriens  , entre  Soissons  et  Laon. 

597.  Mort  de  Frédégonde. 

598.  Retraite  en  Bourgogne  de  Bruncliaut, 
chassée  d’Austrasie  par  les  leudes. 

699.  Peste  en  Provence.  Invasion  des 
Avares. 

600  Défaite  des  Neustriens  à Dormcille, 
dans  le  pays  de  Sens. 

602.  Soumission  des  Gascons. 

604.  Invasion  et  défaite  des  Neustriens 
dans  l'Orléanais. 

610.  Guerre  entre  les  rois  d’Austrasie  et 
de  Bourgogne.  Ravages  des  Aleinans. 

612.  Défaites  des  Austrasiens  à Toulouse  et 
à Tolbiac,  par  Thierri  II.  Meurtre  de 
Théodebert  et  de  ses  enfants. 

613.  Mort  de  Thierry.  Clotaire  II  fait  pé- 
rir Brunehaut  et  ses  petits-fils,  et  devient 
seul  roi  de  la  monarchie  franque. 

C22.  Dagobert,  fils  aîné  de  Clotaire  II,  est 
couronné  roi  d’Austrasie. 

6‘28.  Mort  de  Clotaire  II,  auquel  Dagobert 
succède  comme  roi  de  Neustrie  et  d'Aus- 
trasie. Charibert,  second  fils  de  Clotaire, 
obtient  en  partage  la  Provence  et  l’A- 
quitaine. 

631 . Mort  de  Charibert  et  de  son  fils.  Da- 
gobert s’empare  de  ses  étals.  Guerre  dé- 
sastreuse de  Dagobert  contre  les  Ve- 
nèdes. 

633.  Sigebert  II,  fils  de  Dagobert,  est  placé 
sur  le  trône  d'Austrasie  à l'âge  de  3 ans. 

631.  Clovis  II,  autre  fils  de  Dagobert , est 
créé  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne. 
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636.  Soumission  des  Gascons  et  de  Jodi- 
caël,  duc  des  Bretons. 

638.  Mort  de  Dagobert,  auquel  Clovis 
succède  dans  les  royaumes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustrie.  Pépin  devient 
maire  d'Austrasie,  et  -'Ega,  maire  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne. 

639.  Mort  de  Pépin  , auquel  succède  Gii- 
moald.  son  fils. 

640.  Mort  d'Æga;  Flaochat  lui  succède 
en  Bourgogne,  et  Erkinoald  en  Neustrie. 
Les  Thuringiens  battent  les  Francs  sur 
les  bords  de  l’ünslrut. 

611.  Mort  de  Flaochat. 

666.  .Mort  de  Sigebeit  II.  Meurtre  de  Gri- 
moald  et  de  son  fils.  Mort  de  Clovis  II. 
Clotaire  III,  son  fils  aîné,  est  proclamé 
roi  de  Neustrie. 

659.  Mort  d'Erkinoald  , auquel  succède 
Ebroi  n . 

660.  Childéric  II , frère  de  Clotaire,  est 
proclamé  roi  d’Austrasie. 

670.  Mort  de  Clotaire  III.  auquel  succède 
Thierry  III.  Déposition  de  ce  prince  et 
d’Ebro'in  par  les  grands,  qui  ont  pour 
chef  saint  Léger. 

672.  Insurrection  de  la  Septimanie  contre 
les  Wisigoths. 

673.  Assassinat  de  Childéric  par  Bodilon. 
Retour  d’Ébroïn.  Thierry  III  remonte 
sur  le  trône.  Soumission  de  la  Septi- 
manie. 

674.  Dagobert  II , fils  de  Sigebert  II , est 
placé  sur  le  trône  d'Austrasie.  Exil  de 
saint  Léger,  qui  est  aveuglé. 

678.  Supplice  de  saint  Léger.  Dagobert  II 
est  vaincu  et  tué  par  les  leudes  d'Aus- 
trasie. 

680.  Guerre  entre  l'Austrasie  et  la  Ncus- 
trie.  Victoire  d’Ebro'm  â Loixi  sur  les 
leudes  de  Neustrie  et  les  Austrasiens. 

681.  Assassinat  d’EbroVn. 

687.  Défaite  du  parti  populaire  à Testry, 
par  les  Austrasiens  et  les  leudes.  Pépin 
d’IIéristall,  leur  chef,  s’empare  du  pou- 
voir. 

689.  Guerre  de  Pépin  contre  Radbod,  duc 
des  Frisons. 

691.  Mort  de  Thierry  III.  Avènement  de 
Clovis  III. 

695.  iMort  de  Clovis  III.  Avènement  de 
Childebert  III.  Défaite  des  Frisons  par 
Pépin  près  de  Duesterden  (Gueidre). 
Guerre  contre  les  Alemans. 

709-712.  Guerres  de  Pépin  contre  les  Ale- 
mans. Expédition  de  ce  prince  en  Souabe. 

711.  Mort  d«  Childebert  III.  Avènement  de 
son  fils,  Dagobert  III. 

712  -716.  Incursions  des  Sarrasins  dans  le 
midi  de  la  Gaule. 

714.  Assassinat  de  Grimoald,  fils  de  Pépin. 
Son  fils  Théodoald  lui  succède  comme 
maire  du  palais. 

715.  Charles-Martel,  fils  naturel  de  Pépin, 
est  choisi  pour  chef  parles  Austrasiens. 
Les  Neustriens  élisent  pour  maire  Ra- 
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genfroi.  Mort  de  Dagobert  III.  Avène- 
ment de  Chilpèric  II. 

716.  Défaite  de  Charles-Martel  par  Rad- 
bod,  duc  des  Frisons.  Sa  victoire  sur 
Chilpéric  et  Eagenfroi. 

717.  Invasion  de  la  Neustrie  par  Charles, 
qui  remporte  une  victoire  complète  sur 
les  Xeustriens  à Viney,  près  de  Cam- 
brai. Proclamé  duc  par  l'Austrasie,  il 
nomme  roi  Clotaire  IV. 

718.  Expédition  de  Charles  contre  les 
Saxons. 

719.  Défaite  des  Neustriens  près  de  Bois- 
sons.Mort  de  Ragenfroiet  deClotaire  IV. 
La  Neustrie  se  soumet  à Charles,  qui 
reconnaît  Chilpéric  II. 

720.  Mort  de  Chilpéric  II.  Avènement  de 
Thierry  IV,  dit  </«  Chelles,  fils  de  Da- 
gobert III.  Conquête  de  Narbonne  et  de 
la  Septimanie  par  les  Sarrasins. 

720-729.  Guerres  de  Charles  contre  les 
Saxons. 

721.  Défaite  des  Sarrasins  devant  Tou- 
louse, par  Eudes,  duc  d’Aquitaine. 

723-724.  Soulèvements  en  Neustrie.  Char- 
les cède  à Ragenfroi  le  comté  d’Angers. 

725.  Prise  de  Carcassonne  et  d’Autun  par 
les  Sarrasins.  Guerre  de  Charles  en 
Souabe  et  en  Bavière. 

728-730.  Nouvelles  expéditions  de  Charles 
contre  les  Bavarois  et  les  Alcmans.  Ra- 
vages des  Sarrasins. 

731.  invasion  de  Charles  en  Aquitaine. 

732.  Victoire  des  Sarrasins  sur  Eudes,  qui 
appelle  à son  secours  Charles-Martel. 
Victoire  de  ce  dernier  sur  les  Sarrasins 
entre  Tours  et  Poitiers  (octobre). 

733.  ExpéditionsdeCharles  en  Bourgogne, 
en  Provence  et  en  Frise. 

734.  Défaite  et  mort  de  Poppe,  duc  des 
Frisons. 

735.  Défaite  des  Sarrasins  dans  les  Pyré- 
nées. Mort  du  duc  Eudes.  Son  fils  IIu- 
nald  reconnu  duc  d’Aquitaine.  Prise 
d'Arles  par  les  Sarrasins. 

737.  Prise,  par  les  Sarrasins,  d’Avignon, qui 
est  repris  par  Charles.  Victoire  de  ce 
dernier  sur  eux  près  de  Narbonne.  Mort 
de  Thierry  IV.  Interrègne. 

738.  Guerre’contre  les  Saxons. 

739.  Expédition  de  Charles  en  Provence. 

741.  Le  pape  Grégoire  III  implore  le  se- 
cours de  Charles  contre  les  Lombards. 
Mort  de  Charles.  Ses  fils,  Carloman  et 
Pépin , dépouillent  Grippon , leur  plus 
jeune  frère. 

742.  Guerre  de  Carloman  et  de  Pépin  con- 
tre Ilunald.  Pépin  place  Childéric  III 
sur  le  trône  de  Neustrie. 

743.  Victoires  de  Carloman  sur  Odilon, 
duc  de  Bavière. 

744.  Déf.site  des  Alcmans  et  des  Saxons. 

745.  Abdication  de  Ilunald.  Avènement  de 
son  fils  VVaïfre. 

746.  Défai  le  des  Alemans  par  Carloman. 

747.  Retraite  dans  un  couvent  de  Carlo- 


man, dont  les  fils  sont  dépouillés  par 
Pépin. 

748.  Ravage  de  la  Saxe  par  Pépin. 

749.  Soumission  des  Bavarois.  Grippon 
obtient  le  duché  du  Mans  et  douze  com- 
tés en  Neustrie. 

752.  Pépin  relègue  Childéric  III  dans  un 
couvent  et  se  fait  proclamer  roi.  Il  est 
sacré  A Soissons. 

§ 4.  Carlovingiens. 

752.  Expéditions  de  Pépin  en  Bretagne  et 
contre  les  Sarrasins,  rlanslaSeptimanle. 

753. Expédition  de  Pépin  contre  tes  Saxons. 
Défaite  et  mort  de  Grippon.  Le  pape 
Etienne  vient  en  France  implorer  la 
protection  de  Pépin  contre  les  Lom- 
bards. 

754.  Défaite  d’Astolphe,  roi  des  Lom- 
bards, par  les  Francs.  Mort  de  Carlo- 
man. Pépin  est  sacré  A Saint-Denis  par 
Étienne. 

755.  Défaite  des  Lombards  et  siège  de 
Pavie  par  Pépin. 

757.  Relations  diplomatiques  entre  Pépin 
et  l’empire  byzantin.  Cession  de  l’exar- 
chat au  pape. 

758.  Expédition  de  Pépin  contre  les 
Saxons. 

759.  Prise  de  Narbonne  par  les  Francs 
après  sept  années  de  siège.  Réunion  de 
la  Septimanie  A la  monarchie  franque. 
Incursion  de  Waîfre  en  Aquitaine. 

761.  Expédition  de  Pépin  contre  Waîfre. 

761-768.  Nouvelles  guerres  en  Aquitaine. 
Mort  de  Waîfre.  Soumission  de  l’Aqui- 
taine. 

768.  Mort  de  Pépin.  Partage  du  royaume 
entre  Charlemagne  et  Carloman,  scs 
fils,  qui  sont  sacrés,  le  premier  A Noyon, 
le  second  à Soissons. 

769.  Insurrection  de  Ilunald  en  Aquitaine. 
II  est  pris  par  Charlemagne. 

77Ü.  Démêlés  entre  Charlemagne  et  son 
frère. 

771.  Mort  de  Carloman  , dont  Charlema- 
gne dépouille  h s fils.  Assassinat  de 
Hunald  chez  les  Lombards. 

773.  Expédition  de  Charlemagne  contre 
Didier,  roi  des  Lombards. 

774.  Prise  de  Pavie  et  de  Vérone  par 
Charlemagne.  Guerre  contre  les  Saxons. 

775.  Victoires  de  Çharles  sur  les  Saxons, 

776.  Nouveau  soulèvement  des  Saxons. 
Expédition  de  Charles  dans  le  Frioul. 

778.  Expédition  de  Charlemagne  en  Espa- 
gne. Désastre  de  RonceVaux.  Ravages 
des  Saxons  sur  les  bords  du  Rhin. 

779.  Défaite  et  soumission  des  Saxons. 

780.  Révolte  de  Tassilon.  duc  de  Bavière. 

781.  Louis,  fils  de  Charlemagne  , créé  roi 
d’Aquitaine.  Relations  diplomatiques 
entre  Charlemagne  et  Irène. 

782.  Nouveau  soulèvement  des  Saxons, 
sous  la  conduite  de  Witikind.  Défaite 
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des  Francs  à Sonnthal.  Massacre  de 
4 5(>0  Saxons  à Verden. 

7a3-784-785.  Nouvelles  défaites  des 
Saxons.  Soumission  de  Witikind. 

78H.  Soumission  des  Bretons. 

787.  Soumission  du  duc  de  Bénévent,  Ari- 
Rise,  et  de  Tassilon,  duc  de  Bavière. 

788.  Invasion  et  défaite  des  Avares  dans 
Kl  Bavière  et  le  Frioul. 

791-792.  Guerre  en  Pannonie  contre  les 
Avares. 

792.  Conspiration  de  Pépin,  fils  naturel 
de  Charlemagne.  Révolte  des  Saxons. 

793.  Victoire  des  Saxons  à Rusiringen. 
Invasion,  dans  TAquitaine,  des  Sarrasins 
qui  défont  Guillaume  au  Court  nez. 

794.  Condamnation  de  l’hérésie  de  Félix 
d’Urgel  par  le  concile  de  Francfort. 
•Soumission  des  Saxons. 

796.  Kxpédition  contre  les  Avares,  dont 
le  camp  est  forcé.  Des  colonies  de 
Saxons  sont  transplantées  en  France. 

797.  Nouvelles  expéditions  en  Saxe.  Re- 
lations diplomatiques  avec  le  calife 
Harotin-al-Raschid. 

798.  Soulèvement  et  défaite  des  Saxons. 

800.  Charlemagne  est  proclamé  empereur 
d’Occident  â Rome,  le  jour  de  Noël. 

801.  Ambassade  envoyée  à Chnrlemai;ne 
par  le  calife  Haroun-al -Rascliid.  Dé- 
faite des  Sarrasins  d’Espagne  par  les 
Francs,  qui  s’emparent  de  Barcelone. 

803.  Traité  de  paix  avec  les  Grecs. 

804.  Soumission  définitive  des  Saxons. 

806,  Partage  tle  l’empire  entre  Charles, 

Pépin  et  Louis.  Kxpédition  en  Bohême. 
Conquête  de  la  Corse  par  Pépin. 

808.  Incursion  des  Danois.  Révolte  des 
Slaves. 

809  Ravages  des  pirates  normands  , sar- 
rasins et  grecs  sur  les  côtes  de  l’empire. 
Kxpédition  de  Louis  [le  Débonnaire\  en 
Espagne. 

810.  Ravage  de  la  Frise  par  les  Normands, 
de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  par  les 
Sarrasins. 

811.  Expédition  contre  les  Esclavons. 

812.  Bernard , fils  de  Pépin , est  nommé  roi 
d’Italie.  Expédition  contre  les  Wilzes, 

814  Mort  de  Charlemagne  (28  janvier). 
Avènement  de  Louik-le- Débonnaire. 

817.  Assemblée  d’Aix-la-Chapelle  où  Louis 
partage  ses  états  entre  ses  trois  fils  Lo- 
thairc  , Pépin  et  Louis  , et  associe  Lo- 
tliaire  à l’empire.  Révolte  de  Bernard, 
roi  d’Italie. 

818.  Condamnation  et  mort  de  Bernard. 

819.  Guerre  contre  les  Slaves. 

820.  Ravages  des  pirates  normands. 

821.  Assemblée  de  Nimègue,  qui  confirme 
le  partage  de  l’empire.  Victoire  sur  les 
Slaves. 

822.  Pénitence  publique  de  Louis  dans 
l’A-ssemblée  d’Altigny. 

823 . Relations  diplomatiques  avec  les  Bal- 
gares. 


821.  Révolte  des  Bretons  et  des  Gascons. 

827.  Défection  d’Aizon  dans  la  Marche 
d'K!spagne.  Ravages  des  Sarrasins  dans 
la  Septimanie. 

829.  C^iarles-le-Chauve,  fils  de  Judith, 
est  créé  roi  d’Allemagne. 

830.  Soulèvement  universel  contre  Louis- 
le-Débonnairc.  Assemblée  de  Nimègue. 

832.  Révolte  de  Pépin  1*^,  roi  d’Aqui- 
taine. 

833.  Louis  est  abandonné  par  son  armée  au 
Champ  du  mensonge.  Diète  de  Corapiè- 
gne  ( !•*■  octobre).  Pénitence  publique 
et  dégradation  de  Louis  à Soissons 
|2  novembre). 

835.  Diète  de  Thionville , qui  annule  les 
actes  de  la  dièle  de  Compiègne. 

837.  Ravages  des  Danois. 

838.  Assemblée  de  Kiersy-sur-Oise , où 
Charles-le-Chauve  est  couronne.  La 
Neiistrie  est  ajoutée  à ses  états.  Révolte 
de  Lothairc.  Nouveaux  ravages  des  Nor- 
mands et  des  Sarrasins.  Mort  de  Pé- 
pin P»';  avènement  de  son  fils.  Pépin  11. 

839.  Diète  de  Worms.  où  Lothairc  se  ré- 
concilie avec  son  père  (30  mai)»  Nouveau 
partage  de  l’empire  entre  Lotbaire  et 
Charles -le -Chauve.  Expéditions  de 
Louis  contre  l’Aquitaine  et  contre  la 
Bavière. 

840.  Mort  de  Louis-le-Débonnaire  i In- 
gelheim  (20  juin  |.  Querelles  entre  les 
fils  de  Louis. 

841.  Alliance  de  Lothairc  et  de  Pépin  II 
contre  Louis-le-Germanique  et  Charles- 
le-Chauve.  Défaite  de  Lothaire  à Fon- 
tenai  (25  juin). 

842.  Alliance  de  Charles  et  de  Louis  à 
Strasbourg. 

843.  Partage  définitif  de  l’empire  à Ver- 
dun entre  Charles , Louis  et  Lothaire. 
Ravages  des  Normands  , qui  pillent 
Rouen  et  Nantes. 

844.  Guerre  de  Charles-le- Chauve  contre 
Pépin  II,  roi  d’Aquitaine.  Sa  défaite 
près  d’Angouléme. 

845.  Ravages  des  Normands,  qui  pillent 
Paris.  Famine.  Faix  entre  Charles  et 
Pépin. 

846.  Invasion  des  Sarrasins  et  des  Slaves. 

818.  Marseille  est  saccagée  par  des  pirates 

grecs.  Pillage  de  Bordeaux  par  les  Nor- 
mands. 

849.  Incursions  des  Sarrasins. 

851.  Ravages  des  Normands  sur  les  bords 
du  Rhin  , de  la  Meuse  et  de  la  Seine. 

853.  IVise  de  Tours  par  les  Normands. 

804.  Evasion  de  Pépin,  tombé  au  pouvoir 
do  Charles  en  852.  Guerre  civile  en  Aqui- 
taine. 

855.  Mort  de  l’empereur  Lothaire.  Por- 
tage de  ses  états  entre  ses  trois  fils  : 
Louis  II  devient  empereur  cl  roi  d’Ita- 
lie } Lothairc  i roi  de  Lorraine  ; et  Char- 
les, roi  de  Provence.  Charles,  second 
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fils  de  Charles-le 'Chauve,  est  nommé  roi 
d’Aquitaine. 

856.  Pillage  de  Paris,  d’Orléans,  de  Bour- 
ges et  de  Clermont  par  les  Normands. 

858.  Nouveau  pillage  de  Paris.  Invasion 
de  Louis-le-Germanique. 

859.  Retraite  de  Louis. 

860.  Paix  de  Coblentz  entre  Louis  et 
Charles. 

861.  Nouveau  pillage  de  Paris  par  les 
Normands,  Expédition  de  Charles-le- 
Chauve  contre  son  neveu  , Charles,  roi 
de  Provence. 

862.  Coalition  de  Louis,  de  Charles  et  de 
Salomon,  roi  de  Bretagne,  contre  Char- 
ies-le  Chauve.  Pillage  de  la  Brie  et  de 
Meaux  par  les  Normands , qui  sont  dé- 
faits par  Robert-le-Foit. 

863.  Mort  de  Charles,  roi  d’Aquitaine^ 

864.  Révolte  et  supplice  de  Pépin  II.  Édit 
de  Pistes  sur  la  réforme  des  abus  et  la 
refonte  des  monnaies. 

865.  Ravages  des  Normands  dans  l’Orléa- 
nais, l’Ile-de-France  et  le  Maine. 

866.  Traité  de  Charles-le-Chauve  avec  les 
Normands.  Mort  de  Robert-le-Fort. 

869.  Mort  de  Lothaire  dont  le  royaume 
est  conquis  par  Charles-le-Chauve , qui 
est  couronné  a Metz  comme  roi  de  Lor- 
raine (9  septembre). 

87t).  Partage  du  royaume  de  Lorraine  en- 
tre Charles  et  Louis-le-Germanique. 

872.  Cession  d’une  partie  de  la  Lorraine  à 
l’empereur  Louis  II  par  Louis-le-Ger- 
manique. 

873.  Dégradation  et  supplice  de  Carloman, 
3*  fils  de  Charles-le-Chauve. 

874.  Assassinat  de  Salomon,  roi  de  Bre- 
tagne. 

875.  Mort  de  l’empereur  Louis  II.  Inva- 
sion de  1 Italie  par  Charles-le-Chauve , 
qui  est  couronné  empereur  k Rome 
(25  décembre). 

876.  Nouveau  couronnement  de  Charles- 
le-Chauve  i Pontyon.  Ravages  des 
Sarrasins  en  Italie , et  des  Normands 
en  France.  Mort  de  Louis-le-Germa- 
nique.  Défaite  de  (’harles-le-Chauve  à 
Andemach  par  Louis  de  Saxe. 

877.  Diète  de  Kiersy , où  est  établie 
l’hérédité  des  fiefs.  Mort  de  Charles 
dans  un  village  du  mont  Cenis  ( 6 octo- 
bre). Avènement  de  Louis-lc- Bègue,  qui 
est  sacré  à Compiègne  (8  décembre). 

878.  Réconciliation  de  Louis-  le-Bègue  et 
de  Louis  de  Saxe. 

879.  Mort  de  Louis-le-Bègue  1 10  avril  ). 
Ses  fils,  Louis  III  et  Carloman,  sont 
sacrés  à Ferrière.  Boson  est  élu  et  cou- 
ronné roi  d’Arles  ou  de  Provence  {octo- 
bre 1. 

880. -  Partage  de  l’empire  entre  les  fils  de 
Louis-le-Bègue.  Louis  III  obtient  la 
Neustrie  et  Carloman  l’Aquitaine.  Dé- 
faite des  Normands  sur  l’Éscaut. 

881.  Victoire  de  Louis  Ilf  sur  les  Nor- 


mands à Saucourt  en  Vimeu.  Ravages 
des  Normands  sous  la  conduite  de  Go- 
defrid  et  de  Sigefrid.  Mort  de  Carloman 
de  Bavière,  de  Louis  de  Saxe  et  de  sea 
fils. 

882.  Le  chef  normand  Hasting  se  convertit 
et  reçoit  eu  bénéfice  le  comté  de  Char- 
tres. Mort  de  Louis  III  {5  août).  Carlo- 
man règne  seul.  Honteux  traités  de 
Charles  le-Gros  avec  les  Normands,  qui 
brûlent  Saint-Quentin. 

884.  Mort  de  Carloman  (6  décembre). 
Réunion  de  l'empire  de  Charlemagne 
entre  les  mains  de  ('harlcs-le-Gros. 

885.  Expédition  des  Normands  sous  la 
conduite  de  Rollon.  Piise  de  Rouen. 
Défaite  et  mort  de  Ragnold,  duc  du 
Mans.  Défection  d’Hasting,  comte  de 
Chartres.  Siège  de  Paris.  Défense  hé- 
roïque des  habitants. 

S86.  Honteux  traité  de  Charles-le-Gros 
avec  les  Normands. 

887.  Mort  de  Boson.  Abandon  et  misère 
de  Charles-le-Gros  à Francfort.  Eudes 
est  sacré  roi  de  Neuslrie  à Compiègne. 

888.  Mort  de  Charles-le-Gros  en  Souabe 
|12  janvier).  — Démembrement  de  l’em- 
pire cariovingien.  Bérenger  est  couronné 
roi  des  Francs  à Pavie;  Gui,  duc  de 
Spolète,  est  proclamé  à Langres;  Louis, 
filH  de  Boson  , à Valence  ; Rodolphe  est 
proclamé  roi  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  et  Rainulfe  11 , comte  de  Poitiers , 
roi  d’Aquitaine.  Victoire  d'Kudessurles 
Normands  près  de  Montfaucon. 

889.  Soumission  de  Rainulfe.  Ravages  des 
Normands  dans  l’Ile-de-France,  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne. 

89(».  3'  siége'de  Paris  par  les  Normands. 
Guerre  en  Bretagne  entre  Alain  et  Judi- 
caël  qui  est  tué.  Défaite  des  Normands 
par  les  Bretons.  Louis,  fils  de  Boson, 
est  couronné  roi  d’Arles. 

891.  Défaite  des  Normands  près  de  Lou- 
vain et  leurs  victoires  près  de  Liège  et 
dans  le  Vermandois. 

892.  Victoire  d'Eudes  sur  les  Aquitains 
révoltés.  Insnrreciion  et  mort  de  Walt- 
gaire  ou  VVaucher. 

893.  Couronnement  du  fils  posthume  de 
Charles  - le -Simple,  Louis-le-Bègue , 
dont  les  partisans  sont  défaits  par  Eudes. 

895,  Diète  de  Worms,  où  Arnoul  donne 
la  Lorraine  à son  fils  naturel  Zwenti- 
bold , qui  fait  la  guerre  à Eudes.  Ravage 
de  la  Bourgogne  par  les  partisans  de 
Char!  cs-le 'Simple. 

896.  Traité  d’Eudes  avec  Charles.  Rava- 
ges des  Normands. 

898.  Mort  d’Eudes  i3  janvier).  Charles-le- 
Simple  est  proclamé  rui  une  seconde 
fois.  Défaite  des  Normands  à Argenteuil 
(Tonnerrois)  par  Richard,  comte  de 
Bourgogne. 

899.  Mort  de  l’empereur  Amoul.  Avène- 
ment de  son  fils  Louis.  Guerre  entre 
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Charles  et  Baudouin,  comte  de  Flandre. 

900.  Défaite  de  Zwentibold  parles  Lorrains 
révoltés.  Sa  mort.  Louis,  roi  de  Pro- 
vence, chasse  Bérenger  de  l’Italie  et  se 
fait  couronner  empereur  à Rome. 

902.  Louis  est  surpris  dans  Vérone  par 
Bérenger,  qui  le  fait  aveugler.  Ravages 
des  Sarrasins  en  Provence. 

907.  Mort  d'Alain-Ic-Grand,  duc  de  Bre- 
tagne. 

910.  Ravages  des  Hongrois  en  France. 
Fondation  du  monastère  de  Cluni. 

911.  Siège  de  Chartres  par  le  duc  des 
Normands  Rollon,  qui  est  vaincu  par 
Richard,  duc  de  Bourgogne  (20  juillet). 
Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  entre 
Rollon  et  Charles- le-Simple , qui  iui 
cède  la  Normandie. 

912.  Baptême  de  Rollon  à Rouen.  Conver- 
sion des  Normands. 

913.  Famine  en  Gaule. 

91h.  Expédition  de  ( harles  en  Saxe. 

917  919.  Ravages  des  Hongrois  en  Alsace 
et  en  Lorraine. 

919.  Défaite  de  Rodolphe,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  par  Burchard,  duc 
d'Allemagne. 

920-921.  Révolte  des  grands  contre  Char- 
les-le-SimpIc.  Etablissement  des  Nor- 
mands dans  le  pays  nantais. 

922.  Expédition  de  Charles  en  Lorraine. 
Robert,  duc  de  France  et  frère  d'Eudes, 
est  élu  roi  et  couronné  par  Hervé , ar- 
chevêque de  Reims. 

92'j.  Ravages  des  Normands  dans  le  Beau- 
vaisis.  'i’ictoire  de  Robert , qui  est  tué, 
sur  Chorles-le-Simple , près  de  Soissons 
|15juin).  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne, 
est  proclamé  roi  par  Hugues-le-Grand, 
comte  de  Paris.  Cliarles-le-SimpIc  tombe 
au  pouvoir  d’Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois. 

924.  Ravages  et  défaite  des  Hongrois  en 
Aquitaine. 

926.  Ravages  des  Normands  en  Bourgogne, 
en  Amiénois  et  dans  le  Keauvaisis. 

926.  Ravages  des  Hongrois  dans  l’est  de 
la  Gaule.  Ravages  des  Normands  dans 
l’Artois.  Hugues,  comte  d’Arles,  est 
proclamé  roi  d’Italie. 

927.  Cession  du  pays  nantais  aux  Nor- 
mands. Délivrance  de  Charles-le-Sim- 
ple  , qui  ne  tarde  pas  i être  repris  par 
ses  ennemis. 

929.  Mort  de  Charles-le-Simple. 

930.  Fondation  du  royaume  d’Arles  par 
Rodolphe  II, roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane. 

932.  L’Aquitaine  se  soumet  à Rodolphe. 
Guerre  entre  Héribert  et  Hugues-le- 
Blanc,  comte  de  Paris. 

936.  Mort  de  Rodolphe.  Louis  IV,  dit 
d’Oufre  - Mer  , est  couronné  roi  de 
France. 

938.  Guerre  de  Hugues-Ie-Blanc  contre 
Louis. 
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939.  Guerre  en  Lorraine,  entre  l’empereur 
Otton  et  Louis. 

940.  Otton  est  couronné  roi  de  la  France 
romane  A Attigny. 

941.  Défaite  de  Louis  A Chiteau-Porcien 
par  Hugues. 

942.  Paix  entre  Louis  et  Otton. 

943-941.  Guerre  de  Louis  en  Normandie. 

946.  Il  est  fait  prisonnier  par  les  Nor- 
mands , qui  le  remettent  entre  les  mains 
de  Hugues,  line  recouvre  la  liberté  que 
l’année  suivante. 

946.  Guerre  de  Louis  et  d’Otton,  roi  de 
Germanie , contre  Hugues-le-Grand  et 
Richard  1"  de  Normandie. 

950.  Paix  entre  Louis  et  Hugues. 

9.63.  Invasion  des  Hongrois. 

951.  Mort  de  Louis  d'üutre-Mer  (10  sep- 
tembre). Son  fils  Lothaire  est  sacré  A 
Reims  (12  novembre). 

956.  Mort  de  Hugues-le-Grand. 

962-963.  Démêlés  de  Lothaire  avec  les 
Normands. 

978.  Expédition  de  Lothaire  contre  Otton 
qui  envahit  la  France,  |iénètre  jusqu’A 
Paris , et  est  défait  près  de  Soissons. 
Lothaire  associe  son  fils  Louis  A la  cou- 
ronne. 

980.  Paix  avec  Otton,  A qui  Lothaire 
cède  la  Lorraine. 

981.  Bataille  de  Conquéreux  entre  Conan- 
le-Tort,  comte  de  Rennes,  et  Guérech, 
comte  de  Nantes. 

983.  Mort  d’Otton  II. 

986.  Mort  de  Lothaire  i2  mars).  Avènement 
de  Louis  V,  dit  le  Fainéant. 

§ 5.  Capétiens. 

IIUG  U ES-C.V  PET. 

987.  Mort  de  Louis  V.  Hugues-Capet,  duc 
de  France  et  comte  de  Paris,  est  pro- 
clamé roi  par  son  armée , et  sacré  A 
Reims  (3  juillet).  Défaite  de  son  compé- 
titeur, Charles  de  Lorraine. 

988.  Prise  de  Laon  et  de  Reims  par  Char- 
les de  Lorraine. 

938-990.  Guerre  entre  Hugues  et  Guil- 
laume Bras-de-Fer,  comte  de  Poitiers. 

990.  Siège  de  Laon  par  Hugues. 

991.  Captivité  et  mort  de  Charles. 

992.  Victoire  A Conquéreux  de  Foulques- 
Nerra  sur  Conan-le-Tort,  qui  est  tué 
( 27  juin  ). 

934.  Peste  de  Limoges;  établissement  de 
la  trrre  de  Dieu. 

996.  Mort  de  Hugues-Capet  (24  octobre). 
Avènement  de  son  fils  Robert. 

RODERT. 

997.  Soulèvement  des  paysans  en  Nor- 
mandie. 

998.  Excommunication  de  Robert,  dont 
le  mariage  avec  Berthe  est  dissous.  II 
épouse  Constance,  fille  du  comte  de 
Toulouse. 

1002-1005.  Guerres  entreprises  par  Robert 
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pour  l’héritage  de  Henri , duc  de  Bour- 
gogne. 

1003.  Invasion  et  défaite  des  Anglais  en 
Normandie. 

1006.  Guerres  de  Baudouin  IV,  comte  de 
Flandre,  contre  les  rois  de  France  et 
de  Germanie. 

1009.  Massacre  des  juils. 

1016.  Pèlerinage  de  Kobert  à Rome.  Vic- 
toires des  Normands  dans  la  Pouille. 
Henri,  dis  de  Kobert,  créé  duc  de  Bour- 
gogne. 

1016.  Guerre  de  Foulqucs-Nerra , comte 
d'Alton,  contre  Eudes  II,  comte  de  Blois. 

1017.  Kobert  associe  Hugues,  son  fils  aîné, 
à la  couronne. 

1018.  Expédition  des  Normands  contre  les 
Sarrasins  d'Espagne. 

1021.  Association  des  villes  contre  les 
guerres  privées. 

1025.  Mort  de  Hugues,  fils  aîné  de  Kobert. 

1027.  Couronnement  de  Henri  , 3*  fils 
de  Robert.  Révoltes  de  ce  prince  et  de 
ses  frères  contre  leur  père. 

1030-1033.  Horrible  famine. 

1031.  Mort  de  Robert  (20  juillet).  Avène- 
ment de  son  fils  Henri  pr. 

HENRI  l'r. 

1031.  Révolte  des  frères  de  Henri  et  de  sa 
mère , la  reine  Constance. 

1032.  Henri  cède  la  Bourgogne  à son  frère 
Robert  I". 

1034.  Expédition  du  duc  de  Normandie  , 
Robert-Ie-Magpifique , contre  l’Angle- 
terre.Réunion  de  laBourgogne  transju- 
rane  et  de  la  Provence  à l'empire. 

1035.  Pèlerinage  en  Terre-Sainte  de  Ro- 
bert-le- Magnifique,  qui  meurt  à Nicée. 
Avènement  de  son  fils  Guillaume-Ie-Bà- 
tard. 

1036-1047.  Guerres  civiles  en  Normandie. 
Guillaume  parvient  enfin,  après  la  vic- 
toire du  Val-des-Dunes  (i017),  i se 
mettre  en  possession  du  duché. 

1039.  Troisième  pèlerinage  en  Terre-Sainte 
de  Foulques  de  Nerra , qui  meurt  A son 
retour  i Metz  (21  juin). 

Kfôl.  Mariage  de  Henri  I"  avec  Anne  Ja- 
roslaw  de  Russie. 

1054.  Guerre  entre  Guillaume  et  Henri  !•'. 
Défaite  du  comte  Eudes,  frère  du  roi , à 
Mortemer. 

1055.  Réunion  du  comté  de  Sens  à la 

' couronne. 

1058.  Invasion  de  la  Normandie  par  le  roi, 
qui  conclut  la  paix  avec  Guillaume. 

1060.  Mort  de  Henri  P'  (4  août). 

l’IIILIPPE  I". 

1060.  Avènement  de  son  fils  Philippe  P', 
sous  la  tutelle  de  Baudouin , comte  de 
Flandre. 

1063.  Expédition  et  succès  de  Guil- 
laume VI,  comte  de  Poitiers,  contre  les 
Maures  d’Espagne. 


1064.  Voyage  eu  Palestine  de  7000  pèle- 
rins armés. 

1066.  Expédition  de  Guillaume-le-Bàtard 
contre  Harold,  roi  d'Angleterre,  succes- 
seur d'Edouard-le-Confesseur.  Sa  vic- 
toire A Ilastings,  où  Harold  est  tué  (14 
octobre).  Guillaume  est  proclamé  roi 
d’Angleterre. 

1067-1073.  Soulèvements  des  Manceaux 
contre  les  Normands 

1071.  Guerre  de  Philippe  P'  contre  Ro- 
berHe-  Frison . comte  de  Flandre.  Sa 
défaite  à Casscl  (20  févrierj.  Pacification 
de  la  Flandre. 

1073.  Etablissement  d’une  commune  au 
Mans. 

1085-1037.  Expédition  de  chevaliers  bour- 
guignons contrôles  Maures  d’Espagne. 

1087.  Guerre  entre  Philippe  et  Guillaume. 
Mort  de  celui-ci  ( 9 septembre).  Robert 
Courte-Heuse  lui  succède  comme  duc 
de  Normandie,  et  Guillaume -le -Roux 
comme  roi  d’Angleterre. 

1088-1093.  Guerre  civile  -en  Normandie, 
entre  les  fils  de  Guillaume. 

1094.  Excommunication  de  Philippe  A 
cause  de  son  mariage  avec  Bertrade, 
femme  de  Foulques-le-Récbin , comte 
d'Anjou. 

1095.  Pèlerinage  de  Pierre -l’Ermite  en 
Terre-Sainte.  Concile  de  Clermont,  où 
la  première  croisade  est  proclamée. 

1096.  Massacre  des  Juifs.  Départ  de  deux 
armées  de  pèlerins  sous  la  conduite  de 
Pierre-l’Ermite  et  de  Gaulthier  Sans- 
Avoir.  Leur  défaite  et  leur  destruction 
en  Bulgarie  et  en  Asie.  Départ  et  arrivée 
s Constantinople  d'une  nouvelle  armée 
sous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon, 

1097.  Guerre  entre  Philippe  etGuillaumc- 
le-Roux  pour  la  possession  du  Vexin. 
Prise  de  Nicée  et  de  Tarse,  et  siège 
d’Antioche  par  les  croisés  , qui  rempor- 
tent plusieurs  victoires  sur  les  princes 
d’Alep  et  de  Damas.  Conquêtes  de  Bau- 
douin en  Arménie. 

1098.  Prise  d'Antioche,  où  (les  chrétiens 
sont  assiégés  par  Kerboga,  qui  est  dé- 
fait. Prise  de  Marra  et  de  Tortose. 

1099.  Défaite  de  l’émir  de  Tripoli.  Prise 
de  Bethléem.  Siège  et  prise  de  Jérusa- 
lem (15  juillet).  Godefroi,  élu  roi  do  Jé- 
rusalem, remporte  une  victoire  à Asca- 
lon  sur  le  calife  d’Egypte  et  s'empare 
de  Tibériade. 

1100.  Mort  de  Godefroi  de  Bouillon  1 13 
juillet).  Avènement  de  son  frèée,  Bau- 
douin I".  Mort  de  Guillaume-ie-Roux 
(2  août)  . Avènement  de  Henri  !•'.  Nou- 
velle excommunication  de  Philippe,  qui 
associe  son  fils  Louis  A la  couronne. 

1101-1102.  Guerre  entre  Henri  I"  et  Ro- 
bert Courte-Heuse. 

1102.  Défaite  de  Baudouin  I"  et  prise  de 
Ranila  par  les  Sarrasins. 
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1104.  Captivité  de  Baudouin.  Réconcilia- 
tion de  Philippe  avec  l’Fglise.  Défaite 
de  Henri  I"  d’Angleterre  on  Normandie. 
1104-1106.  C!ucrre.s  de  Louis  VI  dans  les 
environs  de  Paris. 

1106.  Défaite  de  Henri  I",  qui  bat  à son 
tour  Robert  à Tinchebrai  (28  septembre). 
Réunion  de  laNormandie  à l'Angleterre. 
1108.  Mort  de  Philippe  I*'  (3  août). 

LOUIS  VI  dit  LE  GROS. 

1108.  Avènement  et  sacre  de  Louis  VI. 

1109.  Guerres  de  Louis  contre  son  frère, 
Philippe  de  Mantes,  contre  le  seigneur 
deMontmorency  et  Huguesdu  Puiset, et 
contre  Henri  I**. 

1111.  Établissement  des  communes  de 
Laon  et  d’Amiens. 

1111-1112.  Nouvelles  hostilités  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre. 

1114.  Paix  signée  à GLsors  avec  Henri  I". 
Prise  du  château  de  Gournai-sur-Marne 

f>ar  Louis  VI.  Défaite  du  roi  de  Jérusa- 
era,  Baudouin  l*',  par  les  Turcs. 

1115.  Révolte  des  barons  contre  Louis, 
qui  soumet  Thibaut,  comte  de  Blois, 
prend  le  château  du  Puiset,  en  Beauce, 
et  remporte  quelques  avantages  sur 
Henri  I^r. 

1118.  Mort  de  Baudouin  I*'',  roi  de  Jéru- 
salem. Avènement  de  Baudouin  du 
Bourg,  comte  d’Edesse. 

1119.  Surprise  d'Andelysparles  Français. 
Défaite  de  Louis  à Brenneville  (2u  août). 
Paix  de  Gisors  entre  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre. 

1120.  Naufrage  et  mort  de  Guillaume  et 
Richard,  fils  de  Henri  I". 

1122.  Expédition  des  seigneurs  du  midi 
de  la  France  contre  les  Sarrasins  d’Es- 
pagne. Guerres  civiles  en  Flandre  pour 
la  succession  de  Baudouin  VII. 

1123.  Soulèvements  en  Normandie  en  fa- 
veur de  Guillaume  Cliton , fils  de  Ro- 
bert Courte-Heuse. 

1124.  Captivité  de  Baudouin  II.  Vaine 
tentative  de  l’empereur  Henri  V pour 
envahir  la  France. 

1125.  Hiver  rigoureux.  Prise  de  Tyr  par 
les  chrétiens. 

1126.  Expédition  de  Louis  contre  le  comte 
d’Auvergne.  Meurtre  de  Charles-le-Bon , 
comte  de  Flandre.  Louis  investit  Guil- 
laume Cliton  de  ce  comté.  Partage  de  la 
Provence  entre  les  comtes  de  Barcelone 
et  de  Toulouse. 

1128.  Mort  de  Guillaume  Cliton.  Guerre 
entre  .Louis,  Etienne  de  Garlande  et 
Amaury  de  Montfort.  Expédition  de 
Louis  contre  Thomas  de  Marie,  seigneur 
de  Coud,  qui  est  tué. 

1129.  Philippe,  fils  de  Louis,  est  associé 
â la  couronne.  Guerre  civile  en  Flandre. 

1130.  Voyage  d’innocent  H en  France. 

1131.  Mort  de  Philippe,  fils  de  Louis-Ie- 
Oros  (13  octobre).  Louis-Ie-Jeune,  autre 
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fils  du  roi,  est  sacré.  Mort  du  roi  de  Jé- 
russ'i  in  , Baudouin  H , auquel  succède 
Foulques  d’Anjou. 

1133.  Mort  de  Henri  1"  auquel  succède 
son  neveu,  Etienne  de  Boulogne. 

1133-1137.  Guerres  civiles  entre  Mathilde, 
fille  de  Henri  I",  et  Etienne. 

1137.  Mariage  de  Louis-le-Jeune  avec 
Eléonore  d’Aquitaine.  Mort  de  Lou!s-le- 
Gros  (1"  août). 

LOUIS  VII  du  LE  JEUNE. 

1137.  Avènement  de  Louis  VII. 

1140.  Querelle  entre  saint  Bernard  et  Abai- 
lard.  Mort  de  ce  dernier. 

1141.  Guerres  de  Louis  VII  contre  le 
comte  de  Toulouse  et  Thibaud,  comte 
de  Champagne.  Querelles  avec  Inno- 
cent H,  qui  jette  l'interdit  sur  le  royaume. 

1143.  Incendie  de  Vitry  par  Louis.  Mort 
de  Foulques  de  Jérusalem,  auquel  suc- 
cède Baudouin  III. 

1144.  Paix  entre  le  roi  et  Thibaud.  Par- 
tage de  la  monarchie  normande  entre 
Geoffroi  Planlagenet  et  Etienne. 

1145.  Prise  d’Edesse  par  les  Turcs.  Famine 
en  France. 

1146.  Assemblée  de  Vézelay,  où  la  2»  croi- 
sade est  résolue. 

1147.  Départ  du  roi.  Suger  est  chargé  de 
l'administration  du  royaume.  Hérésie 
de  Gilbert  de  La  Porée. 

1148.  Défaite  des  croisés  sur  la  montagne 
de  Laodicée.  Destruction  de  l'armée 
française  â Satalie.  . 

1149.  Siège  de  Damas  par  Louis  VII  et 
l'empereur  Conrad. 

1160.  Louis  VII  est  pris  par  une  flotte 
grecque,  puis  délivré  par  des  navires 
siciliens.  Il  revient  en  France.  Victoire 
de  Baudouin  III  sur  les  Turcs. 

1151.  Prédication  d’une  nouvelle  c/oisade. 

1152.  Divorce  de  Louis  VII  avec  Éléonore 
de  Guyenne , qui  épouse  Henri  Planta- 
genet.  Mort  de  Suger. 

1153.  Invasion  de  la  Normandie  par 
Louis  VII,  qui  s’empare  de  Vernon. 
Étienne  adopte  pour  son  successeur 
Henri  Plantagenct,  duc  de  Normandie 
et  d'Aquitaine,  comte  d’Anjou  et  de  Poi- 
tiers. Prise  d’.Ascalon  par  Baudouin. 
Mort  de  saint  Bernard.  Prédications  et 
supplice  du  novateur  Pierre  de  Bruys. 
Secte  des  Henriciens. 

1161.  Mort  d’Étienne.  Avènement  de' 
Henri  II.  Mariage  de  Louis  VII  avec 
Constance  de  Castille.  Pèlerinage  de  ce 
prince  en  Galice. 

1159.  Louis  protégé  le  comte  de  Toulouse 
attaqué  par  Henri.  Hostilités  en  Nor- 
mandie entre  les  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre. 

1160.  Paix  entre  les  deux  rois.  Persécution 
contre  les  .Albigeois  et  les  juifs.  Mort  de 
la  reine  Constance  (4  octobre).  Mariage 
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de  Louis  avec  Alix,  fille  du  comte  de 
Champagne. 

1162.  Mort  de  Baudouin  III,  de  Jérusalem. 
Amauri,  son  frère,  lui  succède.  Fa- 
mine en  Franec. 

1163.  Exil  de  Thomas  de  Cantorbéry  en 
France. 

1 166. Conan  I Vcède  laBretagne  à Henri  II. 

1167.  Intrigues  de  Henri  II  contre  le 
comte  de  Toulouse.  Hostilités  dans  le 
Vexin. 

1168.  Soulèvement  des  barons  de  l’Aqui- 
taine et  de  la  Bretagne  contre  Henri  II. 
Massacre  des  Français  en  Calabre. 

1169.  Paix  de  Montmirail  entre  Louis  et 
Henri  (6 Janvier). 

1171.  Meurtre  del'homas  de  Cantorbéry. 
Invasion  de  l'Égypte  par  Amaury,  roi 
de  Jérusalem. 

1173.  Révolte  des  fils  de  Henri  contre  leur 
père.  Louis  Vil  est  battu  devant  Ver- 
neuil. 

1174.  Siège  de  Rouen  par  les  Français. 
Paix  signée  i Montlouis  (29  septembre) 
entre  Louis,  Henri  II  et  ses  fils.  Mort 
d’Amaury  de  Jérusalem,  auquel  succède 
Baudouin  IV.  Famine  en  France. 

1176.  Conspiration  de  Henri  au  Court- 
Mantel  contre  sou  père,  Henri  II. 
Guerre  entre  Richard  Cœur-de-Lion  et 
les  nobles  d'Aquitaine.  Famine  en 
France. 

1173.  Couronnement  de  l’empereur  Frédé- 
ric Barberousse  à Arles  et  à Vienne.  Dé- 
faite des  Sarrasins  devant  Jérusalem. 

1179.  Couronnement  de  Philippe-Auguste, 
fils  de  Louis  VII  (1"  novembre  ).  Ma- 
riage d'Agnès,  fille  de  Louis  VII,  avec 
le  fils  de  NIanuel  Comnène. 

1179-1182.  Expulsion  des  juifs. 

1180.  Guerre  de  Philippe  contre  la  reine 
Adèle  et  ses  frères.  Mort  de  Louis  VII 
(18  septembre). 

PHIUPPE  II  dit  AUGUSTE. 

1180.  Avènement  de  Philippe-Auguste. 
Persécutions  contre  les  jureurs  et  les 
Patérina. 

1181.  Guerre  de  religion  en  Languedoc. 
Ligue  de  Philippe , comte  de  Flandre  ; 
du  duc  de  Bourgogne;  de  Guillaume, 
archevêque  de  Reims;  de  Thibaud , 
comte  de  Blois,  et  d'Etienne,  comte  de 
Sancerre,  contre  le  roi  de  France. 

1183.  Révolte  des  trois  fila  de  Henri  contre 
leur  père.  Mort  de  Henri  Court-Man- 
tel.  Association  dite  des  capuchons  con- 
tre les  cottereaux  et  les  routiers,  dont 
7 000  sont  exterminés  près  de  Château- 
dun.  Expulsion  des  juifs.  Hérésie  en 
Flandre. 

1184.  Guerre  entre  Philippe-.Auguste  et  le 
comte  de  Flandre,  qui  lui  cède  le  Ver- 
mandois.  Secours  envoyés  par  le  roi 
aux  chrétiens  de  Palestine. 

1186.  Mort  de  Baudouin  IV  de  Jérusalem, 


auquel  succède  son  neveu,  Baudouin  V. 

1186.  Guerre  avec  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne.  Mort  de  Baudouin  V.  Avè- 
nement de  Gui  de  Lusignan. 

1187.  Défaite  des  chrétiens  en  Palestine. 
Victoire  de  Saladin  sur  les  chrétiens  à 
Tibériade.  Prise  de  Saint- Jean-d’.Acre  , 
d’Ascalonet  de  Jérusalem  par  les  Turcs. 
Guerré  avec  Henri  II. 

1188.  Les  rois  de  France  et  d’Angleterre 
se  croisent  (21  janvier).  Dime  saladine. 
Hostilités  entre  les  deux  princes.  Ré- 
volte de  Richardi 

1189.  Conquête  du  Mans  et  de  Tours  par 
Philippe- Auguste.  Mort  de  Henri  II 
(6  juillet).  Avènement  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  Siège  d’Acre  par  les 
chrétiens. 

1190.  Traité  entre  Richard  et  Philippe 
qui  partent  pour  la  croisade. 

1191.  Prise  de  Saint-Jean-d’Acre  par  les 
deux  rois.  Retour  de  Philippe  en  Eu- 
rope. 

1192.  Captivité  de  Richard  en  Allemagne. 
Massacre  des  juifs  à Bray-sur-Seine. 

1193.  Invasion  de  la  Normandie  par  Phi- 
lippe. Mariage  de  Philippe  avec  Inge- 
biirge  de  Danemark. 

1194.  Délivrance  .de  Richard.  Massacre 
des  Français  à Évreux.  Divorce  de  Phi- 
lippe avec  ingehurge;  il  épouse  Agnès 
ou  Marie  de  Méranie.  Combats  entre 
Philippe  et  Richard  dans  la  Normanfiie. 

119Ô.  Famine  en  Francc.  Paix  entre  Phi- 
lippe et  Richard.  Prédications  de  Foul- 
ques de  Neuilly. 

1196.  Guerre  entre  Philippe  et  Richard. 
Mariage  de  Philippe  avec  Agnès  de 
Méranie. 

1197.  Ligue  formée  par  Richard  et  les  ba- 
rons français  contre  Philippe-Auguste. 
Le  royaume  est  mis  en  interdit  par  Cé- 
lestin  III. 

1198.  Protection  donnée  par  le  roi  de 
France  à Philippe  de  Souabe  contre 
Otton  de  Brunswick , son  concurrent  à 
l’empire.  Rappel  des  juifs. 

1199.  'Trêve  de  5 ans  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Mort  de  Ri- 
chard (16  avril).  Avènement  de  Jean 
Sans-'Terre. 

1200.  Mariage  de  Louis,  fils  de  Philippe, 
avec  Blanche  de  Castille.  Levée  de  l’in- 
terdit. 

1201.  Philippe  reprend  Ingeburge.  Mort 
d’Agnès  de  Méranie.  Soulèvement  des 
barons  de  TAquitaine  et  du  Poitou  con- 
tre Jean  Sans-Terre. 

1202.  Conquêtes  de  Philippe  en  Norman- 
die. Traité  avec  Arthur  de  Bretagne, 
neveu  de  Jean  Sans-Terre. 

1203.  Assassinat  d’Arthur  par  Jean  (3 
avril).  Première  prise  de  Constantino- 
ple par  les  croisés  français  et  vénitiens 
(18  juillet).  Siège  des  Andelys  par  Phi- 
lippe. 
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1204.  Conquête  de  la  Normandie  et  du 
Poitou  par  Philippe-Auguste.  Seconde 
prise  de  Constantinople  (12  arrilj.  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  est  proclamé 
empereur. 

1205.  Prise  de  Loches  et  de  Chinon.  Pro- 
cédure instruite  contre  Jean  devant 
les  pairs  de  France.  Défaite  et  cap- 
tivité de  l’empereur  Baudouin. 

120fi.  Traité  entre  Philippe  et  Jean. 

1207.  Ligue  de  Jean  et  d’Otton  IV  contre 
Philippe.  Excommunication  de  Hay- 
mond  VI,  comte  de  Toulouse,  par  le 
légat  Pierre  de  Castelnau , comme  fau- 
teur de  l’hérésie  des  Albigeois.  Excom- 
munication de  Jean  Sans-Terre. 

1208.  Assassinat  du  Pierre  de  Castelnau. 
Prédieation  d’une  croisade  contre  Ray- 
mond. Assassinat  de  Philippe  de  Soua- 
be,  concurrent  d’Otton  IV. 

1209.  Sac  de  Béziers  par  les  croisés,  qui 
s’emparent  de  Carcassonne.  Les  pays 
conquis  sont  abandonnés  à Simon,  comte 
de  Monttort. 

1210.  Nouvelle  croisade  contre  les  Albi- 
geois. Massacres  A Minerbe  et  i Ter- 
mes. Persécution  à Paris  contre  les  hé- 
rétiques. 

1211.  Alliance  avec  Frédéric,  roi  des  Ro- 
mains. Prises  de  Lavaur  et  de  Pennes 
par  les  croisés.  Siège  de  Toulouse  par 
Simon  de  Montlort;  sa  victoire  à Cas- 
telnaudary. 

1212.  Succès  de  Philippe  contre  Renaud, 
comte  de  Boulogne , qui  s’allie  i Otlon 
et  i Jean  Sans-Terre. 

1213.  Préparatifs  pour  une  expédition  en 
Angleterre;  le  légat  Pandolphe  la  fait 
échouer.  Conquêtes  du  roi  en  Flandre. 
Incendie  de  la  flotte  française.  Sac  de 
Dam  et  de  Lille.  Croisade  d’enfants. 
Concile  de  Lavaur.  Victoire  de  Mont- 
fort,  à Muret,  sur  le  comte  de  Tou- 
louse et  Pierre  d’Aragon,  qui  est  tué 
(12  septembre). 

1214.  Victoire  de  Philippe  à Bouvines  sur 
l’empereur  Otton  IV  et  le  comte  de 
Flandre  (27  août). 

1215.  Croisade  de  Louis,  flis  de  Philippe, 
contre  les  Albigeois.  Le  concile  de  La- 
tran  accorde  la  souveraineté  de  l’Al- 
bigeois A Simon  de  Montfort.  Les  An- 
glais offrent  la  couronne  d’Angleterre  A 
Louis,  flls  de  Philippe-Auguste. 

1216.  Descente  de  Louis  en  Angleterre , 
dont  i)  est  reconnu  roi.  Mort  de  Jean 
(19  octobre).  Avènement  de  Henri  III. 
Soumission  des  Toulousains  A Simon 
de  Montfort,  qui  est  attaqué  par  Ray- 
mond VI  et  son  fils  Raymond  VII. 

1217.  Défaite  des  troupes  de  Louis  A Lin- 
coln (19  mai)  et  de  sa  flotte  devantDou- 
vres  (24  août).  II  traite  avec  Henri  III 
111  septembre)  et  quitte  l’Angleterre. 
Rentrée  de  Raymond  VII  à Toulouse, 
où  il  est  assiégé  par  Montfort. 
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1218.  Montfort  est  tué  devant  Toulouse. 
Expédition  des  chrétiens  en  Egypte. 
Siège  de  Damiette. 

1219.  Croisade  de  Louis  contre  Us  Albi- 
geois. Siège  de  Toulouse.  Prise  de  Da- 
miette. 

1222.  Mort  de  Philippe- Auguste  (14juil- 
let). 

LOUIS  vin  dil  CtEUK-DE-LION. 

1222.  Avènement  de  Louis  VIII.  Mort  de 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 

I2'23.  Sacre  du  roi  A Reims  (6  août). 

1224.  Évacuation  de  l’AI  bigeois  par  Amaury 
de  Montfort.  Conquête  du  Poitou  et  de 
La  Rochelle  et  d’une  partie  de  l’Aqui- 
taine par  Louis  VIII.' 

1225.  Apparition  et  supplice  d’un  impos- 
teur qui  se  fait  passer  pour  Baudouin, 
empereur  de  Constantinople.  Nouvelle 
croisade  contre  les  Albigeois. 

1226.  Siège  et  prise  d’Avignon  par 
Louis  Vill,  qui  meurt  au  château  de 
Montpensier,  en  Auvergne  |8  novembre). 
Avènement  de  Louis  IX  sous  la  régence 
de  sa  mère  Blanche  de  Castille.  Il  est 
sacré  (29  novembre). 

LOUIS  IX. 

1227.  Soumission  du  comté  de  Toulouse. 
Ligue  et  soumission  des  comtes  de  la 
Marche,  de  Champagne  et  de  Bretagne. 

1228.  Nouveaux  soulèvements  des  sei- 
gneurs soutenus  par  Henri  III  d’Angle- 
terre. 

1229.  Établissement  de  l’inquisition  A 
Toulouse.  Cession  du  marquisat  de  Pro- 
vence à Blanche. 

123U.  Invasion  de  la  Bretagne  par  Blanche. 
Querelles  entre  les  écoliers  et  les  bour- 
geois de  Paris. 

1231.  Traité  de  Saint-.Aubin  du  Cormier 
entre  la  régente  et  les  insurgés. 

1233.  Troubles  A Beauvais. 

1234.  Traité  entre  Blanche,  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  et  Pierre  Mau- 
clcrc , comte  de  Bretagne.  Mariage  de 
Louis  IX  avec  Marguerite  de  Provence. 

1235.  Prédication  d’une  nouvelle  croisade. 
Massacre  des  juifs.  Famine  et  épidémie 
(feu  ardent). 

1236.  Déclaration  de  la  majorité  du  roi 
(25  avril). 

1287.  Négociations  entre  Frédéric  II  et 
Louis  IX.  Cour  plénière  de  Compïègne. 

1238.  Croisade  de  Jean  de  Béthune. 

1239.  Départ  d’une  croisade  commandée 
par  Baudouin  II. 

1241.  Soumission  de  Raymond  VII. Ligue 
des  barons  contre  le  roi. 

1242.  Guerre  de  Louis  contre  Hugues  X , 
comte  de  la  Marche , soutenu  par 
Henri  III.  Victoires  du  roi  ATailIebourg 
et  A Saintes.  Soumission  des  comtes  de 
Foix  et  de  Toulouse. 

1243.  Trêve  de  cinq  ans  entre  Henri  III  et 
Louis. 
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1244.  Persécutions  contre  les  Albigeois. 
Le  roi  prend  la  croix  pendant  une  ma- 
ladie. 

124-Ô.  Concile  de  Lyon  présidé  par  Inno- 
cent IV  (26  juin). 

1246.  Mariage  de  Béatrix,  héritière  de 
Provence,  avec  Charles,  frère  du  roi,  au- 
quel Louis  donne  le  comté  d'Anjou. 

1247 . Alliance  avec Haccon, roi  de  Norwége. 

1245.  Départ  du  roi  pour  la  croisade  (12 
juin). 

1249.  Débarquementdescrnisés  en  Egypte. 
Prise  de  Damiette.  Mort  de  Ray- 
mond VU  auquel  succède  Alphonse, 
comte  de  Poitiers. 

1250.  Bataille  de  Man.«ourah,  où  périt 
Robert,  comte  d’Artois,  frère  du  roi. 
Captivité  du  roi  (5  avril),  qui  donne  Da- 
miette pour  sa  rançon  (6  mai).  Il  passe 
en  Palestine  . où  il  reste  3 ans. 

12.Ô1.  Soulèvement  des  Pastoureaux. 

126'.  Révolte  des  Gascons  contre  Henri  III. 
Querelles  religieuses  à Paris  à propos 
du  livre  De  iiundi  pericilis,  de  Guil- 
laume de  Saint-Amour.  Bannissement 
dcsjuifs.  Mortde  Blanche  (l"décembre]. 

1251.  Retour  du  roi  en  France.  Guerre  dans 
le  Hainaut  entre  Jean  d’Avesnes  et  sa 
mère.  Les  Français  sont  assiégés  dans 
Valenciennes.  La  paix  est  rétablie  par 
Louis.  Ordonnance  pour  la  réformation 
de  lajusticF. 

1255.  Etablissement  de  l'inquisition  à 
Paris.  Persécutions  contre  les  Cahorsins, 

1267.  Prohibition  des  guerres  privées.  Ré- 
volte des  Marseillais  contre  Charles 
d’Anjou. 

1258.  'Traité  signé  à Corbeil  avec  le  roi 
d’Aragon. 

1259.  Traité  de  paix  avec  l'Angleterre. 

1260.  Règlements  contre  les  blasphéma- 
teurs, les  joueurs  et  le  luxe. 

1261.  Prise  de  Constantinople  sur  les  La- 
tins par  les  Grecs  (25  juillet). 

1262.  Mariage  d’Isabelle  d’Aragon  avec 
Philippe,  fila  ainé  de  Louis.  Nouvelle 
révolte  de  Marseille  contre  Charles 
d’Anjou. 

1263.  Louis  est  choisi  pour  arbitre  par  le 
roi  d'Angleterre  et  ses  barons. 

1264.  Le  pape  offre  la  couronne  de  Sicile 
A Charles  d’Anjou,  qui  accepte. 

1263.  Croisade  en  faveur  de  Charles,  qui 
est  proclamé  sénateur  i vie  à Rome. 

1266.  Couronnement  de  ce  prince  A Rome. 
Sa  victoire  A Bénévent  ou  Grandella,  où 
Mainfroi  son  rival  est  tué  (26  février). 
Conquête  des  Deux-Siciles. 

1267.  I.ouis  prend  la  croix. 

1268.  Défaite  de  Conradin  A Tagliaeozzo 
par  Charles  d'Anjou  ('23  août).  Supplice 
de  Conradin  et  de  son  cousin  Frédéric 
d’Autriche  i‘26  octobre). 

1269.  Publication  de  lin pragmaligue-sanc- 
tion. 

1270.  Départ  de  Louis  pour  la  croisade 
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(l"'  juillet).  Il  débarque  devant  Car- 
thage (17  juillet)  et  prend  cette  ville 
(24  juillet).  Sa  mort  (25  août). 

PHILIPPE  III  du  LE  HARDI. 

1270.  Avènement  de  Philippe  III.  Arrivée 
de  Charles  d'Anjou  devant  Tunis,  dont 
le  roi  est  batiu  par  les  croisés  et  forcé 
de  conclure  la  paix  (29  octobre).  Départ 
des  croisés. 

1271.  Sacre  du  roi  (15  août).  Mort  d’Al- 
phonse, comte  de  Toulouse;  réunion  de 
son  comté  A la  couronne. 

1272.  Mort  du  roi  d’Angleterre  Henri  III. 
Avènement  d’Edouard  l'f.  Rxpédition 
de  Philippe  III  contre  Roger  Bernard  , 
comte  de  Foix , qui  lui  cède  le  haut- 
comté  de  Foix. 

1273.  Tournoi  et  petite  guerre  de  Châlon 
lors  du  voyage  d’Edouard  P''  en  France . 
Hommage  d'Edouard  A Philippe.  Ces- 
sion du  Comtat-Venaissin  au  pape.  Per- 
sécution des  Vaudois  en  Languedoc. 

1274.  Second  concile  œcuménique  de  Lyon . 
Dissolution  de  plusieurs  ordres  men- 
diants. 

1275.  Guerre  civile  en  Navarre. 

1276.  Intervention  de  Philippe  en  Navarre 
et  en  Castille.  Prise  de  Pampelunc. 
Trêve  entre  la  Castille  et  la  France. 
Ambassade  tariare  en  France. 

1278.  Supplice  de  P.  de  La  Brosse,  cham- 
bclhin  et  favori  du  roi  (30  juin). 

1279.  Coalition  de  la  Castille  et  de  l’Aragnn 
contre  la  France. 

1282.  Massacre  des  vêpres  siciliennes  A 
Palerme  (30  mars). Siège  de  Messine  par 
Charles  d’Anjou  , dont  la  flotte  est  bat- 
tue par  Roger  de  Loria. 

1283.  Le  pape  donne,  par  une  bulle,  la 
couronne  d’Aragon  A Charles  de  Valois 
(26  août). 

1284.  Assemblée  des  prélats  et  des  barons 
du  royaume  A Paris  (20  février).  Défai- 
tes des  Français , dans  les  mers  de 
Sicile  (8  et  23  juin).  Mariage  de  Phi- 
lippe-le-Bel , fils  du  roi,  avec  Jeanne, 
reine  de  Navarre. 

l'285.  Mort  de  Charles  d’Anjou.  Entrée  de 
Philippe  III  dans  le  Roussillon.  Prise 
d’Elne  et  de  Girone.  Retraite  de  l’ar- 
mée. Mort  de  Philippe  III  à Perpignan 
(6  octobre). 

PHILIPPE  IV  , dit  LE  BEL. 

1285.  Avènement  de  Philippe-le-Bel. 

1286.  Sacre  du  roi  (6  janvier).  Edouard  I" 
lui  cède  le  Querci.  Descente  de  Roger 
de  Loria  sur  les  côtes  de  Languedoc. 

1287-1288.  Revers  des  Français  en  Sicile. 

1288.  Alliance  de  la  France  et  de  la  Cas- 
tille contre  l’Aragon. 

1289.  Hostilités  contre  l'Aragon. 

1290.  Trêve  avec  l'Aragon. 

1291.  Traité  de  Tarascon  avec  l'Aragon 
(19  février).  Arrestation  des  marchands 
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italiens.  Persécution  contre  les  juifs. 
Organisation  du  parlement  de  Paris. 
Prise  de  Saint- Jean-d’Acre  par  les  Sar- 
rasins. 

1292.  Kmeiite  à Rouen.  Hostilités  com- 
mises par  les  Anglais. 

1293.  Edouard  est  cité  devant  le  parle- 
ment de  Paris. 

1294.  Saisie  du  duché  d'Aquitaine.  Lois 
somptuaires.  Descente  des  Anglais  en 
Guieime. 

129").  Entrée  d’une  armée  française  en 
Guienne.  Alliance  de  l’iiilippe  avec  le 
roi  d'Ecosse  Jean  liailleul.  Paix  signée 
au  congrès  d'Agnani  avec  l'Aragon.  Al- 
tération des  monnaies. 

1290.  Succé.s  des  Français  en  Guienne. 
Bulles  de  Boniface  VIH  contre  Philippe. 

1297.  Invasion  et  défaite  du  comte  de  Bar 
en  Champagne.  Victoire  du  comte  d’Ar- 
tois sur  les  Flamands  à Fumes  (13  aoûti. 
Prise  de  Bruges.  Canonisation  de  saint 
Louis  (11  août).  Trêve  avec  lu  Flandre 
et  l'Angleterre. 

1299.  Traité  de  Montreuil  avec  l'Angle- 
terre (19  juin).  Alliance  avec  Albert 
d’Autriche.  Dilféreiids  du  roi  avec  Bo- 
niface. Nouvelles  hostilités  avec  la 
Flandre. 

1300.  Victoire  de  Charles  de  Valois  près 
de  Bruges  sur  les  Flamands,  dont  le 
comte  se  rend  A Philippe  avec  sa  fa- 
mille. Soumission  de  la  Flandre. 

1301.  Défaite  des  Français  de  Naples  à 
Trapani.  Démêlés  avec  le  pape  et  le  roi. 

1302.  Première  assemblée  d’Etats  géné- 
raux à Paris , à propos  des  démêlés  de 
Boniface  avec  le  roi  tlO  avril).  Massacre 
des  Français  A Bruges.  Défaite  et  mort 
de  Robert  d'Artois  A Courtray  (II  juil- 
let). .Soulèvement  de  Bordeaux. 

1303.  Paix  de  Paris  avec  l’Angleterre  (20 
mai|.  Assemblée  des  barons  et  des  évê- 
ques de  France  au  Louvre  (12  mars). 
Boniface  surpris  dans  Agnani  par  les 
Français,  est  délivré  par  les  habitants. 
Sa  mort.  Trêve  avec  les  F'iamands. 

1304.  Etats  généraux  A Paris  i‘23  juin). 
Victoiris  des  Français  A ZiriUsée  laoûi) 
et  à Mons-en-Puelle  iseplemlire).  Soulè- 
vements et  disette  en  France.  Etablis- 
sement d’un  maximum  sur  les  denrées. 

1305.  Paix  avec  les  Flamands.  Guerre  en- 
tre l’évêque  et  la  commune  de  Beai.vais. 
Bertrand  de  Goth  est  élu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  V par  l’inHuence  de 
Philippe-le-Bel. 

1306.  Arrestation  des  juifs. Troubles  A Pa- 
ris causés  par  l'alterntion  des  monnaies. 
Différends  avec  l’Angleterre.  Hérésie  de 
Dulcinius. 

1307.  Mort  d’Edouard  Irr,  auquel  succède 
Edouard  II.  Arrestation  des  templiers 
de  France  (13  octobre). 

1308.  T iilatives  de  Philippe  pour  faire 
nom  i.er  Charles  de  Valois  empereur 
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d’Allemagne.  Etats-généraux  de  Tours, 
qui  approuvent  la  procédure  contre  les 
templiers  (mai|. 

1309.  Supplice  d’un  grand  nombre  de 
templiers. 

1310  Révolte  et  soumission  de  Lyon  , qui 
est  réuni  A la  France. 

1311.  Concile  général  A Vienne  (octobre). 
Altération  des  monnaies.  Différends  avec 
les  F'Iamands.  Prédication  d’une  croi- 
sade. Persécutions  contre  les  hérétiques, 
les  bégards,  les  juifs  et  les  lombard^. 

1312.  Le  concile  de  Vienne  prononce  la 
suppression  des  templiers  ( 6 avril  ). 

1313.  Paix  avec  les  Flamands.  Interdiction 
des  tournois. 

1314.  Supplice  de  Jacques  Molay,  grand- 
maitre  des  templiers  ( 11  mars  ) , et  des 
amants  des  belles-filles  du  roi  (19  avril). 
Etats -Génériiux  à Paris  (1"  août). 
Révoltedes Flamands. Mort  de  Philippc- 
le-Bel  (‘29  novembre). 

LOUIS  X dit  LE  HOTIN. 

1314.  Avènement  de  Louis  X,  U Hulin. 

1313.  Sacre  du  roi  ( 15  avril  |.  Supplice 
d'Enguerrand  de  Marigny  (30  avril). 
Révolte  A Sens.  Louis  permet  aux  serfs 
royaux  de  se  racheter.  Expédition  con- 
tre la  Flandre. 

1316.  Mort  de  Louis  X (5  juin).  Philippe, 
2*  fils  de  Philippe-le-Bel,  est  déclaré 
régent.  Soulèvement  dans  1 Artois  contre 
Mathilde,  belle-mère  de  Philippe.  Nais- 
sance et  mort  de  Jean,  fils  posthume  de 
Louis  X (novembre). 

PHILIPPE  V dit  I.E  LONO. 

1316.  Avènement  de  Philippe  V. 

1317.  Sacre  du  roi  (9  janvier). 

13‘20.  Expédition  de  Philippe  de  Valois  en 
Italie  pour  secourir  les  Guelfes.  Soulè- 
vement des  Pastoureaux. 

1321.  Persécutions  contre  les  lépreux  et 
les  juifs.  Etats  généraux  à Poitiers  (14 
juin). 

13’22.  Mort  de  Philippe  (3  janvier).  Avène- 
ment de  son  frère  Charles  IV. 

CILSRI.ES  IV  dit  LE  BEL. 

1322.  Ordonnances  en  faveur  des  lépreux 
et  des  juifs.  Prédication  d’une  croisade. 

1323.  Per.sécutions  contre  les  franciscains 
et  les  sorciers.  Institution  des  jeux  flo- 
raux A Toulouse. 

13’24.  Conquête  de  l’.Agénois.  Intrigues  du 
roi  pour  se  faire  élire  empereur  d’Alle- 
magne. 

1325.  Guerre  entre  le  Dauphiné  et  la  Sa- 
voie. P.aix  avec  l’Angleterre  (31  mai). 

1326.  Guerre  des  Bâtards  en  Guienne. 

1327.  Nouvelle  paix  avec  l’Angleterre. 

1328.  Mort  de  Charles  IV  |31  janvier). 
Philippe  VI  est  déclaré  régent. 

PIIII.IPI'E  VI,  DE  VALOIS. 

1328.  Avènement  de  Philippe  VI  (l••'■nvriI). 


PlllI.IPPK  VI. — JEAN. 
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Il  est  sacré  i Reims  (29  mai).  Défaite 
des  Flamands  à Cassel  l23  aoilt).  Cessiun 
de  la  Navarre  i Philippe  d’Evreux. 

1330.  Procès  de  Robert  d'Artois,  beau-frère 
du  roi. 

1331.  Fuite  de  Robert  d'Artois  à Bruxel- 
les. Soulèvement  en  Franche-Comté. 
Projet  de  croisade  contre  les  Maures 
d’Èroagne. 

1332.  Exil  de  Robert  d'.Artois. 

1333.  Conspiration  de  Robert  d’Artois. 

1335.  Intrigues  de  Philippe  en  Allemagne. 

1336.  Philippe  prend  la  croix  i Avignon 
(29  mars). 

1337.  Déclaration  de  guerre  d’Édouard  à 
Philippe  (21  août). 

1338.  Règlement  sur  la  solde  des  gens  de 
guerre.  Premier  emploi  des  canons  en 
France  au  siège  de  Puy-Guillaume. 

1339.  Altération  des  monnaies.  Pillage  de 
Southampton  parles  Français.  Ravages 
des  Anglais  dans  le  Cambrésis  et  la  Pi- 
cardie. Ils  assiègent  inutilement  Cam- 
brai. Les  Flamands  engagent  Edouard 
à prendre  le  titre  et  les  armes  de  roi  de 
France. 

1340.  Prise  du  vaisseau  anglais  U Chrhto- 
phe  par  les  Français.  Déclaration  de 
guerre  du  comte  de  Hainautà  laFrance. 
Défaite  de  la  flotte  française  à l’Écluse 
(24  juin).  Défaite  des  Flamands  devant 
8aint-0  rer.  Trê'c  de  six  mois  signée  à 
Espléchin  (25  septembre). 

1341.  Mort  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne. 
Sa  succession  est  disputée  par  son  frère 
Jean,  comte  de  Montfort,et  sa  nièce 
Jeanne,  femme  de  Charles  de  Blois. 
Arrêt  du  parlement  en  faveur  de  Charles 
de  Blois.  Le  comte  de  Montfort  est  as- 
siégé et  pris  dans  Nantes. 

1342.  Prise  de  Rennes  par  Charles  de  Blois. 
Siège,  par  les  Français,  d’Hennebon,  où 
s’est  réfugiée  la  comtesse  de  Montfort. 
Prise  d’Anrai  et  de  Vannes,  par  Charles 
de  Blois.  Combat  naval  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais.  Reprise  de  Vannes. 
Sièges  dr  Rennes  et  de  Nantes  par 
Edouard  III.  Altération  des  monnaies. 

1343.  Trêve  de  Malestroit  entre  Edouard 
et  Philimie  ( 19  janvier).  Première  ces- 
sion du  Dauphiné  à la  France  par  Hum- 
bert II.  Etablissement  de  la  gabelle 
sur  le  sel.  Altération  des  monnaies.  Sup- 
plice d’Olivier  de  Clissonet  de  14clieva- 
liers  bretons. 

1344.  Surprise  de  Quimper  par  Charles  de 
Blois.  Ordonnance  sur  les  appels  au 
parlement.  Succès  du  duc  de  Derby  en 
Guienne. 

1345.  Mort  de  Jean  de  Montfort.  Cession 
du  Dauphiné  à la  France  par  Hum- 
bert II,  qni  se  croise  contre  les  Turcs. 

1346.  Assemblée  des  Etats  de  la  Langue 
d’oil  à Paria  (2  février).  Assemblée  des 
Etats  de  l.angucdoc  à Toolou^c  (17  fé- 
vrier). Débarquement  d’Edouard  en 


N ormandie.  Prise  et  pillage  de  Caen  par 
les  Anglais.  Défaite  de  Philippe  àCrécy 

fiar  Edouard  (26  août),  qui  assiège  Ca- 
ais. 

1347.  Altération  des  monnaies.  Captivité 
de  Charles  du  Blois  |i8  iuin).  Capitula- 
tion de  Calais  -3  aoûti.  Trêve  avec  l’An- 
gleterre (28  septembrei. 

1348.  Ravages  de  la  peste  dite  petie  de. 
Florence.  Persécutions  contre  les  juils. 
Altération  des  monnaies.  Philippe  achète 
Montpellier  an  roi  de  Majorque.  Cession 
définitive  du  Dauphiné  au  fils  du  roi. 

1350.Tentative  sur  Calais  (l"  janvier!.  Ma- 
riage de  Philippe  avec  Blanche  de  Na- 
varre. Epidémie.  Persécutions  contre  les 
juifs.  Mort  de  Philippe  de  Valois  (22 
août).  Avènement  du  roi  Jean. 

JEAN. 

1350.  Sacre  du  roi  (25  septembre).  Supplice 
du  connétable  Raoul  de  Nesle.  Combat 
de  trente  chevaliers  français  contre  trente 
chevaliers  anglais. 

1351.  Etats  de  Languedoc  à MontpelIi*r 
(8  janvier).  Etats  généraux  à Paris  |16 
février).  Altération  des  monnaies.  Re- 
nonvellement  des  hostilités  avec  l’Angle- 
terre (août).  Prise  de  Saint-Jean-d’An- 
gely  par  les  Français.  Trêve  d’un  an  entre 
les  deux  rois.  Fondation  de  l’ordre  de 
V Etoile. 

1352.  Défaite  des  Anglais  près  de  Saint- 
Omer.  Leur  victoire  près  de  Guines. 
Mort  du  pape  Clément  VI  |5  décembre). 
Election  du  Français  Et.  Albcrti,  sous 
le  nom  d’innocent  VI. 

1353.  Altération  des  monnaies. 

1354.  Assassinat  de  Charles  d’Espagne, 
favori  de  Jean,  par  le  roi  de  Navarre 
Charles-le-Mauvais  (8  janvier).  Traité 
de  Mantes  avec  ce  dernier  (22  février). 

1355.  Hostilités,  puis  traité  avec  le  roi  de 
Navarre.  Guerre  en  Artois  et  en  Lan- 
guedoc. Etats  de  la  Langue  d’oil  A Pa- 
ris (30  novembre). 

1356.  Supplice  du  comte  d’Harcourt.  Sai- 
sie de  l’apanage  du  roi  de  Navarre.  In- 
vasion du  prince  de  Galles  dans  le 
Rouergue,  l'Auvergne  et  le  Limousin. 
Sa  victoire  sur  Jean  à Poitiers  (19  sep- 
tembre ).  Etats  de  la  Langue  d’oil  à 
Paris  (mars  et  octobre). 

1357.  Nouvelle  assemblée  des  Etats  (5  fé- 
vrier). Trêve  de  deux  ans  avec  l’Angle- 
terre. Siège  de  Rennes  par  le  duc  de 
Lancastre.  Ravages  de  l'archiprêtre 
Arnaud  de  Cervelles  en  Pr.:vence.  Nou- 
velles sessions  des  Etats  (avril.  Juillet 
et  novembre).  Paix  entre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  dauphin. 

1368.  Altération  des  monnaies.  Le  da<;phin 
est  nommé  régent  par  les  Etats.  Etals 
provinciaux  de  Champagne  (9  avril  i. 
Etats  généraux  i Compiègne  (14  mai). 
Troubles  dans  Paris.  Insurrection  dés 
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paysans,  dite  la  Jacquerie  (21  ma!]. 
Massacre  de  7 000  Jacques  à Meaux. 
Traité  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
daupliin  (19  juillet).  Meurtre  d’Etienne 
Marcel,  prévôt  des  marchands  ü Paris 
(31  Juillet).  Guerre  du  roi  de  Navarre 
contre  le  dauphin.  Ravages  des  grandes 
compagnies. 

1359.  Surprise  et  pillage  d’.\uxerre.  Paix 
de  Pontoise  entre  le  dauphin  et  le  roi  de 
Navarre.  Traité  de  Londres  signé  par  le 
roi  Jean  (avril  l,  et  rejeté  par  les  Etats 
généraux  assemblés  & Paris  (mai).  Sou- 
lèvement de  plusieurs  provinces.  Inva- 
sion des  Anglais  en  Picardie. 

1360.  Ravages  des  Anglais  en  Champagne 
et  en  Bourgogne.  Traité  signé  i Bréti- 
gny  avec  l'Angleterre  (8  mai).  Rentrée 
du  roi  Jean  en  France.  Mariage  d'Isa- 
belle de  France  avec  Jean-Galéas  Vis- 
conti.  Retour  de  Jean  en  France.  Ra- 
vages des  grandes  compagnies. 

1381.  Réunion  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Champagne  au  domaine  royal.  Un  aven- 
turier, J.  Gouge,  prend  le  titre  de  roi  de 
France  en  Provence. 

1382.  Victoire  des  grandes  compagnies  i 
Brignais,  sur  Jacques  de  Bourbon  (6 
avril).  Mort  du  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe de  Rouvre  (21  novembrel. 

1363.  Jean  prend  la  croix  à Avignon.  Le 
duc  d'Anjou,  fils  de  Jean,  laissé  aux  An- 
glais comme  otage , s’échappe.  Jean 
donne  i Philippe,  son  fils,  le  duché  de 
Bourgogne  ( 6 septembre  ).  Etats  à 
Amiens. 

1364.  Jean  retourne  en  Angleterre  ( 3 jan- 
vier). Sa  mort  (8  avril).  Avènement  de 
Charles  V. 

CHAULES  V. 

1364.  Mantes  et  Meulan  sont  enlevés  au 
roi  de  Navarre.  Combat  de  Cocherel, 
où  Duguesclin  fait  prisonnier  le  cap- 
tai de  Buch  ( 16  mai  ).  Sacre  du  roi 
A Reims  ( 19  mai  ).  Défaite  et  mort  de 
Charles  de  Blois  i Aurai  ('29  septembre^ 
où  Du  Guesclin  est  pris. 

1365.  Traité  de  Guérande  ( U avril  ) , par 
lequel  J ean  de  Montfort  est  reconnu  duc 
de  Bretagne.  Traité  avec  Charles  de  Na- 
varre (6 mars'.  Départ  des  grandes  com- 
pagnies pour  la  Castille,  sous  la  con- 
duite de  Du  Guesclin. Persécutions  contre 
les  béguards  et  les  béguines. 

1367.  États  de  Languedoc.  Défaite  du  sé- 
néchal de  Bourbon  p.ir  les  compagnies. 
Défaite  de  Henri  de  Transtamare  A Na- 
jara  (3  avril!  où  est  pris  Du  Guesclin. 
Ravages  de,Hcnri  de  Transtamare  en 
Aquitaine.  États  généraux  à Chartres 
et  à Sens  (juillet  ). 

1358.  Alliance  de  Charles  V et  de  Henri 
de  Transtam.ire  contre  l’Angleterre.  Le 
prince  de  Galles  est  ajourné  devant  le 
parlement  de  Paris. 

1369.  ('26  janvier.)  Déclaration  de  guerre 
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A l’Angleterre.  Conquête  du  Ponthieu. 
Victoire  de  Henri  de  Transtamare  sur 
Pierre-le-Cruvl  à Montiel.  Etats  géné- 
raux de  Paris  ( 9 mai  |.  Révolte  du 
Qiiercy  contre  les  Anglais.  Mort  de  Jean 
Chandos  au  combat  de  Leusac  (31  dé- 
cembre'. Nouvelle  convocation  des  Etats 
idécembre). 

1370.  Confiscation  de  ('.Aquitaine.  Prise 
de  Limoges  par  le  prince  de  Galles.  Vic- 
toire de  Du  Guesclin  A Pont-Valin. 

1371.  Alliance  de  Robert  Stuart  avec  la 
France. 

1372.  Persécution  contre  les  turlupins. 
Alliance  d’Edouard  III  avec  le  duc  de 
Bretagne  (19  juillet).  Défaite  des  Anglais 
A Guernesey  par  Yvain  de  Galles.  Dé- 
faite de  la  flotte  anglaise  par  les  Castil- 
lans devant  La  Rochelle  (23 et  24  juin). 
Soumission  de  Poitiers  et  de  La  Rochelle. 

1373.  Défaite  des  Anglais  A Chizey  par 
Du  Guesclin  ( 21  mars).  Conquête  du 
Poitou.  Soumission  de  la  Bretagne.  Le 
duc  s’enfuit  en  Angleterre. 

1374.  Soumission  des  seigneurs  de  la 
Haute-Gascogne.  La  majorité  des  rois 
est  fixée  A 13  ans  accomplis.  Réunion 
du  duché  d'Orléans  A la  couronne. 

1375.  Trêve  d’un  an  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ( 17  juin  I.  Persécutions 
contre  les  Vaudols.  Expédition  des 
aventuriers  en  Suisse , sous  la  con- 
duite du  sire  de  Couci. 

1376.  Prolongation  de  la  trêve.  Mort  du 
prince  de  Galles  ( 8 juin  ). 

1377.  Mort  d'Edouard  III  (21  juin).  Avè- 
nement de  Richard  IL  Renouvellement 
des  hostilités.  Dévastation  de  la  côte  de 
Susscx  et  de  l’IIe  de  Wight  par  les  Fran- 
çais unis  aux  Castillans.  Défaite  des 
Anglais  près  de  La  Réole.  Prise  de  Ber- 
gerac par  les  Français. 

1378.  Montpellier  et  le  comté  d’Evreux 
appartenant  au  roi  de  Navarre,  sont 
séquestrés.  Prise  d'Evreux  ()ar  les  Fran- 
çais. Siège  de  Saint-Malo  par  les  An- 
glais. Soulèvement  et  punition  de  Nî- 
mes. Ravages  des  routiers  en  Auvergne. 
Confiscation  du  duché  de  Bretagne  pro- 
noncée par  le  parlement  (18  décembre). 

1379.  Clément  VII  s’établit  à Avignon  (10 
juin).  Soulèvement  de  Montpellier  et  de 
Clermont- de-Lodève.  Soulèvement  des 
blancs-chaperons  à Gand.  Confédération 
des  Bretons.  Leur  duc  rentre  dans  ses 
Etats. 

1380.  Mort  de  Bertr.and  Du  Guesclin  ( 13 
juillet  ).  Expédition  de  Buckingham  en 
France.  Mort  de  Charles  V (16  septem- 
bre). Avènement  de  Charles  VI. 

CHARI.R.S  VI. 

1380.  Pillage  du  trésor  royal  par  le  duc 
d’Anjou  Sacre  de  Charles  VI  A Reims 
( 4 novembre  ).  Etats  généraux  à Paris 
( 14  novembre  ).  Soulèvement  des  Pari- 
siens (16  novembre'. 
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rjSI  Faix  avec  le  duc  de  Bretagne  jan- 
vier). Alliance  des  communes  de  France 
avec  Bruges,  et  de  Charles  avec  la  Caa- 
tille. 

1:J82.  Siiulèvcment  à Rouen.  Soulève- 
ment des  mat/Zotiiis  i Paris  (l"  marsi. 
Révolte  des  lucAins  en  Languedoc.  Etats 
généraux  de  Compiègne  i lô  avril  I.  Ex- 
pédition du  duc  d’Anjou  contre  Naples, 
et  de  Charles  VI  contre  les  Flamands. 
Pillage  de  Menin.  Soumission  d’Ypres. 
Défaite  des  Flamands  à Rosebecque 
(27  novembre).  Soumission  de  Bruges. 
Pillage  de  Courtrai. 

1383.  Uelour  du  roi  à Paris.  Supplices 
dans  cette  ville.  Châtiment  des  Rourn- 
nais  (23  mars).  Nouvelle  expédition  de 
Charles  VI  en  Flandre.  Prise  de  Ber- 
gues.  Capitulation  des  Anglais  à Bruck- 
bourg.  Surprise  d'Oudenardc  par  les 
Gantois. 

1384.  Assassinat  du  comte  de  Flandre  par 
le  duc  de  Berri  (6  janvierl.  Trêve  avec 
l'Angleterre.  Expédition  de  Louis  d’An- 
jou contre  Naples.  Sa  mort.  La  Pro- 
vence se  soulève  contre  sa  famille. 

1385.  Mariage  de  Charles  VI  avec  Isabcan 
de  Bavière  (18  juillet).  Expéditions  du 
duc  de  Bourbon  en  Saintonge  et  de  Jean 
de  Vienne  en  Ecosse.  Dernière  expédi- 
tion en  Flandre.  Paix  de  Tournai. 

1386.  Préparatifs  inutiles  pour  une  des- 
cente en  Angleterre. 

1387.  Mort  de  Charles-le-Mauvais  (!'■  jan- 
vier!. Expédition  du  duc  de  Bourbon  en 
Espagne.  Captivité  deClisson.  Ravages 
des  aventuriers  anglais  en  France. 

1388.  Expédition  désastreuse  de  Char- 
les VI  contre  le  duc  de  Gueldre.  Renvoi 
des  oncles  du  roi. 

1389.  Trêve  de  38  mois  avec  l’Angleterre 
(18  juin).  Le  duc  d’Anjou  est  couronné 
roi  de  Sicile.  Ravages  des  routiers.  Sup- 
plice de  Bétizac,  tiésorier  du  duc  de 
Berri. 

1390.  Croisade  du  duc  de  Bourbon  contre 
Tunis  (juin  ).  Guerre  en  Piovence,  en- 
tre les  maisons  d’Anjou  et  de  Duras. 

1391.  Expédition  et  mort  du  comte  d'Ar- 
magnac  en  Lombardie.  Guerre  entre  le 
duc  de  Bretagne  et  le  connétable  de 
Clisson. 

1392.  Traité  de  Tours  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne (26  janvier).  Alliances  avec  l’E- 
cosse et  la  Castille.  Assassinat  de  Clis- 
son par  Pierre  de  Craon.  Expédition 
contre  le  duc  de  Bretagne,  pendant  la- 
quelle le  roi  tombe  en  démence  (5  août). 
Le  duc  de  Bourgogne  s’empare  du  gou- 
vernement. Arrestation  des  marmousets, 
ou  conseillers  du  roi.  Renouvellement 
des  trêves  avec  l'Angleterre. 

1393.  Mascarade  où  le  roi  manque  d’être 
brûlé.  Paix  de  Lolinghen  entre  laFrance 
et  l’Angleterre.  Exil  des  marmousets. 

U91.  Pèlerinage  du  roi  en  Bretagne.  In- 


stitution de  tirs  à l'arc,  qui  sont  bien' 
tôt  supprimés.  Expulsion  des  juifs. 

1395.  Continuation  de  ia  guerre  civile  en 
Provence.  Traité  d’Auefer  entre  le  duc 
de  Bretagne  et  Clisson. 

1396.  Trêve  de  28  ans  avec  l’Angleterre 
(9  mars).  Mariage  de  Richard  II  avec 
Isabelle,  fille  de  Charles  VI.  Campagne 
du  comte  de  Nevers  ( Jean-sans-Peur  I 
et  d’autres  seigneurs  français  en  Bulga- 
rie. Leur  défaite  à Nicopolis  parBajazet 
(28  septembre).  Gênes  se  donne  au  roi. 

1397.  Retour  du  comte  de  Nevers.  Projet 
d'une  croisade  contre  Constantinople. 

1398.  Confiscation  du  comté  de  Périgord  , 
qui  est  donné  au  duc  d’Orléans(17  avrill. 
Conférence  à Reims  avec  l’emptreur 
Wcnceslas  pour  l’union  de  l’Eglise.  Le 
clergé  de  France  suspend  l’autorité  ec- 
clésiastique de  Benoit  XIII  sur  le 
royaume  (27  juillet). 

1400.  Mort  de  Richard  II  ( 14  février  ). 

Avènement  de  Henri  IV. 

1 101.  Apanages  donnés  aux  fils  du  roi.  Le 
gouvernement  du  Languedoc  est  rendu 
au  duc  de  Berri. 

1402.  Mariage  de  Henri  IV  avec  la  du- 
chesse de  Bretagne.  Défi  du  duc  d’Or- 
léans au  roi  d’Angleterre.  Voyage  de 
l’empereur  Manuel  Paléologue  à Paris. 
Combats  navals  des  Anglais  et  des  Bre- 
tons. 

1 103.  Ordonnance  qui  supprime  la  régence 
dans  tous  les  cas.  Renouvellement  de 
la  trêve  avec  l’Angleterre  (27  juin). 

1404.  Mort  de  Philippe- le- Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  Jean-sans-Peur  lui  succède. 
Le  duc  d'Orléans  s'empare  du  pouvoir. 
Alliance  de  la  France  avec  Owen  Glen- 
dower,  chef  des  Gallois.  Hostilités  avec 
l’Angleterre. 

1405.  Dissensions  entre  le  duc  d'Orléans 
et  Jean-sans-Peur.  Ce  dernier  marche 
sur  Paris.  Paix  de  Vincennes  entre  les 
princes  (12  octobre).  Expédition  des 
Français  dans  le  pays  de  Galles. 

1406.  Jean  de  Bourgogne  obtient  le  gou- 
vernement de  Picardie.  Sièges  de  Blaye 
et  de  Bourg  par  le  duc  d'Orléans. 

1407.  Trêve  avec  les  Anglais.  Réconcilia- 
tion du  duc  d'Or’éans  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fait  assassiner  â Pa- 
ris ('é3  novembre)  et  quitte  la  ville. 

1408.  Retour  du  duc  de  Bourgogne  à Pa- 
ris; sa  justification  par  Jean  Petit.  Sa 
victoire  sur  les  Liégeois. 

1409.  Paix /ourrée  de  Chartres  entre  les 
princes.  T rai  tés  avec  l’Angleterre  et  l'Es- 
pagne. Soulèvement  de  Gênes  contre  le 
maréchal  de  Boucicatilt,  qui  est  chassé 
de  la  ville  (septembre).  Supplice  de 
Montagu,  grand-maitre  de  la  maison 
du  roi.  Alliance  entre  la  reine  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Expédition  de  Louis 
d’Anjou  contre  Rome. 

1410.  Prise  de  Rome  par  l’armée  du  duc 
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d"Anjou  12  janviert.  Traité  de  Gien  en- 
tre les  ducs  d'Orléans,  de  Berri , de 
Bourbon , de  Bretagne  et  les  comtes 
d'Alençon,  de  Clermont  et  d'Armagnuc 
(15  avril.).  Traité  de  Bicétre  qui  éloi> 
gne  les  princes  de  la  cour  (2  novembre). 

1411.  Hostilités  entre  le  duc  d'Orléans  et 
le  duc  de  Bourgogne.  Faction  des  bou- 
chers A Paris.  Ravages  des  Armagnacs. 
Entrée  du  duc  <le  Bourgogne  à Paris. 
Expulsion  des  Armagnacs. 

1412.  .Alliance  des  Armagnacs  avec  les 
.Anglais.  Charles  VI  assiège  le  duc  de 
Berri  dans  Bourges.  Traité  de  Bourges 
( 10  juillet). 

1413.  Mort  de  Henri  IV  (2Umars).  Avè- 
nement de  Henri  V.  Trêve  avec  ce 
prince.  États  de  Paris  (30  janvier).  Sou- 
lèvement des  bouchers  ou  cahochiens. 
Ordonnance  pour  la  réforme  du 
royaume  (25  mai).  Supplice  de  quel- 
ques favoris  du  dauphin  (4  juin)  et  de 
Pierre  des  Kssarts  (l'"' juillet).  Soulève- 
ment de  la  bourgeoisie  contre  les  bou- 
chers. Paix  de  Pontoise  entre  les  Ar- 
magnacs et  les  Bourguignons  (B  aoiUI. 
Rentrée  des  Armagnacs  à Paris. 

1414.  Expédition  du  roi  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Prise  de  Compiègne,  de 
Noyon;  sac  de  Soissons.  Soumission  du 
comte  de  Nevers.  Défaite  des  Bourgui- 
gnons à Mie-Bray-sur-Samhre.  Siège 
d'Arras  (2B  juilletl.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne est  forcé  de  signer  la  paix  à Arras 
( 4 septembre  ). 

1415.  Négociations  avec  l'Angleterre.  Des- 
cente de  Henri  V en  Normandie.  Prise 
de  Hardeur  par  les  Anglais,  qui  défont 
i .Aziucourt  les  Français,  commandés 
par  le  connétable  d’Albret  ('26  octobre). 
Mort  du  dauphin,  duc  de  Guienne 
( 18  décembre). 

1416.  Tyrannie  du  comte  d’Armagnac  à 
Paris.  Arrivée  de  l'empereur  Sigismond 
A Paris.  Mort  du  duc  de  Berri.  Alliance 
du  dauphin  Jean  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

1417.  Mort  du  dauphin  Jean  ( 4 avril).  Le 
Dauphin  Charles  (Charles  VII)  exile  à 
Tours  Isabeau  de  Bavière,  qui  s'allie  à 
Jean  Sans-Peur.  Conquêtes  du  duc  de 
Bourgogne  en  Picardie  et  de  Henri  V 
en  Normandie. 

1418.  Siège  de  Senlis  par  les  Armagnacs 
Paris  est  livré  aux  Bourguignons  par 
Perrinet  Leclerc.  Massacre  des  Arma 
gnacs.  Fuite  du  dauphin  à Bourges. 
Rentrée  à Paris  de  la  reine  et  du  duc 
de  Bourgogne.  Siège  de  Rouen  par  les 
Anglais  )7  juin). 

1419.  Reddition  de  Rouen  (19  janvier). 
Trêves  entre  les  Bourguignons,  les  Ar- 
magnacs et  les  Anglais.  Traité  de 
Pouilly  entre  le  duc  et  le  dauphin  Char- 
les. Surprise  de  Pontoise  par  les  An- 
glais. Conférence,  i Vontereau,  du 


dauphin  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
y est  assassiné  I lU  septembrel.  Philippe - 
le -Bon  lui  succède  et  s'allie  avec  les 
Anglais.  Retraite  du  dauphin  dans  le 
midi. 

1420.  Complot  des  comtes  de  Penthièvre 
contre  le  duc  de  Bretagne,  qui  est  ar- 
rêté, puis  délivré.  Traité  de  "rroyes  qui 
assure  à Henri  V le  gouvernement  de 
la  France  pendant  lu  vie  de  Charles  Vf, 
et  la  couronne  après  la  mort  de  ce  prince 
|2l  mail.  Mariage  de  Henri  V avec  Ca- 
therine, tille  de  Charles  VI.  Ratidcation 
du  traité  de  Troyes  par  les  États  géné- 
raux ( 10  décembre).  Prise  de  Monte- 
renu  et  de  Melun  par  les  Anglais.  En- 
trée de  Henri  V à Paris. 

1421.  Arrêt  du  parlement  contre  le  dau- 
phin (3  janvier).  Défaite  et  mort  du  duc 
deClarence  à Baugé  (23  mars).  Défaite 
des  Armagnacs,  à Mons-en-V'imeu,  par 
les  Bourguignons  (31  aoûtl.  Prise  de 
Dreux,  de  Beaugency,  de  Rougemont  et 
de  Villenenve-le-Hoi  par  les  Anglais, 
qui  assiègent  Meaux  i6  octobre). 

1122.  Prise  de  Meaux  (10  mail.  Mort  de 
Henri  V (31  aofit)  et  de  Charles  VI 
(21  octobre). 

tlUKI-Es  vil. 

1422.  Charles  VU  et  Henri  VI  sont  pro- 
clamés rois  de  France,  le  premier  à 
Fspally.  le  second  à Saint- Denis.  Le 
duc  de  Bedford  est  nommé  lord  protec- 
teur de  France  et  d'Angleterre. 

1423.  Tenue  des  états  à Bourges  et  à Car- 
cassonne. Défaite  des  Français  et  des 
Écossais  à Crevanl-sur-Yonne  (B' juil- 
let). Alliance  des  ducs  de  Bedford,  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne. 

1424  Prise  du  Crotoy  et  d'Ivry  par  les 
Anglais.  Défaite  des  Français  et  des 
Écossais  à Vemeuil  par  Bedford  (17 
août).  Intriguesàla  courdeCharlesVIl. 

14‘25.  Disgrâce  des  Armagnacs.  Conquête 
du  Maine  par  les  Anglais.  Démêlés  du 
duc  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Glo- 
cestey. 

1426.  Echec  du  connétable  de  Richemont 
à Snint-Jean-de  Beuvron.  Défaite  des 
.Anglais,  a Nfontargis,  par  Danois,  bâtard 
d'Orléans.  États  généraux  à Meun-sur- 
Yèvre. 

1427.  Arrestation  et  meurtre  du  sire  de 
Giac,  favori  du  roi,  par  Richemont. 
Prise  de  Pontorson  par  les  Anglais. 
Revers  du  connétable  dans  le  Maine. 
Meurtre  de  Le  Camus  de  Beaulieu,  nou- 
veau favori  de  Charles  VII;  La  Tré- 
moille  le  remplace.  Traité  du  duc  de 
Bretagne  avec  les  Anglais  (3juilletl. 

1128.  Siège  d'Orléans  par  les  Anglais  (12 
octobre).  Exil  du  connétable.  Etats  gé- 
néraux à Chinon  (octobre). 

1429.  Défaite  des  Français  à la  journée 
des  Harengs  (12  février).  Jeanne  d’Arc 
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est  présentée  au  roià  Chinon  \2A  février). 
Elle  introduit  un  ronvoi  dans  Orléans 
•29avrin.  dont  elle  fait  lever  le  siège  (13 
mai).  Prise  de  Jargeau.  Défaite  des  An- 

fiais  à Patay  1 18  juin  ).  Soumission  de 
’royes.  Sacre  de  Charles  Vli  à Reims 
(17  juillet).  Soumission  de  Saint-Denis 
(29  août).  Bedford  cède  la  régence  de 
France  au  duc  de  Bourgogne. 

1430.  Les  Bourguignons  assiègent  Com- 
pïègne; Jeanne  d'Arc  tombe  en  leur 

Çouvuir  (24  mai).  Guerre  civile  entre  La 
rémoilic  et  Richemont.  La  Pucelle  est 
vendue  aux  Anglais. 

1431.  Commencement  du  procès  de  la  Pu> 
celle  (12 janvier).  Condamnée  d’abord 
à une  prison  perpétuelle  (23  mai) , elle 
est  condamné  une  seconde  fois  comme 
relapse,  et  brûlée  vive  (30  mai).  C'nptU 
vité  et  mort  du  Pastourel.  Guerre  entre 
Antoine  de  Vaudemont  et  René  d’Anjou 
pour  la  succession  de  Charles  II,  duc 
de  Lorraine.  Défaite  et  captivité  de 
René  d’Anjou  i Ballégneville.  Trêve  de 
deux  ans  avec  la  Bourgogne  (8  septem- 
bre). Couronnement  de  Henri  VI  à Pa- 
ris (16  décembre). 

1432.  Vainc  tentative  des  Français  sur 
Rouen  (3  février).  Siège  do  Lagny  par 
les  Anglais.  Surprise  de  Chartres  par 
Danois  (20  avril). 

14.33.  Exil  de  la  Tréinoille.  Misère,  peste 
et  conspirations  à Pari.s.  États  généraux 
à Tours. 

U34.  Guerre  des  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Savoie  contre  le  duc  de  Bourbon. 
Tenue  des  Etats  à Vienne.  Soulèvemi  nt 
des  paysans  en  Kormandie. 

143o.  Brigandages  des  êcorcheurs.  Défaite 
d’Arundel  à Gerberoy  ( 10  mai  ).  Sur- 
prise de  Saint-Denis  (31  mai).  Con- 
grès d’Arras  (août).  Mort  du  duc  de 
Bedford  ( 14  septembre).  Traité  d’Arras 
entre  Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne (21  septembre).  Soulèvement  de 
rile-de-France  contre  les  Anglais. 

1436.  Hostilités  du  duc  de  Bourgogne  con- 
tre les  Anglais.  Soumission  de  Paris  (13 
avril).  Guerres  privées  de  La  Hire,  du 
connétable  et  du  damoiseau  de  (’om- 
inercy.  Mariage  du  dauphin  Louis  avec 
Marguerite  d Ecosse  (juin).  Siège  de 
Calais  par  le  duc  de  Bourgogne.  Etats 
généraux  à Tours  (février). 

1437.  Etats  de  Languedoc  à Montpellier. 
Siège  de  Montereau. 

1138  Peste  et  famine.  .Assemblée  du  clergé 
à Bourges.  Promulgation  de  l’ordon- 
nance royale  dite  Pnujnwtique  tamclion 
(7  juillet). 

1439.  Prise  de  Meaux  et  .siège  d’Avranches 
par  le  connétable.  Ktats  d’Orléans  (2o 
octobre). 

I44ü.  KévoUe  dite  Pragueric,  du  duu])hin 
Louis,  des  princes,  des  courtisans  et  de 
l'année  contre  le  roi.  Souml’ision  dti 


Poitou  et  du  duc  de  Bourbon.  Prise  de 
Harfleiir  par  les  Anglais.  Etats  généraux 
à Bourges. 

1441.  Expulsion  des  écorcheurs.  Supplice 
du  bâtard  de  Bourbon.  Siège  et  prise  de 
Pontoise  par  le  roi.  Surprise  d’Kvreux. 

1442.  Etats  de  Languedoc  à Béziers.  Sou- 
mis.siun  des  princes.  Les  comtes  de  Foix 
et  d'.Armagnac  se  disputent  leCommin- 
ges.  Siège  de  Dieppe  par  Talbot. 

1443.  Louis  chasse  les  Anglais  de  Dieppe. 

1444.  .Arrestation  du  comte  d’Armagnac. 
Trêve  de  22  mois  avec  r.Anglelerre  (20 
mai).  Revers  de  René  d’Anjou  dans  le 
royaume  de  Naples.  Kxpédiition  du  roi 
contre  Metz.  Victoire  du  dauphin  sur 
les  Suis.«>es  à Saint-Jacob  (V6  août). 
Traité  d’Ensisheim  entre  la  France  ti 
les  ligues  suisses  |28  octobre).  Paix  avec 
les  Messins  et  l’Empire,  Ravages  des 
briçands  nommés  Foux-’Vigageê, 

1445.  Réorganisation  de  l’armée. 

1447.  Ordonnance  sur  les  mal  -ritanU, 
Message  du  sultan  d’Egypte  au  roi  de 
France. 

1448.  Etablissement  des  francs- archers 
(28  avril).  Soumission  du  Mans.  Prise  de 
Pontorson  par  les  Anglais,  qui  sont 
chassés  de  Pout  de-l’.Arche. 

1449.  Conquêtes  de  Dunois  en  Normandie. 
Reddition  de  Rouen  (16  octobre).  Prise 
de  Pont-Audemer,  d’Alenç*'n  et  de  Har- 
fhr  ur. 

1450.  Mort  d’Agnès  Sorel  (9  février).  Dé- 
faite des  Anglais  à Formigny  (15  août). 
Prise  de  Caen,  de  Falaise  et  de  Cher- 
bourg. 

1451.  Reddition  de  Bordeaux  et  de 
Bayonne.  Arrestation  de  Jacques  Cœur 
(31  jiiillei). 

1452.  Guerre  avec  la  Savoie.  Soulèvement 
de  la  Guienne  contre  les  Français.  Ré- 
volte des  Gantois  contre  Philippe -le- 
Bon. 

1453.  Condamnation  et  exil  de  Jacque.s 
Cteur.  Défaite  et  mort  de  Talbot  devant 
Châtillon  [17  juillet).  Prise  de  Bordeaux 
(10  octobre'.  Soumission  de  la  Guienne. 
qui  perd  ses  privilèges.  Prise  de  Con- 
stantinople par  les  Turcs  (29  mai).  Vœu 
du  t'aiAnUy  prononcé  à Lille  par  Phi- 
lippe-lo-Bon  et  les  seigneurs  bourgui- 
gnons pour  une  croisade  contre  les  Turcs. 

1454.  Paix  entre  le  dauphin  et  le  duc  do 
Savoie. 

1455.  Saisie  du  comté  d’Armugnac.  Démê- 
lés de  Charles  VU  et  du  dauphin. 

1456.  Entrée  d’une  armée  royale  en  Dau- 
phiné. Retraite  du  dauphin  â la  cour  de 
Bourgogne.  Arrestation  et  procès  du  duc 
d’Alençon, 

1457.  Réunion  du  Dauphiné  à la  France 
(8  avril).  Expédition  des  Français  en  An- 
gleterre. 

1458.  Séance  royale  du  narlement  à Ven- 
dôme (22  août).  Le  duc  d’Alençon  est 
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condamné  k mort , mais  non  exécuté. 
Ambassade  du  roi  de  Hongrie  Ladislas. 

1459.  Ktats  de  Languedoc.  Querelles  avec 
l’université  de  Paris  au  sujet  de  la  levée 
des  aides.  Expédition  de  Jean  , duc  de 
Calabre,  en  Italie. 

1460.  Persécutions  contre  les  Vaudois  i 
Arras. 

1461.  Soulèvement  de  Gênes  contre  les 
Français.  Mort  de  Charles  VII  (2‘J  juil- 
let). .Avènement  de  I.ouis  XI,  qui  est 
sacré  à Reims  (18  août). 

LOUIS  XI. 

1461.  Révolte  des  Micqut-mac  i Reims. 
Révocation  de  la  Pragmatique  sanction 
|27  novembrel. 

1462.  Cession  du  Roussillon  à la  France 
par  Jean  II,  roi  de  Navarre. 

1463.  Revers  du  duc  de  Calabre.  Secours 
donnés  à Marguerite  d’Anjou  par 
Louis  XI,  qui  rachète  de  Philippe  le- 
Bon  les  villes  de  la  Somme.  Alliance  du 
comte  de  Charolais  (Charlcs-le-Témé- 
raire),  et  du  duc  de  Bretagne,  qui  négo- 
cient avec  l’Angleterre. 

1464.  Alliances  avec  le  duc  de  Milan  , les 
.Suisses  et  le  roi  de  Bohême.  Démêlés 
avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Charolais.  Assemblée  des  princes  du 
sang  et  du  conseil  du  roi  à Tours.  (13 
décembre).  Projet  de  croisade  des  deux 
bâtards  de  Bourgogne. 

1465.  Ligue  du  Bien  public  formée  contre 
le  roi  par  le  comte  de  Charolais  et  les 
princes  français.  Bataille  indécise  à 
Montlhéry  entre  le  roi  et  les  princes 
(16  juillet).  Entrée  du  roi  à Paris.  Traité 
de  Conflans  entre  l«  s princes  et  le  roi 
(29  octobre).  Traité  signé  à Caen  avec 
le  duc  de  Bretagne  (23  décembre). 

1466.  Peste  A Paris. 

1467.  Mort  de  Philippe-le-Bon . auquel 
succède  son  fils  Charles-le-Téméraire. 
Confiscation  du  duché  d’Alençon.  Trêve 
de  six  mois  avec  la  Bourgogne. 

1468.  Trêve  avec  le  duc  de  Bretagne. 
Eta'  s généraux  de  Tours  (avril).  Mariage 
de  Charles-le-Téméraire  avec  Margue- 
rite d’York.  Alliance  du  duc  de  Bretagne 
avec  Edouard  IV  (3  avril).  Une  armée 
française  le  force  de  signer  la  paixâ  An- 
cenis  (10  septembre).  Supplice  de  Char- 
les de  Melun  à Paris.  Conférence  du 
roi  i Péronne  avec  Charles  - le-Térné- 
rairo  ;9  octobre).  Soulèvement  de  Liège. 
Captivité  du  roi , qui  est  forcé  de  signer 
un  traité  à Péronne  (14  octobre).  Sac 
de  Liège  (octobre). 

1469.  Arrestation  de  La  Balue  et  de  Guil- 
laume de  Huraucourt . évêque  de  Ver- 
ilun.  Cession  du  duché  de  Guienne  à 
Charles,  frère  du  roi.  Fondation  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  (l"  août). 

1470.  Secours  donnés  à Warwick  par 
Louis  .XL  Hostilités  du  duc  de  Bourgo- 
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gne  contre  la  France.  Assemblée  des  no- 
tables à Tours  (novembre).  Alliance  de 
Louis  avec  Henri  VI. 

1471.  Surprise  de  Saint-Quentin  par  les 
Français.  Soumission  d'.Amiens  où  est 
lignée  une  trêve  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne. 14  avril)  Défaite  et  mort  de  War- 
wick à Barnett  (14  avril).  Traité  signé 
au  Crotoy  avec  le  duc  de  Bourgogne  i3 
octobre). 

1472.  Mort  du  duc  de  Guienne  (24  mai). 
Le  roi  s'empare  de  son  duché  et  recom- 
mence les  hostilités.  Sac  de  Nesic  {12 
juin)  pur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  s’em- 
pare de  Roye  et  assiège  inutilement 
Beauvais.  Trêves  avec  le  duc  de  Breta- 
gne (15  octobre)  et  avec  Charles-le-Té- 
méraire (U  novembre). 

1473.  Capitulation  dans  Lcctoure  et  siip- 
lice  de  Jean  V,  comte  d'Armagnac. 
oumissiondes  princes  du  Midi.  Soulè- 
vement du  Roussillon.  Traité  avec 
Jean  II,  roi  de  Navarre  (17  septem- 
bre). Alliance  avec  René  II  de  Lor- 
raine. Mariage  des  deux  filles  du  roi  à 
Pierre  de  Beaujeu  et  à Louis  d'Orléans. 
Prise  de  Saint-Quentin  par  le  comte  de 
Saint-Pol. 

1474.  Traité  avec  le  comte  de  Saint-Pol. 
Sédition  à Bourges  ( 12  mai).  Saisie  de 
l’Anjou.  Edouard  IV  s’allie  au  duc  de 
Bourgogne  et  déclare  la  guerre  ù 
Louis  XI.  Défaite  des  Bourguignons 
par  les  Suisses  à Iléricourt. 

1475.  Prise  de  Perpignan  (10  mars).  Suc- 
cès du  roi  en  Picardie.  Débarquement 
d’Edouard  à Cillais.  Victoires  des  Fran- 
çais sur  les  Bourguignons  A Guijiy 
(20  juin)  et  sur  le  connétable  de  Saint- 
Pol  près  d’Arras  ( 27  juin  i.  Traités  avec 
Edouard  â Pecquigny  (’29  août),  avec  le 
duc  de  Bourgogne  à Soleure  ( 13  sep- 
tembre';, avec  le  duc  de  Bretagne  i Sen- 
lis  (9  octobre).  Saint-Quenlin  est  livré  au 
roi.  Procès  et  condamnation  du  comte  de 
Saint-Pol.  qui  est  exécuté  à Paris  il9  dé- 
cembre). Prise  de  Nancy  par  le  duc  de 
Bourgogne. 

1476.  Défaite  du  duc  par  les  Suisses  à 
Grandson  (3  mars  ),  puis  i Morat 
(22  juin).  Arrestation  du  duc  de  Ne- 
mours. René  d’.Aryon  s'empare  de  Naney 
6 octobre,  que  vient  assiéger  le  duc  dé 
Bourgogne  (22  octobre). 

1477.  Défaite  et  mort  du  duc  de  Bourgogne 
devantNancy  (5janvier).  Soumission  du 
comté  de  Bourgogne  et  de  la  Picardie. 
Conquête  de  l'Artois.  Surprise  de  Tour- 
nai. Défaite  des  Flamands  devant  Tour- 
nai I 27  juin  ).  Prise  de  Bouchain , 
du  Quesnoy  et  d’Avesnes.  Mariage  de 
Maximilien  d’Autriche  .avec  Marie  de 
Bourgogne.  Trêve  conclue  à Sens  avec 
Maximilien  ( 8 octobre  ).  Condamna- 
tion du  duc  de  Nemours,  qui  est  exé- 
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enté  à Paris  (4  avril).  Traité  avec  le 
duc  de  Bretagne. 

1478.  Succès  de  Chaumont  d'Amboisc  en 
Bourgogne.  Trêve  conclue  à Vieux - 
Wendin , et  qui  laisse  à ia  France  la 
Picardie,  l'Artois  et  le  duché  de  Bour- 
gogne (Il  juillet).  Ordonnance  contre  la 
cour  de  Rome.  Concile  gallican  A Or- 
léans. 

1479  Surprise  de  Cambrai  par  les  Bour- 
guignons (avril).  Prise  de  Dôle  et  de 
Besançon  par  les  Français.  Soumission 
de  la  Franche-Comté.  Trahison  des  ha- 
bitants d’Arras  que  Louis  XI  chaise  de 
leur  Tille.  Siège  de  Thérouane  par 
Maximilien.  Bataille  indécise  de  Giii- 
negate  entre  l’armée  de  Louis  XI  et 
celle  de  Maximilien. 

1480.  Trêves  avec  le  roi  d’Angleterre,  le 
duc  de  Bretagne  et  Maximilien.  Mort 
de  René  d’Anjou , roi  de  Sicile  |10  juillet|. 
Charles  III,  son  neveu,  lui  succède. 

1481.  Mort  de  Charles  III.  Réunion  de  la 
Provence  et  du  comté  de  Forcalquier  A 
la  couronne.  Arrestation  et  procès  de 
René,  duc  d'Alençon  etcomte  du  Perche. 

1482.  Mort  de  Marie  de  Bourgogne.  Traité 
d’Arras  avec  Maximilien  (23  décembre). 

1483.  Mort  d’Edouard  IV  (9  avril  ).  Fian- 
çailles de  Marguerite  d’Autriche  avec 
le  dauphin.  Mort  de  Louis  XI  |3Ü  aoilti. 
Avènement  de  Charles  VIII.  ■■ 

CHARLES  VIII, 

1483.  Régence  d’AnnedeBeaujeu.sasœnr. 

1484.  Etatsgénéraux  de  Tours  (18  Janvier- 
14  mars  ).  Conjuration  des  barons  de 
Bretagne  contre  Landais , favori  du  duc. 
Sacre  de  Charles  VIII  ( 30  mai | . 

148.8.  Révolte  et  soumission  du  duc  d’Or- 
léans. Supplice  de  Landais  (19  juillet). 

1488.  Invasion  de  la  Picardie  par  Maxi- 
milien. Ligue  des  princes  contre  Anne 
de  Beaujeu. 

1487.  Conquête  de  la  Guienne  par  Anne 
de  Beaujeu.  Soumission  des  seigneurs 
du  midi.  Hostilités  en  Bretagne, 

1488.  Défaite  des  princes  et  des  Bretons  A 
Saint-Aubin-du -Cormier  par  La  Tré- 
moille.  Captivité  du  duc  d’Orléans. 
Traité  de  Sablé  avec  la  Bretagne  | 20 
août),  contre  laquelle  recommencent  les 
hostilités  après  la  mort  du  duc  Fran- 
çois II  (9  septembre).  Anne,  sa  fille,  lui 
succède.  Alliance  des  Flamands  et  de 
la  France. 

1489.  Invasion  de  la  Bretagne  secourue 
par  l’Angleterre  et  l’Espagne.  Démêlés 
avec  la  Savoie.  Succès  des  Flamands 
et  des  Français  contre  Maximilien. 
Prise  de  Saint-Omer  sur  les  Français 
(11  février).  Traité  de  Francfort  pour  ia 
pacification  des  Pays-Bas  et  de  la  Bre- 
tagne (22  juillet). 

1490.  Mariage  par  procuration  d’Anne, 
avec  Maximilien. 


1491.  Alain  d'Albret  livre  Nantes  au  roi 
( 19  février).  Traité  (octobre)  et  mariage 
de  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne 
( 6 décembre  ).  Réunion  de  la  Bretagne 
A In  France. 

1492.  Henri  VII  assiège  Boulogne  et  traite 
A Etaples  avec  Charles  VIII  (3  novem  - 
bre 1 . Arras  est  livré  aux  troupes  de 
Maximilien  l 4 novembre  ). 

1493.  Traités  de  Barcelone  avec  l'Espagne 
|19  janvier  ) et  de  Senlis  avec  Maximi- 
lien. 

1494.  Expédition  des  Français  en  Italie. 
Défaite  des  Napolitains  par  le  duc  d’Or- 
léans ( 6 septembre).  Entrée  de  Char- 
les VIII  A Florence  et  A Rome. 

149.5.  Traité  avec  le  pape  Alexandre  VI. 
Entrée  du  roi  A Naples  ( 22  février  ). 
Ligue  entre  Venise,  le  pape,  l’Empe 
reur,  l’Espagne  et  le  duc  de  Milan  con- 
tre les  Français  (31  mars).  Prise  de 
Pontremoli  et  d’Asti.  Victoire  de  Char- 
les VIII  A Fornoue  sur  les  confédérés 
I 6 juillet).  Paix  de  Verceil  avec  le  duc 
de  Milan.  Arrivée  du  roi  A Lyon  ( 7 no- 
vembre). Attaque  des  Français  dans  le 
royaume  de  Naples  par  Ferdinand  II. 
Massacre  de  Gaëte  ( 7 juillet  ).  Défaite 
des  Napolitains  A Seminara.  Rentrée  <te 
Ferdinand  dans  Naples.  (7  juillet).  Ca- 
pitulation du  vice-roi  Montpensier  (no- 
vembre). 

149t’i  Nouvelle  capitulation  de  Montpen- 
sier à Atella.  Evacuation  du  royaume  de 
Naples.  Tentatives  infructueuses  sur 
Milan,  Gênes  et  Savone.  Hostilités 
avec  l’Espagne  dans  le  Roussillon.  Prise 
de  Salsa  par  le  sire  d’Albret  (8  octobre). 
Trêve  avec  l’Espagne. 

1497.  Traité  de  Boulogne  avec  Henri  Vit 
pour  la  répression  de  la  piraterie  | 24 
mai). 

1498.  Mort  subite  de  Charles  VIII  A Am- 
boise  (7  avril).  Avénemeut  de  Louis  XII. 

LOUIS  XII. 

1498.  Réforme  de  l’université.  Hostili- 
tés en  Bourgogne  avec  Maximilien. 
Traités  avec  Philippe,  fils  de  ce  prince, 
et  avec  Henri  VII.  Le  divorce  du  roi 
avec  Jeanne  de  France  est  prononcé 
( 17  décembre). 

1499.  Mariage  de  Louis  XII  avec  Anne 
de  Bretagne  17  janvier).  Traité  signé  A 
Blois  avec  Venise  pour  le  partage  du 
Milanais  (15  avril).  Expédition  en  Italie. 
Entrée  de  Louis  XII  A Milan  (2  octobre). 
Son  retour  en  France  (décembre). 

1500.  Alliance  avec  César  Borgia.  Révolte 
du  Milanais  (février).  Evacuation  de 
Novare  assiégée  par  Louis  Sforza. 
Captivité  de  Sforza  livré  à La  Trémoille 
par  les  Suisses  ( 10  avril  ).  Siège  de  Fisc 
par  les  Français  (juin-juillet).  Traité 
de  Grenade  avec  l’Espagne  pour  le  pnr- 
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tagp  du  royaume  dr  Nn|i)i*a  | Il  nuvem- 
bre  ). 

1501.  Kniréc  deaFrançnls  dtna  Iv  royaume 
(le  Naples.  Prise  de  Cnpoiie  (25  juillet|. 
Expédition  de  la  flotte  Irançaise  contre 
Zantho  et  Metelin.  Gonsnlve  de  Cordoue 
soumet  la  t'alabra  et  la  Pouille.  Ses 
démélés  avec  le  due  de  Nemours,  vice- 
roi  de  Naples.  Traité  si|;né  à Trente 
avec  Maximilien  1 13  octobre  I. 

1502  Premières  hostilités  entre  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  a l'Atripalda  |10 
juin).  Succès  de  d'Aiibigny  en  Calabre. 
Entrée  de  Louis  XII  A Gênes  (26  aoât|. 

1503.  Prise  de  Kuvo  par  Gonsnlve.  Dé- 
faites de  d'Aubigny  à Seminara  (26  nvrill, 
et  de  Nemours  à Cérignole  (28  avrii  |. 

Îraité  conclu  i Lyon  avec  Philippe 
Autriche  |5  avril).  Hostilités  dans  le 
Houssillon.  Marche  des  Français  sur 
Rome.  Mort  du  paire  Alexandre  VI  (18 
aoûtl.  Défaite  des  Français  sur  le  Ga- 
riglianu  (27  déccmbrel.  , 

1504.  Perte  du  royaume  de  Nn|des.  Trêve 
de  trois  ans  entre  la  France  et  l'Fipa- 
gne  (25  février).  Traités  de  Ulois  rela- 
tifs au  mariage  de  Claude,  fille  du  roi, 
avec  Charles  d'Autriche  , et  à une  ligue 
contre  Venise. 

1505.  Investiture  du  Milanais  donnée  par 
Louis  XII  à Maximilien  |0  avril). 

1506.  Etats  de  Tours  ( 10-13  mai  ).  Fran- 
çois d'Anguuléine  est  fiancé  avec  Claude, 
fille  de  Louis  XII  (21  mai), 

1507.  Expédition  de  Louis  XII  contre 
Gènes.  Reddition  de  la  ville  (29  avril  |. 
1508  Hostilités,  puis  traité  avec  Maxi- 
milien , signé  à Cambrai  au  sujet  de  la 
Oueldre  et  de  la  Navarre  (10  décem- 
bre). Liijue  de  Cnvitirai  contre  Venise 
entre  la  France,  le  pape,  le  roi  d'Aragon 
et  le  duc  de  Ferrare. 

1509.  Victoire  de  Louis  XII  sur  les  Véni- 
tiens à Agnadel  (14  mai).  Retour  du  roi 
en  France.  Siège  de  Padoite  par  Maxi- 
milien. 

1510.  Ligue  des  Vénitiens,  des  Suisses  et 
du  pape  contre  la  France.  Concile  de 
Tours  (septembre). 

1511.  Siège  de  La  Mirandole  par  Jules  II. 
Concile  gallican  i Lyon  (11  avril).  Dé- 
faite de  T'armée  du  pape  À Casalecchio , 
dite  Journée  des  nniers  (21  mai). 

1512.  Gaston  de  Foix  fait  lever  le  siège  de 
Bologne  aux  Espagnols  (6  février)  et 
reprend  Brescia  sur  les  Vénitiens  ( 19 
février).  Henri  VIII  se  joint  A la  ligue 
contre  la  France.  Victoire  de  Ravenne. 
où  périt  Gaston  (Il  avril  ).  Suspension 
de  l'atiforité  du  pape  en  France  { i6 
juin).  Evacuation  do  la  Lombardie. 
Soulèvement  de  Gênes  (29  juin).  Con- 
quête de  la  Navarre  par  les  Espagnols 
(juillet),  que  X.a  Palisse  chasse  du  Béarn 
(octobre). 

1513.  Mort  de  Jules  H (21  févrierl.  Trnilé 


de  Blois  avec  Venise  (24  mars)  et  d'Or- 
thez  avec  l'Espagne  (pr  avril).  Ligue 
signée  A Matines  entre  Maximilien , 
Henri  VIII,  Ferdinand  et  le  pape  con- 
tre la  France  (5  avril) , en  faveur  de 
laquelle  se  soulèvent  la  Lombardie 
et  Gênes.  Défaite  de  La  Trémoille  par 
les  Suisses  A la  Riotta  (6  juin).  Com- 
bats sur  mer  entre  les  (lottes  anglaise 
et  française.  Siège  de  Térouanne  par 
Henri  VIII.  Déroute  des  Français,  dite 
journée  des  Éperons,  A Guinegatte  ( 16 
août)  Traité  conclu  par  La'TrémotlIe 
A Dijon  avec  les  Suisses  qui  assié- 
geaient cette  ville  (13  septembre).  Prise 
du  Tournay  par  Henri  VIII  et  Maximi- 
lien ('24  septembre  . Nouvelle  ligue  si- 
gnée A Lille  contre  la  France  (15  octo- 
bre!. 

1514.  Mort  de  la  reine  Anne  (B  janvier). 
Trêve  signée  A Orléans  avec  les  coalisés 
(13  mars).  Mariage  de  François  d'An- 
goulême  avec  Claude , fille  aînée  du 
roi  ( 18  mai).  Traités  de  Londres  avec 
Henri  VIII  (7  août),  dont  Louis  épouse 
la  sceur  Marie. 

1515.  Mort  du  Louis  XII  A Paris  (l*’’  jan- 
vier). Avènement  de  François  P'. 

FRANÇOIS  I". 

1515.  Sacre  du  roi  (25  janvier).  Traités 
aveï  Charles  d’Autriche,  Henri  VIII, 
Venise  et  Gênes.  Passage  des  Alpes  par 
les  Français  (lOaoûtl, qui  fout  prisonnier 
Prosper  Colonna  A Villa-Frnnca.  Vic- 
toire du  roi  sur  les  Suisses  A Marignan 
(13  et  14  septembre').  Conquête  du  duché 
de  Milan.  Traités  signés  A Viterbe  avec 
le  pape  (13  octobre),  A Genève  avec  huit 
cantons  suisses  (7  novembre). 

1516.  Traité  conclu  A Noyon  avec  Charles 
d'Autriche  (13  août).  Signature  du  con- 
cordat (18  août).  Traité  de  paix  perpé- 
tuelle avec  les  Suisses  ('29  octobre). 

1517.  Refus  du  parlement  d'enregistrer  la 
bulle  pour  le  concordat  et  l'abolition  de 
la  pragmatique  sanction  (5  février). 
Traité  avec  Venise  (8  octobre). 

1518.  Enregistrement  du  concordat  (16 
mars)  .Traité  de  Londres  avec  H enrl  VIII 
(14  octobre). 

1519.  Mort  de  Maximilien  (Il  janvier). 
Intrigues  de  François  en  Allema- 
gne pour  se  faire  élire  empereur.  Elec- 
tion de  Charles  d’Autriche  ( 6 juillet). 

1520.  Etats  de  Languedoc.  Entrevue  dite 
du  Champ  du  drap  d’or,  près  de  Gui- 
nes,  et  traité  avec  Henri  \HI  (7  juin). 

1521.  Revers  do  Lesparre  en  Navarre 
(aoûtl.  Premières  hostilités  avec  les  Im- 
périaux, qui  prennent  Mouron  et  Méxiè- 
res  (août).  Revers  de  Lnutrec  en  Italie. 

1522.  Défaite  de  Lautrec  A La  Bicoque 
par  Prosper  Colonna  ('29  avril).  Capitu- 
lation de  Lescuns  A Crémone  (26  mai). 
Evacuation  de  la  Lombardie.  Guerre 
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avec  l'Angleterro  (29  mai).  Trailé  de 
Haint-Jean  da  Losne  avec  lea  Suiaies 
lâ  Juillet).  Invasion  des  Anj;laia  et  des 
Flamands  en  Picardie.  Création  des 
premières  renies  perpétuelles  sur  l'Iiô- 
tel -de-ville  (27  septembre). 

1523.  Alliance  des  Vénitien-i  avec  l'Empe- 
reur. Conspiration  et  fuite  du  connéta- 
ble de  Bourbon  (T  septembre),  invasion 
de  la Franche-Tomté  par  les  Impériai.x 
et  de  la  Picardie  par  les  Anglais.  ICchec 
des  Espagnols  devant  Bayonne.  Ligue 
pour  la  défense  de  l'Itaiie  contre  la 
France.  Persécution  contre  les  luthé- 
riens i Meaux. 

1524.  Retraite  de  Bonnivet  4 Romagnano, 
où  Bayard  est  tué  (avril).  Invasion  en 
Provence  du  connétab)e  de  Bourbon  , 
qui  assiège  Marseille  ( 19  août  ).  Sa  re- 
traite (28  septembre).  Mort  de  la  reine 
Claude.  Siège  de  Pavie  par  François  I" 
(28  octobre.) 

1525.  Défaite  et  captivité  de  François  Iv 
à Pavie  )24  février).  Alliance  défensive 
avec  l'Angleterre  (30  août'. 

1526.  Traité  de  Madrid  avec  l'empereur 
(14  janvier).  Echange  du  roi  contre  ses 
deux  fils  (18  mars!  .Ligue  signée  à Co- 
gnac avec  les  Etals  d' I talie  contre  Cliar- 
les-Qiiint  (20  mai).  Nouvelle  expédition 
en  Italie. 

1 527 . Entrée  de  V audemont  dans  le  royaume 
de  Naples.  Invasion  de  Lautrec  en  Lom- 
bardie. Supplice  deSemblançay  |9aoùt|. 
Lit  de  Justice  (16  décembre). 

1528.  La  France  et  l'Angleterre  déclarent 
la  guerre  A l'empereur  (22  Janvier). 
Mort  de  Lautrec  (16  anilt).  Défection  de 
Doria. 

1529.  Défaite  et  captivité  de  Saint- Pol  4 
Landriano  |21Juin).  Paix  de  Cambrai, 
dite  paix  det  dame.»,  conclue  par  l'en- 
tremise de  Louise  de  Savoie  et  de  Mar- 
guerite d'Autriche  avec  Charlea-tjuint 
(5  nodt). 

1530.  Persécutions  contre  les  protestants. 
Commencements  de  Calvin.  Supplice  de 
Louis  Berquin  4 Toulouse. 

1.531.  Traité  de  François  P'avec  la  ligue  de 
Smalkalde.  Etats  de  Bretagne  ( août  I. 
Cette  province  est  définitivement  réunie 
i la  France.  Grands  jours  de  Poitou 
(septembre  et  octobre).  Mort  de  Louise 
de  Savoie  (29  septembre). 

1532.  Entrevue  de  Henri  Vlllct  de  Fran- 
çais P’’  4 Boulogne  et  4 Calais  (octobre). 

1533.  Ligue  généraie  contre  la  France. 
Henri  d'Orléans , fils  du  roi , épouse 
Cathprine  de  MMicis , nièce  du  pape 
Clément  VII  (28  octobre). 

1535.  Persécutions  contre  les  réformés. 
Edit  de  tolérance  donné  4 Coucy  1 16 
Juillet  I. 

1536.  Invasion  du  Piémont  |6  mars).  Prise 
de  Turin  i‘27  mar>).  Invasion  en  Provence 
de  Charles -Quint  (juillet),  qui  assiège 


Maraeille.Retraitu  de  l'empereur  i‘e5  sep- 
tembre;.. Mort  du  dauphin  François  ( 10 
août).  Alliance  de  François  !■'  avec 
l’Ecosse,  Jacques  V.  Prise  de  Guise  et 
siège  de  Péronne  par  les  Impériaux. 

1537.  Mariage  de  Jacques  V avec  Made- 
leine, fille  du  roi.  Prise  de  Hesdin , par 
François  P',  qui  s’allie  avec  Soliman. 
Prise  de  Saint- Pol  par  les  Impériaux. 
Echec  des  Français  4 Casai.  Les  Fran- 
çais forcent  le  pas  de  Suse , et  occupent 
Rivoli  (31  octobre).  Armistice  conclu  4 
Monçon,  en  Aragon  (16  novembre). 

1538.  1 rêve  de  10  ans  signée  4 Nice  entre 
les  puissances  belligérantes  (18  Juin  I. 
Jacques  V,  veuf  de  Madeleine,  épouse 
Marie  de  Guise  ( 15  juin  |.  Entrevue  de 
Charles  Quint  et  de  François  P'  4 Ai- 
gues-Mortes (Juillet).  Persécutions 
contre  les  protestants.  Rupture  avec 
l’Angleterre. 

1539.  Insurrection  contre  det  Gantois,  qui 
veulent  se  donner  4 François  P'  . 

154(h  Charles-Quint  4 Paris  (P>  Janvier). 
Procès  de  l'amiral  Chabot. 

1541.  Condamnation  de  Chabot  (8  féviier). 
Disgrâce  du  connétable  de  Montmorency 
et  du  chancelier  Poyet.  Persécutions 
contre  les  protestants.  Fondation  de 
l'ordre  des  Jésuites.  Le  marquis  del 
Guasto  fait  assassiner  en  Lombardie 
Rincon,  ambassadeur  deFrançois  auprès 
de  Soliman.  Alliance  avec  le  Danemark 
(‘29  novembre). 

1542.  Alliance  avec  le  duc  de  Gueldre  , la 
Suède  et  In  Turquie.  Rupture  avec  l’em- 
pereur. Conquête  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Siège  de  Perpignan  (26  août). 
.Arrestation  du  chancelier  Poyet.  Ré- 
forme da  la  gabelle.  Soulèvement  de  La 
Rochelle. 

1543.  Alliance  entre  Charles-Quint  et 
Henri  Vlll  (11  février).  Défsilo  des 
Impériaux  4 Sittard  (24  mars).  Siège  de 
Nice  par  les  F'rançais  et  les  Turcs  ( 10 
août-8  septembre). 

1644.  Création  et  vente  de  nouvelles  char- 
ges de  Judicature.  Siège  du  (,'arignan 
par  le  comte  d'Enghien,  qui  remporte  la 
victoire  de  Cérisolea  (14  avril).  Prise 
de  Saint-Dizier  par  l’empereur  (17  août). 
Paix  de  Crépy  (18  septembre)  avec  l’em  - 
pereur. Vaine  tenlativo  sur  Boulogne 
(3ü  septembre). 

1545.  Massacre  des  Vaudois  4 Mérindol, 
Cabrières  et  La  Coste  (avril).  Koulève- 
vement  du  Périgord.  Condamnation  du 
chancelier  Poyet  ( 24  avril  ).  Expédition 
française  en  Ivcosse.  Combat  indécis  en- 
tre les  Hottes  anglaises  et  françaises 
dans  la  Manche.  Mort  du  duc  d’Orléans 
(9  sc)>tembre|. 

1546.  Paix  avec  l’Angleterre  (7  Juin).  Per- 
sécutions contre  les  protestants. 

1547.  Mort  eic  lienri  Vlll  (29  janvier),  au- 
qin-1  succède!  Eiouard  A'I,  qui  traite 
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avec  la  France  (Il  mars).  Mort  de  Fran- 
çoUI"(3l  marsi.Avéncment  de  Henri  1 1. 

HENRI  II. 

1547.  Duel  de  Jamac  et  de  la  Chitaiirne' 
raie  lIO  juillet).  Sacre  du  roi  (27  juillet). 
Expédition  en  Ecosse. 

1648.  Occupation  du  marquisat  de  Saluera. 
Soulèvement  de  la  Guienne.  Hostilités 
avec  les  Anglais  près  de  Boulogne.  Ex~ 
pédition  de  Montalembert  d'Essé  en 
Ecosse  (18  juin). 

1549.  Procès  et  condamnation  du  maré- 
chal de  Biez  et  deVervins,  son  gendre. 

1550.  Paix  avec  i’.Angleterre  (24  mars). 

1551.  Négociations  avec  la  Turquie.  Guerre 
contre  le  pape  au  sujet  du  duché  de 
Parme.  Succès  maritimes  du  baron  de 
1.41  Garde.  Jacques  Amyot  proteste,  au 
nom  de  la  France,  contre  le  concile  de 
Trente.  Traité  secret  avec  Maurice  de 
Saxe  (5  octobre  . 

1552.  Lit  dejustice  (12  février),  ^it  donné 
i Chàteaubriant,  contre  les  protestants 
(27  juin).  Prise  de  Metz  (10  avril).  Vaine 
tentative  sur  Strasbourg  (3  maii.  Con- 
quêtes dans  le  Luxembourg.  Trêve  de 
deux  ans.  entre  Henri  II , Jules  III  et 
le  duc  de  Parme.  Occupation  de  Sienne 
par  les  Français  (Il  aodt|. Siège  de  Metz 
par  le  duc  d’Albe  (19  octobre). 

1553.  Levée  du  siège  de  Metz  (1"  janvier). 
Expédition  en  Corse.  Prise  de  Térouanne 
et  de  Hesdin  par  les  Impériaux.  Mort 
d'Edouard  VI  i6  juillet),  auquel  succède 
Marie.  Les  parlementa  de  Paris  et  de 
Bretagne  sont  rendus  semestriers. 

1554.  Campagne  de  Henri  II  dans  le  Hai- 
naut,  le  Cambresis  et  l'Artois. 

1555.  Défaite  de  Pierre  Strozzi  à Luci- 
gnano  (2  août).  Prise  de  Casai  par  Bris- 
sac.  Revers  du  duc  d'AIbe  en  Italie. 
Siège  de  Calvi  et  de  Bastia  par  les  Turcs 
et  les  Français.  Combats  de  Givet  et  de 
Germigny.  Destruction  complète  d'une 
flotte  hollandai.se  par  les  Français  près 
des  côtes  d'Angleterre.  Abdication  de  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  par  Charles- 
Quint  (25  octobre).  Etablissement  de  la 
première  église  réformée  è Paris.  Ville- 
gagnon  fonde  une  colonie  protestante 
au  Brésil. 

I55r>.  Abdication  de  la  couronne  d'Espa- 
gne par  Charles  - Quint  ( 16  janvier  ). 
Avènement  de  Philippe  II.  'Trêve  de 
Vaucclles  avec  ce  prince  (5  février). 
Ch.srles-Quint  abdique  la  couronne  im- 
périale |27  août).  Persécutions  contre  les 
réformés. 

1557.  Rupture  de  la  trêve  (6  janvier).  Suc- 
cès et  revers  du  duc  de  Guise  en  Pié- 
mont. Guerre  avec  l’Angleterre.  Défaite 
de  Montmorency  è Saint-Quentin  (10 
août).  Prise  do  Saint-Quentin,  de  Ham 
et  du  Catelct  par  les  Espagnols. 

1558.  Prise  de  Calais  par  le  duc  de  Guise 
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(8  janvier).  Etats  généraux  A Paris.  Ma- 
riage du  dauphin  François  avec  Marie 
Stuart.  Prise  de  Thionville  par  Guise, 
Défaite  de  Termes  à Gravelines  par 
Egmont  (13  juillet).  Mort  de  Marie 
d'Angleterre  (17  novembre).  Avènement 
d'Elisabeth. 

1569.  Traités  de  Coteau -Cambresis  avec 
l'Angleterre  et  avec  Philip)^  H (avril  ]. 
Mariage  d'Elisabeth  de  France  avec 
Philippe  II.  Henri  II  est  blessé  dans  un 
tournoi  (29  juin),  et  menrt  (10  juillet). 
Avènement  de  François  II. 

FR.VNÇOIS  II. 

1659.  Sacre  du  roi  (20  septembre).  Perfé- 
cutions  contre  les  réformés.  Assassinat 
du  président  Minard  ( 18  décembre  I. 
Suppl ice  d’.Anne  du  Bourg  (23  décembre) . 

1560.  Conjuration  d'Amboise  (15  mars). 
Défaite  et  supplice  des  conjurés.  A.«- 
semblée  des  notables  à Tontaincbleaii 
(21  août).  Commencement  des  guerres 
civiles.  Arrestation  de  Coligny.  Mort  de 
François  H (5  décembre).  Avènement  de 
Charles  I.K  sous  la  régence  de  Catherine 
de  Médicis. 

Ctl.VKI.ES  i.v. 

1560.  Etats  généraux  A Orléans  (13  dé- 
cembre). 

1561.  Clôture  des  Etats  généraux  (31  jan- 
vier). Antoine,  roi  de  Navarre,  déclaré 
lieutenant  général  (30  mars).  Triumvi- 
rat du  connétable  de  Montmorency,  du 
duc  de  Guise  et  du  maréchal  Saint-An- 
dré. Assemblée  de  la  noblesse  et  du 
tiers -état  a Pontoise  (l'r  août),  du 
clergé  A Poissy.  Assemblée  des  trois  or- 
dres A Saint-Germain  ('27  août).  Collo- 
que de  Poissy  (9-26  septembre'.  Trou- 
bles à Paris  ('27  décembre). 

1562.  Edit  de  tolérance  (17  janvier).  Trou- 
bles en  Bourgogne , en  Provence  et  en 
Bretagne.  Massacre  des  huguenots  à 
■Vassy  (1"  mars).  Massacre  des  protes- 
tants A Cahors  et  A Toulouse.  Surprise 
de  Lyon  par  les  protestants  (30  avril  |. 
'Victoire  du  baron  des  Adrets  sur  les 
catholiques  A Vauréas  (25  juillet).  Suc- 
cès de  Montluc  sur  les  protestants  en 
Guienne.  Peste  d'Orléans.  Prise  de  Poi- 
tiers (praoût),  de  Bourges  (31  août)  sur 
les  protestants.  Alliance  de  Condé  et  de 
Coligny  avec  l'Angleterre  (20  septemb.  e). 
Siège  et  prise  de  Rouen  par  l’armer 
royale  (26  octobre)  Le  roi  de  Navarre 
y est  blessé  mortellement.  Débarque- 
ment de  6 000  Anglais  au  Havre.  Défec- 
tion du  baron  des  Adrets.  Défaite  des 
protestants  à Dreux  (19  décembre). 
Guise  est  nommé  lieutenant-général  du 
royaume. 

1.563  Assassinat  de  Guise  par  Poltrot  au 
siège  d'Orléans  (18  février).  Traité  <le 


pacification  dit  Edit  d 'Amboite  ( 19 
mars).  Guerre  avec  l'Angleterre  (6  juil- 
let). Siège  du  Havre.  Le  roi  est  déclaré 
majeur  |17  août). 

1561.  Ambassades  du  pape , de  l’Empe- 
reur, du  roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Sa- 
voie |12  février).  Traité,de  Troyes  avec 
i'Angleterre  )I1  avril).  Édits  de  Lyon  et 
de  Roussillon  contre  les  protestants. 
Réformes  du  chanceiier  L’mipital. 

1565.  Lit  de  justice  A Toulouse.  Les  Gui- 
ses quittent  Paris.  Guerre  cardinale 
dans  le  pays  messin.  Ligues  entre  les 
catholiques. 

1566.  Assemblée  des  notables  A Moulins 
(février).  Ordonnance  de  Moulins  sur 
l'administration  de  Injustice. 

1567.  Négociations  avec  les  protestants 
d’Allemagne.  Frise  d’armes  des  Hugue- 
nots, qui  cherchent  A enlever  le  roi  A 
Meaux,  et  sont  battus  A Saint- Denis 
(10  novembre).  Guerre  civile  dans  le 
Midi. 

1568.  Guerre  en  Guienne  et  en  Poitou  (10 
février).  Paix  de  Longjumeau  dite  paix 
boiteuse  ou  mal  assise  (23  mars).  Dis- 
grâce de  L’Hôpital.  Révolte  du  Poitou 
et  de  la  Provence.  Saccagement  de  Ma- 
dère par  P.  de  Montluc. 

1569.  Etéfaite  des  protestants  A Jamac, 
où  Condé  est  tué  1 13  mars  I.  Leur  suc- 
cès A la  Roche-Abeille  (23  juin) , A la 
Charité  et  en  Béarn.  Siège  de  Poitiers 
par  Coligny.  Défaite  des  protestants  A 
Moncontour  (3  octobre).  Prise  de  Saint- 
Jean -d’Angely  par  le  roi.  Surprise  de 
Nimes  par  les  réformés. 

1570.  La  Noue  bat  les  catholiques  A Saint- 
Gemme  (15 juin).  Paix  de  Saint-Ger- 
main (8  août).  Ambassades  des  protes- 
tants d’Allemagne  A Charles  IX  (23 
décembre.) 

1571.  Massacre  des  (irotestants  A Rouen 
et  A Orange.  Troubles  à Paris.  Négo- 
ciations pqur  le  mariage  de  la  reine  d’An- 
gleterre Élisabeth  avec  Henri,  duc 
d’Anjou. 

157,2.  Alliance  avec  l’Angleterre  (29  avril). 
Édit  du  chancelier  Birague  en  faveur 
de  l’industrie  française.  Mort  de  Jeanne 
d’Albret,  reine  de  Navarre  (9  juin).  Dé- 
faite de  Genlis  par  les  Espagnols  dans 
les  Pays-Bas  (Il  juillet I.  Mariage  du 
roi  de  Navarre  (Henri  IV)  et  de  Mar- 
guerite de  Valois  (18  août).  Tentative 
d’assassinat  contre  Coligny  (20  août). 
Massacre  de  la  Saint-Barthélemy  (24 
août).  Soulèvement  de  Nimes,  de  San- 
cerre,  de  Montauban  et  de  La  Rochelle. 

1573.  Siège  de  La  Rochelle  par  l’armée 
royale.  Épidémie  dite  colique  de  Poi- 
tou. Pirateries  de  Monigommery  sur  les 
côtes  de  Normandie.  Guerre  en  Dau- 
phiné et  en  Guienne.  Paix  de  La  Ro- 
chelle (6  juillet).  Reddition  de  San- 
cerre  aux  troupe.s  royales  (19 août). 
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Henri,  duc  d’Anjou,  frère  du  roi,  est 
élu  roi  de  Pologne  |9  mai).  Assemblée 
des  protestants  A Montauban  (24  août). 

1574.  Prise  d’armes  dite  du  mardi-gras 
(23  février).  Soulèvement  des  protes- 
tants en  Poitou , dans  le  Midi  et  en 
Normandie.  Montgommery  capitule 
dans  Doinfront.  Prise  de  Saint -Lô  par 
Matignon.  Procès  et  supplice  de  La 
Mole  et  de  Cocconas.  confidents  du  due 
d’Alençon.  Mort  de  Charles  IX  (30  mai). 

HENRI  lit. 

1574.  Trêve  en  Poitou.  Supplice  de  Mont- 
gommery (26  juillet).  Le  duc  d’Anjou 
revient  de  Pologne,  et  succède  A son 
frère  sous  le  nom  de  Henri  III  (5  sep- 
tembre), Mort  du  cardinal  de  Lorraine 
(26  décembre). 

1675.  Sacre  du  roi  A Reims  (13  février'. 
Son  mariage  avec  Louise  de  Vaude- 
mont  ( 15  février).  Formation  du  parti 
des  polüiques.  Factions  des  carcisles  et 
des  ramls  en  Provence.  Supplice  du 
protestant  Montbrun  ( 12  août).  Défaite 
des  protestants  A Dormans  par  Guise 
( 10  octobre  ). 

1576.  Le  frère  du  roi,  le  duc  d'Alençon  , 
devenu  duc  d’Anjou,  s’allie  aux  protes- 
tants. Paix  de  Monsieur  (6  mai).  Li- 
gnes contre  les  protestants  en  Picardie, 
en  Poitou , puis  dans  tout  le  royaume. 
Surprise  de  Saint-Je,an  d’Angely  par 
Fondé  (12  octobre).  États  généraux  A 
Blois  ( 6 décembre).  Introduction  de  la 
comédie  italienne  en  France. 

157,7.  Le  roi  signe  la  ligue.  Clôture  des 
États  (2  mars).  Succès  des  catholiques 
en  Auvergne  et  en  Poitou.  Paix  de  Ber- 
gerac (17  septembre). 

1578.  Arrestation  et  fuite  du  duc  d’Anjou. 
Son  traité  avec  les  insurgés  des  Pays- 
Bas  (13  août).  Duels  des  mignons.  Fon- 
dation de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (31 
décembre). 

1579.  Traité  de  Nérac  avec  le  roi  de  Na- 
varre (28  février).  Surprise  de  La  Fère 
par  le  prince  de  Condé  (29  novembre). 

1580.  Guerre  des  amoureux  (15  avril). 
Prise  de  Caliors  par  le  roi  de  Navarre 
(mai).  Invasion  de  l’épidémie  dite  laco- 
queluche.  Siège  de  La  Fère,  iiisiégede 
velours.  Traité  du  duc  d’Anjou  avec  les 
Provinces-Unies  au  Plessis -lez -Tours 
( 19  septembre  ).  Assemblée  ,du  clergé  A 
Melun.  Surprise  de  Saint-Émilion  par 
le  roi  de  Navarre.  Traité  de  Fleix  (26 
novembre). 

1581.  Guerres  privées  de  la  reine -mère, 
qui  prétend  au  trône  de  Portugal,  et  de 
Monsieur  contre  le  roi  d'Espagne.  Ten- 
tative de  Guise  sur  Strasbourg.  Prise 
de  Cateau-Cambresis  par  Monsieur. 

1582.  Expédition  des  Français  aux  Açores 
et  en  Flandre.  Supplice  de  Snicède  (i5 
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octobre»).  Adoption  du  calendrier  gré- 
gorien. 

K)81.  Tentative  de  Monsieur  sur  Anvers 
dite  folie  d'Anvers  (17  janvier).  Ca- 
pitulation des  Français  À Terceire  (4 
août).  Suprise  de  Mont-de-Marsan  par 
le  roi  de  Navarre  (21  octobre).  Assem- 
blée des  notables. 

1*‘>84.  Mort  de  Monsieur  ( 10  juin)> 
dations  du  roi  de  Navarre  avec  Elisa- 
beth. Traité  de  Joinville  entre  Phi- 
lippe H,  le  cardinal  de  Bourbon  et  la 
ligue  (31  décembre). 

Ib8ô.  Manifeste  du  cardinal  de  Bour- 
bon (Ur  avril).  Tentatives  faites  sur 
Marseille  et  sur  Bordeaui  par  les  li- 
gueurs, qui  s’emparent  de  Lyon,  Ver- 
dun et  Toul.  Approbation  par  Gré- 
goire XIII  de  lu  ligue,  que  désavoue  son 
successeur  Sixte-Quint.  Traité  deCalhe- 
rine  avec  la  ligue,  signé  à Nemours  (7 
juillet).  Déclaration  du  roi  de  Navarre, 
deCondé  et  de  Montmorency  (10  aoûti. 
Excommunication  des  deux  pAmiers  par 
Sixte • Quint  (9  septembre).  Huitième 
guerre  civile,  dite  des  trois  Hênris. 
Edit  contre  les  huguenots  (7  octobre). 

1586.  Prise  de  Châtillon  par  Mayenne. 
Trêve  en  Poitou.  (îuerre  civile  des  cnr- 
cisfeset  des  rasais  en  Provence.  Défaite 
des  catholiques  devant  le  château  d'Al- 
lemagne i5  hepteinbre  ).  Prise  et  mine 
de  Murvejols  par  Joyeuse  (22  uuOt). 
Ambassade  des  princes  lutliériins  à 
Henri  III  loctobrcl. 

1587.  Supplice  de  Marie  Stuart  (18  fé- 
vrier). Victoire  remportée  à Contras  sur 
Joyeuse  par  le  roi  de  Navarre  (20  octo- 
bre). Conseil  des  seize  à Paris.  Kntrée 
en  Lorraine  de.s  auxiliaires  allemands, 
qui.  défatU  par  Guise  à Vimory  (26  oc- 
tobri'f  et  à .Auneau  tll  nosembre  , capi- 
tulent à Lency.  Défaite  des  Suisses  en 
Dauphiné. 

1588.  fiuerrc  dans  le  duché  de  Douillon. 
Mort  du  prince  de  Condé  (5  mars).  Re- 
tour de  (Mti.>e  à Paris  malgré  la  défense 
du  roi  (9  mai).  Journée  des  barricades 
(12  mai).  Retraite  du  roi  à Chartres  (13 
mai).  Traité  du  roi  avec  la  ligue  publié 
sous  )e  nom  d’édit  d’Union  ( 19  Juillet). 
Guise  nommé  lieutenant  - général  du 
royaiiine  (14  uoill).Ouverl*>rcdes  Etats- 
généraux  à Blois  ( 16  octobre).  Occupa- 
tion du  marquisat  de  Knluces  par  le 
duc  de  Savoie  i novembre).  Assa.ssinat 
du  duc  de  Guise  (23  décembre)  et  de 
son  frère  le  cardinal  (24  décembru).  Sou- 
lèvement d’Orléans , de  Chartres  et  de 
Paris. 

1589.  Mort  de  Catherine  de  Médicis  (5  Jan- 
vier). Déchéance  du  roi  prononcée  par  la 
Horbonno  (7|nnvier  ) et  sanctionnée  par  le 
parlement  (30  janvier).  Clôture  desKtats 
(10  janvier).  Soulèvement  de  l'Ile-de- 
l'nince,  de  la  Normandie,  <le  la  Cliam- 
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pagne,  de  la  Picardie,  de  In  Bourgogne, 
du  Languedoc  et  de  In  Uiilennr.  Entrée 
à Pari.  1 15  février)  de  Mayenne,  qui  ett 
nommé  lieutenant-général  du  royaume 
par  le  conseil-génériil  de  l'Union.  Parle- 
ment royaliüte  & Tours  |23  mars).  Hiir- 
prise  de  Niort  par  les  liuguenots  ('.<8  dé- 
cembre), Trêve  entre  les  rois  de  P'rance 
et  de  Navarre  (3  avril).  Défaite  des 
GauUUrt  en  Normandie,  de  d'âumale 
devant  Senlis.  Arrivée  i fiaint-Cloud  de 
Henri  111,  qui  est  assassiné  par  Jacques 
Clément  | 1''  août),  et  meurt  le  lende- 
main. Avènement  du  roi  de  Nnvarre. 

UEN'III  IV. 

15H9.  Mayenne  proclame  roi  sous  le  nom 
de  ( harles  X le  cardinal  de  Bourbon , 
prisonnier  de  Henri  IV.  Combatsauprès 
d'Arques  entre  Mayenne  et  Henri  IV 
1 13-24  septeinhrel  ; rartilleric  légère  y 
est  employée  pour  première  fois. 
Secours  envoyé  par  Élisabeth  au  roi, 
qui  s'empare  des  faubourgs  de  Paris  |1" 
novembre).  Entrée  du  roi  A Tours  |21 
novembre).  Soumission  de  Vendfime, 
du  Mans,  de  Falaise  et  de  U Bassr- 
Normandie. 

1590.  Siège  de  Dreux  (28  février).  Victoire 
du  roi  à Ivry  (14  mars).  Mort  du  cardi- 
nal de  Bourbon  (9  mai  ).  Siège  de  Paris 
par  Henri  ( 8 mai  ).  Entrée  en  France 
du  du:  de  Parme,  qui  fait  lever  le  siège 
de  Paris  |3U  ao'il)  et  s’empare  de  Lagny 
|(i  .septembre),  de  Corbeil  (7  aepteiiibrej. 

1591.  Tentative  sur  Paris,  dite  journée 
drs/nnnes  (2üjanvier).  Succès  des  rova- 
listes  en  Daiipbiné  et  en  Provence.  Édit 
de  tolérance  pour  les  huguenots  (24 
juillet).  Soulèvement  des  Seize  réprimé 
par  Mayenne  (décembre).  Siégé  de 
Kouen  par  Henri  (3  décembre). 

1592.  Entrée  en  France  du  prince  de  Parme 
avec  une  armée.  Combat  d’Aiimale.  Le- 
vée du  siège  de  Kouen  (20  nvrill.  Con- 
quêtes de>  Lesdiguières  en  Piémont. 
.Succès  du  duc  de  .Mercuuir  et  de  In  li- 
gue en  Bretagne.  . 

1593.  Ouverture  des  ^tats  généraux  con- 
voqués par  la  ligue  A Paris  |26  janvier). 
Philippe  II  leur  fuit  demander  par  une 
ambassade  la  couronne  pour  l'infante 
(20  mai).  Arrêt  du  parlement  qui  réclame 
le  maintien  de  lu  loi  salique  (28  juin). 
Le  roi  entend  la  messe  A Saint  - Denis 
(25  juillet).  Trêve  de  trois  mois  signée  A 
lu  Villette  |31  jnillel).  Attentat  de 
P.  Barrière  contre  le  roi  ( août  |. .Proro- 
gation des  États  (8  août). 

1594.  Soumissions  de  Meaux,  Péronne, 
Orléans,  Cliartres,  Bourges,  Pontoise 
et  Lyon.  Sacre  du  roi  A Cliartres  (27 
février).  Dernière  assemblée  des  Seize 
(2  mars).  Entrée  de  Henri  IV  A Paris 
(22  mars).  Édit  du  parlement  de  Paris 
contre  la  ligne  ( 3i)  mars).  Soumis- 
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sion  de  la  Sorbonne.  Prise  de  Fé- 
canip  par  Bois-Kosé.  Soumission  de 
Kouen  (27  mars).  Congrès  de  ia  ligue  à 
Bar-Ie-Diic.  Siège  et  prise  de  Laon  par 
le  roi  1.35  mai-22  jiiilletl.  Mort  du  car- 
dinal de  Bourbon  [‘Jt  juillet).  Traiiés 
du  roi  avec  le  duc  de  iJorraine  1 16  no- 
vembre) et  le  duc  de  Guise  (29  novem- 
bre). Attentat  de  Châtel  sur  le  roi  (27 
décembre).  Exil  des  jésuites  (29  décem- 
bre ). 

1CI95.  Supplice  du  jésuite  Guignard  (7  jan- 
vier). Déclaration  de  guerre  i l'Espa- 
gne (17  janvierl.  Succès  de  Biron  en 
Bourgogne.  Combat  de  Fontaine -Fran- 
çaise (5  Juin).  Tentative  de  Boiiilluii 
sur  le  Luxembourg.  Prise  de  llam  1 20 
juin).  Prise  du  Catelet  par  les  Espagnols 
|2ô  Juin).  Combat  de  Doulens  ('24juil- 
let|.  Absolution  donnée  parle  pape  aux 
procureurs  du  roi  (16  septembre).  Prise 
de  Cambrai  par  Fuentès. 

1596.  Traité  de  Folembray  avec  Mayenne, 
le  duc  de  Nemours  et  le  duc  de  Joyeuse. 
Soumission  de  Toulouse  (janvier).  Sou- 
mission de  la  Provence  et  de  Marseille 
au  duc  de  Guise.  Siège  de  La  Fère  par 
le  roi  (22  mai  |.  Prise  de  Calais  U7  avril) 
etd'Ardrcs  l23  mai)  par  l'archiduc  Al- 
bert. Traités  d'alliance  avec  l’Angle- 
terre ( 24  mai  ) et  avec  les  Etats  géné- 
raux |31  octobre).  Trêve  avec  Mercoeur. 
Entrée  de  Kosny  aux  finances.  Assem- 
blée des  notables  à Rouen  (4  novembre). 

1597.  Suiprisc  d'Amiens  par  Porto-('ar- 
rero  (lu  mars).  Reprise  de  cette  vi)le 
(25  septembre). 

1698.  Trait^  de  Vervins  avec  l'Espagne 
(2  mai.)  Edit  de  Nantes  (13  avril).  Mort 
de  Philippe  II  (13  septembre).  Avéne- 
vementde  Philippe  lll. 

1599.  Mort  de  Gabrielled’EstréesilU  avril). 
Divorce  du  roi  ( lU  novembre).  Démêlés 
avec  le  duc  de  Savoie  au  sujet  du  mar- 
quisat de  Saluces. 

1600.  Conjuration  de  Biron.  Conquête  de 
la  Savoie.  Mariage  par  procuration  du 
roi  et  de  Marie  de  Médicis  (5  octobre). 

1601.  Paix  avec  la  Savoie  (17  janvierl.  Ac- 
quisition de  la  Bresse  et  du  Biigey. 

I6Ü2.  Arrestation  du  duc  de  Biron  I 15 
juin).  .Son  supplice  A Paris  (31  juillet). 

1603. Mort  d'Elisabeth  |4  avril) . Avènement 
de  Jacques  I".  Traité  avec  ce  prince 
(30  jiiilletl. 

1604.  Traité  de  commerce  avec  l'Espagne 
(20  septembre).  Intrigues  et  arrestation 
du  comte  d'Auvergne,  de  d'Entragues 
et  de  la  marquise  de  Verneuil. 

160.},  Conspiration  contre  le  roi.  .Supplice 
des  frères  Lucquesse.  Grands  jours  du 
Limousin.  Supplices.  Complot  de  Mey- 
rargues. 

ltX16.  Le  duc  de  Bouillon  est  forcé  de  rece- 
voir garnison  dans  Sedan. 

1607.  Etablissement  de  la  Paulette  (murs). 


Chambre  de  justice  contre  les  financiers. 
Alliance  avec  les  Suisses  et  les  Grisons. 
Secours  donnés  i la  Hollande. 

1608.  Supplices  en  Poitou. 

1609.  Edit  contre  les  duels  (juin).  Démêlés 
relatifs  i la  succession  de  Clèves  et  de 
Juliers.  Alliance  avec  les  protestants 
d'Allemagne.  Traité  avec  le  duc  de  Sa- 
voie pour  la  conquête  de  la  Lombardie 
(décembre). 

1610.  Sacre  de  la  reine  (13  mai).  Assassi- 
nat de  Henri  IV  par  Ravaillac  (14  mai). 
Avènement  de  Louis  XIII. 

LOUIS  XIII. 

1610.  Lit  du  justice  où  Marie  de  Médicis 
est  déclarée  régente  (15  mai).  Faveur  de 
Concini.  Sacre  du  roi  à Reims  ( 17  octo- 
bre). 

1611.  Renvoi  de  Sully  (26  janvier).  Pro- 
tection donnée  AGenèvecontrclaSavoie. 

1612.  .Acte  d’union  des  chefs  protestants 
signé  i Privas  (16  août.) 

1613.  Conéini  est  fait  maréchal  d'Ancrc. 
Intrigues  i la  cour. 

1614.  Traité  do  Sainte-Mcnehould  avec 
les  princes  (15  mai)  Lit  de  justice  où  le 
roi  est  déclaré  majeur  (2  octobre).  Ou- 
verture des  Etats  généraux  à Paris  (I  l 
octobre). 

1615.  Séance  royale  (23  février).  Dissolu- 
tion des  Etats  (24  mars).  Lutte  du  par- 
lement et  des  princes  contre  la  reine. 
Manifeste  de  Condé  i9  août).  Arrêt  du 
parlement  contre  Condé  (18  septembre). 
Soulèvement  des  protestants  de  Guienne 
et  de  Languedoc.  Mariage  de  Louis  XIII 
avec  Anne  d'Autriche,  infante  d'Espagne 
(25  octobre),  et  de  Philippe,  infant  d’Es- 
pagne, avec  E isabeth,  suiur  du  roi. 

1616.  Congrès  de  Loudun  (13  février). 
Paix  avec  le  prince  de  Condé,  qui  est 
arrêté  (!■■•■  septembre).  Richelieu  est 
nommé  secrétaire  d'Etat. 

1617.  Guerre  contre  les  princes.  Assassi- 
nat du  maréchal  d' Ancre  (24  avril)  Sup- 
plice de  sa  femme  (H  juillet).  Retraite 
de  la  reine -mère  à Blois  (mai).  Inter- 
vention de  la  France  dans  les  affaires 
d'Italie.  As.scmbléc  des  notables  à Kouen 
(4  décembre). 

1618.  Soulèvement  du  Béarn.  Faveur  de 
Luynos. 

1619.  Guerre  entre  Louis  XIII  et  sa  mère, 
terminée  par  le  traité  d’Angoulême  (3I> 
avril). 

1620.  Assemblée  des  huguenots  A Loudun. 
Ligue  des  princes  contre  de  Luynes. 
Défaite  des  mécontents  au  Pont-de  Cé. 
Paix  d'Angers  1 13  août  ).  Incorporation 
de  la  Navarre  A la  France  (20  octobre). 

1621.  Assemblée  A La  Rochelle  des  réfor- 
més, qui  prennent  les  armes.  Insurrec- 
tion catholique  A Tours.  Prise  de  Saint- 
Jean-d'Angely  et  siège  de  Montauban 
par  les  troupes  royales  (18  août).  Mort 
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fie  Luynes  1 14  décenibrei.  Traité  de  Ma- 
drid avec  rKspnKiie  l'iO  avril). 

Ilf'i'i.  Voyagea  du  roi  dans  le  Poitou,  la 
(iuienne  et  le  Languedoc.  Siège  de 
Montpellier.  Uiclielieu  est  fait  cardinal 
(5  septembre).  Poix  de  Montpellier  avec 
les  réformés  (20  octobre).  Défaite  navale 
des  Kochclois. 

I(>23.  Guerre  de  la  Yalteline.  Mort  de 
Philippe  111.  .événement  de  Philippe  IV. 
Traité  entre  la  France,  Venise  et  la  Sa- 
voie (7  février). 

1624  Entrée  de  Richelieu  au  conseil  du 
roi  (2b  avril).  .Mliance  avec  la  Hollande 
et  le  Danemark.  Traité  avec  le  duc  de 
Savoie  pour  le  partage  de  la  république 
de  Gènes. 

1625.  Expédition  contre  Gènes.  Mariage 
de  Charles  pr  d'Angleterre  avec  Hen- 
riette de  P'rancc  (U  mai).  Nouvelle 
guerre  de  religion.  Défaite  de  la  flotte 
royale  par  Souidse,  au  port  de  Blavct 
(17  janvier).  Prise  d'armes  de  Rohan 
dans  le  Languedoc  iP'  mai'.  Défaite  de 
Soiibise  dans  la  rade  de  Saint-Martin 
de  Ré  par  Thoiras  et  Montmorency 
(15  septembre  I.  .Assemblée  de  nota- 
bles (19  septembre).  Evacuation  de  la 
Ligurie  par  les  F ranç.ais  et  les  Savoyards . 

1026.  Paix  avec  les  huguenots  (5  février). 
Editconireles  duels.  Traité  signé  à Mon- 
çon  (.Aragoiit  avec  l'Espagne  relativement 
a la  Yalteline  (5  mars)-  Intrigues  à la  cour 
contre  Richelieu.  Arrestation,  procès  et 
supplice  du  comte  de  Chalais  (8  juillet- 
l'Jaoili).  Richelieu  nommé  surintendant 
de  la  navigation.  Assemblée  de  notables 
à Paris  (2  décembre).  Suppression  des 
charges  de  connétable  et  d’amiral. 

1627.  Richelieu  est  nommé  grand-maitre 
et  surintendant  - général  de  la  navi- 
gation. Traité  avec  l’Espagne.  Traité 
entre  l’  Angleterre  , les  huguenots  et  les 
ducs  de  Savoie  et  de  Lorraine.  Sup- 
plice de  Boiiteville.  Occupation  de  l’tlc 
de  Ré  par  une  flotte  anglaise.  Arrivée 
du  roi  devant  La  Rochelle  (12  octobre). 
Les  Anglais  sont  chassés  de  l'ile  de  Ré. 
Insurrection  du  duc  de  Rohan  dans  le 
Languedoc. 

1628.  Retraite  de  la  flotte  anglaise.  Sou- 
mission de  La  Rochelle,  où  entre  le  roi 
(30  octobre).  Guerre  en  Italie  pour  la 
succession  du  duc  de  Nevers  au  duché 
de  Mantoue.  Brillante  défense  des  Fran- 
çais dans  Casai. 

1629.  Lit  de  Justice  14  janvierl.  Ordon- 
nance dite  Code  ilichnu.  Peste  & Lyon. 
Passage,  et  combat  du  pas  de  Sure  ( 6 
mars).  Paix  avec  la  Savoie  (11  mars). 
Ligue  entre  la  France,  Venise,  le  pape, 
et  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue , 
pour  l'indépendance  de  l’Italie  (8  avril). 
Paix  avec  l’Angleterre  (24  avril).  Paix 
d’Alais  avec  les  huguenots  (‘28  juin). 
Suppression  des  Etats  de  Languedoc. 


Richelieu  est  nommé  premier  ministre 
et  généralissime  de  l'armée  d Italie  (21 
novembre). 

1630.  Défection  du  duc  de  Savoie.  Prise 
de  Pignerol.  Conquête  de  la  8avoie. 
Les  Français  forcent  le  passage  devant 
Avigliana  ( 10  Juilleti.  Sac  de  Mantoue 
par  les  Autrichiens  (18  juillet).  Prise  de 
Saluces  |20  juilleti.  Paix  de  Ratisbonne 
avec  l'empereur  ( 13  octobre).  Fin  de  la 
guerre  de  la  succession  de  Mantoue  (26 
octobre).  Triomphe  de  Richelieu  i lu 
journée  det  dupee  (Il  novembre). 

163t.  Traité  de  Hernwald  avec  la  Suède 
(13  janvier).  Fuite  de  Gaston  en  Lor- 
raine, et  de  Marie  de  Médicis  dans  les 
Pays-Bas. 

1632.  Traités  signés  à Vie  avec  le  duc  de 
Lorraine  |6  janvier),  et  i Mayence  avec 
le  duc  de  Bavière  (29  janvier).  Supplice 
du  maréchal  de  Marillac  (10  mai).  Prise 
d'armes  de  Gaston  et  de  Montmorency 
dans  le  Languedoc.  Leur  défaite  i Cas- 
telnaudary.  Procès  de  Montmorency , 
son  supplice  i Toulouse  (30  octobre). 
Retraite  de  Gaston  dans  les  Pays-Bas. 

1633.  Lit  de  justice  (12  avril).  Alliance 
signée  à Heilbronn  avec  la  Suède  et 
quatre  cercles  allemands.  Occupation 
de  Nancy  (20  septembre). 

1634.  Lit  de  justice  (18  janvier).  Abdication 
de  Charles,  duc  de  Lorraine  (19  janvier  . 
Supplice  d'Urbain  Grandier  & Loudun 
(18  août).  Grands  jours  de  Poitiers  ( 11 
septembre).  Retour  de  Gaston  à la  cour. 

1635  Lettres-patentes  pour  la  fondation 
de  l'Académie  française  ( 2 janvier  ). 
Traité  avec  la  Hollande  )8  février).  Dé- 
claration de  guerre  à la  maison  d’Autri- 
che (26  mars).  Victoire  des  Français  i 
Avain  (20  mai),  à Montbéliard  (24  mai). 
Succès  de  Rohan  dans  la  Valtelinc. 
Ligue  avec  les  ducs  de  Savoie,  de  Parme 
et  de  Mantoue  (Il  juillet). 

1636.  Entrée  en  Picardie  (3  juilleti  du  car- 
dinal-infant et  des  Impériaux,  qui  s'em- 
parent de  la  Capelle , du  Cutelet  et  de 
Corbie.  Conspiration  du  duc  d'Orléans 
et  du  comte  de  Soissons  contre  le  car- 
dinal. Reprise  de  Corbie  (14  novembre). 
Succès  de  Rohan  dans  la  Valtelinc.  In- 
surrection descroçuonf*  en  Auvergne  et 
en  Limousin.  Conspiration  de  Gondi  et 
de  la  Rochepot  contre  Richelieu. 

1637.  Soulèvement  des  Grisons.  Evacua- 
tion de  la  Valtelinc  par  Rohan.  Prise 
de  Damvillers  par  Chàtillon,  de  Lan- 
drecies,  de  Cateaii-Cambresis  et  de  la 
Capelle  par  Lavalette.  Reprise  des  Iles 
de  Lérins  sur  les  Espagnols  par  II.  de 
Sourdis. 

16'38.  Vœu  de  Louis  XIII  llO  février). 
Saisie  des  rentes  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Batailles  de  Rcinfeld , où  Bernard  de 
Weimar,  d’abord  vaincu  (28  février), 
bat  ensuite  les  Impériaux  (‘2  mars). 
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Mort  du  duc  de  Rohan  (13  avril!.  Prise 
de  Brisach.  Incendie  de  la  flotte  espa- 
gnole dans  la  rade  de  Gattari  par  Sou- 
bise  (22  août!.  Défaite  des  Français  de- 
vant Fontarabie  (7  septembre).  Défaite 
navale  des  Espagnols  près  de  Gènes  par 
Pontcourlay  |2  septembre).  Négocia- 
tions avec  les  Puritains  d'Ecosse. 

l()39  Condamnation  du  duc  de  la  Valette. 
Mort  de  Bernard  de  Weimar  (Ib  juillet! . 
Surprise  de  Turin  par  le  prince  ’Tlio- 
mas  de  Savoie  (27  juillet).  Défaite  de 
Feuquières  devant  ïhionville  (7  juin). 
Prise d’Ivoy  par  Châtillon  (2  aoûti. Cam- 
pagne infructueuse  de  Condé  dans  le 
Roussillon,  Prise  d'IIesdin  par  La  Meil- 
leraye.  Campagne  d’Harcourt  en  Pié- 
mont. Soulèvement  des  va-nu-pMs  en 
Normandie. 

IGIO.  Défaite  dés  Espagnols  devant  Casai 
(29  avril).  Insurrection  de  la  Catalogne 
contre  l’Espagne  (juin).  Prise  d'Arras 
i9  août).  Capitulation  du  prince  Thomas 
i Turin  (22  septembre).  Révolution  en 
Portugal  en  faveur  du  duc  de  Bragance. 
Faveur  de  Cinq-Mars. 

1611.  Lit  de  justice  (21  février).  La  Cata- 
logne se  donne  à la  France  (23  janvier). 
Traité  avec  le  duc  de  Lorraine  (29  mars). 
Prise  et  reprise  d'Airc  par  les  Français 
et  les  Espagnols.  Victoire  de  Guébriant 
à Wolfcnbuttel  (29  juin).  'Traité  du 
comte  de  Soissons  et  des  ducs  de  Bouil- 
lon et  de  Guise  avec  l'Espagne  et  l'Em- 
pire. Combat  de  la  Marfée , où  le 
comte  de  Soissons  est  tué  (6  juillet). 
Siégé  de  Tarragone.  Paix  avec  le  duc 
de  Bouillon.  Procès  du  duc  de  Vendôme, 
qui  s'enfuit  en  Angleterre. 

1 6 12.  Conspiration  des  ducs  d’Orléans  et  de 
Bouillon,  et  de  Cinq-Mars  qui  s’allient 
avec  l’Espagne.  Victoire  du  duc  de  Gué- 
briant i Kempten.  Prise  de  Collioure. 
Défaite  du  duc  deGuiche  à Hennecour 
126  mai).  Arrestation  de  Cinq -Mars,  de 
de  Thou  et  de  Bouillon.  Mort  de  Marie 
de  Médicis  (3  j uillet).  Supplice  de  Cinq- 
Mars  et  de  de  Thou  (12  septembre). 
Conquête  du  Roussillon.  Mort  de  Riche- 
lieu (4  décembre.)  Entrée  de  Mazarin 
au  conseil. 

1613.  Mort  de  Louis  XIII  (14  mai).  Avè- 
nement de  Louis  XIV.  Régence  d’Anne 
d’Autriche. 

Lons  XIV. 

1613.  Victoire  du  duc  d’Enghien  à Rocroy 
sur  les  Espagnols  (19  mai).  Faction  des 
importants.  Lit  de  justice.  Mazarin 
nommé  premier  ministre.  Prise  de 
Thionville  par  le  duc  d’Enghien  ( 10 
août).  Arrestation  du  duc  de  Beaufort, 
chef  des  importants.  Campagne  de  Gué- 
briant en  Allemagne.  11  meurt  de  ses 
blessures  (24  novembre).  Déroute  de. 
Rantzau  i Deiitlingen  (5  décembre). 


• LOUIS  \IV. 

1644.  Édit  du  toisé.  Édit  de  l’emprunt 
forcé  de  1 600  000  livres  que  le  parle- 
ment finit  par  voter  en  s’en  exemptant 
lui -même.  Batailles  de  Fribourg  entre 
Mercy  et  Enghien  (avril).  Prise  de  Gra- 
velines par  le  duc  d'Orléans  (29  juillet). 
Défaite  de  La  Motte  devant  Lérida, 
qui  se  rend  aux  Espagnols  (28  juillet). 
Négociations  i Munster. 

164-''.  Arrestation  de  quatre  conseillers  au 
parlement.  Défaite  de  Tureiine  à Herbst- 
hausen  par  Mercy  |5mai).  Prise  de  Ru- 
sas parduPlessis-Praslin  (31  mail.  Vic- 
toire d’Harcourt  à Llorenz  sur  les  Espa- 
gnols (23  juin).  Victoire  d’Enghien  à 
Nordiingen,  où  Mercy  est  tué  (3  août). 
Lit  de  justice  pour  l’enregistrement  de 
dix-neuf  édits  financiers  (7  septembre). 
Mariage  de  Marie  de  Gonzague  avec  le 
roi  de  Pologne. 

1646.  Prise  de  Mardick,  deCourtrai,  de 
Fumes  et  de  Dunkerque.  Levée  du  siège 
d’Orbitello.  Prise  de  Piombino  et  de 
Porto-Longone  par  LaMeilleraye.  Siège 
de  Lérida  par  d’Harcourt. 

1647.  Faction  des  petits-maîtres.  Établis- 
sement de  l'Opéra.  Échec  de  Condé  au 
siège  de  Lérida  fI2  mai-17  juin).  Maza- 
rin est  fait  cardinal.  Frise  de  Landre- 
cies  par  les  Espagnols  1 18  juillet).  Al- 
liance avec  le  duc  de  Modène.  Le  duc 
de  Guise  est  appelé  par  les  Napolitains 
révoltés  contre  l’Espagne.  Prise  de  Lens 
(3  octobre)  devant  lequel  Gassion  est 
blessé  mortellement. 

1648.  Prise  d’Averse  par  le  duc  de  Guise 
(6  janvier),  Naples  est  livré  aux  Espa- 
gnols (6  avril).  Lit  de  justice  pour  l’en- 
registrement de  cinq  édits  bursaux  ( 16 
janvier).  Lutte  avec  le  parlement.  Arrêt 
par  lequel  le  parlement  déclare  son 
union  avec  les  compagnies  souverai- 
nes (13  mai).  Victoire  de  Turenne  à 
Summerhausen  (17  mai!.  Prise  d'Ypres 
par  Condé  (29  mail.  Prise  des  lignes  du 
Crémonois  parDu  Plessis  iSOjuini.  Prise 
de  Tortose  par  Schomberg  ( 13  juillet). 
Commencements  de  la  Fronde.  Victoire 
de  Condé  à Lens  (20  août).  Arrestation  des 
conseillers  Brousse!  et  Blancménil  ( '26 
août).  Journée  des  liarricades  |27  août). 
La  reine  se  retire  à Ruel  (13  septembre). 
Déclaration  de  la  reine,  dite  du  24  octo- 
bre. Signature  des  traités  de  Munster 
par  la  France  (24  octobre).  Fondation 
de  ('.Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. 

1649.  Arrêt  du  parlement  contre  Mazarin 
(8  janvier  ).  Siège  de  Paris  (9  janvier-l'r 
avril).  Conférences  à Ruel  i4-ll  mars). 
Molé  signe  la  paix  (11  mars).  Guerre 
civile  en  Provence  et  à Bordeaux.  Perte 
d'Ypres.  Levée  ^u  siège  de  Cambrai 
par  d’Harcourt.  Échecs  des  Français  en 
Italie  et  en  Catalogne.  Le  roi  rentre  i 
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Paris  (lu  aoi'it).  Uurpension  du  paiement 
fies  rentes  de  l’hôtel -de-TÜIe. 

IBôO.  Arrestations  des  princes  de  Condé, 
de  Conti  et  de  Longueville  (18  Janvier). 
Soulèvement  des  seigneurs  dans  le  Midi. 
Défaite  du  chevalier  de  La  Valette  par 
les  ducs  de  Bouillon  et  de  La  KocheloU' 
caiild.  Traité  signé  A Bordeaux  entre  le 
roi  et  les  révoltés  de  Giiienne  ( l'c  octo- 
bre). Prise  de  Réthel  (13  décembre)  par 
Du  Plessis,  qui  bat  les  Espagnols  à 
Smide  (15  décembre). 

1651.  Retour  à Paris  de  Mazarin  , qui  est 
obligé  de  s’enfuir  (6  février).  Arrêt  con- 
tre lui  (9  février).  Mise  en  liberté  des 
princes  (14  février).  Changement  de 
ministère  ( 3 avril  ).  Lit  de  justice  où 
Louis  XIV  est  déclaré  majeur  (8  sep- 
tembre). Déclaration  du  roi  contre  Ma- 
zarin. Guerre  contre  Condé.  Soumission 
du  Beriy.  Le  parlement  met  à prix  la 
tête  de  Mazarin  (Ü9  décembre).  Rentrée 
de  Mazarin  en  France  avec  une  armée. 

lUI’i.  Succès  de  Turenne  A Blesnau  ( 7 
avril).  Faction  des  nrmisles  à Bordeaux. 
Bataille  du  faubourg  Saint-Antoine  en- 
tre Condé  et  Turenne  (2iuillet).  Kmcule 
A Paris  (4  juillet'.  Parlement  royaliste 
A Pontoise  (6  août).  Emeute  A Paris, 
dite  des  télés  de  papier  (10  août).  Pro- 
clamation d’une  amnistie  | 22  août  |. 
Rentrée  à Paris  du  roi  et  de  la  reine  (21 
octobre.)  Condé  est  déclaré  criminel  de 
lèse-majesté  (13  novembre).  Arrestation 
du  cardinal  de  Retz. 

1653.  Retour  de  Mazarin  A Paris  (3  fé- 
vrier). Soumission  des  frondeurs  de 
Bourgogne , de  Bordeaux  et  de  la  Pro- 
vence. Succès  de  Turenne  contre  Condé. 

1664.  Soumission  du  parlement.  La  peine 
de  mort  est  prononcée  contre  Condé  (‘28 
mars).  Sacre  du  roi  à Reims  |7  juin). 
Prise  de  Stenay  (6  août).  Turenne  force 
les  lignes  espagnoles  devant  Arras  (25 
août).  Succès  de  Couti  en  Catalogne  et 
de  Grancey  en  Piémont. 

1655.  Prise  de  Landrccies  par  Turenne 
(13  juillet).  Retraite  de  Condé.  Guerre 
en  Italie  et  en  Catalogne. 

1656.  Victoire  de  Condé  sur  le  maréchal 
de  La  Ferlé  devant  Valenciennes  (16 
juillet).  Prise  de  Valence  (Italie)  par  le 
duc  de  Modène,  allié  de  la  France. 
Retour  du  duc  d’Orléans  A la  cour. 

1657.  Voyage  de  Christine  de  Suède  en 
France.  Intrigues  de  la  France  contre 
l’élection  de  Léopold  p r à l’empire.  Li- 
gue du  Rhin  établie  sous  la  protection 
de  la  France.  Alliance  avec  Cromwell. 
Prise  de  Saint-Guillain  par  Condé.  de 
Saint -Venant  et  de  Mardick  par  Tu- 
renne. Assassinat  de  Monaldeschi  A 
Fontainebleau  par  ordre  de  Christine 
(U)  novembre). 

1658.  Hesdin  est  livré  aux  Espagnols  pur 
La  Farguc.  Bataille  des  Dunes  gagnée 


par  Turenne  et  les  Anglais  sur  Condé  et 
les  Espagnols  (14  juin).  Dunkerque  est 
cédé  a Cromwell.  Conquêtes  de  Tu- 
renne en  Flandre.  Mort  de  Cromwell 
(13  septembre). 

1659.  Traité  des  Pyrénées  entre  la  France 
et  l’Espagne  (7  novembre). 

1660.  Mort  de  Gaston  (2  février).  Voyage 
du  roi  en  Provence.  Occupation  de  la 
principauté  d’Orange.  Entrevue  des  rois 
d’Espagne  et  de  France  dans  File  de  la 
Conférence  |3  juin).  Célébration  du  ma- 
riage du  roi  avec  Marie-Thérèse  d’Au- 
triche , infante  de  Castille  , A Saint- 
Jean-de-Luz  (9  juin).  Avènement  de 
Charles  II  sur  le  trône  d’Angleterre. 
Traité  avec  l’archiduc  d’Autriche  (16 
décembre). 

1661.  Traité  avec  le  duc  de  Lorraine  (28 
février).  Mort  de  Mazaèin  (9  mars).  Ma- 
riage de  Monsieur  avec  Henriette  d’An- 
gleterre (30  mars).  Querelle  A Laindres 
entre  les  ambassadeurs  de  France  et 
d’Es)>agne  (10  octobre).  Fêle  donnée 
au  roi  A Vaux  par  Fouqiiel,  qui  est  ar 
rêté  (5  septembre,.  Colbert  est  chargé 
des  flnances. 

1662.  Traité  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui 
cède  au  roi  les  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar  (6  février).  Le  roi  rachète  Dunker- 
que aux  Anglais.  Réformes  dans  l’ar- 
mée. Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de 
France  A Rome,  est  insulté  (20  août). 
Le  parlement  de  Provence  prononce  la 
réunion  d’Avignon  A la  couronne. 

1663.  Traité  signé  à Metz  avec  le  duc  de 
Lorraine,  qui  livre  Marsal  nu  roi  (31 
août).  Fondation  de  l’Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres. 

1664.  Traité  signé  A Pise  avec  le  pape  ( 12 
février).  Renouvellement  de  lalliance 
avec  les  Suisses,  les  trois  électeurs  ec- 
clésiastiques et  le  roi  de  Danemark. 
Création  des  compagnies  des  Indes. 
Prise  par  le  duc  de  Beaufort  de  Gigeri 
|22  juillet),  qui  est  abandonné  (38  octo- 
bre). Commencement  du  canal  de  Lan- 
guedoc. Secours  envoyés  A l’Empereur 
contre  les  Turcs . qui  sont  battus  A 
Saint-Gothard  (l'r  août).  Querelle  des 
pairs  avec  les  présidents  au  parlement. 
Condamnation  de  Fouquet  (20  décem- 
bre). Querelles  des  jésuites  et  des  jan- 
sénistes. 

1665.  Réformes  administratives  et  judi- 
ciaires. Grands  jours  en  Auvergne  et 
en  Velay.  Bulle  du  pape  prescrivant 
aux  membres  du  clergé  de  signer  le  for- 
mulaire relatif  aux  cin<)  propositions  (15 
février).  Mort  de  Philippe  IV  (17  sep- 
tembre). Avènement  de  Charles  II. 

1666.  Mort  d'Anne  d’Autriche  (20  janvier). 
Déclaration  de  guerre  de  la  France  A 
l’Angleterre  (26 janvier).  Fondation  de 
l’Académie  des  sciences. 

1667.  Déclaration  de  guerre  à l’Espagne 
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1 9 mai).  Prisa  dr  C'harlcroi  ( 2 juin  ),  do 
Tournay  (2^>  juin!,  de  Donay  ( tijuillet), 
de  C’oiirtrai  ( 16  juillet),  de  Lill»  (27 
aoiltl.  Dêlaite  de  Marcin  prés  du  canal 
de  Bruges  par  Turenne  (31  aoiil).  l’er- 
sëcutioni  conire  Port-Ruyal. 

1668.  Traité  de  la  triple  alliance  entre 
l’Angleterre,  la  Hollande  et  l'Espagne 
contre  la  France  (23  janvier).  Conquête 
de  la  Franche-Comté  (2-18  février). 
Traité  d' Aix-la-Chapelle  entre  la  France 
et  les  puissances  signataires  de  lu  triple 
alliance  (2  mai). 

1069.  Intrigues  et  fêtes  à la  cour.  Édits 
bursaux  enregistrés  en  lit  de  justice. 
Expédition  française  sous  les  ordres  de 
Beaufort  envoyée  au  secours  de  Candie, 
qui  SC  rend  aux  Turcs  (6  septembre). 
Réformes  judiciaires. 

1670  Mort  de  Madame  (30  juin).  Con- 
quête de  la  Lorraine  par  Créqui. 

1071.  Traité  secret  signé  à Londres  avec 
Charles  II  |2  janvier).  Mort  de  Lionne. 
Pomponne  lui  succède  (!•'  septembre). 
Visite  du  roi  à Chantilly.  Fondation 
de  l'Académie  d'architecture. 

1072.  Louis  XI V , Charles  II  et  l’évêque 
de  Munster  déclarent  la  guerre  A la 
Hollande  (7  avril).  Bataille  navale  i So- 
lebay  entre  Ruyter,  d'Kstrées  et  le  duc 
d’Yorck  (7  juin).  Passage  du  Rhin  (12 
juin).  Tentative  du  prince  d'Urange  sur 
Charlerol. 

1073.  Congrès  de  Cologne.  Suppression 
des  remontrances  du  parlement  (24  fé- 
vrier). Paix  avec  l’électeur  de  Brande- 
bourg (6  juin).  Prise  de  Mnëstrieht  ( 29 
juin),  de  Trêves  (8  septembre)  Eva- 
cuation de  la  Hollande. 

107 1.  Paix  entre  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande (9  février).  Rupture  du  congrès  de 
Cologne  (14  février).  Conquête  de  la 
Franclic-Comté  (avril).  Victoire  de  Tu- 
renne à Sinzheim  (16  juin).  Combats  de 
Sencf  entre  Condé  et  le  prince  d'Ornnge 
(11  août).  Soulèvement  de  Messine, 
qui  se  donne  A la  France  (août).  Conspi- 
ration et  supidice  du  chevalier  de  Ro- 
han-Guémené.  Victoire  de  Turenne  sur 
Bournonville  A Ensisheim  (4  octobre). 
Campagne  de  Turenne  dans  les  Vosges. 

1075.  "Victoire  lie  Turenne  sur  l’électeur 
de  Brandebourg  A Turcltheiin  (6  janvier). 
Les  impériaux  sont  chassés  de  l’Alsace 
(janvier).  Soulèvements  A Botdeaux  et 
en  B.'etagne  Dernière  campagne  de 
Turenne,  qui  est  tué  A Saltzbach  (27 
juillet).  Défaite  de  Créqui  A Consaar- 
bruck  ill  août).  Capitulation  de  Trêves 
(3  septembre). 

1076.  Victoire  navale  A Slromboli  de  Du- 
quesne sur  Ruyter  i8  janvier).  Sa  nou- 
velle victoire  au  mont  Glbel  (22  avril), 
où  Ruyter  est  tué.  Incendie  de  la  flotte 
alliée  A Païenne  (2  juin).  Prise  de 
Clondé,  Boiichain  et  Aire.  Perte  de  Phi- 


insfi 

lipshourg.  Congrès  de  Nimègue.  Reprise 
de  Cayenne  et  de  Maric-Gnlnnde  sur 
les  Hollandais  par  d’Kstrées. 

1677.  Incendie  de  la  flotte  hollandaise  A 
Tabogo  par  d'Estrées  , qui  s'empare  de 
Corée  et  de  Tabago  (3  mars).  Prise  de 
Valenciennes  (17  mars),  de  Cambrai 
(4  avril).  Victoire  de  Monsieur  sur 
le  prince  d'Orange  nu  mont  Cassel  ( 11 
avril).  Campagne  glorieuse  de  Créqui  en 
Allemagne.  Il  force  le  prince  d'Eisenach 
de  capituler  dans  une  lie  du  Rhin  (24 
septembre)  et  prend  Fribourg  ( 16  no- 
vembre'. 

1678.  Prise  de  Gatid  ( 12  mars),  et  d’Y- 
pres  (26  mars).  Evacuation  de  Messine 
i8  avril).  Suspension  d’armes  (31  mai). 
Défaite  du  duc  de  Lorraine  par  Créqui 
A Rheinfeld  devant  Fribourg.  Paix  si- 
gnée A Nimègue  entre  la  France  et  la 
Hollande  (10  août).  Bataille  indécise 
de  Saint- Denis  entre  le  prince  d'Orango 
et  le  duc  de  Luxembourg  ( 14  août). 
Traité  avec  l’Espagne  (17  septembre), 

1679  Paix  A Nimègue  avec  l'Empereur  et 
le  prince  de  Brunswick  i6  février),  avec 
l’électeur  de  Brandebourg  (29juin),  avec 
le  Danemark  ( 2 s^temhre  ).  Traité  dit 
d’exécution  avec  l’Empereur  (17  juillet). 

1680.  Chambre  ardent*  pour  les  affaires 
d'empoisonnement  (Il  janvier).  Réunion 
A la  France  de  la  noblesse  immédiate  et 
des  villes  Impériales  du  Rhin.  Faveur  de 
madame  du  Maintenon.  Démêlés  du 
pape  avec  le  roi  et  le  clergé  de  France. 

1681.  Continuation  des  démêlés  avec  le 
pape  dont  un  bref  est  supprimé  par  le 
parlement  131  mars).  Assemblée  du 
Clergé  de  France  (9  novembre).  Casai 
est  vendu  A la  France  par  le  duc  de 
Mantoiie.  Expédition  de  Duquesne  con- 
tre Tripoli.  DragoHnndet  en  Poitou. 

1682.  Déclaration  des  quatre  articles. 
Bombardement  d'Alger  par  Duquesne 
(30  août-4  septembre). 

1683.  Mort  de  la  reine  (30  juillet).  Mort 
de  Colbert  (6  septembre).  Bombarde- 
ment d’Alger  C20-21  septembre).  Prise  de 
Courtrai  et  de  Dixmude  par  Louis  XIV 
(7  novembre).  Déclaration  de  guerre  de 
l’Espagne  (II  décembre).  Bombarde- 
ment de  Luxembourg. 

1684.  Bombardement  d'Oudenardc  (mars) 
et  de  Gênes  (mai).  Campagne  sur  les 
frontières  d’Espagne.  Prise  do  Luxem- 
bourg (7  Juin).  Traité  dit  de  médiation 
avec  les  Hollandais  ( 29  juin  I.  Trêve  de 
20  ans  signée  A Rutisbonne  (15  août  ), 
Dragonnades  en  Béarn. 

1685.  Traité  avec  Gênes  (12  février).  Mort 
de  Charles  II  (16  février).  Avènement  de 
Jacques  II.  Mariage  secret  du  roi  avec 
madame  de  Maintenon.  Bombardement 
de  Tripoli  (22  juin).  Dragonnades.  Ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  (20  octobre). 
Emigration  générale  des  protestants. 
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168*i.  Ligue  d’Augsbourg  entre  l'empereur, 
les  rois  d'Espagne  et  de  Suède , l'élec- 
teur de  Bavière  et  les  princes  de  Scsxc 
contre  la  France  (9  juillet!.  Etablisse- 
ment de  l’école  de  Saint-Oyr  et  de  col- 
lèges de  cadets. 

1687.  Querelle  avec  le  pape, 

1688.  Convention  signée  à Londres  entre 
Louis  XIV  et  Jacques  II  (13  septem- 
bre], Manifeste  du  roi  contre  le  pape. 
Occupation  d'Avignon  (7  octobre). 
Chute  de  Jacques  II.  Manifeste  du  Roi 
contre  l'Empereur.  Campagne  du  dau- 
phin, qui  prend  Phiiipsbourg  (29  octo- 
bre). Déclaration  de  guerre  à la  Hol- 
lande (3  décembre).  Persécutions  contre 
le  quiétisme. 

1689.  Arrivée  de  Jacques  II  à Saint-Ger- 
main (7  janvier).  Guillaume  d'Orange 
proclamé  roi  d’Angleterre.  Incendie  du 
Palatinat.  Perte  de  Mayence  et  de 
Bonn.  Campagnes  en  Catalogne  et  en 
Piémont.  Descente  de  Jacques  II  en  Ir- 
lande (17  mars). 

1690.  Expédition  en  Irlande.  Campagnes 
de  Catinat  contre  les  vaudois  du  Pié- 
mont. Victoire  de  Luxembourg  à Fleu- 
ras sur  le  prince  de  Waldcck  (l'r  juil- 
let). Victoire  de  Tourville  à Sainte- 
Hélène  sur  une  flotte  anglo-hollandaise 
( 19  juillet).  Défaite  de  Jacques  II  à La 
Boyne  (Il  juillet).  Victoire  remportée  à 
StalTarde  (18  aoflt)  sur  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  par  Catinat.  qui 
prend  Suse  (13  novembre).  Expédition 
infructueuse  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais contre  le  Canada  (octobre). 

1691.  Bombardement  et  prise  de  Mons 
(7  avril).  Victoire  de  Luxembourg  i 
Leuze.  Bombardement  do  Liège,  par 
Boufflers.  Echec  de  Feuquières  devant 
Coni.  Conquête  de  Nice.  Mort  de  Lou- 
voie (15  juillet),  auquel  succède  son  fils 
Barbezieiix.  Prise  de  Montméllan  par 
Catinat  (21  décembre). 

1692.  Défaite  de  la  flotte  française  à la 
Hougue(28  mai).  Prise  de  Namur  (6 
juinl.  Bombardement  de  Barcelone  et 
d'Alicante  (juillet).  Invasion  du  duc  de 
Savoie  et  du  prince  Eugène  en  Dauphiné. 
Victoire  de  Luxembourg  i Steinkerque 
sur  Guillaume  III  (3  août).  Rétracta- 
tion des  quatre  articles  de  1682. 

1693.  Pillage  de  Heidelberg  (21  mai).  Prise 
de  Ro>cs  par  Noailles  (9  juin).  Destruc- 
tion d'une  flotte  anglo-hollandaise  près 
du  cap  Saint-Vincent  par  Tourville  (27 
juin).  Victoires  de  Luxembourg  sur  le 
prince  d'Orange  à Nerwinde  (29  juillet), 
et  de  Catinat  à Marsaille  sur  le  duc 
de  Savoie  et  le  prince  Eugène  (4  oc- 
tobre). Machine  infernale  dirigée  par 
les  Anglaiscontre  Saint-Malo  (30  novem- 
bre ) . 

1694.  Victoire  du  duc  de  Noailles  sur  les 
Espagnols  au  passage  du  Ter  (26  mai  |. 


Descente  des  Anglais  près  de  Bre.vt  ( 17 
juin).  Incendie  de  Dieppe  ('22  juillet  ). 
Bombardements  du  Havre ( 31  juillet  ), 
de  Dunkerque  et  de  Calais  (septembre) 
par  les  Anglais. 

1695.  Mort  do  Luxembourg  (4  janvier). 
Perte  de  Casai  ( 26  juin  |.  IPrise  de  Na- 
mur par  le  prince  d’Orange  ( 14  juillet), 
bombardement  de  Bruxelles  par  Ville- 
roi  (13  août). 

1696.  Préliminaires  de  paix  .signés  par  le 
duc  de  Savoie  (30  mai).  Reconnaissance 
de  la  neutralité  de  l'Italie  (7  octobre). 

1697.  Pillage  deCarthagène  par  des  flibus- 
tiers français  (30  avril).  Ouverture  de 
conférences  à Rysvvick  (9  mai).  Prise 
d'Ath  i7  juin).  Le  prince  de  Conti  est  élu 
roi  de  Pologne  (27  juinl.  Prise  de  Barce- 
lone par  Vendôme  (1"  septembre).  Si- 
gnature i Ryswick  de  la  jiaix  avec  l’Es- 
pagne, l'Angleterre  et  la  Hollande  ('20 
septembre! , avec  l'Empereur  et  l’Em- 
pire (30  octobre).  Persécutions  contre  le 
quiétisme. 

1698.  Camp  de  Compïègne  (7  septembre). 
Querelles  religieuses.  Premier  traité  de 
partage  pour  la  succession  d’Espagne 
(11  octobrei. 

1699.  Condamnation  du  Lirrf  des  saints 
de  Fénelon. 

1700.  Second  traité  de  partage  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  (13  mars).  Mort  de 
Charles  11  (l"  novembre).  Acceptation 
de  son  testament  par  Louis  XIV',  dont 
le  petit-fils  Philippe  est  proclamé  roi 
des  Espagnes  sous  le  nom  de  Philippe  V. 

1701.  Entrée  à Madrid  de  Philippe  V,  qui 
est  reconnu  par  Guillaume  III  (21  avril). 
■Mliance  entre  l'Autriche,  l'Angleterre, 
la  Holhinde,  la  Prusse  et  le  Hanovre 
contre  la  France  (7  septembre).  Mort 
de  Jacques  II , dont  le  flis  est  reconnu 
roi  d’Angleterre  par  Louis  XIV  (15  sep- 
tembre). Défaite  de  Villeroi  par  le  prinec 
Eugène  A Chiari  (!•'  septembre). 

1702.  Villeroi.  pris  à Crémone  par  Eugène 
(31  janvier),  est  remplacé  par  Vendôme, 
qui  débloque  Mantoue.  Mort  de  Guil- 
laume III  (9  mars).  Avènement  de  la 
reine  Anne. L'Empereur,  l'Angleterre  et  la 
Hollande  déclarent  la  guerre  A la  F rance. 
Bataille  indécise  de  Luzzara  (1"  août) 
entre  Eugène  et  Vendôme.  Prise  de 
Venloo,  de  Liège,  de  Cologne  et  de  Lim- 
bourg,  ^ar  Marlborough.  Belle  défense 
et  perte  de  Landau  (12  septembre).  Vic- 
toire de  Villars  A Fricdlingcn  sur  le 
prince  de  Bade  (14  octobre).  Prise  de 
Trêves  et  de  Nancy.  Débarquement  et 
échec  des  Anglais  près  de  Cadix.  Per- 
sécutions contre  les  protestants  qui  se 
soulèvent  dans  le  Languedoc. 

1703.  Succès  et  revers  de  l’électeur  de  Ba- 
vière dans  le  Tyrol.  Victoires  de  Bouf- 
flers A Deurn  sur  le  général  hollandais 
d'Obdam  (30  juin),  de  Villars  A Hoch- 
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stædt  (‘20  septembre),  de  Tallard  à Spire 
sur  le  prince  de  Hesse  (15  novembre). 
Déclaration  de  guerre  du  duc  de  Savoie 
i laFrance.  Soulèvement  des  camisards. 

1704.  Défaite  de  Tallard  à Blenheim(l3 
août).  Bataille  navale  indécise  devant 
Malaga  (24  août).  Campagne  de  Ber- 
wick  en  Portugal.  Succès  de  Vendôme 
en  Piémont.  Fin  de  la  guerre  des  ca- 
misards. Prises  de  Gibraltar  par  le 
prince  de  Darmstadt,  de  Landau  par 
les  impériaux. 

1706.  Mort  de  Léopold.  Avènement  de  Jo- 
seph P‘  (6  mai).  Les  lignes  de  Villeroi 
sont  forcées  à Wangen  ^18  juillet).  Com- 
bat indécis  de  Cassano  entre  Eugène  et 
Vendôme  (15  août).  Succès  des  alliés  en 
Portugal.  Surprise  de  Monjouy  par  Pè- 
tersboroiigh  ( l3  septembre).  Capitula- 
tion de  Bircelone  (-1  octobre!.  Soulève- 
ment delà  Catalognecontre  Philippe  V. 

1706.  Victoire  de  Vendôme  à Calcinato  (19 
avril).  Défaite  de  Villeroi  à Rainillies 
par  Marlborough  (23  mai).  Perte  des 
Pays-Bas.  Prise  de  Laiiterbourg , de 
Haguenau  et  de  Krusenlieim  par  Vil- 
lars.  Siège  de  Barcelone.  Siège  de  Turin 
par  La  Feuillade  et  Marsin.  Défaite  des 
Français  devant  cette  ville  par  Eugène 
(7  septembre). 

1707.  Victoire  de  Berwick  à Almanza  sur 
les  alliés  (25  avril).  Surprise  des  lignes 
de  Stollioncn  sur  le  marquis  de  Bareuth 
par  Viliars  (22  mai).  Invasion  on  Pro- 
vence ( 1"  juillet)  des  alliés  qui  assiè- 
gent inutilement  Toulon  (26  juillet-22 
août). 

1708.  Défaite  des  Français  i Oudenarde 
( 11  juillet).  Prise  de  Tortosc  par  le  duc 
d'Orléans  ( lljiiillet).  Siège  et  prise  de 
la  ville  de  Lille  par  le  prince  Eugène 
(12  août-22  octobre),  de  la  citadelle 
1 7 décembre) . 

1709.  Hiver  rigoureux , famine  et  misère 
en  France.Négociations  infructueuses  de 
Louis  XIV.  qui  fait  appel  i la  nation. 
Défaite  deVillarsàMalplaquetpar  Eu- 
gène et  Marlborough  (U  septembre), 
qui  prennent  Mons.  Victoire  de  Du 
Bourg  sur  Mercy.  Destruction  de  Port- 
Roy  al-des -Champs  (29  octobre). 

1710.  Ouverture,  puis  rupture  des  confé- 
rences de  Gertruydemberg.  Prise , par 
les  alliés , de  Douay , de  Béthune , de 
Saint-Venant  et  d’ Aire.  Descente  des  al- 
liés à Cette.  Défaite  de  Philippe  V à Al- 
menara  ( 27  juillet  I et  i Saragosse  (20 
août).  Capitulation  des  Anglais  i Bri- 
huega  (9  décembre).  Victoire  de  Ven- 
dôme à Villa-Viciosa  (10  décembre). 

1711.  Mort  du  dauphin  ( 13  avril).  Elpidé- 
mie. 

1712.  Mort  de  la  duchesse  de  Bourgogne 
(12  février)  et  du  dauphin  (18  février). 
Armistice  (17  juiilei).  victoire  de  Viliars 
il  Denain  (24  juillet).  Prise  de  M.vr. 


chiennes , de  Douay,  du  Quesnoy  et  de 
Bouchain.  Renonciation  de  PhilippcVaii 
trône  de  France.  Trêve  entre  laFrance, 
l’Espagne  et  l’Angleterre  (19  août). 

1713.  Traité  pour  l’évacuation  de  la  Cata- 
logne p.ir  les  alliés  (14  mars).  Neutra- 
lité de  l’Italie.  Traités  de  paix  signés  à 
Utrecht  avec  l’Angleterre , la  Hollande , 
la  Savoie  et  la  Prusse  ( Il  avril).  Prise 
de  Landau  et  de  Fribourg  par  Viliars. 

1714.  Paix  de  Rastadt  avec  l'empereur 
|6  mars),  de  Bade  avec  1 Empire  i7juinl. 
Querelles  relatives  à la  bulle  Vnigeni- 
lus.  Edit  qui  confère  aux  princes  légiti- 
més le  droit  de  succession  i la  cou- 
ronne après  tous  les  princes  du  sang 
(29  juillet).  Mort  de  la  reine  Anne.  Avè- 
nement de  Georges  I"  (12  août  1.  Prise 
de  Barcelone  par  Berwick  (il  septem.'. 

1715.  Mort  de  Louis  XIV  (P*  septembre). 
.Vvénement  de  Louis  XV. 

LOUIS  .w. 

17 15.  Le  testament  du  feu  roi  est  cassé  pur 
le  parlement  qui  proclame  le  duc  d'Or- 
léans régent  (2  septembre).  Création 
de  six  conseils , outre  le  conseil  de  ré- 
gence, savoir  : un  conseil  de  conscience 
pour  les  affaires  ecclésiastiques , un 
pour  les  affaires  étrangères,  un  pour  la 
guerre,  un  pour  les  finances,  on  pour  la 
marine,  un  pour  les  affaires  intérieures 
du  royaume  (15  septembre).  La  faculté 
des  remontrances  est  rendue  aux  parle- 
ments. Descente  du  prétendant  en  Ecosse 
(décembre). 

1716.  Création  d’une  chambre  de  justice 
(12  mars)  Etablissement  de  la  banque 
générale  de  Law  (9  mai).  Traité  de 
commerce  avec  les  villes  anséatiqiies 
(28  novembre). 

1717.  Traité  de  la  IripU  alliance  entre 
la  France,  l’Angleterre  et  la  Hollande 
(4  janvier).  Suppression  de  la  chambre 
de  justice.  Confirmation  de  l’établisse- 
ment de  l’aeadémie  d’architecture.  Créa- 
tion de  la  compagnie  de  commerce  dite 
Compagnie  d'Occidenl.  Querelles  reli  - 
gieuses. Les  molinisles.  Révocation  des 
privilèges  accordés  par  Louis  XIV  à ses 
enfants  légitimés  |2 juillet).  Conquête  de 
la  Sardaigne  par  l’Espagne  (août). 
Voyage  du  czar  Pierre  en  France. 

1718.  Traité  de  la  quadruple  alliance  en- 
tre la  France,  l’Angleterre,  l’Empereur 
et  la  Hollande.  Conquête  de  la  Sicile  par 
l'Espagne.  Destruction  de  la  flotte  es- 
pagnole près  de  Syracuse  en  pleine 
paix  par  les  Anglais  (11  août).  Coup  d’é- 
tat contre  le  parlement.  La  banque  gé  - 
nérale  est  déclarée  banque  royale  (4  dé- 
cembre). Suppression  des  eonseils  et 
établissement  des  sous-secrétaires  d’é- 
tat. Querelle  du  bonnet  entre  les  pairs 
et  le  parlement.  Conspiration  de  Cella- 
mare. 


71. 


ir>9i 

1719.  Déclaration  de  guerre  ù l’Kspagne 
(9 janvier).  Pri»e  de  Fontnrnbie  et  de 
Saint  Sébaatien.  Lutte  avec  le.s  états  de 
Bretagne.  Mort  de  madame  de  Main- 
tenon  I i5  avril).  La  compagnie  des  in- 
des-Orientaies  est  réunie  k la  compa- 
gnie d’Occident , qui  prend  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes. 

1720.  Law  nommé  contrôleur-général  |5 
janvier).  Accession  de  Philippe  V au 
traité  de  la  quadruple  alliance  (17  fé- 
vrier 1.  La  banque  royale  est  réunie  i 
la  Compagnie  des  Indes  (24  février i. 
Dubois  est  nommé  archevêque  de  Cam- 
brai. Peste  à Marseille  Ouin).  Exil  du 
parlement  à Pontoise  |2I  juilletl.  Edits 
financiers  di.nt  le  résultat  est  la  chute 
et  le  renvoi  de  Law.  Supplices  en  Bre- 
tagne. Déclaration  ordonnant  l’observa- 
tion de  la  constitution  Unigenitus  dans 
tout  le  royaume. 

1721.  Banqueroute  publique.  Traité  avec 
l’Espagne  et  la  Grande  - Bretagne  ( 13 
juin).  Dubois  est  promu  nu  cardinalat 
(IG  juilletl.  Projet  de  mariage  entre 
l’infante  et  Louis  XV. 

1722.  Dubois  premier  ministre  (23  août). 
Sacre  du  roi  i22  octobre). 

1723.  Le  roi  déclaré  majeur  (22  février  ). 
Mort  de  Dubois  (9  août).  Le  duc  d’Or- 
léans premier  ministre.  Sa  mort  (2  dé- 
cembre). Il  est  remplacé  parle  duc  de 
Bourbon.  Chambre  de  justice  i l’arse- 
nal contre  les  traitants. 

1721.  Établissement  du  Code  noir  dans 
les  colonies.  Ouverture  du  congrès  de 
Cambrai  (21  janvierl.  Edit  contre  les 
réformés  (Il  mal). 

1725.  Kenvoi  de  l’infante  (5  avril).  Alliance 
de  l’Espagne  et  de  l'.luiriche  contre  la 
France  et  l’Angleterre  (30  avril).  Lit  de 
justice  pour  l’enregistrement  d’un  impôt 
du  cinquantième  sur  tous  les  ordres 
(S  juin).  Mariage  du  roi  avec  Marie 
Leezinska  (2  septembre).  Traité  du  Ha- 
novre avec  l’Angleterre  et  la  Prusse  (3 
septembre).  Soulèvements  et  supplices 
dans  différentes  provinces. 

1726.  Retraite  et  rappel  de  Fleury.  Exil 
du  duc  de  Bourbon  ( Il  juin).  Suppres- 
sion de  la  place  de  premier  ministre  (19 
juinl. 

1727.  Hostilités  entre  l'Espagne  et  l’An- 
gleterre terminées  par  l’intervention  de 
la  France.  Ouverture  d’un  cimcile  na- 
tional à Embrun  (16  août). 

1728.  Congrès  de  Boissons.  Bombarde- 
ment de  Tripoli  (19  juillet).  Continua- 
tion des  querelles  relatives  à la  bulle 
ï^nigenilus. 

1729  Naissance  d’un  dauphin  ( 4 septem- 
bre!. Signature  du  traité  de  Béville  entre 
la  France,  l'Angleterre  l’Espagne  (9  no- 
vembre). et  la  Hollande  (21  nove  i.bre). 

1730.  La  constitution  Unigenitus  est  dé- 
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clnrée  loi  de  l’Église  et  de  l’État.  Lit  de 
justice  (3  avril!. 

1731.  Traité  de  Vienne  avec  l’Autriche, 
l’Angleterre  et  la  Hollande  relativement 
i In  .succession  de  Charles  VI  (IG  mars). 

1732.  Lit  de  justice  tenu  i Versailles  (3 
septembre)  Lutte  du  roi  avec  le  parle- 
ment, dont  les  membres  sont  exiles  mo- 
mentanément. 

1733.  Mort  d’Auguste  II,  roi  de  Pologne 
{ l'c  lévrier).  Election  de  Stanislas  lic- 
zinski.  Déclaration  de  guerre  A l'Autri- 
che. Prise  de  Kehl  par  Berwick,  de 
Pnvie  eide  Milan  par  Villars.  Occupa- 
tion de  Nancy  (13  octobre).  Etablisse- 
ment du  dixième. 

1731.  Prise  de  Novnre  (7  janvier)  , de 
Torlone  (8  janvier). Prise  deslignesd'Et- 
lingen.  Siège  et  prise  de  Philipsbourg, 
où  est  tué  Berwick  (12  juin).  Victoire 
du  Coigny  et  de  Uroglie  devant  Parme 
(19  juin).  Stanislas,  détrôné,  s’échappe 
de  Dantzick  (9  juillet).  Echec  de  Broglie 
sur  la  Secchia(15  août).  Défaite  des 
impériaux  i Guastalla  (19  septembre). 

1735.  Conquête  de  la  Sicile  par  don  Car- 
los Succès  des  Français  en  Italie.  Cam- 
pagne de  Coigny  et  de  Belle -Isie  en 
Allemagne.  Traité  de  subside  signé  A 
Stockholm  entre  la  France  et  la  Suède 
(25  Juin),  Signature  A Vienne  des  préli- 
minaires de  la  paix  [30  octobrel.  La  Lor- 
raine et  le  duché  de  Bar  sont  cédés 
A Stanislas,  après  la  mort  duquel  ils 
doivent  retourner  A la  France. 

1736.  Création  d’une  chambre  civile  au 
parlement  de  Paris  (30  janvier).  Con- 
ventions signées  A Vienne  (Il  avril). 

1737.  Suppression  du  dixième  (l«'janvier). 
Etablissement  de  la  Loterie  royale  ( 19 
décembre). 

1738.  Secours  donnés  aux  Génois  contre 
la  Corse.  Traité  avec  la  Suède.  Signa- 
ture A Vienne  du  traité  définitif  avec 
l’Empereur  (18  novembre). 

1739.  Guerre  du  l’Angleterre  contre  l’Fj- 
pagne , A laquelle  s’allie  la  France  l’an- 
née suivante.  Querelles  au  sitjet  de  la 
bulle  Unigenitus. 

1740.  Mort  de  l’empereur  Charles  VI. 
Guerre  dite  de  la  Succession  d'Autriche 
120  octobre). 

1741.  Combat  naval  entre  les  Français  et  les 
Anglais,  où  ceux-ci  sontbattus(l8  janv,). 
Traité  de  Nvmphembourg  avec  l’Es- 
pagne et  la  Éavière  pour  le  partage  des 
Etats  autrichiens  (18  mai).  Prise  de  Pas- 
sau et  de  Lintz  | 17  août).  Echec  du  duc 
de  Toscane  A Pisseck.  Echec  naval  des 
Anglais  dans  le  détroit  de  Gibraltar  (5 
aoûti.  Prise  de  Prague  (26  novembre). 

1742.  Revers  en  Allemagne  des  Français, 
abandonnés  par  les  rois  de  Prusse  et  de 
Pologne.  Ils  sont  assiégés  dans  Prague 
(2  juillet-14  septembre).  Retraite  de. 


CHRONOI.OGIE  ET  HISTOIRE. 


Digilized  by  Google 


tons  XV. 


ifi93 

Prapiie  cotnmBndéo  par  le  maréchnl  de 
Uelle-Islc  (décembre). 

1743.  Capitulation  de  Prague  (2 Janvier). 
Mort  du  cardinal  de  Fleury  (29  janvier). 
Les  Français  sont  défaits  à Dettingeii 
(27  juin).  Capitulation  d’Egrn  après  3 
mois  de  blocus  (7  septembre).  Traité  si- 
gné i Worms  par  Marie -Thérèse, 
George  II,  le  roi  de  Sardaigne  et  l'élec- 
teur de  Saxe  contre  la  France  (13  sep- 
tembre). 

1744.  Rataillc  navale  entre  les  .Anglais  et 
la  flotte  franco  - espagnole  devant  Tou- 
lon (22  février).  Les  premiers  sont  obli- 
gés de  se  retirer.  Déclaration  de  guerre  à 
Murie-Thérèse  (2ti  avril).  Le  roi  se  rend 
à l'armée  de  Flandre  (mai).  Alliance 
avec  les  rois  de  Prusse  et  de  Suède,  et 
l'électeur  Palatin.  Prise  de  Courtrai, 
de  Menin,  d’Ypres  et  de  Fumes.  Perte 
et  reprise  des  lignes  de  Weissembourg 
(juillet).  Perte  de  Haguenau.  Maladie 
du  roi  è Metz  (août).  Victoire  du  prince 
de  Conti  sur  le  roi  de  Sardaigne  devant 
Coni  (30  septembre).  Expédition  infruc- 
tueuse contre  l’Angleterre. 

1746.  Traité  de  Varsovie  contre  la  France 
et  la  Prusse,  entre  l’Angleterre,  la  reine 
de  Hongrie,  le  roi  de  Pologne  et  la  Hol- 
lande (8  janvier).  Mort  de  Charles  VII 
(20  janvier).  Victoire  des  Français  sur 
les  Anglais  à Fontenoi  ( lo  mal  ).  Prise 
do  Tournay  (22  mai).  Défaite  des  An- 
glais près  de  l’abbaye  de  La  Melle. 
Prise  de  Gand , d’Oudenarde,  de  Bru- 
ges, de  Dendermonde,  d’Osiende  et  de 
Tortone.  Prise  de  Plaisance  et  de  Pa- 
vie.  Victoire  de  Bossignana  (27  septem- 
bre). Prise  d’Alexandrie,  de  ( asnl  et  de 
Milan.  Descente  du  Prétendant  Edouard 
Stuart  en  Écosse.  Prise  de  Louisboiirg 
(cap  Breton)  par  les  Anglais.  Glorieux 
combat  du  vaisseau  V Inrinciblr  contre 
4 vaisseaux  anglais  {26  décembre). 

1746.  Paix  entre  la  Prusse  et  l'Autri- 
che (3  janvier).  Victoire  du  Préten- 
dant à Falkirk  121  janvier).  Prise  de 
Bruxelles  (27  février).  Défaite  du  Pré- 
tendant A Ciilloden  (25  avril).  Mort  de 
Philippe  V.  Avènement  de  Ferdinand  VI 
(9  juillet).  Prise  de  Mons  (10  juillet). 
Défaite  des  Autrichiens  à Cordngno. 
Défaite  des  Français  à Plaisance  (31 
Juillet).  Victoire  remportée  sur  les  An- 

lais  dans  la  mer  des  Indes  par  Mahé 
e La  Bourdonnaye,  qui  s'empare  de 
Madras  (21  septembre).  Victoire  du 
maréchal  do  Haxe  sur  Ica  Autrichiens  à 
Raucoux  (U  octobre).  Invasion  des  Plé- 
montais  en  Provence  (30  novembre). 
Soulèvement  de  Gênes  contre  les  Autri- 
chiens. 

1747.  Les  Autrichiens  lèvent  le  siège  de 
Gênes,  défendue  par  BoufRers.  Con- 
quête de  la  Flandre  hollandaise.  Dé- 
faite d'une  escadre  française  par  les 
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Anglais,  près  du  cap  Finistère  (14  Juin). 
X’ictoire  des  França's  à Laufcid  sur  le 
duc  de  Cumberland  (2  Juillet).  Combat 
d’Kxilles  (16  Juillet  Prise  d'assaut  de 
Berg  op  Zoom  (16  sept.).  Seconde  défaite 
navale  desFrnnçais prèsduc^Fintstère 
(25  octobre).  Invasion  de  la  Provence. 

1748.  Préliminaires  de  paix  à Aix-la-Cha- 

Ëelle  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la 
(ollande  (30  avril).  Prise  de  Maës- 
tricht  (6  mai).  Armistice  entre  la  France 
et  l’Angleterre  ( 19  août).  Siège  do  Pon- 
dichéry par  les  Anglais  (23  aodt).  Fon- 
dation d'une  manufacture  royale  de 
porcelaine  dans  le  château  de  Vincen- 
nes  (28  aoflt).  Paix  d’Aix-la-Chapelle 
( 18  octobre). 

1749.  Querelles  du  Jansénisme. 

1750.  Epidémie  dite  la  suef/s  dans  le  Beau- 
voisis  (juin).  Démêlés  et  hostilités  avec 
r.Anglelerre  nu  sujet  de  la  délimitation 
des  colonies  des  deux  nations  dans  l’Amé- 
rique septentrlonale.La  collection  des  ta- 
bleaux du  roi  est  ouverte  au  public  dans 
le  palais  du  Luxembourg  (octobre). 
Création  d’une  noblesse  militaire  (!'■' 
novembre).  Mort  du  maréchal  de  Saxe 
(30  novembre).  Victoires  dans  les  Indes 
sur  le  roi  de  Golconde  et  du  Deccan  (16 
décembre).  Continuation  des  querelles 
religieuses.  Etablissement  du  Farc-aux- 
Cerfs. 

1751.  Etablissement  d'une  école  militaire 
et  du  corps  royal  des  ponts  et  chaussées. 
1762.  Abolition  des  droits  d'aubnine  en 
Suède  et  en  France  pour  les  sujets  de 
ces  deux  pays.  PersMUtions  contre  les 
protestants. 

1753.  Démêlés  de  la  cour  avec  le  parle- 
ment au  sujet  des  refus  de  sacrements. 
Exil  de  la  grand’chambre  d’abord  A Pon- 
toise (il  mai),  puis  A Soissons  (8  no- 
vembre). 

1764.  Continuation  des  hostilités  avec  l’An- 
gleterre en  Amérique.  Assassinat  du 
négociateur  Jiimonville.  Prise  du  fort 
anglais  la  Nicêstili  (3  juillet).  Rappel 
du  parlement  (i'eaoût).  Naissance  du 
due  de  Berri  (Louis  Xvl)  (3  août).  Or- 
donnance sur  le  commerce  des  grains 
(17  septembre).  Persécutions  contre  les 
protestants. 

1765.  Hostilités  des  Anglais  près  de  Terre- 
Neuve  avant  la  déclaration  de  guerre 
(Juin).  Leurs  défaites  près  du  fort 
Duquesne  sur  lus  bords  de  l'Ohio  (9 
Juillet)  et  près  du  Inc  idalnt  - George 
(l*r  septembre).  C.ontinuation  des  que- 
relles du  clergé  et  du  parlement.  Glo- 
rieux combat  du  vaisseau  l' Eipirance 
contre  une  escadre  anglaise  (U  novem- 
bre). 

1756.  Déclaration  de  guerre  A l'Angleterre. 
Echec  de  l'amiral  Byng  devant  Minor- 
que  (20  mai). Frise  cio  Port-Mahon  par 
Richelieu  (17  avril).  Traité  d'alliance 
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offensive  et  tléfensive  avec  l'Empereur 
(!<''  mai).  Succès  dans  le  Canada  et  dans 
les  Indes.  Déclaration  de  guerre  de  l'Au- 
triche à la  Prusse,  alliée  de  l'Angle- 
terre. Commencement  de  la  guerre  de 
Sfpt  Atu.  Traité  de  Paris  avec  la  répu- 
blique de  Gêncs(U  aoill).  Continuation 
des  querelles  relatives  A la  bulle  Vni- 
genitus.  Lit  de  justice  (10  décembre). 
Démission  de  18  membres  du  parlement 
( 18  décembre). 

1 757.  Attentat  de  Damiens  contre  Louis  XV 
(&  janvier).  Victoire  du  maréchal  d'Es- 
trées  sur  les  Anglais  et  les  Hanovriens 
à Hastembeck  (20  juillet).  Rappel  du 
parlement  (1”  septembre).  Défaite  des 
Français  à Rosbach  par  les  Prussiens 
(6  novembre). 

1758.  Prise  de  Chandernagor  par  les  An- 
glais. Descente  des  Anglais  près  de 
Saint-Malo  (5juin).  Délaite  du  comte 
de  Clermont  A Crevelt  (23  juin).  Vic- 
toire de  Monicalm  sur  les  Anglais  près 
du  lac  Saint-George  (8  juillet).  Vic- 
toire du  duc  de  Broglie  sur  les  Hes- 
■sois  à Sangershausen  ('23  juillet).  Prise 
de  Louisbourg  par  les  Anglais  (27  juil- 
let). Descente  des  Anglais  près  de  Cher- 
bourg, dont  ils  s’emparent  (août).  Des- 
cente et  défaite  des  Anglais  près  de 
Saint-Brieuc  (septembre).  Victoire  de 
Soubiseà  Lutternberg  (10 octobre).  Nou- 
veau traité  de  Versailles  entre  l'Autriche 
et  la  France  (30  décembre).  Siège  de 
Madras  par  Lally.  F.ntrée  du  duc  de 
Choiseul  au  ministère  (octobre I. 

1739.  Descente  et  échec  des  Anglais  A la 
Martinique  (10  janvier).  Victoire  du  duc 
de  Broglie  A Berghen  (13  avril).  Prise 
de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais  (2  mai). 
Bombardement  du  Havre  (3-6  judlet). 
Défaite  de  Contades  par  le  duc  Ferdi- 
nand à Minden  (!''■  août).  Défaite  na- 
vale des  Français  mès  du  cap  Saint- 
Vincent  (17  août).  Défaite  et  mort  de 
Montcalm  près  de  Québec  ( 12  septem- 
bre), qui  capitule  (18  septembre).  Eva- 
cuation de  la  Corse.  Création  de  l'ordre 
du  Mérite  militaire. 

1760.  Descente  en  Irlande  (février).  La 
Russie  accède  au  traité  de  Versailles 
|7  mars).  Défaite  des  Anglais  devant 
Québec  (28  avril),  dont  les  Français 
sont  forcés  de  lever  le  siège.  Victoire  de 
Broglie  A Corbak  (19  juillet).  Prise 
de  Cassel,  de  Minden  et  de  Rhinberg. 
Occupation  par  les  Anglais  de  Montréal 
et  du  reste  du  Canada  (8  septembre). 
Combat  de  Clostercamp  ; dévouement 
de  d'Assas  (15  octobre). 

1761.  Reddition  de  Pondichéry  (15  jan- 
vier). Victoire  du  maréchal  de  Broglie  à 
Grunberg  (21  mars).  Descente  des  An- 
glais A Belle  -Isie  (8  avril),  dont  ils  s'em- 
parent (7  juin).  Défaite  de  Broglie  et  de 
Soiibise  A Fillingshausen  ;15  juillet). 
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Traité  dit  Pacte  de  famille  avec  le  roi 
d’Espagne,  le  roi  des  Deux-Sicilcs  et  le 
duc  de  Parme  (16  août).  Dons  patrioti- 
ques offerts  par  les  Etats  de  L.anguedoc,- 
dont  l’exemple  est  suivi  par  la  France 
entière. 

1762.  Prise  de  la  Martinique  et  du  fort 
Saint-Pierre  (16  février),  de  l’ile  de 
Grenade  (4  mars)  par  les  Anglais.  Sup- 
plice de  Calas  (9  mars).  Arrêt  définitif 
du  parlement  de  Paris  contre  les  jésui- 
tes |7  août).  Victoire  du  prince  de  Condé 
A Johannisberg  (30  octobre). 

1763  Signature  définitive  A Paris  de  la 
paix  dite  paix  honteuee  avec  l’Angle- 
terre (10  février).  Lit  de  justice  (11  mal). 

1764.  Mort  de  madame  de  Pompadour 
(15  avril).  La  compagnie  des  Indes  du 
port  de  Lorient  cède  A l'Etat  scs  comp- 
toirs en  Afrique  et  les  lies  de  France  et 
de  Bourbon  (16  juin).  Suppression  de  la 
société  des  jésuites  en  France  (26  no- 
vembre). Etablissement  d'une  colonie 
française  aux  îles  Falkland. 

1765.  Suppression  par  le  parlement  de  Pa- 
ris d'une  bulle  de  Clément  XIII  en  fa- 
veur des  jésuites  (17  février).  Réhabili- 
tation de  la  mémoire  de  Jean  Calas  (9 
mars).  Dissensions  entre  le  duc  d'Ai- 
guillon  et  le  parlement  de  Bretagne. 
Arrestation  de  MM.  de  La  Chalotais 
(11  novembre).  Mort  du  dauphin  (20  dé- 
cembre). Expédition  contre  In  Corse, 

1766.  Lit  de  justice  (3  mars).  Condamna- 
tion par  le  parlement  (6  mai)  et  supplice 
(9  mai)  de  Lally.  Supplice  du  chevalier 
de  La  Barre  (Irr  juillet).  Mort  de  Sta- 
nislas Leezinski.  Réunion  définitive  A la 
France  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

1768.  Cession  de  la  Corse  A la  France  par 
Gênes  (5  mai).  Démêlés  de  Choiseul 
avec  le  Pape.  Arrêt  du  parlement  de 
Provence.qiii  réunit  A laFrance  Avignon 
et  le  cnmtat  Venaissin  (9  juin).  Mort  de 
la  reine  Marie  Leezinska  I 24  juin  ). 
Réunion  de  la  Corse  A la  France  (15 
août).  Insurrection  de  la  Corse. 

1769.  Lit  de  justice  (Il  janvier).  L’Espagne 
prend  possession  de  la  Louisiane , qui 
lui  a été  cédée  par  la  France  (juin). 
Troubles  en  Bretagne.  L’abbé  Terray 
nommé  contrôleur  des  finances  (21  dé- 
cembre). Soumission  de  la  Corse. 

1770.  Procès  du  duc  d’Aiguillon.  Mariage 
du  dauphin  (Louis  XVI)  avec  Marie- 
Antoinette  d Autriche  (16  mai).  Lit  de 
justice  A Versailles,  où  le  roi  annule  la 
procédure  contre  le  duc  d’Aiguillon  (l-r 
juillet).  Nouveau  lit  de  justice  (3  octo- 
bre). Le  parlement  suspend  la  justice. 
Exil  du  duc  de  Choiseul  (24  décembre  ). 

1771.  Exil  du  parlement  (janvier).  Créa- 
tion du  parlement  dit  parlement  Mnu- 
peou.  Lit  de  justice  il3  avrili.  Abolition 
de  la  cour  des  aides.  Procès  de  Beau- 
marchais. 
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1772.  Partage  de  la  Pologne  entre  la  Rus- 
sie, l’Autriche  et  la  Prusse,  malgré  l’op- 
position de  la  France.  Commencement 
de  l’insurrection  des  colonies  anglaises 
de  l'Amérique. 

1773.  Abolition  de  l'ordre  des  jésuites  (20 
juilletl.  Etablissement  des  écoles  royales 
de  marine  |29  août}. 

1774.  Mort  de  Louis  XV.  .événement  de 
Louis  XVI  (10  mai|. 

LOl'lS  XVI. 

1774.  Disgrâce  des  ministres  du  leu  roi. 
qui  sont  remplacés  par  Maurepas,  Ver- 
gennes  et  Turgot.  La  liberté  du  com- 
merce des  grains  est  rétablie  ( 13  sep- 
tembre). Lit  de  justice,  où  les  anciens 
parlements  sont  reconstitués  ( 12  no- 
vembre). 

1775.  Emeute  à Paris  au  sujet  du  com- 
merce des  grains  mai).  Troubles  dits 
guerre  de  In  farine.  Sacre  du  roi  (Il 
juin). Maleslierbes  remplace  le  duc  delà 
vrillière  comme  ministre  de  la  maison 
du  roi. 

1776.  Lit  de  justice  pour  l'enregistrement 
d’un  édit  qui  supprime  la  corvée  et  la 
remplace  par  un  impôt  pécuniaire  (12 
mars).  Révocation  de  cet  édit  (11  août). 
Départ  de  La  Fayette  et  de  plusieurs 
nobles  pour  l'Amérique.  Abolition  puis 
rétablissement  des  maîtrises  et  des  ju- 
randes. Renvoi  du  Turgot.  Necker  est 
chargé  des  finances  (22octnhrei.  Mission 
de  Franklin  en  France.  Réformes  de 
Necker.  Résistance  du  parlement. 

1777.  Réiormes  de  Necker.  Voyage  de  Jo- 
seph II  en  France.  Traité  d'alliance  avec 
les  cantons  suisses  ( 16  mai). 

1778.  Abolition  de  la  mainmorte.  Etablis- 
sement des  assemblées  provinciales. 
Traité  d’alliance  et  de  commerce  avec 
les  Etals-LTnis  d’Amérique  (6  février). 
Il  est  notifié  à l’Angleterre  (13  mars). 
Hostilités  commises  dans  l’Inde  en 
pleine  paix  par  les  Anglais.  Mort  de 
Voltaire  |30  mai),  de  J. -J.  Rousseau 
(2  juillet).  Combat  de  la  frégate  la  Belle- 
Poule  contre  la  frégate  anglaise  l’Arê- 
thuse  (17  juin).  Déclaration  de  guerre 
de  la  France  â l’Angleterre  ( 10  juillet). 
Combat  naval  d'Ouessant  (28  juillet). 
Prise  de  la  Dominique  par  Bouillé  ( 7 
septembre  ).  Perte  de  Pondichéry  ( 16 
octobre). 

1779.  Hostilité  du  parlement  conlre  Nec- 
ker. Prise  de  l'ile  Saint-Vincent  (16  juin), 
de  la  Grenade  (4  juillet)  par  d’Estaing. 
Echec  de  la  flotte  anglaise  près  de  cette 
dernière  île  ( 6 juillet  ).  Campagne  in- 
fructueuse des  fiottes  française  et  es- 
pagnole dans  la  Manche.  Siège  de  Gi- 
braltar. Siège  de  Savannah  par  d’Es- 
taing ( 2 septembre  I.  Retour  en  France 
et  disgrâce  de  ce  dernier.  Mission  ar- 
mée de  P.oehambeau  en  Amérique. 


1780.  Combat  naval,  près  de  la  Dimi- 
nique,  entre  le  comte  de  Guichen  et 
l’amiral  Rodney  (17  avril  i.  Nouveaux 
cou  bats  entre  les  fiottes  anglaise  et 
française  â la  hauteur  de  la  Mariiniqne 
(maii.  Neutralité  armée  entre  la  Russie, 
la  Suède  et  le  Danemark  (I"  août).  Abo- 
lition de  la  question  préparatoire  dans 
tous  les  tribunaux  de  France  (24  août). 

1781.  Publication  du  Compte-rendu  de 
Necker  (janvier).  Tentative  sur  Jersey. 
Combat  naval  entre  levice-amiral  Hood 
et  le  comte  de  Grasse  près  de  la  Marti- 
nique (29  avril  ).  Prise  d’un  convoi  an- 
glais à la  hauteur  du  cap  Lézard  (2  mai). 
Démission  de  Necker  (21  mai).  Prise  de 
Tabago  (2  juin).  Prise  de  'Vorktown  par 
Washington  et  Rochambeau  ( 19  octo- 
bre). Prise  deSaint-Eustache  par  Bouillé. 

1782.  Conquête  de  Saint-Christophe  par 
Bouillé  (12  février),  de  Minorque  (5  fé- 
vrier). Combat  naval  dans  la  mer  des 
Indes  ( 17  février  ) soutenu  par  Suffren 
qui  s’empare  de  Gondelour  (6  avril  |. 
Combat  devant  Sainte-Lucie  entre  Rod- 
ney et  de  Grasse  ( 9 avril  |.  Défaite  de 
de  Grasse  par  Rodney  à la  hauteur  de 
la  Dominique  (12  avril  ).  Dons  patrioti- 
ques â l’occasion  de  cette  défaite.  Nou- 
veaux combats  entre  Suffren  et  l’amiral 
Hughe  (12  avril-6  juilletl.  Echec  des 
Français  et  des  Espagnols  devant  Gi- 
braltar (août).  Victoire  de  Suffren  sur 
Hughe,  près  de  la  côte  de  Coromandel 
(24  septembre  ).  Préliminaires  de  paix 
signés  i Paris,  entre  la  Grande-Breta- 
gne et  les  Etats-Unis  (30  novembre). 

1783.  Victoire  de  Suffren  sur  Hughe,  près 
de  Gondelour  (20  juin).  Traités  de  paix 
définitifs  entre  les  puissances  belligé- 
rantes (3  septembre).  Ministère  de  Ga- 
lonné. Première  expérience  des  aérostats 
(21  novembre). 

1781.  Etablissement  d'une  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes  (14  avril).  Interven- 
tion de  la  France  dans  les  démêlés  de  la 
Hollande  et  de  l’Autriche.  Représenta- 
tion du  Mariage  de  Figaro. 

1785.  Affaire  du  collier.  Arrestation  du 
cardinal  de  Rohan  (15  aoûti.  Départ  de 
l’expédition  commandée  par  La  Pey- 
rouse.  La  médiation  de  la  Fr.ance  ter 
mine  les  différends  entre  Joseph  II  et 
les  Provinces -Unies.  Traité  d’alliance 
avec  la  Hollande  signé  â Fontainebleau 
( 10  novembre). 

1786.  Jugement  du  parlement  dans  l’af- 
faire dite  du  collier  (31  août).  Traité  de 
commerce  avec  la  Hollande  (26  septem- 
bre), avec  l’Angleterre  (décembre).  Con 
vocation  des  notables. 

1787. 

Janvier,  11.  Traité  de  navigation  et  de 
commerce  avec  la  Russie,  signé  pour 
douze  ans  à Saint-Pétersbourg. 
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Février,  13.  Mort  du  romte  de  Vcrgenncs. 
Nomination  deMunimorin  au  ministère 
des  afTuires  étrangères. 

Février,  22.  Ouverture  de  l'assemblée  des 
notables  à Versailles. 

Avril,  29-30.  Renvoi  du  contrôleur-géné- 
ral Galonné.  Loménio  de  Brienne,  arche- 
vêque de  Tonlousv,  e^t  nommé  chef  du 
conseil  des  finances;  F.  de  Lamoignon, 
garde  des  sceaux;  le  comte  de  la  Lu- 
zerne, ministre  de  In  marine;  le  comte 
de  Montmorin , ministre  des  affaires 
étrangères;  le  baron  de  Breteuil , minis* 
tre  de  la  maison  du  roi  et  de  l'Intérieur. 

Mai,  2b.  Clôture  de  l'assemblée  des  no- 
tables. 

.Tuin,22.  Création  d'assemblées  provin* 
cialea. 

Juillet,  6.  Le  parlement  demande  la  con* 
vocation  des  Etats  généraux. 

Août,  Le  cardinal  Luménie  de  Brienne 
est  nommé  principal  ministre. 

Août,  6.  Lit  de  Justice  à Versailles,  où  le 
roi  Tait  enregistrer  deux  édits  bursaux. 

Août,  7.  Le  parlement,  assemblé  A Paris, 
déclare  nul  cet  enregistrement. 

Août,  Ib.  Exil  du  parlement  à Troyes. 

Août,  18.  Les  frères  du  roi,  à la  tète  de 
troupes,  vont  faire  enregistrer  les  édits  à 
la  cour  des  aides  et  à celle  des  comptes. 

Septembre , 20.  Rappel  du  parlement. 

Novembre,  19-20.  Séance  royale  au  parle- 
ment pour  lenregistromont  d'un  édit 
portant  création  <run  emprunt  juscpi'à 
la  concurrence  de  -110  millions.  Exil  du 
duc  d'Orléans. 

Décembre,  18.  Convocation  des  Etats  gé- 
néraux pour  l’année  1792. 

1788. 

Janvier,  4.  Arrêt  du  parlement  contre  les 
lettres  de  cachet  et  pour  le  rappel  des 
conseillers  exilés. 

Janvier,  17.  Le  roi  casse  cet  arrêt. 

Février,  Ib.  Abolition  de  la  torture  prépa- 
ratoire. 

Mai , 3-5.  Arrestation  des  conseillers  Du- 
val  d'Esprémenil  et  Goislard  de  Monsa- 
bert. 

Mai,  8.  Séance  royale  au  parlement  pour 
renregistrement  de  plusieurs  édits  dont 
l'un  est  relatif  à l'établissement  d’une 
cour  plénihe. 

Mai,  20.  Arrêt  du  parlement  de  Rennes 
qui  déclare  infâmes  ceux  qui  feront  par- 
tie de  In  cour  plénière. 

Juin,  7,  Emeute  à Grenoble,  dite  journée 
des  tuiles. 

Juin,  20.  Exil  de  huit  parlements. 

Juillet.  5.  Troubles  à Rennes. 

Août,  8.  Convocation  des  Etats  généraux 
pour  le  P*"  mai  1789.  Suppression  de  la 
cour  plénière. 

Août , 24.  Loméniedo  Brienne  est  remplacé 
par  Necker. 


ET  HISTOIRE.  1700 

Août,  27.  Mouvements  populaires  â Pa- 
ris. 

Septembre,  14.  De  Lamoignon  est  rem- 
placé par  de  Barentin. 

Septembre , 23.  L’ouverture  de  l’assemblée 
des  Etats  généraux  est  fixée  au  mois  de 
janvier  1789. 

Novembre,  6.  Assemblée  de  notables  à 
Versailles. 

Décembre,  P'.  Le  comte  de  Brienne  est 
remplacé  par  le  comte  de  Puységur. 

Décembre , 5.  Arrêt  du  jiarlement  relatif  à 
la  convocation  dos  Etats  généraux. 

1789. 

Avril,  28.  Pillage  de  la  maison  de  Réveil- 
lon dans  le  faubourg  Saint-Antoine. 

Mai , b.  Ouverture  des  Etats  généraux  à 
Versailles. 

Mai , 20.  Le  clergé  renonce  à ses  privi- 
lèges pécuniaires. 

Mai,  23.  La  noblesse  renonce  aux  mêmes 
privilèges. 

Juin,  3.  Bailly  est  nommé  président  de  la 
chambre  du  tiers-état. 

Juin,  17.  Le  tiers-état  des  Etats  généraux 
Se  constitue  en  As.semblée  nationale. 

Juin,  20.  Le  roi  fait  fermer  In  salle  de 
l'Assemblée  nationale  à Versailles;  ser- 
ment du  jeu  de  paume. 

Juin,  23.  Séance  royale  des  Etats  géné- 
raux. Le  roi  casse  Parrêté  du  tiers- 
état  qui  déclare  inviolables  les  députés 
de  la  nation. 

Juin,  27.  La  noblesse  et  le  clergé  se  réu- 
nissent au  tiers-état. 

Juillet.  U.  Disgrâce  et  exil  de  Necker.  Le 
baron  de  Breteuil  est  nommé  président 
du  conseil  des  finances;  do  Broglie  mi- 
nistre de  In  guerre , et  Foulon  contrô- 
leur général. 

Juillet,  12-13.  Troubles  A Paris.  Création 
d’une  milice  parisienne. 

Juillet.  14.  Prise  de  la  Bastille. 

Juillet,  15.  Le  roi  ordonne  le  renvoi  des 
troupes  qui  entouraient  Paris.  Démoli- 
tion de  la  Bastille.  Organisation  de  la 
milice  bourgeoise  sous  le  nom  de  garde 
nationale.  Rappel  de  Necker, 

Juillet,  16.  Retraite  du  maréchal  de  Dro- 
gUe , du  duc  de  la  Vauguyon  et  du  baron 
de  Breteuil.  Tous  les  princes  et  plusieurs 
grands  seigneurs  de  la  cour  quittent 
la  capitale.  Bailly  est  nommé  maire  de 
Paris,  et  La  Fayette  commandant  de  la 
milice  parisienne. 

Juillet,  22.  Troubles  A Paris. 

Juillet,  28.  Retour  de  Nec  ker,  qui  est  créé 
premier  ministre.  Champion  de  Ciré 
est  nommé  garde  des  sceaux,  La  Tour 
du  Pin  ministre  de  la  guerre,  et  de 
T^aint-Priest  mini.stre  de  la  maison  du 
roi. 

Août,  4.  Séance  nocturne  de  l'Assemblée 
nationale*,  dans  laquelle  on  décrète  l’é- 
gnlité  d’impôt.S;  rnholilion  des  droits 
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féodaux,  des  privilèges,  des  justices 
seigneuriales  et  de  la  vénalilé  des  ofllces. 

Août,  9.  Décret  portant  création  d’un  em- 
prunt de  .10  millions. 

Août,  12.  Décret  supprimant  les  dîmes 
ecclésiastiques. 

Août,  24.  L’Assemblée  décrète  la  liberté 
de  la  presse  et  des  opinions  religieuses. 

Septembre,  9.  L’Assemblée  se  déclare  en 
permanence. 

Octobre , l'r  et  2.  Fête  donnée  à Versail- 
les par  les  gardes  du  conis  du  roi  aux 
olRciers  du  régiment  de  Flandre. 

Octobre,  4-6.  Acceptation  par  Louis  XVI 
de  In  déclaration  des  Droits  de  l’homme 
et  des  19  articles  du  pacte  constitution- 
nel votés  par  l'Assemblée. 

Octobre,  6 et  6.  Les  Parisiens  se  portent 
à Versailles , et  forcent  le  roi  et  sa  fa- 
mille à revenir  dans  la  capitale. 

Octobre  , 12.  L’Assemblée  nationale  est 
transférée  A Paris. 

Octobre,  19.  Première  séance  de  l’Assem- 
blée nationale  à Paris,  dans  la  salle  du 
manège  , près  les  Tuileries. 

Octobre , 21.  Loi  marlialc  contre  les  at- 
troupements. 

Novembre,  2.  Décret  contisquant  les  pro- 
priétés et  les  revenus  ecclésiastiques. 

Novembre,  Ü.  Formation,  A Paris,  du  club 
des  Amis  de  la  constitution  (club  des 
Jacobins). 

Novembre  , 22.  Création  du  papier-mon- 
naie dit  assignats. 

Novembre,  3U.  La  Corse  est  déclarée  par- 
tie intégrante  de  l'empire  français. 

Décembre,  24.  Décret  déclarant  les  noii- 
catholiqucs  isaul  les  juifs)  admissibles  A 
tous  les  emplois  civils  et  militaires. 

1790. 

Janvier,  15.  Décret  sur  la  division  du  ter- 
ritoire français  en  83  départements. 

Février,  13.  Décret  abolissant  les  vœux 
monastiques  et  les  ordres  religieux. 

F'évrier,  19.  Exécution  du  marquis  de 
Favras. 

F’évrier," 20.  Troubles  A Marseille,  A Bor- 
deaux et  A Béziers. 

F’évrier,  24.  Décret  supprimant  les  droits 
féodaux. 

Mai , 12.  Fondation  , par  La  Fayette  et 
Bailly,  de  la  société  dite  de  1789  (plus 
tard  club  des  F'euillants). 

Mai , 22.  Décret  qui  attribue  à la  nation 
seule  le  droit  de  paix  et  de  guerre. 

Juin  , 9-10.  Décret  qui  fixe  la  liste  civile 
du  roi  à 25  millions,  et  assigne  A la 
reine  un  douaire  de  4 millions. 

Juin  , 19.  Décret  qui  supprime  tous  les  ti- 
tres de  noblesse  , les  ordres  militaires, 
les  livrées,  les  armoiries,  etc. 

Juillet,  12.  Décret  relatif  à la  constitution 
civile  du  clergé. 

Juillet , 14.  F'ête  de  la  fédération  , pour 
l’anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille. 
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Août,  31,  Insurrection  militaire  A Nancy. 

Septembre , 4.  Démission  et  départ  de 
Necker. 

Septembre,  7.  La  suppression  des  parle- 
ments et  des  cours  de  justice  est  fixée 
au  30  septembre. 

Septembre,  29.  Décret  portant  émission 
de  800  millions  d’assignats.  Troubles 
dans  le  midi  de  la  France. 

Octobre , 2B.  De  Barentin , de  la  Luzerne 
et  de  La  Tour  du  Pin  quittent  le  minis- 
tère. Duporlail  est  nommé  A la  guerre, 
Fletirieu  A la  marine,  et  Duport-Duter- 
tre  à la  justice. 

Octobre,  '29  Soulèvement  des  mulâtres  à 
Saint-Domingue. 

Novembre , 4.  Insurrection  à l'ile  de 
France. 

Décembre,  28.  Le  roi  accepte  la  constitu- 
tion civile  du  clergé. 

1791. 

Janvier,  27.  Émeute  A Paris  contre  le  club 
monarchique. 

Février,  13.  Décret  supprimant  les  juran- 
des, maîtrises,  corporations  et  créant  le.s 
patentes. 

F'évrier , 21.  Départ  pour  l’étranger  de 
Mesdames  tantes  du  roi. 

Mars,  4.  Insurrection  au  Port-au-Prince. 

Avril,  ‘2.  Mort  de  Mirabeau. 

Avril , 4.  Décret  qiti  donne  à l'église 
Sain^t-Geneviève  le  nom  de  Panthéon  , 
et  la  destine  A recevoir  les  restes  des 
grands  hommes. 

Mai , 3.  Le  pape  est  brûlé  en  effigie  à 
Paris. 

Mai,  4.  Décret  prononçant  la  réunion  dit 
comtat  Yenalssin  et  d’Avignon  à la 
F'rance. 

Mai,  16.  Décret  portant  que  les  membres 
de  l’Assemblée  nationale  ne  pourront 
être  réélus  à la  prochaine  législature. 

Mai,  18.  Déclaration  publiée  à Pavie  par 
l’empereur  Léopold  II  contre  la  révolu- 
tion française. 

Juin,  5.  Décret  qui  retire  au  roi  le  droit 
de  faire  grâce. 

Juin,  20.  Fuite  de  Louis  XVI,  de  la 
reine , du  dauphin , de  Madame  royale 
et  de  madame  Elisabeth. Fuite  de  Mon- 
sieur. 

Juin,  21.  Arrestation  du  roi  à Varennes. 

Juin,  25.  Rentrée  du  roi  à Paris, 

Juillet,  9.  Décret  qui  enjoint  aux  émigrés 
de  rentrer  en  France  sous  deux  mois. 

Juillet,  11.  Translation  des  restes  deVol- 
tairc  au  Panthéon. 

Juillet,  15.  Le  roi  est  suspendu  de  scs 
fonctions  jusqu’A  ce  qu’on  lui  ait  pré- 
senté l’acte  constitutionnel. 

Juillet,  17,  Attroupement  au  Cham|>-dc- 
Mars  pour  la  signature  d’une  pétition 
demandant  la  déchéance  du  roi.  Massa- 
cre des  pétitionnaires. 
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Août,  22.  Première  insurrection  des  Nè- 
gres à Saint-Domingue. 

Août,  27.  Déclaration  de  Pilnitz  par  la- 
quelle l’empereur  Léopold  II  et  Frédé- 
ric Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  pro- 
mettent leur  appui  aux  émigrés  français. 

Septembre,  3.  L’Assembiée  nationale  ter- 
mine la  constitution  dite  de  1791,  qui  est 
présentée  au  roi. 

Septembre,  14.  Réunion  définitive  d'Avi- 
gnon et  du  comtat  Venaissin  à la  France. 
Le  roi,  à l'Assemblée  nationale,  prête 
serment  de  fidelité  i la  constitution. 

Septembre,  30.  Clôture  des  séances  de 
l'Assemblée  nationale  dite  Constituante. 

Octobre,  l'*^.  Première  séance  de  la  se- 
conde assemblée  nationale  dite  Législa- 
tive. 

Octobre,  14.  Proclamation  du  roi  aux 
émigrés,  au  sujet  de  la  nouvelle  consti- 
tution. 

Octobre , 16.  Massacres  de  la  Glacière , an 
château  des  papes  à Avignon. 

Octobre, ‘28.  Décret  qui  enjoint  A Monsieur 
de  rentrer  en  France  dans  le  délai  de 
deux  mois,  sous  peine  d'étre  déchu  de 
son  droit  éventuel  à la  régence. 

Novembre,  9.  Décret  prononçant  la  sé- 
questration des  biens  des  princes  fran- 
çais et  la  condamnation  i mort  des 
émigrés  rassemblés  aux  frontières  s'ils 
ne  rentrent  pas  en  France  avant  le 
1"  janvier  1792.  , 

Novembre,  12.  Veto  apposé  )iar  le  roi  au 
décret  contre  les  émigrés. 

Novembre, '22.  Incendie  de  Port-au-Prince 
à Saint-Domingue. 

Novembre,  27.  Décret  qui  prive  de  traite- 
ment et  de  pension  tous  les  prêtres  non 
assermentés.  Le  roi  appose  son  véto  sur 
ce  décret. 

Décembre,6.  Narbonne  est  nommé  ministre 
de  la  guerre. 

1792. 

Janvier,  Irr.  Décret  d’accusation  contre 
Monsieur,  le  comte  d’Artois,  le  prince 
de  Condé  et  plusieurs  autres  émigrés. 

Janvier,  16.  Monsieur  est  déclaré  déchu 
de  son  droit  éventuel  à la  régence. 

Janvier,  20-21.  Troubles  A Paris. 

Février,  7.  Alliance  offensive  et  défensive 
entre  l’Autriche  et  la  Prusse  contre  la 
France. 

Février,  9.  Décret  prononçant  le  séquestre 
des  biens  des  émigrés. 

Mars  l'v.  Mort  de  Léopold  II.  Avènement 
de  François  IL 

Mars,  28.  Décret  admettant  les  hommes 
de  couleur  et  les  nègres  libres  des  colo- 
nies à jouir  immédiatement  des  droits 
politiques. 

Avril,  6.  Décret  qui  prohibe  tout  costume 
ecclésiastique  et  religieux. 

Avril,  ‘20.  Déclaration  de  guerre  A l’empe- 
reur François  11. 
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Avril , 28.  Commencement  des  hostilités 
près  de  Lille.  Les  Français  sont  repous- 
sé» à Toumay.  Leur  général  Théobald 
Dillon  est  massacré  par  ses  troupes.  Le 
lendemain  , le  général  Biron  éprouve  on 
nouvel  échec;  il  rentre  en  désordre  A 
Valenciennes  le  30. 

Mai  , 26.  Décret  condamnant  à la  dépor- 
tation les  ecclésiastiques  non  assermen- 
tés. 

Mai,  ’29.  Décret  qui  licencie  la  garde  con- 
s'itiitionnelle  du  roi.  L’Assemblée  se 
constitue  en  séance  permanente. 

Juin,  8.  Décret  pour  la  formation  d’un 
camp  de  '20  000  hommes  près  Paris.  Le 
roi  y appose  son  véto  le  19. 

Juin,  11.  Fchec  des  Autrichiens  à Mau- 
beuge. 

Juin , l’2-13.  Renvoi  des  trois  ministres 
girondins,  Servan,  Roland  et  Clavières. 
Ils  sont  remplacés  par  Mourgues,  Du- 
mouriez  et  Beaulieu. 

Juin,  17.  Prise  de  Menin  par  Luckner. 

Juin,  20.  Insurrection  des  faubourgs 
Saint-Antoine  et  Saint-Marceau,  qui  en- 
vahissent les  Tuileries.  Prise  d'Vpres  et 
de  Courtrai  par  Luckner. 

Juin,  26.  Première  coalition  continentale 
contre  la  France.  Manifeste  du  roi  de 
Prusse. 

Juillet,  B'.  Pétition  des  20  000  au  sujet 
des  événements  du  20juin. 

Juillet,  9.  Démi.ssion  des  ministres. 

Juillet,  19.  Le  roi  de  Sardaigne  accède  i 
la  coalition  contre  la  France. 

Juillet,  25.  Les  sections  de  Paris  se  dé- 
clarent en  permanence.  Manifeste  du 
duc  de  Brunswick. 

Août , 2.  Déclaration  des  princes  français 
datée  de  Bingen.  Députation  des  Mar- 
seillais demandant  la  déchéance  du  roi. 

Août , 3.  Pétion  demande  A l’Assemblée  , 
au  nom  de  la  commune , la  déchéance 
du  roi. 

Août,  5.  Bombardement  de  Thionvillc  par 
les  Prussiens. 

Août,  6.  Pétition  signée  au  Champ-de- 
Mars  pour  la  déchéance. 

Août,  7.  Victoire  de  Luckner  sur  les  Au- 
trichiens A Cassel. 

Août,  10.  Les  Marseillais,  arrivés  récem- 
ment A Paris,  et  les  faubourgs  s’empa- 
rent des  Tuileries  après  un  combat 
acharné  contre  les  Suisses.  Le  roi  se 
rend  avec  sa  famille  au  sein  de  l’Assem- 
blée législative.  Décret  qui  le  suspend 
de  ses  fonctions  et  qui  convoque  une 
Convention  nationale.  Servan,  Clavières, 
Roland,  Danton,  Lebrun  et  Monge  sont 
nommés  ministres. 

Août,  12.  Le  roi  et  sa  famille  sont  con- 
duits dans  la  tour  du  Temple. 

Août,  14.  Loi  ordonnant  la  vente  des  biens 
des  émigrés. 

Août,  17.  Création  du  tribunal  du  lOaoiit. 
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Août , 18.  Éiablissmeiit  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire. 

Août , 20.  La  i'ayette  quitte  son  armée 
avec  une  partie  de  son  étal-major,  et 
est  arrêté  aux  avant-postes  autrichiens. 
11  est  remplacé  par  Dumouricz. 

Août,  22.  Première  insurrection  des  Ven- 
déens, qui  s'emparent  de  Châiillon-sur- 
Sèvrcs. 

Août,  23.  Prise  de  Longwy  parles  Prus- 
siens Kellermann  remplace  Luckner. 

Août , 2G.  Décret  qui  ordonne  la  déporta- 
tion de  tout  ecclésiastique  non  asser- 
menté. 

Août,  .30.  Décret  autorisant  le  divorce. 

Septembre,  2.  Reddition  de  Verdun,  dont 
le  commandant  Beaurepaire  se  tue  de 
désespoir. 

Septembre  , 2 , 3 , 4 et  5.  Massacres  dans 
les  prisons  de  Paris. 

Septembre  , 9.  Massacres  des  prisonniers 
d’Orléans  amenés  à Versailles. 

Septembre,  11.  Monsieur,  accompagné  du 
comte  d'Artois,  va,  à la  tête  de  six  mille 
cavaliers,  rejoindre  l’armée  prussienne. 

Septembre,  14.  Les  Francis  se  retirent  à 
Châlotis  - sur  - Marne.  Echec  des  Autri- 
chiens près  de  la  Croix-au-Bois. 

Septembre,  16.  Vol  des  diamants  de  la 
couronne  au  garde-meuble. 

Septembre,  19.  Décret  supprimant  l’ordre 
de  Malte. 

Septembre,  21.  Clôture  de  r.Assembléc  lé- 
gislative. 

HÛPUBLIQUE. 

1792.  Septembre,  22.  Première  séance  de 
la  Convention , qui  décrète  que  la 
royauté  est  abolie  et  proclame  la  répu- 
blique. Occupation  de  la  Savoie  par 
Montesquiou. 

Septembre,  25.  Décret  proclamant  la  ré- 
publique française  une  et  indivisible. 

Septembre , 29.  Bombardement  de  Lille 
par  les  Autrichiens. 

Octobre,  4.  Prise  de  Worms  par  Custine. 

Octobre , 9.  Décret  portant  la  peine  de 
mort  contre  les  émigrés  pris  les  armes 
i la  main.  Carat  est  nommé  ministre  de 
la  justice. 

Octobre,  13.  Reprise  de  Verdun. 

Octobre,  21.  Prise  de  Mayence  par  Cus- 
tine, de  Longwy  par  Kellermann. 

Octobre  , 22.  Evacuation  du  territoire 
français  par  les  Prussiens. 

Octobre  , 23.  Décret  bannissant  à perpé- 
tuité tous  les  émigrés  français,  et  pro- 
nonçant la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  rentreraient  en  France. 

Octobre,  28.  Prise  de  Francfort-sur-Mcin 
par  Custine. 

Novembre , 6.  Victoire  de  Dumouriez  i 
Jemmappes  sur  le  prince  de  Cobourg. 

Novembre,  8.  Prise  de  Tournay  par  La- 
bourdonnuye. 
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No  embre , 12.  Prise  de  Charleroi  par 
Valence. 

Novembre  , 13.  Occupation  de  Bruxelles 
par  Dumouriez. 

Novembre,  18.  Prises  d’Ypres,  de  Fumes, 
de  Bruges  et  d’Anvers. 

Novembre,  19.  Décret  par  lequel  la  Con- 
vention promet  à tous  les  peuples  pro- 
tection et  secours  contre  leurs  gouver- 
nants. 

Novembre,  20.  Découverte  de  l’armoire  de 
fer  aux  Tuileries. 

Novembre  ,21.  La  Savoie  demande  à être 
réunie  à la  France. 

Novembre  , 27.  La  .Savoie  est  réunie  i la 
France  et  forme  le  département  du 
Mont-  Blanc. 

Novembre,  30.  Prise  de  la  citadelle  d'An- 
vers. 

Décembre,  2.  Prise  de  Namur. 

Décembre , 3.  Décret  qui  porte  que  Louis 
XVI  sera  jugé  par  la  Convention. 

Décembre,  4.  Il  est  décrété  que  tout  congé 
sera  refusé  aux  membres  de  la  Conven- 
tion jusqu’après  le  jugement  de  Louis 
XVI. 

Décembre  , 6.  L’assemblée  décide  que  le 
roi  sera  traduit  à la  barre  pour  subir  un 
interrogatoire. 

Décembre , 7.  Nomination  d’une  commis- 
sion de  21  membres  pour  faire  le  rap- 
port des  faits  imputés  i Louis  XVI. 

Décembre , 9 Constitution  des  états  de 
l’évêché  de  Bile  en  république. 

Décembre,  10.  Prise  de  Ruremonde. 

Décembre,  11.  Louis  XVI  comparait  i la 
barre  de  la  Convention.  Barrère,  prési- 
dent, lui  fait  42  questions.  Le  roi  nomme 
]>our  ses  défenseurs  Tronchet  et  Target  ; 
ce  dernier  refuse. 

Décembre , 16.  Décret  qui  expulse  les 
Bourbons  du  territoire  français  : les  pri- 
sonniers du  Temple  et  le  duc  d'Orléans 
sont  exceptés. 

Décembre,  21.  Conquête  de  tout  le  pays 
entre  la  Sarre  et  la  Moselle  jusqu’à 
Consarbruck. 

Décembre,  25.  Décret  qui  ordonne  la  com- 
parution de  Louis  XVI  le  lendemain  à 
dix  heures  devant  la  Convention, 

Décembre,  26.  Louis  XVI  est  amené  à la 
barre  avec  ses  trois  défenseurs.  Discours 
de  Desèze.  Discussion  et  débats  pour 
savoir  comment  Louis  XVI  sera  jugé. 

1793. 

Janvier,  7.  Clôture  de  la  discussion. 

Janvier,  12.  Protestations  à Marseille  , i 
Rouen  et  dans  d’autres  villes  contre 
l’appel  au  peuple. 

Janvier,  13.  Basseville , ambas.sadeur  à 
Rome  , est  massacré  dans  cette  ville 
par  le  peuple. 

Janvier,  14.  Discussion  sur  les  questions 
relatives  au  jugement  de  Louis  XVI. 

72 


UnilS  .Wl. — tXiNVE.M'IO.X. 


Digitized  by  Google 


1707  CIIIIUNOUKJE 

Janvier,  15.  Délibérution  sur  la  questiun  ; 
Louis  est-il  coupable! 

L’as.sembléc  devait  être  composée  de 


745  membres  : 

Absents  par  commission 2U 

Malades 5 

l'n  non  votant  .sans  motif I 

Votants  pour  raflirmutive 693 

Députés  n'ayant  pas  voulu  ))ronon- 
cer ÏB 


715 

Délilwralion  sur  la  question  ; 

Y aura-t-il  appel  au  peuple! 
L'assemblée  se  composait  de  749  mem- 


bres ; 

Absents  jïonr  rau^e  de  maladie  . . 9 

Membre  qui  s’est  récusé 1 

Membres  qui  ont  refusé  de  voter,  4 
Membres  qui  ont  motivé  leur  opi- 
nion   11 

Absents  par  commission 20 

Membres  qui  ont  voté  pour  l'appel 

au  peuple 281 

Membres  qui  ont  rejeté  l'appel.  . 423 


749 

Janvier,  IB.  Délibération  sur  In  question  : 
(Quelle  peine  sera  infligée! 
L'assemblée  se  composait  de  749  mem- 
bres ; 

Absents  par  comroistion.  15 

— par  maladie.  . . S 

Non  votants 5 

•28  — 28 

Le  nombre  restant  est  de 721 

Et  la  majorité  ab''Olue  de 3Bl 

Pour  les  fers  (Condorcet  et  Dupim.  2 
Pour  la  réclusion  et  le  bannisse- 
ment A la  paix,  on  la  mort  en 
cas  d'envahissement  du  terri- 
toire   280 

Pour  la  mort  avec  sursis 46 

Pour  la  mort  sans  conditions.  . . 387 

Janvier,  17.  A trois  heures  du  matin  la 
peine  de  mort  est  prononcée  après  l'au- 
dition des  défenseurs  interjetant  appel 
an  peuple.  La  séance  est  levée  à dix 
heures  du  matin. 

Janvier,  18.  Vive  discussion  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y aura  un  sursis  à 
l'exécution  de  Louis. 

Janvier,  19.  L’.icte  de  Louis  XVT,  portant 
appel  au  peuple, est  déclaré  nul  parla 
Convention  d'après  le  vote  suivant  : 
L'assemblée  était  composée  de  748 
membres  : 

Absents  par  commission  . . 17 

— par  maladie  ....  21 

— sans  cause  connue.  8 

Non  Votants 12 

58—58 
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Nombre  de  votants 690 

Majorité  absolue 34ti 

Pour  le  sursis 310 

Contre 380 

Majorité  contre  le  sursis 70 


Janvier.  21.  Exécution  de  Louis  NVl. 
Assassinat  du  conventionnel  Le  Pelle- 
tier de  Snint-I'argeau  par  PAris,  ancien 
garde  du  corps. 

Janvier  23.  Démission  de  Garat,  ministre 
de  la  justice. 

Janvier,  28.  Déclara  ion  des  princes  fran- 
çais, datée  de  Ham  |Westphaliel,  recon- 
naissant le  dauphin  pour  roi  de  France 
(sous  le  nom  de  l/>uis  XVI 1 1,  Monsieur 
pour  régent  du  royaume,  et  le  comte 
d'Artois  pour  lieutenant-général. 

Janvier,  31.  Réunion  à la  France  du  comté 
de  Nice,  qui  forme  le  département  des 
Alpes-Maritimes. 

Février,  1".  Déclaration  de  guerre  à l’An- 
gleterre et  au  Btathouder  de  Hollande. 
Guerre  civile  en  Vendée. 

Féviier.  1.  Le  général  Beurnonville  rem- 
place Pache  au  ministère  de  la  guerre. 

Février,  14.  Réunion  de  Monaco  à la 
France. 

Février,  17.  Invasion  de  la  Hollande. 

Février.  25-‘2B.  Troubles  à Paris. 

Mars,  7.  Déclaration  de  guerre  k l Espa- 
gne. 

Mars,  9.  Première  coalition  contre  la 
France,  formée  par  l’Autriche,  la  Prusse, 
l’Empire,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Es- 
pagne, le  Portugal , le  pape  et  le  roi  de 
Sardaigne. 

Mars,  10.  Etablis.sement  du  tribunal  ré- 
volutionnaire à Paris. 

Mars,  14.  Garat  rem])lace  Roland  à l’in- 
térieur. 

Mars.  15.  Prise  de  Chollet  ( Vendée I par 
Cathelinenu  et  Stofflet. 

Mars,  18  Défaite  de  Oumouriex  à Ner- 
wlnde. 

Mars,  ‘23.  Réunion  à la  France  de  l’évê- 
ché de  Bâle , qui  forme  le  département 
du  Mont-Terrible. 

Mars , 28.  Proclamation  de  Dumouriez 
contre  la  Convention.  Loi  contre  les 
émigrés. 

Avril  P’.  Camus,  Quinette,  Bancal  et  La- 
marque,  commissaires  de  la  Convention, 
et  le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville, 
sont  arrêtés  par  Dumouriez,  qui  les  livre 
aux  Autrichiens. 

Avril,  4.  Dumouriez  passe  à l'ennemi  avec 
une  partie  de  son  état-major. 

Avril,  6.  Décret  établissant  un  comité  de 
salut  public  composé  de  neuf  membres. 

Avril,  15.  Prise  de  Tabago  par  les  An- 
glais. 

Avril,  17.  Invasion  du  Roussillon  pur  les 
Espagnols. 

Mai,  8.  Réunion  du  pays  de  Liège  à la 
France. 
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Mai , 20.  Emprunt  forcé  d’un  milliard  , 
imposable  .seulement  sur  les  riches. 

Mai,  21.  Massacre  des  blancs  à Saint-Do- 
mingue. 

Mai,  29.  In.surrection  de  Lyon  contre  la 
Convention. 

Mai.  Journée  dUe  du  31  mai.  Insurrection 
à Paris. 

Juin,  2.  Nouvelle  insurrection.  Arrestation 
de  21  députés  girondins  et  des  ministres 
Lebrun  et  Clavières,  que  remplacent 
Destournelles  et  Desforgues. 

Juin,  6-9.  Protestation  de  73  députés. 

Juin,  9.  Victoire  de  Jourdan  i .Arlon  sur 
les  Autrichiens. 

Juin  10.  Défaite  des  républicains  à Sau- 
mur  par  les  Vendéens,  qUi  s’emparent  de 
la  ville. 

Juin  13.  Prise  de  Condé  par  les  Autri- 
chiens. 

Juin,  21-24.  Incendie  du  Cap  et  massacre 
des  blancs  A Saint-Domingue. 

Juin,  ’24.  P.ise  de  Dellegarde  par  les  Es- 
gnols.  La  constitution  dite  de  93 , ou  de 
l’an  P',  est  présentée  à l’acceptation  du 
peuple. 

Juin,  27-29.  Attaque  de  Nantes  par  les 
Vendéens. 

Juin.  30.  Reprise  deSaumur  par  les  répu- 
blicains. 

Juillet,  3.  Défaite  des  Vendéens  Lescure 
et  La  Rochejaquelein  parWestermann. 

Juillet,  G.  Reprise  de  Châtillon  par  les 
Vendéens. 

Juillet,  13.  Assassinat  de  Marat  par  Char- 
lotte Corday. 

Juillet,  23.  Capitulation  do  Mayence,  as- 
siégé depuis  4 mois  par  les  Prussiens. 

Juillet,  25.  Airrestation  dans  le  pays  des 
Ligues  grises,  par  ordre  du  gouverne- 
ment de  Milan,  de  Sémonville,  am- 
bassadeur de  la  république  à Constan- 
tinople , et  de  Maret,  ministre  plénipo- 
tentiaire à Naples. 

Juillet,  2R.  Décret  qui  ordonne  l'établis- 
sement des  télégraphes. 

Juillet,  28.  Prise  de  Valenciennes  par  les 
Autrichiens. 

Août  1".  Ouverture  des  tombeaux  des  rois 
à Saint-Denis. 

Août,  5.  Défaite  des  Vendéens  A Doué. 

Août,  8.  Loi  supprimant  les  académies  et 
sociétés  scientifiques  et  littéraires  do- 
tées par  la  nation. 

Août,  12.  Loi  décrétant  l’arrestation  des 
suspecta. 

Août,  15.  Garat  quitte  le  ministère  de 
l’intérieur. 

Août,  23.  Décret  ordonnant  la  levée  en 
masse  du  peuple  français.  Prise  de  Pon- 
dichéry par  les  Anglais.  Bombardement 
de  Lyon. 

Août,  ’25.  Occupation  de  Marseille. 

Août,  27.  Toulon  livré  aux  Anglais. 

Septembre,  iî-7-8-9.  Défaite  des  Anglais 


et  des  Autrichiens  A Ilondschooto  par 
Houchard. 

Septenibre,  1 1 . Siège  de  Dunkerque  par  le 

' duc  d’York.  Prise  du  Quesnoy  par  les 
Autrichiens. 

Septembre,  27.  Décret  établissant  le  mozf- 
mum  sur  les  denrées  de  première  né- 
cessité 

Octobre,  3 |12  vendémiaire  an  III.  Procès 
de  Marie-Antoinette.  Arrestation  de  53 
députés  girondins. 

Octobre,  5 (14  vendémiaire).  Décret  qui 
abolit  l’ère  chrétienne  et  ordonne  que 
l’ère  des  Français  datera  de  la  fondation 
de  la  république  |2*2  septembre  1792). 

Octobre,  7 il6  vendémiaire).  Gorsas,  mis 
hors  la  loi  le  28  juillet,  est  arrêté  au 
Palais-Royal  et  condamné  A mort  : c’est 
le  premier  député  qui  ait  été  exécuté. 

Octobre,  9(18  vendémiaire).  Prise  de  Lyon. 

Octobre,  10(19  vendémiaire).  Etablisse- 
ment du  gouvernement  révolutionnaire 
Jusqu’Ala  paix.  Montbéliard  est  réuni  A 
la  France. 

Octobre,  12  (21  vendémiaire).  Décret  or- 
donnant que  Lyon  sera  détruit  et  por- 
tera à l’avenir  le  nom  de  Commune- 
AJIranchie. 

Octobre,  14  (23vcndémiairei.  Prise  des  li- 
gnesdeWeissembourgctde  Lauterbourg 
par  les  Autrichiens  et  les  Prussiens. 

Octobre,  15-16  l24-’25  vendémiaire  1.  Vic- 
toire de  Jourdan  à Wattignies  sur  les 
Autrichiens. 

Octobre,  16  (25  vendémiaire).  Condamna- 
tion et  exécution  de  Marie-Antoinette. 

Octobre,  31  ( 10  brumaire  ).  Exécution  de 
21  députés  girondins. 

Novembre  1"(11  brumaire).  Loi  pronon- 
çant la  confiscation  des  biens  des  Fran- 
çais en  émigration  depuis  le  7 juillet 
1789. 

Novembre,  8 (16  brumaire).  Exécution  du 
duc  d’Orléans. 

Novembre,  10  (20  brumaire!.  La  Commune 
de  Paris  décrète  l’abolition  du  culte  ca- 
tholique et  le  remplace  par  le  culte  de  la 
Raison. 

Décembre,  10  (20  frimaire).  Prise  du  Mans 
par  La  Rochejaquelein. 

Décembre,  11-12(21-22  frimaire).  Défaites 
des  Vendéens. 

Décembre,  19  (29  frimaire).  Reprise  de 
'Toulon  par  Dugommier. 

Décembre,  22(2  nivôse).  Défaite  des  roya- 
listes A Savenay  | Loire-4nférieure). 
Prise  par  les  Espagnols  de  Saint-Edme, 
de  Collioure  et  de  Port-Vendre. 

Décembre,  27  (7  nivôse).  Reprise  deslignes 
de  Weissembourg  et  de  Lauterbourg. 

1794  (AN  li-Ill). 

Février,  4 (U  pluviôse).  Loi  portant  abo- 
lition immédiate  de  l’esclavage  dans  les 
colonies. 
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Février,  21  tfi  ventôse  . Kxécution  di«  Aé- 
hertinle*. 

Mars,  2*2  4 g<rminal|.  Conquête  de  la 
Martinique  par  les  Anglais. 

Avril,  !'■'  1 13  germinal  |.  Suppression  du 
conseil  exécutif,  auquel  sont  substituées 
douze  commissions  prises  dans  lu  Con- 
vention. 

Avril,  5 lie  germinali.  Exécution  de  Dan- 
ton, Lacroix,  Chabot,  Camille  Desmou- 
lins, Hérault-Séchelies , etc. 

Avril,  19  <30  germinali.  Traité  de  La  Haye 
entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  Prusse, 
et  le  statlioiider. 

Avril,  30  (11  floréali.  Prise  de  Landrecies 
par  les  alliés. 

Mai,  10 121  norénl).  Pixéciition  de  madame 
Elisabeth. 

Mai,  18  (z9  lloréall.  Victoire  de  Moreau  à 
Turcoing,  sur  les  coalisés. 

Mai,  22  (S  prairial).  Debarquement  des 
Anglais  en  Corse. 

Juin,  prj  13  prairiali.  Combat  naval  dans 
roicéan  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais; ceux-ci  y perdent  R bâtiments, 
entre  autres  le  Vengeur.  Création  de 
l’école  de  Mars. 

Juin , 8 (14  prairial).  Fête  en  l’iionneiir  de 
l'Être -Suprême. 

Juin,  16  i28  prairiali.  Première  bataille  de 
Fleurus  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. 

Juin,  26  (8  messidor).  Seconde  bataille  de 
Fleurus,  gagnée  par  Jourdan. 

Juillet,  pr  (13  messidor).  Prise  de  Mons 
par  E'errand. 

Juillet,  10(22  messidor).  Occupation  de 
.Bruxelles, 

.Tuillet,  16  (28  me.ssidor).  Reprise  de  Lan- 
drecies. 

Juillet,  27.  Journée  dite  du  9 thermidor. 
Défaite  du  parti  jacobin  à la  Conven- 
tion. Arrestation  des  deux  Robespierre, 
de  Couthon,  de  Saint-J  ust  et  de  Le  Bas, 
qui  se  tue.  Prise  d’Anvers  par  Pichc- 
grti,  de  Liège  par  Jourdan. 

Juillet,  23  1 10  thermidor  ).  F.xéention  des 
deux  Robespierre,  de  Couthon  et  de 
Saint-Just. 

Juillet,  29  (11  thermidor).  Abolition  du 
maximum.  Exécution  des  membres  de 
la  Commune  mis  hors  la  loi. 

Juillet,  31  (13  thermidor).  Décret  rappor- 
tant les  dispositions  relatives  à la  mise 
en  arrestation  des  membres  de  la  Con- 
vention. • 

Août;  !•■>  ( 14  thermidor).  Prise  de  Fonta- 
rabie. 

Ao6t,  4(17  thcrmidori.  Prise  de  Saint- 
Sébastien  par  Moneey. 

Aoilt,  10  (23  thermidor).  Décret  modifiant 
le  tribunal  révolutionnaire. 

Août,  16  (29  thermidor).  Reprise  du  Qiies- 
noy  par  Schérer. 

Août,  24  (7  fructidor).  Réorganisation  des 
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comités  de  salut  public  et  de  sûreté  gé- 
nérale. 

Août,  27  ilO  friietidori.  Reprise  de  Valen- 
ciennes par  Pichcgrii. 

Août,  30  (18  fructidor).  Reprise  de  Coudé 
par  io  même  ). 

Août,  31  (19  fructidor).  Explosion  de  la 
poudrière  de  Grenelle. 

Septembre,  14  ('28  fructidor).  Victoire  de 
Pichegru  sur  le  duc  d'York  à Boxtel. 

Septembre . 18  | '2'  jour  complémentaire). 
Prise  de  Bellegarde  par  Dogommier. 

Septembre  , 21  (3  vendémiaire).  Destruc- 
tion de  Sierra-Leonc  et  des  établisse- 
ments anglais  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  par  les  Français. 

Octobre,  2(11  vendémiaire).  Défaite  des 
Autricidens  A Aldenhoven  par  Jourdan. 

Octobre,  7 (16  vendémiaire).  Prise  de 
Bois-le-Duc  par  Moreau,  de  Cologne 
par  Jourdan. 

Octobre,  18  i 19  vendémiaire).  Décret  or- 
donnant l'établissement  à Paris  d’un 
Conservatoire  des  arts  et  métiers 

Novembre,  3 (13  brumaire).  Prise  de 
Maestricht  par  Jourdan. 

Novembre,  12  ( 22  brumaire  ).  Suspension 
des  séances  du  club  des  Jacobins. 

Novembre,  15-20  ( '26-30  brumaire).  Dé- 
faite  des  Espagnols  à la  bataille  d Es- 
cola  ou  de  la  montagne  Noire.  Dugom- 
mier  est  tué  le  18. 

Novembre,  17  (27  brumaire).  Loi  établis- 
sant les  écoles  primaires. 

Novembre,  27  (7  frimaire).  Prise  de  Fi- 
guiéres  par  Pérignon. 

Décembre,  8 (18  frimaire).  Rentrée  i la 
Convention  des  députés  proscrits  après 
le  31  mai  1793. 

Décembre,  16  i26  frimaire).  Exécution  de 
Carrier. 

Décembre,  24  (4  nivôse).  Suppression  de 
toutes  les  lois  portant  fixation  d'uu 
maximum. 

1795  (an  m-iv). 

Janvier,  19  (30  nivôse).  Occupation  d’Ams- 
ter.iam. 

Janvier,  20  11'”'  pluviôse).  Prise  de  la  flotte 
hollandaise  au  milieu  des  glaces  du 
Texel  par  des  hussards  français. 

Janvier  30-31  (11  et  12  pliiviôsei.  Prise  do 
Berg-op  Zoom  et  de  Zwoll  par  Pichegru. 

Février,  3 il5  pluviôse).  Prise  de  Roses  par 
Pérignon. 

Février,  9 (21  pluviôsel.  Traité  de  paix 
entre  la  France  et  la  Toscane. 

Février,  15  (27  pluviôsel.  Première  paci- 
fication de  la  Vendée,  conclue  a La 
Jnunais. 

Février,  21  (3  ventôse).  Décret  qui  divi.'C 
la  commune  de  Paris  en  douze  arrondis 
sements. 

Mars,  2 112  ventôse).  Décret  qui  met  en 
état  d’accusation  et  d’arrestation  les 
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conventionnels  Barrère , BillaiiJ-Va- 
rennes,  Collot-d'Herbois  et  Vadier. 

Mars,  13  |23  ventôse).  Combat  indécis 
dans  la  Méditerranée , à la  hauteur  de 
Savone. 

Mars,  31 11”  germinal).  Formation  et  mise 
en  activité  de  l'Ecole  polytechnique  , 
sous  le  nom  d'Kcole  centrale  des  travaux 
publics. 

Avril.  1"  I 12  germinal).  Insurrection  des 
faubourgs  de  Paris  contre  la  Convention . 

Avril,  5 (16  germinal).  Traité  de  paix  en- 
tre la  république  française  et  le  roi  de 
Prusse,  conclu  à Bile. 

Avril,  7 1 18  germinal  I.  Décret  établissant 
l’uniformité  des  poids,  mesures  et  mon- 
naies suivant  le  système  déeiuial. 

Mai,  4 |16  floréal).  Soumission  de  StofRet. 

Mai,  0 |17  floréal).  Exécution  de  Fouquier- 
Tinville. 

Mai,  16  ['il  floréall.  Traité  de  paix  et  d’al- 
liance avec  les  Provinces-Unies. 

Mai,  20.  Journée  dite  du  l''r  prairinl.  In- 
surrection des  faubourgs  contre  la  Con- 
vention. 

Mai,  30  (Il  prairial).  Décret  autorisant 
l’exercice  public  des  cultes. 

Mai,  31  il2  prairial).  Décret  supprimant 
le  tribunal  révolutionnaire. 

Juin,  7 (19  prairial).  Prise  de  Luxembourg 
par  Jourdan. 

Juin,  8 (20  prairiali.  Mort  de  Louis  XVII. 

Juin,  23  (6  messidor).  Combat  entre  les 
flottes  anglaise  et  française  près  de 
Port-Louis  (Morbihanl. 

Juin,  24  (6  messidor).  Cliarette  recom- 
mence les  hostilités  en  Vendée. 

Juin,  29  (11  messidor).  Débarquement  à 
Quiberon  d’un  corps  d'émigré.s  qui,  défait 
à Sainte-Barbe  le  16  (29  messidor),  est 
détruit  le  20-21  |2  et  3 thermidor). 

Juillet,  22  (4  thermidor).  Traité  de  paix 
signé  à Bâle  avec  l'Espagne. 

Août,  22  |.'>  fructidor).  Adoption  par  la 
Convention  de  la  constitution  dite  de 
l'an  lit. 

.Août,  23  (6  fructidor).  Décret  qui  dissout 
les  clubs  et  les  sociétés  populaires.  Paix 
signée  à Bâle  avec  le  prince  de  Hesse- 
Cassel. 

Septembre,  6 (20  fructidor).  Passage  du 
Rhin  par  Jourdan. 

Septembre,  16  |30  fructidor).  Prise  du  cap 
de  Bonne -Espérance  par  les  Anglais. 
Reprise  de  la  Guadeloupe  et  de  Grenade 
par  les  Français. 

Septembre,  23  ( l"  vendémiaire  an  IV). 
Acceptation  par  le  peuple  de  la  consti- 
tution dite  de  l'an  III. 

Septembre,  '^5  26  (3  vendémiaire).  Trou- 
bles à Paris. 

Octobre , 1»'  (9  vendémiaire  |.  Réunion 
à la  France  des  pays  conquis  en  deçà 
du  Rhin  , de  la  Belgique  , du  pays  de 
Liège  et  du  Luxembourg. 


Octobre,  2 (10  vendémiaire).  Débarque- 
ment du  comte  d'Artois  à l’ile  Dieu. 

Octobre,  3 (Il  vendémiaire).  Troubles  à 
Paris.  La  Convention  se  déclare  en  per- 
manence. 

Octobre,  4 ( 12  vei.démiaircl.  Les  lois  sur 
les  suspects  et  sur  le  désarmement  des 
terroristes  sont  rapportées. 

Octobre,  6 (/ournéedifedu  13ren<fcmioirel. 
Insurrection  et  défaite  des  sections  roya- 
listes contre  la  convention. 

Octobre,  23  (3  brumaire).  Organisation  de 
l'Institut,  des  écoles  primaires  et  des 
écoles  centrales. 

Octobre,  26  (4  brumairel.  Dernière  séance 
de  la  Convention , qui  a,  pendant  sa 
sessi'  n,  rendu  8 370  décrets. 

DIRECTOIRE. 

Octobre,  28  (6  brumaire).  Première  séance 
du  Conseil  des  Cinq  Cents  et  du  Conseil 
des  Anciens. 

Octobre,  29  (7  brumaire).  Défaites  des 
Français  i Montbach  par  Clairfait , à 
Manheim  par  Wurmser. 

Novembre,l''''(10brumairc).  Le  Directoire 
exécutif  est  ainsi  com|)oj.é  : Laréveillère- 
Lépeaux,  Letourneur  dit  de  la  Manche, 
Rewbell . Barras  et  Carnot. 

Novembre,  5 (14  brumaire).  Le  ministère 
est  divisé  en  six  départements  : rela- 
tions extérieures,  justice,  guerre,  tréso- 
rerie, marine,  intérieur. 

Novembre.  17  ( 26  brumaire  1.  l'.vacuation 
de  file  Dieu  par  le  comte  d' .Artois  et  les 
Anglais.  Soiimissinn  de  la  Vendée. 

Novembre,  23-24  ( 2-3  frimaire).  Victoire 
de  Schérer  à Loano  sur  les  Autrichiens. 

Décembre.  ‘26  (5  nivôse).  La  fille  de 
Louis  XVI  est  échangée  à Richen  (près 
de  Bâle)  contre  les  conventionnels  Ca- 
mus, Lamarque , Quinette,  Bancal,  le 
général  Beurnonville,  Marct,  Séir.onville 
et  Drouet. 

Décembre,  31  (10  nivôse).  Armistice  sur 
le  Rhin. 

1796  (AN  IV -V). 

Janvier,  l"  (11  nivôsei.  Création  du  mi- 
nistère de  la  police  générale. 

Janvier,  30  (10  pluviôse).  Reprise  des  hos- 
tilités eu  Vendée  par  Stomet. 

Février,  2 (13  pluviôse),  (n  lallation  des 
12  municipalités  du  Paris. 

Février,  '23  (4  ventôsel.  Bonaparte  est 
nommé  général  en  chef  de  l’armée  d'I- 
talie. 

Février,  ‘24  (5  ventôse).  Prise  à Jallais 
(Maine-et-Loise)  de  Stofflet,  qui  est 
fusillé  le  lendemain  à Angers. 

Mars,  2 (12  ventô>e).  Arrestation  de  Bar- 
rère.  Billaud-Varennes,  Vadier  et  Col- 
lot-d'Ilerbois. 

Mars,  18  ( ‘28  ventôse  ).  Créati  n de  2 mil- 
liards 400  millions  de  mnndnU  lerriln- 
rhntr. 
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Mars,  23  (3  germinal).  Arrestation  île  C'ha- 
rette  A Saint-Suipice  iVendée). 

Mars,  US  (8  germinal).  Prise  du  Fort- 
Royal  de  la  Martinique  par  les  Anglais. 

Mars,  29  |9  germinal).  Exécution  de  Clia- 
rette  à Nantes. 

Avril,  2-9  ( 13-29  germinal  ).  Insurrection 
et  défaite  des  royalistes  dans  le  Herry. 

Avril , 11-12  (22  23  germinal).  Victoire  de 
Bonaparte  A Montenotte. 

Aviil,  14-15(25-29  germinal).  Victoires  de 
Bonaparte  A Millésimo  et  A Dégn. 

Avril,  22  (3  flnréall.  Défaite  de  l'armée 
sarde  A Mondnri  par  Bonaparte. 

Mai,  10  (21  floréal).  Victoire  de  Bonaparte 
A l.ndi  sur  les  Autrichiens. 

Mai.  12  (23  floréal)  Arrestation  de  Babeuf, 
Drouet,  Ricord,  etc. 

Mai,  14  (25  floréal).  Prise  de  Milan  par 
M asséna. 

Mai,  15  (26  floréal  ).  Traité  signé  à Paris 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Mai,  16  [n  floréal).  Les  Anglais  sontchns- 
sés  d’.Ajaccio.  Traité  avec  la  Hollande. 

Mai,  21  (2  prairial)  Reprise  des  hostilités 
sur  le  Rhin. 

Mai.  29  (10  prairial)  Fête  républicaine. 

Juin,  P''  (13  prairial).  Défaite  des  Autri- 
chiens sur  la  Sieg  par  Kléber. 

Juin,  4 ( 16  prairial  1.  Victoire  de  Jourdan 
sur  les  Autrichiens  A Altenklrchen. 

Juin,  24  (6  messidor).  Passage  du  Rhin 
par  Dc.saix. 

Juillet,  P'  (13  messidor).  Défaite  du 
prince  de  Condé  A Etiingen. 

Juillet,  5 1 17  messidor).  Victoire  de  Mo- 
reau à Radstadt  sur  l'archiduc  Charles. 

Juillet,  15  ('27  mes.sidor).  Sédition  au  camp 
de  Orenelle. 

Août,  3 (16  thermidor).  Victoire  de  Bona- 
parte à Lonado  sur  les  Autrichiens. 

Août,  5 (18  thermidor).  Traité  conclu  A 
Berlin  avec  le  roi  de  Prusse.  Victoire  de 
Bonaparte  A Castiglione. 

Août,  7 (‘20  thermidor).  Traité  de  Paris 
avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

Août,  11  (24  thermidor).  Victoire  de  Mo- 
reau A Neiesheimsur  l'archiduc  Charles. 

Août,  15  (28  thermidor).  Pacification  défi- 
nitive de  la  Vendée  par  Hoche. 

Août,  18  (1"  fructidor).  Traité  d’alliance 
ofleusive  et  défensive  avec  l'Espagne. 

Août , 23  ( 6 fructidor  ) . Défaite  de  Bema- 
dotte  A Neumarck  par  l'archiduc  Charles. 

Août,  24  (7  fructidor).  Victoire  de  Moreau 
sur  les  Autrichiens  A Friedberg. 

Septembre,  3 ) 17  fructidor).  Défaite  de 
Jourdan  A Wurtzbourg  par  l'archiduc 
Charles. 

Septembre,  3-4  (17-18  fructidor).  Victoire 
de  Bonaparte  A Roveredo. 

Septembre,  7 ) 21  fructidor  ).  Armistice 
avec  la  Bavière. 

Septembre,  8 ( 22  fructidor).  Victoire  de 
Bonaparte  A Bassitno. 
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Septembre,  9-10  (23-24  fructidor).  Conspi- 
ration dite  du  c.amp  de  Grenelle. 

Septembre  , 19  ( 3*  jour  complémentaire  |. 
Défaite  des  Français  A Altenklrchen,  où 
Marceau  est  mortellement  blessé. 

Octobre,  2 ) il  veudéminire  an  V).  Victoire 
de  Moreau  A Biberach. 

Octobre,  8 ( 17  vendémiaire  ).  L'Espagne 
déclare  lu  guerre  A l'Angleterre. 

Octobre,  10  ( 19  vendémiaire).  Traité  de 
paix  avec  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux- 
Siciles. 

Octobre , 25  (l"  vendémiaire).  Soumission 
définitive  de  la  Corse. 

Novembre,  5 ( 15  brumaire).  Traité  de 
paix  avec  le  duc  de  Parme. 

Novembre.  15  17  (25-27  brumaire).  Vic- 
toire de  Bonaparte  A Arcole. 

Décembre,  10  ('20  frimaire).  Fondation  de 
la  république  italienne. 

Décembre,  24  et  suiv.  (4  nivôse).  Expé- 
dition d'Irlande. 

1797  (.SN  v-vi  ). 

.lanvier,  14  (25  nivôse).  Victoire  de  Bona- 
parte A Rivoli. 

Janvier,  29  ( 10  pluviôse).  Occupation  de 
Trente  par  Joubert. 

Janvier,  31  (12  pluviftse).  Conspiration 
royaliste  de  Lavllleheurnois , Brotier, 
Poly,  etc. 

Février,  2 ( 14  pluviôse).  Capitulation  de 
Mantoue. 

Février,  9 (21  pluviôse).  Prise  d'Ancône 
par  Victor. 

Février,  19  ( 1«  ventôse  ).  Traité  de  paix 
signé  A Tolentino  avec  le  pape. 

Mars,  16  (26  ventôse).  Victoire  de  Bona- 
parte sur  l'archiduc  Charles  près  du 
Tagliamento. 

Mars,  24  (3  germinal).  Victoire  de  Mas- 
séiia  A Tarvis. 

Avril,  l‘f  ( 12  germinal).  Prise  de  Leybach 
par  Bernadotte. 

Avril  ,5(16  germinal  ).  Alliance  ofTensive 
et  défensive  avec  la  Sardaigne. 

Avril  , 9 ( 20  germinal  ).  Soulèvement,  dit 
Pâqu$t  véronaitea , des  provinces  véni- 
tiennes eontre  les  Franûis. 

Avril,  17  (‘28  germinal).  Préliminaires  de 
paix  avec  l'Autriche  signés  A Léoben. 

Avril , 18  ( 29  germinal  ) . Hoche , comman- 
dant l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  passe 
le  Rhin  A Neuwied  et  défait  les  Autri- 
chiens. 

Avril, ‘20-21  1 1"  et  2 floréal).  Passage  du 
Rhin  à Strasbourg  par  l'armée  de  Rhin- 
et-Moselle,  sous  les  ordre.s  de  Moreau. 

Avril , 23  (4  floréal).  Armistice  sur  le  Rhin. 

Avril , ‘24  (5  floréal).  Nouvelle  occupation 
de  Vérone. 

Mai  ,13(14  floréal).  Occupation  de  Venise. 

Mal,  16  (27  floréal).  Une  municipalité 
démocratique  remplace  l'ancien  gouver- 
nement de  Venise. 

Mai , ‘20  ( P' prairial  ).  François  Barthé- 
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lemy  est  nommé  directeur  à la  place  de 
Letourneur. 

Mai,  (3  prairial).  Révolution  k Gènes. 

• Mai,  25  (6  prairial).  Condamnation  de 
Babeuf, 

Juin,  U (26  prairiall.  Création  de  la  ré- 
publique ligurienne  à Gênes. 

Juin,  28  ( 10  messidor).  Prise  de  Corfou. 

Juillet,  6 ( 18  messidor  |.  Kégociations  i 
Lille  avec  l’Angleterre. 

Juillet,  9 (21  mesddor).  Proclamation  de 
la  république  cisalpine. 

Septembre,  4.  Journée  dite  du  18  frucli- 
doT.  Condamnation  à la  déportation  de 
Carnot  et  Barthélemy,  directeurs;  de 
cinquante  députés,  de  Pichegru  , etc. 

Septembre,  10  (24  fructidor).  Merlin  de 
Douai  et  François  de  Neufehâteau  sont 
nommés  directeurs. 

Septembre,  15  (29  fructidor).  Loi  qui  ex- 
clut les  nobles  des  fonctions  publiques 
et  les  prive  des  droits  politiques. 

Septembre,  17  (1"  jour  complémentaire). 
Rupture  des  négociations  avec  l'Angle- 
terre. 

Septembre,  30  1 9 vendémiaire).  Rétablis- 
sement des  loteries. 

Octobre , 17  (26  vendémiaire  an  VI).  Traité 
de  Campo-For  i;io  avec  l’Autriche. 

Octobre , 26  ( 5 brumaire  ).  Formation 
d’une  armée  d’Angleterre  sous  les  or- 
dres de  Bonaparte. 

Décembre,  9(19  frimaire  ).  Ouverture  du 
congrès  de  Rastadt. 

Décembre,  10  (20  frimaire).  Pré.entaiion 
solennelle  de  Bonaparte  au  Directoire. 

Décembre , 28  (8  nivôsel.  Emeute  à Rome, 
où  est  tué  le  général  Duphot. 

1798  ( AN  Vl-Vli  ). 

Janvier,  28  (9  pluviôse).  Invasion  de  la 
Suisse.  Réunion  de  Mulhouse  à la 
France. 

Janvier,  31  (12  pluviôse).  Défaite  des  Ber- 
nois i Morat. 

Février,  10  (22  pluviôse).  Prise  de  Rome 
par  Berthier. 

Février,  15  ( 27  pluviôse  ).  Proclamation 
de  la  république  à Rome. 

Mars,  2 (12  ventôse).  Prise  de  Fribourg, 
de  Soleure  et  de  Morat. 

Mars,  2 ( 12  ventôse  ).  Victoire  et  occupa- 
tion de  Berne. 

Mars,  17  (27  ventôse).  Traité  d’alliance 
et  de  commerce  avec  la  république  ci- 
salpine. 

Mar»,  20  ( 30  ventôse).  Fête  de  la  souve- 
raineté du  peuple. 

Avril , 13  (24  germinal).  Bernadotte,  am- 
bassadeur A Vienne,  est  insulté  dans 
cette  ville. 

Avril , 26  ! 7 floréal).  Réunion  de  Genève 
i la  France. 

Mai,  9 (20  floréal).  Evacuation  de  Saint- 
Demingue  par  les  Anglais. 

Mal,  19  (30  floréal).  L’expédition  d’E- 
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gypte,  commandée  par  Bonaparte , part 
de  Toulon.  Deuxième  renouvellement  du 
corps  législatif. 

Juin,  10-13  ( 22-23  prairial).  Prise  de 
Malte  par  l’armée  d’i  trient. 

Juillet,  P'"’  ( 13  messidor).  Débarquement 
de  l’armée  d’Orient  à Aboukir, 

Juillet,  2 (14  messidor!.  Prise  d’Alexandrie 
par  Kléber. 

Juillet,  ’2l  (3  thermidor).  Bataille  des  Py- 
ramides gagnée  par  Bonaparte. 

Juillet,  23  (5  thermidor).  Pri-e  du  Caire. 

Août,  l‘v-2  ( 14-15  thermidor  1.  Destruc- 
tion de  la  flotte  française  à Aboukir  par 
Nelson. 

Août,  18  ( l'r  fructidor).  Alliance  avec  la 
république  helvétique. 

Août,  22  ( 5 fructidor I.  Débarquement  du 
général  Humbert  en  Irlande. 

Septembre,  5 (19  fructidor!.  Etablissement 
d'une  conscription  militaire. 

Septembre,  8 (22  fructidor!.  Défaite  à 
Uallinamack  du  général  Humbert,  qui 
capitule. 

Septembre,  12  i26  fructidor!.  La  Porte  dé- 
clare la  guerre  à la  France. 

Septembre,  21  ( 5*  jour  complémentaire). 
Première  exposition  des  produits  de 
l'industrie  française. 

Octobre,  7 ( 16  vendémiaire  an  VII).  Vic- 
toire de  Desaix  sur  Mourad-Bey  i 8é- 
ilyman. 

Octobre,  10  (19  vendémiaire).  Combat  na- 
val sur  les  côtes  d’Irlande.  La  France  y 
perd  7 vaisseaux. 

Octobre,  21  ( 30  vendémiaire).  Insurrec- 
tion du  Caire. 

Novembre,  21  (1"  frimaire).  Hostilités 
des  troupes  napolitaines  contre  les  trou- 
pes françaises. 

Décembre,  4 (14  frimaire).  Victoires  de 
Macdonald  sur  l'armée  napolitaine  à 
(dvila-CastelIunn  , et  de  Kellermann  A 
Nepi. 

Décembre,  6 (16  frimaire).  Déclaration 
de  guerre  aux  rois  de  Naples  et  de  Sar- 
daigne. 

Décembre,  9 ( 19  frimaire  ).  Occupation 
de  Turin  par  Joubert.  Cession  du  Pié- 
mont A la  France. 

Décembre,  15  (25  frimaire).  Occupation  de 
Rome  par  C’hampioanet. 

Décembre,  18  (23  frimaire!.  Traité  d’al- 
liance et  de  subsides  entre  la  Russie  et 
l’Angleterre  contre  la  France. 

1799  ( an  vii-viii). 

Janvier,  5 ( 16  nivôse  1.  Nouveau  traité 
d’alliance  défensive  et  offensive  entre 
l’Angleterre  et  la  Russie  contre  la 
France. 

Janvier,  ‘20  ( 1"  pluviôse)  Pacification  de 
la  Vendée  par  Hédouvlllc. 

Janvier,  21  ( 2 pluviôse  ).  Traité  entre 
la  Porte  et  les  Deiix-Siciles  contre  |n 
France. 
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Janvier,  23  (4  pluviûae).  Orcupation  de 
Naples  par  ('uampinnnet.  Fondation  de 
la  république  parthénopéenne. 

Février,  10(21  pluviôse).  Expédition  de 
Bonaparle  en  Syrie. 

Mars,  3 (13  ventôse).  Prise  de  Corfou  par 
les  Russes  et  les  Turcs. 

Mars,  6 ( 16  ventôse).  Prise  du  Cuire. 
Conquête  du  pays  des  Grisons. 

Mars,  10  (20  ventôse).  Prise  de  Jaffa 
(Syrie). 

Mars,  12  (22  ventôse).  Déclaration  de 
guerre  à l'Autriche  et  à la  Toscane. 

Mars,  21-26  ( D'  germinal).  Défaite  de 
Jourdan  par  l'archiduc  Charles  à Pful- 
lendorf  et  à Stokach. 

Mars,  27  (7  germinal).  Arrestation  du  pape 
Pie  VI  en  Toscane. 

Mars,  28  | 8 germinal  ).  Occupation  de 
Florence. 

Mars,  30  [10  germinal  ).  Défaite  de  Sché- 
rer  sous  Vérone  par  Kray. 

Avril . 5 1 16  germinal  ).  Délaite  de  Schérer 
A Magnano  par  Kray. 

Avril , 8 1 19  germinal  I.  Victoire  de  Junot 
à Nazareth  ( Palestine  ).  Rupture  du 
congrès  de  Rastudt.  Seconde  coalition 
formée  contre  la  France  par  l'Angle- 
terre, l'Autriche,  une  partie  de  l’Empire, 
les  rois  de  Naples  et  de  Portugal , la 
Turquie  et  les  États  barbaresqiies. 

Avril,  16(27  germinal).  Victoire  de  Bona- 
parte au  mont  Tabor. 

Avril , 27  I 8 floréal  ).  Défaite  de  Moreau 
par  Siiwarow , A Cassano. 

Avril,  28  (9  floréal).  Assassinat  près  de 
Rastadt  des  plénipotentiaires  français 
Bonnier,  Roberjot  et  Jean  de  Bry. 

Mai,  12  (23  floréal).  Victoire  de  Moreau 
sur  les  Austro-Russes  a Bassignana. 

Mai,  16  (27  floréal).  Sieyès  est  nommé 
directeur  en  remplacement  de  Rewbel. 

Mai,  20  ( l"'''  prairial).  Levée  du  siège  de 
Saint-Jean  d’Acre  par  Bonaparte. 

Mai , 2.Ô  1 6 prairial  j.  Défaite  du  prince 
Charles  par  Moreau  à Winterthur. 

Juin,  4-8  ( 16-20  prairial  ).  Combats  et 
évacuation  de  Zurich  par  les  Français. 

Juin,  16  (28  prairial).  Le  conseil  des  An- 
ciens se  déclare  en  permanence. 

Juin,  17  (29  prairial).  Défaite  de  Macdo- 
nald sur  la  Trébia  par  Suwarow  et 
Mêlas. 

Juin,  18  {journée  dite  du  30  prairial).  Les 
directeurs  Treilhard,  La  Réveillère-Lé- 
peaiix  et  Merlin  de  Douai  sont  rempla- 
cés par  Guider,  Roger-Ducos  et  le  gé- 
néral Moulins. 

Juin,  20  (2  messidor).  Prise  de  la  citadelle 
de  Turin  par  les  Austro-Russes. 

Juin,  28  (10  messidor).  Emprunt  forcé  de 
100  millions  sur  les  riches. 

Juillet,  12  (24  messidor).  Loi  dite  des 
otages  contre  les  parents  d'émigrés  et 
les  nobles. 
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Juillet,  13  (26  messidor).  Rentrée  du  roi 
des  Deux-Siciles  A Naples. 

Juillet,  18  |30  messidor).  Entrée  des  trou- 
pes napolitaines  à Rome. 

Juillet,  '25  (7  thermidor).  Victoire  de  Bo- 
naparte A Aboukir. 

Juillet,  28 1 10  thermidor).  Prise  de  Man- 
toue  par  les  Austro-Russes. 

Août,  14  et  suiv.  ( 27  thermidor  et  suiv.  |. 
Combats  près  de  Zurich. 

Août,  16(28  thermidor).  Victoire  de  Su- 
warow A Novi  sur  Moreau  et  Jouhert, 
qui  y est  tué. 

Août,  22  (6  fructidor).  Bonaparte  s'embar- 
que pour  la  France. . 

Août, ‘27-septembre,  16  (10-29  fructidor). 
Débarquement  d'une  armée  anglo-russe 
sur  la  presqu'île  du  Helder. 

Septembre  . 18  (2'  jour  complémentaire). 
Défaite  des  Français  A Manheim  par 
les  Autrichiens.  Victoire  de  Brune  A 
Bergen  sur  les  Anglo-Russes. 

Septembre,  24-26  ( 2 vendémiaire).  Entrée 
en  Suisse  du  corps  d'armée  de  Suwarow  , 
qui  est  dispersé  par  Lecoiirbe. 

Septembre,  26  et  suiv,  (3  vendémiaire  et 
suiv.).  Victoire  de  Masséna  A Zurich  sur 
les  Austro-Russes. 

Octobre,  6 (14  vendémiaire).  Victoire  de 
Brune  sur  les  Angio- Russes  A Castri- 
cum. 

Octobre,  7 (16  vendémiaire).  Combats  et 
prise  de  Constance  sur  les  Austro-Russes. 

Octobre,  16  (24  vendémiaire).  Glorieux 
combat  de  Goiivion  Saint-Cyr  A Bosco. 
Arrivée  de  Bonaparte  A Paris. 

Octobre,  18  (26  vendémiairei.  Capitulation 
de  l'armée  anglo-russe  A Alkmaer. 

Octobre,  19  (27  vendémiaire).  Surprise  de 
Nantes  par  les  chouans. 

Octobre  , 27  ( 6 brumaire  ).  Défaite  des 
chouans  près  de  Vire  par  Ncy. 

Octobre,  30  (8  brumaire) . Prise  de  Surinam 
par  les  Anglais. 

Novembre,  4 (13  brumaire).  Défaite  de 
Championnet  par  Mêlas  A Savigliano. 

Novembre,  5 (14  brumaire).  Victoire  de 
Gouvion  Saint-Cyr  sur  Kray  A Novi. 

Novembre,  6 (16  brumaire).  Fête  donnée 
par  le  Corps  législatif  A Bonaparte  et  A 
Moreau. 

Novembre,  8 (17  brumaire).  Loi  réorgani- 
sant l’Ecole  polytechnique. 

Novembre,  9 {journée  dite  du  lObrumaireL 
Décret  du  Conseil  des  Anciens,  qui  trans- 
fère le  Corps  législatif  A Saint-Cloud, 
et  en  confie  l’exécution  au  général  Bo- 
naparte, 

Novembre,  10  (19  brumaire).  La  force 
armée  chasse  du  lieu  de  leurs  séances  les 
membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 

Novembre,  11  (20  brumaire).  Abo'ition  du 
Directoire.  Expulsion  de  soixante  mem- 
bres du  Conseil  des  Cinq-Cents.  Création 
provisoire  d’une  commission  consulaire 
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fxécutive  composée  de  Sieyès,  Roger- 
Ducos  et  Bonaparte. 

CONSIIAT. 

Novembre,  13  |22  brumaire  i.  La  loi  dite 
toi  des  otages  est  rapportée. 

Novembre,  18  (27  brumaire).  Abolition  de 
l'emprunt  de  100  millions. 

Décembre,  l"  (10  frimaire).  Création  d’une 
garde  consulaire. 

Décembre,  8 ( 17  frimaire).  Evacuation  de 
Manlieim  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Décembre,  13  |22  frimaire).  Le  gouverne- 
ment est  remis  à trois  consuls  ; Napoléon 
Bonaparte,  Cambacérès  et  Lebrun. 
Création  d'un  tribunat , d’un  corps  U- 
gislalif,  d’un  sénat. 

Décembre,  24  (3  nivôse).  Mise  en  activité 
de  la  constitution  de  l’an  'VIII. 
Décembre,  2b  (4  nivôse).  Entrée  en  fonc- 
tions des  Consuls  et  du  sénat  conserva- 
teur. 

1800  (an  viit-ix). 

Janvier  , l"  |11  nivôse).  Installation  du 
Corps  législatif  et  du  Tribunat. 

Janvier,  7 (17  nivôse).  Traité  d’El-Arich 
conclu  par  Kléber  avec  le  grand  vizir 
et  sir  Sidney  Smith,  pour  l’évacuation 
de  l’Egypte.  Arrêté  des  Consuls  fixant 
le  nombre  des  journaux. 

Janvier,  18 (28 nivôse).  Convention  signée 
A Montfaucon  pour  la  pacification  de 
l’ouest  de  la  France. 

Février,  11  (22  pluviôse).  Loi  arrêtant  la 
liste  des  émigrés  au  25  décembre  1799. 
Février,  17  i28  pluviôse).  Division  du  ter- 
ritoire de  la  république  en  préfectures 
et  sous-préfectures. 

Mars,  10  1 19  ventôse).  Victoire  de  Kléber 
sur  les  Turcs  près'd’El-lBanca. 

Mars,  20  (29  ventôse).  Victoire  de  Kléber 
A Héliopolis. 

Avril,  25  i5  floréal).  Reprise  du  Caire. 
Avril,  25-30  ( 5-10  floréal).  Passage  du 
Rhin  et  prise  de  Fribourg,  par  Moreau. 
Mai,  3 |13  floréal).  Victoire  de  Moreau,  A 
Engen,  sur  Kray. 

Mai,  5 (15  floréal).  Victoire  de  Moreau  A 
Mce  .kirch. 

Mai  I 9 (19  floréal).  Victoire  de  Moreau  A 
Biberach. 

Mai,  1 1 (20  floréal).  Prise  de  Memmingen 
par  Lecoiirbe. 

Mai,  16-20  ( 26-30  floréal).  Passage  des 
Alpes  par  l’armée  de  réserve  sous  les 
ordres  do  premier  consul. 

Mai,  18  128  floréal).  Prise  d’Aoste. 

Mai,  22-25  ( 2-5  prairial).  Occupation  de 
Suze.  de  La  Brunette  et  d’Ivrée. 

Mai,  29  |9  prairial)  Occupation  d’Augs- 
bourg  par  Lecoiirbe. 

Juin, 2 (13  prairial).  Prise  du  fort  de  BarJ. 
Occupation  de  Milan.  Réorganisation 
de  la  république  cisalpine. 

Juin,  5 (16  prairial).  Ma.sséna  capitule 


dan>  0'"nes  après  un  siège  dv  52  jours. 
Juin.  9i20  prairiali.  Victoire  .le  Itomiparte 
A Montebello. 

Juin,  14  (25  prairialu  Victoire  <ie  Uuiia - 
parte  sur  Mêlas.  A Mart  ngo,  où  Desaix 
est  tué.  Assassinat  de  Kléber  au  Caire. 
Juin,  16  (27  prairial  i.  Armi.stice  entre  les 
armées  française  et  autrichienne. 

Juin  , 19  (30  prairial).  Victoire  de  Moreau 
A Hochstædt. 

Juin,  20  (Ivv  messidor).  Traité  de  subsides 
entre  l’Autriche  et  l'Angleterre. 

Juin,  23  (4  messidor).  Occupation  de  Gê- 
nes par  .Suchet. 

Juin,  ‘26  (7  messidor I. Occupation  de  Mu- 
nich par  Decaen. 

Juin,  28  et  suiv.  (9  messidor  ).  Victoires 
de  Moreau  surles  Autrichiensà  Neders- 
heim,  Nordiingen  et  Obershausen. 
Juillet,  15  (26  messidori.  Armistieo conclu 
A Pansdorflr,  entre  les  armées  française 
et  autrichienne. 

Juillet,  28  ,9  thermidor)  Préliminaires  de 
paix  entre  l’Autriche  et  la  France. 
Septembre,  5 (18  fructidor).  Prise  de  Malte 
par  les  Anglais. 

Septembre,  30  (8  vendémiaire  an  IX). 
Traité  d’alliance  et  de  commerce  signé 
A Paris  avec  les  Etats-Unis. 

Octobre,  15  (23  vendémiaire).  Soulèvement 
des  Napolitains  et  de  la  Toscane.  Occu- 
pation de  Florence  et  des  principales 
villes  du  grand-duché. 

Novembre,  12-‘20  i2l-29  brumaire).  Re- 
prise des  hostilités  en  Italie  et  en  Aile- 
ma^e. 

Décembre,  3 (12  frimairel.  Victoire  de 
Moreau  A Hohenlinden  sur  l'archiduc 
Jean. 

Décembre,  15  i24  frimaire).  Prise  de  Salz- 
bourg  et  des  lignes  de  la  Suiza  par  De- 
caen et  Lecourbe. 

Décembre,  16  (25  frimaire)  Traité  de  neu- 
tralité armée  entre  la  Russie  et  la  Suède, 
auquel  accèdent  plus  lard  le  Danemark 
et  la  Prusse. 

Décembre,  24  (3  nivôse).  Explosion  de  la 
machine,  dite  in/ernate,  dirigée  contre 
le  premier  consul. 

Décembre,  25  (4  nivôse).  Armistice  signé 
à Steyer  entre  Moreau  et  l’archiduc 
Charles. 

Décembre,  25-27  (4-6  nivôse).  Victoire  de 
Pozzola  et  passage  du  Mincio  par  l’ar- 
mée d’Italie. 

1801  (an  I.V-.\). 

Janvier,  1''  (H  nivôse).  Congrès  de  Luné- 
ville. 

Janvier,  3 (13  nivôse).  Occupation  de  Vé- 
rone par  Brune. 

Janvier , 16  (26  nivôse).  Armistice  signé  A 
Trieste  entre  Brune  et  Bellegarde. 
Février,  2 (13  pluviôse).  Prise  de  posses- 
sion par  Toussaint-Louvertiire  . au  nom 
du  gouvernement  français,  de  la  p.artie 
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espagnole  de  Saint-Domingue,  céd^e  i 
la  France  par  le  traité  de  Bàle. 

Février,  9 (20  pluviôse).  Traité  signé  à 
Lunéville  avec  l’Empereur  et  l'Empire. 

Mars,  8 (17  ventôse).  Débarquement  d’une 
armée  anglaise  à Aboukir. 

Mars,  21  (.*10  ventôse).  Défaite  de  Menou 
à Canope.  Traité  de  Madrid  avec  l'F's- 
pagne. 

Mars,  2.3-24  (2-3  germinal).  Assassinat  de 
Paul  D* , empereur  de  Russie,  auquel 
succède  Alexandre  I'*»’. 

Mars,  28  (7  germinal  1,  Traité  de  paix  si- 
gné à Florence  avec  le  roi  de  Naples. 

Juin,  29  (lu  messidor).  Concile  national  à 
Paris. 

Juillet,  P'  (12  messidor).  Toussaint-Lou- 
verture  est  nommé  gouverneur  à vie  de 
Saint-Domingue. 

.luillet,5  (17  messidor).  Défaite  navale  des 
Anglais  à Aigésiras. 

Juillet,  13  (25  messidor).  Brillant  combat 
du  Formidable,  vaisseau  de  80,  com- 
mandé par  le  capitaine  Troude,  contre 
trois  vaisseaux  anglais  de  74. 

Juillet,  15  (27  messidor).  Concordat  entre 
le  premier  consul  et  le  pape  Pie  VII. 

Août,  4.  15,  17  (If),  26-28  thermidor).  At- 
taques dirigées  par  Nelson  contre  la 
flottille  de  Boulogne. 

Août,  24  |6  fructidor).  Traité  de  paix  avec 
la  Bavière. 

Août,  30  il  2 fructidor).  Reddition  d’Alexan- 
drie  lEgypU-). 

Septembre,  20  ( 1 vendi-miaire).  Traité  de 
Madrid  avec  le  Portugal. 

Octobre,  1"  i9  vendémiaire).  Traité  secret 
de  Saint-llderonsc  avec  rEsj>agne  , qui 
cède  la  Louisiane  à la  E'rance.  Prélimi- 
naires de  paix  avec  la  Grande-Bretagne. 

Octobre,  8 (IG  vendémiaire).  Traité  de 
paix  avec  la  Bussic. 

Octobre,  9 (17  vendémiaire).  Préliminai- 
res de  paix  entre  la  Erance  et  la  Tur- 
quie. 

Décembre.  14  et  sulv.  (V3  frimaire  et  suiv.). 
Départ  de  l'expédition  contre  Saint- 
Domingue. 

Décembre,  27  (6  nivôse).  Traité  de  paix 
avec  la  régence  d'Alger. 

1802  (.VJ)  X-Xl). 

Janvier,  26  (6  pluviôse).  Bonaparte  est 
procl.amé  président  de  la  république  ila- 
tirnne. 

Février,  23  (4  ventôse).  Traité  de  paix  avec 
Tunis. 

Mars,  25  (4  germinal).  Traité  signé  à 
Amiens  entre  la  France,  l'Espagne  et  la 
république  batave  d'une  part,  et  l'An- 
gleterre de  l'autre. 

Avril,  8 1 13  germinal).  Adoption  du  con- 
cordat par  le  Tribunal  et  le  Corps  légis- 
latif. 

Mai,  P'  (11  floréab.  Création  des  écoles 
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primaires,  des  écoles  secondaires,  des 
lycées  et  des  écoles  spéciales. 

Mai,  7 (17  floréal).  Soumission  de  Christo- 
phe et  de  Toussalnt-Louverture. 

Mai , 8 ( 18  floréal  ).  Sénatus-consulte  qui 
réélit  Napoléon  Bonaparte  premier  con- 
sul de  la  république  pour  dix  ans,  au- 
delà  des  dix  années  fixées  par  l’acte 
constitutionnel  du  13  décembre  1799. 

Mai,  19  (29floréan.  Insliiution  do  la  Lé- 
gion-d’Honneur. 

.luin,  10  (21  prairial).  Arrestation  de  Tous- 
saint-Louverture  , qui  est  transféré  en 
France. 

Juin,  25  (6  messidor).  Traité  de  paix  dé- 
finitif avec  la  Turquie. 

Août,  2 (14  thermidor).  Sénatus-consiilte  . 
conférant  à Napoléon  Bonaparte  le  titre 
de  premier  consul  à rie. 

Août,  26(8  fructidor).  Réunion  do  Hle 
d'Klbe  aux  possessions  de  la  républi- 
que. 

Septembre,  11  (21  fructidor).  Réunion  du 
Piémont  au  territoire  de  la  république. 

Septembre  , 14  (^7  fructidor).  La  Marilni- 
ue  est  rendue  à la  France.  Insurrection 
es  noirs  à Saint-Domingue. 

Octobre, 9 (17  vendémiaire). Occupation  du 
duché  de  Parme. 

Octobre,  21  129  vendémiaire).  Invasion  de 
la  Suisse. 

1803  (AS  xi-.\ll|. 

Janvier,  4 (14  nivôse).  Création  des  séna* 
torcries. 

Avri! , 30  ( 10  floréal  ).  Traité  de  Paris  par 
lequel  la  Louisiane  est  vendue  aux  Etats- 
Unis  pour  15  millions  de  dollarH. 

Mai,  13-20(23-30  floréal).  Manifeste  de 
l'Anslelerrc  contre  la  France. 

Mai,  22  i2  pra’rial)  Déclaration  de  guerre 
à l’Angleterre. 

Juin.  3 (14  prairial).  Occupation  du  Hano- 
vre par  Mortier. 

Novembre,  30  (8  frimaire).  Traité  de  neu- 
tralité entre  la  France  et  l'Espagne 
d’une  part  et  le  Portugal  de  l’amre.  Ca- 
pitulation des  Français  à Saint-Domin- 
R'ie. 

18Ü4  (an  XII -xin). 

Janvier,  1**^  (10  nivôsei.  Proclamation  par 
les  noirs  de  l’indépendance  de  Saint- 
Domingue. 

Février,  15(25  pluviôse).  Arrestation  de 
Moreau. 

Février,  28  i8  ventôse).  Arrestation  de  Pl- 
chegrii. 

Mars.  21  (30  ventôse I.  Exécution  du  duc 
d'F.nghien. 

Avril,  6 1 16  germinal  i.  Mort  de  Pichegru. 

Avril,  13-14  i23  24  germinal).  Attaque  in- 
fructueuse des  Anglais  contre  la  flottille 
de  Boulogne. 

Avril , .30  ( 10  floréal).  Motion  faite  au  tri- 
hunat  par  Curée  de  confier  le  gouverne- 
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ment  de  la  ré|iubli<|ne  ù un  empereur  , 
et  de  déclarer  l’empire  héréditaire  dans 
la  famille  du  premier  consul. 

Mai,  3-4  113-14  floréal).  Adoption  de  la 
proposition  de  Curée,  A laquelle  Carnot 
seul  s'est  opposé. 

Mai,  18)23  floréal).  Sénatus-consulte  or- 
Itnnique  conférant  au  premier  consul  le 
titre  d'empereur  sous  le  nom  de  Napo- 
léon I"  , et  établissant  dans  sa  famille 
l’hérédité  de  la  dignité  impériale. 

EMPIRE.  1804  ( AN  XlII-XIVi. 

Mai,  19  |29  floréal).  Décret  impérial  qui 
nommemarécbaux  de  l'empire  Alex.  Bcr- 
thier,  Murat,  Moncey,  Jourdan  , Mns- 
séna,  Augereau,  BAnadotle,  Soult , 
Brune,  Lannes,  Mortier,  Ney,  Davousl, 
Bessièrea,  Kellermann,  Lefebvre,  Péri- 
gnon  et  i^rrurier. 

Juin,  10(21  messidor).  Condamnation  à 
mort  de  Cadoudal  et  de  19  de  ses  com- 
plices. 12  seulement  sont  exécutés  (23 
juin). 

Août,  16  (28  thermidor).  Distribution  des 
croix  d’honneur  au  camp  de  Boulogne. 

Octobre,  2 (10  vendémiaire  an  XIII.  Atta- 
que infructueuse  des  Anglais  contre  la 
flottille  de  Boulogne. 

Novembre  6,  1 15  brumaire).  Publication 
du  résultat  des  votes  du  peuple  sur  la 
question  de  l'hérédité  de  la  couronne 
impériale  dans  la  famille  Bonaparte. 
3 572  329  citoyens  ont  voté  pour,  et 
2 569  contre. 

Décembre,  2 (1 1 frimaire).  Couronnement 
et  sacre , dans  l’église  Notre-Dame  de 
Paris,  par  le  pape  Pic  VII,  de  Napoléon 
et  de  sa  ferme,  Joséphine  Tascher  de 
La  Pogeric. 

Décembre , 3 (12  frimaire).  Traité  de  sub- 
sides signé  à Stockholm  entre  l’Angle- 
terre et  la  Suède  contre  la  France. 

Décembre,  12(21  frimaire).  Déclaration 
de  guerre  de  l’Espagne  i l'Angleterre. 

1806  (AN  XIV -XV). 

Féerier,  23  (4  ventôsel.  Heureuse  expédi- 
tion contre  la  Dominique. 

Mars,  18  (27  ventôse).  Napoléon  est  pro- 
clamé roi  d'Italie. 

Mars,  28  (7  germinal).  Défaite  A Saint- 
Domingue  de  Dcssalincs  par  le  général 
Ferrand. 

Avril,  8 (18  germinal).  Troisième  coalition 
contre  la  France,  signée  A Saint-Péters  - 
bourg,  entre  la  Hussie  et  l'Angleterre. 

Mai,  26  (6  prairial).  Couronnement  à Mi- 
lan de  Napofton  comme  roi  d'Italie. 

Juin,  23  )4  messidor).  Erection  en  princi- 
pauté de  la  république  du  Lueques,  qui 
est  donnée  à une  sœur  de  Napoléon. 

luillet,  22  (3  thermidor).  Combat,  à la 
hauteur  du  cap  Finistère  (Espagne),  en- 
tre la  flotte  franco-espagnole  et  la  flotte 
anglaise. 


Août,  9 i21  thermidon.  L’Autriche  se  joint 
à la  coalition  contre  la  France. 

Août,  27  (9  fructidor).  Levée  du  camji  de 
Bout)  gne. 

Septembre,  8 i21  fructidorl.  Invasion  de  la 
Bavière  par  les  troupes  autrichiennes. 

Septembre,  9 (22  fruclidori.  Sénntus-con- 
sulte  qui  supprime  le  calendrier  répu- 
blicain et  rétablit  l'usage  du  calendrier 
grégorien  A partir  du  1"  janvier  I8U6. 

Septembre,  21  ( 4'' jour  complémentaire  ). 
Traité  de  neutralité  avec  le  roi  de  Na- 
ples, Ferdinand  IV. 

Septembre,  25  (3  vendémiaire  an  XIV). 
Passage  du  Rhin  par  l'armée  d'Allema- 
gne. 

Octobre,  2 10  vendémiaire).  Commence- 
ment des  hostilités. 

Octobre,  3 1 11  vendémiaire).  Traité  d’al- 
liance entre  l’Angleterre  et  la  Suède 
contre  la  France. 

Octobre,  8 (16  vendémiaire).  Défaite  des 
Autrichiens  A Wertingen.  Réunion  de 
l'Etat  de  Gênes  A la  France, 

Octobre,  9(17  vendémiaire).  Défaite  de 
l'archiduc  Ferdinand  A Gunzbourg  par 
le  maréchal  Ney.  Occupation  d’Augs- 
bourg  par  Soult. 

Octobre,  12  (20  vendémiaire).  Occupation 
de  Munich  par  Soult. 

Octobre,  14  (22  vendémiaire).  Victoire  de 
Ney  A EIchingen  sur  les  Autrichiens. 

Octobre . 16  i24  vendémiaire).  Défaite  des 
Autrichiens  A Langenau  par  Murat. 

Octobre,  19  (27  vendémiaire).  Défaite  des 
Autrichiens  à Trochtelflngen 

Octobre , 20  <28  vendémiaire.  Capitulation 
d'un  corps  d'armée  autrichien  A TJim. 

Octobre,  21  (29  vendémiaire).  Victoire  des 
Anglais  sur  la  flotte  franco-espagnole  A 
la  hauteur  du  cap  Trafalgar.  Nelson  est 
tué. 

Octobre,  28(6  brumaire).  Passage  de  l’Inn 
par  la  grande  armée. 

Octobre,  29  31  i7-9  brumaire).  Passage  de 
l’Adige  par  l’armée  d’Italie  que  com- 
mande Masséna.  Combat  de  Caldiero 
près  Vérone.  Occupation  de  Salzbourg 
par  Bernadotte. 

Novembre , 2 (Il  brumaire).  Capitulation 
d’un  corps  autrichien  près  de  Vérone. 

Novembre,  3 (12  brumaire).  Convention  de 
Potsdam,  entre  la  Russie  et  la  Prusse 
contre  la  France. 

Novembre,  4 (13  brumaire).  Combat 
d’Amstetten  contre  les  Russes.  Occupa- 
tion de  Steyer  par  Davoust , de  Vicenec 
par  l’armée  d'Italie.  Les  Anglais  s'em- 
parent de  quatre  vaisseaux  français  près 
du  cap  Viliano  (Galice). 

Novembre,  7 (16  brumaire).  Occupation 
d’Inspruck  et  de  Hall,  par  Ney. 

Novembre,  9 118  brumaire).  Victoire  de 
Davoust  sur  ics  Autrichiens  A Marien- 
zell. 

Novembre,  Il  (2U  brumaire I,  Combat  de 
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Dicrnsleiii,  où  û UOU  Français  repoussent 
24  UOO  Russes. 

Novembre,  13  (22  brumaire).  Occupation 
(le  Vienne. 

Novembre,  28  (7  frimaire  I.  Jonction  de 
l'armée  d’Italie,  à Klagenfurth,  avec  la 
(grande  armée. 

Hécembre,  2(11  frimaircl.  Victoire  de  .Na- 
poléon à Austerlitz,  sur  les  Autrichiens 
et  les  Russes. 

Décembre,  4-6  il3-lô  frimaire).  Armistice 
entre  la  France  et  l’Autriche, 

Décembre,  15  C24  frimaire).  Convention 
signée  A Vienne  avec  l’Autriche. 
Décembre,  26  ( 5 niv('isc|.  Traité  de  Pres- 
bourg  avec  l'Autriche. 

1806. 

Janvier,  12.  Adoption  par  Napoléon  du 
prince  Eugène  Ueauharnais. 

Février,  6.  A'ictoire  navale  des  Anglais, 
qui  s’emparent,  près  de  Saint-Domin- 
gue, de  trois  vaisseaux  français. 

Février,  8.  Invasion  du  royaume  de  Na- 
ples. 

Mars,  8.  Traité  avec  la  Prusse. 

Mars,  30.  Joseph  Bonaparte  est  proclamé 
roi  des  Deux-Siciles. 

Mai,  9.  Promulgation  des  divers  livres  du 
Code  de  procédure  civile. 

Mai,  14  15.  Massacre  des  blancs  au  cap 
Français  (Saint-Domingue). 

Juin,  5.  Louis  Bonaparte  est  créé  roi  de 
Hollande. 

Juin,  11.  Déclaration  de  guerre  de  l’An- 
gleterre A la  Prusse. 

Juillet,  6.  Défaite  des  Français  par  les 
.Anglais,  près  de  Sainte-Euphémie , en 
Calabre. 

Juillet,  12.  Traité  d’alliance  perpétuelle 
entre  la  France  et  la  con/édèralion  du 
Rhin,  dont  Napoléon  est  déclaré  pro- 
tecteur. 

Juillet,  18.  Conquête  du  royaume  de  Na- 
ples. 

Juillet,  20.  Préliminaires  de  paix  avec 
la  Russie,  non  ratifiés  par  l’empereur 
Alexandre. 

Août,  6.  Renonciation  de  François  II  au 
titre  et  A la  dignité  d’empereur  électif 
d’Allemagne. 

Octobre,  l'r.  Victoire  dcMarmontsur  les 
Russes  et  les  Monténégrins  A Castel- 
Niiovo . 

Octobre,  5.  Manifeste  du  prince  de  la 
Paix,  minEtre  de  Charles  IV,  roi  d’E,- 
pagne,  contre  Napoléon. 

Octobre,  6.  Quatrième  coalition  continen- 
tale. 

Octobre,  9.  Manifeste  de  la  Prusse  con- 
tre la  France.  Défaite  des  Prussiens  à 
Schleiz  par  Bernadotte. 

Octobre,  10.  Défaite  des  Prussiens  à Saal- 
feld  par  Suchet. 

Octobre,  14.  Victoires  de  Napoléon  à léiia 
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et  de  Davoust  à AuersUedt  sur  les 
Prussiens. 

Octobre , 16.  Défaite  des  Prussiens  A 
Greussen  par  So.ilt.  Capitulation  de 
14  000  Prussiens  dans  Erfurth. 

Octobre,  17.  Défaite  des  Prussiens  à Halle 
par  Bernadotte. 

Octobre , 25.  Occupation  de  Brandebourg 
par  Bernadotte.  Prise  de  Spandau  et 
de  Berlin. 

Octobre , 28.  Défaite  des  Prussiens  A 
Prentziow  pur  Murat. 

Novembre,  l'r.  Combat  et  prise  d’Anklam 
par  Becker. 

Novembre , 6.  Prise  d’assaut  de  Lubeck 
par  le  général  Drouet. 

Novembre , 7.  Capitulation  de  16  000 
Prussiens  A Ralkau. 

Novembre,  8.  Prise  de  Magdebourg. 

Novembre , 10.  Occupation  du  Hanovre 
par  Mortier.  Occupation  de  Posen. 

Novembre,  19.  Occupation  de  Hambourg. 

Novembre  , 21.  Napoléon  , par  un  décret 
daté  de  Berlin , déclare  les  lies  Britan- 
niques  en  état  de  blocus. 

Novembre,  28.  Occupation  des  duchés  de 
Meekiembourg  et  de  Varsovie.  Déclara- 
tion de  guerre  de  la  Russie  A la  France. 

Décembre,  11.  Traité  signé  à Posen,  avec 
l'électeur  de  Saxe , qui  accède  à la  con- 
fédération du  Rhin,  et  prend  le  titre  de 
roi. 

Décembre  , 17.  Déclaration  de  guerre  de 
la  Porte  à la  Russie. 

Décembre,  23.  Défaite  des  Russes  à Czar- 
iiowo. 

Décembre,  25.  Défaite  des  Russes  A Moh- 
rungen. 

Décembre  , 26.  Combats  de  Pultusk  et  de 
Golymin. 

1807. 

Janvier,  5.  Prise  de  Breslaii  par  Van- 
damme  et  Hédouville. 

Février,  3-7.  Défaite  des  Russes  A Berg- 
fried , A Waltersdorf,  A Deppen  et  A 
Hoff. 

Février,  8.  Victoire  de  Napoléon  A Eylau 
sur  les  Russes. 

Février,  26.  Défaite  des  Russes  A Brauns- 
berg  par  Bernadotte. 

Mars,  9.  Assemblée  du  grand  sanhédrin  A 
Paris. 

Mars , 12.  La  maison  de  Nassau  cède 
Koslheim  et  Cassel  A la  France. 

Mai , 15.  Défaite  des  Russes  A Weichsel- 
munde. 

Mai,  20.  Prise  de  Daiitzicl?  par  Lefebvre. 

Juin,  5.  Défaite  des  Russes  a Spandau. 

Juin  , 14.  Victoire  de  Napoléon  A Fried- 
land sur  les  Russes  et  les  Prussiens. 

J uin,  16.  Prise  de  Kœnigsberg  et  de  Neiss. 

Juin  , 21.  Armistice  deTilsitt,  entre  les 
Français  et  les  Russes. 

Juin  , 25  28.  Fintrevue , A Tilsitt,  de  Na- 
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poléon  avec  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse. 

Juillet,  7-9.  Traités  de  paix  signés  à Tilsitt 
avec  la  Russie,  puis  avec  la  Prusse. 

J uillet,  12.  Convention  de  Kœnigsberg  pour 
l'évacuation  du  territoire  pru.ssien. 

Juillet,  13.  Hostilités  avec  la  Suède. 

Août,  14.  Prise  de  Raguse  par  Marmont. 

Août,  18.  Décret  impérial  constituant  le 
royaume  de  Westphalie. 

Août,  19.  Suppression  du  Tribunal. 

Août , 20.  Prise  de  Stralsund  par  Brune. 

Septembre,  7.  Prise  de  l’ilc  de  Rugen  par 
Brune.  Bombardement  de  Copenhague 
par  les  Anglais, 

Octobre,  10.  Traité  de  Fontainebleau  avec 
l’Autriche. 

Octobre,  16.  Traité  d’alliance  avec  le  Da- 
nemark. 

Octobre,  17.  Première  expédition  en  Por- 
tugal sous  les  ordres  de  Junot. 

Octobre  , 27.  Traité  secret  de  Fontaine- 
bleau avec  l’Espagne. 

Novembre,  11.  L’Angleterre  déclare  en 
état  de  blocus  tous  les  ports  de  la  France 
et  de  ses  alliés.  Traité  de  Paris  avec  la 
Hollande. 

Novembre,  23.  Décret  impérial  ordonnant 
la  saisie  des  bâtiments  qui,  après  avoir 
touché  en  Angleterre,  entreront  dans  les 
ports  de  France. 

Novembre,  30.  Prise  de  Lisbonne  par  Ju- 
not. 

Décembre,  8.  Jérôme  Bonaparte  est  nommé 
roi  de  We  tphalie. 

Décembre , 10.  Occupation  du  royaume 
d’Etrurie. 

Décembre,  17.  Décret  impérial,  daté  de 
Milan . déclarant  légitimement  capturé 
tout  bâtiment  expédié  des  ports  au  pou- 
voir de  l’Angleterre. 

1808. 

Janvier,  3.  Le  roi  d’Espagne  .adhère  au 
décret  de  Milan. 

Janvier,  21.  Réunion  à l’empire  français 
de  Kehl , Casscl , VVesel  , Flessingue  et 
leurs  dépendances. 

Février,  2.  Occupation  de  Rome. 

Février,  16.  Surprise  de  la  citadelle  de 
Pampelunc. 

Février,  28.  Surprise  de  la  citadelle  de 
Barcelone. 

Mars,  11.  Sénatus- consulte  portant  insti- 
tution de  majorais  et  de  titres  honorifi- 
ques héréditaires  sons  les  dénomina- 
tions de  prince,  duc,  comte,  baron  et 
chevalier. 

Mars,  18-19.  Abdication  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV. 

Mars , 23.  Arrivée  des  troupes  françaises 
à Madrid. 

Avril,  2.  Les  provinces  d’Ancône,  d’Urbin, 
de  Macerata  et  de  Camerino  sont  réu- 
nies au  royaume  d'Italie. 


Mai , l'r.  Renonciation  de  Ferdinand  "VU 
à la  couronne  d’Espagne. 

Mai , 2.  Insurrection  à Madrid  contre  les 
Français. 

Mai,  5.  Traité  de  Bayonne,  par  lequel 
Charles  IV  cède  tous  ses  droits  sur  les 
Espngnes  à Napoléon. 

Mai,  24.  Réunion  à l'empire  français  des 
d,uchés  de  Parme  et  de  Plaisance  et  des 
Etats  de  Toscane. 

Mai,  27-20.  Commencement  de  l’insurrec- 
tion en  Espagne.  Déclaration  de  guerre 
â la  France  par  la  Junte  provisoire  éta- 
blie à Séville. 

Juin,  6.  Joseph  Napoléon,  roi  de  Naples, 
est  créé  roi  d’Espagne  et  des  Indes  par 
Napoléon. 

Juin,  10.  Prise  d’une  escadre  française  à 
Cadix  par  les  insurgés  espagnols. 

Juin  , 11-16.  Première  insurrection  des 
Portugais,  à Oporto. 

Juillet,  14.  Défaite  des  Espagnols  à Mé- 
dina del  Rio-Seco  par  Bessières. 

Juillet,  15.  Murat,  sous  le  nom  de  Joa- 
chim Napoléon  , est  créé  roi  de  Naples. 

Juillet , 19-22.  Combat  et  honteuse  capi- 
tulation du  général  Dupont  à Baylen. 

Juillet,  20.  Entrée  de  Joseph  A Madrid, 

Juillet,  31.  Débarquement  d’une  armée 
anglaise  en  Portugal. 

Août,  21.  Bataille  indécise  de  Vimeiro 
(Portugal)  entre  Junot  et  Wellington. 

Août , 30.  Convention  de  Cintra,  pour  l’é- 
vacuation du  Portugal  par  les  Fran- 
çais. 

Septembre  , 8.  Convention  de  Paris  entre 
la  France  et  la  Prusse. 

Novembre , 4,  Arrivée  de  l’empereur  en 
Espagne. 

Novembre  , 10.  Victoire  de  Soult  et  de 
Bessières  à Burgos  sur  les  Espagnols. 

Novembre,  10-11.  Victoire  de  Victor  à 
Espinosa  sur  les  Espagnols. 

Novembre  , 23.  Victoire  de  Lannes  â Tu- 
dela  sur  les  Espagnols. 

Novembre  , 30.  Victoire  de  l’empereur  à 
Somma-Sierra  sur  les  Espagnols. 

Décembre,  3.  Evacuation  de  Berlin. 

Décembre,  4.  Prise  de  Madrid. 

Décembre,  5.  Prise  de  Roses  par  Gouvion 
Saint-Cyr. 

Décembre , 12-13.  Glorieux  combats  du 
brick  français  le  Cygne , près  de  la 
Martinique , contre  une  division  an- 
glaise, qui  est  forcée  à la  retraite. 

Décembre , 16.  Défaite  des  Espagnols  â 
Llinas  par  Gouvion  Saint-Cyr. 

Décembre,  21.  Défaite  des  Espagnols  i 
Llobregat,i  San-Fclicc  et  â Molino- 
del-Rey  par  Gouvion  Saint-Cyr. 

1809. 

Janvier,  3.  Défaite  des  .Anglais  â PrierOS 
par  Soult.  Capituliition  d'une  division 
espagnole  à Villafranca. 

Janvier,  12.  Conquête  de  Cayenne  et  de 
7.1 
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la  Giiiuiiu  française  par  les  Fspagnols 
et  les  Portugais. 

Janvier,  13.  Défaite  des  Kspagnols  à Ta- 
raçona  par  Victor. 

Janvier,  14.  Traité  des  insurgés  espagnols 
avec  r.4nglcterre. 

Janvier,  16-19.  Victoire  de  Soult  sur  les 
Anglais  près  de  la  Corogne,  qui  capi- 
tule. 

l évrier,  21.  Prise  de  Sarago.sse  par  Lau- 
nes. 

Février,  24.  Prise  de  la  Martinique  par  Us 
Anglais,  Glorieux  combat  soutenu  dans 
la  rade  des  Sables -d'Olonnc  par  trois 
frégates  françaises  contre  une  escadre 
anglaise. 

Février,  25.  Défaite  des  Kspagnols  i Vais 
par  Gouvion  Saint-Cyr. 

Mars,  P’r.  TjC  congrès  des  Ktats-Unis  ex- 
clut des  ports  américains  les  navires 
anglais  et  français. 

Mars,  11.  Deuxième  expédition  en  Portu- 
gal. 

Mars,  13.  Défaite  des  Portugais  à Lau- 
liozo  par  Soult. 

Mars,  2b.  Défaite  des  Kspagnols  à Mede- 
lin  par  Victor. 

Mars,  29.  A ictoirc  et  prise  d’Oporto  par 
Soult. 

Avril,  9.  Cinquième  coalition  continentale. 

Passage  de  l’Inn  par  les  Autrichiens. 
Avril,  11-27.  Incendie  d’une  escadre  fran- 
çaise par  les  Anglais  dans  la  rade  de 
l’ile  d’Aix. 

Avril,  15.  Défaite  des  Français  à Porde- 
none  par  l’archiduc  Jean. 

Avril , 16.  Victoire  des  Autrichiens  à Sa- 
cile  sur  le.  prince  Eugène. 

Avril,  19.  Défaite  des  Autrichiens  à Pfaf- 
fenhofen  par  Oudinot. 

Avril,  20.  Défaite  des  Autrichiens  à Abems- 
berg  par  Napoléon. 

Avril,  21.  Défaite  des  Autrichiens  à Lands- 
hut.  Capitulation  de  V’arsovic. 

Avril,  22.  Victoire  de  Napoléon  à Kk- 
mühl  sur  les  Autrichiens. 

Avril,  23.  Combat  et  prise  dêRatisbonne. 
Avril,  24.  Défaite  des  Autrichiens  par  Po- 
niatowski à Grochow. 

Avril,  29.  Défaite  de  l’archiduc  Jean  par 
le  prince  Eugène  à Cakliero. 

Mai,  3.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie 
à l’Autriche.  Combat  d’Eber.sbcrg. 

Mai,  10-18.  Evacuation  du  Portugal  par 
Soult. 

Mai,  13.  Occupation  de  Vienne. 

Mai,  17.  Réunion  des  Etats  romains  à 
l’empire  français. 

Mai,  18.  Occupation  de  Trieste. 

Mai,  21-22.  Â’ictoire  de  Napoléon  à Jvs- 
ling,  où  Latines  est  tué. 

Mai,  22.  Capitulation  des  Autrichiens  dans 
L.aybach. 

M.ai.  26.  Jonction  de  l'armée  d’I  talie  .avec 
l’armée  d’Allemagne  & Bruck  iStyriei. 
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Mai,  31,  Prise  d’assaut  de  Stralsund  par 
les  Hollandais,  réunis  aux  Danois. 
Juin,  It.  Bulle  d’excommunication  de 
Pic  ■\TI  contre  Napoléon. 

Juin,  14.  Victoire  du  prince  Eugène  sur  les 
Autrichiens  à Raab  illongrieh 
Juin,  15.  Victoire  de  Suchet  sur  les  Espa- 
gnols près  de  iSanta-Fé. 

Juin,  18.  Victoire  de  Suchet  sur  les  Esiua- 
gnols  à Belchite. 

Juillet,  5.  Pass.age  du  Danube  par  l’ar- 
mée française.  Défaite  du  prince  Charles 
à Flnzersdorf. 

Juillet,  6.  Victoire  de  Napoléon  à Wa- 
gram  sur  le  prince  Charles. 

Juillet,  10.  Prise  de  Cr.acovie  par  Ponia- 
towski. 

Juillet,  12,  .Armistice  de  Zna'im. 

.Tuillet,  14.  Prise  des  établissements  fran- 
çais au  Sénégal  par  les  Anglais. 

Juillet,  15.  Insurrection  du  duc  de  Bruns- 
wick-Oels  dans  la  Saxe  et  la  West- 
phalie. 

Juillet,  28.  Défaite  du  roi  Joseph  à Tala- 
vera  la-Reyna  par  sir  Arthur  Welleslcy 
(Wellingtont. 

Juillet,  29-31.  Expédition  îles  Anglais 
dans  l’Escaut. 

Août,  8.  Défaitedes  E.spagnolsà  Arzobispo 
par  Soult. 

Août,  11.  Victoire  deSébastiani  sur  Véné- 
gas  à Almonacid. 

Août,  15.  Prise  de  Flessingue  par  les  An- 
glais. Création  de  l’ordre  impérial  des 
Trois  Toisons  d’or. 

Octobre  , 13.  Tentative  d’assassinat  de 
Stnub  sur  Napoléon  » à Schœnbrunn. 
Octobre»  14.  Traité  de  Vienne  avec  l’Au- 
triche. Réunion  de  la  Dalmatie  et  des 
pays  cédés  ù la  France , sous  la  déno- 
mination de  provinces  Illyricnnes. 
Octobre,  25.  Les  Anglais  forcent  une  es- 
cadre française  do  s’échouer  sur  les  cô- 
tes de  l’Hérault. 

Novembre,  19,  Victoire  de  Mortier  sur  les 
Espagnols  à Ocana. 

Novembre , 28.  Défaite  des  Kspagnols  à 
Alba  de  Tormès  par  Kellermann. 
Décembre,  16.  Sénalus-consulte  pronon- 
çant la  dissolution  du  mariage  de  Na- 
poléon avec  l’impératrice  Joséphine. 
Décembre,  24.  Les  Anglais  évacuent  Flcs- 
singue  et  l’ile  de  Walcheren , qui  est 
réunie  a la  France. 

1810. 

Janvier,  6;  Traité  de  Paris  avec  la  Suède; 

qui  adhère  au  système  continental. 
Janvier,  14. "Réunion  au  royaume  de  West- 
phalie  d’une  partie  du  Hanovre. 

Janvier,  18.  Annulation  par  rofficialité 
diocésaine  de  Paris  du  mariage  de  Na- 
poléon avec  Joséphine, 

Février,  6.  Prise  de  la  Guadeloupe  par  les 
Anglais. 
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l'évrier,  7.  Prise  de  Malaga  par  Sébas- 
tian! . 

Février,  19.  Victoire  de  Souham  à Vich  en 
Catalogne. 

Février,  28.  Traité  avec  la  Bavière , qui 
cède  à la  France  une  partie  du  Tyrol. 

Mars,  U.  Célébration  par  procuration,  a 
Vienne,  du  mariage  de  Napoléon  avec 
l’archiduchesse  Marie-I.ouise. 

Mars,  16.  Traité  avec  Louis,  roi  de  Hol- 
lande, qui  cède  à la  France  le  Brabant 
hollandais,  la  Zélande  et  une  partie  de 
la  Gneldre. 

Avril,  l".  Célébration  A Saint-Cloud  du 
mariage  civil  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise,  qui,  le  lendemain,  reçoivent  la 
bénédiction  nuptiale. 

Avril,  23.  Victoire  de  Suchet  sur  O'Don- 
nel  à Lérida. 

Avril , 24.  Réunion  à l’empire  français  des 
pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
jusqu’à  la  mer. 

Mai , 14.  Prise  de  Lérida  par  Suchet. 

Mai , l&.  600  Français  prisonniers  s’échap- 
pent des  pontons  de  Cadix.  Réunion  des 
Iles  de  Walcheren,  Sud-Beveland,  Nord- 
Beveland , Schouwen  etTholen,  en  un 
département  nommé  Botiches-de-l’ Es- 
caut. 

•Juin,  10,  Fêtes  à Paris  à l'occasion  du 
mariage  de  Napoléon. 

•luillet,  1".  Fêle  à Paris  donnée  parle 
prince  de  Schwartzenberg. 

Juillet,  3.  Abdication  du  roi  de  Hollande, 
Louis,  en  faveur  de  son  dis  mineur, 
Napoléon-Louis. 

Juillet,  4.  Le  capitaine  de  vaisseau  Du- 
perré  capture  près  de  Mayotte  trois 
vaisseaux  anglais  de  la  Compagnie. 

Juillet,  7-8.  Prise  de  Bourbon  par  les  An- 
glais. 

Juillet,  9.  Réunion  de  la  Hollande  à l’em- 
pire français. 

Juillet,  10.  Troisième  expédition  en  Por- 
tugal. Prise  deCiudad-Kodrigo  parNey. 

Août,  20-28.  Une  division  française  com- 
posée de  quatre  bâtiments,  sous  les  or- 
dres de  Duperré,  s’empare,  près  du 
Grand-Port  (île  de  France),  de  quatre 
frégates  ennemies. 

Août,  21.  Révolution  en  Suède,  à la  suite 
de  laquelle  Bernadotte,  prince  de  Ponte- 
Corvo,  est  élu  prince  héréditaire  par  les 
Etats  généraux. 

Août,  ‘28.  Prise d’Alme'i'da  par  Masséna. 

Septembre,  13.  Glorieux  combat  naval 
devant  l’ile  de  France  du  capitaine 
Bouvet  contre  une  division  anglaise. 

Septembre,  27.  Défaite  des  Anglais  par 
Masséna  A Busaco. 

Novembre,  2.  Acte  du  congrès  américain 
révoquant  ses  mesures  de  rigueur  A l’é- 
gard du  pavillon  français. 

Novembre,  12. ^Réunion  du  Valais  A la 
France. 


Novembre , 17.  Déclaration  de  guerre  de 
la  Suède  A l'Angleterre. 

Décembre,  3.  Prise  de  nie  de  France  par 
les  Anglais. 

Décembre , 13.  La  Hollande , les  villes 
anséatiques,  le  Lauenbourg,  etc.,  sont 
réunis  A la  France  et  forment  10  dé- 
partements. 

1811. 

Février,  19.  Victoire  de  Soult  A Gébora 
sur  les  Espagnols. 

Mars,  5.  Défaite  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols A Chiclana  par  "Victor. 

Mars , 20.  Naissance  du  roi  de  Rome. 

Mai , 5.  Victoire  de  Ma.sséna  A Fuentes  de 
Onoro. 

Mai,  15.  Défaite  de  Soult  A Albuherrapar 
les  Anglo-Espagnols. 

Juin,  28.  Prise  de  Tarragone  par  Suchet. 

Juillet,  22.  Création  du  ministère  des 
manufactures  et  du  commerce. 

Août,  5.  Réunion  A la  France  des  terri- 
toires du  royaume  d'Italie  situés  sur  la 
rive  gauche  de  l’Enza. 

Septembre,  20.  Bref  du  pape,  daté  de 
Savone , confirmant  les  décrets  du  con- 
cile national  de  Paris. 

Octobre,  13.  L’ordre  royal  de  Vl/ni07t  de 
Hollande  est  remplacé  par  l’ordre  im- 
périal de  la  Réunion.  Défaite  d'une  di- 
vision navale  française  devant  les  Iles 
de  Lissa. 

Oetobre,  25.  Victoire  de  Suchet  devant 
Sagonte. 

Octobre,  26.  Prise  de  Sagonte  par  Suchet. 

1812. 

Janvier,  8,  Suppression  des  corporations 
religieuses  et  des  ordres  monastiques 
dans  les  provinces  de  l’empire  français. 

Janvier,  26  Occupation  de  Stralsund  par 
Friand.  Réunion  A la  France  de  la  Ca- 
talogne, qui  est  divisée  en  4 départe- 
ments. 

Février,  24.  Traité  de  Paris  avec  laPrusse. 

Mars,  14.  Traité  d'alliance  avec  l’Autri- 
che signé  A Paris. 

Mars,  24.  Traité  signé  à Saint-Péters- 
bourg entre  la  Russie  et  la  Suède;  la 
Grande-Bretagne  y aceède  le  3 mai. 

Juin,  1"'.  Expédition  infructueuse  des 
Anglais  contre  le  port  de  LaCiotat. 

Juin,  18.  Les  Etats-Unis  déclarent  la 
guerre  A l’Angleterre. 

Juin  , 22.  Déclaration  de  guerre  A la  Rus- 
sie. 

Juin,  24-25.  Passage  du  Niémen  par  les 
Français. 

Juillet,  22.  Défaite  de  Marmont  par  Wel- 
lington A la  bataille  des  Arapiles. 

Juillet,  23.  Victoire  de  Davoust  sur  Ba- 
gration  A Mohilow. 

Juillet,  25-26.  Victoire  de  Murat  et  d’Eu- 
gène A Ostrowno. 

Août,  12.  Occupation  de  Madrid  par  les 
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Anglais.  Défaite  de  Tormnsof  à Goro- 
detclina  par  Reynier. 

Août,  17.  Victoire  de  Napoléon  à Smo- 
lensk.  Prise  de  la  ville. 

Août,  17-18.  Victoire  de  Gouvion  Saint- 
Cyr  à Polotsk. 

Septembre  , 7.  Victoire  de  Napoléon  près 
de  la  Moskowa. 

Septembre,  14-16.  Occupation  de  Moscou, 
qui  est  incendié  par  les  Russes. 

Octobre , 15.  Commencement  de  la  retraite 
de  l'armée  françiiise. 

Octobre,  13.  Victoire  de  Murat  & Wen- 
kowo. 

Octobre,  19-20.  Nouvelle  victoire  de  Gou- 
vion Saint-Cyr  & l'olotsk. 

Octobre,  22.  Levée  du  siège  de  Hurgos 
par  Wellington. 

Octobre , 23.  Conspiration  du  général  Ma- 
let à Paris.  Evacuation  de  Moscou. 

Octobre,  24.  Victoire  du  prince  Eugène  à 
Malo  Jaroslawetz  surKutusof. 

Novembre,  l"'.  Reprise  de  Madrid. 

Novembre,  3. Défaite  des  Russes  à Wiazma. 

Novembre , 10.  Les  trois  armées  françaises 
dites  du  Portugal , du  Centre  et  du  Midi 
opèrent  leur  jonction  à Alba  de  Tormes. 

Novembre,  16-19.  Défaite  des  Russes  à 
Krasnoï. 

Novembre,  23.  Échec  des  Russes  A Bori- 
sof  sur  la  Bérésina. 

Novembre,  20-28.  Combats  et  passage  de 
la  Bérésina. 

Décembre,  16.  Passage  du  Niémen. 

Décembre,  19.  Retour  de  Napoléon  à 
Paris. 

1813. 

Janvier,  25.  Concordat  de  Fontainebleau, 
entre  Napoléon  et  Pic  VIL 

Février,  1".  Proclamation  de  Louis  X VI II, 
datée  d'Hartwell. 

Février,  14.  Ouverture  de  la  session  du 
Corps  législatif. 

Mars,  pr.  Sixième  coalition  continentale 
contre  la  France.  Traité  d’alliance  entre 
la  Russie  et  la  Prusse  signé  i Kaliscli. 

Mars,  17.  Evacuation  de  Hambourg. 

Avril , 1*'.  Déclaration  de  guerre  à la 
Prusse. 

Mai , l".  Combat  de  Weissenfels , où  est 
tué  Bessières. 

Mai , 2.  Victoire  de  Napoléon  à Lutzen. 

Mai,  19-21.  Défaite  des  alliés  à Bautzen, 
Wurtchen  etHoclikirchen. 

Mai,  22.  Combat  de  Reichenbach,  où 
Duroc  est  tué. 

Mai , 30.  Reprise  de  Hambourg  par  Da- 
voust  et  Vandamme. 

Juin  , l".  Occupation  de  Breslau  par  Lau- 
riston. 

Juin,  4.  Armistice  conclu  à Plesswitz  en 
Silésie. 

Juin,  21.  Victoire  de  Wellington  sur 
Jourdan  à Vittoria. 
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Juin,  25.  Echec  des  Anglo-Espagnols  i 
Tolosa. 

Juin,  30.  Convention  signée  i Dresde, 
par  laquelle  Napoléon  accepte  la  mé- 
diation de  l'Autriche  pour  la  paix  géné- 
rale. 

Juillet,  10.  Traité  d’alliance  avec  le  Da- 
nemark. 

Juillet,  12.  Congrès  de  Prague. 

Juillet,  27.  Adhésion  de  l’Autriche  à l’al- 
liance de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 

Juillet , 28.  Dissolution  du  congrès  de 
Prague. 

Août,  17.  Reprise  des  hostilités. 

Août,  23.  Victoires  de  Bern.adotte  sur  Ou- 
dinot  i Gross-Beeren  et  à Abrensdorlf. 

Août,  26-‘2T.  Victoire  de  Napoléon  à 
Dresde,  où  Moreau  est  b!ea«é  à mort. 
Défaite  de  Macdonald  par  Biucher  sur 
la  Katzbacli  (Silésie). 

Août,  30.  Défaite  de  Vandamme  à Kulm. 

Août , 31 . Combat  d’Irun  (Espagne) . Red  - 
dition  de  Saint-Sébastien. 

Septembre,  9.  Alliance  signée  A Tœplitz 
entre  l’.Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse. 

Septembre,  13  Victoire  de  Suchet  sur  les 
Anglais  A Villafranca  de  Panade. 

Octobre,  3.  Traité  préliminaire  d’alliance 
A Tœplitz  entre  l’Autriche  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Octobre,  7.  Passage  de  la  Bidassoa  par 
Wellington. 

Octobre,  16.  Victoire  de  Napoléon  sur  le 
prince  de  Schwartzenberg  A Waehau. 

Octobre,  18-19.  Bataille  de  Leipzig  dite 
bataillt  des  peuples. 

Octobre,  30.  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Austro-Bavarois  A Hanau. 

Novembre,  10.  Echec  de  Soult  A Saint - 
Jean  de  Luz. 

Novembre,  15.  Victoire  d’Eugène  sur  les 
Autrichiens  A Caldiero. 

Novembre,  24.  Prise  d’Amsterdam  par 
Bulow. 

Décembre , 1".  Déclaration  donnée  par 
les  alliés  A F'rancfort. 

Décembre,  8-13.  Combats  sur  les  bords  de 
la  Nive,  entre  Soult  et  les  Anglo-Espa- 
gnols. 

Décembre,  11.  Traité  de  Valençay  entre 
Napoléon  et  Ferdinand  VII. 

Décembre , 19.  Convocation  du  Corps  lé- 
gislatif. 

Décembre,  21.  Six  corps  ennemis  passent 
le  Rhin  entre  Bâle  et  Schaffouse. 

Décembre,  24,  Evacuation  de  la  Hollande. 

Décembre , 30.  Evacuation  de  Genève. 

Décembre,  31.  Ajournement  de  la  session 
du  Corps  légistatif.  Passage  du  Rhin,  de 
Manheim  A Coblentz,  par  l’armée  de 
Silésie. 

1814. 

Janvier,  l'r.  Reddition  de  Dantzick.  La  ca- 
pitulation est  violée  par  les  Russes. 
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Janvier,  2.  Prise  du  fort  Louis  (Bas-Rhin) 
par  les  Russes. 

Janvier,  3.  Occupation  de  Montbéliard 
par  les  Autrichiens,  de  Colmar  par  tes 
Bavarois. 

Janvier,  4.  Prise  de  Haguenau  par  les 
Russes,  du  fort  l'Ecluse  et  de  Saint- 
Claude  par  les  Autrichiens. 

Janvier,  7.  Occupation  de  Vesoul  par  tes 
Autrichiens. 

Janvier,  8.  Occupation  d’Epinal  par  les 
Wurtembergeois. 

Janvier,  11.  Traité  d’alliance  de  Murat 
avec  l'Autriche. 

Janvier,  16.  Occupation  de  Nancy  par  les 
Russes. 

Janvier  , 19.  Occupation  de  Dijon  par  les 
Autrichiens,  de  Neufchàteaii  par  les 
Bavarois,  de  Rome  par  les  Napolitains. 

Janvier,  20.  Prise  de  loul  par  les  Russes. 

J anvier,  26.  Combat  et  occupation  de  Bar  • 
sur-Aube  par  les  Autrichiens. 

Janvier,  27.  Reprise  de  Saint -Dizier  par 
Napoléon. 

Janvier,  29.  Combat  de  Brienne.  Retraite 
de  Blücher. 

Février,  1".  Défaite  des  Français  à La  Ro- 
thière.  Evacuation  de  Bruxelles. 

Février,  5.  Ouverture  du  congrès  de  Châ- 
tillon  entre  les  alliés  et  la  France.  Oc- 
cupation de  Châlons  par  les  Prussiens. 

Février,  7.  Occupation  de  Troyes  par  les 
alliés. 

Février,  9.  Combat  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre. 

Février,  10.  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Russes  à Champaubert. 

Février.  11.  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Russes  A Montmirail. 

Février,  11-12.  Prise  de  Bray,  deNoeent- 
sur-Seine.  de  Senset  de  Pont-sur-Yonne 
par  les  alliés. 

Février , 12.  Occupation  de  Laon  par  les 
Russes. 

Février,  14.  Victoire  de  Napoléon  sur 
Blücher  à Vauchamp. 

Février , 17.  Victoire  de  Ney  sur  les  Aus- 
tro-Russes près  de  Nangis. 

Février,  18.  Victoire  de  Napoléon  sur  le 
prince  de  Wurtemberg  à Montereau. 

Février,  21.  Arrivée  de  Monsieur,  comte 
d’Artois,  à Vesoul. 

Février,  22.  Combat  de  Méry-sur- Seine. 

Février,  23.  Combat  et  repri.se  de  Troyes. 

Février , 26.  Prise  de  La  Fère  par  les 
Prussiens. 

Février,  27.  Défaite  de  Soult  par  Welling- 
ton à Orthez. 

Février,  27-28.  Combats  de  Bar  et  de  La 
Ferté-sur-Aube. 

Mars  , !•'.  Traité  de  Chaumont  (Haute- 
Marne)  entre  les  alliés. 

Mars,  2.  Victoire  de  Grenier  sur  les  .Autri- 
chiens et  les  Napolitains  à Parme. 

Mars,  3-4.  Reprise  de  Troyes  par  les  al- 
liés. Prise  de  Sois-sons  par  Bulow. 


Mars,  7.  Vicioire  -de  Napoléon  sur  Blü- 
cher à Craonne. 

Mars , 9.  Défaite  des  Anglais  à Berg-op- 
Zoom  par  le  général  Bizanet. 

Mars,  9-10.  Bataille  de  Laon.  — Evacua- 
tion de  Rome  et  des  Etats  romains. 

Mars,  12.  Entrée  du  duc  d’Angouléme  k 
Bordeaux. 

Mars,  13-14.  Reprise  de  Reims  par  Napo- 
léon. 

Mars,  19.  Rupture  du  congrèsdeChâtillon. 

Mars.  20.  Défaite  d’Augereauà  Limonest. 

Mars,  20  21.  Combat  d’Areis-siir-Aube. 
Reprise  de  Reims  par  les  alliés. 

Mars,  21.  Occupation  de  Lyon  par  les  Au- 
trichiens. 

Mars  , 26.  Combat  de  Fère  - Champe- 
noise. 

Mars , 26.  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Russes  A Saint-Dizier. 

Mars,  29.  Arrivée  di  s alliés  devant  Paris. 

Mars,  30.  Bataille  de  Paris. 

Mars,  31.  Capitulation  de  Paris. 

Avril,  l'i'.  Etablissement  d'un  gouverne- 
ment provisoire  A Paris. 

Avril,  5.  Convention  conclue  à Chevilly 
entre  Marmont  et  le  prince  deSchwart- 
zenberg. 

Avril,  6-6.  Négociations  relatives  A l'abdi  • 
cation  de  Napoléon. 

Avril,  6.  Constitution  décrétée  par  le  sénat. 

Avril,  10.  Bataille  de  Toulouse  entre  Soult 
et  Wellington. 

Avril,  11.  Traité  de  Paris  entre  Ney,  Mac- 
donald et'Caulaincourt,  plénipotentiai- 
res de  Napoléon , et  les  ministres  d’Au- 
triche, de  Russie  et  de  Prusse.  Abdica- 
tion de  Napoléon. 

Avril,  12.  Arrivée  du  comte  d’Artois  à Paris. 

Avril,  14.  Le  sénat  confère  au  comte  d’Ar- 
tois le  titre  de  lieutenant-général  du 
royaume.  Capitulation  de  Huningue. 

Avril,  20.  Napoléon  quitte  Fontainebleau. 
Entrée  solennelle  de  Louis  XVIII  A 
Londres. 

Avril.  23.  Monsieur  signe  A Paris  avec  les 
alliés  une  convention  par  laquelle  il  leur 
livre  plus  de  la  moitié  de  la  flotte  fran- 
çaise et  63  forteresses. 

§ 10.  Première  Restauration. 

Avril, 24.  Arrivée  de  Louis  XVIIl  ACalais. 

Avril,  27.  L’ile  d’Elbe  est  cédée  en  toute 
souveraineté  A Napoléon. 

Mai,  2.  Déclaration  au  roi  donnée  A Saint- 
Ouen. 

Mai,  3.  Entrée  de  Louis  XVIIT  A Paris. 

Mai,  13.  Nomination  des  ministres  du  roi. 

Mai, 29.  Mort  de  l’impératrice  Joséphine. 

Mai,  30.  Traité  de  paix  définitif  signé  A 
Paria  entre  la  France,  rAiitriche,  la 
Russie,  la  Prusse  et  la  Grande-Bretacne. 

Juin,  4.  Séance  royale  pour  une  assemblée 
collective  du  Corps  législatif  et  du  Sénat. 
Octroi  d’une  charte  constitutionnelle. 

73. 


Digitized  by  Google 


aiRONOLOr.IE  ET  HISTOIRE. 


17."59 

Juillet,  20.  Traité  de  Parla  a?ec  l'Espa- 
gne. 

Août,  7.  Rétablissement  de  l'ordre  des 
jésuites  par  Pie  VII. 

Octobre,  21.  Loi  relative  à la  liberté  de  la 
presse. 

Novembre,  3.  Ouverture  du  congrès  de 
Vienne. 

Novembre,  8.  Loi  relative  i la  liste  civile 
et  i la  dotation  de  ia  couronne. 

Novembre,  18.  Loi  relative  i l’observation 
des  dimanches  et  des  fêtes. 

Novembre,  28.  Rétablissement  de  l’ordre 
du  Mérite  miiitaire. 

Décembre , 2.  Evacuation  de  La  Martini- 
que par  les  Anglais. 

Décembre,  5.  Loi  relative  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés. 

Décembre,  21.  Loi  relative  aux  dettes  con- 
tractées en  pays  étranger  par  le  roi  et 
la  famille  royale. 

Décembre,  30.  Ajournement  des  chambres 
législatives  au  1"  mai  1815. 

1815. 

Mars , l"'.  Débarquement  de  Napoléon  au 
golfe  Juan,  près  de  Cannes  |Var). 

Mars , fl.  Convocation  des  chambres  légis- 
iatives. 

Mars,  7.  Entrée  de  Napoléon  à Grenoble. 

Mars,  10.  Entrée  de  Napoléon  à Lyon. 

Mars,  13.  Déclaration  des  puissances  réu- 
nies au  congrès  de  Vienne.  Défection  de 
Ney. 

Mars,  14.  Arrivée  de  Napoléon  A Châion. 

Mars,  16.  Séance  royale  des  chambres. 

Mars,  18.  La  chambre  des  députés  déclare 
nationale  la  guerre  contre  Napoléon. 

Mars,  20.  Louis  XVIII  s’enfuit  de  Paris, 
où  Napoléon  arrive  le  soir. 

§ 11.  Cenl-Jours. 

Mars,  23.  Arrivée  de  Louis  XVIII  en 
Belgique. 

Mars.  24.  Suppression  de  la  censure  et  de 
la  direction  de  la  librairie  et  de  l’impri- 
merie. 

Mars,  26.  Traité  de  Vienne  entre  l’Autri- 
che, la  Grande  - Bretagne , la  Prusse  et 
la  Russie. 

Mars,  27.  Le  conseil  d'Etat  relève  l’em- 
pereur de  sa  déchéance  et  annule  son 
abdication. 

Avril,  6.  Prise  de  Florence  par  Murat. 

Avril,  14.  Evacuation  de  la  Toscane  par 
Murat.  Proclamation  de  Louis  XVllI 
datée  de  Gand. 

Avril,  22.  Acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l'empire. 

Avril,  24.  Fédération  des  Bretons  pour  la 
défense  du  territoire. 

Mai,  25.  Mur-at  se  réfugie  en  France. 

Mai.  28.  Soulèvements  royalistes  dans  le 
Morbihan. 

Mai,  29.  Combats  contre  es  royalistes  à 
Cessé,  à Beaulieu  et  A Saint-Gilles. 


Î7i0 

Juin.  1".  .Assemblée  du  champ  de  mai. 

Juin,  3.  Ouverture  des  chambres. 

Juin,  7.  Séance  impériale  des  chambres. 

Juin,  9.  Signature,  au  congrès  de  Vienne, 
du  traité  définitif  qui  fixe  l'état  de  l’Eu- 
rope. 

Juin,  15.  Passage  de  la  Sambre  par  l’ar- 
mé française 

Juin,  16.  Défaite  des  Prussiens  à Ligny, 
des  Anglais  aux  Quatre-Bras. 

Juin,  18.  Bataille  de  Waterloo. 

Juin,  20.  Retour  de  Napoléon  A Paris.  Dé- 
faite des  royalistes  a Roche -Servière 
par  Lamarque. 

Juin,  22.  Abdication  de  Napoléon.  Les 
chambres  nomment  une  commission 
exécutrice  provisoire. 

Juin,  24.  Retour  de  Louis  XVIII  en 
France. 

Juin,  25-26.  Massacres  A Marseille. 

Juin,  27.  Convention  de  Chollet  (Maine- 
et-Loire  ) pour  la  pacification  de  la 
Vendée. 

Juin,  29.  Napoléon  quitte  Paris. 

Juin,  30.  Adressede  l’armée  aux  chambres. 

Juillet,  l'"'.  Proclamation  de  la  chambre 
des  représentants  au  peuple  français. 
Coup  de  main  du  général  Excelmans 
sur  les  Prussiens  A Versailles. 

Juillet,  3.  Convention  de  Saint-Cloud. 

Juillet,  5.  La  chambre  des  représentants 
vote  une  constitution. 

Juillet,  6.  Entrée  des  alliés  A Paris. 

5 12.  Deuxitme  Restauration, 

Juillet,  13.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 

Juillet,  15.  Arrivée  de  Napoléon  A bord 
du  vaisseau  anglais  le  Bellérophon. 

Juillet,  17.  Troubles  A Nîmes. 

Juillet,  24.  Ordonnance  excluant  de  la 
chambre  des  pairs  ceux  qui  ont  siégé 
durant  les  cent  jours.  Ordonnance  tra- 
duisant devant  un  conseil  de  guerre  ou 
exilant  de  Paris  les  officiers  et  les  fonc- 
tionnaires civils  qui  ont  pris  part  aux 
événements  des  cent  jours. 

Juillet,  26.  Bombardement  de  BAle  par  la 
garnison  de  Huningue. 

Août,  1".  Licenciement  de  l’ancienne  ar- 
mée. 

Août,  2.  Assassinat  de  Brune  A Avignon. 

Août,  17.  Assassinat  du  général  Ramel  à 
Toulouse.  Nomination  de  quatre-vingt- 
treize  pairs. 

Août,  19.  Exécution  de  Lnbédoyère.  Or- 
donnance royale  instituant  l'hérédité  de 
la  pairie. 

Août,  19-21.  Troubles  A Nimes. 

Août,  26.  Bombardement  et  capitulation 
d’Auxonne  iCôte-d’Or'. 

Août,  27.  Reddition  de  Huningue. 

Septembre,  18.  Institution  de  la  cour 
royale  de  Paris.  Reddition  de  Longwy. 

Septembre,  26.  Traité  de  la  Sainte-Al- 
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liance  entre  les  empereurs  ilc  Russie  et 
d’Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Octobre,  7.  Ouverture  des  chambres. 

Octobre,  8.  Débarquement  de  Murat  sur 
la  côte  de  Pizzo  (Calabre  ultérieure). 

Octobre,  13.  Arrivée  de  Napoléon  à Sainte- 
Hélène.  Supplice  de  Murat. 

Octobre,  29.  Loi  portant  suspension  de  la 
liberté  individuelle. 

Novembre,  12.  Assassinat  du  général  La- 
garde  à Nîmes. 

Novembre,  20.  Traité  de  Paris  avec  l'An- 
gleterre et  l’Autriche. 

Novembre,  21.  Condamnation  A mort  ilc 
M.  de  Lavalette,  qui  parvient  à s'évader 
le  20  décembre 

Décembre,  4.  Procès  du  maréchal  Ney. 

Décembre,  7.  Exécution  de  Ney.  Rétablis- 
sement des  juridictions  prévntales. 

1816. 

Janvier,  12.  Loi  dite  d’amnistie. 

Janvier,  19.  Loi  ordonnant  un  deuil  géné- 
ral au  21  janvier,  en  commémoration 
de  la  mort  de  Louis  XVI. 

Mars,  13.  Traité  avec  tes  cantons  suisses. 

Mars,  21.  Réorganisation  de  l'Institut. 

Avril,  27.  Loi  électorale. 

Avril,  29.  Clôture  de  la  session. 

Mai,  4-6,  Conspiration  de  Didier  à Gre- 
noble. 

Mai,  7.  L.ainé  remplace  Vaublanc  au  mi- 
nistère. Dambray  succède  à Barbé- 
Marbois  comme  garde  des  sceaux. 

Mai,  8.  Loi  portant  abolition  du  divorce. 

Mai,  17.  Mariage  du  duc  de  Berry  avec 
Marie-Caroline-Thérèse  des  Deux-Si- 
ciles. 

Juillet,  2-6.  Naufrage  de  la  Méduse. 

Septembre , 5.  Dissolution  de  la  chambre 
des  députés. 

Novembre,  4.  Séance  royale  pour  l’ouver- 
ture de  la  session  de  1816. 

1817. 

Janvier,  19.  M.  Pasquier  est  nommé  garde 
des  sceaux. 

Février,  12.  Loi  sur  la  liberté  individuelle. 

Février,  28.  Loi  sur  les  journaux  et  écrits 
périodiques. 

Mars,  26.  Clôture  de  la  session. 

Mai,  6.  Condamnation  à mort,  à Bor- 
deaux, de  vingt-huit  individus  accusés 
de  complot. 

Juin,  8 et  suiv.  Emeutes  et  supplices  aux 
environs  de  Lyon. 

Juin,  10.  Traité  de  Paris  avec  l’Autriche, 
l’Espagne  , la  Grande-Bretagne  , la 
Prusse  et  la  Russie,  relativement  A la 
succession  des  Etats  de  Parme. 

.Juin,  11.  Convention  avec  Pie  VU,  par  la- 
quelle est  rétabli  le  concordat  conclu 
entre  François  I"  et  Léon  .X. 

Juin,  '23.  Gouvion  Saint-Cyr  est  nommé 
ministre  de  la  marine. 

Août,  26.  Onlonnance  royale  relative  A 


l'institution  des  majorais  attachés  A la 
pairie. 

Août,  28.  Traité  signé  à Paris  avec  le 
Portugal,  qui  remet  à la  France  la 
Guiane  française. 

Septembre , 12.  Gouvion  Saint-Cyr  passe 
au  ministère  de  la  guerre  et  est  remplacé 
par  M.  Molé. 

Octobre , 4.  Conspiration  dite  de  Yépingle 
noire. 

Novembre,  6.  Séance  royale  pour  l’ouver- 
ture des  chambres. 

Novembre,  30.  Réorganisation  des  écoles 
militaires  * 

Décembre,  30.  Nouvelle  loi  répressive  sur 
la  presse. 

1818. 

Février,  27.  Traité  de  commerce  avec  le 
roi  des  Deux-Siciles. 

Mars , 10.  Loi  sur  le  recrutement. 

Mai,  16.  Clôture  de  la  session. 

Octobre , 9.  L’évacuation  du  territoire 
français  est  Axée  par  le  congrès  d’Aix- 
la-Chapelle  au  30  novembre  suivant.  ' 

Novembre,  19.  Convention  relative  au 
dernier  payement  de  l’indemnité  duc 
par  la  France. 

Novembre.  27.  M.  Roy  remplace  Corvetto 
aux  finances. 

Décembre,  10.  Ouverture  par  le  roi  de  la 
session  législative  de  1818-1819. 

Décembre,  29.  Adoption  de  la  loi  sur  les 
douzièmes  provisoires.  Modification  du 
ministère  : M.  de  Serres  est  nommé  A 
la  justice  ; le  général  De.ssolle  aux  af- 
faires étrangères  ; M.  Decazes  A l’inté- 
rieur; M.  Portai  A la  marine;  le  baron 
Louis  aux  finances. 

1819. 

Janvier,  29.  Loi  .accordant  une  dotation 
de  50  000  livres  de  rente  au  duc  de  Ri- 
chelieu, A titre  de  récompense  nationale. 

Mars,  2.  La  chambre  des  pairs  adopte  une 
proposition  de  M.  Barthélemy  récl.a- 
mant  une  modification  dans  l’organisa- 
tion des  collèges  électoraux. 

Mars,  3.  Nomination  de  soixante  et  un 
pairs  de  France. 

Mars,  7.  Troubles  A Nîmes. 

Mars,  23.  Rejet  par  la  chambre  des  dé- 
putés de  la  proposition  Barthélemy. 

Mai , 28.  Loi  affranchissant  les  journaux 
et  les  écrits  périodiques  de  la  censure. 

Juin,  29  et  suiv.  Troubles  A l’école  de 
droit  de  Paris. 

Juillet,  11.  Loi  supprimant  le  droit  d’au- 
baine. 

Juillet,  17.  Clôture  de  la  session. 

Août , '25.  Ouverture  de  l’exposition  des 
produits  de  l’industrie. 

Novembre,  10.  Traité  avec  la  régence 
d’Alger. 

Novembre,  19.  Changement  de  ministère  : 
MM.  Decazes  à l’intérieur;  Portai  A la 
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marine  ; Roy  aux  finances  ; Latoii  r«  Mau- 
bourg  à la  guerrt*  ; Pasquier  aux  uffaires 
étrangères. 

Novembre,  29.  Séance  royale  pour  l’ou- 
verture des  chambres. 

Décembre,  6.  La  chambre  des  députés  ex- 
clut de  son  sein  l’abbé  Grégoire  comme 
indigne. 

1820, 

Janvier,  5.  Insurrection  en  Espagne. 

Janvier,  29.  Mort  de  Georges  III  , auquel 
succède  Georges  IV. 

Février,  4.  Ordonnance  royale  autorisant 
à rentrer  en  Franceles  personnes  exilées 
par  l’ordonnance  du  24  juillet  1815. 

Février.  13.  Assassinat  du  duc  de  Berry 
par  Louvel. 

Février.  20.  Changement  de  ministère  : 
le  duc  de  Richelieu,  ministre  président  ; 
MM.  de  Serres  à la  justice;  Pasquier 
aux  affaires  étrangères;  Siméon  à l’in- 
térieur; Latour-Mauhourg  A la  guerre; 
Portai  à la  marine;  Hoy  aux  finances; 
Lauriston  à la  maison  du  roi. 

'Mars.  25.  Loi  relative  aux  complots  contre 
la  sûreté  de  l'Etat  et  les  membres  de  la 
famille  royale. 

Mars,  30.  Loi  sur  le  rétablissement  de  la 
censure. 

Juin,  2-3  et  suiv.  Troubles  à Paris. 

Juin,  9.  Adoption  par  la  chambre  des 
députés  d’une  loi  qui  augmente  le  nom- 
bre des  députés  et  accorde  un  double 
vote  aux  électeurs  les  plus  imposés  de 
chaque  d^artement. 

Juillet,  22.  Clôture  de  la  session  législa- 
tive. 

Octobre,  9.  Troubles  à Saumur. 

Décembre,  3.  Lettre  de  Louis  XVIII  au 
roi  des  Deux-Siciles,  relativement  à la 
révolution  napolitaine. 

Décembre,  19.  Ouverture  de  la  session  lé- 
gislative de  1821. 

Décembre,  27.  MM.  Lainé , de  Villèle  et 
de  Corbière  sont  nommés  ministres  se- 
crétaires d’Etat. 

1821. 

Mars,  5,  Troubles  à l’école  de  droit. 

Mars,  20.  Troubles  à Grenoble. 

Mai,  5.  Mort  de  Napoléon. 

Mai,  31.  Clôture  de  la  session. 

Novembre,  5.  Séance  royale  pour  l’ouver- 
ture des  chambres. 

Novembre  26.  Vote  d’une  adresse  dont  le 
roi  refuse  d’entendre  la  lecture. 

Décembre,  14.  Changement  de  ministère  : 
MM.  de  Villèle  aux  finances,  avec  la 
présidence  du  conseil  ; de  Peyronnet  à 
la  justice;  de  Montmorency  aux  affaires 
étrangères;  de  Corbière  à l’intérieur  : de 
Bellune  à la  guerre;  de  Clermont-Ton- 
nerre à la  marine;  de  Lauriston  à la 
maison  du  roi. 

Décembre.  Conspiration  à l’école  de  cava- 
lerie de  Saurrtur. 


1822. 

Janvier,  P'.  Conspiration  à Béfort. 

Février,  24.  Tentative  du  général  Berton 
sur  Saumur. 

Mars,  5.  Troubles  à l'école  de  droit  de 
Paris. 

Mars . 6.  Suspension  des  cours  à l’école 
de  droit  de  Paris. 

Mars,  7.  Complot  militaire  A La  Rochelle. 

Mars,  29.  Dissolution  de  l’école  de  cava- 
lerie de  Saumur. 

Mai  1".  Clôture  de  la  session  de  1821. 

Juin , 4.  Ouverture  de  la  session  de  1822. 

Juillet,  3.  Conspiration  du  lieutenant-co- 
lonel Caron,  qui  est  condamné  à mort  et 
exécuté  le  !*»•  octobre. 

Juillet,  17.  Clôture  de  la  session  de  1822. 

Septembre,  6.  Condamnation  par  la  cour 
d’assises  de  Paris  des  quatre  sergents, 
Bories,  Goubin,  Pommier  et  Raoulx, 
impliqués  dans  la  conspiration  de  La 
Rochelle,  lis  sont  exécutés  le  21. 

Septembre,  12.  Condamnation  A mort  par 
la  cour  d’assises  de  Poitiers  du  général 
Berton,  de  Saugé  et  de  Jaglin,  qui  sont 
exécutés  le  5 octobre. 

Octobre,  20.  Ouverture  du  congrès  de  Vé- 
rone. 

Novembre,  18.  Troubles  A l’école  de  mé- 
decine de  Paris. 

Novembre,  22.  Fermeture  de  l’école  de 
médecine  de  Paris. 

Décembre,  26.  M.  de  Montmorency  donne 
sa  démission.  M.  de  Villèle  est  chargé 
par  intérim  des  affaires  étrangères. 

■ 1823. 

Janvier»  28.  Séance  royale  pour  l’ouverture 
des  chambres. 

Février , 2.  Réorganisation  de  l’école  do 
médecine  de  Paris. 

Mars,  3.  Manuel  est  expulsé  de  la  chambre 
par  la  force.  Troubles  dans  Paris. 

Avril,  6.  Entrée  des  troupes  françaises  en 
Espagne. 

Mai,  24.  Entrée  du  duc  d'Angouléme  à 
Madrid. 

Juillet,  31.  Prise  du  Trocadero. 

Octobre,  3.  Capitulation  de  Cadix. 

Décembre,  24.  Dissolution  de  la  chambre. 

1824. 

Mars.  23.  Séance  royale  pour  l’ouverture 
des  chambres. 

Juin , 6.  M.  de  Chateaubriand  est  renvoyé 
du  ministère  des  affaires  étrangères. 
M.  de  Villèle  le  remplace  par  intérim. 

Août,  4.  Clôture  de  la  session.  Modifi- 
cation du  ministère  : MM,  de  Villèle,  pré- 
sident aux  finances;  de  Peyronnet  a la 
justice;  de  Damas  aux  affaires  étrangè- 
res; de  Ckrmont-Tonnerre  A la  guerre  ; 
de  Chabrol  A la  marine;  de  Doudeauville 
à la  maison  du  roi;  de  Corbière  A l’in- 
térieur; de  Frayssinous  aux  cultes  et  à 
l’instnirtion  publique. 
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Août,  15.  Ordonnance  royale  qui  rétablit  Novembre,  19-20.  TroublesàPdrisaloc- 
la  censure  pour  les  journaux  et  les  écrits  casion  des  élections, 
périodiques.  182H. 

Septembre,  16.  Mort  de  Louis  XVIIl.  Janvier,  4.  Chute  du  ministère  Villèle; 
Avènement  de  Charles  X.  sont  nommés  : MM.  de  Martignac  à l’in- 


CH.tRLES  X. 

Décembre,  22.  Ouverture  de  la  session. 

1825. 

Mars,  27.  Loi  accordant  aux  émigrés  une 
indemnité  de  trente  millions  de  rente. 

Avril,  17.  Ordonnance  du  roi  reconnais- 
sant, sous  certaines  conditions,  l’indé- 
pendance d’Haïti. 

Avril , 20.  "Vote  de  la  loi  du  sacrilège. 

Avril,  21.  Troubles  à Rouen. 

Mai , 1".  Loi  relative  à la  faculté  de  con- 
version des  rentes  5 pour  100  en  inscrip- 
tions de  rentes  3 pour  100. 

Mai,  29,  Sacre  de  Charles  X à Reims. 

Juin,  23.  Clôture  de  la  session. 

.luillet,  27.  Incendie  de  Salins. 

Octobre,  8.  Troubles  à Rouen. 

Novembre,  28.  Mort  du  général  Foy. 

Décembre,  l".  Mort  de  l’empereur  Alexan- 
dre. Avènement  de  Nicolas. 

1826. 

Janvier,  8.  Traité  de  paix  et  de  commerce 
avec  le  Brésil. 

Février,  15.  Ouverture  du  jubilé. 

Avril , 30.  Déclaration  des  évêques  de 
France  relativement  à l’indépendance 
des  rois  dans  l’ordre  temporel. 

Mai,  18.  Troubles  à Rouen  à l’occasion  des 
missionnaires. 

Octobre,  14-17.  Troubles  à Brest  et  à 
Rouen. 

Octobre,  31.  Troubles  à Lyon. 

Décembre,  12.  Ouverture  des  chambres. 

Décembre,  29.  Présentation  à la  chambre 
des  députés  de  la  loi  relative  à la  police 
de  la  presse , et  dite  loi  de  justice  el 
d’amour. 

1827. 

Janvier,  25,  Adresse  de  l’Académie  fran- 
çaise au  roi  contre  le  projet  de  loi  sur 
la  police  de  la  presse. 

Mars,  12.  La  chambre  des  députés  adopte 
le  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse. 

Avril , 17.  Le  ministère  retire  le  projet  de 
loi  sur  la  police  de  la  presse. 

Avril,  29.  Licenciement  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris. 

Juin,  22.  Clôture  de  la  session. 

Juin,  24.  Rétablissement  de  la  censure. 

Juillet,  6.  Convention  relative  à l’indépen- 
dance de  la  Grèce  signée  à Londres  en- 
tre la  France , la  Russie  et  l’Angleterre. 

Octobre , 4.  Commencement  des  hostilités 
contre  le  dey  d'Alger. 

Octobre,  20.  Bataille  de  Navarin. 

Novembre , 5.  Dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  Création  de  76  pairs. 


térieur;  Portalis  à la  justice;  de  l.aFer- 
ronays  aux  affaires  étrangères;  Decaux 
à la  guerre;  Roy  aux  finances;  de 
Frayssinous  aux  affaires  ecclésiasti- 
ques; de  Chabrol  à la  marine. 

Février,  5.  Ouverture  des  chambres. 
Février  , 9.  M.  de  Vatimesnil  est  nommé 
mini>tre  de  l’instruction  publique. 

Mars,  3.  M.  Hyde  de  Neuville  est  nommé 
ministre  de  la  marine,  M.  Feutrier  aux 
cultes. 

Juillet,  2.  Loi  ordonnant  la  révision  an- 
nuelle de  la  liste  du  jury. 

Juillet,  18.  Loi  sur  les  journaux  et  les 
écrits  périodiques. 

Août,  17. Départde  l’expédition  de  Moréc. 
Août,  18.  Clôture  de  la  session  législative. 
Octobre,  6-7.  Occupation  de  Navarin, 
Modon  et  Coron. 

1829. 

Janvier,  27.  Ouverture  de  la  session. 

Avril , 24.  Le  duc  de  Laval-Montmorency 
est  nommé  en  remplacement  de  M.  de 
La  Ferronays  aux  affaires  étrangères. 
Mai,  14.  M.  Portalis,  garde  dessceaux,  est 
nommé  aux  affaires  étrangères.  M.  Bour- 
deau remplace  ce  dernier. 

J uillet,  31.  Clôture  de  la  session  législative. 
Août,  8.  Chute  du  ministère.  Le  prince 
de  Polignac  est  nommé  aux  affains 
étrangères;  MM.  de  Courvoisier  A la 
justice  ; de  Bourmont  à la  guerre  ; de  Ri- 
gny  à la  marine  et  aux  colonies  ; de  La 
Bourdonnaye  à l’intérieur;  de  Montbel 
aux  affaires  ecclésiastiques  et  à l’in- 
struction publique;  de  Chabrol  aux 
finances.  Le  ministère  du  commerce  est 
supprimé  et  réuni  A l’intérieur. 

Août,  23.  M.  d’Haussez  est  nommé  à la 
marine  et  aux  colonies  en  remplace- 
ment de  M.  de  Rigny,  qui  a refusé. 
Septembre.  Association  bretonne  pour  le 
refus  de  l’impôt. 

Novembre  , 17.  Le  prince  de  Polignac  est 
nommé  président  du  conseil. 

Novembre,  18.  M.  de  Montbel  remplace  A 
l'intérieur  M.  de  La  Bourdonnaye,  et 
est  remplacé  par  M.  de  Guernon-Ran- 
ville  aux  affaires  ecclésiastiques  et  à 
l’instruction  publique. 

1830. 

Février,  14.  Ordonnance  royale  sur  l’in- 
struction primaire 
Mars,  2.  Ouverture  des  chamb  es. 

Mars,  16.  Vote  par  Us  députés  de  l’a- 
dresse dite  des  deux  cenl  vingt  el  un. 
Mars,  19.  Ordonnance  du  roi  prorogeant 
les  chambres  au  mois  de  septembre. 
Mai,  16.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 
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. Mai , 26.  Départ  de  l.t  flotte  de  Toulon 
pour  l'expédition  d'Alger. 

Juin,  13  Proclamation  du  roi  à l’occasion 
des  élections. 

Juin,  14.  Débarquement  des  Français  en 
Algérie. 

J uin , 19.  Défaite  des  Arabes  A Slaouëli. 
Juillet,  4 Prise  du  fort  L’Empereur. 
.Juillet,  5.  Capitulation  d’Alger. 

Juillet,  23.  Expédition  contre  Blidah. 
Juillet,  25.  Ordonnances  royales,  dites  de 
Juillet,  par  lesquelles  la  liberté  de  la 
presse  est  anéantie,  la  chambre  dis- 
soute, et  la  loi  électorale  modifiée. 
.Juillet,  2fi  (lundi).  Commencement  de 
l’insurrection  à Paris. 

Juillet,  27  (mardi|.  Arrêt  du  tribunal  de 
commerce  déclarant  que  les  ordonnan- 
ces du  25  ne  peuvent  être  obligatoires 
pour  personne.  Réunion  des  députés 
chez  Casimir  Périer.  Combats  aux  en- 
virons du  Palais-Royal. 

Juillet,  28  (mercredi!.  Combats  prés  de 
riiôiel-de-ville,  dans  les  rues  Saint - 
Denis  et  Saint-Martin. 

Juillet,  29  (jeudi).  Prise  de  la  poudrière 
d’Essonne,  du  Liouvre,  des  Tuileries,  de 
la  caserne  Babylone.  Retraite  des  trou- 
pes. Un  gouvernement  provisoire  s’éta- 
blit à rhôlel-de-ville. 

Juillet,  30.  Nomination  d’un  ministère  pro- 
visoire ainsi  composé  : MM.  Dupont 
(de  i’Eure)  à la  justice;  le  baron  Louis 
aux  finances;  le  général  Gérard  à la 
guerre;  de  Rigny  à la  marine;  Bignon 
aux  affaires  étrangères;  Casimir  Péiier 
à l’intérieur;  Guizot  i l’instruction  pu- 
blique. 

Juillet,  31.  Proclamation  du  gouvernement 
provisoire  déclarant  que  » Charles  X a 
ces.sé  de  régner,  n Le  duc  d’Orléans  ac- 
cepte les  fonctions  de  lieutenant-géné- 
ral du  royaume. 

Août,  Charles  X nomme  le  duc  d’Or- 
léans lieutenant- général  du  royaume. 
Celui-ci  convoque  les  chambres  pour 
le  3 août. 

Août,  2.  Acte  d’abdication  de  Charles  X 
et  du  dauphin  adressé  par  eux  au  duc 
d’Orléans. 

Août,  3.  Ouverture  des  chambres.  Char- 
les X quitte  Rambouillet. 

Août,  6.  Proposition  faite  |>ar  M.  Bérard 
à la  chambre  des  députés  de  modifier  la 
charte  et  d’appeler  au  trône  le  duc 
d’Orléans. 

Août , 7.  La  chambre  des  pairs  et  la  cham- 
bre des  députés  adoptent  sans  délibé- 
ration quelques  modifications  appor- 
tées i la  charte  et  appellent  au  trône  le 
duc  d’Orléans. 

"Août , 9.  Séance  solennelle  des  deux  cham- 
bres au  palais  Bourbon,  où  le  duc  d’Or- 
léans accepte  la  couronne  sous  le  nom 
de  Louis-Philippe  J'’r  et  prête  le  ser- 
ment de  fidélité  à la  nouvelle  charte. 


ET  HISTOIRE. 

S 13.  Révolulion  de  Juillet. 
lÆi’iK  PiiiLirpE  I". 

Août,  11.  Nomination  du  ministère  : 
MM.  Dupont  de  l'Eure  à la  justice; 
Gérard  A la  guerre;  de  Broglie  A l’in- 
struction publique  et  aux  cultes  ; Guizot 
A l’intérieur;  le  baron  Louis  aux  finan- 
ces; Molé  aux  affaires  étrangères;  Sé- 
bastiani  A la  marine.  MM.  J.  Laffitte, 
Casimir  Périer,  Dupin  aîné  et  Bignon , 
bien  que  n’ayant  pas  de  portefeuilles, 
sont  admis  au  conseil  comme  ministres, 
•Août,  13.  Ordonnance  qui  supprime  la 
qualification  de  monseigneur  donnée 
aux  ministres. 

Août,  16.  Embarquement  de  Charles  X et 
de  sa  famille  A Cherbourg. 

Août,  25.  Loi  sur  la  publication  des  listes 
du  jury. 

Août,  26.  Loi  sur  la  réélection  des  dépu- 
tés promus  A des  fonctions  salariées. 
Septembre,  2.  Abrogation  de  la  loi  du 
15  janvier  1819,  dite  loi  d’amnitlie. 
Septembre,  27.  La  chambre  des  députés 
vote  la  mise  en  accusation  des  derniers 
ministres  de  Charles  X. 

Octobre,  9.  Prorogation  des  chambres. 
Octobre,  18.  Troubles  A Paris. 

Novembre,  ‘2,  Modification  de  ministère. 
M.  Laffitte  est  nommé  aux  finances  et 
président  du  conseil;  M.  Maison  aux 
affaires  étrangères;  M.  de  Montalivet 
A l’intérieur  ; M.  Mérilhou  A l’instruction 
publique  et  aux  cultes.  MM.  Dupont 
(de  l’Eure) , Sébastian!  et  Gérard  con- 
servent leurs  départements  respectifs. 
Novembre,  10.  Loi  sur  l’abaissement  du 
cautionnement  et  des  droits  de  timbre 
p.tyés  par  les  journaux. 

Novembre,  17.  Expédition  du  général 
Clausel  sur  Blidah.  Modification  du  mi- 
nistère : M.  Sébastian!,  qui  passe  aux 
affaires  étrangères,  est  remplacé  A la 
tnarine  par  M.  d'Argout;  le  maréchal 
Soult  remplace  M,  Gérard  A la  guerre. 
Décembre , 16.  Procès  des  derniers  minis- 
.tres  de  Charles  X devant  la  cour  des 
pairs. 

Décembre,  21.  Arrêt  de  la  cour  des  pairs. 
Décembre,  22,  Troubles  A Paris. 

1831. 

Janvier,  U.  Loi  sur  la  composition  des 
cours  d’assises  et  sur  les  déclarations 
du  jury. 

Janvier,  15.  Loi  sur  la  répression  de  la 
traite  des  nègres. 

Février,  2.  Le  duc  de  Nemours  est  élu  roi 
des  Belges  par  le  congrès  national  de 
Belgique.  Son  élection  n’est  pas  ratifiée 
par  Louis-Philippe. 

Février,  14.  Dévastation  par  le  peuple  de 
l’église  Saint-Germain-l’Auxerrois  et  de 
l’archevêché  A Paris. 

Mars  , 5.  Loi  sur  la  garde  nationale. 

Mars,  13.  Changement  de  ministère  ; Ca- 
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simir  Perler  est  nommé  ministre  de 
l'intérieur  et  président  du  conseil;  le 
baron  Louis  aux  finances;  MM.  Barihe 
à Injustice;  de  Monlalivet  à l’instruc- 
tion publique  et  aux  cultes  ; d’Argout  au 
commerce  et  aux  travaux  publics;  de 
Rigny  i la  marine. 

Mars,  24.  Loi  sur  le  bannissement  des 
Bourbons  de  la  branche  ainée. 

Avril , 2.  Loi  sur  les  attroupements. 

Avril,  12.  Loi  électorale. 

Avril , 20.  Clôture  de  la  session. 

Mai,  31.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 

Juillet,  11.  Expédition  dans  le  Tage  con- 
tre dom  Miguel. 

Juillet,  23.  Ouverture  des  chambres. 

Août,  9.  Entrée  d’une  armée  française  en 
Belgique. 

Octobre , 18.  Abolition  de  l’hérédité  de  la 
pairie. 

Novembre,  21.  Insurrection  des  ouvriers 
de  Lyon. 

Décembre , 7.  Loi  sur  la  réforme  du  Code 
pénal. 

Décembre  , 14.  Vote  par  la  chambre  des 
députés  d’une  loi  relative  au  rétablisse- 
ment du  divorce. 

Décembre,  23.  Abrogation  du  deuil  du 
21  Janvier. 

1832. 

Janvier,  14.  Loi  sur  la  liste  civile. 

Janvier,  31.  La  séparation  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  est  ratifiée  par  la 
France  et  l’Angleterre. 

Février,  2.  Complot  légitimiste  dit  de  la 
rue  des  Prouvaires,  a Paris. 

Février,  23.  Prise  d’Ancône. 

Mars,  22.  Apparition  du  choléra-morbus 
à Paris, 

Mars,  25.  Prise  de  Bone. 

Avril , 21.  Clôture  de  la  session  législative. 

Avril,  27.  M.  de  Montalivet  est  nommé  à 
l’intérieur  en  remplacement  de  Casimir 
Périer  qui  conserve  la  présidence  du 
conseil. 

Avril , 30.  Troubles  à Marseille.  Débar- 
quement de  la  duchesse  de  Berry. 

Mai,  Ifi.  Mort  de  Casimir  Périer. 

Mai,  23.  Insurrections  dans  l'Ouest. 

Mai,  28.  Publication  du  compte-rendu 
des  députés  de  l’opposition. 

Juin,  5-6.  Emeute  a Paris. 

Juillet,  22.  Mort  du  duc  de  Reichstadt. 

Aoiit,  9.  Mariage  du  roi  des  Belges  avec 
la  princesse  Louise  d’Orléans. 

Octobre,  13.  Expédition  sur  Bouffarick  et 
Coleah. 

Octobre,  11.  Changement  do  ministère  : 
le  maréchal  Soult,  président  du  conseil , 
à la  guerre;  le  duc  de  Broglie  aux  af- 
faires étrangères;  MM.  Humann  aux 
finances  ; Thiers  à l’intérieur  et  au 
commerce;  Guizot  A l’instruction  pu- 
blique ; Barthe  à Injustice  et  aux  cultes. 
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Octobre,  22.  Convention  entre  la  France 
et  l’Angleterre  contre  la  Hollande. 

Novembre,  6.  Arrestation  de  la  duchesse 
de  Berry  à Nantes. 

Novembre,  19.  Ouverture  des  chambres; 
un  coup  de  pistolet  est  tiré  sur  le  roi  au 
Pont-  Royal. 

Décembre,  23.  Capitulation  de  la  citadelle 
d'Anvers  après  23  jours  de  siège. 

Décembre , 29.  Nouveau  vote  par  la  cham- 
bre des  députés  de  la  loi  relative  à l’a- 
brogation du  deuil  du  21  janvier. 

Décembre,  31.  M.  d’Argout  est  nommé 
ministre  de  l’intérieur  et  des  cultes; 
M.  Thiers  ministre  du  commerce, 

1833. 

Avril,  16.  Condamnation  du  gérant  de  la 
Tribune  par  la  chambre  des  députés. 

Avril,  25.  Clôture  de  la  session  de  1833. 

Avril , 26.  Ouverture  de  la  session  législa- 
tive de  1833. 

Mai,  25.  Nouveau  vote  par  la  chambre 
des  députés  du  projet  de  loi  relatif  au 
rétablissement  du  divorce. 

Juin,  18.  Loi  sur  l'instruction  primaire. 

Juin,  26.  Clôture  de  la  session  de  1833. 

Août,  3.  Occupation  de  Mostaganem. 

Octobre,  2.  Prise  de  Bougie  par  le  général 
Trézel. 

Décembre,  23.  Ouverture  de  la  session  de 

1834. 

1834. 

Février,  7.  Loi  sur  les  crieurs  publics. 

Février,  U.  Troubles  à Lyon. 

Février,  19-20.  Lois  sur  la  composition 
des  états-majors  des  armées  de  terre  et 
de  mer. 

Février,  22.  Troisième  vote  par  la  cham- 
bre des  députés  du  projet  de  loi  relatif 
au  rétablissement  du  divorce. 

Février,  ‘23.  Troubles  à Paris. 

Mars,  26.  Loi  contre  les  associations. 

Avril,  4.  Sont  nommés  ministres:  MM. 
Thiers  à l'intérieur  et  aux  travaux  pu- 
blics; de  Rigny  aux  affaires  étrangères; 
Duchàtel  au  commerce;  Persil  à la  jus- 
tice ; Rotissin  à la  marine. 

Avril,  9 Insurrection  à Lyon. 

Avril,  II,  Loi  sur  l'organisation  munici- 
pale de  Paris. 

Avril , 13-14.  Insurrection  à Paris. 

Avril,  22.  Traité  de  la  quadruple  alliance 
entre  la  France,  l’Espagne,  l'Angleterre 
et  le  Portugal. 

Mai,  24.  Clôture  de  la  session. 

Mai,  25.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 

Juillet,  31.  Ouverture  de  la  session  de 

1835. 

Août,  14.  Note  de  l'adresse. 

Août,  16.  Prorogation  des  chambres. 

Décembre,  1".  Réouverture  des  chambres; 

1835. 

Février,  20.  Crise  ministérielle. 
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Mai , 6.  Commencement  du  procès  des 
insurgés  d’avril  devant  la  cour  des  pairs. 

•Mai,  12.  Abolition  des  majorats. 

Juillet , 28.  Attentat  de  Fieschi. 

Août,  5.  Funérailles  des  victimes  de  l'at- 
tentat du  28  juillet. 

Août,  23.  Adoption  des  lois  de  septembre, 
qui  modifient  la  législation  sur  la  presse, 
le  jury  et  les  cours  d’assises. 

Août,  28.  Défaite  d’.Abd  el-Kader  près 
d’Oran. 

Septembre,  11.  Clôture  de  la  .session. 

Novembre,  26.  Expédition  contre  Mascara. 

Décembre,  29.  Ouverture  de  la  session  de 

1836. 

1836. 

Janvier,  8.  Expédition  de  Tlemcen. 

Janvier,  22.  Fin  du  procès  des  insurgés 
d’avril. 

Janvier,  30.  Procès  de  Fie.schi  et  de  ses 
complices  devant  la  chambre  des  pairs. 

Février,  5.  Dissolution  du  ministère.  La 
chambre  prend  en  considération  une 
proposition  relative  à la  réduction  des 
renies. 

Février,  22.  Sont  nommés  ministres  ; 
MM.  Thiers,  président  du  conseil,  aux 
affaires  étrangères;  Sauzet  à la  justice; 
de  Montalivet  à l’intérieur;  Passy  au 
commerce  et  aux  travaux  publics  ; Pelet 
(de  la  Lozère)  à l’instruction  publique; 
Maison  i la  guerre;  Duperré  k la  ma- 
rine; d’Argout  i la  justice. 

Mars,  8.  Loi  prohibant  les  loteries. 

Juin,  25.  Attentat  d'Alibaud  contre  le  roi. 

Juillet,  6.  Combat  de  la  Sickack. 

Juillet,  12.  Clôture  de  la  session. 

Septembre , 6.  Sont  nommés  : MM.  Molé 
président  et  ministre  des  affaires  étran- 
ères;  Persil  k la  justice;  de  Gasparin 
l’intérieur  ; de  Rosamel  à la  marine  ; 
Guizot  à l’instruction  publique;  Duchâ- 
tel  aux  finances. 

Septembre.  19.  Le  général  Bernard  est 
nommé  k la  guerre;  M.  Martin  (du 
Nord)  au  ministère  du  commerce,  de 
l’agriculture  et  des  travaux  publics. 

Septembre,  27.  Démêlés  avec  la  Suisse. 

Octobre,  30.  Complot  du  prince  Louis 
Napoléon  à Strasbourg. 

Novembre,  6.  Mort  de  Charles  X. 

Novembre,  9.  Expédition  de  Clausel  con- 
tre Constantine. 

Décembre,  27.  Attentat  de  Meunier  contre 
le  roi.  Ouverture  des  chambres. 

1837. 

Février,  22.  Loi  sur  les  caisses  d’épargne. 

Mars , 7.  Rejet  par  la  chambre  des  dépu- 
tés de  la  loi  dite  loi  de  disjonction. 

Avril,  15.  Modification  du  ministère.  Sont 
nommés  ; MM.  Molé,  président  du 
conseil  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères; Barthe,  ministre  de  Injustice; 
de  Montalivet,  de  l’intérieur;  de  Sal- 
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vandy,  de  l’instruetion  publique;  La- 
cavc-i.aplagne , des  finances. 

Avril , 22.  Lois  sur  la  dotation  du  prince 
royal  et  sur  la  dot  de  la  reine  des  Belges. 

Mai , 8.  Amnistie  pour  les  délits  politiques. 

Mai , 27.  Rétablissement  de  la  dignité  de 
chancelier  de  France. 

Mai,  31).  Mariage  du  duc  d’Orléans  avec 
la  princesse  Hélène  , fille  du  grand-duc 
de  .Mecklenbourg-Schwerin.  Traité  con- 
clu i la  Tafna  avec  Abd-el-Kader,  par 
le  général  Bugeaud. 

Juin,  10.  Inauguration  du  musée  de  Ver- 
sailles. 

Juillet,  15.  Clôture  de  la  session. 

Octobre,  3.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 

Octobre,  13.  Prise  de  Constantine  par  le 
lieutenant-général  Vallée. 

Décembre , 18.  Ouverture  de  la  session. 

1838. 

Mai,  5.  Loi  sur  la  conversion  des  rentes. 

Juillet,  9.  Procès  Laity  devant  la  cour 
des  pairs. 

Juillet,  12.  Clôture  de  la  session. 

Août,  24.  Naissance  du  comte  de  Paris. 

Octobre,  U.  Prise  de  l’ile  Martin-Garcia 
(république  Argentine). 

Octobre,  ffi.  Evacuation  d'Ancône. 

Novembre,  ‘27.  Bombardement  et  prise 
de  Saint-Jean-d’Ulloa  ( Mexique) , par 
l'amiral  Baudin. 

Décembre,  17.  Ouverture  des  chambres. 

1839. 

Janvier,  l*r-2.  Troubles  à la  Rochelle. 

Janvier,  11.  Tremblement  de  terre  à la 
Martinique. 

Janvier,  19.  Vote  de  l'adresse  par  222  dé- 
putés contre  213. 

Janvier.  22.  Les  ministres  donnent  leur 
démission  , que  le  roi  n’accepte  pas. 

Janvier,  31.  Prorogation  des  chambres. 

Février,  2.  Dissolution  de  la  chambre  des 
députés. 

Mars,  9.  Traité  avec  le  Mexique. 

Mars,  31.  Ministère  intérimaire.  Sont 
nommés  : MM.  de  Gasparin  à l’intérieur 
et  provisoirement  A l'agriculture,  au 
commerce  et  aux  travaux  publies  ; 
Girod  (de  l'Ain)  à la  justice  et  aux  cul- 
tes; de  Montebello  aux  affaires  étran- 
gères ; Despans-Cubières  à la  guerre  ; 
le  baron  Tupinier  à la  marine  et  aux 
colonies;  Parant  A l’instruction  publi- 
que; Gautier  aux  finances. 

Avril , 4.  Ouverture  des  chambres.  Forma- 
tion de  lit  coalition. 

Mai , 10.  Sont  nommés  : le  maréchal  Soult 
président  du  conseil  et  ministre  des 
affaires  étrangères;  Teste  A la  justice; 
Schneider  A la  guerre  ; Duperré  à la  ma- 
rine et  aux  colonies;  Duchàtel  A l’inté- 
rieur; t'unin  Gridaine  au  commerce; 
Dufanre  aux  travaux  publics;  Ville- 
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main  a I instruction  publique;  Ilippo- 
lyte  Passy  aux  finances. 

Mai,  12.  Emeute  à Paris. 

Août,  6.  Clôture  de  la  session. 

Octobre,  28.  Passage  des  Porles-de-Eer 
(Algérie)  par  les  troupes  françaises.  Peu 
de  jours  après  les  hostilités  recommen- 
cent avec  Abd-el-Kader. 

Novembre,  25.  Convention  signée  à Con- 
stantinople avec  la  Porte. 

Décembre,  23.  Ouverture  des  chambres. 

Décembre,  31.  Défaite  d’.tbd-el-'Kader 
sur  les  bords  de  la  Chifta. 

1840. 

Janvier,  13.  Procès  des  insurgés  du  12 
mai  devant  la  cour  des  pairs. 

Février,  3-6.  Défense  de  Mazagran. 

Février,  20.  Eejet  de  la  dotation  proposée 
en  faveur  du  duc  de  Nemours. 

Mars , 1*'.  Changement  de  ministère  : 
Sont  nommés  : MM.  Thiers,  président 
du  conseil , aux  affaires  étrangères  ; 
Vivien  à la  justice;  Despans-Cubières 
à la  guerre;  l'amiral  Poussin  à la  ma- 
rine et  aux  colonies;  de  Rémusat  à l'in- 
térieur; Jaubert  aux  travaux  publics; 
Gouin  A l'agriculture  et  au  commerce  ; 
Cousin  à l'instruction  publique;  Pelct 
(de  la  Lozère)  aux  finances. 

Mars,  12.  Combat  de  Ten-Salmet  près 
d’Oran. 

Mars,  15.  Occupation  de  Cherchell. 

Mars,  24.  Combat  de  Selson  dans  la  pro- 
vince de  Constanline. 

Avril,  21.  Combat  de  Meskiana. 

Avril,  27.  Combat  de  l'Afroun.  Mariage 
du  duc  de  Nemours  avec  une  princesse 
de  Saxe-Cobourg-Gotha-Cohari.  Am- 
nistie pour  les  délits  politiques. 

Mai,  12.  Loi  sur  la  translation  des  restes 
de  Napoléon.  Passage  du  col  de  Mou- 
za'i'a  après  un  combat  meurtrier. 

Mai,  17.  Occupation  de  Médéah, 

.luin,  8.  Occupation  de  Miliana. 

Juin,  15.  Proposition  Remilly  sur  les  dé- 
putés fonctionnaires. 

Juillet,  3.  Loi  sur  les  sucres.  Traité  avec 
le  Texas. 

Juillet,  15.  Clôture  de  la  session. 

Juillet,  15.  Traité  de  la  quadruple  alliance 
pour  la  pacification  de'l'Orient,  conclu 
à Londres  entre  l’Angleterre,  l'Autriche, 
la  Prusse  et  la  Russie  d'une  part,  et  la 
Turquie  de  l'autre,  à l'exclusion  de  la 
France. 

Juillet,  29.  Translation  des  restes  des  hé- 
ros de  juillet. 

Août,  6.  'Tentative  d’insurrection  du  prince 
Louis  Napoléon  à Boulogne. 

Septembre,  D''.  Coalition  d’ouvriers. 

Septembre,  13.  Ordonnance  royale  rela- 
tive aux  fortifications  de  Paris. 

Octobre,  6.  Condamnation  du  prince  Louis 
Napoléon  et  de  ses  complices  par  la 
cour  des  pairs. 


Octobre,  15.  Attentat  de  Darmès  contre 
Louis-Philippe. 

Octobre,  22.  Razzia  extraordinaire  contre 
les  Beni-Amer  et  lés  Garabas  dans  la 
province  d’Oran. 

Octobre,  29.  Traité  avec  Buénos  - Aires. 
Changement  de  ministère.  Sont  nom- 
més : le  maréchal  Soult  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  conseil  ; MM.  Mar- 
tin (du  NordI  ministre  de  la  justice; 
Guizot  des  affaires  étrangères;  l’amiral 
Duperré  lie  la  marine;  Ducliâtcl  de 
l’intérieur;  Villemain  de  l’instruction 
publique;  Ilumann  des  finances;  Teste 
des  travaux  publics;  Cunin  - Gridaine 
du  commerce  et  de  l'agriculture. 

Novembre,  4 et  suiv.  Inondations  dans  le 
midi  de  la  France. 

Novembre,  5.  Ouverture  des  chambres. 

Décembre,  15.  Funérailles  solennelles  de 
Napoléon,  A Paris. 

Décembre,  26.  Condamnation  de  M.  de 
Lamennais  pour  délit  de  presse. 

1841. 

Février,  P''.  Adoption  par  la  chambre  des 
députés  de  la  loi  sur  les  fortifications  de 
Paris.  Cette  loi  est  adoptée  le  D'avril 
par  la  chambre  des  pairs.  . 

Février,  23.  Adoption  par  la  chambre  des 
pairs  (et  par  la  chambre  des  députés  le 
13  mars)  de  la  loi  sur  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures. 

Mars,  8.  Condamnation  du  National  par 
la  chambre  des  pairs. 

Mars,  9.  Traité  conclu  par  l’amiral  Bau- 
din avec  le  Mexique. 

Avril.  6.  La  chambre  des  députés  rejette 
une  proposition  de  MM.  Pagès  (de  l’A- 
riége  ) et  Mauguin  , relative  aux  incom- 
patibilités électorales. 

Avril , 24.  Acquittement  du  journal  la 
France,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
au  sujet  de  lettres  attribuées  A Louis- 
Philippe. 

Mai,  ‘25.  Prise  de  Tekedempt  par  le  gé- 
néral Biigeaud. 

Mai,  29.  Condamnation  A mort  de  Darmès 
par  la  cour  des  pairs. 

Mai,  30.  Occupation  de  Mascara. 

Juin,  25.  Clôture  de  la  session. 

Juin,  30.  Traité  de  commerce  avec  la  Hol- 
lande. 

Juillet,  13.  Convention  signée  A Londres 
entre  les  puissances  signataires  du  traité 
de  la  quadruple  alliance  et  la  France.  Le 
détroit  des  Dardanelles  et  le  Bosphore 
sont  fermés  aux  bâtiments  de  guerre  de 
toutes  les  nations. 

Juillet,  13-19.  Troubles  A Toulouse  à l’oc- 
casion du  recensement. 

Juillet,  13.  Défaite  d’Abd-cl-Kader  près 
de  Mascara. 

Août,  15.  Fête  A Boulogne  pour  l’inaugu- 
ration de  la  colonne  de  lagrande  armée. 
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Septembre,  3-12.  Troubles  à Clermont- 
Ferrand. 

Septembre,  13.  Attentat  deQiiénisset  con- 
tre les  jirinces,  A Paris. 

Octobre,  18.  Adjudication  d'un  emprunt 
de  150  millions. 

Octobre,  25-30.  Inondations  dans  le  midi 
de  la  France. 

Octobre,  27-30.  Défaite  des  Arabes  près 
de  Médéah. 

Décembre,  20.  Truité  sur  le  droit  de  vi- 
site signé  à Londres  entre  Tes  cinq  gran- 
des puissances. 

Décembre,  23.  Arrêt  de  la  cour  des  pairs 
dans  l'alTaire  tjuénisset. 

Décembre,  27.  Ouverture  des  chambres. 

1842. 

Janvier,  29.  Vote  de  l’adresse  par  In 
chambre  des  députés. 

Février,  7.  Rejet  de  la  proposition  de 
M.  Ganneron,  relative  à l’extension  du 
cercle  des  incompatibilités. 

Février,  14.  Reiet  de  la  proposition  Du- 
cos  relative  à l’adjonction  des  capacités. 

Mars,  10.  Vote  des  fonds  secrets. 

■Ivril.  Cession  de  Mayotte  à la  France. 

Avril,  25.  Mort  de  M.  Humann.  remplacé 
u\|x  finances  par  M.  Lacave-Laplaçne. 

Mai,  l'r.  Prise  de  possession  des  iles  Mar- 
quises. 

Mai,  8.  Accident  au  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche). 

Juin,  8.  Loi  relative  à l'établissement  de 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer. 

Juin,  U.  Clôture  de  la  session. 

.fuin,  12.  Dissolution  delà  chambre. 

Juillet,  13.  Mort  du  duc  d’Orléans. 

Juillet,  26.  Ouverture  d'une  session  ex- 
traordinaire des  chambres. 

.Août,  30.  Vote  de  la  loi  sur  la  régence. 

1843. 

Janvier,  9.  Ouverture  dos  chambres. 

Janvier,  27.  Discussion  de  l’adresse  à la 
chambre  des  députés. 

Février,  3.  Tremblement  de  terre  à la 
Guadeloupe. 

Février.  L’amiral  Houssin  remplace  l'ami- 
ral Dnperré  i la  marine. 

Mars,  l'r.  Discussion  des  fonds  secrets. 

Mars,  14.  Proposition  de  M.  Duvergier 
de  Hauranne  relative  au  vote  par  divi- 
sion. Propo.sition  de  M.  de  Sade  relative 
aux  incompatibilité.^. 

Mars,  31.  Adoption  par  la  chambre  des 
pairs  d'une  loi  sur  les  brevets  d’inven- 
tion. 

Avril,  7.  Vote  par  la  chambre  des  pairs 
d’un  projet  de  loi  relatif  au  conseil 
d'Etat. 

Avril,  20.  Mariage  de  la  princesse  Clémen- 
tine avec  le  prince  Auguste  de  Saxe-Co- 
bourg. 

Avril,  21.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés d’une  loi  sur  la  police  du  roulage. 
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Avril,  26.  Vote  par  la  chambre  des  pairs 
d'une  loi  sur  le  recrutement. 

Mai,  2 -3.  Inauguration  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à Orléans  et  de  Paria  à 
Rouen. 

Mai,  7.  Maiiage  du  prince  de  Joinville 
avec  Doua  Francesca,  troisième  soeur 
de  l'empereur  du  Brésil. 

Mai,  16.  Prise  de  la  Smala  d’Abd-el- 
Kader. 

Mai , 17.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés d’une  loi  sur  Ica  sucres  indigènes. 

Mai,  22.  Vote  par  la  chambre  des  pairs 
d'une  lui  sur  la  police  de  la  chasse. 

Mai,  29.  Vote  par  la  chambre  des  pairs 
d’un  projet  de  loi  relatif  à la  police  des 
théâtres. 

Juin,  1er.  Hejet  par  la  chambre  des  dépu- 
tés d’un  projet  de  loi  relatif  i la  refonte 
des  monnaies. 

Juin,  8.  Vote  par  la  chambre  des  députés 
d'une  loi  relative  à l’achat  du  Palais- 
Bourbon. 

Juillet,  5.  Vote  parla  chambre  des  dépu- 
tés d’un  projet  de  loi  .sur  le  chemin  de 
fer  d’Avignon  à Marseille. 

Juillet,  G.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés d’un  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  fer  d'Orléans  à Tours. 

Septembre,  2.  Voyage  de  la  reine  Victoria 
en  France. 

Novembre,  5.  Occupation  de  Taïti  par  le 
contre-amiral  Dupetit-Thouars. 

Novembre,  11.  Délaite  et  mort  de  Sidi- 
Embareck,  lieutenant  de  l'émir. 

Décembre , 16.  M.  Dumont  remplace 
M.  Teste  aux  travaux  publics. 

Décembre,  27.  Ouverture  des  chambres. 

1841. 

Janvier,  8.  Votede  l'adresse  par  la  cham- 
bre des  pairs. 

Janvier,  28.  Vote  de  l’adresse  par  la 
chambre  des  députés. 

Février,  15.  Vote  par  la  chambre  des  pairs 
de  la  loi  sur  la  police  du  roulage. 

Février,  26.  Le  contre  - amiral  Dupetit- 
Thouars  est  désavoué  et  rappelé  par  le 
ministère. 

Mars , 14.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés d'une  loi  spr  les  patentes. 

Mars,  20.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés du  projet  de  loi  relatif  au  recrute- 
ment. 

Avril , 18.  Vote  définitif  par  la  chambre 
des  députés  de  la  loi  relative  à la  police 
de  la  chas.se. 

Avril , 27.  Vote  par  la  chambre  des  dépu- 
tés de  la  loi  relative  aux  brevets  d'in- 
vention. 

Mai,  18.  Vote  par  la  chambre  des  députés 
d’une  loi  sur  les  prisons. 

Mai,  24.  Adoption  par  la  chambre  des 
pairs  d’un  projet  de  loi  relatif  à l’in- 
struction secondaire. 

Mai,  30.  Hostilités  des  Marocains. 
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Juin,  3.  Mort  du  duc  d’Angoulême. 

Juin  , 19.  Prise  d'Ouelda. 

Juillet,  3.  Combat  de  l’Otied-Mouilali. 

Août,  5.  Clôture  de  la  session. 

Août,  6.  Bombardement  de  Tanger. 

Août,  14.  Bataille  de  I lsly. 

Août , 15.  Bombardement  de  Mogador. 

Septembre,  10.  Convention  de  Tanger. 

Septembre,  12. Voyage  du  roi  en  Angleterre. 

Octobre,  24.  Traité  avec  la  Chine. 

CHAPITRE  II.  — LISTES  CHRONO- 
LtXHQUES  DES  ROIS  , DES  PRIN- 
CF.S  SOUVERAINS  ET  DES  SEI- 
GNEURS DE  LA  FRANCE. 

5 1 . Itois  de  France, 

Première  race.  — Mérovingiens. 

Vers  427.  Clodion. 

443.  Mérovéc. 

■158.  Childéric,  fils  de  Mérovée. 

481.  Clovis,  fils  de  Childéric. 

A la  mort  de  Clovis,  en  511  , ses  états 

sont  partagés  en  quatre  royaumes,  savoir  : 

1“  royaume'  de  METZ. 

511.  Théodoric  ou  Thierry  I". 

534.  Tltéodebert. 

547.  Théodebald  meurt  sans  enfants  en 
555.  Son  grand-oncle  Clotaire  l'r  hérite 
de  ses  états. 

2"  ROYAUME  D'oRLÉANS. 

511.  Clodomir,  tué  en  524.  Deux  de  ses 
fils,  Théodovald  et  Gonthalre,  sont 
massacrés  vers  526  par  leurs  oncles , 
Clotaire  et  Cliildebert,  qui  se  partagent 
leurs  Etats.  Le  dernier  se  fit  moine  et  est 
connu  sous  le  nom  de  saint  Cloud. 

3“  ROYAUME  DE  PARIS. 

511.  Childebert,  roi  d’Orléans  en  526,  de 
Bourgogne  en  534,  meurt  en  558  sans  en- 
fants mâles.  Clotaire  hérite  de  ses  Etats. 

4“  ROYAUME  DE  BOISSONS. 

511.  Clotaire  I''  réunit  successivement 
entre  ses  mains  les  Etats  de  ses  frères 
et  de  scs  neveux  , devient  seul  roi  en 
558  et  meurt  en  561. 

A la  mort  de  Clotaire  les  possessions 

franques  sont  partagées  de  nouveau  en 

quatre  royaumes,  savoir  : 

1"  ROYAUME  DE  PARIS. 

561.  Caribert  meurt  sans  enfants  mâles  en 
567.  Ses  Etals  sont  partagés  entre  ses 
trois  frères. 

2"  ROYAUME  D’ORLÉANS  ET  DE 
nOÜROOONE. 

561.  Contran,  partage  en  567  avec  ses 
deux  frères  Sigebert  et  Chilpéric  le 
royaume  de  Paris  et  meurt  sans  enfants 
en  591. 


593.  Childebert  II,  neveu  de  Contran  et 
roi  d’Auslrasie. 

593.  Thicrri  II,  second  fils  de  Childe- 
bert II,  meurt  sans  enfants  légitimes 
en  613.  Clotaire  II  hérite  de  ses  Etats. 

3»  ROYAUME  DE  METZ  OU  D'aUSTRASIE. 

661  Sigebert  P'. 

575.  Childebert  If,  devient  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  en  593.  ' 

596.  Théodebert,  qui  meurt  sans  enfants 
en  612.  Clotaire  II  hérite  de  ses  Etats. 

4»  ROYAUME  DE  SOISBONS. 

561.  Chilpéric  I''. 

584.  Clotaire  II,  qui  réunit  toute  la  mo- 
narchie franque  en  613.  A sa  mort,  en 
628,  son  fils  Dagobert  I"  lui  succède 
dans  tous  ses  Etats. 

628.  Dagobert  I*'*',  seul  roi  de  la  monarchie 
franque.  A sa  mort,  arrivée  en  638,  scs 
ELits  sont  partagés  en  deux  royaumes  , 
savoir  : 

1"  ROYAUME  d’aUSTRASIE. 

613.  Sigebert  II,  associé  à son  père  Dago- 
bert vers  632. 

636.  Childebert,  fils  de  Grimoald,  maire 
du  palais,  bientôt  chassé. 

056.  Childéric  II,  second  fils  de  Clovis  II, 
roi  de  Ncustrie. 

674.  Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  II.  Il 
meurt  assassiné  en  679.  Depuis  cette 
époque  l’Austrasie  fut  gouvernée  par  les 
ducs  Martin  et  Pépin.  - 

2”  ROYAUME  DE  NEl'STRIE  ET  DE 
BOUIiOOC.NE. 

638.  Clovis  II,  fils  de  Dagobert. 

6.36.  Clotaire  III. 

670.  Thierry  III,  3"  fils  de  Clovis  II.  Il  est 
déposé  peu  de  temps  après  son  avène- 
ment. 

670.  Childéric  II,  roi  d’Austrasie. 

673.  Thierry  III  remonte  sur  le  trône. 

691.  Clovis  lu,  fils  de  Thierry  III. 

695.  Childebert  III,  frère  de  Clovis  111 

711.  Dagobert  111 , fils  de  Childebert  III. 

715.  Chilpéric  II  (Daniel  ),  fils  de  Childé- 
ric II. 

720  Thierry  IV,  de  Chelles,  fils  de  Da- 
gobert III.  Il  meurt  en  737.  Après  sa 
mort  il  y eut  un  interrègne  jusqu'en 
742,  sous  Charles-Martel  et  ses  deux 
fils  Carloman  et  Pépin-le-Bref. 

742.  Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II, 
roi  de  Ncustrie , déposé  en  752 , meurt 
en  755.  Avec  lui  finit  la  dynastie  méro- 
vingienne, dont  la  durée,  depuis  Clo- 
vis l'r,  a été  de  270  ans. 


Seconde  race.  — Carlovinglena. 

752.  Pépin-le-Bref,  maire  du  palais  en 
Neustrie  en  741,  et  en  Austrasie  en  747, 
prend  le  titre  (le  roi  en  752.  Ses  deux 
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fils,  Carlomnn  et  Charlemagne,  lui  suc- 
cèden'. 

768.  Carloman,  roi  d’Austrasie,  mort  en 
771. 

768.  Charlemagne,  roi  de  Neustrie.  s’em- 
pare des  Etats  de  son  frère  en  77 1 et  est 
fait  empereur  en  800. 

814.  Louis  I""',  le  Débonnaire,  empereur. 
840.  Charles  IJ  . le  Chauve,  roi;  empe- 
reur depuis  875. 

877.  Louis  II,  le  Bègue,  roi,  meurt  en  879. 
Le  royaume  est  partagé  entre  : 

I.ouis  III,  roi,  de  879  à 882,  et 
Carloman,  seul  roi  de  88'2  k 884. 

884.  Charles-le-Gros , empereur,  déposé 
< n 887,  meurt  en  888. 

887.  Eudes,  comte  de  Paris,  élu  roi  de 
France,  partage  le  royaume  avec  Char- 
les-le-Simple  en  896,  et  meurt  en  898. 
893.  Charles  III , le  Simple , couronné  en 
893,  meurt  en  929.  Il  eut  pour  compé- 
titeurs les  deux  princes  suivants  : 

922.  Robert  i"  , duc  de  France , frère 
d’Eudes. 

923.  Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgo- 
gne. 

936.  Louis  I V, d Outremer,  fils  de  Cliarles- 
le-.Simple. 

954.  Lothaire,  fils  de  Louis  d’Oulremer. 

986.  Louis  V,  le  Fainéant,  fils  de  Lo- 
thaire, meurt  sans  enfants  en  987.  Avec 
lui  finit  la  dynastie  carlovingienne,  qui 
subsista  235  ans. 

Troisième  race.  — Capétiens. 

987.  Hugues  Capet. 

990.  Robert  II,  le  Pieux. 

Reines  : Berthe,  veuve  d'Eudes,  comte 
de  Blois;  Constance  de  Provence. 
1031.  Henri  P'. 

Anne  ou  Agnès  de  Russie. 

1060.  Philippe  I*’'. 

Berthe  de  Hollande. 

1108.  Louis  VI.  le  Gros. 

Adélaïde  de  Savoie. 

1137.  Louis  VII,  le  .Jeune. 

Eléonore  d’Aquitaine,  répudiée. 
Constance  de  Castille. 

Alix  de  Champagne. 

1180.  Philippe  II,  Auguste. 

Isabelle  de  Haiuaut. 

Ingeburge  de  Danemark,  répudiée. 
Agnès  de  Méranie,  répudiée  pour  Inge- 
burge. 

1223.  Louis  VI II,  le  Lion. 

Blanche  de  Castille. 

1226.  Louis  IX,  le  Saint. 

Marguerite  de  Provence. 

1270.  Philippe  III,  le  Hardi. 

Isabelle  d’Aragon. 

Marie  de  Brabant. 

1285.  Philippe  IV,  le  Bel. 

Jeanne  de  Navarre. 

1314.  Louis  X,  le  Hutin. 

Marguerite  de  Bourgogne. 


Clémence  de  Hongrie. 

1316.  Jean  I",  né  après  la  mort  de  son 
père  Louis  X,  meurt  nu  bout  de  quel- 
ques jours. 

1316.  Philippe  V,  le  Long. 

Jeanne  de  Bourgogne. 

1322.  Charles  IV,  le  Bel. 

Blanche  de  Bourgogne. 

Marie  de  Luxembourg. 

Jeanne  d’Evreux. 

nUANCIIE  COLLATÉRALE  DES  VALOIS. 

1328.  PhilippeVI,  de  Valois. 

Jeanne  de  Bourgogne. 

Blanche  d’Evreux. 

1350.  Jean  II,  le  Boa. 

Bonne  de  Luxembourg. 

Jeanne  d’Auvergne. 

1364.  Charles  V,  le  Sage. 

Jeanne  de  Bourbon. 

1330  Charles  Vf. 

Isabelle  de  Bavière. 

14‘22.  Charles  VII,  le  Victorieux  et  le 
Bien-Servi. 

Marie  d'Anjou. 

1461.  Louis  XL 
Marguerite  d’Ecosse. 

Charlotte  de  Savoie. 

1483.  Charles  VllI. 

Anne  de  Bretagne. 

RAMEAU  d’oRLÉANS. 

1498.  Louis  XII,  le  Père  du  peuple. 
Jeanne  de  France. 

Anne  de  Bretagne. 

Marie  d’Angleterre. 

RAMEAU  d’ORLÉANS-ANOOULÊME. 
1515.  François  I",  le  Père  des  leltre.s. 
Claude  de  France. 

Eléonore  d’Autriche. 

1547.  Henri  H. 

•Catlierine  de  Médicis. 

1559.  François  II. 

Marie  Stuart. 

1560.  Charles  IX. 

Elisabeth  d’Autriche. 

1574.  Henri  III. 

Louise  de  Lorraine. 

BRANCHE  DES  BOURBONS. 

1581.  Henri  IV. 

Marguerite  de  Valois. 

Marie  de  Médicis. 

1610.  Louis  XIII,  le  Juste. 

Anne  d’Autriche. 

1613.  Louis  XIV,  le  Grand. 

Marie-Thérèse  d’Autriche. 

1715.  Louis  XV,  le  Bien-Aimé. 

Marie  Leezinska. 

1774.  Louis  XVI. 

Marie-Antoinette  d’Autriche. 

RÉBUB1.1QUE. 

1793.  Convention  nationale. 

1795  tan  iv).  Directoire. 
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1799  (an  Vllli.  Consulat. 

Bonaparte,  consul. 

EMPIRE. 

1804  (an  Xli).  Napoléon,  empereur. 
Joséphine,  répudiée. 

Marie-Louise  d’Autriche. 

REST.SURATIOM. 

1814.  Louis  XVIII  (première  restaura- 
tionl,  veuf  de  Marie-Joséphine- Louise 
de  Savoie. 

1815.  (Cent  jours.l  Napoléon. 

1815.  Louis  XVIlI  (deuxième  restaura- 
tionl. 

1824.  Charles  X,  veuf  "de  Marie-Thérèse 
de  Savoie. 

R.\MEAU  d’ORLÉ.SNS. 

1830.  Louis-Philippe  I". 

Marie-Amélie  de  Bourbon-Naples. 

S 2.  Princes  souverains  et  seigneurs  (1). 

AtjuiTAlNE  (dues  héréditaires  de  Tou- 
louse et  d'|. 

G37.  Boggis  et  Bertrand. 

688.  Eudes. 

73-5.  Hunald  ou  Hunold. 

745-768r  Waïfre. 

Aquitaine  (rois  d’). 

781.  Louis-le-Déb.nna:re. 

814.  Pépin  1". 

839.  Pépin  II. 

865.  Charles. 

867-877.  Louis-le-Bègue. 

Arles  ( rois  d’). 

933.  Rodolphe  II , roi  de  la  Bourgogne 
transjurane. 

937.  Conrad , le  Pacifique. 

933-1032.  Rodolphe  III,  le  Fainéant. 

1033.  Le  royaume  passe  aux  empereurs 
d’Üccident. 

Bourgogne  (Rois  burgondes  et  francs 
de  la). 

Vers  413  ou  414.  Gondicaire. 

436.  Gondioc  ou  Gondéric. 

463.  Chilpéric. 

491.  Gondebaud. 

516.  Sigismond. 

523-534.  Gondomar.  — Les  fila  de  Clovis 
s’emparent  du  royaume  de  Bourgogne, 
561.  Contran,  roi  d’Orléans. 

593.  Childebert. 

596.  Thierry  II,  mort  en  613. 

Bourgogne  cisjurane  ou  Provence 
(Rois  de  la) 

855-63.  Charles,  fils  de  l’empereur  Lo- 
thaire. 

(l)  l>p>  princlpantét  iit  let  Miffiimiriei  lont  ran* 
fiides  |>ir  ordre  aliJb»Wii«iue. 


SEIGNEURS.  1762 

879.  Boson,fiIsde  Théodoric  pr,  comte 
d’Autun. 

8'K).  Louis  l’Aveugle. 

929-47.  Hugues,  com’e  de  Provence. 

Bourgogne  transjurane  (Rois  de  la). 
888.  Rodolphe  pr,  fils  de  Conrad,  comte 
d’Auxerre. 

911  ou  912-33.  Rodolphe  II. 

Bourgogne.  (Ducs  bénéficiaires.) 

877.  Richard-le-Just;cier. 

921.  Raoul. 

923.  Giselbert. 

938.  Hugues  - le-Noir , mort  en  952,  et 
Hugues-le-Grand,  mort  en  956. 

956.  Otton. 

Duc  propriétaire. 

965.  Henri-le-Grand.  — Vers  1015,  Ro- 
bert, roi  de  France , s'empare  du  duché 
de  Bourgogne. 

Ducs  de  la  première  race. 

1015.  Henri  II,  fils  aîné  du  roi  Robert, 
auquel  il  succéda  en  1031.  L’année  sui- 
vante il  donna  le  duché  de  Bourgogne  à 
son  frère  Robert. 

1032.  Robert  pr,  le  Vieux. 

1075.  Hugues  l'L 
1078.  Eudes  pr,  Borel. 

1102.  Hugues  II,  le  Pacifique. 

1142.  Eudes  II. 

1162.  Hugues  III. 

1192.  Eudes  III. 

1218.  Hugues  IV. 

1272.  Robert  II. 

1305.  Hugues  V. 

1315.  Eudes  IV. 

1250.  Philippe  de  Rouvre,  comte  de  Bour- 
gogne. 

Ducs  de  la  seconde  race. 

1363.  Philippe-le-Hardi , 4'  fils  de  Jean, 
roi  de  France. 

1404.  Jean-Sans-peur. 

1419.  Philippe-le-Bon. 

1467.  Charles-le-Téméraire , tué  devant 
Nancy  en  1477. 

Bourgogne  (Comtes  de). 

916.  Hugues- le -Noir. 

Giselbert. 

951.  Letalde  P'. 

Albéric. 

975.  Letalde  11. 

979.  Albéric  II. 

995.  Otton,  dïf  Otte-Guillaume. 

1027.  Renaud  pf. 

1057.  Guillaume  P”. 

1087.  Renaud  II. 

1097.  Guillaume  II. 

Guillaume  III. 

1127.  Renaud  III. 

1148.  Déatrix  I"  et  Frédéric  1",  empe- 
reur. 

1190.  Otton  I"'  ou  II. 

1200.  Béatrix  II  et  Otton  II  ou  III. 

74. 
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1234.  Otlon  III  ou  IV. 

1248.  Alix  de  Méranie  et  Hugues. 

1279.  Otton  IV  ou  V. 

1303.  Robert. 

1315.  Jeanne  I"  et  Philippe-le-Long. 
1330.  Jeanne  II  et  Eudes  IV. 

1317.  Philippe  de  Rouvre. 

1361.  Marguerite  de  France. 

1382.  Louis  de  Male. 

Bret.vgne  (Rois,  comtes  et  ducs  de). 
383.  Conis  ou  Conan , dit  Mériadec. 

421.  Salomon  P'',  nommé  aussi  Guitol , 
Gicquel  et  Vitric. 

434.  Grallon,  Gollit  ou  Gallon. 

445.  Audren. 

464.  Erech. 

478.  Eusèbe. 

490.  Budic,  détrôné  par  Clovis  en  509. 

513.  Hoel  I”  ou  Rioval , regardé  comme 
le  premier  duc  des  Bretons. 

545.  Hoel  II. 

547.  Canao  ou  Conobre. 

568.  Macliau. 

677.  Judual  ou  Alain  It^  Varoc  ou  Gué- 
rech,  et  Tliéodoric. 

594.  Hoel  III  ou  Juthael. 

612.  Goziun  ou  Salomon  II. 

632.  Judicael. 

638.  Alain  11. 

Une  grande  obscurité  règne  depuis  cette 
époque  ju.squ'en 
824.  Noménoé. 

851.  Erispné. 

857.  Salomon  III. 

874.  Pasqulten  et  Gurvand. 

877.  Alain  III  et  Judicael  II. 

907.  Gurmhaillon,  comte  de  Cornouailles. 
Vers  930.  Jubel  Bérenger , comte  de 
Rennes. 

Vers  937.  Alain  IV,  Barbe-Torte,  comte  de 
Nantes. 

952.  Drogon , comte  de  Nantes. 

953.  Hoel  IV,  id. 

980.  Guerech  et  Alain,  id. 

987.  Conan  l'f,  le  Tort,  comte  de  Rennes. 
992.  Geofroi  I'"',  prend  le  titre  de  duc  de 
Bretagne, 

1008.  Alain  V. 

1040.  Conan  II. 

1066.  Hoel  V. 

1084.  Alain  Fergent. 

1112,  Conan  III,  dit  le  Gros. 

1148.  Eudes,  Hoel  VI  et  Geofroi  1". 

1156.  Conan  IV,  le  Petit. 

1171.  Geofroi  II. 

1196.  Artur  I"  et  Constance. 

1213.  Pierre  Mauclerc. 

1237.  Jean  l",  le  Roux. 

1286.  Jean  II. 

1305.  Artur  II. 

1312.  Jean  III,  le  Bon. 

1341.  Charles  de  Blois  et  Jean  IV  de 
Montfort. 

1364.  Jean  V de  Montfort. 

1.399.  Jean  A’I,  le  Bon. 


ET  HISTOIRE. 

1442.  François  pe. 

1450.  Pierre  II. 

1457.  Artur  111. 

1458.  François  II. 

1488.  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  opère, 

par  son  mariage  avec  Louis  XII,  la 
réunion  de  la  Bretagne  à la  couronne, 

France  (Ducs  de). 
Robert-le-Fort. 

866.  Eudes. 

898.  Robert  II. 

923.  Hugue<-le-Grand. 

956.  Hugucs-Capet. 

Normandie  (Ducs  de). 

Vers  912.  Rollon. 

927,  Guillaume  I**",  Longuc-Epée. 

943.  Richard  I'"',  Sans-Peur. 

996.  Richard  II. 

1027.  Richard  III. 

1028.  Robert  pr,  le  magninqiie. 

1035.  Guillaume  II,  le  Bâtard. 

1087.  Robert  II,  Courte-Heuse. 

1096.  Guillaume  III,  le  Roux. 

1106.  Henri  pf. 

1 135.  Etienne  de  Blois. 

1144.  Geofroi,  comte  d’Anjou. 

1151.  Henri  II. 

1189.  Richard  Cœur-de-Lion. 

1199.  Jean  Sans-Terre  et  Artur.  — Phi- 
lippe-Auguste achève  en  1204  la  con- 
quête de  la  Normandie,  qu’il  réunit  à 
la  couronne. 

JÉRUSALEM  (Rois  de}. 

1099.  Godefroi  de  Bouillon, 

1100.  Baudouin  pc. 

1118.  Baudouin  II. 

1131.  Foulques. 

1144.  Baudouin  III. 

1162.  Amauri  I". 

1173.  Baudouin  IV,  le  Lépreux, 

1185.  Baudouin  V. 

1 186.  Gui  de  Lusignan. 

1192.  Conrad  et  Isabelle. 

1192.  Ilend. 

1197.  Amauri  II  de  Lusignan. 

1210.  Jean  de  Brienne. 

12'26.  Frédéric  II,  empereur  d’Allemagne. 

§ 3.  Bibliographie. 

L’Art  de  vérifier  les  dates.  — A.  Du- 
chêne,  Historiæ  Francorum  scriptores.  — 
D.  Bouquet,  etc.,  Rerum  gallicarum  scrip- 
tores.— Bongars,  fiesta  Dei  per  Francos. — 
Baluze,  Capitulaires  des  rois  de  France. — 
Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troi- 
sième race.  — Le  Long,  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France;  et  les  diverses  col- 
lections de  mémoires  traduits  ou  publiés 
par  Guizot,  Buclion,  Petitot  et  Monmer- 
qué,  Michaud  et  Poujoulat,  Berville  et 
Barrière,  etc.  — Les  collections  de  docu- 
ments inédits  publiés  par  le  ministère  de 
l’instruction  publique , etc.  Voy.  en  outre 
Histoire  littéraire,  passim. 
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XXIV.  HISTOIRE  DES  RELIGIONS 


EN  FRANCE, 

Par  Charles  X.OU ANDRE. 


CHAPITRE  I.  — MVTHOLORIR  GAU- 
LOISE. 

Un  fétichisme  grossier  semble  avoir  été 
la  religion  primitive  des  habitants  de  la 
Gaule,  qui  adoraient  les  pierres,  les  arbres, 
les  vents,  les  lacs,  les  rivières,  le  tonnerre, 
le  soleil , etc.  Des  idées  plus  abstraites 
probablement  venues  de  l'Orient  lui  firent 
ensuite  substituer  le  culte  de  divinités  pré- 
sidantau  monde  physique  et  au  monde  mo- 
ral. — U Les  Gaulois,  dit  César,  reconnais- 
sent Mercure,  Apollon,  Jupiter,  Mars  et 
Minerve.  Mais  ils  ont  pour  Mercure  une  vé- 
dération  particulière.  Leur  croyance  à l’é- 
gard des  divinités  est  presque  la  même 
que  la  croyance  des  autres  peuples.  Us 
regardent  Mercure  comme  l'inventeur  de 
tous  les  arts;  ils  pensent  qu’il  préside  aux 
chemins  et  qu'il  a une  grande  influence 
sur  le  commerce  et  les  richesses,  qu’Apol- 
lon  éloigne  les  maladies  , qu'on  doit  A Mi- 
nerve les  éléments  de  l'industrie  et  des  arts 
mécaniques,  que  Jupiter  régit  souveraine- 
ment le  ciel,  et  que  Mars  est  le  dieu  de  la 
guerre.» 

César  avait  raison  quant  à l'analogie 
que  les  dieux  gaulois  offraient  avec  les 
dieux  des  Grecs  et  des  Romains  ; seule- 
ment les  noms  et  certains  détails  étaient 
différents.  Voici  la  liste  alphabétique  des 
principales  divinités  que  nous  ont  fait 
connaître  les  auteurs  on  les  monuments , 
et  qui  étaient  honorées  dans  les  différentes 
parties  de  la  Gaule. 

Abellio,  le  même  que  Belen,  Dieu  de  la 
médecine. 

Astotlunus,  honoré  dans  TAquitaine  mé- 
ridionale. 

Belen,  le  soleil. 

Belisama  ou  Belitana,  déesse  des  arts. 

Boulianus  ou  Voljanvs,  adoré  chez  les 
Nannètes  (Loire- Inférieure). 

Cernunnoi,  dieu  des  chasseurs. 

Caêotus,  divinité  des  habitants  du  Berry. 

Gourm  , chien  sur  lequel  roulaient  des 
traditions  analogues  à celles  qui  étaient 
relatives  au  loup  Feuris  de  la  mythologie 
Scandinave. 

Grnnn,  dieu  honoré  dans  l'Alsace  et  le 
reste  de  la  seconde  Germanique. 

M)  O parsaraphe  a été  rédigé  par  M.  Ludovic 
Liiiannc. 


llesus  ou  Bsus,  Heut,  lieu  , dieu  de  la 
guerre;  on  lui  sacrifiait  des  victimes  hu- 
maines. 

Murcia,  Vénus  des  Celtes  et  des  Ibères. 

Nehalennia,  déesse  honorée  par  les  Gau- 
lois, les  Belges  et  les  peuples  du  nord  de 
l’Europe.  Les  différentes  statues  que  l’on 
a retrouvées  de  cette  divinité  la  représen- 
tent vêtue  d'une  robe  longue , portant  une 
corne  d'abondance,  des  fruits,  et  ayant 
auprès  d’elle  un  panier  ou  un  chien. 

Ogham , Oghmios , dieu  celte.  Suivant 
Lucien , on  le  représentait  sous  les  traits 
d’un  vieillard  A tête  chauve,  ridé  et  d’un 
teint  olivâtre.  Il  portait  un  arc,  un  car- 
quois et  une  massue.  De  sa  langue  par- 
taient des  fils  d’or  et  d’ambre  avec  lesquels 
il  attirait  A lui  des  hommes  qui  parais- 
saient l’écouter.  — Raphaël  a fait  un  ta- 
bleau d’après  cette  description. 

Penninus,  dieu  des  montagnards. 

Bolh  ou  JîofAon,  Vénus  des  Veliocasses, 

Rumanées , divinités  honorées  par  les 
habitants  de  l’Alsace. 

Taran,  Tnram,  Taranit  ou  Toranis, 
dieu  du  tonnerre,  des  tempêtes  et  des  phé- 
nomènes célestes.  On  lui  sacrifl.aitdes  vic- 
times humaines. 

Tarvoi  Trigarnnos.  Ce  dieu , qui  figure 
sur  des  bas  reliefs  d’autel  trouvés  A Pa- 
ris, est  représenté  sous  la  forme  d’un  tau- 
reau placé  au  milieu  d’un  lac  et  portant 
trois  grues,  dont  l’une  est  posée  sur  sa  tête 
et  les  deux  autres  sur  son  dos. 

Teut,  Tentai,  Tentâtes,  dieu  présidant 
au  commerce,  aux  arts,  A l'éloquence  et 
souvent  aux  batailles.  C'était  dans  les 
fêtes  de  ce  dieu  que  s’accomplissait  au  re- 
nouvellement de  chaque  année  la  fameuse 
cueillette  du  gui.  On  sacrifiait  A Teut  des 
chiens  et  quelquefois  des  victimes  hu- 
maines. 

Tuiston  ( fila  de  Tuis  ou  Tis  , la  Terre), 
dieu  de  la  terre  et  de  l’empire  des  morts. 
Il  partageait  l’empire  du  monde  avec  Ta- 
ran. 

Witolf,  déesse  honorée  chez  les  Celtes 
comme  la  prophv'-tesse  modèle. 

11  y usait  encore  une  foule  de  divi- 
nités qui  peuplaient  les  airs  et  les  forêts, 
comme  les  Dusiens,  génies  incubes,  les 
Gaurics,  esprits  géants  les  Maire,  espèce 
de  fées,  etc.  LesGaulois  en  .adoraient  aussi 
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d’nutrcs , qui  n*étaient  que  des  personnel- 
cations  de  fleuves  ou  de  pays,  comme  le 
Rhin.  l'Iielvetik.  etc.  No  is  devons  ajouter 
que  la  conquête  romaine  et  le  contact  con- 
tinuel des  habitants  de  la  Gaule  avec  les 
peuples  du  NorJ  introduisirent  successi- 
vement dans  cette  contrée  le  culte  des 
dieux  étrangers,  tels  que  Jupiter,  Mer- 
cure, Vénus.  Vulcain  , Isis,  Mithra , 
Odin.  etc.,  etc. 

Outre  ce  polythéisme  , il  existait  en 
Gaule  une  autre  reli{>ion  métaphysique, 
mystérieuse,  sacer<lotale  dans  son  essence, 
importée  par  les  Kymris  et  présentant  avec 
les  religions  de  l'Orient  la  plus  grande 
analogie.  C’était  le  (truidigme  ^ appelé 
ainsi  du  nom  de  ses  prêtres,  les  druiaet. 

Les  druides  enseignaient  que  la  matière 
et  l’esprit  sont  éternels;  que  l’univers, 
malgré  ses  variations  , dont  l’eau  et  le  feu 
sont  les  agents,  est  inaltérable  et  indes- 
tructible. Ils  croyaient  en  outre  à la  mé- 
tempsycose, les  transmigrations  de  l'âme 
lui  servant  toutefois  d’épreuve  et  de  châti- 
ment. Ils  annonçaient  aussi  un  autre  monde 
rappelant  beaucoup  le  Pays  des  Esprils 
des  sauvages  américains,  et  dans  lequel 
la  foi  des  Gaulois  était  si  grande  qu’ils  se 
prêtaient  mutuellement  de  l’argent  paya- 
ble après  leur  commun  décès. 

Les  druides  étaient  métaphysiciens,  phy- 
siciens, médecins,  sorciers  et  devins.  Leur 
nom  venait  du  mot  celtique  druse^  qui, 
comme  le  grec  drut , et  le  sanscrit  daru. 
signifie  chêne.  ( Voy,  Histoire  I-itté- 
RMHE , col.  1810}. 

CHAPITRE  II.  — HISTOIRE  DE 
L’EGLISE  DE  FRANCE. 

§ 1.  Originet  du  chrUtianisme  dans  les 
Gaules. 

Quand  l'Evangile  fut  annoncé  au  monde, 
deux  cultes  se  partageaient  la  Gaule  : 
l’un , le  polythéisme , condamné  par  son 
âge,  damnalus  veluslale  , et  méprisé  par 
scs  adeptes  mêmes;  l’autre,  le  druidisme, 
affaibli  et  persécuté  par  la  conquête  ro- 
maine. Le  caractère  des  Gaulois,  toujours 
curieux  de  choses  nouvelles , leur  courage 
avide  de  dangers , leur  amour  des  discus- 
sions et  des  luttes  de  la  parole,  le  spiri- 
tualisme mystique  et  les  rites  mystérieux 
de  leur  religion,  les  disposaient  mieux  que 
tout  autre  peuple  aux  impressions  de  la 
fol  nouvelle,  aux  prédications  de  l’aposto- 
lat, aux  généreuses  immolations  du  mar- 
tyre. Mais  tout  ce  qui  touche  les  origines 
du  christianisme  est  couvert,  ici  comme 
partout,  d’une  obscurité  profonde,  et  la 
France  ignore  le  nom  de  rapôtre  qui  lui 
révéla  le  premier  les  vérités  divines.  Sui- 
vant une  tradition  long-temps  accréditée . 
saint  Paul  en  personne  aurait  prêché  dans 
les  Gaules;  mais  ce  fait,  affirmé  par  la 
légende,  est  contredit  par  la  saine  critique 
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historique.  On  peut  croire  cependant,  d'a- 
]>rès  les  témoignages  d’Eusèbe  de  Césarée, 
de  Sophronius  et  de  Nicéphore  (’allixte, 
que  dès  les  pre  niers  siècles  l’un  des  dis- 
ciples da  Paul,  Crescent,  vint  fondera 
Vienne  une  église,  c’est-à-dire  une  asso- 
ciation spirituelle  , en  même  temps  que 
saint  Trophime  annonçait  l’Evangile  à 
Arles.  Dans  le  siècle  suivant,  sninl  Po- 
thin.qui  s'était  fixé  à Lyon,  y prêcha  pen- 
dant cinquante  ans  la  religion  du  Christ 
et  mourut  pour  elle  , avec  quarante-huit 
de  scs  disciples,  la  17*  année  du  règne 
de  Marc'Aurèle  (25  aoiH  177).  Les  actes 
du  martyre  de  ces  pieux  confesseurs  sont 
arrivés  jusqu’à  nous;  on  y voit  figurer  des 
femmes  jeunes  et  belles  qui  marchèrent 
à la  mort  comme  les  fiancées  marchent  à 
l'aulelf  et  le  nom  de  sainte  Blandine  est 
encore  vénéré  aujourd'hui  dans  la  ville 
de  saint  Pothin  , cette  ville,  qui  reçut  le 
titre  glorieux  de  métropole  de  la  Gaule 
chrétienne  y parce  que,  la  première  en- 
tre toutes  les  cités  gauloises,  elle  avait 
donn^  aux  bourreaux  païens  le  sang  de 
ses  vierges.  Vers  la  fin  du  même  siècle, 
C'hàtons,  Toiirnus,  Besançon  et  Valencé 
avaient  reçu  l’initiation  de  saint  Marcel, 
de  saint  Valérien  et  des  disciples  de  saint 
Irénée,  qui  remplaçait  saint  Pothin  sur  le 
siège  de  Lyon.  Les  conquêtes  spirituelles 
s'étendirent  rapidement.  Entre  les  années 
240  et  245,  sept  évêques  envoyés  par  le 
pape  Fabien  prêchent  en  même  temps  à 
Tours,  à Narbonne,  à Arles,  à Toulouse,  à 
Paris,  à Limoges  et  dans  l'Auvergne;  le 
christianisme  se  propage  dans  les  centres 
de  civilisation,  en  suivant  la  ligne  des 
grandes  voies  de  l’empire,  en  cherchant 
surtout  les  villes  populeuses,  celles  qui 
attirent  par  le  commerce  de  nombreux 
étrangers.  On  le  voit  paraître  en  même 
temps  sur  les  points  les  plus  opposés  ;les 
autorités  romaines  persécutent  en  vain  ; 
les  apôtres  donnent  leur  sang  en  témoi- 
gnage de  leur  foi  , et  persuadent  parce 
qu’ils  sont  convaincus.  Vers  *257  , de  nou- 
veaux missionnaires  arrivent  de  Rome; 
saint  Genulfe  fonde  l’église  de  Cahors; 
saint  Savinien  celle  de  Sens;  l’Espagnol 
Firmin,  en  2S8,  s’avance  jusqu’à  Amiens, 
et,  dans  les  dernières  années  du  3*  siècle  . 
le  triomphe  de  la  foi  nouvelle  peut  être 
regardé  comme  un  fait  accompli  dans  le 
Viennois , le  Lyonnais  et  la  Provence. 
L'enseignement  des  missionnaires  était 
simple  et  pratique  avant  tout;  ils  oppo- 
saient à l'étroite  personnalité  de  l’idole 
l’iibiquité  d’un  Dieu  éternel  débordant 
sans  cesse^  comme  principe  ambiant^  Vim~ 
mensité  dans  laquelle  xi  est  infus;  et  il.s 
s’attachaient  surtout  à exposer  cette  loi 
du  devoir,  que  le  polythéisme,  religion 
purement  cérémonielle,  n’avait  jan>ais  for  • 
mulée.  La  persécution  de  Diocléiien  (303) 
leur  donna  une  autorité  nouvelle;  et,  au 
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sortir  de  cette  sanglante  épreuve,  l'EgHse 
des  Gaules,  grâce  aux  édits  de  Constantin, 
fut  placée  sous  la  sauvegarde  de  l’autorité 
souveraine  : le  premier  concile,  assemblé 
à Arles  en  314,  était  composé  de  trente- 
trois  évêques. 

5 2.  Evêques  gallo-romains^  — Christian 

nisme  aux  4'*  et  5**  siècles.  — Hérésies. 

— Discussions  théologiques. 

Seul  reste  vivant  de  la  société  romaine, 
en  ce  qu'elle  avait  de  puissant  et  d’élevé, 
les  évêques,  élus  nar  le  suffrage  des  peU' 
pies,  devinrent  dès  lors  dans  les  Gaules 
les  chefs  naturels  des  villes,  et  leur  action 
fut  d'autant  plus  forte  qu’elle  était  pure- 
ment morale.  En  même  temps  qu’ils  ad- 
ministraient l’intérieur  des  cités,  ils  tra* 
vaillaicnt  à répandre  la  foi,  à défendre  le 
dogme.  Dans  le  cours  du  4*^  siècle,  ils  in- 
terviennent comme  médiateurs  dans  les 
querelles  qui  divisent  la  chrétienté,  et 
c’est  a un  évêque  gaulois,  à saint  Hilaire, 
surnommé  par  saint  Jérôme  le  Rhône  de 
Véloquence  chrétienne qu’appartient  la 
gloire  d’avoir  vaincu  l’arianisme,  cette  hé- 
résie redoutable  qui  annihilait  la  révéla- 
tion , en  isolant  le  Dieu  fait  homme  de 
Tuniié  trinitaire  et  coétcrnelle , et  en  le 
présentant  comme  une  créature  tirée  du 
néant.  L’Espagnol  Priscillien,  qui  propa- 
geait les  rêveries  orientales  du  sabellia- 
nisme et  du  gnosticisme  |3841 , Vigilance, 
qui  dogmatisait  contre  les  reliques  et  les 
martyrs , furent  condamnés  par  l’Eglise 
des  Gaules  comme  Arius , et  vaincus 
comme  lui,  mais  par  la  seule  force  de  la 
doctrine;  car,  tel  est  l’admirable  esprit 
de  ces  âges  primitifs  que  la  lutte  soutenue 
par  1 s défenseurs  de  l'orlhoioxie  est 
avant  tout  empreinte  de  charité  et  de  mi- 
séricorde; l’hérétique  n’est  encore  qu’une 
étoile  tombée  du  ciel  que  Dieu  peut  rappe- 
ler au  /îrmamenC;  et,  quand  le  pouvoir 
politique,  égaré  par  un  faux  zèle,  persé- 
cute et  tue,  l’Eglise  intervient,  armée  de 
ses  prières,  pour  sauver  les  victimes  : il 
suffit  de  rappeler  l’exemple  de  i^aint  Mar- 
tin .sollicitant  de  Maxime  la  grâce  de  Pris* 
cillien. 

Hongrois  de  naissance  , saint  Martin, 
qui  avait  été  soldat,  porta  dans  les  mis- 
sions évangéliques  qu'il  accomplit  en 
Gaule  la  fougue  aventureuse  de  sa  pre- 
mière profession.  Jusque-là  les  chrétiens  , 
tout  en  propageant  leur  doctrine,  n’avaient 
fait  qtic  se  défendre;  saint  Martin  prit 
l’offensive  : il  renversa  les  temples,  abat- 
tit les  arbres  con.sacrés  par  le  fétichisme 
gaulois,  et  fit  sortir  enfin  la  foi  nouvelle 
de  l'enceinte  des  villes.  Comme  symbole 
de  ses  victoires  sur  les  idoles,  la  légende 
raconte  que  le  diable  sous  les  traits  de 
Vénus  ou  de  Minerve  venait  le  tenter, 
l’insulter  toutes  les  nuits  et  lui  disputer 
des  âmes.  Apôtre,  évêque  et  moine,  homme 


d’acli&n,  esprit  contemplatif,  saint  Martin 
fonda  vers  360,  à Ligugé.  près  Poitiers,  le 
premier  monastère  des  Gaules,  et,  en  372, 
le  monastère  de  Marmouticr.  aux  environs 
de  Tours.  Vers  390,  saint  Honorât  ouvrit 
dans  l’ile  de  Lérins  un  nouvel  asile  à la 
prière,  au  travail,  à la  science.  La  vie  mo- 
nastique se  propagea  rapidement,  et,  quand 
saint  Martin  mourut,  en  396,  il  comptait 
déjà  plus  de  deux  mille  disciples.  ‘ 

L’Eglise  des  Gaules  au  5*  siècle  pour- 
suit glorieusement  ses  destinées.  Dans  la 
sphère. des  idées , comme  dans  la  réalité 
pratique  , règne  une  activité  féconde  , qui 
s’élève  jusqu’aux  plus  hauts  problèmis 
de  l absiraction  métaphysique  , et  se  pré- 
occupe en  même  temps  des  intérêts  les 
plus  présidants  de  la  vie. 

La  question  de  la  nature  de  l'âme,  les 
théories  du  pélagianisme  sur  la  grâce  et 
la  liberté  humaine,  se  présentent  à cette 
époque  comme  les  deux  grands  faits  in- 
tellectuels ; Mamcrt  Clandien  et  Faust  , 
évêque  de  Riez , débattent  entre  eux  la 
nature  de  l’âme  : Faust , s’inspirant  du 
souvenir  de  la  philosophie  païenne,  sou- 
tient que  Tâmc  est  corporelle  ; Mamert 
Claudien  établit  son  immatérialité , et  le 
spiritualisme  chrétien  consacre  cette  doc- 
trine. 

Menacée  par  l’hérésie  de  Pelage,  la 
Bretagne  insulaire  demande  aux  évêques 
des  Gaules  le  secours  de  leurs  lumières 
et  de  leur  foi , et.  en  428  , saint  Germain 
part  avec  saint  Loup,  évêque  de  Troyes , 
pour  raffermir  chez  les  Bretons  l'ortho- 
doxie chancelante. 

Ici  des  penseurs  qui  discutent;  là  des 
évêques  qui  prêchent,  qui  font  le  bien  en 
l'enseignant  par  la  parole  et  par  l’exem- 
ple. C’est  saint  Eiicher,  mort  évêque  de 
Lyon  vers  450  après  une  vie  toute  rem- 
plie pur  les  soins  de  la  charité , les  pieu- 
ses lectures  , les  travaux  manuels.  C'est 
saint  ('ésaire,  évêque  d’Arles,  qu’on  pour- 
rait justement  nommer  le  Fénelon  de  ces 
âges  barbares.  Au  niiUeii  de  cette  société 
violente  et  grossière,  la  pitié,  la  moralité, 
la  science,  toutes  les  vertus , toutes  les 
lumières  se  réfugient  au  sein  de  l’Eglise. 
Jeune  et  souriante,  pour  ainsi  dire,  la  re- 
ligion agit  sur  les  âmes  par  la  miséricorde 
et  par  l'amour;  elle  déclare,  avec  saint 
Césaire,  que  les  hommes  ne  sont  serfs  que 
de.  DieUf  et  pour  ménager  à la  faiblesse 
un  refuge  contre  la  violence,  elle  fait  re- 
connaître et  consacre  le  droit  d’asile  , ne 
se  réservant  contre  le  crime  d’autre  châ- 
timent que  la  pénitence. 

% 3.  Situation  de  V Eglise  pendant  les  6''cf 

7*“  siècles.^ Missionnaires. — Rapports 

de  l* Eglise  et  de  la  royauté. — Bénéfices 

ecclésiastiques. 

Les  invasions  des  barbares,  malgré  les 
ravages  qu'elles  traînent  à leur  suite  , ne 
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.sauraient  retarder  cet  essor  de  l'église 
gallo  romaine.  On  dirait  que  la  conquête 
ne  s’accomplit  que  pour  initier  les  vain- 
queurs À la  foi  des  vaincus,  pour  les  sou- 
mettre à l'autorité  morale  du  clergé 
catholique.  Magistrats  municipaux  des 
villes  avant  l’invasion,  les  évêques  de- 
viennent les  conseillers  des  rois  barbares, 
et  se  placent  comme  médiateurs  entre 
le  peuple  et  la  royauté.  Sous  le  ré- 
gime romain  , ils  avaient  été  élus  par  le 
clergé  et  par  le  peuple;  sous  la  domina- 
tion franque,  ils  furent  nommés  directe- 
ment par  les  chefs  des  monarchies  barba- 
res , et  c'est  à partir  de  cette  épov^uc  que 
commencèrent  entre  les  deux  pouvoirs  les 
luttes  soulevées  par  les  élections  canoni- 
ques, luttes  interminables  qui  se  renou- 
velèrent tant  de  fois  dans  le  cours  du 
moyen  âge. 

Contrariée  par  la  politique,  l’Eglise 
n'en  était  pas  moins  puissante,  et  la  di- 
rection souveraine  de  la  vie  appartenait 
de  fait  aux  conciles.  Le  clergé  gagnait 
chaque  jour  en  influence  : dans  le  cours 
du  6*  siècle . il  acquiert , comme  l'a  re- 
marqué M.  Guizot,  sur  les  juges  laïques 
d’un  ordre  inférieur  une  sorte  de  droit  de 
surveillance  et  de  révision  ; par  les  testa- 
ments et  les  mariages,  il  pénètre  de  plus 
en  plus  dans  l’ordre  civil;  il  intervient 
dans  la  politique  active,  et  si  l’on  peut  ac- 
cuser justement  quelques  évêques  d’avoir 
trempé  dans  les  crimes  de  la  barbarie 
mérovingienne,  il  faut  aussi  reconnaître 
et  proclamer  que  le  bien  qui  s’est  fait 
dans  ces  âges  de  violence  et  d’anarchie 
s’est  fait  surtout  par  l’Eglise.  Il  suffit 
d'un  exemple  : la  lutte  de  saint  Germain , 
évêque  de  Paris,  contre  les  désordres  de 
Cliaribert , et  ses  efforts  pour  réconcilier 
Sigebert  et  Cliilpéric. 

Jusque-là  c’étaient  l’orient  et  le  midi  de 
l’Europe  qui  avaient  versé  sur  les  Gaules 
les  lumières  de  l’Evangile;  cette  lumière, 
à la  fin  du  6*^  siècle  , arriva  du  nord  avec 
saint  Colomban,  et  l’Irlande,  la  mystique 
et  rêveuse  Erin  , VUe  des  Saints , rendit 
aux  peuples  de  la  seconde  Belgique  la  foi 
qu’elle-même  avait  reçue  des  apôtres  de 
la  Grèce.  Saint  Colomban  parcourut  la 
France  avec  douze  disciples  qu’il  avait 
amenés  de  Bancor,  et  après  une  mission 
sans  repos,  consacrée  à combattre  les  tra- 
ditions païennes,  il  s’arrêta  à Luxeuil 
pour  y fonder  un  monastère  dont  la  règle 
servit  long  temps  de  modèle  à la  plupart 
des  monastères  du  royaume  (590). 

Saint  Eloy,  évêque  de  Noyon  vers  f>40, 
acheva  dans  la  région  du  nord  l’œuvre  de 
prosélytisme  si  ardemment  poursuivie  par 
saint  Colomban  , et  l’historien  de  sa  vie  , 
saint  Ouen  , nous  apprend  qu'il  trouvait 
encore  à convertir  dans  les  campagnes 
des  peuplades  entières.  Vers  le  même 
temps  (À50) , saint  Berlin  fondait  à Saint- 


Omer  Vabbaye  de  Sidiius,  saint  Vandre- 
gisile  celle  de  Fontenelles,  sainte  Da- 
Ihilde  l’abbaye  de  Corbie. 

Grâce  aux  immunités  ecclésiastiques  » 
au  protectorat , aux  largesses  des  ordres 
religieux , les  popiila'ions  se  groupèrent 
rapidement  autour  des  abbayes.  Un  grand 
nombre  de  villes  doivent  leur  origine  à 
cette  circonstance  ; on  substitua  des  lors 
le  nom  des  saints  aux  anciens  noms  gallo- 
romains  , et  ce  fut  là  on  quelque  sorte  le 
baptême  de  ces  cités. 

5 4.  Siluntion  de  V Eglise  sous  les  Carlo- 

vingiens.  — Lutte  du  pouvoir  spirituel 

et  du  pouvoir  temporel.  — Hérésies  des 

8*^  et  9*  siècles. 

Les  rois,  comme  le  témoignent  expres- 
sément les  formules  de  Marculphe,  main- 
tenaient avec  rigueurleur  intervention  sou- 
veraine dans  les  élections  canoniques;  ce- 
pendant on  consultait  encore  le  consente- 
ment du  peuple,  mais  les  traditions  des  pre- 
miers temps  ne  lardèrent  point  à s’effaebr. 
Les  conquérants  de  race  franke  prirentleur 
part  des  dignité.s  ecclésiastiques  qui  jus- 
qu’alors avaient  été  le  partage  des  débris 
de  la  population  romaine.  Charles-Martel 
récompensa  ses  soldats  en  leur  donnant  la 
plupart  des  bénéfices  du  royaume;  des 
vagabonds,  des  bannis  qui  n’avaient  du 
clerc  que  la  tonsure , prirent  lés  titres  de 
prêtres  ou  d’évéques.  L’Eglise»  saignante 
encore  des  coups  que  lui  avait  portés  dans 
le  midi  l’invasion  des  Sarrasins  (7 '.<9  à 732), 
fut  un  instant  menacée  dans  sa  discipline; 
mais  le  concile  de  Soissuns , convoqué  en 
744,  prit  des  mesures  séveres  pour  rétablir 
l’ordre  et  condamner  en  même  temps  l’hé- 
rétique Adalbert,  qui  dogmatisait  contre 
les  réunions  publiques  des  fidèles  et  justi- 
fiait les  égarements  des  passions  les  plus 
fougueuses. 

Vers  758  Pépin  fit  adopter  pour  la  France 
les  livres  liturgiques  de  l'Eglise  romaine; 
il  rendit  au  clergé  une  partie  de  ses  biens» 
s’appuya  sur  lui,  soumit  la  politique  à ses 
conseils,  et,  comme  l’a  dit  M.  de  Chateau- 
briand, <•  tout  se  gouverna  de  nouveau  par 
l'Eglise  et  pour  l’Eglise,  n Les  conciles 
d’Atiigny- sur  • Aisne  , de  Gentilly  près 
Paris,  entre  autres,  réglèrent  une  foule  de 
points  importants  pour  la  disqipline  ecclé- 
siastique et  l’administration  du  royaume. 
Charlemagne  continue  l’œuvre  de  Pépin, 
mais  avec  une  force  et  un  éclat  nouveau. 
Le  règne  de  ce  grand  homme  forme,  pour 
ainsi  dire,  la  limite  définitive  du  vieux 
inonde  païen  et  de  la  nouvelle  société 
chrétienne;  toute  sa  vie  guerrière  est  con- 
sacrée à la  défense,  à la  propagation  de  la 
foi  ; les  conquêtes  sont  pour  lui  une  œuvre 
de  prosélytisme  ; les  intérêts  de  la  religion 
sont  liés  aux  intérêts  de  sa  politique;  il 
combat  lei  païens  du  nord,  le.s  ariens  de 
l’Italie,  les  musulmans  d’Espagne  ; il  con- 
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voque  les  conciles,  les  préside  et  s’occupe  en 
même  temps  delà  discipline,  de  la  litur- 
gie, des  questions  dogmatiques.  En  788,  il 
substitue  le  chant  grégorien  au  chant  am- 
brosien  ; il  donne  aux  cérémonies  du  culte 
une  splendeur  jusqu'alors  inconnue , et  , 
pour  orner  les  églises  de  France,  il  enlève 
leurs  marbres  les  plus  précieux  aux  ruines 
pa'iennes  de  l’Italie.  Par  ses  ordres,  des 
écoles  s’ouvrent  auprès  de  tous  les  monas- 
tères, de  tous  les  évêchés,  et  de  la  fonda- 
tion de  ces  écoles  est  né  sans  aucun  doute 
le  progrès  scientifique  qui  s’est  propagé  à 
travers  le  moyen  âge.  Ce  n’était  point  as- 
sez cependant  de  favoriser  la  science , U 
fallait  encore  combattre  l’hérésie.  Eli- 
pand,  archevêque  de  Tolède,  et  Félix, 
évêque  d'Urgel , soutenaient  que  Jésus- 
Christ  n’est  que  le  fils  adoptif  de  Dieu 
selon  son  humanité  ; le  concile  de  Nar- 
bonne condamna  cette  erreur.  L’Eglise 
gallo-franke,  qui,  dans  toutes  ses  luttes, 
dans  toutes  scs  décisions , s’inspire  de 
Charlemagne,  condamne  également  vers 
790  le  culte  des  images,  et,  par  cet  acte, 
elle  âevance  sur  un  point  notable  les 
doctrines  du  protestantisme.  Vingt  con- 
ciles s’étaient  assemblés  dans  la  Gaule 
pendant  le  cours  du  7°  siècle , et  sept 
seulenient  pendant  la  première  moitié 
du  8*^  ; de  768  à 814 , c’est-à-dire  dans 
un  espace  de  quarante- six  ans,  on  tn 
compte  trente-cinq.  L’Kglise  de  France, 
pendant  le  règne  de  Charlemagne,  offrit 
cela  de  remarquable  qu’elle  vécut  et  qu’elle 
agit  sous  l’autorité  du  pouvoir  temporel , 
sans  rien  perdre  de  son  indépendance  ou 
de  sa  dignité,  et  jamais  l’alliance  du  sou- 
verain et  de  la  théocratie  ne  fut  plus 
étroite.  A la  mort  de  Charles  la  société 
ecclésiastique  retomba  en  France  dans  un 
chaos  profond.  Louis-le-Débonnaire,  en 
rendant  au  clergé  la  liberté  des  élections , 
ouvrit  accès  à l’ambition  des  hommes  cor- 
rompus et  ignorants  que  Charlemagne 
avait  sagement  exclus  des  dignités  du  sa- 
cerdoce. 

(.Quelques  missions  chez  les  peuples  du 
nord  de  l’Europe,  des  disputes  théologi- 
ques sur  le  culte  des  images  et  l’assemblée 
de  nombreux  conciles  qui  semblent , par 
leur  multiplicité  même  et  leurs  efforts 
pour  rétablir  ladiscipline,  attester  le  chaos 
dans  lequel  l’Eglise  était  tombée,  tels  sont 
les  faits  dominants  de  la  première  moitié 
du  9«  siècle.  Le  plus  célèbre  de  ces  conci- 
les est  celui  de  Paris  en  829.  Le  second 
livre  des  actes  de  celte  assemblée  traite 
des  devoirs  du  roi,  et  dans  le  troisième 
livre  se  trouve  une  remarquable  lettre  des 
évêques,  dans  laquelle  ils  cherchent  A fixer 
la  délimitation  des  deux  puissances  ; u Le 
plus  grand  obstacle  au  bon  ordre,  disent- 
ils,  c’esl  que  depuis  long-temps  les  princes 
se  mêlent  des  affaires  ecclésiastiques,  et 
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que  tes  évêques,  partie  par  ignorance, 
partie  par  cupidité,  s'occupent  plus  qu'ils 
ne  devraient  des  affaires  du  royaume,  n 
Cette  importante  question  de  la  distinction 
desdcîix  puissances  fut  de  nouveau  traitée 
par  le  concile  d’Aix-la-Chapelle,  en  836, 
et,  à la  suite  de  ce  concile,  les  biens  ecclé- 
siastiques usurpés  par  Pépin,  roi  d’Aqui- 
taine, et  par  les  nobles  , furent  restitués. 
Sous  les  successeurs  de  Louis,  l’Eglise,  du 
jour  en  jour  plus  puissan'e,  joue  le  pre- 
mier rôle  dans  les  événements  : le  clergé 
se  fortifie  de  l’affaiblissement  des  autres 
corps  de  l’Etat;  les  abbés  tiennent  dans 
l’Iiistoire  plus  de  place  que  les  comtes;  les 
domaines  ecclésiastiques  forment  la  moi- 
tié de  la  France,  et  c’est  un  moine  de 
Saint-Denis,  appelé  au  siège  épiscopal 
de  Reims  vers  845,  c'est  Hincmar  qui  est 
à cette  époque  le  véritable  roi.  Hincmar 
consacre  sa  vie  tout  entière  à rétablir 
l’ordre  et  la  paix  dans  l’Eglise,  à mainte- 
nir son  indépendance  vis-à-vis  du  pou- 
voir temporel  et  de  la  papauté;  et  quand 
le  pape  menaça  de  venir  en  France  pour 
excommunier  les  évêques,  l’archevêque  de 
Reims  répondit  A cette  menace  par  ces 
mots:  « Si  excommunicaturus  venerit,  ex- 
communicalus  abibit.  « Malgré  les  efforts 
de  ce  grand  prélat,  l’union  ne  fut  point 
rétablie,  des  causes  diverses  contribuant 
à prolonger,  A aggraver  le  désordre.  Le 
clergé,  en  intervenant  activement  dans  la 
politique,  se  trouvait  sans  cesse  en  oppo- 
sition avec  le  pouvoir  temporel.  Les  évê- 
ques luttaient  contre  les  moines  dont  ils 
voulaient  usurper  les  biens.  Les  Normands, 
A qui  les  dissensions  intestines  avaient 
frayé  la  voie  , pillaient  les  monastères, 
brûlaient  les  églises  pour  se  venger  des 
prêtres  francs  , qui  les  avaient  contraints 
de  quitter  la  Saxe,  et  l’on  vit  sur  les  côtes, 
et  même  en  Aquitaine,  un  assez  grand 
nombre  d’habitants  des  campagnes  se 
convertir  A l'ancienne  religion  des  Teu- 
tons , afin  d'échapper  A la  colère  des 
hommes  du  Nord.  L’anarchie  théulogique 
ajoute  A cette  confusion  : une  ardente 
controverse  soulevée  par  les  écrits  de 
Paschase  Radbert,  moine  de  Corbie,  s’en- 
gage sur  la  transsubstantiation  et  l’imma- 
culée conception  1 831 -865).  Gottescalk 
et  Jean  Scot  Erigène  renouvellent  les  an- 
ciennes disputes  sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tination. ^pelé  A juger  la  dispute  , le 
concile  de  Quiersy-sur-Oise  décide  qu’il  y 
a en  Dieu  prescience  et  prédestination 
du  bien  tout  ensemble , mais  seulement 
prescience  du  mal  ; Gottescalk , fouetté 
publiquement,  meurt  en  prison,  et,  mal- 
gré la  décision  du  concile,  sa  doctrine  trouve 
dans  le  clergé  franc  de  nombreux  défen- 
seurs. Loup  de  Ferrières,  l’esprit  cultivé  de 
son  temps,  et  l’Eglise  de  Lyon  elle- même 
blâmèrent  l’arrêt  qui  l’avait  condamné. 
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§ 5.  Décadence  de  l'Eglise  au  \0*  siècle.— 
Aîfeurs  du  clergé. 

L'Eglise  , TTUiIgré  ses  dissensions,  était 
restée  long-temps  la  maUresse  souveraine  ; 
mois  tout  à coup  un  revirement  s’opère. 
Le  pouvoir  militaire  se  relève  et  remplace, 
en  France  comme  en  Italie,  le  pouvoir  sa- 
cerdotal , le  clergé  perd  en  autorité  mo- 
rale tout  ce  qu’il  a gagné  en  richesses.  La 
noblesse  envahit  les  biens  de  1 Eglise; 
l’Kglisc  à son  tour  se  défend  par  d’enroya- 
blcs  anathèmes , et  la  barbarie  est  si 
profonde,  que  le  clergé  déclare  <jue  « ceux 
qui  pilleront  ses  biens  seront  mangés  par 
les  rats,  n Les  monastères  qui  avaient 
échappé  aux  ravages  des  barbares , se 
trouvaient  entre  les  mains  d’abbés  laïcs, 
qui  y vivaient  avec  leurs  femmes,  leurs 
soldats  et  leurs  chiens  ; ces  abbés  ne  con- 
naissaient pas  meme  l'oraison  dominicale, 
et  quand  on  leur  présentait  la  règle,  ils 
répondaient  ; « Nescio  Wleras,  Je  ne  sais 
pas  lire.  « Les  actes  du  concile  de  Troyes, 
tenu  en  909,  présentent  une  vive  peinture 
des  maux  qui  affligeaient  la  religion  au 
début  de  ce  lO'  siècle  qu’on  a surnommé 
l’àgc  de  fer  de  l'Eglise.  Los  clercs  se  ma- 
riaient publiquement,  quelquefois  même 
avec  leur  propre  sœur.  Un  enfant  de  c»nq 
ans  fut  placé  par  son  père,  le  comte  de 
Vermandois , sur  le  siège  épiscopal  de 
Reims  illustré  par  Hincmar,  et  cet  ar- 
chevêque dérisoire  fut  confirmé  par  le 
pape.  Les  hérésies  étaient  grossières  et 
matérielles  comme  les  mœurs  ; quelques 
hérésiarques  renouvelèrent  l’anthropomor- 
phisme et  peignirent  Dieu  comme  un  roi 
assis  sur  un  trône  d*or  ; d’autres  annon- 
cèrent que  saint  Michel  disait  tous  les  sa- 
medis la  messe  dans  le  ciel.  La  foi  fit 
place  à la  crédulité  la  plus  folle;  on  ou- 
bliait Dieu,  mais  011  tremblait  devant  le 
pouvoir  imaginaire  des  sorciers.  L’Eglise 
alors  eut  recours  aux  anathèmes.  Elle  or- 
ganisa par  les  excommunications  une 
sorte  de  terreur  religieuse  , et  pour  les 
rendre  encore  plus  terribles , elle  ajouta 
aux  anciennes  formules  les  noms  redoutés 
de  Coré  , de  Dathan  , d’Abiron  cl  de  Ju- 
das, avec  toutes  les  malédictions  du 
psaume  108  et  la  nlupart  de  celles  des 
prophètes.  Le  monde  désespéra  de  l’ave- 
nir : on  annonça  pour  l’an  mil  l’avéneinent 
du  Christ,  le  jugement  dernier,  et  l’effroi 
fut  si  grand  aux  approches  de  celte  année 
redoutable,  quVn  laissa  les  églises  tom- 
ber en  mines  et  qu'on  data  les  actes  des 
temps  voisins  de  la  fin  du  monde  : Termino 
mundi  appropinguanle. 

Il  ne  restait , dit  Bergior,  que  l’écorce 
du  christianisme  ; et  cependant  c’était  en- 
core dans  l'Eglise  que  sc  réfugiaient  les 
dernières  lumières  de  la  morale  et  de  la 
science.  Les  écoles  de  Reims  , de  Paris  , 
de  Fleury-sur-Oise , de  Lyon,  avaient 
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gardé,  au  milieu  de  la  barbarie  univer- 
selle, le  dépôt  sacré  des  traditions  reli- 
gieuses, et  l’Eglise  de  France  pouvait 
citer  parmi  ses  enfanl.s  des  hommes  émi- 
nents en  vertus  et  en  savoir  . Abbon  , 
moine  de  Saint-Germain-des-Préj  i92l)  ; 
Adson  , abbé  de  Moutier-en-Dez  ; Jean, 
abbé  de  Saint -Arnout  de  Metz,  saint 
Odon  , rétormateur  de  Cluni  i92ti-942); 
Gerberl , qui  monta  en  999  sur  le  siège  de 
Saint-Pierre  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 

5 6.  Renaissance  religieuse  du  \\^  siècle. 
— Hérésies.  — {Querelles  du  réalisme  eL 
du  nominalisme.  — Rôle  de  l'Eglise 
de  France  dans  les  croisades. 

Le  IP  siècle  s’ouvre  , pour  l'Eglise  de 
Franco,  smis  des  auspices  plus  heureux. 
Les  conciles  raniment  les  études  ecclé- 
siastiques; le  monde,  qui  s'étonnait  de 
vivre  encore  après  l'an  mil , reprend  cou- 
rage comme  un  condamné  qui  vient  d’ob- 
tenir sa  grâce,  u 11  secoue,  dit  Raoul  Gla- 
ber,  ses  vieux  haillons  pour  faire  revêtir 
à ses  églises  des  robes  blanches.  »*  L’ordre 
(le  Cluni  se  propage  en  Allemagne,  en 
Espagne,  en  Italie;  la  plupart  des  mo- 
nastères de  l’Angleterre  sont  réformés  par 
des  moines  français  et  normands.  De  nou- 
veaux ordres  mona.sliques  s’établissent  de 
toutes  parts;  saint  Hugues,  évêque  de 
Grenoble  , fonde  l'ordre  des  Chartreux  ; 
saint  Robert  fonde  Citcaux.  La  France 
est  saisie  pour  les  reliques  d’une  ferveur 
nouvelle.  « On  croirait , dit  un  écrivain 
contemporain,  que  les  saints  rcssuscitcnt.n 
L’hérésie  se  ranime  avec  la  foi,  et  la  lutte, 
par  son  ardeur  et  ses  excès  même,  témoi- 
gne que  la  vie  est  rentrée  dans  l’Eglise. 
Leutgard  cherche  à propager  les  erreurs 
des  ic(.noclastcs  ; il  échoue  et  se  tue.  Les 
traditions  du  manichéisme  sc  montrent 
en  même  temps  au  nord  et  au  midi,  à 
Toulouse  et  à Arras.  Les  nouveaux  gnos- 
tiques  proclament  que  c’est  insulter  Dieu 
que  de  prétendre  qu'il  ait  jamais  revêtu 
un  corps  humain  et  soumis  l'essence  di- 
vine aux  infirmités  de  la  chair.  Le  concile 
d’Orléans  (1022)  les  condamne  au  feu  , et 
c'est  là  le  premier  supplice  qui  ait  été  or- 
donné par  l'Eglise  de  France  pour  le 
crime  d'hérésie.  En  1047,  Bérenger  renou- 
velle les  opinions  de  Scot  qui  ne  voyait 
dans  l’Eucharistie  qu’un  symbole,  et  il 
enseigne  en  même  temps  que  le  Christ 
n’est  pas  réellement  présent  partout.  On 
instruit  son  procès,  scs  livres  sont  brûlés 
et  il  abjure  ses  opinions  au  concile  de 
Tours,  mais  pour  les  défendre  de  nou- 
veau et  sc  faire  condamner  encore.  Bien- 
tôt s'engage  une  lutte  plus  sérieuse  entre 
Roscelin  et  saint  Anselme,  la  lutte  du  no- 
minalisme et  du  réalisme , c’est-à-dire  du 
matérialisme  et  du  spiritualisme  enfer- 
més dans  l’arène  de  la  tradition  .sacrée, 
lutte  ardente,  qui  se  continua  dans  le  siè- 
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de  suivant  entre  Abélard  et  saint  Bernard. 
Le  nominalisme  allirmait  qu'en  réalité  il 
n’existe  que  des  individus  , des  choses 
particulières . et  que  , hors  de  là  , il  n’y  a 
que  des  abstractions  de  l'esprit  et  par 
conséquent  des  mots.  Appliquant  ces 
principes  à la  théologie,  Roscelin  en  était 
arrivé  , de  déductions  en  déductions  , à 
faire  trois  dieux  distincts  des  trois  per- 
sonnes de  la  Trinité.  La  tradition  était  en 
péril  ; saint  Anselme , Odon  de  Cambrai 
et  Bernard  de  Chartres  la  défendirent. 
Saint  Anselme,  sept  siècles  avant  Descar- 
tes, proclame  la  preuve  fameuse  de  l’exis- 
tence réelle  de  Dieu,  par  la  seule  concep- 
tion d’un  idéal  de  grandeur  et  de  perfection 
absolues,  sur  lequel  nous  mesurons  toutes 
les  perfections  et  les  grandeurs  relatives; 
et , appuyé  sur  cette  base , il  établit  qu’il 
y a non-seulement  des  individus  humains 
mais  l’humanité  qui  est  une  , comme  il  y 
a une  vérité  une  et  subsistante  par  elle- 
même  , comme  il  y a un  temps  absolu 
que  les  durées  particulières  manifestent 
sans  le  constituer. 

L’Eglise,  on  le  voit,  est  encore  le  foyer 
lumineux,  et  si  la  théologie,  dans  ces 
mystérieuses  questions,  s’égare  souvent  au 
milieu  d’incroyables  subtilités,  elle  s'élève 
aussi  quelquefois  jusqu’aux  plus  hauts 
sommets  de  l’abstraction  métaphysique. 
La  querelle  du  réalisme  et  du  nomina- 
lisme, débattue  dans  les  écrits  théologi- 
(|ues  , dans  les  écoles , fut  soumise  en 
1092  à la  décision  souveraine  du  concile 
de  Boissons , qui  donna  nécessairement 
gain  de  cause  au  réalisme. 

C’était  peu  cependant  de  défendre  l’or- 
thodoxie contre  le  doute  philosophique , 
la  dignité  de  l’Eglise  contre  la  simonie  ; 
le  clergé  avait  de  plus  à maintenir  l’ordre 
et  le  sentiment  de  la  justice  dans  la  so- 
ciété civile.  O Une  voix  du  ciel , disaient 
les  évêques,  leur  avait  ordonne  de  prêcher 
la  paix.  » En  effet , en  1035  , on  prêcha 
partout  la  paix  de  Dieu  pour  réprimer 
les  désordres  des  guerres  privées;  mais 
comme  la  paix  était  impossible  au  milieu 
d'une  barbarie  si  grande,  les  conciles  pro- 
vinciaux qui  s’assemblèrent  en  1011  se 
contentèrent  d’imposer  une  trêve  qui  de- 
vait durer  depuis  le  mercredi  soir  jus- 
qu’au lundi  matin,  u C’est  là,  dit  M.  de 
Sismondi , le  plus  grand  service  que  le 
clergé  ait  rendu  à l’humanité.  » 

Jusque-là  l'Eglise  a dominé  le  mouve- 
ment intellectuel,  elle  va  dominer  le  mou- 
vement politique  ; et  dans  le  grand  évé- 
nement des  croisades , c’est  le  catholi- 
cisme français  qui  remue  et  entraine  la 
chrétienté. 

Déjà  , en  999  , Gerbert  avait  .adressé  à 
l’Eglise  universelle,  au  nom  de  l’Eglise  de 
Jérusalem  désolée , une  lettre  dans  la- 
quelle il  implorait  l'aide  des  chrétiens 
contre  l’oppression  et  la  tyrannie  des  in- 
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fidèles.  En  1095,  Urbain  II,  le  cinquième 
pape  que  la  France  ait  donné  à la  chaire 
de  Saint- Pierre  , prêcha  la  croisade  au 
concile  de  Clermont , où  s'étaient  réunis 
13  évêques  et  ’iOô  prélats  ponant  crosse, 
tant  évêques  qu’abbés.  Le  cri  poussé  par 
le  pape  trouva  de  puissants  échos;  aussi 
long-temps  que  dura  la  lutte  , ce  fut  le 
clergé  français  qui  donna  à la  guerre 
sainte  ses  apùtres  les  plus  fervents,  Pierre- 
l'Ermite  , saint  Bernard  , Foulques  de 
Neuilly  ; ce  fut  la  France  qui  eut  la  prin- 
cipale part  et  presque  toute  la  gloire  de 
ces  lointaines  expéditions.  Le  nom  de 
Franc  devint  dans  l’Orient  synonyme  du 
nom  de  chrétien  , et  tous  les  rois  de  Jé- 
rusalem furent  Français. 

§ 7.  Apogée  du  calholicisme /rançaie  au 
12'  tiède.  — Le  myslidsme  et  la  phi- 
losophie. — L'autorité  et  le  libre  examen. 
— Saint  Bernard  et  Abélard.  — Héré- 
sies. — Conciles.  ' 

Le  12'  siècle  marque  pour  ainsi  dire  en 
France  l’apogée  du  catholicisme  ; d’admi- 
rables églises  s'élèvent  sur  tous  les  points 
du  royaume  ; les  anciennes  règles  monas- 
tiques sont  soumises  à une  réforme  sévère  ; 
des  ordres  nouveaux  s’établissent,  les  uns 
mystiques  et  contemplatifs , les  antres 
chevaleresques  ou  charitables  : Saint-Jean 
de  Jérusalem  , Fontevraud  , Prémontré 
sont  de  cette  époque.  Tandis  qu’un  pieux 
esprit  d’aventures  emporte  vers  la  ’Terre- 
Bainte  le  peuple  et  la  noblesse,  soldats 
qui  combattent  avec  l’épée  et  qui  portent 
la  cuirasse,  les  moines,  soldats  qui  com- 
battent avec  la  prière  et  qui  portent  le  ci- 
liés, les  moines  bâtissent  sur  les  flots 
troublés  du  monde  des  soliludes  saintes, 
et  se  réfugient  dans  l'extase  et  l’étude. 
L’abbaye  de  Citeaux  voit  grandir  autour 
d’elle  (1115)  Morimond  et  Clairvaux, 
ses  filles,  Clairvaux,  la  vallée  d'absinthe , 
illustrée  par  saint  Bernard,  où  le.s  moines 
vivaient  de  feuilles  de  hêtre,  de  pain  mêlé 
de  cendre  et  d'eau  mêlée  de  larmes.  En 
1113  Guillaume  de  Champeaux  fonde  à 
Paris  l'abbaye  de  Saint-'Victor,  qui  donne 
à l'Eglise,  dans  le  cours  du  siècle,  sept 
cardinaux,  deux  archevêques,  six  évêques 
et  cinquante-quatre  abbés.  C’est  là  que 
viennent  étudier  les  hommes  supérieurs 
de  cette  époque , Abélard,  Gilbert  de  La 
Porée,  Pierre  Lombard,  Pierre  de  Poi- 
tiers; c’est  là  que  viennent  mourir  les 
hommes  désabusés,  à qui  les  grandeurs  du 
siècle  n’ont  laissé  que  des  amertumes.  Le 
mysticisme  emporte  les  âmes  jusqu’aux 
plus  hautes  régions  de  l’extase,  et  du  sein 
des  cloîtres  sort  une  littérature  diffuse  et 
barbare  sans  doute,  mais  souvent  scintil- 
lante d'éclairs , pleine  de  tendresse  , de 
soupirs  et  de  larmes.  C’est  surtout  aux 
pieds  de  la  Vierge  que  les  moines  brûlent 
leur  encens  le  plus  parfumé,  et  la  vénéra- 
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tion  des  hommes  pour  la  mère  de  Dieu  se 
traduit  en  légendes  merveilleuses  d’une 
grâce  et  d'une  tendresse  infinies.  Ceux  qui 
prononcent  le  nom  de  Marie  ressentent 
dans  la  bouche  la  suavité  d'un  rayon  de 
miel,  et  dans  les  jardins  de  Ctteaux  on 
trouve  ce  nom  écrit  avec  de  la  poudre  d’or 
sur  les  leuillcs  des  lis.  L’école  mystique, 
représentée  dans  son  expression  la  plus 
haute  par  Richard  deSaint-Victor,  Hugues 
de  SainUVictor  et  Isaac  de  l'Etoile  ren- 
contre parfois  des  beautés  de  style  et  de 
]>ensée jusqu'alors  inconnus;  l'école  méta- 
physique, représentée  par  Abélard  et  saint 
Bernard  , cherche  à sonder  l'ablme  des 
mystères  dont  Dieu  seul  a le  mot.  Abélard 
(1Ô81'1142)  discute  et  proclame  la  liberté 
d’examen  : « Nul , dit-il , ne  peut  croire 
sans  avoir  compris,  la  religion  veut  des 
arguments  philosophiques  qui  satisfassent 
la  raison;  *»  et  cet  esprit  novateur,  ferme 
et  inquiet  tout  à la  fois  dans  ses  croyances, 
cherche  la  vérité  dans  les  antinomies  du 
sic  et  non.  .Saint  Bernard  affirme  et  n'admet 
dans  les  choses  de  la  foi  que  l’entière  sou- 
mission de  la  raison  humaine.  L’audace 
d'Abélard  l’effraie  et  l’étonne  : « Les  secrets 
de  Dieu,  s'écrie-t-it  avec  colère,  sont  mis 
à jour;  les  questions  les  plus  saintes  sont 
Jetées  au  vent,  n Dans  ce  tournoi  théolo- 
giq  uc  Abélard  fut  vaincu. L’esprit  d'examen 
recula  pour  plusieurs  siècles  encore  de- 
vant l'esprit  d'autorité;  et  il  devait  en  être 
ainsi,  car  l’autorité  avait  pour  défenseur 
saint  Bernard,  le  dernier  des  Pères,  l’ora- 
cle de  son  siècle,  le  diplomate  universel , 
qui  jugeait  le  schisme  sans  appel,  choisis- 
sait les  papes  dans  les  élections  douteuses , 
saint  Bernard,  souvent  aussi  grand  que 
Bossuet  par  la  pensée  et  par  le  style,  et 
toujours  plus  grand  par  l’action  et  par 
l’influence.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Cluny,  Hildcbcrt,  évêque  du  Mans,  se 
rangent  sous  la  bannière  de  saint  Ber- 
nard. Gilbert  de  La  Porée,  disciple  d’Abé- 
lard, continue  la  lutte  soulevée  par  son 
maître,  et  Pierre  Lombard,  en  épurant,  en 
perfectionnant  la  méthode  de  l’auteur  du 
sic  et  non,  jette  dans  son  livre  des  Sen- 
tences les  fondements  de  la  scolastique. 
Les  hérétiques  prêchent  à coté  des  doc- 
teurs : Pierre  de  Bruys  nie  la  présence 
réelle,  attaque  le  baptême,  les  prières  pour 
les  morts  : on  le  brûle;  l’un  de  ses  disci- 
ples, Henri,  propage  sa  doctrine  dans  le 
raidi  de  la  France,  et  fonde  la  secte  des 
henriciens  (vers  1148).  Les  Albigeois,  qui 
prirent  leur  nom  de  la  ville  d’AIbi,  où  ils 
étaient  en  grand  nombre,  ressuscitent  une 
fois  encore  les  doctrines  du  manichéisme. 
Un  noble  breton  , nommé  Eon  , s’annonce 
comme  le  fils  de  Dieu,  le  juge  de.s  vivants 
et  des  morts  (1148).  En  1167  les  manichéens 
reparaissent  en  même  temps  en  Flandre 
et  en  Bourgogne  sous  le  nom  de  poplicains 
ou  publicainSt  Les  humiliés  q\x  pauvres  de 
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Lyon,  plus  connus  sous  le  nomder/Ttt</oîs , 
commencent,  vers  IIGO,  à prêcher  dans 
cette  ville  la  communauté  évangélique  des 
biens,  le  mépris  du  travail,  la  révolte 
contre  l’autorité  du  clergé.  Menacée  tout 
à la  fois  dans  son  orthodoxie  et  son  pou- 
voir temporel,  l’Eglise  ne  se  défend  plus 
seulement  par  les  décisions  des  conciles, 
mais  aussi  par  des  supplices;  elle  oublie 
ces  mots  de  saint  Bernard  : Fides  sua- 
dendüy  non  impnnenda  y et  deux  moines 
de  Ctteaux,  Gui  et  Régnier,  envoyés  en 
1193  dans  la  province  de  Narbonne,  y 
jettent  les  fondements  de  l'inquisition. 

De  nombreux  conciles  s’étaient  assem- 
blés eu  France  pendant  le  12*  siècle  : la 
politique  intérieure,  la  discipline,  les  que- 
relles du  sacerdoce  et  de  l’empire,  les  in- 
térêts de  la  guerre  sainte,  les  questions 
dogmatiques  y furent  successivement  trai- 
tées. Le  clergé  français  avait  pour  ainsi 
dire  l’initiative  des  grandes  choses;  saint 
Bernard  pouvait  dire  avec  raison  au  pape  : 
t»  Je  suis  plus  pope  que  vous.  r>  Et,  tandis 
que  l’abbé  de  Clairvaux  gouvernait  la 
chrétienté,  en  l’édifiant  par  ses  vertus, 
Suger,  l’abbé  de  Saint-Denis,  qui  vivait 
en  sage  à la  cour  et  en  saint  dans  son  cloî- 
tre, Suger  gouvernait  la  France  avec  une 
prudence  et  une  habileté  qui  lui  méritè- 
rent les  noms  de  Salomon  et  de  Père  de  la 
patrie. 

8 8.  SCparalion  du  pouvoir  temporel  et  du 
pouvoir  spirituel.  — Origine  des  libertés 
galliconcs.  — Querelles  de  V Université 
et  des  moines  mendiants. 

L’EgUse  cependant,  puissante  et  riche  , 
ne  pouvait  long-temps  se  soutenir  à cette 
hauteur.  Les  premières  années  du  13"  siè  ■ 
de  furent  marquées  dans  le  midi  par  des 
per.*«écutions  odieuses  contre  les  Albigeois. 
Aux  conférences  pacifiques  de  Montreal  et 
de  Pamiers  (1206)  succédèrent  en  12U9  les 
massacres  de  Béziers,  et  enfin,  en  1229, 
l’inquisition  fut  otficiellement  et  juridi- 
quement instituée  au  concile  de  Toulouse, 
et  une  réaction  profonde  ne  tarda  point  à 
s’opérer  en  France  contre  la  puissance  de 
l’F^glise.  Cette  réaction  s’était  manifestée 
d’abord  par  le  mouvement  communal  , 
puis  par  les  hérésies  du  midi  : elle  arriva 
bientôt  de  plus  haut;  en  1268  saint  Louis 
proclama  légalement,  officiellement,  l’in- 
dépendance du  pouvoir  temporel  dans  une 
pragmatique  qui  devint  la  base  de  toutes 
les  autres.  La  distribution  des  bénéfices, 
que  le  pape  voulait  s’arroger  à l’txclusion 
des  rois  de  France , en  fut  l’occasion  pre- 
mière, et  c’est  dans  cet  acte  vague  et  peu 
explicite  du  reste,  qu’il  faut  aller  chercher 
l'origine  des  libertés  de  l’Eglise  gallicane 
et  de  l’appel  comme  d'abus;  car  les  légis- 
tes que  Louis  IX  avait  introduits  dans  ses 
tribunaux  commencèrent  dès  lors  à dé^ 
noncer  aux  parlements  tous  les  excès  de 
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rautoritë  ecclésiastique,  et  à limiter  par 
là  les  privilèges  qui  assuraient  Timpunité 
au  clergé,  et  constituaient  pour  ainsi  dire 
un  Etat  dans  l’Etat.  On  avait  d’ailleurs 
besoin  de  répression  : la  discipline  s’était 
étrangement  relâchée;  on  jouait,  on  trafic 
quait  dans  les  églises;  des  fêtes  scanda- 
leuses, telles  que  celle  des  Fous,  dés- 
honoraient le  sanctuaire  ; et  les  ordres 
mendiants,  que  Grégoire  IX  avait  ardem- 
ment propagés,  occasionnaient  toute  es- 
pèce de  troubles  et  de  scandales.  L’Uni- 
versité prétendait  avoir  seule  en  France  1e 
droit  d'enseigner , les  mendiants  ouvrirent 
des  écoles  indépendantes.  Après  avoir  em- 
piété sur  les  privilèges  de  TUniversité,  ils 
empiétèrent  sur  ceux  du  clergé  séculier , 
s’anranchirent  de  la  juridiction  des  évê- 
ques et  des  curés;  la  cour  de  Rome  inter- 
vint (1241).  Pendant  plus  de  dix  ans,  Paris 
et  la  France  furent  agités  par  cette  que- 
relle ; et  comme  TUniversité  et  les  moines 
ne  pouvaient  s’entendre,  leurs  irréconci- 
liables débats  amenèrent  la  formation  de 
la  faculté  de  théologie  en  un  corps  distinct 
et  séparé.  Cette  lutte  du  reste  n’était  point 
restée  sans  profit  pour  l’e'‘prit  humain  : 
les  mendiants  avaient  appelé  de  Tltalie 
des  maîtres  célèbres,  Albert-lc-Grand  et 
saint  Thomas  d’Aquin , qui  professèrent  à 
Paris. 

Saint  Louis,  qui  s’était  montré  aussi 
sévère  pour  défendre  l’Eglise  que  pour 
la  réformer,  mourut  en  1270,  et  avec  lui 
s’éteignit  l’esprit  mystique  et  aventu- 
reux des  expéditions  en  Orient.  Le  clergé 
n’était  plus  en  peine  de  payer  pour  les 
croisades.  Quelques  conciles  poussèrent 
encore  le  cri  de  guerre,  mais  la  plupart 
s’occupèrent  des  affaires  intérieures  de 
l’Eglise,  de  ses  débats  avec  le  pouvoir 
temporel.  Le  concile  œcuménique  de  Lyon 
(124b)  et  le  concile  deNarbonne  (1246)  peu- 
vent être  regardés  comme  les  plus  impor- 
tants de  ceux  qui  s’assemblèrent  dans  le 
13*  siècle;  le  premier,  présidé  par  le  pape, 
prononça  la  déposition  de  l’empereur  Fré- 
déric I i ; le  second  régla  la  forme  des  pro- 
cédures (le  l’iiiquisitiou. 

$ 9.  Rôle  du  clergé  français  dans  les  dé- 
mêlés de  Tioniface.  VIII  et  de  l^hilippe- 
le-Bel.  — Hérésies,  — Persécutions.  — 
Schi<me  d*Occident.  — Prédicateurs 
populaires.^  Tentatives  de  réjorme  au 
commencement  du  15**  siècle. 

Le  14*  siècle  s’ouvre  au  bruit  des  dé- 
mêlés de  Boniface  VIII  et  de  Philippe-le- 
Bel.  Boniface  VIII,  le  dernier  des  grands 
papes  du  moyen  âge  , qui  rêvait  encore  la 
monarchie  universelle  de  l’Eglise , de- 
mande compte  au  roi  de  France  de  son 
gouvernement.  Le  roi  se  révolte  et  me- 
nace. En  1302,  il  assemble  à Paris  les  sei- 
gneurs et  les  évêques  du  royaume;  le 
clergé  , comme  la  noblesse  , déclare  que 
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ule  roi  et  tous  les  Français  n'ont  jamais 
relevé  , pour  le  temporel , que  de  Dieu  - 
seul,  n Les  chapitres , les  abbayes  adhè- 
rent à cette  déclaration , et  l’indépen- 
dance politique  de  l’Eglise  nationale  est 
désormais  constituée  par  la  volonté  de 
cette  Eglise  elle-même.  L'établissement 
de  la  cour  pontificale  à Avignon  en  1309  , 
le  procès  des  Templiers,  dans  lequel 
la  Faculté  de  théologie,  et  les  conciles 
de  Paris,  de  Sens  et  de  Senlis  (1310) 
se  trouvèrent  activement  mêlés  , de  nom- 
breux conflits  de  juridiction  entre  les  of- 
ficiers du  roi  et  les  tribunaux  ecclésin.sti- 
ques,  tels  sont  les  faits  qui  dominent  les 
pDcmières  années  de  ce  siècle. 

La  scolastique  régnait  souverainement 
dans  la  théologie,  mais  à force  de  subtili- 
tés l'orthodoxie  se  trouva  plus  d’une  fois 
compromise.  En  1304,  Jean  de  Paris  veut 
introduire  une  nouvelle  manière  d’expli- 
quer l’existence  , de  Jésus -Christ  dans 
l’eucharistie.  Vers  1347,  Jean  Mercœur 
est  condamné  par  la  Sorbonne  pour  avoir 
abusé  de  la  dialectique  dans  l'explication 
des  mystères.  Les  bégards  et  les  béguines, 
qui  s'étaient  montrés  vers  1312  , reparu- 
rent en  1365  ; ils  enseignaient  que  l'homme 
peut  acquérir  dès  cette  vie  un  tel  état  de 
perfection  qu’il  devient  impeccable  , et , 
en  vertu  de  cette  impeccabilité , ils  se  li- 
vraient à tous  les  désordres.  On  vit,  à Pa* 
ris  et  dans  les  provinces  Il3l5),  des  péni  • 
tents , agités  d’un  mysticisme  sauvage  , 
courir  nus  à travers  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Sous  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, les  flagellants,  dont  la  secte  avait  pris 
naissance  à Pérouse  vers  1260,  essayèrent 
de  pénétrer  en  France.  Le  roi , d’après  le 
conseil  de  la  Faculté  de  théologie,  inter- 
dit l'entrée  du  royaume  â ces  fanatiques, 
qui  substituaient  la  macération  à la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  et  s’autori- 
saient de  la  vertu  pour  se  permettre  le 
vice. 

Toutes  les  hérésies  de  cette  époque 
sont  grossière.s  et  brutales.  L’Eglise,  au 
lieu  de  les  combattre  par  la  discussion  et 
la  science , ne  leur  opposa  que  la  violence 
et  la  persécution.  On  brûla  les  turlupins, 
on  brûla  les  vaudois,on  brûla  le.s  bégards  ; 
les  templiers  et  les  juifs  sont  poursuivis 
pour  leurs  richesses,  les  franciscains  pour 
leur  pauvreté  évangélique.  I.c  désordre 
est  partout,  dans  la  société  civile  comme 
dans  la  société  religieuse;  dans  l'une,  par 
suite  des  désastres  de  la  guerre  , dans  l'au- 
tre, par  suite  du  grand  schisme  d’Occident, 
qui  était  le  résultat  de  la  tran.slation  du 
saint-siége  à Avignon  et  de  l'élection  de 
deux  papes , l’un  à Avignon , l'autre  à 
Rome. 

Ce  schisme  avait  commencé  en  1378,  et 
en  1409,  au  lieu  de  deux  papes  il  y en  eut 
trois.  Pour  mettre  un  terme  à celte  scis- 
sion funeste,  et  donner  enfin  un  pasteur 
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au  Iroupeau  ilf.i  Jîdrifs  qui  hélait  vers 
Dieu,  le  cierge  de  France  s'assembla  deux 
fois  à Paris  dans  le  cours  de  l’année  1106, 
et  résolut  la  convocation  du  concile  géné- 
ral et  la  soustraction  entière  d'obédience 
à Benoit  Xlllt  le  pape  d'Avignon  « qui 
avait  dans  le  royaume  un  parti  puissant. 
L’année  suivante  , l’assemblée  de  Mar- 
seille décida  que  Tunion  se  ferait  par  la 
cession  des  deux  papes;  de  nouvelles  dit- 
ficuliés  firent  échouer  ce  projet.  La 
France  , en  1408 , se  déclara  neutre  dans 
la  querelle,  et  le  concile  national  de  Pa- 
ris convoqué  par  le  roi , dressa  un  grand 
nombre  d’articles  sur  la  manière  dont 
l’Eglise  de  France  devait  se  conduire 
pendant  celte  neutralité.  Elle  se  condui- 
sit sagement  1 car  elle  avait  parmi  ses 
docteurs  de  belles  âmes  et  de  hautes  in- 
telligences : Pierre  d'Ailly,  Clémangis , 
Gerson. 

D’Ailly  et  Gerson  siégèrent  aux  conciles 
de  Bâle  et  de  Constance,  et  s’y  distinguè- 
rent par  leur  zèle  à rappeler  l'ancienne 
discip1inederEgli.se;  sages  réformateurs, 
dont  la  voix  ne  fut  pas  suffisamment 
écoutée  , et  qui , tout  en  se  tenant  dans  le 
cercle  inflexible  de  la  tradition  dogmati- 
que, eussent  prévenu  peut-être,  si  on 
s’était  rendu  à leurs  conseils,  la  sanglante 
scission  de  Luther. 

On  était  loin  encore  de  la  diète  de 
Worms , mais  on  pouvait  déjà  prévoir  l’a- 
vénement  des  idées  nouvelles.  Des  voix 
hardies  s’élevaient  dans  le  sein  de  l’Eglise 
elle-même  contre  les  désordres  des  prê- 
tres et  des  moines.  Des  prédicateurs  po- 
pulaires, Vinrent  Ferrier,  Thomas  Con- 
necte, frère  Richard,  Guillaume  Pépin, 
Maillard, Menot,parcoururent  le  royaume, 
appelant  le  peuple  à la  pénitence,  le  clergé 
à une  vie  plus  sévère,  et  s’emportant  par- 
fois contre  le  relâchement  de  ses  mœurs 
avec  autant  d’âpreté  que  Luther  lui- même 
aurait  pu  le  faire.  Vincent  Ferrier  fut  ca- 
nonisé; le  pape  fit  brûler  Thomas  Con- 
necte. Maillard  et  Menot , après  avoir 
converti  d’obscurs  bourgeois  , moururent 
oubliés , et  les  choses  restèrent  dans  la 
même  situation. 

$ 10.  Promulgation  de  la  Pragmatique. 

— Lutte  de  la  cour  de  Home  et  de  VE- 

glise  de  France.  — Concordat  de  Fran- 
çois P* . 

Le  concile  de  Bâle  avait  échoué  dans 
ses  projets  de.  réforme.  Les  prélats,  les  lé- 
gistes français,  le  roi  de  France  lui- 
même  reconnurent  néanmoins  tout  ce 
qu’il  y avait  de  sage  dans  ses  décrets,  et 
l’assemblée  du  clergé,  convoquée  à Bour- 
ges en  1438  par  Charles  VII , s'emparant 
des  principales  disposition.s  du  concile,  en 
fit  une  ordonnance  qui  fut  promulguée 
sous  le  nom  de  pragmatique  sanction. 
Cette  pragmatique  consacrait  l’élection 
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des  évêques,  la  suppression  des  annales  ; 
elle  établissait  de  plus  la  supériorité  de 
l’autorité  du  concile  sur  celle  du  pape, 
limitait  l’appel  en  cour  de  Rome,  et  de- 
mandait au  saint-iiége  d’assembler  tous 
les  ans  un  concile  général. 

C’était  trop  demander  peut-être.  Rome 
travailla  sourdement  à miner  la  pragma- 
tique; et  sur  les  instances  de  Jou^roy, 
évêque  d'Arras,  elle  fut  abolie  en  1461 
par  Louis  XI.  Mais  les  parlements  et  l’u- 
niversité piotestèrent  vivement;  le  saint- 
siège  s’entêtait  dans  ses  prétentions , le 
narlement  s’opiniâtra  dans  sa  résistance. 
Rome,  qui  savait  Ix>uis  XI  affectionné 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallic.ine  , atten* 
dit  sa  mort  pour  reprendre  l’affaire,  mais 
elle  rencontra  la  même  opposition.  En 
1497,  la  Faculté  de  théologie,  convoquée 
par  le  roi , décida  que  le  pape  est  obligé 
d’assembler  tous  les  dix  ans  le  concile 
général , et  qu'en  cas  de  refus  le  concile, 
assemblé  par  le  roi , est  autorisé  à pour- 
voir aux  nécessités  de  l’Eglise.  La  mort 
de  Charles  Vlll  ajourna  cette  fois  encore 
les  projets  de  réforme  et  d’organisation, 
et  peu  s’en  fallut  que  l’Eglise  de  France 
ne  se  jetât  dans  le  schisme.  Le  concile 
de  Latran  lança  contre  elle  un  monitoire  ; 
mais  les  prélats  français  s’empressèrent 
d’adhérer  au  concile,  et  le  pape  leur  ac- 
corda l’absolution  des  censures  portées 
contre  eux  par  son  prédécesseur. 

Enfin  , en  1516,  après  bien  des  difficul- 
tés, la  paix  fut  conclue  entre  le  pape  et 
François  B**,  mais  le  monarque  et  le  sou- 
verain pontife  songèrent  plutôt  à ména- 
ger les  intérêts  de  leur  puissance  respec- 
tive qu’à  donner  des  garanties  à l'Eglise. 
Le  pape  accorda  au  roi  le  droit  de  nom- 
mer à toutes  les  dignités  ecclésiastiques  ; 
le  roi,  de  son  côté,  renonça  à la  convoca- 
tion périodique  des  conciles,  ce  qui  a fait 
dire  (ju'ils  s’étaient  donné  mutuellement 
ce'qui  ne  leur  appartenait  pas. 

Ce  traité , destructeur  de  toute  disci- 
pline , fut  accepté  par  le  concile  de  La- 
tran, mais  l’Eglise  gallicane,  qui  sc  voyait 
livrée  au  caprice  du  monarque,  refusa  d’y 
accéder.  L’université  et  le  parlement  s’u- 
nirent au  clergé , et  résistèrent  au  roi 
comme  ils  avaient  résisté  à la  cour  de 
Rome.  Il  fallut  céder,  cependant,  se  sou- 
mettre au  Concordat , et  bitntôt  le  bruit 
de  cette  querelle  se  perdit  dans  des  bruits 
plus  sérieux  encore. 

§ 11.  Commencement  de  la  réforme.  — 
Persécutions.  — Etablissement  des  jé- 
suites.— Attitude  de  V Eglise  de  France 
pendant  les  guerres  de  religion. 

Luther,  déjà  menaçant,  tenait  l’Alle- 
magne en  émoi.  En  152),  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  avait  prononcé  contre 
lui  une  censure  sévère  , mais  le  progrès 
de  ses  doctrines  n’en  fut  point  ralenti. 
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Persécutés  par  les  édits  de  François  P' 
(1528),  condamnés  par  les  conciles  provin- 
ciaux , exilés  ou  brûlés , les  hérétiques 
semblaient  puùer,  comme  toujours,  dans 
la  persécution  même  une  force  nouvelle. 

A côté  des  opinions  luthériennes  se  pro- 
pageaient en  France  tes  erreurs  des  ana- 
baptistes et  des  libertins;  les  vaudois,  qui 
retrouvaient  des  frères  dans  les  réformés, 
s’agitaient  au  midi.  On  en  extermina  qua- 
tre mille  à Cabrières  et  i Mérindol. 

A ces  causes  déjà  si  puissantes  de  trou- 
bles et  de  crimes  venaient  se  joindre  , 
dans  le  sein  même  du  catholicisme  , des 
dissensions  graves  , et  l’ordre  des  jésuites 
récemment  fondé  par  saint  Ignace,  qui 
avait  prononcé  ses  vœux  en  1534  dans 
l’église  de  Montmartre,  était  en  lutte  ou- 
verte contre  l'Université,  la  Faculté  de 
théologie  et  le  parlement. 

En  1555,  la  première  église  réformée 
fut  établie  à Paris  -,  on  y chantait  les 
psaumes  de  Marot  et  de  Théodore  de 
Bèze.  Meaux  , Angers  , Poitiers  , Agen  , 
Bourges , Tours  ne  tardèrent  point  i 
avoir  leurs  temples.  Les  rigueurs  redou- 
blèrent alors  contre  les  dissidents , des 
chambres  ardentes  furent  créées  dans  les 
parlements  ; et , en  1560,  l’édit  de  Eomo- 
rantin  attribua  aux  évêques  et  aux  otü- 
ciaux  la  connaissance  des  cas  d’hérésie  , 
qui , jusqu’alors  , avaient  appartenu  aux 
cours  souveraines  et  aux  juges  royaux. 

Le  clergé,  qui  résistait  si  violemment  à 
la  réforme,  reconnaissait  cependant  lui- 
même  la  grandeur  des  abus  qui  s’étalent 
introduits  dans  l’Eglise  , et  aux  Etats  gé- 
néraux de  1560  , il  présenta  des  vues  fort 
justes  sur  les  mesures  qu'il  convenait  de 
prendre  pour  rendre  à la  société  spiri- 
tuelle sa  force  et  sa  dignité.  Ces  vœux, 
comme  la  plupart  des  doléances  expri- 
mées par  les  Etats  dans  leurs  diverses 
convocations , ne  firent  que  signaler  le 
mal  , mais  sans  provoquer  le  remède  ; 
l’attention  d’ailleurs  ne  tarda  point  à se 
détourner  sur  le  colloque  de  Poissy  (1561), 
véritable  tournoi  théologique , où  com- 
battirent au  premier  rang , du  côté  des 
réformés,  Théodore  de  Bèze , du  côté  des 
catholiques  le  P.  Lainez,  second  général 
de  l’ordre  des  jésuites.  Chaque  parti  après 
le  colloque  s’attribua  la  victoire  , et  ce- 
pendant la  lutte  restait  indécise.  Les  ré- 
formés, de  jour  en  jour  plus  nombreux  , 
obtinrent,  en  1562,  le  libre  exercice  de 
leur  culte.  On  pouvait  espérer  de  cette 
concession  des  résultats  heureux;  on  pou- 
vait même  espérer  de  sages  réformes , car 
les  délégués  du  clergé  français  au  concile 
de  Trente  s’étaient  exprimés  avec  une 
hardiesse  et  une  franchise  qui  effrayèrent 
le  pape.  Les  réformes  furent  indéfiniment 
ajournées  et  les  partis  ne  se  rapprochè- 
rent point. 

La  politique  compliqua  la  question  re- 


ligieuse. Les  Condé  et  les  Coligny  s’étaient 
faits  calvinistes  parce  que  les  Guise 
étaient  catholiques,  et  la  guerre  civile,  qui 
pouvait  servir  les  ambitions,  éclata  à 
l’occasion  du  désordre  de  Vassy. 

Faut- il , pour  juger  ces  tristes  luttes  , 
se  placer  à un  point  de  vue  exclusif,  et  ne 
voir  d'un  côté  que  des  bourreaux  et  de 
l’autre  que  des  martyrs!  Faut-il  faire  pe- 
ser sur  l’Eglise  la  responsabilité  de  toutes 
les  violences  , ou  la  justifier  par  le  droit 
de  légitime  défense!  Pour  être  vrai  on 
doit  reconnaître  que  les  haines  étaient 
aussi  violentes,  aussi  cruelles  d’un  côté 
que  de  l'antre  ; que  les  réformés , tout  en 
invoquant  la  liberté  de  conscience,  se  sou- 
ciaient peu  d’en  garder  les  principes. 
Vainqueurs  un  moment  en  Languedoc  et 
en  Guyenne , ils  avaient  formellement  in- 
terdit le  culte  catholique  ; et  quand  la 
clergé  demanda  au  roi , en  1576,  l’aboli- 
tion du  culte  réformé,  il  usait  simplement 
de  représailles.  Dans  les  deux  camps  on 
ne  suivait  d’autre  logique  que  celle  de  la 
force  et  de  la  colère;  les  uns  brûlaient  les 
temples,  les  autres  les  reliques. 

5 12.  Rôle  du  clergé  pendant  la  Ligue.  — 
Expulsion  des  jésuites.  — Edit  de  Nan- 
tes. — Controverses  théotogiques.  — 
Renaissance  de  l'esprit  de  charité. 
L’unité  nationale  était  menacée  par  le 
calvinisme;  ie  triomphe  de  la  réforme 
conduisait  la  France  à une  organisation 
princière,  pareille  à celle  de  l’Allemagne  , 
et  le  parti  politique,  qui  était  celui  de  la 
raison  et  de  la  modération  , n’eût  jamais 
triomphé  des  emportements  des  hugue- 
nots sans  la  résistance  de  la  Ligue , qui  , 
heureusement,  fut  vaincue  à son  tour.  La 
politique  se  mêle  encore  ici  au  fanatisme 
religieux  ; et  dans  aucun  temps  l’inter- 
vention du  clergé  français  dans  les  trou- 
bles publics  ne  fut  plus  active , et , on 
peut  le  dire  sans  exagération,  plus  scan- 
daleuse. Les  prêtres  et  les  moines  endos- 
sent la  cuirasse  ; aux  saturnales  mystiques 
de  Henri  III  succèdent  les  processions 
militaires;  les  évêques  s’allient  avec  l’é- 
tranger; les  moines  prêchent  la  croisade 
contre  la  royauté  et  proclament  la  légiti- 
mité de  l’assassinat.  La  Sorbonne,  en  1589, 

• délie  les  sujets  du  serment  de  fidélité  , et 
pour  mettre  un  terme  à tant  de  désordres 
il  fallait  toute  l’habileté  de  Henri  IV. 

A part  quelques  fanatiques  entêtés,  qui 
sortirent  de  Paris  avec  les  troupes  espa- 
gnoles, les  prêtres  se  rallièrent  franche- 
ment à Henri  après  son  abjuration;  mais 
les  jésuites  lui  gardaient  rancune,  et  pour 
prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  roi 
ils  déclarèrent  qu’ils  attendaient  la  déci- 
sion de  la  cour  de  Rome.  L’Université 
profita  de  l’occasion  pour  reprendre  le 
procès  qu’elle  soutenait  contre  eux  ; les 
curés  de  Paris,  qui  les  voyaient  avec  ja- 
75, 
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lousie  entreprendre  sur  l'administration 
des  paroisses , s’unirent  à l’Université. 
Bientiit  i’attentat  commis  contre  le  roi  par 
Jean  Châtei , qui  avait  étudié  dans  ieur 
collège,  souleva  un  nouvel  orage;  et  quoi- 
que Jean  Cliâtel  edt  persisté  au  milieu 
des  tourments  à soutenir  que  les  Jésuites 
étaient  étrangers  k son  crime  , le  parle- 
ment les  bannit  du  royaume  (lô941. 

Le  16  Janvier  1595 , les  docteurs  en 
théologie  et  les  curés  de  Paris  s'a.ssem- 
blèrcnt  pour  déclarer  qu'on  devait  au  roi 
Henri  IV  pleine  et  entière  obéissance  , et 
condamner  les  doctrines  du  tyrannicide  , 
condamnation  qui  fut  confirmée  en  Sor- 
bonne le  21  du  même  mois. 

Dès  lors  les  affaires  de  l'Eglise  reprirent 
leur  cours  naturel;  il  était  temps  pour 
l'honneur  et  le  bien  du  catholicisme.  Les 
protestants  , qui  formaient  à peu  près  le 
1/12  de  la  population  , obtinrent,  par  l'é- 
dit de  Nantes,  garanties  pour  leurs  per- 
sonnes , liberté  pour  leur  conscience.  Ils 
s'agitèrent  encore  Jusqu'à  la  prise  de  La 
Rochelle  , en  1616  ; mais  à dater  de  cette 
époque , les  guerres  par  la  plume  rempla- 
cèrent les  guerres  par  l’épée. 

Après  tant  de  désordres  et  de  ravages, 
il  s’opéra  une  réaction  puissante  vers  le 
bien  pratique , une  sorte  de  renaissance 
de  l.t  charité , qui  eut  pour  chefs  et  pour 
ap<  res  saint  François  de  Sales  et  saint 
Vincent  de  Paul.  De  nouveaux  ordres 
s’établirent,  basés  presque  tous  sur  le  tra- 
vail , l’instruction,  le  soin  des  pauvres  et 
des  malades , tels  que  les  carmélites  de 
Sainte -Thérèse,  les  sœurs  de  la  Visita- 
tion de  Saint-François  de  Sales,  les  frè- 
res de  Saint-Jean-de-Dieu,  les  soeurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul , etc. 

j5  13.  Janténius.  — Quiétisme.  — Libertés 

de  l'Eglise  gallicane.  — Déclaration  de 

1682. 

Les  Jésuites,  qui  tout  en  compromettant 
parfois  le  catholicisme  avaient  si  puissam- 
ment servi  sa  cause  dans  la  lutte  contre  le 
protestantisme,  se  trouvaient  encore  à la 
tête  du  mouvement  religieux.  Ils  domi- 
naient la  cour  et  le  clergé,  et  n'avaient  g uère 
d'ennemis  que  dans  les  parlements  ; mais 
vers  1635  une  réaction  s’opéra  contre  leur 
puissiuice  et  leurs  doctrines.  Jansénius, 
évêque  d’Ypres , écrivit  un  livre  sur  la 
grâce,  livre  d’une  austérité  inflexible,  et 
dans  lequel  se  retrouvait  quelque  chose 
de  la  dureté  des  doctrines  de  Calvin.  Du- 
vergier  de  Hauranne,  abbé  de  Saint  Cy- 
ran,  introduisit  en  France  les  théories 
théologiques  de  Jansénius.  Le  spiritua- 
lisme de  l'évêque  d’Ypres,  qui  rendait  en 
quelque  sorte  la  religion  inaccessible  aux 
âmes  vulgaires  ou  défaillantes,  proscrivait 
la  dévotion  aisée,  la  fréquente  communion, 
et  introduisait  dans  la  pratique  une  sévé- 
rité dont  on  pouvait  s'effrayer.  Arnauld  , 
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Nicole,  Pascal,  se  rallièrent  à l'abbé  de 
Saint-Cyran.  Rome  condamna  les  nou- 
velles doctrines  : les  Jésuites  se  pro- 
noncèrent contre  elles.  La  faculté  de 
théologie  se  partagea  en  deux  camps  , 
et  bientôt  le  royaume  tout  entier  fut 
ému  par  un  livre  qu'on  ne  lisait  pas  Cette 
querelle  du  Jansénisme,  toute  misérable 
qu'elle  soit,  est  dans  l'Eglise  de  France  le 
grand  f,iit  théologique  du  17<  siècle;  elle 
soulève  le  clergé,  occupe  la  royauté,  les 
parlements,  le  peuple  , enfante  une  mul- 
titude d'ouvrages,  de  troubles  obscurs, 
d’intrigues  mesquines , et  ne  produit  en 
dernier  résultat  qu'une  grande  chose , les 
Provinciales.  A côté  du  Jansénisme,  qui 
est  comme  une  grande  bataille  entre  tout 
un  peuple,  et  qui  représente  le  purita- 
nisme catliolique,  se  place  le  quiétisme, 
rêve  inoffensif  et  doux,  qui  prêche  le  re- 
noncement complet,  le  culte  intérieur,  l'a- 
mour pur,  le  silence  de  l'âme.  La  querelle 
du  quiétisme  se  vida  comme  un  duel,  en- 
tre deux  champions,  mais  tous  deux  assez 
grands  pour  rendre  le  siècle  attentif,  Fé- 
nelon et  Bossuet.  Fénelon  fut  vaincu  ; et 
sa  défaite  fut  encore  une  victoire,  car  elle 
révéla  son  âme  dans  son  incomparable 
beauté. 

Deux  grands  faits,  bien  autrement  im- 
portants au  point  de  vue  pratique,  signa- 
lent encore  le  17°  siècle , tous  deux  ex- 
pression hardie  d'une  pensée  différente, 
l’un  accompli  au  nom  de  l’intolérance , 
l’autre  au  nom  de  la  liberté  religieuse  : la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  la  dé- 
claration de  1682.  Le  clergé  ne  s’était  point 
encore  affranchi,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV , des  souvenirs  politiques  de 
la  Ligue.  Les  chambres  ecclésiastiques, 
tout  en  déclarant  que  la  personne  du  roi 
est  inviolable,  persistaient  à soutenir  que 
la  couronne  est  dépendante  du  saint-siège. 
Le  parlement  protesta  contre  ce  dernier 
point  de  doctrine  qui  blessait  A la  fois  le 
royal  orgueil  de  Louis  XIV  et  le  senti- 
ment national.  Après  bien  des  disputes  le 
clergé  de  France  fut  assemblé  en  1682 
pour  se  prononcer  dans  la  question  des 
droits  régaliens , c’est-à-dire  des  droits 
qu'avait  le  roi  de  France  de  pourvoir  à 
tous  les  bénéfices  simples  d’un  diocèse 
pendant  la  vacance  du  siège,  et  d’écono- 
miser à son  gré  les  revenus.  Il  s'agissait 
cette  fois  d’un  prieuré  dans  un  faubourg 
de  Paris.  Le  roi  fit  la  nomination,  des 
membres  du  haut  clergé  murmurèrent;  la 
querelle  s’étendit  de  proche  en  proche , et 
s'éleva  bientôt  à la  hauteur  d’une  lutte 
politique  entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 
Pavillon,  évêque  d'Alet,  Caiilet,  évêque  de 
Famiers,  refusèrent,  dans  leurs  diocèses , 
de  reconnaître  les  élections  émanant  de  la 
couronne;  le  pape  à son  tour  réclama 
contrôle  privilège  de  la  royauté.  L'assem- 
blée du  clergé  fit  observer  au  pape  qu’il 
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valait  mieux  se  relâcher  sur  ses  droits  que 
de  troubler  la  paix.  Le  saint-siège  cassa 
les  résolutions  de  l’assemblée  et  manda 
aux  évêques  de  sc  rétracter.  Inspirés  par 
Bossuet,  les  évêques  déclarèrent  : 1°  que 
Bleu  n'avait  donné  ni  à Pierre , ni  i ses 
successeurs  aucune  puissance  directe  ou 
indirecte  sur  les  choses  temporelles  ; 2“  que 
l'Eglise  gallicane  adoptait  de  tous  points 
le  concile  de  Constance,  qui  déclare  les 
conciles  généraux  supérieurs  au  pape  dans 
l'ordre  spirituel  ; 3°  que  les  règles,  usages, 
pratiques  reçues  dans  le  royaume  devaient 
rester  inébranlables;  4"  que  les  décisions 
du  pape  en  matière  de  fol  ne  sont  sûres 
que  quand  l'Eglise  les  a adoptées.  La 
déclaration  de  ces  quatre  articles  fut  re- 
gardée i Rome  comme  un  acte  de  rébel- 
lion ; en  1689  il  y avait  en  France  29  dio- 
cèses dépourvus  d'évêque.  Mais  Louis  XIV 
n’était  pas  homme  i céder,  et  le  pape  finit 
par  se  soumettre. 

S 14.  Persécutions  contre  les  réformés,  — 
Jansénisme.  — Situation  de  l'Eglise 
gallicane  sous  Louis  XIV, 

Tandis  que  d’une  main  Louis  humiliait 
le  saint-siège , de  l'autre  il  abaissait  le 
calvinisme  : l'édit  de  Nantes  fut  révoqué 
en  1685 , les  montagnards  des  Cévennes 
essayèrent  en  vain  de  résister  : ils  furent 
vaincus;  on  pendit,  on  brûla  leurs  prison- 
niers, on  ravagea  leurs  champs,  on  démolit 
leurs  temples,  et  l'on  vit  un  instant  au 
sein  du  peuple  le  plus  éclairé,  le  plus  poli 
de  l'Europe,  se  ranimer  le  fanatisme  des 
anciennes  guerres  de  religion.  L’Eglise  de 
France  n'avait  point  provoqué  ces  excès  ; 
mais  après  l'exécution  elle  les  approuva , 
et  Louis  XIV  fut  appelé  Constantin  et 
Théodose.  On  retomba  bientôt  dans  les 
guerres  misérables  de  la  plume  et  de  l'ar- 
gutie théologique,  dans  la  guerre  des  mo- 
nitoirrs  et  des  mandements.  La  querelle 
du  jansénisme  se  ranima  & l'occasion  d'un 
livre  du  père  Quesnel  : ce  livre  fut  ap- 
prouvé par  le  cardinal  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris.  Le  père  Letellicr,  confes- 
seur du  roi,  était  l’ennemi  personnel  du 
cardinal  ; faire  condamner  le  père  Quesnel, 
c’était  faire  condamner  l’archevêque:  et 
dans  ce  but  Letellicr  poussa  Louis  XIV  A 
solliciter  la  constitution  Unigenitus , qui 
fut  donnée  en  1713,  et  souleva  contre  elle 
presque  toute  la  France.  Il  y eut  à Paris 
une  assemblée  d'évêques  ; quarante  d’entre 
eux  acceptèrent  la  bulle , sept  autres  et  le 
cardinal  de  Noailles  la  repoussèrent,  et 
de  ce  moment  l’Eglise  de  France  fut  divi- 
sée en  deux  partis  : les  acceptants  et  les 
refusants. 

Du  reste  il  en  fut  à cette  époque  de  l’Eglise 
comme  de  la  monarchie  ; le  bien , somme 
toute , l’emporta  sur  le  mal  ; le  progrès 
est  notable,  et  la  grandeur  excuse  les 
fautes.  A aucune  époque  le  clergé  français 


ne  montra  une  plus  grande  dignité  de 
moeurs,  une  plus  grande  élévation  de  pen- 
sée ; la  discipline  avait  été  réformée , un 
grand  nombre  de  prélats  rappelaient  le 
zèle  et  la  doctrine  profonde  des  Pères.  Le 
clergé  marchait  avec  le  siècle , en  tête  du 
progrès  intellectuel;  l’Oratoire,  Port- 
Royal  et  les  bénédictins  faisaient  fleurir 
avec  un  éclat  jusqu’alors  inconnu  les 
études  classiques,  les  sciences  spécula- 
tives, la  saine  et  forte  érudition  Mstori- 
que.  Rancé , Fénelon  et  Bossuet,  chacun 
dans  sa  sphère , donnaient  des  rivaux 
glorieux,  des  maîtres  peut-être , aux  plus 
austères  réformateurs , aux  mystiques  les 
plus  tendres,  aux  controversistes  les  plus 
vigoureux,  aux  prédicateurs  les  plus  élo- 
quents. 

5 16.  Suite  des  querelles  du  jansénisme, 
— Persécution  de  Port-Royal.  — Scan- 
dales ecclésiastiques.  — Attaques  des 
encyclopédistes. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  les  jésuites  avaient  dominé 
l'Eglise  gallicane.  Letellicr,  qui  régnait 
sur  la  conscience  timorée  du  monarque , 
sur  sa  volonté  affaiblie,  persécutait  avec 
la  haine  d’un  sectaire  et  l’habileté  d'un 
jésuite  ; il  renouvela  les  violences  contre 
Port- Royal , et,  après  avoir  dispersé  les 
hôtes  paisibles  de  cette  pieuse  retraite, 
on  en  exila,  en  17 1 1 , J usqu’aux  ossements 
des  morts  qui  l’avaient  habitée.  A la  mort 
du  grand  roi,  le  régent  fit  sortir  de  pri- 
son, deux  jours  après  les  funérailles  de 
Louis  XIV,  tous  ceux  que  le  jésuite  Le- 
tellier  y avait  entassés;  et,  pour  mettre 
fin  à une  querelle  qui  n’était  pas  sans 
danger,  il  fit  composer  un  corps  de  doc- 
trines qui  satisfit  pre.sque  les  deux  partis. 
II  rendit  en  outre  un  édit  qui  ordonnait 
l'acceptation  de  la  bulle  L'nt'yenifvs(1720|. 
Les  querelles  s’apaisaient,  quand  Soanen , 
évêque  de  Senez,  publia  une  instruction 
pastorale  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
propositions  analogues  A celles  de  Ques- 
nel, et  même  d’ArnauId  et  de  Pascal.  Soa- 
nen fut  condamné,  malgré  ses  vertus, 
dans  un  concile  provincial  tenu  à Em- 
brun ; cette  affaire  réveilla  les  disputes  et 
rendit  courage  à quelques  évêques  et  A 
quelques  prêtres  entêtés  qui  persistaient 
dans  leurs  convictions  jansénistes.  Les 
premiers  solitaires  de  Port-Royal  avaient 
cru  sincèrement  que  Dieu  attestait  chaque 
jour  par  des  miracles  la  vérité  des  doc- 
trines qu’ils  soutenaient;  au  moment 
même  où  le  jansénisme  allait  disparaître 
les  miracles  reprirent  faveur.  On  choisit 
pour  le  lieu  de  la  scène  le  cimetière  Saint- 
Médard,  où  était  inhumé  le  diacre  Paris, 
et  les  convulsionnaires  y donnèrent  leurs 
représentations.  Vers  1736,  les  miracles 
cessèrent,  la  persécution  continua.  L’ar- 
chevêque de  Paris,  Christophe  de  Beau- 


1791 


HISTOIRE  DES  RELIGIONS. 


mont,  se  laissa  gagner  par  les  jésuites,  et 
tourmenta  les  jansénistes  en  leur  refusant 
les  sacrements  à leur  lit  de  mort  et  la  sé* 
pulture  ecclésiastique.  Le  parlement  saisit 
le  temporel  de  l’archevêque , et,  pendant 
tous  CCS  débats,  des  ennemis  bien  autre- 
ment redoutables  grandissaient  dans  l'om- 
bre , les  encyclopédistes,  qui  s’armaient 
contre  le  catholicisme  des  erreurs  du 
passé  et.  des  scandales  du  moment.  Le 
clergé  avait  encore  de  beaux  noms  à ci- 
ter, Fleury,  Massillon,  Delzuncc  ; mais 
la  scandaleuse  élévation  de  Dubois,  les 
extravagances  des  jansénistes,  les  intri- 
gues des  jésuites,  la  lutte  inintelligente  en- 
gagée contre  la  philosophie,  donnaient 
beau  jeu  aux  ennemis  de  l'Eglise  : c'était 
trop  peu  du  P.  Guénée  pour  triompher  delà 
parole  ardente  de  Rousseau,  de  l’ironie  im- 
pitoyable de  Voltaire.  La  foi  tarissait  dans 
les  âmes,  les  ordres  monastiques  étaient 
tombés  dans  un  relâchement  profond;  les 
querelles  religieuses  se  calmaient,  mais 
seulement  devant  l’indiiTérence,  et  l’expul- 
sion des  jésuites  en  176t  fut  avant  tout  une 
affaire  politique.  On  marchait  à grands  pas 
vers  une  société  nouvelle  : le  clergé  ne  sut 
pas  prévoir  ce  bouleversement  que  pressen- 
taient Voltaire  et  Rousseau  ; il  conserva 
une  aveugle  confiance  jusqu’au  dernier 
moment  et  s’entêta  dans  sa  résistance. 

§ 16.  SlaLislique  delà  France  ecclcsiasti^ 
que  en  1789.  Le  clergé  aux  Etais  gé- 
néraux. — Son  rôle  politique  pendant 
la  révolution. 

F.n  1789  on  comptait  en  France,  y com- 
pris la  Corse,  33  800  curés;  le  nombre 
des  personnes  ecclésiastiques,  depuis  tes 
archevêques  jusqu'aux  religieux  vivant 
d’aumônes,  était  environ  de  405  000;  on 
évaluait  les  revenus  du  clergé  à 20  000  000, 
et  la  somme  totale  de  ses  propriétés  fon- 
cières â 4 milliards.  En  présence  de  la 
révolution  qui  allait  s’accomplir,  le  dan- 
er  pour  H'^glise  n’était  pas  seulement 
ans  les  souvenirs  de  sa  puissance  politi- 
que, mais  aussi  dans  scs  richesses  et  ses 
privilèges,  richesses  qui  du  reste  n’étaient 
réparties  que  dans  un  très-petit  nombre 
de  mains.  Le  clergé  le  comprit,  et  aux 
Etats  généraux  de  1789  il  ne  défendit  que 
faiblement  scs  prérogatives  temporelles. 
Les  curés,  qui  formaient  une  sorte  de  tiers 
état  dans  le  corps  ecclésiastique,  avaient 
en  grande  partie  les  idées  du  peuple,  elles 
évêques,  qui  appartenaient  à la  noblesse, 
les  illusions  et  les  préjugés  de  leur  caste. 
Ils  proposèrent  néanmoins  de  sages  ré- 
formes, et  demandèrent  une  constitution 
monarchique  où  le  pouvoir  législatif  ap- 
partiendrait aux  Etals,  l’égalité  devant  la 
loi.  l’unilé  de  législation,  la  garantie  de 
renseignement  primaire,  etc.  Le  2 novem- 
bre 1789,  Talleyrand  . alors  évêque  d’Au- 
tun , proposa  de  déclarer  que  le  clergé 
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n’était  pas  propriétaire,  mais  seulement 
administrateur  des  biens  que  les  fidèles 
lui  avaient  laissés,  et  il  demanda  la  vente 
des  propriétés  ecclésiastiques  pour  en 
employer  le  montant  à éteindre  les  det- 
tes de  l’Etat.  La  proposition  de  Talley- 
rand fut  adoptée,  et  un  décret  du  19  dé- 
cembre 1789  ordonna  la  vente  des  biens 
ecclésiastiques.  Il  y eut  alors  un  revire- 
ment contre  les  principes  révulutionnairt  s. 
Froissé  profondément  dans  ses  intérêts 
matériels,  le  clergé,  qui  paraissait  s'êtrc 
rallié  aux  idées  démocratiques  , cria  à la 
persécution,  et  proclama  que  l’adhé.sion  à 
la  constitution  civile  devait  être  regardée 
comme  une  hérésie  : les  évêques  firent  des 
mandements  pour  appeler  les  fidèles  à la 
résistance.  En  179t>,  les  choses  marchaient 
vite  alors,  TAssemblée  nationale  avait  re- 
fusé de  recunnaftre  le  catholicisme  comme 
religion  de  l’Etat.  En  1791  , le  29  novem- 
bre, l’Assemblée  législative  décréta  que 
les  prêtres  qui  n’avaient  point  prêté  le 
serment  civique  seraient  privés  de  la  pen- 
sion qui  leur  avait  été  donnée  comme  in- 
demnité de  la  vente  des  biens  ecclésiasti- 
ques; on  leur  interdit  la  célébration  des 
mystères,  même  dans  les  maisons  parti- 
culières. Il  y cul  alors  deux  clergés  en 
France,  l'un  suspect  à l’Etat,  l’autre  sus- 
pect à TEglise  ; cette  résistance  à la  con- 
stitution civile  devint  le  signal  des  plus 
terribles  persécutions.  L’Eglise,  en  se  fâi- 
sant  l’alliée  de  l’ancienne  monarchie  , en 
s’attachant  à ses  souvenirs,  fut  enveloppée 
dans  sa  défaite  et  frappée  avec  elle.  Les 
ma.ssacres  des  prisons,  qui  coûtèrent  la  vie 
à deux  cent  quatre-vingts  prêtres  environ, 
signalèrent  l’année  1792  ; l’année  suivante 
le  culte  catholique  fut  officiellement  aboli, 
et  l’Eglise  métropolitaine  de  Paris  trans- 
formée en  temple  de  la  Raison.  Les  vio- 
lences des  anciens  calvinistes  contre  les 
croix  , les  reliques  et  les  ob)ets  exU*- 
rieurs  du  culte,  se  renouvelèrent  avec  fu- 
reurs. Qiu&ut  au  clergé,  il  se  jeta  avec 
fanatisme  dans  la  résistance,  et  justi- 
fia, en  trahissant  le  senriment  naliondi , 
les  coups  qui  U*  frappaient.  Dans  l'éml- 
gration  il  conspirait  en  faveur  de  l’étran- 
ger; dans  la  Vendée  il  armait  les  po- 
piilation.s;  dans  le  midi  il  organisait  les 
compagnies  de  Jàhu  et  du  Soleil;  et  les 
prêtres  réfractaires  réunis  aux  émigrés 
qui  étaient  rentrés  en  France  sous  la  faible 
administration  du  Directoire,  tenaient  en 
alarme  les  campagnards  et  surtout  les  ac- 
quéreurs de  liens  nationaux. 

§ 17.  Rétablissement  du  culte.  — Le  con- 
cordat. — Le  clergé  sous  l'Empire  et  la 

Restauration. 

Cet  état  violent  ne  pouvait  pas  durer; 
Napo'éon  , consul , rendit  en  17i>9  à la  li- 
berté les  prêtres  détenus  pour  refus  de 
serment,  et  rouvrit  au  culte  les  édi lires 
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CONCORDAT.  — RESTAURATION. 


qui  lui  étaient  destinés.  En  1801.  TEgUse 
gallicane  fut  oÛiciellement  reconstituée  en 
vertu  du  concordat,  qui  fit  revivre  l’esprit 
des  anciennes  pragmatiques,  et  la  décla- 
ration de  1682,  en  laissant  toutefois  dans 
Tadministration  de  l’Eglise  une  plus  large 
part  au  pouvoir  temporel.  À la  place  des 
églises  épiicopales,  le  pape  créa  soixante 
nouveaux  sièges  partagés  en  dix  métropo- 
les qui  s’étendaient  sur  tout  le  territoire 
précédemment  occupé  par  les  138  anciens 
évéchés  de  France  et  par  les  24  des  pays 
réunis.  Le  clergé,  éprouvé  par  les  mal- 
heurs du  temps,  se  rallia,  momentané- 
ment du  moins,  au  grand  homme  qui 
faisait  revivre  le  culte  et  les  lois  ; les 
évêques  et  les  curés  constitutionnels  , qui 
avaient  encouru  par  l'acceptation  de  la 
constitution  civile  du  clergé  les  censures 
ecclésiastiques,  furent  admis  à résipis- 
cence par  le  saint-siége  après  amende  ho- 
norable; quelques  prélats  réfugiés  à Lon- 
dres protestèrent  seuls  contre  le  concordat 
et  formèrent  ainsi  une  sorte  de  schisme  qui 
fut  désigné  sous  le  nom  petite  Eglise. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  Restau- 
ration, cette  petite  Eglise  de  Londres,  qui 
était  rentrée  avec  les  Bourbons,  essaya 
de  regagner  tout  le  terrain  dont  89  avait 
dépossédé  le  clergé,  et  de  lui  rendre  ce 
quSl  avait  perdu  en  biens  , en  honneurs, 
en  prépondérance  politique.  Les  jésuites, 
qui  avaient  renoué  leurs  anneaux  pendant 
l’émigration,  se  jetèrent  dans  ce  mouve- 
ment. Point  de  salul  pour  la  monarchie 
saîis  les  jésuilcs,  diraient  les  vieux  émi- 
grés; et  les  disciples  de  Loyola  reparurent 
sous  le  nom  de  ligorisCeSy  de  paccanaris- 
tesy  de  pères  de  la  foi,  car  la  Restauration 
s’appuyait  sur  eux  sans  oser  cependant 
lever  officiellement  l’arrêt  d’exil  dont  les 
avait  frappés  l’ancienne  monarchie;  et, 
déjà  tout  puissants,  ils  déguisaient  encore 
leur  nom.  De  18lo  à 1824  il  y eut  de 
nombreuses  sourdes  intrigues  pour  engager 
le  pouvoir  dans  les  voies  d’une  réaction 
ultra-catholique  ; mais  le  mysticisme  n’é- 
tait point  de  nature  à séduire  Louis  XVIII, 
que  les  exagérés  du  parti  accusaient  non 
sans  raison  de  tiédeur  etmême  de  philoso- 
phisme.  À sa  mort,  le  champ  resta  libre, 
et  le  parti  absolutiste  s’empara,  pour  l’ex- 
ploiter au  profit  des  passions  les  plus  étroi- 
tes, de  la  dévotion  de  Charles  X. 

Pendant  les  dix  ans  qui  venaient  de  s’é- 
couler, un  seul  homme , M.  de  Lamen- 
nais, un  seul  livre,  r.fîssrti  sur  l'indiffé- 
rence,on  1817,  avaient  marqué  dans 
l’histoire  de  l'Eglise  de  France.  Il  sembla 
quelques  instants  que  le  clergé  voulait 
sortir  de  sa  léthargie  intellectuelle  et  se 
replacer  sur  le  terrain  des  hautes  discus- 
sions; mais  l'homme  éminent  qui  faisait 
son  espérance  et  sa  gloire , après  avoir 
exagéré  les  doctrines  de  l'uitramonta- 
nisme,  se  rejeta^  comme  effrayé  d’une  au- 
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dace  rétrospective , dans  un  autre  camp. 
Il  avait  plaidé,  contre  le  peuple  et  la  phi- 
losophie, la  cause  de  l’autorité  des  rois  et 
de  l’autorité  du  dogme;  il  plaida  bientôt 
pour  la  souveraineté  populaire  et  la  li- 
berté de  l’esprit,  toujours  éloquent  dans 
ces  contradictions  extrêmes , et  toujours 
grand  parce  qu’il  était  sincère. 

En  dehors  du  lamennésianisme,  l’Eglise 
de  France,  sous  la  Restauration , ne  pro- 
duit aucun  nom  supérieur.  Des  intrigants 
obscurs  donnent  la  main  à des  dévots  im- 
prudents pour  jeter  le  pouvoir  dans  un 
mouvement  contraire  aux  idées  de  liberté 
religieuse  proclamées  par  la  Révolution. 
Les  congrégations,  dirigées  par  les  jésui- 
lcs, tendent  chaque  jour  à s’immiscer  plus 
avant  dans  la  direction  des  affaires;  en 
1824  , l'absolutisme  ultramontain  obtient 
un  triomphe  complet.  Toutes  les  sociétés 
mystiques  prennent  part  aux  luttes  élec- 
torales ; les  évèquès  et  les  archevêques  se 
mêlent  par  leurs  mandements  à ce  mouve- 
ment politique  , dont  on  attendait,  bien  à 
tort,  les  plus  heureux  résultats  pour  le 
catholicisme;  mais  chaque  nouveau  man- 
dement semtlait  donner  une  vie  plus  ac- 
tive aux  doctrines  philosophiques  que  le 
parti  libéral  réveillait  comme  moyen  d’op- 
position. La  loi  du  sacrilège  vint  ajouter 
encore  à l’irritation  des  esprits.  L’abbé  de 
Pradt  et  M.  de  Montlosier  essayèrent  en 
vain  de  combattre,  au  nom  des  intérêts  de 
la  religion  elle-même  , les  tendances  du 
parti  ultramontain  ; les  champions  le?  plus 
ardents  de  ce  parti , les  cardinaux  La  Fare, 
Latil  et  de  (Hermont- Tonnerre  étaient 
arrivés  au  pouvoir.  La  monarchie  mar- 
chait dans  une  voie  qui  devait  accélérer 
leur  chute. 

§ 18.  V Eglise  de  France  depuis  1830. 

En  1830 , le  parti  qui  avait  précipité 
l’ancienne  dynastie  vers  sa  chute,  en  es- 
sayant d’appuyer  le  trône  sur  l'autel  , fiit 
impuissant^à  soutenir  la  cause  qu’il  avait 
compromise  et  perdue,  en  oubliant  qu’on 
ne  touche  jamais  aux  faits  accomplis  par 
des  révolutions  sans  risquer  des  révolu- 
tions nouvelles;  que  la  séparation  com- 
plète et  radicale  des  deux  pouvoirs  e?l 
en  France  un  fait  accompli  sans  retour: 
qu’en  voulant  donner  la  religion  po\.r 
auxitiairc  à la  politique,  on  compromet  à 
la  fois  la  politique  et  la  religion;  enfin, 
que  la  liberté  de  conscience,  le  respect  de 
chacun  pour  la  croyance  d’autrui  est  un 
dogme  imprescriptible  de  la  foi  des  so- 
ciétés modernes. 

Protégée  par  l’Etat,  respectée  par  tous, 
l’Eglise  de  France  est  aujourd'hui  à la 
tête  du  catholicisme  européen  ; et  si  quel- 
ques imprudents  s’agitent  encore  pour  la 
mêler  aux  luttes  des  partis,  elle  trouvera, 
nous  l’espérons , assez  de  sagesse  en  el’e- 
m-me  pour  comprendre  qu’elle  n’a  rien 
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à voir  dans  les  intérêts  périssables  qui 
s'agitent  autour  d'clle.  Elle  sait  que  sa 
mission  est  dans  le  bien  pratique.  Que 
ceux  qui  voudraient  Tégarer  hors  de  cette 
voie  s'instruisent  donc  de  son  passé  ; 
qu’ils  apprennent  son  histoire,  et  ils  con- 
naîtront que  les  vrais  moments  de  sa  gloire 
ont  été  ceux  où , s'associant  aux  progrès 
du  temps,  elle  s’est  unie  avec  la  philoso- 
phie et  la  science  , tout  en  maintenant 
contre  les  témérités  de  l’esprit  le  dépôt 
de  la  tradition  , non  par  la  colère , mais 
par  la  mansuétude  et  la  polémique  intel- 
ligente et  calme.  Qu'elle  n’oublie  pas  que 
ces  libertés  gallicanes  qu'on  voudrait  at- 
taquer aujourd’hui , sanctionnées  par  le 


temps , confirmées  par  les  décisions  des 
ccnciles  nationaux , défendues  par  les 
grands  hommes  dont  le  pays  s'honore  , 
ont  fait  5^a  force  ci  sa  gloire,  et  que  sa 
véritable  grandeur  dans  le  passé  a été  de 
rester  fidèle  au  catholicisme  sans  cesser 
d’être  fidèle  au  pays  et  i ses  lois. 

S 19.  Bibliographie, 
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XXV.  LANGUES  ANCIENNES  ET  MODERNES 

DE  LA  FRANCE, 

Par  Xiudovio  1.AX.ANNE. 


S 1.  Langue  ibérienne, 

Los  langues  parlées  dans  la  Gaule  avant 
la  conquête  romaine  se  rattachaient  aux 
deux  grandes  familles  des  langues  ibé- 
riennes  et  des  langues  celtiques.  Nous  ne 
parlons  pas  du  grec  introduit  dans  le 
midi  par  les  colonies  venues  de  la  Grèce. 
La  langue  ibérienne,  langue  des  peuples 
primitifs  de  l’Espagne,  et  parlée  en  Gaule 
par  les  Aquitains,  ne  subsiste  plus  au- 
jourd'hui que  dans  la  langue  basque,  au 
delà  des  Pyrénées , dans  la  Biscaye  et 
en  Navarre  , et  en  deçà  dans  la  Basse- 
Navarre  française,  et  dans  les  pays  de 
Labour  et  de  Soûle  (département  des  Bas- 
ses-Pyrénées). Nul  doute  que  le  basque 
actuel  ne  soit  bien  un  reste  de  la  langue 
des  Ibères,  car  par  son  moyen  on  explique 
très-facilement  les  noms  d'hommes,  de 
choses  ou  de  lieux,  rapportés  dans  les 
auteurs  anciens  comme  appartenant  à l’i- 
diome des  Ibères  et  des  Aquitains. 

Cette  langue,  nommée  euscuara  par  les 
Basque'‘,qui  s’appellent  eux-mémes  Es- 
cualdunaCy  n’a  pu  jusqu’à  présent  être 
rattachée  à aucun  des  idiomes  connus. 
Comme  l'Espagne  a dû  être,  suivant  toute 
probabilité,  neuplée  pardes  nations  venues 
du  nord  de  UAfrique,  il  est  permis  d’espé- 
rer que  l’on  pourra  peut-être  un  jour 
trouver  an  basque  quelque  parenté  avec 
les  langues  encore  bien  pou  connues  de 
celte  partie  du  monde. 

Le  basque  se  divise  en  trois  dialectes  : 
le  biscaina^  qui  est  le  plus  Piir;  1® 
/ju.'çcon,  tous  deux  parlés  en  Espagne;  et 
enfin  le  basque o\\  lampourdan,  [Voy.  His- 
toire LITTÉRAIRE,  COl.  1808.) 

§ 2.  Langues  celtiques. 

Les  langues  celtiques  usitées  autrefois 


en  Gaule  se  divisaient  comme  les  peuples 
qui  les  parlaient  en  deux  branches  tout  à 
fait  distinctes,  bien  qu'elles  appartinssent 
évidemment  à la  même  famille;  ces  deux 
branches  sont  : l*'  la  branche  gaélique^  au- 
jourd'hui complètement  éteinte  en  France, 
et  ne  subsistant  plus  que  dans  Verse  et 
l’irlandais;  2“  la  branche  cymrique^  com- 
prenant, outre  le  gallois  (idiome  du  pays 
de  Galles  et  de  quelques  montagnes  do 
l'Ecosse),  le  comique  (anciennement  parlé 
dans  le  pays  de  Cornouailles  et  actuelle- 
ment éteint);  le  haS’breton  ou  hreyzad^ 
parlé  encore  dans  la  Basse-Bretagne. 

Le  has-brelon  se  divise  en  plusieurs  dia- 
lectes, savoir  : 1'»  le  Uonardy  parlé  dans 
le  diocèse  de  Saint- Pol  de  Léon;  2®  le 
Irécorien,  parlé  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier:  on  le  regarde  comme  le  dialecte  le 
plus  pur;  3°  le  comouailles^  parlé  dans  le 
diocèse  de  Quimper-Corentin  ; 4°  le  ron- 
nelais,  parlé  dans  le  diocèse  de  Vannes  : il 
est  excessivement  corrompu. 

Le  bas -breton  est  assez  riche  en  monu- 
ments littéraires.  Nous  citerons,  entre  au- 
tres, les  chants  publiés  par  M.  de  la  Vil- 
lemarqué,  des  pièces  de  théâtre  et  des 
mystères  qui  ne  remontent  guère  plus 
haut  que  le  14*  siècle. 

On  sait  aujourd’hui,  grâce  à un  beau 
travail  de  M.  Pictet,  que  les  langues  cel- 
tiques offrent  la  plus  grande  analogie  avec 
le  sanscrit,  et  font  ainsi  partie  de  la  grande 
famille  des  langues  indo-européennes. 

§ 3.  Langue  latine. 

La  langue  latine  parlée  était  au  5*  siècle 
depuis  long-temps  en  décadence.  Le  mé- 
lange des  peuples  barbares  avec  les  dilTé- 
rentes  nations  de  l'empire  romain  donna 
naissance  à un  idiome  corrompu  connu 
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LANGUES  CELTieUES.  — LANGUE  l)’üC. 


SOUS  le  nom  de  basse  latinité.  Dès  cette 
époque  il  avait  à lutter  en  France  contre 
une  langue  vulgaire  qui  se  formait  lente- 
ment et  au  7«  siècle  en  différait  encore  as- 
sez peu.  Au  9«  siècle,  la  connaissance  du 
latin  était  déjà  tellement  perdue,  que  plu- 
sieurs conciles,  à partir  du  concile  de 
Tours,  en  813.  prescrivirent  de  prêcher  en 
langue  vulgaire. Quoi  quM  en  soit,  la  lan- 
gue latine  a été  presque  exclusivement 
employée  en  France  dans  les  actes  publics 
jusqu’au  16*  siècle  , et  elle  avait  jeté  de  si 
profondes  racines  qu’il  a fallu  de  1490  à 
1629,  cinq  ou  six  édits,  déclarations  et  or- 
donnances royaux  pour  contraindre  les 
magistrats  et  les  autorités  civiles  à se  ser- 
vir de  la  langue  française. 

§ 4.  Langue  (Voc. 

Suivant  Raynouard,  le  latin  , en  se  dé- 
composant, SC  modifia,  dans  toutes  les 
provinces  de  l’empire  romain,  dune 
façon  si  uniforme  , que  les  résultats  de 
l'altération  furent  identiques,  et  qu’il 
naquit  un  idiome  nouveau  qui  fut  par- 
tout le  même,  tant  pour  le  vocabulaire 
que  pour  les  formes  grammaticales.  Cette 
langue,  à laquelle  il  donnait  le  nom  de 
langue  romane  primitive  ^ existait  suivant 
lui,  dès  le  8'  siècle,  fut  la  langue  vulgaire 
de  tous  les  peuples  qui  obéissaient  à Char- 
lemagne dans  le  midi  de  l’Europe,  et  dura 
jusqu'à  l’an  1000,  époque  à laquelle  elle  se 
divisa  en  nombreux  dialectes  et  sous-dia- 
lectes dont  les  principaux  furent  le  pro- 
vençal, le  français,  l'espagnol,  le  portugais 
et  Titalien. 

Ce  système,  qui  eut  cours  pendant  quel- 
que temps,  bien  que  son  auteur  n’apportàt 
à l’appui  aucune  preuve  satisfaisante , a 
été  réfuté  de  la  manière  la  plus  péremp- 
toire, par  M.  Fauriel , dans  un  cours  pro- 
fessé au  college  de  France  et  dans  un  ar- 
ticle inséré  au  tome  11  série)  de  la 
Bibliothvque  de  V Ecole  des  cknrles. 

La  langue  parlée  en  France  au  midi  de 
la  Loire  et  connue  sous  les  noms  de  lan- 
gue d'oc  y romane  et  provençale , Umosine , 
des  troubodourSy  a été  la  langue  qui  se 
forma  la  première  lors  de  la  décomposition 
du  latin.  Elle  a,  sous  le  rapport  grammati- 
cal, une  très-grande  affinité  avec  la  langue 
d’oil.  Le  monument  le  plus  ancien  de  cette 
langue  est  le  serment  prononcé  en  842  à 
Strasbourg  par  Louis-le-Germanique* 

Le  plus  ancien  titre  en  pur  roman  que 
l’oii  connaisse  remonte  à l’an  1080,  et  est 
d’une  date  antérieure  à celle  des  premiers 
monuments  des  autres  langues  de  l’Eu- 
rope latine. 

La  langue  d’oc,  qui  renferme  environ 
trois  mille  mots  étrangers  au  latin,  se 
montre  fixée  et  arrêtée  dès  les  premiers 
ouvrages  des  troubadours  ; pendant  trois 
siècles  elle  subit  peu  de  variations.  Elle 
périt  avec  la  destruction  de  la  nationalité 


des  provinces  du  midi.  Voy.  HisT.  littér., 
col.  1852 , 1872  et  suiv.,  1890  et  suiv.) 

La  langue  romane  subsiste  encore  dans 
plusieurs  dialectes  vulgaires  en  usage  au- 
jourd'hui dans  différentes  contrées.  Ainsi 
on  trouve  : 

En  Espagne , le  catalan  , parlé  dans  la 
Catalogne  et  à AIghero , en  Sardaigne  ; le 
Valencien;  le  maynrquain.  En  France,  le 
languedocien,  parlé  dans  les  déj>urtements 
du  Gard,  del’ïlérault.des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  l’Aude,  de  l’Ariège,  de  la  Haute- 
Garonne,  de  Lot-et-Garomie,  du  Tarn,  de 
l’Aveyron,  du  Lot.  de  Tarn-et-Garomie  ; le 
provençal,  dans  les  départements  de  la 
Drôme,  de  Vaucluse,  des  Bouches-du- 
Rhône,  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  du 
Var,  et  en  Italie,  dans  le  comté  de  Nice  ; 
le  dauphinois,  dans  le  département  de 
risère;  le  /yonanîs,  dans  les  départements 
du  Rhône,  de  l’Ain  et  de  Saône  et- Loire  j 
Vauvergnat , dans  les  départements  de 
l’AlIier , de  la  Loire , Haute-Loire,  Ardè- 
che. Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Can- 
tal ; le  limousin,  dans  les  départements  de 
la  Corrèze,  Haute-Vienne,  Creuse,  Indre, 
Cher,  Vienne,  Dordogne.  Charente,  Cha- 
rente-Inférieure, Indre  et-Loire  ; le  gascouy 
dans  les  départements  de  la  Gironde , des 
Landes  des  Hautes  et  Bas^e5-Py^énées, 
du  Gers.  En  SuFse,  le  roumanche , qui  se 
divii^e  en  rhêtien,  parlé  dans  une  partie  du 
canton  des  Grisons  et  du  Tyrol , et  en  r«- 
laisan.  Dans  les  Etals  sardes,  le  savoisien 
et  le  vaudois. 

§ 5.  Langue  d'oil  et  français  moderne. 

Origines  latines.  — La  langue  vul- 
gaire, parlée  au  nord  de  la  Loire , parait 
s’être  formée  postérieurement  à la  langue 
d'oc  : du  moins  les  monuments  littéraires 
de  cette  dernière  sont  antérieurs.  { Voy^ 
IIlSTOlRK  LITTKHAJKE,  COl.  Ib72  et  SUÎV.) 

Ce  fut  au  lô**  siècle  que  s'opéra  la  trans- 
formation définitive  du  français  du  moyeu 
âge  en  français  moderne,  qui,  épuré  au  16* , 
atteignit  son  plus  haut  point  de  perfection 
sous  Louis  XIV,  époque  à laquelle  on  peut 
le  considérer  comme  fixé. 

Le  latin  doit  être  regardé  comme  la 
base  fondamentale  du  français,  mais  on 
trouve  encore  dans  noire  langue  des  mots 
grecs,  ibériens,  celtiques,  germaniques, 
arabes,  espagnols,  italiens,  etc. 

Origines  grecques.  — Outre  des  tour- 
nures, des  locutions  grecques,  des  mots 
fort  nombreux  appartenant  à la  religion,  à 
la  grammaire,  aux  sciences  et  aux  arts,  et 
qui  ont  été  à différentes  époques  transpor- 
tés du  grec  dans  notre  langue,  ou  en  ont 
été  tirés  quand  le  besoin  s’en  est  fait  sen- 
tir, le  français  renfernr  e un  grand  nombre 
de  mots  usuels  dérivant  du  grec. 

11  y a de  plus,  en  français,  un  assez 
grand  nombre  de  mots  qui,  sc  trouvant  à 
la  fois  dans  le  latin  et  le  grec,  peuvent 
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très-probablement  dériver  directement  de 
cette  dernière  langue. 

Origines  Ibérlennet.  — Les  mots  de 
cette  provenance  sont  d’un  nombre  très  res- 
treint. Nous  citerons  , ennui  de  enoch;  bis 
de  bis  y noir;  engourdir,  gourd,  de  qurd. 

Origines  celtiques,  — Pendant  long- 
temps, grâce  aux  étranges  systèmes  des 
cellomancs  f les  études  relatives  aux  lan- 
gues celtiques  furent  complètement  négli- 
gées. — Aujourd’hui  des  travaux  plus  sé- 
rieux permettent  de  reconnaître  les  traces 
nombreuses  que  ces  idiomes  ont  laissées 
dans  le  français.  — M.  A.  de  Courson  a 
donné  une  liste  assez  considérable  de  mots 
auxquels  on  peut  assigner  une  origine  cel- 
tique. Ces  mots  sont  pour  la  plupart  du 
style  familier. 

On  peut  rattacher  à cette  classe  certains 
mots  se  retrouvant  à la  fois  dans  le  celtique 
et  le  latin  , tels  sont  : bâton,  en  irlandais 
batta^  en  latin  baculus»  Char  9 en  bas-bre- 
ton et  en  irlandais  carr,  en  latin  currus» 

Origines  germaniques.  — Les  langues 
germaniques  que  la  conquête  des  Francs, 
les  continuelles  immigrations  des  peuples 
germains , et  les  invasions  des  Normands 
importèrent  dans  les  diverses  parties  de  la 
Gaule  forment  avec  le  latin  l’élément  do- 
minant de  notre  langue.  Un  savant  alle- 
mand porte  à mille  environ  le  nombre  des 
mots  français  correspondant  à un  mot  ger- 
manique) sans  compter  les  dérivés  et  les 
composés. 

Origines  diverses.  — La  longue  do- 
mination des  Sarrasins  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  nos  croisades  en  Asie,  en  Afrique  et 
en  Espagne,  les  relations  commerciales 
avec  rOrient  ont  laissé  quelques  traces 
dans  notre  langue.  Nous  avons  pris  à l’a- 
rabe» outre  des  dénominations  scientifi- 
ques, comme  algèbre,  zénith,  nadir,  alcali, 
alcool,  almanach,  chiffre,  des  mots  comme 
amiral,  câble,  magasin,  felouque,  alezan, 
sorbet»  carafe»  etc. 

Les  origines  hébraïques  sont  trop  rares 
et  trop  controversées  pour  qu’il  soit  per- 
mis d’en  parler  avec  quelque  certitude. 

Le  français  a fait  encore  des  emprunts  à 
l’espagnol  et  surtout  à l’italien,  qui  a fourni 
la  plupart  des  mots  relatifs  aux  arts»  et 
qui  a eu,  au  16*  siècle,  une  très-grande 
influence  sur  notre  prononciation. 

Outre  un  grand  nombre  d’expressions 
modernes , nous  avons  repris  à l’anglais 
plusieurs  termes  de  marine  qui  avaient  été 
presque  tous  importés  en  Angleterre  par 
les  Normands. 

Dialectes  do  la  langue  d’oil.  — Un 

ouvrage  posthume  de  M.  G.  Fallot  sur  la 
langue  française  et  ses  dialectes  au  13*  siè- 


cle, pul.lié  en  1839,  partage  tous  les  dialectes 
de  la  langue  d'oil  en  trois  grands  dialectes 
principaux  auxquels  un  grand  nombre 
d'autres  se  rattachaient.  L'auteur  les  dé- 
signe sous  les  noms  fort  mal  choisis  de 
7iormnnd , de  picard  et  de  bourguignon. 
Sous  le  premier  nom  il  comprend  les  dia- 
lectes parlés  dans  la  Bretagne , le  Perche» 
le  Maine,  l’Anjou,  le  Poitou  et  la  Sain- 
tonge.  Sous  le  second,  les  dialectes  de 
l’Artois,  de  la  Flandre,  du  Ilainaut,  du 
Bas-Maine,  de  laThiérache  et  du  Réthe- 
lois.  Et  enfin  sous  le  troisième,  les  dialec- 
tes parlés  dans  le  Nivernais»  le  Berri , 
rOrléanais,  la  Touraine,  le  Bas-Bourbon- 
nais , l’Ile-de-Francc»  la  Champagne,  la 
Lorraine  et  la  Franche-Comté. 

DIeleotet  du  françelt  moderne.  — 
Parmi  les  patois  actuels  du  français,  pa- 
tois qui  ne  sont  que  des  restes  plus  ou  moins 
altérés  des  dialectes  de  la  langue  du  moyen 
âge,  nous  citerons  : le  poitevin  (Vendée, 
Deux -Sèvres,  Vienne);  le  saintongeuis 
(partie  orientale  des  deux  départements  de 
la  Charente);  le  patois  du  Berri;  le  bour- 
guignon (Yonne  et  Nièvre);  le  /ranc-com- 
tois  (comté  de  Bourgogne  , Montbéliard)  ; 
le  lorrain  (Lorraine,  une  partie  du  pays 
Messin  et  quelques  parties  de  l’Alsacei  ; 
le  picard \ le  wallon  (Nord,  Ardennes). 

§ 6.  Bibliographie, 

Langue  Ibérienne.  — Oihenart,  Vto- 
verbes  basques,  — G.  de  Ilumboldt,  Cor- 
reclions  tl  additions  au  Milhridalès  (en 
allemand);  Recherches  sur  les  habitants 
primitifs  de  V Espagne  ^ au  moyen  de  la 
langue  basque  (en  allemand). 

Langues  celtiques.  — Bullet,  Mémoi- 
res SUT  la  langue  celLique.  — Legonidec, 
Dictionnaire  et  Grammaire  cymriques. 
Pictet,  ouvrage  cité. 

Langue  d’oc.  — Raynouard,  Poésies 
des  troubadours  ; Grammaire  comparée  des 
langues  de  VEurope  latine,  — F.  Gues- 
sard , Deux  grammaires  ronuines  inédites. 

Langue  d’oil  et  langue  française.  — 
Les  glossaires  de  Carpentier,  de  Roque- 
fort et  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye  (ce 
dernier  est  en  manuscrit  à la  Bibliothèque 
royale);  Fauriel,  Gustave  Fallot,  ouvrages 
cités.  — J.  Ampère,  Histoire  de  la  for- 
mation de  la  langue  française. — F.  Génin, 
Des  variations  de  la  langue  française.  — 
F.  Guessard,  Examen  critique  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  ; enfin  diverses 
publications  de  MM.  Leroux  de  Lincy, 
F.  Michel,  F.  Wey,  etc.  Les  dictionnaires 
de  Ménage  et  de  Trévoux.  ( Foy.  aussi 
Hjstoike  LiTTtR.MRiî,  passim.) 
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XXV.  HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LA  FRANCE, 

Par  Jean  AZOARS. 


§ 1.  Considérations  générales. 

Au  commencement  de  l’ère  vulgaire,  le 
grec  Strabon , après  avoir  parcouru  toute 
la  Gaule,  disait  déjà  de  notre  patrie  : uUnc 
n si  heureuse  disposition  du  pays  semble 
n être  l’ouvrage  d’un  être  intelligent  plutôt 
» que  l’effet  du  hasard,  et  suffirait  pour 
» prouver  la  Providence.  » 

Comme  les  Grecs,  les  Romains  furent  de 
bonne  heure  frappés  du  génie  mystérieux 
de  la  Gaule  antique.  Tout  l’ancien  monde 
a pressenti  les  destins  réservés  à la  race 
qui  habitait  ses  forêts.  .Au  Capitole  comme 
dans  le  temple  de  Delphes  , le  prêtre , en 
rendant  ses  oracles,  se  troublait,  se  sou- 
venant de  Brennus.  A Rome,  nos  pères 
seuls  furent  un  ob^ct  de  terreur  publique. 
Après  avoir  conquis  la  Gaule,  César  écri- 
vit l’histoire  de  cette  guerre  et  se  crut 
di^e  de  régner  sur  le  monde. 

Far  un  privilège  unique,  cette  terre 
qui , sous  le  nom  de  France , devait  repré- 
senter dans  l’Europe  moderne  ce  que  furent 
Rome  et  Athènes  dans  le  monde,  ancien, 
participa  dès  l’origine  des  quatre  civilisa- 
tions principales  de  l’antiquité  : rappelant 
l’Egypte  par  son  mystérieux  passé  drui- 
dique, et  ayant  reçu  des  Phéniciens  son 
industrie;  des  Grecs,  le  goût  des  arts;  de 
Rome,  avec  sa  langue  et  ses  lois,  son 
génie  politique  et  guerrier. 

En  faisant  une  comparaison  entre  la 
France  et  les  autres  pays,  il  arrive  ce 
qui  arriva  à Thémistocle  après  la  bataille 
de  Salamine  : quand  les  voix  furent  comp- 
tées, on  vit  que  chaque  général  avait 
voté  en  sa  propre  faveur  pour  la  pre- 
mière récompense  à décerner  à la  valeur, 
la  seconde  appartenait  sans  conteste  à 
Thémistocle.  Demandez  à tout  voyageur 
dans  quel  pays  de  la  terre  il  préférerait  vi- 
vre 1 — Dans  le  mien  propre.  — Quel  serait 
votre  second  choix!  — La  France. 

Centrale  en  Europe,  regardant  et  le 
monde  romain  et  le  monde  germanique, 
dont  la  limite  géographique  la  traverse  et 
la  divisa  long-temps  en  deux  moitiés  pro- 
fondément distinctes,  la  France  touche 
par  ses  extrémités  a tous  les  peuples 
d’Occident  sans  se  laisser  long-temps  bor- 
ner par  aucun , et,  largement  baignée  à la 
fois  par  la  Méditerranée  et  par  l’Océan  , 
elle  participe  plus  qu’aucun  autre  peuple 
à la  majesté  des  plus  nobles  souvenirs 
antiques  et  à toute  l'audace,  à toute  la 
grandeur  des  espérances  nouvelles. 

Fille  aînée  de  la  civilisation  moderne , 


la  France  fut  légitimement  la  reine  et 
l’institutrice  des  nations  de  l’Europe  ; 
elle  fut  le  premier  pays  d’université,  le 
premier  dans  la  révolution  des  communes, 
le  premier  où  il  n’y  eut  plus  de  serfs,  le 
premier  pays  d’états-généraux. 

Toute  l’histoire  littéraire  de  la  France 
nous  apparait,  aussi  bien  que  son  histoire 
politique,  comme  la  lutte  et  le  glorieux  dé- 
veloppement de  l’élément  central,  artiste, 
agricole  et  militaire,  catholique,  mais  civil, 
de  l'Europe;  en  un  mot,  de  l’Idéalisme 
roman,  d’une  part  contre  le  Midi  trop 
souvent  esclave  fanatique  et  superstitieux, 
non  plus  de  la  puissance,  mais  de  la  poli- 
tique romaine  ; d’autre  part  contre  le  Nord, 
tantôt  germanique , barbare  et  vagabond , 
ou  protestant  et  sophiste,  tantôt  anglais , 
égoïste,  marchand  avare  ou  impitoyable 
manufacturier. 

Si  le  protestantisme  est  en  Angleterre 
et  en  Allemagne  aussi  national  que  le  ca- 
tholicisme l’est  en  Espagne  et  en  Italie , 
en  France  et  le  catholicisme  et  le  protes- 
tantisme se  vantent  également  de  mieux 
répondre  à la  vie  de  notre  nation.  Est-ce 
à dire  qu’aucun  des  deux  ne  l’a  pleine- 
ment satisfaite!  Durant  nos  longues  guer- 
res religieuses  et  civiles,  protestants  et 
catholiques  ont  été  réduits  tour  à tour  à 
implorer  le  secours  de  l’étranger.  Néan- 
moins il  faut  reconnaître  que,  par  la  na- 
ture et  la  force  souveraine  des  choses,  le 
vieux  catholicisme  a sur  notre  sol , non- 
seulement  des  bases  plus  larges  et  plus 
profondes  mais  encore  de  plus  vivaces  ra- 
cines que  le  protestantisme. 

A prendre  les  choses  d’un  peu  haut  et 
dans  leur  ensemble , nulle  part , en  dépit 
des  horreurs  passagères  de  la  Saint-Bar- 
thélemy, conçues  par  une  Italienne,  et 
des  courtes  fureurs  de  la  ligue , fomentées 
par  l’Rspagne,  nulle  part  le  catholicisme 
ne  fut  plus  éclairé  et  plus  tolérant  qu'en 
France.  Et  de  même,  en  dépit  de  nos 
camisards,  alliés  à la  coalition  du  Nord, 
nulle  part  le  protestantisme  ne  se  montra 
plus  raisonnable,  plus  intelligent,  plus 
modéré,  plus  fort. 

A nos  yeux , l’histoire  même  de  notre 
patrie  n’offre  rien  de  plus  imposant  et  do 
plus  digne,  rien  de  plus  hautement  signi- 
ficatif que  cette  dictature  du  génie  exer- 
cée, au  17'  siècle,  sur  toute  l’Eglise  ro- 
maine par  Bossuet,  alors  que  ce  grand 
homme , en  même  temps  qu’il  défendait 
contre  le  nord  anarchique  et  protestant  la 
tradition  et  la  foi,  l’unité  romaine,  osa 
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soutenir  contre  le  midi  ignorant  et  supers- 
titieux , la  science,  la  raison  et  la  liberté, 
au  nom  de  l'Eglise  nationale,  et  du  haut 
de  cette  chaire  scellée  par  la  main  de 
Dieu  même  au  trône  du  grand  roi  qui 
maintint  si  glorieusement  contre  le  pape 
la  prépondérance  de  notre  patrie  dans 
l'Europe  romane,  et  la  suprématie  des  na- 
tions romanes  en  Europe  contre  la  ligue 
d’Augsbourg. 

Dans  les  débats  sanglants  de  la  Révolu- 
tion , cette  lutte  du  Nord  et  du  Midi  est 
aussi  manifeste  pour  qui  sait  l’y  voir  qu'au 
temps  de  la  Réforme  dans  nos  guerres  re- 
ligieuses. Seulement,  au  18'  siècle,  l'élé- 
ment du  Nord,  le  protestantisme,  est  de- 
venu la  philosophie  purement  rationaliste 
même  en  politique;  l’élément  méridional 
n’est  plus  la  foi  catholique,  mais  la  tradi- 
tion civile  de  la  Renaissance,  glorifiée  alors 
non  ]>lua  seulement  par  le  génie  de  nos 
artistes,  mais  couronnée  par  la  foule  dans 
les  rues  et  présidant  solennellement  i nos 
fêtes  civiques.  Quel  plus  frappant  sym- 
bole du  génie  de  notre  nation  et  de  sa  na- 
ture mixte  que  ce  froid  symbole  de  la 
religion  du  Nord,  la  Raison,  adorée  en 
chantant  et  i genoux  comme  le  Midi  adore 
sa  Madone! 

LA  aussi  est  le  mot  de  cette  longue 
querelle  littéraire,  interminable  dans  notre 
pays  et  toujours  la  même , qu'on  l’appelle 
en  français  Querelle  des  ancien*  el  de»  mo- 
derne* , ou , en  langage  tudesque , querelle 
du  cla**iquB  et  du  romantique. 

Un  savant  Germain  a défini  l'homme 
l’animal  eynlhclique  de  runiver*.  Nous 
définirions  volontiers , quoique  en  français 
un  peu  tudesque,  la  France  ; la  nation  syn- 
thétique do  l’Europe,  Quel  pays  peut  se 
vanter,  comme  le  nôtre,  de  receler  en  ses 
frontières,  politiques  ou  naturelles,  A la 
fois  une  Bretagne  péninsulaire  et  un  pays 
germanique  ; l'Alsace  et  tout  le  pays  en 
deçà  du  Rhin  ; une  Italie  insulaire  : la 
Corse  ; ou  cisalpine  : la  Provence,  et  une 
petite  Espagne,  ou  du  moins  une  Cataln- 

fne  dans  le  Languedoc  et  le  Béarn  1 Si 
Europe  s'abîmait  demain,  seule  et  en  s’é- 
cartelont,  la  France  pourrait  la  repro- 
duire. 

Le  fait  fondamental , le  fait  sublime  de 
la  civilisation  en  général,  le  développe- 
ment parallèle  de  l'idéal  et  de  l'ordre  r^d, 
ne  SC  rencontre  au  même  degré  qu’en 
France , dans  aucun  des  quatre  grands 
pays  de  l'Europe  qui  ne  sont  pas  barbares. 

Convenons  que  l'Allemagne  n'a  cessé 
hier  d'être  sauvage  que  pour  renoncer  à 
l'action  et  devenir  assez  pédantesquement 
savante  et  raisonneuse.  De  même  que  sa  ci- 
vilisation est  presque  exclusivement  spé- 
culative, celle  de  l'Angleterre  est  essen- 
tiellement pratique.  Le  bon  sens  anglais 
tient  compte  des  faits  extérieurs  qu’on  né- 
glige trop  souvent  ou  qu'on  dédaigne  eu 


Allemagne;  mais  uniquement  appliqué  A 
réussir  dans  ses  entreprises , ce  bon  sens  , 
tout  positif,  est-il  bien  étendu,  bien  élevé! 
pénètre-t-ii  toujours  nu  fond  des  idées! 
les  juge-t-il  dans  toute  leur  portée,  même 
en  les  appliquant!  En  Angleterre,  les 
écrivains  même  qui,  par  profession,  sem- 
bleraient voués  au  développement  de  l'in- 
telligence pure,  excellent  à exposer,  A 
convaincre,  A amener  des  effets  utiles; 
ils  sont  peu  habiles  A composer  un  livre 
avec  goût  ; ils  no  sont  pas  artistes. 

On  l’a  dit  ; l’Italie  a été  féconde  en 
grands  esprits,  en  idées  générales  ; elle  a 
été  couverte  d'hommes  d’une  rare  habileté 
pratique  ; mais  ces  deux  classes  d’hommes 
et  de  faits  sont  demeurées  étrangères  l’une 
A l’autre  ; les  uns  et  les  autres  ont  agi 
comme  si  la  vérité  n'était  bonne  qu'A 
connaître. 

Comme  l'Espagne  est  une  péninsule , 
le  peuple  qui  l'habite  et  sa  littérature  sont 
presque  isolés  du  reste  de  l'Europe.  Cher- 
chez une  grande  idée  ou  une  institution 
féconde  que  l’Europe  tienne  de  cet  héroï- 
que peuple  espagnol.  Il  n'y  en  a point. 

U Quelque  chose  d'essentiel  leur  manque 
A tous,  disait  fort  bien  M.  Guizot  en  1828  : 
aucun  n'offre  l’image  A peu  près  complète, 
le  type  pur  de  la  civilisation, dans  toutes 
ses  conditions,  avec  tous  ses  grands  carac- 
tères. Il  en  est , je  crois , tout  autrement 
de  la  France.  A côté  des  grands  évé- 
nements, des  révolutions,  des  amélio- 
rations publiques,  on  aperçoit  toujours 
dans  notre  histoire  des  idées  générales, 
des  doctrines  qui  leur  correspondent.  Rien 
ne  s’est  passé  dans  le  monde  réel  dont 
l'intelligence  ne  se  soit  A l'instant  saisie 
et  n’ait  tiré  pour  son  propre  compte  une 
nouvelle  richesse  ; rien  dans  le  domaine  de 
l’intelligence  qui  n'ait  eu  dans  le  monde 
réel,  et  presque  toujours  assez  vite , son 
retentissement  et  son  résultat.  » 

Tous  ces  glorieux  caractères  de  la  civi- 
lisation française  brillent  en  traits  écla- 
tants dans  notre  langue  et  dans  notre  lit- 
térature. 

Les  grands  esprits  de  la  France  of- 
frent dans  leurs  écrits  immortels  un  mé- 
lange exquis  de  spéculation  et  d’intelli- 
gence pratique.  Ils  conservent  toujours  le 
sentiment  du  monde  extérieur , des  faits 
au  milieu  desquels  ils  vivent  ; ils  s'élè- 
vent très-haut , mais  sans  perdre  la  terre 
de  vue.  Ils  se  complaisent  A connaître,  A 
sonder,  A pétrir  cette  boule  étroite  sans  y 
élire  jamais  leur  domicile  éternel.  Habiles 
A la  fois  A observer  et  A méditer,  Montai- 
gne, Descaries,  Pascal,  Bossuet,  Bayle, 
Voltaire,  Montesquieu, Buffon,  Mirabeau, 
Napoléon,  ne  sont  ni  de  purs  logiciens,  ni 
des  enthousiastes. 

U En  France  (dit  M.  Mérimée),  A tontes 
les  époques  et  dans  toutes  les  conditions  , 
les  hommes  éminents  sc  sont  piqués  de 


UIJ  GÉNIE  t)B  LA  t''RANCE. 


180S 

bien  écrire.  Politique,  guerrier,  courtisan, 
quiconque  a dû  s'adresser  à des  Français 
s’est  présenté  devant  des  jugea  qu’on  ne 
peut  convaincre,  A moins  de  les  séduire.  « 
Ajoutons  qu’en  France  comme  à Rome,  la 
prose  a toujours  été  plus  parfaite  que  la 
poésie.  La  palme  de  la  poésie , peut-être 
quelques  nations  en  Europe  peuvent  la 
disputer  à la  France  ; celle  de  la  prose  lui 
appartient  sans  contradiction. 

Les  Italiens,  voire  les  Allemands,  trou- 
vent nos  poètes  prosaïques,  parce  que 
ceux-ci  sont  habituellement  raisonnables 
et  que  leur  naïveté  même  est  réfléchie.  En 
revanche,  combien  de  nos  savants  .sont  en- 
core artistes  dans  leurs  écrits , et  passe- 
raient , en  une  littérature  moins  encom- 
brée de  chefs-d’œuvre,  pour  de  grands 
écrivains. 

L'imagination  n'est  point,  comme  on  le 
suppose,  la  base  du  véritable  talent  litté- 
raire; c’est  la  raison  aiguisée  par  l'esprit, 
le  bon  sens  avec  l’expression  heureuse. 
Aidourd’hui  M.  de  Chateaubriand  lui- 
même  l’a  reconnu  ; «Tout  ouvrage,  même 
un  ouvrage  d’imagination,  ne  peut  vivre 
si  les  idées  y manquent  d’une  certaine 
logique  qui  les  enchaîne  et  qui  donne  au 
lecteur  le  plaisir  de  la  raison,  même  au 
milieu  de  fa  folie.  Voyet  les  chefs-d’œu- 
vre de  notre  littérature;  aj-rès  un  mûr 
examen , vous  découvrirez  que  leur  su- 
périorité tient  à un  bon  sens  caché , à une 
raison  admirable  qui  est  comme  la  char- 
pente de  l’édiflce.  Ce  qui  est  faux  finit 
par  déplaire  : l’homme  a en  lui-même  un 
)>rincipe  de  droiture  que  l’on  ne  choque 
pas  impunément.  De  là  vient  que  les  ou- 
vrages des  sophistes  n’obtiennent  qu’uti 
succès  passager.  Ils  brillent  un  Instant 
d’un  faux  éclat,  et  tombent  dans  l’oubli.  » 

La  langue  latine  a suivi  les  conquêtes 
des  Romains,  mais  on  ne  volt  pas  qu’elle 
les  ait  jamais  précédées.  Les  nations  que 
CCS  conquérants  avalent  vaincues  appre- 
naient le  latin  malgré  elles  ; au  lieu  qu’on 
a vu  les  peuples  avant  d’être  soumis  à la 
France  apprendre  volontairement  le  fran- 
çais. Le  père  Ruuhours  écrivait  dès  le 
dix-septième  siècle  : « Seriez-vous  bien 
aise  que  toutes  les  langues  fussent  réduites 
à une  seule  et  que  tous  les  peuples  s'enten- 
dissent comme  nous  nous  entendons',,  et 
comme  ils  s’entendaient  autrefois  dans  le 
paradis  terrestre  1 — Je  n’en  serais  pas  Rl- 
ché,  pourvu  que  notre  langue  fût  cette  lan- 
gue universelle  et  que  toute  la  terre  parlât 
français...  On  parle  déjà  français  dans  tou- 
tes les  cours  de  l’Europe.  Tous  les  étran- 
gers qui  ont  de  l’esprit  se  piquent  de  savoir 
le  français. Où  ne  va-t-on  point  avec  notre 
langue  1 C’est  lui  donner  des  bornes  trop 
étroites  que  de  la  renfermer  dans  l’Eu- 
rope; elle  a cours  parmi  les  sauvages  de 
l’Amérique  et  parmi  les  nations  de  l’Asie 
les  plus  civilisées...  Si  là  langue  française 
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n’est  pas  encore  la  langue  de  tous  tes  peu- 
ples (lu  monde  , elle  mérite  de  l’être.  Car, 
a la  bien  considérer  dans  la  perfection  où 
elle  est  depuis  plusieurs  années,  ne  faut-il 
pas  avouer  qu’elle  a quelque  chose  de  no- 
ble et  d’auguste  qui  l’égale  presque  à la 
langue  latine  et  la  relève  au-dessus  da 
l’italienne  et  de  l’espagnole.  » 

On  a beaucoup  vanté  la  majesté  de  la 
langue  castillane.  Sans  doute  il  n’en  est 
pas  de  plus  pompeuse.  A entendre  le  nom 
du  Mançanarès,  ne  croirait-on  pas  qu(s 
la  rivière  de  Madrid  est  le  plus  gran(l 
fleuve  du  monde?  Ce  n’est  qu’un  petit 
ruisseau , et  le  plus  souvent  à sec.  En  s’é- 
loignant de  cette  pompe,  la  langue  ita- 
lienne va  souvent  dans  un  autre  excès,  et 
cet  enjouement  qui  lui  est  si  naturel 
tombe  souvent  dans  la  boulTonnerie. 

Le  français  est  aussi  éloigné  de  la  mol- 
lesse et  de  l'enflure  des  langues  du  midi 
que  de  la  rudesse  dus  langues  du  nord,  dont 
la  plupart  des  mots  écorchent  le  gosier  du 
ceux  qui  parlent  et  l’oreille  de  ceux  qui 
écoutent. 

Notre  langue,  dans  nos  bons  écrivains  ; 
n’use  que  fort  sobrement  des  hyperboles 
et  du  ces  ligures  recherchées  ennemies  dé 
la  vérité  : en  quoi  elle  exprime  bien  l’hu- 
meur franche  et  sincère  du  pays  de  Mon- 
taigne et  de  Molière,  où  l'on  n’a  jamais 
pu  souffrir  l’hypocrisie,  l’exagération  ni  le 
mensonge.  Pour  plaire,  a-t-on  dit,  il  no 
faut  point  trop  en  laisser  voir  le  désir  ; de 
même  pour  parler  bien  français,  il  ne  faut 
point  vouloir  trop  bien  parler.  « Notre 
beaulangàge,  dit  encore ^uhours,  res- 
semble à une  eau  pute  et  nette  qui  n’a 
point  de  goût,  qui  coule  de  source,  qui  va 
où  sa  pente  naturelle  la  porte,  et  non  pas 
à ces  eaux  artificielles  qu’on  fait  venir  avec 
violence  dans  les  jardins  des  grands,  et  qui 
y font  mille  différentes  figures.  Car  la  lan- 
gue française  hait  tous  les  ornements  ex- 
cessifs ; elle  voudrait  presque  que  ses  pa- 
roles fussent  toutes  nues,  pour  s’exprimer 
plus  simplement  ; elle  ne  se  pare  qu’au- 
tant  que  la  nécessité  et  la  bienséance  le 
demandent,  n Bouhours  vivait  au  siècle  de 
Descartes,  de  Racine  et  de  Pascal. 

Le  français,  par  la  marche  naturelle 
de  toutes  ses  constructions,  et  aussi  par 
sa  prosodie,  sera  toujours  plus  prqpre 
qu’aucune  autre  langue  à la  conversation. 
Les  étrangers , par  cette  raison  même,  en- 
tendent plus  aisément  les  livres  français 
que  ceux  des  autres  peuples.  Ils  aiment, 
surtout  dans  nos  livres  philosophiques, 
une  clarté  de  style  qu’ils  trouvent  ailleurs 
assez  rarement. 

En  disant  que  la  langue  française  esi 
claire,  on  ne  veut  pas  dire  qü’ll  soit  tou- 
jours facile  d’être  clair  en  français,  mais 
bien  que  ce  qui  n’est  pas  clair  n’est  pns 
français. 
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Dm  Toictni,  Je  le  uli , la  langae  en  iMalianle  ; 
Cire  molle  à loul  feindre  habile  et  romplaiunte, 
J^tti  prend  d'heureux  cunlonri  aom  lea  plue  faihiM 
Qnaud  le.Nord.i't^puixanl  debarharexeauimi fmaiae. 
Vint,  par  une  con(|u<^te  en  nialheura  plui  fecoode, 
Venger  aur  Im  Romaina  reaclarage  du  monde. 

De  leura  affreux  accenta  la  farouche  Apreté 
Dn  latin  en  tout  lieux  aonilla  la  pureté. 

On  vit  de  ce  mélange  étranger  et  aanrage 
Naître  dM  langnea  teenra,  qne  le  tempa  et  l'naage , 
Par  dea  aentiera  divera  guidant  diveraement, 

D'nne  lime  inaeniible  ont  poli  lentement 

Sana  pouvoir  en  entier,  malgré  toua  leura  prodigea. 

De  la  rouille  barbare  effacer  leavHtigM, 

De  In  du  caatlllau  In  pompe  et  1a  fierté 
Teint  encor  dea  conleura  do  langage  indompté 
Qu'au  Tage  trnnaplaotaient  lea  fureura  mnaulntattM, 
La  grâce  et  la  douceur  aur  lea  lévrM  toacanM 
Fixèrent  leur  empire,  et  In  Seine  A la  (oia 
De  grâce  et  de  fierté  aot  tempérer  aa  voix. 

(André  Chénier.) 

Mais  cette  langue  française,  si  aimable 
et  si  facile  pour  le  lecteur  est  sans  pitié 
pour  l’écrivain.  La  brièveté  lui  plait;  elle 
prend  (tlaisir  à renfermer  sans  affectation 
ni  ambiguïté  beaucoup  de  sens  en  peu  de 
mots.  Il  n’y  a peut-être  rien  qui  soit  plus 
opposé  à son  génie  plein  de  mesure  et 
de  goût,  qu’un  certain  style  germanique 
et  nuageux , ou  espagnol  et  diffus , 
creux  et  sonore.  Elle  ne  ]>eut  supporter 
les  épithètes  inutiles,  les  périodes  qui  sont 
trop  longues;  en  quoi  elle  est  beaucoup 
plus  exacte  que  la  langue  latine  même  , 
qui  ne  bait  pas  certains  synonymes  bons 
seulement  à remplir  le  nombre  sans  ajou- 
ter rien  au  sens.  En  ce  point  elle  diffère 
aussi  de  la  langue  grecque , d'ailleurs  si 
admirable  et  divine , mais  qui , outre  les 
synonymes  et  les  longues  périodes,  traîne 
après  soi  tant  d'épithètes  inutiles  et  tant 
de  particules  superflues. 

Mais  on  n’analyse  pas  la  vie , on  ne 
peint  pas  la  grâce.  Tous  nos  dictionnaires 
toutes  les  grammaires  du  monde  dont  on 
ne  prétend  pas  contester  la  nécessité,  sont 
à notre  langue , à la  langue  vivante,  ce 
qu’un  herbier  est  à la  nature,  u La  plante, 
dit  fort  bien  M.  A.  Vinet , la  plante  est  là 
entière,  authentique  et  reconnaissable  à 
un  certain  point;  mais  où  est  sa  couleur, 
son  port , sa  grâce  , le  souffle  qui  la  ba- 
lançait, le  parfum  qu’elle  abandonnait  au 
vent,  l'eau  qui  répétait  sa  beauté,  tout 
cet  ensemble  d’objets  par  qui  la  nature  la 
faisait  vivre  et  qui  vivaient  pour  elle  ! La 
tangue  française  est  répandue  dans  lea 
classiques  comme  les  plantes  sont  disper- 
sées dans  les  vallées,  au  bord  des  lacs  et 
sur  les  montagnes.  C’est  dans  les  classiques 
qu’il  faut  aller  la  cueillir,  la  respirer,  s’en 
pénétrer.  » 

On  peut  diviser  l’histoire  littéraire  de 
notre  patrie  en  huit  périodes , qui  répon- 
dent à autant  de  grandes  phases  du 
développement  de  la  civilisation  euro- 
péenne : — I”  période  ; Depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu’à  l’invasion  des  Bar- 
bares ; — II*  période  : Depuis  la  chute  de 
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l’Empire,  sous  l’invasion  des  Barbares, 
jusqu’à  Charlemagne  ; — III'  période  : 
Depuis  Charlemagne  jusqu’au  12V  siècle; 
— IVv  période  ; Durant  le  12*  siècle  ; — 
V'  période  du  13'  siècle  à la  fin  du  15'  ; — . 
VI'  période  : Durant  le  16*  siècle;  — 
VII'  période  : Durant  le  17*  siècle  ; — 
VIII'  période  ; Durant  le  18';  — IX'  pé- 
riode : Depuis  la  Bévolution  française. 

J 2.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à l’invasion  des  Barbares. 

Avant  la  conquête  romaine.  — On 

sait  que  notre  pays  avait  été  découvert 
onze  siècles  av.  J.-C. , au  temps  de  Salo- 
mon, par  les  navigateurs  phéniciens  qui  y 
vinrent  long-temps  pêcher  le  murex  (pour 
leur  teinture,  |la  pourpre  de  Tyr]  sur  les 
côtes  de  Provence, et  bientôt  aprèscxploiter 
les  mines  des  Pyrénées  et  desCévennes.  Ce 
peuple  industrieux  enseigna  aux  anciens 
Gaulois,  encore  chasseurs  et  nomades,  l’u- 
sage des  métaux,  l’agriculture,  et  fonda 
plusieurs  villes  dans  notre  p^s,  entre  au- 
tres Alesia  (auj.  Sainte  - Reine  1 dans 
VAuxois,  dép.  de  la  Côte-d'Or) , laquelle 
ville  devint,  selon  Diodore  de  Sicile,  u le 
foyer  et  la  métropole  des  Gaules,  n On  ne 
saurait  méconnaître  la  trace  des  Phéni- 
ciens dans  quelques  mots  gaulois  : la  plu- 
part désignaient  des  marchandises,  des 
étoffes.  Le  mot  sac,  conservé  en  français  et 
qu’on  semble  s’être  passé  d’un  bout  du 
monde  à l’autre  avec  l'objet  qu’il  exprime, 
est  d’origine  phénicienne. 

En  remontant  aussi  haut  que  possible 
dans  le  ))a.ssé,  on  trouve  le  sol  gaulois  par- 
tagé par  la  Garonne  et  la  Loire  en  deux 
classes  de  populations  : l’une , principa- 
lement au  nord  de  ces  fleuves,  de  race 
celtique;  l’autre  de  race  ibérique,  s’éten- 
dant des  deux  côtés  du  Rhône  sur  tout 
le  littoral  méditerranéen  de  l’embouchure 
de  l’Arno  en  Italie  jusqu’au  cap  Rosas  en 
Espagne.  Il  existe  encore  de  nos  jours  un 
débris  de  chacune  de  ces  deux  races  pri- 
mitives ; c’est  pour  les  Ibères  {Aquila- 
niens  de  César)  le  petit  peuple  basque,  par- 
qué dans  les  Pyrénées  ; pour  les  Celtes, 
la  race  bretonne,  indestructible  dans  sa 
presqu'île. 

La  Langue  basque,  parlée  encore  de  nos 
jours,  ne  ressemblant  à aucune  langue 
connue,  plu.sieurs  savants,  tous  du  pays, 
en  ont  conclu  que  c’était  la  langue  d’Adam 
dans  le  paradis  terrestre.  Sérieusement , 
quels  furent  les  mœurs,  la  religion,  le 
degré  de  culture  des  nombreuses  popula- 
tions qui  la  parlaient  il  y a plus  de  trois 
mille  ans!  on  l’ignore,  ou  à peu  près.  Seu- 
lement, l’identité  de  race  entre  nos  Ibères 
et  ceux  de  l’Espagne  n’étant  pas  contestée, 
on  a conjecturé  qu’ils  étaient  plus  gais, 
plus  vifS]  plus  alertes  que  leurs  roisios  les 
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Celtes , et  aussi  plus  doux.  Strabon  a dit 
des  Ibères  de  laBétiqiic  : u Les  Turditains 
connaissent  l’usage  des  lettres,  et  ils  pos- 
sèdent des  monuments  écrits  d'une  antique 
tradition , des  poèmes  et  des  lois  en  vers  , 
vieilles,  dit-on,  de  six  mille  ans.  » Et  ail- 
leurs ; U Ils  connaissent  la  douceur  des 
mœurs  et  la  civilisation.  » Armés  de  bou- 
cliers plus  légers  que  ceux  des  Celtes , ils 
faisaient  la  guerre  par  petites  bandes,  en 
combattant  ^ et  là  à la  manière  des  gué- 
rillas. — Si  l'on  en  croit  le  mêmeStrabon, 
à la  pleine  lune  les  Ibères  passaient  la  nuit 
à danser  avec  leur  famille,  devant  la  porte 
de  leur  maison,  en  l’honneur  d’un  dieu  in- 
connu. Ou  a trouvé  dans  le  département 
de  l’Ariége  et  dans  celui  des  Hautes-Pyré- 
nées un  grand  nombre  d’autels  dédiés  au 
dieu  Beeserl,  à la  déesse  Lahé,  au  dieu 
Asllunus;  noms  bizarres  qui  déroutent 
tous  les  souvenirs  et  défient  toutes  les  éty- 
mologies. Des  divers  alphabets  qu’eurent 
de  bonne  heure  les  Ibères,  l’un,  celui  qu’on 
déchiffre  le  mieux,  est  analogue  à l’alpha- 
bet grec.  On  croit  que  ce  peuple  si  gai  a 
donné  à la  langue  française  le  nom  de  l’en- 
nui et  aussi  le  mot  vague.  — Les  patois 
romans  du  midi  de  la  France  sont  tous 
remplis  de  mots  basques  qui , désignant 
particulièrement  certains  lieux,  monta- 
gnes, vallées  ou  rivières,  attestent  encore 
le  séjour  de  la  race  ibérique  dans  toutes 
CCS  contrées.  — Les  Basques  ont  été  marins 
de  très-bonne  heure,  et  on  a prétendu  qu’ils 
avaient  abordé  en  Amérique  long-temps 
avant  Colomb.  De  plus,  les  noms  basques 
des  signes  du  zodiaque,  et  ceux  des  mois 
et  des  jours  tous  nationaux , autorisent  à 
penser  que  les  Ibères  eurent  autrefois  une 
astronomie  civile , sans  doute  grossière, 
mais  originale  et  déduite  de  leurs  propres 
observations. — Voici  la  traduction  littérale 
du  seul  chant  ancien  sinon  antique,  qui 
existe  en  langue  basque  ; il  a été  décou- 
vert dans  ces  derniers  temps  par  M.  G. de 
Humboldt,  et  tait  allusion  i un  siège  sou- 
tenu au  temps  d’Auguste  contre  les  Ro- 
mains, dans  les  montagnes  de  la  Biscaye. 
Le  premier  couplet  n’appartient  point  au 
sujet,  il  se  rapporte  à une  vieille  histoire 
basque  qui  rappelle  celle  du  meurtre  d’A- 
gamemnon.  Il  y eut  en  Biscaye  un  chef 
très-brave  nommé  Lelo.  Ce  chef  aérant  fait 
une  expédition  de  guerre  en  pays  etranger, 
un  certain  Zara  séduisit  sa  femme  Tota, 
et  Lelo,  victorieux  et  de  retour,  fut  tué 
par  les  deux  amants.  Les  coupables  fu- 
rent bannis  et  il  fut  décidé  dans  l’assem- 
blée du  peuple  que  pour  honorer  la  mé- 
moire de  Lelo  tous  les  chants  nationaux 
commenceraient  par  un  couplet  de  lamen- 
tation sur  lui  : u (O)  Lelo  ! Lelo  (est) 
«mort;  (ô)  Lelo!  mort  (est)  Lelo,  (ô) 
» Lelo  I Zara  a tué  Lelo.  n — u Les  étran- 
» géra  de  Home  veulent  forcer  la  Biscaye; 
n et  la  Biscaye  élève  le  chant  du  guerre,  n 


— u Octavien  (est)  le  seigneur  du  monde  ; 
» Lecobidi  des  Biscayens.  » — u Du  côté 
n de  la  mer,  du  côté  de  la  terre,  (Octavien) 
n nous  met  le  siège  (à  l’entour).  » — 
» Les  plaines  arides  sont  à eux  ; (à  nous) 
» les  bois  de  la  montagne,  les  cavernes,  n 

— u En  lieu  favorable  nous  étant  postés , 
» chacun  (de  nous)  ferme  a le  courage.  » — 
u Petite  (est  notre)  frayeur , au  mesurer 
n des  armes  ; (mais)  ô notre  arche  au  pain, 
n vous  (êtes)  mal  (pourvue)  !»  — « Si  du- 
» res  cuirasses  ils  portent  (eux),  les  corps 
» sans  défense  (sont)  agiles,  n — » Cinq  ans 
» durant,  de  jour  et  de  nuit,  sans  aucun 
» repos  le  siège  (dure).  — Quand  un  de 
» nous  eux  tuent , quinze  d’eux  (sont)  dé- 
>1  truits.  — (Mais)  eux  (sont)  nombreux  et 
» r.'.us  petite  troupe.  A la  fin  nous  faisons 
» amitié.  » — u ..  Des  grands  chênes  la 
n force  s’use  au  grimper  perpétuel  du  pic.  » 

— Encore  de  nos  jours  les  Basques,  doués 
d’une  imagination  très-vive,  aiment  beau- 
coup la  poésie  et  il  n’est  pas  rare  de  voir 
parmi  eux  des  bergers  ou  des  artisans  in- 
vités à quelque  fête  domestique  improvi- 
ser des  chansons. 

Les  populations  gauloises  du  nord  de  la 
Loire  plus  rudes  et  de  race  celtique,  se  di- 
visaient en  Gaulois  proprement  dits  ( Gaéls) 
et  Celtes  purs  {Kimris).  Au  fond  de  même 
race,  elles  parlaient  deux  langues  sœurs , 
souche  commune  du  bas-breton  et  du  gal- 
lois, de  l’ancien  irlandais  et  du  gaëlic.  Ces 
langues  survécurent  même  légalement  à 
la  conquête  romaine.  Selon  Ulpien  la  lan- 
gue gauloise  pouvait  être  employée  dans 
les  testaments.  Au  4*  siècle,  saint  Jérôme 
reconnaissait  chez  les  Galates  d’Asie  l’i- 
diome qu'il  "avait  entendu  parler  aux  en- 
virons de  Trêves.  Au  cinquième,  Sulpice- 
Sévère,  dans  ses  Dialogues  sur  la  vie  de 
saint  Martin , dit  à son  interlocuteur  ; 
u Parle-nous  en  celtique  ou  en  gaulois, 
pourvu  que  tu  nous  parles  de  Martin.  » 
Ce  qui  montre  que  les  deux  dialectes  trou- 
vés par  César  au  nord  de  la  Garonne  sub- 
sistaient encore  distincts.  — La  religion 
commune  des  Celtes  et  des  Gaulois,  le 
druidisme , avait  une  grande  analogie 
avec  les  cultes  de  l’Orient;  c'ét.oit  une 
théocratie  qui  rappelle  celle  de  l’Égypte, 
mais  plus  sauvage,  et  que  consacraient 
encore  des  sacriSces  humains.  — « Les 
trois  classes  les  plus  honorées  de  la  nation 
gauloise,  dit  Strabon,  sont  les  bardes, 
les  druides  et  les  devins,  n — Les  Druides 
étaient  les  prêtres  et  les  savants  de  la 
Gaule.  Selon  César,  ils  dissertaient  sur  la 
grandeur  de  la  terre  et  sur  les  mouvements 
des  astres.  Ils  offraient  les  sacrifices  et 
élevaient  la  jeunesse  noble.  Ils  transmet- 
taient oralement  à leurs  disciples  le  dépôt 
de  la  religion  et  de  la  morale,  probable- 
ment en  vers;  corps  poétique  immense, 
puisqu’il  fallait  vingt  ans  pour  le  graver 
dans  la  mémoire,  u Les  Druides,  dit 
7C. 
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Pline,  sont  les  magrs  des  Gaulois,  mages 
habiles  qui  pourraient  passer  pour  les 
maîtres  de  ceux  de  l’Orient.  *— Les  Bardes 
étaient  chez  les  druides,  et  en  pénéral  chez 
toutes  les  anciennes  populations  celtiques, 
ce  que  les  Grecs  nommaient  uhafès , les 
Romains  vales^  c’est-à-dire  des  poètes  et 
musiciens  de  profession  liés  au  sacerdoce. 
La  source  de  leur  inspiration  était  la  reli- 
gion et  surtout  la  guerre,  a Les  bardes, 
dit  Strabon , chantent  des  hymnes,  w Et 
Amm.  Marcellin  : « Ils  racontent  en  vers 
héroïques  les  hauts  faits  des  hommes 
illustres,  et  ils  chantent  ces  vers  en 
s’accompagnant  de  leur  lyre  roiU).  » 
— Kn  rapprochant  quelques  autres  mots 
çà  et  là  échappés  aux  anciens  sur  les 
bardes,  on  peut  conclure  que  leur  poésie 
avait  trois  genres  distincts  : un  genre  sa- 
cerdotal, un  genre  guerrier,  un  genre  sa- 
tirique , parodiant  peut-être  le  premier. 
Quelques  anciens  représentent  nos  pères 
comme  impies , contempteurs  des  dieux  ; 
mais  peut-être  se  souvenaient-ils  trop  du 
pillage  du  temple  de  Delphes,  événement 
tout  accidentel.  — On  peut  étudier  l’insti- 
tution  des  bardes  chez  d’autres  nations 
d’origine  celtique,  les  Gallois  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  Irlandais,  les  Gaëls  ou 
montagnards  d’Ecosse;  on  peut  même, 
jusqu’à  un  certain  point,  se  faire  une 
idée  des  chants  des  bardes  gaulois  qui 
ont  péri,  par  les  monuments  de  leurs 
frères  d’outre-mer  qui  subsistent.  — Le 
barde  gallois  Ancurius  (6*  siècle)  s’é- 
crie : a II  a rassasié  les  aigles  noirs,  il  a 
»’  apprêté  un  festin  aux  oiseaux  de  proie... 
w la  chair  était  préparée  pour  les  loun.s 
w plutôt  que  pour  le  banquet  nuptial.  y>  Et 
un  autre  barae  du  même  pays  : u Qjie  le 
>•  Cambrien  se  précipite  comme  l’ours  des 
»»  montagnes  pour  venger  le  meurtre  de  .scs 
» ancêtres,  que  tous  serrent  en  faisceaux 
w les  pointes  de  leurs  lances,  que  chacun 
«oublie  de  protéger  le  corps  de  son  ami , 
>’  qu’ils  multiplient  les  crânes  vides  de  cer- 
« velles  des  nobles  Germains,  qu’ils  multi- 
yy  plient  les  femmes  veuves  et  les  coursiers 
« sans  cavaliers,  qu’ils  multiplient  les  cor- 
yi  beaux  avides  devant  les  pas  des  guerriers 
yy  vaillants,  n — On  connaît  les  poèmes 
d’Ossian , le  plus  célèbre  des  bardes.  Si 
Maepherson  les  a construits,  il  n’en  a pu 
créer  le  fond  et  les  matériaux  existaient 
épars.  La  substance  de  cette  poésie , 
comme  les  mœurs  qu’elle  nous  repré- 
sente, est  vraie.  On  peut  dire  que  chaque 
barde  était  à lui  seul  comme  un  Hésiode  et 
un  Tyrtée  barbare.  C’est  par  l’enthousiasme 
sauvagcqueleschantsdes bardes,  unis  aux 
sons  de  la  harpe,  inspiraient  aux  guerriers, 
que  tout  le  nord  de  l’Europe  se  défendit  si 
long-temps  contre  les  Romains.  Les  éloges 
du  chantre  sacré  étaient  la  principale  am- 
hUion  d’un  chef;  c’était  un  malheur  irré- 
parable de  mourir  sans  les  avoir  obtenus. 
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et  l’on  croyait  qil’alors  l'ombre  tnalheii- 
reuse  apparaissait  au  harde  dans  les  soli- 
tudes , implorant  du  moins  un  chant  de 
deuil,  et  parfois  elle  parvenait  à faire  gémir 
elle-méme  les  cordes  de  la  harpe  dans  le 
silence  des  nuits.  Lorsque  la  Grèce  et 
Rome  vinrent  s’installer  sur  notre  sol  avec 
leur  langue  et  leurs  dieux,  le  pur  druidisme 
et  la  poésie  indigène  des  Bardes  furent  peu 
à peu  refoulés  dans  les  îles  britanniques  et 
dans  l’Armorique  sauvage,  où,  protégé 
p.ir  son  isolement  et  par  l’Océan,  l’idiome 
ccl  tiq  ne  s'est  main  tenu  j usqu’à  nos  j ours.  — 
On  peut  admettre  comme  possible  l'exis- 
tence d’un  barde  armoricain  du  6*  au 
0'  siècle . nommé  Guinclan  , dont  on  pré- 
tend avoir  retrouvé  les  chants  dans  l’ab- 
baye de  Landvenec.  Qu’on  les  public  et 
que  notre  Bretagne  ait  aussi  son  barde. — 
Les  populations  du  nord  de  la  Gaule  ne 
aralssent  pas  avoir  eu  d’alphabet  ; aucun 
CS  monuments  qu’on  peut  leur  attribuer 
ne  porte  d’inscription.  Il  en  est  de  même 
des  médailles  purement  gauloises;  rares 
et  grossières,  elles  supposent  A peine  l’en- 
fance de  l’art. 

Initiés  par  les  Phéniciens,  ces  mar- 
ch.mds  divins , aux  arts  utiles , nos  Wrcs 
ignoraient  le.s  beaux-arts , quand  les  Pho- 
céens vinrent  des  côtes  de  l'.tsic- Mi- 
neure s’établir  près  de  l’embouchure  du 
Rhône,  et  y fondèrent  (599  av.  J.-C.) 
Massalic  (MarsciUcl,  qui  bientôt  rivalisa 
avec  Carthage  pour  le  commerce , se  rendit 
célèbre  dans  tout  le  monde  par  scs  arts  et 
scs  grands  hommes  , et  fit  insensiblement 
dominer  le  génie  de  la  civilisation  grecque, 
sur  tout  ce  littoral.  Par  elle  furent  fondées 
ou  conquises  Emporia  |Ampurias| , Rhnila 
(Roses),  Agalha  lAgde),  Antipotis  [Ar\~ 
tlbes I , iVicÆa  (Nice),  etc.  Jusqu’où  s’é- 
tendit , où  s’arrêta  précisément  l’action 
civilisatrice  des  Massaliotes,  c’est  une 
question  fort  controversée  parmi  les  éru- 
dits ; mais  que  cette  influence  ait  été 
large , rapide  , profonde , c’est  ce  dont  il 
est  impossible  de  douter  qiiand  on  voit 
Marseille,  grâce  à l’amitié  des  Romains, 
étendre  ses  possessions  des  bouches  du 
Rhône  jusqu’à  Lyon  et  aux  montagnes  des 
Arvernes. 

Ce  qui  doit  intéresser  dans  les  récits 
vrais  ou  mensongers  des  premiers  naviga- 
teur.s  massaliotes , c’est  l’action  Immense 
qu’ils  exercèrent  sur  l'imagination  de 
leurs  contemporains , étant  naturellement 
aussi  prodigues  de  récits  que  les  Phéni- 
ciens, par  calcul,  en  étaient  avares.  Avant 
eux,  avant  l’intervention  de  la  Gaule  dans 
les  affaires  du  monde , le  nord  et  le  midi 
s'ignoraient  run  l'autre  entièrement,  puis- 
que, si  long-temps  après  eux,  Diodore  de 
Sicile  parlait  encore  de  la  Gaule  transal- 
pine comme  d’un  pays  perdu  , où  tous  les 
fleuves  sont  glacés,  une  manière  de  Groen- 
land. Admirons  le  génie  de  cette  petite 
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république  d’où  partirent  à la  lots , pour 
franchir  les  colonnes  d’Hcrcule,  sur  la 
trace  des  Phéniciens,  les  grands  naviga- 
teurs Euthyméme  et  Pythéas;  celui-ci 
pour  explorer  l’Irlande,  les  Orcades  et  la 
^andinavic;  celui-là  pour  suivre  la  côte 
d’Afrique  jusqu’à  l’embouchure  du  Séné- 
gal.— La  constitution  doriennedeMassalie 
a été  fort  estimée  des  anciens,  surtout  de 
ceux  qui,  voyant  crouler  l’antique  cité 
romaine,  inclinaient  en  idée  à la  sévérité 
patricienne,  u Je  ne  te  passerai  pas  sous 
silence,  ô Marseille!  s’égrlc  Cicéron , toi 
qui,  pour  la  discipline  et  la  gravité,  es 
supérieure  non-seulement  aux  villes  de  la 
Grèce,  mais  encore  à celles  du  monde  en- 
tier ; toi  qui , lointaine  et  séparée  par  la 
langue  et  par  la  culture  de  toutes  les  con- 
trées que  les  Grecs  habitent,  reléguée  aux 
extrémités  de  la  terre  ( in  ultimii  terris] , 
assiégée  par  les  flots  de  la  barbarie  gau- 
loise, es  cependant  si  sagement  gouvernée 
par  la  prudence  de  tes  principaux  citoyens 
\oplimalum] , qu’il  est  plus  facile  de  louer 
tes  institutions  que  de  les  imiter.  » | Fro 
Flacco,  26.1  — C'est  surtout  après.  César 
que  Marseille,  n’ayant  plus  de  rfde  poli- 
tique à jouer,  se  livra  tout  entière  au 
commerce  et  à la  culture  des  lettres. 
U Les  Gaulois , dit  le  Grec  Strabon , se 
laissent  facilement  persuader  de  l'uti- 
lité des  études  et  y appliquent  leur  es- 
prit. n — César  rapporte  que  les  Gaulois 
se  servaient  de  caractères  grecs  (liv.  vl , 
c.  14);  de  toutes  parts,  sur  notre  sol,  une 
foule  de  médailles  et  d'inscriptions  attes- 
tent cet  usage.  — Ammien  Marcellin  re- 
connaît que,  grâce  i Marseille  et  i ses  co- 
lonies, parmi  les  habitants  incultes  des 
Gaules  ont  fleuri  les  études  commencées 
par  les  Bardes  et  par  les  Dniides  fliv. 
.vv).  — Et  Justin:  u Un  si  grand  lustre 
fut  répandu  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses qu'il  semblait  non  pas  que  la  Grèce 
eût  émigré  en  Gaule , mais  que  la  Gaule 
eût  été  transformée  en  Grèce,  n (liv. 
XLIII , c.  5).  Durant  les  premiers  siè- 
cles de  l’ère  vulgaire,  il  est  constant  que, 
dans  toutes  les  grandes  villes  de  la  Gaule 
méridionale,  à Marseille,  à Arles,  à Aix, 
à Vienne,  à Lyon,  on  entendait,  on  par- 
lait encore  la  langue  grecque.  Il  y avait  i 
Lyon,  sous  Caligula , une  sorte  de  temple 
{y  Alhanaaim\  uniquement  consacré  à des 
exercices  littéraires  en  grec.  Au  6*  siècle, 
lorsque,  sur  l’invitation  de  saint  Césaire  , 
les  fidèles  d’Arles  se  mirent  à chanter  avec 
les  clercs,  en  attendant  le  sermon,  une 
portion  du  peuple  chantait  en  grec.  — 
Sans  doute  il  serait  absurde  de  croire  que 
nous  avons  reçu  directement  des  Grecs, 
sans  l'intermédiaire  des  Romains , la  plu- 
part des  mots  grecs  qui  se  trouvent  dans  la 
langue  latine  comme  dans  la  nôtre.  Mais 
nous  en  possédons  plusieurs  qui,  n’étant 
pas  dans  ce  cas,  précédèrent  certainement 
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la  conquête  romaine.  Ainsi  c’est  à la  co- 
lonie massaliote  que  nous  devons  les  mots 
suivants:  car,  caresser,  mât  i'artimon, 
caler  (la  voile),  golfe,  foire,  ballet,  jeu  de 
boule , crémaillère , coller,  écouler  , grim- 
per, orgueil,  tuer,  blesser , moquer,  poli- 
tesse , honte,  paresse,  etc.,  sans  compter 
tous  les  débris  de  grec  qui  se  retrouvent 
dans  nos  divers  patois  romans  surtout.  — 
— Le  spirituel  Henri  Estienne  a fait, 
au  16'  siècle , un  curieux  petit  livre  sur 
les  analogies  de  la  langue  française  avec 
le  grec.  Il  est  vrai  que  RIzius  a composé 
i grand  renfort  d'érudition  un  plus  gros 
livre  sur  la  ressemblance  du  hollandais 
avec  la  même  langue.— Le  vieux  provençal 
(langue  d’oc)  est  beaucoup  plus  riche  que 
le  provençal  d’aujourd’hui  en  mots  évi- 
demment grecs;  tel  est  pelech,  là  met 
(«tliavoîl  ; slyl , nom  d’une  colonne  ; idria, 
vase  à puiser  de  l’eau,  etc.  Le  plus  cllrieut 
est  arton , le  pain  (ajvoîl,  employé  encore 
aujourd’hui  aux  environs  de  Marseille  et 
qui  a di.sparu  du  grec  moderne , remplacé 
par  le  mot  '('tmi. 

Mais  si  la  Grèce  a de  bonite  heure  toi» 
le  pied  sur  notre  sol  méridional , tonte  la 
civilisation  de  notre  patrie , langue  ét  lit- 
térature , villes  et  lois , hommes  et  monu- 
ments, a ses  racines  les  plus  profondes  et 
les  plus  vraies  dans  la  tradition  latine. 

Depuis  la  oonquAte  romaine. — C’eSt 
César  qui,  après  avoir  soumis  la  Gaule  en- 
tière, l’initia  du  nord  au  midi  A la  civilisâ- 
tion  romaine.  Mais  qu'il  vendit  cher  à nos 
pères  ce  rude  bienfait  ! que  d’atrocités  et 
de  perfidies  se  cachent  sous  l’attici.sme 
élégant  de  ce  style  tant  et  si  Justement 
admiré  I Si  l’on  en  croit  Suétone,  la  con- 
duite dû  conquérant  fût  Si  révoltante  qüo 
dans  cette  Rome,  si  Impitoyable  aux  Su- 
perbes et  qui  se  souvenait  de  Brennus,  on 
s’écria  un  jour,  eh  plein  sénat,  qu’il  fallait 
livrer  César  aux  barbares.  — Les  anciens 
Gaulois  ne  nous  sont  guère  connus  que  par 
les  récits  des  Romains,  leurs  vainqueurs  ; 
et  on  peut  dire  que  ces  turbulentes  et  glo- 
rieuses peuplades  n’existèrent  Un  instant 
comme  nation  que  la  veille  de  leur  défaite, 
grâce  au  génie  de  Vercingétorix  qui  eut  la 
gloire  de  coaliser  un  moment  contre  César 
« cette  Iracc  légère  et  hardie.  ••  ( Dion 
Cassius,  livre  xvii,  c.  6.)  « En  Gaule,  dit 
César , hon-sculement  dans  toutes  les  vil- 
les, mais  dans  tous  les  cantons  et  dans 
chaque  localité,  presque  dans  chaque  mai- 
son, il  y a des  divisions  de  partis  opposés, 
faclionet.  v [De  bello  gall.,  livre  rv , c.  II.) 
— On  a souvent  cité  ce  passage  de  Caton 
l’ancien  : « La  nation  gauloise  aime  pas- 
sionnément deux  choses,  bien  combattre 
et  finement  parler.  >.  N’est-ce  pas  l'esprit 
français  que  Caton  caractérise  par  l'ex- 
pression arguteloqui,  dit  M.  J. -J.  Am- 
père i n’est-ce  pas  cet  esprit  de  finesse  que 
Pascal  a défini  Si  nettement,  et  dont,  avant 
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et  après  lui,  presque  tous  nos  auteurs, 
depuis  Joinville,  jusqu’à  ’N'oltairc,  ont 
fourni  de  si  brillants  exemples!  — Selon 
César,  u si  le  courage  des  Gaulois  est  em- 
ressé  à entreprendre  des  guerres,  leur 
me  n’est  pas  propre  à supporter  les  dé- 
sastres. n Et  Strabon  : u On  les  tente  fa- 
cilement au  combat,  auquel  ils  se  pré- 
sentent sans  autre  apprêt  que  leur  cou- 
rage. n Les  Gaulois  aimaient  ies  orne- 
ments, ils  se  paraient  d’étoffes  brillantes, 
de  colliers  d’or,  de  bracelets  d’or.  — Tan- 
dis que  l’histoire  des  nations  de  race  ger- 
manique , celle  du  peuple  anglais  par 
exemple,  témoigne  chez  cette  race  d'un 
assez  faible  instinct  d’égalité,  mais  d’un 
raisonnable  sentiment  de  hiérarchie  joint 
à une  assez  grande  capacité  de  liberté,  il 
semble  que  sur  le  sol  gaulois  ce  qui  a de 
bonne  heure  dominé  tout  le  reste,  c’est  le 
besoin  d’égalité,  aujourd’hui  si  incompa- 
rablement plusfortque  le  besoin  de  liberté. 
Chez  les  Gaulois,  tous  les  ans  on  parta- 
geait les  terres,  u C’est , dit  César,  afin 
que  le  peuple  soit  content  en  voyant  sa' 
richesse  égale  à celle  des  grands.  » Et 
toujours  aussi  parmi  nous  l’égalité  s’est 
arrangée  sans  trop  se  plaindre  du  despo- 
tisme toutes  les  fois  que  le  chef  a pu  in- 
spirer par  ses  qualités  personnelles  un 
grand  enthousiasme,  comme  Brennus, 
Vercingétorix, Louis  XIV  et  Napoléon.  Il 
était  dans  les  mœurs  gauloises  de  se  dé- 
vouer sans  réserve  à un  chef,  jusqu’à  se 
tuer  le  jour  où  il  mourait. 

Aussi  habile  conquérant  que  grand  ca- 
pitaine, César  avait  ouvert  le  sénat  aux 
habitants  de  la  Narbonnaise.  Claude, 
Gaulois  lui-même,  l’ouvrit  aux  Gaulois 
chevelus,  et,  dès  la  fin  du  1"  siècle,  la 
Gaule  entière  était  paisiblement  soumise 
à l’administration  romaine, — Les  anciens 
Gaulois  connaissaient  les  assemblées  repré- 
sentatives ; les  Romains  en  établirent  d’au- 
tres à leur  manière  sur  le  même  sol.  Il  est 
faux  que  Rome  ait  redouté  les  assemblées 
délibérantes  des  provinces,  au  contraire 
elle  les  introduisit  dans  des  pays  qui  les 
ignoraient.  Les  Conventus  gallo-romains 
investis  d’attributions  consultatives  très- 
étendues  , commencèrent  avec  le  régime  de 
l'Empire  et  ne  finirent  qu’avec  lui.  Mais  ils 
n’exercèrent  jamais  qu’un  droit  d’avis  et 
de  remontrance,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l’assiette  et  la  répartition  de  l’impôt  fon- 
cier. — Auguste  avait  habilement  choisi, 
pour  être  le  centre  politique  de  la  Gaule , 
non  une  des  villes  anciennes , mais  Lyon, 
ville  alors  inconnue,  sans  prestige  natio- 
nal , et  oii , dès  la  fin  du  second  siècle , le 
latin  était  la  langue  vulgaire.  Six  larges 
voies  romaines  dont  les  restes  magnifiques 
excitent  encore  l’admiration  des  voya- 
geurs, traversèrent  la  Gaule  en  tous  sens. 
— On  sait  que  la  politique  des  magistrats 
de  Rome  n’admettait  dons  leurs  commu- 


nications avec  les  peuples  soumis,  même 
avec  les  plus  illustres  cités  de  la  Grèce  et 
de  l’Asie, que  l’idiome  latin.  Or  si.  quelque 
amoureux  qu'ils  fussent  déjà  de  la  langue 
et  de  la  poésie  grecque,  ils  obligeaient  les 
grecs  à ne  leur  parler  officiellement  que 
par  interprètes,  on  peut  juger  du  soin  sé- 
vère et  jaloux  qu’ils  durent  mettre  à inter- 
dire le  Aimri , le  celtique  ou  l’aquitain  à 
tous  ceux  qui  les  approchaient.  Voyant  que 
pour  parvenir  aux  honneurs  il  fallait  être 
latin,  lesGaulois  ambitieux  dissimulèrent 
vite  leur  langue;  car  c’est  principalement 
la  différence  d’idiome  qui  faisait  donner 
aux  gens  le  nom  de  barbare.  Or,  en  se 
servant  journellement  d’une  langue  aussi 
arfaitc,  ils  n’apprenaient  pas  seulement 
bien  dire , mais  à bien  penser.  — De 
bonne  heure  nos  pères  cultivèrent  les  let- 
tres latines  avec  une  ardeur  et  une  activité 
sans  égales  dans  tout  l’empire.  — Trogue- 
Pompée  était  né  dans  la  Gaule.  Son  His- 
toire universelle , depuis  Ninus  jusqu’à 
Auguste , et  dont  on  croit  que  l’ouvrage 
de  Justin  n’est  qu’un  abrégé,  existait, 
dit-on,  encore  au  XIV'  siècle,  — Cor- 
nélius Gallus,  tant  regretté  par  Virgile, 
était  né  à Fréjus  (69  ans  av.  J.-C.'.  — 
Avant  Virgile  même,  le  Gallo-Romain 
Varron  Alacinus  (d’Atace,  ville  de  la  Nar- 
bonnaise), avait  traduit  Apollonius  de 
Rhodes,  Aratus,  etc.,  et  avait  publié  plu- 
sieurs poèmes  didactiques  et  descripli/s 
originaux  (voy.  Quintilien,  X;  1.1,  parmi 
lesquels  on  remarquait  une  Chorégraphié 
>fdescription  de  la  terre),  où  un  sage,  peut- 
être  Pythagore,  montrait  toute  la  terre  au 
poète.  Cette  espèce  de  vision  pourrait  bien 
être  le  plus  ancien  exemple  de  ce  genre 
de  compositions  depuis  si  comrmm  au 
moyen  âge  et  auquel  appartient  la  Divine 
comédie.  Ce  Varron,  si  antérieur  à Lucain, 
avait  aussi  composé  une  sorte  d’épopée 
sur  la  guerre  de  César  contre  les  Séquanes. 
Gaulois  de  la  Narbonnaise  , il  devait  cer- 
tainement y prendre  parti  pour  César. 
Varron  a été  loué  par  Horace , et,  dans  son 
exil,  Ovide  se  souvenait  de  lui.  — Enfin 
le  prince  de  la  poésie  latine  n’a  pas  dé- 
daigné d’imiter  eu  les  embellissant  quel- 
ques vers  du  Gaulois  Valérius  Caton , 
qu’on  appelait  en  son  temps  la  Sirène  la- 
tine, et  qui  fut  contemporain  de  Sylla. 
On  a conservé  de  ce  Caton  un  fragment 
élégiaque  plein  d’imprécations  contre  ceux 
qui  lui  avaient  ravi  avec  son  cheunp  une 
esclave  qu’il  aimait,  Lydia. 

Bossuet  n’a  vu  dans  l’immense  dévelop- 
pement de  la  puissance  romaine  qu’une 
violente  et  divine  préparation  au  triomphe 
de  l’idée  chrétienne  : un  artiste  enthou- 
siaste pourrait  n’y  voir  que  l’initiation, 
imparfaite  s, ans  doute,  mais  solennelle  et 
magnifique,  du  monde  barbare  au  culte  du 
beau,  à l’art  grec.  Avec  sa  langue  et  scs 
lois,  Rome,  par  ses  colonies,  répandit  ce 
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culte  dans  toute  l’Europe , et  Constanti- 
nople, depuis,  sur  tout  l’ancien  continent. 

En  Occident,  c’est  grâce  aux  Gallo-Ro- 
mains que  les  arts  grecs  furent  partout 
cultivés  et  propagés.  Nos  pères  aimaient 
avec  fureur  les  théâtres  que  les  Romains 
avaient  importés  chez  eux,  et  le  célèbre  ac- 
teur Roscius  était  né  dans  la  N arbonnaise. 
— La  Vénus  retrouvée  à Arles  est  un  des 
plus  beaux  morceauxde  statuaire  antique. 
On  croit  que.  le  magnifique  arc  de  triom- 
phe d’Orange  (à  trois  arcades,  et  parfaite- 
ment conservé)  est  celui  qui  fut  érigé  en 
l’honneur  delà  mémorable  victoire  de  Ma- 
rias sur  les  premiers  envahisseurs  septen- 
trionaux, les  Cimbres  et  les  Teutons.  — 
Les  nobles  gallo-romains  curent  bientôt, 
comme  les  Romains,  de  superbes  villas; 
dont  la  distribution  atteste  que  leurs 
moeurs  se  confondaient  avec  les  mœurs 
romaines.  — A la  fin  du  l"  siècle,  Pline 
disait  déjà  de  toute  la  Gaule  : n C’est 
moins  une  province  que  l’Italie  même,  n 

Un  siècle  s’était  à peine  écoulé  depuis 
César,  et  Rome  n’était  déjà  plus  dans 
Rome,  elle  était  toute  dans  la  Gaule.  Uès 
lors  nos  pères  sentaient  confusément  que 
l’axe  du  monde  était  changé.  L’épée  vic- 
torieuse de  César  était,  disaient-ils,  res- 
tée dans  leurs  villes.  Sur  ce  sol  qui  alors 
étalait  encore  au  soleil  près  d’Aix  les  osse- 
ments confondus  des  Teutons  et  des  Cim- 
bres exterminés  par  Marius  et  où  devaient 
sitôt  venir  expirer  à Chàlons,  aux  pieds 
des  Gallo-Romains,  ces  flots  effroyables 
de  Huns  vomis  par  le  nord  ; à Poitiers, 
aux  pieds  des  Gallo-Francs,  ces  ardentes 
nuées  d’Arabes  poussées  jusqu’à  nous  à 
travers  l’Espagne  par  le  vent  d’Afrique, 
ne  semble-t-il  pas  que  Jupiter  Stator,  dé- 
sertant Rome  dégénérée  et  son  Capitole 
antique,  se  fût  réfugié  dans  la  Gaule  ro- 
maine avec  le  feu  sacré  de  Vesta! 

Mais  pour  que  les  destinées  ultérieures 
de  l’Europe  pussent  s’accomplir  un  jour, 
pour  que  la  France  fût,  il  fallait  bien  qu’à 
cette  formation  de  la  nationalité  française 
qui  s’opérait  sourdement  dans  les  flancs 
du  colosse  romain  et  qui  arrivait  alors  à 
prendre  conscience  d’elle-même,  il  fallait 
bien  que  le  nord  de  la  Gaule  concourût 
pour  sa  part,  et  par  quelque  tressaillement 
apportât,  avant  les  Francs,  au  trésor  com- 
mun sa  part  d’originalité,  et  témoignât  de 
sa  vie  puissante.  Ce  fut  la  tâche  d'un  Ba- 
tave,  de  Civilis.  Dès  le  1"  siècle,  il  voulut 
créer  un  empire  gaulois;  il  se  leva  en 
criant  aux  provinces  que  Rome,  pourri- 
ture et  vanité,  n’étant  plus  qu’un  grand 
nom  elles  n’étaient  plus  vaincues  que  par 
des  légions  sorties  de  leur  sein,  u La  Gaule 
n n’a  succombé  que  sous  ses  propres  forces. 
» qu’elle  ne  fasse  aujourd’hui  qu’un  seul 
• corps.  L’Orient,  accoutumé  à des  rois, 
» peut  se  résigner  à servir;  mais  il  est  cn- 
ncore  des  Gaulois  qui  sont  nés  avant  le 
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n despotisme  romain,  n A cet  appel,  tout 
le  nord  et  l’est  répondent  avec  transport  ; 
les  druides  re)>araissent,  annonçant  que 
U l'heure  est  venue  où  l’empire  des  choses 
V humaines  va  passer  aux  nations  trans- 
n alpines.  » On  espère  le  retour  de  l'ancien 
culte,  on  proclame  un  empire  gaulois  au- 
quel les  légions  cantonnées  dans  les  Gau- 
les prêtent  serment.  Mais  Civilis  s’allie 
aux  Germains  d’au  delà  du  Rhin,  soulevés 
par  la  prêtresse  Velléda;  les  Gallo-Ro- 
mains du  midi,  abhorrant  cette  race,  dé- 
clarent que  s’il  faut  qu’ils  reconnaissent 
des  maîtres,  u il  y a encore  moins  de  honte 
n à supporter  les  empereurs  de  Rome  que 
» les  femmes  des  Germains,  n Civilis,  après 
une  lutte  gigantesque  et  d’abord  heureuse, 
succombe.  (Tacite,  Hist.,  I.  iv.) 

Au  3°  et  au  4‘  siècles , du  nord  au  sud , 
la  Gaule  était  toute  couverte  de  grandes 
écoles  ; les  plus  florissantes  étaient  celles 
de  Trêves,  Bordeaux,  Autun  , Toulouse, 
Poitiers,  Lyon,  Narbonne,  Arles,  Mar- 
seille, JMenne,  Besançon,  etc.  (celle  de 
Marseille  et  celle  d’Autun  dataient  des 
premiers  siècles).  On  y enseignait  la  phi- 
losophie, la  médecine,  la  jurisprudence, 
les  belles-lettres,  la  grammaire,  l'astro- 
logie, toutes  les  sciences  du  temps.  — 
Mais  ce  qui  distinguait  surtout  les  Gau- 
lois lettrés,  c'était  une  passion  immodérée 
pour  les  disputes  du  forum.  Parmi  les 
premiers  rhéteurs  qui  avaient  professé 
l’éloquence  à Rome , Suétone  nomme  trois 
Gaulois.  Le  satirique  Juvénal  appelle  la 
Gaule  : nulricula  causidicorum.  C’est  en 
Gaule  que  les  jeunes  Bretons  encore  bar- 
bares venaient  étudier  les  lettres  latines  ; 

GallU  cauidicot  docoU  facunda  briiannoa. 

Et  on  sait  que  sous  Tibère  la  ville  d’Autun 
renfermait  un  nombre  infini  d’étudiants  en 
éloquence.  L'Espagne  et  les  autres  parties 
de  l’empire  étaient  bien  éloignées  de  cette 
culture  intellectuelle. 

Nous  avons  franchi  l’èrc  chrétienne  sans 
nous  en  apercevoir  ; c’est  qu’en  eflfet,  dans 
les  lettres  et  dans  l’art,  sauf  les  pures  pré- 
dications , c’est  bien  plus  tard  que  se  ma- 
nifeste l'influence  de  l’idée  religieuse  nou- 
velle. 

L’avénement  de  Constantin  changea  les 
conditions  politiques  de  l’ancienne  et  de 
la  nouvelle  religion,  et  on  put  prévoir 
dès  lors  le  divorce  de  l’Etat  avec  le  poly- 
théisme , et  son  union  avec  le  christia- 
nisme ; — mais  long-temps  encore  après 
Constantin  le  paganisme , olficiellement 
vaincu , se  défendit  dans  les  lois , les 
mœurs,  les  arts.  Gibbon  remarque  que 
sept  empereurs  chrétiens  acceptèrent  en- 
core sans  répugnance  le  titre  de  grand- 
pontife  usurpé  par  Auguste.  Constantin 
lui-même  publia  dans  la  même  année  deux 
édits  dont  l’un  recommandait  d’observer 
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solennellement  le  dimanche,  l'autre  ordon- 
nait de  consulter  les  aruspices. 

Au  4'  siècle,  en  Gaule,  la  plupart  des 
professeurs  des  écoles  étalent  païens  ou 
indifTérents  en  matière  religieuse,  ou  même 
hostiles  A la  religion  nouvelle.  Plusieurs 
empereurs  accordèrent  A nos  écoles  une 
protection  toute  .spéciale.  La  société  civile 
gallo-romaine  était  donc  pourvue  de  puis- 
sants moyens  d’instruction  et  de  dévelop- 
pement intellectuel.  Il  n’en  était  pas  de 
même  de  la  société  religieuse  nouvelle  ; 
elle  n’avalt  à cette  époque  point  d’institu- 
tion consacrée  A l’enseignement.  On  trouve 
parmi  les  Gallo-Homains  de  ce  temps  dei 
philosophes  de  toutes  les  écoles  pa'iennes  : 
tel  est  mentionné  comme  pythagoricien , 
tel  autre  comme  platonicien,  tel  comme 
épicurien , tel  comme  stoïcien. 

Cependant  l’empereur  Constantin  . chré- 
tien, et  comme  enrayé  de  l’étre  .seul  dans 
la  société  civile  d’Occident,  avait  déserté 
Rome  pour  Constantinople.  LA,  vers  3.50, 
son  fils  et  son  successeur.  Constance , pa- 
raissait plus  occupé  de  controverses  reli- 
gieuses et  du  ma.ssacrc  de  sa  famille  que 
du  salut  de  l’empire,  déjA  menacé  sur 
toutes  ses  frontières,  surtout  du  côté  du 
nord,  par  d’innombrables  nuées  de  Bar- 
bares. Aussitôt  un  Gaulois,  Magnence,  se 
déclare,  A Autun,  Empereur  romain;  et 
pour  vaincre  ce  nouveau  Civilis  de  race 
romane  cette  fois , le  chef  du  Bas-Empire 
se  voit  réduit  A mendier  le  secours  des 
sauvages  d’outre-Rhin , qui  mettent  A feu 
et  A sang  quarante-cinq  villes  gauloises, 
font  reculer  la  population  et  ragriciilture 
A l’ouest  de  ce  fleuve  A plus  de  trente 
lieues,  et  ouvrent  aux  Francs  la  porte  de 
notre  patrie. 

Bientôt,  forcé  de  défendre  lui-même  son 
autorité  contre  ces  étranges  protecteurs 
de  l’ordre  romain , Constance  envoie  con- 
tre les  Alamans  et  les  Francs  réunis  son 
neveu  Julien  avec  treize  mille  hommes 
seulement.  Mais  le  génie  de  ce  jeune 
prince,  philosophe  et  passionné  jiour  la 
gloire  et  les  mœurs  de  l’ancienne  Rome, 
le  fit  bientôt  chérir  des  Gallo-Romains; 
ils  l'aidèrent  à repousser  la  barbarie  au- 
delà  du  Rhin;  et  lui,  s’attachant  à réparer 
les  malheurs  de  l’invasion  germanique, 
rendit  bientôt  la  prospérité  a notre  pays. 

Julien  s’étail  arraché  avec  douleur  au 
séjour  d’Alhènes  et  à ses  études  d'art  et 
de  philosophie  pour  venir  guerroyer,  di- 
sait-il, chez  les  gros.sières  peuplades  des 
Gaules.  Quels  ne  furent  pas  sa  surprise  et 
son  contentement  quand  il  trouva  tout  ce 
pauvre  pays , alors  si  écrasé  d’impôts  et 
désolé  par  la  guerre , aussi  amoureux  que 
lui-même  d’art  et  de  civilisation , cl  la  phi- 
losophie de  Platon  partout  en  honneur  avec 
la  langue  grecque!  Il  choisit  pour  séjour 
une  lie  de  la  Seine  alors  inconnue,  A peine 
peuplée  et  o(i  l’on  parlait  un  langage  assez 


semblable  au  croassement  des  corbeaux, 
mais  qui  était  inondée  de  verdure  au 
printemps,  où  il  se  plaisait,  et  qu’il  appela 
biimtôl  sa  chère  Lutèce.  Lutèec  est  aujour- 
d’hui Paris. 

Aussitôt  Constance,  jaloux,  et  comme 
.s’il  .sentait  échapper  de  scs  mains  l’empire 
de  l’F.urope,  redemande  A son  neveu  ses 
légions.  Mais  les  légions  veulent  être  à 
Julien;  elles  le  saluent  Auguste,  et  le 
forcent  A marcher  contre  l’empereur.  Ce- 
lui-ci ne  craint  pas  d’appeler  de  nouveau 
les  Germains  A son  secours;  mais  Julien 
les  défait , et  la  mort  de  Constance  le  met 
seul  on  possession  de  l'Empire. 

On  sait  comment  ce  jeune  prince , d'ail- 
leurs sage,  juste  et  même  austère  pour 
lui-même,  prenant  le  christianisme,  ou, 
comme  il  disait , la  folie  des  Galiléens  , 
pour  la  cause  de  la  décadence  du  monde 
romain,  crut  devoir  abjurer  la  foi  nou- 
velle et  entreprit  sincèrement  de  relever 
la  religion  et  les  mœurs  de  l’antique  Em- 
pire. voilà  que,  dans  une  guerre  contre 
les  Perses,  il  tombe  frappé  d’un  javelot, 
et  c'en  fut  fait  en  Europe  de  la  cite 
romaine;  sur  la  terre,  de  l’unité  de  la 
Gaule.  Partout , sur  les  bords  de  la  Seine 
comme  sur  ceux  du  Bosphore,  les  Bar- 
bares vont  triompher.  Déjà  sous  leurs 
coups  tombe  en  fioussière  avec  l’antique 
légi.slation  la  civilisation  gréco-romaine, 
intérieurement  minée,  et  dans  la  Gaule 
même , par  les  idées  religieuses  nouvelles  ; 
mais  non  pas  IA , comme  dans  le  reste  de 
l’empire,  par  la  plus  épouvantable  cor- 
ruption de  mœurs,  excepté  A Massalic 
peut-être.  Long-temps,  A Rome,  pour  dire 
des  mœurs  pures , on  avait  dit  : u Mœurs 
de  hfassnlie.  » Au  temps  où  nous  sommes 
arvenus,  on  disait  encore  même  A Alexan- 
rie  et  A Constantinople  : mœurs  de  Mns- 
Salie;  mais  c’était  pour  désigner  les  plus 
honteux  excès  du  luxe  et  de  la  débauche. 
Alors,  pour  les  cœurs  purs,  la  patrie  de- 
vint la  cité  céleste. 

On  peut  dire  que  la  poésie  latine  ne 
trouva  que  dans  la  Gaule  méridionale  sa 
période  alerandrine.  — Ausone  de  Bor- 
deaux (380)  a laissé  un  recueil  de  poésies 
mêlées  où  domino  malheureusement  le 
de.scriptlf;  on  peut  le  considérer  comme 
le  lointain  précurseur,  l’ennuyeux  saint 
.Ican  do  Delille.  On  n’a  jamais  pu  décou- 
vrir, dans  son  volume  de  vers , s’il  était 
chrétien  ou  ])aïen.  — Les  Gallo-Romains, 
en  abandonnant  les  croyances  de  l'anti- 
quité, en  avaient  en  partie  conservé  les 
mœurs.  Les  moines  venus  d'Orient  furent 
long-temps  pour  eux  un  objet  de  mépris 
et  de  colère.  En  général.  Vascétisme  a tou- 
jours été  antipathique  à notre  Occident. 
Saint  Jérôme  rapport’e  qu’aux  funérailles 
de  Blésilla  , jeune  religieuse  romaine  , 
morte  par  excès  d’austérité,  le  peuple 
criait  : U Quand  donc  chassera-t-on  de  In 
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ville  cette  détestable  race  des  moines! 
Pourquoi  ne  les  lapidc-t-on  pas!  Pour- 
quoi ne  les  jettc-t-on  pas  dans  la  rivière!  e 
(Lettre  22,  à Paulc.l  — Mémo  après  l’ave- 
noment  du  christianisme  et  l’invasion  des 
Uarbarcs , les  Gaulais  faisaient  encore 
beaucoup  de  vers  latins.  On  composait  des 
tragédies,  des  comédies , des  drames  sati- 
riques dont  il  n’est  rien  resté;  puis  de 
petites  pièces  faites  pour  célébrer,  en  dan- 
sant, des  scènes  de  la  vie  domestique, 
qui,  écrites  par  des  chrétiens , sont  en- 
core pleines  des  images  de  la  mythologie 
païenne. 

L’invasion  des  Barbares  étuufla-t-elle 
dans  la  Gaule  un  mouvement  de  civilisa- 
tion bien  important  et  bien  fécond  ! On 
a pu  en  douter  en  voyant  la  futilité  et  la 
corruption  de  la  plupart  des  rhéteurs  du 
temps.  Cet  Ausone,  le  plus  fécond  et  le 
plus  célèbre  poïde  qui  fût  alors  parmi  eux , 
après  avoir  occupé  les  plus  hautes  charges 
publiques,  passa  son  temps  à composer 
140  épigrammes,  38  épitaphes,  17  descrip- 
tions de  villes,  et  il  n’a  guère  composé  que 
cela.  On  croit  que  Pétrone , l’auteur  du 
Satÿricon , qui,  deux  siècles  auparavant, 
avait  pétri,  comme  on  l’a  fort  bien  dit, 
en  statues  grecques  la  boue  romaine , 
était  de  Marseille.  L’eunuque  Phavori- 
nus , dernier  produit  grec  de  l’ancienne 
culture  phocéenne  dégénérée,  peut  être 
comme  considéré  le  type  du  sophiste , 
ayant  fait  à la  fois  l’éloge  de  la  pudeur  et 
celui  de  la  peste. 

Mais  à côté  de  tous  ces  rhéteurs  plus 
Italiens  que  Gaulois,  beaux  esprits  sans 
religion  et  sans  patrie,  et  alors  même  que 
la  société  civile  cédait  d’une  part  à l’inva- 
sion croissante  du  nord , d’autre  part  au 
.progrès  des  idées  chrétiennes,  la  civilisa- 
tion de  cette  jeune  Gaule  encore  grecque 
et  romaine,  et  déjà  charitable,  eut  un  jour, 
une  heure,  un  admirable  caractère  de  force 
et  de  beauté , de  vie  enfin , qu’il  est  impos- 
sible de  méconnaître.  Si  le  grand  orateur 
Domitius  Afcr , de  Nîmes  , le  Mirabeau 
de  cette  époque  , fut  surnommé  le  grand 
avocat  des  crimes,  Marcus  Aper  qui  dis- 
pute à Tacite  l’honneur  d’avoir  écrit  le 
Dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption 
de  l’éloquence  , était  aussi  Gaulois.  S’il 
était  né  en  Gaule,  cet  intrigant  épicurien, 
ceValcrius  surnommé  pour  ses  débauches 
à la  cour  de  Claude  Asiaticus,  qui  fut 
l’ami  de  Caligula,  il  était  né  en  Gaule  le 
stoïcien  Votienus,  qui  mourut  relégué  par 
Tibère  dans  les  Baléares  pour  avoir  osé 
flétrir  les  débauches  de  Caprée. 

Au  milieu  de  cette  décadence  préma- 
turée de  la  Gaule  trop  tôt  abandonnée  par 
les  césars  d’Occident , et  peu  à peu  livrée 
aux  Barbares  par  un  clergé  avide  de  do- 
miner à tout  prix,  de  nobles  cœurs  gémis- 
saient sourdement;  d’autres  espéraient 
Vaguement  la  résurrection  pol  tiquc  de 


Rome,  et  déjà  par  moments  ils  pressen- 
taient que  ce  serait  sur  le  sol  de  leur  patrie 
qu’elle  renaîtrait.  Rutilius  Numatianus,  de 
Poitiers,  s’écriait,  dès  410  : u Redresse  ton 
n front  chargé  de  lauriers,  Rome  ! cache  la 
r vieillesse  de  ta  tête  sacrée  sous  ta  re- 
n naissante  chevelure;  que  tes  diadèmes 
n d’or  rayonnent  sur  ton  cimier  de  tours; 
B que  ton  bouclier  d’or  jette  un  éclat  éter- 
nncl,  que  la  vengeiince  efiace  l’injure  de 
B tes  revers  ! b Mais  était-ce  un  b<)uclier 
d’or  qu’il  eût  fallu  contre  les  Barbares! 

Néanmoins  il  faut  reconnaître  que  dès 
le  4*  siècle  la  littérature  latine  chr^ienne 
est  bien  supérieure  à sa  rivale  païenne. 
Elle  abonde  en  philosophes,  en  politiques, 
en  orateurs,  elle  remue  les  plus  grands 
intérêts  et  les  plus  profondes  questions. 

C’est  sans  doute  un  beau  spectacle  quand 
on  le  considère  isolément  que  celui  de 
l’Eglise  à son  bcrce.au  , combattant  alors, 
non  pas,  comme  elle  l’a  fait  trop  souvent 
depuis,  par  la  persécution  et  les  bûchers, 
mais  par  le  talent,  par  l’éloquence,  et  fai- 
sant triompher  la  foi  non  par  la  supersti- 
tion, mais  par  la  science  et  la  raison. 

Mais  , grâce  a Dieu,  dans  la  Gaule  ro- 
mane, comment  ne  l’a-t-on  pas  vu,  le 
gallicanisne  est  aussi  .ancien  que  le  chris- 
tianisme. — S.ans  sortir  des  Gaules  on 
peut  assister  aux  principales  attaques  que 
l’Eglise  primitive  eut  à soutenir  contre 
tant  d’hérésies  qui  n’auraient  pas  tant 
tourmenté  la  chrétienté  si  les  questions 
théologiques  qu’elles  soulevèrent  n’étaient 
as  sous  une  autre  forme,  les  mêmes  pro- 
lèmes  philosophiques  qui  de  tout  temps 
ont  remué  et  remueront  l’esprit  humain. 

Dès  le  2^  siècle,  Irénée  p.araît  le  pre- 
mier. Asiatique  d’origine,  mais  évêque  de 
Lyon,  il  se  retourne  et  attaque  corps 
à corps  le  génie  oriental  dans  la  plus 
ancienne  des  grandes  hérésies  qui  ont 
assailli  l’église  d’Occident,  le  gnosticisme. 
Il  ramène  au  catholicisme  beaucoup 
d’hommes  et  surtout  de  femmes  dont  les 
sectaires  avaient  séduit  l’imagination.  On 
a de  lui  des  lettres  sur  ces  hérésiarques 
on  ne  peut  plus  curieuses , remarquables 
par  une  foi  profonde,  par  une  grande  élé- 
vation de  doctrine,  et  çk  et  là  par  une  iro- 
nie fine  et  piquante  qu’on  est  peu  habitué 
à rencontrer  chez  les  ecclésiastiques  de  ce 
temps.  — Puis  viennent,  deux  siècles  plus 
tard,  Lactance  et  saint  Ambroise.  Le  pre- 
mier surnommé  le  Cicéron  chrétien , était 
Africain,  mais  c’est  à Trêves  qu’il  a écrit 
avec  un  bon  .sens  que  goût.nit  plus  tard  no- 
tre Montaigne.  Le  second  a vécu  à Milan, 
mais  il  était  né  à Trêves.  On  entrevoit 
dans  ses  sermons  un  reflet  de  l’éclat  ora- 
toire des  pères  grecs.  Son  traité  Dr  nfficiis 
rappelle  a quelques  égards  l’économie  du 
livre  de  Cicéron , et  nous  iiermet  de  com- 
parer à la  pure  morale  antique  la  mo- 
rale gallo-romaine  déjà  mêlée  de  christia- 
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nisme  et  de  barbarie.  Ses  oraisont  funèbres 
semblent  par  moments  annoncer  à la 
Gaule  du  4*  siècle  , la  gloire  future  de  la 
chaire  française  au  temps  de  Louis  XIY. 

— Saint  Irénée,  mais  surtout  saint  Am- 
broise, se  sont  constitués  les  apologistes 
des  femmes.  Pin  comparant  la  faute  du 
premier  homme  à celle  de  la  première 
femme,  u est-ii  surprenant,  dit  saint  Am- 
broise, que  le  sexe  le  plus  faible'  ait  fait  une 
chute  quand  le  plus  fort  ne  l’a  pas  évitée  1 » 

— h'arianitme , c’est-à-dire  la  tendance 
au  pur  déisme  par  le  rationalisme , avait 
semblé  un  moment  vouloir  s’acclimater 
sous  notre  ciel  tempéré;  mais  aussitôt  il 
y avait  rencontré  un  rude  adversaire  en 
saint  Hilaire  (de  Poitiers),  l’Athanase  fou- 
gueux et  intrépide  de  notre  Occident.  Le 
style  de  cet  évêque,  tout  en  reproduisant 
çà  et  là  les  défauts  du  temps , est  d’ordi- 
naire si  impétueux  que  saint  Jérôme  appe- 
lait Hilaire  le  Rhône  de  l'éloquence  latine. 

— Le  Pélagianisme , cette  sorte  de  stoï- 
cisme chrétien , né  dans  la  dure  Bre- 
tagne, a vite  prospéré  en  Gaule  ; vaincue 
par  l'Afri.cain  Augustin  dans  le  giron  ita- 
lien de  l’Église,  on  peut  dire  que  cette  no- 
ble hérésie , étemelle , grâce  à Dieu  sans 
doute,  mais  étemelle,  de  la  liberté  hu- 
maine, n’avait  pas  pu  être  entièrement 
déracinée  de  notre  sol.  Sous  une  forme 
plus  adoucie  et  plus  tempérée , qui  porte 
le  nom  de  semi-pélagianisme,  elle  y vivait 
et  s’y  était  propagée , surtout  dans  l'an- 
cienne Province  romaine  , acceptée  là , à 
la  face  même  de  Rome , par  la  partie  la 
plus  saine  et  la  plus  sainte  du  clergé  gau- 
lois. Alors  tout  ce  pays  s'agitait  encore  po- 
litiquement et  travaillait  à reconquérir  son 
indépendance. 

Alors  furent  fondés,  dans  un  esprit  plus 
gallican  que  chrétien,  une  foule  de  monas- 
tères, entre  autres  celui  de  Saint-Victor, 
à Marseille,  et  celui  de  Lérins,  le  plus 
célèbre  du  siècle  ; véritables  écoles  philo- 
sophiques du  christianisme,  où  s'agita 
avec  le  plus  de  hardiesse  et  de  vie  cette 
grande  question  da  libre  arbitre  et  de  la 
grâce , et  où  un  reste  de  liberté  antique 
trouva  pendant  cinquante  ans , en  théorie 
du  moins , son  plus  ferme  appui  contre 
l’esprit  énervant,  oriental  ou  ultra-méri- 
dional des  doctrines  contraires. 

Aussi  est-ce  du  couvent  de  Lérins  que 
sortira,  nu  siècle  suivant,  ic  gallican  et  vé- 
nérable saint  Hilaire  ( d’Arles,  non  qu'il  y 
fût  né,  il  était  Lorrain,  mais  parce  qu’il 
en  était  évêque) , lequel  (vers  440)  osera 
déclarer  au  pape  Léon  que  sa  juridiction 
doit  s’arrêter  aux  Alpes.  Et,  exclu  de  son 
siège  épiscopal  par  le  pontife  fortifié  du 
fameux  rescrit  de  l’empereur  Valenti- 
nien III , il  ne  se  soumettra  pas  et  occu- 
pera jusqu’à  sa  mort  son  siège  nationai 
et  primatial  d'Arles,  autour  duquel  l'a- 
mour  des  populations  gauloises  formera 


un  inviolable  rempart.  Et  déjà,  c’est-à- 
dire  douze  siècles  avant  Bossuet,  un  com- 
patriote du  saint  évêque,  le  Gaulois  Sui- 
pice-Sévère , avait  ébauché  l’histoire  uni- 
verselle telle  qu’elle  apparaissait , alors 
que  croulait  le  Capitole,  à l’imagination 
chrétienne  de  nos  pères  (vers  400). 

Mais  Rome  et  l’Église  avaient  haute- 
ment pris  parti  pour  Augustin,  dont  le 
système  supernaturaliste  n’était  que  trop 
en  harmonie  avec  la  prostration  politique 
de  l’univers  romain.  Cette  Rome  qui  sous 
Tibère  nedemandait  déjà  plus  que  dupain 
et  les  jeux  du  cirque,  voyait  alors  ses  plus 
grands  esprits  s’absorber  dans  l’étude  des 
trois  hypostases;  et  tel  fut  bientôt  le  dé- 
lire des  disputes  religieuses  qu’Ammien 
Marcellin  a pu  dire  ; u Les  chrétiens  se 
disputent  entre  eux  comme  des  bêtes  féro- 
ces. n II  s’agissait  bien  alors  de  sauver 
l’Empire  en  exterminant  les  nouveaux 
Cimbres;  il  n’y  avait  plus  de  Marius,  et 
des  armées  de  moines  ne  sachant  combat- 
tre qu’avec  la  langue,  ne  se  souciaient  plus 
que  de  faire  triompher  ou  de  vaincre  la 
Consubstantialité.  — Nos  pères,  aban- 
donnés par  les  empereurs,  qui,  pressés 
sur  tous  les  points,  leur  mandaient  : « Dé- 
fendez - vous  seuls  ! n vont  succomber. 
La  voix  d’un  disciple  d’Augustin,  Prosper 
d’Aquitaine,  tonne  , et  déjà  domine,  dans 
la  Gaule  même,  la  voix  des  défenseurs  du 
libre  arbitre.  Dès  le  milieu  du  5*  siècle, 
tout  va  changer  dans  notre  pays.  Les  évê- 
ques, devenus  les  seuls  protecteurs  des 
débris  de  la  société  gallo-romaine,  se  sont 
faits  les  conseillers,  les  amis  des  Barbares, 
presque  tous  nominalement  chrétiens 
avant  l’invasion , mais  ariens. 

Selon  une  ancienne  tradition,  qui,  vraie 
ou  fausse  historiquement,  n'en  exprime 
pas  moins  l’opinion  populaire  du  temps , 
saint  Loup,  évêque  de  'Troyes,  et,  comme 
on  sait,  grand  partisan  des  idées  d’Augus- 
tin sur  la  grâce;  saint  Loup,  sur  l’invi- 
tation d’Attila , aurait  suivi  l’.armée  des 
Barbares  jusqu’au  Rhin  pour  la  protéger 
de  sa  présence  contre  les  Gallo-Romains 
victorieux. 

Aussi,  dès  les  premières  années  du  5'  siè- 
cle , ce  poète  gallo-romain , de  Poitiers , 
dont  nous  avons  cité  une  apostrophe  à 
la  vieille  Rome,  Rutilius  Numatianus,  re- 
tournant d’Italie  en  Gaule , de  plus  en 
plus  irrité  de  cette  alliance  du  clergé  ro- 
main avec  les  Barbares , s’écriait  en  pas- 
sant près  de  l’ile  de  Gorgone  : « Je  dé- 
n teste  CCS  écueils,  théâtre  d’un  récent 
» naufrage  ; là  s’est  perdu  un  de  mes  con- 
n citoyens , descendu  vivant  au  tombeau, 
r U était  des  nôtres  naguère,  issu  de  no- 
r>  blés  a'ieux , en  possession  d’une  noble 
" fortune,  heureux  par  un  noble  mariage; 
n mais , poussé  par  les  Furies,  il  a aban- 
n donné  les  hommes  et  les  dieux;  et 
» maintenant,  crédule  exilé,  il  se  complaît 
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n dans  une  sale  retraite.  Malheureux!  qui 
» croit,  au  sein  de  la  malpropreté,  se  re- 
» paître  de  biens  célestes,  et  se  tourmente 
n lui-même  , plus  cruel  que  les  dieux  of- 
n fensés.  Cette  secte  est-elle  donc,  Je  vous 
« le  demande,  plus  fatale  que  les  poisons 
» de  Circé  ! Clrcé  changeait  les  corps  ; 
n maintenant  ce  sont  les  esprits  qui  sont 
O changés.  » 

Enfin  ce  grand  corps,  qui  avait  été  l’Em- 
pire, s'abandonnant  de  plus  en  plus 
lui -même,  fut  de  plus  en  plus  aban- 
donné de  Dieu.  Bientôt  ce  ne  fut  plus 
qu’un  cadavre  en  dissolution , et  la  four- 
milière des  Barbares,  qui,  n’entendant 
rien  aux  subtiles  querelles  des  docteurs 
romains,  ne  doutait  pas  apparemment 
de  son  libre  arbitre,  se  logea  sans  obsta- 
cle et  de  plus  en  plus  au  large  dans  ses 
lambeaux  gisants. 

S 3.  Depuis  la  chute  de  l’Empire  jusqu’aux 

premiires  lueurs  de  la  Renaissance  sous 

Charlemagne  |400-800|. 

Coup  d'oell  général.  — X.6  5*  siècle 
fut  le  dernier  siècle  de  Rome.  La  barbarie 
est  de  toute  part  victorieuse.  Les  Vandales 
sont  maîtres  de  l’Afrique  ; les  Lombards , 
de  l'Italie;  les  Wisigoths , de  l’Espagne; 
les  Francs , de  la  Gaule.  Le  temple  de  la 
Victoire,  déjà  abattu  par  Constantin,  et 
un  moment  relevé  par  Julien  l’Apostat, 
avait  été  définitivement  renversé  par  Théo- 
dose. — Alors  l’Eglise  s'était  hâtée  de  scel- 
ler son  alliance  avec  l’Empire  expirant 
sur  les  débris  des  temples  livrés  dans  les 
villes  aux  vengeances  de  la  multitude, 
dans  les  campagnes  au  brigandage  des 
Barbares. 

On  l’a  vu  clairement , mais  nous  le  re- 
dirons parce  qu’on  ne  veut  pas  l’entendre , 
les  hordes  d’outre-Rhin , qui  envahirent 
la  Gaule  au  5'  siècle  la  trouvèrent  civili- 
sée et  toute  romaine , surtout  dans  sa  par- 
tie méridionale. 

La  belle  description  idéale  de  la  vie 
barbare  qu’on  trouve  dans  Tacite,  et  que 
ce  grand  citoyen  écrivit  pour  faire  rougir 
de  scs  excès  Rome  corrompue , à peu  près 
comme  Rousseau  prêcha  la  vie  sauvage  en 
face  de  l’aristocratie  française  dégénérée 
a trompé  nos  publicistes  féodaux , comme 
elle  charme  encore  et  exalte  l'imagina- 
tion des  Allemands  de  nos  jours.  Us  peignent 
des  plus  douces  couleurs  l’ancienne  Germa- 
nie. A les  entendre,  ce  n’était  partout  qu’in- 
nocencc,  vertu  pastorale , ruisseaux  de  lait 
et  de  miel  dans  le  pays  de  ces  barbares,  qui 
ne  surent  long-temps  que  tuer  et  brûler, 
et  qui  scalpaient  les  vaincus  i^decalvare) 
sur  le  champ  de  bataille  : en  vérité , il  ne 
faut  pas  réfuter  sérieusement  toutes  ces 
idylles.  N'est-ce  pas  Meiners  qui , dans 
son  Histoire  du  sexe  féminin,  va  jusqu’à 
dire  que  les  femmes  n’ont  jamais  été  nulle 


part  vertueuses  ni  heureuses  comme  dans 
l’ancienne  Germanie  ; et  il  insinue  avec 
une  rare  bonhomie  qu’avant  l’entrée  des 
Francs  dans  les  Gaules,  les  Gaulois  ne 
savaient  ni  respecter  leurs  femmes , ni 
apparemment  les  aimer. 

Mais  le  temps  n’est  pas  loin  peut-être 
où  tous  les  enfants  de  l'Université  de 
France  sauront  que  le  régime  de  la  force 
brutale , comme  aussi  une  liberté  indivi- 
duelle effrénée , faisait  tout  le  fond  de  la 
barbarie;  c'est  par  là  que  les  Germains 
ont  puissamment  agi , en  bien  et  en  mal , 
sur  la  civilisation  de  notre  patrie.  De  là , 
par  exemple,  le  point  d’honneur  avec  son 
prestige  chevaleresque  ; de  là  aussi  Poi- 
tiers , Azincourt  et  Crécy  ; de  là  cet  atta- 
chement féodal , qui  a eu  son  héroïsme , 
à un  homme,  quelle  que  soit  son  âme, 
plutôt  qu’â  la  patrie  -,  de  là  ce  défaut  de 
sentiment  civil , cette  absence  de  vie  poli- 
tique large  et  profonde , qui  dépare  notre 
histoire  nationale,  d’ailleurs  si  belle,  et 
dont  les  grands  hommes  de  la  Renaissance 
et  de  la  Révolution  essaient  depuis  des 
siècles  de  relever  la  France. 

Le  même  Tacite  au  milieu  de  ses  éloges 
avoue  que  tout  le  monde  savait  que  les 
Germainsaimaientmieux  vivre  de  rapines 
que  de  cultiver  la'  terre,  et  qu’après  avoir 
pillé  leurs  voisins  ils  retournaient  chez 
eux  manger  et  dormir.  « C’est  (dit  Vol- 
taire], la  vie  des  voleurs  de  grand  chemin 
que  nous  punissons  de  la  roue  et  de  la 
corde  ; et  voilà  ce  que  Tacite  a le  front  de 
louer  1 «Quand  César  passe  en  Angleterre, 
il  trouve  cette  île  plus  sauvage  encore  que 
la  Germanie.  Les  naturels , tatoués  et  à 
demi-nus,  grelottaient  pêle-mêle  avec 
toutes  les  femmes  d’un  canton  dans  de 
misérables  cahutes  de  roseaux. 

Napoléon , premier  Consul , ne  se  las- 
sait pas  de  relire  nos  vieilles  chroniques 
des  3”,  4»,  5'  et  6'  siècles  ; il  se  les  faisait 
traduire  et  trouvait  que  rien  n’était  plus 
curieux  et  plus  ignoré  que  le  passage  des 
anciennes  mœurs  aux  mœurs  nouvelles. 
U On  se  figure , disait-il , que  les  anciens 
Gaulois  étaient  barbares  : c’est  une  grande 
erreur;  ce  furent  les  barbares  qui  leur 
apportèrent  la  barbarie.  « 

Les  Francs  n’ont  apporté  en  Gaule  ni 
religion  ni  idées.  Ils  n’y  ont  apporté  que 
leurs  coutumes  de  guerre,  qui,  plus  tard, 
en  s'adoucissant  sous  l’infiueiice  du  chris- 
tianisme sont  devenues  la  féodalité.  Long- 
temps grossiers  et  à demi  sauvages , ils 
n’apparaissent  dans  l’histoire  des  lettres 
et  des  arts  qnc  comme  de  fanatiques  des- 
tructeurs des  monuments  antiques,  sur- 
tout dans  leurs  incursions  dans  la  Gaule 
méridionale.  Grâce  à eux,  ces  palais,  ces 
cirques,  ces  amphithéâtres  élevés  à grands 
frais  dans  nos  provinces,  et  qui  faisaient 
leur  orgueil , s’écroulèrent  sous  le  fer  ou 
dans  la  fiamme.  Nos  maisons  romanes , 
77 
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noa  riches  villat  se  changent  en  de  pau- 
vres huttes  couvertes  de  chaume. 

Et  par  toute  l’Europe,  ç’avait  été  la 
même  désolation.  A la  place  de  tant  de 
belles  et  larges  voles  établies  du  pied  du 
Capitole  jusqu’aux  extrémités  de  l’Em- 
pire , on  ne  voyait  que  déserts  et  impures 
eaux  croupissantes.  C’était  l’image  de  la 
révolution  qui  s’opérait  dans  les  esprits  et 
dans  les  moeurs.  Déjà  à cette  belle  langue 
latine  qu’on  parlait  du  fond  de  l'Illyrie 
au  mont  Atlas,  et  d’Alexandrie  à Lutece, 
succédaient  vingt  jargons  barbares  ; et  à 
ces  sages  lois  uniformes  qui  régissaient  la 
moitié  de  notre  hémisphère , mille  coutu- 
mes sauvages. 

Si  les  Barbares  inondèrent  de  bonne 
heure  notre  pays,  on  peut  dire  que  ce 
n’est  qu’en  se  civilisant  qu’ils  parvinrent 
à y régner  véritablement.  A côté  de  leur 
trône  sauvage,  l’administration  judiciaire 
et  municipale  des  Romains  subsiste,  et 
les  magistrats  conservent  avec  leurs  fonc- 
tions le  nom  de  leur  dignité.  Partout  le 
roi  barbare  lui-même  s'honore  de  ces  di- 
gnités et  même  des  titres  de  domesticité 
de  l’ancienne  cour. 

Dès  la  fin  du  5*  siècle,  au  midi  de  la 
Loire,  le  royaume  des  Visigoths,  qui  s’é- 
tendait des  Alpes  à l’Océan  et  de  la  Loire 
au  Tage,  aspira  ouvertement  à faire  de 
Toulouse  le  cœur  d’un  nouvel  Empire 
d’Occident.  Vers  480  la  cour  d’Euric  cor- 
respondait avec  les  Barbares  de  tous  les 
pays;  elle  égalait  en  civilisation  la  cour 
de  Constantinople,  si  elle  ne  la  surpas- 
sait; Rome  elle-même  implorait  sa  puis- 
sance contre  le  Nord;  et,  selon  l’expres- 
sion de  Sidoine  : u La  Garonne  protégeait 
le  Tibre  affaibli,  n 

Au  nord  même  de  la  Loire,  les  Barbares 
renoncèrent  de  bonne  heure  à leur  langue 
d’outre-Rhin , et  jamais  ils  ne  l’employè- 
rent dans  le  gouvernement.  Par-dessus 
l’étroite  casaque  germanique , le  patrice 
Clovis  portait  toujours  la  pourpre  qu’on 
lui  envoyait  de  Constantinople;  et  à Paris 
il  affectait  d’habiter  le  palais  des  Thermes, 
bâti  par  le  grand  Julien.  Comme  Maho- 
met Il  eut  de  suite  des  secrétaires  grecs, 
ce  barbare  s’entoura  vite  de  lettrés  gallo- 
romains  , et  ce  iiu'on  appelait  sa  chancel- 
lerie parlait  assez  bon  latin.  Lui-même 
répondait  en  latin  aux  évêques  qui  lui 
demandaient,  non  l’affranchissement,  mais 
la  restitution  de  leurs  serfs  enlevés  à la 
guerre.  Et  déjà  son  propre  nom  Iltode-wig 
tendait  à devenir  Liidovicus  en  attendant 
qu’il  fût  Louis. 

Politiquement,  l’empire  qui  se  fondait 
dans  la  Gaule  méridionale  devait  triom- 
pher; c’était  là  le  véritable  empire  d’Oc- 
cident. Mais  Euric  était  arien  ; le  clergé 
Catholique  favorisa  les  Francs  « avec  un 
amour  plein  d’espoir.  » Alors  Clovis  se  re- 
tournait contre  les  Germains  d’outre-Rhin, 


qui  tentaient  en  Gaule , après  lui , de  nou- 
velles invasions.  Il  fut  vainqueur  à Tol- 
biac; et,  suivant  les  conseils  de  sa  femme, 
Il  se  fit  catholique.  L’empire  passa  aux 

Î'rancs,  et  les  destinées  civiles  de  la  Gaule 
urent  ajournées  pour  bien  des  siècles. 

Par  toute  la  Gaule , dés  le  6'  siècle , 
i Vienne  comme  à Poitiers , à Bordeaux 
comme  àTrèves,  les  grandes  écoles  muni- 
cipales ont  disparu  ; les  écoles  ecclésias- 
tiques subsistent  seules.  Parmi  ces  nou- 
velles écoles,  dites  cathédrales  ou  épisco- 
pales , les  plus  florissantes,  du  cinquième 
au  huitième  siècle,  furent  celles  de  Poi- 
tiers, de  Paris,  du  Mans,  de  Bourges,  de 
Clermont,  de  Vienne,  de  Châlons-sur- 
Saône,  d’Arles,  de  Gnp.  Ne  voulant  plus 
former  que  des  clercs , on  n’y  enseignait 
guère  que  la  théologie  et  la  rhétorique,  la 
dialectique,  l’astrologie , dans  leurs  rap- 
ports avec  la  théologie.  Dans  la  Gaule  mé- 
ridionale même,  les  esprits  se  lancentdans 
toutes  les  parties  de  la  controverse  chré- 
tienne ; à peine  si  les  rhéteurs  de  Bordeaux 
et  de  quelques  autres  villes  s’efforcent  de 
continuer  la  tradition  des  lettres  païennes 
mourantes.  11  n’y  a bientôt  plus  de  philoso- 
phie purement  spéculative,  plus  de  juris- 
prudence savante  , plus  de  poésie  désinté- 
ressée , plus  d'art  distinct  de  la  vie  prati- 
que; il  n’y  a plus  de  littérature. 

Au  fi'  siècle,  saint  Didier,  archevêque  de 
Vienne  en  France , fut  blâmé  par  le  pape 
Grégoire  de  ce  qu’il  apprenait  la  gram- 
maire. Ce  pape  qui  a mérité  dans  l’Église 
le  nom  de  saint,  affectait  du  mépris  pour 
la  langue  latine  ; il  écrivait  ; u Je  n’évite 
point  les  èarèarismcs,  parce  que  je  regarde 
comme  chose  indigne  de  soumettre  les 

Èaroles  de  l’oracle  céleste  aux  règles  de 
lonat.  Il  Tandis  que  imelques  siècles  au- 
paravant telle  était  à Rome  la  force  et  la 
susceptibilité  de  l’opinion  publique  sur  ce 
oint,  que  Tibère,  l’empereur  Tibère  ayant 
asardé  dans  le  sénat  le  mot  de  monopole, 
emprunté  du  grec,  ne  crut  pas  pouvoir  se 
dispenser  de  s’en  excuser  formellement. 

Néanmoins,  il  faut  le  reconnaître,  et 
hautement,  une  fois  certains  que  la  so- 
ciété religieuse  allait  prendre  le  pas  sur 
la  société  civile,  les  éveques  s’étaient  faits 
partout  et  particulièrement  en  Gaule  les 
patrons  de  la  municipalité  encore  debout. 
C'est  encore  dans  l'Eglise  que  s'était  ré- 
fugié le  dernier  reste  de  la  culture  an- 
tique, et  cette  belle  langue  latine  dans 
laquelle  le  pape  Anastasc  avait  si  pure- 
ment félicité  Clovis  de  l'heureux  résultat 
de  ses  expéditions  en  deçà  du  Rhin,  à 
partir  du  6«  siècle  c’est  l’Eglise  romaine 
seule  qui  l’a  conservée  jusqu’à  nous.  Aux 
anciens  patriciens  massacrés  par  les  bar- 
bares succédaient,  en  apparence,  leurs 
chefs,  les  patrices,  mais  en  réalité  les 
éecques.  Le  peuple  romain  devenait  tout 
doucement  la  plèbe  de  Dieu  \plchs  Dei)  ; 
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les  provinces  des  diocèses,  et  l'Empire 
l’Eslise  romaine. 

11  faut  reconnaître  aussi  que  l’histoire 
des  Francs,  surtout  depuis  la  conversion 
de  Clovis,  offre  un  caractère  particulier  qui 
les  distingue  à nos  yeux  profondément  des 
autres  barbares.  Si  Attila  se  disait  fe  fléau 
de  Dieu,  le  roi  des  Francs,  grâce  sans 
doute  au  clergé  gallo-romain , se  regarda 
de  bonne  heure  comme  la  main  de  Dieu , 
sans  cesse  en  mouvement  pour  l’édification 
d’une  Europe  nouvelle.  Aussi , dès  le  6' 
siècle,  c’est-à-dire  à l’époque  de  ces  affreu- 
ses boucheries  de  Frédégonde  et  de  Bru- 
nehaut,  qui  semblaient  annoncer  en  Gaule 
la  fin  de  toute  société,  un  pontife  a pu  pro- 
phétiser au  monde  chrétien,  non-seule- 
ment la  gloire  et  la  fortune  de  la  France, 
mais  sa  grandeur  morale.  Le  pape  Gré- 
goire I , qui  le  premier  a nommé  la  Gaule 
France,  place  notre  patrie  à peine  formée 
au-dessus  de  toutes  les  nations  de  la  terre; 
et  cela  en  termes  si  formels  , que  le  génie 
de  Bossuet  au  temps  de  Louis  XlV,  et  l’I- 
magination fougueuse  de  J.  Demaislre 
après  la  Révolution  française,  voulant  ca- 
ractériser dignement  le  rôle  providentiel 
de  notre  nation,  n’ont  pu  que  reproduite  et 
commenter  la  pensée  de  Grégoire. 

(Jn  ne  connaît  pas  le  génie  de  cette  race 
franque  et  de  quel  enthousiasme  Rome 
chrétienne  avait  su  l’animer  pour  la  fol,  si 
un  n’a  pas  lu  ce  prologue  de  la  loi  salique, 
— • U Gens  Francorum  inclyta  , auctore 
» Deo  condita,  etc....  L’illustre  matlon  des 
» Francs,  fondée  par  Dieu  même  , ihtré- 
>'  pidc  soils  les  armes,  affermie  par  la  paix, 
>•  profonde  dans  scs  desseins,  remarquable 
•>  par  la  force  du  corps , par  sa  blancheur 
» et  par  sa  beauté,  audacieuse,  rapide  et 
» âpre,  dernièrement  convertie  a la  foi  ca- 
>•  tholique , libre  et  franche  d’hérésie  ! 
» Lorsqu’elle  était  encore  enchaînée  dans 

la  barbarie,  cherchant  par  l’inspiration 
» divine  la  clef  de  la  science  , et  désirant 
n la  justice  selon  l'instinct  de  son  carac- 
» tère , les  chefs  de  cette  nation , qui  alors 
O la  gouvernaient , dictèrent  la  loi  sali- 
>1  que...  Mais  depuis  que,  par  la  grâce  de 
>’  Dieu,  le  chevelu  et  beau  Clovis,  premier 
» et  illustre  roi  des  Francs,  eut  reçu  le  bap- 
» téme  catholique,  tout  ce  qui  paraissait 
>•  peu  convenable  tut  éclairé  et  corrigé.... 
>1  Et  le  décret  suivant  fut  porté  ; Vire  le 
n Christ  qui  aime  les  Francs!  qu’il  prenne 
r leur  royaume  sous  sa  garde,  et  qu’il  rcm- 
» plisse  leurs  chefs  de  la  lumière  de  sa 
» grâce  ! Qu’il  protège  leur  amu'e,  qu’il  en 
n fasse  le  rempart  de  la  foi  !...  Car  c’est  là 
Il  cette  nation  qui,  vaillante,  forte  et  redoa- 
1.  tée  , a secoue  de  sa  trie  le  joug  des  Ro- 
1.  mains;  et  après  avoir  reçu  le  baptême, 
n a richement  orné  le  corps  des  saints  mar- 
11  tyrs  que  les  Romains  ont  brûlés  par  le 
I.  feu,  ou  tués  par  le  fer , mutilés  ou  jetés 
Il  en  pâture  aux  bêtes  féroces.  » 


Après  l’an  430,  les  poètes  gaulois  sont 
des  évêques  ; c’est  le  Bordelais  saint 
Paulin,  évêque  de  Noie;  c’est  le  Lyon- 
nais Sidoine  Apollinaire,  évêque  de  Cler- 
mont ; c’est  l’Auvergnat  saint  Avitus , 
évêque  de  Vienne,  qui  semblent  vouloir 
maintenir  dans  le  midi , par  leurs  vers, 
quelques  traditions  de  politesse  et  d’esprit 
sinon  de  goût.  Après  eux,  c’est  dans  un 
évêque  et  dans  un  saint,  Grégoire  de 
Tours,  que  la  barbarie  trouva  son  Hé- 
rodote. Un  moment  égaré  parmi  les 
Francs,  entre  Chilpéric  et  Frédégonde, 
ritallcn  Fortunat  vint  réveiller  un  mo- 
ment, dans  la  Gaule,  une  lueur  de  vie 
littéraire,  et,  en  promenant  de  ville  en  ville 
ses  petits  vers,  il  parvint  à l’évêché  do 
Poitiers  comme  pour  montrer  que,  dès  ce 
temps-là,  un  prince  de  l’Eglise  pouvait 
vaincre  la  muse  du  rhéteur  Ausone  en 
puérilité. 

Mais  déjà,  lugubre  enf.ant  du  nord  de 
la  Gaule,  a ce  monde  romain  qui,  dans  le 
midi,  semblait  vouloir  mourir  en  riant, 
le  poète  Salvlen  avait  parlé  comme  on 
parle  au  pécheur  endurci  au  pied  de  l’é- 
chafaud. La  plume  de  Grégoire  de  Tours 
s’échappait  des  mains  grossières  de  son 
successeur  Frédégaire.  et  la  barbarie  triom- 
phait tellement  qu’elle  ne  trouvait  plus 
même  d’historien. 

Alors  l’Eglise  elle-même,  de  toutes  parts 
envahie  par  la  barbarie  qu’elle  avait  trop 
caressée,  se  vit  en  danger  de  périr  avec 
les  derniers  vestiges  de  cette  civilisation, 
dont  elle  oubliait  que  le  prestige  et  la 
nouveauté  avaient  fait  long -temps  Une 
grande  partie  de  la  puissance  du  clergé 
sur  les  Germains  Cette  célèbre  abbaye  de 
Lérins,  où  la  culture  intellectuelle  était 
si  florissante  dans  l’âge  précédent , était 
alors  en  pleine  décadence.  Saint  Aigulfe 
ayant  voulu  la  réformer,  les  bons  moines 
l’embarquèrent  et  l’abandonnèrent  dans 
une  lie  déserte  après  lui  avoir  coupé  la 
langue.  Et  déjà  le  mahométisme,  né  avec 
le  7'  siècle , inondait  le  midi  de  l’Italie  , 
l’Espagne  presque  entière,  la  Gaule  mé- 
ridionale. Apparemment  ils  n’étalent  pas 
barbares  comme  les  Normands  d’alors  et 
comme  ces  Huns  hideux  et  féroces  qu’on 
crut  d’abord  anthropophages,  ces  ardents 
fils  de  Mahomet,  ces  frères  aventureux 
des  chrétiens  après  tout , bien  que  frères 
ennemis,  qui  eurent  sitôt  des  communi- 
cations si  fécondes  avec  le  génie  grec. 
’Tandis  que  les  Arabes  s’abreuvaient  de 
poésie  et  de  science  en  Egypte  et  en  Perse, 
où  les  platoniciens,  chassés  par  Justinien, 
avaient  apporté  leurs  belles  rêveries,  on 
ne  saurait  imaginer  à quel  degré  de  gros- 
sièreté était  descendue  l’Eglise  chrétienne. 
— Au  8»  siècle , la  théologie  même  est 
bien  tombée.  Elle  copie  servilement  ou  re- 

roduit  sous  une  forme  Jilus  grossière  les 

rguments  déjà  employés  soit  pour  lâ  dé- 
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fense , soit  pour  la  réfutation  des  hérésies  événements  quotidiens  révoltait  tous  les 
nées  dans  les  premiers  siècles,  instincts  moraux  de  lliomme  en  proie 

Chassées  du  sein  de  l’Eglise  encore  violé  à la  force  brutale,  ces  légendes,  vérita- 

f>ar  la  barbarie,  la  littérature  et  la  ciri-  blés  poèmes,  avaient  l’immense  mérite 
isation , ou  plutôt  leur  ombre  et  leur  de  fournir  une  issue  à quelques-uns  des 
souvenir,  ne  trouvèrent  plus  d’asile  que  instincts  les  plus  sublimes  du  cœur,  et  do 
çi  et  là  dans  les  cloîtres,  sortes  de  chà-  faire  couler  en  même  temps  par  toutu 
teaux-forts  de  l’intclligenee  humaine,  à la  l'Europe,  sur  les  plaies  vraies  ou  imagi- 
hâte  et  imparfaitement  élevés  par  des  naires  du  même  martyr,  au  récit  histori- 
mains  faibles  en  face  et  au  milieu  des  que  ou  poétique  des  mêmes  miracles  de 
tours  plus  redoutables  des  Barbares  qui  foi,  d’espérance  et  de  charité,  les  larmes 

firenaient  pour  eux,  du  droit  du  plus  fort,  de  tous  les  chrétiens,  romain,  gaulois  ou 
es  vieilles  pierres  et  les  plus  larges  dans  barbare,  bourgeois,  serf  ou  baron  puis- 
les  ruines  romaines.  C’était,  sur  l'océan  de  sant. 

la  barbarie,  comme  autant  d'arches  flot-  Mais  même  durant  cette  époque  où  la 
tantes  où  survivaient,  du  moins,  un  grand  nuit  de  la  barbarie  semble  avoir  été  la 
regret  et  un  grand  espoir,  la  méditation  plus  noire,  même  du  6*  au  8*  siècle,  et 
sinon  la  science,  et  je  ne  sais  quelle  soif  surtout  en  Gaule,  grâce  à Dieu,  l'acti- 
du  cœur  de  i’homme  et  quel  grand  vide  vité  humaine  et  l’amour  ne  s'abîmaient 
intellectuel  que  la  Renaissance  devait  im-  pas  toujours  dans  le  mysticisme  et  la  con- 
parfaitement  satisfaire  ! templation,  et  l'œil  de  nos  saints  s’abais- 

Mais  cet  océan  n’était  jamais  tran-  sait  souvent  vers  cette  terre  encore  si  in- 
quille; et  dans  ces  arches  battues  par  la  connue  alors  et  partant  si  grande,  toujours 
tempête,  toujours  en  perdition  dans  la  si  belle  sous  notre  ciel  et  si  féconde.  Tandis 
nuit,  le  peu  de  livres  sauvés  du  naufrage  que  nos  prêtres  gallo-romains  voyaient 
se  moisissaient  inutiles,  peu  ou  mal  lus  à leurs  pieds  les  conquérants  barbares , 
par  les  réfugiés  toujours  glacés  d’effroi  nos  missionnaires  gallo-romains,  comme 
ou  en  prière.  Bientôt  chacune  de  ces  ar-  pour  venger  chrétiennement  Syagrius  et 
ches  forma  comme  un  grand  être  collectif  la  défaite  de  Rome,  savaient  dès  lors  fran- 
où  l'individu  humain  s’abîme  et  disparaît,  chir  le  Rhin  pour  conquérir  à leur  tour  au 
Les  rares  travaux  littéraires  de  ce  temps  céleste  empire,  la  race  germanique.  — Il 
ne  portent  presque  jamais  que  le  nom  du  était  Gaulois,  le  plus  illustre  et  le  plus  in- 
couvent dans  lequel  ils  ont  été  faits.  fluent  des  évêques  de  cette  époque , ce 

li  existe  des  témoignages  naïfs  de  l'es-  saint  Césaire  qui,  de  son  diocèse  d'Arles, 
time  que  les  moines,  au  8*  siècle,  fai-  cette  Rome  des  Gaules,  présida  et  dirigea 
soient  des  livres.  A côté  du  nom  d’un  nou-  les  principaux  conciles  de  son  temps,  dont 
veau  venu,  ils  mentionnaient  souvent  sur  l’éloquence  fut  quarante  ans  une  puissance 
les  registres  de  l’abbaye  qu’il  avait  ap-  redoutée  et  dont  l'infatigable  activité  ne 
porté  tel  ou  tel  volume  : u Lambert , qui  fut  pas  toujours  étrangère  à la  politique. — 
Il  était  évêque  en  Italie,  et  qui  est  main-  Il  vécut  au  sein  de  la  Gaule  et  au  milieu 
» tenant  un  de  nos  bons  frères,  a apporté  du  spectacle  atroce  des  luttes  des  princes 
n beaucoup  de  livres  et  d’autres  bijoux,  n mérovingiens,  le  plus  illustre  et  le  plus 
Ou  bien  : u Homann,  prêtre,  avait  un  mis-  fougueux  missionnaire  de  cette  époque, 
n sel.  U Ou  bien  encore  : « Angser,  prêtre,  l’Irlandais  Colomban  ; et  sans  doute  il  fut 
n est  venu  chez  nous;  il  a apporté  un  bon  moins  un  prêtre  qu’un  tribun  religieux  , 
n calice  et  une  patène,  et  aussi  quelques  celui  qui,  bravant  à la  fois  et  tous  les 
» livres,  n etc.,  etc.  évêques  et  tous  les  princes  de  son  temps. 

De  tant  d’imaginations  méridionales  se  faisait  suivre  par  toute  la  Gaule  par 
déshéritées  des  images  de  la  beauté  an-  des  popidations  entières.  — C’est  du  sein 
tique,  de  tant  d'àmes  de  femmes  inhabiles  maternel  de  la  Gaule  que  s’arracha  saint 
à sortir  du  temps  pour  vivre  dans  l’éter-  Gall  pour  aller  défrichçr  les  dures  forêts 
nité,  impuissantes  à n'aimer  que  l’infini,  de  la  Suisse.  Son  biographe  raconte  naï- 
à n’embrasser  que  l’invisible,  naquirent  vement  qu’une  fois  en  rentrant  dans  la 
alors,  pour  peupler  la  mémoire  désormais  caverne  qui  lui  servait  de  cellule , il  y 
vide  des  pauvres  orphelins  de  l’Empire,  ces  trouva  couché  un  ours  qui  l’avait  usurpée  ; 
innombrables  traditions  poétiques  con-  image  du  féroce  génie  du  nord,  qui  usur- 
nucs  sous  le  nom  de  légendes  : de  même  pait  alors  notre  soleil  et  le  sanctuaire 
que,  de  tant  d’activités  déshéritées  de  la  même  de  l'église.  Mais  sans  se  troubler  , 
gloire  paternelle  et  de  tant  de  courages  Gall  fit  un  signe  de  croix,  et  l’ours  ef- 
désormais  sans  but  politique  sur  cette  frayé  regagna  plus  haut  sa  tanière.  — 
terre  que  dédaignait  la  foi  chrétienne , Il  était  archevêque  de  Mayence , et  il  par- 
était  déjà  née  la  légion  sainte  des  martyrs  tit  de  cette  rive  du  Rhin , ce  saint  Boni- 
gaulois  , innombrable  milice  nouvelle , face,  le  grand  apôtre  des  nations  germani- 
nouvelle  gloire  de  notre  patrie.  — En  des  qnes  au  8'  siècle,  celui-là  même  qui  sacra 
temps  d’ennuyeuse  tristesse,  sinon  d’u-  Pépin.  Après  avoir  passé  40  ans  à prê- 
niverselle  sounrance,  où  le  spectacle  des  cher  les  sauvages  des  bords  du  Weser,  sur 
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ses  vieux  jours  U rentra  dans  son  pays; 
mais  il  ne  put  se  priver  long-temps  de 
cette  vie  pieuse  et  militante.  Il  descendit 
de  nouveau  le  Rhin  emportant  avec  lui  sa 
Bible  et  un  suaire  ; le  suaire  lui  servit 
bientôt,  et  ses  chers  sauvages  ne  le  lais- 
sèrent pas  long-temps  soupirer  après  ce 
qu'il  était  venu  chercher  parmi  eux , le 
martyre. 

Mais  Boniface  et  tant  d’autres  martyrs, 
tant  de  la  foi  chrétienne  que  de  la  civili- 
sation romaine,  depuis  Varus,  allaient  être 
bientôt  solennellement  vengés.  Rome  , un 
moment  consolée,  allait  retrouver  en  Char- 
lemagne un  Germanicus  de  race  germaine 
cette  fois,  mais  cette  fois  couronné  par  le 
pape  empereur  d'Occident.  Et  déjà  le  roi 
des  Francs,  Clotaire  II , dans  une  expédi- 
tion contre  le  pays  saxon  , “ n'avait  laissé 
vivant  aucun  homme  dont  la  taille  dépas- 
sait la  longueur  de  son  épée.  ■> 

principales  prcrduotlons.  — Bien  que 
du  6*  au  8*  siècle  il  n'y  ait  plus  à pro- 
prement parler  de  littérature  en  Occident, 
nous  devons  énumérer  ici  les  vestiges 
littéraires  qui  restent  de  cette  époque 
aussi  bien  que  les  derniers  monuments  du 
5*  siècle.  Nous  le  ferons  autant  que  pos- 
sible dans  l’ordre  chronologique  en  dis- 
tinguant les  ouvrages  en  prose  de  ceux  en 
vers,  et  nous  diviserons  les  premiers  en 
quatre  classes  : 

1°  L’Histoire,  ou  plutôt  les  chroniqutt  et 
annala  ; 

2°  L’Eloquence,  ou  plutôt  les  discours 
religieux  (sermones); 

3“  La  Philosophie,  ouplutôtlafAeo/ogie; 

4“  Sous  le  titre  de  Mélanges  nous  réuni- 
rons toutes  les  autres  productions  en  prose, 
les  Lettres  et  ce  qu'on  appellerait  aujour- 
d’hui polygraphie. 

5^  Puis  nous  passerons  aux  rares  ou- 
vrages en  vers  , et  enfin  nous  dirons  un 
mot  des  Légendes  ou  Vies  de  saints,  qui, 
quoique  en  prose,  appartiennent  à la  Poé- 
sie, et  sont,  comme  on  l’a  dit  avec  raison, 
la  véritable  Épopée  chrétienne. 

Tous  ces  ouvrages , vers  et  prose,  sont 
écrits  en  latin  ; encore  une  fois  l’unique 
culture  de  notre  pays  durant  l'époque  qui 
nous  occupe,  et  beaucoup  plus  tard  jus- 
qu’au 12v  siècle,  a été  latine.  Et  comme 
du  latin  est  sortie  la  langue  française,  de 
même  la  littérature  française  est  sortie  de 
cette  littérature  latine  antérieure,  qui 
fut  surtout  historique  et  théologique , et 
elle  ne  s’en  est  détachée  que  graduelle- 
ment et  comme  à regret.  Au  fond  la  tra- 
dition latine  n’est  pas  morte  en  Gaule  ; 
elle  a pas.sé  dans  les  clercs,  et  là  com- 
mence cette  imitation  qui  lie  le  monde 
moderne  au  monde  ancien  , et  que  nous 
verrons  plus  tard  se  manifester  avec  tant 
d’éclat. 

1»  Blftolr*.  — Ce  (ut  surtout  d’histoire 
que  s’occupèrent  les  moines  lettrés  des 


premiers  siècles  de  barbarie  et  du  moyen 
âge.  Ils  donnaient  généralement  à leurs 
ouvrages  le  nom  A' Histoires  ecclésiasti- 
ques-, mais  l’Etat  était  alors  tellement 
dans  l’église  que  leurs  prétendues  his- 
toires ecclésiastiques  offrent  toute  l’his- 
toire civile  de  ces  temps.  Presque  toujours 
elles  furent  composées  par  des  auteurs 
contemporains.  Ecrites  en  un  latin  barbare, 
elles  portent  invariablement  le  titre  d’an- 
nales  ou  de  chroniques.  — La  chronique 
avait  été  la  dernière  forme  de  l’histoire 
dans  l’antiquité.  Lampridius,  Vopiscus, 
Eutrope  sont  de  purs  chroniqueurs.  Les 
premiers  chroniqueurs  chrétiens  ne  firent 
que  continuer  leurs  prédécesseurs  païens, 
déjà  si  loin  de  la  grande  histoire  poé- 
tique , politique  ou  philosophique  de  Tite- 
Live,  de  Polybe  et  de  Tacite.  Ils  tinrent 
un  registre  plus  ou  moins  complet  des  évé- 
nements, sans  jamais  en  regarder  l’en- 
semble, sans  les  rattacher  à la  vie  des 
Etats.  — L’origine  des  annales  explique 
leur  excessive  sécheresse.  En  traçant  les 
cycles  de  dix -neuf  ans,  qui  servaient 
à retrouver  l'époque  de  la  Pâque , les 
moines  eurent  l 'id^  d’employer  la  marge 
que  laissaient  les  chiffres  à écrire  ce  qui 
était  advenu  dans  l'année.  Les  bons  moi- 
nes, qui  se  succèdent  sans  se  nommer 
dans  la  rédaction  de  ces  annales,  mettent 
sur  la  même  ligne  les  plus  grands  événe- 
ments de  l’histoire  et  les  plus  ordinaires 
accidents  survenus  dans  la  vie  de  leur 
couvent.  Dans  une  de  ces  chroniques  , à 
l’année  732,  on  lit:  u Ch.  Martel  fit  la 
guerre  aux  Sarrasins.  » Et  c’est  tout  : il 
s’agit  de  la  bataille  de  Poitiers,  qui  re- 
foula les  Arabes  en  Espagne  et  préserva 
l’Europe  de  leur  invasion.  Ailleurs  on 
trouve,  à l'année  726  : u Martin  est  mort.  » 
Ce  Martin  est  un  moine  inconnu  : voilà 
tout  ce  qu’il  y a sur  l’année  726. 

Nous  trouvons  au  ô'  siècle  : 

La  Vie  de  saint  Martin  de  Tours  et  une 
Histoire  sacrée  depuis  la  création  du 
monde  jusqu’à  l’an  400 , par  Sulpice  Sé- 
vère , d’Aquitaine  , ecclésiastique , mort 
après  420.  — Une  Chronique  depuis  la 
création  du  monde , jusqu'en  4ô5 , par 
Prosper  d’Aquitaine,  ecclés.  mort  v.  463. 
Cet  ouvrage  n’est  pas  sans  intérêt.  — Les 
textes  des  lois  salique,  ripuaire,  bour- 
guignonne, et  celui  de  la  loi  des  tVisi- 
goths,  mis  en  lumière  vers  le  16'  siècle, 
sont  peut-être  antérieurs  au  6'.  (D.  Bou- 
quet, Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  t.  2.) 

Au  6*  siècle  : 

La  Chronique  de  Marins  (d’Autun,  évê- 
que d’A venelles) , qui  va  de  455  à 581,  fut 
continuée  par  un  auteur  anonyme;  — 
celle  du  comte  Marcellin  va  de  539  à 558  ; 
— celle  de  Jean , abbé  de  Biclare , de  566 
à 590.  (Bouquet,  t.  2.) 

V Histoire  ecclésiastique  des  Frarscs , 

ri. 
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de  Grégoire  dcTonrs,  est  le  monument  !e 
plus  important  de  la  période  mérovin- 
gienne ; elle  commence  a la  mort  de  saint 
Martin,  en  377,  et  s’arrête  à Tan  591. 
{CoUeef,  Guizot,  t.  1 et  2.)  — Georges 
Florcnlius  , qui  prit  de  son  bisaVcul , évê- 
que de  I.angres,  le  nom  de  Grégoire, 
naquit  le  30  novembre  539,  en  Auvergne, 
au  sein  de  l’une  de  ces  familles  sénato- 
riales, comme  il  dit  lui-même,  qui  repré- 
sentaient l’antique  aristocratie  du  pa3*s. 
Elu  évêque  de  Tours  vers  573,  il  résida 
presque  constamment  dans  cette  ville 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  593,  nu  re- 
tour d’un  voyage  à Rome.  — u Je  ne 
m’occupe  point,  dit  Grégoire,  de  la  fuite 
de  Saturne,  ni  de  la  colère  de  Junon, 
ni  des  adultères  de  Jupiter;  je  méprise 
toutes  ces  choses , qui  tombent  en  rui- 
nes, et  m'applique  bien  plutôt  aux  choses 
divines,  aux  miracles  de  l'Evangile,  e — 
Mais,  plus  loin,  le  bon  évêque  déplore 
naïvement  la  chute  des  études  libérales  ; 
il  admire  la  littérature  antique  , et,  mal- 
gré son  faible  talent,  il  se  flatte  de  la  con- 
tinuer. Grégoire  écrit  dans  un  st)'le  gros- 
sier; son  plan  est  nul , scs  constructions 
sont  souvent  défectueuses  et  mêlées  de 
termes  qui  n’appartiennent  pas  à la  lan- 
gue latine  Mais  il  y a dans  cet  ouvrage  si 
incorrect  un  assez  grand  mérite  de  nar- 
ration et  une  intelligence  assez  fine  des 
hommes.  — Au  sujet  des  évêques  qui  ap- 
plaudissaient avec  transport  â la  conversion 
de  Clovis  et  qui  appelaient  par  leurs  vœux 
le  triomphe  définitif  des  hordes  franques, 
Grégoire  écrit  cette  ligne  expressive  ; 
U Lorsque  la  terreur  du  nom  franc  com- 
mençait à résonner  dans  ce  pays  et  que 
tous  désiraient  ardemment  leur  règne.  » 
C’étaitîà,  en  effet,  le  vœu  secret  de  tout  le 
clergé  orthodoxe  soumis  aux  princes  ariens. 
— Après  s’être  défait  de  tous  les  princes 
qui  lui  portaient  ombrage  , Clovis  pleurait 
leur  mort  et  gémissait  d'arriver  ainsi  seul 
à la  fin  de  sa  course.  « Ne  le  plaignez  pas, 
ajoute  Grégoire,  car  il  est  bien  sdr  que  le 
roi  ne  parlait  ainsi  que  pour  savoir  s’il 
n’avait  plus  en  effet  aucun  parent  qu’il 
pût  encore  frapper  de  Svi  francisque.»*— Le 
texte  de  Grégoire  de  Tours  est  véritable- 
ment, comme  l’a  dit  un  historien  du  17** 
siècle,  Adrien  de  Valois,  « tout  le  fond  de 
notre  histoire:  nostrœ  historiœ  relut  fun~ 
dus  est,  n 

Mentionnons  ici,  quoique  écrite  en  hé- 
breu , VHistoire  des  Juifs,  par  Josèphe  , 
juif  né  en  Touraine  vers  la  fin  du  5’’  siècle. 

Au  7*’  siècle  : 

Les  Gestes  des  rois  des  Francs,  par  Ro- 
ricon,  ouvrage  qui  va  de]>uis  les  commen- 
cements fabuleux  de  la  monarchie  (l’Ar- 
rivée de  Pàris)  jusqu’à  la  mort  de  Clovis. 
|D.  Bouquet,  l.  2.) 

La  Chronique  du  Bourguignon  Frédé- 
gaire,  qui  rivait  vers  le  miUeit  dd  t*  sîè- 
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de,  va  de  la  création  du  inonde  à Van  041 , 
[Col.  Ouiznt,  t.  2.)  On  a du  même  auteur 
un  Abrège  dr  Grégoire  de  Tour»,  (D.  Bou- 
uet,  t.  2.)  — FrédéRaire  est  très-iurérieur 
Orêgoire,  qui  olfre  encore  quelques 
traces  de  goût.  Moine  barbare,  il  n’a  plus 
aucune  espèce  de  mérite  littéraire , mais 
il  sent  du  moins  la  décadence  intellec- 
tuelle de  son  temps  i u Un  ne  puise  qu’a- 
vec peine , dit-il , dams  une  source  qui  no 
coule  pas  toujours;  maintenant  le  monde 
vieillit  et  le  tranchant  de  l’esprit  s’é- 
mousse en  nous  ; nul  homme  de  ce  temps 
ji'eti  ('.qal  aux  orateurs  des  temps  passés 
et  ii’os.;  même  y prétendre.  » .Après  Fré- 
dégaire,  ce  regret  même  cesse  et  tout  sou- 
venir du  monde  romain  dispar.^it. 

La  Vie  de  Dagobert  par  un  moine 
de  Saint-Denis  , est  un  panégyrli|uc , .sans 
doute  A peu  près  contemporain  du  mo- 
narque qu’il  célèbre;  elle  va  de  619  à 651. 
fCot.  Guizot,  t.  2.)  — Les  fameuses  for- 
mulet  de  Marculfc  sont-elles  du  7',  du 
8'  ou  du  9'  siècle!  (D.  Bouquet,  t.  2.)  — 
La  Vie  de  saint  Lé^er,  évêque  d’.Autùn , 
sans  laquelle  l’histoire  des  Mérovingiens 
serait  presque  inintelligible  de  l’an  660  i 
688,  est  l’ouvrage  d'un  moine  contempo- 
rain de  saint  Léger;  elle  va  de  616  à 678. 
[Col.  Guizot,  t.  2.) 

Au  8*  siècle  : 

Les  Annales  de  saint  Nazairc,  qui  vont 
de  707  A 790,  offrent  d’intéressants  détails 
sur  la  première  race.  (D.  Bouquet,!.  2.) 
— Les  Gestes  des  Fcniics , chronique  qui 
s’étendjusqu'en  584,  par  un  historien  ano- 
nyme, sont  du  8"  siècle.  — On  voit  com- 
mencer plusieurs  chroniques  de  monas- 
tères continuées  depuis,  et  parn;i  lesquel- 
les nous  citerons  ; d’anciennes  Annales 
retrouvées  par  Petau  et  portant  pour  cette 
raison  le  nom  de  Pelaviennes,  allant  de 
708  A 799.  (D.  Bouq.,  t.  2.);  — d'autres 
annales  découvertes  par  du  ’Tillet  et  ap- 
pelées Tilliennrs,  de  708  à 808  (ibid.).  — 
On  a d’Erch.ambert,  dont  on  ne  sait  rien, 
si  ce  n'est  qu’il  vivait  sous  Charles-Mar- 
tel , un  important  fragment  de  chronique 
qui  va  de  614  A 737.  |D.  Bouq.,  t.  2.|  — 
Il  faut  ajouter  quelques  chroniques  sans 
importance  littéraire,  mais  dans  le.sqiiclles 
on  trouve  çA  et  IA  quelques  faits  précieux. 
(D.  Bouq.,  t.  2.)  La  plus  digne  d’atten- 
tion est  celle  de  VAnonyme  d'Austrasie. 
|D.  Bouq.,  t.  5.) — Ijea  Anitalet  des  h’ranes, 
commencées  au  8'  siècle,  furent  achevéc.s 
dans  le  9>';  anonymes.  (D.  Bouq.,  t.  2.) — 
Il  y a une  Fi«  de  Dagobert  P’,  par  un 
anonyme,  de  la  fin  du  8'’  siècle.  — Pour 
compléter  l’histoire  de  cette  période,  ii 
faut  avoir  recours  aux  Vies  de  saints.  Di- 
plômes, Chartes,  Conciles,  Lettres,  etc. 
(Voy.  D.  Bouquet  et  ci-après  : Mélanges.) 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  , 
en  lisant  nos  premiers  chroniqueurs,  Gré- 
goire de  Tours,  par  exemple,  qüe  dans  les 
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fîaulcs  du  5*  cl  du  6'  siècle,  les  taoms  des 
grands  dignitaires  dans  l'armée,  l’Eglise 
et  l'administration,  sont  prcsqiie  tous 
Francs  en  deçà  de  la  Loire,  et  au  tontrairc 
tous  d’origine  latine  en  Provence,  en  Au- 
vergne , en  un  mot  de  l’autre  côté  de  la 
Ivoire , oii  l’invasion  avait  moins  l>énétré. 

En  lisant  toutes  ces  chroniques , il  est 
bon  de  ne  pas  oublier  cette  question  de 
'Voltaire  ; u Les  moines  qui  écrivirent 
après  Grégoire  de  Tours  ne  prodiguèrent- 
ils  pas  quelquefois  des  louanges  un  peu  ou- 
trées à des  assassins  qui  leur  avaient  donné 
des  terres;  ne  chargèrent-ils  jamais  d’op- 
probre des  princes  sages  qui  ne  leur  avaient 
rien  donné  ! » Et  'Voltaire  ajoute  : “ Je  sais 
bien  que  les  Francs  qui  envahirent  la 
Gaule  furent  plus  cruels  que  les  Lom- 
bards qui  s’emparèrent  de  l’Italie  , et  que 
les  Visigoths  qui  régnèrent  en  Espagne. 
On  voit  autant  de  meurtres , autant  d’as- 
sassinats dans  les  annales  des  Clovis , des 
Thicrri,  des  Childebert,  des  Chilpéric  et 
des  Clotaire , que  dans  celles  des  rois  de 
Judà  et  d’Israël.  Rien  n’est  assurément 
plus  sauvage  que  ces  temps  barbares.  » — 

A tout  prendre,  on  trouve  encore  de  loin 
en  loin  dans  les  meilleures  chroniques 
quelque  imitation  des  Grecs  et  des  Latins, 
ce  qui  est  plus  rare  dans  les  Sfrmons, 
genre  purement  chrétien  cotiime  les  Xc- 
ijenries. 

2°  Eloquence.  — Deux  choses  distin- 
guent profondément  les  premiers  orateurs 
du  christianisme  des  derniers  rhéteurs 

iia'iens,  leurs  contemporains,  dont  ils  par- 
ent encore  la  langue  et  savent  la  philoso- 
phie, c’est  d’abord  laspontanéité  soudaine, 
sincère  de  leur  parole;  puis  son  action 
pratique , réelle  sur  le  peuple.  — Augus- 
tin, lettré  et  disert  comme  on  sait,  ra- 
conte qu’un  jour,  devant  parler  à son  peu- 
ple de  Numidie,  il  avait  préparé  A loisir 
un  sermon  bien  poli  et  même  fleuri  pour 
détourner  scs  auditeurs  de  l’usage  barbare 
de  célébrer  la  fête  d’un  saint  par  des 
combats  de  gladiateurs  et  des  débauches 
dans  l’église.  Mais,  monté  dans  la  chaire 
chrétienne,  lorsqu'il  voit  ces  hommes  im- 
patients de  voir  couler  jusques  au  pied 
de  la  croix  le  sang  de  leurs  frères , la 
douleur  et  l’indignation  qu’il  éprouve  lui 
ôtant  la  mémoire , il  oublie  les  phrases 
arrangées  d’avance  et  tout  art , tout  soin 
d’amour-propre  ; il  crie  et  trouble  son  au- 
ditoire ; il  pleure  et  il  attendrit  ; il  com- 
mande et,  sans  songer  plus  que  lui  à scs 
paroles,  on  obéit  en  .silence.  Voilà  l’image 
naïve  de  la  transformation  que  subit  alors 
dans  le  monde  romain  l’éloquence;  il  y a. 
là  plus  qu'un  chrétien  qui  oublie  la  rhé- 
torique et  devient  éloquent , c’est  un  prê- 
tre qui  de  rhéteur  devient  saint.  — Et 
soyons  justes,  moralement,  sinon  par 
rapport  au  goât,  Il  y a là  rmelque  chose 
dé  supérieur , noh-seuleniént  A tout  l’itr- 
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tificc  des  rhéteurs,  mais  même  à l’art 
des  plus  éloquents  orateurs  des  siècles 
polis.  Dans  les  discours  de  Cicéron , par 
exemple,  l’art,  si  plein  qu’il  soit  de  me- 
sure et  de  goût,  si  admirable  et  infini,  se 
laisse  entrevoir.  Plutarque  ne  raconte-t-il 
pas  que  le  temps  ayant  manqué  à ce  glo- 
rieux parleur  pour  polir  une  harangue  à son 
gré,  et  un  de  ses  esclaves  venant  lui  annon- 
cer que  l’audience  était  remise  au  lende- 
main, il  en  fut  si  ravi,  qu’il  donna  sur-1»- 
champ  la  liberté  à cet  esclave.  Et  Quinti- 
lien,  dans  le  passage  suivant,  avoue  assez 
na'i’vement  la  futile  vanité  qui,  avec  l’a- 
mour du  lucre,  animent  trop  unique- 
ment dans  leurs  travaux  et  dans  leurs 
veilles , les  avocats  de  profession  : u Y a- 
t-il  rien  dans  les  richesses  et  dans  la  gran- 
deur qui  puisse  donner  un  plaisir  égal  à 
celui  qu’il  ressent  (l’avocàl)  quand  il  voit 
des  personnes  considérables  par  leur  âge , 
et  dont  le  crédit  s’étend  par  toute  la  terre, 
confesser,  dans  l’abondance  des  richesses 
dontilsjuuissent,qu’iIs  n’ont  pasle  premier 
et  le  plus  grand  de  tous  les  avantages  du 
monde,  celui  que  possède  un  orateur  1 
Que  dirai-je  de  cette  foule  de  gens  qui 
se  présentent  pour  l’accompagner,  ou  qui 
vont  au-devant  de  lui  ‘ de  Véclat  avec  le- 
quel il  parait  en  public;  de  la  joie  qu’il 
ressent  lorsque,  s’étant  levé  pour  parler 
seul  au  milieu  d'une  foule  de  gens  qui 
l’écoutent  en  silence,  il  voit  les  yeux  de 
tous  les  auditeurs  tournés  sur  lui,  etc.  ! » 
Les  sermotis  (homélies,  instructions)  de 
l’Eglise  au  8'  siècle  attestent,  par  leur 
nombre  et  par  le  ton  qui  y règne , un  mou- 
vement d’esprit  vers  les  matières  reli- 
gieuses véritablement  |irodigieux.  La  cen- 
tième partie  de  ces  ouvrages,  la  plupart 
du  temps  Improvisés , et  rarement  re- 
cueillis par  leurs  auteurs,  esta  peine  par- 
venue jusqu’à  nous,  et  néanmoins  cette 
faible  portion  forme  encore  une  mas.se 
elTrayante  ; c'est  toute  une  littérature 
brute,  monotone,  fastidieuse  sans  doute, 
mais  utile  à connaitre , et  ot'i  sont  enfouis 
bien  des  diamants  du  plus  haut  prix.  ■ — 
On  range  ces  sermons  sous  quatre  clas- 
ses : 1“  les  explications,  commentaires, 
interprétation  des  livres  saints.  2“  Les  dis- 
cours qui  consacrent  les  fêtes,  les  grands 
événements  du  christianisme  primitif,  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  sa  résurrec- 
tion , etc.  3“  Les  sermons  composés  pour 
les  fêtes  des  saints  et  des  martyrs,  espèce 
de  panégyriques  religieux.  4“  Ceux  desti- 
nés à appliquer  les  croyances  chrétiennes 
à la  pratique  de  la  vie.  — Il  y avait  deux 
classes  de  prédicateurs,  les  évêques  et  les 
missionnaires.  Les  évêques,  dans  leur 
ville  cathédrale , où  ils  résidaient  presque 
constamment,  prêchaient  tous  les  jours, 
ou  même  plusieurs  fois  par  jour.  Les  mis- 
sionnaires, la  plupart  moines,  parcou- 
Mttent  le  pàys,  ptechant  dans  les  rues 
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comme  dans  les  églises , et  jusque  dans 
les  campagnes  les  plus  reculées.  — Dans 
les  sermons  des  moines  aussi  bien  que 
dans  ceux  des  missionnaires,  point  de  rhé< 
torique  ; l’orateur  va  au  fait  ; il  veut  agir 
et  non  plaire  ; il  tourne  et  retourne  avec 
autorité  dans  le  même  cercle  ; il  ne  craint 
ni  les  répétitions,  ni  la  familiarité,  ni  les 
barbarismes  ; il  parle  toujours  bien  , par- 
lant au  nom  du  ciel  A un  auditoire  ignorant 
et  prosterné.  On  l’a  dit  avec  raison  : ce 
n’est  pas  là  de  l’art  oratoire , c’est  rare- 
ment de  l’éloquence  ; c’est  de  la  puissance 
religieuse , et  de  loin  en  loin  quelques 
élans  sublimes  de  foi  et  de  charité.  — 
Chez  les  évêques , on  peut  dire  que 
cette  force  nouvelle  et  véritablement 
divine  de  l'éloquence  antique  transfor- 
mée par  le  christianisme,  que  nous  avons 
caractérisée  par  l’exemple  de  saint  Au- 
gustin , se  conserva  durant  tout  le  moyen 
âge , souvent  appliquée  aux  intérêts  civils. 
C’est  ce  qui  explique  eh  quelque  façon 
une  foule  de  faits  miraculeux  dont  les 
légendaires  ont  encombré  l’histoire,  et, 
par  exemple , cette  anecdote  d’Attila , 
voyant  deux  anges  en  l’air  aux  portes  de 
Rome  , et  s’arrêtant  comme  enchanté  par 
des  paroles  magiques , mais  en  réalité  en- 
lacé par  ces  chaînes  d’or  qui  coulaient  de 
la  bouche  de  l’Eloquence  antique , et  que 
rendaient  plus  fortes  et  plus  inévitables  le 
prestige  do  la  foi  et  l’enthousiasme  de  la 
charité. 

On  a du  5*  siècle  : 

Un  Sermon  stir  l’aumône,  par  saint  Pau- 
lin de  Bordeaux,  âme  tendre  qui  avait 
vu  l’âge  précédent , étant  venu  au  monde 
au  4*  siècle , et  qu’on  sent  encore  nourrie 
des  lettres  antiques.  — Des  Sermons  bien 
différents  de  Fauste , Breton  d’origine , 
évêque  de  Clermont  à la  fin  du  5*  siècle. 
— On  peut  lire  dans  l’appendice  que  le 
père  Quesncl  a mouté  à son  édition  des 
œuvres  de  saint  Léon  VElnge  funèbre  de 
saint  Honorât,  par  saint  Hilaire  (évêque 
d’Arles  | , mort  en  449.  Dans  ce  morceau 
écrit  avec  une  élégance  de  style  peu  com- 
mune, saint  Hilaire  déploie  une  éloquence 
douce  et  attendrissante. 

Du  6*  siècle  : 

Le  Panégyrique  de  Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths  , par  saint  Ennode  d’Arles, 
évêque  de  Pavie.  — Plus  de  cent  Ser- 
mons de  saint  Césairc,  évêque  d’.ârles, 
nombre  bien  inférieur  à ce  qu’il  en  a 
prêché.  Bien  que  ces  sermons  ne  soient 
]>as  éloquents  dans  le  sens  littéraire  du 
mot , on  y sent  un  désir  ardent  et  sincère 
d’exciter  aux  bonnes  œuvres  et  un  zèle  in- 
génieux à faire  chercher  le  bien  sans  re- 
lâche. U Celui  qui  croit,  dit  le  célèbre  évê- 
» que  d’Arles,  qu’il  lui  suffira  de  n’avoir  pas 
Il  fait  le  mal , et  qui  ne  fait  pas  le  bien , 
Il  qu’il  me  dise  s’il  voudrait  Je  son  servi- 
II  tcur  ce  qu’il  fait  pour  son  seigneur 


•I  Dieu  : y a-t-il  quelqu’un  qui  veuille  que 
Il  son  serviteur  ne  fasse  ni  bien  ni  mal  t 
Il  Ton  serviteur  serait  plus  gravement  cou- 
II  pable  sans  doute  s’il  te  dérobait  ton  bé- 
n tail  ; mais  le  trouves-tu  exempt  de  faute , 
n s’il  ne  te  le  garde  qu’avec  négligence  1 n 
Quelquefois  même  le  sentiment  s’échauffe, 
la  parole  devient  plus  vive,  et, sans  être 
oratoirement  éloquente,  je  ne  sais  quel 
accent  inimitable  parti  d'un  cœur  simple 
et  pieux  la  rend  supérieure  même  à l’élo- 
quence : U Mais  je  ne  puis  en  aucune  fa- 
II  çon  aimer  mes  ennemis.  — Dieu  te  dit. 
Il  dans  les  Eeritures,  que  tu  le  peux;  toi. 

Il  tu  réponds  que  tu  ne  le  peux  pas  : re- 
II  garde  maintenant , qui  faut-il  croire  de 
Il  Dieu  nu  de  toi  ! ..  Quoi  donc  1 tant  d’hom- 
n mes,  tant  de  femmes,  tant  d’enfants,  tant 
» et  de  si  délicates  jeunes  filles  ont  sup- 
II  porté  d’un  cœur  ferme,  pour  l’amour  du 
Il  Christ,  les  flammes,  le  glaive,  les  bêtes 
Il  féroces,  et  nous  no  pouvons  supporter  les 
Il  outrages  de  quelques  insensés  ; et  pour 
Il  quelques  petits  maux  que  nous  a faits  la 
Il  méchaneeté  de  quelques  hommes , nous 
n poursuivons  contre  eux,  jusqu’à  leur 
Il  mort,  la  vengeance  de  nos  injures.  En 
o vérité,  je  ne  sais  de  quel  front  et  avec 
Il  quelle  conscience  noua  osons  prétendre 
Il  a partager  avec  les  saints  la  béatitude 
Il  étemelle , nous  qui  ne  savons  pas  suivre 
Il  leurs  exemples,  même  dans  les  moindres 
f>  choses.  » — Saint  Césairc  recommandait 
à scs  auditeurs  de  communiquer  la  parole 
qu’ils  avaient  reçue,  non-seulement  à leurs 
amis,  à leurs  parents,  mais  à leurs  servi- 
teurs, à leurs  esclaves , >■  car , disait-il , il 
faut  des  esclaves  dans  la  condition  pré- 
sente , mais  non  dans  l'éternité.  » 

Du  7*  siècle  : 

Seize  Homélies  par  saint  Colomban  , 
abbé  du  monastère  deLuxeuil,  qu’il  avait 
fondé , intéressantes  en  ce  qu’elles  offrent 
le  type  de  l’éloquence  des  missionnaires 
de  ce  temps,  bien  différente  des  sermons 
des  évêques,  et  d’autant  plus  admirée  et 
aimée  des  populations  qu’elle  était  moins 
sage  et  moins  régulière.  Dans  les  discours 
de  cet  homme  du  nord,  la  religion  se  mon- 
tre plus  inflexible  que  dans  les  sermons 
de  saint  Césaire;  la  raison  y est  moins 
haute,  l’intelligence  moins  fine  et  moins 
pratique , l’imagination  plus  sauvage , la 
charité  fougueuse  et  emportée.  C’est  lui 
qui  s’écriait  si  énergiquement  sur  les  mon- 
tagnes, au  cœur  des  Vosges,  où  il  lui 
plaisait  de  prêcher  : u Ne  croyez  pas  qu’il 
n nous  suffise  de  fatiguer  de  jeûnes  et  de 
n tortures  la  poussière  de  notre  corps,  si 
n nous  ne  réformons  aussi  nos  mœurs. 
» Macérer  la  chair  si  l’âme  ne  fructifie 
n pas,  c’est  labourer  la  terre  et  ne  lui  point 
n faire  porter  de  moissons.  11  ne.  suffit  pas 
n non  plus  d’entendre  parler  des  vertus, 
n Est-ce  avec  des  paroles  seules  qu’un 
n homme  nettoie  sa  maison  de  souillures! 
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n est-cc  sans  travail  et  sans  sueur  qu’on 
K peut  accomplir  une  œuvre  de  tous  les 
X jours!  Ceignez-vous  donc,  et  ne  cessez 
X pas  de  combattre  : nul  n’obtient  la  cou- 
X ronncs’il  n’a  vaillamment  combattu,  x — 
On  peut  voir  dans  Frédégairc  le  récit  des 
querelles  de  Colomban  et  de  Théodoric  II,- 
roi  de  Bourgogne,  qui  le  chassa  un  mo- 
ment de  son  monastère. 

Du  8*  siècle  : 

Les  Sermons  de  saint  Boniface  (Wi- 
nefried),  Anglo-Saxon,  archevêque  de 
Mayence.  — Ceux  d’Ambroise  Autpert , 
probablement  d’Aquitaine , mort  abbé  de 
Saint-Vincent,  près  Bénévent. 

3»  Phllotophie , Théologie.  — ■ La  re- 
ligion chrétienne  gagnant  de  proche  en 
proche  tout  le  monde  romain,  la  connais- 
sance que  plusieurs  de  ses  docteurs  avaient 
acquise  antérieurement  à l’invasion  des 
barbares,  des  systèmes  de  la  Grèce,  et  la 
nécessité  de  défendre  leurs  idées  nouvelles 
contre  les  rhéteurs  païens,  avaient  amené 
une  sorte  de  philosophie  ou  plutôt  de  mé- 
thode philosophique  propre  au  christia- 
nisme. La  révélation  fut  considérée  par 
les  Pères  non-seulement  comme  la  source 
unique  du  doyme  chrétien,  mais  en  général 
comme  la  source  de  toute  connaissance 
positive.  Néanmoins  on  observe  dans  leurs 
ouvrages,  particulièrement  chez  les  La- 
tins, une  intention  marquée  de  s'adresser 
A la  conviction  rationnelle  et  de  l’éclairer. 
Augustin  lui-même  a tenté  de  donner  au 
dogme  de  la  Trinité  un  fondement  ra- 
tionnel.— La  Morale  des  Pères,  forte  et  sé- 
vère, élève  l’homme  vers  la  sphère  supé- 
rieure aux  sens.  La  sincérité,  l’amour  de 
l’humanité,  la  résignation,  la  chasteté  sont 
les  principales  vertus  qu’ils  recomman- 
dent ; mais  ils  portent  les  deux  dernières 
à une  rigueur  excessive.  Le  principe  de 
cette  morale  est  la  volonté  de  Dieu  et  la 
soumission  A cette  volonté.  Au  reste,  de- 
puis la  conversion  d’Augustin,  d’abord 
partisan  du  libre  arbitre,  A l’idée  absolue 
de  la  Grâce,  on  sait  qu’aux  yeux  de  l’E- 
glise catholique,  qui  finit  par  déclarer  or- 
thodoxe le  système  supcrnaturaliste  de  ce 
grand  saint,  l’homme,  depuis  le  péché 
originel , a perdu  l'immortalité  et  la  li- 
berté de  s’abstenir  du  péché,  mais  il  a 
conservé  la  liberté  de  le  commettre  ; par 
conséquent,  c’est  Dieu  seul  qui  produit 
immédiatement  la  volonté  de  bien  faire 
(la  grâce),  et  il  accorde  ou  il  refuse  cette 
grAce  A qui  il  lui  plaît.  L’audacieux  Pé- 
loge , dans  sa  dispute  avec  Augustin,  jugea 
ce  système  contraire  A la  nature  de  l’ordre 
moral,  et  attribua  A l’homme  la  vraie  puis- 
sance de  faire  le  bien,  soutenant  qu’il  peut 
par  lui-même  s’élever  A la  plus  haute  vertu. 

On  a du  5*  siècle  : 

Un  Traité  des  institutions  monastiques: 
des  Conférences  sur  la  vie  monastique,  et 
d’autres  écrits  de  théologie,  par  Cassien 


(Jean),  de  Provence,  et  évêque  de  Noie, 
au  commencement  du  siècle.  — Plusieurs 
écrits  et  Lettres  Ihéologiques,  par  saint 
Prosper,  d'Aquitaine,  ecclés.,  écrites  vers 
450.  — Un  Traité  contre  l'avarice-,  un 
Traité  du  Gouvernement  de  Dieu  ou  de  la 
Providence  ; un  Traité  sur  la  nature  de 
l'âme,  par  Mamert  Claudien,  de  Vienne, 
ecclés.  — Un  Traité  sur  la  Grâce-,  des 
Lettres  où  sont  traitéesplusicurs  questions 

Êhilosophiques  et  théologiques  par  Fauste, 
Ireton  d'origine,  év.  de  Clermont,  A la  fin 
du  5“"’  siècle.  — Un  Traité  des  dogmes 
ecclésiastiques,  par  Gennade,  de  Pro- 
vence, aussi  év.  de  Clermont. — Un  Traité 
de  la  vie  contemplative,  par  Pomorius, 
Africain  d’origine,  qui  vécut  A Arles,  et 
également  évêque  de  Clermont. 

Du  6*  siècle  : 

Des  écrits  théologiques  par  saint  En- 
node,  d’Arles,  év.  de  Pavie,  vers  500.  — 
En  ce  siècle,  on  peut  dire  que  la  philo- 
sophie fut  décapitée  en  Occident  par  le 
barbare  Théodoric  en  la  personne  du  con- 
sul romain  Manlius  Torquatus  Boèce,  le 
dernier  des  libres  penseurs  avec  son  con- 
temporain Cassiodore,  qui  fut,  comme 
Boèce,  disciple  des  Grecs  et  éclectique. 

Du  7‘  siècle  : 

Quelques  écrits  théologiques  par  saint 
Colomban. 

Du  8'  siècle  : 

Un  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  et 
un  Traité  du  combat  des  vices,  par  Am- 
broise Autpert. 

4“  HEéUnges.  — Parmi  les  mélanges  en 
prose,  du  5*  au  8*  siècle  inclusivement, 
nous  citerons  . — Des  Dialogues  sur  les 
moines  d’Orient,  par  Sulpice  Sévère  ; — un 
Dialogue  entre  Zachée,  chrétien,  et  Apol- 
lonius, philosophe;  et  la  Dispute  entre 
Théophile , chrétien , et  Simon,  juif,  par 
Evagre , ecclés.  — On  a attribué  A saint 
Hilaire  (évêque  d’Arles,  m.  449),  divers 
ouvrages  qui  ne  sont  point  de  lui.  Les  seuls 
qui  lui  appartiennent  véritablement  ont 
été  recueillis  par  le  père  Quesnel.  — Un 
Traité  ou  Catalogue  des  hommes  illustres 
ou  auteurs  ecclésiastiques , par  Gennade 
de  Marseille,  évêque  de  Clermont,  A la  fin 
du  5'  siècle.  C’est  l'ouvrage  où  l'on  trouve 
le  plus  de  renseignements  sur  l'histoire 
littéraire  de  cette  époque.  — Les  lettres 
ou  Epîtres  de  saint  Paulin  , év.  de  Noie  ; 
les  Lettres  de  Mamert  Claudien , de 
Vienne,  ecclés.  ; les  Lettres  de  Salvicn,  ec- 
clés.; neuf  livres  de  lettres,  par  Sidoine 
Apollinaire,  né  à Lyon,  év.  de  Clermont 
(5*  siècle)  ; les  Lettres  de  saint  Ennode, 
d’Arles , év.  de  Pavie.  — Ennode  a écrit 
une  confession  ou  histoire  intérieure  de 
l’âme,  A l’exemple  de  saint  Augustin  ; c’est 
un  genre  nouveau  introduit  dans  la  litté- 
rature par  le  christianisme  et  dont  ne  se 
serait  jamais  avisé , a-t-on  dit.  César , ni 
Marius.  Mais  Marc-Aurèle  en  était-il  déjA 
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si  loin!  — Les  LeUret  ilc  saint  Avitus,  Mais  la  véritable  poésie  avantCharlcmn- 
(i’Anverijne , év.  de  Vienne  |6*  siècle);  les  gne,  l'épopée  vivante,  ce  sont  les  rapsodics 
Lrllrfs  de  saint  Colomban,  abbé  du  populaires  sur  les  l ies  des  saiHts,  les 
Luxeuil  (7*  siècle).  Dans  une  de  ces  Ict-  gmiicn. — Etici  noue  ferons  une  remarque, 
très  , .adressée  au  pape,  saint  Colomban , Kn  Grèce,  pays  de  civilisation  essentielle- 
moins  doux  que  son  nom,  ose  déplorer,  en  ment  spontanée  et  simple,  l’esprit  humain 
propres  termes,  l’infamie  qui  s’attache  à -se  développant  naturellement,  l’épopée 
la  chaire  de  saint  Pierre  , et  il  va  jusqu’A  héroïiiuc  précéda  l’histoire;  Homère  vint 
dire  au  pontife  romain  ; u Votre  puissance  avant  Hérodote,  Hérodote  avant  ‘ÎTiucy- 
durera  autant  que  votre  raison  sera  droite.  » dide  et  Xénojihon.  Dans  le  moyen  âge,  bu 
— On  a des  lettres  touchantes  de  saint  Bo-  contraire,  berceau  confus  et  obscur  do 

nifacc,  archev.  de  Mayence.  notre  civilisation  moderne  si  complexe. 

Au  8'  siècle,  dans  la  ville  de  Paris,  un  l’histoire  chrétienne  semble  avoir  voulu 
testiiment  était  rédigé  selon  le  pur  droit  précéder  l’épopée  mystique  , et  ce  n'est 
romain,  avec  toutes  les  formules  consa-  qu’après  l’invasion  des  Barbares  que  la 
crées  : a Ainsi  je  donne,  ainsi  je  lègue,  raison  faisant  place  A de  puériles  imagi- 
ainsijeteste, ainsi,  vous.citoycns romains,  nations,  A l'histoire  des  saints  succédèrent 
rcndez-cn  témoignage,  n etc.  [Tesinmrn-  les  Légendes.  — Les  ries  plus  ou  moins 
tum  Erminethrudis,  circa  ann.  700,  apud  historiques  et  littéraires  de  saints  et  de 
Breqiiigny  Diplomata.  chart.  epist.,  etc.,  martyrs  appartiennent  aux  premiers  siè- 
t.  1,  p.  364.)  des  jusque  vers  l’an  500;  les  légendes  plus 

W>  Pixiile.  — Parmi  les  ouvrages  eh  ou  moins  fabuleuses  et  naïvement  poéti- 
vers,  toujours  du  5«  siècle  au  temps  de  ques  sur  la  vie  et  le  martyre  des  saints 
Charlemagne , et  en  latin , nous  citerons  : appartiennent  surtout  au  7«  et  au  8*  siècle. 

— Le  poème  intitulé  Itinerarium,  ou  de  C’est  dans  la  première  classe  de  ces 
/îedi<«  Idc  Rome  dans  les  Gaules)  par  Ru-  sortes  d’ouvrages  que  nous  rangerons, 
tilius  Numatianus  , de  Toulouse  ou  de  après  la  Vie  tres-authentique  cl  déjA  citée 
Poitiers,  magistrat  civil,  vers  l’an  400;  de  de  saint  Martin  de  Tours,  par  révêque 
petits  poèmes  par  saint  Paulin,  de  Bor-  Sulpice  Pévère  , d’Aquitaine , et  nourri 
deaux,  l’élégiaque  chrétien  par  excellence  ; des  lettres  antiques  : — la  7Ve  de  saint 
un  poème  sur  l’jéÿricuZfure,  par  Palladius  Epiphane,  évêque  de  Pavic  , par  saint 
de  Poitiers,  jurisconsulte;  un  poème  sur  Ennode,  d’Arles  , qui  fut  aussi  évêque  de 
la  question  delà  prédestination  et  de  la  Pavie  vers  l’an  500; — la  Vie  de  saint 
grâce,  intitulé  Des  Ingrats,  parle  grand  ad-  Cisaire  , par  saint  C^  pricn , d’Arles,  évê- 
versaire  du  pélagianisme  dans  les  Gaules,  que  de  ’ï'oulon,  vers  510; — et  aussi  peut- 
par  saint  PVosper,  d’Aquitaine;  VHymne  être  la  Vie  de  saint  Columhan,  par  Jonas, 
de  In  Passion  (Ponge Hnjuo),  par  Mamcrt  Italien  d’origine,  abbé  de  Saint-.Am.and  , 
Claudien,  de  Vienne;  les  poésies  de  l’é-  qui  vécut  vers  6.50 ; — et  la  Vie  de  saint 
véque  de  Clermont,  Sidoine  Apollinaire,  P/oi,  par  saint  Ouen, archevêque  de  Rouen 
né  A Lyon;  ce  sont  des  panégyriques,  des  vers  la  même  époque, 
éjûthalames,  etc.  (5*  siècle).  Entre  ces  histoires  de  saints  séricu- 

Des  poésies  de  saint  Ennode  d’Arles,  ses  et  graves,  et  les  pures  légendes, 
évêque  de  Pavie;  — deux  poèmes  reli-  nous  citerons  comme  transition  naturelle 
gieux  par  saint  Avite  (.,4/cfmu*  Ec-  les  4 ouvrages  encore  authentiques,  mais 
dicius)  d’Auvergne,  évêque  de  Vienne.  naiTs,  du  crédule  saint  Grégoire  de  Tours 
Dans  Tun  de  ces  poèmes , divisé  en  (m.  vers  600),  intitulés  ; De  lu  Gloire  des 
trois  chants  : fn  Crca/ioii,  fe  PécAe',  TEr-  confesseurs^  De  la  Gloire  des  martyrs', 
pulsion  du  Paradis  , on  peut  dire  que  ce  les  Vies  des  Pires  ; Des  miracles  de. 
poète  sacré  a entrevu  et  ébauché  le  ma-  saint  Martin',  — l’omTage  plus  litté- 
gnifique  poème  de  Milton  (6' siècle).  raire  de  l’Italien  et  peu  crédule  For- 

Des  ]>oésies  sacrées  et  profanes,  par  tunat  , intitulé  ; Vies  des  Saints,  com- 
Fortunat,  de  Cinéda,  en  Italie,  évêque  de  posé  vers  600  pour  les  Barbares.  — Une 
Poitiers.  C’est  le  profane  qui  domine,  et  religieuse  du  monastère  de  Sainte-Croix, 
de  beaucoup,  dans  ce  recueil , où  l’on  re-  fondé  par  la  reine  Radegonde,Baudonivie, 
marque  8 pièces  A sainte  Radegonde  sur  de  Poitiers , a aussi  écrit  au  7'  siècle  une 
des  violettes;  4 pour  la  prier  de  boire  du  Vie  de  cette  reine,  remarquable  par  une 
vin;  U A une  abbesse,  sur  des  fleurs;  13,  élégance  et  une  pureté  de  langage  qu’on 
sur  des  châtaignes;  22,  sur  un  banquet  ; ne  trouve  chez  aucun  écrivain  de  la  même 
20,  sur  des  œufs  et  des  prunes,  etc.  Le  époque,  pas  même  chez  le  poète  Fortu- 
même  Fortunat  est  pourtant  l’auteur  du  nat,  le  plus  vanté  de  tous. 

Verilla  regis , l’une  des  plus  belles  hym-  Nous  arrivons  A la  multitude  innoiti- 
nes  de  l’Eglise.  Tant  le  caprice  a régné  de  brab’c  des  pures  légendes  enfantées  parl'I- 
tout  temps  souverainement  au  cœur  des  magination  populaire  dans  la  nuit  du 
poètes!  — Des  poésies  d'un  caractère  bien  7'  siècle  au  temps  de  Charlemagne.  — 
dift'érent,  par  saint  Colomban  (7*  siècle).  Dansl’origine.pours’édiflermutuellement, 
Le  8'  siècle  ne  nous  offre  rien  en  vers,  les  diverses  églises  s’envoyaient  l’une  A 
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l'autre  les  récits  de  la  mort  de  leurs  en- 
fants. On  lisait  ccs  récits  pendant  les  saints 
offices  ; de  là  le  nom  de  Icijcndc  {Icgcnda). 

— Nous  l’avons  dit  : l'ensemble  original 
du  ces  légendes,  d'abord  recueillies  puis 
inventées  pour  l’édification  ou  même  pour 
lu  plaisir  intellectuel  des  fidèles,  est  ce 
qui  ressemble  le  plus,  en  cet  âge  grossie^ 
ut  en  nos  climats  plus  rudes,  à la  poésie 
8]>onlanée  et  païenne  de  la  Grèce  primi- 
tive , plus  douce  sous  un  ciel  plus  doux. 
C'est  là  la  véritable  épopée  de  l’Europe 
chrétienne  primitive,  épopée  merveilleuse, 
infinie  , tour  à tour  bizarre  et  sublime , et 
en  tout  cas  long-temps  populaire  pat 
toute  lachrétienté.  — Quelques-uns  des  in- 
nombrables matériaux  de  cette  construc- 
tion , amassés  sans  ordre  dans  le  moyen 
âge  par  des  âmes  pieuses  , ont  été  réunis 
en  1643  par  Oolland,  jésuite  belge;  et  son 

récieux  travail  , continué  depuis  par 

eaucouii  d'autres  savants,  est  connu  sous 
le  nom  de  Recueil  des  Bollandistes.  Les 
vies  des  saints  y sont  classées  par  mois 
et  par  jour.  Pour  donner  une  idée  de  l'im- 
mensité de  ce  recueil,  il  suffira  de  dire  que 
le  mois  d'nvril  ne  donne  pas  moins  de  1472 
saints.  A juger  du  reste  par  le  nombre 
des  volumes,  l’année  en  donnerait  approxi- 
mativement de  vingt  à vingt-cinq  mille. 
Et  combien  de  ce$  légendes  sont  inédites , 
enfouies  dans  toutes  les  bibliothèques  de 
l’Europe,  et  surtout  combien  de  perdues! 

— Ôn  croit  reconnaître,  en  feuilletant  ce 
recueil,  la  part  d’imagination  terrible  qu’y 
a apportée  le  génie  du  nord  franc  ou  ger- 
main, et  les  inventions  plus  douces  de  la 
Gaule  grecque,  qui  aura  bientôt  scs  Trou- 
badours et  sa  gaie  science;  comme  aussi 
çà  et  là  cette  ironie  de  raison , ce  malin 
bon  sens  indigène  sur  le  vieux  sol  gau- 
lois, et  qui  s'épanouira  plus  tard  si  heu- 
reusement dans  les  Fabliaux. 

Déjà  on  a pu  remarquer  dans  l’aride 
catalogue  des  productions  poétiques  de 
cette  période  que  pas  un  ouvrage  en  vers 
n’a  été  composé  au  nord  de  la  Loire  ; tous 
appartiennent  à la  France  méridionale. 

En  général , dans  tous  les  monuments 
de  l’étrange  époque  que  nous  venons  de 
parcourir,  meme  chez  nos  chroniqueurs 
les  plus  grossiers  , sous  leur  simple  igno- 
rance , on  remarque  bien  une  autre  vi- 
gueur que  dans  les  exercices  contempo- 
rains des  Byzantins  ou  dans  les  chroni- 
ques orientales  ; cardans  celles-ci  l’homme 
se  montre  frivole  et  n’apparaît  qu’à  demi, 
jamais  ne  brille  une  pensée  qui  révèle  le 
fond  du  cœur  humain,  ni  les  malaises  so- 
ciaux , ni  les  grandes  raisons  du  bien  et 
du  mal. 

Dans  une  scène  de  son  Allila,  notre 
Corneille  fait  délibérer  le  conseil  du  roi 
barbare  sur  la  question  de  savoir  si  pour 
affermir  sa  puissance  le  roi  des  Huns  doit 
s’allier  à l’Empire  romain  ou  à la  Gaule, 


et  le  poète  s’exprime  ainsi  par  la  bouche 
de  Valamir  : 

Cn  ffrand  detlia  commence,  on  anoA  dettin  l'acbèTe: 
L'Empire  Mt  prêt  h eboir,  «t  la  France  «'êlérei 
L’ene  pe«t  avec  allu  affermir  «on  appni , 

Et  l'autre  ea  trébuchant  l’enievelir  tooi  ta». 

Vot devînt  veut  l'ont  dit;  n’y  mettez  point  d'obitadae , 
Votii  qui  a*avex  jomiit  douté  de  leurs  oracles  : 
Soutenir  en  état  ebattcelaot  et  brisé. 

C'est  ehereber  par  sa  cbiite  k sa  voir  écrasé  ! 
Appuyés  donc  la  France  et  laisses  tomber  Rome  ; 
Aux  graCNts  ordres  du  ciel  prêtez  ceux  d'un  (rand 
ITun  si  1>el  avenir  avouez  vos  de«ios.  [homme. 
Avancez  tee  succès  et  liitez  1rs  destins. 

(Acte  I*',  scène  9.) 

'Valamir,  c’est  le  roi  des  Ostrogoths,  et 
on  sent  dans  son  langage,  sans  doute, 
jusqu’en  plein  17'siède,  quelques  vestiges 
de  la  rouille  barbare.  Mais  à travers  cette 
écorce  grossière , n’en  déplaise  à Boileau , 
il  y a la  un  éclair  du  génie  gallo-romain 
de  Corneille;  et  cela  est  beau  parce  que 
cela  est  vrai. 

N'en  déplaise  aux  publicistes  féodaux 
et  aux  fanatiques  adorateurs  de  la  Ger- 
manie , cç  n’est  pas  seulement  aux  genoux 
du  prêtre  qui  le  baptisa  chrétien  que  se 
courba  le  Féroce  Sicamàre,  alors  d’ailleurs 
tout  dégouttant  du  sang  des  Alamans. 
C’est  pour  prix  de  sa  conversion  et  de 
sa  victoire  sur  scs  anciens  compatriotes 
d’outre-Bhin , qu’il  reçut , de  saint  Eemy, 
dans  la  basilique  de  Reims , avec  le  nom 
de  catholique,  l’empire  d’Occident.  Tous 
les  arts , tout  le  luxe  et  la  splendeur  de  la 
civilisation  romaine  furent  déployés  dans 
cçtte  cérémonie  par  le  clergé,  si  bien  que 
le  Barbare  émerveillé  demanda  naïvement 
à Remy  : « Si  c'était  là  le  royaume  de 
Dieu  et  les  pompes  du  paradis.  " 

Comme  Attila,  Clovis  plia  donc,  tout 
vainqueur  qu’il  était;  il  plia  sous  l’ascen- 
dant souverain  de  cette  Rome  que  le  Nord 
avait  si  long-temps  appris  à redouter.  Le 
même  instinct  mystérieux  et  divin  qui 
avait  jadis  prosterné  Rome  elle -même  aux 

f lieds  de  la  Grèce  abattue , força  d’abord 
es  Francs  à dépouiller  et  leur  rudesse  et 
leur  propre  idiome,  pour  Imiter  la  poli- 
tesse et  pour  balbutier  la  langue  des  po- 
pulations gallo-romaines. 

Et  quand , au  16«  et  au  17"  siècle , les 
lettres  françaises , échappant  à la  brutale 
tyrannie  du  moyen  âge , se  portèrent  avec 
tant  d’allégresse  héritières  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  non -seulement  elles  agirent 
jusqu'à  un  certain  point  de  plein  droit, 
et  se  montrèrent  par  là  fidèles  à leur  ori- 
gine comme  au  génie  de  notre  langue  ; 
mais  elles  semblent  avoir  obéi  à un  instinct 
mystérieux  et  profond  des  destinées  poli- 
tiques de  notre  patrie. 

N’en  déplaise  aux  Francs  de  nos  jours 
et  à l’exotique  postérité  de  Schlegel  et  de 
madame  de  Staël,  la  Renaissance,  ce 
magnifique  triomphe  de  l’Idéalisme  ro- 
man sur  te  mysticisme  vrai  ou  menteur 
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des  moines  et  des  prêtres,  d'une  part, 
d’autre  part  sur  le  brutal  matérialisme  des 
populations  chrétiennes;  cette  immense 
eonversion  de  l'Europe  barbare  vers  la 
lumière  de  la  raison,  vers  le  flambeau 
rallumé  des  lettres  et  des  arts,  vers  l’au- 
rore de  la  justice  et  de  la  liberté;  la  Ke- 
naissance  a eu  trois  phases  successives  et 
s'est  opérée  en  trois  mouvements  distincts. 

Le  premier  est  le  mouvement  si  glorieux, 
quoique  faible  et  avorté , imprimé  aux  es- 
prits dès  le  9*  siècle  par  Charlemagne  ; 

Le  second  naquit  au  11*  siècle , et  eut 
au  12*  son  expression  la  plus  brillante  dans 
la  civilisation  prématurée  des  Gallo-Ro- 
mains du  midi  de  la  France  ; 

Le  troisième,  qu’on  appelle  plus  parti- 
culièrement la  Renaissance , plus  univer- 
sel et  plus  fécond,  partit  du  Ib*  et  du 
16*  siècle , et  s'est  continué  sans  interrup- 
tion avec  un  éclat  inouï  jusqu’à  la  Révo- 
lution française  et  à Napoléon. 

Le  grand  Alighieri  vit  finir  le  second 
de  ces  mouvements,  et  avec  Pétrarque, 
le  grand  solitaire  de  Vaucluse  et , comme 
lui,  imitateur  des  troubadours,  et  aussi 
avec  Boccace , né  à Paris  et  imitateur  des 
trouvères,  il  eut  la  gloire  de  commencer 
le  troisième.  Il  reçut  l’impulsion  des  trou- 
badours provençaux , et  il  la  communiqua 
plus  forte  à l’Italie,  et  par  l'Italie  dans 
les  siècles  suivants  à l’Europe  entière. 

§ 4.  Des  lettres  e»  Gaule,  de  Charle- 
magne ou  12*  siècle. 

Coup  d’œil  général.  — Ce  sera  l’éter- 
nelle gloire  de  Charlemagne  d’avoir  com- 
pris , tout  Germain  et  à demi  barbare  qu’il 
fût  lui-même,  que  le  droit  et  l'avenir  ap- 
partenaient à la  civilisation  romaine.  Em- 
pereur d'Occident  ( en  800  ) , il  réforma 
l'Eglise , que  le  pape  était  impuissant  à 
gouverner,  et,  résistant  à la  fois  au  Nord 
barbare  et  au  Midi  musulman , il  exter- 
mina les  Saxons  et  contint  les  Arabes.  Roi 
de  France,  Il  détniisit  en  Italie  l’ambi- 
tieux royaume  des  Lombards  et  eut  sur 
notre  patrie  une  double  influence  ; l’une 
directe  sur  le  nord,  qu'il  latinisa;  l'autre 
indirecte  sur  le  midÛ  roman,  auquel  il 
rappela  rudement  par  tant  d’expéditions 
au  delà  de  la  Loire  qu’il  était  d'une  autre 
race.  Mais  en  définitive,  ees  deux  influen- 
ces concoururent  au  même  résultat.  Par 
lui  la  France  a pu  s’asseoir  comme  puis- 
sance chrétienne  sans  doute,  et  catholique 
si  l’on  veut , mais  romaine . c’est-à-dire 
monarchique  et  eentraie , en  Europe. 

Le  nombre  des  assemblées  nationales 
générales  tenues  en  divers  lieux , sous  le 
règne  de  Charlemagne,  de  l’an  770  à l’an 
813,  et  expressément  mentionnées  par  les 
chroniqueurs,  ne  s’élève  pas  à moins  de  35. 
— Dans  ces  assemblées,  le  clergé  romain 
s’introduisait,  et  il  usurpa  sous  Charle- 
magne une  importance  politique  long- 


temps prépondérante  ; non  qu’il  eût  con- 
servé depuis  son  ori^ne , comme  on  l'a 
prétendu,  le  privilège  d'une  organisation 
représentative,  mais  en  vertu  même,  et 
seulement  en  vertu  de  l’autorité  que  de- 
puis l’invasion  nous  l’avons  vu  usurper 
dans  la  société  civile.  Ajoutons  vite  que 
cette  influence  usurpée  fut  long-temps 
bienfaisante  et  heureuse  pour  la  civilisa- 
tion , les  assemblées  mérovingiennes  et 
carlovingiennes  {mallus,  placitum.  Champ 
de  mars  ou  de  mai , Synode  ou  Parlement) 
n’étant  autre  chose  que  des  camps  où  les 
conquérants  germaniques  se  réunissaient 
par  intervalles  pour  conférer  sur  leurs  in- 
térêts de  race,  de  caste,  et  vider  entre  eux 
souvent  par  le  fer  leurs  affaires  conten- 
tieuses. Si  l’on  y voit  figurer  quelques 
Gallo-Romains,  c’est  que  ceux-ci,  comme 
officiers  royaux,  étaientassimilés  aux  vain- 
queurs , qu’ils  dominaient  par  la  science 
comme  le  clergé  les  domintiit  par  la  re- 
ligion. 

Qu’on  le  considère  comme  conquérant , 
comme  législateur,  comme  protecteur  des 
lettres,  Charlemagne  apparaît  toujours 
comme  un  barbare  prodigieux  et  prédes- 
tiné , converti  à la  civilisation  antique  et 
qui  s’efforce  d’en  relever  les  ruines  trans- 
formées par  le  christianisme.  C’est  lui  qui 
marque  la  limite  où  s’arrête  la  dissolution 
de  la  société  antique  et  la  barbarie,  et 
où  commence  la  formation  de  l’Europe 
moderne.  Ce  que  Dioclétien,  Constantin  , 
Julien,  Civilis  peut-être  , avaient  tenté  de 
soutenir  avec  les  vieux  débris  des  légions 
romaines  ou  avec  les  Gaulois,  Charlema- 
gne l’entreprit  aveedes Francs , des  Goths, 
des  Lombards,  et  à une  telle  oeuvre  il 
n’échoua  pas  entièrement. 

C'est  à la  fois  un  des  plus  grands  et  des 
plus  bizarres  spectacles  que  présente  l’his- 
toire du  monde,  de  voir  ce  grand  prince, 
barbare  de  race,  tout  Germain  de  caractère, 
de  langue  et  de  mœurs , et  le  plus  ignorant 
des  hommes  jusqu’à  32  ans,  se  passionner 
soudain  et  comme  malgré  lui  pour  la  cul- 
ture latine , au  point  de  se  faire  constam- 
ment lire  les  auteurs  anciens  durant  ses 
repas , et  de  placer  la  nuit  sous  son  oreil- 
ler des  tablettes  pour  pouvoir,  quand  il 
s’éveillait,  exercer  sa  main  à tracer  de 
beaux  caractères.  Par  une  circulaire  adres- 
sée en  787  à tous  les  évêques  et  abbés , 
il  les  invita  à rouvrir  auprès  des  égli- 
ses cathédrales  ces  antiques  écoles  alors 
en  pleine  décadence.  Il  appela  l’atten- 
tion des  cénobites  sur  l’orthographe  et  là 
calligraphie , et  fit  substituer  les  carac- 
tères romains  à l’alphabet  teutonique  qui, 
sous  les  mérovingiens,  avait  prévalu.  II 
introduisit  la  musique  romaine  dans  les 
églises  du  nord,  il  protégea  l’architecture, 
et  voulut  faire  d’Aix-la-Chapelle  une  nou- 
velle Rome  en  l’ornant  de  beaux  édifices 
et  de  sculptures  enlevées  à l'Italie. 
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Il  ne  restait  presque  plus  en  Europe 
aucun  vestige  de  culture  intellectuelle-, 
les  livres  antiques  étaient  rares  ; on  avait 
peine  à trouver  en  France  un  exemplaire 
complet  de  Virgile  ou  de  Cicéron,  quand 
Charles  conçut  ou  adopta  la  pensée  de 
faire  refleurir  les  arts  et  les  lettres.  La 
protection  du  monarque , sa  libéralité  et 
surtout  son  exemple,  ranimèrent  l’étude 
des  lettres  parmi  ses  sujets  romains  et  les 
ennoblirent  aux  yeux  des  conquérants  bar- 
bares. Ce  fut  un  Italien,  Pierre  de  Fisc, 
qui  donna  i l'empereur  les  premières  le- 
çons de  grammaire  et  de  langue  latine, 
et  le  prépara  aux  enseignements  du  célèbre 
Alcuin.  Ce  dernier,  moine  anglo- -saxon , 
que  Charles  attacha  à sa  personne  en  782 , 
l'initia  à l'étude  de  la  rhétorique,  de  la 
dialectique , de  la  théologie  et  de  l’astro- 
nomie. Or,  Alcuin  avait  surtout  puisé  sa 
science  dans  les  Abrégés  de  son  compa- 
triote Bède-le-Vénérable,  lesquels  sont 
composés  à l'aide  des  ouvrages  des  der- 
niers philosophes  classiques , le  Romain 
Boëce  et  le  Sicilien  Cassiodorc. 

Les  bienfaits  et  l’amitié  de  Charlemagne 
avaient  attiré  à sa  cour,  avec  Alcuin,  un 
grand  nombre  de  savants , tels  que  Clé- 
ment d’Irlande,  Paul  Warnefrid,  Leidrade 
et  les  Italiens  Pierre  Fisan,  Théodulfe,  et 
Paulin  d’Aquilée.  Le  commerce  de  ces  il- 
lustres étrangers  familiarisa  les  courtisans 
guerriers  d'Austrasic  avec  la  langue  latine. 
Riculfe , Angilbert  et  Eginhard  durent  à 
leur  savoir  et  à leur  politesse  l'intimité  du 
prince.  — Tous  ces  personnages  faisaient 
partie  d’une  Académie  palatine  que  le  roi 
présidait  sous  le  nom  de  David , et  dont 
chaque  membre  empruntait  un  surnom 
allégorique.  L’infatigable  activité  d’esprit 
de  Charles  ne  lui  permit  bientôt  plus  de 
rester  étranger  à aucune  des  études  qu'il 
ranimait.  Au  milieu  des  soins  de  son  im- 
mense empire,  il  questionnait  tour  à tour 
Alcuin  sur  toute  chose  avec  la  simplicité 
d’un  enfant.  Un  jour  il  lui  écrivit  en  grande 
hâte  pour  savoir  ce  qu’était  devenue  la 
planète  de  Mars,  qu'il  ne  trouvaitplus  dans 
le  firmament.  Un  autre  jour  il  disait  à Ri- 
culfe, grand  admirateur  de  Virgile,  que 
pour  lui  il  aijnerait  mieux  posséder  l'esprit 
des  quatre  Évangiles  que  celui  des  douze 
livres  de  VÈnéide. 

Les  Capitulaires  appartiennent  plutôt 
à l’histoire  de  la  législation  qu’à  celle  des 
lettres.  Quelle  que  soit  la  main  qui  ait 
rédigé  les  Livres  carolins , attribués  à 
Charlemagne,  et  qui  portent  son  nom,  ce 
remarquable  recueil  a été  certainement 
écrit  sous  l’inspiration  de  ce  grand  homme. 
Grâce  à lui,  la  France  s’y  établit  média- 
trice entre  les  deux  avis  extrêmes  de  Rome 
et  de  Constantinople  dans  la  grande  que- 
relle des  iconoclastes.  C’était  encore  et 
déjà  l'Eglise  gallicane  dans  cette  attitude 
d'imposante  dignité  et  de  force  à dem  i 


indépendante  qu’elle  avait  eue  sous  saint 
Irénée,  qu’elle  eut  depuis  avec  Bossuet,  et 
dont,  après  la  révolution , Napoléon  ne 
voulait  pas  se  contenter. 

Auprès  de  l’Académie  palatine  Charlc  - 
*ihagne  avait  établi  une  école  royale  qui 
devint  le  centre  des  études  et  servit  de 
modèle  à d’autres  écoles.  — On  sait  que 
le  système  d’enseignement  suivi  dans  les 
écoles  pendant  tout  le  moyen-âge  avait 
pour  base  le  trivium,  comprenant  la  gram- 
maire, la  rhétorique  et  la  dialectique,  et  le 
quadrivium  comprenant  l’arithmétique,  la 
géométrie,  la  musique  et  l’astronomie  ; di- 
visions déjà  adoptées  dans  les  écoles  de 
l’antiquité. 

Après  Charlemagne  on  voit  reparaître 
un  moment  l’activité  libre  de  l’esprit  hu- 
main dans  une  multitude  d’écrits  polé- 
miques d’histoire,  de  philologie,  de  criti- 
que, de  diplomatie  civile  ou  religieuse,  etc.  ; 
car  dès  lors  l’Eglise,  ayant  ses  factions 
comme  l’empire,  eut  aussi  scs  pamphlets. 
— Mais  au-dessus  des  mille  querelles  des 
évêques,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  mo- 
nastères, domine  la  grande  querelle  des 
évêques  de  France  avec  l’évêque  de  Rome, 
l’universelle  et  étemelle  lutte  du  Pape  et 
de  l’Empereur. 

Quelques  hommes  de  savoir,  Hincmar 
et  Agobard,  Nithard  et  Thégan,  Loup, 
abbé  de  Ferrières , et  d’autres  élèves  de 
l’école  palatine,  marchèrent  non  sans 
gloire  sur  les  traces  de  leurs  maîtres.  — 
C’est  un  grand  politique  sinon  un  grand 
écrivain,  que  cet  Agobard,  évêque  de  Lyon, 
qui  protesta  si  haut  vers  820  contre  le  Ju- 
gement de  Dieu.  C’est  un  grand  homme 
d’état  que  cet  Hincmar,  archevêque  de 
Reims,  Franc  de  race,  dont  le  génie  tur- 
bulent se  mêle  à tout  son  siècle  ; qui  dit  à 
Charles-le-Chauve  : • Roi,  de  quel  droit 
» demandes-tu  à tes  sujets  une  part  de 
n leurs  biens  si  tu  ne  sais  pas  leur  con- 
n server  l’autrel  net  qui  dit  un  autre  jour 
au  pape  Adrien  : a Vous  ne  pouvez  être 
» en  même  temps  roi  et  évêque,  et  vou:i 
n ne  commandez  pas  à nous  qui  sommes 
n Francs,  n — Il  y eut  un  moment , à la 
cour  de  Charles-le-Chauvc,  une  véritable 
renaissance  grecque.  Suivant  Hcrric  , 
moine  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  la 
Grèce  pleurait  scs  enfants  qui  la  dédai- 
gnaient et  accouraient  en  Gaule,  attirés 
par  les  bienfaits  de  nos  princes.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu’un  couvent  de  moines 
grec  s’établit  en  Lorraine.  — Mais , bien- 
tôt les  guerres  civiles,  l’anarchie  féodale  et 
de  nouvelles  invasions  de  Barbares , celles 
des  Normands,  désolent  de  nouveau  l’Eu  - 
ropc,  et  tant  d’efforts  pour  rendre  sou  lus- 
tre à l’antique  civilisation  furent  perdus. 
— Charlemagne  semble  avoir  pressenti  tous 
les  coups  que  cette  race  normande , d’où 
descendent  les  Anglais  de  nos  jours,  devait 
porter  au  cœur  de  notre  patrie.  Un  jour 
78 


1831  ûiSTOiRE  LiTTtiumk.  183^ 


qu’il  visitait  une  de  nos  antiques  villes  de 
la  Narbonnaise,  des  pirates  se  hasardèrent 
jusque  dans  U*  port.  Ceux  qiii  entouraient 
rKinpcrcur  crurent  que  c’étaient  des  mar- 
chands juifs  ou  africains;  mais  lui  les  re- 
connaissant à la  légèreté  de  leurs  bar- 
ques : «Ce  ne  sont  pas  des  marchands, 
dil-iî , mais  de  cruels  ennemis.  >»  Pour- 
suivis, les  pirates  disparurent;  mais  bien 
qu’on  ne  les  vit  plus,  l’Empereur  s'étant 
levé,  s’accouda  sur  une  fenêtre  qui  regar- 
dait l’Orient,  et  demeura  très-long-temps 
immobile  et  muet,  le  visage  inondé  de 
larmes. 

Au  lO*  siècle,  la  nuit  recommence,  et 
clic  semble  aussi  épaisse  qu’avant  Char- 
lemagne ; mais  la  civilisation  romaine  n’en 
doit  pas  moins  de  reconnaissance  à ce 
grand  prince  qui,  la  trouvant  gisante  et 
blessée  à mort  et  ne  pouvant  la  ranimer 
lui-mêrre,  lui  a du  moins  prêté  secours  et 
donné  la  force  de  ne  pas  mourir  et  d'at- 
tendre. Sans  ce  secours , qui  sait  si  la 
France  eût  jamais  disputé  au  Nord  l’em- 
pire du  monde  ! On  n’a  pas  assez  re- 
marqué qu’avant  ce  prince  il  y a beau- 
coup d’histoires  de  France  qui,  commen- 
çant au  siège  de  Troie , finissent  au  règne 
de  Clovis.  — Alors  on  vit  disparaître  toute 
institution  ayant  un  caractère  de  centra- 
lité ; la  barbarie,  un  moment  pliée,  abais- 
sée sous  l’autorité  impériale,  se  relève; 
les  ducs  et  les  comtes  se  rendent  souve- 
rains dans  leurs  gouvernements.  Les  as- 
semblées générales  cessant,  le  fractionne- 
ment gagne  de  proche  en  proche,  la  dis- 
solution s'étend , et  comme  nous  avons 
vu  sous  le  règne  de  Clovis  la  barbarie 
succéder  à la  civilisation  romaine,  l’Em- 
pire du  nouveau  César  sera  bientôt  rem- 
placé , sous  les  faibles  successeurs  de  ce 
prince,  par  la  féodalité;  par  la  féodalité, 
moins  l'idéal  qui  doit  plus  tard  planer  sur 
elle  et  la  transformer  un  jour,  aux  yeux 
des  poètes  rovians,  des  romanciers^  en  so- 
ciété chrétienne  et  chevaleresque,  et  aussi, 
moins  la  loi  qui  doit,  surtout  en  France, 
dominer  sitôt  royalement  le  moyen  âge, 
le  châtier  et,  grâce  à Dieu,  l’écraser  enfin 
et  l’immoler  à la  justice  nationale. 

A vrai  dire,  grâce  aux  Normands  et  aux 
châteaux- forts  d’abord  élevés  contre  eux, 
puis  conservés  par  les  barons  contre  les 
rois  et  le  peuple,  au  11**  siècle  le  royaume 
de  France  n'était  qu’un  des  sept  grands 
fiefs,  de  force  à peu  près  égale,  qui  morce- 
laient l’ancien  territoire  gallo-franc.  La 
dynastie  royale  de  ITugiies-Capet  était  per- 
due parmi  ces  autres  dynasties  souverai- 
nes des  grands  fiefs,  dominant  chacune 
une  multitude  de  fiels  du  second  ordre, 
qui  portaient  sur  ceux  du  troisième  ordre, 
vicomtés  de  villes,  baronnies , châtellenies, 
lesquels  pesaient  sur  les  villages  et  les 
simples  châteaux,  lesquels  écrasaient  di- 
rectement les  paysans  ou  les  serfs. — Aussi 


le  11*  siècle  fut  encore  un  temps  de  grande 
ignorance,  et  vit  triompher  le  pédantisme 
scolastique.  Cette  école  que  l’Empereur 
avait  voulu  placer  dans  son  palais^  les 
évêquesravaient  dès  long-temps  mise  dans 
leurs  maisons  et  à côté  des  cloîtres.  — On 
s'imaginait  que  toutes  les  connaissances 
humaines  se  trouvaient  renfermées  dans 
Aristote,  dont  on  avait  une  version  latine. 
Le  papyrus  d’Egypte  étant  devenu  ex- 
cessivement rare  par  suite  de  la  conquête 
de  ce  pays  par  les  Arabes,  il  est  trop  vrai 
qu'on  gratta  les  manuscrits  de  l’antiquité 
pour  y transcrire  des  antiphonaires.  — 
L’étude  des  chroniques  montre  qu'à  cette 
époque  toute  tradition  de  la  diversité  des 
éléments  nationaux , de  la  distinction 
primitive  des  conquérants  et  des  vaincus, 
des  Francs  et  des  Gallo-Romains,  s’était 
entièrement  effacée  de  la  mémoire  dus 
populations,  et  ne  subsistait  plus  que 
dans  des  écrits  antérieurs  tout  à fait 
étrangers  à la  foule  et  comme  non-ave- 
nus  pour  elle.  Tous  les  désastres  de  l’in- 
vasion étaient  confusément  mis  sur  le 
compte  d’Attila  ou  des  Sarrasins,  -r- 
La  croyance  commune  était  que  la  na- 
tion française  descendait  en  masse  des 
Francs  : par  une  sorte  de  compensation 
chère  aux  malheureuses  populations  gallo- 
romaines,  on  faisait  descendre  les  Francs 
des  compagnons  d’Enée,  fugitifs  de  Troie, 
et  on  vénérait  Francion,  fils  d'Hector, 
comme  fondateur  et  premier  roi  de  la  na- 
tion française.  Cette  prétention  bizarre  , 
mais  significative  , n’a  disparu  entière- 
ment des  livres  d’histoire  qu’au  17*  siècle. 
— Bientôt  la  plupart  des  prêtres  même 
quand  on  leur  présentait  quelque  chose 
à lire,  répondaient  : Nescio  litteras. 

Le  pouvoir  royal , seul  central  et  régu- 
lateur, pouvait  seul  ressusciter  au  sein  de 
ce  chaos  l’unité  nationale,  et  seul  ramener 
au  soin  de  ces  ténèbres  la  lumière.  Grâce 
à l’intelligence  et  à l’active  opiniâtreté  des 
Capétiens , grâce  surtout  au  génie  de  la 
nation,  le  pouvoir  royal  prévalut  de  bonne 
heure  en  France  et  plus  tôt  que  dans  tous 
les  autres  pays,  mais  encore  bien  tard  pour 
nos  pères.  Rien  n’a  été  malheureux  comme 
nos  pères;  la  preuve  de  leur  oppression  et 
de  l’excès. de  leurs  misères,  on  l’a  dit, 
c’est  l'horreur  même  que  le  moyen  âge  in- 
spire à leurs  enfants  ; et  le  reste  du  monde 
peut  en  juger  par  la  grandeur  de  l’expia- 
tion que  Dieu  infligea  à leurs  bourreaux 
quand  le  temps  fut  venu. 

Dès  la  fin  du  11*  siècle,  on  découiTe  , 
vers  le  midi,  dans  les  arts  et  dans  les  let- 
tres, non  le  monde  moderne,  mais  l’aube 
incertaine  de  la  Renaissance  qui  va  se  le- 
ver sur  le  12*;  lumière  toute  locale,  et 
néanmoins  plus  vive,  plus  rapide  et  moins 
factice  que  la  renaissance  avortée,  qu’au 
8*la  tête  seule  de  l’empereur  avait  conçue. 

Grâce  à Charlemagne , notre  langue 
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nai.ssait  libre  et  impériale.  Depuis  son 
règne,  tout  le  nord  étudiait  le  latin,  et 
dans  le  midi,  les  plus  nobles  intelligences 
parlaient  avec  moins  de  honte  la  langue 
vuhjaire  naissante;  car  il  semble  que  le 
midi  de  la  France , en  voyant  le  nord  de- 
venir sous  Cliarlemagne  si  latin,  ait  voulu 
échapper  à Vétude  de  la  langue  latine, 
comme  à un  joug  ennuyeux,  pourse  rejeter 
avec  les  Arabes  vers  une  science  plus  gaie, 
vers  la  poésie.  Dès  le  11*  siècle,  le  cîiro- 
niqueur  Adhémar  de  Cliabannes  rapporte 
que  Benoit,  prieur  de  Cluse  en  Lombar- 
die, disait  : « En  Aquitaine,  il  n’y  a au- 
cune science...  En  France,  il  y a du  savoir, 
mais  peu.  » A Toulouse,  le  pape  finit 
par  exiger  qu’il  y eut  en  chaque  monas- 
tère U un  maître  de  langue  latine,  j>arce 
que  les  ténèbres  de  l’ignorance  ont  trop 
prévalu  dans  ces  contrées.  »*  Mais , tout 
en  défendant,  en  propageant  sa  langue  la- 
tine, Rome  étoultait  l’étude  de  la  philoso- 
phie cultivée  par  les  Arabes.  — Sous  le 
calife  Al  - Mamoun  , qui  fit  beaucoup 
d’honneur  à Charlemagne  en  lui  envoyant 
de  riches  présents,  on  sait  que  des  cha- 
meaux cliargés  de  ces  livres  qu’on  brûlait 
à Rome  arrivaient  continuellement  à Bag- 
dad. Fez  et  Maroc,  aujourdiuù  si  barba- 
res, étalent  alors  lettrés.  Dans  l’Espagne 
arîibo,  on  comptait  les  bibliothèques  pu- 
blifjufis  par  centaines.  Or,  la  langue  arabe 
fut  dominante  dans  tout  le  midi,  même 
dans  le  midi  de  la  France,  durant  plus  de 
six  siècles.  Et  on  dit  que  ces  fils  du  pro- 
phète, hôtes  terribles  mais  cénéreux,  chas- 
sés enfin  de  Provence  par  les  armées  ca- 
tholiques, chantaient  en  partant  pour  se 
consoler  : « Les  Francs  éJant  exclus  d’a- 
vaJice  du  Paradis,  Dieu  veut  les  dédomma- 
ger en  ce  monde  par  le  don  du  pays  où  le 
figuier  , l’oranger  et  l'olivier  donnent  leur 
miel  et  leurs  parfums.  »» 

La  langue  vulgaire:  était  la  langue  ro- 
mane , née  dans  tout  l'empire  de  l'al- 
liance brusque  et  forcée  du  latin  avec 
l’idiome  des  Barbares , et  partant  com- 
mune {roman  rusligue]  A tous  les  peu- 
ples d’origine  latine,  cl  mère  de  tous  ces 
beaux  dialectes  de  l’Europe  occidentale 
et  méridionale,  le  provençal,  le  français, 
rilalicn,  le  castillan,  le  portugais,  etc,  — 
L’ancien  poète  l*laute  distingue  deux 
dialectes  qu’on  parlait  à Rome  de  son 
temps;  il  nomme  l’un  lingun  nnhilis  ^ et 
l’autre  La  première  de  ces  lan- 

gues se  perieclionnant  toujours,  devint  la 
langue  urbann  ou  classique  ; l’autre , se 
détériorant  par  l’abandon  qu’en  firent  les 
hautes  cla.sses  de  la  société  romaine,  resta 
rustique  et  devint  de  plus  on  plus  gros- 
.sière  [rulgaris].  Selon  M.  Eauriel , c'est 
ce  latin  vulgaris  qui,  mêlé  aux  idiomes 
barbares  des  pays  conquis  par  les  armes 
romaines  aurait  surtout  formé  la  langue 
romane,  — On  donne  comme  le  premier 
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monument  de  la  langue  française  le  fa 
meux  serment  en  langue  romane  deLouis- 
le-Gcrmanique  (en  813)  : — u l’ro  Deo 
« amur,  et  pro  xristian  poblo , et  nostro 
•>  comun  salvament,  etc.  » (Voy.  dans  ce 
livre,  Philologie).  — Voilà  donc  la  lan- 
gue qu’entendaient  les  troupes  de  Charles- 
le-Chauve.  — M.  A.  Vinet  dans  son  excel- 
lente Chreslomat/iic , a donné,  comme 
appartenant  à un  manuscrit  du  dixiéme  ou 
du  onzième  .siècle,  le  fragment  suivant  : 

Xos  jove  oiuiie  qutn  diat  otinm* 
grant  follia  per  folledai  parlaiu  , 

*t>uar  DO  SOI  inemhrii  per  cui  vivri  eaperau). 

Oui  nus  co«ie  tanquun  per  ivrru  uam. 

E qui  DOS  pata  quu  no  rourem  de  fHi», 

Per  cui  salve*  nos  per  pur  tan  qaell  clanuin. 

En  voici  la  traduction  : « Nous,  jeunes 
>1  hommes,  tous  tant  que  nous  sommes, 
» parlons  follement  des  grandes  folies,  c.ar 
» il  ne  nous  souvient  pas  de  celui  par  qui 
Il  nous  espérons  vivre , qui  nous  soutient 
Il  tant  que  nous  allons  sur  la  terre,  et  qui 
Il  nous  nourrit  de  peur  que  nous  ne  mou- 
” rions  de  faim , lui  par  qui  nous  sommes 
n sauvés  pourvu  que  nous  criions  vers  lui." 

Cet  autre  fragment  est  donné  comme 
étant  de  la  fin  du  onzième  ou  du  com- 
mencement du  douzième  siècle  : — u Un 
Il  liom  estoit  en  la  terre  Us  Ui  ont  nom 
" Job.  Parce  est  dit  u li  sainz  hom  démo- 
li roit  ke  li  mérités  de  as  vertut  soit  ex- 
II  presseiz.  Qiiar  ki  ne  sachet  que  Us  est 
Il  terre  de  paieiis  , et  la  paienie  fut  en 
" tant  pliisenloié  [inlùjalus]  de  visces,  kê 
Il  de  n'eout  la  conissanee  de  son  faileor 
Il  créateur).  Diinkes  dict  lom  u il  demorat 
Il  i>ar  ke  scs  loi  \lourniges)  creisset  ; cant 
Il  il  fut  bon  entre  les  m.alvais.  « 

Voici  l'énumération  des  principales  pro- 
ductions de  la  France  durant  la  période 
qui  nous  occupe.  Toutes  sont  encore  écrites 
en  latin. 

1“  Histoire.  — L’histoire,  comme  toutes 
les  branches  du  savoir  humain,  semble  un 
moment  vouloir  renaître  avec  Charlema- 
gne. Dans  les  plus  barbares  chroniques  de 
son  temps,rinfliicnce  de  l’antiquité  païenne 
se  fait  sentir  çà  et  là.  — Cest  ici  le  lieu  de 
dire  qu’il  n’y  a pas  en  Europe  une  littéra- 
ture aussi  riche  que  celle  de  la  France  en 
monuments  historiques  authentiques , en 
chroniques  et  en  mémoires;  et  peut-être 
le  célesle  Empire,  la  Chine,  pourrait  seul 
au  monde  offrir  en  ce  genre  quelque  chose 
de  supérieur.  Nous  ne  pouvons  qu’es- 
sayer d’énumérer  toutes  ces  richesses,  et 
nous  continuerons  à le  faire,  autant  que 
possible , dans  l’ordre  chronologique. 

9«  siède  : 

Les  Annales  allribtiées  à Eginhard, 
conseiller  de  Charlemagne  et  abbé  de 
Scleigcnstadt,  vont  de  746  à 801.  — On  a 
aussi  de  lui  une  Vie  de  Charlemagne,  où 
l’auteur  imite  Suétone,  heureusement  pour 
nous,  puisque  cette  imitation  nous  a valu 
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un  portrait  détaillé  de  Charlemagne.  {Col. 
Guizot,  t.III.)  — U II  portait  toujours  (dit 
X ret  historien,  élégant  pour  le  temps  où 
» il  écrivait)  l’habit  de  ses  pères,  l’habit 
n des  Francs...  Les  habits  étrangers,  quel- 
» que  riches  qu’ils  fussent,  il  les  méprisait 
» et  ne  souffrait  pas  qu’on  l’en  revêtît. 

•’  Deux  fois  seulement,  dans  les  séjours 
X qu’il  fit  à Rome,  d’abord  à la  prière  du 
» pape  Adrien,  ensuite  sur  les  instances 
» de  Léon , successeur  de  ce  pontife , il 
X consentit  à prendre  la  longue  tunique, 
la  chlamyde  et  la  chaussure  romaine. ..x 
Tant  d’instances  ne  furent  plus  nécessai- 
res auprès  de  Napoléon,  cet  autre  grand 
empereur  d’Occident,  mais  de  pure  race 
latine,  lui,  et  qui  succédait,  disait-il  lui- 
même,  à Charlemagne.  — Les  Faits  et  ges- 
tes de  Charlemagne,  par  un  moine  de 
Saint-Gall  qui  dut  écrire  vers  884 , ano- 
nyme; c’est  un  des  monuments  les  moins 
graves  et  les  plus  spirituels  de  ce  temps. 

I Coll.  Guizot,  t.  3.)  — On  a aussi  une  Kfe 
de  Charles,  par  un  moine  d’Angoulême. 

( Dom  Bouquet,  t.  2.  ) — La  Vie  de  Louis- 
le  - Débonnaire , par'Thégan,  d’Austrasie, 
mort  en  846,  cliorévêque  de  Trêves;  ou- 
vrage dans  lequel . au  jugement  de  celui 
qui  l’a  continué,  Walfried  Strabo,  le  vrai 
se  fait  sentir  plus  que  l’agréable.  [Coll. 
Guizot,  t.  3.)  — La  Vie  du  même  Louis- 
le-Débonnaire , par  un  auteur  inconnu 
qu’on  nomme  d’ordinaire  l’Astronome  : 
Vita  Hludomici  Piiimperatoris , Caroli 
Magni  Jilii.  {Col.  Guizot , t.  3.)  — On  a 
V Histoire  des  dissensions  des  fils  de  Louis- 
le-Débonruiire , par  Nithard  d’Austrasie, 
petit-fils  de  Charlemagne,  duc  de  la  France 
maritime,  mort,  vers  859,  moine  A Saint- 
Riquier,  ( Col.  Guizot , t.  3.)  — On  a la 
Vie  de  saint  Benoît  d'Aniane,  par  Ardon- 
Smaragde , de  Septimanie , mort  en  843  , 
moine  A Aniane.  — La  Vie  de  saint  Gall, 
par  Walfried  Strabo,  d’Allemagne,  abbé 
de  Reichnau  vers  840 — On  a une  Histoire 
générale,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  la  fin  du  G'  siècle,  parFrcculf,  m, 
V.  850,  év.  de  Lisieux.  — La  Vie  de  Pe- 
pin-le-Vieux  fut-elle  composée  au  9*  ou 
au  12*  siècle!  Elle  va  de  622  à 752.  C’est 
un  écrit  de  quelques  pages  qui  semble  tiré 
d’anciens  travaux  aujourd’hui  perdus  [Coll. 
Guizot,  t.  2|.  — On  a un  grand  Martyro- 
loge,nnr  Xlsuar,  moine  à Saint-Germain- 
des-Prés  vers  le  milieu  du  9‘’  siècle.  — La 
Vie  de  If 'nia,  abbé  de  Corbie,  par  Rad- 
bert  (Pascascl,  du  diocèse  de  Soissons, 
abbé  de  Corbie  vers  860.  — Un  Grand  re- 
cueil de  Canons,  par  Is,aac,  mort  en  880, 
évêque  de  Langres.  — On  a d’Ermold-le- 
Noir  ou  Nigel , un  poème  des  Gestes  de 
Louis-le-Pieux , qui  n’a  qu’une  valeur 
historique  ; il  va  de  781  A 826,  date  pro- 
bable de  sa  composition.  (Coff.Guizot,  t.4.| 
— On  a un  récit  détaillé  de  la  déposition 
d’Ebbon,  par  Hincmar.  (D.  Bouq.,  t.  6.) 


— Un  précieux  écrit  sur  le  divorce  de  Lo- 
thaire  et  de  Tlieutberge.— La  justification 
d’Ebbon  par  lui- même. — La  narration  de 
la  déposition  d’Ebbon  écrite  par  des  clercs 
de  Reims.  — Ce  siècle  voit  commencer 
une  foule  de  chroniques  et  d’annales  : — 
Les  Annales  de  Saint-Berlin,  rédigées 
par  plusieurs  écrivains,  en  partie  par  saint 
Prudence,  évêque  de  ’Troyes,  et  peut-être 
parHinemar, anonyme;  (Coff.  Guizot, t.  4.) 

— Celles  de  Fulde;  (D.  B.,  t.  8.|  — Les 
Annales  de  Metz;  [Coll,  Guizot,  t.  4.1  — ■ 
Les  Annales  de  Saint-Vast  d' Arras  .Tou- 
tes  ces  annales  ne  sont  le  plus  souvent 
que  de  secs  catalogues.  — Parmi  les 
Chroniques , nous  citerons  celle  de  Fon- 
tanelle, dont  l’auteur  anonyme  mourut 
vers  824  ; (D.  B.,  t.  6.]  — La  Chronique 
universelle  d’Adon,  archevêque  de  Vienne, 
mort  en  875  ; (Ibid.)  — La  Chronique  sur 
les  Normands  ; ( Ibid.  ) — La  Chronique 
du  prêtre  André;  (Ibid.l  — La  Chronique 
de  Verdun , commencée  par  Bertaire  ; 
(Ibid.l  — La  Chronique  de  Moissac;  (Ibid.) 

— Celle  de  Saint  - Vandrille , dont  l’au- 
teur mourut  vers  834.  (D.  B.,  t.  2.)  — Les 
anciennes  Chroniques  des  Francs,  par  un 
auteurinconnu  mort  vers  855.  (D.  B.,  t.  2.) 

— Presque  toutes  ces  Chroniques  com- 
mencent à l’origine  du  monde,  ou  tout  au 
moins  au  siège  de  Troie;  leurs  auteurs 
sont  pour  la  plupart  fort  attentifs  à mar- 
quer les  phénomènes  atmosphériques.  — 
Le  Siège  de  Paris  par  les  Normands, 
par  le  moine  Abbon,  qui  prit  part  au  siège, 
fut  écrit  entre  896  et  898.  C'est  un  mor- 
ceau curieux,  mais  obscur  et  barbare.  Il 
va  de  885  A 892.  {Col.  Guizot,  t.  6.)  — 
On  a d’un  autre  moine  du  même  temps, 
Aimoin,  une  Histoire  des  rois  des  Francs. 
|D.  B.,  t.  3.)  — L’ Histoire  des  Francs , de 
Pierre -le -Bibliothécaire,  qui  vivait  en 
898,  commence  en  750  et  finit  en  893. 
(D.  B.,  t.  2.)  — On  a un  très-précieux  ou- 
vrage sur  les  Maires  du  Palais,  composé 
sous  Charles-le-Cliauve.  (D.  B.,  t.  2.)  — 
La  Chronographie  de  Tliéophancs  est  un 
des  plus  précieux  monuments  du  neu- 
vième .siècle.  (D.  B.,  t.  2.) 

10«  siècle. 

Quoique  le  10*  siècle  offre  des  monu- 
ments historiques  assez  nombreux,  il  y a 
quelques  années  où  les  documents  man- 
quent absolument.  — L’ouvrage  le  plus 
important  de  cette  époque  est  la  Chroni- 
que de  Frodoart,  chanoine  à Reims  (né  à 
Epernay  en  891,  mort  en  9661,  qui  va  de 
919  A 966.  Cette  chronique  très-précieuse, 
vu  la  rareté  des  ouvrages  historiques  de 
cette  époque,  offre  par  malheur  une  lacune 
de  plusieurs  années  que  rien  ne  peut  com- 
bler. {Coll,  Guizot,  t.  6.)  — L’Histoire  de 
l’église  de  Reims  , du  même  auteur , est 
également  un  document  historique  impor- 
tant. (Ibid.,  t.  5.1  — On  a une  Chronique 
depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu’à  l’an 
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906,  par  Reginon,  abbé  de  Prünn,  vers  910. 

— Les  Gestes  des  Normands  en  France 
(anonyme)  sont  probablement  du  10‘  siè- 
cle (D.  B.,  t.  8.)  — h’Histoire  des  Nor- 
mands, par  Dudon,  moine  de  Saint-Quen- 
tin, est  remplie  de  fables  intéressantes. 

— I.es  monastères  nous  offrent,  avec  la 
continuation  de  presque  toutes  les  chro- 
niques déjà  citées,  la  Chronique  d’Odor- 
ran,  contemporain  de  Hugues-Capet  |D. 
B.,  t.  10.);  une  seconde  Chronique  de 
Saint-Gatl,  de  918  à 950,  par  Ekkardt. 
(D.  B. , t.  9.)  — Les  Chroniques  de.  Bre- 
tagne  (commencées  au  lO*  sièclel  ) sont 
au  nombre  de  sept;  très-courtes  et  sèches, 
elles  vont  jusqu'à  1394.  (D.  B.,  t.  12.)  Les 
monuments  sur  cette  province  sont  rares. 

— is Histoire  du  monastère  de  Saint-Flo- 
rent est  un  des  meilleurs  monuments  his- 
toriques et  littéraires  des  10',  11'  et  12'  siè- 
cles. (D.  B.,  t.  2 et  suiv.)—  La  Chronique 
du  Mont-Saint-Michel-en-péril-de-mer 
fut  commencée  vers  ce  temps.  (D.  B.,  1. 10.) 

— La  Chronique  de  frère  Richard,  moine 
de  Cluni,  va  de  987  à 990.  (D.  B.,  t.  10.) 

— La  Chronique  d'Angoulême  n’est  guère 
qu’un  nécrologe,  où  se  trouvent  pourtant 
quelques  faits  précieux.  (D.  B.,  t.  9.)  — 
La  petite  Chronique  de  Saint  - Martin- 
de- Tours  n’a  guère  plus  d’importance. 
(Ibid.)  — Voyez  encore  la  Chronique  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  (D.  Bouq.,  t. 
10.)  — celle  de  Saint-Maixent.  (D.  Bouq., 
t.  9.)  — Les  Gestes  des  abbés  de  Laubes, 
par  Folcuin,  abbé  do  Laubes  (mort  en 
990).  |D.  Bouq.,  t.  8.)  — Quelques  ouvra- 
ges de  ce  temps  portent,  comme  on  l’a  vu, 
le  titre  à.' Histoire,  dont  ils  sont  peu  di- 
gnes. Il  y a encore  V Histoire  du  royaume 
de  France  dont  l’auteur  vivait  sous  Phi- 
lippe-Auguste. (D.  B.,  t.  9.)  — 'L'Histoire 
des  évêques  d'Auxerre,  commencée  dans 
ce  siècle  et  continuée  ensuite.  (D.  B.,t.  10 
et  précédents.) — On  a la  Vie  de  saint  Gré- 
goire de  Tours,  par  Odon,  abbé  de  Cluni 
vers  940;  — la  Vie  de  saint  Odon  lui- 
même,  par  un  Italien  d’origine,  Jean.  — 
On  a d’un  autre  Jean , abbé  de  Saint-Ar- 
nould à Metz , plusieurs  Vies  de  saints , 
entre  autres  la  Vie  de  Jean  de  Verdière , 
abbé  de  Gorze,  et  la  Relation  de  son  am- 
bassade en  Espagne  auprès  d’Abdérame , 

calife  de  Cordoue. 

Au  9*  et  au  10*  siècle,  les  familles  des 
grands  vassaux  étant  devenues  souverai- 
nes, on  ne  doit  pas  s’étonner  de  voir  figurer 
bon  nombre  d'histoires  particulières  de  ces 
familles  parmi  les  monuments  les  plus 
importants  do  l'histoire  de  France;  telles 
sont  ; la  Chronique  d’Anjou  (D.  B.,  t.  8)  ; 

— les  Gestes  des  comtes  d’Anjou  ( D. 
B.,  t.  10  et  passim]  ; — VHisloire  des 
évêques  et  des  comtes  d'Angoulême  (D. 
Bouq.,  t.  10);  — VHisloire  de  l’origine 
des  comtes  de  Nevers.  (Ibid.) 

11'  siècle  : 


Le  11'  siècle  est  plus  riche  en  monu- 
ments historiques , et  ils  sont  de  plus 
en  plus  littéraires.  Les  Chroniques  des 
monastères  deviennent  désormais  si  nom- 
breuses, que  beaucoup  doivent  être  écar- 
tées. — L’auteur  de  la  Viede  l’impératrice 
Adélaïde , femme  d’Othon  1"  (Odilon , 
abbé  de  Cluni,  m.  en  1048) , s’exprime 
ainsi  : u Douze  années  environ  avant  sa 
n mort,  elle  conçut  le  projet  de  fonder,  au 
i>  lieu  qu’on  nomme  8eltz , une  ville  sous 
>1  la  liberté  romainê,,  intention  qu’elle 
» exécuta  complètement  par  la  suite.  » 
Ces  mots , liberté  romaine , écrits  cinq 
siècles  après  la  chute  de  l’empire , mon- 
trent vivante,  en  Alsace  même,  la  tra- 
dition du  gouvernement  municipal.  Au 
reste,  c’est  près  de  là  que  se  levèrent, 
au  12'  siècle,  les  communes  du  moyen 
âge.  — La  Chronique  de  Raoul  Glaber, 
moine  de  Cluni,  va  de  900  à 1047.  On  y 
trouve  sur  les  Capétiens  des  faits  qui  ne 
sont  que  là;  elle  contient  aussi  de  cu- 
rieux détails  de  mœurs.  (Coll.  Guizot,  t.  6.) 
— La  Vie  du  roi  Robert,  par  Helgaud, 
moine  de  Fleury,  va  de  996  à 1031.  C’est 
une  apologie  plutôt  qu’une  histoire.  {Coll. 
Guizot,  t.  6.)  — La  Chronique  dite  de 
Sainte-Bénigne , un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  ce  genre , s’arrête  à l’année  1062 , 
où  mourut  son  auteur.  (D.  B.,  t.  8.)  — 
La  Chronique  du  monastère  de  Toumut 
(bon  ouvrage)  fut  écrite,  vers  la  fin  du 
11'  siècle,  par  le  moine  Faucon.  (D.  B., 
t.  11.)  — L’Histoire  des  évêques  de  Ver- 
dun. (Ibid.)  La  Chronique  de  Fleury,  par 
Aimoin  (mort  vers  1008),  moine  de  Fleury, 
a été  conduite  jusqu’à  1165  par  ses  con- 
tinuateurs. (D.  B.,  t.  11  et  pajjim.).  — 
Le  livre  De  Diversilate  temporum,  d’AI- 
pert,  moine  de  Saint  - Symphorien  de 
Metz,  va  de  1005  à 1019,  époque  présumée 
de  la  mort  de  son  auteur.  (D.  Bouq.,  1. 10.) 
On  a aussi  d’Alpert  une  courte  Chronique 
de  Saint-Florent  de  Saumur.  — Le  procès- 
verbal  du  Sacre  de  Philippe  I en  1069  est 
un  précieux  document,  probablement  écrit 
par  l'archevêque  de  Reims,  Gervais,  qui 
couronna  ce  prince.  {Coll.  Guizot,  t.  6.)  — 
La  Chronique  d’Hermann-le-Haccourcl 
on  le  Perclus  va  jusqu’à  1054,  époque  de  la 
mort  de  son  auteur.  (D.  B.,  t.  8.)  — Her- 
mann a laissé  aussi  sous  le  titre  de  De 
miraculis  B.  Maria,  un  ouvrage  impor- 
tant par  les  détails  historiques  qu’il  ren- 
ferme. (D.  Bouq.,  t.  12.)  — La  Chronique 
d'Ebrard,  chanoine  de  Watten  (écrite  vers 
1080),  est  très-importante  pour  l’histoire 
de  la  Flandre.  (D.  Bouq.,  t.  11.)  — La 
Chronique  d’Adhémar , comte  de  Cha- 
bannes,  d’abord  chevalier,  puis  moine,  est 
un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
nos  vieilles  annales,  et  va  des  commence- 
ments de  la  monarchie  à 1026,  date  pro- 
bable de  la  mort  de  son  auteur.  (D.  Bouq., 
t.  8 et  9.)  — La  Chronique  d’Odorran  (né 
78. 
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vers  985)  va  de  675  à 1032.  (I).Bouq.,  t,8.) 

— La  i)ri'“ciouse  C/irnni//ur  de  Marien 
Scott  (t*critc  vers  1086).  va  de  877  à 1089. 

— La  Chroniijvr  df.  Xiiiilrt  (qu'on  croit 
de  la  fin  du  11*  sièelcl  va  de  907  à 934. 
(D.  Bouq.,  t.  8.1  — La  Chronique  du  Cnm- 
bresis  et  de  V Artois  finit  cnlü70.  Kllc  est 
de  l'ëvfque  Baiidri,  qui  mourut  en  1112. 
(15.  B.,  t.  8 I La  Chronique  de  Tournai  va 
jusqu’à  1099.  (I).  Bouq.,  t.  8.)  — La 
Chronique  d'Albëric,  moine  de  Trols-Fon- 
taines,  v4  de  877  à 1070,  date  probable  de 
la  mort  de  sol»  auteur.  (D.  Bouq.,  t.  9 
et  lO.i  Cette  chronique  très-prëcieuse  a 
été  publiée  par  Leibnitz.  — La  Chronique 
de  Guillaume  Godelle,  moine  de  Saint- 
Martial  de  Lisieux,  va  de  987  i 1033,  épo- 
que àlaquelleclle  fut  composée.  (15.  Bouq., 
t.  10.)  — La  Chronique  du  monastère  de 
Sflinf-jduftm  Tut  composée  vers  1032  où 
elle  finit.  (15  Bouq.,  t.  10.)  — La  Chroni- 
que de  Sainte-Colombe  de  Sens  s’arrête 
a 1032,  où  mourut  probablement  son  aù- 
teur.  (D.  Bouq.,  t.  10.) — Parmi  différen- 
tes Chroniques  de  Reims,  presque  toutes 
Insi^ifiahtes,  le  1 1'  siècle  nous  en  pré- 
sente une  fort  abrégée,  mais  très-exacte 
pour  les  dates , chose  rare  k cette  épo- 
que. Cette  chronique  s’arrête  A 1081.  (D. 
Bouq.,  t.  II.)  — Une  bonne  Chronique  du 
monastère  de  Saint- Amand,  qui  embrasse 
de  534  A 1223,  fut  commencée  dans  le  11* 
siècle.  (D.  Bouq.,  t.  11.)  — La  Vie  de  Si- 
gebert  III  ( mort  en  666)  est  un  ouvrage 
remarqu.able , composé  dans  le  11' ou  le 
12*  siècle,  sur  des  documents  originaux. 
(D.  Bouq.,  t.  2.)  — La  Chronique  d'un 
Inconnu,  qui  va  jusqu’en  1016,  a été  co- 
piée presque  mot  A mot  par  la  Chronique 
de  Fleuri,  qui  ne  finit  qu’en  1028  (D.  B., 
t.  3.) — La  Chronique  de  Limoges  s’arrête  A 
l’an  1060,  où  probablement  elle  fut  écrite. 
|I5.  Bouq.,  t.  3.)— La  CAronfçue  de  Quim- 
perlé,  qui  s’arrête  A 1077,  est  très-proba- 
blement de  ce  temps.  65.  Bouq.,  t.  11.) 

— Les  A jinnles  d’IIépidàn,  moine  de  Ralnt- 
Gall , vont  de  709  A 1044 , époque  de  la 
mort  de  leur  auteur)  elles  ont  été  conti- 
nuées d’une  autre  main  jnsqu’A  1060.  C'est 
un  bon  document,  surtout  pour  les  der- 
nières années.  lI5.  B.,  t.  3,  10,  11.)  — 
Les  Gestes  des  évêques  de  Lyon,  par  les 
clianolnes  Alexandre  et  Anselme , qui  vi- 
vaient dans  la  première  moitié  du  11*  siè- 
cle , sont  un  ouvrage  estimé  sous  te  rap- 

ort  du  style  et  surtout  comme  document 

istorique.il  vajusqu’A  1052.  (D.  B.,t.  11.) 
— Un  moine  de  8aint-Ouen  de  Rouen,  sur 
le  nom  duquel  on  n’est  pas  d’accord,  mais 
qui  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  11* 
siècle , a laissé  un  ouvrage  distingué  pour 
le  temps  sous  le  rapport  littéraire  1 Acta 
archiepiscoporum  Rotomag.  (D.  B.,  t.  11.) 

— il  y a aussi  une  Chronique  de  Rouen , 

s’altête  A 1074.  — 'Vllistoire  des 
Francs  gui  ont  pris  Zériisalsm,  par  Ray- 


mond d’.ijples , qui  assista  A cet  événe- 
ment, offre  un  tableau  vivant  des  idées 
et  des  mci  urs  des  croisés;  elle  va  de  1095 
A 1099,  (Co/f.  Guizot,  t.  21 .1  — L'Eloge  de 
la  reine  Emma,  par  un  moine  de  Saint- 
Bertin,  qui  Vivait  en  1042,  est  d’un  bon 
style  pour  le  temps  où  II  fut  composé  , et 
a quelque  chose  de  poétique.  (D.  B.,  t.  11.) 
— La  Chronique  d'Anjou  vajusqu’A  1057  ; 
l’auteur  est  un  moine  du  11'  siècle.  Il  y a 
un  supplément  par  un  ou  plusieurs  moines 
de  Vendôme  jusqu’A  1261.  (15.  B.,  t.  11.) 
— La  RclationdeTÎ/rrciïione  capta  a Sarra- 
eenis,  mconle  un  événement  qui,  bien 
qu’il  SC  passe  en  Esjiagnc,  se  rattache  A 
notre  histoire,  puisque , dès  avant  Char- 
lemagne et  jusqu’A  cette  époque  (986), 
Barcelone  appartenait  A la  France.  Cette 
narrMion  est  probablement  du  11*  siècle. 
(D.  B.,  t.  9.)  — Les  Gestes  des  seigneurs 
d’Amboise  depuis  César  jusqu’en  1066, 
sont,  comme  on  voit,  une  généalogie  fabu- 
leuse; on  y trouve  çA  et  la  quelques  bons 
documents.  (D.  B.,  t,  11.)  — La  Vie  de 
Bouchard  ou  Burckardt,  comte  de  Melun, 

Îar  le  moine  Eudes,  est  probablement  de 
068.  C’est  un  écrit  que  rend  précieux 
l’absence  presque  totale  de  documents  sur 
le  temps  des  premiers  Capétiens.  Bouchard 
vécut  dans  le  10*  et  le  11'  siècle.  [Coll, 
Guizot,  t.  7.)  — La  Vie  de  Guillaume- 
le-Conquérant , par  Guillaume  de  Poi- 
tiers (né  vers  1020),  qui  fut  comparé  A 
Balluste  par  son  contemporain  Orderic 
Vital.  L’éloge  était  quelque  peu  exagéré, 
si  l’on  en  juge  par  ce  quil  nous  reste  de 
cet  ouvrage,  qui  va  de  1036  A 1070.  (Coll. 
Guizot,  t.  29.  ) 

Pour  compléter  la  revue  des  monu- 
ments historiques  de  cette  période  du  9* 
au  l’^  siècle,  on  doit,  comme  pour  les 
siècles  précédents,  avoir  recours  aux  Vies 
de  saints.  Diplômes,  Lettres,  Chartes 
I parmi  lesquelles  celles  de  Saint-Berlin 
sont  les  plus  importantes).  Décisions  des 
conciles.  Ordonnances,  etc.  (D.  B.  , t.  7 , 
8,  9,  10  et  11.  ) Parmi  ces  documents  fort 
précieuXjon  remarque  deux  Serments  de 
llugucs-Capet  après  son  sacre , et  des 
Lettres  du  roi  Robert,  de  Guillaume  V,  duc 
d’Aquitaine;  des  papes  Jean  XV,  Gré- 
goire V et  Benoit  VIII.  (Voyez  ci-après 
aux  Mélanges,  col.  1864  et  suiv.) 

S**  Vhllotophle  , Théologie,  Scolos- 
tlque.  — Parmi  les  rares  débris  du 
monde  intellectuel  antique,  était  caché  le 
germe  d’une  instruction  nouvelle  et  d’une 
nouvelle  manière  de  philosopher,  timide 
et  barbare  en  sa  subtilité , que  l'on  appela 
la  scolastique  parce  qu’elle  se  forma  prin- 
cipalement dans  les  écoles  fondées  par 
Charlemagne  et  depuis.  — La  scolastique 
qui  se  développa  plus  ou  moins  pédantes- 
quement  dans  toutes  les  universités  , et 
particulièrement  dans  celle  de  Paris  avec 
beaucoup  d’éclat,  consistait  surtout  dans 
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Tapplicatlon  de  la  dialectique  à ta  théolo- 
gie, telle  qu'Augustin  Vavait  établie,  et 
dans  rintime  fusion  de  ces  deux  sciences. 
L'enseignement  scolastique  embrassa 
bientôt  Texamen  ou  plutôt  la  solution 
d'une  multitude  de  questions  obscures, 
dont  plusieurs  même  n’oflfraient  à la  rai- 
son aucun  point  accessible.  Par  exennde  : 
« SI  Dieu  n’eût  rien  créé , qu'aurait  été  la 
prescience  1 Quelle  est  la  structure  inté- 
rieure du  paradisl  Les  vêtements  avec  les- 
quels se  montra  Jésus-Christ  ressuscité 
étaient-ils  véritables  ou  apparents?  Monta- 
t-il  au  ciel  avec  ces  vêtements!  Que  sont- 
ils  devenus!  Dans  l’Eucharistie,  le  corps 
de  Jésus-Clirist  est-il  nu  ou  habillé?  n 
C’était  par  l'habileté  à résoudre  ces  pro- 
blèmes, ainsi  posés  textuellement , qu’on 
acquérait  au  moyen  âge  de  la  gU>irc  et  de 
l’autorité.  — Les  premiers  monuments  de 
cette  philosophie  sont  les  écrits  théologi- 
ques d'Alcuin,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours  vers  80Û.  — On  peut  diviser  This- 
tûire  de  la  scolastique  en  deux  époquo.s, 
déterminées  par  le  changement  de  rela- 
tions qui  s’opéra  successivement  du  9*  siè- 
cle au  16*  entre  ta  Philosophie  et  la  Théo- 
logie. Durant  la  première  époque,  qui 
commence  au  9*  siècle  avec  le  célèbre  Al- 
cuin et  s’étend  jusqu’à  la  fin  du  U*  siècle 
jusqu’à  Roscelin  et  Abeilard,  à peine  quel- 
ques lueurs  douteuses  perçaient  de  loin 
en  loin  les  ténèbres  que  la  hiérarchie  im- 
posidt  à la  raison;  la  philosophie  était  la 
très-humble  servante  de  la  théologie  an- 
cilln  Ifunlngia,  Nous  nous  occuperons 
plus  tard  de  la  seconde  époque  de  la  sco- 
lastique, où  la  ])hilosophie  , grâce  à Abei- 
lard , de  moins  en  moins  servife  à partir 
du  13*  siècle,  finit  par  camencr,  au  16*,  la 
ruine  de  cette  science  pédantesque  en  se 
séparant  de  la  Tliéologic,  qu’elle  a dcjmis 
prétendu  dominer  à son  tour.  — Durant 
la  première  époque  de  cette  barbarie  scien- 
tifique, on  rite,  comme  un  phénomène  ex- 
traordinaire 

Au  9*  siècle  : 

Les  connaissances  en  latin  ci  en  grec  du 
laïque  Jean  8cot,  ou  l*>igène,  Irlandais, 
appelé  en  France  par  Qiarles-le  -Chaiivc. 
Ses  opinions  hardies  et  éclairées  sur  les 
disputes  de  son  temps,  son  amour  pour  la 
philosophie  de  Platon  et  d’Aristote , au- 
raient pu  avoir  une  influence  plus  salu- 
taire sur  son  siècle,  ou  plutôt  sur  un  autre 
siècle  ; au  9*  il  fut  et  devait  être  proscrit. 
— On  ad’Erigène,  mort  vers  875,  entre 
autres  ouvrages  philosophiques  : l*»  de  Ut 
Vrcdeslinalion  divine;  2“  de  la  Division 
de  la  nature.  — Bien  qu’il  fût  moins  théo- 
logien que  ministre,  Hincmar,  la  grande 
intelligence  de  la  France  du  9*  siècle,  dut 
entrer  en  lutte  avec  8cot,dernier  représen- 
tant de  cette  école  d’Alexandrie,  qui,  en 
discutant  subtilement  le  fond  même  des 
croyances  chrétiennes,  avait  engendré  tant 


d’hérésies.  Le  temps  de  la  philosophie 
était  passé,  ou,  si  l’on  veut,  n’était  pas 
venu,  et,  selon  l’esprit  de  T /?coie  fondée  sur 
la  Bible  et  les  décisions  de  l’Eglise,  l’es- 
prit humain  ne  devait  plus  s’exercer  que 
dans  un  cercle  inflexible  de  données  sa- 
crées, où,  ne  s’occupant  que  de  la  forme,  il 
ne  pourrait  plus  enfanter  de  grave  hérésie. 

— Mais  tout  en  fermant  la  bouche  à la  phi- 
losophie, l’audaéicux  archevêque  tenait 
tête  aux  théologiens  de  Rome;  fidèle  à 
llnstinct  national,  il  essaya  d’arrêter  la 
marche  rapide  de  la  papauté  ultramon- 
taine vers  la  monarchie  universelle , et  se 
porta  défenseur  de  l’autorité  royale,  et 
plus  encore  de  l’autorité  épiscoj)ale , au 
profit  de  laquelle  il  aurait  voulu  établir  en 
France  une  église  indépendante.  Cet  infa- 
tigable athlète  , mêlé  a toutes  les  affaires 
de  son  temps,  même  à la  guerre  et  à la 
levée  des  armées,  n’en  a pas  moins  écrit 
soixante-dix  ouvrages , tous  philosophi- 
ques en  un  sens,  car  la  religion  et  la  poli- 
tique s’y  mêlent  toujours.  — Parmi  les 
ouvrages  d’Hincmar , on  remarque  un 
écrit  théologique  sur  Ui  Prcdeslinalion  et 
\xne  Politique  sacrée , tirée  de  l’Ecriture, 
comme  celle  de  Bossuet,  qu’on  a souvent 
comparé  au  célèbre  archevêque  de  Reims, 

— Nous  citerons  encore  du  9*  siècle  : 

Des  Traités  de  morale  ^ par  Smaragde, 

— Quelques  ccrïfs  théologtques  ^ par  Lei- 
drade,  originaire  de  Noriqiie,  arenevêque 
de  Lyon  vers  810  ; — par  saint  Benoît  d’A- 
nianc  en  Sc]>timanie  (751-821),  évêque 
d’Aniane  et  d’Tnde  ; — par  ThéoduK,  Goth 
d’Italie,  mort,  en  821 , évêque  d’Orléans; 
•—  par  Agobard , originaire  d'Espagne , 
archev.  de  Lyon  (779-840)  ; tous  pleins  d’un 
esprit  de  réforme,  — Un  Traite  en  faveur 
du  culte  des  images^  par  Dungal,  Irlandais 
d’origine,  mort,  vers  834,  reclus  près  de 
Saint-Denis.  — Sur  la  vie  et  les  devoirs 
des  prêtres , par  lïalitgaire , mort  en  831  , 
évêque  de  Cambrai;  — Sur  le  néatit  et  les 
ténèbres  , par  Friedgies , anglo-saxon  d’o- 
rigine, mort  en  834,  nbbé  de  Saint-Martin 
de  Tours;  — De  Vinslitulion  des  Iniques; 

— de  V Institution  du  roi;  — Des  Images  ; 
par  Jonas,  d’Aquitaine , mort  en  842,  évê- 
que d’Orléans;  — des  Ecrits  Ihéologiques^ 
par  Walfried  Strabo  1807-849);  — de  nom- 
breux ouvrages  de  théologie  et  de  philo- 
sophie y par  Raban-Maur,  d’Austrasie 
1776-856),  archev.  de  Mayence;  — une 
Réfutation  du  traiU‘  de  la  Prcdeslinalion 
de  Jean  le  Scol  y par  Florus,  prêtre  à 
Lyon;  — Sur  la  Prédestinalion  cl  Contre 
Jean  le  Scot,  par  saint  Prudence,  d’F.spa- 
gne,  mort  vers  861,  évêque  de  Troyes  ; — 
Sur  la  Prédestination , par  Loup  iServal), 
de  Bourgogne,  mort  vers  862,  abbé  de 
Ferrières  en  Gâtlnais  ; — un  Traité  sur 
V Eucharistie , par  Hadbcrt  (Pascase),  du 
diocèse  de  Boissons,  mort  en  866,  abbé 
de  Corble  ; — * Sur  la  Tranêsubslantiation 
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et  la  Prédetliiutlion , par  Hatramme . m. 
vers  868 , moine  à Corbic  ; — sur  la  Pri- 
destination , par  Gottschalk,  Saxon  d’ori- 
gine , mort  vers  869,  moine  à Orbais  ; — 
Sur  la  Prédestination  et  le  Libre  Arbitre, 
par  saint  Remy,  mort  en  876,  archev,  de 
Lyon  ; — divers  Ecrits  Ihéologiques  , par 
saint  Adon,  du  diocèse  de  Sens  (800-875), 
archevêque  de  Vienne. 

Au  10»  siècle  : 

Après  le  Bourguignon  Remy , moine  de 
Saint-Gcrmain-l’Auxerrois  , vers  900 , et 
saint  Odon  (du  Maine),  abbé  de  Cluni 
(vers  940),  qui  l’un  et  l’autre  ont  laissé  di- 
vers Écrits  de  philosophie  et  de  théologie, 
on  peut  encore  citer  : — l'Auvergnat  Ger- 
bert  pape  en  999,  sous  le  nom  de  Sylves- 
tre II , qui  avait  acquis  à Cordouc , en 
Espagne,  une  connaissance  étendue  de  la 
philosphie  aristotélique  des  Arabes. 

Au  11*  siècle  : 

Dans  le  midi  de  la  France,  Bérenger  de 
Tours  se  rendit  célèbre  par  sa  liberté  de 
penser  touchant  la  transsubstantiation  ; il 
nia  la  présence  réelle  dans  le  Saint-Sa- 
crement, durant  cette  querelle  fameuse  où 
il  eut  pour  adversaire  l’Italien  Lanfranc. 
Hildebert  de  Tours,  esprit  clair  et  indé- 
pendant , tenta  le  premier  de  populariser 
la  théologie  par  ses  écrits  ; il  égala,  dit-on, 
pour  l’habileté  dialectique,  l’Italien  An- 
selme (d'Aoste),  long-temps  regardé  comme 
un  second  Augustin , et  le  créateur  de 
la  métaphysique  scolastique,  vers  1100, 
— L’exercice  de  la  dialectique , et  en  par- 
ticulier l'explication  d’un  passage  de  l’in- 
troduction de  Porphyre  à VOrganum  d’A- 
ristote, concernant  les  diverses  opinions 
des  écoles  platoniciennes  et  péripatéticien- 
nes sur  la  valeur  des  idées  de  relation  , 
telles  furent  les  causes  qui  provoquèrent 
les  fameuses  divisions  des  Réalistes  et  des 
Nominaux,  dont  les  uns  suivirent  Platon, 
les  autres  Aristote.  Ces  divisions  sans  fin 
n’eurent  que  le  mince  avantage  d’aiguiser 
encore  la  subtilité  déjà  excessive  de  l’ar- 
gumentation. Jean  Roscelin,  curé  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  ayant  soutenu  le  pre- 
mier , au  sujet  des  idées  générales  des 
genres  et  des  espèces,  qu’elles  ne  sont  rien 
que  des  noms  ou  des  mots  [ flatus  vocis) , 
et  nom  des  types  préétablis  , des  choses 
réelles  [universalia  anterem],  se  trouva 
le  chef  de  l’école  nominaliste.  — Roscelin 
fut,  comme  Bérenger,  condamné  comme 
hérésiarque  : il  avait  soutenu  que  le  Père 
et  le  Saint-Esprit  s’étaient  incarnés  aussi 
bien  que  le  Fils.  — Le  premier  débat  au 
Biijet  des  deux  doctrines  rivales,  le  Réa- 
lisme et  le  Nominalisme,  eut  lieu  entre 
deux  professeurs  de  l'école  de  Paris,  Guil- 
laume de  Champeaux  et  son  élève  l'illus- 
tre Abailard,  dont  la  gloire  appartient  A 
r&ge  suivant. 

3»  Eloquence. — L’éloquence  de  cette 
période  n’est  rien  comme  art  et  offre  peu 


de  monuments.  Et  pourtant  à aucune  épo- 
que la  parole  humaine  ne  fut  plus  puis- 
sante, n'opéra  dans  1e  monde  de  plus 
grands  cfTets.  L’Europe  entière  se  lève  , 
monarques  et  sujets,  hommes,  femmes,  en- 
fants et  vieillards,  tout  le  peuple  des  chré- 
tiens s'arrache  tout  à coup  au  sol  natal 
et  se  précipite  vers  l’Orient  en  poussant 
ce  cri  : Dieu  le  veut  ! Qui  a suscité  ce  pro- 
digieux mouvementl  un  simple  ermite.... 
Mais  n'était-ce  pas  plutè>t  le  triomphe  de 
la  foi  que  de  l'éloquencç. — Le  lieu  où  l’é- 
loquence délibérative,  la  véritable  élo- 
quence éclairée  et  raisonnable  se  produisit 
avec  le  plus  de  liberté  et  d’autorité  durant 
le  moyen  âge , ce  ne  fut  pas  sans  doute, 
comme  on  l'a  prétendu,  les  Champs  de  mai 
de  Charlemagne.  Là  on  proclamait  militai- 
rement, devant  une  foule  immense , les  ca- 
pitulaires , décrétés  cum  assensu  omnium 
sans  doute , mais  l’on  n'y  parlait  que  fort 
peu  , et  on  n'y  discutait  pas  du  tout.  Les 
Conciles , voilà  les  véritables  assemblées 
délibérantes  de  ce  temps,  puisqu’on  y fai- 
sait jusqu’à  des  lois  criminelles,  et  que 
rien  n’y  était  décrété  sans  de  sérieux  et 
salutaires  débats.  Là,  protégées  par  la  re- 
ligion , la  parole  humaine  avait  toute  sa 
uissance,  sinon  tout  son  éclat,  et  la  raison 
peu  près  toute  son  autorité  ; mais  cette 
raison  parlait  encore  latin. 

En  outre,  il  importe,  en  ce  point  surtout, 
de  ne  rien  exagérer.  Sans  doute , les  con- 
ciles chrétiens,  fondés  sur  la  liberté  de  la 
pensée  religieuse,  furent  indirectement 
utiles  au  développement  des  idées  de  li- 
berté politique , mais  il  est  faux  de  pré- 
tendre qu’ils  aient  servi  de  modèle  aux 
assemblées  civiles  du  moyen  âge.  Dans  le 
principe  , l'Eglise  s'administrait  par  ses 
chefs,  les  municipalités  par  leurs  curiales. 

On  a quelques  sermons  latins  du  11*  siè- 
cle qui  pourraient  bien  avoir  été  pronon- 
cés en  langue  vulgaire,  et  ensuite  polis 
par  leurs  auteurs  et  traduits  en  langue 
savante.  Parmi  ces  auteurs  on  distingue 
le  pape  Gerbert,  d’.turillac  ; Fulbert,  évê- 
que de  Chartres,  et  Hildebert , de  Tours, 
dont  le  style  laconique  est  assez  élégant. 

4“  Mélanges, — Il  nous  reste  de  cette 
époque  plusieurs  écrits  polémiques  et  plus 
de  deux  cents  Lettres  curieuses  d’Alcuin, 
dont  trente  sont  adressées  à Charlemagne. 
Alcuin  cite  à tout  propos  'Virgile,  Ovide  , 
Horace,  Térence,  Cicéron,  et  il  est  aisé  de 
voir  que  le  souvenir  de  l’antiquité  l’enivre. 
11  écrit  à Charlemagne  en  parlant  de  ses 
disciples  à l’école  de  Tours  qu’il  dirigea 
lui-même  après  avoir  quitté  la  cour  : 
• AUX  uns  j’offre  le  miel  de  l’écriture  ; Je 
» m’efforce  de  nourrir  les  autres  des  fruits 
» de  la  subtilité  grammaticale.  Il  en  est 
» que  j’enivre  du  vin  des  sciences  anti~ 
n gués;  il  en  est  un  petit  nombre  que  j’é- 
» claire  de  la  splendeur  des  astres.  » Il  est 
vrai  qu’alors  "Virgile  et  Cicéron  étaient 
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mis  par  un  autre  savant  au  nombre  des 
saints.  Ailleurs  Alcuin , comprenant  l’im- 
patience de  ce  grand  prince  et  la  barbarie 
dominante , lui  dit  naïvement  : u II  ne 
dé^nd  ni  de  vous  ni  de  moi  de  faire  de 
la  France  une  Athènes  chrétienne,  n Alcuin 
avait  pris  le  nom  d'Albinus  et  le  surnom 
de  Flaccus. — Des  Lettres  d'Eginhurd; 

— des  Lettres  d'Adalhard , conseiller  de 
Charlemagne;  — une  Lettre  à Char- 
lemagne sur  les  prétendues  éclipses  de  so- 
leil de  l’an  810,  par  Dungal  ; — des  Let- 
tres de  Leidrade  ; — des  Lettres  d’Ama- 
lairc , prêtre  à Metz  vers  830,  — des  Let- 
tres de  Hincmar  et  des  écrits  et  conseils 
politiques  ; — des  Lettres  de  Baban-Maur; 

— des  Lettres  d’Agobard , cet  impérieux 
archev,  de  Lyon,  qui  contribua  tant  à la 
déposition  de  Louis  I ; — des  Lettres,  un 
Mémoire  adressé  à Lothairc,  et  une  Apo- 
logie sans  titre  de  la  conduite  des  fils  de 
Louis  (D.  Bouq.,  t.  61  ; — des  Lettres  de 
Loup,  abbé  de  Ferrières.  — La  traduction 
des  prétendus  écrits  de  Denys-l'Aréopa- 
gite,  par  Jean-le-Scot.  — Une  grande  gram- 
maire , composée  vers  800  par  Smaragdc  ; 

— et  de  nombreux  ouvrages  de  philologie 
et  de  chronologie  par  Raban-Maur.  — 
Voici  quelques  fragments  curieux  d’une 
conversation  [disputatio]  entre  le  célèbre 
Alcuin,  chef  de  cette  école,  et  Pépin,  l’un 
des  fils  de  Charlemagne,  laquelle  a été 
conservée  en  entier.  On  remarque  que 
presque  toujours  c’est  l’élève  qui  interroge 
et  le  maître  qui  répond.  — « Pépin. 
Qu’est-ce  que  l’écriture!  — Alcuin.  La 
gardienne  de  l’histoire.  — P.  Qu’est-ce 
que  l’homme!  — A.  L’esclave  de  la  mort, 
un  voyageur  passager , un  hôte  dans  sa 
demeure.  — P.  Qu’cst-ce  que  le  corps  ! 

— A.  La  demeure  de  l’âme.  P.  Quel  est 
le  songe  de  ceux  qui  sont  éveillés!  — 
A.  L’espérance.  — A.  Mon  fils,  écoute 
ceci  ; J'ai  vu  les  morts  engendrer  le  vi- 
vant, et  les  morts  ont  été  consumés  par 
le  souffle  du  vivant.  — P.  Le  feu  est  né 
du  frottement  des  branches,  et  il  a con- 
sumé les  branches.  P.  Comment  l’homme 
est-il  placé!  A.  Comme  une  lanterne  expo- 
sée aux  vents,  etc.  » Ainsi  on  voit  partout 
les  sauvages  prendre  des  métaphores  pour 
des  définitions.  — Le  premier  recueil  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis- 
le-Débonnaire , en  quatre  volumes,  est  dû 
A Ansegise,  de  Bourgogne,  conseiller  de 
Charlemagne  et  abbé  de  Fontenelle,  mort 
en  833.  A ces  quatre  livres  de  Capitulai- 
res , trois  autres  livres  furent  ajoutés  par 
Benoît , Belge , diacre  à Mayence  vers  le 
milieu  du  9'  siècle.  — On  a des  Instruc- 
tions sur  les  écoles , par  Théodulfe  , évêq. 
d’Orléans  vers  805.  — Des  statuts  pour 
l'abbaye  de  Corbie,  et  un  traité  De  ordine 
palatii  (reproduit  par  Hincmar)  par  Adal- 
liard.  —Un  Pénitentiel , pur  Halitgaire. 

— Un  grand  Traité  des  offices  ecclésiasti- 


ques, par  Amalaire.  — Les  Aréopagitiques, 
destinées  à prouver  que  Denys  l’Aréopagite 
est  le  même  que  saint  Denis,  premier  évê- 
que de  Paris  ; par  Hilduin,  abbé  de  Saint- 
Denis  vers  830.  — Un  Manuel  écrit  vers 
le  milieu  du  9*  siècle , par  Dodane , du- 
chesse de  Septimanie , et  contenant  des 
conseils  à son  fils.  — Des  Commentaires 
sur  l’écriture,  par  Alcuin;  un  commentaire 
sur  toute  la  Bible,  par  Walfried  Strabo; 
des  commentaires  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, par  Smaragde,  et  des  commentaires 
sur  plusieurs  parties  de  la  Bible , par  An- 
gelome,  moine  à Luxeuil  vers  850.  — 
Des  lettres  intitulées  De  cartilagine 
(sur  le  cartilage)  , par  Arnoult , évêque 
d’Orléans  vers  fin  au  10»  siècle , remar- 
quables comme  un  essai  d’étude  anatomi- 
que (inédites)  ; des  lettres  de  Gerbcrt, 
d’Aurillac,  pape , vers  l’an  1000.  — Des 
commentaires  sur  la  Bible , par  Remy , 
moine  à Saint- Germain  d’Auxerre,  vers 
900.  — Des  Commentaires  sur  les  anciens 
grammairiens  et  rhéteurs  , par  le  même. 

— Un  Recueil  de  canons,  par  Réginon. 

— Un  Traité  du  comput  ou  Supputation 
des  temps,  surtout  par  report  au  calen- 
drier ecclésiastique,  par  Helperic,  écolâ- 
tre  de  Grandfcl  vers  la  fin  du  10*  siècle.) — 
Un  Traité  sur  Vantechrist  (célèbre  dans 
le  moyen  âge),  par  Adson,  né  dans  la  Bour- 
gogne transjurane,  abbé  de  Montiel-en- 
Der,  vers  990.  — Des  ouvrages  de  mathé- 
matiques, par  le  pape  Gerbert.  — Des 
Lettres  d’IIildebert  de  Tours  et  de  Ful- 
bert, évêque  de  Chartres  (importantes 
pour  la  connaissance  des  moeurs  et  de 
l’histoire  de  ce  temps).  — Le  Code  des 
régies  monastiques  et  la  Concorde  des 
règles,  par  saint. Benoit  d'Aniane  (évê- 
que d’Aniane  vers  800).  Il  faut  lire 
ces  deux  ouvrages  pour  avoir  une  idée 
juste  des  tendances  monastiques  et  du 
service  immense  rendu  à la  civilisa- 
tion de  notre  Occident  par  l’esprit  de  li- 
berté civile  qui  s’était  conservé  dans  les 
antiques  villes  municipales,  en  dépit  des 
barbares,  et  qui  devait  finir  par  triom- 
pher. On  trouvera  dans  le  premier  : « 11 
faut  surtout  extirper  du  monastère,  et 
jusqu’à  la  racine,  ce  vice  que  quelqu’un 
possède  quelque  chose  en  propre.  Que  per- 
sonne n’ose  rien  donner  ni  recevoir  sans 
l’ordre  de  l'abbé,  ni  rien  avoir  en  propre 
aucune  chose,  ni  un  livre,  ni  des  tablettes, 
ni  un  stylet,  ni  quoi  que  ce  soit,  car  il  ne 
leur  est  pas  même  permis  d’avoir  en  leur 
propre  puissance  leur  corps  et  leur  volonté 
(Rcg.  S.  Bened.,  c.  33).  — La  Règle  des 
chanoinesses,  par  Amalaire,  prêtre  a Metz  ; 

— une  Relation,  par  Angilbert,  abbé 
de  Saint-Ricquier,  de  ce  qu’il  avait  fait 
pour  son  monastère. 

S°  Poésie.  — C’est  par  le  génie  et  avec 
l’autorité  de  Charlemt^e  que  la  France 
apparaît  dignement  pour  la  première  fois 
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dans  Vhtstotre  de  Tart,  quand  cc  nouveau 
c^sar  d*Ocddcnt  intervint  si  à propos  dans 
la  grande  querelle  des  iconorîastes  entre 
Rome  et  Constantinople.  Le  fait  do  cette 
intervention  et  le  sons  dans  lequel  elle 
s’exerça  est  d’autant  plus  notable  et  glo- 
rieux pour  le  grand  empereur,  ouc  le  culte 
des  images  était  antipathique  à sa  race  et 
contraire  à toutes  les  traditions  sacrées 
d’outre-Rhin,  qui  lui  étaient  encore  si  chè- 
res. Dans  la  fameuse  peinture  des  mœura 
des  Germains,  par  Tacite,  il  y a un  trait 
qu’on  n’a  pas  assez  remarqué  et  qu’il  im- 
porte de  relever  pour  l’intelligence  de  l’his- 
toire universelle  de  l’art  et  de  la  religion 
en  Europe;  le  voici  : « Ne  point  tenir  les 
w dienx  enfermés  entre  des  murs  et  ne  leur 
yt  prêter  aucun  des  traits  de  l’homme , leur 
» parait  plus  conforme  à la  grandeur  de 
n ces  êtres  célestes.  Us  ont  des  bois  et  des 
n forêts  consacrés,  et  ils  donnenides  noms 
» de  divinités  à ce  mystère  des  solitudes 
w qu’ils  ne  voient  que  par  les  yeux  du  res- 
« pcct.  n CharlemaCTie  au  contraire  pensa 
comme  le  Grec  ^ean  Dnmascène , qui 
s’écriait  : « Nos  images  parlent , elles  ne 
sont  ni  muettes,  ni  privées  de  vie  comme 
les  Idoles  des  païens.  Toute  peinture  que 
nous  lisons  dans  l’église  raconte  l’abaisse- 
ment du  (Tïrist  pour  nous,  les  miracles  de 
la  Mère  de  Dieu, les  actions  et  les  combats 
des  saints.  Toute  image  ouvre  le  cœur  et 
l’intelligence;  elle  nous  engage  à imiter 
d’une  façon  merveilleuse  et  ineffable  les 
personnes  qu’elle  représente.  » 

Parmi  les  ouvrages  en  vers  latins  qui 
restent  de  celte  époque,  nous  citerons  : — 
Des  Poésies  du  célèbre  Alcuin;  — d’An- 
gilbert; — de  Théoduif;  — de  Dungal, 
reclus  près  de  Saint-Denis  ; — de  Pried- 
gîes  ; — un  poème  déjà  cité  Sur  la  Vie  et 
leu  gettes  de  Louis-le^Drbonnaire^  par 
Ermold  Le  Noir  ; — des  Poésies  d’Ago- 
bard;  — un  poème  descriptif,  intitulé 
HortuîuSi  par  Wnlfrled  Strabo;  — une 
Complainte  sur  le  dêmembrertu'nt  de  VJ^m- 
nire,  après  Louis -le -Débonnaire,  par 
ïlorus , prêtre  à Lyon  ; — un  poème  à 
la  Sobrirléf  dédié  a Charlcs-lc-Chauve , 
et  une  pastorale  intitulée  le  Combat  de 
VHiver  et  du  Printemps  y par  Milon  , 
moine  à Saint-Amand,  vers  860;  — la 
Vie  de  saint  Germain  d*  Auxerre  y en 
vers,  en  six  livres , par  Hcrrie  d’Herry 
1834-881) , moine  à Si-Germain  d’Auxerre  ; 

— une  traduction  paraphrasée  des  fivan- 
gllcs  en  vers  allemands  rimés,  par  Otfried, 
moine  à Weissembonrg,  vers  860;  -—un 
poème  déjà  cité  sur  le  Siège,  de  Paris  par 
les  Normands , en  885,  ]>ar  Abbon,  moine 
à Saint-Germain-des-  Prés  ; — un  poème 
h la  "Louange  des  Chauves-,  dédié  à Char- 
les-le -Chauve , et  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  C,  par  Hucbal , de 
Flandn*  iK  10-930),  moine  a Saint-Amand; 

— des  Poésies  de  Sl-Odon  ; — des  Poésies 


sacrées  de  Frodoard  ; — de  Gerbert  ; — - 
de  Fulbert,  évêque  de  Cliartrcs. 

Quant  à la  poésie  vulgaire  et  vivante 
de  cette  époque , comme  l’éloquence  , 
elle  est  nulle  littérairement;  il  y a plus, 
pour  nous  elle  est  à peu  près  muette. 
La  langue  latine  est  morte  dans  les  mas- 
ses, et  la  langue  vulgaire  n’est  pas  née 
on  est  encore  trop  informe;  comment 
s’exprimerait  la  poésie?  Elle  vil  pour- 
tant dans  les  masses  et  se  fait  jotir  çA 
et  là  furtivement,  non  plus  seulement 
dans  les  Vies  de  Saints  comme  avant 
Charlemagne  , mais  dans  des  Chroui- 
gués  romanesques  qui , bien  qu’en  prust‘, 
appartiennent  au  domaine  de  la  poésie 
plus  légitimement  encore,  s'il  sc  j)cul, 
que  les  légendes.  Cos  chroniques  attestent 
le  prodigietix  travail  de  l’imagination  po- 
pulaire durant  les  O*  cl  10^  siècles,  pour 
enfanter  au  moyen  âge  tout  cc  nouveau 
monde  de  l’épopée  chevaleresque,  qui, 
n’ayant  pas  eu  dllomère  sérieux,  est  res- 
tée à l’état  de  rorn^77is  en  vers , arrêtée 
dans  son  développement  na’if  et  normal 
par  la  raison  railleuse  de  l’àge  moderne,  et 
aussi  par  la  renaissance  de  l’art  antique. 

— La  plus  fameuse  de  ces  chroniques  fa- 
buleuses doit  appartenir  à la  fin  du 
11**  siècle,  bien  qu’on  l’attribue,  fausse- 
ment, à Tiîpin  ou  Turpin,  archevêque  de 
Reims,  lequel  était  mort  dès  800.  C’est 
celte  Vie  de  Charlemagne  et  de  Roland 
qui  fut,  à ce  qu’on  ejoit,  la  source  et  la 
base  d’une  miillitudc  innombrable  de 
compositions  épi(pies  tant  en  vers  qu’en 
prose , jusqu’à  l’Arioste , en  Italie  l’Ho- 
mère  bouffon  , mais  le  seul  Homère  de 
notre  cycle  carloringien. 

Dans  ce  récit  primitif  de  Turpin  tout 
est  gigantc.squc,  tout  exprime  au  vif  com- 
bien l'imagination  de  tant  de  populations 
pêle-mêle  entassées  sur  le  sol  roman  avait 
été  frappée,  comme  par  une  secousse  élec- 
trique,de  l’apparition  soudaine  et  éclatante 
de  ce  César  chrétien  , si  solennellement 
couronné  par  le  pape,  et  courant  sans 
cesse  d’un  bout  au  monde  à l’autre , ici 
anéantir  les  Sàxons,  là  foudroyer  les 
Maures.  Dans  cette  production  latine  at- 
tribuée â un  archevêque  , on  voit  repa- 
raître l’héroïsme  sauvage  des  guerriers 
d’Homère,  mais  transfiguré  par  l’influence 
d’un  idéal  nouveau,  où  quelques  coutumes 
barbares  et  beaucoup  d’idées  et  de  senti- 
ments chrétiens  sc  mêlent  à l’idéal  antique 
et  le  dominent  sans  l’effacer  entièrement. 
On  sent  qu’à  la  gloire  a succédé  Xhonneur. 

— Non-seulement  le  merveilleux  humain 
ou  divin  n’y  a plus  ce  caractère  de  beauté 
simple  qu’il  a dans  Homère,  mais  dans 
l'orare  humain  la  poésie  manque  souvent 
de  sérieux,  comme  ces  contes  que  font 
les  aïeuls  aux  enfants.  On  .sent  que  la  .so- 
ciété manque.  d’Jiomogénéité,  que  le  plus 
.souvent  le  poète  gallo-romain,  dans  son 
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couvent,  a la  science  et  la  méditation 
sans  la  puissance  et  niéroïsme,  et  que  le 
héros  a en  partage  le  courage  et  souvent 
la  force  brutale,  sans  avoir  l'admiration 
sincère  du  chantre  de  scs  exploits  au 
même  degré  qu'il  a celle  de  la  multitude. 

— Nous  citerons  ici  un  fragment  plus  ou 
moins  naïf  de  cette  chronique  , en  em- 
pruntant la  traduction  française  contenue 
dans  les  Chroniques  de  Saint  - Denis , 
traduction  bien  postérieure  au  temps 
de  Turpin,  assez  exacte,  et  en  tout  cas 
préférable  au  mauvais  latin  du  texte  : 

— U Un  jour  avint  en  la  cité  de  Viane 
n iViennc)  où  je  demouroie,  que  je  avoie 
n chanté  messe  de  Requiem  pour  les  féaux 
n Dieu  et  disoic  siaume  du  sautier  que  je 
n avoie  acoustumé  à dire  après  la  messe, 

je  vi  une  légion  de  deables  trèspassans 
» soudainement  par  devant  moi , je  en 
J)  apeloi  un  qui  aloit  derrière,  et  le  conju- 
n rai  par  la  vertu  Dieu  qu'il  me  deist  où 
y il  aloient  : et  il  me  rcspondl  qu'il  aloient 
» à la  mortKallcmaine  (Charlemagne)  qui 
n en  cele  heure  devait  morir  » (il  y a dans 
le  texte  latin  : ut  ejus  spiritum  ad  tartara 
rnpiamus).  u Je  n'oi  pas  pardit  le  siaume 
n que  je  avoie  commencié  que  je  les  vis 
f retourner  et  passer  par  devant  mon 
n siège;  je  demandai  au  darrenicr  à qui 
j>  je  avoie  devant  parlé,  que  il  avoient  fait  ; 
n et  il  me  respondi  que  un  Galiciens  sans 
n chief  decolez  avoit  là  tant^is  de  fus  et 
n de  pierres  de  moustiers  en  la  balance , 

les  aumosncs  et  li  bienfait  qu'il  avoit 
» fait  pesèrent  plus  que  li  mal , et  pour 
» ceste  chose  leur  avoient  li  angle  l'âme 
» tollue  et  l’avoicnt  mise  en  la  main  au 
n souverain  roi.  Quant  li  deables  ot  ce 
n dist,  il  s’évanoui  tantost.  n (D.  Bouquet, 
t.  V,  p.  320.) 

S 5.  Des  lettres  en  France,  au  12^  siècle. 

Oonn  d’œil  général.  — Le  12*  siècle , 
grand  dans  l’iiistoire  du  monde,  est  plus 
particulièrement  grand  dans  notre  his- 
toire nationale. 

Depuis  deux  siècles , la  barbarie  pros- 
pérait ; la  féodalité  , cette  Restauration 
germanique , s'était  assise  ; elle  se  régu- 
larisait çà  et  là  et  tendait  à se  perpétuer, 
n n’y  avait  plus  d’unité  romaine  que  l’u- 
nité catholique  ; et  cette  unité  , religieu- 
sement si  grande  et  si  forte,  nulle  et 
monstrueuse  politiquement , violente  et 
factice , se  manifestait  dignement  au 
monde  par  les  Croisades.  L’Empire  n’é- 
tait plus  que  dans  la  pensée  téméraire 
d’un  homme,  et  cet  homme  étant  le  pape, 
s’il  triomphait,  c’en  était  fait  à jamais  des 
vertus  civiles  en  Europe , comme  de  toute 
science  indépendante  , de  toute  franchise, 
de  toute  liberté.  Mais  heureusement  du  sein 
de  l’Italie,  de  ce  vieux  sol  latin,  où  les  villes 
chassant  leurs  seigneurs  se  reconstituaient 
en  républiques , un  esprit  de  liberté  an- 
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tique  souiflait  sur  le  midi  de  la  France. 
Les  conquérants  germaniques,  malgré 
leurs  innombrables  et  sanglantes  cxpérli- 
tions  au-delà  de  la  Loire,  n'avaient  ja- 
mais eu  la  pleine  et  tranquille  souverai- 
neté de  l’ancienne  Province;  et  toutes  les 
entraves  dont  la  cupidité  de  leurs  compa- 
gnons, du  haut  de  ses  châteaux  crénelés, 
opprimait  toutes  les  routes  et  tous  les  ponts, 
n'avait  pu  empêcher  le  commerce  médi- 
terranéen , qui  connaissait  déjà  la  bous- 
sole, de  franchir,  sur  ses  libres  vaisseaux, 
les  colonnes  d'Hercule  et  d’aller  fonder 
jusque  sur  les  bords  de  la  Baltique  un 
nouveau  foyer  d’activité,  de  richesse  et 
d’indépendance.  Déjà  Marseille,  Arles, 
Saint-Gilles,  Narbonne  ont  répondu  à 
l’appel  de  l’Italie,  et  font  signe  au  Nord 
de  les  imiter.  Bientôt,  entre  les  commu- 
nes commerçantes  du  nord  et  les  répu- 
bliques du  midi,  toutes  les  villes  de  Frange 
s’agitent;  elles  fermentent  sourdement,  et 
se  souvenant  encore  de  la  liberté , souvent 
elles  l'appellent  à grands  cris.  La  royauté 
française  les  entend  ; les  Capétiens , par 
ambition  et  par  calcul , en  naine  d’une 
aristocratie  turbulente  et  jalouse , s’al- 
lient à la  bourgeoisie,  «t  en  limitant  le 
triomphe  des  communes  de  France , elles 
l’assurent  et  le  rendent,  bien  involontaire- 
ment, moins  précaire , et,  à la  longue, 
non  plus  local , municipal,  mais  universel 
et  national.  On  l’a  fort  bien  dit  : u S'il  y a 
eu  des  communes  dans  toute  l'Europe , il 
n'y  a eu  de  tiers-étal  qu'en  France,  n (Sa- 
luons notre  patrie  ! C’est  au  12'  siècle 
qu’on  voit  poindre  véritablement  sa  régé- 
nération. Dès  lors,  au  souille  de  la  Re- 
naissance , chancelle  l’édifice  gothique  et 
féodal , et  de  scs  entailles  on  voit  sortir, 
grâce  au  roi,  les  États-Généraux,  gros 
dès  l'origine  contre  la  caste  germanique  et 
le  régime  de  la  conquête  de  cet  orage  sau- 
veur qui,  grâce  à l’oiricieuse  intervention 
du  clergé,  n’éclata  qu'en  89,  mais  qui 
éclata , grâce  à Dieu. 

Les  Croisades  attestent  assez  toute 
la  force  de  l’autorité  spirituelle  de  Rome 
sur  l’Europe  entière.  Elles  accrurent 
beaucoup  la  puissance  temporelle  des 
papes  en  même  temps  qu’elles  sauvè- 
rent l’Euroi>e  de  l'invasion  des  Turcs. 
Elles  curent  d’autres  résultats  politiques 
aussi  immenses  avec  le  temps  , aussi  in- 
contestables et  plus  heureux.  Ce  fut  de 
faire  perdre  à la  noblesse,  en  hommes,  en 
puissance  et  en  richesse  , ce  qu’elle  gagna 
en  illustration  et  en  distinctions  honorifi- 
ques. En  outre  et  par  là  même , elles  fa- 
vorisèrent rétablissement  des  Communes, 
et  par  suite  l'élévation  de  ce  Tiers-Etat 
que  devait  un  jour  introniser  le  Provençal 
Sieyès.  De  plus  elles  avancèrent  beau- 
coup les  sciences  et  la  civilisation  géné- 
rale en  multipliant  et  en  renouvelant  les 
relations  de  tous  les  peuples  entre  eux. 
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La  France  fut  toujours  à la  tête  du 
mouvement  des  Croisades.  Cette  pré- 
éminence fut  si  marquée , que  depuis 
ce  temps  les  Grecs  du  bas-empire  et 
les  Orientaux  en  général  désignent  les 
Européens  sous  le  nom  de  Francs  ; leurs 
grandes  villes  ont  encore  un  quartier  des 
Francs.  Et  n’est-ce  pas  ce  grand  souvenir 
qui  a fait  dire  à l'Anglais  Shakspcare  : 

FnocCs  wboM  nrmour  comscie-ee  backled  oa, 

Who«i  aod  ebariiy  broncbl  to  tbe  field» 

As  Qvdt  Qwn  to\dUr\,,, 

(ICiiiÿ  JoAm.) 

a La  France,  A qui  la  conscience  a ceint 
n l’armure,  et  que  le  zèle  et  la  charité  ont 
» conduite  sur  les  champs  de  bataille, 
n comme  le  véritable  soldat  de  Dieu...  n 

Aussi,  en  France,  dès  le  12*  siècle,  le 
jour  va  grandissant,  la  raison  renaît,  l'ac- 
tivité de  l’imagination,  moins  oisive, 
moins  mystique  et  moins  sauvage  surtout 
dans  le  inidi , s’épanche  plus  doucement , 
se  tempère  de  brises  rafraîchissantes , se 
régularise , fait  moins  de  légendes , s’em- 
bellit  et  se  fortifie  en  se  modérant.  Cette 
grande  unité  spirituelle  de  l’Europe  au 
moyen  âge  si  énergiquement  manifestée 
en  Orient  par  les  croisades  ; en  Occident, 
c’est  encore  à la  France,  à l’art  français, 
A la  science  et  A la  législation  françaises 
qu’il  faut  en  demander  la  plus  haute  et  la 
plus  positive  expression. 

En  France , la  tradition  civile  romaine 
fut  de  bonne  heure  restaurée  et  maintenue 
énergiquement  par  l’organe  des  avocats 
et  des  publicistes  des  classes  bourgeoises. 
—Dès  le  l‘2*  siècle,  l’étude  scientifique  du 
droit  romain  prit  en  France  une  immense 
importance,  u Les  légistes,  dit  fort  bien 
M.  Aug.  Thierry,  dès  qu’ils  purent  former 
un  corps,  travaillèrent  avec  une  hardiesse 
d’esprit  et  un  concert  admirable,  A repla- 
cer la  monarchie  sur  scs  anciennes  bases 
sociales,  A faire  une  royauté  française  A 
l’image  de  celle  des  Césars,  symbole  de 
l’Etat,  protectrice  pour  tous,  souveraine  A 
l’égard  de  tous,  sans  partage  et  sans  li- 
mites. n 

L’Université  de  Paris,  née  dès  le  12* 
siècle,  et  qui  eut  la  gloire  de  donner 
A toutes  les  autres  leurs  règlements , 
contribua  beaucoup,  dans  les  siècles  sui- 
vants, A la  renai.ssance  des  études  clas- 
siques et  au  réveil  de  la  raison  par  toute 
l’Europe.  En  s’associant  A la  politique  des 
rois , A toutes  les  luttes  du  clergé  fran- 
çais contre  la  cour  de  Rome , l’Univer- 
sité, dont  les  principes  ont  fait  faire  et 
soutenu  laPragmatique-Sanction,  aexcrcé 
une  influence  indirecte,  mais  immense, 
sur  la  formation  de  notre  langue  au  12* 
siècle , et  depuis  sur  son  unité  et  son  uni- 
versalité. 

En  France,  dès  le  12*  siècle,  la  poésie 
était  florissante  ; le  goût  des  vers  se  com- 
muniqua du  midi  au  nord. 


Toutes  les  langues  latines,  ou,  si  l’on 
veut,  tous  les  dialectes  de  la  langue 
romane  ( langue  d’oc  , langue  d'oil  et 
langue  de  si)  produisirent  des  ouvrages 
remarquables  avant  l'an  1300,  tandis  que 
le  russe,  le  polonais,  le  bohémien,  le 
croate , l’allemand , le  flamand,  le  danois, 
le  suédois , l’anglais  (anglo-saxon)  étaient 
encore  incultes  et  horriblement  informes. 

Si  l’on  comprend  sous  le  nom  de  poè- 
tes français  tous  ceux  qui  chantèrent 
en  deçA  des  frontières  actuelles  de  la 
France,  c’est  encore  A la  France  qu’il  faut 
demander  en  poésie , non  pas , grâce  A 
Dieu , la  plus  directe  et  la  plus  complète 
expression  de  cet  âge  barbare,  mais  l’ex- 
pression la  plus  aimable  et  la  plus  polie 
de  l’héro'isme  et  des  moeurs  chevaleres- 
ques. — Le  roman  provençal  eut  scs  trou- 
badours dès  le  11*  siècle;  le  roman  fran- 
çais , un  siècle  plus  tard , ses  trouvères. 

Nos  T roubadours  exercèrent  durant  près 
de  deux  siècles,  par  leurs  chants,  sur  l'Eu- 
rope chrétienne,  une  influence  universelle, 
et  qui , proclamée  avec  reconnaissance  par 
les  Italiens , n'est  contestée  ni  par  les  An- 
glais ni  par  les  Allemands.  Bien  avant  les 
Troubadours,  les  Allemands  avaient  sans 
doute  une  poésie  nationale  qu’aimait  en- 
core Charlemagne  ; mais  cette  poésie  in- 
forme et  sauvage  ne  respirait  que  meurtre 
et  carnage,  et,  depuis,  leurs  Minnesinger 
apprirent  du  midi  leurs  chants  d’amour.  Le 
premier  poète  national  de  la  Grande-Bre- 
tagne , Chauccr,  est  un  imitateur  reconnu 
des  Troubadours.  Depuis  que  la  littéra- 
ture provençale  restaurée  dans  sa  langue 
et  dans  ses  monuments  par  M.  Ray- 
nouard  a été  étudiée  avec  la  patience  d’un 
érudit  et  exposée  avec  le  goût  d’un  artiste 
par  Fauriel,  on  peut  hardiment  considé- 
rer Dante  et  Pétrarque,  si  long-temps  sa- 
lués par  l'Europe  moderne  comme  scs  pre- 
miers poètes,  comme  les  derniers  des 
Troubadours  et  les  plus  grands.  — En 
Espagne,  il  y avait  des  Troubadours  et 
des  jongleurs  provençaux  aux  noces  de 
Ruy  Diaz  et,  à la  barbe  du  Cid,  ils  chan- 
taient la  Chimène.  S’obstiner  aujourd’hui 
A vanter  Pétrarque  comme  l’inventeur  de 
l’amour  chevaleresque , autant  vaudrait 
presque  proelamer  comme  le  révélateur 
de  la  chevalerie  don  Quichotte. 

Littérairement  les  croisades  eurent  sur 
l’Europe  du  nord  la  même  influence  qu'a- 
vait eue,  quelques  siècles  plus  tôt,  sur  la 
Provence  et  le  Languedoc,  la  guerre  des 
Maures,  véritable  croisade  aOccidcnt. 
Elles  y firent  naître,  non  comme  dans  le 
Midi  plus  artiste  et  alors  plus  civilisé, 
une  poésie  polie,  originale  et  durable, 
mais  un  certain  idéal  chevaleresque  assez 
confus  et  vague  comme  l’atteste  cette 
masse  incroyable  de  romans  informes  dont 
la  France  en  particulier  inonda  l’Europe 
alors  et  durant  tout  le  moyen  âge. 
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Les  romans  du  moyen  âge  peuvent  for- 
mer quatre  grandes  divisions  ou  cycles,  qui 
résument  toutes  les  traditions  merveil- 
leuses enfantées  durant  cette  longue  nuit 
par  l’imagination  populaire  : le  cycle  car- 
lovingien,  essentiellement  français,  dont 
l’origine  est  une  prétendue  expédition  de 
Cliarlemagne  en  Palestine,  et  dont  la  base 
serait  la  chronique  dite  de  Turpin  ; le  cy- 
cle d’Arthur  ou  de  la  Table-Ronde,  plus 
chrétien,  allégorique  et  mystique,  résu- 
mant toutes  les  traditions  mythologiques, 
toutes  les  fictions  poétiques  du  Nord,  mê- 
lées aux  fables  sombres  de  notre  vieille 
Armorique.  Le  troisième  cycle  se  compose 
des  traditions  des  héros  barbares , et  forme 
le  contenu  des  Niebelungen,  où  respire  le 
génie  de  la  Scandinavie,  et  qui  n’intéres- 
sent guère  notre  Europe  romane  que 
comme  expression  de  l’ancienne  théogonie 
des  Germains.  La  quatrième  classe,  que 
l’on  peut  appeler  mixte,  se  compose  de 
traductions  grecques  ou  latines,  de  souve- 
nirs historiques  étrangement  mêlés  anx 
hauts  faits  de  la  chevalerie  et  aux  mer- 
veilles de  la  féerie  ; elle  annonce  la  re- 
naissance des  études  antiques.  A cette 
classe  se  rattachent,  par  c.vemple,  les  ro- 
mans anglo- normands  d'Alexandre,  du 
Kou  ou  de  Rollon,  duc  de  Normandie,  etc. 

Il  faut  le  reconnaître,  l’invasion  des 
Normands,  tant  redoutée  de  Charlemagne, 
était  venue  apporter  à la  nationalité  fran- 
çaise , au  10«  siècle,  un  de  ses  plus  pré- 
cieux éléments.  Long- temps  par  leurs 
courses  ils  avaient  ravagé  toutes  les  côtes 
de  la  mer  Baltique  et  de  la  Méditerranée; 
mais  ils  avaient  traversé  la  Russie,  péné- 
tré jusqu’à  Constantinople,  offert  leur  se- 
cours au  faible  empereur  grec  ; par  leur 
liéroî,sme  avenV.ireux  ils  avaient  été  les 
précurseurs  des  croisades.  Enfin,  en  con- 
quérant l'Angleterre  et  les  Deux-Siciles,  à 
la  fin  du  IP  siècle,  en  faisant  ainsi  régner 
souverainement  la  France  à la  fois  sur  le 
Nord  et  sur  le  Midi , en  Orient  comme  en 
Occident , ils  avaient  renouvelé  en  Europe 
l'étonnement  dont  Charlemagne  l'.avait 
frappée  par  la  magie  de  ses  exploits,  do 
son  nom  et  de  ses  courses  victorieuses. 
Nouvelle  source  intarissable  de  romans  de 
chevalerie,  c'est-à-dire  d'interminables 
histoires  de  paladins,  de  géants  et  de  fées, 
que  tout  le  monde  croyait  alors  ou  à peu 
près,  et  que  malheureusement  tout  le 
monde  semble  avoir  versifiées. 

Qu’était-cc  donc  que  la  chevalerie!  en 
prose,  le  voici. 

Les  seigneurs  féodaux,  selon  la  coutume 
immémoriale  des  chefs  germains , qui , 
dans  leurs  éternels  banquets  au  delà  du 
Rhin,  s’entouraient  de  fidèles  compagnons 
qui  les  suivaient  ensuite  au  carnage , et 
aussi  pour  imiter  à leur  façon  les  nobles 
romains  et  avoir  une  cour  modelée  sur 
leur  clienlèle  ou  même  sur  la  cour  im- 
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périalc  ; lesscigneurs  féodaux,  isolés  et  en- 
nuyés dans  leurs  châteaux,  où  ils  n'étaient 
pas  sans  chômer  quelquefois  de  guerre  et 
de  butin,  appelèrent  près  d eux,  pour  boire 
et  rire,  des  vassaux  peu  redoutables  qu'ils 
s’attachaient  en  leur  donnant  des  offices 
domestique#  en  fief , et  ils  sc  formèrent 
ainsi  une  petite  cour  et  une  troupe  de 
guerriers  dévoués.  Tout  petit  souverain 
féodal  eut  bientôt  son  connétable  (cornes 
slabult) , ses  maréchaux,  son  trnéchal^  ses 
écuyers  ; c’étaientplus  particulièrement  ses 
hommes,  ses  fidèles,  ses  chevaliers,  .laloux 
de  CCS  titres,  les  fils  des  feudataires  bri- 
guèrent bientôt  les  admissions  dans  cette 
cour,  et  de  loin  à loin,  par  grâce  spé- 
ciale, ils  étaient  initiés  au  rang  des  guer- 
riers, c'est-à-dire  des  plus  nobles,  par  des 
cérémonies  auxquelles  le  clergé , moitié 
par  ambition,  moitié  pour  empêcher  le  re- 
tour de  la  barbarie,  s'efforça  de  donner  et 
de  conserver  un  caractère  religieux.  Alors 
l’initié  recevait  l’épée  et  la  lance  des  mains 
de  son  seigneur  et  lui  prêtait  serment  de 
fidélité.  Au  moyen  âge,  et  dans  le  nord 
de  la  Gaule,  voilà  l’origine  et,  politique- 
ment, toute  l’institution  de  la  chevalerie. 

Cependant  la  société  ne  possédant  plus 
de  pouvoir  public  et  d’autorité  supérieure, 
et  chaque  baron,  bien  plus  , chaque  pos- 
sesseur d’une  tour  ou  d’une  masure  ayant 
sa  querelle  à vider , il  en  résultait  encore 
au  U* siècle  un  brigandage  perpétuel.  Les 
champs  ensanglantés  restaient  incultes  et 
déserts,  et  au  nord  de  la  Gaule  la  famine 
était  si  affreuse  qu'il  semblait , dit  uii 
chroniqueur,  u que  ce  fût  un  usage  con- 
sacré de  manger  de  la  chair  humaine.  « 
Alors  les  évêques  d’Aquitaine  formèrent  le 
rêve  d’une  paix  perpétuelle;  et.  levant  en 
l’air  leur  bâton  pastoral , les  mains  ten- 
dues vers  le  ciel,  ils  s écriaient  : « La  paix  ! 
la  paix  ’ « Les  peuples  sc  prosternèrent  en 
signe  de  rétcrnclle  alliance  qu’ils  étaient 
heureux  de  contracter  à jamais  avec  Dieu. 
Il  fut  ordonné  aux  chrétiens  de  toute  con- 
dition de  sortir  dorénavant  sans  armes  . ce 
fut  la  paix  de  Dieut  bientôt  changée  en 
trree  de  Dieu  par  l'humeur  turbulente  des 
seigneurs,  et  malheureusement  aussi  par 
l’imperfection  de  la  nature  humaine.  La 
trêve  de  Dieu , durant  laquelle  toute  atta- 
que était  interdite  sous  peine  d'excommu- 
nication, durait  depuis  le  mercredi  soir 
jusqu’au  lundi  matin  de  chaque  semaine  , 
et  comprenait  aussi  les  fêtes,  l’avent  et  le 
carême;  ce  fut  pour  la  masse  malheureuse 
de  la  population  autant  de  gagné  sur  la 
force  brutale,  autant  de  pris  sur  l’ennemi , 
et  Voltaire  avoue  qu'en  cette  affaire  l’K- 
glise  rendit  à la  société  les  plus  grands 
services. 

Sans  doute  il  y avait  dans  les  coutumes 
franques,  antérieurement  à la  Trêve  de 
Dieu  , un  usage  analogue  : le  suzerain  , le 
chef,  avait  droit  d’imposer  une  trêve  tem- 
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fioraire  à ses  vassaux  guerroyants;  c’était 
a tré^:e  du  roi,  la  paix  tCvhjl  {Landifriedé 
des  Allemands);  mais  l’Kglise  romaine 
s'empara  de  ce  frein  faible  et  tout  local 
comme  les  coutumes,  le  fortifia  par  la  re- 
ligion et  l'imposa  à l'Kurope  entière.  Les 
conciles  de  (lermont  (I09bj,  de  Rome 
(11391 , de  Reims  (1148) , et  plusieurs  au- 
tres en  firent  habilement  une  loi  de  la 
croisade.  Les  rois  de  France  suivirent 
d’abord  cette  impulsion  religieuse,  et  la 
continuèrent  bientôt  politiquement  avec 
génie  et  indépendance. 

Mais  celle  TrA'e  étant  souvent  violée  par 
les  félons,  il  dut  arriver  nécessairement 
qu’un  chevalier  plus  loyal  ou  plus  chré- 
tien, témoin  de  ce  forf,  le  redressât  et  sai- 
sit avidement  cette  nouvelle  occasion  de 
batailler.  C’est  là  toute  la  chevalerie  er- 
rrtwfc.  Ajoutons  que , dans  l’intérieur  des 
chaicaux  ou  petits  camps  [castellum) . les 
femmes  dont  rinfluence  domestique  allait 
grandissant,  travaillaient  tout  bas  et  dans 
leur  intérêt  même  a la  même  réforme  que 
le  clergé , c’est-à-dire  à substituer  la 
douceur  évangélique,  lu  politesse^  Vurba^ 
niléy  à la  brutalité  des  mœurs  barbares. 
Bientôt,  pour  leur  plaire,  les  jeunes  che- 
valiers consacrèrent  leur  épée  au  triom- 
phe de  la  croix  dans  des  expéditions  loin- 
taines, ou  sous  leurs  yeux  même  à la 
protection  des  faibles,  et  alors  l'amour  prit 
ce  caractère  dévoué  et  mystique  à peu 
près  complètement  inconnu  aux  anciens. 

Par  suite  des  croisades , les  ordres  de 
chevalerie  établis  en  Orient  réfléchirent 
leur  éclat  sur  l'Europe.  — Parmi  les  or- 
dres de  chevalerie,  celui  du  Temple,  avant 
sa  corrup  ion  , et  celui  de  Saint-Jean  dc- 
Jérusalcm,  qui,  après  s’êtrc  imiriortalisé  à 
Rhodes,  s'est  long-temps  siirvt  eu  à Malte, 
résument  au  moyen  âge  tout  ce  que  l’his- 
toirc  sérieuse  de  la  chevalerie  offre  de 
plus  saint  et  de  plus  héroïque  à l'admira- 
tion des  siècles  Or,  ces  deux  ordres, 
long  temps  l’honneur  de  la  chrétienté, 
sont  d'institution  française.  Les  nombreux 
ordres  militaires  qui  s’élevèrent  depuis 
en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
n'en  furent  que  de  nobles  imitations; 
l’ordre  teulonique  entre  autres  fut  posté- 
rieur d’environ  cent  ans  ; et  certes  scs  con- 
quêtes en  Prusse  et  en  Livonie  sont  loin 
d'offrir  un  aussi  grand  caractère  que  la 
croisade.  — Bienitt  qui  se  passait  en- 
tre la  Provence  des  troubadours  cl  l'Rspa- 
gne  arabe,  par  une  sorte  de  contact  élec- 
trique se  renouvela  en  grand  entre  l’Oc- 
cident  et  l’Orient.  Les  tournois^  invention 
encore  toute  française  de  plus  en  plus  à la 
mode,  charmèrent  la  chrétienté  par  la  re- 
présentation à la  fois  aristocratique  et 
populaire  des  exploits  lointains,  des  guer- 
res saintes,  et  les  guerriers  d’outre-mer 
vinrent  étaler  dans  les  cours  plênicres  les 
magnificences  orientales.  Les  armoiries 
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devinrent  nécessaires,  et  les  noms  de 
famille  prirent  naissance. 

Née  en  France  , la  chevalerie  se  propa- 
gea rapidement  dans  les  aulres  pays  ; mais 
les  gentilshommes  français  en  restèrent 
les  modèles,  et,  grâce  à cette  institution 
qui  ne  fut  nulle  part  politique  ni  réelle, 
mais  qui  n'en  persista  que  mieux  partout  à 
l'état  de  pur  idéal,  les  mœurs  de  la  nation 
entière  s'adoucirent  et  prirent  cctic  teinte 
de  courtoisie  et  d'élégance  qui  fait  encore 
aujourd’hui  regarder  les  Français  comme 
les  hommes  les  plus  sociables  du  monde. 

L«ngu«  d’oo  et  Lenipue  d*oll.  — 
CcUe  langue  romane , que  nous  avons 
vue  naître  dans  toute  la  Inlinilé {pour  par- 
ler comme  saint  Bernard]  du  mélange 
brusque  et  forcé  du  lutin  avec  l'idiome  des 
Barbares,  diversement  altérée  et  polie 
dans  les  divers  pays,  avait  enfanté  en 
Gaule  deux  langues  nouvelles , deux  lan- 
gues sœurs,  dont  rime,  parlée  au  nord 
de  la  Loire  et  plus  celtique,  prit  le  nom 
de  langue  d'oil  ou  de  roman^iralloH-çau- 
lois;  l’autre,  rejetée  au  midi  de  ce  fleuve 
et  plus  latine,  s'appela  langue  d'oc  ou  ro- 
man provençal. 

Jusqu'au  16'*  siècle,  lu  France  fut  ainsi 
divisée  en  deux  régions  administratives, 
la  Langue  d'oil  et  la  Lfingue  d'oc,  dont 
chacune  avait  ses  Etals  particuliers,  les- 
quels prenaient  également  le  nom  d' Etals- 
généraux.  11  est  possible  de  suivre  le  gé- 
nie propre  des  deux  Frances,  celle  du  nord 
et  celle  du  midi,  dans  les  décisions  de  ces 
Assemblées  soi-disant  l'une  et  l'autre  na- 
tionales. 

Au  13**  siècle,  les  Italiens,  quand  ils 
sortaient  du  latin,  n’écrivaient  guère  en 
vers  qu'en  roman  provençal , et  en  prose 
qu’en  roman  français.  Bninetlo  Latini , le 
maître  du  Dante , dit,  dans  son  Trésor, 
écrit  à Paris  vers  120Ü  : « 8c  aucuns  de- 
mandoit  pourquoi  chis  livres  cslescrit  en 
roumnns  (dialecte  du  nord  ou  langue 
d’oi’h,  pour  chou  que  nous  sommes  Ita- 
lien, je  diroio  que  c’est  pour  chou  que  la 
porlciirocn  est  plus  dclitablc  et  plus  com- 
mune à toutes  gens.  » Le  Dante  lui-même 
a écrit  : •<  La  langue  d'oil,  à cause  de  son 
agrément  et  de  sa  facilité*,  a jîour  elle  de 
posséder  tout  ce  qui  est  inventé  ou  écrit 
en  prose  vulgaire , les  livres  remplis  des 
actions  des  Grecs  cl  des  Romains,  les 
longs  récits  d'Artus,  et  beaucoup  d’autres 
ouvrages  d’histoire  ut  de  science,  n 

Mais  de  ces  deux  langues,  celle  d’oc,  née 
et  cultivée  la  première  parmi  les  langues 
modernes,  long-temps  reine  dans  toute 
l’Europe  romane,  périt  au  13**  siècle  avec 
l'indépendance  de  la  Gaule  méridionale, 
étouffée  pour  ainsi  dire  dans  le  sang  des  Al- 
bigeois. *4 Ce  lui  est  toujours  de  l’honneur, 
dit  Caseneuve,  d’être  comme  le.  cep  dont 
s'est  provignée  cette  belle  langue  fran- 
çaise. 
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La  langue  d'oi7,  le  roman  wallon,  lan> 
gue  plus  s^che  et  plus  âpre,  parlée  par  un 
peuple  énergique  et  ingénieux,  deTint 
alors,  sous  le  nom  de  Jrançais  , la  langue 
de  toute  la  Gaule.  Jargon  barbare  en- 
core à cpttc  époque,  abandonné  long-temps 
aux  Classes  inférieures  et  dédaigné  pour 
le  latin,  il  n'en  était  pas  moins,  depuis 
Hugues  Capet,  la  langue  de  la  nation,  et 
datait  du  même  jour  que  la  dynastie  gallo- 
franque.  ~ La  ruine  politique  du  midi  de 
la  France  ne  fut  pas  la  seule  cause  qui 
assura  à la  langue  d'ot/  la  suprématie. 
La  conquête  de  l’Angleterre  par  les  Nor- 
mands, en  agrandissant  le  domaine  de 
ce  dialecte,  eut  à son  triomphe  la  part 
la  plus  grande  et  la  plus  directe.  — De 
très-bonne  heure  on  voit  cette  langue , 
nouvelle  comme  la  nation  qui  la  parle,' 
prétendre  à régher  sur  l’Europe.  Cepen- 
daiit  long-temps  encore  on  continuera, 
même  en  France,  d écrire  en  latin  la  phi- 
losophie et  Thistoirc. 

Citons  le  texte  en  langue  d'oi/  de  l'O- 
rai.son  dominicale  du  12«  au  Id**  siècle, 
d'après  un  manuscrit  de  Tancicnnc  bi- 
bliothèque Saint-Victor,  à Paris  : — « Sire 
" Perc  qui  es  ès  ciaux,  saintefiez  soit  li 
tuens  nons,  auigne  li  tuens  régnés,  soit 
laite  ta  uolenté,  si  corne  clc  est  faite  el 
»•  ciel  si  soit  ele  faite  en  terre.  Nostrepain 
M de  cascun  jor  nos  done  hui,  et  pardone 
nos  nos  meffais  si  corne  nos  pardonons 
>»  a ços  qui  meffait  nos  ont.  Sire,  ne  sof- 
>>  fre  que  nos  soions  temple  par  mauuesse 
»•  temptation,  mes,  Sire,  deliurc  nos  de 
••  mal.  Amen,  w 

Voici  les  principales  productions  litté- 
raires de  la  France  au  12*'  siècle  tant  en 
langue  d'oi7  qu'en  langue  d'oc  et  en  latin. 

Eloquence.  — C’est  au  12*'  siècle  qu'é- 
clale  le  mouvement  d’affranchissement  des 
communes , et  notre  langue  nait  avec  la  li- 
berté. — Le  nom  de  Franc  n’est  point 
venu  dans  l’origine  , comme  on  l’a  cru  et 
répété,  d'un  prétendu  mot  teiitonique  qui 
aurait  signifié  libre.  Le  mot  germanique 
franc,  comme  nous  l’apprennent  Sigebert, 
Krmold.  Gaguin  et  d’autres,  signiüaitseu- 
lement  farouche , dur  ^ cruel;  comme  le 
flamand  vrnngk,  dont  on  retrouve  le  sens 
dans  l’anglais  u rong , dureté,  injuslice, 
fort.  Les  associations  germaines  prenaient 
Volontiers,  comme  toutes  les  hordes  sau- 
vages, un  nom  de  guerre  redoutable  : ainsi 
ger~man  (germain),  eachsen  (saxon), 
homme  de  rixe,  homme  du  poignard.  Ce 
n’est  que  plus  tard,  quand  la  barbarie  se 
fut  adoucie  au  soutHe  de  la  charité  chré- 
tienne et  divinement  transformée  au  con- 
tact de  la  liberté  romaine,  que  Francut 
(Français),  et  non  plus  Franc,  devint  sy- 
nonyme de  libre , généreux,  libéral^  et,  au 
temps  de  la  chevalerie,  redretteur  de  lortt. 
L'œuvre  chrétienne  et  romaine  s’opérait  si 
visiblement,  au  moyen  âge,  par  la  France, 


que,  dans  la  langue  politique  et  judiciaire 
du  temps,  comme  dans  l’histoire,  tout  ce 
qui  tendait  à une  œuvre  de  justice  , à un 
développement  de  liberté,  emprunta  et  le 
nom  el  le  patronage  de  notre  patrie.  De  là 
Francalia,  franebordus . frnncdad , fran- 
chamen,  froncheriue,  franchialura,  fran^ 
chilanus,  franckire , franchisare , fran^ 
chisia , franchezn , francheria , etc.  Et  ce 
qu’il  y a de  plus  glorieux  pour  la  France, 
c'est  que  ces  expressions  étaient  usitées 
non-seulement  en  France,  mais  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Ita- 
lie, comme  le  prouvent  les  titres  et  les  lan- 
gues de  ces  pays  : Frankiren^  Franchise, 
Francamenie , afrancesado , Francheg- 
giare,  etc. 

Nous  l’avons  dit:  l’art  oratoire  et  même 
l’élociuencc  ne  peuvent  guère  se  glorifier 
des  succès  de  la  prédication  au  temps  des 
croisades  ; ces  succès  inouïs  furent  surtout 
le  fruit  de  la  politique  de  Rome,  le  facile 
triomphe  des  lumières  latines  sur  la  foi 
aveugle  de  la  multitude  et  sur  la  barbarie 
féodale.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  fut 
surtout  le  théâtre  de  ces  mémorables  pré- 
dications. Los  hommes  les  plus  grands,  à 
cette  époque,  par  la  foi  sincère  et  par  l’en- 
thousiasme religieux,  Pierre  l’Ermite, 
saint  Bernard,  Foulques  de  Neuilly,  ceux- 
là  même  qui,  arrachant  l'Europe  à ses  fon- 
dements, la  préci(»itèrcnt  sur  l’Asie,  ap- 
partiennent à la  France,  Il  était  Picard  et 
d’Amiens,  ce  Pierre,  si  pauvre  et  si  chétif 
d’apparence,  si  grand  par  le  cœur,  qui,  à 
la  fin  du  siècle  précédent,  l’âme  navrée  de 
l’oppression  qu’endurait  l'Eglise  d’Orient, 
s’en  était  revenu  en  Gaule  en  prêchant 
partout,  sur  son  passage,  la  guerre  contre 
les  infidèles,  et  déjà  annonçant,  avec  l’au- 
torité d’un  prophète , dans  les  cathédrales, 
sur  les  préaux  des  castels  seigneuriaux  et 
sur  les  places  des  plus  humbles  villages,  la 
croisade  et  le  prochain  triomphe  de  l’Oc- 
cident. « On  avait  pleuré  en  Italie,  dit  Vol- 
taire, on  s’arma  en  France.  Au  concile  de 
Clermont  en  Auvergne , le  pape  Urbain  1 1 , 
qui,  Français  lui-même,  invitait  depuis 
long-temps  les  hommes  de  France,  peuples 
élus  et  chéris  de  Dieu  entre  tous,  à unir 
leurs  forces  pour  résister  auxpaiens,  était 
venu  prêcher  devant  d’innombrables  mul- 
titudes. Est-ce  en  langue  d'oif  ou  d’oc  qu’il 
parla,  on  l’ignore;  mais  voici  le  fond  de 
son  discours  : 

U Allez,  leur  criaitril  avec  enthousiasme, 
allez  combattre  les  ennemis  de  Dieu.  Le 
mobile  de  vos  glorieux  travaux  sera  la 
charité,  c’est-à-dire  la  piété  unie  à la  bien- 
veillance ; votre  charité  aura  pour  récom- 

Eense  la  grâce  de  Dieu,  et  la  grâce  de 
fieu  vous  conduira  à la  vie  éternelle.  Les 
infidèles  ont  usurpé  l’Asie,  la  plus  grande 
partie  du  globe,  le  berceau  de  notre  reli- 
gion, le  théâtre  du  martyre  des  apôtres. 
Ils  ont  envahi  le  saint  Sépulcre,  et  nous 
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vendent  au  poids  de  l'or  le  droit  d’entrer 
dans  cette  ville  sacrée, qui,  plus  que  tonte 
autre  cité  du  monde,  devrait  être  ouverte 
aux  chrétiens.  Les  Turcs  et  les  Sarrasins 
oppriment  meme  rKspogne,  une  des  plus 
belles  parties  de  notre  Europe  ; ils  mena- 
cent toutes  les  autres.  Que  chacun  des 
champions  de  la  chrétienté  porte  sur  ses 
habits  une  croix  rouge,  symbole  des  souf- 
frances du  Rédempteur,  et  signe  de  son 
amour  ]>our  lui.  Allez  déployer,  dans  cette 
noble  guerre,  celle  habileté  cl  celte  valeur 
dont  vous  faisiez  un  si  funeste  usage  dans 
vos  querelles  intestines.  Pouvez-vous  crain- 
dre la  mort!  La  mort  ouvre  au  juste  l'en- 
trée de  sa  patrie  céleste;  la  mort  empê- 
che le  méchant  d'ajouter  encore  à scs  of- 
fenses. r?  — Et  de  toutes  parts,  manants, 
nobles,  bourgeois  s’écriaient  en  langue 
ii'oil  : Diex  et  volt  ! et  en  langue  d’oc  : Deus 
la  volt  ! ( Dieu  le  veut  ! Dieu  le  veut .')  — 

U Que  ce  soit  donc  là  votre  cri  d’armes, 
reprit  le  pape  avec  le  calme  d’une  souve- 
raine autorité  : c'est  Dieu  qui  vous  l’a  in- 
spiré. Quand  vous  tomberez  sur  l’ennemi 
criez  tous  à la  fois  : Diex  el  vol/  ! » Et  il 
appelait  ce  cri  national  le  signal  de  Dieu, 
signum  Dei.  Ce  cri,  oublié  de  l’Europe, 
on  s’en  souvient  encore  au  fond  de  la  Perse 
et  jusque  dans  Tlnde,  où  l’Europe  s'appe- 
lait hier  encore,  sinon  aujourd'hui,  le 
Frandgislan. 

Tandis  que  notre  patrie,  qu’on  avait 
vue,  quand  il  avait  fallu  défendre  la  chré- 
tienté assaillie  par  les  Sarrasins,  combat- 
tre au  premier  rang,  s’élançait  encore  la 
première  à l’assaut  de  VAsic,  rAllemagnc 
se  déchirait  misérablement  elle-même,  et 
son  empereur,  Conrad,  se  cachait  à Franc- 
fort ou  à Spire.  Mais  notre  saint  Bernard 
l’a  vu  , il  vole  à lui;  sa  parole  tonne,  il  le 
subjugue  5uns  peine  ; Conrad  reconnaît 
que  c’est  Dieu  gui  le  presse;  et,  a cette 
voix  française,  on  voit  l’égoïsme  impérial 
obéir  à l'élan  de  notre  patrie,  et  les  dra- 
peaux de  l’Allemagne,  comme  ceux  de 
l’Angleterre  vassale , suivent  outre-mer 
nos  drapeaux  triomphants. 

Et  déjà  un  Français,  Godefroi  de  Bouil- 
lon, était  choisi  par  tous  les  guerriers  de 
l’Europe,  ses  rivaux,  comme  le  chef  de  la 
croisade.  Il  triomphait,  et  ce  fut  le  pre- 
mier roi  chrétien  de  Jérusalem.  Grâce  à 
d’autres  Français,  à Bohémond,  devenu 
roi.  d’Antioche,  à Baudouin,  nanti  du  trône 
d’Édessc,  au  comte  de  Toulouse,  roi  de 
Tripoli,  la  domination  romaine  s’étendait 
encore  de  l'océan  Atlantique  aux  confins 
de  l’Egypte,  à l’Euphrate  et  au  mont  Tuu- 
rus.  Pour  trouver,  même  dans  notre  his- 
toire, un  tel  triomphe  de  l’éloquence  et  de 
l’épée,  il  faut  attendre  jusqu’au  18«  siè- 
cle, jusqu’à  89  et  1800,  jusqu'à  l'Assem- 
blée nationale  et  aux  nouvelle  croisades 
de  nos  pères,  en  Amérique,  en  Egypte, 
dans  ITnde  et  au  delà  du  Rhin. 


Nous  ne  pouvons  mieux  ouvrir  celte 
revue  des  grandes  phases  du  développe- 
ment de  la  provSe  française  que  par  une 
citation  de  ce  grand  tribun  religieux,  qui 
décida  la  croisade,  fut  proclamé  à Rome 
Père  de  la  patrie  et  Restaurateur  de  l’Ê- 
glise,  et  qui  a écrit  en  propres  termes  et 
avec  vérité  à Innocent  II  : u Je  suis  plus 

Sape  que  vous.  » ün  croit  que  saint 
ernard  a dit  : u Nos  faisons  vi,  chier 
«freirc,  l’encommencement  de  l’avent, 

» cuy  nous  est  assiez  recconiez  et  connis 
« al  munde , si  corne  sunt  li  nom  des  altres 
r>  solempnitez.  Mais  li  raison  del  nom  nen 
n est  mies  par  aventure  si  conuc.  Car  li 
n chaitif  fils  d’Adam  nen  ont  cure  de  ve- 
n riteit,  ne  de  celes  choses  ka  lor  saluteit 
» appartienent,  anz  quierent  icil  les  cho- 
n ses  dcfaillans  et  1res  pessantes.  A quel 
V gent  ferons  nos  semblarts  les  homes  de 
cestc  génération,  ou  à quel  gent  ewerons 
w nous  ccüs  cui  nos  veons  ostre  si  ahers 
M et  si  enracineiz  ensterriens  solas  et  ens 
r»  corporiens,  kil  de  partir  ne  s’en  puyentt 
«etc.»*  — Le  génie  tout  occidental  de 
saint  Bernard  semble  avoir  été  particuliè- 
rement frappé  de  la  fortune  de  Rome  et 
de  l'antique  majesté  de  ses  oracles.  Il  s’é- 
criait, en  parlant  des  Juifs  : u S’ils  ne 
croient  pas  aux  prédications  de  leurs  pro- 
phètes, qu'ils  croient,  au  moins,  à celle  de 
la  Sibylle.  « — Aussi,  quand  il  prêchait 
au  delà  du  Rhin,  apparemment  en  latin, 
bien  qu’il  ne  fût  compris  que  par  un  petit 
nombre,  la  multitude  barbare  frémissait, 
se  troublait  devant  lui  : mais  bientôt,  émus 
par  son  accent  pieux  et  par  la  puissance 
de  toute  son  action,  on  ne  l'interrompait 
7>lus  que  par  des  ])leurs  et  des  .sanglots,  et 
les  enfants  d'Hermann,  tombant  à ge- 
noux devant  ce  Romain  en  se  frappant  la 
poitrine,  criaient  tous  miséricorde  si  l’on 
eu  croit  le  compagnon  du  saint,  GeoflTroj'  de 
Clairvaux  : <•  Christ  uns  gennade!  Christ 
nous  soit  en  aide  !»  — Le  recueil  latin  des 
œuvres  de  saint  Bernard  contient  340  ser- 
mons. En  France,  est-ce  en  latin  que  cos 
sermons,  qui  remuèrent  le  monde,  furent 
prêchés;  ou  bien , prononcés  d’abord  en 
roman  français,  furent-ils  traduits  en  la- 
tin! Cette  dernière  opinion  est  la  plus 
probable. 

Mais  c’est  sûrement  en  latin  que  furent 
prononcées  ces  magnifiques  leçons  de  phi- 
losophie d’Abélard,  dont  l’éloquence  fit 
accourir  l’Europe  savante  à Paris,  et  dont 
le  génie  métaphysique  alarma  si  fort  Rome 
qu'elle  publia  partout  que  de  la  ruine  de 
ce  nouveau  Goliath  dépendait  son  salut. 

On  accourait  pour  l’enlcndre  du  pays  des 
Suives  et  desTeutons.  Rome  même  lui  en- 
voyait des  auditeurs.  Paris  le  regardait 
avec  amour  comme  son  enfant,  son  orne- 
ment et  son  fiambeau,  et,  au  jugement  de 
tous  les  clercs,  avant  sa  disgrâce  il  était 
digne  du  souverain  pontificat.  Ce  qui  nous 
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reste  de  lui  montre  du  moins  que  le  plus 
hardi  champion  de  l’esprit  philosophique 
au  12«  siècle  fut  aussi  l’humaniste  le  plus 
élégant.  Mais  avec  Héloïse,  si  éloquente 
elle-même  et  certainement  l’un  des  plus 
beaux  esprits  de  tout  le  moyen  âge,  il  s'é- 
lève, apres  tant  de  passion  et  de  malheur,  à 
l’éloquence.  Après  une  longue  séparation, 
l’abbesse  du  Paraclel  lui  avait  écrit,  en  un 
latin  peut-être  supérieur  à celui  de  son 
maître,  cette  lettre  immortelle  où  elle  se 
laint  de  son  silence,  craignant  d’être  ou- 
liée  de  son  époux  : « car  enfin  tu  m’ap- 
» partiens  par  un  lien  sacré , et  le  monde 
n sait  que  je  t’ai  toujours  aimé  d’un  amour 
» immodéré....  J’ai  été  bien  coupable,... 
n non,  tu  le  sais,  toi,  je  suis  innocente.  Le 
n crime  n’est  pas  dans  l’acte,  mais  dans 
» ràmc,  et  Injustice  ne  pèse  pas  ce  qui 
» a été  fàit,  mais  le  cœur.  Or,  ce  qu’a 
n été  mon  cœur  pour  toi,  tu  peux  en  juger 
» seul  , toi  qui  1 as  éprouvé  ; je  soumets 
n tout  à ton  jugement  ; je  souscris  en  tout  à 
n ton  témoignage.  Car  mon  àme  n'était  pas 
» avec  moi , mais  avec  toi.  Et  mainte- 
n nant  encore  si  elle  n’est  pas  avec  toi , 
» elle  n’est  nulle  part  au  monde.  » L’abbé 
de  Saint- Gildas  répond,  comme  un 
/Tire  spirituel  à sa  bien-aimée  sœur  en 
Jésus-Christ , en  lui  montrant  la  croix  : 
U Ma  sœur,  c’est  ton  époux  véritable  que 
n cet  époux  de  toute  l’église  : garde-le 
n devant  tes  yeux , porte-le  dans  ton 
n cœur...  C’est  lui  qui  de  toi  ne  veut  que 
» toi-même.  Il  est  ton  véritable  ami,  ce- 
n lui  qui  ne  désirait  que  toi  en  mou- 
» rant,  et  non  ce  qui  était  à toi.  Il  est  ton 
» véritable  ami , celui  qui  disait  en  mou- 
.>  rant  pour  toi  : « Personne  n’a  pour  ses 
n amis  une  plus  grande  affection  que  celui 
n qui  donne  sa  vie  pour  eux  (Jean,  xv,  13|. 
n II  t’aimait.  Lui,  véritablement,  et  non 
>1  pas  moi;  mon  amour,  qui  nous  envelop- 
n pait  tous  deux  dans  le  péché,  était  de  la 
Il  concupiscence,  et  non  de  l’amour  ; je  sa- 
II  tisfaisais  en  toi  mes  désirs  misérables  , 
n et  c’était  là  tout  ce  que  j'aimais.  J'ai, 
n dis-tu,  souffert  pour  toi,  et  c’est  peut- 
I»  être  vrai;  mais  j’ai  plutôt  souffert  par 
n toi,  et  encore  malgré  moi;  j’ai  souffert, 
n non  pour  l’amour  de  toi , mais  par  con- 
II  trainte  et  par  force  ; non  pour  ton  salut. 
Il  mais  pour  ta  douleur.  Lui  seul  a souf- 
» fert  salutairement , volontairement  pour 
Il  toi  , qui , par  sa  passion , guérit 
n toute  langueur,  écarte  toute  passion, 
n Que  pour  Lui  donc,  je  t’en  prie , et  non 
Il  pour  moi,  soit  tout  ton  dévouement. 
Il  toute  ta  compassion,  toute  ta  componc- 
II  tion.  Pleure  cette  iniquité  si  cruelle. 
Il  commise  sur  une  grande  innocence , et 
» non  la  juste  vengeance  de  l’équité  sur 
..  moi,  ou  plutôt,  je  te  l’ai  dit,  une  grâce 
n suprême  pour  tous  deux...  Pleure  ton 
n réparateur  et  non  ton  corrupteur , celui 
Il  qui  t’a  tachetée  et  non  celui  qui  t’a 


n perdue,  le  Seigneur  mort  pour  toi  et 
n non  un  esclave  vivant,  ou  plutôt  qui 
n vient  enfin  d’être  vraiment  délivré  de 
Il  la  mort.  » 

Histoire,  chroniques.  — A partir  du 
12°  siècle , la  langue  des  chroniqueurs 
est  en  général  moins  barbare  que  celle  de 
leurs  prédécesseurs;  leur  allure  est  plus 
régulière,  leur  jugement  plus  éclairé,  leur 
piété  moins  intolérante.  Nous  continue- 
rons d’énumérer  ces  richesses,  tant  en  lan- 
gue latine  qu'en  langue  vulgaire , soit  ro- 
mane, soit  française. 

La  Chronique  de  Verdun,  d’Hugues  , 
abbé  de  Flavigny,  s’arrête  à 1102.  |D.  B., 
t.  3,  5,  8.)  — La  Chronique  de  Sigebert, 
moine  de  Gemblours,  est  certainement  un 
de  nos  meilleurs  monuments  historiques. 
Elle  commence  à 877  et  va  jusqu’à  1112, 
date  de  la  mort  de  son  auteur.  (D.  B. , 
t.  6,  8 et  10.)  Sigebert  a eu  plusieurs 
continuateurs,  parmi  lesquels  nous  ne  ci- 
terons que  Robert  de  Thorigny,  mort  vers 
1188.  — L’excellente  Chronique  deSaint- 
Pierre-le-Vif,  par  Clarius,  s’arrête  à 
112S,  époque  de  la  mort  de  son  auteur  ; 
mais  elle  fut  continuée.  (D.  B.,  t.  9,  11  et 
passim.\  — La  Chronique  de  Hugues, 
moine  de  Fleury,  fut  écrite  vers  1120. 
C'est  un  des  bons  monuments  du  temps. 
[Collect.  Guizot,  t.  7.)  Elle  est  distribuée 
en  six  livres,  qui  vont  d’ Abraham  à 
Charles-le-Chauve.  Le  reste  du  manus- 
crit, qui  allait  jusqu’à  Louis-le- Gros , 
est  malheureusement  perdu.  — La  Chro- 
nique de  Saint-Tron,  par  Rodulphe,  est 
encore  un  bon  ouvrage  du  12°  siècle.  (D. 
B.,  t.  11.)  — Martin,  moine  de  Moutier- 
Neuf,  composa  une  Histoire  de  son  monas- 
tère dont  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ments qui  font  regretter  le  reste.  iD.  B., 
t.  11.)  — La  Chroniquede  Centule,  par  le 
moine  Hariulfe  (mort  en  1139,  est  un  bon 
document.  (D.  Bouq.,  t.  11  et  passim.) 
— FouIques-le-Rechin  ou  le  Querelleur, 
comte  d’Anjou , a composé  une  Histoire 
d'Anjou  dont  il  ne  nous  reste  qu’un  frag- 
ment remarquable  (D.  Bouq. , t.  11.)  Du 
reste,  le  goût  des'lettres  semble  hérédi- 
taire dans  cette  famille.  Foulques-le-Bon 
fut  un  des  princes  les  plus  savants  du 
10°  siècle  ; Geoffroy  Martel,  prédécesseur 
de  Foulques-le-Réchin,  mérita  le  même 
éloge.  — V Histoire  du  monastère  de  Sau- 
mur , un  des  plus  précieux  monuments  du 
moyen  âge,  va  jusqu’à  1118.  Elle  fut  l’œu- 
vre successive  de  plusieurs  moines  de  ce 
monastère.  (D.B.,t.  11.1 — Unechronique 
intitulée  : Histoire  des  Français,  dont  on 
ignore  l’auteur,  fournit  de  précieux  docu- 
ments sur  les  premiers  rois  de  la  troisième 
rare.  {Col.  Guizot,  t.  7.)  — Rupert  (mort 
en  1135),  moine  de  Saint  - Laurent  de 
Liège,  a donné  une  excellente  Histoire  de 
son  monastère.  (D.  B.,  t.  11.)  — On  a de 
Guillaume  de  Jumiéges,  duquel  on  ne  sait 
79. 
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absoUiinenl  rien,  une  Histoire  fabuleusi* 
des  Normands,  fort  curieuse  et  très-amu- 
sante. (Oo'Z. Guizot,  t.  2îi.)  Elle  est  «adres- 
sée à Guillaume,  roi  orthodoxe  des  An- 
glais, et  va  jus(|u  à Richard  — La 
Chronique  de  Maurigni  consiste  en  trois 
livres  de  trois  auteurs  difVérents,  tous  con- 
tempor.ains  des  événements  qu’ils  racon- 
tent. iD.  Bouq.,  l.  2.)  — Lambert,  moine 
de  Liège,  a lait  une  petite  Chronique  fort 
exacte,  qui  va  de  9b8  à 1194.  <I).  Bouq., 
t.  11. 1 — V Histoire  du  vioiwstère  de  Ve- 
zetaiy  par  le  moine  Hugues  de  Poitiers, 
nous  fait  assister  à l’origine  des  commu- 
nes. Elle  va  de  lUü  à 1167.  (Co/.  Guizot, 
t.  7.).  On  attribue  au  même  autour  une 
Chronique  dvs  comtes  de.  Necers  et  une 
Chronique  depuis  le  règne  d’Auguste  jus- 
qu’à Louis-le-Jeune.  — Godel  ou  Godeau, 
Anglais  d’origine  et  moine  de  Limoges,  a 
composé  une  intéressante  Chronique  qui 
commence  à l’origine  du  monde  et  finit 
à 1173.  — Geoffroy,  moine  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  écrivit  une  bonne 
Chronuiue  qui  s'arrête  à 1183.  (D.  Bouq., 
t.  11.)  — Richard  de  Poitiers,  moine  de 
Chmi,  sous  Pierre-le-Vénérable,  a com- 
posé une  Chronique  de  l'Histoire  de 
France  qui  va  de  754  à 1174.  C’est  un  cu- 
rieux travail , malgré  beaucoup  d’erreurs. 
|D.  B.,  t.  11.)  — On  a d’un  moine  de 
Saint-Florent  de  Saumur  un  très-court 
mais  très-intéressant  monument  : His^ 
fnrio  evrrsionis  monast.  Sancti-Floreni.- 
Veteris  (vers  11121.  (D.  Bouq.,  t.  11.1  — 
"L'Origine  des  comtes  de.  Poitiers^  par  Hu- 
gues de  Poitiers,  moine  de  Vezelav,  est  un 
bon  ouvrage,  écrit  vers  1160.  (D.  B.,  t.  11.) 

Les  meilleurs  et  presque  tous  les  ou- 
vrages sur  les  croisades  ont  été  traduits  et 
publiés  par  M.  Guizot;  ce  sont  : — les 
Faits  et  gestes  du  prince  Tancrrde.  pen- 
ilani  l'expédition  de  Jérusalem,  par  Raoul 
de  Caen;  ouvrage  intéressant,  dont  on  n’a 
qu’une  partie  qui  va  de  1096  à 1105.  {Col, 
(ruîzot,  t.  23.1  — L'Histoire  de  la  croisade^ 
par  Robert  le  Moine,  est  un  des  ouvrages 
où  l’on  trouve  sur  la  première  croisade  les 
détails  les  plus  authentiques.  {Col,  Gui- 
zot, ibid.)  — L'Histoire  des  croisades  de 
Guibert  de  Nogent  jl053  à 1124) , intitu- 
lée Gesta  Dei  per  Francos  (les  Actes  de 
Dieu  par  la  main  des  Francs)  a cela  de 
particulier,  que  la  croisade  y est  vue  d’Eu- 
rope pîir  un  homme  qui  n’allu  Jamais  en 
Orient.  {Colt.  Guizot,  t.  9.1  La  Vie  de.  Gui- 
hert  de  Nogent.,  écrite  par  lui-même,  est 
aussi  un  très-précieux  monument.  [Col, 
Guizot , t.  9 et  10.  \ Ce  Guibert  fut  un  ob- 
servateur plus  habile  que  la  plupart  de  scs 
contemporains.  Ce  qui  le  détermine,  dit- 
il,  à écrire  élégamment,  c’est  l’esprit  d’é- 
mulation qui,  de  son  temps,  se  répand 
dans  les  provinces  pour  l’étude  de  la  gram- 
maire et  des  lettres.  On  lui  reproche  de 
r.iffertutlon  et  parfois  de  l’obscurité.  — 


.Albert  d’Aix,  dont  un  no  suit  rien,  sinon 
qu’il  vécut  dans  les  II*'  et  12*  siècles,  est 
l'écrivain  qui  nous  a laissé  le  plus  de  dé- 
tails sur  la  première  croisade;  par  mal- 
heur, son  livre  ne  va  que  jusqu’à  1120. 
\Col,  Guizot,  t.  2.)  — Fu/cherii  Carnu- 
tensis  gesta  peregrinnntium  Francorum 
cnm  armis  Hierusalem  pergenlium.  Fou- 
cher  de  Chartres  a su  mêler  à son  récit 
(1095  à 1127)  des  détails  et  des  observa- 
tions curieuses  sur  l’histoire  naturelle.  Sa 
narration  est  simjile,  le  ton  qui  y règne 
plein  d’une  candeur  charmante  ; l’auteur 
ne  raconte  pas  un  seul  événement  sans 
rapporter  dans  le  plus  grand  détail  toutes 
ses  impressions  persuniielles,  joie  ou  dou- 
leur, crainte  ou  espérance,  avec  une  na’i- 
velé  qui  fait  quelquefois  sourire,  mais  qui 
est  une  grande  garantie  de  sincérité.  {Col. 
Guizot,  i.  24,1  — Odon  de  Deuil  (Odonus  de 
Diûgilû),  précis,  énergi(iue,animé,  a laissé 
unechronique  intitulée  : De Ludovici  F//, 
Francorum  regis , coguomento  JunioriSy 
]jro/ectione  in  Orienteni,  où  il  ne  s’occupe 
guère  que  de  son  héros.  Les  pensées  de  l’au- 
teur étonnent  souvent  par  leur  hardiesse, 
et  le  goût  moderne  ne  rejxnisserait  pas  tou- 
jours ses  descriptions  ; celle  qu’il  a faite  de 
Constantinople  c.st  un  morceau  vérita- 
blement remarquable.  iCo/.  Guizot,  t.  24.) 
— Guillaume  de  Tyr,  dans  sa  Chronique  : 
Hisloria  rernm  in  j>artibus  transmarinis 
geslarum^  a tempore  successoritm  J/^Ao- 
metiSy  usqui’ud nnnum  Domini  1184,  édita 
a %'enerabUi  IVUleJmo.^  Tyrensi  archxepi- 
scopo,  sc  montre  supérieur  à son  siècle  par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  par  la 
noblesse  de  son  caractère.  On  désirerait 
plus  de  précision  dans  sa  narration  et  plus 
de  méthode;  souvent  il  s’arrête  au  milieu 
d’un  événement  pour  en  raconter  un  antre  ; 
mais  il  fait  parfois  preuve  d’une  critique 
Judicieuse,  et  décrit  les  lieux  ass;»z  exac- 
tement. Les  couleurs  d’Isaïe,  d’Ezéchiel, 
de  Jérémie,  heurtent  durement  et  sans 
goût  dans  se.s  tableaux  celles  de  Virgile, 
de  Juvénal,  d'ITorace  ou  d'Ovide  ; mais  les 
discours  qu’il  met  dans  la  bouche  de  ses 
personnages,  sans  être  éloquents,  ne  man- 
quent pas  de  vérité  et  sont  toujours  dictés 
par  la  raison.  Dans  une  courte  mais  cu- 
rieuse préfiice  Guillaume  fait  connaître  à 
la  fois  le  but  qu’il  s'est  proposé  et  le  plan 
qu'il  a suivi.  11  p«irle  avec  effroi  des  diffi- 
cultés et  des  dangers  qu’on  trouve  à écrire 
l’histoire  des  rois.  Si  I historicn  dit  la  vé- 
rité, quels  ennemis  puissants  va  lui  sus- 
citer sa  franchise!  s’il  ment,  c’est  violer 
son  premier  devoir  et  commettre  un  péché 
mortel.  Pourunl  r«nmour  de  son  pays  et 
rhonnenr  du  nom  chrétien  remportent,  et 
Guillaume  commence  son  mémorable  récit. 
— L'Histoire  de  Louis~le~Jeune  n'est  qu’un 
fragment  incomplet  dont  on  ignore  l’auteur. 
Elle  va  de  1137  à 116.").  [Col.  Guizot,  t.  8.1 
La  Vie  de  Charles-le-Bon  ^ ermite,  de 
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Fîaniire,  par  Galbert,  est  un  tableau  poé- 
tique ot  animé  de  la  vie  du  siècle.  Elle  va 
de  ill9  à 1127.  [Col.  Guizot,  t.  H.\  — La 
Vifi  (le  Èiihit  Bernard  écrite  par  Guil- 
laume de  Saint-Xhierri,  et  continuée  par 
Arnauld,  abbé  de  Bonneva),  et  Geolfroy, 
moine  de  Clairvaux,  est  un  important 
morceau  d’histoire.  ( Col.  Guizot,  t.  10.) 
— Ün  a du  moine  Guillaume,  secrétaire  de 
Suger,  une  Histoire  de  la  vie  de  ce  grand 
homme.  [Col.  Guizot,  t-  8.)—  Hugues  Fou- 
caud, Normand  d’origine,  qui  suivit  Tan- 
crède  dans  l’expédition  de  Sicile,  a laissé 
une  Histoire  de  Sicile,  qui  lui  a fait  oc- 
troyer libéralement  par  dom  Rivet  le  sur- 
nom de  Tacite  du  12**  siècle.  (D.  Bouq.,  t. 
11.)  — "L'Histoire  de  Normandie  d’Orderic 
Vital  tl075  à 11411 , Historia  ecclesiastica , 
est  un  des  premiers  monuments  de  notre 
littérature  qui  méritent  le  titre  d’histoire. 
Elle  commence  à la  Genèse,  selon  l’usage 
du  temp.s,  et  va  jusqu’à  Tannée  1141.  [Coll. 
Guizot, t.25, 26, 27, 28.) 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  rapide 
revue  des  monuments  historiques  latins 
du  12«  siècle  sans  mentionner  plusieurs 
généalogies  des  rois  de  la  première  race, 
précieuses,  quoique  se  contredisant  quel- 
c|oefois  entre  elles,  mais  dont  on  ignore 
les  auteurs. 

Si  nous  avons  omis  la  Vie  de  Louis^le~ 
Gros,  par  Suger,  laquelle  va  de  1100  A 
1137  {Col.  Guizot,  t.  81 , c’est  que  ce  mor- 
ceau d’histoire,  le  plus  important  du  dou- 
zième siècle,  fait  partie  des  Chroniques  de 
Saint- Denis. 

Chroniques  de  Saint-Denis.  — Le  mo- 
nastère de  Saint-Denis,  fondé  dans  la  der- 
nière moitié  du  7®  siècle,  nous  a légué  le 
monument  national  le  plus  complet  que 
nous  présente  le  moyen  âge.  On  ne  sait 
au  juste  à quelle  époque  remontent  les 
premiers  manuscrits  de  ces  fameuses  chro- 
niques. Jusqu’au  gouvernement  de  Tabbé 
Suger,  elles  ne  font  que  répéter  des  chro- 
niques antérieures,  aujourd’hui  la  plupart 
perdues,  que  les  moines  copiaient  sans  se 
donner  la  peine  de  composer  eux-mêmes. 
Le  titre  du  texte  de  ces  chroniques  est  ; 
L.PS  grandes  Chroniques  de  France,  selon 
qu’elles  ont  été  conservées  en  Véglise  de 
Saint-Denis  en  France.  Suger  (12*  siècle) 
donna  une  plus  vive  impulsion  au  mouve- 
ment historique  de  son  abbaye,  et  lui- 
même  écrivit  en  latin  Thistoiro  de  son 
temps.  Peut-être  même  est-ce  lui  qui  lit 
commencer  ces  chroniques  latines  , ou  on 
entassa  pêle-mêle  tous  les  récits  des  an- 
ciens chroniqueurs.  Depuis  le  temps  de 
Suger,  les  Chroniques  furent  cont^’nuées 
Jour  par  jour,  jusqu’âl’année  1456.  Ecrites 
dans  un  latin  barbare,  et  quelqu<-*fo\s  ré- 
duites à de  sèches  annales,  ces  chror^iQ^®® 
offrent  ç>\  et  là  quelques  morceau^t  véri- 
tablenaent  littéraires.  Pleines  de 
ges  et  de  superstitions,  elles  sont  du  nioini 


un  fidèle  tableau  de  la  manière  dont  les 
contemporains  envisageaient  les  faits 
qu’elles  rapportent.  — Ce  n’est  que  sous 
Philippe-Auguste  qu’on  voit  les  bons  moi- 
nes se  préoccuper  de  la  vérité  historique. 
Ce  fut  aussi  alors  qu’on  s'avisa  de  tra- 
duire les  Chroniques  de  Saint-Denis,  ot 
on  commença  par  la  plus  absurde  et  la 
moins  authentique  de  toutes,  la  chroni- 
que de  Turpin.  A partir  de  cette  époque, 
les  chroniques  nouvellement  composées  à 
Saint-Denis  furent  écrites  concurremment 
en  latin  et  en  français.  Une  seconde  tra- 
duction des  Chroniques  de  Saint-Denis 
fut  faite  au  temps  de  Louis  IX,  par  le  mé- 
nestrel de  son  frère  Alplionse.  Depuis,  les 
moines  de  Saint-Denis  laissèrent  encore 
traduire  et  traduisirent  eux-mêmes  leurs 
chroniques  sous  PhiUppe-le-Bel.  La  qua- 
trième édition  est  du  règne  de  Charles  V. 
Elle  offre  le  texte  resté,  pour  ainsi  dire, 
sacramentel. 

Après  la  traduction  en  français  des  Chro- 
niques de  Saint-Denis,  la  première  chro- 
nique en  langue  vulgaire  est  l’ouvrage 
d’un  écrivain  de  Senlis,  nommé  Nicholas, 
auteur  ou  copiste  qui,  dans  un  langage 
roman  semi-français,  semi-provençal,  a 
laissé  un  abrégé  bien  précieux,  malgré 
son  obscurité,  de  THistoire  de  France, 
depuis  les  origines  jusqu’au  règne  de 
Lbuis-d’Outremer.  Ce  travail  est  con- 
servé à la  Bibliothèque  sous  le  numéro 
10307.  En  voici  le  préambule.  — « Co  est 
H U començamens  de  la  genl  daus  Franx 
» e de  lor  Ugnea.  Daus  fais  deus  reis.  En 
» Aisa  e una  citez  qui  es  dita  Ylion.  Ici 
rt  régna  U reis  Heneas.  Cela  gent  furent 

most  fort  combateor  en  contra  lur  veisins. 
>»  Doneques  li  rei  gresca  se  lornarent 
» contre  lui  et  ot  grant  ost  conbaterent  se 
» encontre  lui  ot  grant  bataillie,  et  morl 
n grans  gens,  etc.  « 

Fhlloftophie.  — Théologie.—  ScoUt- 

tlque.  — Au  12«  siècle,  Abélard  et  saint 
Bernard,  Tun  philosophe,  Tautre  abbé; 
Tun  persécuté  et  mort  si  ^malheureux, 
l’autre  tout-puissant  dans  l’Eglise  et  placé 
par  elle  dans  le  ciel,  tous  deux  contempo- 
rains des  bourgeois  de  Laon  et  de  Vézelay, 
représentent  tous  deux  avec  une  destinée 
si  différente  l’indépendance  de  l’esprit 
français.  Au  moyen  Age  la  réforme  philo- 
sophique devait  succomber  et  succomba  en 
la  personne  d'Abélard  ; la  réforme  reli- 
gieuse de  saint  Bernard  prospéra.  « Pen- 
dant que  saint  Bernard  plante  et  arrose, 
dit  Fénelon,  Dieu  donne  Taccroissement. 
Cultivé  par  dès  mains  pures,  le  désert 
germe,  fleurit,  jette  une  odeur  qui  em- 
baume toute  l’Église.  Dans  ce  champ  hé- 
rissé de  ronces  et  de  buissons  sauvages 
naissent  les  myrtes  ; à la  place  des  épines 
croissent  les  lis.  Jetez  les  yetlX^  nies  frères, 
sur  ce  grand  arbre  planté  à Clairvaux  ; 
naguère  ce  n’était  qu’une  faible  plante  qui 
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rampait  sur  la  terre,  et  dont  tous  les  vents 
se  jouaient  : maintenant  il  porte  ses  bran- 
ches jusque  dans  le  ciel,  et  ii  les  étend 
jusqu’aux  extrémités  de  la  terre.  C’est 
qu’il  est  planté  le  iong  des  eaux,  et  qu'un 
fleuve  de  grâce  baigne,  ses  plus  profondes 
racines  : la  postérité  de  Bernard  était  bé- 
nie comme  celle  d’Abraham.  n 

Le  fond  de  la  théologie  du  solitaire  de 
Clairvaux  est  une  dérivation  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  l’amour  et  sur 
la  grâce,  et  c’est  aussi  sur  l'amour  et  sur 
la  grâce  qu’il  a écrit  scs  deux  traités  les 
plus  soignés  et  les  plus  importants.  Mais 
le  temps  a marché,  la  barbarie  qui  enva- 
hissait le  monde  au  temps  d’Augustin  s'est 
comme  perdue  et  absorbée  elle-même  dans 
la  civilisation  renaissante  de  la  latinité 
rajeunie,  et  il  arrive  que  cette  même  doc- 
trine qui,  dans  la  bouche  de  l'Africain  Au- 
gustin, poussait  i fuir  au  désert  et  â prier, 
plus  active,  plus  humaine  et  plus  forte 
dans  le  Français  Bernard,  aspire  haute- 
ment â faire  sortir  les  moines  de  leur  so- 
litude pour  s'emparer  du  monde  et  pour 
triompher  définitivement  (même  dans  l’or- 
dre politique)  de  la  barbarie.  A la  fois 
grave  et  brillant,  ingénieux  et  pathétique, 
saint  Bernard  fut  mystique  comme  Féne- 
lon , et  il  sut,  politique  comme  Bossuet, 
dominer  son  siècle  par  la  parole  et  com- 
mander aux  rois  au  lieu  de  les  louer  et  de 
les  servir. 

C’est  Abélardqui  ouvrit  la  seconde  phase 
de  l’histoire  de  ia  scolastique,  en  entre- 
prenant, avec  une  liberté  d’esprit  qui  con- 
fond à une  telle  époque,  de  reproduire  et 
d’expliquer  par  des  principes  rationnels  les 
dogmes  obscurs  de  la  religion  chrétienne, 
et  principalement  celui  de  la  Trinité.  Son 
éloquence  porta  dans  l’exposition  de  la 
science  dialectique  une  vigueur  inconnue 
et  une  grande  lucidité  relative.  Esprit  ner- 
veux et  souple  , se  sentant  fait  pour  tout 
comprendre  en  un  siècle  où  l’on  était  con- 
traint de  tout  croire,  il  osa  vouloir  tout 
expliquer.  Un  grand  nombre  de  bons  es- 
prits vouiurent  en  vain  suivre  les  traces 
d’Abélard  ; nous  ne  citerons  que  Pierre 
Lombard,  dont  le  Livre  des  Sentences  fut 
long-temps  le  type,  la  règle  et  l’arsenal 
de  la  théologie.  Tout  ce  travail  sourd  des 
intelligences  fut  alors  comprimé  par  les 
persécutions. 

On  peut  dire  que  dès  cette  époque  la 
France  du  nord  fut,  par  sa  philosophie 
catholique,  ce  qu'était  déjà  ia  France  mé- 
ridionale par  sa  poésie  romane,  l’initia- 
trice de  l'Europe  moderne.' — Sans  doute, 
déjà  saint  Anselme  d’Aoste  avait  été  un 
métaphysicien  original  ; son  idéalisme  ra- 
tionnel tendait  à régénérer  les  croyances 
vulgaires.  Sans  doute,  un  siècle  plus  tard, 
l’illustre  Thomas  d’Aquin,  non  content 
d’embrasser  toute  la  philosophie  de  son 
temps , devancera  par  moments  celle  du 


nôtre.  Mais  les  elTorts  transcendants 
de  ces  esprits  supérieurs  ne  s’adressent 
qu’à  l’oligarchie  intellectuelle  de  cet  âge 
superstitieux.  Abélard  et  saint  Bernard, 
l’un  par  l'enthousiasme  de  la  raison  , l'au- 
tre par  la  logique  de  -la  foi,  tous  deux 
par  une  éloquence  populaire  irrésistible  , 
remuaient  et  façonjiaient  le  monde.  — En 
outre,  hors  de  l'Ecole  même,  de  toutes 
parts  en  France,  on  tendait  dès  lors  à ré- 
sumer simplement,  à éclaircir  pour  to>is  , 
à vulgariser  la  science.  Déjà,  de  toutes 
les  légendes  éparses  dans  le  monde  chré- 
tien, l’Italie  avait  fait  un  seul  recueil  , 
la  Légende  dorée  {Legetula  aurea).  De 
tous  les  livres  saints  eux-mêmes  encore 
épars , l’Eglise  romaine  faisait  un  seul 
Livre  , ce  Livre  qui  contient  les  Actes  des 
■ apôtres,  les  quatre  Evangiles  réunis,  la 
Genèse,  etc.;  en  un  mot,  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament  : c’était  alors  la  Bible 
kisloriale , ou  l'Histoire  scolastique.  Dans 
la  science  proprement  dite,  mais  surtout 
dans  cette  région  de  la  science  accessible 
à tous  les  esprits , la  France  poursuivait 
hardiment  la  même  unité;  elle  cherchait 
la  Somme  de  la  foi  raisonnable,  la  Bible 
pratique  du  bon  sens.  Alors  la  multitude 
de  faits  naturels  et  humains,  successive- 
ment accumulés  par  les  Grecs,  les  Ko- 
mains,  les  Alexandrins,  les  Arabes , les 
Juifs,  était  devenue  un  labyrinthe  inex- 
tricable, un  chaos.  L’esprit  français  fut  le 
premier  à dire  : Fiat  lux  ; et  en  France, 
au  jugement  de  cet  âge,  pour  la  multi- 
tude la  lumière  se  fil.  Nos  artistes  même 
tentèrent  l’Encyclopédie  catholique  jus- 
que sur  le  portail  des  cathédrales.  On  n’i- 
maginerait jamais  ce  que  la  France  dé- 
pensa pieusement  alors  d’esprit  philosophi- 
que et  de  talent  pour  propager  et  faciliter 
l’orthodoxie.  Pour  s’en  faire  une  idée,  il 
faut  lire  ou  du  moins  feuilleter  et  com- 
parer le  Jardin  des  délices,  V Image  du 
monde,  le  Propriétaire  des  choses,  le 
Lucidaire , et  surtout  le  Miroir  universel 
{Spéculum  universale).  Ce  dernier  appar- 
tient au  siècle  suivant;  mais  n’étant  guère 
qu’un  résumé  plus  artistement  fait  et  conçu 
avec  plus  de  méthode,  il  donne  véritable- 
ment l’idée  de  la  connaissance  humaine  au 
12'  siècle.  (Voy.  ci-après,  col.  1940.)  — Le 
Jardin  des  délices  est  l’ouvrage  d’une 
femme , Herrade , qui  le  composa  vers 
1180,  au  couvent  de  Sainte-Odile  (Alsace), 
dont  elle  était  abbesse.  La  bibliothèque 
de  Strasbourg  a un  magnifique  manuscrit 
de  cet  ouvrage,  peint,  à ce  qu’on  croit, 
par  Herrade  elle -même.  C’est  une  en- 
cyclopédie de  toutes  les  sciences  connues 
et  pratiquées  au  moyen  âge,  et  qui  fait 
pressentir  l’admirable  Miroir  universel  de 
'Vincent  de  Beauvais.  Dans  les  minia- 
tures qui  décorent  le  manuscrit  d’Her- 
rade,  il  y a ceci  de  particulier  qu’elle 
place  les  vierges  en  tête  de  la  hiérarchie  , 
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tandis  que,  dans  les  autres  manuscrits, 
elles  sont  généralement  les  dernières.  On 
sent  que  ce  manuscrit  a été  écrit  et  peint 
par  une  femme  éclairée  pour  des  femmes 
ignorantc.s,  par  une  abbesse  pour  de  pau- 
vre*^ recluses. 

Mélanget  en  prose.  En  tête  des 
Œuvres  d’Abélard  et  d’HéloYse,  imprimées 
pour  la  première  fois  en  1616,  se  trouve 
une  Zeffre  d’Abélard  à un  ami,  où  il  raconte 
lui-même  ses  malheurs.  C’est  cette  lettre, 
précieuse  pour  Thistoirc  du  12"  siècle , 
qui,  étant  tombée  dans  les  mains  d’Hé- 
loïse, donna  lieu  à celte  correspondance 
des  deux  amants,  que  Bussy,  Pope  et  Co- 
lardeau  ont  tour  à tour  gâtée  pur  leurs 
beaux  vers.  Cette  Vie  d' Abélard  écrite 
par  lui-même  est  un  chef-d'œuvre , qui , 
plus  connue  ou  écrite  en  langue  vulgaire, 
aurait  pris  place  à coté  des  Confessions  de 
suint  Augustin,  du  Dante,  de  P<drarque 
et  de  Jean-Jacques  Kousseau.  — Dans  les 
Lettres  d’HéloYsc  , la  langue  sèche  et  pé- 
dantesque  de  ce  temps  s’assouplit  par  mi- 
racle sans  s’amollir,  et  rend  toutes  les  dé- 
licatesses d’une  intelligence  d’élite,  toutes 
les  douleurs  d’une  âme  fière  et  tendre, 
tous  les  transports  d’une  pa^^sion  inas- 
souvie et  désc.spérée  sur  la  terre,  mais  qui 
croit  au  ciel.  Les  réponses  d’Abélard  sont 
purement  religieuses;  saint  Jérome  n’en  a 
uère  écrit  de  plus  spirituelles  à Paule, 
Eustochie  et  aux  autres  dames  romaines 
qui  étaient  sous  sa  conduite.  Mais  l’a- 
moureuse Héloïse  cite  l’exemple  d'Aspasie 
{Aspasia  philosopha)  ^ comme  saint  Ber- 
nard, dans  ses  opuscules  et  ses  épitres, 
cite  volontiers  Sénèque.  L’ecclésiastique 
qui  a traduit  ces  lettres,  au  17"'  siècle, 
scandalisé  par  le  souvenir  de  la  courti- 
sane grecque,  convient,  dans  une  note, 
que  cette  savante  fille,  «nonobstant  toute 
sa  philosophie,  fil  un  peu  parler  d’elle:  » 
mais,  dit-il,  pour  faire  cesser  ces  mau- 
vais bruits,  elle  épousa  Périclès,  un  des 
premiers  capitaines  de  la  Grèce,  i»  L’abbé 
de  Saint-Gildas,  dans  sa  réponse  à la 
première  lettre  de  l’abbesse  du  Paraclet , 
ayant  mis  le  nom  d’IïéloYse  avant  le  sien, 
Héloïse  s’en  inquiète,  et  avec  quelle  mo- 
destie alarmée  et  charmante  : « Miror, 
Unice  meus,  quod  pricter  consueludinenr 
cpi.stolarum,  imo, contra  ipsum  ordinein 
naturalium  rcrum...  Je  suis  suprisc,  mon 
unique  ami,  de  ce  que  , contrairement  à 
l’usage  cl  même  contre  l’ordre  naturel  des 
choses,  vous  ayez  pu  penser  à placer  mon 
nom  avant  le  vôtre  dans  le  titre  de  votre 
lettre,  préférant  ainsi  une  femme  â un 
liommc,  une  épouse  à son  mari,  une  ser- 
vante à son  maître,  une  abbesse  à un 
abbé  (diaconissam  abbati)  I « 

Dans  les  lettres  de  saint  Bernard  et  de 
Pierre-lc-Vénérable,abbé  de  Cluni,  on  re- 
marque à chaque  instant  une  amitié  tour- 
née à l'amour  platonique.  Ils  s'écrivent 


comme  des  amants  ; u L’amour  vous  a si 
» bien  rendu  le  maître  de  mon  cœur,  vos 
n vertus  et  vos  sentiments  me  l’ont  si 
n bien  ravi,  qu’ils  ne  lui  ont  pas  laissé  de 
n mouvement  où  vous  n’ayez  part,  cl  m’ont 
» contraint  en  même  temps  de  prendre 
w part  à tous  les  mouvements  du  vôtre, 

I Lettre  de  Pierre-le-Véïiérable.)  Et  ce 
n’est  pas  seulement  Bernard  et  Pierre  qui 
s’écrivent  ainsi.  Dans  une  lettre  à Hé- 
lo’isc  où  il  compare  l'abbesse  du  Paraclet 
à Penthésilée , reine  des  Amazones,  l'il- 
lustre abbé  de  Cluni  lui  dit  après  la  mort 
d'Abélard  : « Celui  à qui  vous  vous  êtes, 
après  votre  liaison  charnelle,  unie  par  le 
lien  meilleur  et  plus  fort  du  divin  amour, 
celui  avec  lequel  et  sous  lequel  vous  avez 
servi  le  Seigneur,  celui-là,  dis-je,  le  Sei- 
gneur au  lieu  de  vous,  ou  comme  un  au- 
tre vous-même,  le  réchauffe  dans  son  sein  ; 
et  au  jour  de  sa  venue,  quand  retentira  la 
voix  de  l’archange  et  la  trompette  de 
Dieu  descendant  du  ciel , il  le  garde  pour 
vous  le  rendre  par  sa  giâce.  « — Dans  une 
épitaphe  en  vers  latins  jointe  à cette  let- 
tre et  qu’on  lut  plus  tard  gravée  sur  l’aile 
droite  de  l’église  de  Saint-Marcel,  le 
même  religieux  appelait  Abélard  : « Le 
>1  Socrate,  l’.\ristole,  le  Platon  de  la  Gaule 
» et  de  l’Occident.  Enfin,  après  avoir 
envoyé  au  Paraclet,  selon  le  désir  d’Hé- 
loïse et  à l’insu  do  ses  religieux,  les  restes 
mortels  d’Abélard,  Pierre  y joignit,  selon 
l’usage  du  temps,  une  absolution  qu  Hé- 
loïse suspendit  au  tombeau  de  son  époux, 
et  qui  était  ainsi  conçue  ; «Moi,  Pierre, 
abbé  de  Cluni , qui  ai  reçu  Pierre  Abé- 
lard dans  le  monastère  de  Cluni  et  cédé 
son  corps,  furtivement  emporté,  à l'abbesse 
Héloïse  et  aux  religieuses  du  Paraclet.  par 
l’autorité  du  Dieu  loul-puissanl  et  de  tous 
les  saints,  je  l’absous  d’oifice  de  tousses 
péchés.  *»  — On  a aussi  des  Lettres  d’un 
certain  Nicolas,  secrétaire  de  saint  Ber- 
nard, qui  sont  pleines  de  ces  sentiments 
et  de  CCS  expressions;  nous  on  avons  du 
prince  Henry,  frère  du  roiLouis-le-Jeune, 
qui  se  fit  moine  à Clairvaux  , et  elles  ont 
également  ce  tour.  Alors,  à leur  manière, 
ces  moines  inclinaient  la  théologie  d’Au- 
gustin à l’amour,  comme  leur  contempo- 
rain Abélard  faisait  la  philosophie,  et  les 
troubadours  la  poésie. 

Poésie.  — En  général  le  mérite  de 
l’art  manque  absolument  aux  travaux  in- 
tellectuels du  moyen  âge;  la  forme  en  est 
grossière,  bizarre  même,  le  langage  in- 
correct, le  plan  vicieux  ou  nul.  Aussi  sont- 
ils  déjà  condamnés  à l’oubli,  tandis  que  la 
littérature  païenne  a survécu  à la  société 
antique  et  semble  ne  pouvoir  périr.  Cepen- 
dant, sous  leur  rude  écorce  , les  livres  de 
cet  âge  barbare  sont  de  précieux  monu- 
ments de  l’activité  et  de  la  fécondité  de 
l’esprit  humain.  « Combien  de  siècles  se 
sont  écoulés,  dit  La  Bruyère  , avant  que 
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U'.'<  linmmvs,  dans  les  sHcnccs  et  dans 
les  arts,  aient  pu  revenir  au  goût  des  an- 
eiens  et  reprendre  enfin  le  simple  et  le 
naturel,  n — André  Cliénier  a raison  : 

Vi.Ti'x  rajeunir  en  è(;u 

L'liilic|Ut]  ft  iiiilvH  heaulé 
Dit  ce«  iiiiiauii,  dmii  I ■ longni’e 
t»l  hrillaiit,  l'uiiiaiii  l.-ur  viaài(je. 
bu  furcu,  de  douceur,  du  l’rùce  et  de  fierté. 

De  ce  collège  de  la  Grèce 
Suivez  lu»  bNii«|ui‘lt  kèducicure; 

Muia  fuyrz  lu  (lonnte  i>reiku 
b<!  ce  luux  cl  brHVuni  l'crmcskc 
One  du  >onl  uébuKui  boivent  lea  dura  cbanirura, 

1**  laan^ue  d'oo.  sur  le  sol  mé> 

ridional  dt*  la  France,  des  extrémités  de 
l'ancienne  i^rorince  romaine,  ou,  si  l’on 
veut,  de  raniique  colonie  grecque  de  Mas- 
salie  aux  Pyrénées,  souvent  franchies  par 
les  Arabes  d Ksj>a"ne,  alors  plus  civilisés 
que  les  chrétiens  du  Nord,  qu’on  voit  s'é- 
panouir la  première  fleur  de  la  Renais- 
sance, la  pocsie  des  troubadours. 

Nous  l’avons  dit  : les  conquérants  ger- 
maniques n'avaient  jamais  eu  la  pleine  et 
tranquille  souveraineté  de  l’ancienne  Pro- 
rinre.  Adalbert  deTalleyrand  répondant  à 
Hugues  Capet  ; Qui  l’a  fait  roi*,  n'était 
que  I organe  de  tous  ces  princes  indépen- 
dants d’outre- Loire  , sous  l’autorité  plus 
douce  desquels  les  populations  de  Langue 
lif’oc  jouissaient  d'une  plus  grande  somme 
de  liberté  et  de  bien-être.  Mais  bientôt, 
placée  entre  la  royauté  française  de  Phi- 
lippe-Auguste et  la  puissance  du  coir\te 
d’Anjou,  devenu  roi  d'Angleterre,  l’Aqui- 
taine, encore  si  originale  et  si  libre  de 
langage  et  de  génie,  devait  être  toujours 
menacée  dans  son  existence  indépendante 
par  l un  ou  l'autre  de  scs  puissants  voi- 
sins. Kt  un  moment,  dans  ses  villes  anti- 
ques, elle  n’en  jouit  qu’avec  plus  d’en- 
thousiasme et  d’ivresse  de  ses  mœurs  si 
polies,  si  douces,  et,  dès  le  IP  siècle,  che- 
valeresques. 

Suivant  M.  de  Chateaubriand,  la  cheva- 
lerie serait  née  du  mélange  des  nations 
arabes  et  des  peuples  septentrionaux, 
lor.^qiie  les  deux  grandes  invasions  du 
Nord  et  du  Midi  se  heurtèrent  dans  le 
cœur  de  la  Gaule.  Un  fait  semblerait 
contirmer  cette  opinion  : c’est  précisément 
dans  la  partie  du  territoire  gaulois  où  ce 
grand  choc  eut  lieu  avec  le  ]>lus  d’éclat  et 
de  retentissement,  c’est  dans  les  pays 
d’outre-Loirc  qu’il  faut  chercher  la  plus 
ositive  institution  de  la  chevalerie.  C’est 

la  langue  d’oc  qu’il  faut  demander  la 
plvi  parfaile.  expression  des  idées,  des 
mr^urs  et  de»  exploits  chevaleresques  ; et 
c’est  là  véritablement,  au  12**  siècle,  la 
déflnition  de  la  poésie  des  troubadours. 

Mais  on  ne  saurait  douter  que  certains 
genres  de  cette  poésie  n’aient  eu  pourtype 
originel  certaines  formes  de  composi- 


tion usitées  dans  la  poésie  populaire  des 
Grecs.  Scion  M.  Fauriel,  la  tradition  a 
conservé  le  motif  et  le  dessin  de  ces  chants, 
et  les  troubadours  leur  ont  donné  un  tour 
et  un  but  nouveaux.  Ainsi  les  Grecs  avaient 
des  chants  pour  chaque  heure  du  jour 
comme  pour  chaque  saison  de  l’année  : ils 
en  avaient  pour  l’aurore,  pour  Vaube,  Les 
aubades  des  troubadours,  encore  usitées 
dans  les  villages  de  Provence,  n’ont  pas 
d’autre  origine  ; leurs  pastourelles,  si  gra- 
cieuses, sont  imitées  aussi  des  chants  des 
pâtres  grecs.  Mais  il  y a plus  : le  pèleri- 
nage et  les  aventures  d'un  certain  Ray- 
mond Dubüusquet,  seigneur  provençal  du 
IH  siècle,  lequel,  aj^rès  avoir  erré  à la 
merci  des  flots,  guidé  par  Sainte-Foy  (Mi- 
nerve}, rentre  enfin  dans  son  domaine 
usurpé,  se  cache  chez  un  de  ses  bergers 
qui  lui  est  resté  fidèle , et  est  reconnu  au 
bain  par  une  autre*  Kuricléc,  attestent  l’in 
rtuoncc  des  poèmes  d’Homère,  étrange- 
ment mêlé.s*  dans  l’imagination  populaire 
aux  légendes  chrétiennes. 

\ ceux  qui  croyaient  exagérée  cette  in- 
fluence de  l’antique  civilisation  des  Grecs 
sur  tout  le  midi  de  la  France,  la  science  a 
répondu  qu’un  des  caractères  de  lacivilisa- 
tion  grecque,  c'est  précisément  la  rapidité 
et  la  facilité  extrême  avec  laquelle  elle  se 
propage,  et  l’énergie  avec  laquelle  elle 
persiste  et  s’est  conservée  partout.  A Em- 
poria», on  a trouvé  cette  inscription  lou- 
chante : w Les  Kmporitains,  peuple  grec, 
érigèrent  ce  temple  sous  l’invocation  de  la 
Diane  d’Ephèse,  en  ce  temps  où,  n’ayant 
pas  voulu  recevoir  l’idiome  de  la  terre 
ibéricnne,  iis  ont  été  soumis  à la  langue, 
aux  mœurs,  en  même  temps  qu’aux  lois 
et  à la  puissance  romaines.  » (Hufli , //fs- 
ioire  de  Marseille.)  Voici  maintenant  ce 
que  raconte  Athénée  des  habitants  de 
Pæstum,  l’ancienne  Possidonia  : u Les 
Possidoniales,  qui  étaient  Grecs  avant  d’ê- 
tre tombés  sous  la  barbarie  romaine,  la- 
quelle changea  leur  langue  et  leurs  institu- 
tions, à un  certain  jour  de  fête,  de  ceux 
qui  sont  célèbres  dans  la  Grèce,  sortent  de 
la  ville  et  renouvellent  la  mémoire  des 
anciens  noms  et  des  coutumes  antiques  et 
légitimes  de  la  patrie,  puis  ils  se  retirent 
après  avoir  pleuré  ensemble  leur  triste 
destinée,  n 

Plusieurs  coutumes  long-temps  popu- 
laire.s  dans  la  Gaule  méridionale  sont 
toutes  grecques.  Telles  étaient  les  danses 
de  nymphes  et  de  satyres  qui  avaient  lieu 
lejour  de  saint  Lazare  dans  les  églises  qu'on 
ravageait;  tels  les  myriologues  chantés 
aux  funérailles  par  des  chœurs  de  jeunes 
filles,  les  courses  de  femmes  nues,  l’usage 
ionien  et  peu  conforme  à la  pudeur  chré- 
tienne de  Vonobasie,  châtiment  populaire 
infligé  à l’adultère  et  duquel  est  né  le  cAa- 
rivari.  Une  sorte  de  danse  qu’exécutent 
aujourd’hui  encore  auprès  de  Briançon, 
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aux  chants  des  femmes,  des  paysans  au 
nombre  de  onze  ou  treize,  parés  de  che- 
mises amples  nouées  au  coude  avec  des 
rubans  verts  et  armés  d'épées  nues,  rap- 
pelle la  pyrrhique  dorienne. 

La  danse  décrite  par  Homère  sur  le 
bouclier  d'ichille  était  populaire  il  y a cin- 
quante ans  dans  tout  le  mididelaFrance; 
elle  s’exécute  encore  aujourd’hui  dans  cer- 
tains coins  ignorés  de  la  Provence  : c’est  la 
farandoulo,  en  patois  du  pays.  La  foule  se 
partage  en  divers  groupes  de  plus  de  cent 
personnes,  sans  distinction  de  rang,  d’ige 
ni  de  sexe,  et  chacun  de  ces  groupes 
forme,  en  se  tenant  par  la  main,  une 
chaîne  dansante  ordinairement  menée  par 
une  femme  qui  chante.  On  lui  répond  en 
chœur  : lorsque  deux  de  ces  bandes  joyeu- 
ses viennent  à se  rencontrer,  elles  passent 
l’une  devant  l’autre  en  sens  contraire  au 
son  du  galoubet  et  du  tambourin  avec  une 
rapidité  extrême,  et  alors  redoublent  les 
chants  et  la  joie.  Le  beau  bas-relief  anti- 
ejue  connu  sous  le  nom  de  Danse  Sorghèse 
représente  une  véritable /orondoufo. 

De  ce  que  les  monuments  écrits  qui  nous 
restent  de  la  poésie  provençale  ne  re- 
montent guère  au  delà  de  la  dernière  moi- 
tié du  U*  siècle,  il  ne  faut  pas  conclure, 
comme  on  l’a  fait  jusqu’à  ces  derniers 
temps,  que  la  poésie  des  troubadours  soit 
née  alors  tout  d’un  coup  et  comme  par  en- 
chantement. De  tout  ce  qui  existe  il  n’y  a 
rien  qui,  en  naissant,  se  développe  tout 
entier.  — Il  est  possible  de  prouver,  selon 
le  savant  Fauricl,  qu’il  y eut  antérieu- 
rement une  poésie  provençale  plus  popu- 
laire, plus  riche  de  verve  et  de  sponta- 
néité que  ces  autres  chants  de  troubadours 
arrivés  jusqu’à  nous,  et  dont  M.  Ray- 
nouard  a publié  de  nos  jours  un  recueil 
bien  connu.  — Cette  poésie  primitive,  vé- 
ritablement populaire  et  originale,  aurait 
rontinué  de  vivre  quelque  temps  dans  les 
masses,  lorsque  déjà  sa  fille,  la  littérature 
des  troubadours , plus  savante  et  parée 
d’ornements  plus  artificiels,  parcourait 
les  petites  cours  du  midi,  et  s’en  allait 
chantant  de  château  en  château. 

Au  reste,  sous  ces  deux  formes  diffé- 
rentes, la  poésie  provençale,  une  au  fond, 
fut  essentiellement  lyrique.  Libre  et  po- 
pulaire, elle  s’était  inspirée  delà  résistance 
obstinée  des  populations  du  midi  contre 
les  rois  carlovingiens,  et  surtout  de  leurs 
luttes  héroïques  et  prolongées  avec  les 
Arabes  d’Espagne  ; elle  avait  chanté  l’a- 
mour, mais  surtout  la  guerre.  Devenue 
habitante  des  châteaux,  asservie  aux  exi- 
gences d’une  versification  difficile  et  ca- 
pricieuse, elle  chanta  encore  la  guerre, 
mais  plus  souvent  et  bien  mieux  1 amour, 
l’amour  chevaleresque  et  soumis  lui-même 
à des  devoirs  positifs,  réglés  d’avance  par 
un  code  obligatoire. 

Au  12'  siècle  , il  semble  que  la  célèbre 
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division  du  spirituel  et  du  temporel , par- 
tout violée  par  l’ambition  des  papes,  se 
fût  établie  de  guerre  lasse  dans  le  monde 
de  l’amour.  Les  dames  elles  - mêmes 
l’avaient  acceptée.  Dans  le  midi  de  la 
France  , il  était  à peu  près  généralcmi  nt 
reconnu  que  le  couple  amoureux  .se  com- 
posait de  trois  personnes  : une  dame  ser- 
vait et  honorait  son  seigneur,  le  père  de 
ses  enfants,  mais  elle  vouait  à un  chev.a- 
licr  ou  à un  troubadour  les  plus  vives  et 
les  plus  pures  affections  de  son  âme.  Et 
ce  n’était  pas  seulement  dans  les  châteaux 
et  les  cours  d’amour  que  cette  subtile  ju- 
risprudence était  admise  ; on  voyait  sou- 
vent un  prêtre , après  avoir  marié  une 
jeune  fille  à un  puissant  baron  barbare, 
consacrer  l’engagement  de  son  cœur  à un 
simple  chevalier  ou  à un  pauvre  trouba- 
dour, par  une  cérémonie  où  la  religion 
mêlait  aussi  sa  pompe  catholique  et  ses 
prières  romaines.  Chaque  troubadour  et 
bientôt  chaque  trouvère  eurent  bientôt 
leur  dame  qu’ils  célébraient  à l’envi. 

Trois  troubadours  célèbres,  que  nous 
choisissons  parmi  cent  autres , Bernard  de 
Ventadour,  Pierre  Cardinal  et  Bertrand 
de  Born,  l’un  érotique,  l’autre  didactique, 
le  troisième  guerrier,  nous  offrent  chacun 
un  type  différent  de  cette  poésie  des  11'  et 
siècles,  qui,  loin  d'être  parfaitement 
spontanée  et  naïve,  comme  on  le  croit 
vulgairement,  nous  semble  au  contraire 
le  fruit  d’une  longue  culture  et  l’expres- 
sion dernière  d’une  civilisation  raffinée  et 
aristocratique. 

Bernard  de  Ventadour  naquit  d’une  fa- 
mille humble  et  pauvre,  on  ne  sait  pas 
précisément  en  quelle  année.  Le  biograjihe 
provençal  dit  que  son  père  était  de  la 
classe  des  valets.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
hcureu.ses  dispositions  de  Bernard,  la  vi- 
vacité de  son  esprit  et  le  tour  brillant 
de  son  imagination  le  firent  de  bonne 
heure  distinguer.  Tout  enfant,  il  compo 
sait  des  vers;  il  les  chantait  d’une  si 
douce  voix,  et  il  accomp.agnait  son  chant 
de  gestes  si  gracieux  qu’on  jugea  bientôt 
qu’il  était  destiné  à surpasser  tous  les  au- 
tres troubadonrs.  Le  vicomte  Eble  III,  qui 
aimait  son  talent,  voulut  le  garder  auprès 
de  lui  ; il  l’encouragea,  l’aida  de  ses  con- 
seils et  le  combla  d’honneurs.  Malheureu- 
sement Eble  avait  une  femme  aimable  et 
belle  \moll  gentil  e gain],  et  le  jeune  trou- 
badour, qui  cherchait  encore  sa  dame,  ne 
put  la  voir  sans  l’aimer  d’amour.  11  chanta 
sa  peine,  u ...  A l’instant  où  j’aperçois  mon 
n amante,  une  subite  frayeur  me  saisit  ; 
" mon  œil  se  trouble,  mon  visage  se  déco- 
n lore;  je  tremble  comme  In  feuille  que  le 
n vent  agite,  je  n’ai  pas  la  raison  d’un 
" enfant,  tant  l’amour  m’inquiète  ! Ah  ! 
» celui  (|ui  est  si  tendrement  soumis  mé- 
” rite  que  sa  dame  ait  pour  lui  de  la  gé- 
>'  nérosité.  " (Voyez  le  recueil  de  M.  Ray- 
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nouard»  t.  3 , p.  45  : — Quant  iru  la  vey^ 

be  m*e$  parvcn ) — Il  ne  parait  pas 

que  cet  amour  ait  révolté  la  dame.  — 
« L’amour  m’a  fait  une  blessure  si  agréa- 
n bîc,  que  mon  cœur  éprouve  dans  le  mal- 
r*  heur  une  délicieuse  sensation;  cent  fois 
» le  jour  j’expire  de  douleur,  et  cent  fois 
n le  jour  je  revis  d'allégresse  ; mon  mal 
^ est  d’un  genre  si  extraordinaire  et  si 
»’  gracieux,  que  ce  mal  même  est  préfé- 
n rable  à tout  autre  bien;  et  puisque  la 
n peine  a tant  de  charmes,  combien  après 

ces  peines  seront  plus  délicieux  les  plai- 
M sirs  ! n I Ibid. , p.  46  : — Aquest  *amor 

me  fier  tan  yen } — Apparemment  la 

dame,  touchée  du  mérite  de  son  trouba- 
dour, oublia  bientôt  l’obscurité  de  sanais- 
sance,et  ne  vit  plus  que  l’éclat  de  son  talent. 
Elle  l’agréa  pour  chevalier,  et  l’heureux 
Bernard  s'empressa  de  luijurer  protection 
et  fidelité  comme  à la  souveraine  de  sa  vie  : 

— « O chère  dame  ! je  suis  et  je  serai  tou- 
« jours  à vous.  Esclave  dévoué  à vos  com- 
w mandements,  je  suis  votre  servant  et 
tt  hommeAige;  je  vous  appartiens  à ja- 
M mais;  vous  êtes  ma  première  amour  et 
»»  vous  serez  ma  dernière.  »*  (Ibid.,  p.  87  : 

— Domna  vostr  'om  sui  e serai.  ) — 
Cette  liaison  chevaleresque  et  mysté- 
rieuse lui  inspira  une  foule  de  pièces  char- 
mantes où  il  célèbre  sa  dame  comme  une 
amante  incomparable,  mais  sous  un  nom 
convenu  entre  elle  et  lui.  Dans  une  de  ces 
pièces  il  nous  paraît  avoir  exprimé  avec 
vérité  l’ivresse  d'un  bonheur  dissimulé 
avec  peine  et  les  transports  d’admiration 
où  le  jetait  l’amour  d’une  si  haute  dame 
pour  un  pauvre  troubadour  tel  que  lui  : 

— U Souvent,  au  milieu  de  la  compagnie 
n la  plus  illustre,  j'ose  élever  des  doutes 

sur  les  brillantes  qualités  de  mon  amante, 
y>  et  mon  discours  lente  de  les  rabaisser; 
n par  cette  épreuve  hasardeuse,  j’espère 
'1  connaître  l’avis  de  chacun  et  me  con- 
n vaincre  si  c’est  avec  justice  qu’on  lui 
n donne  tant  d’éloges,  si  du  moins  chacun 
• accorde  à son  rare  mérite  toute  l’cslime 
<>  dont  elle  jouit.  Mais  quelque  demande 
r>  que  je  fasse,  en  quelques  termes  qu’on 
« me  réponde,  tout  le  monde  s’accorde  à 
yy  renchérir  sur  le  mérite  de  ma  dame, 
n Alors  désirs  sont  encore  plus  ardents,  et 
»»  mal  d’amour  devient  plus  dangereux.  r< 
(Ibi  fl.,  p.  50; — Soven  la  vau  entr  ’ele 
mrlhors  blasman...]  — Puis  c’est  l’imp.i- 
tiencc  du  désir  qui  sc  trahit  comme  i re- 
gret ; c'est  un  conseil  timide  de  volupté  mur- 
muré en  rougissant  et  en  invoquant  la  bonté 
de  Dieu  : «.Je  voudrais  bien  la  trouver  seule 
« endormie  ou  faisant  semblant  de  l'être , 
n je  me  hasarderais  à lui  dérober  un  doux 
n baiser,  un  seul,  puisque  je  ne  réussis 
V point  i l'obtenir  parmes  prières.  O dame 
« trop  sévère!  je  vous  en  conjure  au  nom 
" de  la  bonté  divine,  laissez-vous  toucher 
n par  tant  d’amour;  le  temps  fuit,  et  la 


n plus  douce  saison  de  la  vie  sc  perd;  nos 
O cœurs  pourraient  s'entendre  avec  le  se- 
» cours  de  signes  mystérieux;  puisque 
" l’audace  ne  peut  rien  pour  nous,  ayons 
I)  recours  à un  peu  de  ruse....  n (Ibid., 

. 55  : — Ben  la  volgra  sola  trobar...)  — 
lais  de  quelque  mystère  que  ce  couple 
heureux  cherchât  à voiler  ses  amours, 
Eble  les  soupçonna.  J'it  lorsque  l'indiscrète 
confiance  que  donne  le  bonheur  eut  in- 
spiré au  troubadour  des  aveux  téméraires, 
lorsqu'il  sc  fut  écrié  dans  un  de  scs  chants  : 

— U La  dame  que  je  préfère  i toutes,  celle 
» que  j’aime  avec  une  tendresse  que  rien 
O n'égale,  si  ce  n’est  ma  fidélité,  ne  repousse 
n pas  mes  prières  ; elle  daigne  les  accueil- 
» lir  ; son  oreille  écoute  mes  chants,  son 
n cœur  les  retient...  . jlbid.,  p.  B7  : — 

Selha  del  mon  que  ieu  plue  vuelh ) 

Alors  le  vicomte,  ému  de  Jalousie,  in- 
terdit sa  maison  à Bernard.  Etait -ce  par 
prudence  et  crainte  de  l’avenir!  Etait-ce 
par  un  juste  ressentiment  du  passé!  Nous 
ne  nous  permettrons  pas  de  trancher  ce 
grave  problème  historique  ; il  a vainement 
tourmenté  de  plus  doctes  cerveaux  que  le 
nôtre.  Quoi  qu’il  en  soit,  Eble  ne  se  con- 
tenta pas  d’avoir  séparé  nos  deux  amants, 
il  enferma  la  dame.  Bernard  composa  à 
ce  propos  une  sorte  de  compliment  de 
condoléances,  et,  à en  juger  par  la  suite 
de  l'histoire,  il  ne  fut  pas  heureusement 
inspiré  ; car  celle  qu’il  aimait,  nous  en 
rougissons  pour  elle,  le  fit  prier  de  s’éloi- 
gner \dar  comjat)  pour  ne  pas  fournir  plus 
long-temps  à son  mari  des  prétextes  de 
persécution.  Le  malheureux  troubadour 
prit  cet  avis  pour  une  marque  d’infidélité  ; 
mais  voulant  donner  à sa  dame  un  dernier 
témoignage  d’attachement,  il  s’exila  d’elle, 
et  se  mit  à voyager  en  chantant  les  peines 
et  les  regrets  de  l’amour,  comme  il  en 
avait  chanté  l’espérance  et  la  joie.  II  pa- 
rait qu’il  ne  sc  laissa  pas  facilement  dis- 
traire de  sa  douleur  par  la  célébrité  crois- 
sante qui  s'atUachait  à son  nom,  et  à 
qucltiuc  temps  de  là  il  ne  comprenait  plus 
comment  il  avait  pu  se  résoudre  à partir. 

— « Dieu  s'étonna  sans  doute  quand  je 
>1  consentis  à me  séparer  de  ma  dame,  et 
n il  m'aima  davantage  en  voyant  que  j'a- 
M vais  la  force  de  jfartir;  il  sait  tout,  il 
n n'ignore  pas  que,  si  je  la  perdais,  je  ne 
n retrouverais  jamais  le  bonheur,  et  que 
n lui-même  n’aurait  pas  de  quoi  me  con- 
« solcr...  n (Ibid.,  p.  83  : — Ben  s’en  deb 
Bleus  merarillar...) 

Tout  ceci  se  passait  vers  1160.  II  parait 
que,  dès  cette  époque,  les  troubadours  du 
midi  commençaient  à parconrirtout  lenord 
de  la  France  accompagnés  de  leurs  jon- 
gleurs. Bernard,  arrivé  en  Normandie  où 
sa  grande  réput.ation  l’avait  devancé,  sc  vit 
gracieusement  accueilli  par  la  duchesse 
Eléonore.  Elle  était  belle  et  n’avait  que 
trente  ans;  elle  était  passionnée  pour  la 
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jioésie,  et  Bernard  était  le  plus  célèbre  des 
troubabours  ; elle  l'aima  pour  scs  Vers,  et 
lui  l'aima  aussi , vaincu  par  l'éclat  de  la 
beauté  uni  au  prestige  de  la  puissance. 
Bernard  oublia-t-il  ses  premiers  serments, 
et  fut-il  infidèle  à sa  dameî  C'est  une 
question  bien  délicate  et  bien  difficile  à 
résoudre;  nous  inclinons  toutefois  à pen- 
ser qu'il  lui  fut  fidèle.  Nous  savons  bien 
qii'Eléonore  accorda  à Bernard  toutes  les 
faveurs  qu'il  était  permis  à une  dame 
d'accorder  à son  chevalier,  entre  antres 
l'honneur  d'assister,  le  soir,  à .son  coucher 
quand  ses  femmes  la  déshabillaient;  mais 
nous  savons  aussi  que  cet  usage  se  ratta- 
chait aux  habitudes  de  vasselage  des  che- 
valiers, et  on  a vu  plus  haut  que  Bernard 
se  faisait  gloire  d'être  le  vassal  et  Y homme- 
lige  des  dames.  Bernard  demeura  long- 
temps auprès  d'Eléonore  ; mais  lorsqu'elle 
parut  pour  aller  rejoindre  son  époux  en 
Angleterre,  il  s'en  revint  dans  le  midi. 
Là  il  apprit  qu'Eble  III  s'était  retiré  d.ms 
le  monastère  de  Mont-Cassin.  Quant  à la 
d.ame  captive, on  ne  savait  ce  qu’elleétait 
devenue.  Bernard  l'aimait  encore;  touché 
par  le  mystère  de  la  destinée  peut-être 
tragique  qu’il  lui  avait  faite  par  son 
amour,  il  la  pleura  dans  plusieurs  pièces 
de  vers  pleines  de  la  plus  tendre  sensibi- 
lité, et  d’une  délicatesse  si  parf.aite  qu’elle 
étonne,  quand  on  songe  à l'état  de  barba- 
rie où  était  alors  l’Europe.  Nous  regret- 
tons de  n'en  citer  aucune.  Les  chants  des 
troubadours  sont  de  ceux  qui  perdent  le 
plus  à être  traduits;  on  sait  quaprès  les 
Arabes,  ce  sont  eux  qui  ont  poussé  le  plus 
loin  l'artifice  de  la  versification  et  toutes 
les  irgénieuses  combinaisons  du  langage 
poétique. 

Bertrand  de  Born , lui , était  un  noble 
seigneur.  Ame  ardente,  inquiète,  mobile, 
esprit  supérieur,  il  se  mêla  de  force,  bien 
que  simple  châtelain  , aux  plus  grands 
événements  de  .son  siècle.  Entendez-le  ; 
— U Bien  me  plaît  le  doux  temps  de  Pâ- 
nques,  qui  fait  feuilles  et  fleurs  venir; 
O il  me  plait  quand  j’entends  la  joie  des 
n oiseaux  qui  font  retentir  leur  chant  par 
» le  bocage;  il  me  plaît  quand  je  vois  sur 
n le  pré  tentes  et  pavillons  plantés  ; et  il 
n plait  à mou  courage  quand  je  vois,  par 
O la  campagne  rangés,  cavaliers  et  che- 
n vaux  armés.  — Et  il  me  plaît  quand  le 
n destrier  fait  fuir  hommes  et  troupeaux  ; 
n il  me  plaît  quand  je  vois  après  eux 
O grands  rangs  d'hommes  d'armes  gron- 
o der  ensemble.  Et  j’ai  grande  allégresse 
n quand  je  vois  fort  château  assiégé  , et 
n murs  brisés  et  dérochés,  et  quand  je 
n vois  l'ost  sur  le  rivage,  qui  est  tout 
n autour  clos  de  fossés,  fermé  par  des 
n palissades  et  des  pieux  forts.  — Aussi 
n me  plaît  d'un  bon  seigneur  quand  il  est 
n le  premier  à l’attaque,  à cheval,  armé, 
» sans  crainte  ; et  ainsi  fait  enhardir  les 
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» siens  à de  vaillants  faits  d'armes;  et 
n quand  il  est  entré  dans  le  camp , cha- 
n Clin  doit  être  empressé,  et  le  suivre  de 
» plein  gré;  car  nul  homme  n’est  estimé 
rt  que  pour  maints  coups  reçus  et  donnés, 
n — Lances,  épées,  heaumes  colorés,  écus 
n percés  et  dégarnis  nous  verrons  à l'cn- 
e tréc  de  la  lice,  et  maints  preux  frapper 
n ensemble,  d’où  vagueront  au  hasard  che- 
« vaux  des  morts  et  des  blessés;  et  lors- 
n que  la  mêlée  est  engagée  nul  homme  de 
n haut  parage  ne  s(  nge  i autre  chose  qu'à 
» couper  têtes  et  bras  ; car  mieux  vaut 
n mourir  que  vivre  vaincu.  — Je  vous  dis 
» que  tant  ne  m’a  saveur  manger,  ni  boire, 
» ni  dormir,  que  quand  j'entends  crier  : a 
B eux!  des  deux  côtés,  et  j’entends  hennir 
B voix  de  chevaux  sous  l'ombrage  ; et  j’en- 
B tends  crier  ; aidez I aidez!  et  je  vois 
B tomber  par  les  fossés  petits  et  grands  sur 
B l'herbe,  et  je  vois  les  morts  qui  par  côtés 
B sont  transpercés  de  tronçons  d’épée.  — 
B Barons,  mettez  en  gage  châteaux  et  vil- 
B lages,  et  cités,  au  moment  de  vous  faire  la 
B guerre.  — Papiol,  je  te  prie,  vers  Oui-et- 
B Non  va  promptement  ; dis-lui  qu’il  reste 
B trop  en  paix,  b — Pour  comprendre 
l'envoi  de  ce  sirvente,  ii  faut  savoir  que 
Papiol  était  le  nom  du  messager  de  Ber- 
rand  de  Born.  Oui-el-Non  était  ce  Ri- 
chard que  r.Angleterre  a surnommé Cueur- 
de  - Lion  et  que  notre  Tyrtée  désignait 
ainsi  le  trouvant  encore  bien  mol  et  ir- 
résolu. 

Déjà  la  royauté  française  ayait  franchi 
la  Loire , et  le  mariage  d'Eléonore  de 
Guyenne  avec  Henri  Plantagenet  venait 
de  soumetre  l’Aquitaine  à la  royauté  an- 
glaise. Quelque  intolérable  que  fût  le 
joug  des  Normands  pour  l’impatience  des 
Aquit.ains,  il  semblait  que  ceux-ci  n’eus- 
sent plus  qu’à  se  soumettre  ; dans  l’anar- 
chie qui  les  divisait,  dénués  de  toute  tra- 
dition d’unité  nationale,  depuis  long- 
temps déshérités  par  la  religion  chré- 
tienne de  leurs  plus  antiques  et  plus  glo- 
rieux souvenirs  tant  maudits  par  les  prê- 
tres, comment  pouvaient -ils  organiser 
une  force  capable  de  les  sauver  d’un  si 
pressant  danger!  .Alors  parut  sur  la  scène 
notre  Bertrand  , l’un  des  plus  célèbres 
troubadours  du  12«  siècle  et  son  plus 
grand  batailleur.  Il  semble  avoir  vu  clai- 
rement cette  fatale  situation , et , pour  en 
sortir  avec  gloire , il  tenta  ^impossible.  — 
Se  rallier  d'abord  à l'unité  normande,  en 
tâchant  de  la  séparer  de  l’unité  anglaise, 
et  lutter  de  concert  avec  la  première,  jus- 
qu’à ce  que  la  victoire  permît  de  la  com- 
battre à forces  égales,  voilà  le  plan  poli- 
tique dès  lors  conçu  par  son  génie,  ou  du 
moins  par  lui  suivi  d’instinct,  avec  une 
habileté,  un  courage  et  une  constance 
admirables.  — Vicomte  de  Hautefort  et 
redouté  dans  l’évêché  de  Périgueux,  réu- 
nissant près  de  mille  hommes  sous  sa  ban- 
80 
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niiTu  réudalp,  ••  il  fut,  dit  Sun  biographe 
provençal,  bon  camlicr,  bon  séducteur 
de  femmes  {domnrjaire)  cl  bon  trouba- 
dour. » Brave,  infatigable  , adroit  et  bien 
parlant , il  traitait  également  bons  et  mau- 
vais projets,  et  tout  son  temps,  même 
en  campagne,  il  l’employait  à exciter 
de  nouvelles  guerres,  tantôt  contre  le 
comte  de  Périgord,  tantôt  contre  le  vi- 
comte de  Limoges,  et  parfois  contre  son 
propre  frère.  — ■<  Mon  frère,  dit-il  lui- 
" même,  veut  avoir  la  terre  de  mes  tn- 
” fonts;  il  veut  que  je  lui  en  cède  une 
” partie.  On  dira  peut-être  que  c’est  une 
” méchanceté  île  ne  pas  lui  céder  te  tout , 

» de  ne  pas  me  réduire  k devenir  son 
o humble  vassal  ; mais,  je  le  déclare,  il 
» s'en  trouvera  mal , s’il  ose  disputer  avec 
moi  ; je  crèverai  les  yeux  k qui  voudra 
” m'ôter  mon  bien.  La  paix  ne  me  con- 
>>  vient  pas;  la  guerre  seule,  me  plaît.  Je 
'•  n'ai  égard  ni  aux  lundis  ni  aux  mardis. 

•>  En  tout  temps  , je  veux  perdre  quicon- 
>’ que  me  nuit;  fussent-ils  trois,  ils  ne 
" gagneront  pas  sur  moi  un  pouce  de  terre. 

I»  Que  d'autres  cherchent , s’ils  veulent , à 
•>  embellir  leurs  maisons  et  à se  faire  une 
••  vie  douce.  Pour  moi , faire  provision  de 
O lances , de  casques,  d'épées,  de  chevaux, 

" c'est  ce  que  j’aime.  A tort  ou  à droit,  je 
» ne  céderai  rien  de  la  terre  de  Hautefort  ; 
n elle  est  à moi , et  on  me  fera  la  guerre 
O tant  qu'on  voudra.  » — Bertrand  ne 
manqua  pas  de  se  mêler  à toutes  les  que- 
relles de  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  et  de 
ses  fils , Richard , comte  de  Poitou , et 
Henri,  duc  de  Guienne,  que  ce  prince 
avait  imprudemment  associés  A sa  cou- 
ronne. Intimement  lié  avec  ce  dernier, 
qui  était  l’ainé , Bertrand  le  poussa  à se 
révolter  contre  son  père  et  k se  déclarer 
souverain  des  possessions  continentales , 
dont  le  gouvernement  lui  avait  été  confié. 
Les  Aquitains  répétèrent  avec  enthou- 
siasme les  chants  et  le  cri  de  guerre  de 
Bertrand  ; mais  Henri  se  soumit , et  Hau- 
tefort fut  pris  par  suite  de  la  trahison 
d'Alphonse  d’Aragon.  Bertrand  se  vengea, 
du  traître  par  un  sirvente  fameux  : « On 
n devina  j uste  dès  la  jeunesse  de  ce  prince 
qu'il  ne  serait  ni  brave  ni  hardi  ; on  le 
» reconnut  à le  voir  b&iilcr,  car  tout  jeune 
Il  roi  qui  bâille  et  s'étend  lorsqu'on  parle 
Il  de  bataille,  semble  le  faire,  par  ennui  et 
Il  par  ignorance  en  fait  d'armes,  etc.  n 
— En  1182,  Bertrand  parvint  k faire  de 
nouveau  révolter  le  même  Henri  contre 
son  père  ; mais  la  mort  de  ce  faible  prince, 
arrivée  bientôt  après,  laissa  derechef  le 
troubadour  exposé  seul  à la  colère  du 
puissant  roi  d’Angleterre,  qui  vint  l’assié- 
ger dans  Hautefort,  et,  malgré  sa  vigou- 
reuse résistance , le  fit  prisonnier.  Amené 
devant  le  redoutable  vainqueur,  d'un  mot 
il  sut  désarmer  sa  colère  • “ C’est  donc 
loi  qui  tr  vantai.s  d’avoir  tant  d’esprit,  lui 


dit  le  roi!  — Ah  1 je  pouvais  dire  cela  ja- 
dis, reprit  Bertrand;  mais  en  perdant 
votre  fils,  mon  cher  Henri,  j'ai  perdu 
tout  ce  que  j'avais  d'esprit  et  d habileté,  o 
Au  nom  de  son  fils,  le  roi  anglais  se  prit 
à pleurer  et  s'écria  : « Bertrand  ! malheu- 
reux Bertrand  ! c'est  bien  raison  que  vous 
ayez  perdu  l'esprit  depuis  que  mon  fila  est 
mort,  car  il  vous  aimait  chèrement;  et, 
pour  l'amour  de  lui,  je  vous  rends  votre 
liberté,  vos  biens  , votre  château,  u Ber- 
trand , peu  touché  de  cette  clémence , ne 
cessa  point  d’exciter  ses  compatriotes  à 
une  nouvelle  insurrection.  Et,  peu  après, 
il  eut  la  joie  de  voir  Richard  Cceur-de- 
Lion , qui  avait  succédé  A son  frère  Henri 
dans  le  gouvernement  de  l’Aquitaine,  prê- 
ter l'oreille  A scs  conseils,  et  sur  le  point  de 
s’armer  contre  son  père.  C’est  peut-être  A 
celte  époque  de  sa  vie  que  se  rapporte  ce 
sin  ente  que  nous  avons  cité , magnifique 
do  fureur  guerrière  : ■■  Bien  me  plail  le 
doux  temps  de  Pâques,  etc."  Avant  que 
les  armes  eussent  décidé  du  sort  de  la 
révolte,  le  vieux  roi  d’Angleterre  étant 
mort,  et  Richard  lui  ayant  succédé  de 
droit,  les  plans  de  Bertrand  pour  la  li- 
berté de  l'Aquitaine  durent  cliaiiger  aussi. 
Une  nouvelle  croisade  était  alors  récla- 
mée A grands  cris;  le  nouveau  roi  d’An- 
gleterre était  jeune  et  aventureux  ; le  roi 
de  France,  Philippe-Auguste,  bien  plus 
politique , avait  néanmoins  l’ambition  de 
rivaliser  en  tout  avec  Richard.  Bertrand 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’envoyer 
d'un  coup  les  deux  puissants  ennemis  de 
son  pays  en  terre  sainte.  Du  haut  des 
murailles  de  son  château,  il  fit,  par  ses 
sirventes  pour  la  liberté  de  l’Aquitaine, 
ce  que  les  papes  firent  tant  de  fois,  du 
haut  du  saint-siège , pour  agrandir  leur 
pouvoir  : il  prêcha  la  croisade.  Sans  ja- 
mais s’éloigner  de  Hautefort,  Bertrand 
ne  cessait  de  gémir  bien  haut  sur  les  en- 
vahissements des  Sarrazins  , et  voici 
comme  il  déplorait  la  lenteur  des  sei- 
gneurs et  des  rois  à les  réprimer,  plaisan- 
tant lui-même  A demi-voix  de  son  inac- 
tion volontaire,  tout  en  gourmandant  celle 
des  autres.  — o De  tous  ceux  qui  se  croi- 
X sèrent , je  sais  maintenant  lequel  a le 
i>  plus  de  mérite  : c'est  le  seigneur  Coii- 
n rnd,  le  plus  parfait  de  tous,  lui  qui  se 
>•  défend  a Suze  contre  Saladin  et  sa  vile 
» bande.  Que  Dieu  accorde  son  secours  À 
n Conrad,  car  celui  des  hommes  est  bien 
» lent;  seul  il  obtiendra  le  prix  , puisque 
Il  seul  il  brave  les  fatigues  et  les  dangers. 
Il  — Seigneur  Conrad , je  vous  recom- 
» mande  à Dieu  ; je  serais  allé  outre-mer 
X auprès  de  vous,  je  vous  l'assure,  mais 
X j'ai  perdu  patience  quand  j'ai  vu  que  les 
X comtes,  les  ducs,  les  rois  et  les  princes 
X différaient  toujours.  Et  d'ailleurs  il  est 
X une  dame  belle  et  blonde  auprès  de  qui 
X mon  courage  s'est  A peu  près  attiédi  ; 
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n autrement  je  combattrais  à vos  côtés 
» depuis  plus  d’un  an.  — Seigneur  Con- 
» rnd  , je  connais  deux  rois  qui  tardent 
>•  trop  de  vous  aider  ; vous  entendez  qui  : 
» ie  roi  Philippe  est  l’un,  il  craint  ; le  roi 
M Hichard  est  l’autre  , il  craint  aussi.  Plût 
n à Dieu,  que  chacun  d'eux  fût  dans  les 
it  fers  des  Sarrazins,  puisqu’ils  se  moquent 
«ainsi  de  Dieu  , puisque,  étant  croisés , 
« ils  ne  se  diposent  point  à partir.  — Sei- 
« «neur  Conrad,  l’affection  que  je  vous 
« porte  inspire  mes  vers,  et  je  ne  ronsi- 
n dère  ni  ami  ni  ennemi , mais  je  chante 
n pour  blâmer  les  croisés  de  ce  qu’ils  ont 
« ainsi  mis  le  passage  et  leur  serment  en 
« oubli.  Ils  ne  pensent  pas  que  Dieu  voit 
M avec  peine  qu'ils  vivent  dans  les  orgies 
« et  dans  les  délices , et  que  vous  endurez 
« la  faim  et  la  soif,  quand  ils  reposent 
n tranquillement,  etc.  » 

Ces  sirrrntrs  eurent  une  immense  in- 
fluence sur  l’opinion  publique;  c’était 
véritablement  les  ionrnaux , ta  pretse  du 
temps.  Le  roi  d’Angleterre  et  le  roi  de 
France  s’observaient  l’un  l'autre,  et  aucun 
d’eux  ne  voulait  partir  le  premier;  enfin, 
entraînés  par  le  cri  de  la  chrétienté,  ils 
partirent  ensemble  en  1191. 

On  a aussi  de  Bertrand  des  ch.ants  d’a- 
mour où  son  caractère  altier  et  belliqueux 
se  peint  encore.  Il  avait  d’abord  offert  scs 
voeux  à une  illustre  princesse,  â Hélène, 
sœur  de  Richard.  Il  aima  ensuite  passion- 
nément la  femme  de  Talbtyrand-Périgord, 
Maés  de  Montagnuc,  qui  l’aima  et  le  re- 
connut publiquement  pour  son  chevalier. 
Leurs  amours  furent  souvent  attristées 
par  la  plus  cruelle  jalousie.  'Voici  la  chan- 
son qu’il  adressait  à cette  dame,  pour  se 
disculper  d’une  infidélité  : <•  Je  ne  me 
« cache  pas  le  mal  que  m’ont  fait  vos  flat- 
« teurs  en  vous  parlant  de  moi;  mais,  je 
« vous  en  prie,  faites  que,  par  des  men- 
« songes,  on  ne  puisse  pas  éloigner  de  moi 
« votre  cœur  si  franc , si  loyal , si  vrai , si 
« plein  de  bonté  et  de  doureur.  Qu’au  pre- 
« mier  jet  je  perde  mon  épervter,  qu’un 
« faucon  me  le  ravisse  sur  le  poing , que 
« je  le  lui  voie  plumer  sous  mes  propres 
« yeux,  si  votre  langage  n’est  pas  plus 
« doux  pour  moi  que  l’accomplissement  de 
« tous  mes  désirs , <]ue  tous  les  dons  de 
« l’amour  auprès  d’une  autre,  etc.  •• 

Pierre  Cardinal  appartient  au  13*  siècle. 
(Voy.  col.  195Ü.) 

Ainsi  la  poésie  lyri<|ue . cette  fleur  du 
sentiment,  de  l’enthousiasme  et  de  la 
gaieté,  s’épanouissait  chez  les  Aquitains 
sensibles  à l’harmonie , amis  des  jeux  et 
des  fêtes.  Le  génie  de  la  liberté  comme 
celui  de  l’amour  inspira  leurs  poètes.  La 
lyre  provençale,  comme  autrefois  celle  des 
Grecs,  rehaussa  l’éclat  des  victoires  rem- 
portées sur  la  barbarie,  et  dans  les  villes 
comme  dans  les  châteaux  elle  embellit  les 
fêtes  religieuses  ou  nationales.  L'art  du 
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musicien  vint  fortifier  le  chant  inspiré  du 
troubadour  souvent  musicien  lui-même; 
la  mimique  et  la  danse  des  jongleurs  qui 
accompagnaient  partout  les  troubadours 
on  renom  mêlèrent  aussi  leur  force  et 
leur  grâce  à Texpression  des  chansons  ou 
des  sirvfinlfs.  Cette  étroite  union  de  la 
poésie  et  de  la  musique  contribua  aussi 
essentiellement  que  la  différence  des  su- 
jets à rinlroduction  des  diverses  formes 
rhyihmiques  si  riches,  si  variées  et  si  bril- 
lantes qui  distinguent  entre  toutes  les 
voix  poétiques  )a  voix  des  troubadours. 

S'*  Langue  d*oil.  — Dans  le  Nord,  au 
pied  du  monument  gothique  érigé  par  l’es* 
prit  du  moyen  âge,  naissait  aussi  alors, 
comme  une  de  ces  humbles  fleurs  sans 
grand  éclat  et  sans  parfum  qui  poussent 
sans  soleil  entreles pavés  des  rues,  lapoé- 
sie  française  de  langue  d'oil.  Des  chansons 
imitées  des  troubadours  et  des  fabliaux 
originaux,  des  poèmes-chroniques,  de  sa- 
tiriques allégories,  tels  furent  ses  premiers 
essais.  Au  ]'2*  siècle  sa  diction  est  encore 
bien  imparfaite  et  embarrassée;  mais  elle 
rtnd  avec  un  naturel  plein  d’expression, 
souvent  avec  une  naïveté  touchante,  tantôt 
la  triste.ssc,  tantôt  la  moquerie.  Cest  tout 
simple;  l'opprimé  gémit  ou  se  venge  du 
maître  en  le  raillant. 

Il  parait  qu  Abélard  avait  composé  pour 
Héloïse,  à l’imitation  des  Troubadours, 
beaucoup  de  vers  en  langue  vulgaire,  on, 
comme  on  disait,  en  langue  barbare.  Ces 
chanson  s d’amour  se  ré  pan  dirent  au  dehors 
de  ’a  maison  de  Fulbert.  Dans  tout  Paris 
le  grand  théologien  devint  te  patron  des 
amoureux,  et  il  avait , dit  un  bénédictin  , 
U du  talent  pour  le  vaudeville.  Ce  grand 
esprifserait  donc  aussi  l’iniliatenr  des 
Trouvères,  comme  il  fut,  sitôt , le  précur- 
seur de  Descartes.  Digne  commencement 
pour  notre  poésie  nationale!  rapproche- 
ment significatif  et  qui  caractérise  bien  , 
à son  berceau.  1’t‘sprit  fran(;ais.  — Appa- 
rermuent  les  vers  d'Abélard  étaient  rimes 
et  moins  mêlés  de  latin  que  ces  autres 
vers  que  chantaient,  pour  fléchir  sa  co- 
lère, ceux  de  scs  disciples  qui  l'avaient 
suivi  loin  de  Pans,  après  sa  disgrâce, 
dans  son  ermitage  des  environs  de  No- 
gent  : 

f)e*(tU(u<,  maQîiitfr,  re«plcu, 

Spt'rti'iut'  nokirum  quèr  Unffuet  reâce. 
n vers  mot  ii  mestre. 

En  lisant  IfS  èrrits  et  la  vie  de  ce  couple 
inforunè,  on  croit  voir  clairement  que 
le  principal  attrait  d'Abélard  et  l’écueil 
où  échoua  si  facilement  la  vertu  d’Héloïse 
fut  la  lecture  de  ces  poètes  de  l’antiquité 
que  le  théologien  cite  de  mémoire  dans  ses 
ouvrages  les  plus  austères,  et  qu  il  devait 
souvent  réciter  de  vive  voix  avec  ce  talent 
do  diction  que  Paris  admirait. 

pm-f  tj'artni  pim  non  ri  trijyrmmu  nrantf.,. 
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Qii’il  est  triste  le  sourire  qu’arrachent 
au  lecteur  de  nos  jours,  dans  la  vie  d'Hé- 
loïse, CCS  vers  qu'elle  adressa  A celui  qui 
fut  son  époux, quand  elle  prit  le  voile  sans 
vocation  et  pat  amour  pour  lui,  et  qui  sont 
les  vers  même  que  Liicnin  met  dans  la 
bouche  de  Cornélic,  parlant  à Pompée 
après  Pharsale  : 

...  O iiiniime  eoRjux, 

O iIhiIiiqjii  inHlf;nu  neii.  Imiu  jorii  b«b«b<il 
la  lüDiuiu  foriiiua  capni  1 dur  im|iia  nupii  , 

Si  mÎMiruiu  fuctura  fui  T uuiic  acci|>e  |iüsnus 
Sed  «|uai  »pon(e  luaui... 

Étrange  mélange  de  pédantisme  et  de 
grâce,  de  poésie  profane,  de  foi  conjugale 
cl  d’amour  à toute  force  chrétien!  C’est 
Lucain  et  Cornelie  qu’on  cite  et  non  pas 
Virgile  , le  chantre  pur  d’Andromaque  ou 
de  Didon  ; Lueniu,  que  le  peintre  de 
Beatrix  confond  aussi,  ou  à peu  près, 
avec  Virgile  et  Homère  dans  une  même 
admiration.  Kn  effet  , on  sent  que  le 
grand  Aligliieri  va  bientôt  venir.  Mais 
que  Raphaël  et  la  Fornarina , que  Racine 
et  la  Champmcslé  sont  loin  encore!  sur- 
tout, entre  la  maison  de  Fulbert  et  le 
château  de  Circy,  entre  cette  petite  mai- 
Ron  aux  fenêtres  étroites,  à Textrémité  de 
cette  tortueuse  et  sombre  rue  de  la  Cité, 
derrière  le  parvis  Notre-Dame,  et  les  élé- 
gants onibrages  du  parc  de  Vénus-Ura- 
nic , quel  abime  ! — **  On  a conservé  ( dit 
M.  Ch.  de  Rémusat  dans  son  beau  tra- 
vail sur  Abélard)  un  hymne  funèbre , ce 
que  les  anciens  appelaient  ?ia^nia  , chanté 
peut-être  ou  supposé  chanté  près  du  tom- 
beau d'Abélard  par  l’abbesse  du  Paraclct 
et  ses  religieuses.  On  voudrait  croire  que 
ce  chant,  qui  ne  manque  pas  dans  sa 
simplicité  d'une  certaine  grâce  mélanco- 
lique, est  l’ouvrage  d'Héloïse.  Pourquoi 
cette  stance  ne  serait-elle  pas  d’elle  î 
Tci'uiu  fitn  sum  p«r|>eua  ; 

Tecuai  ilormiam  defeita 
Et  in  Sion  tenitoi  ! 

S«lv«  cructfm, 

Duc  atl  lucein 
Dt'craAât.'iia  aDimam. 

Elle  demande  à reposer  près  de  lui  ; c’est 
à lui  qu’elle  demande  de  la  conduire  au 
séjour  d’éternelle  lumière,  et  aussitôt  elle 
entend  le  chœur  et  la  harpe  des  anges;  et 
les  religieuses  s’écrient  ; u Que  tous  deux 
>•  se  reposent  du  travail  ce  d'un  doulou- 
n roux  amour. 

n«laitficot  a UI>or«, 
boloroM  et  .more, 

» Ils  demandaient  l’union  des  habitants 
» des  cieux  ; déjà  ils  sont  entrés  dans  le 
X sanctuaire  du  Sauveur.  » Héloïse  vécut 
encore  vingt-un  ans,  elle  continua  d’être 
l’objet  de  l’admiration  et  de  la  vénération 
générale.  Son  siècle  lu  mettait  au-dessus 
de  toutes  les  femmes,  et  je  ne  sais  si  la 
postérité  a démenti  son  siècle.  « — Ainsi 
sur  les  bords  de  la  Seine,  le  premier  sou- 


rire de  la  Renaissance  se  confond  avec  un 
sourire  d’Héloïse.  Avec  Héloïse , sur  le 
seuil  du  12*  siècle,  rintelligence  cl  l'a- 
mour aspiraient  à l’èrc  moderne,  et  la 
France  du  nord  tressaillait  de  joie,  espé- 
rant échapper  aussi  et  enfin  à ja  barbarie 
du  moyen  âge.  Le  moyen  âge  les  épiait  et 
se  vengea;  la  barbarie,  jalouse , ressaisit 
sa  proie  et  l’en-sevelit  au  Paraclet,  et 
l’Europe  latine  eut  à pleurer  à la  fois  Hé- 
loïse et  Abélard. 

Voici  en  langue  d'oil  ce  qu’était  notre 
versification  au  12«  siècle;  c’est  un  extrait 
de  la  Bible  Guyot  : 

Dou  tièclc  puaiil  et  orribla 
M’ealiiel  coiutiiCDcier  une  biL'Ie  (Hpre)' 

Por  poinitre  ipafutr)  et  |>or  aiQuilloner 
Et  pour  (jniut  enêeiiipie  douer. 

Ce  u’ierl  ( fera  ) pa«  bible  |nun{;ière  f /-lUauffcmtfi  ) 
Mais  fine  et  voirr  (pmic)  e(  drotturière; 

Miruer  iuri  à louiei  : 

Celle  bible,  ur  ne  urguoz 
Eiloigiier  de  rien  ne  me  (mer, 

Car  fie  Dieu  et  de  ration  muet  (te  nu-tir,  f>rorù-n/); 
Ce  que  je  rrux  conter  et  dire 
Eu  lanz  félonie  et  taux  ire. 

Voldrai  le  tiècle  moU  reprendre, 

Et  aiiailtir  et  reioo  rendre, 

Et  dix  et  exieniples  moitrer 

Où  luit  cil  (ivMs  ccKjBlie  porronl  mirer 

Qui  entendue  et  créance  ont  : 

Que  toutes  les  ordres  qui  sont 
^ porrunt  mirer  ès  biaux  dix 
Et  ès  biaux  moz  que  J'ai  escriz. 

Se  mirent  cü  qui  bien  entendent, 

El  li  prodome  (/et  sayrt)  s'i  umeiidvot. 

Les  premiers  monuments  de  la  langue 
française  sont  normands  d’origine  et  nor- 
mands de  sujet.  Les  trouvères  picards  et 
anglo-normands  imaginèrent  le  poème  nl- 
léÿorii]ue,  le  Iny  U'omour,  etc. 

Vers  le  même  temps,  les  romans  des 
trouvères,  si  imparfaits  comme  poèmes, 
les  conte»,  et  surtout  les  fahliaux,  admira- 
bles monuments  de  l'esprit  gaulois  et  des 
mœurs  bourgeoises,  attestent,  dès  l’ori- 
gine de  la  langue,  l’aptitude  particulière 
de  l’esprit  français  à bien  conter. 

Le  premier  de  tous,  le  roman  (en  vers) 
du  Brut,  fut  composé  au  milieu  du  12*  siè- 
cle à la  cour  d’Eléonore  d’Aquitaine.  Lo 
plus  vieux  de  nos  romans  en  prose  et  le 
plus  joli  peut-être  des  romans  de  la  Table- 
Ronde  est  Tristan  du  Léonois,  écrit  sous 
Philippe-Auguste. — On  lit  dans  le  fameux 
roman  d'Aucassin  et  Nicoletto  (12*  sièclel  : 
— U Nicolete  fu  en  jrrison  si  que  vous  avés 
» oï  et  entendu  en  le  canbre.  Li  cris  et 
X le  noise  ala  par  totc  le  terre  et  par  tôt  le 
X païs  que  Nicolete  estoit  perdue.  Aucasin 
X traist  au  Vis-conte  de  la  ville,  si  l’ap- 
a pela  : Sire  Vis-Quens,  c'avès  vos  fait  de 
X Nicolete  ma  très-douce  amie,  le  riens 
X en  tôt  le  mont  que  je  plus  amoiel’avés  la 
X me  vos  tolue  ne  enbléc.  Saciés  bien  que 
X mois , faicte  vous  en  sera  demandée  et 
X ce  sera  bien  drois  , que  vos  m’avis  ocis 
X a vos  deux  mains;  car  vos  m’avis  tulu 
X la  riens  en  cest  mont  que  je  plus  a 
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» moie.  Biaz  sire,  fait  li  quans,  car  lais- 
U dés  ester.  Nicolete  est  une  caitivc 
« que  j’amenaic  d’estrange  terre.  Si  l’a- 
n catée  de  mon  avoir  de  serasins.  Si  l'ai 
» levée  et  bautistéc  et  faite  ma  fillosc.  Si 
i^ai  nourie,  si  li  donasce  un  de  ces  jors 
n un  baceler  qui  del  pain  le  gaegnast  par 
>»  honor  ; de  ce  n’avés-vos  que  faire;  mais 
n mais  prendés  le  fille  à un  roi  ou  à un 
n conte.  La  seur  que  tôt  que  cuideriés 
w vous  avoir  gaegnéé  de  vous  l’aviés  ase- 
n gncurec  ne  mise  à vo  lit.  Moût  i ariés 
V peu  conquis,  car  tes  les  jors  du  siècle  en 
n seroit  vos  ame  en  Infer,  qu’en  Paradis 
rt  n’enlerriés  vos  ja.  En  Paradis  qu’ai-je  à 
w faire,  je  n’i  quier  entrer,  mais  que  j’aie 
» Nicolete  ma  très-douce  amie  que  j’aim 
r tant...  n—  LMnvcntion  de  ce  roman  est 
attribuée  à une  femme.  Barbe  de  Verrue. 
Provençale,  auteur  de  Gr  iselidiSy  et  auteur 
d'un  poème  perdu,  intitulé  VOrphee  gau- 
lois , lequel  avait  pour  sujet  la  civilisation 
des  Gaules.  Barbe  nous  a laissé  son  por- 
trait en  vers;  en  voici  quelques  traits  : 

Du  chef  tux  piedx  j’ai  de  haltor 

Plut  qu’il  B'eo  fiiult  pour  u'ctire  brlefrc, 

Et  bien  eberoeioe  en  seoator, 

Por  ça,  ne  tu’en  caydez  plu*  RrKrhrc... 

Peureot  mes  yeix  trop  |•etUlaoz 
Du  veyne  et  d’amurnse  flamo  : 

Or,  plui  dolcetz,  moins  Kciutillaou, 

DUent  U paiz  qu’est  en  mou  àme... 

Brh-r,  face  auftasie,  k Ter  beniu. 

Taille  ne  gresle  ou  iiiembrue; 

Dras  roud,  col  drect,  pied  feiiienio  : 

Ly  reyez  Barbe  dl  Verrue. 

Les  trouvères  du  12*  siècle,  fidèles  échos 
de  la  société  contemporaine,  ont  des  plain- 
tes touchantes  comme  celle-ci  : uLes  sei- 
gneurs ne  nous  font  que  du  mal,  nous  ne 
pouvons  avoir  d’eux  raison  ni  justice;  ils 
ont  tout,  prennent  tout,  mangent  tout  et 
nous  font  vivre  en  pauvreté  et  en  douleur. 
Chaque  jour  est  pour  nous  jour  de  peines  ; 
nous  n’avons  pas  une  heure  de  paix,  tant 
il  y a de  services  et  de  redevances,  de  tail- 
les et  de  corvées,  de  prévôts  et  de  baillis.  » 
( Waee,  Roman  de  Rou,  édit.  Pluquel,  t.  2, 
p.  303  et  suiv.  ) Et  parfois  aussi  des  cris 
de  liberté  : u Pourquoi  nous  laisser  traiter 
ainsi.  Mettons-nous  hors  de  leur  pouvoir, 
nous  sommes  des  hommes  comme  eux; 

>01  (umet  boiuo  cun  II  luot , 

nous  avons  les  memes  membres,  la  même 
taille,  la  même  force  pour  .souffrir,  et  nous 
sommes  cent  contre  un...  Défendons-nous 
contre  les  chevaliers;  tenons-nous  tous 
ensemble,  et  nul  homme  n’aura  seigneurie 
sur  nous,  et  nous  pourrons  couper  des  ar- 
bres. prendre  le  gibier  dans  les  forêts  et  le 
poisson  dans  les  viviers,  et  nous  ferons 
notre  volonté  aux  bois,  dans  les  prés  et 
sur  l’eau.  «|/</.,  ibid.) 

Quand  Béranger  persiste  à appeler 
chansons  non-sculement  ses  odes , mais 
ses  élégies,  scs  chants  épiques,  se  sou- 


vient-il qu’aux  premiers  temps  de  la  Re- 
naissance nationale  les  chants  de  nos 
trouvères,  voire  ce  qu’on  a appelé  de  nos 
jours  VÉpopée  du  cycle  cartovingien^  s’ap- 
pelait tout  uniment  chanson  : 

Taillrft'r,  qui  moult  bien  cantall , 

Dvvâut  ni  s’uo  alhiit  cnntani 
Dtf  Carlfinane  et  de  RulUol, 

Et  d’Olivier  rt  doi  vaisaux 
Qui  iiiorurenl  à Rniaiccvaax  . 

On  retrouve  ce  mot  au  début  de  tous 
les  poèmes  carlovingiens  : 

Booe  chanroH  plairull  voz  à oir. 

^CarÎHi  le  Ijvheran.] 

Bonne  qui  eit  viellt!  et  antle. 

{Girart  et  Juurilains,) 

Bonne  ch'tnton  eint  n'ouiei  meillor. 

[Au/ierii.) 

Malheureusement  ces  chansons,  qui  ont 
jusqu’à  vingt  mille  rimes,  renferment  peu 
de  poésie  et  encore  moins  de  vers. 

Quelle  était  cette  chanson  de  Roland 
{Canlilena  Rolland!)  qui,  au  l'2*  siècle, 
excitait  également  l’enthousiasme  de  tou- 
tes les  races  établies  dans  la  Gaule  depuis 
que  leurs  dialectes  divers  commençaient  A 
se  fondre  en  une  seule  langue!  Quel  était 
ce  chant  national , cette  Marseillaise  du 
moyen  âge , qui , dans  la  bouche  des 
Croisés,  terrifiait  tant  les  Sarrasins!  que 
les  ménestrels  normands  et  les  troubadours 
provençaux  faisaient  retentir  de  l’un  à 
l’autre  bout  de  l’Europe,  dans  ces  batail- 
les qui  soumirent  à l’épée  et  au  génie  de 
la  France,  dans  le  midi  la  Sicile,  au 
nord  l’Angleterre!  On  la  chantait  encore 
dans  nos  armées  au  M*  siècle.  — « Pour- 
quoi chanles-lu  celle  vieille  chanson  de 
Roland-,  disait  le  roi  Jean  à un  soldat; 
il  n’y  a plus  de  Roland.  — Il  y en  aura 
mille  en  France  , ô roi , quand  nous  au- 
rons un  Charlemagne.  » — Positivement 
y a-t-il  jamais  eu  en  France  une  seule 
chanson  de  Roland,  une  et  identique  pour 
toute  l’Europe,  chantée  par  toute  l’Eu- 
rope, comme  de  nos  jours  le  Cinq  mal 
de  Béranger,  le  Vieux  Sergent  ou  les  Sou- 
venirs du  Peuple  t 

Sans  doute,  du  10*  au  13*  siècle,  par 
toute  la  France  comme  dans  le  monde  en- 
tier, le  nom  de  Charlemagne  n’a  jamais 
cessé  de  jouir  d’une  popularité  inouïe  de- 
puis César  jusqu’à  Napoléon.  Au  10*,  tous 
les  fondateurs  de  dynasties  veulent  des- 
cendre de  Charlemagne,  tin  l’an  1100, 
l’année  solennelle  du  moyen  âge , l’année 
où  la  chrétienté  prêtait  l’oreille,  croyant 
toujours  entendre  retentir,  comme  saint 
Jérôme,  la  trompette  du  dernier  juge- 
ment, toutes  les  imaginations  s’occupaient 
de  la  visite  faite  par  Othon  III  au  vieil 
empereur  à la  barbe  gri/aigne.  Un  comte 
germain  , qui  avait  suivi  l’Empereur,  ra- 
contait avec  un  respect  mêlé  d’clfroi  que 
le  corps  que  les  prêtres  avaient  laissé  , 
sn. 
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scion  l'usage  ordinaire,  couché  dans  le 
Méputere  s'était  trouvé  assis  sur  un  trône, 
un  sceptre  dans  la  main;  seulement  ses 
oncles  avaient  continué  de  croitre  et 
avaient  percé  les  gants  dont  scs  mains 
étaient  couvertes.  Au  moment  du  retlux 
du  mahométisme  et  du  Üux  immense, 
du  débordement  de  l'Occident  chrétien 
sur  î’Asic,  l Kurüj>e  entière  ne  doutait 
point  que  Charlemagne , ressuscité  d’en- 
tre les  morts,  ne  1 animât  encore  et  n’en- 
fUt  ses  mille  dra|>eaux  de  son  soiitMe  vic- 
torieux. Peu  apres  , le  grand  Empereur 
fut  canonisé  par  l’anli-pape  Pascal  II  , et 
tel  fut  à cette  nouvelle  1 enthousiasme  de 
l’Europe,  que  la  cour  de  R >me  ne  put  hé- 
siter à reconnaître  le  nouveau  saint  cl  à 
sanctionner  l’œuvre  de  l’anti-pape. 

Sans  doute  alors  les  croUmie^  de  CJiar- 
lemagnc  et  les  exploits  de  ses  fabuleux 
compagnons  étaient  dans  toutes  tes  bou- 
ches, en  Occident  comme  en  Orient,  et 
par  toute  la  France,  au  nord  comme  au 
midi  de  la  Loire,  mais  surtout  au  midi. 
Dans  une  épitre  du  prieur  de  Vienne  au 
clergé  de  Limoges  en  lui  envoyant  la 
Chronique  de  Turpin,  vers  l'an  IKX),  on 
Ht  : **  Egregios  invicti  Caroli  tiiumphos  , 
ne  prœbelsi  comitis  Kotolandi  agones  in 
Hispaniâ  geslos,  nuper  ad  nos  ex  lietpe- 
riA  delatos,  ingenti  studio  exscribere  leci, 
maxioiè  qund  opud  nos  isla  latueranl 
hactenus,  nisi  qntr  joculalores  in  suis 
pr«rerebanl  cnnlilenis.  •» 

Dès  la  fin  du  9'*  siècle , ce  passage  de  la 
chronique  du  moine  de  Saint- Gull  est- 
il  autre  chose  qu’une  Ckanson  de  geste 
4(u’on  n'aura  eu  que  la  peine  de  tra- 
duireen  latin.  Selon  ce  chroniqueur,  Ogier 
{Oggcrusl  était  avec  le  roi  Didier  sur  la 
plus  haute  tour  de  Pavie  pour  voir  arriver 
l'armée  des  Francs.  •*  Voilà  Charlemagne, 
dit  le  roi  dès  qu'il  aperçut  les  bagages.  — 
Non,  dit  Ogier,  ce  n’est  point  Ctiarlema- 
gne. — Il  est  au  moins  dans  cette  seconde 
armée.  — Non,  ce  n’est  point  encore  lui.  »» 
— Le  roi  tremble  et  dit  : •«  Que  ferons- 
nous,  Ogier.  s’il  doit  en  venir  d’autres.  — - 
Tu  verras  , 6 roi,  combien  sa  venue  sera 
terrible.  Quant  à nous,  j’ignore  ce  que 
nous  allons  devenir,  m Et  pendant  qu'ils 
parlaient,  on  voyait  arriver  les  jeunes 
gens  du  palais , Ica  guerriers  infatigables. 
Didier  s’écria  : **  Il  est  parmi  ceux-ci.  — 
Pas  encore.  »»  Alors  on  vit  venir  avec  de 
nombreux  compagnons  les  évêques,  les 
abbés,  les  clercs  de  la  chapelle.  Didier, 
lorsqu'il  les  aperçut,  maudit  et  la  mort  et 
la  vie;  il  bégaya  en  sanglotant  . •«  Des- 
cendons» Ogier,  descendons;  allons  nous 
cacher  sons  la  terre,  a Mais  Ogier,  qui 
avait  appris  à connaîlre  la  puissance  du 
roi  des  Francs,  lui  répondit  : «O  roi,  ce 
n'est  pas  encore  Charlemagne.  Quand  tu 
verras  la  moisson  s’elfrayer  dans  les 
champs,  le  Pô  et  le  Tésin , ces  fleuves  de 


fer  mélés  à l'eau  salée,  inonder  les  murs 
de  Pavie,  c'est  alors  seulement  que  tu 
pouiras  dire  : Voilà  Charlemagne,  n 

Mais  si  Charlemagne  et  Roland  étaient 
cliuntés  partout,  il  faut  se  garder  de 
croire  que,  dans  cette  Europe  si  divisée, 
leur  image  eût  partout  les  mêmes  traits 
et  apparût  partout  sous  le  même  jour, 
avec  le  même  prestige.  Et  c'est  peut-être 
les  pays  qui  chantaient  le  plus  et  le  mieux 
leurs  exploits  (pu  n’y  croyaient  guère.  11 
n’y  a donc  pas  eu  pour  toute  l'Europe 
une  seule  ei  même  chanson  de  Holand  , 
mais  bien  des  milliers  de  chansons  ou 
dtanls  épiques  ]>opuiaircs , informes  et 
incohérents  , variable.s  et  changeants 
de  siècle  en  siècle  et  d'une  province  à 
l'autre,  semblables  non  pas  a la  divine 
Iliade  avant  les  divins  arrangeurs  grecs 
( ) , mais  seulement  aux  balla- 

des anglaises  de  Robin  Ilood  ou  aux  ro- 
mances héroïques  de  l’Espagne  avant 
quelles  fussent  recueillies,  choisies  et 
sans  doute  remaniées , en  un  mot,  avant 
le  Romancero  , cette  Iliade  sans  Homère. 
Bien  que  la  chronique  latine  de  Turpin, 
qu'on  regarde  comme  !a  source  de  l’épopée 
carlnvingienne,  ait  été  certainement  pré- 
céda de  chants  romans  qui  célébraient  les 
mêmes  événements,  c*esl  à Turpin  que 
nous  emprunterons  le  beau  récit  de  la 
mort  de  Roland,  qui  semble  avoir  surtout 
formé  le  fond  de  toutes  les  chantons  sur  ce 
paladin. 

M En  ce  point  estoient  parmi  le  bois 
Baudouins  et  Tierris , et  aucun  autre 
chrétien,  qui  sc  reposoient  pour  la  paour 
des  Sarrasins;  et  Kallemaine  et  scs  oh 
|8on  armée)  passoit  lespors,  qui  encore  ne 
savaient  riens  de  l’occision  qui  en  Raince- 
vaus  avoit  esté.  Lors  repaira  RoHunt  touH 
seus  parmi  le  champ  de  la  bataille  las  et 
travaillez  des  grans  coux  qu'il  avoit  don  - 
nez  et  receus;  et  angoiseux  et  tranchiez  , 
grant  dolour  démenant  s'en  vint  en  tel 
maniéré  parmi  1c  bois  jusque  au  pië  d(» 
ta  montaigne  de  Cisaire  et  descend!  de 
son  cheval  de.S'>us  un  arbre  de  lez  un  grant 
perron  de  marbre,  qui  illuec  estoit  dre- 
ciez  en  un  moult  biuu  pré  au  dessus  de 
là  liaincevaus.  Si  lenuit  encore  Durandal 
s’espée  (si  vaut  autant  à dire  comme  : 
Donne  grant  cop , ou  fier  durement  Sar- 
razinsj.S  espée  estoit  esprouvée  sur  toutes 
autres,  c ere  et  resplandissans , et  de 
bele  faç  m , tranchans  et  affilée  si  fort,  que 
clic  ne  pooit  ne  fraindre  ni  brisicr.  Si  fine 
estoit,  ()ue  avant  lau.ssist  bras  que  espée. 
Quant  il  l’eut  grant  pièce  llong  temps) 
tenue  et  regardée,  il  la  commença  à regre- 
ter  aussi  comme  en  pi  rant,  et  dist  en  tel 
manière  • « O espée  très  bele,  claire  et 
»»  resplandissans , que  il  ne  convient  pas 
» fourbir  aussi  comme  autres,  de  belle 
M grandeur  et  d’avenant  besche  (largeur) , 
M fort  et  ferme  sans  nule  maumaisturc , 
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»•  blanche  comme  uns  y voiros  par  i'enhen- 
dure  ipoignéei  entrescignic  de  crois  d'or 
» resplandissans , armée  de  poumiau  de 
» berill , sacrée  et  benéoile  des  lettres  du 
»»  saint  non  nostre  Seigneur  Jhesu-Crist, 
^ Qui  usera  plus  de  ta  bonté  1 qui  t’aura  t 
» qui  te  tendra!  Cils  qui  te  portera  ne 
**  sera  ja  vaincus  ne  esbalus,  ne  ja  paour 
»»  n’aura  de  scs  anemis,  ne  ne  sera  sor- 
pris  ne  decéus  par  fantasies  ne  par 
r*  illusions;  mais  toujours  aura  en  s'aide 
M la  divine  vertu.  Par  loi  sont  Sarrazins 
**  destruiz  et  gens  mcscreans  vaincu  ; la 
»»  foi  chreslicnnc  essaucéc;  la  loenge  de 
» Dieu  mouteploiée  et  aquise.  O tantes 
« fois  ai  vengé  par  toi  le  sanc  Nostre  Soi- 
« gnour  JhesuCrist  î Oquans  inilUersane- 
» misai  occis  par  toi,  tans  Sarrazins  et  Juis 
>»  et  autre  anemis  de  la  crois  destruiz  ! La 
justice  de  Dieu  est  par  toi  soustenne  et 
H emplie;  les  piés  et  les  mains  accoiitu- 
>*  mes  à aller  à larrecliin  sont  pur  toi  du 
r cors  errachiés.  Autant  de  fois  comme 
M j'ai  par  toi  occis  ou  Sarrazins  ou  des- 
»>  loiauxJuis,  autant  de  fois  cui-je  avoir 
ff  vengié  le  sanc  Jhesu  Crist.  O espée  be- 
I*  nouréc,  en  tranchant  et  en  aiguisecc 
y*  très  isnete,  et  a qui  ne  fut  ainques,  ne 
»>  jamais  ne  sera  rcsamblable  , cil  qui  te 
» forja  ne  avant  ne  après  n’en  put  faire 
yy  une  autele  : qui  de  toi  lut  navrez  ne  pot 
yy  onques  ptiU  Vivre,  .le  ai  trop  grant  duel 
»*  se  mauvais  chevaliers  perrecheux  t’a 
it  après  moi.  Je  ai  trop  grant  doleur,  se 
Sarrazins  ou  autres  mescréans  te  tient 
« et  te  manie  après  ma  mort.  »» 

n Quant  il  ot  ainsi  s'espée  regretée,  il 
la  leva  contremont,  et  en  feri  trois  mer- 
veilleux cox  ou  perron  de  marbre  «jui  «le- 
vant lui  estoit;  car  il  la  cOidoit  brisier, 
parce  que  il  nvoit  paour  que  elle  ne  venUt 
es  mains  des  Sarrazins.  Que  vous  conte- 
roit  on  plus!  Li  perrons  fu  coupez  d'a* 
mont  jusques  en  terre,  cl  l’cspéc  demouru 
saine  et  sans  nule  briscure  ; et  quant  il 
vit  que  il  ne  la  porrait  dcpecier  en  nule 
manière , ci  fu  trop  dolens. 

» Son  cor  d'yvoire  mist  à sa  bouche , 
et  commença  à corner  par  si  grant  force 
comme  il  pot  plus,  savoir  mon  sc  aucun 
dc.s  crestiens,  «lui  au  bois  s'estoient  repost 
pour  la  paour  des  Sarazins  qui  son- 
fuioient.  Lors  sunna  rolifant  par  si  grant 
vertu,  que  il  le  fendi  parmi  par  la  force 
duvent  qui  issi  de  sa  bouche,  et  li  rompi- 
rent li  nerf  et  les  vaines  du  col.  Li  sons  ut 
la  vois  du  cor  alla  jusques  aus  orilles  Kal- 
lemaines  (par  le  conduit  de  l'angle),  qui 
ja  s'e.stoit  logiez  en  une  valéc  qui  jusque 
aujourdut  est  apeléc  U vaus  Kalleiraines 
einsi  estoit  loing  de  Rollant  entour  viii 
miles  envers  Gascoigne.  Tantost  comme 
Kallemaine  oy  le  son  du  cor  Rollant,  il 
vont  retourner»  comme  cils  qui  bien  enten- 
doit  à lu  vois  de  l’olifant  que  il  avoit  mes- 
tier  d’aide  : mais  U faut  Ganelunt  qui  la 


traïson  avoit  pourparlée,  et  bien  estoit 
consachables  de  la  mort  Rollant,  U dist  : 
»♦  — Sire,  ne  retournez  pas  arrières  pour 
>*  doute  que  vous  aiez  de  Rollant  ; car  il  a 
»»  de  coutume  que  il  sonne  volentier  pntir 
n püi  de  chose.  Sachiez  que  il  n’a  mesiier 
>♦  de  vostre  aide;ains  vait  orendroit  chas- 
yy  sant  et  cornant  après  aucune  beste 
yy  parmi  ce  bois,  n O dosloyal  trichierresi 
ü li  conseil  Guenelon,  qui  bien  doit  eslre 
comparé  à lu  traïson  Judas. 

Certes  il  y a là  de  la  grandeur,  et  dans 
ce  type  de  Roland,  le  héros  loyal  et  in- 
vincible, qui  ne  succombe  que  pour  avoir 
été  trop  brave  et  généreux,  téméraire, 
mais  enfin  qui  succombe,  nn  ne  saurait 
méconnaitre  un  trait  du  génie  national. 
Mais  où  ce  génie  doux  et  terrible  éclate, 
c’est  dans  le  combat  singulier  de  Roland 
contre  le  géant  sarrasin  Ferragus , quand 
le  héros  français,  toujours  selon  le  même 
Turpiii,  accorde  une  trêve  d'une  heure  ati 
mécréant  accablé,  et  voyant  qu’épuisé  de 
fatigue  il  s’endort,  vite  il  choisit  une 
pierre  d’une  certaine  forme  cl  la  place 
sous  sa  tête  pour  lui  servir  d'oreiller. 

§ 6.  Des  lettres  en  France  du  13‘‘  siècle  au 
siècle  de  François 

Coup  d*œil  .génoml.  — Cette  Trere 
de  Dieu  dont  l’Église  avait,  du  12*-  siècle, 
fait  une  loi  de  la  croisade,  nos  rois  la 
firent  de  bonne  heure  en’ror  avec  génie 
dans  la  législation  de  l'Ktat.  Ht  si  l'on 
veut  aller  au  fond  des  choses,  on  trouvera 
que  l’esprit  de  cette  institution  anima  la 
monarchie  française  aussi  long  - temps 
qu’elle  dura,  l^u’était-ce  en  effet  que  ce 
principe  d’ordre  et  de  paix,  sinon  la  ré- 
pression d'une  ari^tuc^atic  turbulente  qui 
possédait  militairement  le  territoire  et 
prétendait  le  diviser  à jamais  en  souve- 
rainetés particulières,  en  justices  indé- 
pendantes! Or,  Tunité  du  lerritoirc,  l'unité 
do  la  justice,  l’unité  du  gouvernement . le 
triomphe  de  l’égalité  des  citoyens  devant 
la  lui,  telle  fut  la  pensée  des  Capétiens  et 
de  tous  nos  grands  hommes,  particulièr»*- 
ment  celle  de  Louis  VI , de  Huger,  dePlii- 
lippe -Auguste,  desaintL''uis,de  Louis  XI, 
de  Richelieu,  de  Louis  XIV,  et  de  louteM 
nos  grandes  assemblées  nationales.  Tan- 
dis qu'au  delà  du  Rhin,  dans  cet  Empire 
d’Allemagne  si  impropre  nent  appelé  le 
Saint-Empire,  la  Trêve  de  Dieu  demeu- 
rait une  coutume  accidentelle  et  locale, 
sans  charité,  sans  grandeur  politique,  et 
que,  sur  la  terre  rouge  , \cs  francs -jug^’x 
confondaient  la  justice  avec  la  vengeum  e, 
la  loi  avec  l’assassinat;  tandis  qu’en  An- 
gleterre le.s  princes  et  les  rois  eux-mêmes 
violaient  sans  cesse  la  paix  clirétienne, 
et  dans  leurs  sanglantes  querelles  pour  le 
trône  la  foulaient  aux  pieds  . dans  notre 
France  gallo-romaine  la  religieuse  fidélité 
des  rois  très-chrétiens  à suivre  cette  ligne 
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d’affranchissement  d'abord  tracée  à leur 
puissance  par  la  poiitique  papale,  leur  a 
de  bonne  heure  mérité  l’suln.iration  du 
monde,  et  concilié  l'amour  de  leur  pcupie 
et  i'adoration  de  ia  chrétienté.  C’est  par  là 
que,  grâce  à Dieu,  en  dépit  de  tous  ies 
égo'ismes  barbares  de  i’Europe  féodale 
tant  de  fois  coalisée,  la  France  a tou- 
jours survécu  à scs  revers  ou  ressuscité 
d’entre  les  morts  plus  forte  et  plus  belle 
après  une  défaite.  C'est  par  là,  c'est  par 
cette  foi  romaine  et  par  ces  traditions 
nationales  et  populaires,  surtout  depuis 
saint  Louis,  autant  que  par  la  vue  de 
tant  de  s.mg  chrétien  versé  sur  notre  sol 
par  les  Anglais,  qu’une  pauvre  paysanne 
de  France  se  sentit  inspirée  et  chef  de 
guerre;  c’est  là  ce  qui  iui  donna,  jeune  et 
pure,  le  courage  de  vivre  un  an  sur  les 
champs  de  bataille,  et,  à dix-huit  ans,  la 
force  de  mourir  par  le  feu  plutôt  que  de 
renier  son  pays  et  son  roi.  Voilà  pourquoi 
et  comment , royales  ou  nationales,  toutes 
les  victoires  de  la. France  furent  de  vrais 
triomphes  pour  l'Église  ou  pour  le  monde 
entier,  de  grands  jours  pour  la  chrétienté, 
des  fêtes  pour  Icgenre  humain. Voilà  en  quel 
sens  on  peut  dire  que,  depuis  le  l’à*  siècle, 
toujours  par  les  armes  de  notre  patrie  , en 
Syrie  avec  Oodefroi  de  Bouillon,  à Bo- 
vines avec  Phiiippe-Auguste , en  deçà  et 
au  delà  des  Pyrénées  avec  Du  Guesclin, 
sous  les  remparts  d'Orléans , dans  Jargeau 
sanglant  comme  à Reims  jonché  de  fleurs, 
et  jusque  dans  Rouen  en  deuil  avec  Jeanne 
d’Àrc;  partout,  à Taillebourg  et  à Mont- 
Ihéry,  à Marignan  et  à Arques,  à La  Ro- 
chelle, à Rocroy,  à Nordlinguc,  à Lens, 
à Fontenoy,  à Minorque  et  dans  l'Inde,  en 
Amérique,  et  enfin  à Alger  sous  la  ban- 
nière royale,  partout  la  même  cause,  celle 
de  Dieu,  a triomphé,  comme  elle  avait 
triomphé  jadis  sur  notre  sol  des  Cimbres 
avec  Marius,  de  la  théocratie  druidique  et 
de  l’aristocratie  romaine  avec  les  légions 
de  César,  à Chàlons  avec  Aétius  d'Attila, 
par  l’épée  carlovingienne  à Poitiers  des 
Arabes , au  delà  du  Rhin  des  Saxons  , au 
delà  des  Alpes  des  lombards  ; comme  elle 
a triomphé  depuis,  sous  l’oriflamme  tri- 
colore, sur  les  ruines  de  la  Bastille  et  à 
Valmy,  dans  les  défilés  de  l’Argonne  et  à 
Lodi,  au  pont  d'Arcole,  à Zurich  et  aux 
Pyramides,  à Hohenlinden  et  à Marengo , 
à Austerlitz etsurles  barricades dejuillet. 

Durant  la  période  qui  nous  occupe  , 
parmi  les  grands  actes  accomplis  par  no- 
tre patrie,  gesta  Dei  per  Francos,  trois 
sont  grands  entre  tous.  La  France  se  dé- 
livre et  par  là  même  affranchit  l’Europe 
du  joug  ultramontain;  elle  chasse  de  son 
sol  et  du  continent  l’Angleterre;  elle  con- 
stitue fortement  à l’intérieur  cette  monar- 
chie qui  doit,  dans  les  siècles  suivants, 
disputer  au  nord  et  au  midi  l’Empire , et 
fonder  une  nouvelle  unité  européenne. 


Si  de  la  sphère  politique  nous  tournons 
les  yeux  vers  les  lettres  et  les  arts  , nous 
verrons,  même  durant  la  période  si  agitée 
qui  nous  occupe,  les  rois  de  France  ne 
pas  cesser,  par  leur  amour  de  la  science 
et  par  leur  zèle  à la  protéger,  de  mériter 
du  monde  la  même  reconnaissance. 

Nous  avons  vu  qu’au  12''  siècle  l’Europe 
latine  semblait  toucher  au  moment  d'une 
Renaissance  universelle.  Au  IS*"  et  au  Lt' 
siècle,  le  nord  déborda  de  nouveau  ; l’Al- 
lemagne ruina  les  républiques  d’Italie , 
l’Angleterre  opprima  la  France,  et  en 
France  même,  le  pays  de  langue  d'oil  fit 
une  rude  et  sanglante  croisade  contre  ce 
pays  de  langue  d’oc , où  la  riante  poésie 
des  troubadours  avait,  il  est  vrai , cherché 
un  asile  contre  le  nord  orthodoxe  dans 
l’hérésie  encore  assez  mal  connue  des  Al- 
bigeois. L’Académie  du  Gay-Savoir,  fon- 
dée à Toulouse  en  1323,  tenta  en  vain  do 
ranimer  la  littérature  provençale  ; l’Italie 
seule  vit.  au  milieu  de  scs  dissensions  ci- 
viles, refleurir  les  lettres  et  les  arts.  Dans 
ce  beau  pays,  les  écoles  avaient  toujours 
été  moins  asservies  à la  scolastique. 

Néanmoins  au  13°  siècle  et  en  Italie,  où 
les  esprits  étaient  plus  cultivés  que  dans 
tout  le  reste  de  l'Europe,  Pierre  de  Apono, 
pour  ne  citer  qu’un  exemple,  fut  con- 
damné comme  ayant  appris  les  sept  arts 
libéraux  de  sept  esprits  familiers  qu'il 
tenait,  disait-on,  enfermés  dans  une  bou- 
teille. (Voy.  Bayle,  Dicl.  hist.\  — En  1293, 
un  évêque  d’Angers,  considérant  que  la 
plupart  des  prêtres  sont  illettrés  {illil- 
lerati),  déclare  qu’il  n'ordonnera  plus  per- 
sonne qui  n’ait  quelque  teinture  de  gram- 
maire. — Conçoit-on  après  cela  que  la 
manie  des  hypothèses  ait  conduit  le  père 
Hardouin  à faire  honneur  aux  moines  du 
13*  siècle  des  plus  beaux  monuments  de 
la  poésie  antique,  y compris  V Enéide  et 
les  odes  d’Horace! 

Le  français  d'alors,  sans  aucune  fixité, 
comme  la  monarchie,  variait  de  province 
à province  et  d’auteur  à auteur.  — Le 
grand  Louis  IX,  élevé  avec  un  soin  ex- 
trême par  sa  mère,  la  reine  Blanche, 
l'une  des  femmes  les  plus  instruites  de  son 
temps,  sentit  la  nécessité  d’accélérer  les 
progrès  de  la  langue  vulgaire.  Il  fit  traduire 
en  français  diverses  parties  de  la  Bible  ; et 
il  paraît  qu’il  s’exerçait  lui -même  dans  ce 
genre  de  travail.  Il  créa  les  premières  ar- 
chives françaises  et  la  première  bibliothè- 
que publique  (à  la  Sainte-Chapelle).  Ce 
fut,  dit-on,  en  Orient  que  saint  Louis  avait 
conçu  l’idée  de  cette  fondation.  Ayant  ap- 
pris qu'un  Soudan  d’Egypte  faisait  de 
toutes  parts  rassembler,  transcrire  et  tra- 
duire les  livres  des  anciens  philosophes,  il 
s’était  nflligé  d’apercevoir  dans  les  enfants 
des  ténèbres  plus  de  prudence  que  dans 
les  disciples  de  l’Evangile.  — Sorbon  ou 
Sorbonne  est  le  nom  d’un  petit  village  du 
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RétheloiS)  où  naquit  un  certain  Robert, 
fils  de  villain  et  villaine,  dit  Joinville. 
D’abord  chanoine  de  Cambrai,  puis  de 
Paris,  clerc,  chapelain  ou  confesseur  de 
saint  Louis  qui  radmettait  à sa  table,  ce 
Robert  fonda  le  collège  de  Sorbonne,  qui 
devint  plus  tard  le  siège  de  la  fameuse 
faculté  de  théologie  de  Paris,  et  plus  tard 
encore  de  l’académie  universitaire  de 
Paris. 

Amesurequelegoût  de  la  lecture  s’était 
augmenté,  grâce  aux  Arabes  et  aux  Irou- 
badoursprovençaux,  copier  était  devenu  un 
art  estimé  par  toute  TEurope,  et  les  co- 
pistes acquéraient  du  renomet  de  lagloirc. 
Ceci  les  enhardit,  et,  se  croyant  de  grands 
hommes,  ils  corrigèrent  et  purgèrent  les 
auteurs;  ce  qui  amena  de  grandes  diflfé- 
rcnccs  dans  les  textes  , mais  aussi  parfois 
une  grande  correction,  car  quelques  co- 
pistes s’attachèrent  minutieusement  à évi- 
ter les  plus  légères  fautes.  A cette  époque, 
on  payait  encore  80  livres  une  copie  de  la 
Bible,  et  deux  cents  florins  un  missel 
orné.  Le  prix  moyen  d'un  volume  in-folio 
d’alors  équivalait  à celui  d'un  bijou  qui 
coûterait  aujourd'hui  400  ou  500  francs.— 
C'est  vers  1250  que  fut,  dit-on,  inventé 
le  papier  de  chiffons.  Mais  l'érudit  Mont- 
faucon  a vainement  essayé  do  remonter  à 
la  véritable  origine  de  cette  précieuse  in- 
vention. — Néanmoins,  avant  1400,  il  n’y 
avait  guère  à Rome  d’autres  livresque  des 
missels.  — Le  roi  de  France,  Charles  V, 
rassembla  environ  900  volumes  avant  que 
la  bibliothèque  du  Vatican  fût  fondée  (par 
Nicolas  V). 

Insensiblement  plus  d’aisance  et  de  sé- 
curité avait  fait  sortir  les  hommes  de  leur 
état  d’isolement  ; les  idées  se  communi- 
quaient plus  facilement,  et  les  découver- 
tes du  génie  ne  mouraient  plus  avec  lui. 
Dans  la  pratique  de  la  controverse  des 
Grecs  et  des  subtilités  des  Arabes,  la  rai- 
son humaine  continuait  à s’égarer  et  l’es- 
prit s'épuisait  en  frivolités  dangereuses. 
— Bien  qu’on  ait  prétendu  que  les  exerci- 
ces .scolastiques  rendaient  les  esprits  plus 
habiles  aux  études  sérieuses , il  est  certain 
que  ces  études  avaient  langui  durant  tout 
le  moyen  âge,  môme  dans  les  monastères, 
leur  unique  asile.  Durant  tout  le  moyen 
âge,  Virgile  avait  été  moins  connu  comme 
un  grand  poète  que  comme  un  magi- 
cien fameux,  un  grand  maître  en  sorcel- 
lerie. — Au  14®  siècle,  au  delà  du  Rhin, 
un  poète  se  recommandait  ainsi  au  lec- 
teur : Je  suis  possesseur  d’une  bibliothè- 

que de  deux  cents  volumes,  dont  douze 
écrits  par  moi-môme,  cinq  en  latin,  sept 
en  allemand.  Je  me  nommme  Hugo  de 
Trimberg,  et  j’ai  été  quarante  ans  maître 
d’école  à Thurstadt.  Mon  livre  a été  fini 
treize  cents  années  après  la  naissance  du 
Christ,  etc.  n 
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pour  populariser  l’élude  des  langues  an- 
ciennes n’avaient  produit,  heureusement 
peut-être , que  des  résultats  momentanés 
et  incomplets.  On  n’étudiait  encore  que 
très-imparfaitement  en  France  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  langue  latine;  on  peut  dire 
que,  du  6'*  au  15*’  siècle,  le  latin,  déchu  de 
sa  pureté  classique,  est  comme  une  nou- 
velle langue  barbare  dans  la  plupart  des 
écrivains  qui  s'en  servirent,  môme  dans 
le  midi  ; et  au  15‘‘  siècle,  le  grec  était  en- 
tièrement ignoré  dans  tout  l’Occident. 

Malgré  la  protection  bienveillante  que 
les  rois  Jean  et  Charles  V accordèrent 
aux  lettres,  la  France  compte  peu  d’au- 
teurs célèbres  sous  le  règne  des  premiers 
Valois.  Pourtant  la  langue  vulgaire  fut 
adoptée  de  préférence  à la  latine  par  les 
j)oètes  et  les  hi.storien.s.  — Bien  que  les 
deux  dialectes  romans  qu’on  parlait  en 
France  eussent  été  cultivés  les  premiers 
de  tous,  néanmoins,  au  midi  de  la  Loire, 
le  provençal  dégénérait  déjà  en  patois,  et 
au  nord  le  français,  malgré  quelques  pro- 
grès sensibles  dans  les  ouvrages  d’Alain 
Chartier  et  dans  le  Quadrilogey  ne  devait 
arriver  à la  perfection  qu’après  les  idio- 
mes plus  purement  latins. 

Louis  XI , dont  le  génie  porta  si  haut  la 
puissance  territoriale  et  militaire  de  la 
monarchie,  fonda  les  universités  de  Va- 
lence et  de  Bourges,  et  concéda  de  nou- 
veaux et  plus  amples  privilèges  à l’Uni- 
versité  de  Paris.  C’est  sous  Louis  XI  que 
Tifernas  vint  à Paris  il’an  14551  donner 
pour  la  première  fois  de  libres  leçons  de 
grec , que  rUniversité  autorisa,  mais  ne 
favorisa  pas  assez.  Le  nombre  des  élèves 
de  ce  maître  était  si  re.strcint,  que  la  mi- 
sère le  chassa  de  Paris,  vers  1459.  — Ce 
grand  prince  attira  et  accueillit  les  savants 
étrangers.  En  1476,  Hermonyme,  de 
Sparte,  puis  Tranquillus  Andronicus,  do 
Dalmatie,  donnèrent  des  leçons  de  grec 
dans  rUniversité  de  Paris;  mais  un  trè.s- 
petit  nombre  de  sujets  se  livrèrent  à cette 
étude,  môme  parmi  les  gens  instruits.  — 
C’est  vers  le  milieudu  15*  siècle  qu’un  obs- 
cur habitant  de  Mayence,  Jean  Guttem- 
berg,  avait  mérité  un  immortel  souvenir  par 
la  découverte  de  l imprimerie,  au  moment 
même  où  l’amour  de  l’antiquité  faisait  dé- 
couvrir de  toutes  parts  les  vieux  chefs- 
d’œuvre  littéraires  et  désirer  d’en  multi- 
plier les  manuscrits.  Les  premiers  Impri- 
meurs s’attachèrent  avec  un  soin  pieux  à 
la  restauration  des  textes  , devenue  diîti- 
cile  tant  par  les  erreurs  des  copistes  que 
par  les  altérations  involontaires  ou  inté- 
ressées des  moines.  — Instruit  lui-même, 
puisqu'il  .savait  le  latin,  et  qu’il  rédigea 
ou  fit  rédiger  sous  ses  yeux  le  Rosier  des 
guerres  y Louis  prétendait  favoriser  et  ré- 
pandre l'instruction  en  diminuant  la  cherté 
et  la  rareté  jusqu'alors  excessive  des  li- 
vres. Despote  niveleur  pourvu  que  le  trône 
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dominât^  U n’aperçut  pas,  aveuglé  par  la 
haine  de  raristocrutie , lu  révolution  reli- 
gieuse et  politif^ue  renfermée  dans  l'im- 
primerie, et  il  la  j)rolégca.  Il  sauva  des 
fureurs  du  Parlement  et  de  ri'niversité 
les  trois  premiers  imprimeurs,  l’Iric  Ge- 
ring,  Martin  CraïUz  et  Michel  l'riburger, 
que  l'ignorance  voulait  brûler  comme  sor- 
ciers (14119).  C’était  une  joie  parmi  les  sa- 
vants et  les  écoliers;  chacun  disait  dans 
la  rue  qu’il  ne  faudrait  plus  tant  d’argent 
pour  avoir  des  livres  ; maintenant  les  pau- 
vres pourraient  étudier  aussi  bien  tjuc  ks 
riches.  — Leroi  se  flattait  apparemment 
que  la  main  du  pouvoir  saurait  toujours 
saisir  et  diriger,  sinon  arrêter  dans  son 
vol,  la  pensée  humaine.  N’avait-il  pas  fait 
enchaîner  ignominieusement  dans  ses  bi- 
bliothèques les  livres  des  Komintnti  pour 
terminer  leurs  querelles  avec  les  Ri'alisteSy 
qui  rimpalienlaient’  — Durant  les  der- 
niers siècles,  la  scolastique,  les  droits  du 
trône  et  de  l’église  gallicane  contre  la 
cour  de  Home,  avaient  dans  l'Ttniversité 
exclusivement  occupé  les  e.sjirits.  Sous 
Louis  X.I,  on  ajouta  généralement  à ce.s 
études  celles  de  la  grammaire  et  de  la 
rhétorique.  Lapierre,  recteur  eu  1469,  pro- 
fessa la  grammaire  ; Fichet , recteur  en 
1467,  ^irofessa,  pendant  dix-huit  ans  avant 
et  apres  son  rector.at,  la  rhétorique  à la 
Sorbonne;  Gaguin  l'enseigna  aux  Mathu- 
rins;  Tardif  au  collège  de  Navarre,  avec 
ks  humanités;  le  célébré  Reuchlin  suivit 
les  cours  des  deux  derniers  lors  de  son 
passage  à Paris,  en  1473.  — Néanmoins 
le  règne  de  Louis  XI  est  presque  stérile 
en  productions  de  l'esprit,  et  la  chose 
est  toute  simple  : si  ce  grand  prince 
obtint  d’élonnants  ré.suUats  politiques, 
ce  fut  par  des  moyens  si  vils  et  si  clan- 
destins que  le  spectacle  de  la  France  sous 
lui  n’était  guère  propre  à éveiller  l’ima- 
gination  ni  à allumer  l’enthousiasme. 
Comme  on  l’a  fort  bien  remarqué,  l’excès 
des  impôts  ôtait  aux  masses  ce  superflu  et 
ce  repos  nécessaires  au  développement  des 
lettres  et  des  arts,  tandis  que,  parmi  les 
riches  et  les  grand.s,  la  terreur  comprimait 
les  sentiments  et  enchaînait  la  langue.  II 
semble  qu’on  examinât  cl  qu’on  réfléchît 
en  France  en  attendant  le  moment  de 
parler. 

Sous  le  victorieux  Charles  VUI,  au 
contraire,  le  séjour  des  Français  en  Italie 
leur  donne  un  goût  vif  pour  les  arts  en 
tout  genre  , et  les  hommes  instruits  com- 
mencent à former  leur  goût  par  l’étude 
des  grands  modèles.  — C’est  dans  le 
Traité  des  devoirs  et  des  autres  écrits 
philosophiques  de  Cicéron  que  le  bon 
Louis  XII  s’inspirait  à bien  gouverner 
les  bonnes  gens  de  France»  Il  encoura- 
gea par  scs  bienfaits  les  historiens  et 
les  littérateurs  nationaux;  il  prodigua 
également  les  honneurs  et  les  pensions 


l'otir  attirer  en  France  les  savants  les  plus 
distingués  de  ritalic,  tels  que  Lascaris, 
qui  se  rendit  principalement  utile  par  la 
correction  des  manuscrits  anciens,  et  Jé- 
rôme Alénndre,  qui  enseigna  le  latin  , le 
grec  et  l’hébreu  dans  Tunivorsité  de  Paris. 
Sous  ce  dernier  maître.  Valable  apprit  In 
langue  hébru'iqur , et  scs  autres  disciples 
firent  imprimer  à leurs  frais  un  lexique 
l’an  1512.  Un  professeur  de  Vuniversilé 
nommé  Tissard  fit  également  imprimer  le 
premier  en  France  des  livres  grecs,  et  dé- 
dia au  duc  de  Valois,  plus  tard  Fran- 
çois !"■,  la  première  grammaire  hébra'ique 
qu’on  ait  vue  dans  notre  pays  vers  1500. 
Guillaume  üudé  s’acquit  la  réputation  de 
l’un  des  ])Ius  savants  hommes  de  l’Europe 
non-seulement  parla  connaissance  appro- 
fondie du  vocabulaire  des  deux  langues 
grecque  et  latine,  mais  aussi  par  l’étude 
et  l’explication  des  lois,  des  usages,  des 
monnaies  des  anciens. 

Si  l’on  trouve  en  France  dès  le  temps 
do  Louis  XII  des  philologues,  dans  l’ac- 
ception la  plus  étendue  de  ce  mot,  on 

f»eut  dire  «pic  la  connaissance  vulgaire  des 
angues  anciennes  et  le  grand  goût  de 
l’anliquité  ne  datent  que  du  règne  suivant. 

Mais  dès  lors  par  toute  l’Europe  les 
manuscrits,  long-temps  relégués  dans  les 
cloîtres  ou  confiés  à des  mains  peu  nom- 
breuses, se  multipliaient  à l’infini  par  l’in- 
dustrie des  Faust,  des  SchoefTcr,  des 
Sweyneim,  des  Pannarts,  des  Jenson,  des 
Gering,  des  Aides.  Alors,  après  mille 
ans  d’oubli,  s’élancèrent  commode  leurs 
tombes  tous  les  écrivains  de  l'antiquité 
pour  charmer,  instruire  et  renouveler  le 
monde. 

Sous  tous  les  aspects,  par  l’invention  de 
l’imprimerie  comme  par  la  découverte  de 
l’Amérique,  le  15<“  siècle  nous  conduit  au 
.seuil  d’un  monde  nouveau,  et  cela  naïve- 
ment, sans  le  vouloir,  sans  le  savoir.  C’est 
là  le  trait  principal  de  ce  moment  critique 
de  riiistoire  moderne. 

Voici  une  revue  sommaire  des  princi- 
paux monuments  littéraires  de  la  France 
du^l3**  siècle  au  règne  de  François  D**. 

Elofpienoe.  — Le  soleil  de  Syrie  et  le 
génie  de  Saladin  ayant  dévoré  en  Orient 
les  armées  latines,  en  France  le  fameux 
Foulques,  curé  de  Ncuilly,  prêcha  dere- 
chef la  guerre  sainte,  dans  un  tournoi  oii 
l’élite  de  la  chevalerie  française  s’étaii 
rassemblée  chez  le  comte  Thibaut  de 
Champagne,  le  même  qui  passe  pour 
le  premier  poète  de  la  langue  d’oil. 
Telle  était  l’éloquence  brute  sans  doute, 
mais  apparemment  souveraine  et  enflam- 
mée de  ce  prêtre,  qu'après  l’avoir  entendu 
vingt  mille  hommes  se  croisèrent.  Peu 
après  l’Empire  grec  de  Constantinople 
tombait  entre  les  mains  des  Latins,  et 
les  vainqueurs  y fondaient  une  monarchie 
féodale  française.  Mais  ne  nous  réjoniSf 
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sons  pas  trop  aujourd'hui  de  ce  triom- 
phe LiicnrL-  tout  barbare  où  des  rlirdticns 
massacrèrent  indignement  leurs  frères,  et 
où  les  marbres  de  Paros  tombèrent  en 
pièce  sous  la  hache  framiuc.  — Si  Foul- 
ques fut  éloquent,  telle  était  alors,  même 
en  France,  la  brutalité  de  la  multitude  qui 
l’entourait  et  son  idolâtrie  pour  le  xniiil 
homme,  que  l’orateur  était  obligé  tout  en 
parlant  de  défendre  avec  un  bâton  sa  sou- 
tane, dont  son  auditoire  se  disputait  les 
lambeaux  comme  autant  de  reliques.  Un 
jour,  sentant  qu’un  manant  déchirait  trop 
violemment  sa  robe,  il  ne  parvint  â la 
sauver  qu’à  force  de  présence  d’esprit. 
••  Gnrdex-vous,  s’écria-t-il,  mes  frères, 
de  déchirer  mes  vêtements,  qui  ne  sont 
pas  bénits;  mais  je  vais  bénir  la  robe  de 
cet  homme  ; n et  il  montrait  le  plus  fana- 
tique de  ses  adorateurs  en  faisant  le  signe 
de  la  croix.  Ce  fut  le  tour  du  malheureux 
idolâtre  d’être  dépouillé;  en  un  clin  d’œil 
il  était  nu. 

Voici  un  échantillon  de  la  prose  fran- 
çaise au  temps  de  Foulques;  nous  l’em- 
pruntons â Villehnrdouin  qui  écrivait 
dans  les  premières  années  du  13''  siècle  : 
— U Sachiés  que  ll'Jd  après  rincarnalion 
•«notre  sengnor  .l.-C.  al  tems  Inno- 
••  cent  III  apostoille  do  Rome,  et  Filippc 
••  Auguste,  roi  de  France,  et  Richart,  roi 
•’  d'Knglcterre,  ot  un  saint  homme  en 
IJ  France  qui  ot  nom  Folquc  de  Nuilli;  et 
•’  cil  comença  à parler  de  Dieu  par  France 
••  et  par  les  autres  terres  entor  ; et  notre 
•■  Sire  fist  maints  miracles  por  luy.  Sa- 
» chiés  que  la  renomée  de  cil  suint  home 
■•  alla  tant  qu’elle  vint  à l’apostoille  de 
•I  Rome  Innocent,  et  l’apostoille  envoya 
>•  en  France  et  manda  al  prodome  que  il 
» empreschast  des  croix  par  s’uutorité  ; 
.<  et  après  y envoya  un  suen  chardonal 
••  maistre  Perron  des  Champes  croisié  ; et 
••  mandapar  lui  le  pardon  tel  corne  vous 
••  dirai.  Tuil  cil  qui  se  croisseroient  et  fc- 
••  roient  le  service  deu  un  an  eu  l’osl, 
■<  seroient  quittes  de  toi  les  péchiés  que 
n ils  avuient  faits,  dont  ils  seroient  cnn- 
it  fessés,  n 

Le  plus  éloquent  des  discip’cs  de  Foul- 
ques fut  Pierre  de  Roussi,  qui,  u en  prê- 
chant la  pauvreté,  nous  dit  Jacques  de 
Vitry.  SC  gorgea  de  richesses.  ••  Mais  sa 
cupidité  ne  tarda  pas  â le  rendre  mépri- 
sable et  on  cessa  de  le  suivre.  — On  sait 
asseï  qu'au  siècle  dernier  l’encyclopédiste 
Diderot  composa  plus  d’un  sermon  pour 
la  chaire  chrétienne.  Mais  on  ignore  trop 
qu’au  moyen  âge  cet  abus  était  fréquent. 
Beaucoup  de  prêtres  étant  illettrés , il 
s’établissait  des  compagnies  de  prédica- 
teurs la'iques  qui  altermaicnt  â l'année 
tous  les  sermons  d’une  paroisse,  d’un 
diocèse  ou  d’une  province,  s’engageant  â 
prêcher  eux-mêmes  ou  à fournir  des  pré- 
dicateurs. — Au  IS'  siècle,  le  mélange  de 


la  langue  vulgaire  et  du  latin  dans  les 
sermons  n’était  pas  rare.  On  disait,  par 
exemple  : a Demoniacum  matrem  sanavit 
et  tune  lo  muz  parle,  lo  poplrs  s'en  ma- 
rarilhel.  •■  Kt  sous  Philippc-le-Hnr<li , 
Giles  d'Orléans,  prêchant  dans  la  cha- 
pelle royale  , s'exprimait  ainsi  ; u Prœdi- 
catores  teneiilur  ramenlrroir  slatum  Kc- 
clesiaî,  etc.  n — L'éloquence  religieuse 
du  14'  .siècle  est  â peu  près  nulle  et  n'a 
point  laissé  de  monuments.  Néanmoins  il 
y a (pielques  grands  traits  dans  les  homé- 
lies de  niliislre  Jean  Gerson.  Mais  que 
dire  de  la  cynique  grossièreté,  du  pédan- 
tisme grotesque,  de  l’incroyable  indécence 
de  presque  tous  nos  sermonnaires  venus 
depuis,  avant  Mascnion.  — Parmi  les 
prédicateurs  du  15“  siècle  , si  1e  nom  il'un 
Barletla  , d'un  Maillard,  d’un  Menot  a 
survécu , c’est  grâce  à l’excès  même  de 
leurs  défauts.  Gabriel  Barletta,  prê- 
chant sur  la  Ilésurreetion , agitait  en 
chaire  la  question  de  savoir  qui  devait 
être  l’ambassadeur  de  cette  grande  nou- 
velle auprès  de  la  Vierge.  — a Adam  dit 
n à Jésus-Christ  : C’est  moi  ! mais  Jésus 
!•  lui  répond  : Toi,  tu  t’arrêterais  en  route 
n pour  maneer  des  figues.  Abel  se  pré- 
» sente.  Toi  non  plus,  tu  pourrais  ren- 
n contrer  ton  frère  Caïn.  A Noé  Dieu  dit  : 
r»Tu  aimes  trop  â boire;  à saint  Jean- 
n Baptiste  ; Tu  as  un  habit  tout  velu,  etc. 
n Knfin  un  ange  est  envoyé  qui  chante  : 
» Regina  cœli,  lislare  . resurrexit  sicul 
n dixit,  alléluia!  n — Et  qu’on  ne  croie 
pas  que  ce  ton  et  ces  imaginations  extra- 
vagantes fussent  une  exception  fortuite 
ou  scandaleuse.  C’était  là  ce  qu’on  admi- 
rait par-dessus  tout;  et  telle  était  l igno- 
rance  et  lu  grossièreté  de  la  multitude, 
que  les  esprits  les  plus  cultivés  se  con- 
tentaient do  dire  entre  eux  • “ Nescil  pr<r- 
dicare  qui  nescil  bnrlelisare , ne  sait  prê- 
cher qui  ne  sait  biirlctiser.  n Mais  en 
s’égayant  sur  nos  prédicateurs  du  15'  siè 
de,  il  ne  faut  pus  oublier  qu'un  bon  esprit 
d'opposition  populaire  les  anima  souvent 
contre  les  désordres  des  grands  et  les  tan- 
tes des  rois.  Tel  fut  Jacques  Legrand,  de 
Toulouse,  qui  osa  flétrir  publiquement  les 
abominables  déportements  de  la  reine 
Isabeau,  Alors  d’ailleurs  presque  toute 
l’Europe  était  plongée  dans  la  même 
barbarie. 

Dès  1e  commencement  du  14'  siècle, 
la  prose  française  tentée  par  Villehardoin 
apparaît  svelte,  na'ivo,  gracieuse  et  claire 
dans  le  livre  consacré  par  Joinville  â In 
mémoire  de  Louis  IX,  son  maitre  et  son 
ami  : 

U Maintes  fois  avint  que  en  esté,  il  aloit 
Il  seoir  au  boiz  de  Vincicnnes  après  sa 
n messe,  et  se  acostoioit  à un  chesne  eS 
n nous  fesoit  seoir  entour  U ; et  tous  ceuiz 
i>  qui  avoient  â faire  venoient  parler  â 11  ; 
•I  sans  destourbier  de  huissier  ne  d'autre. 
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'I  Kt  lors  il  leur  demandoit  de  sa  bouche  : 
" A yl  ci  nullui  qui  ait  partiel  Et  cil  se 
» Icvoicnt  qui  partie  avoient  ; et  lors  il 
M <lisoit  : Taisiez  vous  tous,  et  en  (on) 
•I  vous  delivrerra  l’un  après  l’autre.  Et 
“ lors  il  appeloit  monseigneur  Pierre  de 
•I  Fontaines  et  monseigneur  Geffroy  de 
•>  Villette,  et  disoit  à l’un  d'euiz  ; Déli- 
y vrez  moi  ceste  partie.  Pit  quand  ilvcoit 
>•  aucune  chose  a amender  en  la  parole 
y de  ceulx  qui  parloicnt  pour  autrui,  il 
>1  mcisme  l'amendoit  de  .sa  bouche,  y 

Froissart,  à la  fin  du  même  siècle, 
rapporte  ainsi  le  discours  d'Eustache 
de  Saint-Pierre  sur  le  dévouement  des 
bourgeois  de  Calais  : u Quand  ils  ouïrent 
ce  rapport , ils  commencèrent  touts  à 
crier  et  pleurer,  et  n’eurent  pour  l’heure 
pouvoir  de  répondre  ni  de  parler,  et  mê- 
mement  messirc  Jean  de  Vienne  lar- 
moyait moult  tendrement.  Une  espace 
apres  se  leva  en  pied  le  plus  riche  bour- 
geois de  la  ville , que  on  appeloit  sire 
Eustache  de  Saint  - Pierre , et  dit  de- 
vant touts  ainsi  : — u Seigneurs  , grand 
y pitié  et  grand  mcschef  seroit  de  lais- 
y scr  mourir  un  tel  peuple  que  ici  a , 
y par  famine  ou  autrement,  quand  on  n’y 
i>  peut  trouver  aucun  moyen...  Je  ai  .si 
" grand’  espérance  d'avoir  grâce  et  pardon 
y envers  notre  Seigneur,  si  je  muirs  pour 
y ce  peuple  sauver  que  je  veuil  estre  le 
y premier;  et  me  mettrai  volontiers  en  ma 
y chemise,  à nud  chef  et  la  hart  au  col, 
y en  la  merci  du  roi  d’Angleterre,  y — Quand 
sire  Eustache  de  Saint  Pierre  eut  dit 
cette  parole  chacun  l’alla  aouser  (ado- 
rer) de  pitié;  et  plusieurs  hommes  et 
femmes  se  jetoient  à scs  pieds,  pleurants 
tendrement , et  étoit  grand’  pitié  de  la 
être,  et  eux  ou'ïr,  écouler  et  regarder." 

Voici , comme  échantillon  de  notre  lan- 
gue au  15'  siècle,  un  fragment  du  seul 
éminent  écrivain  qui  illustra  notre  prose 
à cette  époque,  de  Philippe  de  Comines  : — 
tt  Lcdict  seigneur  vers  la  fin  de  scs  jours 
" fist  clore  tout  à l’entour  de  sa  maison  du 
y Plessis-lès-Tour.s  de  gros  barreaulx  de 
" fer,  et  aux  quatre  coings  de  sa  maison 
y quatre  moyneaulx  de  fer,  bons,  grans  et 
n espez...  Est-il  doneques  possible  de  te- 
>t  nir  ung  roi  pour  le  garder  plus  honnes- 
y tement  et  en  plus  estroite  prison  que  luy 
" mesme  se  tenoit!  Ees  cages  où  il  avoit 
y tenu  les  autres  avoient  quelques  huyt 
y piedz  en  carré,  et  lui  qui  estoit  si  grand 
» roy  avoit  une  petite  cour  de  chastcau  à 
y se  proumener  ; cncores  n’y  venoit-il 
n guère...  Si  le  lieu  estoit  plus  grant  que 
" d’une  prison  commune . aussi  cstoit-il 
" plus  grand  que  prisonniers  communs.... 
y On  pourroit  dire  que  d’autres  ont  esté 
y plus  suspectionneux  que  luy,  mais  ce 
y n’a  pas  esté  de  nostre  temps,  ne  par  ad- 
y venture  homme  si  sage  que  luy,  ne  qui 
y eust  si  bons  subjects,  et  avoient  ceux-là 


y par  adventure  esté  cruels  et  tyrans,  mais 
it  cestuy-ci  il  n'a  fait  mal  à nulz  qui  ne 
y luy  eust  faict  quelque  olfence.  Je  n’ai 
y point  dicl  ce  qui  dessus  est  dict  pour 
y scullement  parler  de  suspection  de  nostre 
y roy,  mais  alfin  que  ceulx  qui  viendroient 
y après  lui  fussent  ung  peu  plus  piteux 
y du  peuple , et  moins  aspres  à pugnir 
y qu’il  n'avoit  e.sté,  combien  que  je  ne  luy 
y veulx  pas  donner  charge  ne  dire  avoir 
y veu  meilleur  prince  : et  se  il  pressoit  ses 
y subiects  , toutelTois  il  n’eust  point  souf- 
y fert  que  ung  austre  l’evst  faict  ne  privé, 
y ne  estrauge.  » 

En  France , avant  89,  à côté  de  la  mo- 
narchie absolue,  tempérée  néanmoir^s  par 
des  chantons,  deux  sortes  d’assemblées 
nous  offrent  des  vestiges  d’éloquence  po- 
litique : les  Etats-généraux  et  les  Parle- 
ments. 

Malheureusement,  il  faut  le  reconnaî- 
tre, les  Etats-généraux  étaient  loin  d’a- 
voir cette  tradition  continue  et  régulière , 
imposante,  qui  fait  la  vie  propre  des  corps 
politiques.  Leur  autorité  était  sans  cesse 
compromise  par  la  main  jalouse  de  la 
royauté,  toujours  prompte  à leur  fermer  la 
bouche  quand  ils  allaient  abordcr,de  front 
et  un  peu  haut,  la  discussion  des  intérêts 
publics.  En  outre  la  forme  ordinaire  de 
CCS  assemblées,  où  chacun  des  trois  or- 
dres délibérait  séparément  et  à huis  clos 
sur  la  rédaction  d’un  cahier  destiné  à être 
lu  au  roi , et  à lui  faire  entendre,  selon 
certaines  formes  d’étiquette  , les  plaintes 
et  doléances  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
du  tiers,  étouffrdt  nécessairement  l’essor 
du  génie  oratoire. 

Néanmoins  ni  les  corlès,  si  nobles  et  si 
libres,  de  l’Espagne,  ni  les  diètes  d’Alle- 
magne, ni  les  parlements  d’Angleterre  n’ont 
signalé  au  moyen  âge  leur  avènement  par 
un  plus  digne  et  plus  imposant  début  que 
les  Etats-généraux  de  notre  patrie.  La 
circonstance  qui  donna  lieu  à l’assemblée 
des  états  était  grave  en  1302  ; il  s’agissait 
de  prononcer  sur  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  à la  suprématie  temporelle 
du  royaume  de  France.  Le  clergé  effrayé, 
convaincu  ou  gagné,  se  taisait;  avec  les 
nobles,  le  tiers-état  éleva  la  voix  : « A 
» vous,  disait-il  au  roi  dans  sa  requête  , 
rà  vous  très-noble  prince,  notre  sire, 
» Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
y France,  supplie  et  requiert  le  peuple  de 
y votre  royaume,  pour  ce  qui  lui  appar- 
y tient,  que  ce  soit  fait,  que  vous  gardiez 
y la  souveraine franchise  de  voire  royaume, 
» gui  est  telle  que  vous  ne  reconnaissiez  de 
y votre  temporel,  souverain  en  terre,  fors 
y que  J)ieu;  et  que  vous  fassiez  déclarer, 
y si  que  tout  le  monde  le  sache , que  le 
y pape  Boniface  erra  manifestement,  et  fil 
y péché  mortel , notoirement  en  vous  man- 
II  danl  par  lettres  huilées,  qu’il  était  votre 
Il  souverain  de  cotre  temporel,  et  que  vous 
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•>  ne  pouviez  prébendes  donner , ne  les  qu’on  eût  encore  employés , et,  en  ce  duel 
» fruits  des  églises  cathédrales  vacantes  à mort , ils  lui  offrent  ; u C’est  à savoir  : 

>>  retenir,  et  que  tous  ceux  qui  croient  au  » MM.  d’église,  prières  et  oraisons,  et 
>1  contraire,  il  tient  pour  hérèges.  >■  •>  après  tous  ensemble  , tant  MM.  du 

Bien  qu’à  partir  de  l’invasion  des  bar-  »sang,  MM.  d’église,  MM.  les  nobles 
bares,  ce  qui,  politiquement,  domine  sur-  u et  gens  des  cités  et  bonnes  villes  , pour 
tout  dans  les  pays  de  Langue  d'oc , ce  » eux  et  pour  tous  les  autres  absents  et 
soit,  comme  en  Italie , l’isolement  muni-  » habitants  de  ce  royaume,  leurs  corps, 
cipal , l’antique  administration  romaine  u leurs  biens,  et  tout  ce  qu’ils  pourront 
fatalement  morcelée  par  la  féodalité  qui,  » fixer,  et  de  le  servir,  et  obéir  envers  et 
pesant  uniquement  sur  les  campagnes,  sé-  « contre  tous,  sans  nul  excepter,  jusqu’à 
parait  entièrement  chaque  ville  des  au-  .1  la  mort  inclusivement,  n 
très,  il  est  possible  de  saisir,  dès  le  La  perpétuité  de  la  taxe  si  heureusement 
13«  siècle,  une  tendance  générale  des  villes  consentie,  sous  Charles  VII,  par  les  Etats, 
d’outre-Loire  à se  coaliser  et  à s’unir  au  rendit  depuis  leur  intervention  moins  né- 
pouvoir  central,  représenté  par  la  royauté,  cessaire  à une  royauté  qui  tendait  natu- 
Au  siècle  suivant  ce  mouvement  devient  rellement  à s’affranchir  de  leur  tutelle, 
manifeste.  Après  la  funeste  issue  de  la  Néanmoins  sous  Louis  XI  ils  eurent  à ré- 
bataille de  Poitiers,  lorsqu’on  apprit  la  soudre  une  grave  question  générale  tou- 
captivité  du  roi  Jean  , les  états  s’asscm-  chant  la  dernière  des  grandes  institutions 
blercnt  à Toulouse , votèrent  spontané-  féodales,  la  question  des  apanages.  Après 
ment  des  subsides  pour  la  défense  delà  trois  jours  de  ’ discussion,  ils  la  réso- 
patrie,  et  décidèrent  que  jusqu’à  la  dé-  lurent  dans  le  sens  de  la  monarchie  na- 
livrance  du  roi,  les  hommes  et  les  femmes  tionalc  et  de  l’unité  du  royaume , en  dé- 
ne  pourraient  porter  des  vêtements  de  clarant  que  la  Normandie  ne  serait  point 
luxe  ; qu’il  n’y  aurait  plus  dans  le  pays  distraite  de  La  couronne  ; qu’à  l’avenir  on 
de  fêtes,  et  que  chacun  s’abstiendrait  de  réglerait  en  argent  l’apanage  des  fils  de 
toute  manifestation  de  joie.  Plus  tard,  au  France  ; et  quant  au  duc  de  Bretagne, 
temps  de  Jeanne  d’Arc , Alain  Chartier  qu’il  devait  restituer  les  villes  qu’il  avait 
racontait  ainsi  à la  France  du  nord  ce  no-  prises,  et  que  le  roi  ne  devait  point  lais- 
blc  dévouement  : ■<  Les  dames  de  Rome  , ser  impuni  un  vassal  qui  ne  craignait  pas 
après  la  misérable  bataille  de  Cannes  , de  lui  faire  la  guerre,  etc.  ■■  Ils  répondi- 
changèrent  la  richesse  de  leurs  habits  et  rent  tous  ensemble , dit  le  chroniquenr 
la  cointise  de  leurs  états.  Le  pays  de  George  de  Chastellane,  que  pour  rien  sous 
Langue  d’oc,  en  la  prise  du  roi  Jean  , se  le  ciel,  ne  faveur,  ne  affection  fraternelle, 
mua  en  vestures  et  en  gouvernement  de  ne  obligation  de  promesse,  ne  opportunité 
hommes  et  de  femmes,  en  délaissant  de  donation  et  provision,  ne  peur,  ne  me- 
toute  remontrance  de  liesse  et  de  fes-  nace  de  guerre , ne  regard  à nul  temporel 
tivité.  » danger , le  roi  ne  devait  acquiescer  en  la 

En  général,  nos  assemblées  révolution-  séparation  de  la  duché  de  Normandie  , ne 
noires  de  cette  époque,  tant  de  Langue  en  son  transport  en  main  d’homme  vi- 
d’oil  que  de  Langue  d’oc  , offrent  au  mi-  vant  que  la  sienne.»  — Mais  ce  sont  plu- 
lieu  des  désastres  de  la  patrie  un  grand  tôt  là  d’honorables  et  touchants  souvenirs 
spectacle.  — En  1359,  les  Etats-généraux  de  patriotisme,  d’intelligenee  politique  et 
curent  à délibérer  à Paris  sur  le  traité  de  d’esprit  national  que  des  monuments  d’é- 
paix  négocié  avec  l'Angleterre  touchant  la  loquence. 

captivité  du  même  roi  Jean  , et  les  pro-  A la  mort  de  Louis  XI  les  Etats  curent 
vinces  demandées  pour  sa  rançon.  » Là  à régler  la  minorité  de  son  fils  et  les  pou- 
furent,  dit  Froissard  , les  lettres  lues  et  voies  du  conseil  de  régence.  Comme  les 
relues,  et  bien  ouïes  et  entendues,  et  de  princes  du  sang,  d’abord  encouragés  par 
point  en  point  considérées  et  examinées  ; la  mollesse  de  l’Assemblée , faisaient  en- 
et  leur  sembla  ce  traité  trop  dur,  et  ré-  tendre  que  ce  n’était  pas  une  sentence 
pondirent  d’une  voix  auxdils  messagers,  quils  attendaient  d’elle,  mais  simplement 
que  ils  auroient  plus  cher  à endurer  et  un  avis,  quelques  représentans  leur  signi- 
porter  encore  le  grand  meschef  et  misère  fièrent  que  quand  le  roi  était  empêché 
où  ils  étoient  que  le  noble  royaume  de  d’exercer  le  pouvoir,  ce  n’était  pas  néces- 
France  fut  ainsi  amoindri  et  défraudé  ; sairement  à eux  à le  remplacer.  A cette 
que  le  roi  Jean  demeurast  donc  encore  en  occasion,  le  député  Philippe  Pot,  sur- 
Angleterre,  et  que,  quand  il  plairoit  à nommé  le  Père  de  fn  po/rie  pour  ses  ver- 
Dieu,  il  y pourvoiroit  de  remède,  n II  fut  tus , et  Bouche  de  Cicéron  pour  son  élo- 
donc  résolu  qu’on  ferait  bonne  guerre  aux  quence,  prononça  en  latin  un  discours 
Anglais.  — En  14’J6,  le  roi  de  France  vou-  mémorable.  — « La  royauté , s'écria-t-il , 
lam  chasser  les  Anglais  du  continent,  les  est  une  dignité  et  non  une  hérédité , et 
Etats,  assemblés  à Mehun-sur-'V'èvres  , elle  ne  doit  aucunement,  comme  les  hé- 
lui  accordent  unanimement  une  taille  gé-  rédités,  passer  toujours  aux  tuteurs  natu- 
néralc  dans  les  termes  les  plus  larges  rels,  savoir  aux  proches  parents.  Quoi 
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donc  ! iiic  dira-t-on,  est-ce  que  la  chose 
publique,  restera  dépourvue  de  directeur 
et  exposée  à ranarcliie?  Non,  certes;  car 
Hic  sera  d abord  déférée  à Tastcnibléc  des 
Ktats-^énéraux,  moins  pour  qu’ils  l’admi- 
nislrcnt  par  eux-mêmes  que  pour  mettre 
à la  tête  les  gens  qu'ils  jugeront  les  plus 
dignes.  Je  veux  vous  rendre  ma  pensée 
évidente.  — (’omme  I hisloire  le  raconte, 
et  comme  je  l'ai  appris  de  mes  pères,  dans 
l’origine,  le  peuple  souverain  créa  des  rois 
par  son  suffrage,  et  U préféra  particuliè- 
rement les  hommes  qui  surpassaient  les 
autres  en  vertu  (ciV/i/ff)  et  en  habileté. 
Kn  effet,  chaque  peuple  a élu  un  roi  pour 
son  utilité.  Oui,  les  princes  sont  tels,  non 
afin  de  tirer  un  profil  du  peuple  et  de  s'en- 
richir  à ses  dépens,  mais  pour,  oubliant 
leurs  intérêts,  l’enrichir  et  le  conduire  du 
bien  au  mieux.  8’ils  font  quelquefois  le 
contraire,  certes,  ils  sont  tyrans  et  mé- 
chants pasteurs  qui , mangeant  eux-mêmes 
leurs  brebis,  acquièrent  les  mœurs  et  le 
nom  de  loups  plutôt  que  les  mœurs  et  le 
nom  de  pasteurs.  Il  importe  donc  extrê- 
mement au  peuple  quelle  loi , quel  chef  le 
dirige;  car  si  son  roi  est  très-bon,  le  peu- 
ple est  très-bon  ; s’il  est  mauvais , il  est 
dégradé  et  pauvre.  N'avex-vous  pas  lu 
.souvent  que  l’Etat  est  la  chose  du  peuple! 
Or,  puisqu’il  est  sa  chose,  comment  né- 
gligcra-t-il  ou  ne  soignera-t-il  pas  su 
chose!  Comment  des  flatteurs  attribuent- 
ils  la  souveraineté  au  prince  qui  n’existe 
que  par  le  peuple!  Est-ce  que  chez  les 
Èouiains  chaque  magistrat  n'était  pas 
nommé  par  élection!  Est-ce  qu’une  loi  y 
était  promulguée  avant  que,  d’abord,  rap- 
portée au  peuple,  elle  eût  été  approuvée 
de  lui!...  — Et,  préalablement,  je  veux 
que  vous  conveniez  que  l’Etat  est  la  cliose 
du  peuple,  qu’il  l'a  confiée  aux  rois,  et 
que  ceux  qui  l’ont  eue  par  force  ou  autre- 
ment, sans  aucun  consentement  du  peuple, 
.sont  censés  tyrans  et  usurpateurs  du  bien 
d'autrui.  Or,  puisqu'il  est  constant  que 
notre  roi  ne  peut  disposer  lui-même  de  la 
chose  publique,  il  est  nécessaire  qu’elle 
soit  régie  par  le  soin  et  par  le  ministère 
d’autres  perionnes.  Si  elle  ne  retourne,  en 
ce  cas,  ni  à un  seul  prince,  ni  à plusieurs 
princes,  ni  à tous  à la  fois,  il  faut  qu'elle 
revienne  au  peuple,  donateur  de  cette 
chose,  et  qu'il  la  reprenne,  au  moins  à 
titre  de  maître,  d'autaut  plus  que  les  maux 
causés  par  la  vacance  prolongée  du  gou- 
vernement ou  une  mauvaise  régence , re- 
tombent toujours  sur  lui  et  sur  lui  seul... 
Or,  ce  que  j’appelle  peuple,  ce  n’est  pas 
seulement  la  plèbe , ni  les  autres  classes 
inférieures  de  ce  royaume,  mais  tous  ceux 
dechaq’;e  état;  de  telle  sorte  que,  sous  le 
nom  d'États -généraux,  je  comprends  de 
même  les  princes  et  n’exclus  aucun  des 
habitants  de  ce  royaume.  »♦  — Philip])e  Pot 
était  représentant  de  la  noblesse,  mais 
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cVst  en  latin  qu'il  s’exprimait.  — La  cour, 
ayant  obtenu  les  subsides  dont  elle  avait 
besoin,  se  hâta  de  renvoyer  les  états. 
Mais,  avant  de  partir,  un  fongueux  dé- 
j)uté  prononça  ces  paroles  : »«  Il  est  hors 
de  doute  que  nous  sommes  joués;  il  est 
certain  que  tout  a été  méprisé,  et  les  de- 
mandes insérées  dans  notre  cahier,  et  no.s 
résolutions  définitives , et  les  bornes  que 
nous  avons  établies...  Mais  malédiction 
de  Dieu,  exécration  des  hommes  sur  ceux 
dont  les  actions  et  dont  les  complot.s  ont 
produit  CCS  malheurs!....  Dites,  ravis- 
seurs publics,  détestables  ministres  d’une 
puissance  tyrannique,  est-ce  là  le  moyen 
de  faire  prospérer  la  nation!  Au  nom  de 
Dieu,  qu’ils  soient  tenus  tous  à restitu- 
tion. »» 

Telle  fut  l’importance  des  États  dcpui.s 
leur  origine  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  que  M.  Amédée  Thierry  a pu  dire  : 
«•  L’administration  du  royaume  sortit  pièce 
n à pièce  de  leurs  cahiers.»  Et  M.  La  Mcn- 
nnis  : <«  Kien  ne  surpasse  en  raison  pro- 
fonde et  fiardie,  comme  en  énergie  paihé- 
tique,  les  doléances  du  tiers-état  sous  les 
Valois  et  jusque  sous  Louis  Xlll.  On  se 
demande  où  ces  représentants,  obscurs 
bourgeois,  trouvèrent  dépareilles  inspira  • 
tions  et  un  pareil  langage.  Lorsqu’ils  pei- 
gnent les  maux  sous  lesquels  gémit  le 
peuple,  lorsque  leur  voix  s'élève  comme 
un  grand  cri  qui  demande  justice  à Dieu 
et  aux  hommes  de  tant  de  souffrances , de 
tant  d’oppression , on  frémit,  on  se  sent 
ému  jusqu’au  fond  des  entrailles.  Mais 
cette  voix  fut  toujours  étouffée.  ■ 

Les  légistes  traitaient  d'usurpation  les 
seigneuries  et  les  justices  féodales  ; il.s 
donnaient  au  roi  de  France  le  titre  d’em- 
pereur, et  appelaient  crime  de  sacrilège 
toute  infraction  à ses  ordonnances.  «Sa- 
chez, dit  un  vieux  jurisconsulte,  qu'il  est 
Empereur  en  son  royaume,  et  qu'il  y peut 
faire  tout  et  autant  qu’à  droit  impérial 
appartient.  » (Somme  ruralr.  ou  Grand 
Coutumier  général  de  ‘pratique  civile,  par 
Jean  BouteiUer,  édit,  de  1603,  p.  646.) 
U Droit  haineux  est  le  droit  qui,  par  le 
moyen  de  la  coutume  du  pays,  est  con- 
traire au  droit  écrit,  n (Ibid.,  p.  3.)  Ces 
maximes  et  la  vieille  doctrine  des  libertés 
municipales  sont  véritablement  tout  le 
fond  de  toutes  les  protestations  que  le 
tiers-état  fit  de  bonne  heure  retentir  contre 
l'esprit  tout  individuel  et  germanique  de 
l’aristocratie  féodale. 

Les  Parlements , corps  à la  rigueur  tout 
judiciaires,  n’ont  pu  par  là  même  se  mê- 
ler de  politique  qu’indirectement , et  se- 
lon les  formes  du  barreau  du  temps  ; for- 
mes long -temps  subtiles  et  barbares, 
dénuées  de  grandeur,  froides  et  stériles 
pour  la  grande  éloqueuce  délibérative. 

En  1412  rUniversité,  puissance  nouvelle, 
ayant  tenté  d'usurper,  de  concert  avec  le 
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Parlement,  la  représentation  du  tiers- 
état,  le  Parlement  avait  répondu  sage- 
ment, <«  qu'établi  pour  rendre  la  justice 
au  nom  du  roi,  il  ne  lui  convenait  pas  de 
se  constituer  partie  plaignante  pour  la  de- 
mander. » Bien  que  cette  sagesse  se  soit 
depuis  souvent  démentie,  il  est  impossible 
durant  la  période  qui  nous  occupe  de 
voir  de  ce  côté  ombre  de  la  haute  élo- 
quence politique.  U'sufflt  à la  gloire  de  la 
magistrature  française  que  telle  ait  été  la 
droiture,  de  bonne  heure  éprouvée  et  sa- 
vante de  scs  décisions,  que  plus  d’une  fois 
les  princes  étrangers  et  le  pape  lui-même 
aient  déféré  à sa  haute  équité  les  juge- 
ments de  leurs  causes  particulières.  En 
outre,  le  Parlement  fut  parmi  nous  le  vé- 
ritable berceau  de  l’éloquence  judiciaire 
renaissante  après  tant  de  siècles  de  bar- 
barie. Dès  13d0,  on  voit  dans  l'ouvrage  de 
Guillaume  Dubreuil , intitulé  le  Style  du 
Parlement ^ des  règles  si  minutieuses  sur 
le  débit  oratoire,  qu’on  se  croirait . non 
au  moyen  âge  , mais  ù Athènes  et  à Rome- 
au  temps  d’isocrate  et  de  Quintilien.  Sans 
doute,  et  heureusement  peut-être,  ces 
prescriptions  étaient  loin  d'être  suivies  à 
la  lettre;  mais  enfin  elles  font  compren- 
dre comment,  avec  une  telle  tradition, 
ces  simples  discussions  judiciaires  du 
Parlement  ont  pu,  sous  riiiRucncc  d’une 
grande  Révolution,  se  transformer  si  sou- 
dainement en  CCS  magnifiques  triomplics 
de  l’éloquence  délibérative,  qui  égalèrent 
depuis,  en  quelques  jours,  la  tribune  fran- 
çaise à la  tribune  antique. 

L’Université,  abandonnée  en  1442  par 
le  Parlement,  avait  persisté  dans  sa  ten- 
tative ambitieuse.  Elle  avait  adressé  k 
ceux  qui  gouvernaient  de  virulentes  re~ 
monirancea,  tantôt  par  la  bouche  de  son 
orateur  Benoit  Gcnticn,  tanU‘>t  par  la 
plume  d’un  autre  de  se.s  docteurs,  le  carme 
Kustachc  de  Pavilty.  Mais  des  personna- 
lités, des  formes  acerbes  et  pédantesques, 
(les  subtilités  techniques  sur  les  diverses 
administrations , dos  mesquineries  enta- 
chées de  partialité,  tracassières  quoique 
mêlées  de  quelques  bonnes  vérités,  rare- 
ment exprimées  avec  convenance  , sur  la 
guerre  civile,  sur  la  levée  des  impôts  et 
les  dilapidations  du  trésor,  toutes  ces  cho- 
ses ne  sont  pas  encore  l'éloquence. 

Il  faut  convenir  qu’on  aurait  peine  k 
retrouver  dans  tous  les  monuments  de 
cette  période  les  traces  d’une  discussion 
politique  véritablement  libre,  sérieuse  et 
prolongée.  La  parole  humaine  n'a  toute 
sa  puissance  et  n'est  éloquente  que  lors- 
qu'elle est  libre,  c’est-â-dirc  lorsque  l'ora^ 
tour  a quelque  garantie  de  sécurité,  au 
moins  durant  l’heure  où  il  parle. 

Mais  du  quelque  façon  qu’une  société 
soit  constituée , il  se  présente  toujours 
certaines  circonstances  imprévues,  inévi- 
tables, plus  fortes  que  les  despotes,  où  le 


génie  politique  s’empare  légitimement  de 
la  parole  que  les  institutions  lui  refusent 
et  où  le  simple  amour  de  la  patrie  devient 
un  jour,  une  heure  éloquent  et  enfante 
des  prodiges.  — Quand  le  malheur  do  la 
France  était  au  comble  , quand  l’Anglais  , 
à quelques  villes  près,  était  fatalement 
maître  de  tout  notre  sol  , il  y eut  encore 
de  nobles  cœurs  qui , ne  désespérant  point 
du  salut  de  la  France,  se  pressaient  au- 
tour du  roi  de  Bourges  . l'aidant  ceux- 
là  de  l’épée,  ceux-ci  de  la  plume.  Parmi 
CCS  derniers  brillent  au  premier  rang  le 
chancelier  de  l’Université  de  Paris  Jean 
Gerson . et  le  poète  Alain  Chartier,  un 
moment  surnommé  le  père  de  l'éloquence 
/rnnçaise , celui-là  même  dont  Marguerite 
d’Ecosse,  la  première  femme  du  dauphin 
Louis  Xf  . baisa  la  bouche  pendant  qu'il 
dormait,  •<  cette  bouche  d'où  sortait  de  si 
belles  choses.  **  Dans  le  Quadriloge  in- 
reidi/  cet  écrivain,  le  plus  illustre  de 
son  temps,  on  voit  à chaque  page  les  deux 
idées  qui  dominaient  alors  tous  les  esprits; 
on  sent  les  deux  passions  qui  faisaient 
battre  tous  les  cœurs,  l’expulsion  des  An 
ginis  du  continent  et  l’espoir  que  Dieu 
allait  sauver  la  France,  le  rojmume  de 
Charlemagne  et  du  bon  roi  Louis.  Dans 
sa  belle  allégorie,  le  poète  orateur  tente 
tous  les  moyens  de  conciliation  qui  doi- 
vent réunir,  fondre  en  une  seule  nation 
les  partis  et  les  castes,  clergé,  noblesse 
et  peuple,  qui  tous  ont  eu  à souffrir,  sur- 
tout ce  ])aiivre  peuple.  Le  peu)>le  s’écrie  : 
M Ha!  chétif  douloureux!  d’où  vient  cette 
»»  usance  qui  a changé  l’ordre  de  justice 
n que  chacun  a sur  moi  tant  de  droit 
» comme  sa  force  lui  donne  1 Le  labeur  de 
»»  mes  mains  nourrit  les  lâches  et  les  oi- 
>*  seux . et  ils  me  persécutent  de  faim  et 
« de  glaive.  »»  — Celte  Satyre  Ménippée 
du  moyen  âge  contribua  puissamment  au 
succès  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc 
parmi  les  classes  éclairées  et  recomman- 
dera toujours  à la  reconnaissance  natio- 
nale le  nom  d’Alain  Chartier. 

Dans  un  discours  adressé,  quelques 
années  auparavant , au  malheureux  Char- 
les VI  par  Jean  Gerson  au  nom  do  l’U- 
niversité  toute-puissante,  l’illustre  chance- 
lier, après  avoir  énuméré  les  excès  des 
seigneurs  dont  la  dissension  est  trop  nt<f- 
sible  et  rechel  toute  sur  le  pauvre  peuple^ 
et  les  viaux  causés  aux  gens  petits  par 
les  varlets  de  certains  grands,  le  chan- 
celier dit  au  roi  : « Toy,  prince,  lu  ne 
^ faicts  pas  tels  maux,  il  est  vrai,  mais  tu 
n les  souffres.  Advise  si  Dieu  jugera  jiiste- 
r>  ment  contre  toy,  en  disant  : u Je  no  te 
n punis  pas,  mais  si  les  diables  d'enfer  tt* 
» tourmentent,  je  les  empescherai  point.»» 

Ce  passage,  rapproché  du  suivant, 
donnera  une  idée  assez  juste  decc  qu’était 
alors  le  tiers-état,  et  de  l’idée  plus  anti- 
que et  municipale  que  chrétienne  qu’avait 
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de  la  liberté,  même  le  théologien  Gcr- 
son  : — ttTout  le  mal  est  venu  de  ce  que  le 
» roi  et  la  bonne  bourgeoisie  ont  été  en  scr- 
n vitude  par  roulrageusc  entreprise  de  gens 
yy  de  petit  état...  Dieu  l’a  permis  afin  que 
y*  nous  connussions  la  diilérence  entre  la 
yy  domination  royale  et  celle  d'aucuns  po- 
n pulaires;  car  la  royale  a communément 
yy  et  doit  avoir  douceur;  celle  de  vilain  est 
yy  domination  tyrannique  et  qui  se  détruit 
yy  elh^-méme.  Aussi  Aristote  enseignoil-il 
yy  à .\lexandre  : N'élève  pas  ceux  que  la 
yy  nature  a fait  pour  obéir...  l'état  de  bour- 
yy  geoisie  des  marchands  et  laboureurs  est 
» figuré  dans  la  statue  de  Nabuchodonosor 
yy  par  lesjambes  qui  sont  de  fer  et  en  j>ar- 
yy  tie  de  terre  pour  leur  labeur  et  humi- 
yy  lité  à servir  et  obéir...  en  leur  état  doit 
yy  être  le  fer  de  labeur  et  la  terre  d’humi- 
M lité.  yy 

Ce  nouveau  passage  est  extrait  du 
sermon  que  Gerson  prêcha  devant  le  roi 
au  mémorable  service  funèbre  du  duc 
d'Orléans  traîtreusement  a.ssassiné  par 
ceux  du  duc  de  Bourgogne , qui  s’était 
fait,  comme  on  sait,  dénia  gagne  y politi- 
quement et  à peu  près  comme  un  certain 
duc  d'Orléans  en  93.  ün  conçoit  donc  que 
Gerson  ait  été  entraîné  un  peu  loin  con- 
tre la  démocratie  par  la  ]>assion  du  mo- 
ment. Néanmoins  dans  la  chaire  chré- 
tienne et  dans  la  bouche  d'un  prêtre  aussi 
doux  et  aussi  tendre  que  l'auteur  du  traité 
De  parrulis  ad  chrislum  ducendis^  et 
peut-être  de  V Imiinlion  de  Jésus-Christ , 
cette  sortie  contre  l'égalité  et  la  fraternité 
évangéliques  , outre  qu’elle  fait  toucher 
du  doigt  la  réalité  qu'avait  alors  dans  les 
esprits  la  distinction  du  spirituel  et  du 
temporel,  de  rKglise  et  de  l'Etal,  donne 
beaucoup  à réfléchir  politiquement.  — Et 
cc  n’était  pas  chez  .lean  Gerson  indift'é- 
rence  pour  la  liberté,  car  en  même  temps 
il  voulait  la  maintenir  en  France,  et  il 
disait  nu  roi  : u U scroit  très-bon  de  faire 
yy  venir  des  principaux  points  du  royaume 
« des  personnes  tant  nobles  que  clercs  et 
yy  bourgeois  pour  entendre  de  leur  bouche 
yy  le  libre  exposé  de  la  déplorable  situation 
n de  leurs  contrées,  car  ils  connoissent 
yy  beaucoup  mieux  les  choses  par  pratique 
yy  et  par  expérience  que  ceux  qui  mènent 
«joyeuse  vie  dans  les  maisons  de  Paris, 
« où  afflue  la  richesse  de  tout  le  royaume, 
yy  comme  la  vie  au  cœur,  v Bien  plus , 
dans  l'Église,  silr  qu'il  était  de  la  culture 
sinon  de  la  moralité,  de  tous  ses  membres, 
on  sait  que  Gerson  demandait  le  gouver- 
nement populaire,  et  là,  pur  républicain, 
il  désirait  voir  ses  assemblées  composées 
« de  tous  les  ordres  hiérarchiques  de  l’E- 
glise catholique  sans  exclure  aucun  fidèle 
qui  désirerait  se  faire  ente.ndre.  » 

Vers  1460,  sous  Louis  XI,  ou  Ton  ha- 
ranguait fort  peu,  Martin  Dclphc  n’en 
publia  pas  moins  un  traité  de  Vart  ora- 


loirt  ; Fichet,  une  Rhétorique  \Rheiorico- 
Tum  libri  tres\;  Tardif,  une  Grammaire- 
Rhétorique  [Grammalica  et  rke(oricn)  ^ 
compilation  des  préceptes  des  meilleurs 
auteurs  anciens. 

Gaguin  eut  occasion  de  faire  solennelle- 
ment l’application  des  principes  qu’il  don- 
nait. En  U8l, ayantà complimenter  legou- 
verneur  de  Paris  au  nom  de  I Pniversité,  il 
osa  ne  pointcommencer  sa  harangue  par  un 
texte  expliqué  ensuite  et  commenté  à la 
manière  scolastique.  11  parla  tout  sim- 
plement à peu  près  comme  on  ferait  au- 
jourd’hui; ce  qui  fU  d’abord  un  grand 
scandale,  puis  une  sorte  de  révolution  dans 
le  monde  pédantesque,  nous  n’avons  garde 
de  dire  littéraire. 

En  France  l'éloquence  judiciaire  a sou- 
vent brillé  de  la  splendeur  du  génie  et  de 
la  vertu;  et  dans  les  temps  modernes  les 
monuments  qu’on  lui  doit  comptent  parmi 
nos  gloires  nationales.  Mais  au  moyen  âge 
cette  antique  faconde  si  ingénieuse , si 
vive  et  si  indépendante  que  les  Romains 
avaient  de  si  bonne  heure  admirée  chez 
les  Gaulois,  et  qui,  au  cinquième  siècle, 
avait  tant  charmé  les  Francs  qu’ils  avaient 
proclamé  noble  le  ministère  de  l’avocat;  ce 
talent  indigène  de  la  parole  et  des  joùics 
de  l'esprit  avait  peine  à se  faire  jour  et 
même  à survivre  , écrasé  qu’il  était 
d’un  côté  par  la  force  brutale  qui  oppri- 
mait la  conscience  universelle , d’autre 
part  sous  un  amos  de  ridicules  et  grossiè- 
res superstitions,  lesquelles,  du  haut  des 
bûchers,  faisaient  taire  la  raison.  Il  y 
avait  encore  des  avocats  entourés  d'une 
sorte  de  respect  traditionnel  ; niais  leur 
misérable  rôle  se  bornait  à exposer  briève- 
ment devant  des  simulacres  de  cours  de 
justice  les  jirétenlions  de  leurs  nobles 
cliens,  ou  même  à marmotter  eu  leur  nom 
la  formule  d’un  brutal  appel  en  ch.amp 
clos;  car  les  roturiers  et  vilains  comp- 
taient pour  si  peu  qu'on  les  pendait  la 
plupart  du  temps  sans  autre  forme  de 
procès.  — Au  treizième  et  au  quatorzième 
siècle,  grâce  à saint  Louis  et  à Philippe- 
le-Bel,  dont  les  ordonnances  rendirent 
quelque  dignité  à la  justice,  les  discus- 
sions des  avocats  prirent  plus  d’impor- 
tance. La  parole  de  Pierre  de  Cugnières , 
de  Raoul  de  Prcsle , de  Jean  et  Guillaume 
de  Dormans,  de  Jean  Desmarets,  com- 
manda l'attention  publique  et  commença 
à exciter  l'extrême  admiration  qu'on  ré- 
servait naguère  aux  passes  d'armes  des 
parties  coniendantcs  dans  les  combats  ju- 
diciaires. Mais  ces  premiers  plaidoyers  ne 
sont  point  arrivés  jusqu'à  nous.  — Ici  et 
au  commencement  du  Ib*"  siècle,  nous  ren- 
controns encore  rillustrc  Jean  Gerson , 
qui  ne  dédaigna  pas,  en  1403,  de  plaider 
devant  le  parlement  pour  rUniversité  atta- 
quée à main  armée  par  les  gens  du  cheva- 
lier de  Savoisy,  chambellan  du  roi  Char- 
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les  VI,  lequel  Savoisy  fut  défendu  par 
maître  Cousinot,  avocat  distingué,  u N'é- 
» coûtez  le  payé  advocat  Cousinot  propo- 
n sant  les"  exciisations  du  chevalier  ( s’é- 
» criait  le  vénérable  docteur  ) , et  luy 
>1  excusant  envers  l’Université,  guoii  pec- 
n cala  suas  debenl  tene^e  auclores.  " Ger- 
son  cite  beaucoup  l’Écriture  sainte  ; il 
emprunte  souvent  ses  exemples  à la  my- 
thologie grecque,  et  son  fr.mçais  est 
étrangement  bigarré  de  latin.  Mais  il  est 
méthodique  et  habile  dans  l’exposé  des 
faits,  et  il  relève  son  discours  par  des 
considérations  et  des  rapprochements  qui 
ne  manquent  ni  de  force  ni  d’à-propos.  Et 
par-dessus  tout  il  a un  parfum  de  simpli- 
cité et  de  bon  sens  qui  charme , un  accent 
d'honnête  homme  convaincu  qui  amène 
peu  à peu  l’émotion.  On  peut  considérer 
ce  plaidoyer  comme  l’expre.ssion  de  l’élo- 
quence judiciaire  de  cette  époque.  Encore 
les  Philippe  de  Morvillicrs,  les  Hallé , les 
Breban , les  Nicole  Bataille , venus  après 
Gerson,  durent  rarement  atteindre  si  haut. 

Quand  onjugea  |1458)  si  solennellement 
le  duc  d’Alençon  traître  à son  pays,  comme 
tant  de  nobles,  pour  avoir  appelé  en  Nor- 
mandie les  Anglais , maitre  Jean  l’orfèvre, 
ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne,  le  dé- 
fendit. Ce  discours  fut  trouvé  bien  éloquent 
et  bien  docte;  il  était  rempli  de  citations 
tirées  des  livres  saints,  des  lois  impériales 
de  Justinien , de  Virgile  et  d’autres  auteurs 
profanes.  Après  avoir  rappelé  les  grands 
services  rendus  au  roi  et  à la  France  par 
les  nobles  ancêtres  de  l'accusé,  son  bis- 
aïeul mort  à Crécy,  son  grand-père  otage 
en  Angleterre  pour  le  roi  Jean , son  père 
resté  à Azincourt,  l'orateur  supplia  le  roi 
de  songer  aux  enfants  de  l’accusé  ; u Sire, 
disait-il , ils  offrent  aussi  leur  sang  à ré- 
pandre , en  suivant  la  trace  de  leurs  nobles 
prédécesseurs.  » — Mais  l'évêque  de  Cou- 
tances  lui  répondit  par  ordre  de  ce  roi  qu’une 
paysanne  avait  fait  sacrer  : u C’est  par  la 
justice  que  régnent  les  rois  , et  n'était  la 
bonne  justice  des  rois  et  des  princes,  les 
royaumes  et  seigneuries  ne  seraient  que 
larroneries.  La  parenté  de  monsieur  d’A- 
lençon lui  imposait  de  plus  grands  devoirs 
envers  le  roi  et  le  royaume.  Les  services 
de  scs  devanciers  n’ont  pas  été  bien  imités 
par  lui  ; et  si  les  enfanls  ne  doivent  pas 
porter  la  peine,  des  forfaits  du  père . de 
même  la  gloire  du  père  ne  doit  pas  prof  ter 
au  fis.  U Et  le  duc  fut  condamné  par  la 
cour  des  pairs;  mais  le  roi  lui  fit  grâce. 

Il  semble  qri'il  n’était  pas  besoin  d’avoir 
lu  les  Grecs  pour  sentir  qu’un  orateur  qui 
parle  du  déluge  ou  de  la  guerre  de  Troie 
au  sujet  d’un  chat  volé  ou  d’un  mur  mi- 
toyen, ou  bien,  de  cuisine  et  de  gaudriole 
en  prêchant  l’Évangile , est  ridicule  et  in- 
décent : d'où  vient  donc  que  ce  fut  le  vice 
de  la  chaire  et  du  barreau  jusqu’au  1 7'  siè- 
cle! Plus  les  choses  étaient  triviales,  plus 


le  langage  était  emphatique.  Plus  elles 
étaient  simples,  grandes  et  saintes,  plus 
la  forme  était  triviale  , subtile  ou  burles- 
que,  , 

Histoire.  — Avec  le  13'  siècle,  com- 
mence véritablement  la  littérature  histo- 
rique française,  qui  peu  à peu  prend  la 
place  de  la  littérature  latine,  qu’on  ne 
voit  plus  .guère  apparaître  qu’à  de  rares 
intervalles,  protestant  de  loin  à loin  de 
son  droit  et  le  revendiquant  jusqu’en  plein 
17'  siècle,  mais  alors  ai  faiblement  qu’elle 
ne  fait  guère  que  constater  le  triomphe  de 
sa  rivale.  — A partir  de  ce  siècle,  les  moi- 
nes n’écrivent  plus  seuls;  les  chevaliers 
ont  leurs  chroniques,  et  c’est  là  que  se 
trouve  véritablement  la  littérature  aussi 
bien  que  l’esprit  national.  Les  premiers 
chevaliers  qui  écrivirent  en  français  furent 
des  croisés. — C’est  un  fait  digne  d’attention 
que  le  premier  chroniqueur  où  se  trahisse 
pleinement  l’affaiblissement  de  l’esprit 
religieux  des  croisades  soit  précisément 
celui  qu’on  cite  ordinairement  comme  le 
premier  historien  qui  ait  écrit  en  fran- 
çais, Villehardoin. 

Geoffroy  de  'Villehardoin,  maréchal  de 
Champagne,  en  étaitde  cette  croisade  aven- 
tureuse où  nos  chevaliers,  partis  pour 
affranchir  la  Terre-Sainte,  établirent  un 
empire  à Constantinople,  Ses  Mémoires 
( de  1 198  à 1207)  annoncent  un  esprit  dis- 
tingué pour  le  temps  : on  ne  peut  les  lire 
sans  en  aimer  l’auteur.  (Collect.  Petitot, 
1"  série,  t.  1.)  Voici  comment  il  décrit 
l’arnvée  des  croisés  à Constantinople  : — 

U Or  poez  savoir  que  mult  esgardèrent 
n Constantinople  cil  qui  oneques  mais  ne 
n l'avoient  veue,  que  ils  ne  pooient  mie 
» cuider  que  si  riche  vile  peust  entre  en 
I)  tôt  le  monde.  Cùm  ils  virent  ces  halz 
“ murs,  et  ces  riches  tours  dont  ère  (elle 
n était)  close  tôt  entor  à la  ronde,  et  ces 
» riches  palais,  et  ces  haltes  yglises  dont 
» il  i avoit  tant  que  nuis  ne  poist  croire 
n se  il  ne  le  veist  à l’oil,  et  le  lonc  et  le  lé 
Il  (le  large)  de  la  vile  que  de  totes  les  au- 
n très  ère  souveraine.  Ét  sachiez  que  il  n’i 
Il  ot  si  hardi,  cui  le  cuer  ne  fremist;  et 
n ce  ne  fut  mie  merveille  que  oneques  si 
U grant  affaires  ne  fut  empris  de  tant  de 
Il  gent  puis  (depuis)  que  li  monz  (monde  ) 
Il  fut  estauré  (créé,  inslauratus).  n — 
Henri  de  Valenciennes,  qui  était  proba- 
blement un  chevalier  de  la  suite  de  l’em- 
pereur Henri,  continue  Villehardoin , au- 
quel il  n’est  guère  inférieur.  Il  nous  man- 
que la  fin  de  scs  mémoires,  qui  allaient 
probablement  jusqu’à  1216.  (Cof. Michaud 
et  Poujoulat,  1™  série,  t.  1.) 

Giinther,  moïne  de  Citeaux,  qui  assista 
aussi  à la  prise  deConstantinople,  a laissé 
une  autre  Relation  de  cet  événement  écrite 
en  latin  , précieuse  à tous  égards  et  qu’on 
peut  voir  imprimée  dans  le  Recueil  de 
Canisius,  t.  3. 


SI. 
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Alors  riiommo,  perdu  dans  l'obscure  Im- 
personnalit^  du  moyen  â{;e  , commence  A 
se  révéler  par  des  Mfmniret. 

Les  Chroniques  des  monastère*  répon- 
daient merveilleusement  à cette  unité  re- 
ligieuse confuse,  équivoque,  du  moyen  Age 
crédule  et  ignorant.  Les  Mémoires  vont 
les  remplacer;  les  mémoires  conviennent 
i cette  variété  d'opinions,  d'intérêts,  de 
passions,  de  luttes,  où  brille , particuliè- 
rement au  16'  et  au  16'  siècle,  toute  l’acti- 
rité  de  l’ère  moderne  adolescente.  Çà  et  là 
protestante,  politique,  savante,  dévote,  li- 
cencieuse, fanatique,  l’histoire  ne  se  ren- 
contre plus  nulle  part  à force  de  s’éparpil- 
ler partoutenunemultitudcde  confidences 

ersonnelles;  elle  est  dans  la  Réforme, 

ans  la  Ligue,  dans  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
Il  faut  l'aller  chercher  tour  à tour  dans  les 
écrits  de  Luther,  de  Brantôme,  du  cardi- 
nal de  Retz.  De  même  que , dans  l'his- 
toire,  entre  l'unité  chrétienne,  factice  et 
naïve  du  moyen  âge,  et  l’unité  politique 
plus  positive  et  plus  réfléchie  des  nations 
modernes,  il  y a la  Renaissance  ; de  même, 
dans  l’histoire  littéraire,  entre  les  chroni 
qties  barbares  et  ecclésiastiques  du  moyen 
igc  et  l'histoire  politique  des  nations  mo- 
dernes. il  y a les  Mémoires. 

La  Vie  de  Philippe-Auguste  par  Ri- 
gord,  continuée  par  Quillaume-le-Brelon, 
est  un  très-précieux  monument  latin  du 
règne  de  ce  grand  roi.  \CoU.  Guizot,  t.  11.1 
La  Philippide  du  dernier  de  ces  auteurs 
n’est  pas  un  poème  épique,  mais  bien 
plutôt  une  chronique  rimée.  {Col.  Guizot, 
t.  12.1  — Nicolas  de  Briiy  a laissé  so.is  le 
titre  de  ; Faits  et  gestes  du  roi  jMiis  VIII 
un  poème  latin  sur  la  prise  de  la  Rochelle 
et  le  siège  d’Avignon , auquel  on  ne  peut 
guère  accorder  que  le  même  éloge.  iColt. 
Guizot,  t.  11.)  — La  J'ie  de  Louis  VIII, 
ouvrage  latin  très-succinct  et  très-impar- 
fait, qu’on  est  obligé  de  compléter  avec 
les  documents  otficiels  et  avec  les  histo  * 
riens  anglais,  est  cependant,  vu  la  pénurie 
de  monuments  sur  ce  règne  , un  ouvrage 
précieux;  on  en  ignore  l’auteur.  iColl. 
Guizot,  t.  12.)  — La  Chronique,  de  Saint- 
Etienne  de  Caen  un  des  monuments  les 
plus  précieux  de  l’histoire  de  Normandie, 
est  de  la  fin  du  13'  siècle.  (D.  B.,  t.  11.) 
— Une  bonne  Chronique  latine  des  rois  de 
France,  depuis  les  commencements  de  la 
monarchie  à l‘243,  a été  composée , dans 
le  13'  siècle,  par  un  moine,  le  frère  An- 
dré. |D.  B.,  t.  10  et  11.)  — La  Chronique 
de  Sens,  par  le  moine  Richer,  est  une  des 
meilleures  productions  dece  temps.  iD.  B., 
t.  11.1  — Un  Abrégé  de  l’iiistoire  de  France 
fut  composé  en  latin  sous  Fhilippe-Au- 
guste,  et  iilus  tard  traduit  en  français  par 
ordre  d’AJphonse,  frère  de  .saint  Louis. 
(D.  B.,  t.  10.1 

.lenn.sire  de  Joinville,  sénéchal  deCham- 
pagne,  a laissé,  sous  le  titre  d’Histoire  de 
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saint  Louis,  des  .Ucmoircf  en  vieux  français 
on  ne  peut  plus  curieux  sur  ce  prince  et  sur 
les  croisades  qu’il  entreprit.  11  est  peu 
d’ouvrages  dont  la  lecture  soit  plus  agréa- 
ble et  plus  attachante.  Le  bon  Joinville, 
et  non  l’auteur , s'y  montre  à nu  ; on  le 
voit  tenir  à tour  courtisan  aimable , cheva- 
lier loyal , ami  dévoué  et  chrétien  plein 
de  ferveur.  {Coll.  Petitot,  1"  série,  t.  2 et 
2.1  11  raconte  ainsi  comment  Louis  IX 
prit  la  croix  : — u Après  ces  choses  dessus 
"dites  ,avint,  ainsi  comme  Dieu  voult, 
" qiie  une  grant  maladie  prist  le  Roy  à 
" Paris , dont  il  fut  à tel  meschief,  si, 
" comme  il  le  disoit,  que  l'une  des  dames 
» qui  le  gardait  li  voulait  traire  le  drap 
«sus  le  visage,  et  disait  que  il  estoit 
» mort.  Kt  une  autre  dame,  qui  estoit  à 
" l’autre  jiart  du  lit,  ne  li  soulfri  mie , 
" ainçois  disoit  que  il  avoit  encore  l’arae 
" ou  cors,  f'omment  que  il  oist  le  dcscord 
" de  ces  deux  dames,  nostre  Seigneur  on 
" vra  ( opéra  I en  li  et  li  envoya  santé  tan- 
" tost  car  il  estoit  esmityz  (il  avait  perdu 
" la  parolel  et  ne  pouoii  parler.  Il  requist 
" que  on  li  donnast  la  croix,  et  se  flst  on. 
" Lors  la  Roync,  sa  mère , oy  dire  que  la 
" parole  li  estoit  revenue  , et  elle  en  flst 
.1  si  grant  joie  comme  elle  pot  plus.  Et 
" .quand  elle  .sot  que  il  fu  croislé,  ainsi 
" comme  il  mcismes  le  contolt,  elle  mena 
.1  aussi  grand  comme  se  elle  le  velst  mort." 

La  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis 
sur  Louis  IX  I Gesta  Ludovici  IX)  fut 
d’abord  écrite  en  latin,  puis  mise  en  fran- 
çais par  Guillaume  de  mngis  lui-même. 
On  adu  même  auteur  la  Vie  de  Philippe- 
le-Hardi  et  une  Chronique  qui , remon- 
tant au  commencement  du  monde , s’é- 
tend Jusqu’à  1.301.  importante  pour  le 
règne  de  Pliilippe-le-Bcl.  (Coll.  Guizot , 
t.  13.) 

Les  documents  surabondent  sur  Louis  IX. 
Nous  venons  de  citer  ce  qu’il  y a de  plus 
important.  Sous  le  titre  de  Lettre,  Pierre 
Sarrasin,  chambelian  de  ce  prince,  a laissé 
un  court,  mais  intéressant  récit  de  la  pre- 
mière croisade.  Col.  Mich.,  t.  1,  1™  sé- 
rie.)— On  a plusieurs  Histoires  de  ce  saint 
roi,  qui  sont  plutôt  des  panégyriques  ; — 
La  Ki'e  de  saint  Louis,  par  le  confesseur 
de  la  reine  Marguerite,  et  la  Vie  et  con- 
versation sainte  de  Louis  IX,  par  frère 
Geolfroy  de  Beaulieu,  son  confesseur. 
Col.  Duchesne,  t.  6.)  — De  la  Vie  et  des  ac- 
tes de  Louis  /.V,  roi  des  Français,  par  Guil- 
laume de  Chartres,  son  chapelain.  (Ibid.l 
— Les  croisades  entreprises  par  Louis  IX 
et  l’admirable  caractère  de  ce  prince  frap- 
pèrent nu  plus  haut  degré  les  Arabes,  et 
on  trouve  dans  plusieurs  de  leurs  histo- 
riens des  détails  de  son  expédition  d’au- 
tant plus  curieux,  (pi’ils  la  Jugeaient  de  leur 
point  de  vue  et  avec  les  idées  orientales. 
Les  passages  de  ces  historiens  relatifs  i 
l’histoire  de  France  ont  été  traduits  et  in- 
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s^rés  dans  la  Col.  Petitot.  (I'*  térie,  t.  3.) 

l.es  Stabliuementt  de  saint  Louis,  pro- 
mulsué.^  vers  127U  (publiés  par  Diicangel, 
ont  la  plus  liante  importance  historique. 

Parmi  les  historiens  des  croisades  du 
IS"-'  siècle  : Bernard-le-Trésorier , conti- 
nuateur de  Guillaume  de  Tyr  (jusqu’à 
1230),  inférieur  de  tout  point  à son  prédé- 
cesseur, écrivit  en  langue  romane.  (Texte 
et  trad.  Coll.  Guizot,  t.  19.)  —Jacques  de 
Vitry  est,  après  Guillaume  de  Tyr,  le 
meilleur  historien  des  croisades,  auxquel- 
les il  prit  part.  Dans  son  Histoire  orien- 
tale , composée  à Ptolémaïs , il  exprime  à 
coup  sûr  l’idée  qui  régnait  en  Orient,  lors- 
qu’il dit  ; O II  y a plusieurs  nations  chré- 
tiennes, dont  la  première  est  celle  des 
Francs.  ••  On  trouve  VHistoire  orientale 
imprimée  dans  la  Col.  de  Bongars , et 
trad.  en  pariie  dans  la  Coll  Guizot  ainsi 
que  Y Histoire  orridenlnlr . composée  vers 
l'nn  1240  par  le  même  évêque. 

M.  Buchon  a publié  [Panthéon  liltér., 
13»  siècle)  des  traductions  ; de  VHistoire 
de  la  Morée  sous  les  Français,  rie  1204  « 
1318,  par  un  anonyme  grec;  de  la  Chro- 
nique rie  Bernard  ri'Esclot  sur  la  cam- 
pagne de  Philippe-le-Hardi  en  Catalogne, 
en  128b  ; du  VHistoire  rie  Prociria  et  des 
Vêpres  siciliennes,  1279  ù 1292,  par  un 
anonyme  sicilien. 

Les  expéditions  d'Orient  ne  furent  pas 
les  seules  croisades  du  IS'  siècle,  et  la 
guerre  à mort  qu'on  fit  aux  malheureux 
Albigeois  eut  de  nombreux  historiens  , 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  : — 
1“  Un  anonyme , qui  vivait  dans  le 
13"  siècle  ; Histoire  rie.  la  guerre  des 
Albigeois  (de  1202  à 12191,  en  langue  ro- 
mane, dans  le  dialecte  languedocien.  [Col. 
Guizot,  t.  15.)  Ce  langage  naïl  n’aug- 
mente-t- il  pas  l'horreur  du  tableau: 
— U Dins  la  villa  de  Beziers  son  intmts, 
” ou  faune  f.iit  lo  plus  grand  martre  do 
» gens  que  jamais  fossa  fait  en  tout  lo 
e monda  ; car  .aqui  non  era  sparniat  vie)  ni 
ejove;  non  pas  los  enfan  que  popavan; 
e los  toavan  et  murtrisian,  laquella  causa 
" vesen  por  los  dits  de  la  villa,  se  rctire- 
r>  guen  losqiie  pond  dian  dins  la  graiit 
e gicysa  de  San  Nazary.  tant  homes  que 
" femes.  La  ont  los  capelas  de  aquclla  se 
>'  rctireguen,  fasen  tirar  las  campanas, 
” quand  tout  lo  mondo  fossa  mort...  Mais 
o non  y aguet  son  ni  campana,  ni  capela 
e revestît,  ni  clerc,  que  tout  non  passis 
>î  pcrlo  trinchet  de  l’espaia,  que  ung  tant 
n solamcnt  non  scapet,  que  non  fossen 
» morts  et  tuats,  etc.  " — 2"  Pierre  de 
Vaulx-Cernay,  auteur  d’une  intéressante 
Histoire  l.atine  de  l'Hérésie  ries  Albi- 
geois, qui  s’étend  iusqu’à  1226.  iGo/.  Gui- 
zot, t.  14.)  — 3“  Guillaume  de  Piiy-Lau- 
rens  a écrit  (à  la  fin  du  13'  sièclel  sur  les 
Albigeois  une  Chronique  latine  qui,  re- 
montant aux  premiers  temps  de  l’hérésie. 
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ne  s’arrête  qu’en  1272  (Col.  Guizot,  t.  1-6.) 

— 4“  La  fameuse  Chronique  dite  Je  Simon 
de  Montfort,  qu'on  a attribuée  à un  An- 
glais inconnu,  va  de  l‘202  à 1311,  et  com- 
plète la  liste  de  ce  qui  nous  reste  d'im- 
portant sur  cet  événement  mémorable  à 
tous  égards,  mais  surtout  pour  ses  consé- 
quences politiques.  [Col.  Guizot,  t.  15.) 

— 5"  Le  savant  Fauriel  a publié  (Paris, 
1837,  in-4“,  dans  la  Coll,  ries  documents 
sur  l'hist.  ri:  France\ , une  Histoire  | inti- 
ment intéressante!  rie  la  croisade  contre 
les  hérétiques  albigeois,  composée  en  vers 
jtrovençaux  par  un  contemporain. 

De  saint  Louis  à Charles  V (de  1278 
ù 1364),  on  ne  rencontre  guère  pour  s’é- 
clairer que  rWïstoïre  ycoccu/e  r/es  c/ury  rots , 
narration  sèche  et  incomplète  (anonymei. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  ici 
sur  quelques  autres  ouvrages  du  temps, 
écrits  soit  en  latin,  soit  en  prose  romane 
rimée,  précieux  pourtant  [mur  quelques 
détails.  'Voyez  aussi  les  Chroniques  des 
monastères  et  une  Chronique  rie  France 
qui  commence  à In  prise  de  Troie  et  finit 
A Philippe-le-Hardi,  au  temps  duquel  elle 
fut  écrite.  |D.  Bouq.,  t.  10.) 

L’ouvrage  historique  capital  du  14"  siè- 
cle estle  livre  des  Chroniques,  aujourd’hui 
bien  connues,  et  peut-être  trop  vantées, 
de  sire  Jeàn  Froissard.  Elles  vont  de  1326 
jusqu’à  la  fin  du  14"  siècle.  — C'est  d’a- 
près Jcan-le-Bel  que  Froissart  parcourt 
rapidement  les  trente  premières  années 
de  son  histoire.  Il  écrit  tout  le  reste 
avec  beaucoup  de  détails,  souvent  même 
avec  la  confiance  d’un  témoin  oculaire.  Sa 
crédulité  n’est  pas  le  trait  lo  moins  ca- 
ractéristiques du  siècle  dont  il  s’est  fait 
l'historien.  — On  s’est  trop  hâté  d’appeler 
Froissart  l’Hérodote  de  notre  histoire.  — 
• Le  bon  Froissart,  dit  Montaigne,  mar- 
che en  ses  entreprises  d’une  si  franche 
na'iveté,  qu’ayant  fait  une  fauteil  ne  craint 
aucunement  de  la  reconnoUre  et  corriger 
à l'endroit  où  il  en  est  averti.  » Mais,  il 
faut  le  dire,  ces  aveux  dont  Montaigne  a 
la  bonté  de  lui  tenir  compte  étaient  plus 
complaisants  que  naïfs;  Froissart,  prêtre 
et  ciinnoine,  avait  été  long-temps  au  ser- 
vice du  roi  d’Angleterre  ; il  servit  plus  tard 
le  comte  de  Blois,  partisan  déclaré  de  la 
France,  et  ce  fut  pour  ce  grand  .seigneur 
qu’il  composa  ses  deux  derniers  volumes, 
où  il  avoue  des  erreurs  qu’il  n’avnil  peut- 
être  pas  commises  tout  à fait  involontaire- 
ment. — Froissart,  qui  est  éminemment 
l’historien  des  chevaliers  et  des  nobles 
dames,  laisse  pourtant  percer  çà  et  là 
quelques  traits  de  gens  de  petit  état  ; et 
ces  traits  suffiraient  à montrer  que  le  peu- 
ple sentait  plus  .sérieusement  la  vie  na- 
tionale que  ne  le  faisaient  les  chevaliers. 
Ceux-ci  s’occupaient  surtout  de  para- 
der, et  ne  songeaient  qu’à  montrer  de 
beaux  coups  de  lance;  le  peuple  sen- 
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tait  durement,  profondément  quel  mal- 
heur et  quelle  pitié  c’était  pour  la  terre 
de  France  d’élre  en  grande  partie  cou- 
verte par  des  armées  anglaises.  Le  trait 
que  nous  choisissons  se  rapporte  à l'année 
1370.  — « A la  porte  Saint-Jacques  et  aux 
« barrières  étoient  le  comte  de  Saint-Pol, 
M le  vicomte  de  Rohan , messire  Raoul  de 
>»  Coucy,  le  sire  deCauny,  le  sire  de  Cres- 
» ques,  messire  Oudart  de  Renty,  messire 
Enguerran  d'Eudin.  Or  avint  ce  mardi 
« au  matin  qu’ils  se  délogèrent,  et  que  les 
" Anglais  boutèrent  le  feu  ès  villages  où  ils 
avoient  été  logés*  tant  que  on  les  véoit 
» tout  clairement  de  Paris.  Un  chevalier 
w de  leur  route  (rtrwcV)  avoit  voué  le  jour 
n devant  qu'il  viendroit  si  avant  jusques  à 
w Paris  qu’il  hurteroit  aux  barrières  de  sa 
tance.  U n'en  mentit  point,  mais  se  par- 
M titde  son  conroi  \Vordrv,  les  rangs  d’une. 
« armée\f  le  glaive  au  poing,  la  targe  {petit 
« bouclier)  au  col,  armé  de  toutes  pièces; 
» et  s'en  vint  éperonnant  son  coursier,  son 
n écuyer  derrière  lui  sur  un  autre  coiir- 
« sier  qui  portait  son  bassinet de 
n fer  en  forme,  de  bassine.).  Quand  il  dut 
« approcher  Paris,  il  prit  son  bassinet  et 
» le  mit  en  sa  tête  : son  écuyer  lui  laça  par 
« derrière.  Lors  se  partit  cil  brochant  des 
« éperons,  et  s’en  vint  de  plein  elai  férir 
n jusques  aux  barrières.  Elles  étoient  ou- 
»»  vertes,  et  cuidoient  les  seigneurs  qui  là 
>»  étoient  qu’il  dût  entrer  dedans  ; mais  il 
« n’en  avoit  nulle  volonté.  Ainçois  quand 
» il  eut  fait  et  hurté  aux  barrières,  ain.si 
»»  que  voué  avoit,  il  tira  sur  (rein  et  se  mit 
n au  retour.  Lors  dirent  les  chevaliers  de 
» France  qui  le  virent  retrairc  : Allez^ 
n voHs-en,  alleZy  vous  vous  clés  bien  ac- 
n quillè.  A son  retour,  cil  chevalier,  je  ne 
n .sais  comment  il  avoit  nom,  ni  de  quel 
» pays  il  étoit,  mais  il  .s'armoit  de  gueules 
» à deux  fasses  noires  et  à une  bordure 
rt  noire endenlée,  eut  un  dur  encontre;  car 
w il  trouva  un  boucher  sur  le  pavement, 
« un  fort  loudier  {manant,  pagsan\y  qui 
n bien  Tavoit  vu  passer,  qui  tenoit  une 
n hache  tranchant  a longue  poignée  et  pe- 
n sant  durement.  Ainsi  que  le  chevalier 
*1  s’en  r’alloit  tout  le  pas,  et  que  de  ce  ne 
«se  donnait  de  garde,  cil  vaillant  lou- 
» dier,  lui  vient  sur  le  côté  et  lui  desclique 
n un  coup  entre  le  col  et  les  épaules  si 
« très  durement  qu’il  le  renversa  tout  en 
« deux  sur  le  col  de  son  cheval  ; et  puis 
» recueuvre  {reprend  ses  forces]  et  le  fiert 
n {frappe]  au  chef  fort,  et  lui  embat  sa 
» hache  tout  là-dedans.  Le  chevalier,  de 
n la  grand’  douleur  qu’il  sentit,  chéy 
« tomba)  à terre,  et  le  coursier  s’enfuit 
«jusques  à l’écuyer  qui  l’attcndoit  au 
n tournant  d’une  rue  sur  les  champs.  Cil 
ff  écuyer  prend  le  coursier  et  fut  tout  émer- 
tt  veillé  qu’il  étoit  avenu  à son  maître;  car 
«bien  l’avoit  vu  chevaucher  et  aller  jus- 
« ques  aux  barrières,  et  là  hurter  de  son 
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« glaive  et  puis  retourner  en  arrière.  Si 
n s’en  vint  celle  part  et  n’eut  guère  allé 
» avant,  quand  il  le  \*it  entre  quatre  com- 
« pagnons  qui  féroient  [frappaient]  sur  lui 
«ainsi  que  sur  une  enclume;  et  fut  si 
»»  etlrée  qu’il  n’osa  aller  plus  avant;  car 
»»  bien  véoit  qu’il  ne  lui  pouvoit  aider  : il 
n se  milau  retour  au  plutôt  qu’il  put.  Ainsi 
« fut  là  mort  le  dit  chevalier;  et  le  firent 
n les  seigneurs  qui  étoient  en  la  porte,  on- 
« terrer  en  sainte  terre;  et  le  dit  écuyer 
» retourna  en  l’ost  (nrmée) , qui  recorda 
» l’aventure  qui  étoit  à son  maître  avenue. 

M Si  en  furent  tous  les  compagnons  cour- 
« roucés  ; et  vinrent  ce  soir  gésir  {coucher) 

« entre  Mont-le-IIcry  et  Paris,  sur  une 
« petite  rivière,  et  se  logèrent  de  haute 
»•  heure.  « — «*  Froissart,  écrivait  le  poète 
Gray  à Warton  (en  1700i,  Froissart  est  un 
de  mes  livres  favoris.  Il  me  semble  étrange 
que  des  gens  qui  achèteraient  au  poids  de 
l’or  une  douzaine  de  portraits  originaux 
de  cette  époque  pour  orner  une  galerie  , 
ne  jettent  jamais  les  yeux  sur  tant  de  ta- 
bleaux mouvants  de  la  vie  , des  actions , 
des  mœurs  et  des  pensées  de  leurs  ancê- 
tres, peints  sur  place,  avec  de  simple.^  mais 
fortes  couleurs.  » 

On  a de  Christine  de  Pisan  le  livre  des 
Faits  et  boniies  mœurs  du  sage  roi  Char- 
les V (de  1364  à 1380) , ouvrage  précieux 
sous  le  double  rapport  historique  et  litté- 
raire. (Co/, Petitot, t.  5et6.i  Cliristine  vante 
Charles  comme  le  protecteur  des  lettres, 
vue  élevée  pour  le  temps.  Elle  a con- 
.servé  cette  réponse  du  sage  roi  à dos  cour- 
tisans qui  se  plaignaient  de  ce  qu’il  ho- 
norait trop  les  gens  de  lettres  : « Tant 
que  sapience  sera  honorée  en  ce  royaunne, 
il  continuera  à prospérité  ; mais  quand 
déboutée  y sera,  il  décherra.  « Sapience 
était  alors  synonyme  de  culture  intellec- 
tuelle. comme  sophia  chez  les  Grecs; 
mais  Charles  V n’était  pas  prophète. 

La  Vie  de  Duguesclin  le  bon  connéta- 
ble fait  le  sujet  de  plusieurs  compositions 
historiques  parmi  lesquelles  on  distingue 
le  roman  en  vers  de  la  Vie  de  Bertrand  du 
Guesclin  par  Lecaveliers,  et  Le  Roumant 
de  Bertrand  du  Glaicquin,  jadis  chevalier 
et  connétable  de  France , en  vers , par 
Trueller,  qui  a dû  être  composé  de  1381 
à 1386.  {CoL  Petitot,  l***  série,  t.  4 et  r*.) 
— Divers  fragments  d’auteurs  contemp».  • 
rains,  réunis  sous  le  titre  de  Mémoires  ti- 
rés des  Histoires  de  France,  et  mis  en 
langage  modcri.e  par  Lefebvre  , offrent  le 
tableau  des  guerres  entre  la  France  cl 
l’Angleterre,  et  celui  des  guerres  d’Espa- 
gne de  Duguesclin.  ilb.,  t.  5.) 

Juvénal  des  Ursins,  archevêque  de 
Reims,  a fait,  au  milieu  du  15*' siècle  , 
une  Histoire  de  Charles  VI , qui  va  de 
1380  à 1422.  (Co/,  Michaud,  U*  série, 
t.  2.)  National , exact  et  méthodique,  il 
sait  éviter  les  digressions  , et  n'aime  pas. 
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comme  le  capricieux  Froissart,  à sortir 
de  France.  Son  style  a peu  de  couleur; 
mais  lépoque  est  si  terrible,  que  des 
traits  d’une  extrême  simplicité  font  parfois 
frémir , comme  lorsqu’il  dit  : « Pour  faire 
tuer  un  liomme,  il  sursoit  de  dire  : Celui- 
là  est  Armagnac.  » 

Théodore  Godefroy  a publié  pour  la 
première  fois,  en  1620,  VHistoire  de.  met” 
sire  Jean  de  Boucicault , maréchal  de 
France , et  de  ses  mémorables  faits  en 
France,  en  Italie,  de  1368  à 1408.  C’est 
une  narration  mignarde  qui  charme  par  son 
étrangeté.  {Col,  Pet.,  t.  6 et  7.)  En  voici 
un  morceau  : — « Si  fut  cest  enfant  bel  et 
» düucct,  et  très-plaisant  à nourrir,  qui  en 
M veufvagc  de  la  mère  fut  grand  recomfort. 
n Car  aiifeiir  qu’il  croissoit,  grâce  et  beauté 
»t  croissoient  et  multiplioient  en  luy.  Si 
n fut  enfant  bel,  plaisant,  gracieux  et  de 
r>  joyeux  visage,  un  peu  sur  le  brunct  et 
w assez  cüulouré  qui  bien  luy  fist.  Si  es- 
n toit  avenant  joyeux  et  courtois  en  tous 
» scs  enfantibles  faits,  etc.  »♦  — Pierre  de 
Fenin  , écuyer  et  panelier  de  Charles  VI, 
mort  en  1433 , a laissé  des  Mémoires  sur 
ce  prince,  qui  vont  de  1107  à 1422.  Ils 
donnent  une  idée  fort  juste  des  mœurs  et 
de  l’esprit  du  temps.  |Cof.  Petiot,  t.  7.) 
A ces  ouvrages  il  faut  ajouter  : 

Les  Chroniques  de  Flandre^  anonymes. 

— La  Chronique  des  comtes  de  Foix , par 
Miguel  del  Verms.  — D'Orronville,  — 
Chronique  de  Louis  de,  BourOon.  — Mi- 
gon  de  Rochefort  et  Guil.  Gaian  ; Ambas- 
sade de.  Louis  /<■«•,  duc  d'Anjou  , à Hu- 
gues /F,  juge  d’Arborée,  —Tous  ouvrages 
publiés  par  M.  Buchon  dans  le  Panthéon 
littéraire.  — Bernard  Guidon,  évêque  en 
1323,  a laissé  une  médiocre  Chronique 
des  rois  francs.  iD.  Bouquet,  t.  12.)  — 

Histoire  de  V Abbaye  de  Condom  (pré- 
cieux morceau)  va  des  premières  an- 
nées du  IP  siècle  à 1371.  (D.  Bouq.,  t.  11.) 

— Un  Miroir  historialy  histoire  abrégée 

des  rois  de  France,  fut  composé  sous  Char- 
les VI.  (D.  Bouq..  t.  U et  12.  ) —Enfin, 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale 
(sous  le  numéro  567),  Chronique/rançnise. 
des  rois  jusqidit  Charles  VI,  doit  remon- 
ter au  règne  de  ce  prince.  j 

11  faut  avouer  que  l’histoire  ne  com- 
mence à SC  débrouiller  qu’au  15*  siècle. 
Voltaire  le  disait  : u La  raison  ne  fait  (pic 
de  renaître.  » — A partir  du  lO*’  siècle 
nous  serons  plus  sobres  d’indications  et 
d’autant  plus  sévères  que  les  monuments 
abonderont  de  plus  en  plus,  et  seront  en 
général  plus  connus. 

On  doit  à Euguerrand  de  Monstrelet 
une  Chronique  (de  1400  à 1444)  embras- 
sant la  plus  triste  époque  de  notre  his- 
toire. Sa  narration  est  diffuse,  mais  claire; 
s’il  se  permet  à peine  quelques  ré- 
flexions, elles  sont  presque  toujours  ju- 
dicieuses. On  l’accuse  de  partialité  en  fa- 
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veur  du  parti  bourguignon  ; mais  on  a exa- 
géré le  reproche.  On  ne  trouve  dans 
Monstrelet  que  fort  peu  de  ces  contes  de 
sorcellerie  et  d’astrologie  qui  déshonorent 
les  écrits  de  ce  temps.  Peint-il  le  déses- 
poir des  malheureux  paysans  , pillés  et 
massacrés  par  les  différents  partis,  on  sent 
qu’il  en  était  pénétré,  et  qu’il  s’attendris- 
sait en  écrivant;  ce  qui  n’arrive  jamais 
au  chevaleresque  chanoine  Jean  Froissart. 

— Matthieu  de  Coucy.bicn  inférieur  à 
Monstrelet,  qu’il  avait  connu,  a continué 
son  histoire.  M.  Buchon  a donné  une  édi- 
tion de  ces  deux  chroniqueurs. 

Le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  (de 
1419  à 1449|  est  un  des  plus  importants 
documents  qui  nous  restent  sur  les  règnes 
de  Charles  Vf  et  de  Charles  VII,  \Col. 
Michaud,  1'*  séries  t.  2 et  3.)  — On  a d’un 
contemporain  de  Jeanne  d’Arc  des  Mé- 
moires (anonymes)  sur  cette  illustre  mar- 
tyre de  l’indépendance  de  notre  pays.  Pré- 
cieux, quoique  incomplets,  ils  commen- 
cent à l’avéncmeiit  de  Charles  VII  et  s’ar- 
rêtent mallieurcusement  à l’année  1429. 
[Col.  Petitot,  t.  8.)  — L'Histoire  de  Ri- 
chemont , connétable  de  France,  par  Guil- 
laume Gruel , va  de  1413  à 14Ô7  ; c'est 
une  apologie  plutôt  qu’une  histoire.  [Col. 
Petitot,  P'scric,  t. 8.)  — Malgré  le  peu  de 
temps  qu’elle  embrasse,  la  courte  histoire 
du  fameux  siège  d’Orléans  par  les  Anglais, 
écrite  durant  le  siège , vraisemblable- 
ment par  un  bourgeois  de  cette  ville, 
est  un  document  extrêmement  intéres  - 
sant.  [Col.  Michaud,  1«^  série,  t.  3.)  — 
L’Histoire  de  Charles  VJI^  par  Jean 
Chartier,  est  considérée  comme  une  des 
meilleures  sources  où  on  doive  puiser. 
Nous  remarquerons  toutefois  que  Jean 
Chartier  fut  historiographe ^ ce  qui  ne  veut 
pas  dire  historien.  — Les  Mémoires  de 
messire  Olivier  de  la  Marche  ( de  1435  à 
1488)  sont  fastidieux,  maison  y recueille 
toujours  quelques  curieux  détails  de 
mœurs.  [Col.  Petitot,  1«  série,  t,  9 et  10.) 

— On  trouve  de  précieux  détails  sur  les 
Vaudois  et  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  dans  les  Mémoires  de  Jac- 
ques du  Clerq,  lesquels  vont  de  1448  à 
14G7.  On  regrette  de  ne  les  avoir  pas  en  leur 
entier.  [Col.  Petitot,  P'  série,  t.  11.) 

On  doit  à Amolgard  un  ouvrage  intitulé  : 
De  rebus  gestis  Ludorici  A'/,  Francorum 
regis. — A Beancaire  (Belearius) , des  Com- 
mentaires intitulés  : Rernm  gallicarum 
Commentarii  (sur  la  même  époque).  — 
A Arnoldus  Ferronus  (le  Ferron) , De  re- 
bus gallorum  (1550). 

Voici  enfin  un  historien  digne  de  ce 
nom,  Philippe  de  Comines.  Sous  le  titre 
modeste  de  Mémoires,  il  nous  a légué  une 
vraie  Histoire  de  France,  sous  Louis  XI , 
traduite  du  vivant  de  l’auteur  en  latin , en 
italien , en  espagnol,  en  flamand , en  alle- 
mand, en  anglais  et  en  hollandais.  Natu- 


1939 


mSTOlRE  LITTÉRAIRE. 


1910 


n*l , clair  , énergique,  sagaco,  Comlnes  est 
moins  profond  que  Tltaiien  Machiavel,  et 
professe  volontiers  cette  aimable  maxime, 
et  qui  est  bien  française,  qu'en  politique 
le  plus  juste  est  le  plus  utile,  Kn  somme, 
c’est  un  homme  d’état  et  le  plus  déter- 
miné penseur  que  nous  ayons  eu  avant 
Montaigne.  Or,  comme  a fort  bien  dit 
Chénier  : Voulez-vous  écrire*  pensez.  — 
Montaigne  avait  écrit  de  sa  main  sur 
son  exemplaire  de  Philippe  de  Comines  : 
tt  Vous  y trouverez  le  langage  doulx  et 
agréable,  d’une  naiTve  simplicité  ; la  nar- 
ration pure,  et  en  laquelle  la  bonne  foy  de 
l'aurteur  reluit  évidemment,  exempte 
de  vanité,  parlant  de  soy,  et  d’affection  et 
d’envie,  parlant  d'aultruy;  ses  discours 
et  enhortements  acrompaignez  plus  de 
bon  zèle  et  de  vérité,  que  d’aukunc  ex- 
quise suftisnnee;  et,  tout  partout,  de 
l'aticlorité  et  gravité,  représentant  son 
liomme  de  bon  lieu  et  eslcvé  aux  grands 
afl'aires.  ••  — Voici,  entre  mille,  deux  pas- 
sages notables  de  eot  éminent  historien  : 
— .*  Aussi  désiroil  fort  iLouis  XI)  qu’en  ce 
•»  royaume  on  usât  d’une  coutume,  d’un 
e poids,  d’une  mesure,  et  que  toutes  res 
*1  coutumes  fussent  mises  en  frnnçois  en 
r>  un  beau  livre.  El  si  Dieu  lui  eût  donné 
e la  grâce  de  vivre  encore  cinq  ou  six  ans 
sans  être  trop  pressé  de  maladie,  il  eût 
w fait  beaucoup  de  bien  à son  royaume.  » 
...Y  a-t-il  roi  ni  seigneur  sur  terre  «pii 
n ait  pouvoir,  outre  son  domaine,  de  mettre 
r un  denier  sur  ses  sujets,  sans  octroi  et 
consentement  de  ceux  qui  le  doivent 
payer,  sinon  par  tyrannie  et  violence?... 
r>  Notre  roi  est  le  seigneur  du  monde  qui 
y*  le  moins  a cause  d’user  de  ce  mot  : J'ai 
» privilège  de  lever  sur  mes  sujets  te  qui 
n vie  plnll^  car  ni  lui  ni  autre  l’a;  et  ne  lui 
r>  font  nul  honneur  ceux  qui  ainsi  le  dient 
»’  pour  le  faire  estimer  plus  grand.  « (Liv.  5, 
chapitre  19. | — C’est  un  fait  curieux  et  qui 
n'est  pas  toujours  rassurant,  comme  l’es- 
prit français  trahit,  dès  le  quinzième  siè- 
cle, à chaque  page  de  Comines,  son  bon 
sensglacial  ctson  amour  natif  des  u moyen- 
nc.s  voies.  »» 

On  a de  Jean  dcTroyes,  dont  on  ne  sait 
absolument  rien,  la  fameuse  chronique, 
dite  scandaleuse  ou  médisantey  sous  ce  titre 
naïf  : Les  Chroniques  du  très-chrétien  et 
Iris-victorieux  Louis  de  Valois  {que  Pieu 
absolve !)^  unziesme  de  ce  nom,  etc.,  depuis 
l4<)0jusqu’cn  1483.  (Col.  Petitot,  Ir*  sérié, 
t.  13,  14.) 

A la  tête  des  historiens  de  Charles  VIH 
est  encore  Comines.  Ce  mot  ne  peint-il 
pas  ce  prince?**  Il  étoit  peu  entendu,  mais 
si  bon  que  meilleur  ne  se  pouvoit.  » — 
Voy,  Godefroy,  Preuves  sur  Comtnes; 
et  Lenglet-Dufrenoy,  Préface  à Comines. 

Un  autre  historien.  P.  de  Saligni,  ne 
commence  qu’à  la  troisième  année  du  rè- 
gne de  Charles,  et  ne  passe  point  la  sep- 


tième. — A,  de  la  Vigne  a raconté  rexj>é- 
dition  d’Italie:  tous  deux  sont  médiocres. 

— Les  Mémoires  de  Guillaume  de  Ville- 
neuve  (de  1494  à 1497)  contiennent  un  récit 
de  la  conquête  de  Naples  par  Charles  VIII 
et  de  la  retraite  des  Français.  Il  est  bien 
peu  de  documents  authentiques  où  l’on 
trouve  autantdc  détails  circonstanciés  sur 
cette  célèbre  expédition.  [Coll.  Petitot, 
1*^  série,  t.  14.)  — La  Relation  du  même 
Voyage,  par  Pierre  Desrey,  se  trouve 
réunie  4 celle  de  De  la  Vigne,  intitulée 
Journal  du  voyage  de  Naples,  dans  les 
écrix*ains  de  V Histoire  de  Charles  VJll , 
de  Godefroy  (lfi84). 

Il  y a une  Histoire  de  Louis  Xfl  par 
Jean  de  Saint-Gclais. 

Les  Mémoires  de  Le  L'ebvre  de  Saint- 
Remy  (de  1407  à 1435),  et  les  pièces  des 
deux  procès  qui  sont  deux  grands  événe- 
ments historiques,  le  procès  de  Jeanne 
d’Arc  et  celui  de  Jacques  ('u  ur,  complè- 
tent cotte  liste  des  plus  importants  monu- 
ments du  15®  siècle.  — Les  pièces  du 
monstrueux  procès  de  Jeanne  d’Arc  victi- 
nent  d’être  réunies  et  publiées  par  la  So- 
ciété de  l’Hisloire  de  France  ; 4 vol.  in  -8", 
1S41-44. 

Philosophie.  — C’est  au  13^  siècle 
qu'appartient  le  l^pecuïum  universale,  de 
notre  Vincent  de  Beauvais , miroir  univer- 
sel en  effet , où  le  lecteur  peut  encore 
embrasser  d’un  coup  d’œil  toute  la  con- 
naissance humaine  du  moyen  âge  sous  sa 
forme  symbolique,  naïve  et  populaire. 

Voici  l’analyse  de  ce  mémorable  résumé 
à peu  près  telle  que  la  donne  M.  Didron 
en  tête  de  son  Iconographie  chrétienne  : 

— .\vant  le  monde,  d’après  Vincent, 
Dieu  vivait  solitaire  dans  son  éternité  et 
son  immensité.  Pour  se  réfléchir  dans  ses 
œuvres,  pour  se  faire  aimer  et  comprendre 
par  des  créatures,  cet  être  suprême  se 
décida  d*ahord  à donner  la  vie  aux  an- 
ges. A ce  propos,  l’encyclopédiste  ortho- 
doxe vous  dit  ce  que  c'est  que  Dieu  ; s’il 
y en  a un  ou  plusieurs;  et  un  mot,  la  na- 
ture et  les  attributs  de  la  divinité.  Dieu 
crée  d’abord  les  anges  , et  c’est  une  occa- 
sion de  nous  faire  connaître  le  bon  et  le 
mauvais,  le  démon  : ensuite  il  crée  le  ciel 
et  la  terre,  et  aussitôt  vient  naturelle- 
ment un  traité  de  géographie  et  de  miné- 
ralogie. A la  création  du  soleil,  de  la  lune 
et  des  astres  sont  également  attachées 
l’astronomie  et  l’astrologie  ; au  jour  où 
ia  terre  germe,  un  traité  de  botanique 
appliquée  à l'agriculture  et  à l’horticul- 
ture; aux  jours  des  oiseaux,  des  pois.Nons 
et  des  animaux  terrestres  , toute  une  zoo- 
logie. Enfin  arrive  l'homme,  et  alors  une 
démonstration  psychologique,  anatomi- 
que et  physiologique  remarquable  pour  le 
temps,  fait  connaître  l'homme  d^ns  son 
corps , dans  son  àtne,  dans  scs  races.  Puis 
Dieu  se  repose,  ci  à ce  point  Vincent  exa- 
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mine  et  discute  la  disposition  , la  beauté 
et  riiarmnnie  de  l'univers.  — Mais  cette 
harmonie  est  bientôt  troublée  par  la  chute 
de  riiomine  , et  ce  beau  drame  cosmique 
qui  se  développait  si  uniment  se  di.sjoint 
et  s’en. barrasse.  Alors  la  fureur  des  élé- 
ments trouble  tout  le  monde  physique; 
l'oraoe  des  passions  bouleverse  le  monde 
moral.  De  là  les  ourag.ins  et  la  mort, 
les  volcans  et  les  crimes.  Avec  la  chute 
d’.Adam  finit  la  première  famille  des 
sciences  ; les  sciences  naturelles.  — 
L'homme  est  tombé,  mais  il  peut  se  re- 
lever; il  peut,  dit  Vincent,  se,  réparer 
par  la  science.  En  conséquence,  l'infa- 
tigable encyclopédiste  enscicne  à parler, 
& raisonner,  à penser;  il  fait  des  traités 
de  grammaire,  de  logique  et  de  rhétori- 
que, de  géométrie,  de  mathématique,  de 
musique  et  d'astronomie.  Puis  vien- 
nent les  autres  sciences  et  leur  applica- 
tion à la  vie  privée  ou  publique , aux  arts 
mécaniques  , à l'architecture,  à la  navi- 
gation , à la  chasse,  au  commerce,  à la 
médecine,  etc.  Là  finit  la  seconde  divi- 
sion ; la  classe  des  sciences  doctrinales. — 
C'est  bien  que  l'homme  sache , mais  il 
faut  qu’il  agisse.  La  science  coule  , mais 
elle  doit  couler  avec  mesure  sans  inonder 
l'intelligence,  sans  ravager  la  raison. 
Donc  les  sciences  morofOi  sont  invoquées 
par  Vincent  pour  montrer  à l'homme 
qu'il  doit  marcher  sur  une.  ligne  droite 
qu'on  appelle  la  loi , laquelle  est  divine 
et  humaine,  ancienne  et  nouvelle.  La 
loi  apprend  à l'homme  scs  devoirs  en  lui 
enseignant  les  vertus.  Vincent  écrit  au- 
tant de  traités  qu’il  y a de  vertus  spécia- 
les. Il  faut  croire,  espérer,  chérir  ; il  faut 
être  chaste,  humble,  doux,  patient,  tem- 
pérant, courageux,  prudent.  A ce  prix, 
on  sera  heureux  dans  le  ciel , dont  on  dé- 
crit les  merveilles  au  long  pour  mettre  en 
appétit  de  bonnes  œuvres.  Pour  peu  que 
l'homme  ralentisse  sa  marche  ou  se  dé- 
tourne, il  tombe  en  purgatoire,  et  on  dit 
ce  qu'est  le  purgatoire  , ce  qu'e.st  le  péché 
varié  dans  toutes  ses  espèces  mortelles  et 
vénielles  Si  l'homme  dévie  entièrement, 
il  sera  précipité  en  enfer,  où  sont  pu- 
nis particulièrement  l’orgueil , l'envie,  le 
blasphème  , la  paresse,  la  simonie.  Pas  un 
traité  de  morale  n'est  oublié  dans  ce 
c.adre,  qui  fait  la  troisième  partie.  — 
L'homme  est  né , il  sait  et  il  agit  : on  lui 
a mis  (I  la  main  gauche  la  science  comme 
un  bouclier,  et  la  morale  à la  droite  comme 
un  instrument  d’action.  L'homme  peut 
donc  vivre  dans  le  monde  et  faire  son 
histoire.  Alors  viennent  se  grouper  toutes 
les  époques  de  l'Histoire  universelle  du 
genre  humain  , à partir  du  jour  où  Adam, 
expulsé  du  paradis  terrestre , fut  con- 
damné au  travail.  Vincent  passe  en  revue 
et  raconte  l'histoire  de  tous  les  peuples. 
II  s'arrête  en  1241,  époque  où  il  vivait; 


mais , trop  catholique  pour  s'arrêter  à ce 
qu'il  sait . il  prédit  ce  qu'il  prévoit , ou 
plutôt  il  dit  encore  ce  qui  sera  et  ce  qu'il 
sait  aussi  certainement  que  le  passé;  il 
dit  comment  le  monde  finira,  et  il  décrit 
tous  les  phénomènes  cpii  précéderont  le 
jugement  dernier.  — Là  il  clôt  sa  der- 
nière partie,  et  on  sent  qu'il  n'y  a plus 
que  l'éternité,  un  momint  interrompue 
par  la  création  et  par  l'hisloire. 

« Cet  ordre  analytique  et  chronologi- 
que, naturel  et  hisiorique  tout  à la  fu.s, 
est  des  plus  remarquables,  dit  M.  Di- 
dron;  je  le  crois  supérieur  à celui  qu’ont 
inventé  Bacon  et  les  encyclopédistes  du 
18*  siècle....  Cet  ordre  est  précisément 
celui  dans  lequel  sont  rangées  les  statues 
qui  décorent  l’extérieur  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  n Ajoutons  qu'il  y a dans  cette 
vivante  méthode  d'enseigner,  dans  celte 
philosophie  artiste,  dans  cette  science 
toute  morale  et  en  action  quelque  chose 
qui  fait  penser  à la  fois  au  génie  de  So- 
crate, nu  bon  sens  de  Voltaire,  à l'art  de 
BufTon  et  de  Jean-Jacques.  En  vérité  ce 
livre  porte  encore  visible  sous  la  rouille 
des  siècles  l'empreinte  indélébile  du  génie 
national.  C'est  l’Encyclopédie  telle  que 
saint  Louis  pouvait  la  concevoir;  il  serait 
aussi  utile  <|uc  piquant  de  la  comparer, 

ar  rapport  à l'utilité  morale  et  pra  ique, 

celle  du  18'  siècle  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails. 

Dans  l'Ecole,  aux  13'  et  14'  siècles.  le 
Réalisme  domina  exclusivement.  Le  sys- 
tème d'enseignement  de  l'Église  s’affermit 
encore  au  moyen  de  l’aristotélisme,  em- 
prunté aux  Arabes  et  propagé  par  des  sa- 
vants juifs.  On  vit  alors  une  alliance  com- 
plète entre  la  philosophie  et  la  théologie 
sur  le  pied  de  l’égalité.  Les  Dominicains 
et  les  Franciscains,  qui  venaient  de  s in- 
troduire avec  autorité  dans  l'Université  de 
Puri.s,  s'adonnèrent  avec  ardeur  à l’élude 
d’Aristote,  qui,  transformée  en  une  science 
minutieuse  de  formules,  obtint  le  plus  haut 
degré  d’autorité,  et  fut  considérée  pédan- 
tcsquemcnl  comme  un  instrument  pro 
prn  à donner  non  plus  seulement  la 
forme,  mais  la  matière  de  nos  connais- 
sances  Durant  cette  époque,  l'illustre 

Thomas  d’Aquin,  par  sa  Somme  thèolo- 
gique.  premier  essai  complet  d’un  système 
de  théologie  et  de  morale,  étant  devenu 
l’oracle  de  l’école,  ses  partisans  reçurent 
le  nom  de  Thomistes  par  opposition  aux 
Scotistes , partisans  du  franciscain  Duns 
Scott,  surnommé  le  Docteur  subtil,  et 
qui  communiqua  à tous  ses  sectateurs  l'es- 
prit d'argutie,  de  dimiute.  — h Saint  Tho- 
mas (dit  M.  C.  de  Résumât)  a lié  toute 
la  science  humaine  duns  un  perpétuel  syl- 
logisme, et  l'a  dévidée  tout  entière  au  fil 
d’un  raisonnement  continu  , réalisant 
ainsi  l'union  rare  d'un  vaste  esprit  et  d’un 
esprit  l'.gique.  n Quant  à l’adversaire  de 
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ce  grand  raisonneur,  le  docteur  SuOHl, 
un  de  ses  admirateurs  a fait  de  lui  ce  sin> 
gulier  éloge  : u C'était  un  si  grand  phiIo> 
sophe,  qu'il  cOt  inventé  la  phliosopliie,  si 
elle  n'eût  pas  existé  avant  lui;  et  il  a 
écrit  tant  d'ouvrages,  que  c'est  à peine  si 
la  vie  d'un  homme  suffirait  pour  les  lire  ; 
mais  en  tout  cas  personne  n'est  capable 
de  les  comprendre,  w — Kn  France , le 
frère  mineur  François  Mayronis  {Doctor 
illuminatus)  ^ scotistc  célèbre  donna  le 
remier  exemple  de  ces  actes  de  Sor^ 
onne,  dernier  refuge  de  la  scolastique; 
et  un  autre  scotiste,  en  son  temps  encore 
plus  célèbre,  Durand  de  Saint-Pourçnin, 
prépara  la  chute  du  Réalisme,  qu'il  avait 
d'aWd  défendu. 

Du  14'  au  16'  siècle  continua  la  lutte  du 
Nominalisme  et  du  Réalisme,  dans  la- 
quelle le  premier  remporta  quelques  avan- 
tages partiels.  Le  renouvellement  des  an* 
ciens  débats  entre  la  philosophie  et  la 
théologie  amena  la  séparation  définitive  de 
ces  deux  sciences  et  la  décadence  de  la 
scolastique.  La  guerre  déclarée  au  Réalisme 
par  Durand  de  Saint*Pourçain  fut  vigou- 
reusement poursuivie  par  le  scolastique 
anglais  Guillaume  d'Occam,  qui  combattit 
le  despotisme  des  doctrines  dominantes  et 
défendit  contre  la  cour  de  Rome  les  droits 
de  l'Empire  et  de  la  couronne  de  France. 
Il  soutint  que  les  idées  générales  n'ont  au> 
cunc  réalité  hors  de  l’intelligence,  et  qu’el- 
les ne  sont  que  des  êtres  abstraits.  Celle 
doctrine  prévalut  en  France,  soutenue  par 
Pierre  d’Ailly,  Nicolas  Oresme,  Jean  Ger- 
son,  chancelier  de  rXJnivcrsité  de  Paris, 
Nicolas  de  Clémanges,  recteur  de  la  même 
Université.  Il  résulta  de  ce  triomphe  des 
iVbmmrtux  le  discrédit  des  disputes  cap- 
tieuses et  passionnées  , et  un  esprit  d’in- 
dépendance qui  tendait  à secouer  le  joug 
de  l'aulorité  et  préparait  sourdement  la 
réforme  religieuse  tout  en  rejetant  pour 
un  moment  les  esprits  les  plus  forts  dans 
le  mysticisme:  témoin  Vlmilalicnde  Jé- 
sus-Christ^ livre  sublime  et  unique  au 
monde,  mais  non  sans  danger  pour  toutes 
les  âmes,  né  dans  ce  siècle,  et  qu’on  at- 
tribue à J.  Gerson.  — Gerson,  que  la  théo- 
logie et  le  culte  de  Tamour  disputent 
à la  pure  philosophie,  comprenait  toute 
la  science  de  son  temps,  et  si  bien  qu’il 
la  négligeait  volontiers.  Ce  beau  génie, 
et  bien  français,  cherchait  à soumettre 
la  raison  sans  la  briser  ni  l'humilier; 
sans  offenser  l’intelligence,  il  savait  cap- 
tiver les  âmes,  imitant  ainsi  véritable- 
ment ce  Dieu  qui  se  fit  croire  de  tant  de 
grands  esprits  à force  de  se  faire  aimer. — 
On  trouve  un  grand  dégoût  de  la  scolasti- 
que dans  le  Liber  creatnrnTum,  sive  nn- 
furÆ,  de  Raimond  de  Sœbondc,  qui  en- 
seignait à Toulouse  vers  le  milieu  du  15' 
siècle.  Cet  essai  méritait,  par  un  grand 
nombre  de  vues  fort  justes,  surtout  en 


morale,  plus  de  succès  qu’il  n'en  obtint 
jusqu’au  moment  où  Montaigne  le  signala 
à rattention  de  ses  contemporains  en  le 
traduisant  en  français  sous  le  titre  de 
Théologie  naturelle. 

VCélangcten  prose.-^)n  rédigeait  sou- 
vent des  Relations  des  tournois.  Il  subsiste 
de  CCS  procès-verbaux,  et  ces  actes  sont 
accompagnés  des  armoiries  des  chevaliers. 
— Les  registres  particuliers  où  les  hérauts 
d’armes  étaient  obligés  d'inscrire  les  fa- 
milles nobles  de  chaque  province  sont  au 
nombre  des  plus  anciens  monuments  de  la 
science  héraldique. 

On  a des  Lettres  authentiques  de  Louis  IX 
et  de  quelques  personnages  importants  de 
son  époque, ^publiées  par  d'Achery. 

Dans  les  Etats  de  1302,  convoqués  par 
Philippe-le-Bel  , les  trois  ordres  ayant 
écrit  a la  cour  de  Rome,  par  lettres  datées 
du  même  jour,  pour  lui  signifier  l'indé- 
pendance de  la  couronne  de  France,  le 
clergé  ajouta  dans  la  sienne,  adressée  au 
pape  et  en  latin,  que,  quand  bien  même 
il  consentirait,  quant  à lui,  qu'on  portât 
atteinte  à cette  indépendance,  u ne  le 
souffrirait  mie  li  dict  sireji  roys,  ne  li 
commun  peuple  du  royaume.  « Iæ  lettre 
de  la  noblesse  est  écrite  en  langue  vul- 
gaire et  adressée  non  au  pape,  mais  au 
collège  des  cardinaux.  Malheureusement 
la  lettre  des  communes  ne  nous  a pas  été 
conservée.  Elle  dut  être  rédigée  en  latin. 
Dans  leur  réponse,  les  cardinaux  reprochè- 
rent aux  procureurs  et  syndics  des  com- 
munes de  France  d’avoir  aussi  bien  que 
les  barons  évité  de  nommer  le  pape,  et  de 
ne  l'avoir  désigné  qu'avec  irrévérence, 

Massclin,  l’un  des  députés  aux  Etats- 
Généraux  de  1484,  a laissé  en  latin  un 
procès-verbal  des  actes  de  cette  Assemblée. 

Les  légistes  surgissaient  de  plus  en  plus 
et  commençaient  à se  croire  autorisés  à 
tout  faire  avec  un  texte  de  Justinien.  Pl.i- 
lippc-le-Bcl  s’environnait  de  leur  érudi- 
tion pédantesque , mais  indispensable, 
comme  scs  prédécesseurs  s’étaient  jadis 
entourés  de  barons  cl  de  gens  d'armes. 
C’est  Nogaret,  c’est  Plasian,  Pierre  Flotte, 
Enguerrand  de  Marigny,  qui  répondent 
aux  deux  bulles  de  Boniface,  Clericis 
Inicos  et  Ausculta  fili^  par  des  lettres 
comme  celles-ci  : A Boni/aee^  se  disant 
pape.,  peu  ou  point  de  salut;  que  ta  tris 
grande  fatuité  sache-,  etc. 

Voici  quelques  passages  (d’après  le  ma- 
nuscrit 5965  de  la  Bibliol.  royale  ) de  la 
Lettre  dictée  par  Jeanne  d'Arc  et  envoyée 
par  elle  aux  généraux  anglais  qui  assié- 
geaient Orléans,  ce  dernier  boulevard  de 
la  monarchie  nationale  : « Roy  d’Anglc- 
»»  terre,  et  vous,  duc  de  Bedfort,  qui  vous 

dictes  régent  le  royaume  de  France; 
«vous,  Guillaume  de  la  Poule  {Poît\j 
n conte  de  Sulford  \Suffolk] , Jehan  sire 
» de  Talebot  \Talbot\y  etc.,  faites  raiton 


lots  I.El  TUK  ItK  jkanm:  u’arc.  — 

»*  au  roy  du  ciel;  rendez  à la  Pucellc , qui 
« est  envoyé  de  par  Dieu,  le  roy  du  ciel , 

»♦  les  clefs  de  toutes  les  bonnes  villes  que 
w vous  avez  prises  et  violées  en  France..,, 
r»  Alez  vous  en  vostre  païs  de  par  Dieu... 

Koy  d’Angleterre,  se  ainsi  ne  le  faictes  , 
r*  je  suis  chie/  de  guerre  y et  en  quelque 
« lieu  que  je  atteindrai  vos  gens  en  France, 

” je  les  en  fcriiy  aler,  veuillent  ou  non 
»»  veuillent.  Kt  si  ne  veullent  obéir,  je  les 
y»  J'eray  tous  occire.  Je.  suis  cy  envoyée  de 
« par  Dieu,  le  roy  du  ciel,  pour  vous  6ow- 
n ter  hors  de  toute  France.  Et  si  veullent 
r>  obéir,  je  les  jrrendray  à merci.  Et  n’ayez 
*»  point  en  vostre  oppinion,  quar  vous  ne 
♦»  tendrez  point  le  royaume  de  Dieu,  le  roy 
n du  ciel,  filz  de  Saincte  Marie.  Ains  le  ten- 
»»  dra  le  roy  Charles,  vray  héritier  ; car  Dieu, 

»»  le  roy  du  ciel  le  veult , et  lui  est  révélé 
» par  la  Pucellc  : lequel  entrera  à Paris  à 
r>  bonne  compaignic.  — Et  croiez  fermo- 
»»  ment  que  Dieu  enverra  plus  de  force 
»»  à la  Pucellc , (pie  vous  ne  lui  saricz  me- 
•*  ner  de  tous  assaulz,  à elle  et  à ses  bon- 
r>  nés  gens  d’armes  ; et  aux  horions  verra 

« on  qui  ara  meilleur  droit Se  vous 

«lui  faictes  raison,  encore  pourrez  vous 
**  venir  en  sa  compagnie.  Voit  que  les 
vt  Franchois  feront  le  plus  bel  fait  que 
» oneques  fut  fait  pour  la  ckrestientc. 

»»  Kt  fuites  response  se  vous  voulez  faire 
n paix  en  la  cité  d’Orléans.  Et  sc  ainsi  ne 
« faictes,  de  vos  biens  grand  dommages 
« vous  souviegne  brièvement.  Escritsc  sa- 
M medi  sepmainc  sainte,  e 26  mars  1428  , 
11-.  *(.) 

En  1444,  quand  Charles  VU,  à peine 
délivré  des  Anglais,  était  supplié  par  les 
princes  d’.Vllemagne  d’intervenir  en  Suisse, 
il  déclara  formellement  à l’Europe  qu’il 
cédait  d’autant  plus  volontiers  à ce  désir, 

)»  que  la  couronne  de  France  a été,  depuis 
beaucoup  d'années,  dépouillée  de  scs  limi^ 
tes  naturelles  qui  allaient  jusqu'au  fleuve 
du  Rhin.,  et  quelle  veut  y rétablir  sa  sou- 
veraineté.  m 

L’admirable  livre  de  Vlmitation  de  Jé- 
sus-Christ, long-temps  attribué  à Thomas 
de  Kempen  ou  à un  personnage  imagi- 
naire nommé  Jean  Gersen , moine  béné- 
dictin, pourrait  bien  être  de  notre  Jean 
Gerson,  qui  l’aurait  écrit  à Lyon  et  en 
français.  La  récente  découverte  du  manu- 
scrit faite  par  M.  O.  Leroy  établit,  dit-on, 
d’une  manière  certaine  les  droits  du  chan- 
celier à cet  ouvrage  inspiré.  Voyez  le  ré- 
sumé de  la  question  dans  la  dissertation 
de  M.  O.  Leroy,  à la  suite  de  ses  Eludes 
SUT  les  mystères,  Paris,  1837,  in-8°. 

On  peut  voir  par  une  Lettre  de  maître 
Kobert  Gaguin,  oelui  là  même  que  nous 
avons  vu  faire  une  révolution  dans  l'élo- 
quence,  et  qui  passait  pour  écrire  le  mieux 
en  latin,  que,  dès  la  Un  du  15«  siècle,  la 
Renaissance  et  le«  (diarmes  de  la  poésie 
antique  commençaient  à faire  dédaigner 
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la  philosophie  subtile  des  écoles.  Il  s'a- 
dresse au  célèbre  professeur  de  rhétorique 
maître  Guillaume  Fichet , alors  à Rome. 

« Si  je  croyais  que  vous  prenez  quelque 
»•  plaisir  à mes  récits,  je  vous  parlerais  des 
*»  disputes  de  nos  philosophes  et  de  nos 
**  docteurs,  touchant  les  hérésies  ou  plutôt 
•»  les  sectes  des  Réalistes  et  des  Nomi- 
»»  naux.  Ce  sont  querelles  souvent  ridicu- 
n les , mais  qui  dégénèrent  parfois  en 
'♦  scènes  de  gladiateurs.  La  chose  en  est 
H venue  nu  point  qu’on  a exilé  et  relégué 
»’ les  nominaux  comme  des  lépreux;  si 
M bien  que  le  roi  Louis  vient  d’ordonner 
»»  que  les  livres  de  leurs  plus  célèbres  au- 
n tcurs  restent  sous  clef  çt  enchaînés  dans 
r les  bibliothèques,  pour  qu’il  n’y  soit  plus 
»»  regardé,  et  afin  de  prévenir  le  crime  d’y 
M toucher.  Ne  diriez-vous  pas  que  ces  pau- 
V vres  livres  sont  des  furieux  ou  des  pos- 
»*  sédés  du  démon,  qu’il  a fallu  lier  pour 

qu’ils  ne  se  jetassent  pas  sur  les  pas- 
n santst  w 

On  a dcii  Lettres  de  Louis  XII  et  du 
cardinal  d’Amboisc,  impr.  à Bruxelles, 
1712. 

Poéiiff.  — 1°  X^angue  d'oil.  — Le 

Roman  de  Roncevaux , certainement  an- 
térieur au  13^  siècle,  bien  que  les  deux 
version.s  qui  nous  en  restent  ne  semblent 
pas  remonter  au  delà  de  1250,  pourrait 
bien  être  la  chanson  de  Roland.  Dans  ce 
curieux  chant  épique,  qui  n’a  pas  moins 
de  huit  mille  vers,  on  peut  voir,  outre  la 
trahison  de  Ganelon  et  la  mort  de  Ro- 
land, la  vengeance  que  Charlemagne  en 
tire  à Saragocc,  l’imprenable  Saragoce, 
qui,  après  six  ans  de  siège,  est  mise  à 
feu  et  à sang.  Voici  la  conclusion  assez 
fatalLste  du  poète  : 

Kl  Balii’oni  iiilonques 

(JiK*  il  n tort  vt  K»rlk'»aiuiiiii  n clrotl. 

Buligans  n’est  rien  moins  que  l’amiral 
de  Babylonc  venu  secours  de  Marsile. 
On  croit  sentir  là,  à la  simplicité  même  de 
ces  paroles,  combien  cette  idée  religieuse 
du  Jugement  de  Dieu  était  profondément 
imprimée  dans  les  esprits  et  quelle  foi  en 
la  fortune  de  la  France  animait  déjà  non 
pères.  Gesta  Dei  per  Francos. 

Parmi  ces  anciens  trouvères  du  nord  de 
la  France,  dont  les  chants  innombrables, 
assez  peu  l>Tiques,  marquent  plus  d’es- 
prit que  d’imagination  et  plus  de  raison 
que  d'enthousia.smc,  le  plus  c'élèbre  est 
■Thibaut,  comte  de  Champagne,  mort  au 
milieu  du  13*"  siècle.  Voici  un  échantillon 
de  sa  meilleure  manière  : 

Uni;  ctliDnçrm  encor  voil 
Kaire,  pour  moi  comforter, 

Pour  celi  dont  jo  niu  doit 
Voeil  iDon  chant  reaoveler  ; 

Pur  f.c  ai  talent  de  chanter  : 

(^ur  quant  je  ne  chant,  ini  oil 
Tnrneiit  Miveoi  eo  plorcr. 

Simple  el  franc  mus  orcoil 
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^)aidn{  ma  «Une  truver  ; 

Moll  mo  fui  de  hcl  acoil« 

Ndi  cc  fui  iKJur  moi  Rrerev; 

SI  sont  & Il  mi  penser, 

Ke  la  nuit  quant  je  aomoil, 

Va  nit)a  cuor  merci  crier. 

Voici  une  des  cent  fables  trop  peu  con- 
nues de  Marie  de  France  , qui  occupait 
(vers  1250)  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  poètes  anglo-normands  ; 

LA  MORA  RT  LR  nnAQeiu.os. 

Tant  de  loing  que  de  prer  nVit  taidu 
La  mort.  La  clatitoit  à non  aide 
Toijor»  nnj;  povre  l»n«quillon 
^>iM!  n'ol  cliuvancü  oc  «illon  : 

• Que  ne  viun».  diiioit,  d ma  mie, 

■ Finer  ma  dol.irmiae  vie!  • 

Tant  brama  qu'iidvim  ; et  de  voix 
Terrible  t • ^>ne  vpux»tuî  » — Ce  boi» 

• Qiio  m’ayditfx  n carnuer,  madame  i ■ 

Peur  et  labeur  0*001  niLxnte  p,nme. 

Marie  semble  avoir  été  transportée  nu 
commencement  du  13'  siècle  en  Angle- 
terre, cette  colonie  féodale  livrée  à la  do- 
mination de  la  langue  des  Normands, 
quand  leur  épée  n'eut  plus  rien  à conqué- 
rir. Au  milieu  de  cette  cour  de  preux  et  de 
poètes,  Marie,  .secouant  la  poussière  des 
manuscrits  antiques,  se  mit  à les  traduire 
en  chantant  ; 

Maria  oy  num»  ■!  nuia  de  France. 

Elle  appelait  ses  fables  les  Dits  d' Yso- 
pet.  N'eut-elle  pas  de  Phèdre  un  texte 
plus  complet  que  lu  manuscrit  trouvé  au 
16'  siècle  dans  l’abbaye  do  Saint-Kemy 
de  Poitiers!  Elle  voulait  : 

Aokuno  bonne  esloiru  faire, 

Et  de  latin  en  romaunt  traire. 

La  longue  fortune  des  fictions  allégori- 
qurs  en  France  est  un  fait  digne  d'atten- 
tion. Le  père  de  tous  ces  poèmes  est  le  fa- 
meux Roman  de  la  Rose^  par  Guillaume 
de  Lorris,  mort  en  1340,  et  Jean  de  Meung, 
né  en  1315.  «L’esprit,  a-t-on  dit,  l’esprit, 
premier  attrait  et  principale  maladie  de  la 
littérature  française,  y usurpe  déjà  la  place 
de  l’imagination  ; n et  il  est  vrai  que  chez 
nous  la  folle  du  logis  fut  de  bonne  heure 
mise  à la  porte  par  la  raison  ; mais  long- 
temps cette  raison-là  ne  fit  rien  perdre  nu 
vr.ai  sentiment.  — a Notre  langue,  dit 
Houhours,  a un  talent  particulier  pour  ex- 
primer les  plus  tendres  sentiments  du 
cieur;  cela  (laraît  jusque  dans  nos  chan- 
sons, qui  sont  si  passionnées  cl  si  tou- 
chantes, au  lieu  que  la  plupart  des  étran- 
gères sont  pleines  do  galimatias  et  de 
phébus.  Le  soleil  elles  étoiles  ne  manquent 
jamais  d’y  entrer  en  danse,  n 

Voici  un  fragment  de  cette  fameuse  com- 
position allégorique,  dcmi-popûl.aire,  de- 
mi-chevaleresque, par  où  le  génie  subtil 
de  l’école  et  le  pédantisme  du  Nord,  alors 
barbare,  semble  faire  irru()lion  dans  1a  lit- 
térature nationale  des  troubadours. 

L,.  lem|>,  qui  R’en  vu  nuyl  et  jour 
buD»  repoa  iircniirc  et  mus  léjutir, 


Kl  qui  ilu  iioiii  H'  |iarl  cl  rmitlu 
Si  clament,  qu’il  noiu  Bcuiblu 
k^u'ii  nous  luit  en  uii  )Htinl, 

Kl  «|u‘il  ne  l’y  nrmie  poiui, 

Aini  ne  tinc  ircspaiier, 

Si  que  l’ni  (fuN)  ttc  (tourroil  penser 
Leipiel  temps  c‘e>t  qui  est  prnsent  | 

Ce  le  (nrf)  iiouian<lv*jc  an  clerc  lyi.'int 
t;ar  ainçois  ) «{u'il  cuti  eu  peoiex, 

Seroii'il  ji  otilire  p.-mcz. 

Le  roman  d^Amudis  de  Gaule  fut  écrit 
en  I3b0,  pur  Loberin, 

Cc  n esi  qu’au  siècle  dernier  qu’on  pu- 
blia les  poésies  de  C'h.  d’Orléans,  décou- 
vcrtCAi  par  l’abbé  Sallier  [17341.  On  sait 
que  le  duc  d’Orléans  (père  de  Louis  XII), 
fait  prisonnier  à la  bataille  d’Azincourt, 
charma  p«ur  la  poésie  les  ennuis  de  sa  lon- 
gue captivité  : 

En  rugnrilanl  vcri  lo  pnyï  de  France 
thf*  jt>ur  m'advint  adoaru  (a/frr)  lur  la  mer. 
^'il  me  inuTiuiii  delà  doulco  plniiance 
t>iie  souloit  audit  payi  trouver. 

Si  contmenQui  de  curur  à imiipirer. 

Combien  reriei  que  (;i’unl  bien  mu  falioii. 

Du  venir  Fruoce  «|nu  mon  euenr  aimer  doit. 

A vrai  dire,  on  peut  considérer  Charles 
d’Orléans  comme  le  premier  poète  français. 
Le  tentpi  A laissé  son  luniitunu 
lia  veot,  de  fruidnre  et  do  pluyo, 

H s'est  vestu  do  iiroderie, 

De  soleil  luisant,  cloir  ut  l>eau. 

Il  n’y  a be«te  ni  oiseau 

Qu’en  son  jar(*oit  ne  chante  ou  cria  : 

Le  lumps  a hiissé  sou  manteau 
Du  vunt»  de  froidure  uu  du  pluyu. 

Rivière,  fontaine  et  rnUseau 
Vorluiil  un  livrée  jolie 
Gouttes  d’or{;p»t,  d’orfavrrrio  » 

('ibacun  s’Imbilie  de  iiouTeiiU  : 

Le  temps  a loiisè  son  inaiitcan 
Du  vent,  île  froidure  et  de  ptuye. 

On  s’est  souvenu  long-temps  à la  cour 
de  France  de  ces  vers  de  François  l'*'  en 
l’honneur  d’Agnès  Sorcl,  la  célèbre  maî- 
tresse de  Cbarles  VII  : 

(•i-nt!ilo  A(;nt‘s,  plus  d’honneur  tu  mérite, 

La  c;iU<e  étant  «lu  Frnuct!  recouvrer, 

Que  n'en  p<mrroit  dedans  un  cloître  ouvrer 
Close  nonain  on  bien  dévot  bermiie. 

Le  peuple  même  a oublié  ceux  qu’un  plus 
sincère  et  plu.s  profond  sentiment  de  re- 
connaissance avait  inspirés,  dès  1429,  à 
une  femme  pieuse,  Christine  de  Pisan, 
avant  même  le  supplice  de  Jeanne  d’Arc  : 

O quel  lionneur  ii  tu  coiironnu 
Du  1-rani‘c  ptn-  divine  prmivu  I 
Car  |mr  les  uràces  qn'll  lui  donne 
Il  riiqmrt  romment  il  l’apumve 
Et  (pie  pluK  fny  qu'autre  part  treuve 
Kn  restât  roy.vl  «lout  jo  lix 
Qu’un  Fuy  n'errvrenl  fleurs  de  lys... 

Mais  il  faut  avouer  que,  littérairement 
parlant,  l’oubli  n est  que  juste. 

Chri.stine  de  Pisan  avait  composé  un 
roman  d'Hector  ou  les  Cent  histoires  de 
Troye  et  une  foule  d’autres  poèmes,  en- 
tr'autres  une  complainte  sur  la  mort  de 
Jean-^ans-Peur  : 
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Plouri'x,  Françoii,  tou*  d’uo  commun  vouloir  : 

Grnni  et  piourex  toux  celte  ;^rani  iierte,  etc. 

C’est  avec  un  bien  autre  talent  poétique 
que  Charles  d’Orléans,  de  retour  d’cxil, 
célébrait  la  victoire  des  siens  et  la  déli- 
vrance du  territoire  français,  dans  celte 
ode  dont  le  rhytlime  national  et  le  royal 
accent  font  pressentir  et  semblent  de  loin 
défier  la  poésie  plus  populaire  et  égale- 
ment souveraine  de  notre  Béranger  : 
Comment  YOT  je  cet  Au(jtoy(  exbays? 
R''kj(>y«>ioy,  rniuc  roytiume  de  Krancu! 

On  npperçoit  (]<se  de  Dieu  •ont  iiay*. 

Pnii(|u’îlz  n’ont  pluA  coiiiai(;e  nu  pui»«.iucu. 

Bien  (tenioirnt  pur  leur  nulirecuidaïu'u 
Toy  xurmouier  et  tenir  en  acrvaif'ii  : 

Muia  à préavMt  Dieu  pour  toy  seconil  ai  , 

Lt  se  mnuAtru  du  tuui  d»  lu  parliu  , 

Leur  ('rani  or{'oeil  entièrement  alntl  , 

El  t'u  rendu  Guyenne  et  .Normandie. 

les  Angloîs  as  pirçaeurays 
Rien  n’y  vuloU  ton  setik  et  ta  taîllnnce... 

L’obscurité  de  Ch.  d’Orléans  a servi  la 
gloire  de  Villon,  qui,  limant  la  langue  et 
la  versification,  ouvrit  la  route  où  Marot 
devait  marcher  avec  tant  d’honneur.  Voici 
comment  Villon  a mis  en  vers  le  dialogue 
d’Alexamlre  et  du  pirate. 

LVmprreur  si  l’arruisouua  : 

■ |*oun|Uoi  es  tu  lurmn  de  mer?  ■ 

L'ikuiru  respoiise  lui  donna  : 

••  l-uurquui  larron  me  luis  uoiniucrt 

• — Puree  qu'un  te  voit  escunier 

■ Sur  une  (ictiote  futiu  ; 

■ » Si  comme  lui  m«  peuise  armer, 

• Gomuiu  toi  empereur  je  fusse.  ■ 

Voici  les  vers  que  fit  ce  gueux  de  Villon 
la  veille  du  jour  qu'on  devait  le  pendre  : 

La  pluie  nous  o huez  et  Invez, 

Et  lu  soleil  dessecliit/.  et  ncirci/., 
puis,  rnrlmrui  nous  ont  les  yeux  lAves, 

Et  arraché  lu  liarbu  et  les  sourcils  | 

Jamais  nul  temps  nous  nu  sommes  rassis; 
puis  t;ài  puis  là,  comme  lu  vent  varie, 

A sou  plaisir  sans  cesse  nous  charie, 

plus  becquetez  d’oyseaiilz  que  «les  à coutdre  : 

Hommi^,  ici,  n’usez  de  moo^uerle. 

Malt  pries  Dieu  quu  tous  noot  veuille  absoudre. 

Depuis  long-temps,  la  représentation 
des  Mystères  et  des  AMiracles  mettait  en 
action  les  personnages  peints  sur  les  vi- 
treaux  dos  églises,  sculptés  sur  les  chapi- 
taux  ou  incrustés  dans  les  voussures.  On 
Jouait  dans  les  cathédrales  ces  miracles 
de  saint  Nicohus  et  de  saint  Martin,  ces 
mystères  de  l’Annonciation  ut  de  la  Nati- 
vité que  Tart  du  dessin  avait  figurés  par 
la  sculpture  et  la  peinture. 

A la  fin  de  la  période  qui  nous  occupe , 
le  théâtre  naissait  en  France , barbare, 
mais  national  dans  le  choix  des  sujets. 

C’est  un  fai  t (ju'on  n’a  pas  assez  remarqué, 
que  lorsque  tout  était  barbare  sur  ce  vieux 
sol  gaulois,  on  y connaissait  déjà  la  bonne 
comédie  ; l'Avocat  patelin  est  du  15«^siècle. 

Tressan  a su,  presque  de  nos  jours,  ra- 
jeunir avec  grâce  Gérard  de  Nevrrs  et  le 
Petit  Jehan  de  productions  ai- 


mables du  règne  de  Charles  Vll.  Au  même 
siècle  appartiennent  les  Nouvelles  de  la 
cour  de  Bourgoçne^  à la  composition  des- 
quelles Louis  XI,  alors  jeune  et  exilé,  ne 
fut  pas  étranger,  et  qui  furent  imitées  de- 
puis par  la  reine  Marguerite,  sœur  de 
François  I". 

Langue  d'oc.  — Pierre  Cardinal 
fut,  au  IS*'  siècle,  un  des  troubadours  du 
midi  de  la  France  qui  s’acquirent  le  plus 
de  renom.  Ses  vers,  sans  mériter  d’être 
comptés  parmi  les  plus  beaux  de  la  poésie 
provençale,  nous  paraissent  surtout  re- 
marquables aujourd’hui  comme  monu- 
ments historiques  d’une  époque  dont  on 
parle  beaucoup  depuis  quelques  années  , 
mais  qui  est  loin  d’être  parfaitement  con- 
nue de  tous  ceux  qui  en  parlent.  — Pierre 
naquit  au  Puy-en-Velay  d’une  honorable 
yami//e,  ditson  biographe  provençal. Mai.s, 
après  avoir  lu  ses  vers,  nous  serions  plus 
porté  à penser  avec  Nostradamus  qu’il  na- 
quit de  parents  pauvres  et  opprimés,  aux 
environs  d’un  château  nommé  Argense  , 
près  dcBeaucaire.  Son  père  le  destinait  à 
être  chanoine  , et  le  fit  élever  en  consé- 
quence. On  enseigna  donc  à l’enfant  les 
lettres  ; on  lui  apprit  a bien  lire  etàchan' 
1er.  Mais  Pierre  n’avait  pas  de  vocation 
pour  l'KgUse;  â peine  adolescent,  il  prit 
goût  pour  les  vanités  du  vionde,  car  il  se 
sentait  beau  et  heureux  d'être  jeune  ^ et, 
comme  ses  vers  le  montrent  bien,  il  avait 
par-dessus  tout  l’horreur  des  plaisirs  hy- 
pocrites des  mauvais  prêtres.  Il  embrassa 
donc  la  gaie  profession  de  troubadour,  et, 
quelque  temps,  il  composa,  comme  la  plu- 
part de  ses  émules,  des  chansons  amoureu- 
ses où  il  célébrait  le  printemps  et  les  da- 
mes. Mais,  parvenu  à l’âge  d’homme , il 
céda  à son  génie,  naturellement  sévère  et 
satirique,  à la  fois  grave  et  railleur;  il  dit 
adieu  aux  riantes  inspirations  de  l’amour 
chevaleresque,  et  ne  composa  plus  que 
des  sirvenies , où  il  châtiait  la  folie 
du  monde  , flétrissant  les  abus  do  son 
pays  et  dénonçant  à la  postérité  les  in- 
famies de  son  siècle.  C’est  alors  qu’il 
s’écriait  avec  beaucoup  de  dignité  et  fort 
peu  de  courtoisie  : — « Je  ne  dis  point, 
» moi,  que  je  meurs  d’amour  pour  la  plus 
» aimable  des  dames,  et  que  nuit  et  jour 
n mon  cœur  languit  pour  elle  ; je  ne  la 
n supplie  point,  je  ne  l'adore  point;  ni 
»»  mes  vœux,  ni  mes  désirs  ne  la  poursui- 
»»  vent;  Je  ne  lui  rends  pas  les  devoirs 
» d’homme-lige,  je  ne  me  consacre  ni  me 
»»  donne  à elle,  je  ne  me  déclare  point  son 
I*  serf  ; mais  je  le  dis  bien  haut,  mais  Je 
I»  proclame  que  je  suis  échappé  de  .scs 
»»  fers,  w (Ni  die  qu'ieu  muer,  etc.)  — 
Il  dit  dans  une  autre  pièce  : — »<  Bien  fou 
n et  bien  dupe  quiconque  s'attache  à l'ia- 
» moiir!  Tel  croit  s’y  réchauffer  doucc- 
»»  ment  qui  s’y  brûle.  Biens  d’amour  sont 
long-temps  à venir,  peines  d’amour 
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>»  VOUS  assiègent  sans  cesse  et  en  foule.  Ce 
tf  tyran  ne  traîne  à sa  suite  que  des  victi- 
»*  mes,  des  niais  ou  des  perfides.  Ainsi  je 
H fais  divorce  avec  lui,  n etc. — Kt  ailleurs  : 

— « Enfin  je  puis  me  louer  de  Tamour.  11 
»»  ne  me  fait  ni  perdre  appétit  et  sommeil, 
♦tld  bâiller  toujours,  ni  soupirer  sans 
»♦  cesse,  ni  courir  toute  la  nuit  comme  un 
••  furieux,  ni  avoir  des  messagers  à gages. 

♦t  Je  m'en  suis  tiré  avec  mes  dés...  » etc. 

— 11  est  aisé  devoir  que  maître  Pierre 
avait  trop  d'âpreté  et  de  roideur  dans 
le  caractère  pour  se  plier  à un  bien  long 
servage,  même  aux  pieds  de  lu  beauté. 
Libre  une  fois,  il  se  garda  d'implorer 
de  nouveaux  fers  11  continua  â courir 
le  monde  en  chantant,  et  ses  sirventes 
satiriques  le  rendirent  célèbre  dans  tous 
les  châteaux  et  dans  toutes  les  cours  du 
Midi.  Il  était  suivi,  comme  tous  les 
troubadours  de  renom,  d’un  jongleur 
qui  chantait  scs  vers,  ün  prétend  qu’il 
se  vit  particulièrement  honoré  par  le 
roi  Jacques  d’Aragon,  sans  doute  Jac- 
ques pr,  qui  régna  jusqu’en  1276.  Le 
'biographe  provençal,  maître  Michel  de 
La  Tour , nous  /ail  savoir  que  Pierre 
avait  bien  cent  ans  lorsqu'il  jnouruf. 

Les  vers  satiriques  de  Cardinal  nous 
semblent  parfois  un  peu  négligés  et  obs- 
curs ; mais  ce  derniei  défaut,  dans  ce  genre 
de  poésie,  ne  saurait  sans  injustice  être 
imputé  à Tautcur.  Et  d’ailleurs  il  est  bien 
racheté  j)ar  l’énergique  concision  d’un 
style  plein  de  verve  et  de  saillie,  et  par 
l'ingénieuse  vivacité  des  images.  Ces  sa- 
tires expriment  admirablement  l’indigna- 
tion vertueuse  d'une  âme  honnête  et  com- 
patissante , qui  s’est  élevée  à l’amour  du 
juste  en  cultivant  la  poésie  au  milieu  de 
ces  siècles  d’oppression  et  d’injustice, 
qu’on  s’obstine  à vanter  exclusivement 
pour  leur  foi  religieuse.  On  songe  de  plus 
en  les  lisant,  et  à chaque  ligne,  que  l'au- 
teur était  contemporain  des  croisades  con- 
tre les  Albigeois;  c’est  le  clergé  qu'il  mal- 
traite le  plus  : — “ Les  jacobins  n'ont 
»•  d’autre  souci  que  de  disputer  quel  vin 
♦♦est  le  meilleur;  ils  ont  établi  une  cour 
*»  pour  prononcer  sur  la  préférence.  Qui- 
>•  conque  o.se  les  blâmer  est  condamné 
♦•comme  Vaudois  : hardis  inquisiteurs, 
>•  par  leur  ardeur  à pénétrer  nos  secrets, 
M ils  SC  rendent  toujours  plus  redou- 
>•  tables,  w ( Mas  Jacopi)^  etc.  •—  u Les 
»»  prêtres  tentent  de  prendre  de  toutes 
»>  mains  , quoi  qu’il  puisse  en  résulter  de 
M mal.  L’univers  est  à eux;  ils  s’en  ren- 
»’  dent  les  maîtres  ; usurpateurs  envers  les 
••  uns,  généreux  envers  les  autres,  au  gré 
>•  de  leur  caprice,  ils  emploient  les  indul- 
♦♦  genccs,  les  absolutions,  la  bonne  chère  ; 
•♦ici  ils  ont  recours  aux  j/rières,  là 
ils  épouvantent  par  des  coups  meur- 
♦♦  Iriers;  ils  séduisent  les  uns  avec  Dieu, 
H les  autres  avec  le  diable...  Ils  portent 
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r des  coups  qu’on  ne  peut  parer  ; et  nul  ne 
y sait  si  bien  forger  des  tromperies  qu’ils 
y ne  le  trompent  lui-même.  »♦  — Après 
l'abus  des  indulgences  qu’on  prodiguait 
aux  croisés,  une  des  choses  qui  indi- 
gnait le  phi.s  Pierre,  c’était  l’opinion,  ac- 
créthtée.  par  le  pape,  <juc  l’aumùne  ra- 
chète tous  les  péchés.  « Les  riches,  s’é 
y crie-t-il,  auraient-ils  donc  plus  de  facilité 
»’  pour  le  salut  que  les  pauvres!  l’argent 
•»  serait  plus  puissant  que  le  diable  et 
y (jUe  Dieu  meme!  et  les  prières  ne  ser- 
y viraient  de  rien!  y 11  accuse  les  hospi- 
taliers de  s’approprier  les  aumônes  des- 
tinées aux  pauvres  qui  meurent  de  faim, 
et  de  ne  se  nourrir , eux , que  de  mets  re- 
cherchés,de  sauces  relevées^  de  coulis  épais 
et  succulens.  Il  nous  les  montre  pleins  de 
dédain  pour  leurs  anciens  vêtements  de 
gros  drap,  vêtus  avec  magnificence,  por- 
tant des  robes  amples  de  fine  èlojf'e , des 
capes  d'un  beau  camelot f des  souliers  d'un 
mince  cuir  de  Marseille  et  attachés  avec 
coquetterie.  Il  dit  en  parlant  des  moines 
en  général  : — » Il  n’y  a point  de  crimes 
y dont  on  ne  trouve  l'absolution  auprès 
y d’eux,  et  pour  de  l'argent  ils  donneront 
**  à des  renégats,  à des  usuriers,  la  sé- 
’•  pulture  qu’ils  refusent  aux  jiauvrcs  qui 
»•  n’ont  pas  de  quoi  la  payer.  Vivre  tran- 
>»  quilles,  acheter  du  bon  poisson,  du 
»»  î)aiu  bien  blanc,  des  vins  exquis,  c’est 
y à quoi  ils  passent  l'année  entière.  Plût 
»»  à Dieu  que  je  fusse  de  cet  ordre,  si 
»»  c’est  ainsi  qu'on  y fait  son  salut!  etc. 
y — 11  n’est  point  de  vautour  qui  évente 
y de  si  loin  une  charogne  que  les  gen.s  d’é- 
»♦  glise  et  leurs  prédicateurs  sentent  un 
*♦  homme  riche.  Aussitôt  ils  en  font  leur 
y ami,  et,  quand  il  lui  survient  une  ma- 
**  ladie,  ils  lui  font  faire  une  donation  qui 
y dépouille  scs  parents...  Maintenant 
y qu'ils  ont  tout  envahi,  ils  prêchent  avec 
y complaisance  que  le  vol  est  vn  péché . 
y Voyez-les  sortir,  tête  levée,  des  mau- 
« vais  lieux  : où  vont-ils!  à Vautcl  ! Roi.s, 
y empereurs , ducs  , comtes  et  chevaliers, 

” avaient  coutume  de  gouverner  les  Etats  ; 

»»  mais  les  clercs  ont  usurpé  cette  auto- 
»»  rité,  soit  à force  ouverte  soit  plus  sou- 
« vent  à force  d'hypocrisie  et  de  belles 
y paroles.  GrandDieu,  quinous  asrache- 
♦♦  tés , %*ois  à quel  point  ton  E'glise  s’est 
y corrompue!  On  n’y  obtient  ni  dignité 
y ni  prébende  si  on  ne  l’achète  des  distri- 
•»  buteurs  à force  de  bassesse  , ou  si  on 
y n'eat  leur  fils  ou  le  complice  de  leur  ini- 
” quité.  On  n beau  savoir  V JCcriturc  y 
y on  n’a  de  considération  auprès  d’eux 
y qu’autant  qu’on  se  prête  aux  intérêts 
» de  leur  commerce,  en  perdant  tout 
*♦  sentiment  d’honneur  et  de  justice.  « — 
Et  Cardinal  ne  parle  guère  mieux  des 
barons;  il  dit  de  ceux-ci  : — u Ils  sont 
*♦  plus  avides  de  proie  que  les  lou}>s  et 
y mentent  plus  imjmdcmmenl  que  fem- 
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>>  mes  perdues.  Vous  les  perceriez  en 
” deux  ou  trois  endroits  pour  en  faire  sor- 
■'  tir  la  vérité,  qu’il  n’en  sortirait  que  des 
>>  mensonges  qui  se  déborderaient  comme 
>•  un  torrent.  Autrefois  on  chassait  et  on 
•’  pendait  les  traîtres  comme  les  voleurs  : 
>•  on  les  chérit  aujourd’hui;  on  les  choie. 
'I  Ils  sont  tous  baillis  ou  sénéchaux... 
>’  L’horrible  spectacle  que  ce  serait  si  on 
» voyait  le  fond  du  cœur  des  mauvais  ba- 
» rons!  on  en  frissonnerait  d’épouvante... 
’•  Piller,  mentir,  étaler  du  faste  et  de 
'•  l’orgueil , si  cela  est  bien  vivre  , que  de 
•>  hauts  barons  seront  bien  placés  en  pa- 
” radis!  Voyez,  lorsqu’un  grand  se  met 
>•  en  route,  la  méchanceté  le  précède,  l’ac- 
>•  compagne  et  le  suit;  In  convoitise  mène 
•'  son  escorte , l’iniusticé  tient  sa  bannière, 
» et  l’orgueil  court  devant  l’.annoncer  au 
>'  loin,  » etc.  — ■<  Du  levant  au  couchant  je 
» fais  au  monde  cette  proposition  : Je 
» m'engage  à donner  à tout  homme  loyal 
» un  besnnt  d’or,  pourvu  que  tout  déloyal 
» me  donne  un  clou  ; je  promets  à tout  che- 
M valier  courtois  un  marc  d’or,  si  tous  ceux 
••  qui  manquent  de  courtoisie  me  donnent 
» chacun  un  denier  ; à toute  personne  fran- 
II  che  un  monceau  d’or,  si  je  reçois  un  œuf 
» de  tous  ceux  qui  mentent.  D’un  petit 
» gâteau  je  nourrirais  tout  ce  qu’il  y a 
Il  d’honnêtes  gens...  n etc. 

Cardinal  se  vit  sans  doute  haï,  méprisé 
et  peut-être  maltraité  par  tous  ceux  qu’il 
attaquait  ainsi  dans  scs  satires , car  on 
trouve  d.ins  le  recueil  de  ses  Œuvres  l’a- 
)>ologue  suivant  ; 

Il  Dans  une  ville,  je  ne  sais  laquelle,  il 
Il  tomba  jadis  une  pluie  étrange;  elle  ren- 
II  dit  fous  tous  ceux  qui  en  furent  mouil- 
» lés , et  ce  fut  tout  le  monde , à l’exccp- 
II  tion  d’un  seul  homme  qui  dormait  dans 
Il  sa  maison.  A son  réveil  la  pluie  avait 
Il  cessé.  Il  sortit;  il  alla  chez  ses  conci- 
>•  toyens.  Il  les  trouva  faisant  toutes  sor- 
ti tes  d’extravagances  : l’un  était  nu,  l’au- 
II  tre  déchirait  scs  hahils;  l’un  crachait  en 
Il  l’air  , l'autre  jetait  des  pierres;  il  y en 
Il  avait  qui  parlaient  sans  savoir  ce  qu’ils 
Il  disaient;  celui-ci  riait  sans  ce.sse,  celui- 
II  là  pleurait  sans  (in;  un  troisième  était 
Il  déguisé  en  roi  et  se  croyait  roi  sérieuse- 
II  ftrent.  Celui  qui  était  dans  son  bon  sens 
Il  se  tournait  de  tous  côtés,  fort  étonné 
Il  de  voir  que  tous  avaient  perdu  la  raison. 
Il  Mais  bien  plus  étonnés  furent  tous  les 
I.  autres  de  voir  son  maintien  raisonnable. 
.1  Ils  ne  doutèrent  pas  qu’il  n’efit  perdu 
Il  l e.sprit,  parce  qu'ils  ne  lui  voyaient  rien 
II  faire  de  ce  qu’ils  faisaient.  Ce  fut  donc 
n à qui  lui  donnerait  le  plus  de  coups  ; 
I.  on  le  pousse,  on  le  tiraille,  on  le  secoue, 
Il  on  le  berne;  tantôt  culbuté,  tantôt  re- 
>i  levé  , il  se  sauve  chez  lui , couvert  de 
ti  bouc  et  i demi  mort,  n 

Le  12V  siècle  avait  été  l'âge  d’or  de  la 
poésie  provençale , et  au  14'  il  n’en  res- 


tait déjà  plus  qu’un  riant  souvenir,  et 
particulièrement  u dans  la  noble  et  royale 
cité  de  Toulouse  e un  regret.  Au  prin- 
temps de  l’année  1323,  sept  Toulousains 
humiliés,  tandis  que  refleurissait  leur 
verger,  de  voir  languir  de  plus  en  plus  la 
ffoie  science,  firent  un  appel  désespéré  à 
tous  les  poètes  de  langue  d’oc  et  ouvrirent 
entre  eux  un  concours  solennel.  Ils  di- 
saient dans  leur  circulaire,  rédigée  nu 
pied  d’un  laurier  : 

Oi/.cin  que.  per  «Ireyt  juljumca 
Acel  que  la  fara  plu»  neilM, 

Doaaretu  una  viulctm 

l)v  fu  uur,  en  seiihal  «J'linnor. 

Grand  fut  le  nombre  des  versificateurs 
qui  répondirent  à cet  appel.  Ils  furent  re  - 
çus  en  grande  pompe  par  les  sept  trouba> 
dours  en  présence  d’une  foule  immense  et 
des  capitouls.  qui  décidèrent  que  doré- 
navant la  violette  d'or  serait  fournie  aux 
frais  de  la  ville.  L’année  suivante,  un 
chancelier  fut  placé  à la  tête  du  CoUé<je 
de  la  gaie  science^  dont  les  sept  premiers 
membres  reçurent  le  nom  de  viointeneurs. 
Bientôt  les  concurrents  devinrent  si  nom- 
breux, que  l’on  fut  obligé  d’instituer  deux 
autres  prix,  Véglanline  le  souci  d'ar- 
gent. On  donnait  en  outre,  de  loin  en  loin, 
ttn  ])etit  uillet.  Mais  ceux  que  les  fleurs 
naturelles  et  le  sourire  des  dames  n’inspi- 
raient plus,  comment  auraient-ils  chanté 
pour  une  violette  d’or  ou  d’argent.  Au 
beau  temps  de  la  poésie  provençale, 
Geoffroy  Rudcl  le  savait  bien  ; 

Hro  ai  (l«l  cban  eiMnhudort... 

« Assez  j'ai  de  chant  instituteurs  autour 
de  moi  et  institutrices,  prés  et  vergers, 
arbres  et  fleurs , cadences  d’oiseaux , lais 
et  cris  d’amour.  » 

Sous  Charles  VI,  à Toulouse,  le  fau- 
bourg des  Augustins,  où  étaient  situés  le 
palais  et  le  jardin  des  sept  maintenciirs, 
ayant  été  détruit,  ceux-ci  se  retirèrent  au 
Capitole,  où  ils  ne  se  réunirent  plus  cha- 
que année  que  dans  les  trois  premiers 
jours  de  mai.  Cette  fête,  que  Ton  appelait 
la  fête  des  Fleurs,  ayant  été  supprimée 
en  1484,  l'institution  était  sur  le  point  de 
périr,  lorsqu’une  femme,  Clémence  Isaiire, 
rit  soin  de  rétablir  le  concours,  et  distri- 
ua  elle-même,  à scs  frais,  des  fleurs 
d’or  plus  riches  que  jamais.  Grâce  à elle 
et  à ses  legs,  ces  fêtes,  qui  prirent  .alors 
le  nom  de  Jeux  floraux  y continuèrent 
après  sa  mort;  mais  insensiblement  1rs 
concurrents  s’exprimèrent  en  langue  d’oil. 

Si  l’on  nous  reprochait  d’avoir  donné 
trop  d’attention  à ces  chants  oubliés  en 
une  langue  à peu  près  morte,  nous  rappel- 
lerions que  ces  chants  originaux  inspirè- 
rent Pétrarque,  et  que  le  Dante  ne  dédai- 
gna pas  de  les  étudier.  11  sied  aux  provinces 
du  midi,  dont  la  civilisation,  aujourd’hui 
si  déchue,  était,  au  12*  siècle,  incompara- 
82. 
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bli-munt  plus  avancée  que  celle  du  nord  de 
la  France,  d'apporter  en  don  & celle-ci  cette 
part  de  vieille  gloire.  Mais  que  lu  France, 
de  son  côté,  sache  s'enorgueillir  avec  ces 
provinces  du  chant  de  leurs  troubadours, 
comme  le  pays  qui  fut  autrefois  la  Pro- 
vence se  gloriflc  aujourd'hui  des  chefs- 
d'il'iivre  de  tous  les  poètes  français  sur 
quelque  point  du  territoire  national  que  le 
sort  Ica  oit  fait  naître. 

Si  les  poésies  des  anciens  troubadours 
signalent  et  honorent  la  renaissance  de 
l'art,  leur  importance  historique  est  en- 
core, s'il  se  peut,  supérieure.  L'histoire 
des  conquérants  germani(|ues,  de  ceux-là 
même  qu'on  a si  long-temps  appelés  les 
premiers  rois  de  France,  étudiée  dans  ces 
précieux  monuments  romans,  prend  un 
aspect  nouveau  et  inqirévu.  Un  croit  en- 
trevoir que  Charlemagne  lui-même  n’a 
peut-être  fait  de  si  grandes  choses  que 
parce  que  Sa  Majesté  griÿaignt,  comme 
parlent  les  trouvères , no  savait  pas  tou- 
jours bien  la  portée  de  ce  qu'elle  faisait. 
Charlemagne  se  résigna  souvent  à com- 
mander en  second  l’armée  catholique;  et, 
sinon  vis-à-vis  du  pape,  du  moins  vis-à- 
vis  le  clergé  gallo-romain,  si  éclairé,  il 
nous  semble  que  In  plupart  du  temps  il 
se  borna  à dire  Amen , comme  dans  un 
roman  provençal  trop  peu  connu  : Ainsi 
soit- il,  si  à Thomas  plaît  et  à tous,  n 
U Adonques  aissi  sia , si  à Thomas  plats  e 
a tots.  >1  [Pkilomena  fol.  6.1 

Sans  la  connaissance  de  la  poésie  pro- 
vençale, non  - seulement  l'origine  et  le 
développement  des  langues  néolatines 
et  de  leur  poésie,  mais  même  les  leu- 
vres  et  lu  vie  des  grands  poètes  Dante  et 
Pétrarque,  sont  parfaitement  incompré- 
hensibles. Il  y a beaucoup  do  vers  pro- 
vençaux dans  fil  Divine  Comédie  et  le 
grand  Florentin,  qui  a tant  exécré  le  roi  de 
France,  parle  des  troubadours  avec  presque 
autant  de  vénération  que  de  Virgile  même. 
Qui  ne  se  souvient  de  ce  beau  passage  du 
Purgiitoire,  quand  ie  poète  de  Mantoue 
rencontre  le  troubadour  Sordcl!  Voyeï 
comme  le  poète  les  précipite  dans  les 
br.as  l'un  de  l'autre,  comm  ; jiour  les 
mieux  réunir  dans  son  amour  et  les  mieux 
confondre,  ses  maîtres,  dans  un  même 
sentiment  d’admiration  et  de  reconnais- 
sance. Alors,  et  long-temps  encore  depuis, 
pour  les  Italiens,  les  Français  du  Nord 
se  confondaient  un  peu  avec  les  Alle- 
mands. Il  Ces  barbares,  disait  encore  Pé- 
trarque en  son  temps,  n’ont  jamais  en- 
tendu . je  ne  dis  pas  les  vers,  mais  la  lan- 
gue d’Homère.  >i  Tandis  que  le  medndre 
poète  provençal  était  goilté  et  admiré  par 
eux.  Dante  a mis  un  troubadour  médio- 
cre, Folquct  de  Marseille,  dans  le  paradis; 
et  le  chantre  de  Laure,  dans  lu  Triomiihe 
d’.,émour,  prétend  qu’en  prenantee  surnom 
le  Troubadour  a illurtré  la  ville  de  Mar- 
« 


seillo  et  privé  celle  de  Gênes  d’un  honneur 
qui  lui  était  dû  ; 

FoicliPto , rb*  ■ Mirticlin  il  ROiiie  lia  dato 
Fd  a Geiiova  tuliu  ; e<i  ail'  ostreibo 
Caagiù  fitr  MiyUur  ftairla  abllu  a ataio. 

Héflexlon  fénér«l«.  Rans  doute  le 
moyen  âge  avait  été  fécond , surtout  en 
France,  en  grand»  esprits,  et,  en  tout 
genre  les  monuments  de  cette  époque  sont 
innombrs'ibles.  (^uc  leur  a-t-il  manqué 
pour  survivre  dans  radmiralion  des  âges  î 
Le  style. 

Avant  la  Renaissance , c’est  plutôt  à la 
Bible  et  au  génie  oriental  juif  qu'il  faut 
demander  le  sens  et  l’unité  des  œuvres  de 
l'ert  furojiéen  qu’au  génie  plus^doux  de 
rÉvangile.  Le  pur  esprit  de  î’Kvangilc , 
le  véritable  génie  occidental  n’a  triomphé 
dans  l’art  qu’avec  le  réveil  du  génie 
grec,  avec  la  liberté,  avec  Raphaël,  avec 
Racine, 

J 7.  Des  lettres  en  France  mi  16**  siècle» 

Oaup  d'œil  (énér«l.  *—  Le  IG^*  siècle 
est  le  siècle  de  U Réforma  et  do  la  Re- 
naissance. 

Dans  la  Réforme,  dans  ce  puissant  cri 
do  révolte  et  de  liberté  lancé  par  Luther 
de  l’nutrc  riva  du  Rhin  â tout  le  monde 
chrétien , mais  auqmd  le  nord  répondit 
seul , il  est  impossible  de  méconnaître  le 
vieux  génie  teutonique  secouant  enfin  spi- 
rituellement le  Joug  do  la  race  latine, 
comme  il  avait  rcqioussé  et  brisé  son  joug 
politique  sur  les  champs  du  bataille  avec 
Hermann  et  Alaric.  Ce  fait,  que  le  protes- 
tantisme du  nord  est  contemporain  de  la 
Renaissance  du  midi,  ne  sulfil-il  pas  bien 
à expliquer  l’un  par  l'autre  î 

François  après  avoir  hésité  un  mo- 
ment entre  les  deux  religions,  proscrivit  le 
protestantisme;  mais,  grâce  à Dieu,  pas 
plus  qu’aucun  de  nos  rois  il  no  connut  ce 
zèle  religieux  farouche  et  inhumain  du 
midi,  ce  sombre  et  sanguinaire  fanatisme 
qui  anima  lMiili])pe  II,  Les  griefs  de  nos 
monarques  contre  les  réformés  ont  tou- 
jours été  comme  leurs  longs  démêlés  avec 
les  papes,  essentiellement  politiques.— 
Tout  Italienne  que  fût  Médicis,  dans  sa 
pensée  l’exécrable  boucherie  do  la  Saint- 
Barthélemy,  un  moment,  nous  rougissons 
de  l'avouer,  si  pupulairo  en  France*  fut 
avant  tout  un  acte  de  souveraineté  contre 
les  rebelles;  et  c’était  encore  ces  mcMnes 
rebtdles,  nobles  pour  la  plupart,  que  Ri  > 
chclieii  étouffait  dans  La  Rochelle  en 
flammes.  Tout  en  sapant,  comme  le  pro- 
phète allemand  Luther,  les  fondements  de 
la  Babylone  d’Occident,  lo  légiste  français 
Calvin,  de  race  latine,  comme  son  nom 
l’indique,  n'nspirait  qu'à  reconst  iiire  ail- 
leurs une  Rome  nouvelle*  Le  génie  orga- 
nisateur mais  trop  inffekible  de  cet  homme 
de  fer,  protestant  et  le  plus  despote  des 
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papes , avait  compté  hautement  sur  la 
langue  et  sur  l’épée  française  pour  propa- 
ger sa  doctrine  et  en  assurer  le  triomphe 
dans  le  monde  entier.  Mais,  raide  et  froid, 
il  avait  repoussé  l’art  et  étouffé  le  seuti- 
ment  et  l'imagination,  jl  n’avait  jamais 
sacrifié  aux  grâces  ; sa  cité  modèle  c'était 
un  camp  religieux,  une  Sparte  chrétienne, 
où  les  hommes  réguliers,  austères,  som- 
bres, où  les  femmes  mêmes,  graves  et  bel- 
lirpieuses,  s’exerçaient  sans  pudeur  aux 
luttes  théulogiques.  Calvin  manrpia  essen- 
tiellement de  goût,  de  douceur  et  d’amé- 
nité, en  un  mot  de  politesse,  comme  on 
disait  alors  en  France,  comme  jadis  en 
Grèce;  la  France  le,  repoussa,  et  ce  fut 
pour  son  œuvre  un  coup  mortel  ; car  ce 
n’est  pas  à Genève  que  devait  naitre  et 
s’épanouir  la  Itome  nouvelle. 

Au  moment  où  Luther  tonnait  contre 
l’abus  des  indulgences,  le  pape  Léon  X 
publiait  des  indulgences  plénières  en  fa- 
veur de  celui  qui  retrouverait  quelque 
artle  des  ouvrages  de  Tacite,  quelque 
eau  monument  de  l’antiquité.  — Fran- 
ois  I*',  si  rude  au  calvinisme,  sourit  de 
onne  heure  à la  Kenaissance  italienne, 
et  Léonard  de  Vinci  mourut  dans  ses  bras. 
Alors  nos  savants,  comme  S<^liger,  esti- 
maient surtout  les  pères  de  l’Église,  parce 
qu’ils  entendaient  bien  les  pa'iens. 

Dès  le  commencement  du  10'  siècle,  les 
arts,  amenés  d’Italie  en  France,  protégés 
par  Louis  XII  et  Georges  d’Amhoise, 
avaient  commencé  une  nouvelle  existence. 
L’audacieux  et  chevaleresqut  rival  du  po- 
litique C’harles-Quint,  du  sein  de  sa  cour 
galante  et  frivole,  accorda  aux  efforts  des 
écrivains  une  protection  que  le  titre  de  Père 
des  lettres  a magnifiquement  récompensée. 
Il  appela  de  toutes  parts  auprès  de  lui 
les  artistes  et  savants  étrangers , entre 
autres  le  célèbre  Lascaris  de  Constanti- 
nople, qui  fonda  la  bibliothèque  de  Fon- 
tainebleau, que  le  Rosso  et  le  Primatice 
vinrent  décorer  de  leurs  peintures.  Les 
arts  acquirent  alors  on  Franco  une  per- 
fection qui  n’y  a peut-être  pas  été  dépas- 
sée. Néanmoins  alors  la  France  ne  marche 
qu’après  l’Ilalie. 

Kn  France,  la  Réforme  a été  raisonna- 
ble, mais  son  influence  littéraire  n’en  a 
pas  été  moins  forte;  la  principale  lutte 
d’érudition  et  de  doctrines  contre  Rome 
fut  soutenue  par  la  Réforme  française. 
C’est  en  France  ou  en  Hollande,  et  tou- 
jours en  français,  qu’ont  été  écrits  tant 
d’ouvrages  philosophiques,  historiques  ou 
})olémiqucs  à l’appui  de  cette  cause.  A 
cette  lutte,  notre  langue  se  faisait  plus 
mâle  et  plus  grave;  de  vulgaire,  elle  de- 
venait savante,  et,  sous  la  plume  de  Cal- 
vin, se  façonnait  déjà  à cette  éloquence 
simple,  imposante  et  sévère  où  elle  a tou- 
jours excellé  depuis  : 

Il  Au  commencement  que  je  m’appli- 
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quoye  à escrire  ce  présent  livre,  je  ne  pen- 
soye  rien  moins.  Sire  (François  I),  que 
d’escrire  choses  qui  fussent  présentées  à 
Vostre  Majesté.  Seulement  mon  propos 
estoit  d’enseigner  quelques  rudiments  par 
lesquels  ceux  qui  scroient  touchez  d’au- 
cune bonne  affection  de  Dieu  fussent  in- 
struits à vraye  piété...  Laquelle  mienne 
délibération  on  pourra  facilement  apper- 
cevoir  du  livre  ; en  tant  que  l’ay  accom- 
modé à la  plus  simple  forme  d’enseigner 
qu’il  m’a  esté  possible.  Mais  voyant  que 
la  fureur  d’aucuns  iniques  s’estoit  tant 
élevée  en  vostre  royaume,  qu’elle  n’avoit 
laissé  lieu  aucun  à toute  saine  doctrine, 
il  m’a  semblé  estre  expédient  de  faire  ser- 
vir ce  présent  livre  tant  d’instruction  à 
ceux  que  premièrement  j’avoye  délibéré 
d'enseigner,  que  aussi  de  confession  do  foy 
envers  vous  ; dont  vous  cognnissiez  quelle 
est  la  doctrine  contre  laquelle  d’une  telle 
rage  furieusement  sont  enflambez  ceux 
qui  par  feu  et  par  glaive  troublent  aujour- 
d’hui votre  royaume. 

B Or,  c’est  vostre  office.  Sire,  de  ne  des- 
tourner ne  voz  oreilles,  no  vostre  courage 
(coeur)  d’une  si  juste  défense,  principale- 
ment quand  il  est  question  de  si  grande 
chose,  c’est  à savoir,  comment  la  gloire 
de  Dieu  sera  maintenue  sur  terre,  com- 
ment sa  vérité  retiendra  son  honneur  et 
dignité,  comment  lu  règne  du  Christ  de- 
meurera en  son  entier.  O matière  digne  de 
voz  oreilles,  digne  de  vostre  jurisdiction, 
digne  de  vostre  throshe  royal  I » 

Ronsard  s’écrie  : 

Ah  1 qua  ju  «uis  marri  qua  la  lan('iie  fninçoiae  » 

Na  piriMO  >'ux(>riiuar  conima  faicl  la  ({râ({tH>Uu  i 
(sructiuo) 

U Là  doneques,  François,  marchez  cou- 
rageusement vers  cette  superbe  cité  ro- 
maine, et  des  .serves  dépouilles  d’elle 
(comme  vous  avez  faict  plusieurs  fois)  or- 
nez vos  temples  et  vos  autels...  Fillez-moi, 
sans  conscience,  les  sacrés  trésors  de  ce 
temple  delpliique,  ansi  que  vous  avez  faict 
autrefois.  >i  (Dubullay,  Illustration  de  la 
langue  /rançoise.) 

Vers  le  même  temps,  Ronaventure  Des- 
perriers  ayant  mis  VAndrie  (VAiidriemie) 
en  rime  française,  (Lyon,  1537),  s’écriait, 
dans  son  fanatisme  pour  la  latinité  si 
long-tem(is  envahie  par  la  barbarie  : 

Il  Faut  que  je  die  icy  que  suis  tout  es- 
toiiné  de  la  merveilleuse  audace  d’un  Es- 
pagnol, d’un  Gaulois, de  quelques  Alemans 
et  Italiens  qui,  en  nostre  temps,  ont  osé 
entreprendre  de  corriger  les  vers  de  Té- 
rence.  O les  grands  fols!  barbares  qui  ne 
sçauez  ni  sçaurez  jamais  prononcer  droit 
la  moindre  syllabe  qui  .soit  en  ce  latin, 
osez-vous  mettre  là  la  main  ! J’entenils 
bien  que  les  anciens  escrivans  ont  cor- 
rompu et  gasté  ce  pauure  poète,  et  trouee- 
rois  bon  à merveilles  qu’il  fut  rhabillé  ; 
mais  qui  est  celui  là  qui  aujourd’hui  le 
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pourroit  faire  ’ el  laudabitnus  eum.  Lesség 
cela,  quenallic,  et  uous  allés  dormir,  ni 
toucliés,  profanes,  à ces  saintes  reliques; 
et  s'il  y a quelque  chose  que  trouués 
bonne  à vostre  goust,  dites  en,  faites  en 
tels  liures  que  voudrés  ; mais  ni  touchés. ■■ 

Kubelais,  l’un  des  trois  Homères  bouf- 
fons que,  selon  la  vive  expression  d'un  de 
nos  grands  poètes  contemporains,  le  moyen 
âge  expirant  jeta  sur  le  seuil  de  l'ère  mo- 
derne (les  deux  autres  sont  l'Arioste  et 
Cervantes),  Rabelais,  dans  ses  monstrueu- 
ses fictions  et  dans  son  cynique  langage, 
exprime  largement  l'originalité  puissante 
et  luxuriante  de  cette  époque,  où  le  moyen 
âge,  encore  debout,  s'étonnait  de  voir 
grandir  si  vite  avec  son  audace  de  Titan 
l’ère  moderne. 

On  était  alors  tellemwit  tourné  vers  le 
passé,  que  Joseph  Scaliger,  contemporain 
de  Montaigne  et  qui  se  vantait  de  n’être 
point  barbare,  étant  fils  de  ce  Jules-César 
Scaliger,  issu  de  l’illustre  maison  de  la 
Scala,  souveraine  de  Vérone,  disait  sérieu- 
sement en  parlant  du  siècle  de  Charlema- 
gne : U Alors  il  V avait  encore  de  fort  bons 
livres,  n Ce  grave  personnage  disait  de 
Henri  IV  : « Le  roi  qui  vit  ne  saurait  faire 
deux  choses  : tenir  gravité  et  lire.  Il 
n’aime  que  les  bizarres;  si  César  revivait, 
il  le  mépriserait.!'  Kt  le  César  qu'il  vonlait 
dire  c’était  son  père,  le  savant  Jules-Cé- 
sar Scaliger,  et  il  ajoutait  plus  bas  : u II 
ne  faudrait  pas  parler  mal  latin  devant  le 
roi . il  l'entendrait  fort  bien.  » 

Néanmoins  au  16'  siècle,  dans  le  pays 
de  langue  d'oil,  l’élément  gaulois , A tra- 
vers un  mélange  d'italien  et  d'espagnol, 
domine  heureusement.  Rabelais,  en  dépit 
de  son  érudition  classique,  représente  sur- 
tout ce  vieil  élément  national,  l'esprit  mo- 
queur des  fabliaux,  le  bon  sens  ironique  de 
nos  anciensTrouvères.  Pantagruel,  ennuyé 
du  mauvais  français  latinisé  d'un  écolier 
de  l'Université,  lui  dit  en  le  rudoyant: 
U Tu  veux  parler  comme  un  Démosthènes 
de  Grèce,  et  tu  n’es  qu’un  Limousin  de  Li- 
moges. n 

Rabelais,  c'est  le  16'  siècle;  c'est  notre 
Dante,  c’est-à-dire  tout  le  fond  de  notre 
littérature  nationale  ; et  il  ne  serait  pas 
difficile  de  découvrir  en  lui  Voltaire, 
Lafontaine  et  Molière;  comme  il  y a Ni- 
cole dans  Charron,  Pascal  dans  Montai- 
gne, et  dans  La  Boétie  J. -J.  Rousseau, 

En  outre,  grâce  à lui  et  à son  contempo- 
rain Amyot,  grâce  surtout  au  terroir,  la 
greffe  hellénique  de  bonne  heure  entée  sur 
le  vieux  tronegaulois,  prospéra,  et,  se  con- 
fondant naturellement  avec  1 arbre, se  pré- 
parait à donner  au  siècle  de  Racine  et  de 
Lafontaine  des  fruits  merveilleux  et  d’une 
saveur  incomparable. 

En  France,  le  triomphe  parfait  de  la 
monarchie  conféra  de  bonne  heure  le  mo- 
nopole du  goût  à une  seule  ville.  De  là. 


dans  notre  langue  et  dans  notre  littéra- 
ture, cette  tendance  constante  et  rigou- 
reuse à l’unité  et  à la  régularité,  que  les 
nations  étrangères,  pour  la  plupart  dépour 
vues  de  ces  qualités,  ont  dû  trouver  ex- 
cessive. — Mais,  quelle  que  soit,  grâce  à 
Malherbe,  la  perfection  de  notre  royal 
langage  au  17'  siècle,  il  est  impossible  de 
lire  Rabelais  et  Amyot  .sans  regretter  un 
peu  ce  vieil  et  puissant  idiome  de  nos  pè- 
res , si  vigoureux  et  si  rapide , si  flexible , 
si  divers , et  toujours  si  admirablement 
expressif. 

Princtp.let  produetions.  — Histoi- 
re. — Gaguin , mort  en  1501 , et  dont 
nous  avons  mentionné  un  discours  sous 
Louis  XI,  a,  le  premier  dans  les  temps 
modernes,  débrouillé  les  antiquités  natio- 
nales et  composé  un  abrégé  de  notre  his- 
toire, sous  le  titre  de  Cnvipendium  supra 
Francorum  geslh n Pharamundousque  ad 
annum  1499.  — Nicole  Gilles,  notaire  et 
secrétaire  de  Louis  XII,  mort  en  1503,  se 
borna  à abréger  les  Chroniques  de  Saint- 
Denis  et  de  Guillaume  de  Nangis,  dans  ses 
Annales  et  Chroniques  de  France  depuis 
l'origine  des  Francs  jusqu’à  Charles  VIII. 
Nicole  Gilles  et  Gaguin  manquent  totale- 
ment de  critique  et  montrent  une  extrême 
crédulité. 

Le  Panègyric  du  Chevalier  sans  repro- 
che, ou  Mémoires  de  La  Trémoille,  par 
Jean  Bouchet  (mort  vers  1550),  intéresse 
comme  peinture  de  mœurs.  L’ouvrage , 
plein  d'allégories,  se  termine  à la  bataille 
de  Pavie,  où  fut  tué  le  héros.  {Collect. 
Petitot,  Iv*  série,  t.  14.) 

Les  deux  principaux  historiens  de 
Louis  XII  furent  Jean  de  Saint-Gelais  et 
Claude  de  Seyssel,  archevêque  de  Turin. 
Le  premier  expose  les  faits  avec  méthode  ; 
moins  curieux  d’événements , le  second 
fait  mieux  connaitre  l’homme  : il  sait 
écrire. 

Sey.s,sel  abonde  en  traits  précis  et  ca- 
ractéristiques : U Le  règne  de  Louis  XI  , 
dit-il,  est  aussi  différent  du  règne  présent 
(celui  de  Louis  XII)  que  celui  de  Domi- 
tian  de  celui  de  Trajnn.  » Au  sujet  du 
cardinal  d’Amboise  : u A un  tel  roi  bien 
étoit  convenable  un  tel  ministre,  a Et  de 
Louis  XI  : Il  Au  regard  des  flatteurs,  dont 
les  oreilles  des  princes  communément  sont 
assiégées,  ils  ne  sont  pas  bien  venus  en- 
vers lui,  el  aime  mieux  que  ses  louanges 
soient  au  c(rur  des  hommes  qu’en  leur 
langue,  n 

L’Histoire  des  choses  mémorables  adve- 
nues du  règne  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois l"  en  France  (de  1499  à à 1521)  par 
Robert  de  La  Mark  , maréchal  de  France, 
est  agréable  à lire  et  n’est  pas  sans  im- 
portance historique.  [Col.  Petitot,  Ici:  sé- 
rie, t.  15  et  16.) 

On  doit  à un  contemporain  , peut-être 
à un  écuyer  de  Bayard,  un  des  plus  char- 
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mants  écrits  du  16  siècle  ; c’est  la  « Très- 
joyeuse,  plaisante  et  récréative  hystoire  , 
composée  par  le  loyal  serviteur,  des  faiz 
et  prouesses  du  bon  chevalier  sans  paour 
et  sans  reprouche,  le  gentil  seigneur  de 
Bayart , dont  humaines  louenges  sont  es- 
pandues  par  toute  la  chreslienté  ; ensem- 
ble les  batailles  et  assaulx  qui,  de  son  vi- 
vant, sont  survenues  tant  en  France,  Ivs- 
paigne  que  Ytalie.  » Col.  Petitot , P*  sé- 
rie, t,  15.) 

La  Vie  du  connélnble.  de  Bourbon, 
par  Guillaume  de  Marillac  (de  1490  à 
1521),  a été  continuée  par  Antoine  de  La- 
val jusqu'à  1597.  En  y joignant  le  Sac  de 
Rome^  par  Jac.  Bonaparte,  on  aura  les 
documents  historiques  les  plus  précieux 
sur  ce  fameux  connétable  qui  fit  tant  de 
mal  à notre  pays. 

Les  œuvres  de  Brantôme,  comprenant  : 
lesîVcs  dex  grands  capitaines  français  du 
lf>‘'  siècle,  les  r»>s  des  dames  illustres  et 
galantes,  nous  offrent  l'expression  trop  fi- 
dèle des  mœurs  cyniques  de  ce  temps  , 
bizarrement  ennoblies  par  les  idées  che- 
valeresques d’une  autre  époque. 

\.'/Iistoire  de  Henri  IV,  par  Péréfixe, 
est  digne  de  confiance  et  répond  bien  , 
dans  sa  simplicité  touchante , à l’intérêt 
qu’inspire  le  nom  de  ce  prince.  — Aucun 
ouvrage  n’offre  plus  de  détails  authentiques 
sur  ce  roi  que  les  Mémoires  de  Sully,  inti- 
tulés : Mémoires  des  sages  et  royales  ceco~ 
nomies  d'estat , domestiques  , politiques  et 
mililaires,  etc.  Ils  furent  rédigés  par  les 
secrétaires  de  ce  grand  ministre 

On  a souvent  regretté  que  le  judicieux 
président  de  Thon  ait  écrit  en  latin  et  non 
en  français  sa  vaste  et  véridique  Histoire, 
universelle.  Cet  ouvrage  (en  38  livres)  a 
été  traduit  en  notre  langue  par  Rigault. 

— M.  Villemain  dit  fort  bien  : «Après 
Machiavel  se  distingue  de  Thon  par  d’é- 
minentes  qualités  que  j’appellerai  toutes 
modernes;  car  l'impartialité  conscien- 
cieuse, le  calme  de  raison  et  de  justice 
qu’on  remarque  en  lui  étaient  des  mérites 
pres(jue  inconnus  aux  anciens,  et  presque 
impossibles  pour  eux.  Les  passions  des 
républiques  anciennes,  ces  querelles  si  vi- 
ves entre  tant  de  petits  états  de  la  Grèce 
et  entre  les  partis  qui  formaient  autant 
d’états  dans  chaque  démocratie  , sem- 
blaient exclure  cctle  intégrité,  cetté  indé- 
pendance, où  la  philosophie  élève  de  Thou 
dans  un  temps  de  fanatisme  et  de  fureur.  •» 
—U  Ce  que  doit  faire  un  juge  intègre  quand 
il  va  prononcer  sur  la  vie  ou  sur  la  for- 
tune des  citoyens,  je  l’ai  fait  avant  de 
mettre  la  main  à cette  histoire;  j’ai  in- 
terrogé ma  conscience  et  me  suis  demandé 
à plusieurs  reprises  si  je  n’étais  pointému 
de  quelque  ressentiment  trop  vif  qui  pCit 
m’emporter  hors  dc.s  voies  de  la  justice  et 
de  la  vérité. n J. -A.  de  Thou,  Hist.  prèf. 

— L’histoire  de  de  Thou  renferme  dans  son 


vaste  cadre  les  annales  du  monde  policé 
pendant  toute  la  seconde  moitié  du  16*  siè- 
cle; elle  en  reproduit  avec  exactitude, 
mais  trop  de  détails,  le  mouvement,  l’agi- 
tation, la  diversité,  mais,  on  doit  le  dire 
aussi,  tout  le  désordre. 

Les  Mémoires  du  président  de  Thou 
(de  1572  à 1601)  sont  une  noble  réponse 
aux  calomnies  qu’avait  suscitées  contre 
lui  la  publication  de  sa  grande  Histoire. 
— U Parmi  les  Seize,  dit  de  Thou,  les  hon- 
nêtes gens  et  ceux  qui  n’étaient  pas  des 
imbéciles  fanatiques,  s'étaient  formé  je  ne 
sais  quel  plan  de  république.  Il  y a eu  do 
tout  temps  en  France  des  citoyens  qui 
ont  soupiré  pour  la  liberté,  n 

La  Chronologie  nore.nnaire , de  Palma 
Cayet,  est  une  histoire  jour  par  jour  de 
l’an  1589  à 1598.  On  doit  au  même  auteur 
la  Chronologie,  septennairc,  de  1598  à 1604. 

Les  étrangers  trouvent  que  chez  nous , 
depuis  la  Renaissance,  l’histoire  abstraite 
et  spéculative,  dans  des  vues  de  polé- 
mique sociale , a dominé  d’une  manière 
fâcheuse  les  recherches  désintéressées 
et  l’histoire  proprement  narrative.  Le 
premier  tiavail  de  ce  genre  , intitulé  : 
Franco-Gallia , et  écrit  en  latin  (1574), 
est  du  à François  Hotman  , l’un  des  plus 
savants  jurisconsultes  du  16*  siècle , 
homme  héroïque,  attiré  à la  religion  réfor- 
mée par  la  vue  du  supplice  des  Luthériens 
brûlés  à Paris,  Apres  la  Saint-Barthé- 
lémy, réfugié  à Genève,  il  lui  vint  à la 
pensée  de  cliercher  dans  le  passé  de  la 
France  des  leçons  et  un  remède  pour  les 
maux  présents.  Son  livre  eut  un  .succès 
immense.  11  est  aisé  de  voir  que  l’au- 
teur, par  aversion  de  la  monarchie  abso- 
lue et  des  parlements  judiciaires  , s’était 
fait  un  modèle  préconçu  de  gouvernement 
où  la  royauté  est  subordonnée  au  pouvoir 
souverain  d’une  grande  assemblée  natio- 
nale, type  vague  et  imaginaire  dont  il 
veut  absolument  trouver  la  confirmation 
dans  riiisloirc,  qu’il  interprète  à sa  façon. 
Le  point  de  départ  historique  d’Holman, 
dans  ce  travail  curieux  mais  tout  factice , 
est  l’hypothèse  d’une  hostilité  constante 
des  Gaulois  contre  le  gouvernement  ro- 
main , et  d’une  alliance  perpétuelle  entre 
eux  et  les  peuplades  germaniques  contre 
Rome.  Dans  ce  système  étrange,  l'inva- 
sion des  Francs  en  Gaule  devient  pour  ce 
pays  un  véritable  affranchissemenl.  « C’est 
ainsi,  dit  l’auteur,  que  notre  cho.se  pu- 
blique, fondée  sur  la  liberté,  a duré  onze 
cents  ans  dans  son  état  primitif,  et  elle  a 
prévalu,  même  à force  ouverte  et  par  les 
armes,  contre  la  puissance  des  tyrans,  n 
C’est  du  livre  de  François  Hotman , selon 
M.  Aug.  Thierr)’,  que  les  idées  de  mo- 
narchie élective  et  de  souveraineté  na- 
tionale passèrent  accidentellement  dans 
le  parti  de  la  Ligue,lequel.  conformément 
à son  origine  toute  municipale  et  plé- 
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béicnne,  devait  plus  naturellement  se  rat- 
tacher A la  tradition  bourgeoise  ou  gallo- 
romaine. 

Parmi  les  autres  monuments  authenti- 
ques du  16*  siècle,  relatifs  à l’histoire  de 
France,  il  faut  encore  citer  : 

La  Chronique  de.  Bourgogne,  par  Robert 
Maquereau,  de  1500  à 15Z7.  — Les  Mé- 
moires de  sire  Martin  du  Bellay  depuis 
1513jusques  au  trépas  du  roi  François  I". 
L’auteur  y a inséré  trois  livres  et  quelques 
fragments  des  Ogdoades  de  messirc  Guil- 
laume de  Bellay,  seigneur  dcLangey,  son 
frère,  composition  très-étendue,  mais  que 
par  malheur  l’esprit  de  cour  des  deux 
frères  a rendue  incomplète.  {Col.  Petitot, 
1"  série , t.  17  , 18,  19.) 

I.es  Commentaires  des  dernières  guer- 
res en  la  Gaule-Belgique  entre  Henri  II , 
roi  de  France,  et  Charles  V et  Philippe  II, 
rois  d'Espagne,  par  François  de  Kabutin, 
ombrassent  la  même  époque  que  ceux  de 
Du  Villars.  [Col.  Petitot , 1"  série,  t.  31 , 
32J 

Le  Mémoire  du  voyage  de  M.  le  duc  de 
Guise  en  Italie,  son  retour  et  la  prise  do 
Calais  et  de  Thionville,  1550-1557.  est 
attribué  ù Claude  de  La  Cliastre  [Collccl. 
Petitot,  1”  série,  t.  32.) 

Los  Mémoiresda  sieur  François  de  Boy- 
vin  Chevalier,  baron  du  Villars,  secrétaire 
du  marquis  de  Brissac , vont  de  1551  à 
1559.  {Collecl.  Petitot , P»  série , t.  28 , 
29,  30.) 

Les  Mémoires  de  messire  Guillaume  de 
Rochechouart  sont  un  petit  écrit  de  12 
pages  qui  va  de  1-197  à 1563.  {Col.  Pe- 
titot , 1"  série,  t.  32,  33.) 

Un  précieux  livre  de  Pierre  de  I,a  Place, 
l'État  de  la  république  sous  les  rois 
Henri  II , François  II  et  Charles  IX  ; 
— deux  ouvrages  importants  par  Régnier 
de  la  Planche,  intitulés,  l’un  : De  l'Etat 
de  France  sous  François  II  ; l’autre  : le 
Liere  des  Marchands  (de  1559  à 1560.) 

Les  Mémoires  de  Michel  Castelnau , 
1569-1582.  — Les  Mémoires  de  François 
de  La  Noue  vont  de  1662  à 1570.  La  Noue 
n laissé,  outre  ses  Mémoires,  quelques 
ouvrages  qui  ont  contribué  à former  la 
langue  française.  {Collecl.  Pet.,  série, 
t.  34  ) — Les  Mémoires  du  seigneur  do 
Tavannes  (de  1524  h 1575)  ont  été  rédigés 
quelques  années  après  sa  mort  par  un  de 
scs  fils.  (Cof.  Petitot,  l"  série,  t.  23,  24, 
26.) 

Les  Mémoires  de  la  vie  de  François  de 
Scepaux,  sire  de  Vieilicville  vont  de  1527 
à 1571.  Ils  ont  été  rédigés  par  son  secré- 
taire Vincent  Carloix.  (Cof.  Petitot,  1™  sé- 
rie, t.  23,  24, 25.) 

Les  Commentaires  de  messire  Biaise  de 
Montluc  comprennent  un  espace  de  53  ans , 
de  1521  à 1574.  Henri  IV  appelait  ces  mé- 
moires la  Bible  des  soldats.  {Col.  Petitot, 
lr«  série,  t.  20.) 


Le  Siège  de  Met:  (en  1552),  par  Ber- 
trand de  Salignac,  seigneur  de  Fénélon  , 
petit  écrit  du  plus  haut  intérêt. 

Le  Discours  de  Gaspar  de  Coligny,  une 
des  plus  nobles  victimes  de  la  Saint-Bar- 
thélemy est  un  récit  sommaire  du  siège 
de  Saint-Quentin.  Il  n’embrasse  que  26 
jours  (août  1557)  ; mai.s  ce  siège  est  une 
action  de  guerre  des  plus  éclatantes,  et 
celui  qui  la  raconte  avait , selon  son 
énergique  expression,  tenu  la  queue  de  la 
poêle. 

Les  Mémoires  de  Matthieu  Merle.  C’est 
un  écrit  de  dix  pages,  rédigé  par  le  colo- 
nel Goudin,  compagnon  d'armes  do  Merle. 
Ils  vont  de  1568  à 1580.  {Col,  Petitot, 
1"  série,  t.  43.) 

Les  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois 
(de  1569  à 158‘2)  sont  un  monument  histo- 
rique et  littéraire  de  la  plus  grande  im- 
portance. {Col.  Petitot,  l™  série,  t.  3(i 
et  37.) 

Les  Mémoires  d’Henri  de  La  Tour  d’Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  qui  ne  nous  sont 
parvenus  qu’incomplets,  vont  de  1555  à 
1586.  {Col.  Pet.,  1"  série,  t.  34,  33.) 

Achille  Gamon  a laissé  des  Mémoires 
qui  vont  de  1558  à 1586.  {Col.  Pet.,  l"  sé- 
rie, t.  34.) 

On  a do  Jean  Philippl  des  Mémoires 
qui  vont  de  1560  à 1590.  ( Col.  Petitot, 
1”  sérié,  t.  34.) 

Les  Mémoires  de  Jacques  Pape,  sei- 
gneur de  Saint-Auban,  vont  de  1572à  1587. 
{Col.  Pet.,  l"’  série,  t.  43.) 

Les  Mémoires  du  duc  d’.Vngoulême  vont 
de  la  mort  de  Henri  III  à 1589.  (Cof. 
Petitot , t.  44,  1"  série.) 

Les  Mémoires  du  sieur  Jean  de  Mcr- 
gey  vont  de  1554  à 1589.  [Col.  Petitot, 
1‘^  série,  t.  34.) 

Les  Mémoires  d’Etat  do  Villeroy  vont 
de  1574  à 1691.  Ces  mémoires  sont  une 
apologie  de  sa  conduite.  {Col.  Petitot, 
l'"  série,  t.  44.1 

Les  Mémoires  de  Passerat,  ceux  de  Ma- 
rillac , ceux  de  Pithou  et  ceux  de  Chré- 
tien , sont  également  intéressants  j>our 
l’histoire  do  la  Ligue  ; — on  a des  Mémoi- 
res d’ Agrippa  d’Aubignq  (sur  les  règnes 
d’Henri  111  et  d’Henri  IV). 

Guillaume  de  Saulx , seigneur  de  Ta- 
vannes, a laissé  des  Mémoires  qui  vont 
de  1560  à 1596.  {Col.  Petitot,  série, 
t.  36.) 

Les  Mémoires  de  Philippe  Hurault , 
comte  do  Chevemy,  chancelier  de  France, 
vont  de  1562  à 1599.  {Col,  Pet.,  1«  série, 
t.  36.) 

Les  .Mémoires  de  Philippe  Hurault  (né 
en  1579,  mort  en  1621)  vont  de  1599  à 1601. 
{Col.  Petitot,  pv  série,  t.  36.) 

Philosophie.  — Grâce  à la  Renais- 
sance, dès  le  15«  siècle  on  avait  pu  enfin 
comparer  la  scolastique  et  ses  prétendues 
doctrines  aristotéliques  , hérissées  de  for- 
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mules  barbares,  avec  l'espiit  véritable  qui 
respire  dans  les  écrits  originaux,  avec  les 
belles  formes  antiques,  et  dès  lors  c’en  fut 
fait  de  la  gloire  de  la  scolastique,  grâce 
surtout  aux  savants  travaux  des  Italiens 
Hermolaüs,  AngePolitien,  Laurent  Yalla, 
et  aussi  d’Erasme,  né  à Rotterdam. 

La  philosophie  de  Pliiton  , encore  bien 
mêlée  de  néoplatonisme,  et  principalement 
accueillie  en  Italie  par  les  Médicis , avait 
été  soutenue  par  Nicolas  Cusanus.  Entre 
les  plus  célèbres  péripatéticiensde  l’Italie, 
on  cite  Pierre  Pomponat  de.  Mantoue.  La 
distinction  do  la  vérité  philosophique  et 
de  la  foi  de  l'Eglise  avait  de  la  peine  i 
s’établir.  Pomponat  fut  persécuté.  De  son 
école  sortirent  plusieurs  excellents  esprits  : 
Simon  Porta  ou  Porlias,  Paul  Jove,  Jules- 
t'ésar  Scaliger  ; le  paradoxal  et  libre  pen- 
seur Lucilio  Vanini,  tons  Italiens,  ce 
dernier  brûlé  à Toulou.se  en  1619.  — Le 
stoïcisme  ne  manqua  pas  de  partisans , 
parmi  lesquels  on  distingue  Juste  Lipse, 
de  Bruxelles,  critique  et  philologue  dis- 
tingué plutôt  que  philosophe,  Claude  Sau- 
maise  et  Dan.  Heinsius. 

La  raison  renaissait  en  Europe  : les  plus 
grands  docteurs  s’eflbrçaient  d’avoir  le 
sens  commun  et  aspiraient  au  bon  goût. 

Au  milieu  de  ces  tentatives  po>tr  res- 
taurer les  systèmes  philosophiques  de  l’an- 
tiquité , on  voyait  apparaître  de  temps  i 
autre  quelque  génie  plus  libre  qui  osait 
dédaigner  l’ancienne  voie  et  marcher  sans 
lisières.  Tel  fut  le  Français  Pierre  Ramus 
ou  La  Ramée,  né  d’une  famille  pauvre 
de  Picardie,  tué  à Paris  dans  les  massa- 
cres de  la  Saint-Barthélemy.  Mathéma- 
ticien distingué,  et  dégoûté  plus  que  tous 
des  vaines  subtilités  de  l’école,  il  voulut 
réformer  entièrement  la  philosophie  et  de- 
vint l’un  des  plus  audacieux  et  bientôt 
l’un  des  forts  contradicteurs  du  péripaté- 
tisme. Il  eut  de  nombreux  partisans,  qu’on 
appela  ramisles,  tant  en  France  qu’en  Al- 
lemagne, en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

L’Italien  Machl.avel , écrivain  supérieur 
et  homme  d’Etat  formé  par  l'étude  des 
classiques  et  par  l’étude  du  monde,  avait 
exposé,  dans  le  Prince  (1615),  un  tableau 
de  la  politique  telle  qu’elle  s’oITrait  ordi- 
nairement à ses  regards  , dédaignant  de 
chercher  par  la  voie  de  la  logique.  Jean 
Bodin,  né  â Angers  en  1560,  abandonnant 
d.ans  sa  RrpubliqHe  les  doctrines  de  Pla- 
ton et  d’Aristote,  tenta  d’ouvrir  une  route 
moyenne  entre  la  monarchie  et  la  démo- 
cratie. — Avant  les  ouvrages  de  Montes- 
quieu, le  plus  beau  génie  dont  puissent  se 
glorifier  les  sciences  politiques,  il  n’y  a 
guère  eu  en  France  d’éminent  en  théorie 
que  le  Traité  de  la  liépuhliipie  de  Bodin. 
Ce  dernier  a le  mérite. d’avoir  compris  et 
développé  Aristote  et  parfois  inspiré  Mon- 
tesquieu. — U Si  bien  on  prend  garde  au 
n naturel  du  peuple  méri^onal,  septen- 


" trional  et  mitoyen , on  trouvera  que  leur 
» nature  se  rapporte  aux  jeunes  hommes , 

1)  aux  vieillards  et  à ceux  qui  ont  aage 
n moyenne , et  aux  qualités  qui  leur  sont 
» attribuées.  Aussi  chacun  de  ces  trois 
n peuples  au  gouvernement  de  la  Républi- 
» que  use  de  ce  qu’il  a le  plus  à comman- 
n dément  : le  peuple  septentrional  par 
» la  force,  le  peuple  mitoyen  par  lajus- 
>!  tice , le  méridional  par  la  religion.  • — 
Quels  que  soient  scs  défauts,  le  livre  de 
Bodin,  dit  M.  J.Reynaud,  a le  mérite  d’a- 
voir été  conçu  sur  un  plan  lar^  et  élevé, 
et  avec  une  pleine  originalité.  Bien  dilTé- 
rent  de  Machiavel , qui  s’était  précisé- 
ment proposé  de  réunir  dans  .son  livre  la 
théorie  des  calculs  déréglés  de  la  politi- 
que , Bodin  SC  proposa  au  contraire  d’en 
fixer  les  véritables  fondements.  Au  lieu 
d’adopter  pour  principe  l’intérêt  personnel 
des  princes,  il  prend  pour  point  de  départ 
l’intérêt  général  de  la  communauté.  Son 
livre  est  un  noble  commencement  pour 
l’école  française.  » 

. Mentionnons  ici  un  traité  célèbre  écrit 
par  Hubert  Languct  sous  le  nom  de  Junius 
Brutus,  et  Intitulé  ; De  la  puissance  légi- 
time du  prince  sur  le  peuple  et  du  peuple 
sur  le  prince.  Un  autre  libre  penseur, 
Etienne  de  La  Boétie,  ami  de  notre  excel- 
lent Montaigne , et  mort  bien  jeune,  dé- 
ploya dans  un  discours  latin  sur  la  servi- 
tude volontaire,  un  noble  esprit  de  liberté 
républicaine.  Ybici  quelques  fragments  de 
cet  admirable  discours,  traduit  par  Mon- 
taigne : 

« Mais,  à la  vérité,  c’est  bien  pour  néant 
de  débattre  si  la  liberté  est  naturelle  , 
puisqu’on  ne  peult  tenir  aulcun  en  servi- 
tude sans  luy  faire  tort,  et  qu’il  n’y  a rien 
au  monde  si  contraire  à la  nature  {estant 
toute  raisonnable)  que  l’iniure.  Reste 
doneque  de  dire  que  la  liberté  est  nittu- 
rclle  ; et , par  mesme  moyen  ( à mon 
advis) , que  nous  ne  sommes  j'as  seule- 
ment nays  en  possession  de  notre  fran- 
chise, mais  aussi  avccqucs  aiTection  de  la 
defiendre.  Or  , si  d’adventurc  nous  faisons 
quelque  doubtc  en  cela,  et  sommes  tant 
abbastardis  que  ne  puissions  recognois- 
trenos  biens  ni  semblablement  nos  naïfvcs 
affections  il  fauldra  que  le  vous  face 
l’honneur  qui  vous  appartient,  et  que  ie 
monte , par  manière  de  dire , les  bestes 
brutes  en  chaire,  pour  vous  enseigner  vos- 
tre  nature  et  condition.  I.es  bestes  (ce 
m’aide  Dieu  ! ) , si  les  hommes  ne  font  trop 
les  sourds,  leur  crient  : Vive  liberté!  Plu- 
sieurs, y en  a d’entre  elles , qui  meurent 
sitost  qu’elles  sont  prinses  : comme  le 
poisson  qui  perd  la  vie  aussitost  que  l’eau; 
pareillement  celles-là  quittent  la  lumière , 
et  ne  veulent  j)oint  survivre  à leur  natu- 
relle franchise.  Si  les  animaulx  avoient 
entre  eulx  leurs  rengs  et  prééminences, 
ils  feroient  (à  mon  aidvisl  de  liberté  leur 
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noblesse.  L<*s  autres,  des  plus  grtindes 
iusques  aux  plus  petites , lorsqu'on  les 
prend,  font  si  grande  résistance  de  ongles, 
de  cornes,  de  pieds,  de  bec,  qu’elles  dé- 
clarent assez  combien  elles  tiennent  cher 
ce  qu’elles  perdent;  puis,  estant  prinses, 
nous  donnent  tant  de  signes  apparents  de 
la  rognoissancc  qu'elles  ont  de  leur  mal- 
heur, qu'il  est  bel  à veoir,  que  d’ores  en 
là  ce  leur  est  plus  languir  <|ue  vivre,  et 
qu'elles  continuent  leur  vie  , plus  pour 
plaindre  leur  ayse  perdue,  que  j>our  se 
plaire  en  servitude n 

Michel  de  Montaigne,  né  dans  le  Péri- 
gord, fut  le  premier  qui,  fatigué  du  choc  de 
tant  d’opinions  et  de  systèmes  anciens,  nou 
veaux  ou  mixtes,  donna  à sa  pensée  toute 
la  liberté  d’allure  d'un  franc  scepticisme. 

— Au  sortir  d’un  âge  où  l’on  était,  Dieu 
sait  comme,  péripatéticien , platonicien, 
stoïque,  averroïste,  alexandriste,  thomiste, 
scotiste,  ramiste,  Michel  voulut  être  lui, 
et  y réussit  pleinement  par  bonheur  pour 
tous  ceux  qui  savent  préférer  un  homme  à 
un  auteur  quel  qu’il  puisse  être  dans  ses 
écrits.  C^uelquc  influence  que  son  impé- 
rissable livre  des  Essais  ait  exercée  sur 
notre  langue,  on  peut  dire  qu’il  en  exerça 
une  plus  grande  sur  l’esprit  français,  au 
moins  jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

Juste  Lipse  , dans  une  lettre  à Montai- 
gne , l’appelle  le  Thalis  français.  N’y  a- 
t-il  pas  plutôt  dans  çegrand  moraliste,  qui 
cache  tant  de  sens  et  de  vérité  sous  tant 
de  bonhomie  et  d’ironie  sceptique  , une 
étincelle  du  génie  de  Socrate!  En  décou- 
vrant scs  défauts,  il  signala  ceux  des  au- 
tres; en  révélant  ses  pensées  les  plus 
intimes,  il  accoutuma  les  hommes  à s'ob- 
.server  et  leur  fit  un  besoin  de  se  connaître. 

— Montaigne  apprit  aux  Français  à penser 
et  à écrire  avec  force  et  liberté.  Qui  peut- 
nn  citer  avant  lui!  des  prédicateurs  fréné- 
tiques ou  ridicules,  des  théologiens  subtils 
et  inintelligibles.  Il  a dit  avec  raison  de 
son  livre  : «Je  me  suis  présenté  moy- 
même  à moy  pour  argument  et  pour  sub- 
jeet.  C’est  le  seul  livre  au  monde  de  son 
espèce.  « 

44  Les  défauts  de  Montaigne  sont  grands, 
a dit  le  janséniste  Pascal  ; il  est  plein  de 
mots  sales  et  déshonnêtes,  n Kt  ailleurs  : 
U Le  sot  projet  que  Montaigne  a eu  de  se 
peindre  ! *»  — u Le  charmant  projet  que 
Montaigne  a eu  de  se  peindre  naïvement 
comme  il  l’a  fait  ! répond  le  sceptique  Vol- 
taire, car  il  a peint  la  nature  humaine; 
et  le  pauvre  projet  de  Nicole,  de  Male- 
branchc  et  de  Pascal  de  décrier  Mon- 
taigne î »» 

Jos.  Scaligcr,  contemporain  de  Mon- 
taigne, disait  : 44  La  grande  fadaise  de 
Montagne  qui  a escrit qu’il  aymoit  mieux 
le  vin  blanc.  M.  du  Puy  disoit  : » Que 
w diable  a-t-on  à faire  de  scavoir  ce  qu’il 
I»  aime?  *>  Mais  il  ajoutait  ; ^ Ceux  de  Gu- 
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nêve  ont  esté  bien  impudents  d’en  osier 
plus  d’un  tiers. 

«4  Quelle  injustice  de  dire  que  Montaigne 
n’a  fait  que  commenter  les  anciens'  11  les 
cite  à propos,  et  c’est  ce  que  les  commen- 
tateurs ne  font  pas.  Il  pense,  et  ces  mes- 
sieurs ne  pensent  point.  Il  appuie  scs 
pensées  de  celles  des  grands  hommes  de 
l'antiquité;  il  les  juge,  il  les  combat,  il 
converse  avec  eux,  hvec  son  lecteur,  avec 
lui-même;  toujours  original,  toujours 
peintre,  et,  ce  que  j’aime,  sachant  toujours 
douter.  » Voltaire. 

« Montaigne,  dit  sévèrement  Nicole,  a 
très-bien  découvert  le  néant  de  la  gran- 
deur et  l’inutilité  des  sciences;  mais 
comme  il  ne  connoissoit  guère  d'autre  vie 
que  rrlle-cî,  il  u conclu  qu’il  n’y  avoit 
donc  guère  rien  à faire  qu’à  lâcher  de  pas- 
ser agréablement  le  petit  espace  qui  nous 
est  donné.  « — On  lit  dans  les  Pensées 
philosophiques  de  Diderot  : « L’ignorance 
et  l'incuriosité,  sont  deux  oreillers  fort 
doux  ; mais  pour  les  trouver  tels,  il  faut 
avoir  la  tête  aussi  bien  faite  que  Montai- 
gne, » 

Le  cardinal  Duperron  appelait  les  Es- 
sais iXa  Montaigne  le  Urvviaire  des  kon- 
ntrles  gens. 

L’incomparable  imagination  de  Mon 
taigne  ne  put  faire  que  les  formes  de  sa 
langue  fussent  encore  dans  l’usage  cin- 
quante ans  après  lui. 

Pierre  Charron,  élève  et  imitateur  de 
Montaigne  en  philosophie,  plus  méthodi- 
que, mais  écrivain  bien  inférieur,  prit  de 
son  maître  le  goût  du  scepticisme,  et  s’ex- 
prima dans  son  Traité  de  la  sagesse  avec 
une  grande  liberté  sur  les  matières  de 
morale  et  de  religion  , et  particulièrement 
sur  le  christianisme,  dont  il  trouvait  la 
partie  historique  et  extérieure  peu  en 
harmonie  avec  une  origine  divine. 

A l'inverse  de  la  Réforme,  qui  tentait  de 
reconstituer  l’unité  relâchée  de  la  morale 
et  de  la  religion.  C’harron  osa  ériger  en 
théorie  ce  fatal  divorce;  il  défend  tour  à 
tour  ces  deux  vérité.s  sans  jamais  les  con- 
fondre, et  veut  que  44  cliacunc  subsiste  et 
SC  soutienne  de  soi-rr»êmc,  sans  l’aide  tic 
l’autre,  et  agisse  en  son  propre  ressort.  « 
De  la  Sagesse,  bordeaux,  1595.  — Le 
Traité  des  Trois  Vérités  (apologie  du 
christianisme)  avait  paru  en  151M.  Le 
grand  succès  de  ce  dernier  ouvrage  fut 
dû  principalement  à la  troisième  partie, 
où  CJiarron  réfutait  le  Petit  Traité  de  V È- 
glise  de  Duplessis-Mornay.  Suspendue 
pendant  quelque  temps,  l'impression  du 
livre  des  Trois  Vérités  ne  fut  permise  que 
sur  un  rapport  de  Jeannin,  qui  déclarait 
l’ouvrage  un  Livre  d'état^  dans  lequel  la 
religion  n’étail  nullement  intéressée. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’orthodoxie  de 
Charron,  après  les  Essais  de  Montaigne, 
le  Traité  de  la  Sagesse  est  le  meilleur 
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monument  philosophique  que  nous  ait 
laisse  le  Ifi**  siècle.  « Nostre  livre,  dit 
Charron  lui-même,  instruit  à la  vie  civile 
et  forme  un  homme  pour  le  monde,  c’est- 
à-dire  à la  sogessc  humaine.  « 

A la  tête  des  philosophes  qui.  dans  le  but 
de  déterminer  la  constitution  des  Etats  et 
de  hxer  un  droit  politique,  procédèrent,  à 
l'exemple  de  Platon,  eu  vertu  d’un  certain 
idéal,  tels  que  l'Italien  Campanclla  dans 
sa  Civilas  solis^  les  Anglais  Harrington 
(dans  VOceana]  et  Thomas  Morus  (dans 
i’T/topie)f  il  faut  citer  le  fameux  curé  de 
Meudon.  notre  grand  pen.seur  Rabelais. 
Bien  des  lecteurs  se  préoccupent  trop 
du  style  incomparable  et  des  étranges  in- 
ventions de  Rabelais  pour  saisir  et  suivre 
toujours  le  sens  exquis  de  sa  haute  intel- 
ligence. 8on  Abbaye  de  ThéLèm-s  est 
un  morceau  unique  en  son  genre,  non-seu- 
lement par  le  style,  qui,  cette  fois,  se 
trouve  simple  et  d’autant  plus  admirable, 
mais  par  sa  douce  signification;  cette  pein- 
ture symbolique  est  chez  notre  sceptique 
l'analogue  dti  fameux  apologue  des  2>o- 
glodytes  du  stoïque  Montesquieu,  stoïque 
par  rapport  à Rabelais. 

U Toute  leur  vie  estoit  employée,  non 
par  loix,  statutz  ou  reigles,  mais  selon  leur 
vouloir  et  franc  arbitre;  se  leuoyent  du  lict 
quand  bon  leur  sembloit  ; beuvoyent,  man- 
geoyent,  truualloyent,  dormoyent  quand  le 
désir  leur  venoit.  Nul  ne  les  esmeUbit,  nul 
ne  les  parforceoit  ny  à boyre  ny  à manger, 
ny  à faire  chose  aultre  quelconque.  Ainsi 
l’avoit  estably  Gargantua.  En  leur  reiglc 
n’estoit  quccestc  clause  :Fay  ci:  qi;e  vt>r.- 
liRAS.  Parce  que  gens  libérés  (de  condition 
libre)  biennayz,  bieninstruietz,  conversans 
en  compaignies  honestes,  ont  par  nature 
ung  instinct  et  aiguillon  qui  tousiours  les 
poulsc  à faietz  vertueux,  et  retire  de  vice, 
lequel  ils  nommoyent  honneur,  iceulz , 
quand  par  vile  subicction  et  contraincte 
sont  déprimez  et  asserviz,  destournent  la 
noble  aftection  par  laquelle  à vertu  fran- 
cliemcnt  tendoyent,  à déposer  et  enfrain- 
dre  ce  ioug  do  servitude.  Car  nous  entre- 
prenons tousiours  choses  défendues  et 
conuoitons  ce  que  nous  est  dénié.  Par 
cesle  liberté,  entrarent  en  louable  émula- 
tion de  faire  lou.sce  qu’àungscul  voyoyent 
plaire.  Si  quclquhing  ou  quelqu’une  disoit 
bcuuons,  touls  bcuuoyent...  S'il  disoit  al- 
lons à l*esbat  es  champs,  tous  y alloycnt. 
Si  c’esioit  pour  voiler  (chasser  au  vol),  ou 
chasser,  les  dames,  montées  sus  belles  ha- 
quenées,  auecques  leur  palefroy  guerrier 
(de  parade)  sus  le  poing  mignonement  en- 
guantelé  portoyent  chascune  ou  ung  cpar- 
uier,  ou  ung  laneret,  ou  ung  csmérillon. 
Tant  noblement  csloyent  apprins  qu’il 
n’estoit  entre  eulx  celuy  ne  celle  qui  ne 
sceut  lire,  escripre , chanter,  iouer  d'in- 
strumens  harmonieux , parler  de  cinq  à 
six  langaiges,  et  en  iceulx  composer,  tant 


en  carme  (vers)  qu'en  oraison  solue  (prose). 
Jamais  ne  feurent  veuz  cheualiers  tant 
preux,  (antgualans,  tant  dextres  (adroits) 
à pied  et  à cheual,  plus  verdz  (vigoureux), 
mieulx  remuans,  mieulx  manian.s  tous  bas- 
ions (armes)  que  là  estoyenU  lamais  ne 
feurent  voues  dames  tant  propres,  tant 
mignoncs,  moins  fascheuses,  plus  doctes  à 
la  main,  à l'agueille,  à tout  actemuliebre, 
honnestc  et  libre,  que  là  estoycnl.  » Rabe- 
lais, Garganiuat  livre  i,  chap.  57. 

Cependant,  hors  de  France,  une  réforme 
avait  été  tentée  dans  la  philo.sophic  natu- 
relle par  le  Napolitain  Bernardin  Télésio, 
qui  fonda  une  académie,  dite  Telesinna^  à 
l’effet  d’abolir  l'aristotélisme,  et  fut  per- 
sécuté par  les  moines.  De  son  coté,  un 
autreNapolitain,GiordanoBruno,  l’un  des 
hommes  de  cette  époque  qui  méritent  le 
plus  notre  intérêt  par  sa  destinée  et  par  ses 
talents,  vint  à Paris,  s'y  porta  solennelle- 
ment adversaire  d’Arislote,  déploya  une 
intelligence  étendue,  une  imagination  vive 
et  féconde,  un  noble  caractère.  Malheu- 
reusement il  retourna  en  Italie,  il  fut 
bnïlé. 

Eloquence.  — Tout  le  monde  a pu 
remarquer  que  la  langue  française  est  pour 
nous,  dans  certains  auteurs,  moins  intel- 
ligible au  commencement  du  16®  siècle 
qu’au  13®.  Cela  tient  à ce  grand  mouve- 
ment vers  l'antiquité,  lequel  ramenant  la 
langue,  avec  tout  le  reste,  à nos  origines, 
la  retrempa  fortement  aux  pures  sources 
latines , de  toutes  parts  et  de  nouveau 
jaillissantes  sur  le  vieux  sol  roman. 

Un  esprit  d’une  trempe  supérieure , 
Montaigne,  par  sa  diction,  incorrecte, 
même  pour  le  temps,  mais  si  riche  du 
meilleur  suc  des  littératures  antiques,  par 
ses  allures  si  vives  et  si  franches  en  toute 
rencontre,  par  je  ne  sais  quelle  énergie 
familière  et  quelle  verve  entraînante*  de 
naïveté  et  de  bon  sens,  exerça  sur  tiOtre 
langue  une  influence  incalculable  : 

a En  l’amitié  de  quoy  ie  parle,  elles  (fctf 
dmcj)  SC  mcslent  et  confondent  l'une  en 
l’aultrc  d*un  meslangc  si  universel , 
qu’elles  effacent  et  ne  retrouvent  plus  la 
cousture  qui  les  a ioinctes.  Sion  me  presse 
de  dire  jtourquoy  je  l'aymoys  \La  Boétie]^ 
ie  sens  que  cela  ne  sc  pcult  exprimer  qu’en 
respondant  : «Parce  que  c’estoit  luy, 
parce  que  c’esioit  moy.»  Il  y a,  au-delà 
de  tout  mon  discours  et  de  tout  ce  que 
i’en  puis  dire  particulièrement,  ie  ne  sçais 
quelle  force  inexplicable  et  fatale,  média- 
trice de  cette  union.  Nous  nous  cherchions 
avant  que  de  nous  estre  veus,  et  par  des 
rapports  que  nous  oyions  l’un  de  l'aultrc, 
qui  faisoyent  en  notre  affection  plus  d'ef- 
fort que  ne  porte  la  raison  des  rapports  : 
ie  crois  par  quelque  ordonnance  du  ciel. 
Nous  nous  embrassions  par  nos  noms  : et 
à nostre  première  rencontre,  qui  feustpar 
hazard  en  une  grande  feste  et  compaignie 
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do  ville,  noui  nous  trouvasmes  si  prins,  si 
cogneut,  si  obligez  entre  nous,  que  rien 
dez  lors  ne  nous  feut  si  proche  que  l uii  à 
l'aultre.» 

Rabelais,  qui  est  le  génie  universel  de 
son  temps  cScomme  le  Pan  fécond,  exubé- 
rant, de  notre  littérature  gauloise,  Rabe- 
lais est  toujours  éloquent  et  de  la  meil- 
leure manière,  i force  d’avoir  raison  ; mais 
sa  forme  est  presque  toujours  bouffonne. 

Les  auteurs  de  la  fameuse  satire  .1/c- 
nippée  (fîillot,  Florent  Clirestieii , Rapin 
et  Pilliou)  contre  le  parti  de  la  Ligue 
montrèrent  (1593)  ce  que  gagne  une  lan- 
gue à sortir  des  écoles  et  des  livres  pour 
lutter  au  grand  air  dans  l’arène  des  con- 
victions religieuses  et  des  intérêts  publics  : 

— Il  faut  confesser  que  nous  sommes 

pris  à ce  coup,  plus'scrfs  et  plus  esclaves 
que  les  chrestiens  en  Turquie  et  les  juifs 
en  Avignon.  Notis  n’avons  plus  de  volonté 
ni  de  voix  nu  chapitre.  Nous  n’avons  plus 
rien  de  propre  que  nous  puissions  dire 
cela  est  mien,  tout  est  à vous,  messieurs, 
qui  nous  tenez  le  pied  sur  la  gorge  et  qui 
remplissez  nos  maisons  de  garnisons.  Nos 
privilèges  et  franchises  anciennes  sont  à 
vau  l’eau;  nostre  hostcl  de  ville,  que  j’ai 
veii  estre  l’asseuré  refuge  du  secours  des 
roys  en  leurs  urgentes  affaires,  est  i la 
bouscherie  ; nostre  cour  de  parlement  est 
nulle;  nostre  Sorbonne  est  au  bourdel,  et 
l’Université  devenue  sauvage.  Mais  l’ex- 
trémité de  nos  misères  est  qu’entre  tant  de 
malheurs  et  do  nécessitez  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  nous  plaindre,  ny  demander  se- 
cours; et  faut  qu’ayants  la  mort  entre  les 
dents,  nous  disions  que  nous  nous  portons 
bien,  et  que  nous  sommes  trop  heureux 
d’estre  malheureux  pour  si  bonne  cause.  O 
Paris  qui  n’es  plus  Paris,  mais  une  spclun- 
que  de  bestes  farouches,  une  citadelle  d’Es- 
pagnols, Wallons  et  Néapolitains,  un  asyle 
et  seure  rctraictc  de  voleurs,  meurtriers 
et  assassinateurs,  ne  veux-tu  jamais  te 
ressentir  de  ta  dignité  et  te  souvenir  qui 
tu  as  esté,  au  prix  de  ce  que  tu  es  ! ne 
veux-tu  jamais  te  guarir  de  ceste  frénésie 
qui , pour  un  légitime  et  gratieux  roy,  t’a 
engendré  cinquante  roytclcts  el  cinquante 
tyrans!  Te  voilà  aux  fers,  te  voilà  un  l’in- 
quisition d’Espagne,  plus  intolérable  mille 
fois  et  plus  dure  à supporter  aux  esprits 
nez  libres  et  francs,  comme  sont  les  Fran- 

Ëis,  que  les  plus  cruelles  morts  dont  les 
ipagnols  se  ®turoyent  adviser...n 
Nosanciens  Etats -Généraux,  qui  aul4' 
siècle  s’étalent  emparés  du  gouvernement 
touteniicr,  avaient  été  convoqués  plus  ra- 
rement à mesure  que  la  monarchie  plus 
forte  avait  pu  se  passer  de  leur  concours. 
Nous  avons  vu  que  de  tout  temps  leur  ac- 
tion avait  été  gênée  par  des  règles  étroites 
de  discipline  intérieure  ; plus  tard  ces  as- 
semblées, dont  le  retour  était  si  rare,  dé- 
générè'rent  un  vaine  pompe  extérieure  où 


non-seulement  l’éloquence  mais  la  parole 
même  fut  étrangère. 

Néanmoins,  en  1696,  Henri  IV  disait  à 
l'assemblée  des  notables  de  Rouen  : ><  Je 
» ne  vous  ai  point  appelés  comme  faisoient 
n mes  prédécesseurs,  pour  vous  faire  ap- 
tt  prouver  mes  volontés.  Je  vous  ai  assem- 
n blés  pour  recevoir  vos  conseils,  pour  les 
>1  croire,  pour  les  suivre , pour  me  mettre 
o en  tutelle  en  vos  mains,  envie  qui  ne 
n prend  guère  aux  rois,  aux  têtes  grises  et 
n aux  victorieux,  n 

Un  discours  de  l’illustre,  chancelier 
L’Hotpilal  à l’ouverture  des  Klats-Géné- 
rauxest  ce  qui  nous  reste  de  plus  solide, 
de  plus  sain,  de  plus  noble,  de  mieux  pensé 
et  de  mieux  senti  parmi  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre  du  16*  siècle. 

Dans  la  chaire  sacrée  les  disciples  de 
Darletta  continuaient  A prêcher  en  style 
wuicaronique.  Le  cordelier  Menot . sur- 
nommé Langue  d’or,  prêchant  sur  l’enfant 
prodigue,  disait  en  chaire  ; u Quand  ce  fol 
» enfant  et  mal  conseillé,  quondo  illestul- 
n lue  puer  et  mate  coneultus  habuil  tuam 
n parlem  de  tuerediiale,  no»  eral  quirtlio 
n de  porlando  eam  eecum;  ideo  tlalim  il 
a en  fait  de  la  chicaille,  il  la  fait  pri- 
n ser,  il  la  vend  , el  ponit  la  vente  in  tuâ 
n burtâ,  etc.  n Plus  loin  il  nous  le  montre 
magnidquement  vêtu  : u La  belle  chemise 
Il  froncée  sur  le  collet,  le  pourpoint  frin- 
n gant  de  velours,  la  toque  de  Florence,  à 
n cheveux  peignés , etc.  n Sans  doute  ce 
ton  est  bien  ridicule  et  Indigne  ; mais  ontre 
qu’il  convenait  apparemmentà  l’auditoire, 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  pour  les 
masses  ce  langage  toit  incompatible  avec 
la  jiiété.  De  grands  effets  étaient  pro- 
duits ; après  un  carême  prêché  ainsi , qui 
le  croirait!  les  cordes  qui  servaient  à faire 
des  disciplines  renchérissaient. — Tout  cela 
est  bien  barbare , mais  que  dire  du  Petit 
phe  André  qui,  dans  l’oraison  funèbre  de 
Marie  de  Iiorraine,  abbesse  de  Chelles, 
s’écria  : « Oh  I que  divinement  le  nom  de 
n Marie  de  Lorraine  te  fut  donné,  puisque 
n par  anagramme  des  mots  renversés  du 
» latin , Maria  de  Lotaringia  , nous  trou- 
II  vons  : magni  latior  ara  Dei  ! autel  lo 
n plus  étendu  du  grand  Dieu  I n — Un 
autre,  en  commençant  un  sermon  sur  le 
Magnificat,  Invoquait  la  Vierge  Marie  par 
ces  paroles  de  Térence  : « Lucina,Lucina, 
fer  opem  t n On  citait  partout  les  poètes  la- 
tins et  grecs  devant  de  bonnes  femmes  et 
des  marguilliers,  et,  comme  on  peut  pen- 
ser,les  poè<(esétaicnttoujoursde  l’avis  des 
Pères  de  l’Église.  Au  re.ste,  sous  l’univer- 
sclle  influence  de  la  Renaissance , lo  ciel 
était  redevenu  l’Olympe,  et  dans  un  bref 
adressé  à François  !•',  le  chef  de  l’Eglise 
l’avait  adjuré  par  les  Dieux  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  — Néanmoins,  les  deux 
oraisons  funèbres  de  François  I'"-  par  l’é- 
vêque du  Chàtel  font  pressentir  les  chaa- 
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gcmcnts  heureux  qui  illustrèrent  au  siècle 
suivant  la  chaire  française.  — On  a des 
sermons  du  temps  de  la  Ligue  qui  joignent 
à une  extrême  grossièreté  une  atroce  éner- 
gie. — En  Provence,  on  croit  que  le  pre- 
mier sermon  prêché  en  français  fut  l'orai- 
son funèbre  de  Henri  IV,  prononcée 
en  1615  , à Avignon. 

Alors  on  entendait  nu  h.-irreau  Dnprat , 
Marillac,  Lizet , Poyet,  Monlholon  , Jean 
Bouchard,  Pierre  Séguier,  les  de  Thon,  etc. 
Quoi  qu’on  en  ait  dit,  alors  le  barreau 
l’emportait  souvent  sur  la  chaire,  et,  grâce 
à l’influence  du  droit  romain  et  do  l’anti- 
quité païenne,  possédait  quelques  parties 
de  l’éloquence.  Il  est  facile  du  s’en  con- 
vaincre en  lisant  les  ordonnances  et  les  dé- 
pêches rédigées  ptr  ces  mêmes  hommes , 
notamment  celles  de  Poyet,  pleines  de 
vues  sages,  et  celles  de  Marillac,  dont  le 
style  est  toujours  convenable. 

Mélanges.  — Grâce  aux  progrès  de  la 
fypogrnphie  et  de  lu  philologie,  la  religion, 
la  philosophie,  l’histoire,  les  sciences,  la 
littérature  de  l'antiquité  entrèrent  simul- 
tanément en  France  dans  le  domaine  des 
connaissances  usuelles.  De  s.avants  impri- 
meurs, dusse  Badius,  Conrad  Néobar, 
EobertEstienne;  et  les  érudits  Jean  Ché- 
rédame,  Pierre  Danes,  Toussaint  Despau- 
tère , Etienne  Dolut , le  grand  cicéronien  ; 
Alain  Restant,  Mercier,  Postel,  publièrent 
pour  la  première  fois,  en  hébreu  et  un 
grec,  une  partie  des  cla.ssiques,  réimpri- 
mèrent les  autres,  les  enrichissant  tous  de 
préfaces,  de  notes  ut  de  commentaires,  et 
composèrent  des  grammaires,  des  proso- 
dies, des  dictionnaires,  des  apparats  hé- 
braïques, grecs,  latins,  arabes. — Jacques 
Merlin  forma  la  première  collection  des 
Conciles  (1524|.  — Les  docteurs  de  Sor- 
bonne rédigèrent  leur  censure  de  Luther, 
presque  aussi  remarquable  par  la  méthode 
et  le  raisonnement  que  par  l’intolérance. 

Sous  l’impulsion  do  la  Réforme  et  de 
l’imprimerie,  la  science  du  droit  (U  de  no- 
tables progrès;  la  France  devança  ritalio 
et  l'Allemagne.  Cujas,  Dumoulin,  Doneau, 
les  deux  Pithou  sont  aux  yeux  do  l’Eu- 
rope savante  les  véritables  successeurs 
d’Ülpien,  de  Paul,  de  Papinicn. 

Doneau , dans  ses  Commentairt»  sur  la 
rfroifcioif  ,constatait  dès  le  milieu  du  16* 
siècle,  c’est-i-diro  trois  siècles  avant  M.  do 
Savigny , la  permanence  du  droit  romain 
au  sein  des  nations  européennes. 

••Cujas,  disait  J.  Sealiger  qui  l’avait 
bien  connu,  est  la  perle  des  jurisconsultes; 
il  n'a  écrit  que  pour  lui  et  lea  savants , il 
n parachevé  ce  qu’Alciat  avait  commencé, 
cxpli(|uant  la  jurisprudence  par  elle- 
même;  lorsqu’il  lisait  publiquement,  il 
avait  son  chapeau.  Il  étudiait  le  ventre 
contre  terre , couché  sur  un  tapis  , ses  li- 
vres autour  de  lui.  C'était  un  si  bon 
homme  ! C’était  le  père  des  écoliers , il  a 


perdu  près  de  4 000  livres  pour  avoir  prêt  • 
à d<^s  écoliers.  Il  prêtait  même  des  manu- 
scrits ! M 

Tant  de  mauvais  ana  ont  nui  aux  bons, 
mais  il  y en  a et  surtout  il  y en  avait. 
Parmi  les  meilleurs  on  peut  citer  le  Scali- 
gerann  iprimni.  Vov.  l’édit,  de  1740,  in-1‘2. 
On  y trouve  d’exceilents  matériaux  pour 
riiistoire  littéraire. 

C’est  par  ordre  de  François  P'',  qu’IIer- 
beray-des-Essarts  avait  traduit  de  l’espa- 
gnol en  français  les  huit  premiers  livres  de 
l'Amaiiis.  On  s’était  engoué  et  du  livre  et 
du  style  pompeux  et  fleuri  du  traducteur, 
et  ce  succès  avait  donné  une  vogue  prodi- 
gieuse nu  roman  de  chevalerie. 

On  sait  que  Marguerite  de  Valois,  sœur 
de  François  Iv,  composa,  à l’imitation  du 
Décaméron  de  Boccace,  VHeptaméron,  re- 
cueil agréable  de  72  contes  en  prose.  Des- 
périers,  qui  fut  valet  de  chambre  de  cette 
princesse,  a laissé  aussi 90  contes  ou  nou- 
velles. 

Foésie.  — Le  théâtre  sérieux  en  était 
encore  aux  mystères.  Lemaire  , Jean  Ma- 
rot,  père  de  Clément , et  le  moine  Alexis , 
osant  aborder  des  sujets  graves  et  élevés  , 
avaient  étudié  l’art  de  lu  composition  et 
s’étaient  efforcés  de  donner  to'ir  â tour  au 
style  de  la  noblesse  et  do  la  force , ou  la 
grâce  et  la  facilité.  Mais  ils  avaient  vu  le 
but  sans  l’atteindre  ; tous  étaient  restés  bien 
au-dessous  do  Villon  et  de  Charles  d’Or- 
léans. Molinet,  Meschinot,  Crétin,  ne  ces- 
saient de  ravaler  la  poésie  â la  plate  mono- 
tonie d'une  g.azotte  rimée  ou  à de  certains 
tours  de  force  niais.  Le  chef-d’œuvre  du 
temps  était  un  huitain  qu'on  pouvait  lire 
et  retourner  de  trente-huit  manières  diffé- 
rentes, quand  1 étude  do  l’anHquité,  tant 
favorisée  par  François  1",  vint  sauver  le 
godt  de  la  nation  — Lazaro  de  Ba’i'f  tra- 
duisit V Electre  de  Sophocle  (1637)  , et 
VHécube  d’Euripide  (1544);  Sibiict,  1’/- 
pAijénic  d’Euripiile  (Ib-lâ),  etc.  —Dès  lors 
ce  ne  fut  pas  seulement  le  système  drama- 
tique du  moyen  âge  qui  fut  changé;  le 
drame  humain  remplaça  les  mystères,  et 
l’histoire  ancienne  fit  taire  la  Bible.  — 
Mais  en  dépit  de  Térence  traduit  par  Des- 
périers , le  comique  do  Pathélin  no  fut 
pas  détrôné. 

Le  badinago  naïf  do  Marot , inimitable 
dans  l’épitre  légère  et  dans  l’éplgrammc, 
quelquefois  gracieux  et  touchant  dans  l’é- 
légie, n’a  rien  perdu  de  son  charme.  Bé- 
ranger aime  cette  éplgramme  ; 

Lori>(|uc  Maillari  juge  (t'Enfer  menoit 
A Muiiiraucon  SenbUnçay  riaiB  rtmtint, 

A voiro  ntlvlt,  dvi  dooi  lopoii 

Meilleur  ntuiutien T PoHrloTout  bireeaiendre. 
Muillari  (embloil  boni  me  qui  mûri  ru  |>remlre: 

Kl  Seniblaoçjiy  fut  «i  ferme  viuillRri 

Que  roncuyduii.  pour  vnii, 'qu'il  luviiati  pendre 

A Monifauuon  le  Ueutenuul  Miilllnri. 

Marot  s’adressait  ainsi  au  roi  Fran^ 
çois  1"  powr  nroir  élv  dèrohp  : 
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Vnih  comment  depvii  iiciif  moi*  en  ça 
Je  tuis  irnit-lA.  Or  ce  que  me  lniii.o 
Mou  iurrofloeau  . lonj;  ten>)>»  n « l'ay  veoilu  , 

El  en  kiropc  el  julept  <ie»|»en<tii  : 

O*  iiènittiiioin»  . cr  que  je  tuus  co  tnamle 
>'Vtl  pour  vou»  faire  ou  ruque»ie  ou  «leuinnUe  ; 
Je  lie  veux  (toiiii  tant  Je  {•eni  re»»eml>ler 
(lui  n’uiil  loucy  uutre  que  J'iiMcinliler  : 

Tant  qu'ilu  vit  roui,  tia  «leuiiiQ«lc*roiit  eax; 

Mai*  je  rnmmence  n devenir  liooieux  , 

El  ne  veux  plo*  à vo«  don»  lu'arreiier. 

Je  ne  dit  pa* , li  vnuiex  rien  precter, 

Oue  ne  le  prenne.  Il  nVtt  point  de  pmieur. 

S’il  veut  pre»ter,  qui  ne  face  un  deliteiir  ; 

Et  «çave/-vout.  tire.  Comment  je  paye? 

Nul  ne  le  >çait  »i  premier  ne  l’eatiiye. 

Von*  me  detret,  «î  je  pui».  do  retour; 

El  voua  feray  encore»  un  hon  tour, 

A relie  Hn  qu’il  n'y  oii  fimte  nulle. 

Je  vou»  feray  une  In-lle  aetlulln 
A voua  payer  ( aant  iiaure  il  a'eniend  ) 
l^iaud  on  verra  tout  le  iiiunde  eoiiient , 
lJu  »i  ^oulez  , à payer  ce  aeru 
Ouutid  voatre  loi  et  reiiuiu  coaxrra. 

Voici  les  vers  que  la  reine  de  Navarre 
adressait  à ce  pauvre  Clément,  en  lui  ré- 
pondnnt  pour  Hélène  de  Toiirnon  , i qui 
le  poète  s’était  plaint,  dans  une  épi- 
gramme,  du  nombre  de  ses  créanciers  : 
Si  roux  à qui  delivcz  comme  vou»  dilea , 

Vo«a  co|;noiaaoient  comme  je  voua  co^noia , 
aeriei  deaüebteaqur  voua  fiira 
Au  lempa  paaaé  , tant  crandci  que  priitn. 

En  leur  payaut  un  dixaln  tnutefoia, 

Tel  que  le  Totr*.  qiiivauli  mieux  mille  fola 
^>ue  l'arf>ent  deu  pnr  voua  eu  cootcience  : 
r,ar  eatimer  on  p<  uU  rnr(venl  nu  poix  ; 

Muii  on  ne  peuU  f el  j’en  «tonne  mu  voix) 

Aaaex  prisi'r  %otre  belle  aciciice. 

Connaît- on  ce  portrait  de  François  I*’»' 
par  la  même  princesse  : 

C’eat  liiy  que  ciel  el  terre  et  mer  contemple, 

La  terre  a jnye  , le  voyant  reveaiu 
D'une  benuié  (|ui  n'a  puini  de  leiiiHable 
Au  prix  dmpiel  loua  beaulx  lont  un  featu. 

La  mer  dctanl  aoii  pouvoir  redoutable 
Douice  ae  rend  co^noUaaot  »a  bontd  ; 

Le  ciel  a'abaia»e,  ei,  (uir  amour  dompté, 

Vient  admirer  et  voir  le  peraonnaye 
Dont  on  Iny  a tant  du  vertu»  conipK-.  . 

C'eat  liiy  qui  » de  tout  la  cn|;noiaanu«'e. 

Et  un  xçnvoir  qnl  n’a  point  du  pareil. 

Et  n’y  O rien  dont  U ait  innorante... 

Eu  tune,  U est  comtne  au  ciel  le  s«tUi|. 

La  France  n’oubliera  pas  cet  adieu  de 
l’infortunée  Marie  Stuart,  quand,  en  par- 
tant pour  rAnglctcrrO)  où  l’attendait  une 
fin  si  trîigique,  elle  perdit  de  vue,  pour 
la  dernière  fois,  ce  même  rivage  que 
Charles  d’Orléans  avait  été  si  heureux  de 
revoir. 

Adieu,  plnisai.t  paya  du  Franco, 

O ron  pairie . 

La  pluB  l'bério  , 

Qui  a nourri  ma  ji’uui'  enfance. 

Adii'ii,  Franco}  adieu,  mea  beaux  jonri } 

La  nefqai  diajoint  miaamoura 
N'a  ry  du  moi  que  la  moitié; 

L'm*  part  te  reste  , ello  eat  tienms 

Je  la  He  à ton  ontitié  . 

l’our  t|ne  du  l'antre  il  ic  aouviuiiiie. 

Ron.sard  11524-15851,  adorateur  des  an- 
ciens, leur  .soumit  trop  absolument  .son 


génie  et  les  talents  d’une  nombreuse  école. 
— Cet  ami  tant  regretté  de  Montaigne,  La 
Boétie,  avait  écrit,  en  parlant  de  la  poésie 
française  : n File  me  semble  non  pas  ac- 
cousirée,  mais  faicte  toute  à neuf  par 
nostre  Ronsard,  nostre  Baïf,  nostre  6ti- 
bellay,  qui  en  cela  advancent  bien  tant 
nostre  langue  que  i’osc  espérer  que  bien- 
tôt les  Grec.s  ny  les  Latins  n'auront  guè- 
res,  pour  ce  regard,  devant  nous,  sinon 
possible,  que  le  droict  d'aînesse.  *• 

La  poésie  ne  revint  guère  à de  libres  al- 
îurcsavant  Mathurin  Régnier  (1573-16131, 
dont  les  satires,  brillantes  de  verve,  d’ori- 
ginalité, de  force  comique,  sont  un  des 
])Uis  beaux  monuments  de  ce  français-gau- 
lois, trop  légèrement  mis  au  rebut  par 
l’école  de  Malherbe  (1555-lG‘i61. — « Mal- 
herbe, disait  La  Fontaine,  pèche  par  être 
trop  beau, ou  plutôt  trop  embelli.”  Mais 
quand  on  le  compare  à ses  devanciers,  on 
sent  quel  pas  immense  il  fit  faire  à notre 
versification,  tout  en  consacrant  trop  des- 
potiquement dans  notre  poésie  la  pré- 
.séancc  de  la  convention  sur  1 inspira- 
tion. 

Depuis  la  fin  du  15'’  siècle,  après  la  réu- 
nion définitive  de  la  Provence  a la  France, 
la  langue  d'oc  déjà  subordonnée  à sa  sœur 
du  Nord , était  de  plus  en  plus  négligée  et 
tendait  à disparaître.  Néanmoins,  à la  fin 
du  16*  siècle,  on  vit  sortir  .soudain  du  pays 
des  troubadours  un  génie  extraordinaire, 
qui  montra  bien  que  la  Renaissance  des 
lettres  et  des  arts  avait  trouvé  mieux  que 
de  fer\cnts  disciples  dans  l’ancienne  pro- 
vince romaine.  11  était  né  dans  la  petite 
ville  de  Beaugencier,ce  Peiresc  qui  à vingt 
ans.  antiquaire,  historien,  géographe,  na- 
turaliste, médecin,  astronome . juriscon- 
sulte, voyageur,  etpar-dessus  tout  artiste, 
fut  l'ami  ou  le  protecteur  de  tous  les  sa- 
vants de  son  siècle,  et  continuant  en  France 
et  dans  toute  rKuropc  latine  avec  une  ar- 
deur «ans  égale  l'œuvre  de  restauration 
commencée  par  Pétrarque  et  par  Boccacc, 
a mérité  d'êire  appelé  par  Bayle /c  /?roc«- 
reur -gênerai  des  arts  cLdes  lettres,  u San.s 
l’amitié  d’Auguste,  a fort  bien  dit  Balzac, 
il  fut  un  Mécénas.  w 

5 8.  Des  lettres  en  France  au  17*  siècle. 

Coup  d'œil  général.  — Le  17*  siècle  , 
grand  entre  tous,  est  le  siècle  de  la  France. 
C’e.st  alors  que  le  goût  du  beau  et  le  be- 
soin des  jouissances  de  l’esprit  devinrent 
les  traits  distinctifs  du  caractère  national. 
Ce  fut  alors  que  le  génie  politique  de  nos 
grands  hommes,  nos  victoires  et  l’imivcr- 
sellc  souveraineté  de  notre  langue  assu- 
rèrent à notre  civilisation  gracieuse,  fine 
et  polie  comme  la  civilisation  d’AÜièncs, 
quelque  chose  de  la  majesté  et  de  la 
puissance  de  Rome  au  siècle  d’Augu.sic. 

Au  16u  siècle,  dans  cette  double  révolu- 
tion de  l'Kuropc  féodale,  qui  d’un  côté  des 
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Alpes  s’appelle  Réforme,  de  l’autre  Re~ 
naissanety  le  Nord  germanique  avait  pro» 
duit  Luther,  le  Midi  latin  et  catholique 
Loyola.  Au  17*  siècle,  la  France  enfante  à 
la  fois  Descartes,  Corneille  et  Bossuet,  et, 
grâce  à eux  et  à l’ascendant  de  nos  armes, 
elle  garde  son  rang  naturel  de  souveraine 
médiatrice  entre  le  Nord  et  le  Midi.  Bien 
plus,  elle  conquiert  sur  la  Héforme  à force 
de  science  et  de  raison  , sur  rullramonta- 
nisme  à force  de  piété  et  de  vertu  chré- 
tienne, sur  tout  le  midi  roman  à force  de 
patriotisme  et  d’élévation  civile,  cette  di- 
rection intellectuelle,  morale  et  politi- 
que du  monde,  que  nous  l’avons  vue  exer- 
cer au  moyen  âge  sur  tout  l’Occident  par 
l’enthousiasme  religieux  et  par  l’héroïsme 
de  la  fol  naïve. 

Tandis  que  Descartes  ne  demandait 
Dieu,  le  monde  et  l'homme  même  qu’à  ses 
propres  méditations,  Bossuet,  ce  Démos- 
thène  de  la  foi  latine,  et  Corneille,  ce  So- 
phocle de  Rome  chrétienne,  en  jetant  dans 
la  balance  où  se  pesaient  les  intérêts  de  la 
raison  humaine  sans  doute , mais  appa- 
remment aussi  les  destinées  murales  et  po- 
litiques de  la  race  humaine,  l'un  du  haut 
lie  la  chaire  catholique  V Histoiredrs  varia- 
lions  et  le  Discours  sur  l'histoire  univer- 
sellêy  I autre  du  haut  de  son  théâtre  roman 
Je  Cidy  IlerncliuSy  Nicomiif.y  Sertorius  ^ 
Cinna , Pompée,  Horace,  Polyeucle , fai- 
saient plus  que  rétablir  l’équilibre  entre  la 
tradition  et  la  raison,  entre  la  science  et  la 
foi , entre  les  théories  abstraites  du  Nord 
et  les  souvenirs  passionnés  du  Midi  ; et  de 
tous  côtés  le  moyen  âge  était  comme  un 
cloître  de  plus  en  plus  abandonné. 

Alors  le  plan  de  campagne  conçu  au  siè- 
cle précédent  par  Du  Bellay  contre  l’anti- 
quité, et  qui  avait  paru  insensé  et  itnpic  à 
force  d’être  téméraire , était  réalisé.  Tous 
les  trésors  du  temple  delphique  étaient  de 
nouveau  aux  mains  des  enfants  des  Gau- 
les. Avant  la  fin  du  siècle  la  victoire  de  la 
France  était  complète  sur  presque  tous  les 
points.  Dans  notre  tribune  sacrée,  par  trois 
fois  les  prodiges  de  l'éloquence  antique 
s'étalent  renouvelés,  et  un  pamphlet  du 
temps,  les  Provinciales,  aurait  pu  être  si- 
gné Démosthène.  Au  théâtre  on  égalait 
Sophocle,  on  surpassait  Euripide,  on  avait 
effacé  d'un  coup  Ménandre,  Flaule  et  Té- 
rence.  Déjà  les  satires  d'Horace  avaient  à 
Paris  des  rivales,  et  Théophraste  allait  y 
rencontrer  son  maître.  Un  simple  traduc- 
teur d'Esope  et  de  Phèdre , s'élevant  dans 
le  genre  le  plus  humble  à tous  les  tons  de 
la  poésie,  menaçait  d’éclipser  tous Ic.s  maî- 
tres. Un  prêtre  de  France,  en  parlant  à un 
prince  enfant,  improvisait  une  fable  ho- 
mérique. 

Et  voilà  qu’un  autre  prêtre,  simple  évê- 
que de  Meaux , savait  d'une  part  désabu- 
ser la  Réforme  sur  elle-même  en  lui  mon- 
trant l’incertitude  et  l'inconstance  de  sa 
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foi,  inévitablement  entraînée  par  son  prin- 
cipe même,  l’indépendance  absolue  de  la 
raison  individuelle,  à de  perpétuels  chan- 
gements, et  finalement  à l’anéantissement 
de  tout  lien  commun,  de  toute  règle,  de 
toute  autorité,  a la  dissolution  de  la  répu- 
blique chrétienne;  d’autre  part,  et  tout  en 
restant  à tout  prendre  orthodoxe,  parler 
franc  à Rome  et  régler  une  bonne  fois  au 
nom  de  la  France,  dans  cette  mémorable 
Déclaration,  les  rapports  du  Sacerdoce  cl 
de  l’Empire,  de  l’Eglise  et  du  Saint-Siège, 
rétcnduôet  lalimite  de  cespiiissances  que 
Dieu  a faites  indépendantes , qui  doivent 
s’entendre  et  s’unir,  mais  qui  ne  peuvent 
jamais  ni  se  confondre,  ni  sc  combattre,  ni 
s’opprimer  ; doctrine  admirable  d’opportu- 
nité, de  hardiesse  mesurée,  de  vérité  et  de 
bonté  pratiques;  doctrine  apparemment 
chrétienne  dans  son  principe  et  réellement 
nationale  dans  son  but;  dont  la  tradition 
remonterait  sans  peine  à saint  Irénée , à 
l’église  primatiale  d’Arles,  cette  Rome  des 
Gaules,  et  à l’institution  du  christianisme 
primitif,  mais  qui  fut  manifestement  éta- 
blie par  saint  Louis  et  rétablie  par  Char- 
les VII,  interprétée  depuis  et  appliquée 
par  les  d’Aguesseau,  les  Fi:hou,  lesGerson, 
les  Fleury,  etc.  ; en  un  mot,  maintenue  par 
la  sagesse  de  nos  évêques  et  par  la  piété 
de  nos  magistrats  à travers  tant  d’orage.s 
jusqu'à  la  Révolution  française  et  à Napo- 
léon. Qu’elle  est  juste,  celle  devise  que  l'il- 
lustre auteur  de  VEiposiliun  de  la  foi  ca- 
tholique et  de  Vllisloire  des  variations 
avait  inscrite  sur  son  drapeau,  et,  bien 
qu'empruntée  à l’Africain  .Augustin,  qu'elle 
est  bien  française,  étant  à la  fois  catholi- 
que et  raisonnable,  politique  et  humaine  : 
U Dans  les  dogmes  nécessaires,  unité  ; dans 
les  douteux,  liberté;  dans  le  reste,  cha- 
rité. n 

Et  la  monarchie  de  Louis  XIV  s’est  con- 
nue par  moments  et  définie  aussi  bien  que 
l’empire  de  Napoléon.  Corneille,  le  plus 
politique  et  en  un  certain  sens  le  plus  na- 
tional de  nos  poètes,  quoi  qu’en  ait  dit  le 
Germain  Schlegel,  qui  n’a  rien  compris  à 
notre  histoire  littéraire,  peut-être  de  peur 
d’être  forcé  de  rendre  hommage  à sou  im- 
posante unité  et  a sa  profonde  significa- 
tion; le  grand  Corneille,  dans  son  Atliln, 
fuit  conseiller , comme  nous  l’avons  dit, 
au  roi  barbare  l’alliance  gauloise  plutôt 
que  celle  des  Césars,  et  on  sc  souvient 
en  quels  terme.s  : 

Un  tlciihi  comnieocc ,un  gr;:iid  <l<*aiin  s'acli<'-ri-  : 

L'Uinptre  vht  prêt  à clivoir,  ei  U rrance  a'élève-. 
L'une  peui  nveu  elle  ufTcniiîr  ton  nppiii, 

Ul  I 'miiru  en  iréliucbnui  l'entuvelir  tout  lui. 

Vof  tieviot  «out  l’oni  tlii,  o’y  mener,  point  tl'ult- 
Souieii.r  un  Ktu(  clciocelant  et  brUé,  ] iiucIck. 
rVfl  churclier  pur  ta  cliuie  à te  voir  écrtté. 
Appuyei  donc  la  France  i‘t  laittea  tomber  Rome: 
Aui.  grandi  ortiret  du  ciel  prêtez  ceux  d’»n  |;rniMl 
D’ud  ti  bel  avenir  nvonez  vot  devint.  | lioiune  ; 
Avaocet  let  tneoèt  et  bitea.  lea  destina. 

83, 
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HlSTOmE  LITTÉRAIRE. 


Compmul-on  mainlcnanl  comment  jail- 
lit de  l àmc  m»'me  du  poète  ce.  cri  sublime  : 
RuiD(>  n'ctl  |>la<  dan<  Romr,  «llr  vti  toute  où  je  >oia  ! 

Et  le  grand  cœur  qui  avait  pousse  ce  cri 
au  temps  de  Richelieu  disait,  au  temps  de 
Bossuet,  au  nom  de  sa  patrie,  ù la  Rome 
papale  : 

J’ni  C4>iu(‘rvé  te«  droit*  i*t  muintenu  in  foi, 

El  ui  |trt‘n<l<  aujourd’hui  k*%  oriiiui  contre  uiot  ! 
QurI  iuii'rêc  iVogaf'o  à dett-nir  u 
T«  re»t«-i.il  rncor  i|orl<|iie  vertu  j*'j**rriAnî? 

(irola^iu  lionc  étro  t-ncore  n>t  »ie*clu  dis  ('l’iuir*  ? 

Où  tODl  tes  Sci|Moi)s,  tes  Jult'S,  tes  l'oui|>é«T 
V«,  je  suit  nejo.irirUai  ce  i|u'auir«‘foii>  tu  fut. 

Li‘1  lois  de  mon  élut  sont  aiusi  soovcraintu  t 
Mrs  tii  Vont  autti  loin  <|ur  |rs  ai|;lrs  rotnaiiu-s; 

Et  |>our  |)uuir  le  criiur  et  r<»rgueil  des  huntaius. 
Mes  Français  auj.iurd'liui  valent  les  vieux  nomains. 

Le  Prince  et  le  Socrate  chTètien  de  Bal- 
zac représentent  la  double  réaction  de  la 
France  contre  la  Ligue  et  contre  lu  Hé~ 
forme. 

LHncomparable  génie  comique  do  Mo- 
lière hâta  beaucoup  la  grande  œuvre  que 
le  despotisme  consommait  alors  au  profit 
de  la  liberté  : l'avilissement  de  Taristo- 
cratic. 

Avant  Louis  XÏV,  Richelieu  avait  aimé 
notre  poésie  de  Renaissance;  il  faisait  des 
vers,  et  préférait  à tous  les  genres  litté- 
raires le  poème  dramatique.  Il  conseillait 
les  auteurs,  leur  donnait  des  sujets,  cor- 
rigeait leur  travail  bien  ou  mal,  et  faisait 
représenter  ces  pièces  dans  son  palais  avec 
une  grande  magnificence.  Ce  grand  homme 
protégea  aussi  les  artistes,  si  bien  qu'on 
a pu  dire  que  le  grand  siècle  de  la  France 
devrait  porter  le  nom  de  Richelieu  plut«'‘t 
que  celui  de  Louis  XIV.  Ce  que  l.i  politi- 
que de  Jules  II  avait  fait  pour  le  siècle  de 
Léon  X,  Richelieu  le  fit  pour  notre  17*^  siè- 
cle. En  outre,  le  cardinal  avait  donné 
une  grande  impulsion  aux  études  orien- 
tales ; il  fit  imprimer  beaucoup  de  livres, 
surtout  des  grammaires  et  des  dictionnai- 
res pour  les  missions,  et  rassembla  des 
manuscrits.  Dès  lors  notre  ambassadeur 
à Constantinople,  M.  de  Brèves,  avait 
apporté  à Paris  ces  beaux  cîtraclères 
orientaux,  que  Louis  XIII  acheta,  et  qui 
sont  aujourd’hui  à riiuprimeric  royale. 

Passionné  pour  tous  les  genres  de 
gloire,  Louis  \ IY  n'eut  garde  de  dédai- 
gner celle  des  arts,  dont  les  troubles  de  la 
Fronde  n’avaient  pas  interrompu  les  pro- 
grès. Des  fêtes  pleines  de  goiit  et  de  ma- 
gnificence, où  le  roi  figurait  lui-même 
avec  cet  instinct  de  grandeur  qu’il  portait 
même  dans  les  plaisirs,  amenaient  la  no- 
blesse a la  cour,  l’amollissaient,  la  rui- 
naient, détruisaient  son  cs]>rit  provincial 
et  son  amour  des  vieux  châteaux,  en  la 
for;';ant  d'admirer  un  bourgeois  de  Rotien, 
Corneille,  qui  faisait  pleurer  si  noblement 
le  grand  Condé;  un  bourgeois  de  Paris  qui 
s'appelait  Molière;  un  bourgeois  de  La 
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Ferti^Milon  qui  avait  nom  Racino,  co- 
|ieadnnt  qu'un  nutru  bourgeois  do  Châ- 
leau-ïhierry,  moins  admiré  de  son  temps 
que  du  nôtre,  Jeun  La  Fontaine,  devait 
aller  au  moins  aussi  loin  dans  la  postérité. 

Comme  Richelieu,  Louis  XIV,  Colbert 
et  Louvois  protégeaient  les  études  orien- 
tales. L’Imprimerie  royale,  réorganisée, 
recevait  de  nouveaux  accroissements,  et  la 
Bibliothèque  royale  s'enrichissait  chaque 
année  de  manuscrits  de  l’antique  Orient. 

0/1  nt  prul  trop  louer,,.,  son  roi  ^ disait 
ingémiement  Jean  de  La  Fontaine,  à son 
insu  reconnaissant  des  services  que  la  cou- 
ronne, en  cherchant  le  pouvoir  absolu,  avait 
rendus  assez  involontairement  au  droit  com- 
mun et  à l’égalité.  Alors  la  bourgeoisie  se 
serrant  de  plus  en  plusautour  de  la  royauté, 
lui  rendaiten  popularité  ce  qu’elle  en  rece- 
vait en  protection,  en  attendant  ()ue,  grâce 
à l’unité  de  la  monarchie  et  à la  liberté  lit- 
téraire, elle  devint  capable  de  signaler  son 
propre  avènement  à la  domination. 

Pour  caractériser  d'un  mot  ce  moment  si 
glorieux  do  noire  histoire  littéraire,  disons 
que  l’esprit  transis  dés  long-temps  allaité 
par  la  Muse  antique,  puis  imparfaitement 
sevré,  mais  fortifié,  élevé  avec  une  prédi- 
lection toute  particulière  par  le  christia- 
nisme , venait  de  s’émanciper  seus  l’in- 
fluence do  la  Renaissance,  il  avait  qualité 
pour  parler  en  son  nom  , il  était  mûr  ; il 
était  devenu  à son  tour  l’esprit  humain. 

Et,  pour  notre  enseignement,  sinon  déjà 
pour  notre  honte,  ne  l’oublions  pas  ; cette 
littérature  incomparable  n’ét.sit  que  l’ex- 
pression fidèle  de  la  grandeur  morale  de 
nos  pères.  Alors  dans  notre  patrie,  la  re- 
ligion et  la  valeur , la  poésie  et  la  science  , 
la  liberté  et  l'autorité  avaient  trouvé  ,ie  ne 
sais  quel  divin  équilibre;  et  il  en  résultait 
un  caractère  national  si  beau  et  si  imprévu 
dans  sa  perfection,  que  tous  les  peuples  le 
saluaient  par  une  acclamation  unanime 
comme  le  modèle  du  caractère  européen. 

1“  Langue.  — Aussi  le  nord  de  l’Europe 
qui  s’était  obstiné  si  long-tempsdans  la  con- 
fusion et  dans  la  nuit  à bruire  en  scs  mille 
dialectes  barbares , slaves  ou  teutoniques, 
tandis  que  toute  l'Europe  romane  dès 
long-temps  civilisée,  ]>arlnit  latin  , s’était 
nus  enfin  à étudier  nos  modèles,  ces  grands 
maîtres  anciens  qui  n’étaient  plus  que  nos 
rivaux.  Mais  â peine  le  nord  commençait  à 
balbutier  à son  tour  la  langue  de  Rome,  que 
déjà  toute  l'ICurope  romane  et  de  grands 
esprits  de  tous  les  pays,  parmi  lesquels  le 
grand  Leibnitz, no  parlaient  guère  plus  que 
notre  langue,  la  langue  de  Richelieu  et  de 
Descartes,  du  gr.and  Corneille  et  du  grand 
Condé,  de  Turenno  et  de  Bossuet,  de 
Louis  XIV  et  de  Molière.  — Alors  un  jé- 
suite , auteur  de  VJIistoria  saerte  latiiiitii- 
tis,  prétonJait  que  du  moins  les  bienheu- 
reux s’entretiendront  quelquefois  en  latin 
dans  le  ciel. 
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Balzac  est  justement  regardé  comme 
le  père  de  la  prose  française  et  le  pré- 
curseur de  l'école  de  Port-Royal.  Il  sentit 
un  des  premiers  en  France  qu’il  y avait 
pour  notre  langue  naissante  deux  dangers 
a craindre  : c’était  ou  d'être  emjiortéc  sans 
retour  vers  l’antiquité  par  le  mouvement 
de  la  Renaissance  et  d’y  perdre  son  ingé- 
nuité, ou  d'être  asservie  et  absorbée  par  les 
langues  du  Midi,  dont  la  littérature,  déjà 
brillante,  était  pour  la  nôtre  un  appât  per- 
fide. L’aventureux  Ronsard  avait  échoué 
sur  le  premier  écueil,  et  on  n’était  pas 
encore  revenu  de  l’admiration  fanatique 
qu’il  avait  d’abord  inspirée.  Diverses  cau- 
ses avaient  poussé  la  cour  et  l’aristocratie 
française  vers  le  second  écueil,  la  confu- 
sion de  la  langue  nationale  avec  les  lan- 
gues du  Midi.  La  langue  de  la  cour  fut  un 
moment  un  véritable  jargon  mêlé  de  tou- 
tes sortes  d’éléments  divers,  dont  lapumpê 
funèbre  de  Voiture,  composée  quelques 
années  plus  tard  par  Sarrasin,  peut  don- 
ner une  assez  juste  idée,  Balzac  osa  croire 
que  notre  langue,  dégagée  do  toute  imita- 
tion étrangère,  était  un  instrument  déjà 
suffisamment  parfait  pour  créer  des  chefs- 
d’œuvre  comparables  à ceux  des  anciens, 
et  il  réagit  surtout  contre  le  goût  de  son 
temps  pour  les  cûncetti  italiens  et  pour 
l’enflure  espagnole. 

Richelieu  écrivait  à Balzac  ; « Je  veux 
que  vous  m’en  fassiez  reproche,  si  vous 
n’avez  le  contentement  de  voir  que  ce 
que  vous  ferez  sera  loué  et  estimé  de 
ceux  même  qui  voudroient  avoir  occasion 
de  le  blâmer.  » 

Cette  époque  est  celle  des  consciences 
timorées  en  fait  de  langage;  elle  rtippelle 
le  rultorisme  espagnol  et  l'euphuisme  an- 
glais. En  tr.availlant  si  obstinément  à bien 
parler,  le  grammairien  Vaugelas , le  tra- 
ducteur d’Ablancourt,  l’avocat  Patru  , le 
philologue  Ménage  , oubliaient  trop  par- 
fois que  c’est  la  pensée  qui  élève  et  embel- 
lit la  parole. — Vaugelas  mourut  en  1(!19, 
sept  années  avant  les  premières  Provin- 
ciales. 

Le  poète  Malherbe  |mort  en  16281  avait 
beaucoup  contribué,  selon  l’expression  de 
Balzac,  à dégasconner  la  cour. 

Ménage  était  à la  première  représenta- 
tion des  Précieuses  ridicules i mademoi- 
selle do  Rambouillet  y était,  madame  do 
Grignan,  tout  l’hûtel  de  Rambouillet.  Le 
lendemain  du  jour  où  la  pièce  avait  été 
jouée  avec  un  applaudissement  général , 
les  bons  esprits  voyaient  déjà  quel  mer- 
veilleux et  excellent  effet  ce  coup  de  gé- 
nie allait  produire  en  France.  Dès  le  soir 
même,  en  sortant  du  théâtre.  Ménage  prit 
Chapelain  par  le  bras  : « Monsieur,  lut 
dit-il,  nous  approuvions  vous  et  moi  les 
sottises  qui  viennent  d’être  critiquées 
si  finement  et  avec  tant  de  bon  sens  ; mais, 
pour  me  servir  de  ce  que  saint  Remy  dit 


à Clovis,  il  nous  faudra  briller  ce  que 
nous  avons  adoré  et  adorer  ce  que  nous 
avons  brûlé.  » 

C’est  en  1035  que  le  grand  Richelieu 
avait  institué  l’Académie  Française  pour 
O établir  des  règles  certaines  de  la  langue 
et  rendre  le  langage  français  non-seule- 
ment élégant,  mais  capable  de  traiter  tous 
les  arts  et  toutes  les  sciences.  » 

Vers  lOiO,  l’clisson  disait  encore  :i<Xos 
auteurs  les  plus  élégants  et  les  plus  po- 
lis deviennent  barbares  en  peu  d'années,  n 
— Les  premiers  académiciens,  ces  ouvriers 
en  paroles  travaitlant  à l'exaltation  de  la 
France,  comme  ils  s’appelaient  eux-mê- 
mes, promirent  à Louis  XIV,  dans  leur 
naïf  enthousiasme,  >i  de  rendre  immortels 
tous  les  mots  et  toutes  les  syllabes  consa- 
crés à la  gloire  de  leur  auguste  protec- 
teur. » 

Bossuet  voyait  dans  l’.tcadémie  : o Un 
Conseil  souverain  et  perjmtuel  dont  le  cré- 
dit, ét.abli  sur  l’approbation  publique,  peut 
réprimer  les  bizarreries  de  l'usage  et  tem- 
pérer les  dérèglements  de  cet  einpire  trop 
populaire,  >•  — Aussi  ce  bon  La  Fontaine, 
assidu,  comme  on  sait,  aux  séances  de  l’A- 
cadémie, bien  qu’il  prit  souvent,  pour  s’y 
rendre,  le  chemin  le  plus  long,  ne  pouvait 
jamais  parvenir  à faire  admettre  dans  la 
dictionnaire  les  mots  de  sa  connaissance , 
ceux  que  lui  soufflaient  impudemment  à 
l’oreille,  jusque  dans  le  sanctuaire  classi- 
que, ses  vieux  amis  Marot  et  Rabelais. 

En  mêlant  la  philosophie  à la  religion , 
et  toutes  deux  à la  science  et  aux  lettres, 
l’illustre  école  de  Fort-Royal  rapprocha 
la  langue  française  des  sources  antiques 
et  ramena  l’art  d'écrire  à l’art  de  penser. 

Le  maître  de  Racine,  Lancelot,  déjà 
connu  par  des  travaux  estimables  sur  les 
deux  langues  anciennes  avait  écrit  sous 
la  dictée  du  grand  Arnauld.  râme  de  Port- 
Royal,  cette  Logique  et  cette  Grammaire 
générale  si  justement  célèbres.  A cette 
école  illustre  appartiennent  les  travaux 
de  Duguet,  d’un  talent  aussi  pur  que  sa 
doctrine  ; du  profond  Nicole  ; de  Le  Maî- 
tre, avocat  célèbre,  qui  renonça  à l’éclat 
et  à la  fortune  jiour  s'ensevelir  d.ans  les 
utiles  travaux  des  solitaires  ; de  son  frère. 
Le  Maître  de  Sacy,  excellent  traducteur 
de  la  Bible  , de  VÎmitalion  et  des  Comé- 
dies de  Térence  ; de  Quesnel , admirable 
commentateur  du  Nouveau-Testament  ; 
enfin  de  Pascal. 

Le  prodigieux  génie  de  Pascal  avait  fixé 
la  langue,  autiint  qu’une  langue  peut  être 
fixée,  dans  ces  immortelles  Provinciales , 
ou  il  prend  successivement,  sans  le  moin- 
dre effort  apparent  et  avec  la  même  supé- 
ririté,  tous  les  tons  de  l’éloquence. 

FroducUoni  prlnclpalAS,  Thllo- 
Sophie.  — Au  début  du  17'  siècle,  deux 
hommes  de  génie.  Bacon  et  Dcscartas, 
tons  deux  laïque^  oc  dernier  soldat,  l’au- 
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tre  légiste , entraînèrent  à leur  suite  Tes- 
prit  humain  dans  une  direction  qu’il  a 
conservée.  Par  eux  l’cxpéricncc  et  la  spé- 
culation devinrent  les  deux  clefs  de  la 
philosophie;  la  tendance  sensualiste  ou 
expérimentale  domine  dans  l'Anglais  Ba- 
con, la  tendance  idéaliste  dans  le  Français 
Descartes. 

L'étude  de  l’Antiquité  classique  avait 
enhardi  Bacon  à mépriser  la  scolastique, 
et  les  charges  les  plus  éminentes  de  l’E- 
tat dont  il  fut  investi  fortifièrent  bien  vite 
cette  disposition.  Parvenu  à l’àgc  mûr, 
Bacon  entreprit  la  réforme  {viagna  rextnu- 
ratio]  qu’il  jugeait  nécessaire  d'introduire 
dans  la  philosophie.  Il  n’exécuta  que  quel- 
ques parties  de  ce  grand  ouvrage,  savoir  : 
De  la  dignité  et  du  progrès  des  sciences^ 
et  le  Novum  organon  ou  Méthode  univer- 
.selle;  mais  l’influence  qu’il  exerça  sur 
l’esprit  humain  par  ces  essais,  en  détrô- 
nant la  philosophie  de  l’école,  en  dirigeant 
l’attention  des  esprits  vers  la  nature  et 
l’observation,  en  rejetant  les  causes  fina- 
les de  la  physique  pour  les  reléguer  dans 
la  métaphysique,  en  donnant  une  classifi- 
cation systématique  des  sciences  ramenée 
dans  sa  base  à trois  divisions  : Die.u  , la 
nature  et  V homme,  etc,,  etc.,  cette  in- 
fluence fut  salutaire  et  immense.  C’est  sur 
le  ])lan  de  ce  grand  homme  que  fut  fondée 
l’Académie  des  sciences  de  Londres,  éta- 
blie d’abord  à Oxford  en  1645,  puis  défi- 
nitivement avec  privilège , à Londres , en 
1668.  L’Académie  des  sciences  de  Paris 
suivit  de  près.  Ainsi  la  philosophie,  sortie 
des  couvents,  se  sécularisait  de  plus  en 
plus. 

Une  entreprise  analogue  à celle  de  Ba- 
con, pour  fonder  la  philosophie  sur  la  na- 
ture et  l’expérience  , avait  été  conçue  par 
1 ’un  de.  ses  contemporains  ; Thomas  Cam- 
panclla,  né  en  1568,  en  Calabre,  avait  re- 
connu comme  sources  uniques  de  toute 
connaissance  la  révélation  et  la  nature  : la 
première,  fondement  de  la  théologie;  la 
seconde,  de  la  philosophie , celle-ci  indé- 
pendante de  la  première^.  Comme  Bacon, 
il  proposa  une  nouvelle  classification  des 
sciences;  mais,  n’étant  pas,  comme  lui, 
investi  d’une  grande  autorité,  il  fut  per- 
sécuté par  ses  ennemis  et  dut  se  réfugier 
à Paris,  où  il  mourut  en  1639. 

L’esprit  nouveau,  après  s’être  appliqué 
aux  phénomènes  de  la  nature , se  porta 
vers  les  questions  de  droit  public  et  de 
politique.  Hugues  Grotius  ouvrit  les  voies 
à une  étude  nouvelle  du  droit  et  de  la 
morale  pratique  par  son  livre  célèbre  du 
Droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  base 
d’un  droit  des  gens  philosophique. 

A l’école  de  Bacon  se  rattachent  immé- 
diatement trois  hommes  qui  sont  ses  suc- 
cesseurs officiels,  ayant  transporté  son  es- 
prit dans  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie, les  deux  premiers  Anglais  comme 


lui,  le  troisième  notre  compatriote;  le 
moraliste,  bu  plutôt  le  matérialiste  poli- 
tique Hobbes  ; Locke,  qui  fut  le  métaphysi- 
cien de  cette  école;  le  Provençal  Gassendi, 
qui  en  fut  l’érudit  et  le  champion.  — Gas- 
sendi, profe.sseurà  Paris,  formé  ou  grandi 
à l’école  de  Bacon,  fut  séduit  par  la  philo- 
sophie d'Epicure  et  consacra  toute  sa  vie  à 
la  renouveler,  tout  en  protestant  qu’il  en 
rejetait  tout  ce  qui  est  contraire  au  chris- 
tianisme. On  a dit  de  lui  qu’il  était  le  plus 
érudit  parmi  les  philosophes;  il  ne  fut 
guère  que  le  plus  philosophe  des  érudits. 
— Il  combattit  avec  ardeur  l’idéalisme 
naissant  de  Descarte.s  , et  quelle  que  fût 
.sa  modération  ordinaire,  il  s’échappa  sou- 
vent contre  ce  grand  homme  en  expres- 
sions assez  vives  moitié  plaisantes  , moi- 
tié colères;  il  l’appelle  fréquemment  ô 
esprit!  à quoi  Descartes  répond  : ô caro! 
ô matière!  — Gassendi  répandit  ses  doc- 
trines dans  un  petit  cercle  d’amis,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  vo)’ageur  Bernier 
et  notre  grand  Molière.  De  chez  Ninon, 
cette  société  passa  ensuite  au  Temple , 
brillant  et  dangereux  foyer  de  cette  philo- 
.sophic  épicurienne  de  la  Régence,  où  Vol- 
taire puisa  ses  premières  inspiration.s. 

René  De.scartcs  a eu  la  gloire  d’opérer, 
par  la  voie  spéculative  obposée  jusqu’à  un 
certain  point  à celle  de  Bacon,  la  réforme 
de  la  philosophie , tentative  hardie  dont  les 
effets  furent  éclatants  et  immenses,  et  qui 
donna  lieu  à une  admiration  ainsi  qu’à 
une  opposition  des  plus  vives.  Il  n’était 
pas  seulement  philosophe:  ce  fut  en  outre 
un  géomètre , un  astronome  et  un  physi- 
cien du  premier  ordre.  A la  fois  homme 
du  monde  et  hmnme  de  science , il  avait 
goût  au  mouvement  de  la  vie  comme  à 
l’exercice  de  la  pensée  : « net,  ferme,  ré- 
solu. assez  téméraire,  il  pensait  dans  son 
cabinet,  selon  l’expression  de  M.  V.  Cou- 
sin, avec  autant  d’intrépidité  qu’il  se  bat- 
tait sous  les  murs  de  Prague.  »» 

On  sait  qu’après  avoir  tout  étudié  , lit- 
térature , philosophie  , théologie , mathé- 
matiques, physique,  et  même  les  mauvai- 
ses doctrines,  afin  de  connaître  au  moins 
ce  qu'elles  valent,  et  de  n'être  pas  trompé 
par  les  prédictions  d'un  astrologue  , les 
jjromessüs  d’un  alchimiste,  les  impostures 
d'un  magicien-,  les  artifices  et  la  vanterie 
de  ceux  qui  font  profession  de  savoir  plus 
qu'ils  ne  savent,  Descartes,  mécontent  de 
sa  science  qu'il  trouvait  fausse,  obscure 
et  inutile,  laissa  là  livres  et  maîtres,  et 
entreprit  sur  lui -même  cette  réforme  in- 
tellecaiellc  à laquelle  il  fit  ensuite  parti- 
ciper son  pays  et  l’Europe.  Dans  ce  des- 
sein il  se  mit  à voyager,  « à voir  des  cours  et 
des  armées,  h fréquenter  des  gens  de  diverses 
humeurs  et  conditions  , à recueillir  des  ex^ 
périences,  a s'éprouver  lui-méme  dans  les 
rencontres  que  la  fortune  lui  propose  , vt 
partout  à faire  telle  réflexion  sur  les 


vm 


1980 


DESCARTES,  HALEBRANCHE,  PASCAL,  NICOLE. 


choses  qui  se  présentent , qu'il  en  puisse 
tirer  quelque  pro/U.» 

Que  cette  large  et  vivante  méthode  de 
philosopher  rappelle  bien  celle  de  Socrate 
et  des  grands  penseurs  de  l’antiquité! 
Qu^clle  est  supérieure  à celle  dos  scolasti- 
ques et  de$>  .\llcmands  de  nos  jours»  sans 
excepter  les  plus  sérieux  et  les  plus  grands! 
Kant,  par  exemple  , ce  grand  critique  de 
la  raison  pure»  Kant»  au  jugement  de  son 
biographe  M.  Cousin,  qu’on  n’accusera 
certes  pas  de  l’avoir  rabaissé,  Kant  a vécu 
jusqu’à  son  dernier  jour  dans  sa  petite 
ville  de  Kœnigsberg,  taciturne,  casanier , 
seul,  moins  comme  un  homme  que  comme 
un  minéral  ou  une  plante  ! 

Descartos  s’était  confiné  en  Hollande  , 
où  il  espérait  trouver  repos  et  liberté , et 
où  il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages 
(de  1C29  à 16491.  Il  acquit  bientôt  une 
immense  célébrité  et  sc  trouva  exposé  à 
de  nombreuses  attaques  de  la  part  des 
théologiens.  Ce  grand  homme  , Tun  des 
plus  beaux  génies  dont  puisse  s’honorer 
la  France  . mourut  en  Suède  , ou  il  avait 
été  appelé  par  la  reine  Christine  qui  le 
combla  d’honneurs. 

Descartes  , recherchant  quel  est  le 
point  de  départ  fixe  et  certain  sur  lequel 
peut  s’appuyer  la  philosophie,  trouve  (juc 
la  pensée  peut  tout  mettre  en  question  , 
tout,  excepté  elle-même  : Je  pense,  donc 
je.  suis,  t^ucl  est  le  caractère  delà  pensée! 
C’est  d’être  invisible,  intangible,  impon- 
dérable, inétendue,  simple.  La  simplicité 
de  la  pensée  donne  la  simplicité  de  Tàme 
qui  pense,  ou  du  moi;  et  l’amc  étant 
simi>le,  est  par  là  même  immortelle. 

Mais  râme  humaine  est  imparfaite,  car 
la  pensée  n’est  pas  infaillible  ; cette  notion 
d’imparfait,  de  contingent,  de  fini  m’élève 
directement  à celle  de  parfait  » d’absolu , 
d’infini.  Or , qui  suis-je  moi  qui  ai  cette 
idée  d’infini?  N’est-il  pas  évident  que  ce 
n’est  pas  moi  qui  l’ai  faite  cette  idée  su- 
périeure à moi , et  que  je  ne  puis  ni  mo- 
difier ni  détruire?  Elle  est  donc  en  moi 
sans  se  rapporter  à moi  : elle  ko  ruj>porte 
donc  à un  être  nécessaire  , infini,  parfait, 
et  cet  être,  c’est  Dieu. 

Descartes,  grand  physicien,  est  loin  de 
nier  l’existence  des  corps;  mais  , comme 
philosophe  et  fondateur  du  doute  métho- 
dique, il  en  cherche  la  démonstration  , et 
ne  la  cherchant  que  dans  la  pensée  , son 
unique  point  de  départ,  il  no  la  peut  trou- 
ver aisément.  Il  nous  semble  avoir  com- 
mis une  faute  grave  dans  l’histoire  de  1a 
conscience  humaine  , en  ne  plaçant  pas 
sur  la  même  ligne  que  l’existence  de  Dieu 
la  conviction  de  l’existence  du  monde  ex- 
térieur. Selon  lui,  on  ne  croirait  à l’exis- 
tence du  monde  qu’ultérieurcment  et  à 
l’aide  d’un  raisonnement  assez  compliqué 
dont  la  base  serait  la  véracité  de  Dieu. 

pescartes  donna  ses  Principes  comme 


la  plus  simple  expression  des  idées  qu’il 
avait  développées  dans  son  Discours  sur 
la  méthode,  K'i  dans  scs  Médiltilions.  Il 
était  né  réformateur,  libérateur,  et  c’est 
sa  gloire  d'avoir  affranchi  l’esprit  hu- 
main U de  l’espèce  de  régime  féodal  qui , 
de  son  temps,  conime  on  l’a  dit  avec  bon- 
heur, tenait  encore  les  intelligences  atta- 
chées à la  glèbe  scolastique.  » 

Dans  son  beau  discours  .sur  l’Esprit 
philosophique , le  jésuite  Guénard  parle 
ainsi  de  Descartes  : ti  11  fallait  aux  scien- 
ces un  homme  de  ce  caractère,  un  homme 
qui  osât  conjurer  tout  seul  avec  son  gé- 
nie contre  les  anciens  tyrans  de  la  raison, 
qui  osât  fouler  aux  pieds  ces  idoles  que 
tant  de  siècles  avaient  adorées.  Desrartes 
SC  trouvait  enfermé  dans  le  labyrinthe 
avec  tous  les  autres  philosophes  ; mais  il 
se  fit  lui-même  des  ailes,  et  il  s’envola, 
frayant  ainsi  une  route  nouvelle  à la  rai- 
son captive,  n 

II  y a dans  les  plus  grands  philosophes 
quelque  chose  de  plus  admirable  que  tous 
leurs  systèmes  et  que  tous  les  systèmes 
du  monde,  c’est  leur  esprit  philosophique, 
c’est  rct  heureux  mélange  d’indépendance , 
de  témérité  et  de  réserve,  de  curiosité  pas- 
sionnée et  de  bon  sens  traditionnel,  cet 
amour  également  vif  et  sincère  pour  la 
coutume  et  pour  la  nouveauté. 

Sans  adopter  le  système  de  Descartes , 
sans  être  cartésien  , sa  méthode  , sa  ma- 
nière de  douter  et  puis  d'arriver  à la 
science  par  un  examen  libre  et  sans  pré- 
jugé, nous  semble  se  confondre  avec  la 
philosophie  même  , et  ne  faire  qu’un  avec 
elle.  Mais,  arrivât-on  par  là  à la  science,  la 
certitude  ainsi  acquise  vaudrait-elle  la  foi 
pour  l’âinc,  et  pourrait-elle  en  tenir  heu 
dans  la  société  ! 

L’existence  du  monde  extérieur  une 
fois  mal  établie  par  Descartes,  et  mise 
après  l'existence  de  Tàmc  et  l’existence 
de  Dieu , la  porte  resta  ouverte  à l’idéa- 
lisme, et  voila  ce  qui  explique  les  systè- 
mes des  deux  grands  disciples  de  Dcscar- 
tes,  Spinosa  et  Malcbranche,  chez  qui 
Dieu  est  tout,  le  monde  peu  de  chose. 

Le  juif  Baruch  Spinosa  douta  de  bonne 
heure  des  doctrines  du  Talmud,  et  entra 
dans  la  voie  cartésienne  avec  toute  la  puis- 
sance d’un  génie  original. — Selon  sa  théo- 
rie , préparée  par  Descartes,  il  n’existe 
qu’une  seule  substance.  Dieu,  l’être  infini 
avec  ses  attributs  infinis  de  pensée  et 
d’étendue,  toutes  les  choses  finies  étant  de 
pures  apparences  , des  déterminations  ou 
modes  de  l’étendue  infinie  et  de  l’infinie 
pensée.  Toutes  les  choses  finies,  corps  et 
ames,  sont  en  Dieu;  Dieu  est  leur  cause 
immanente  {causa  nnturans).  Il  n’y  a 
point  de  hasard  ; il  n’y  a qu’une  nécessité 
unie  en  Dieu  avec  la  liberté,  parce  qu’il 
est  l’unique  substance  dont  l'existence  et 
les  actes  ne  sont  limités  par’aucune  autre. 
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— La  notion  directe  immédiate  d’une  indi- 
vidualité réelle  et  actuelle  s’appelle  l'es- 
prit, l'ûiKe  (nwin)  de  cette  individualité; 
et  réciproquement,  cette  individualité, 
considérée  comme  l'objet  direct  d une  telle 
notion , s’appelle  le  corps  de  cette  âme. 
Ces  deux  choses  ne  forment  qu'un  seul  et 
même  objet,  que  l'on  envisase  tantôt  sous 
l'attribut  de  la  pensée,  tantôt  sous  l'attri- 
but de  l’étendue. 

Spinosa  partit  de  l'être  parfait  et  in- 
fini de  Descarte.s,  et  n’eut  pas  de  peine  & 
démontrer  que  Vétre  parfait  et  infini  est 
seul  l’être  en  soi;  que  l’être  fini  participe 
de  l’être,  et  n'a  qu'une  existence  phénomé- 
nale.— Dans  le  airlrsiiinisme,  la  notion  de 
la  substance  jouait  déjà  un  plus  grand  rôle 
que  celle  de  la  cause;  cette  notion  de  sub- 
stance, devenue  tout  à fait  i>réduminante, 
constitue  le  spinosisme.  Aussi  Spinosa 
fut-il  accusé  d'athéisme. 

Le  point  de  départ  de  Nicolas  Malo- 
branche,  incontestablement  l’un  des  plus 
grands  métaphysiciens  que  l'Europe  ait 
produits,  est  cette  idée  de  Descartes,  que 
la  pensée  humaine  ne  peut  jias  su  con- 
naitro  elle-même  comme  imparfaite  et 
comme  relative , sans  concevoir  Dieu , 
l’être  parfait  et  absolu.  Selon  lui,  l’idée 
de  Dieu  est  à la  fois  contemporaine  do 
toutes  nos  idées  et  le  fondement  de  leur 
légitimité  : et , par  exemple  , l'idée  que 
nous  nous  faisons  des  corps  extérieurs  et 
du  monde  serait  vainc  si  cette  idée  ne 
nous  était  donnée  d.ans  celle  de  Dieu.  De 
là  le  fameux  principe  que  nous  voyons 
tout,  et  le  monde  matériel  lui-même  en 
Dieu  {cisioH  en  Dieu], 

Le  P.  Malebranche  pense  que  Dieu  lui- 
même  est  l'auteur  immédiat  de  l’accord 
que  nous  admirons  entre  l’âme  et  le  corps. 
Mon  âme  veut  que  mon  bras  se  meuve  ; 
Dieu  le  meut  pour  elle.  Je  veux  prendre 
une  mouche;  Dieu  étend  mon  bras,  im- 
prime un  certain  mouvement  à ma  main  , 
et  la  mouche  est  prise.  C’est  recourir  à un 
miracle  perpétuel,  ce  qui  ne  manque  cer- 
tainement pas  de  vérité  ; mais  il  ne  fau- 
drait pas  alors  prétendre  avoir  expliqué 
ces  choses. 

Malebranche  ne  détruit  pas , comme 
Spinosa , la  notion  de  cause , il  la  main- 
tient en  Dieu , mais  il  la  dégrade  dans 
l’homme  ; il  fait  la  liberté  de  l’homme 
très-faible,  l’action  de  Dieu  infinie.  Delà, 
la  théorie  de  Dieu  comme  auteur  incessant 
de  nus  désirs , de  nos  actions  et  de  nos 
pensées,  et  celle  des  causes  occasionnelles 
imaginée  presque  en  même  temps  par 
Geulinx,  à Anvers.  Le  dernier  terme  do 
ce  système  est  l’absorption  de  l’homme  en 
Dieu. 

Peu  de  philosophes  ont  parlé  un  lan- 
gage aussi  clair  et  aussi  attrayant  que 
Malebranche.  Dans  la  liecherche  île  la  ré- 
ritéy  son  principal  ouvrage  (1074-75),  il  dé- 
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mêle  avec  une  rare  sagacité  et  déploie 
une  admirable  imagination  à décrire  les 
pièges  que  nous  tendent  sans  cesse  nos 
sens  et  notre  imagination  ; mais , en  par- 
lant, U y tombe  lui-même.  Toutefois  ses 
conseils  ne  perdent  rien  de  leur  prix',  et 
finalement  sa  chute  ne  fait  que  mieux 
voir  la  vérité  de  ses  discours.  D’Aguesseau 
regarde  ies  Kntrelieus  métaphysiques 
comme  le  chef-d’œuvre  de  ce  beau  génie, 
trop  négligé  de  nos  jours  p.ar  la  foule  des 
lecteurs.  Fontenellu  a écrit  l'éloge  de  Ma- 
lebranche. 

Un  autre  Français,  La  Mothe-le-Vayer 
développa  les  motifs  du  scepticisme,  spé- 
cialement à l’égard  des  matières  religieu- 
ses, et  conclut  en  f.aveur  du  principe  de  la 
foi,  supérieure  à la  raison.  li  eut  pour 
disciples  Samuel  Sorbières  et  Simon  Fou- 
cher. 

En  opposition  a la  morale  relâchée  des 
ultramontains,  des  jésuites,  do  célèbres 
écrivains  attachés  à l'école  nationale  de 
Port-Royal  ou  à l'Oratoire,  Antoine  Ar- 
nauld.  Biaise  Pascai,  Nicole,  développè- 
rent une  morale  pure  et  sévère,  mais  en- 
thousiaste à sa  manière  et  mystique. 

Nicole,  par  ses  Essais  de  morale,  s’est 
placé  au  premier  rang  des  connaisseurs 
de  la  n.aturc  humaine  de  tous  les  siècles  et 
de  tous  les  pays.  Le  Traité  sur  les  moyens 
de  conserver  la  paix  dans  la  société  est 
un  chef-d’œuvre  auquel  il  ne  faut  rien 
comparer.  — Nicole  dit  de  la  philosophie  : 
— >1  La  plus  solide  philosophie  n’est  que 
» la  science  de  l'ignorance  des  hommes; 
» elle  est  bien  plus  propre  à détromper 
» ceux  qui  se  flattent  de  leur  science  qu’à 
” instruire  ceux  qui  désiront  d’apprendre 
>'  quelque  chose  de  certain.  — De  quelque 
» éloge  qu’on  relève  celle  de  Descartes,  il 
■1  y a des  gens  qui  aiipellent  cette  philoso- 
» ]>hic  le  roman  de  la  nature.  >■ 

Voici  quelques  autres  pensées  deNicolc  : 

Il  Les  gensdu  monde  méprisent  intéricu- 
II  rcment  les  philosophes  et  les  entants  ; 
Il  les  uns  comme  se  repaissant  de  spécula- 
II  tiens  vides  et  creuses,  l«s  autres  comme 
Il  s’attachant  à un  vain  plaisir.  — Les 
Il  philosophes  méprisent  les  gens  du  monde 
Il  comme  n’etant  pas  touchés  des  beautés 
n de  la  nature  et  de  l’esprit,  et  les  enfants. 
Il  comme  étant  trop  touchés  des  objets  des 
Il  sens.  — Les  enfants  no  méprisent  pér- 
il sonne;  ils  jouissent  sans  réflexion  de  la 
Il  beauté  de  l’objet  qui  les  attire.  Je  pense 
Il  que  bien  que  toutes  ces  trois  disposi- 
II  tiens  soient  défectueuses  , colle  des  en- 
II  tants  l’est  moins  que  les  autres,  n 

Il  Les  femmes  sont  semblablesà  la  vigne  ; 
Il  elles  ne  sauraient  se  tenir  debout  ni  sub- 
II  sister  par  elles-mêmes;  elles  ont  besoin 
Il  d'un  appui  encore  plus  pour  leur  esprit 
Il  que  pour  icur  corps,  mais  elles  entral- 
II  nent  souvent  cet  appui  et  le  font  tomber.» 

Biaise  Pascal  est  incontestablement 
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sceptique  dans  plusieurs  de  ses  Penscfs, 
bien  que  le  but  avoué  de  son  livre  fiU, 
dit-on,  un  dogmati.sme  religieux  d'une 
parfaite  orthodoxie.  Ce  grand  c.sprit  ne 
trouvait  jamais  dans  les  livres  de.s  philo- 
sophes rien  qui  satisfit  exactement  les 
habitudes  géométriques  de  son  intelli- 
gence, et  de  désespoir  il  se  jetait  entre  les 
bras  de  la  foi  ; de  là,  jusque  dans  l'ex- 
pression de  la  pensée,  ce  caractère  ])athé- 
tique  de  sincérité  et  de  tristesse  sublime 
«pii  fait  du  style  de  Pascal  un  style  à part 
et  d’une  beauté  que  rien  n'égale. 

Les  hautes  spéculations  de  la  science 
semblent  n’avoir  été  qu’une  distraction  à 
scs  maux.  Il  voulait  consacrer  tout  ce  qui 
lui  restait  de  force  à la  composition  d’une 
apologie  de  la  religion.  Il  ne  put  l’achever  ; 
mais  quelques-unes  des  pierres  éparses 
du  monument  que  méditait  son  génie  suf- 
firaient à la  gloire  de  l’ouvrier  prématuré- 
ment frappé  par  la  mort.  Ces  fragments 
sont  les  Pensees,  livre  incomparable  d’in- 
telligence, de  sincérité  nue,  d’amour,  de 
tristesse  et  d’effroi,  u .A  la  vue  de  ces  ma- 
tériaux dispersés  , dit  M.  A.  Vinet,  l’ima- 
gination achève  l’édifice  pour  lequel  ils 
étaient  préparés  , et  s’étonne  de  sa  gran- 
deur. Peut-être  son  imperfection  même 
ajoute  au  respect  en  ajoutant  au  regret.  Le 
style  de  Pascal  est  éminemment  caractérisé 
par  la  vérité,  surtout  dans  les  l'ensées.  Son 
style  est  sa  pensée  même.  On  voit  que  les 
tournures,  les  mots  sont  nés  avec  le  senti- 
ment ou  l’idée  qu’ils  expriment.  Delà  vient 
qu’il  est  constamment  mâle,  nerveux,  ori- 
ginal. 11  réjouit  l’intelligence  comme  la 
poésie  flatte  l’imagination.  » —Voici  quel- 
ques-unes de  CCS  simples  pierres  qui  sur- 
vivront à plus  d’un  ambitieux  monument. 
— <1  L’homme  n’est  qu'un  roseau,  le  plus 
O faible  de  la  nature  ; mais  c’est  un  roseau 
>t  pensant.  Il  ne  faut  pas  que  l’univers  en- 
» lier  s’arme  pour  l’écraser.Une  vapeur,  une 
««  goutte  d’eau  suffit  pour  le  tuer.  Mais 
>•  quand  l’univers  l’araserait , l’homme 
» serait  encore  plus  noble  que  ce  qui  le 
» tue,  parce  qu'il  sait  qu’il  meurt  ; et  l’a- 
>j  vantage  que  l’univers  a sur  lui,  l’univers 
>i  n’en  sait  rien.  Ainsi,  toute  notre  dignité 
».  consiste  dans  la  pensée.  C’est  de  là  qu’il 
» nous  faut  relever;  non  do  l’espace  et  de 
» la  durée.  Travaillons  donc  à bien  pen- 
>1  scr  ; voilà  le  principe  de  la  morale.» 

O Peu  de  chose  nous  console,  parce  que 
» peu  de  chose  nous  afflige.  » 

» L’homme  qui  n’aime  que  soi  ne  hait 
» rien  tant  que  d’être  seul  avec  soi.» 

» Ceux  qui  font  des  antithèses  en  for- 
r çant  les  mots  sont  comme  ceux  qui  font 
» de  fausses  fenêtres  pour  la  symétrie.  « 

» La  propre  volonté  ne  se  satisferait  ja- 
» mais,  quand  elle  aurait  tout  ce  qu’elle 
)i  souhaite  : mais  on  est  satisfait  dès  l’in- 
» stant  qu’on  y renonce. — La  piété  chré- 
» tienne  anéantit  le  moi  humain,  et  la 


» civilité  humaine  le  cache  et  le  supprime.» 

Il  nous  semble  que  P.ascal,  géomètre  et 
artiste,  perdu  entre  l’idéalisme  politique 
et  religieux  qu’embrassa  Bossuet  et  le 
pur  rationalisme  de  Descartes,  se  troubla 
et  mourut  d’effroi  «le  ne  pouvoir  combler 
cet  abîme  Le  mot  le  plus  sévère  qu’on 
pui.sse  hasarder  sur  ce  grand  esprit,  qui 
fut  aussi  un  cœur  pieux  , c’est  lui-même 
qui  l’a  dit  ; » On  ne  montre  pas  .sa  gran- 
deur pour  être  en  une  extrémité , mais 
bien  en  touchant  les  deux  à la  fois  et  rem- 
plissant tout  l’intervalle.  » 

Il  n’est  peut-être  pas  de  livre  qui  trans- 
porte mieux  les  esprits  les  plus  humbles 
au  faîte  de  la  philo.sophie  et  de  la  reli- 
gion, que  l’admirable  livre  de  Bossuet  : 
De  la  connnissatice  de  Dieu  et  de  soi- 
même.  — .Animé  du  pur  esprit  gallican 
et  occidental , croyant  mais  s.ans  supers- 
tition et  sans  mysticisme,  encore  catho- 
lique et  déjà  Français,  évêque  et  presque 
toujours  tolérant,  on  peut  dire  que  ce 
grand  homme  exerça  pendant  trente  ans 
dans  le  sein  de  la  latinité,  entre  les  divers 
partis  qui  la  déchiraient,  une  action  di- 
vine et  parfaitement  conforme  au  rôle  na- 
turel de  la  France  entre  le  midi  catholi- 
que et  le  nord  protestant  ; demandant 
.avec  douceur  à l’indépendant  puritanisme 
de  Port-Royal  cette  soumission  et  cette 
croyance  pieuse  qu’il  plaçait  au-dessus 
même  de  la  foi,  et  condamnant  sévère- 
ment, dans  la  Compagnie  ultramontaine 
des  Bons-Pères,  le  honteux  relâchement 
de  sa  doctrine,  et,  pour  parler  comme  le 
grand  historien  Saint-Simon , sa  morale 
d’Europe  et  d’Asie. 

Dans  son  Traité  de  l'existence  de  Dieu, 
Fénelon  n’a  guère  fait  que  développer, 
tantôt  avee  cette  abondance  fluide  d'ex- 
pression , tantôt  avec  cette  douceur  et 
cette  onction  persuasive  qui  n’appartien- 
nent qu’à  lui,  ces  paroles  de.  l’Ecriture  : 
Les  deux  racontent  la  gloire  de  l' Étemel. 
— Fénelon  prouve  très-bien  que  rien  ne 
caractérise  mieux  la  divinité  que  ce  mot 
vraiment  sublime  ; Celuiquiest.  Il  ne  veut 
pas  qu’on  y ajoute  rien,  pas  même  le  mot 
A'infini.  » Quand  je  dis  de  Dieu  qu’il  est 
l’être  par  excellence,  sans  rien  ajouter, 
j’ai  tout  dit...  C’est,  pour  ainsi  dire,  dégra- 
der l'Etre  par  excellence  que  de  croire  avoir 
besoin  d’ajouter  quelque  chose  quand  on 
a dit  qu’il  est.  Dieu  est  donc  l’être,  l’être 
est  son  nom  essentiel,  glorieux,  incom- 
municable. » 

L’archevêque  de  Cambrai,  avec  son 
nom,  son  r.ang,  les  grâces  imposantes  do 
sa  personne,  l’autorité  sainte  de  son  ca- 
ractère, oublie  volontiers  ja  lettre  de  l’E- 
vangile, interprété  par  l’Église,  pour  en 
retrouver  l’esprit  dans  Homère  et  dans 
Platon.  Quand  il  écrit,  on  dirait  un  anciéh. 
— Dans  son  excellent  traité  De  l'Éduca- 
tion des  filles,  l’anteur  du  Télémaque  re- 
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commande  aux  jeunes  personnes  d’imi- 
ter l’élégante  simplicité  du  costume  anti- 
que. 

Le  duc  François  de  La  Rochefoucauld, 
dans  ses  Maximes^  esquissa  avec  flnesse 
et  }»récision  un  tableau  de  l’âme  humaine, 
qu’il  représente  comme  dominée  et  dirigée 
sans  cesse  par  l’amour-propre.  — Quelque 
amère  et  triste  que  soit  cette  pensée,  quel 
homme,  humble  ou  puissant,  envié  ou  mé- 
connu, ne  s’est  pas  demandé  une  fois,  avec 
une  sorte  d’épouvante , si  cette  pensée  si 
triste  ne  serait  point  la  vérité!  — Voici 
quelques-unes  de  ces  maximes  que  nous 
avons  soin  de  ne  pas  choisir  parmi  celles 
qui  résument  le  mieux  le  système  de  l'au- 
teur : 

“ Il  est  plus  Ifonteux  de  se  défier  de  ses 
« amis  que  d’en  être  trompé.»» 

•«  Le  vrai  moyen  d’être  trompés,  c’est 
»»de  nous  croire  plus  fins  que  les  autres.»» 

•»  Le  vrai  honnête  homme  est  celui  qui 
»»  ne  se  pique  de  rien.  » 

«Le  trop  grand  {empressement  qu'on  a 
»»  de  s’acquitter  d’une  obligation  est  une 
» espèce  d'ingratitude,  n 

« Ce  n’est  pas  un  grand  malheur  d’obli- 
•»  ger  des  ingrats;  mais  c'en  est  un  insup- 
*»  j'ortable  d'être  obligé  à un  malhonnête 
»♦  homme.  *» 

« Louer  les  princes  des  vertus  qu’ils 
»»  n'ont  pas,  c’est  leur  dire  impunément 
»*  des  injures.  « 

« Le  plus  grand  défaut  de  la  pénétra- 
»*  tion  n’est  pas  de  n’aller  point  Jusqu’au 
♦»  but,  c’est  de  le  passer.»» 

« L’esprit  nous  sert  quelquefois  à faire 
»»  hardiment  des  sottises,  n 

« Rien  n’cmpéche  tant  d’être  naturel 
*»  que  l’envic  de  le  paraître.  »» 

« Xous  gagnerions  plus  de  nous  laisser 
>»  voir  tels  que  nous  sommes  que  d’essayer 
»»  de  paraître  ce  que  nousne  sommes  pas.»» 

La  Bruyère  {1644-16961,  dans  ses  Ca- 
ractères et  Mœurs  de  ce  siècle  (16871,  peint, 
reprend,  exhorte  tour  à tour.  « Sa  plai- 
santerie, a-t-on  dit,  trop  poignante  pour 
être  gaie,  bst  celle  d'un  homme  de  bien. 
Ses  portraits,  personnification  des  carac- 
tères, en  sont  quelquefois  trop  visiblement 
l’analyse.  On  admire  dans  ses  pensées  une 
piquante  variété  de  tournure;  allusions, 
apologues , rapprochements  , interroga- 
tions, doute  simulé,  indifférence  affectée, 
réticences , mouvements  dramatiques  se 
succédant  sans  relâche  dJins  son  livre,  en 
font  une  suite  continuelle  de  surprises. 
Mais  les  lointains  que  crée  La  Bruyère 
avec  son  pinceau  sont  troj)  souvent  illu- 
soires; et,  à l’inverse  de  La  Rochefou- 
cauld, sa  pensée  ordinairement  a moins 
d’étendue  que  l’expression  n’en  fait  d’a- 
bord pressentir.  »» 

M’illustre  cartésien  Bossuet  s’élait  ha- 
bilement servi  du  scepticisme  comme 
d'un  instrument  propre  à ramener  les  rai- 
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sonneurs  protestants  à la  foi  catholique. 
— Bientôt  parurent  deux  hommes  qui  fu- 
rent franchement  sceptiques,  avec  un  es- 
prit de  libre  examen  affranchi  de  toute 
prévention  : Pierre-Daniel  Huet,  un  de.s 
plus  .savants  hommes  de  son  temps  et  le 
célèbre  Pierre  Bayle.  Ami  ferme  et  sin- 
cère de  la  vérité,  Bayle  combattit  victo- 
rieusement l’intolérance  et  les  préjugés 
avec  les  armes  du  raisonnement,  de  l’é- 
rudition et  d’une  gaieté  spirituelle.  Son 
Diclionnaire.  histori(jue  fut  comme  un  ar- 
senal immense  d’arguments  sceptiques  où 
Voltaire  puisa  largement , et  avec  lui 
tout  le  18‘‘  siècle. 

Bayle,  qu’on  a surnommé  le  Montaigne 
du  17^  siècle,  s’il  eut  l’esprit  sceptique  de 
son  devancier,  fut  loin,  malgré  un  incon- 
testable talent  d'écrivain,  d’en  avoir  l’i- 
magination et  la  grâce.  Où  l’un  passe  en 
causant  et  vous  charme,  l’autre  s’arrête  et 
disserte.  Le  Dictionnaire  historique  (1696 
et  1740)  est  écrit  d’un  style  clair  et  facile, 
mais  trop  souvent  diffus  et  trivial.  C’est 
comme  un  labyrinthe  d’érudition  et  de 
critique  : on  l’admire,  on  le  consulte; 
mais,  dès  les  premiers  pas,  on  a peur  de 
s’y  engager  trop  avant , on  a hâte  d'eu 
sortir,  bien  (ju'on  n’eu  sorte  jamais  les 
mains  vides.  M.  Sainte-Beuve  l'a  dit  : 
« Tout  est  dans  Bayle,  mais  il  faut  l’eu 
tirer.  »» 

Le  Normand  Fontcnclle  (1657-1757}  ne 
tint  pas  sa  main  si  bien  fermée,  quoi  qu’il 
en  ait  pu  dire,  qu’il  ne  s’t-n  échappât  bon 
nombre  de  vérités.  Voyez  VHisioire  des 
oracles  (ir>87f  et  les  Éloges  des  Académi- 
ciens |17Ü8-1719},  les  meilleurs  ouvrages 
de  ce  bel-esprit  un  peu  frivole,  mais  qui, 
au  fond,  aima  le  bien  presque  autant  (pic 
la  science. 

Quand  Louis  XIV  tenait  Saint-Evre- 
mont  (1613-1703)  trente  ans  exilé  de 
France,  son  instinct  de  roi  avait-il  aperçu 
dans  ce  spirituel  penseur,  trop  oublié  de 
nos  jours,  les  premiers  ferment-s  de  l'esprit 
du  dix-huitième  siècle!  Voyez  surtout  la 
conversation  du  maréchal  d’Hocquincourt 
avec  le  père  Canaye. 

Mais  au  17*’  siècle,  la  philosophie  fran- 
çaise, dans  ses  marches  les  plus  avancée.s, 
s'appuya  toujours,  comme  l’éloquence,  sur 
ces  bases  premières  et  universelles,  la 
croyance  en  Dieu  et  l'immortalité  de  l’âme 
immatérielle. 

De  même  en  religion  la  France  prolesla 
alors  jusqu’à  un  certain  point  contre  le 
pape  par  le  gallicanisme,  si  bien  soutenu 
et  avec  tant  de  mesure  et  de  puissance  à 
la  face  de  Rome  et  du  monde  pur  le  der- 
nier père  de  l'Eglise,  par  Bossuet.  Mais 
cette  espèce  de  protestantisme,  le  seul  vé- 
ritablement national  et  largement  intelli- 
gent , le  seul  clairement  légitime  en  deçà 
de  la  Manche  et  du  Rhin  avant  la  Révo- 
lution, ne  porta  pas  la  moindre  atteinte  à 
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la  vieille  unité  latine.  — L'évêque  de 
Meaux  s'écri.-.it  dans;îon  beau  sermon  sur 
Vt'nijé  : Ü sainte  Kglise  romaine !,mère 

des  Kglises  et  de  tous  les  fidèles  ! Église 
choisie  de  Dieu  pour  unir  scs  enfants  dans 
la  même  foi  et  dans  la  même  charité! 
nous  tiendrons  toujours  à ton  unité  par  le 
tond  de  nos  entrailles.  i>  Et  Fénelon  lui- 
même,  condamné  avec  raison  par  Rome 
p;)ur  son  quiétisme,  répondait  : u O sainte 
Eglise  de  Rome!  si  je  t'oublie,  puissé-je 
m'oublier  moi-même!  que  ma  langue  se 
sèche  et  demeure  immobile  dans  ma  bou- 
che ! >• 

S"  BUtoire.  — Mézerai , contemporain 
de  Richelieu,  publia  une  Histoire  complète 
de  la  monarchie  française,  moins  recom- 
mandable par  la  critique  et  l’érudition 
que  par  la  franchise  des  jugements.  Sa 
diction , qu'on  trouva  trop  familière  dans 
l'âge  suivant,  ne  manque  ni  de  nerf  ni 
d'originalité.  Il  atteint  quelquefois  à l'é- 
loquence, comme  dans  le  beau  discours 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  Biron  pour 
détourner  Henri  IV  de  quitter  la  France. 
Malgré  tout  ce  qui  lui  manque,  cet  esti- 
mable In  lorien  l'emporte  sur  Daniel , et , 
à beaucoup  d’égards,  sur  Velly  et  ses 
deux  continuateurs.  — A la  marge  de  son 
exemplaire  de  d’Aubigné,  on  est  bien  sur- 
pris de  trouver  ce  vmu  écrit  de  la  main  de 
Mézerai,  il  y a cent  soixante  ans  : Duo 
tirnlum  h<ec  oplo  ; unum,  ut  moriens  popu- 
lum  Frnncorum  libenim  relinquam  ; al- 
Icrum,  7ii  Un  cuique  eceniat,  sicut  de  re- 
publicâ  mercbilur. 

Le  grand  Richeluu  a laissé  de  précieux 
Mémoires  .sur  l’histoire  de  son  temps.  Ils 
vont  de  1610  à 1638  La  première  partie, 
publiée  seule,  en  1730,  .sous  le  titre  de  : 
Histoire  de  la  mire  et  du  fils,  fut  attri- 
buée à Mézerai.  La  suite  n'a  été  publiée 
qu’en  1323. 

Le  maréchal  de  Bassompierre  a laissé , 
sous  le  tire  de  Journal  de  ma  vie,  de  char- 
mants Mémoires  (de  1579  à 1640),  qui  joi- 
gnent à l'importance  de  l'histoire  tout 
l'intérêt  d’un  roman.  Ils  furent  écrits 
à la  Bastille. 

En  1646,  Adrien  de  Valois  publia,  en 
latin,  sous  le  titre  de  Gestes  des  anciens 
Francs,  le  premier  des  trois  volumes  in-f" 
qui  forment  son  œuvre  capitale  ; les  deux 
autres,  complétant  i peine  l’histoire  de  la 
dynastie  mérovingienne,  parurent  en  1638. 
Bien  que  si  loin  d'être  achevé,  cet  ouvrage 
mmense  mérite,  au  jugement  des  érudits, 
d’être  cité  d’un  bout  à l'autre  à côté  des 
sources  de  notre  vieille  histoire,  comme 
un  commentaire  fidèle  et  perpétuel  des 
documents  originaux;  mais  la  narration, 
étouffée  par  l’imitation  factice  et  mono- 
tone des  formes  classiques,  manque  trop 
souvent  de  vie  et  de  couleur. 

Dans  un  livre  intitulé  De  VOrigine  des 
Français  et  de  leur  empire,  publié  en  1676 , 


par  Audigier,  tous  les  conquérants  du  5- 
siècle,  tous  les  destructeurs  de  l’empire 
romain,  les  Goths,  les  Vandales,  les  Bur- 
gondes,  les  Hérules,  les  Huns  eux-mêmes, 
devinrent  frères  des  Gaulois,  u La  nation, 
dit  l’auteur,  se  trouvera  par  lé,  d’une  ma- 
nière aussi  solide  qu'imprévue , n’avoir 
qu’une  même  origine  avec  ce  que  le 
monde  a jamais  eu  de  plus  terrible,  de 
plus  brave  et  de  plus  glorieux.  » L’asser- 
tion d’Audigier,  quoi  qu’il  en  dise,  était 
plus  imprévtie  que  flatteuse  et  solide. 

Les  Allemands  intervinrent  dans  la  con- 
troverse qu’excita  ce  livre  sur  l’origine  de 
la  nation  française.  La  crainte  des  enva- 
hissements de  la  France  et  de  l’ambition 
de  notre  Louis  XIV  fut  un  aliment  pour 
ces  discussions,  et  la  démonstration  de 
l’origine  purement  germanique  des  con- 
quérants de  la  Gaule  figure,  selon  M.  Aug, 
■Thierry,  dans  des  diatribes  contre  le  pro- 
jet d’une  monarchie  française  universelle. 
Leibnitz  prit  part  à la  querelle. 

U Histoire  romaine  de  Coeffeteau  parut 
si  bien  écrite  aux  habiles  du  temps,  que 
Vaugelas  disait . «Cettehistoire  est  comme 
l’Église  romaine;  hors  de  là,  point  de  salut.» 

Le  génie  de  Bossuet,  dans  le  célèbre 
Discours  sur  l'histoire  universelle  (1631), 
allia  les  vues  religieuses  d’un  grand  pon- 
tife aux  plus  admirables  formes  de  1 élo- 
quence. — » Quel  ouvrage,  dit  Nicole,  peut 
nous  donner  une  idée  plus  haute  de  la  Di- 
vinité que  celui  qui  fait  voir  d’une  ma- 
nière si  noble  et  si  profonde  que,  depuis 
la  chute  de  l’homme,  tout  ne  subsiste  que 
pour  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ; 
que  tout  sert  à relever  sa  gloire  et  sa 
grandeur;  que  tous  les  siècles  qui  l'ont 
précédé  n'ont  servi  qu'à  préparer  sa  ve- 
nue, à marquer  le  besoin  que  les  hom- 
mes ont  de  lui,  à prouver  la  religion  qu’il 
devait  établir  ; que  tous  ceux  qui  l’ont 
suivi  ne  servent  qu’à  relever  sa  miséri- 
corde et  sa  puis.sance  ; qu'il  n’y  aura  que  la 
seule  grandeur  de  J ésus-Christ  tout  entière, 
c’est-à-dire  du  chef  et  des  membres,  qui 
subsistera  éternellement  ; et  que  tout  le 
reste  sera  détruit  et  abîmé  dans  l’extrémité 
de  la  misère  et  de  la  bassesse  ! » Mais 
cette  .audacieuse  interprétation  des  vues 
de  la  Providence  sur  le  monde  a-t-elle  eu, 
en  histoire,  d’autre  conséquence  que  celle 
d’accoutumer  la  pensée  à ranger  tous  les 
grands  événements  sous  un  seul  point  de 
vue  général  qui  les  embrasse  et  les  do- 
mine tous!  — >*  Ce  que  l’expérience  du 
monde,  dit  M.  Villem.ain,  ce  qu’une  con- 
naissance pratique  et  dédaigneuse  de  la 
vie  commune  avait  donné  à Àlachiavcl,  la 
pensée  chrétienne  le  donne  à Bossuet  sous 
une  autre  forme.  Du  haut  de  sa  chaire 
d’évêque  il  fait  passer  devant  lui  les  races 
humaines,  il  les  pousse,  il  leur  di4  : 
■<  Marche,  marche,  » selon  l’éloquente  al- 
lusion de  l’un  de  ses  plus  ingénieux  pané- 
84 
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gyristcs;  il  les  précipite  vers  l'abîme,  et 
semble  avoir  pr^it  ce  qu’il  raconte.  i> 

Il  est  fâcheux  que,  dans  ce  magninque 
Discours,  où  le  véritable  esprit  de  l'his- 
toire de  l'Europe  latine  est  souvent  si  ad- 
mirablement saisi , l'évêque  de  Meaux,  si 
partial  en  laveur  des  Juifs,  ait  tant  mal- 
traité les  Arabes.  Pourquoi  aussi  oublier 
entièrement  ces  anciens  peuples  de  l'ex- 
trême Orient  qui  étaient  civilisés  avant 
que  nous  eussions  appris  des  Grecs  que 
nous  étions  barbares! 

Louis  XIV,  en  .ses  moments  de  loisir, 
avait  entrepris  sur  l'administration  des 
affaires  et  les  événements  politiques  de 
son  règne  un  long  travail  qu'il  destinait  à 
l'instruction  de  son  fils.  Du  manuscrit 
autlicnticiuc  de  cet  ouvrage,  déposé  par  le 
maréchal  de  Noailles  à la  Bibliothèque 
royale , on  a extrait  un  volume  de  Den- 
sres,  ou  Marimes  de  gouvememcnl  H ré- 
jlezions  sur  le  métier  de  roi.  Le  style  en 
est  digne  en  tout  des  meilleurs  écrivains 
de  ce  règne,  et  semble  appartenir  plutôt 
au  commencement  qu'à  la  fin  du  17'  .siè- 
cle. Si  le  grand  roi,  dans  cet  ouvrage,  pré- 
cieux pour  la  postérité,  divinise  avec  trop 
do  complaisance  les  qualités  et  même  les 
défauts  qu’il  a observés  en  lui,  au  point 
de  trouver,  par  exemple,  qu’il  est  honora- 
ble pour  Dieu  d’être  adoré  par  Louis,  du 
moins  le  voit-on  sans  cesse  occupé  du  dé- 
sir sincère  de  se  perfectionner  encore  ; et 
il  faut  convenir  qu’il  y a jusque  dans  l’ex- 
pression de  cet  orgueil  un  caractère ’de 
grandeur  et  d’indépendante  majesté  qui 
explique  et  relève,  sans  les  justifier  en- 
tièrement, le  respect  sans  bornes  et  l’o- 
béissance absolue  de  nos  pères  aux  lois 
d’un  tel  monarque. 

Saint-Simon , malgré  scs  incorrections, 
est  parfois  digne  rival  de  Tacite  et  de 
Bossuet.  Il  nous  montre  avec  causticité 
l’ensemble  et  les  détails,  les  pompes  et  les 
misères  du  grand  .siècle.  — u Saint-Si- 
mon, dit  M.  C.  de  Hémusat,  a beau  être 
un  grand  seigneur;  scs  idées  sont  aristo- 
cratiques. ses  passions  plus  encore,  son 
style  ne  l’est  pas;  il  n’est  ni  assez  noble 
ni  assez  simple.  Mais  il  est  animé , mor- 
dant, pittoresque,  comme  celui  d’un 
bourgeois  éloquent  du  16'  siècle.  » 

Le  Journal  de  l'exact  et  froid  Dangeau 
est  un  curieux  monument  du  même  temps. 

Les  Mémoires  du  fameux  cardinal  de 
Retz,  grand  artisan  des  troubles  de  la 
Fronde,  ne  furent  publiés  qu’en  1717.  «SI 
quelque  Français,  dit  J.  Chénier,  rappelle 
la  manière  brillante  et  ferme  du  peintre 
de  Catilina,  c’est  assurément  le  cardinal 
de  Retz,  mais  seulement  lorsque  son  style 
s’élève  ; c.ar  cet  historien , digne  de  la 
Fronde,  unit,  comme  elle,  le  grave  au  co- 
mique, et,  dans  les  récits  d’anecdotes, 
madame  de  Sévigné  n’est  jias  plus  natu- 
relle, Hamilton  n’est  pas  plus  plaisant.  » 
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Parmi  les  Mémoires  authentiques  du 
17'  siècle,  d’une  importance  inférieure, 
mais  grande  encore,  nous  citerons  : 

Les  Mémoires  de  Claude  Groulard  qui 
vont  de  lü88  à l(i04.  [Col.  Petitot,  t.  49, 
1"  série.) 

Les  Mémoires  pour  servir  à VHisloire 
de  France. , et  le  Journal  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV,  par  Pierre  de  rEstoilc(de 
1572  à 1611).  C’est  un  dorument  histori- 
que des  plus  précieux.  [Col.  Petitot,  1"  sé- 
rie, t.  45,  46,  47,  48,  49.) 

Les  Mémoires  de  Pontchartrain  vont 
de  1610  à 16'20.  On  a du  même  auteur  la 
Conférence  de  Loudun.  [Col.  Pet.,  2'  sé- 
rie, t.  16  et  17.) 

^us  le  titre  : Comment  et  en  quel  temps 
la  reync  accoueha  de  M.  le  dauphin,  à 
présent  Louis  XIII , par  Loui.se  Bour- 
geois, dite  Boursier , on  a un  curieux  do- 
cument sur  le  cérémonial  de  Franco  en 
semblable,  occasion. 

IjCS  Mémoires  du  duc  de  Rohan  vont  de 
la  mort  d’Henri  IV  à l’année  16'29.  On  a 
aussi  de  lui  le  Récit  de  la  guerre  de  la 
Valtcline,  1631  à 1637.  [Col.  Pet.,  t.  18  et 
19  de  la  seconde  série.)  — Les  Mémoires 
de  Gaston , duc  d'Orléans , vont  de  1608  à 
1636.  [Col.  Pet.,  seconde  série,  t.  31.)  — 
Les  Mémoires  de  Montrésor  vont  de  1632 
à 1637.  [Col.  Pet. , 2v  série , t.  54.) 

Parmi  les  Mémoires  ou  écrits  militaires 
qui  n’intéressent  pas  en  plein  l’histoire 
générale,  nous  signalons  une  bonne  rela- 
tion du  siège  de  Roses  (1645)  du  marquis 
deChouppes,  extraite  de  scs  Mémoires. 

On  a de  Fontraillcs  (mort  en  1677)  une 
bonne  relation  des  choses  qui  se  passèrent 
à la  cour  pendant  la  faveur  de  Cinq-Mars, 
et  sur  le  procès  de  M.le  Grand.  [Col.  Pet., 
2v  série,  t.  54.) 

Les  Mémoires  du  maréchal  d’Estrées 
vont  de'  1610  à 1643.  [Col.  Pet. , t.  16 , 
2'  série.) 

Les  Mémoires  de  Henri  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  qui  vont  de  1647  à 1643, 
sont  d’un  grand  intérêt  pour  les  miséra- 
bles tracasseries  de  la  régence  de  Marie 
de  Médicis.  [Col.  Michaud,  1"  série,  t.  6.) 

Les  Mémoires  de  Pontis  vont  de  1.597  à 
1652.  ( Collect.  Petitot,  2'  série,  tomes  31 
et  32.) 

On  attribue  à Michel  de  Marillac  la  re- 
lation de  la  mort  du  maréchal  d’Ancre 
(1617),  précieux  document. 

Les  Mémoires  de  la  duchesse  de  Ne- 
mours vont  jusqu’à  1652.  C’est  un  des 
monuments  les  plus  précieux  du  commen- 
cement du  siècle  de  Louis  XIV.  ( Col. 
Petitot,  2'  série,  t.  34.) 

Les  Mémoires  de  Duval,  marquis  de 
Fonten.ay- M.areuil , vont  de  1609  à 1634. 
On  a également  de  lui  un  précieux  Mé- 
moire sur  l'état  de  la  cour  d’Angleterre  et 
un  autre  Mémoire  swx  le  rang  des  princes. 

Les  Mémoires  de  Laporte  vont  de  1624 
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à 16Tj8.  ( Coll.  Petitot,  2'  série,  t.  59.)  — 
Les  Mémoires  de  Pierre  Lenet,  conseiller 
d'Etat,  vont  de  lü49  à lfi50.  [Çoll.  Peti- 
tot, 2'‘  série,  tomes  53  et  54.1 

Les  Négociations  du  président  Jeannin, 
qui  ont  été  publiées  par  son  petit-fils, 
forment  un  curieux  recueil  de  lettres  et 
d’instructions  (de  1598  à 1609). 

On  a sur  la  Fronde  les  Mémoires  de 
Brienne,  qui  vont  de  1613  à 1661  \Coll. 
Petitot,  2'  série , t.  36 1 ; — du  P.  Berthod, 
cordelier . des  Mémoires  qui  vont  de  1652 
à 1653.  {Coll.  Petitot,  2'  série,  t.  18.) 

Les  Mémoires  d'Arnauld  d'Andilly  vont 
de  1589  à l’an  1656.  [Col.  Petitot,  2'  série, 
tomes  33  et  34.) 

Les  Mémoires  d’Omer  Talon,  continués 
par  Denis  Talon,  sont  d'une  liante  impor- 
tance liistorique,  mais  diffus  et  ennuyeux  ; 
ils  vont  de  1630  à 1663.  [Col.  Petitot , 2’-' 
série,  tomes  60,  61,  62,  63.)  — Ceux  de 
madame  de  MoHeville  vont  de  l'avéne- 
mentde  Louis  XIII  à 1666.  {Col.  Petitot, 
2^  série,  tomes  36,  37.  38,  39,  40.)  — On  a 
de  Monglat  de  précieux  Mémoires  qui 
vont  de  1635  à 1668,  {Col.  Petitot,  2''  sé- 
rie, tomes  49,  50,  51.)  — Les  Mémoires  du 
maréchal  du  Plessis,  qui  ont  été  corrigés 
par  Segrais.  vont  de  1622  à 1671.  {Coll. 
Petitot,  2'"  série,  t.  57.) 

Le.»  .l/cmoires  de  l’abbé  Arnauldvontjus- 
qu'à  1677  ; ils  sont  curieux  et  bien  écrits. 
( Coll.  Petitot,  ’2''  série,  t.  34.  j — On  a , 
sous  le  titre  de  .Mémoires  élu  maréchal  tle 
Grammont,  un  livre  rédigé  |iar  son  fils, 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  fa- 
meux A/ tmoires  de  Crnmmont  d'Hamilton  ; 
ils  vont  de  1604  à 1677.  {Coll.  Petitot,  2* 
série,  tomes  56  et  57. i — Les  .Mémoires 
du  chevalier  Temple  traitent  tellement  de 
ce  qui  s’est  passé  dans  toute  l’Europe  de 
1672  à 1679,  qu'ils  doivent  trouver  place 
dans  lesMémoiressur  l’histoire  de  France. 
MM.  Petitot  et  Montmerqué  en  ont  mis 
une  traduction  dans  leur  Collection  (2^  sé- 
rie, t.  64).  — Les  Mémoires  de  mademoi- 
selle de  Montpensier  vont  de  1627  à 1686. 
{Col.  Petitot,  2*  série,  tomes  40,  41,  42, 
43.)  — Les  Mémoires  de  M.  D***  sont  cu- 
rieux et  instructifs;  ils  vont  de  1643  i 
1690.  {Col.  Petitot,  2*  série,  tomes  58,  59.) 

Madame  de  Lafayettc  a laissé  de  courts, 
mais  intéressants  Mémoires.  [Coll.  Peti- 
tot, 2«  série,  t.  64.) 

Citons  encore  ceux  de  Gourville  ( 1642- 
16981  ; ceux  du  maréchal  de  Villars,  em- 
bras.saiit  toute  sa  vie  (1651-1734). 

La  Châtre  a laissé  de  bons  .Mémoires 
(de  1642  â 1643  . — On  a du  célèbre  au- 
teur des  .Maximes,  La  Rochefoucauld, 
des  Mémoires  qui  vont  de  1630  à 16>52. 

On  a dit  que  Pélisson,  en  écrivant,  d’ail- 
leurs si  correctement,  la  Conquête,  de  la 
Franche-Comté , avait  été  moins  historien 
que  panégyriste. 

On  doit  au  savant  Félix  de  Lacroix 
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Vllistoire  de  Gengis-Nhan  et  celle  de  Ta- 
merlan.  — On  a de  Visdelou  des  traduc- 
tions précieuses  et  {'Histoire  de  la  Tarta- 
ri'e,  qu'on  peut  lire  dans  la  Bibliothèque 
orientale. 

Saint-Réal , sans  Jamais  égaler  Sallustc, 
auquel  on  l’a  maladroitement  comparé, 
s’est  acquis  une  renommée  durable  par 
son  élégant  récit  de  la  Conjuration  de  l'e- 
nise. 

Disciple  de  Saint-Réal , Vertot  jouit 
justement  d’une  réputation  plus  solide  et 
plus  étendue  que  celle  de  son  maître.  Un 
style  naturel  et  animé , un  remarquable 
talent  de  narration  recommandent  à peu 
près  également  ses  divers  ouvrages  : les 
Révolutions  de  Pnrtugat  (publié  en  1689), 
de  Suède  (16951;  les  Révolutions  romaines 
(17  l'è),V  Histoire  de  t' Ordre  de  Malte  (17'26) . 
— 11  faut  ranger  Vertot,  non  parmi  les 
meilleurs  historiens,  mais  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  l’histoire.  Il 
manque  de  na'iveté,  de  crith]Ue  et  de  pro- 
fondeur; mais  il  intéresse  vivement. 

La  plume  naïve  du  bon  Rollin , u l'abeille 
de  la  France,  » en  jetant  sur  les  rudes 
vertus  de  Sparte  et  de  Rome  un  doux  reflet 
de  la  morale  de  l'Evangile,  a fait  aimer  les 
idées  et  les  maximes  politiques  de  l'anti- 
quité à ceux-là  même  qui  étaient  les  plus 
enclins , par  intérêt  ou  par  habitude , à les 
méconnaître  et  à les  haïr. 

3"  Eloquence.  — L'élément  oratoire 
est  un  trait  caractéristique  du  génie  fran- 
çais, et  l'éloquence  a coulé  comme  une 
sève  dans  toutes  les  parties  de  notre  litté- 
rature. — Tous  les  tons  de  la  haute  élo- 
quence se  trouvaient  dans  les  tragédies  de 
Corneille  avant  même  que  Balzac,  dans 
scs  Discours  , eût  donné  à la  prose  fran- 
çaise du  nombre  et  de  la  gravité.  — La 
gloire  de  De.scartes  comme  écrivain  serait 
plus  grande  si  sa  gloire  de  penseur  était 
moindre. — •Balzac  donna  du  nombre  et  de 
l'harmonie  à la  prose  française  , mais  il 
ne  sut  pas  toujours  éviter  dans  ses  écrits 
les  défaiils  dont  il  contribua  à guérir  ses 
contemporains  ; l’affectation  du  bel-csprit 
et  l'emphase. 

Balzac  n’avait-il  pas  senti  le  vide  et 
l'inutilité  de  l'éloquence  de  son  temps, 
particulièrement  de  la  sienne , quand  il 
écrivait  : i<  Oisons  donc  , monsieur,  que  la 
vraie  éloquence  est  une  éloquence  d'affai- 
res et  de  service  ; née  au  commandement 
et  à la  souveraineté  ; toute  ellieace  et  toute 
pleine  de  force.  Disons  qu’elle  agit,  s’il  se 
peut,  par  la  parole,  plus  qu’elle  ne  jiarle; 
qu'elle  ne  donne  pas  seulement  à ses  ou- 
vrages un  visage,  de  la  grâce  et  de  la 
beauté,  comme  Phidias,  mais  un  cœur, 
de  la  vie  et  du  mouvement,  comme  Dé- 
dale... Scs  paroles  ne  sont  pas  do  simples 
bruits  et  de  simples  voix  dont  l’air  est 
frappé,  et  qui  se  perdent  après  avoir  plu 
un  petit  moment.  Ce  ne  sont  pas  des  pa- 
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rôles  fugitives  et  passagères,  ainsi  que  le 
poète  les  appelle,  elles  durent  et  se  con- 
servent après  le  son  ; elles  vivent  dans  les 
plus  ingrates  mémoires;  elles  se  font  vove 
dans  U plus  secrète  partie  du  cœur,  te 
ne  sont  plus  les  paroles  de  celui  qui  parle 
ou  qui  cscrit,  ce  sont  les  sentiments  de 
ceux  qui  escoutent  ou  qui  lisent.  Ce  sont 
des  expressions,  donnez- moi  congé  de  le 
dire,  si  contagieuses,  si  pénétrantes  et  si 
tenaces,  qu'elles  s'attachent  in.séparablc- 
ment  au  sujet  étranger  qui  les  reçoit,  et 
deviennent  partie  de  l’ame  d'autruy.  n 

Bien  que  les  ProrinciaUs , de  Pascal , 
■soient  des  Lettres,  comment  séparer  de 
l'éloquence  ces  incomparables  chefs-d’œu- 
vre de  raison,  de  logique,  d'esprit,  de 
verve  et  de  goût!  Madame  de  Sévigné 
écrivait  àsa  fille  : u (Juelqucfoi.s.poiir  nous 
divertir,  nous  lisons  les  Petites  Lettres  de 
Pascal  ; bon  Dieu , quel  charme  !...  Vous 
trouvez  que  c'est  toujours  la  même  chose  ; 
ah  ! mon  Dieu  ! tant  mieux  ; peut-on  avoir 
un  style  plus  parfait,  une  raillerie  plus 
fine,  plus  naturelle,  plus  délicate,  plus  di- 
gne hile  de  ces  beaux  dialogues  de  Platon, 
qui  sont  si  beaux  ! Kt  lorsque,  après  les 
dix  premières  lettres,  il  s'adresse  aux  R. 
P.,  quel  sérieux!  quelle  solidité!  quelle 
force!  quelle  éloquence!  quel  amour  pour 
Dieu  et  pour  la  vérité  ! quelle  manière  de 
la  soutenir  et  de  la  faire  entendre  ! c'est 
tout  cela  qu'on  trouve  dans  les  huit  der- 
nières lettres,  qui  sont  sur  un  ton  tout 
différent.  » 

U Qu'un  homme  sensible  à l'éloquence, 
dit  M.  Villemain,  relise  la  fameuse  let- 
tre sur  l’homicide.  Pascal  enferme  d’a- 
bord scs  adversaires  entre  la  religion  cor- 
rompue et  l’humanité  outragée  ; alors  il 
s’avance  contre  eux  par  une  progression 
lente  et  inéritablo,  descendant  toujours 
des  plus  hauts  principes,  s’appuyant  sur 
toutes  les  autorités  sacrées , et  portant  le 
scrupule  de  la  plus  rigoureuse  logique 
dans  la  démonstration  des  plus  manifestes 
vérités.  11  emploie,  pour  ainsi  dire,  à la 
défaite  de  ses  ennemis  , une  surabondance 
de  force,  et  l’on  voit  qu’il  les  retient  si 
long-temps  sous  le  glaive  de  son  éloquence, 
moins  pour  les  réfuter  que  pour  les  punir.  » 

Et  cet  homme  don;  l’éloquence , comme 
celle  des  Pères  de  l’Église,  foudroie,  ma- 
nie l’arme  du  ridicule  comme  Molière  ou 
Le  Sage. 

C’est  bien  de  Pascal  qu’on  peut  dire  ce 
que  Nicole  dit  de  l’éloquence  en  général  ; 
U L’éloquence  ne  doit  pas  seulement  cau- 
n ser  un  sentiment  de  plaisir,  elle  doit 
ti  laisser  le  dard  dans  le  cœur,  o 

Voltaire  compare  aux  plaidoyers  de  Ci- 
céron les  belles  défenses  publiées  par  Pé- 
lisson  (1661)  en  faveur  de  Fouquet.  Tout  y 
va  au  but  et  rien  ne  sort  du  sujet.  On  y 
admire  la  noblesse  du  style,  des  senti- 
ments et  des  idées  , l’enchainement  des 


preuves,  leur  exposition  lumineuse,  la  force 
des  raisonnements  et  l’art  d’y  mêler  sans 
disparate  une  sorte  d’ironie  aussi  convain- 
cante que  les  raisons. 

Les  sujets  d’éloquence  que  le  siècle  de 
Louis  XIV  a vu  porter  au  plus  haut  degré 
de  perfection,  sont  sans  contredit  le  ser- 
mon et  l’oraison  funèbre.  — L’oraison  fu- 
nèbre, telle  qu’elle  est  parmi  nous,  appar- 
tient au  christianisme  seul,  et  plus  parti- 
culièrement à l’éloquence  française  et  à 
Bossuet. 

On  a dit  que  Lingendes,  célèbre  par  ses 
oraisons  funèbres  et  .ses  sermons  au  temps 
de  Louis  XIII,  aurait  conservé  sa  réputa- 
tion s’il  eût  employé  à les  perfectionner 
en  fr.ançais  le  temps  qu’il  mit  à les  tra- 
duire en  latin. 

U Si  du  haut  de  la  tribune  populaire,  dit 
Chénier,  D.-mosthènes  réveille  la  Grèce 
assoupie  et  tonne  contre  l’ambition  d’un 
roi  conquérant,  du  haut  de  la  chaire  évan- 
gélique et  par  moments  du  haut  du  ciel, 
Bossuet  proclame  le  néant  du  trône  et  fou- 
droie les  grandeurs  humaines.  « 

Les  oiaisons  funèbres  de  la  reine  d’.ln- 
gleterre,  de  Madame,  du  grand  Condé  et 
de  la  princesse  palatine,  mais  surtout  les 
trois  premières,  ont  placé  Bossuet  à la  tête 
de  tous  les  orateurs,  u Suivez,  dit  La 
Harpe,  suivez  de  l’œil  l’aigle  au  plus  haut 
des  airs,  traversant  toute  l’étendue  de  l’ho- 
rizon; il  vole,  et  scs  ailes  semblent  immo- 
biles ; on  croirait  que  les  airs  le  portent  : 
c’est  l’emblème  de  l’orateur  et  du  poète 
dans  le  genre  sublime,  c’est  celui  de  Bos- 
suet. o Oui,  mais  chez  Bossuet  le  sublime 
cst-il  donc  un  genre  ! — Malgré  ses  né- 
gligences , Bossuet,  comme  Corneille, 
quand  il  est  beau  est  sans  égal.  On  pour- 
rait lui  appliquer  en  partie  ce  qu’il  a 
dit  lui  - même  et  si  admirablement  de 
saint  Paul  ; o Paul  a des  moyens  pour 
persuader  que  la  Grèce  n’enseigne  pas,  et 
que  Rome  n’a  pas  appris.  Une  puissance 
surnaturelle,  qui  se  plait  de  relever  ce  que 
les  superbes  méprisent,  s’est  répandue  et 
mêlée  dans  l’auguste  simplicité  de  scs  pa- 
roles. De  là  vient  que  nous  admirons  dans 
ses  épitres  une  certaine  vertu  plus  qu’hu- 
maine... De  même  qu’on  voit  un  grand 
fleuve  qui  retient  encore,  coul.ant  dans  la 
plaine,  cette  force  violente  et  impétueuse 
qu’il  avait  acquise  aux  montagnes  d'où  il 
tire  son  origine,  ainsi  cette  vertu  céleste 
qui  est  contenue  dans  les  écrits  de  saint 
Paul,  même  dans  cette  simplicité  de  style, 
conserve  toute  la  vigueur  quel  le  apporte  du 
ciel  d’où  elle  descend,  n — ’V'oici  en  quels  ter- 
mes ce  grand  politique  parlait,  du  haut  de 
la  chaire  chrétienne,  de  la  France,  dans  son 
oraison  lunèbre  de  la  reine  d’Angleterre  ; 
— U II  serait  superflu  de  jiarler  au  long  de 
n la  glorieuse  naissance  de  cette  princesse  ; 
O on  ne  voit  rien  sous  le  soleil  qui  en  égale 
r la  splendeur.  Le  pape  saint  Grégoire  a 
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n donné,  dès  )es  premiers  siècles,  cet  éloge 
n singulier  à la  couronne  de  France,  qu’elle 
n est  autant  au-dessus  des  autres  rouron- 
w nés  du  monde  que  la  dignité  royale  sur- 
« passe  les  fortunes  particulières  ; que  s’il 
91  a parlé  en  ces  termes  du  temps  du  roi 
n Childebert,  et  s’il  a élevé  si  liant  la  race 
91  de  Mérovée,  jugez  ce  qu’il  aurait  dit  du 
91  sang  de  saint  Louis  et  de  Charlcma- 
»»  gne,  etc.  » 

L’opinion  des  gens  du  monde,  a fort  bien 
dit  M.  de  Barantc,  fait  souvent  des  orai- 
sons funèbres  de  Bossuet  son  premier,  son 
plus  glorieux  litre  à l’éloquence.  Sans 
doute  le  langage  en  est  admirable;  mais 
ce  qui  leur  a valu  ce  succès  classique, 
c'est  précisément  un  mérite  littéraire  et 
une  habileté  de  panégyriste  qui,  lorsqu’on 
y réfléchit  sérieusement,  ne  sont  pas  en 
complète  harmonie  avec  la  chaire  de  vé- 
rité. Peut-être  lui-même  en  jugeait-il 
ainsi...  Son  génie  sc  trouve  dans  ses  Ser- 
mons , plus  peut-être  qu'en  aucune  autre 
production. 

Fléchier,  interprète  des  douleurs  royales 
comme  Bossuet,  sans  être  jamais  son  ri- 
vai, déploie  toujours  la  plus  rare  habileté 
dans  le  choix  et  l'arrangement  des  mots. 
On  distingue  parmi  ses  Discours  l’éloge  de 
Montausier,  celui  de  Marie-Thérèse , et 
surtout  celte  belle  oraison  de  Turenne, 
où  cel  Isocrate  de  notre  chaire  eut  l’heu- 
reux privilège  de  prêter  sa  voix  solennelle 
au  deuil,  cette  fois  sincère,  de  la  patrie. 
— Le  vieux  Mascaron  traita  aussi  ce  ma- 
gnifique sujet,  et,  sans  égaler  Tart  de  Flé- 
chier dans  l’ensemble  de  son  discours,  il 
le  surpassa  en  quelques  parties  par  la  mâle 
rudesse  de  son  accent  et  par  une  certaine 
chaleur  d’âme  qui  manque  trop  souvent 
au  disert  évêque  de  Nîmes.  — - On  a dit 
que  Bossuet  a moins  d’harmonie  que  Flé- 
chier : on  a voulu  dire  qu’il  est  moins 
nombreux  ; mais  le  nombre  n’est  que  la 
partie  élémentaire  de  l’harmonie  du  style, 
comme  les  accords  sont  les  éléments 
de  l'harmonie  musicale.  Il  y a une  autre 
harmonie,  supérieure,  et  qui  ne  s’apprend 
guère,  qu’il  faut  sentir  et  créer  ; c’est  celle 
qui  consiste  dans  le  rapport  des  sons  avec 
les  objct>  que  l’on  peint  à l’imagination, 
avec  les  monvcmcnt.s  qu’on  veut  exciter 
dans  l’âme.  Or,  cette  espèce  d’harmonie 
essentielle  et  toute-puissante,  sans  laquelle 
il  D’est  pas  de  grand  écrivain,  qui  l’a  ja- 
mais possédée  à un  degré  plus  éminent  (|ue 
Bossuctl 

Fénelon  a loué  Démosthènes  de  sc  ser- 
vir de  la  parole  comme  un  homme  mo- 
deste sc  sert  de  son  habit,  pour  se  ceuvrir, 
et  non  pour  se  parer.  Tl  a mérité  lui  même 
cet  éloge;  mais  plus  son  expression  est 
simple  et  comme  négligée,  plus  elle  sé- 
duit, laissant  mieux  voir  la  céleste  beauté 
de  son  âme.^ — Dans  un  excellent  morceau 
sur  la  littérature  françai.se  , M A.  Vinet 


compare  ainsi  Fénelon  et  Bossuet.  ^ 

L’un , plus  artiste  de  nature  et  d in- 
clination, s'élève  par  l’émotion  au-dessus 
de  l'art;  il  n’atteint  pas,  il  traverse  le 
beau  littéraire  pour  aller  plus  loin.  Jamais 
il  n’écrit  pour  écrire,  sa  grâce  vient  de 
l’àme,  son  onction  est  celle  de  l’amour, 
son  originalité  n’est  que  l’intimité  de  scs 
impressions  morales,  et  son  style,  si  l’on 
o.se  parler  ainsi,  n'a  d*autre  couleur  que 
celle  de  la  lumière.  L’autre  se  laisse  em- 
porter par  Sun  grave  enthousiasme  dans 
une  région  où,  loin  de  songer  qu’on  est 
artiste,  on  oublie  même  s’il  y a un  art  ; 
mais,  tout  insoucieux  qu’il  est  de  littéra- 
ture et  de  gloire  littéraire,  tour  à tour  con- 
trovcrsisle,  historien,  théologien,  politi- 
que, orateur,  selon  que  le  commande  la 
grande  cause  (ju’il  sert,  chez  nul  écrivain 
le  génie  ne  déploie  une  plus  étonnante 
vigueur,  chez  aucun  la  pensée  ne  jouit 
plus  d’ellc-mêmc  : ému  le  premier  de  ses 
propres  conceptions,  nul  ne  sc  porte  de 
cime  en  cime  avec  une  plus  vive  allégresse, 
nul  n’a  des  élans  plus  rapides  et  plus  vas- 
tes. La  langue  se  courbe  avec  respect 
sous  le  poids  de  cette  grande  pensée,  et 
lui  paie  en  innovations  nécessaires  le  tri- 
but le  plus  légitime.  » — Les  LeUref  phi- 
losophiques de  Fénelon  sont  peut-être  ce 
que  nous  possédons  en  France  de  plus  élo- 
quent en  philosophie.  — Au  17«  siècle,  le 
seul  ouvrage  didactique  véritablement  su- 
périeur sur  l'art  oratoire  fut  composé  par 
Fénelon  ; ce  sont  les  Dialogues  sur  Velo- 
quence  ^o\\  ^ s’élevant  en  maître  au-dessus 
des  idées  de  convention  et  de  la  rhéto- 
rique des  collèges,  il  ramène  l’art  â des 
principes  naturels,  et  le  rappelle  à son  but, 
qui  n’est  pas  l’amusement  des  esprits, 
mais  le  triomphe  des  plus  saintes  vérités. 

Bourdaloue  ( Dominique  ) est  l’une 
des  gloires  de  la  chaire  chrétienne  en 
France.  « Bourdaloue,  dit  La  Harpe,  est 
concluant  dans  ses  raisonnements,  sûr 
dans  sa  marche,  clair  et  instructif  dans  ses 
résultats  ; mais  il  a peu  de  ce  qu’on  peut 
appeler  les  grandes  parties  de  l’orateur, 
qui  sont  les  mouvements,  l’élocution , le 
sentiment.  C’est  un  excellent  théologien, 
un  savant  catéchiste  plutôt  qu’un  grand 
prédicateur.  « Fénelon  était  à peu  près 
du  même  avis  ; il  trouvait  que  Bourdaloue, 
en  portant  toujours  avec  lui  la  conviction, 
laissait  à désirer  cette  onction  précieuse 
qui  rend  la  conviction  efficace  en  y ajou- 
tant la  persuasion.  Mais,  malgré  l’autorité 
d’un  tel  juge,  quand  on  relit  les  sermons 
de  l’austère  successeur  de  Bossuet  dans 
la  chaire  de  Versailles,  et  notamment 
ceux  sur  la  Passion  et  sur  le  Pardon  des 
injures,  on  incline  à penser  qu'il  est  celui 
de  nos  orateurs  qui  ressemble  le  plus  à 
Démosthène,  du  moins  par  la  solidité  des 
preuves  et  la  mâle  simplicité  du  discours. 
Voltaire,  dans  le  Temple  thi  Goût,  a placé 
«4. 
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Boiirdaloue  à ci'ité  de  Pascal,  avec  lequel 
il  le  fait  s'entretenir  sur  le  grand  art  d’ar- 
river à l’éloquence  par  la  raison.  — On 
sait  que  le  maréchal  de  Grainmont  se  le- 
vant tout  à coup  au  milieu  d’un  sermon 
de  Bourdaloue , devant  toute  la  cour , in- 
terrompit l’orateur  par  cette  exclama- 
tion étrange,  mais  assurément  flatteuse  : 
Il  Mordieu,  il  a raison!  » 

Massillon  donna  un  charme  irrésistible  à 
la  parole  sacrée.  “ Peintre  délicat  du  cœur 
humain,  onctueux  et  tendre  interprète  de 
la  vérité  religieuse,  aussi  élégant  que  Flé- 
chier  , mais  naturel  ; moins  solide  que 
Bourdaloue  , mais  plus  persuasif , capti- 
vant l’esprit,  le  séduisant  même  quelque- 
fois par  le  charme  infini  des  détails , 
Massillon  est  le  plus  aimable  et  le  plus 
attrayant  des  prédicateurs  ; et  l'exquise 
perfection  de  son  Pelil  Carême  ( 1717  ) 
le  place,  dans  l'art  d’écrire  , au  premier 
rang  des  modèles  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  siècles.  » — Les  Diecours  sur  la 
Passion  , sur  le  Respect  humain  , sur  la 
Mort  du  juste  et  du  méchant,  sur  la  Vé- 
rité d’une  vie  à venir,  sur  le  petit  nombre 
des  Elus,  sont  ceux  où  Massillon  a été  le 
plus  simplement  éloquent. 

La  France , qui  répudia  le  protestant 
Saurin,  a su  du  moins  accueillir  sa  gloire  ; 
elle  le  nomme  immédiatement  après  ses 
remiers  orateurs  sacrés.  Parmi  les  nom- 
reux  sermons  de  Saurin,  d’un  style  par- 
fois négligé,  mais  toujours  fort  d'idées  et 
de  preuves , on  vante  surtout  celui  sur 
l'Aumùne,  et  celui  sur  le  cantique  de  Si- 
méon.  — Jacques  Saurin  ne  fut  pas  seu- 
lement un  prédicateur  dont  le  rare  talent 
participe  parfois  de  l'élévation  de  Bossuet 
et  du  pathétique  de  Massillon  ; il  est  en- 
core, et  c’est  la  son  grand  caractère,  l'or- 
gane d’un  peuple  exilé,  l’orateur  d’une  ré- 
volution demi-religieuse,  demi-politique. 

Entendez  avec  quelle  magnanimité  su- 
perbe il  laisse  tomber  ses  bénédictions 
sur  Louis  XIV  1 avec  quelle  vive  et  noble 
gratitude  il  se  jdaît  à proclamer  l'hospi- 
talité de  la  Hollande,  cette  république 
qu’il  félicite  si  haut  de  sa  puissance  et 
de  sa  liberté!  Fit  puis  quels  tendres  et 
touchants  retours  vers  la  France  , vers 
les  ruines  des  temples,  vers  ses  com- 
pagnons d'infortune!  Ne  dirait-on  pas 
un  vrai  prophète  d'Israël , quand  il  ose, 
portant  devant  Dieu  les  murmures  plain- 
tifs des  confesseurs  , et  rapportant  aux 
confesseurs  les  justifications  paternelles 
et  formidables  de  Dieu , s’écrier  : « O 
n mon  peuple!  que  t’ai  je  fait!  dit  l’E- 
n ternel.  — Ah!  Seigneur,  que  de  choses 
n tu  nous  as  faites  ! Chemins  de  Sion  cou- 
n verts  de  deuil , portes  de  Jérusalem  dé- 
» solées,  sacrificateurs  sanglotants,  vier- 
n ges  dolentes , sanctuaires  abattus  , 
» déserts  peuplés  de  fugitifs,  membres  de 
» Jéius-Christ  errants  sur  la  face  de  l’U- 
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» nivers,  enfants  arrachés  à leurs  pères, 
n galères  regorgeantes  do  confesseurs  , 
M sang  de  nos  compatriotes  répandu 
Il  comme  de  l’eau  , cadavres  vénérables  , 
n puisque  vous  servîtes  de  témoins  à la 
n vérité,  mais  jetés  à la  voirie  et  donnés 
n aux  bêtes  des  champs  et  aux  oiseaux 
n des  cieux  pour  pâture,  masures  de  nos 
" temples,  poudres,  cendres,  tristes  restes 
n des  maisuns  consacrées  à notre  Dieu , 
n feux  , roues  , gibets , supplices  inouïs 
«jusqu'à  notre  siècle,  répondez  et  dépo- 
« sez  contre  l’Elernel,  « etc. 

On  cite  encore  Cheminais , touchant , 
mais  faible-,  l’abbé  l’oulle , abondant, 
pompeux  . mais  prolixe  et  sans  variété  ; 
l’abbé  de  Boismont,  élég.-uit  écrivain,  mais 
orateur  maniéré,  froid  par  conséquent. 

11  faut  avouer  que  ce  qui  nous  reste  des 
discussions  parlementaires  de  la  F'ronde 
dans  les  mémoires  du  temps  est  lourd  , 
diffus,  de  mauvais  goût,  ennuyeux. 

Au  barreau,  Lemaître  et  Patru,  celui-ci 
plus  correct,  l’autre  plus  élevé  , l'empor- 
tèrent de  beaucoup  sur  leurs  contempo- 
rains ; mais  tous  deux  étaient  encore  loin 
de  ce  bon  goût  qui  semblerait  devoir 
être  de  tous  les  temps  et  qui  peut  seul  faire 
vivre  les  productions  de  l'esprit.  Ils  ne  su- 
rent point  se  mettre  au-dessus  de  cette 
mode  ridiculement  impérieuse  qui  fit  long- 
temps de  tout  plaidoyer  un  recueil  indi- 
geste d'érudition  sacrée  et  profane,  de 
comparaisons  boursouflées  et  de  jeux  do 
mots  détestables. 

Patru,  dans  une  de  ses  Lettres,  s'efforce 
vainement  do  prouver  que  le  champ  de 
l'éloquence , au  temps  où  il  vivait , était 
aussi  étendu,  aussi  riche,  aussi  favorable 
pour  les  modernes  qu’il  avait  pu  l'être 
pour  les  Anciens. 

La  France  honorera  toujours  dans  le 
célébré  chancelier  d’Aguesseau  un  homme 
qui  lui-même  honora  la  magistrature  et 
les  lettres  nationales  autant  par  ses  ve(tus 
que  par  ses  lumières. 

L’usage  des  Discours  de  réception  à l’A- 
c,adémic  française , introduit  par  Patru 
(IMÜ),  donna  naissance  à l'éloquence  aca- 
démique, qui  s'accrut  d'une  nouvelle  bran- 
che par  les  concours  ouverts  sur  différents 
sujets.  — Les  Plages  lus  dans  les  séances 
(le  l'Académie  française  forment  une  vé- 
ritable histoire  littéraire  pendant  le  17”  , 
le  18”  et  le  19»  siècle. 

D.ins  le  style  de  F'ontenelle,  le  céliba- 
taire ingénieux  qui  partageait  si  bien  sa 
vie  entre  les  travaux  du  cabinet  et  les  eau  - 
sériés  de  salon  , on  retrouve  à la  fois  les 
impressions  de  l'homme  du  monde  et  les 
traditions  de  l’homme  lettré,  sans  rien  de 
gourmé  ni  de  pédantesque.  S'il  parle  du 
médecin  Ilomberg,  après  l'avoir  loué 
comme  savant  et  comme  chimiste,  il 
ajoutera  ; « 11  était  même  homme  do  plai- 
sirs, et  c’est  ini  mérite  de  l’être  pourvu 
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qu'on  soit  en  même  temps  quelque  chose 
d’opposé.  >1  — U Dans  la  prose  de  Fonte- 
nelle,  dit  M.  Lherminier,  les  hommes  vi- 
vent avec  leurs  qualités,  leurs  défauts,  et 
parfois  leurs  ridicules;  il  connaissait  trop 
bien  l'incurable  malignité  du  cœur  humain 
pour  ne  pas  avoir  soin  de  mettre  un  peu 
d’ombre  aux  louanges  éclatantes  dont  il 
était  le  dispensateur  otliciel.  La  lumineuse 
étendue  de  ce  rare  esprit  lui  permettait 
déjuger  non-seulement  les  hommes,  mais 
même  les  sciences  et  les  méthodes , avec 
une  grande  indépendance,  n — Ainsi  il  ne 
craint  pas  de  dire,  dans  VEloge  de  Leib- 
nilz,  que  a l'art  de  découvrir  en  mathéma- 
tiques est  plus  précieux  que  la  plupart  des 
choses  qu’on  découvre;  n et,  dans  V Éloge 
de  iMalebranche,  que  « les  idées  méta|)hy- 
siques  seront  toujours  pour  la  plupart  du 
monde  comme  la  flamme  de  l’esprit-de- 
vin,  qui  est  trop  subtile  pour  brûler  du 
bois,  n — Le  livre  de  Plutarque  a (ait  des 
héros , celui  de  Fontenelle  a fait  des  sa- 
vants, en  montrant  que  la  science  met 
l’homme  non-seulement  sur  la  trace  de  la 
vérité,  mais  souvent  aussi  sur  celle  du 
bonheur,  en  rendant  l’esprit  égal  et  l’Ame 
paisible 

4°.  Mélanges.  — La  supériorité  de  la 
France  dans  les  lettres  ne  consiste  pas 
seulement  à produire  beaucoup  d’écrivains 
de  génie,  mais  à avoir  pour  ainsi  dire  une 
intelligence  générale,  une  facilité  natu- 
relle et  ingénieuse  commune  à une  foule, 
d'hommes  : «Nulle  part  peut-être,  dit 
M.  Villemain  , la  médiocrité  même  n’eut 
autant  d’esprit,  n 

L’esprit  et  le  naturel  affecté  de  Voiture 
curent  autant  de  vogue  parmi  les  beaux 
esprits  du  commencement  du  17”  siècle 
que  la  s.vvante  et  pompeuse  frivolité  de 
Balzac.  Quand  il  est  par  hasard  naturel. 
Voiture  est  un  très-agréable  écrivain.  On 
distingue,  dans  son  volumineux  recueil  de 
facéties,  sa  lettre  k Chaudebonne  sur  Gre- 
nade, celle  à Puylaurens,  datée  de  Ma- 
drid; celle  sur  la  prise  deCorbie.  Il  faut  y 
mouter,  pour  le  connaître,  la  lettre  de  la 
Can)c  au  Brochet  et  celle  à mademoiselle 
de  Rambouillet  sur  la  conjonction  Car. 

Ces  lettres  de  Voiture  et  de  Balzac, 
lettres  qu’ils  adressaient  au  public  sous  le 
pli  de  tel  ou  tel  de  leurs  amis,  ne  trouvent 
plus  de  lecteurs,  malgré  tout  l’esprit  dont 
elles  brillent;  l’affectation  du  naturel  s’y 
fait  partout  sentir,  et  c’est  la  pire  des  af- 
fectations. — Voiture  veut  toujours  être 
fin  et  piquant;  chacune  de  ses  phra.ses 
est  une  pointu. 

Les  femmes  ont  toujours  excellé  dans  le 
genre  épistolaire.  « Elles  trouvent  sous 
leur  plume,  dit  La  Bruyère,  des  tours  et 
des  expressions  qui  souvent  en  nous  ne 
sont  l’effet  que  d’un  grand  travail  et  d’une 
énible  recherche;  elles  sont  heureuses 
ans  le  choix  des  termes,  qu’elles  placent 


si  juste,  que,  tout  connus  qu’ils  sont,  ils 
ont  le  charme  de  la  nouveauté,  et  sem- 
blent être  faits  seulement  )>our  l’usage  où 
elles  les  mcttenL  II  n’appartient  qu’à  elles 
de  faire  lire  dans  un  seul  mut  tout  un 
sentiment,  et  de  rendre  délicatement  une 
pensée  qui  est  délicate.  Elles  ont  un  en- 
chaînement de  di.scours  inimitable,  qui  se 
suit  naturellement  et  qui  n'est  lié  que  par 
le  sens.  Si  les  femmes  étaient  toujours 
correctes,  j’oserais  dire  que  les  lettres  de 
quelques-unes  d’entre  elles  seraient  peut- 
être  ce  que  nous  avons  dans  notre  langue 
de  mieux  écrit.  » 

Les  lettres  de  madame  de  Sévigné  sont 
autant  de  petits  chefs-d’œuvre  auxquels  il 
ne  faut  rien  comparer. 

Moins  gracieuses , les  lettres  de  madame 
de  Maintenon  se  font  admirer  par  une 
précision  sévère  et  par  une  grande  justesse 
d’expression. 

Voici  une  curieuse  lettre,  et  trop  peu 
connue,  de  Louis  XIV  à Colbert,  écrite 
de  Saint-Germain-en-Laye , le  15  juin 
1678.  Nous  la  reproduisons  sans  commen- 
taires : 

« Il  me  revient  que  Montespan  se  per- 
» met  des  propos  indiscrets.  C’est  un  fou 
» que  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  sui- 
II  vre  de  près;  et  pour  que  le  prétexte  de 
Il  rester  à Paris  ne  dure  pas,  voyez  No- 
II  vion  pour  qu’on  termine  ses  affaires , 
Il  afin  qu’il  parte  plus  tôt.  Je  sais  que  Mon- 
» tespan  a menacé  de  voir  sa  femme  ; 
Il  comme  il  en  est  capable  et  que  les  sui- 
II  tes  seraient  à craindre,  je  me  repose  en- 
II  core  sur  vous  afin  qu’il  ne  paraisse  pas. 
Il  N’oubliez  pas  les  détails  de  cette  affaire. 
Il  et  surtout  qu’il  arrive  au  plus  tôt.  n _ 

Citons  à côté  cette  lettre  do  Fénelon  à 
un  militaire  son  neveu  ; 

« Bonjour,  Fanfan;  je  souhaite  qu’en 
M t’éloignant  de  Cambrai,  tu  ne  sois  point 
Il  éloigné  de  notre  commun  centre,  et  que 
Il  notre  absence  n’ait  point  diminué  en  toi 
Il  la  présence  de  Dieu.  L’enfant  ne  peut 
n pas  teler  toujours,  ni  même  être  tenu 
Il  sans  cesse  par  les  lisières:  on  le  sèvre, 
n on  l’accoutume  à marcher  seul.  Tu  ne 
» m’auras  pas  toujours.  Il  faut  que  Dieu 
Il  te  fasse  cent  fois  plus  d’impression  que 
n moi  vile  et  indigne  créature.  F'ais  ton 
Il  devoir  parmi  tes  olliciors  avec  exac- 
II  titude , sans  minutie , patiemment  et 
» sans  dureté.  On  déshonore  la  justice 
n quand  on  n’y  joint  pas  la  douceur,  les 
n égards  et  la  condescendance  ; c’est  (aire 
Il  mal  le  bien.  Je  veux  que  tu  te  fas.ses 
Il  aimer;  mais  Dieu  seul  peut  te  rendre 
Il  aimable , car  tn  ne  l’es  point  par  ton 
Il  naturel  roidc  et  âpre.  Il  faut  que  la  main 
n de  Dieu  te  manie  pour  te  rendre  souple 
n et  pliant;  il  faut  qu’il  te  rende  docile, 
» attentif  à la  pensée  d’autrui,  défiant  de 
n la  tienne , et  petit  comme  un  enfant  ; 
« toutleresteestsottiae,  enflure  et  vanité.» 
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Et  celle-ci  de  Racine  à son  fils  : 

U Votre  mère  s’est  fort  attendrie  à la 
« lecture  de  votre  dernière  lettre,  où  vous 
» mandiez  qu’une  de  vos  plus  grandes 
fl  consolations  était  de  recevoir  de  nos  nou- 
n velles  ; elle  est  très-contente  de  ces  mar- 
ff  ques  de  votre  bon  naturel.  Mais  je  puis 
» vous  assurer  qu'en  cela  vous  nous  rendez 
» bien  justice,  et  que  les  lettres  que  nous 
ff  recevons  de  vous  font  toute  la  joie  de  la 
M famille,  depuis  le  plus  grand  jusqu’au 
» plus  petit:  ils  m’ont  tous  prié  aujour- 
» d’hui  de  vous  faire  leurs  compliments, 
n et  votre  sœur  aînée  comme  les  autres.  La 
» pauvre  fille  me  fait  assez  de  pitié,  par 
« l’incertitude  que  je  vois  dans  ses  résolu- 
M lions , tantôt  à Dieu , tantôt  au  monde  . 
>*  et  craignant  de  s’engager  de  façon  ou 

d’autre  : du  reste,  elle  est  fort  douce 

» J’aurais  une  joie  sensible  de  voir  la 
ff  maison  de  campagne  dont  vous  faites 
» tant  de  récits,  et  d’y  manger  avec  vous 
» des  groseilles  de  Hollande.  Ces  groseilles 
ont  bien  fait  ouvrir  les  oreilles  à vos  pe- 
»»  tites  sœurs  , et  ù votre  mère  elle-même, 
» qui  les  aime  fort.  Je  ne  saurais  m’em- 
»•  pêcher  de  vous  dire  qu’à  chaque  chose 
f*  d'un  peu  bon  que  l’on  nous  sert  sur  notre 
*•  table,  il  lui  échappe  toujours  de  dire  : 
” Racine  en  mangerait  volontiers.  Je  n’ai 
»♦  jamais  vu , en  vérité , une  si  bonne  mère, 
**  ni  si  digne  que  vous  fassiez  votre  possi- 
n ble  pour  reconnaître  son  amitié.  Au  mo- 
M ment  que  je  vous  écris,  vos  deux  petites 
n sœurs  me  viennent  apporter  un  bouquet 
n pour  ma  fête , qui  sera  demain , et  qui 
n sera  aussi  la  vôtre.  » 

A côté  de  ce  langage  si  simple,  qui  est 
celui  du  cœur,  de  la  piété  sincère  et  de  la 
solide  raison,  citons,  pour  faire  voir  com- 
bien sont  inférieures  les  puérilités  du  bel 
esprit  , cette  lettre  de  Balzac  au  maire 
d'Angoulême  : 

a Monsieur  , ic  me  promets  que  vous 
w aurez  agréable  la  prière  que  ce  porteur 
y*  vous  fera  de  ma  part.  Elle  regarde  l’in- 
r térest  public  aussi  bien  que  le  mien  par- 
ticulier  : et  je  sçay  que  vous  estes  si 
n ponctuel  dans  les  fonctions  de  vostre 
ff  charge,  que  de  vous  descouvrir  un  mal , 
Tf  c’est  presque  y avoir  remédié.  A l’entrée 
» du  faubourg  Loumeau  il  y a un  che- 
V min  dont  on  ne  peut  se  plaindre  en  ter- 
•»  mes  vulgaires  : il  est  plus  difficile 
w et  plus  dangereux  qu’un  labyrinthe.  Il 
n apprendrait  à jurer  un  homme  qui  ne 
‘çait  dire  que  certes.  Il  changerait  en 
r bile  toute  la  douceur  d’un  Père  de  l’O- 
yy  ratoire.  Il  ne  fortifie  point  Angoiilesme  et 
y*  désespère  tous  ceux  qui  y vont.  Je  faillis 
n avant-hier  à m'y  perdre,  et  à faire  nau- 
» frage  dans  la  boue.  Si  c'estoit  en  pleine 
n mer,  et  sur  une  mauvaise  chaloupe , et 
yy  par  la  violence  d’une  tempeste,  ce  seroit 
« une  aventure  ordinaire , mais  en  terre 
» ferme,  et  en  carrosse,  et  dans  la  sérénité 


w des  beaux  jours,  et  du  temps  de  vostre 
yy  mairrio,  ce  malheur  ne  se  peut  com- 
« prendre  ; il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
yy  s’en  consoler.  Trois  mots  d’ordonnfince 
w que  je  vous  demande  peuvent  remettre 
yy  les  choses  en  meilleur  estât,  et  obliger 
yy  toute  la  campagne.  Ajoutez  donc  les 
M bénédictions  du  dehors  à celles  que  vous 
yy  recevez  dans  la  ville,  et  ne  souffrez  pas  que 
yy  la  facede  vosln*  public, ù l’embellissement 
yy  de  laquelle  vous  travaillez  en  d'austres 
yy  endroits,  soit  défigurée  en  cetluy-ci  par 
yy  une  si  vilaine  tache.  Mais  après  avoir 
yy  considéré  le  public  , ne  voudriez-vous 
yy  point  me  compter  pour  quelque  chose,  et 
yy  favoriser  une  personne  qu’on  croit  n’estre 
n pas  ingrate  des  faveurs  qu’elle  reçoit? 
» il  y a des  gens  qui  disent  davantage,  et 
yy  qui  vous  asseureront  que  vous  avez  un 
yy  moyen  d’estendre  vostre  réputation  hors 
yy  des  bornes  de  vostre  province,  et  de  faire 
«durer  long-temps  l’année  de  vostre 
ty  mairrie.  Je  sçauray  par  le  retour  de  ce 
yy  porteur  si  ces  gens  là  disent  vray,  ou  si 
yy  vous  estimez  si  fort  le  rcmercîmcnt  que 
« je  vous  feray,  après  la  prière  que  je 
yy  vous  fais;  à laquelle  je  ne  puis  rien  ad- 
«jouster  que  l’asseurance  que  je  vous 
yy  donne  d’estre  véritablement,  monsieur, 
yy  vostre  m etc. 

Un  contemporain  de  Balzac  en  croyant 
le  louer  a fait  une  critique  piquante  de  sa 
manière  : u Un  bouquet,  s’écric-t-il , une 
paire  de  gants,  une  alfuire  d’un  escu  nu 
lui  fournissent  pas  moins  de  quoy  plaire 
que  toute  la  gloire  et  toute  la  grandeur 
des  Romains*  » — 11  faut  lire  Balzac, 

dit  Bouhours,  il  y a beaucoup  à gagner  dans 
son  commerce;  mais  on  courrait  grand 
risque  de  mal  parler  à vouloir  parler  aussi 
bien  que  lui.  « 

Le  grand  Richelieu  sc  fit  d’abord  con- 
naître par  des  ouvrages  de  controverse  qui 
sont  placés  immédiatement  après  ceux 
d’Arnauld  et  de  Bossuet  ; les  deux  princi- 
paux de  ces  ouvrages  sont  : La  Perfection 
du  chrétien,  la  Méthode  la  plus  facile  et  la 
plus  assurée  pour  convertir  ceux  qui  se  sofU 
séparés  de  l’Église. 

La  critique  des  saintes  Ecritures,  l’exé- 
gèse, a été  fondée  par  un  Français,  l'orato- 
rien  Richard  Simon.  Après  tous  les  tra- 
vaux de  l’Allemagne  savante,  qui  le  recon- 
naît pour  son  imitateur  dans  cette  voie, 
ses  ouvrages  méritent  encore  d’être  consul- 
tés. Voy.  ses  Histoires  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament,  et  ses  Lettres  choi~ 
sies.  Mais  en  France,  ces  voies  obliques 
d’arriver  au  scepticisme  furent  dédaignées 
pour  la  grande  route  de  la  philosophie 
classique  et  pour  l'art  de  la  Renaissance. 

On  doit  à Bcrnier  un  excellent  petit  ou- 
vrage, dans  lequel  ce  voyageur  philosophe 
observe  Delhi  et  Agra  avec  un  esprit  exercé 
à l’école  de  Gassendi. 
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L’ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  à l’époque 
où  l’invasion  des  barbares  faisait  prévaloir 
dans  toute  l'Europe  l’esprit  de  brigandage 
et  d’aventure,  comme  pour  opposer  à ces 
ravages  un  esprit  paisible,  sédentaire  et 
agricole,  avait  prospéré  de  bonne  heure  en 
Gaule.  Il  n’est  pa.s  d'ordre  religieux  qui 
ait  rendu,  surtout  en  France,  de  plus 
grands  services  aux  sciences  et  aux  lettres. 
— Parmi  les  inestim.ables  travaux  de  nos 
Bénédictins , il  faut  citer  à part  V Histoire 
de  Bretagne,  par  D.  Lobincau,  et  \' His- 
toire du  Languedoc , par  D.  Vaissette.  — 
Dom  Luc  d'Achery  a recueilli  dans  son  prin- 
cipal ouvrage  , modestement  intitulé  Spi- 
cilegium,  une  véritable  et  abondante  mois- 
son pour  riiistoiro  générale  et  pour  celle 
des  lettres  en  France  en  particulier. 

U Si  l’on  considère  , dit  Nicole,  presque 
tous  les  romans,  on  n’y  trouvera  guère 
autre  chose  que  des  passions  vicieuses, 
embellies  et  colorées  d'un  certain  fard  qui 
les  rend  agréables  aux  yeux  du  monde.  — 
Que  s’il  n'est  pas  permis  d'aimer  les  vices, 
peut-on  prendre  plaisir  à ce  qui  a pour  but 
de  les  rendre  aimables  1 n Hélas  ! vénéra- 
ble Nicole,  trop  souvent,  et  un  plaisir 
infini.  — « L’histoire,  dit  Fontenelle,  est 
le  roman  de  l’esprit  humain,  et  les  romans 
sont  l’histoire  du  cœur.  •,  — On  s'est  trop 
moqué  des  premiers  romans  du  17'  siècle, 
et,  comme  il  arrive , on  les  a peu  compris  ; 
VAstrée,\a.Clélie  ont  eu  leur  intérêt  et  ont 
encore  leur  signification  historique.  Quand 
le  moyen  âge  n’était  plus,  quand  la  vie 
moderne  manquait  encore,  surtout  dans 
les  campagnes,  il  fallait  bien  consoler  dans 
la  solitude  des  châteaux  tant  de  grandeurs 
féodales,  tant  de  châtelaines  veuves  de 
leurs  servants  d’amour,  tant  de  nobles  sei- 
gneurs découronnés  par  le  triomphe  de  la 
monarchie  et  désœuvrés.  De  là  sans  doute 
ces  grands  coups  d’épée  imaginaires,  et 
ces  longues  épreuves  d’amour  avec  leurs 
mille  raflinemenls  de  tendresse;  vainc 
image,  mais  grandiose  et  du  moins  idéale, 
d’un  temps  impossible,  mais  qu’on  croyait 
de  la  veille,  cl  à jamais  évanoui. 

« L’héro'isme  d'action,  dit  M.  Vinet, 
prenant  toujours  moins  de  place  dans  la 
vie,  en  garda  toujours  moins  dans  les  fic- 
tions; et  l’intérêt  de  la  vie  privée  (je  ne 
dis  pas  de  la  vie  domestiqiiei  augmentant 
de  jour  en  jour  dans  le  loisir  des  sociétés 
polies  et  dans  la  paix  des  villes  opulentes, 
tout  un  ordre  de  sentiments  nouveaux  «’é- 
tant  développé  dans  la  société,  madame 
de  La  Fayette  satisfit  à un  des  besoins  de 
cette  société  moderne  par  la  publication  de 
Zaïde  \1610)  et  de  ta  Princesse  de  Clèces 
116781.  n — Là,  ce  n'est  ni  de  l’intérêt  des 
aventures  guerrières , comme  dans  les  ro- 
mans de  La  Calprenède,  et  dans  ceux  de 
mademoiselle  de  Scudéry,  auteur  d’..4rte- 
mrne  et  de  délie , ni  du  charme  des  scè- 
nes pastorales  comme  dans  l'Astrée  (ItîlQ) 


que  SC  compose  l’agrément  de  l’ouvrage. 
La  passion  y domine,  tout  y vit  d’elle,  et 
les  événements  décisifs  se  passent  dans 
le  cœur  des  personnages.  L’antiquité,  si 
riche  d’ailleurs  , n’a  point  connu  le  roman 
et  n’aurait  probablement  point  compris 
ces  deux  délicates  productions  de  l’esprit 
moderne,  impossibles  à. Athènes  etàRorae, 
même  à l’imagination  d’une  femme. 

L’illustre  Fénelon  a pris  place  à son 
insu  parmi  les  romanciers.  Le  Télémaque 
(1699),  écrit  et  presque  improvisé  pour 
l’instruction  du  duc  de  Bourgogne,  est  un 
roman  incomparable,  où  toutes  les  grâces 
de  l’antiquité  grecque  s'embellissent  en- 
core sous  l’inspiration  du  plus  pur  senti- 
ment chrétien. 

La  plus  extrême  frivolité  et  un  charme 
inimijable  caractérisent  les  Mémoires 
où  l’Écossais  Harailton  raconte  les  aven- 
tures de  son  beau-frère,  le  chevalier  de 
Grammont,  et  les  intrigues  de  la  cour  de 
Charles  II.  Cet  aimable  écrivain  s’est  sur- 
passé lui-même  dans  ses  Contes. 

On  a de  Conrart,  premier  secrétaire  de 
l’Académie  française,  des  Mémoires  ou 
plutôt  des  notes,  qui  vont  de  16b2  à 1664. 

Dans  son  excellente  Histoiie  de  l’Aca- 
démie Pélisson  déplore  l’invasion  du 
genre  burlesque , qui  nous  vint  d'Italie  : 
U Non-seulement  le  burlesque  passa  en 
France,  mais  il  y déborda,  et  il  y fit  d’é- 
tranges ravages.  Chacun  s’en  croyait  ca- 
pable, depuis  les  dames  et  les  seigneurs 
de  la  cour  jusqu’aux  femmes  de  chambre 
et  anx  valets.  Cette  fureur  de  burlesque, 
dont  à la  fin  nous  commençons  à guérir, 
était  venue  si  avant  que  les  libraires  ne 
voulaient  rien  qui  ne  portât  ce  nom,  que, 
par  ignorance  ou  pour  mieux  débiter  leur 
marchandise,  ils  donnaient  aux  choses 
les  plus  sérieuses  du  monde , pourvu  .seu- 
lement qu’elles  fussent  en  vers.  D’ov’i  vient 
qu’en  16.19  on  imprima  uue  pièce  assez 
mauvaise,  mais  sérieuse  pourtant,  avec 
ce  titre,  qui  fit  justement  horreur  à ceux 
qui  n’en  lurent  pas  davantage  ; u La  Pa.s- 
sion  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ , en 
vers  burlesques.  « 

.Au  fond,  l’esprit  français,  peu  rêveur, 
sensé,  tin,  narquois,  a toujours  eu  un  fai- 
ble pour  l’ironie,  sinon  pour  le  grotesque. 
Le  docte  et  grave  Scaliger,  qui  se  vantait 
de  n’être  pas  barbare,  avait  trouvé  le  roi 
Henri  trop  boufTon.  Ce  Gaulois  de  Scar- 
ron  trouvait  le  grand  roi  Louis  trop  grave 
en  Apollon  et  trop  majestueux. 

Le  règne  du  burlesque , entre  Malherbe 
et  Boileau , est  dans  notre  littérature  ce 
qu’est  la  Fronde  dans  notre  histoire  po- 
litique, entre  Richelieu  et  Louis  XIV,  une 
protestation  énergique  et  légitime  au  fond, 
mais  souvent  ridicule  et  absurde  dans  la 
forme,  contre  une  excessive  autorité. 

Lorsqn’après  avoir  feuilleté  le  Virgile 
travesti  de  Scarron  , ce  roi  du  burlesque  , 
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on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  portrait  de 
l'auteur,  on  verrait  volontiers  dans  celui- 
ci  un  misérable  que  la  jalousie  fit  auteur, 
comme  la  débauche  l'avait  lait  dilTormc, 
nain  hideux  qui  s'efTorçait  méchamment 
de  mutiler  l’Apollon  antique.  Mais  ce  se- 
rait être  trop  sévère;  l'auteur  du  ièomnn 
comique  avait  beaucoup  d’esprit  et  de  sens, 
et  plus  de  goût  que  ceux  qui  admirèrent 
tant  les  vers  qu’il  fit  pour  se  divertir  un 
peu  au  milieu  des  maladies  qui  le  tour- 
mentèrent si  long-temps. 

Perrault,  ennemi  des  anciens,  fut  clas- 
sique pour  la  langue , et , en  prose  du 
moins,  .ses  ouvrages  se  recommandent  par 
beaucoup  de  naturel,  de  correction  et  de 
simplicité. 

Qui  est-ce  qui  étudie  de  nos  jours,  dans 
le  P.  Le  Bossu,  sa  recette  pour  faire  une 
«ÿopée,  ou  même  dans  d'Aubignac,  la 
Pratique  du  théâtre  t On  lit  mênie  assez 
peu  les  écrits  de  Bouhours,  dont  les  meil- 
leurs écrivains  du  17'  siècle  estimaient  la 
correction  et  le  sens.  On  lira  toujours  avec 
fruit  quelques  leçons  de  goût  de  Fénelon 
( Lettre  à l'Académie  ) et  quelques  mots 
échappés  à nos  grands  maitres  dans  les 
préfaces  de  leurs  écrits. 

Dans  la  fameuse  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  la  même  au  fond  que  celle 
des  classiques  et  des  romantiques,  Per- 
rault, Fontenelle  et  Lamutte  ne  trouvèrent 
pas  dans  madame  Dacier  un  bien  redou- 
table adversaire.  Despréaux  lui-même,  il 
faut  en  convenir,  par  le  ton  de  sa  polémi- 
que, dut  nuire  souvent  à Homère.  Kn  veut- 
on  un  exemplel 

On  se  rappelle  ce  passage  de  l’Odyssée 
où  Ulysse,  furtivement  de  retour  dans  son 
île,  couché  dans  le  vestibule  de  son  palais, 
sur  les  peaux  non  préparées  des  bexu/s  qui 
ont  servi  au  festin  des  poursuivants  de 
Pénélope,  ne  peut  fermer  l'oeil  de  toute  la 
nuit  ; il  a vu  s’échapper  les  femmes  de  la 
princesse,  qui  volent  à des  rendez-vous 
d’amour  avec  les  poursuivants  en  riant 
d’une  folle  joie.  Homère  fait  alors  cette 
comparaison  : u Comme  un  homme  qui 
« fait  rôtir  le  ventre  sanglant  et  plein  de 
O graisse  d’un  animal,  l'agite  et  le  tourne 
« sans  cesse  de  côté  et  d’autre  sur  les  char- 
» bons  ardents,  impatient  qu’il  est  de  s’en 
O repaître;  ainsi  Ulysse  s’agitait,  inquiet 
>1  des  moyens  d’en  finir  avec  les  poursui- 
n vants  ; il  était  seul  contre  un  si  grand 
O nombre!  » [Odyssée,  chant  AX.  I 11  est 
bien  entendu  que  dans  ce  passage  le  poète 
compare  son  héros,  préparant  dans  son 
esprit  sa  vengeance,  a un  homme  affamé, 
qui  s’empresse  et  s’agite  en  apprêtant 
l’aliment  dont  il  est  impatient  de  se  ras- 
sasier. Perrault  avait  lu,  dans  une  mau- 
vai.se  traduction  de  l'Odyssée,  le  même 
pa.ss.ige  ainsi  traduit  ; u Tout  ainsi  qu’un 
» homme  qui  fait  griller  un  boudin  plein 
» de  ,s,ing  et  de  graisse,  le  tourne  de  tous 


>1  les  côtés  SUT  le  gril  pour  le  faire  cuire, 
n ainsi  la  fureur  et  les  inquiétudes  le  vi- 
» roient  et  le  tournoient  çà  et  là  (trad  de 
Cl.  Boitel,  avocat.  Paris,  1619).  » Kt  Per- 
rault n’avait  pas  manqué,  dans  son  Paral- 
lèle des  anciens  et  des  modernes,  de  relever 
avec  dérision  cette  prétendue  figure  d’Ho- 
mère. Comparer  sérieusement  ù u»  boudin 
qu'on  rôtit  sur  le  gril  un  héros,  et  le  héros 
d’une  épopée!...  Boileau  répondit  à Per- 
rault dans  des  Réflexions  critiques  qu’il 
ajouta  à sa  traduction  du  Traité  du  su- 
blime de  Longin.  Ün  croit  peut-être  que 
ce  judicieux  aristarque,  après  avoir  réta- 
bli le  sens  de  ce  passage  conformément 
au  texte,  sut  faire  ressortir  l’énergique 
simplicit  - de  cette  comparaison  naïve,  si 
bien  en  rapport  avec  les  mœurs  à demi 
sauvages  des  temps  primitifs.  Il  n’en  fut 
point  ainsi  : Boileau,  et  il  faudra  bien  tôt 
ou  tard  qu’on  en  convienne,  Boileau,  d’ac- 
cord en  cela  avec  l’opinion  commune  de 
son  temps,  avait  d’Homère  et  de  ses  hé- 
ros, et  de  toute  l’antiquité,  l’idée  la  plus 
faus.se  et  la  plus  bizarre.  Pour  lui,  Homère 
n’était  pas  ce  vieillard  sublime , que  la 
fable  nous  peint  mendiant  et  chantant  au 
soleil,  à travers  les  villes  naissantes  de  la 
Grèce  : vivante  image  de  la  poésie  popu- 
laire, qui  chante  presque  à son  insu,  seu- 
lement parce  qu’elle  est  émue , et  qui 
ignore,  en  chantant,  qu  elle  tait  une  épo- 
pée qui  doit  vivre  éternellement  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Ce  n’était  pas  da- 
vantage cet  aveugle  divin,  que  notre  André 
Chénier,  dans  un  poème  encore  trop  peu 
admiré,  nous  a montré  si  beau  sous  ses 
haillons  ; partout  dédaigné  par  les  riches 
grossiers,  avares,  insolents  ; jeté  sans  pitié 
sur  le  rivage  de  Sicos  par  des  marchands 
de  Cymé  qui  Vavaient  pris  un  moment 
avec  eux  sur  leur  navire  ; seul,  affamé, 
demi-nu  , marchant  avec  peine  sur  l'a- 
rène glissante,  et  nourri  d’un  peu  de 
pain  et  de  quelques  figues  par  les  petits 
pâtres  vers  lui  accourus  pour  l’entendre 
chanter.  Homère,  pour  Boileau,  c’était 
sans  doute  un  très-bel  esprit,  qui  avait  en- 
core plus  de  génie  que  Racine  et  lui  ; c’é- 
tait un  poète  infiniment  habile,  plus  ha- 
bile que  Virgi.e,  et.  comme  lui,  versé  dans 
tous  les  secrets  de  la  composition  poéti- 
que. Par  suite  de  cette  vue,  irréfléchie  sans 
doute,  et  que  Boileau  ne  s’avouait  pas  net- 
tement à lui-même,  Agamemnon,  le  roi  des 
rois,  lui  apparaissait  imposant  et  digne 
comme  Louis  XIV  à Versailles;  Achille, 
c’était  quelque  chose  comme  le  prince  de 
Condé.  On  conçoit  qu’alors  Ulysse  devait 
ressembler  beaucoup  à M.  de  'furenne,  et 
quelque  peu  nu  duc  de  Saint-Simon.  Or, 
Racine  aurait-il  jamais  comparé  , dans  des 
vers  héroïques , M.  de  Turenne,  quelque 
agité  d’inquiétude  qu’il  pût  être,  à un  ôou- 
din  sur  le  gril  t Qu’on  juge  de  l’embarras 
où  se  trouvait  Despréaux,  forcé  de  répon- 
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dre  À la  critique  de  son  adversaire;  com- 
ment justifier  Homère  de  cette  ignoble  com- 
paraison! Il  se  born?.,  dans  scs/?f//gj'îons, 
à représenter  le  ventre  plein  de  sang  et 
de  grnisse  comme  un  morceau  si  délicat 
et  si  estimé  des  anciens,  que  le  nom  devait 
en  être  par  là  même  ennobli  à leurs 
yeux.  « Tout  le  monde  sait,  dit-il,  que  le 
»»  ventre  de  certains  animaux,  chez  les  an- 
• ciens,  était  un  de  leurs  plus  délicieux 
»»  mets;  que  le  SMTncn,  c'est-à-dire  le  ven- 
n tre  de  la  truie,  parmi  les  Romains  était 
n vanté  par  excellence,  et  défendu  même 
« par  une  loi  censorienne  comme  trop  vo- 
n luptueux.  »»  Quant  au  boudin^  il  ne  put 
jamais  entrer  dans  l'esprit  de  Boileau 
qu’Homère  se  fût  permis  de  parler  d’un 
si  indigne  mets.  Il  veut  donc  qu'on  tra- 
duise le  ventre  plein  de  sang  cl  dr  giaisse 
par  le  ventre  gras  et  sanglant.  Mais  ma- 
dame Dacier,  dans  les  notes  de  sa  traduc- 
tion, revientsur  ce  passage  malencontreux, 
et,  avec  la  candeur  d'érudition  qu'on  lui 
connaît,  elle  est  bien  forcée  d'avouer  qu’Ho- 
mère a parlé  en  effet  de  quelque  chose  qui 
rc.ssemble  beaucoup  à un  boudin  : selon 
elle,  ces  mots  plein  de  sang  et  de  graisse 
ne  se  doivent  pas  entendre  du  sang  et  de 
la  graisse  qui  sont  naturels  à cette  partie 
du  corps  de  l’animal,  mais  bien  de  la 
graisse  et  du  sang  dont  on  farcissait  cette 
partie.  Klle  appuie  cette  opinion,  qui  est 
la  vraie,  par  d’autres  passages  du  même 
poète.  Dans  sa  traduction  on  voit  qu’elle 
s’est  efforcée  d’ennoblir  un  peu  le  mot 
ventref  en  y ajoutant  de  victime  ; mais  com- 
ment répondre  à cet  obstiné  Claude  Per- 
rault d'une  façon  satisfaisante!  Elle  s'en 
lire  cavalièrement  en  disant  que  M.  Des- 
préaux a fort  bien  battu  Vimperline.nL  cri- 
tique.— Nouspourrionsciter,  au  besoin, une 
foule  de  réflexions  critiques  de  Boileau, 
toutes  de  lu  même  force.  On  conviendra, 
après  cela,  qu’on  n’a  jamais  rien  vu  d’aussi 
étroit,  d’aussi  pitoyable  que  cette  apologie 
des  anciens.  En  vérité.  Voltaire  compre- 
nait encore  mieux  la  Bible  que  Despréaux 
rodyssée. 

Quant  à madame  Dacier,  elle  avait  en- 
core moins  de  logique  et  de  bon  sens  que 
La  Mothe  de  connaissance  du  grec.  — On 
a de  M.  et  de  madame  Dacier,  qui  à eux 
deux  connaissaient  tout  des  anciens,  hors 
la  grâce  et  la  finesse,  quelques  bons  com- 
mentaires et  beaucoup  de  médiocres  tra- 
ductions. On  raconte  que  ce  couple  érudit 
avait  poussé  l’amour  de  l’antiquité  jus- 
qu’à confectionner  ensemble  un  ragoût 
d’après  une  recette  prise  dans  Athénée,  et 
peu  s'en  fallut  qu’ils  n’en  mourxjsscnl  em- 
poisonnés. 

Tous  les  ouvrages  de  Fénelon  furent  in- 
spirés par  les  devoirs  de  son  état  ou  ]>ar  les 
inalheursde  sa  patrie,  et  laplupart,  échap- 
pés comme  à son  insu  de  ses  mains,  ne  fu- 
rent connus  qu’après  sa  mort.  Ses  simples 


Lettres  à La  Mott#  sur  Homère  et  sur  les 
Anciens  suffiraient  à le  placer  au  premier 
rang  parmi  les  critiques,  et  rappellent  çà 
et  lâ,  sans  IVxpliqucr,  le  charme  incom- 
parable de  ce  7'êlémaque  yoix  l’on  retrouve 
à chaque  page  ce  que  Fénelon,  loin  des 
pompes  de  Versailles,  appelait  lui-même 
Vaimablc  simplicité  du  monde  naissant. 
Dans  805  Dialogues  des  morts  ^ écrits, 
comme  on  sait,  pour  former  l'esprit  et  le 
cœur  d’un  prince  enfant,  les  hommes , rois 
ou  historiens,  peuvent  lire  des  pages 
comme  la  suivante.  C'est  un  court  entre- 
tien entre  Louis  XI  et  Philippe  de  Comi- 
nes, qui  se  rencontrent  dans  l'autre  monde, 
apparemment  en  purgatoire,;  l’illustre  ar- 
chevêque dit  les  Champs-Elysées  : 

U Louis  XI.  — On  dit  que  vous  avez  écrit 
mon  histoire.  — Philippe.  Il  est  vrai,  sire, 
et  J ’ai  parlé  on  bon  domestique.  — L.  Mais 
on  assure  que  vous  avez  raconté  bien  des 
choses  dont  Je  me  serais  passé  volontiers. 
— P#  Cela  peut  être;  mais  en  gros  J’ai 
fait  de  vous  un  portrait  fort  avantageux. 
Voudriez-vous  que  j’eusse  été  un  flatteur 

Ecrpétucl  au  lieu  d’être  un  historien!  — 

. Vous  deviez  parler  de  moi  comme  un 
sujet  comblé  des  grâces  de  son  maître.  — 
P.  C’est  le  moyen  de  n'êtrc  cru  de  per- 
sonne : la  reconnaissance  n'est  pas  ce 
qu’on  cherche  dans  une  histoire  ; au  con- 
traire, c’est  ce  qui  la  rend  suspecte.  — 
L.  Pourquoi  faut-il  qu’il  y ait  des  gens  qui 
aient  la  démangeaison  d’écrire!  11  faut 
laisser  les  morts  en  paix  et  ne  point  flétrir 
leur  mémoire.  — P.  La  vôtre  était  étrange- 
ment noircie  : j’ai  lâché  d’adoucir  les  im- 
pressions déjà  faites;  j'ai  relevé  toutes  vus 
bonnes  qualités;  je  vous  ai  déchargé  de 
toutes  les  choses  odieuses  : que  pouvais-je 
faire  de  mieux!  — L.  Ou  vous  taire,  ou 
me  défendre  en  tout.  On  dit  que  vous  avez 
représenté  toutes  mes  grimaces , toutes 
mes  contorsions  lorsque  je  parlais  tout 
seul , toutes  mes  intrigues  avec  de  petites 
gens.  On  dit  que  vous  avez  parlé  du  crédit 
de  mou  prévôt,  de  mon  m^ecin,  de  mon 
barbier  et  de  mon  tailleur  : vous  avez  étalé 
mes  vieux  habits.  On  dit  que  vous  n'avez 
pas  oublié  mes  petites  dévotions,  surtout  à 
la  fin  de  mes  jours;  mon  empressement  à 
ramasser  des  reliques,  à me  faire  frotter 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  de  l’huile  de 
la  sainte-ampoule,  et  à faire  des  pèlerina- 
ges , par  où  je  prétendais  toujours  avoir 
été  guéri.  Vous  avez  fait  mention  de  ma 
petite  Notre-Dame  de  plomb,  que  je  bai- 
sais dès  que  je  voulais  faire  un  mauvais 
coup;  enfin  de  la  croix  de  saint  Lô,  par 
laquelle  je  n’osais  jurer  sans  vouloir  garder 
mon  serment,  parce  que  j’aurais  cru  mou- 
rir dans  l’année  si  j'y  avais  manqué.  Tout 
cela  est  fort  ridicule. — P.  Tout  cela  n’est- 
il  pas  vrai  î pouvais-je  le  taire!  — L.  Vous 
pouviez  n’en  rien  dire.  — P.  Vous  pouviez 
n'en  rien  faire.  — L.  Mois  cela  était  fait, 
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et  U ne  fallait  pas  le  dire.  P.  Mais  cela 
était  fait,  et  je  ne  pouvais  pas  le  cacher  à 
la  postérité.  — L,  Quoi!  ne  peut-on  pas 
cacher  certaines  choses!  — P.  Et  croyez- 
vous  qu’un  roi  puisse  être  caché  après  sa 
mort,  comme  vous  cachiez  certaines  intri- 
gues pendant  votre  vie!  Je  n’aurais  rien 
sauvé  par  mon  silence,  et  je  me  serais  dés- 
honoré C!ontentez-vous  que  je  pouvais 
dire  bien  pis,  et  être  cru  ; cl  je  ne  l’ai  pas 
voulu  faire.  — h.  Quoi!  l'histoire  ne  doit- 
elle  pas  respecter  les  rois!  — P.  Les  rois 
ne  doivent-ils  pas  respecter  I histoire  et  la 
postérité,  à la  censure  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  échapper!  Ceux  qui  veulent  qu’on 
ne  parle  pas  mal  d*eux  n’ont  qu'une  seule 
ressource,  qui  est  de  bien  taire.  » 

L’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  remonte  à Louis  XIV  ; ses  fameux 
Mémoires  sont  peut-être  le  recueil  d éru- 
dition le  plus  solide  et  le  plus  varié  qui 
existe  en  aucune  langue.  — Ainsi  on  peut 
y voir  (6*  vol.)  un  travail  original  où  l’au- 
thenticité des  premiers  siècles  de  l’histoire 
romaine  est  fort  savamment  attaquée. 
Plus  tard,  un  autre  érudit  français,  M.de 
Beaufort  avait  présenté  et  souvent  dé- 
montré toutes  les  chicanes  de  Niebuhr. 
Mais  le  tact  français  mitige  bien  des  cho- 
ses, et  ce  n’est  que  lorsque  certains  para- 
doxes littéraires  nous  arrivent  do  Lon- 
dres, de  Vienne  ou  de  Berlin  qu’on  leur 
fait  fête  à Paris. 

Parmi  les  nombreuses  relations  de  Voya- 
ges qui  ont  en  divers  temps  enrichi  notre 
littérature,  on  admire  paniculièrement  le 
recueil  des  Lettres  édifiantes. 

Les  ambassades  envoyées  à la  Chine  et 
dansl'inde  par  les  Russes,  les  Hollandais 
et  les  Anglais,  dans  l'Intérêt  de  leur  com- 
merce, ont  fait  naître  diverses  relations  de 
voyages  et  descriptions  , dont  quelques- 
unes  sont  exactes.  Mais  rien  n’égale, 
même  sous  ce  rapport,  les  travaux  scienti- 
fiques et  littéraires  des  missionnaires  ca- 
tholiques, et  notamment  ceux  des  religieux 
français. 

Au  l?**  siècle,  ont  mérité  d'être  signalés 
à la  reconnaissance  de  la  patrie,  comme  ils 
le  sont  à l’admiration  de  l'Europe,  pour 
leurs  travaux  sur  l’Orient,  les  savants,  tant 
religieux  que  laïques,  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Claude  Buret,  président  à Moulins,  qui, 
dans  son  Thrèsor  de  l histoire  des  langues 
de  cet  univers  (impr.  en  1013) , n'examine 
pas  moins  de  cinquante -cinq  langues  dont 
il  donne  les  alphabets  ; 

Samuel  Bochart,  Normand,  qui  a ré- 
sumé ses  immenses  connaissances  dans 
son  Traité  de  la  géographie  sacrée  ( 1075, 
2 vol.  in-M  ; 

Les  PP.  Jean  de  Fontaney,  Tachard, 
Gcrbillon  , Lecomte,  Visdelou  et  Bouvet, 
qui,  au  mois  de  mars  1685,  partirent  de 
Brest,  avec  des  instructions  spéci&les  de 
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l’Académie  des  sciences,  pour  la  Chine, 
où  tous  s'illustrèrent  par  leurs  talents,  leur 
courage  et  leurs  écrits.  Les  progrès  du 
Breton  Visdelou  dans  l’étude  du  chinois  fu- 
rent si  rapides  que  l’un  des  fils  de  l’empe- 
reur Khang  bien  exprima  son  admiration 
dans  un  éloge  qu'il  envoya  au  mission- 
naire, écrit,  selon  Tusage,  sur  une  pièce 
de  soie. 

Tandis  que,  du  fond  de  l’Asie,  les  mis- 
sionnaires français  faisaient  ainsi  connaître 
des  littératures  jusqu’alors  ignorées  de 
l'Occident,  à leur  voix,  dans  l’intérieur  de 
la  France,  il  s'élevait  un  grand  nombre 
d'orientalistes  justement  célèbres  ; Bar- 
thélemy d’Herbelot , qui  publia  la  Biblio- 
thlque  orientale  ; Galland,  qui  popularisa 
chez  nous  la  littérature  arabe  par  sa  tra- 
duction des  Mille,  et  une  nuits;  mais  les 
plus  beaux  travaux  en  ce  genre  appartien- 
nent à l'âge  suivant. 

Poésie.  — Dans  la  foule  des  obscurs 
prédécesseurs  de  Corneille,  la  postérité 
distinguera  toujours  Rotrou  ( 1609-1650), 
que  le  grand  poète  appelait  son  père , et 
dont  le  Venceslas  c.st  re.sté  au  théâtre. 

La  force  des  passions,  la  magic  de  l’a- 
mourfut  l'idéal  de Ra»*ine, comme  l’énergie 
toutC'puissante  de  la  volonté  avait  été  ce- 
lui de  Corneille.  A I cxception  de  deux  es- 
sais défectueux,  la  Thebaide  ci  Aleian- 
dre,  cet  incomparable  artiste  n’a  fait  que 
des  chefs-d’œuvre  : Andromaque  ( 1667  ) , 
Britanniciis  (i66'j),  iiercnicc  |1670),  Baja^ 
zet  (16721,  Mithridnte  (1673),  Iphigénie 
(1674',  Phèdre  (1677|,  Bsther  (16891,  et 
cette  Athntie  (\69l),  l’une  des  plus  par- 
faites créations  de  l'esprit  humain.  Racine 
est  le  seul  moderne  drnt  le  style, par  sa 
perfection  continue,  égale  celui  de  Virgile. 

Corneille  est  le  Mi?hel-Ange  de  notre 
poésie,  dont  Racine  est  le  Raphaël;  mais 
Voltaire  n’est  pas  à Racine  ce  que  le  Cor- 
rège  est  au  divin  peintre  d’Urbino.  — Sans 
le  grandCori  cille,  Rousseau  n’aurait  peut- 
être  pas  évoqué  avec  une  si  mâle  éloquence 
l’ombre  de  Fabriciiis  au  milieu  de  la  cor- 
ruption du  dix-lmitiémo  siècle;  et  au  dé- 
but de  In  Révolution , Mirabeau  n’aurait 
pas  parlé  de  Marius  et  des  Grecques  d’une 
voix  si  assurée  et  si  retentissante. 

U Des  trois  ressorts  du  genre  tragique,  dit 
M.  F.d.  Charlon,  la  terreur,  la  compassion  et 
l’admiration,  le  premier  devait  avoir  plus 
de  puissance  chez  les  Anglais  que  chez 
nous,  riiistoirc  de  l'Angleterre  étant  bien 
autrement  terrible  que  celle  de  notre  pays. 
Dans  les  annales  de  cette  race  si  hère 
d’in.sulaires  ambitieux  règne  une  sauvage 
énergie  que  nous  voyons  sans  regret  man- 
quer aux  nôtres.  Pour  les  deux  autres  res- 
sorts, nous  ne  les  reconnaîtrons  plus  puis- 
sants que  chez  nous  ni  dans  la  patrie  de 
Sophocle,  ni  dans  celle  de  Shakspeare.  De 
leur  prédominance  dans  notre  caractère 
devait  naturellement  naître  une  poésie 
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tragique  moins  sombre,  moins  violente, 
où  Te  fait  domine  moles  que  la  passion  et 
la  pensée.  » 

ti  Notre  véritable  Homère , l’Homère 
des  Français,  qui  le  croirait!  c’est  La 
Fontaine.  » (M.  Joubert.)  — Y a-t-il  rien 
de  plus  grec  dans  les  langues  modernes 
que  certains  poèmes  de  La  Fontaine , et, 
par  exemple,  que  ses  imitations  d’Ana- 
créon 1 — De  nos  jours , Béranger  a fait 
mieux  que  traduire  le  chantre  de  Téos  ; il 
l’a  fait  revivre,  et  il  a su  ajouter  à son 
luth  la  plus  noble  corde  de  la  lyre  de 
Tyrtée. 

Les  inventions  de  tous  les  fabulistes  4 
qui  La  Fontaine  a fait  l’honneur  d’em- 
prunter ne  paraissent  plus  que  des  cadres 
à ses  tableaux.  Il  y a encore  des  gens  qui 
osent  reprocher  4 La  Fontaine  de  n’avoir 
rien  inventé  ; il  a inventé  son  style,  a-t-on 
répondu.  Ces  gens-14  croient-ils  donc  que 
Raphaël  ait  inventé  autrement  la  Trans- 
fguration  ou  la  Vierge  à la  chaise;  ou 
Paul  Fotter  les  ânes  et  les  chevaux  ; ou 
Poussin  les  arbres,  les  montagnes  et  les 
bergers  d’Arcadie! 

Inépuisable  d’observation , de  verve  et 
de  variété , 4 la  fois  philosophe  et  poète 
au  plus  haut  degré,  écrivain  sans  égal 
dans  son  genre  et  sans  maître  au  monde , 
Molière  ne  fut-il  pas,  à bon  droit,  désigné 
4 Louis  XIV  par  Boileau  comme  le  génie 
le  plus  original  de  son  siècle! 

Ami , conseiller  et  quelquefois  riv.al  de 
ces  grands  génies , Boileau  a eu  la  gloire 
incontestable  d’être  admiré  par  eux.  u Ne 
disons  pas  de  mal  de  Nicolas,  disait  Vol- 
taire , cela  porte  malheur.  » — Boileau  a 
fait  le  Lutrin,  le  chef-d’œuvre  de  notre 
poésie  épique,  et  peut-être  de  notre  lan- 
gue, en  vers,  si  le  Misanthrope  et  Alhalie 
n’existaient  pas. 

L’opéra  italien,  introduit  en  France  par 
Mazarin,  en  1646,  était  devenu,  par  les 
soins  du  poète  Perrin  , du  musicien  Lam- 
bert et  du  machiniste  Sourdeac  , l’Opéra 
Français;  il  devint,  en  1669,  grâce  4 
Luili , l’Académie  royale  de  Musique. 
Alys , Armide , Roland  sont  les  chefs- 
d’œuvre  dcQuinault,  et  du  genre. 

A une  longue  distance  de  Molière,  mais 
le  premier  après  lui , se  présente  Kegnard 
[Ifi  Joueur,  1696;  le  Légataire,  1708); 
puis  Dancourt,  peintre  vif,  mais  grossier 
des  mœurs  corrompues  de  son  temps  ; le 
fin  et  spirituel  Dufresny  ; Brueys  et  Pala- 
prat  Ife  Grondeur).  — Après  les  chœurs 
à'Bsther  et  A' Alhalie,  les  chefs-d’œuvre 
de  notre  poésie  lyrique  furent  long  temps 
les  odes  et  les  cantates  de  J.-B.  Rousseau, 
dont  on  a trop  méconnu  depuis  la  correc- 
tion , l’éclat  et  la  riche  harmonie.  Le  17«  siè- 
cle ne  peut  guère  citer,  dans  la  chanson, 
que  Chaiilieu,  dont  la  négligence  a encore 
uii  charme  indéfinissable  ; et  dans  la  poésie 
dite  pastorale,  que  Fontenelle  et  madame 
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Deshoulières,  bien  inférieurs  au  bon  vieux 
Racan. 

Au  17'  siècle,  la  poésie  provemale  sem- 
blait tout  4 fait  morte,  même  4 Toulouse  ; 
la  plus  grande  partie  des  legs  de  Clé- 
mence Isaure  s’v  dissipaient  en  festins. 
Un  membre  de  l'Académie  française,  visi- 
tant 4 cette  époque  Toulouse,  sa  ville  na- 
tale , fut  si  scandalisé  des  orgies  qui 
avaient  remplacé  la  fête  des  fleurs,  qu’il 
adressa  4 Louis  XIV  une  requête  pour  le 
prier  de  faire  cesser  ce  désordre.  Aus- 
sitôt le  roi , par  des  lettres  patentes  don- 
nées 4 Fontainebleau  (septembre  1694| , 
érigea  les  Jeux  floraux  en  Académie.  On 
devait  distribuer  quatre  prix  au  lieu  de 
trois , U et  seront  lesdites  fleurs  une  ama- 
ranlhe  cTor  que  nous  instituons  pour  pre- 
mier prix  ; une  violette,  une  églanline  et 
un  souci  d'argent,  qui  sont  les  prix  ordi- 
naires. >•  Depuis,  l’Académie  de  Toulouse 
a publié  chaque  année  les  pièces  couron- 
nées. 

I 9.  Des  lettres  en  France  au  18'  siècle. 

Coup  d’œil  général.  — En  ce  temps- 
14,  l’Europe  s’aperçut  avec  étonnement 
qu’4  Louis  XIV  avait  succédé  Voltaire. 
Le  grand  roi,  en  admettant  la  littérature 
classique  et  bourgeoise  au  pied  de  son 
trône , ne  s’était  guère  douté  qu’elle  mi- 
nerait si  vite  ce  trône  et  le  ferait  solennel- 
lement crouler.  — En  finir  avec  les  der- 
niers vestiges  du  moyen  âge,  telle  fut  l’i- 
dée fixe,  telle  fut  l’œuvre  du  18'  siècle, 
qui  sera  4 jamais  le  siècle  de  Voltaire. 

Voltaire  est  un  bourgeois  de  Paris,  sans 
doute,  un  frère  de  Molière  et  de  Rabelais  ; 
mais  il  étudie  Sophocle  et  continue  par 
moments  Corneille.  Qui  honora  plus  que 
lui  la  muse  païenne!  quel  satyre  fut  ja- 
mais plus  amoureux  de  l’antique  Daphné! 

Au  18'  siècle  , on  semblait  bien  loin,  4 
Paris,  de  la  Renaissance  latine.  On  n'en 
était  pas  sorti.  Seulement,  bien  qu’on  fût 
de  la  ville,  on  avait  traversé  la  cour  de 
Versailles , on  avait  horreur  du  pédan- 
tisme au  moins  autant  que  de  la  barbarie 
féodale,  et,  dans  les  salons  du  temps,  c'est 
encore  au  nom  de  la  cour  d’Auguste  , aux 
noms  d’Aspasie  et  de  Pérlclès  qu’on  fai- 
sait justice  de  la  littérature  monacale  et 
des  préjugés  féodaux.  Rousseau  veut-il 
proscrire  le  duel  : il  affirme  que  upamais 
Pompée  n’a  envoyé  de  cartel  4 César,  ni 
ce  dernier  4 Caton  d’Utique.  >.M.  de  Vol- 
taire lui-même  veut-il  fronder  l’Académie 
du  cardinal  de  Richelieu  : il  le  fera  en 
académicien  d’Athènes  ou  de  Rome.  « J/o- 
tnire  et  Platon  n'étaient , dira-t-il , d'au- 
cune Académie.  Cicéron  n’en  était  point , 
ni  Virgile  non  plus,  n 

Le  temps  n’est  plus  où  Racine  était 
disgracié  pour  avoir  écrit  un  mémoire  sur 
les  misères  du  peuple  ; où  Fénelon  passait 
pour  un  prodige  pour  avoir  eu  l’audace 
d’écrire  ses  fameuses  remontrances  au  roi, 
86 
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Maintenant  la  littérature  traite  d’égal  & 
égal  avec  tou  es  les  puissances.  Le  prési- 
dent de  Monies<)Uieu  rend  tous  les  gou- 
vernements justiciables  de  son  génie;  il 
discute  toutes  les  constitutions,  il  juge 
toutes  les  lois.  Le  républicain  Rousseau  , 
la  hache  de  la  pensée  à la  main . s'ap- 
puyant bon  gre  mal  gré  sur  les  faisceaux 
às  Y Encyclopédie , àernanie  A l’Église  et 
au  trône  un  compte  sévère  de  leurs  pré- 
tendus droits  et  leur  prêche  leurs  devoirs 
envers  les  masses  populaires.  M.  de  Vol- 
taire a un  pape  pour  correspondant , Une 
impératrice  parmi  ses  flatteurs,  et,  comme 
il  s’en  vante,  u toujours  quelque  roi  dans 
sa  manche  » , en  attendant  tjue  l’horloger 
Beaumarchais  donne  en  plein  théâtre  les 
étrivières  aux  prélats,  aux  gentilshommes 
et  au  parlement  en  corps  par  la  main  du 
barbier  Figaro.  Ce  que  la  bourgeoisie  fai- 
sait depuis  trente  ans  dans  les  livres, 
dans  les  salons  des  princes  , à la  table  et 
dans  les  ruelles  des  duchesses,  et  jusqu’en 
face  du  trône  du  jeune  Louis  XVI,  un 
jour  elle  voulut  le  faire  en  vertu  de  lois 
positives  et  officiellement.  Alors  s’opéra 
la  Révolution  de  b9,  et  le  comte  de  Mi- 
rabeau, c’est-à  dire  la  Constituante,  suc- 
céda à M.  de  Voltaire,  en  attendant  que 
la  Convention  citoyenne  succédât  à 
J.-J.  Rousseau. 

U L’esprit  humain , dit  M.  de  Talley- 
rand , quoique  entraîné  sans  cesse  par  sa 
nature  vers  de  nouvelles  découvertes,  sem- 
ble néanmoins  procéder  par  crises.  Il  est 
des  époques  où  il  se  sent  particulièrement 
tourmenté  du  besoin  d’enfanter  et  de  pro- 
duire; d’autres  où,  satisfait  de  ses  con- 
quêtes, il  parait  plus  occupé  de  mettre 
ordre  i ses  richesses  que  de  les  accroître. 
Le  dix-septième  siècle  fut  une  de  ces  épo- 
ques fortunées;  l'esprit  humain,  entouré 
des  trésors  que  l’imprimerie  avait  mis  à sa 
disposition,  s'arrêta  pour  jouir  de  ce  ma- 

fniflque  héritage;  tout  entier  i la  culture 
es  lettres  et  des  arts,  il  mit  sa  gloire  et 
son  bonheur  à embellir  un  ordre  social 
qui  suffisait  à ses  vues.  Mais  , après  que 
le  grand  siècle  de  Louis  XIV  eut  épuisé 
cette  mine  féconde , où  s’étaient  retrou- 
vées toutes  les  richesses  de  l’antiquité  , il 
fallut  chercher  ailleurs  de  nouveaux  ali- 
ments à l’activité  de  l’esprit  humain  ; il 
ne  les  trouva  que  dans  les  études  spé- 
culatives qui  embrassent  tout  l'avenir,  et 
dont  les  limites  sont  inconnues  ; c’est  dans 
ces  dispositions  que  s’ouvrit  le  18'  siècle  , 
qui  devait  si  peu  ressembler  au  précé- 
dent. Ainsi , le  Télémaque  fut  remplacé 
par  V Esprit  des  Lois , et  Port-Royal  par 
V Encyclopédie.  » (Disc,  sur  la  liberté  de 
la  presse,  1821.) 

Dans  la  France  du  18'  siècle,  la  corres- 
pondance intime  de  la  pensée  et  de  l’his- 
toire, que  nous  signalions  comme  le  prin- 
cipal caractère  de  la  civilisation  française, 


est  si  visible,  l’explosion  des  idées  dans 
les  faits  fut  si  violente , elle  est  si  univer- 
sellement admirée  qu’il  serait  superflu 
d’insister  davantage.  — Kt  pourtant  de 
bons  esprits  s’obstinent  à penser  qu’a- 
vec Louis  XIV  s’en  était  allée  la  littéra- 
ture française  véritablement  littéraire, 
c'est-à-dire  désintéressée  et  pure.  Selon 
eux,  long-temps  souveraine,  elle  avait  été 
à elle-même  son  but;  elle  se  fit  vassale 
et  ne  fut  plus  qu'un  instrument;  l'idéale 
beauté  s’éelipsa  et  fit  place  à l'utile 

Le  18'  siècle  est  le  siècle  de  la  Prose. 
En  perdant  quelque  chose  en  grâce  et  en 
simplicité , la  langue  de  Pascal , de  Féne- 
lon et  de  Bossuet  nous  semble  avoir  ac- 
quis tour  â tour,  sous  la  plume  de  Vol- 
taire, de  Montesquieu,  de  BufTon  et  de 
Rousseau,  un  degré  de  plus  de  précision, 
de  finesse , de  régularité , de  richesse , 
d’harmonie  et  d’habileté  oratoire.  Mais  un 
goût  plus  sévère  trouverait  peut-être  que 
ce  degré  de  plus  fut  un  degré  de  trop. 

En  comparant  à la  phrase  si  nombreuse 
et  si  ferme  du  17'  siècle  la  phrase  du  18', 
svelte  et  pourtant  lâche,  souvent  hachée 
et  saccadée,  même  chez  Montesquieu  et 
Rousseau,  on  s’aperçoit  bientôt  que  la 
brièveté  veut  souvent  une  phrase  longue, 
et  que  la  méthode  des  phrases  courtes  est 
parfois  celle  de  la  prolixité.  Puis,  au 
17'  siècle  , quel  goût  constant  de  simpli- 
cité , et  chez  tous  quel  soin  attentif  de  ne 
jamais  se  servir  d’un  mot  plus  grand  que 
les  choses  I Voltaire  seul  peut-être  appar. 
tient  encore  en  ce  dernier  point  au  grand 
siècle. 

Philosophie.  — Au  18'  siècle . en 
France,  la  métaphysique  de  Descartes  et 
de  Malebranche  fut  oubliée  ; les  suffrages 
se  portèrent  en  grand  nombre  sur  Gas- 
sendi , Hobbes  et  Newton  ; un  plus  grand 
nombre  se  déclarèrent  en  faveur  de  Locke. 

L’Anglais  Locke,  comme  nous  l’avons 
dit , avait  été  le  métaphysicien  de  l’école 
de  Bacon  , comme  son  compatriote.  Hob- 
bes en  fut  le  mor-iliste.  — Hobbes,  ami 
et  disciple  avoué  de  Bacon,  avait  poussé 
les  principes  du  maître  à des  conséquen- 
ces excessives.  Selon  lui,  il  n’y  a que  des 
corps  ; la  philosophie  est  la  science  des 
corps.  Toutes  les  idées  viennent  des  sens  ; 
penser  c’est  calculer  [compulatio] , et  l'in- 
telligence n'est  autre  chose  qu'une  arith- 
métique. L'infini  n’est  que  la  négation  du 
fini.  L’idée  du  bien  et  du  mal  n’a  d'autre 
base  que  la  sensation  agréable  ou  dés- 
agréable ; il  faut  fuir  i'une  et  rechercher 
l’autre.  De  là  toute  la  morale.  Il  investit 
l’homme  du  droit  de  tout  sacrifier  à soi. 
Voilà  donc  les  hommes  sur  cette  terre,  où 
les  biens  ne  sont  pas  en  abondance,  ayant 
tous  des  droits  égaux  et  dont  ils  sont  seuls 
juges,  à tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  ou 
agréable  ; de  là  un  état  ualurel  de  guerre 
continuelle  de  tous  contre  tous,  homo  ko- 
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mini  lupus.  — Jean  Locke,  de  Bristol, 
avait  abandonné  la  scolastique  du  mo- 
ment qu’il  eut  goûié  l'étude  des  classi- 
ques. Dans  V Essai  sut  V esprit  humain, 
il  rendit  un  mémorable  service  i la  phi- 
losophie en  cherchant  à déterminer  1a  na- 
ture et  les  forces  de  notre  esprit,  instru- 
ment nécessaire  de  toute  philosophie.  — 
Locke  recherche  les  sources  de  la  connais- 
sance humaine  ; il  en  trouve  deux  : savoir, 
la  sensation  elles  opérations  de  l’entende- 
ment , dont  l’ensemble  est  désigné  sous  le 
nom  de  réflexion.  Ces  opérations  sont  la 
comparaison,  le  raisonnement,  Y abstrac- 
tion , la  composition , Yassocialion,  toutes 
facultés  qui  séparent  ou  combinent  les 
éléments  qui  dérivent  de  l’autre  source 
de  connaissances,  la  sensation,  mais  n'y 
ajoutent  rien.  — La  philosophie  de  Locke 
devint  populeüre  en  Angleterre,  en  France, 
dans  les  Pays-Bas.  De  toutes  parts  on  se 
mit  à développer  les  conséquences  de  son 
empirisme,  conséquences  plus  ou  moins 
prochaines,  dont  les  principales  furent  : 

L’hypothèse  d’un  sens  spécial  approprié 
à la  vérité  en  matière  de  spéculation  et 
de  morale  [Thomas  Reid , professeur  à 
Glasgow;  l’éloquent  Jacques  Beattie, 
professeur  de  morale  i Edimbourg  ; André 
Rüdiger  [ ; 

Une  tentative  pour  établir  et  motiver 
la  réalité  oyective  de  la  connaissance 
( Condillac,  C.  Bonnet,  d'Alembert,  Con- 
dorcet): 

L’analyse  des  facultés  de  l’âme  ( David 
IJarlley.  Condillac.  C.  Bonnet)-, 

Le  développement  de  diverses  règles 
excellentes  pour  la  recherche  de  la  vérité 
( S’Gravesande , Tschirnhausen  ) ; 

Une  habitude  de  considérer  la  méta- 
physique comme  se  réduisant  à la  réflexion 
logique  sur  des  faits  donnés  ( Condillac)  ; 

La  propagation  du  matérialisme  et  de 
l’athéisme  [ La  Mellrie , J.  Priestley  ) ; 

Enfin  la  morale  convertie  en  un  calcul 
d’intérét  [Bentham , Helvétius). 

Le  Bordelais  Charles  Secondât,  baron 
de  Montesquieu,  qui  consacra  un  admira- 
ble génie  philosophique  â observer  les  lois 
des  nations,  suivit  la  direction  empiri- 
que, mais  ne  révoqua  point  en  doute  les 
principales  vérités  religieuses , non  plus 
que  P.-L.  Moreau  de  Maupertuis,  mathé- 
maticien et  physicien  distingué. 

Montesquieu,  si  différent  de  Bossuet 
pour  les  idées , se  rapproche  de  ce  grand 
homme  par  la  rapidité  de  son  regard,  par 
la  portée  et  l’élan  vigoureux  de  l’intelli- 
gence, Long-temps  après  avoir  révélé  tout 
son  esprit  à la  France  par  la  publication 
de  ses  inimitables  Lettres /lersanes  (1721), 
il  révéla  son  génie  à l’Europe  en  fondant 
la  véritable  philosophie  de  l’histoire  [Gran- 
deur et  Décadence  des  Romains,  1734)  et 
en  créant  la  véritable  philosophie  de  la 
législation  [Esprit  des  Lois,  1749). 
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U Grotius  et  Puffendorf , dit  un  juris- 
consulte américain , sont , par  rapport  à 
Montesquieu,  ce  que  les  grossiers  scola- 
stiques avaient  été  â leur  égard,  c’est-â- 
dire  les  pionniers  qui  abattirent  l’obscure 
forêt  résultat  d’une  longue  nuit  d’igno- 
rance et  de  barbarie  qui  couvrait  le. monde 
entier,  n 

Plus  de  popularité,  sinon  plus  de  gloire, 
était  réservée  à Voltaire,  en  qui  il  e.st  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître,  non-seule- 
ment Paris  et  le  18'  siècle , mais  l’esprit 
français  fait  homme.  Le  vieux  bon  sens 
gaulois , l’esprit  ironique  de  nos  anciens 
fabliaux  qui  revit  dans  Villon,  dans  Co- 
mines, dans  Montaigne;  le  goût  délicat, 
fin,  d^aigneux,  le  goût  royal  du  17'  siè- 
cle, je  ne  sais  quelle  brillante  témérité  de 
penser  et  de  dire  qui  rappelle  les  allures 
les  plus  cavalières  des  gentilshommes  de 
France  ; un  caractère  léger, une  sensibilité 
vive,  une  pénétration  merveilleuse  de  jus- 
tesse et  de  soudaineté,  une  souplesse  natu- 
relle, une  aptitude  infinie , une  activité 
d’esprit  incompar.able,  voilà  ce  qui  explique 
l’universelle  popularité  de  Voltaire  , non- 
seulement  en  France  et  en  un  temps  où  la 
nation  enivrée  de  succès  de  tout  genre  était 
comme  folle  d’elle-même,  mais  dans  toute 
l’Europe  , et  aussi  souvent  et  aussi  long- 
temps que  l’Europe  a été  amoureuse  du 
génie , du  goût  et  de  l'esprit  français.  La 
plupart  de  ces  qualités,  et  les  plus  irrésis- 
tibles parce  que  ce  sont  les  meilleures,  se 
sont  rencontrées  de  nos  jours,  avec  plus  de 
cœur , en  un  enfant  de  la  Révolution , en 
un  plébéien  de  génie  qui  s’est  obstiné  jus- 
qu’ici à ne  faire  que  des  chansons,  et  la 
chanson  nationale  , grâce  à lui . a envahi 
peu  à peu  tout  le  domaine  de  la  poésie,  de- 
puis le  couplet  anacréontique , depuis  le 
conte , l’élégie , la  satire  , jusqu’à  l’ode  de 
Tyrtée  ou  d’Horace , jusqu’au  chant  épi- 
que. — U Voltaire , a dit  Goethe , avait  été 
destiné  par  la  nature  à offrir  le  plus  par- 
fait modèle  de  toutes  les  qualités  qui  carac- 
térisent et  honorent  sa  nation,  et  chargé  de 
représenter  la  France  à l'univers.  » 

L’influence  de  Voltaire  fut  hardie,  radi- 
cale, universelle,  grâec  à cette  réunion 
inouïe  des  facultés  les  plus  rares,  du  goût, 
de  l’imagination , du  bon  sens  et  de  l’es- 
prit, à un  degré  qui  étonne,  éblouit  et  sé- 
duit dans  tous  ses  écrits.  — Ceux  qui  de- 
mandent encore  à la  philosophie  un  sys- 
tème dogmatique  et  complet  des  choses  , 
affectent  le  plus  grand  mépris  pour  M.  de 
Voltaire  et  lui  refusent  le  titre  de  philoso- 
phe ; ceux  qui  définiraient  volontiers  la 
philo.sophie , l’idéal  de  la  raison  humaine 
en  quête  de  la  vérité  divine,  ont  voué  un 
culte  naïf  au  philosophe  deFerney  ; et  tout 
en  déplorant  l’abus  qu’il  fit  parfois  de  ses 
facultés,  ils  ne  voient  guère  depuis  Socrate 
de  plus  grand  philosophe.  — Les  faiseurs 
de  systèmes  ne  sauraient-ils  pardonner  à 
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Voltaire  d’avoir  dit  : <<  Les  systèmes  sont 
comme  les  rats;  ils  passent  par  bien  des 
trous  , mais  ils  en  trouvent  toujours  quel- 
ques-uns qui  ne  les  peuvent  admettre.  » 
Duclos  n'est  pas  peintre  comme  La 
Bruyère , mais  il  dessine  avec  finesse.  Ses 
Considérations  sur  les  mœurs  de  son  siècle 
sont  peut-être  le  livre  où  il  y a le  plus  d’es- 
prit dans  le  moins  d’espace. 

On  a dit  aveejustesse  que  Vauvenargues 
fut  à quelques  égards  le  Pascal  du  18*^  siè- 
cle. Les  éléments  épars  dans  son  livre 
{Inlroductiun  à la  connaissaru:e  de  Vespril 
humain,  suivie  de  Réflexions  et  de  Maxi- 
meSy  1746),  peuvent  se  ramener  aux  maxi- 
mes suivantes  : u La  vertu  n'est  pas  tant 
l'adhésion  à une  loi  qu’une  incitation  gé- 
néreuse , une  certaine  bonté  et  vigueur 
d*(ime  : la  vertu  est  un  amour.  Les  princi- 
pes de  la  vertu  sont  dans  la  nature^  non 
dans  la  coutume  ni  dans  la  raison.  Consi- 
dérée dans  son  essence , la  vertu  est  le  sa- 
crifice de  l'intérêt  particulier  à Yintérél  gé- 
néral; jamais  ce  dernier  intérêt  ne  saurait 
être  servi  par  les  vices  : jamais  non  plus  la 
vertu  n’aboutit  au  mal  de  celui  qui  la  pra- 
tique. La  vertu  consiste  dans  Vaction,  que 
rien  ne  supplée,  dont  rien  ne  dispense. 
L’action  n’aurait  point  lieu  sans  les  pas- 
sions. La  plus  féconde  de  toutes,  la  plus 
analogue  à la  vertu,  c’est  l’amour  de  la 
gloire.  C’est  cet  amour,  et  non  la  pensée  de 
la  mort  qu’il  faut  proposer  à l’homme;  la 
pensée  de  la  mort  fait  oublier  de  vivre.  » 
On  a souvent  conriparé  Vauvenargues  et 
La  Rochefoucauld.  Ce  dernier  voit  partout 
le  vice  et  l’amour-proprc  transformés  en 
vertus,  et  semble  par  moments  prendre 
ceux-là  pour  celles-ci;  le  second  ne  s’y 
trompe  jamais.  Après  cela,  Fauriel  a fort 
bien  dit  : « On  n’estimerait  peut-être  pas 
assez  La  Rochefoucauld,  si  l’on  jugeait  de 
ses  ‘cntimenis  par  ses  principes  ; et  l’on  ne 
pourrait  faire  un  plus  grand  tort  à Vauve- 
nargues que  de  î>upposer  son  talent  étran- 
ger à son  caractère.  »» 

Etienne  Bonnot  de  Condillac  travailla  à 
perfectionner  le  système  empirique,  et 
prétendit  ramener  toutes  les  facultés  acti- 
ves de  l’àme  à la  sensation  ou  à la  sensibi- 
lité, au  moyen  du  principe  de  la  transfor- 
mation des  sensations.  Selon  lui,  la  for- 
mation et  le  perfectionnement  du  langage, 
auquel  il  donne  pour  origine  les  accents 
spontanés  du  plaisir  et  de  la  peine,  sont  le 
• moyen  par  lequel  toute  science  se  déve- 
loppe. — Le  style  de  Condillac  est  d’une 
admirable  lucidité.  On  lira  toujours  avec 
fruit  son  Art  de  penser  et  sa  Logique. 

Avec  Condillac,  Bonnet,  excellent  ob- 
servateur, habituellement  tourné  vers  les 
idées  religieuses,  rendit  beaucoup  de  ser- 
vices à la  psychologie.  Niant  les  idées 
innées,  et  faisant  dériver  tous  les  faits  in- 
tellectuels de  la  sensibilité,  il  fut  conduit 
à soutenir  que  Time  n’est  capable  d’aucun 


développement,  que  par  l’entremise  du 
corps.  — Les  vues  religieuses  qui  animent 
les  recherches  de  Bonnet  et  ennoblissent  sa 
diction  recommandent  ses  ouvrages , dont 
les  principaux  sont  l’.Es<at  analytique  sur 
les/aculles  deVôme  (1760|,la 
philosophique\\TlCi\^\tfi  Contemplations  de 
la  Nalure  (1761),  et  les  Recherches  sur  les 
preuves  du  C hristianisme  (1769). 

Claude-Adrien  Helvétius,  né  à Paris, 
élève  de  Locke , ramena  tout  à la  percep- 
tion sensible  et  considéra  la  notion  de  l'in- 
fini comme  une  simple  négation.  Il  dédui- 
sit directement  du  principe  de  l’amour  de 
soi  un  système  de  l’intérêt,  et  fil  consister 
tout  le  mérite  des  actions  dans  leur  utilité. 
— Helvétius  est  surtout  connu  par  son  li- 
vre De  l Esprit  (1759),  qui  renferme  des 
vues  grandes  et  qui,  pour  être  utiles,  n’au- 
raient besoin  que  d’être  séparées  de  la 
mauvaise  base  que  l'auteur  leur  a donnée. 
Cet  ouvrage  dut  sans  doute  une  partie  de 
son  succès  au  grand  nombre  d'anecdotes 
piquantes  et  admirablement  racontées  dont 
il  est  semé.  — « Il  v a un  rapport  remar- 
quable , dit  M.  A.  Vinet , entre  la  doctrine 
d’Helvétius  et  son  style.  « Le  style  d’Hel- 
vétius est  en  effet  ingénieux  et  brillant, 
mais  ordinairement  sans  chaleur,  excepté 
dans  la  peinture  des  sensations.  — Offray 
de  la  Mettrie,  de  Saint-Malo,  homme  d’un 
caractère  décrié,  prétendit  expliquer  l’âme 
et  tous  ses  effets  comme  un  pur  méca- 
nisme. 

On  sait  qu’au  18*  siècle  les  philosophes 
formèrent  en  France  un  parti  puissant  qui 
déclarait  la  croyance  en  Dieu  douteuse  ou 
peu  nécessaire,  et  qui  combattait  toute  re- 
ligion positive  comme  une  imposture  des 
prêtres.  La  corruption  des  mœurs  parmi 
les  classes  élevées,  et  l'insignifiance  d’un 
culte  réduit  à de  vaines  pompes  extérieu- 
res, firent  accueillir  aisément  ces  opinions. 
C’est  dans  cet  esprit  que  travaillèrent  à 
l’enviles  Encyclopédistes^  notamment  De- 
nis Diderot,  et  Jean  le  Rond  d’Alembert, 
secondés  par  les  succès  d’Helvéliiis  et  ap- 
puyés de  ninmensc  popularité  de  Voltaire. 

Le  Discours  préliminaire  placé  par  d’A- 
lembert en  tête  de  l’Encyclopédie,  est 
mU  au  rang  des  chefs-d’œuvre  de  notre 
littérature. 

On  peut  exalter  ou  dénigrer  tour-à-tour 
Diderot,  selon  qu’on  voit  en  lui  le  plus  in- 
conséquent des  pliilosophes  ou  le  plus  ré- 
fléchi et  le  plus  intelligent  des  hommes 
d’imagination  et  des  artistes.  — Diderot  a 
dit  de  lui-même  : « Je  connais  les  dévots, 
ils  sont  prompts  à prendre  l’alarme....  Si 
je  ne  suis  qu’un  déiste  et  un  scélérat,  j’en 
serai  quitUî  à bon  marché.  Il  y a long- 
temps qu’ils  ont  damné  Descartes  , Mon- 
taigne . Locke  et  Bayle  ; et  j’espère  qu’ils 
en  damneront  bien  d’autres.  Je  leur  dé- 
clare cependant  que  je  ne  me  pique  d’être 
ni  plus  honnête  homme  ni  meilleur  dire- 
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tien  que  la  plupart  de  ces  philosophes.  » — 
U Diderot , dit  Goethe  , était  dans  sa  con- 
versation l'homme  le  plus  étonnant  de  son 
siècle  ; les  discours  étudiés,  travaillés,  des 
plus  éloquents  orateurs,  auraient  pâli  de- 
vant ses  brillantes  improvisations.  S'énon- 
çant avec  une  vivacité  entraînante,  traitant 
à fond  et  rapidement  tous  les  sujets,  et 
passant  de  l’un  à l’autre  par  des  transitions 
inattendues  et  pourtant  naturelles,  na’if 
sans  trivialité,  .sublime  sans  effort,  plein 
de  grâce  sans  afféterie  et  d’énergie  sans 
rudesse,  qu’il  fit  entendre  la  voix  de  la 
raison,  de  la  sensibilité  ou  de  l'imagina- 
tion, le  génie  avait  toujours  la  parole; 
l’homme  du  monde  lui  devait  des  lu- 
mières, l’artiste  des  inspirations.  Dans  ce 
genre  de  triomphe  il  n’avait  pas  de  modèle 
et  n’a  pas  laissé  de  successeur,  n 

C’est  sans  contredit  une  des  plus  hautes 
témérités  de  l’esprit  français  d’avoir  tenté 
V Encyclopédie  au  dix-huitième  siècle,  le 
plus  critique  et  le  moins  positivement 
croyant  peut-être  de  tous  les  siècles.  Aussi 
le  monument  entrepris  par  Diderot  et  d’A- 
lembert  fut-il  plutôt  un  immense  arsenal 
de  machines  et  de  munitions  de  guerre 
contre  l'ancien  régime , qu’un  plan  nou- 
veau, solide  et  original  des  choses  divines 
et  humaines.  Encore  fut-on  souvent  obligé 
de  faire  intervenir  l'ennemi  dans  la  con- 
struction de  l’édifice  ; et  il  en  résulta  une 
incohérence  manifeste  , d’énormes  contra- 
dictions , et  finalement  une  confusion  qui 
mstifie  un  peu  le  nom  de  nouvelle  Tour  de 
Babel  donné  par  Rome  à ce  fameux  monu- 
ment d’audace  et  de  force  plutôt  que  de 
sagesse  et  de  vérité.  Notre  siècle,  en  pos- 
session de  l’expérience  prompte  que  don- 
nent les  révolutions,  riche  d'études  plus 
sérieuses  et  déjà  moins  incomplètes , sinon 
d’unescienceplus  universelle  et  pius  mûre, 
nous  semble  bien  plutôt  appelé , nous  n’o- 
sons dire  à élever  une  véritable  Encyclo- 
pédie , mais  du  moins  à en  esquisser  le 
plan  et  à l’asseoir  largement  sur  les  fonde- 
ments éternels  et  divins  de  toute  société 
humaine,  lesquels  jamais  peut-être  n’a- 
vaient été  déchaussés  et  mis  à nu  comme 
ils  le  sont  de  nos  jours  aux  yeux  de  tous. 

Après  avoir  posé  pour  base  de  l'esprit 
philosophique  la  liberté  de  penser.  Gué- 
nard  marquait  ainsi , au  siècle  dernief,  le 
point  où  elle  devait  s’arrêter  ; u Quelles 
sont,  en  matière  de  religion,  les  bornes  où 
se  doit  renfermer  l’esprit  philosophique! 
11  est  aisé  de  le  dire;  la  nature  elle-même 
l’avertit  à tout  moment  de  sa  faiblesse,  et 
lui  marque  en  ce  genre  les  limites  étroites 
de  son  intelligence.  Ne  sent-il  pas  à ch.a- 
que  instant,  quand  il  veut  avancer'  trop 
avant,  ses  yeux  s’obscurcir  et  son  flam- 
beau s’éteindre!  C’est  là  qu’il  faut  s’arrê- 
ter : la  foi  lui  laisse  tout  ce  qu’il  peut 
comprendre;  elle  ne  lui  ôte  que  les  mys- 
tères et  les  objets  impénétrables.  Ce.  par- 


tage doit-il  irriter  la  raison!  Les  chaînes 
qu’on  lui  donne  sont  aisées  à porter  et  ne 
doivent  paraître  trop  pesantes  qu'aux  es- 
prits vains  et  légers.  Je  dirai  donc  au  phi- 
losophe : Ne  vous  agitez  point  contre  ces 
mystères  que  la  raison  ne  saurait  percer; 
attachez-vous  à l’examen  de  ces  vérités 
qui  se  laissent  approcher,  qui  se  laissent 
en  quelque  sorte  toucher  et  manier,  et  qui 
répondent  de  toutes  les  autres;  ces  vérités 
sont  des  faits  éclatants  et  sensibles , dont 
la  religion  s’est  comme  enveloppée  tout 
entière,  afin  de  frapper  également  les  es- 
prits grossiers  et  subtils.  On  livre  ces  faits 
a votre  curiosité.  'Voilà  les  fondements  de 
la  religion  ; creusez  donc  autour  ; essayez 
de  l'ébranler  ; descendez  avec  le  flambeau 
de  la  philosophie  jusqu’à  cette  pierre  anti- 
que, tant  de  fois  rejetée  par  les  incrédules, 
et  qui  les  a tous  écrasés.  Mais  lorsque , 
arrivés  à une  certaine  profondeur,  vous 
aurez  trouvé  la  main  du  Tout-Puissant, 
qui  soutient,  depuis  l’origine  du  monde, 
ce  grand  et  majestueux  édifice,  toujours 
affermi  par  les  orages  mêmes  et  le  torrent 
des  années,  arrêtez-vous  et  ne  creusez  pas 
jusqu’aux  enfers.  La  philosophie  ne  saurait 
vous  mener  plus  loin  sans  vous  égarer; 
vous  entrez  dans  les  abîmes  de  l’infini; 
elle  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme  le 
peuple,  et  remettre  l’homme  avec  confiance 
dans  lus  mains  de  la  foi...  Laissez  donc  à 
Dieu  cette  nuit  profonde  où  il  lui  plaît  de 
se  retirer  avec  sa  foudre  et  ses  mystères.  » 
Ce  discours  fut  écrit  pour  l’Académie,  et, 
qui  pis  est,  couronné;  mais  à travers  la 
pompe  de  ces  phrases,  on  entrevoit  encore 
la  simple  et  grande  vérité. 

En  même  temps  d’autres  philosophes 
voulurent  concilier  d’une  manière  peu  con- 
séquente les  conditions  de  la  vraie  mora- 
lité avec  l’amour  de  soi  : ce  furent , entre 
autres , Gabriel  Bonnot  de  Mably  et  J.-J . 
Rousseau,  écrivain  d’une  admirable  élo- 
' quence,  qui  développa  avec  le  plus  grand 
éclat  certains  points  de  morale,  et  qui  ad- 
mit un  sens  moral,  aussi  bien  que  J.-B.  Ro- 
binet. On  peut  aussi  ranger  Diderot  parmi 
cette  chasse  de  moralistes. 

Entre  les  ouvrages  didactiques  de  Mably 
on  distingue  \es  Principes  de  Morale  (1774) 
et  les  Entretiens  de  Phocion  1 1763  ),  où 
l’auteur  s’efforce  de  fonder  la  saine  politi- 
que sur  la  morale. 

Rousseau  n’avait  pas  moins  de  quarante 
ans  quand  parut  son  premier  Discours 
(contre  les  sciences  et  les  arts).  Lié  dès 
long-temps  avec  les  philosophes , il  était 
parfaitement  inconnu,  même  à Paris.  N’y 
eut-il  rien  d’accidentel  dans  cette  première 
direction  de  sa  pensée!  Diderot  assure  le 
contraire.  Quoi  qu’il  en  puisse  être,  ce  rôle 
de  paysan  du  Danube  une  fois  pris  dans 
cette  littérature  française  encore  toute 
royale,  si  élégante  et  si  fine , ce  Genevois 
de  génie  y persista  avec  une  constance 
85. 
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habile,  avec  un  luxe  de  mauvaise  humeur, 
d’emportement  et  de  talent  oratoire  qui 
passionna  d’abord  pour  lui  un  siècle  peu 
aecoutumé  à ce  ton  et  A cet  accent.  — 
Dans  un  second  Discours  sur  l’Ori(,'ine  do 
l’inégalité  parmi  les  hommes  |I753|,  l'élo- 
quent sophiste  déclara  soudainement  la 
guerre  à la  société,  sur  le  compte  de  la- 
quelle il  reiette  insolemment  toutes  les 
misères  de  l’homme.  On  lui  a répondu  que, 
la  société  étant  l’homme  même , c’est  un 
fait  naturel  qu’il  attaque  au  nom  de  la  na- 
ture.— Dans  le  Contrat  social  (1756-1760), 
il  sut  changer  de  style  et  conserver  toute 
sa  supériorité  comme  écrivain , sans  pou- 
voir toutefois  atteindre  A la  simple  et  pure 
intelligence  des  choses  et  A la  philosophie 
désintéressée.  Dans  ce  livre  fameux,  dont 
l'influence  a été  immense  sur  l’esprit  pu- 
blic et  sur  les  événements  politiques  de 
notre  pays,  Rousseau  rai>porte  l’origine 
de  la  société  A une  convention  sans  date  et 
sans  monument;  et,  sur  cette  donnée  ima- 
ginaire , il  s’efforce  vainement  d’établir  sa 
république  sur  un  plan  qu’il  finit  par  dé- 
clarer lui-même  impossible.  Mais  si  son 
point  de  départ  eût  été  plus  profond  et  sa 
méthode  pliilosophique  plus  sévère,  Rous- 
seau eût-il  conquis  A ses  idées  politiques 
la  vogue  extraordinaire  dont  il  jouit  en- 
core ! — Dans  V Emile  ou  Traité  de  l'Edu- 
cation (1762),  Rousseau  prêche  encore  le 
retour  A la  nature.  Quoi  qu’on  en  ait  dit , 
dans  ce  livre  même , qui  est  son  chef- 
d’œuvre,  les  opinions  de  Jean-Jacques 
furent  moins  originales  que  son  talent.  On 
a voulu  trouver  tout  'Voltaire  dans  Ëayle  ; 
il  serait  plus  facile  de  trouver  tout  Rous- 
seau, moins  la  forme  oratoire  et  les  exa- 
gérations où  entraîne  toujours  l’abus  de  la 
logique,  dans  Montaigne  et  son  école,  dans 
Locke , etc.  Mais  ce  qu’on  ne  trouverait 
nulle  part,  ni  dans  toute  l’antiquité,  ni 
dans  les  plus  grands  d’entre  les  modernes, 
c’est  tant  d’imagination,  de  finesse  et 
d’observation , joint  A tant  d’art  et  d'élo- 
quence. 

Rien  n’est  plus  propre  A faire  voir  l’a- 
bîme qui  sépare  la  philosophie  et  la  reli- 
gion que  la  simple  comparaison  des  Con- 
/essinns  de  Rousseau  et  des  Confessions 
de  saint  Augustin.— Avec  tant  de  passion, 
de  génie  et  d'orgueil , l’illustre  Jean-Jac- 
ques pourrait  bien  avoir  été  moins  vicieux 
qu’il  ne  s’en  vante,  et  encore  plus  mal- 
heureux qu’il  ne  l’avoue. 

C’est  bien  la  vie  de  J. -Jacques  Rous- 
seau qui  fait  souvenir  de  cette  pensée  de 
Nicole  : u Les  vérités  deviennent  des  faus- 
» setés  dans  la  bouche  des  philosophes , 
» parce  qu’ils  les  gâtent  et  les  corrompent 
» (lar  la  fausseté  de  la  fin  à laquelle  ils 
O rapportent  toute  leur  vie.  Il  est  juste  de 
" se  défaire  des  embarras  du  monde  et  de 
» penser  A soi,  pourvu  que  cela  produise 
■«quelque  bien  solide,  et  c’est  pourquoi 


oies  chrétiens  ont  raison  de  le  quitter; 
» mais  pour  n être  pas  mieux  tout  seul 
B qu’avec  le  monde,  il  vaut  autant  être 
B avec  le  monde  que  tout  seul,  b 

Si  la  philosophie  matérialiste  trouva 
dans  Rousseau  un  redoutable  adversaire, 
la  philosophie  déiste  eut  en  lui  un  auxi- 
liaire puissant.  ■■  Voltaire  avait  rendu  l’in- 
crédulité agréable  aux  esprits  légers,  dit 
M.  Vinet;  Rousseau  la  rendit  spécieuse 
aux  esprits  solides  ; il  trompa  le  besoin  re- 
ligieux par  un  déisme  affectueux  et  senti- 
mental. 11  dénatura  la  morale  en  substi- 
tuant des  sentiments  vagues  A l’idée  posi- 
tive du  devoir.  Il  opéra  dans  l'éducation 
quelques  réformes  désirables , mais  moins 
profondes  qu’on  ne  l’n  cru...  Il  accrédita 
en  politique  des  idées  dont  notre  époque 
n’a  accepté  que  le  principe  général , et 
qu'elle  ne  réalise  qu’en  les  spiritualisant.» 

Pour  savoir  ce  que  l’impérieuse  réalité 
impose  toujours  de  modification  aux  pures 
spéculations  de  la  raison  indépendante  et 
solitaire,  il  faut  lire  après  le  Contrat  social 
les  Considérations  sur  le  gouvernement  de 
Pologne,  et  comparer  les  idées  politiques 
de  J. -J.  philosophe  aux  conseils  de  J.-J. 
publiciste.  Ht  ce  publiciste  n’était  pas  sorti 
de  son  cabinet  ! 

Fontenelle,  l’Erasme  mondain  du  18* 
siècle,  n’a  rien  découvert  dans  les  scien- 
ces , mais  a excellé  A rendre  compte  des 
découvertes  des  autres.  Dans  ses  Entre- 
tiens sur  la  pluralité  des  mondes,  il  a su 
rendre  accessible  aux  plus  ignorants  l’in- 
telligence du  système  de  TUnivers. 

Cette  alliance  du  génie  littéraire  avec 
les  sciences , dont  Fontenelle  et  d’Alem- 
bert  avaient  si  ingénieusement  jeté  les 
bases,  Buffon  la  confirma  par  des  chefs- 
d’œuvre  éblouissants,  Bù  l’art  semble  lut- 
ter avec  la  nature  de  magnificence  et  de 
richesse. 

Idnjeilatl  Haturm  par  tnÿentum. 

Dans  son  Histoire  naturelle  et  dans  ses 
Epoques  de  la  nature,  BufTon  se  montre 
puissant  à abstraire  et  A généraliser,  in- 
comparablement habile  à décrire  et  à 
peindre,  trop  ardent  peut-être  A imagi- 
ner. — il  Pour  la  marche  forte  et  savante 
des  jdées,  dit  Cuvier,  pour  la  pompe  et  la 
majesté  de  ses  images,  pour  la  noble  gra- 
vité de  ses  expressions , pour  l’harmonie 
soutenue  de  son  style,  il  n’a  peut-être  été 
égalé  par  personne.  » — Après  avoir  sa- 
lué BufTon  comme  le  plus  grand  natura- 
listedetousli-sâges.levénérable  M.  Geof- 
froy Saint -Hilaire  s'exprime  ainsi  : « Où 
la  puissance  du  nom  de  BufTon  éclate 
grandiosement , c’est  par  toute  la  terre; 
dans  les  lieux  les  plus  distants  comme  les 
plus  solitaires  , où  ses  écrits  ont  fini  par 
pénétrer , ils  ont  eu  et  continuent  d’avoir 
pour  résultat  de  populariser  la  science  de 
la  nature.  C'est  A la  voix  de  BufTon  et  do- 
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elles  A ses  inspirations  que  des  hommes, 
émerveillés  de  tant  de  gloire  départie  i 
l’humanité,  nous  adressent  de  toutes  parts 
pour  1 ■ Muséum  des  dons  volontaires.  ■> 

Bernardin  de  .Saint-Pierre,  élève  de 
Jean-Jacques,  chercha  la  Providence  dans 
la  nature  , comme  Bossuet  l’avait  trouvée 
dans  l’histoire.  Kn  expliquant  par  l'amour 
toutes  les  lois  qui  ré^ssent  le  monde,  où 
il  ne  peut  trouver  une  intention  paternelle, 
il  la  suppose  ; u L’inflexible  science  a sévi 
contre  un  grand  nombre  de  scs  hypothè- 
ses; le  sentiment  religieux  le  remercie 
d’avoir  suppléé  la  prédication  en  ce  qu’il 
pouvait,  et  d’avoir  rafraîchi,  par  de  pieuses 
émotions , un  siècle  aride  et  fatigué.  » 
M.  A.  Vinet.  — La  douce  éloquence  de  cet 
aihiable  écrivain  rappelle  à la  fois  la  tou- 
che suave  de  Fénelon  et  l’expression  .sen- 
tie de  J. -J.  Rousseau  ; sa  diction  pittores- 
que offre  comme  un  touchant  reflet  des 
beautés  de  la  nature  : d’autres  en  ont  été 
les  admirateurs;  on  a eu  raison  de  dire 
que  Bernardin  u en  est  l’amant  le  plus 
tendre.  » — Bernardin  do  Saint-Pierre 
imite  Fénelon;  un  Grec,  M.  Piccolos,  l'a 
remarqué  avec  raison.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  exemple,  l'Blan  vert  Dieu,  souvent 
dté,  qui  termine  la  première  Elude  de  la 
ualure  : u Les  riches  et  les  puissants 
croient  qu’on  est  misérable , n n’est  autre 
chose  qu’une  copie  abrégée,  intelligente  et 
pleine  de  goût,  une  copie  accommodée  au 
18*  siècle  de  la  Prière  à Dieu , plus  mys- 
tique , qui  termine  la  première  partie  du 
traité  de  l’Existence  de  Dieu,  par  Fénelon. 
Rien  de  plus  piquant  que  les  deux  mor- 
ceaux mis  en  regard.  — Le  nom  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  restera  dans  l'his- 
toire de  l’esprit  humain  entre  le  grand 
nom  de  Rousseau  et  celui  de  Chateau- 
briand. Les  Eludes  de  la  nalure  annoncè- 
rent et  inspirèrent  peut-être  le  Génie  du 
christianisme  ; mais  il  y a entre  ces  deux 
beaux  ouvrages  une  différence  notable  ; 
les  Eludes  furent  l’expression  désintéres- 
sée du  pur  sentiment  religieux  ren.nissant, 
tandis  que  l’auteur  du  Génie  du  christia- 
nisme, entraîné  par  une  réaction  politique 
éphémère,  tenait  parfois  à ressusciter 
trop  absolument  des  formes  que  d’éminents 
esprits  considèrent  comme  brisées  par  le 
développement  même  du  sentiment  reli- 
gieux. 

Cependant,  avant  la  Révolution  fran- 
çaise, la  pensée  de  nos  grands  écrivains 
régnait  universellement  sur  l'Europe,  par- 
ticulièrement dans  le  Midi.  En  Italie,  Fi- 
langieri  et  Beccaria  avaient  publié  sous 
l’inspiration  de  la  philanthropie  française, 
le  premier,  la  Scienxa  délia  legislaxione , 
Naples.  1780;  le  second,  deiDelilli  e delle 
Pene,  Naples,  1764.  Voltaire  avait  daigné 
commenter  le  livre  de  Beccaria. 

En  France,  durant  les  dix  années  qui 
précédèrent  sa  gloire,  Mirabeau  avait  pu- 


blié sous  la  même  inspiration  un  grand 
nombre  d'écrits  politiques  i|ui  ne  sont  pas 
tous  indignes  de  lui  : un  livre  sur  les  Let- 
tres de  cachet , d’austères  conseils  aux  ré- 
publicains des  Etats-Unis  sur  l’ordre  de 
Cincinnatus,  V Essai  sur  le  despotisme,  etc. 
On  a aussi  de  Sieyès  un  Essai  sur  tes  pri- 
vilèges, où  le  talent  de  ce  grand  publiciste 
s’annonçait  avec  éclat. 

En  somme,  l’esprit  éminemment  analy- 
tique du  dix-huitièmr  siècle  a la  gloire 
durable  d’avoir  perfectionné  et  agrandi  les 
sciences  mathématiques , renouvelé  et 
étendu  les  sciences  naturelles,  refait  de 
nos  jours  les  sciences  physiques.  En  outre 
il  aspire  à fonder  la  tclence  sociale , mo- 
rale et  politique,  tantôt  sur  la  justice  ali- 
solue,  tantôt  sur  l'utilité  la  mieux  enten- 
due et  la  plus  large,  mais  toujours  en 
vertu  de  la  pure  raison.  Malheureusement 
irréligieux,  il  crut  devoir  tout  reprendre 
ab  ovo,  et,  pour  avoir  trop  dédaigné  les 
données  de  l’histoire  et  de  l'expérience 
même  du  genre  humain,  il  tomba  dans  des 
erreurs  graves,  et  dont  quelques-unes,  le 
lendemain  audacieusement  traduites  en 
faits  par  la  Révolution,  devinrent  des  ca- 
lamités pour  notre  patrie. 

BUtotre. — En  1714,  Fréret,  jeune  en- 
core, lut  A une  assemblée  publique  de  l’A- 
cadémie des  inscriptions  un  mémoire  sur 
rétablissement  des  Francs  au  nord  de  la 
Gaule,  dont  les  principales  conclusions, 
aujourd’hui  Incontestables,  sont  : 1°  Que 
les  Francs  sont  une  ligue  formée  au  troi- 
sième siècle  entre  plusieurs  peuples  de  la 
Basse-Oermanic , les  mêmes  A peu  près 
qui,  du  temps  de  César,  composaient  la  li- 
gue des  Sicambres  ; 2“  qu’il  n’y  a pas  lieu 
de  rechercher  la  descendance  des  Francs 
ni  les  traces  de  leur  prétendue  migration , 
puisque  ce  n’était  point  une  race  distincte 
parmi  les  Germains;  3°  que  le  nom  de 
Franc  ne  veut  point  dire  libre , puisqiu! 
cette  signification  étrangère  aux  langues 
du  nord  est  moderne  pour  elles,  et  qu’on 
ne  trouve  absolument  rien  qui  s'y  rapporte 
dans  les  documents  originaux  des  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  siècles.  L’au- 
teur de  cet  excellent  mémoire  se  vit  bien- 
tôt mystérieusement  arrêté  par  lettre  de 
cachet  et  enfermé  A la  Bastille.  Quand  il 
en  sortit,  il  reprit,  heureusement  pour  la 
science,  ses  travaux  académiques;  mais, 
malheureusement  pour  la  nation,  il  crut 
devoir  leur  donner  un  autre  cours. 

Un  homme,  issu  d’une  ancienne  fa- 
mille, d’un  savoir  médiocre,  mais  intelli- 
gent et  d’un  sens  assez  droit,  tout  préoc- 
cupé qu’il  fût  des  prétentions  aristocrati- 
ques, le  comte  de  Boulainvilliers,  profes.sn 
au  commencement  du  18*  siècle  un  sys- 
tème historique  qui  n'est  qu’A  moitié 
faux,  ce  semble,  et  dont  voici  les  points 
essentiels  : !■>  La  conquête  des  Gaules  est 
le  fondement  de  l’Etat  français  dans  le  - 
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quel  nous  vivons  : c^est  de  là  que  nous 
avons  tous  reçu  notre  droit  primordial  ; 
2^  les  Français  (et  non  les  Francs},  mai* 
très  des  Gaules , y établirent  leur  gouver* 
nement  tout  à fait  à part  de  la  race  vain- 
cue, qui,  réduite  en  servage  , fut  destinée 
par  les  conquérants  au  travail  et  à la  cul- 
ture des  terres;  3°  les  Gaulois  sont  les 
sujets,  les  Français  originaires  sont  les 
nobles,  les  maîtres  et  les  seigneurs; 
4*^  tous  les  Français  (les  Francs)  sont  li- 
bres , ayant  toujours  été  Français  et  com- 
pagnons , et  Clovis  n’ayant  été  que  le  gé- 
néral d’une  armée  libre  qui  l'avait  choisi 
pour  mieux  vaincre  et  avoir  plus  de  butin  ; 
ils  ont  donc,  mais  ils  ont  seuls  le  droit  du 
voter  les  lois  et  de  délibérer  ; l'exercice  de 
la  justice  entre  leurs  pareils  et  sur  les 
Gaulois,  habitants  de  leurs  terres;  la  li- 
berté d'attaquer  ou  de  se  défendre  à main 
armée,  etc.  ; tous  les  rois  de  la  troisième 
race  ont  voulu  l'abaissement  des  Françai.s 
(les  Francs) , et  ont  travaillé,  comme  sur 
un  plan  formé  d’avance,  à la  ruine  des  lois 
primitives  et  de  l'ancienne  constitution  de 
l’état;  leur  postérité  est  parvenue  à asser- 
vir la  nation  française  {la  noblesse]^  et 
l'administration  de  Richelieu  et  le  règne 
de  Louis  XIV  ont  plus  fait  en  un  demi-siècle 
que  toutes  les  entreprises  des  rois  anté- 
rieurs, depuis  douze  cents  ans. 

Saint-Simon  semble  avoir  adopté  les 
idées  historiques  du  comte  de  Boulainvil- 
liers  en  les  modifianl  à son  usage  de  cour- 
tisan. Il  pose  comme  fait  primitif  non  la 
souveraiheté  collective  de  tous  les  Francs 
libres  et  égaux,  mais  un  roi,  seul  conqué- 
rant de  la  Gaule  distribuant  les  terres  à 
ses  guerriers  selon  le  grade  et  les  services 
de  chacun,  u De  là  , dit-il , est  venue  la 
noblesse,  corps  unique  de  l'état,  dont  les 
membres  reçurent  d’abord  le  nom  d’Aom- 
mex  (le  puis  celui  de  nobles;  à la 

différence  des  vaincus,  qui,  de  leur  entière 
servitude,  furent  appelés  ser/s.  n (Tom.  2, 
p.  367.) 

Lesjésuites,  par  la  plume  du  P.  Lacarry 
et  celle  du  P.  'Tournemine,  avaient  sou- 
tenu l'opinion  d’Audigicr  sur  l’identité  de 
race  entre  U-s  Francs  et  les  Gaulois.  Ils  fu- 
rent admirablement  réfutés,  en  1722,  par 
un  bénédictin,  dom  Vaissetlc.  « La  science 
française  ramenée  dans  le  droit  chemin, 
dit  M.  Aug.  Thierry,  vcnaitd'y  faire  un  pas 
décisif,  et  de  se  montrer,  sur  la  question 
d'origine  et  de  la  nationalité  des  Francs, 
plus  nette  et  plus  exacte  que  l’érudition 
germanique,  n 

Les  deux  hardis  écrits  où  le  comte  de 
Boulainvillicrs  exposa  ses  idées,  VHisloire 
de  l'ancien  gouvernement  de  la  France  y 
et  les  Lettres  sur  les  parlements , circulè- 
rent en  copies  du  vivant  de  l'auteur,  et  ne 
furent  imprimés  que  cinq  ans  après  sa 
mort,  en  1727.  u Cette  nouvelle  théorie  de 
l’histoire  nationale  avait  deux  faces,  dit 


fort  bien  M.  Thierry  : l’une,  toute  démo- 
cratique, tournée  vers  la  royauté;  l’autre, 
tout  aristocratique,  tournée  vers  le  peu- 
le.  » Elle  flatta  la  noblesse,  et  contribua 

la  perdre  en  l'enivrant;  elle  irrita  la  dé- 
mocratie et  la  blessa.  Ce  cri  : u II  y a deux 
races  d’hommes  dans  le  pays,  » avait  en- 
fin retenti  de  manière  à n être  plus  oublié. 

Parmi  les  réfutations  plébéiennes  des 
idées  aristocratiques  du  comte  de  Boulain- 
vtlliers,  on  remarque  un  pamphlet,  mêlé 
de  colère  et  de  raisonnement,  intitulé: 
Lettre  d'un  Conseiller  du  Parlement  de 
Rouen  (1730),  qu’on  peut  lire  dans  les  mé- 
moires de  littérature  du  P.  Dcsmolets  , 
t.  9.  p.  115  ei  suiv.  L’auteur  anonyme 
s’indigne  de  voir  avilir  la  majorité  de  la 
nation  u pour  rehausser  la  gloire  et  l'or- 
gueil de  trois  ou  quatre  mille  person- 
nes, et  il  veut  remettre  les  nobles  de  niveau 
avec  les  citoyens  de  nos  villes,  n Ne  croi- 
rait-on pas  entendre,  dans  le  passage  sui- 
vant, la  voix  d’un  descendant  de  Syagrius 
ou  de  Rutilius  Numatianus,  dont  nous 
avons  cité  les  plaintes! 

« Je  passe  avec  douleur  à ce  déluge  de 
barbares  français  qui  inonda  la  malheu- 
reuse Gaule,  qui  renversa  les  lois  romai- 
nes , lesquelles  gouvernaient  les  habitants 
selon  les  principes  de  l’humanité  et  de  la 
justice;  qui  y établit  en  leur  place  l’igno- 
rance, l’avarice  et  la  cruauté  barbares- 
ques.  Quelle  désolation  pour  les  campa- 
gnes et  les  bourgades  de  ce  pays  d'y  voir 
exercer  la  justice  par  un  caporal  barbare  à 
la  place  d'un  décurion  romain  ! etc. 

On  doit  au  jésuite  Bougeant  une  judi- 
cieuse Histoire  du  traité  de  Westpkalie. 
Celle  de  la  Ligue  de  Cambrai  no  fait  pas 
moins  d’honneur  à l'abbé  Dubos. 

Jean-Baptiste  Dubos , célèbre  alors 
comme  littérateur  et  publiciste,  entreprit 
non-sculen  cnt  d’abattre  le  système  histo- 
rique de  Boulainvillicrs,  mais  encore  d’ex- 
tirper la  racine  de  tout  système  historique 
fondé  pareillement  sur  la  distinction  des 
vainqueurs  et  des  vaincus  dans  notre  pays. 
C’est  dans  ce  but  qu’il  publia  VJlisloire 
critique  de  l'établissement  de  la  monarchie 
française  dans  les  Gaules  (dont  la  pre- 
mière édition  est  de  1734,  et  la  seconde 
de  1742),  le  plus  grand  ouvrage  qui  eût  été 
fait  jusqu’alors  sur  nos  origines.  M.  Ang. 
Thierry  formule  comme  il  suit  l’esprit  de 
ce  livre,  où  un  immense  appareil  d'érudi- 
tion sert  d’échafaudage  à un  argument  lo- 
gique ; 

« 1®  La  conquête  de  la  Gaule  par  les 
Francs  est  une  illusion  historique.  Les 
Francs  sont  venus  en  Gaule  comme  alliés 
des  Romains  ; 2"  leurs  rois  ont  reçu  des 
empereurs  les  dignités  qui  conféraient  le 
gouvernement  de  cette  province,  et  par  un 
traité  formel  ils  ont  succédé  aux  droits  de 
l’Empire;  3®  l’administration  du  pays, 
l’éUt  des  personnes,  l’ordre  civil  et  politi- 
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que  sont  restés  avec  eux  exactement  les 
mêmes  qu'auparavant  ; 4“  ce  n’est  que 
quatre  siècles  plus  tard  que  te  démembre- 
ment de  la  souveraineté  et  le  changement 
des  offices  en  seigneuries  produisirent  des 
effets  tout  semblables  à ceux  de  l'invasion 
étrangère,  élevèrent  entre  les  rois  et  le 
peuple  une  caste  dominatrice,  et  firent  de 
la  Gaule  un  véritable  pays  de  conquête,  n 

Ainsi , dans  ce  système  s’évanouissait , 
avec  le  droit  de  victoire,  la  loi  fondamen- 
tale de  l’Etat  selon  le  comte  de  Boulainvil- 
liers.  La  noblesse  seule  était  chargée  de 
toute  violence  et  de  toute  barbarie,  et  la 
royauté  demeurait  comme  la  bourgeoisie 
une  pure  émanation  de  la  vieille  société 
romaine.  Jean-Baptiste  Dubos  était  fils 
d’un  marchand  de  Beauvais,  ancien  bour- 
geois et  échevin  de  cette  ville. 

Même  en  faisant  une  large  part  i l’exa- 
gération et  à l’erreur,  il  reste  assez  de 
vérité  dans  le  livre  de  Dubos  pour  qu’il  y 
ait  encore  aujourd’hui  intérêt  et  profit  à le 
lire.  Son  action  fut  grande  ; le  succès  qu’il 
obtint  ne  fut  pas  seulement  politique;  il 
produisit  une  forte  impression,  comme  ou- 
vrage de  littérature  et  de  science , sur  les 
Bénédictins  eux-mêmes.  Dom  Bouquet  cite 
souvent  Dubos,  et  toujours  avec  cette 
qualification  qui  a du  poids  dans  sa  bou- 
che : üoetissimus  abbas  Dubos. 

Montesquieu,  dans  son  immortel  monu- 
ment de  f’Ejprif  des  Lois  (17191,  ou  il  a jeté 
un  vegard  pénétrant  sur  quelques  points 
des  problèmes  fondamentaux  de  notre  his- 
toire, se  renferme  sur  le  fond  dans  un 
éclectisme  timide  : ii  M.  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers,  dit-il,  et  M.  l'abbé  Dubos  ont 
fait  chacun  un  système,  dont  l’un  semble 
être  une  conjuration  contre  le  tiers-état, 
et  l’autre  i.ne  conjuration  contre  la  no- 
blesse. Lorsque  le  soleil  donna  à Phaéton 
son  char  à conduire , il  lui  dit  : Si  vous 
montez  trop  haut,  vous  brûlerez  la  de- 
meure céleste  ; si  vous  descendez  trop  bas 
vous  réduirez  en  cendres  la  terre.  » 

Au  milieu  du  dernier  siècle,  le  président 
Hénault  rédigea , sur  un  plan  neuf  et  bien 
conçu,  son  Abrégé  chronologique  de  l’His- 
toire de  France , livre  encore  utile  malgré 
des  inexactitudes  reconnues. 

Après  VHisteire  de  Charles  XII , bril- 
lant chef-d’œuvre,  unique  en  son  genre, 
Voltaire  donna  à la  France  VEssai  sur 
les  mœurs  des  nations  et  le  Siècle  de 
ioufi -Y/ r,  monuments  immortels,  qui 
lui  laissent,  quoi  qu’on  en  ait  dit , peu  de 
rivaux  et  pas  un  maître  parmi  les  histo- 
riens modernes. 

Si  l’éloquence  permise  à l’historien  con- 
siste tout  entière,  comme  le  veut  Voltaire 
lui-même,  dans  l'art  de  préparer  les  évé- 
nements, dans  leur  exposition  toujours 
nette  et  élégante,  tantôt  vive  et  tantôt 
pressée.,  tantôt  étendue  et  fleurie  ; dans  la 
peinture  vraie  et  forte  des  mœurs  généra- 


les et  des  principaux  personnages,  dans  les 
réflexions  incorporées  naturellement  au 
récit,  et  qui  n’y  paraissent  point  ajoutées, 
quel  historien  fut  jamais  plus  éloquentque 
Voltaire! 

Dans  VEssai  sur  les  mœurs,  sans  doute 
Voltaire  est  bien  souvent  léger,  superficiel, 
injuste  même  si  l’on  veut,  quelquefois, 
comme  les  cuistres  et  les  pédants  l’ont  si 
souvent  accusé  de  l’être  toujours;  mais  il 
avait  ce  que  les  pédants  et  les  cuistres 
n’auront  jamais,  du  bon  sens  et  du  goût, 
et  à force  de  bon  sens , au  fond,  quand  ses 
passions  ne  l'aveuglent  point,  toujours  il  a 
le  sens  de  l'histoire  de  l’Europe.  La  vé- 
rité luit  partout,  là  comme  dans  tous  ses 
écrits;  et  malgré  quelques  éclipses  trop 
réelles,  elle  y a des  éclairs  qui  surpren- 
nent et  confondent  encore  aujourd’hui , 
après  que  la  Révolution  et  tant  de  belles 
fouilles  historiques  ont  restauré  à nos  yeux 
le  passé  et  renouvelé  sa  face.  C’est  Vol- 
taire qui  disait  au  18°  siècle,  tout  histo* 
riographe  qu’il  fût  : u L’histoire  de  France 
ou  plutôt  Vhisloire  des  rois  Francs,  n 

Bossuet,  dans  ce  magnifique  Discours 
où  il  a envisagé  de  si  haut  sans  doute,  mais 
enfin  de  sa  chaire  d’évêque , la  ruine  de 
l’Empire  romain,  s'était  arrêté  à Charlema- 
gne. C’est  à Charlemagne  que  commence 
le  tableau  de  Voltaire,  après  une  ample 
introduction  où  il  s’attache  surtout  à réfu- 
ter Bossuet.  Il  est  triste  qu’en  haine  du 
point  de  vue  catholique  cette  introduction 
semble  aboutir  souvent  à cette  conclusion  : 
X Tout  événement  en  amène  un  autre  au- 
quel on  ne  s’attendait  pas.  n Sans  doute 
le  discours  de  Bossuet  tourne  trop  à l’apo- 
théose du  peuple  juif  ; mais  aujourd'hui  on 
ne  comprend  plus  guère  que  même  en  ré- 
futant un  évêque,  un  philosophe  se  soit 
laissé  aller  à faire  de  l'histoire  du  genre 
humain  un  pamphlet  contre  ce  malheureux 
petit  peuple.  Voltaire  dit  fort  bien  en  par- 
lant de  Bossuet  : « Il  parait  avoir  écrit 
uniquement  pour  insinuer  que  tout  a été 
fait  dans  le  monde  pour  la  nation  juive; 
que  si  Dieu  donna  l’empire  de  l’Asie  aux 
Babyloniens,  ce  fut  pour  les  venger;  si 
Dieu  envoya  les  Romains  ce  fut  encore 
pour  châtier  les  juifs,  etc.  » Mais  ceux  qui 
ont  vanté  la  spirituelle  critique  de  Vol- 
taire comme  une  véritable  histoire  univer- 
selle, nouvelle  et  positive,  n’ont  pas  vu 
avec  la  même  sagacité  qu'il  résulterait 
alors  de  cette  philosophie  de  l’histoire  que 
Dieu  a conçu  tous  les  événements  de  l’his- 
toire pour  faire  enrager  le  peuple  juif  et 
réfuter  Bossuet. 

Convenons  que  l’excellent  Essai  de 
Voltaire  est  essentiellement  critique  et  ad- 
mirons ce  grand  esprit  de  s’être  demandé 
dès  les  premiers  pas  ; « Pourquoi  les  Ro- 
» mains,  qui  sous  Romulus  n’étaient  que 
» trois  mille  habitants  et  qui  n’avaient 
i>  qu’un  bourg  de  mille  pas  de  circuit,  de- 
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>•  vinrent-ils  avec  le  temps  les  pins  grands 
e conquérants  de  la  terre  I Et  d’où  vient 
»que  les  juifs  qui  prétendent  avoir  eu  six 
» i-ent  trente  mille  soldats  en  sortant  d’É- 
e gypte,  qui  ne  marchaient  qu’au  milieu  des 
» miracles,  qui  combattaient  sous  le  Dieu 
n des  armées,  ne  purent-ils  jamais  parvenir 
» à conquérir  seulement  Tyr  et  Sidon  dans 
» leur  voisinage,  pas  même  à êlrejamais  à 
>'  portée  de  les  attaquer  ! Pourquoi  cesjuifs 
rr  lurent-ils  presque  toujours  dans  l’escla- 
>>  vageî  ils  avaient  tout  l'enthousiasme  et 
» toute  la  férocité  qui  devaient  faire  des 
>’  conquérants  ; le  Dieu  des  armées  était 
» toujours  à leur  tête  ; et  cependant  ce  sont 
»les  Romains,  éloignés  d'eux  de  dix-huit 
I' cents  milles,  qui  viennent  A la  fln  les 
» subjuguer  et  les  vendre  au  marché,  n 

A ces  questions  de  Voltaire,  Montes- 
quieu répond  dignement,  et  son  beau  li- 
vre intitulé  Grandeur  et  Décadence  des 
Jînmnine , pourrait  prouver  au  besoin , 
contrairement  A la  pensée  favorite  de  l'au- 
teur de  V Essai  sur  les  merurs,  que  toute 
œuvre  qui  en  vaut  la  peine  amène  une 
autre  oeuvre,  A laquelle  l'intelligence 
même  de  l'homme  , si  bornée  qu’elle  soit, 
pourrait  bien  souvent  s’attendre  mille  ans 
d’avance. 

On  s'est  récrié  contre  l’engouement  de 
Voltaire  pour  les  Chinois.  Il  est  vrai  qu’il 
se  montre  trop  persuadé  que  u les  supers- 
titions dominent  partout  excepté  chez  les 
lettrés  de  la  Chine  ; n mais  on  a trop  ou- 
blié qu'en  dehors  du  monde  des  érudit? , 
Voltaire  fut  le  premier  philosophe  qui  ait 
tourné  nos  regards  vers  la  Chine.  Pour 
être  juste,  il  faut  reconnaître  qu’en  1740, 
époque  où  parut  l’Essai,  aucune  des 
compilations  universelles  et  plus  ou  moins 
philosophiques  sur  l’Orient  qu’on  a vues 
depuis  n’existait  en  Europe. 

C’est  dés  1729  et  A Rome  que  le  jésuite 
français  t'ouquet  avait  publié  sa  Tabula 
chronotogica  historiir  sinicir , sorte  de  ta- 
bleau dans  le  goût  de  nos  tables  chrono- 
graphiques,  où  les  noms  des  princes  et  de 
leurs  règnes,  avec  l’indication  des  événe- 
ments les  plus  frappants,  sont  placés  dans 
des  colonnes  régulièrement  espacées,  ren- 
fermant chacune  un  cycle  de  soixante 
ans , c’est-A-dire  un  siècle  chinois. 

Oaillard,  en  son  temps,  traita  avec 
succès  le  règne  de  Charlemagne , celui  de 
François  l",  et  surtout  la  rivalité  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  Trop  loué  un 
inoment,  cet  écrivain  diffus,  mais  très- 
éclairé,  ne  méritait  pas,  ce  semble,  l'ou- 
bli dans  lequel  il  est  tombé. 

Les  premiers  essais  de  Raynal  n’avaient 
pu  lui  faire  espérer  l’éclatante  et  univer- 
selle réputation  que  lui  valut  si  soudai- 
nement l’Histoire  philosophique  du  com- 
merce des  Européens  dans  les  deux  Indes. 
Le  ton  déclamatoire  de  cet  écrivain,  d’ail- 
leurs estimable  pour  ses  tendances,  serait 
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déplacé  partout , mais  il  semble  répugner 
absolument  A la  sévère  simplicité  de  l’his- 
toire. 

L’Histoire  de  la  révolution  qui  mit  Ca- 
therine sur  le  trône  de  Russie  serait  la 
meilleure  production  de  Ruihière,  sans 
l'Histoire  de  Pologne  du  même  écrivain. 

La  meilleure  Histoire,  de  l’Église  est 
sans  contredit  celle  de  notre  Fleury. 

1j  Histoire  des  Suisses , de  M.  Mallet, 
se  fait  lire  même  après  celle  de  Muller, 
depuis  long-temps  traduite  en  français. 
On  a aussi  de  M.  Mallet  une  Histoire  du 
Danemark. 

On  gagne  peu  A lire  les  divers  Éléments 
d’ Histoire  moderne  de  l’abbé  Millot,  sage 
et  correct,  mais  timide  et  froid. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l’An- 
glais Makintosh  écrivait  à un  jeune  pro- 
fesseur de  littérature  . u Parmi  les  livres 
français,  je  vous  en  indiquerai  deux  seu- 
lement : les  Révolutions  du  moyen  âge, 
par  Koch,  et  le  Tableau  de  i' Histoire 
ancienne  et  moderne,  de  Prevot-d'Iray. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  est  au-dessus 
de  tout  éloge.  » 

La  Relation  du  passage  du  Rhin,  en 
1672,  par  le  comte  de  Guiche,  est  la  seule 
partie  de  ses  volumineux  Mémoires  qui 
mérite  quelque  attention.  {Coll.  Petitot, 
2'  série.t 

Le  marquis  de  Lafare  a laissé  des  Mé- 
moires et  Réjlezions  sur  tes  principaux 
événements  du  règne  de  Louis  XIV,  fort 
supérieurs  A ses  poésies.  (Col.  Petitot, 
série,  t.  65.) 

Les  Mémoires  de  l’abbé  de  Choisy  em- 
brassent tout  le  règne  de  Louis  XIV. 
(Col.  Petitot,  2r  série,  t.  t'iS.l 

Les  Mémoires  du  comte  de  Forbin  et 
ceux  de  Duguay-Trouin  sont  les  seuls 
mémoires  historiques  authentiques  laissés 
par  des  marins  français.  Les  premiers 
commencent  et  finissent  A la  vie  de  l'au- 
teur, les  seconds  s’arrêtent  à 1709.  {Col. 
Petitot,  2'  série,  t.  74-76.) 

Montesquieu  a dit  en  parlant  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Berwick  : u M.  de 
Bcrwick  a écrit  ses  Mémoires;  et,  A cet 
égard,  ce  que  j’ai  dit  dans  l'Èspril  des 
Lois  sur  la  relation  d’Hannon , je  puis  le 
dire  ici  : « C'est  un  beau  morceau  que  la 
relation  d’Hannon  : le  même  homme  qui 
a exécuté  a écrit.  Il  ne  met  aucune  os- 
tentation dans  scs  récits  ; les  grands 
hommes  écrivent  leurs  actions  avec  sim- 
plicité, parce  qu’ils  sont  plus  glorieux 
de  ce  qu’ils  ont  fait  que  de  ce  qu’ils  ont 
dit.  n Ces  Mémoires  vont  de  1670  A 1734. 
(Col.  Petitot,  2*  série,  t.  65-66.) 

Les  Mémoires  du  maréchal  de  VilKars 
sont  de  la  plus  haute  importance  histori- 
que. Ils  vont  de  l’enfance  de  Villars  jus- 
qu’A  sa  mort.  (Col.  Petitot,  2*  série,  t.  68, 
69,  70,  71.)  — Le  marquis  de  Torcy  a 
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laissé  des  Mémoires  très-importants  pour 
l'histoire  de  la  diplomatie  de  son  temps. 
Ils  vont  de  1687  i 1713.  [Col.  Petitot, 
t.  67.) 

Les  Mémoires  du  duc  do  Noailles,  com- 
posés par  l'abbé  Millot  sur  des  pièces 
originales,  vont  de  1683  à 1766.  Sans  avoir 
une  grande  valeur  littéraire,  quoiqu'il  ait 
ouvert  à son  auteur  les  portes  de  l'Acadé- 
mie,  cet  ouvrage  a beaucoup  d'importance 
historique.  [Col.  Petitot,  t.  71  73,  73,74.| 

Les  Mémoires  de  madame  de  8taal 
sont  intéressants  sous  le  rapport  histori- 
que et  sous  le  rapport  littéraire.  Ils  sont 
importants  en  ce  qui  concerne  la  conspi- 
ration lie  Cellamare. 

h'J/isloire  de  ta  dynastie  des  T/iang  et 
celle  de  Genlchiscan  et  de  toute  la  dynastie 
des  Mongoux  suffirait  à fonder  la  répu- 
tation de  deux  écrivains  \ ce  n'est  rien 
dans  la  vie  du  P.  Gaubil , l'un  de  nos 
plus  vénérables  missionnaires  à la  Chine. 

De  1756  à 1758  , le  savant  de  Guignes  , 
en  publiant  son  Histoire  des  Huns,  des 
Turks,  des  Mongols , et  des  autres  Tarta- 
res  occidentaux  avant  et  depuis  J. -C.  Jus- 
qu'à présent  (5  vol.  in-4“),  initia  l'Europe 
i la  connaissance  de  l'Asie  centrale. 

Vers  le  milieu  du  Ib'  siècle,  de  grands 
travaux,  entrepris  sous  le  patronage  du 
gouvernement,  relièrent  ensemble,  en  les 
complétant,  une  foule  de  travaux  indivi- 
duels, obscurément  légués  à leur  pays  par 
les  savants  du  siècle  précédent.  Le  grand 
Recueil  des  historiens  de  la  France  et  des 
Gaules  fut  commencé  en  1738,  et  le  Re- 
cueil des  ordonnances  des  rois,  en  1723. 

Le  premier  [Rerum  Gallicarum  et  Fran- 
cicurum  scriplores)  forme  aujourd'hui  dix- 
neuf  volumes,  qui  ont  eu  pour  éditeurs  : 

1“  Dom  Bouquet , bénéc|ictin  de  la  célè- 
bre congrégation  de  Saint-Maur  (8  vol. 
publiés  de  1738  à 1753); 

2»  Dom  Haudiguier,  dom  Poirier,  dora 
Housseau  et  dom  Précieux , de  la  même 
congrégation  ( 5 vol.  de  1757  a 1767|  ; 

3"  Dom  Clément  et  dom  Brial  (2  vol.  de 
1781  à 1786)  ; 

4"  Après  la  création  de  l’Institut,  dom 
Brial  seul  (5  vol,  de  1806  i 1822)  ; 

5“  MM.  Daunou  etNaudet,  qui  ont  pu- 
blié le  tome  19  d'après  le  manuscrit  laissé 
par  dom  Brial. 

Læ  Recueil  des  ordonnances  des  rois 
forme  pareillement  dix-neuf  volumes,  qui 
ont  eu  pour  éditeurs  : 

1“  M.  dcLaurière  |1  vol.  publié  en  1723); 

2"  M.  Secousse  (7  vol.,  de  1729  à 1759); 

3"  M.  de  Villevant  (1  vol.  publié  en 
1755,  d’après  le  manuscrit  laissé  par 
M.  Secou.sse); 

4"  M.  de  Bréquigny,  associé  à M.  de 
Villevant,  mais  en  réalité  travaillant  seul 
(5  vol.  de  1763  à 1790)  ; 

5°  Après  la  création  de  l'Institut,  M.  du 
Pastoret  (5  vol.  de  1811  à 1835). 


Une  idée  fausse,  accréditée  par  un 
homme  de  génie  Montesquieu  (voy  \'Rs- 
prii  des  Lois,  livres  28,  31) , l’idée  d’une 
prétendue  égalité,  sous  la  loi  S lique,  des 
Gallo-Romains  et  des  Francs,  devint  la 
pierre  angulaire  d'un  nouveau  système 
historique  plus  adroit  que  vrai,  lequel  fit 
voir  au  tiers-état  ses  ancêtres  dès  le  berceau 
de  la  monarchie  siégeant  dans  les  grandes 
assemblées  politiques  et  ayant  part  i la 
souveraineté.  C'est  la  théorie  politique  à 
laquelle  l'abbé  Mably  attacha  son  nom, 
et  qui  eut  cours  vers  1770.  On  la  trouve  dé- 
veloppée dans  les  Obserralions  sur  l’his- 
toire de  France,  ouvrage  dont  la  première 
partie  parut  en  176-5  et  la  seconde  vingt- 
trois  ans  après.  L’originalité  de  cette 
théorie , qui  a eu  la  plus  grande  influence 
sur  le  développement  des  idées  et  des  pas- 
sions politiques  de  notre  pays,  con-istc 
dans  le  mélange  confus  et  forcé  de  l'idée 
de  Montesquieu  d’égalité  primitive  des 
Romains  et  des  barbares  sous  la  loi  sali- 
que)  avec  un  idéal  passionné  de  liberté 
antique,  et  un  enthousiasme  sincère,  quoi- 
que un  peu  trop  purement  littéraire,  des 
grandes  vertus  et  du  dévouement  civique 
de  Rome  et  de  la  Grèce.  Logicien  froid , 
absolu,  intrépide , Mably , tout  en  admet- 
tant avec  Boulainvillicrs  une  république 
germaine  transplantée  en  Gaule  et  source 
de  la  constitution  française , rendit  com- 
mune au  tiers-état  la  démocratie  des  an- 
ciens Francs  ; et,  concevant  cette  démo- 
cratie républicaine  et  nationale  à I instar 
de  Rome  et  de  la  Grèce,  il  fit  entrer  dans 
le  langage  usuel  les  mots  de  pairie,  de 
citoyen,  et  ces  formules  de  volonté  géné- 
rale, de  souveraineté  du  peuple,  qui  écla- 
tèrent avec  tant  de  chaleur  et  d'empire, 
sous  la  plume  éloquente  d’un  véritable  tri- 
bun, J. -J.  Rousseau.  La  plus  impardon- 
nable bévue  de  Mably,  conséquence  fâ- 
cheuse de  l'adoption  de  l’erreur  de  Mon- 
tesquieu sur  l’égalité  des  Francs  et  des 
Romains  , fut  l'abandon  de  la  persistance 
du  régime  municipal  romain,  si  heureuse- 
ment soutenue  et  avec  tant  de  force  par 
l’abbé  Dubos.  — On  lit  dans  un  Eloge  de 
Mably , couronné  en  1788  par  l’Académie 
des  in.scriptions  : u Ses  principes  ont  été 
adoptés  par  tous  ceux  qui  n’ont  pas  l’âme 
servile,  les  bons  citoyens,  tous  les  Fran- 
çais qui  aiment  encore  la  patrie,  u 

Plus  fin  que  profond , Duelos  a mieux 
réus.si  dans  ses  Mémoires  secrets  sur  la 
fin  du  régne  de  Louis  XfV  et  sur  la  Ré- 
gence (de  1701  à 1726)  que  dans  son  His- 
toire de  Louis  XJ , publiée  en  1746.  En 
lisant  ce  dernier  ouvrage,  qu’on  admire 
Comines  I et  surtout  qu’on  regrette  l’irré- 
parable perte  de  ce  qu’avait  écrit  Monte.s- 
quieii  sur  ce  même  sujet,  véritablement 
digne  de  son  génie. 

Le  Cours  d’ histoire  ancienne  el  moderne 
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de  Condillac  a peu  ajouté  à la  renommée, 
d'ailleurs  si  légitime,  de  l'auteur. 

UUisloire  indigeste  de  la  monarchie 
prussienr  e,  sous  Frédéric-le-Grand,  nous 
semble  d autant  plus  médiocre  qu'elle  est 
de  Mirabeau;  mais  nous  ne  pouvons  la 
passer  sous  silence  parce  qu'elle  est  de 
Mirabeau. 

Anquetil,  déjà  connu  par  Y Esprit  de  la 
ligue  et  V Intrigue  du  Cabinet,  échoua 
com)>létement  dans  son  Histoire  univer- 
verselle,  et  ne  fut  guère  plus  heureux,  aux 
yeux  des  bons  juges,  dans  son  Histoire  de 
France. 

Feudrix  de  Bréquigny,  d’une  famille 
noble  de  Normandie,  se  livra  tout  entier, 
vers  la  fln  do  dernier  siècle,  à la  recherche 
et  à la  publication  des  monuments  de  no- 
tre histoire.  Plus  de  cent  registres  in-folio, 
conservés  à la  Bibliothèque  royale,  sont 
remplis  de  pièces  retrouvées  et  transcrites 
par  lui  à la  Tour  de  Londres  et  dans  les 
autres  dépôts  d’Angleterre. 

Quand  le  gouvernement  de  Louis  XV 
entreprit  de  donner  un  recueil  universel 
des  actes  publics  de  la  France,  c’est  Bré- 
quigny qui  fut  chargé  de  cet  immense  tra- 
vail, conjointement  avec  son  ami  La  Porte 
du  ’Theil.  Leur  association  produisit  trois 
volumes  in-folio,  l’un  de  chartes  et  de  di- 
plômes de  l’époque  mérovingienne,  et 
deux  de  lettres  de  papes.  Bréquigny  mou- 
rut en  1795.  En  183‘i,  l’Académie  des  in- 
scriptions a été  chargée  dejublier  la  col- 
lection complète  des  chartes,  diplômes  et 
actes  de  tout  genre,  et  de  continuer  la  ta- 
ble chronologique  des  pièces  déjà  impri- 
mées. 

Dans  deux  excellents  morceaux  criti- 
ques , le  Mémoire  sur  les  communes  et  le 
Mémoire  sur  les  bourgeoisies , servant  de 
préface,  l'un  au  tome  12  et  l'autre  au 
tome  13  du  Recueil  des  ordonnances,  Bré- 
quigny posa  le  premier,  nettement  et  lar- 
gement, le  problème  fondamental  de  notre 
histoire  politique,  celui  des  libertés  muni- 
cipales au  moyen  âge.  C’est  ce  qui  a fait 
dire  à M.  Aug.  Thierry  ; « Bréquigny  a le 
premier  mis  la  main  au  débrouillement 
des  origines  du  tiers-état;  c’est  une  gloire 
que  notre  siècle,  s’il  est  juste,  doit  atta- 
cher à son  nom.  n 

. Un  immense  travail  anonyme,  intitulé  : 
Théorie  des  lois  politiques  de  la  France, 
et  dont  le  plan  semble  avoir  été  suggéré 
par  Bréquigny , fut  publié  en  1799  ; il  est 
dû  à une  femme,  mademoiselle  de  Lézar- 
dière.  C’est  une  collection  patiente  des 
textes  originaux,  soit  législatifs,  soit  his- 
toriques, sur  l’état,  les  mœurs,  les  insti- 
tutions gauloises  et  franques  du  troisième 
au  dixième  siècle,  recueillis,  mis  en  ordre 
et  traduits  avec  une  science  et  une  exacti- 
tude très-peu  communes.  L’élément  intime 
de  ce  tMvail  est,  au  fond,  le  même  que  ce- 
lui de  Mably,  le  divorce  avec  la  tradition 
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romaine  et  l’hypothèse  absurde  d’une  pré- 
tendue démocratie  venue  d’outre-Rhin  avec 
les  idées  de  la  liberté  antique. 

Eloquence. — Depuis  Pascal,  Descartes 
et  Corneille,  la  langue  française  est  la 
même , c’est-à-dire  également  intelligible, 
quoiqu’elle  ait  beaucoup  changé  pour  l’i- 
magination et  le  goût. 

Dans  l'oraison  funèbre  et  dans  le  sermon, 
la  raison  attachante  et  lumineuse  de  Bour- 
dalouc , l’élégance  et  la  sensibilité  de  Mas- 
sillon  , le  nombre  et  la  pureté  de  Fléchiez, 
le  naturel  et  le  sublime  de  Bossuet,  firent 
place  à la  sécheresse  du  bel  esprit,  aux 
ornements  frivoles  et  déplacés,  au  style 
découpé  et  symétrique,  à une  morale  sans 
onction,  sans  mouvement  et  sans  dignité. 
Tels  sont  les  défauts  de  l’abbé  de  la  Tour- 
du-Pin,  de  l'abbé  Clément,  du  P.  Elisée, 
du  P.  Sensaric,  etc. 

Dès  la  fin  du  siècle  précédent,  La  Bruyère 
avait  dit  : U 1.6  discours  chrétien  est  de- 
n venu  un  spectacle  ; cette  tristesse  évan- 
» gélique  qui  en  est  l'âme  ne  s’y  remar- 
n que  plus.  Elle  est  suppléée  par  les  avan- 
>,  tages  de  la  mine,  par  les  inflexions  de 
n la  voix , par  la  régularité  du  geste , par 
,p  le  choix  des  mots.»  — En  1782,  l’abbé 
Boulogne,  ayant  prononcé  dans  l’église  de 
l’Oratoire  lé  panégyrique  de  saint  Louis , 
le  public  l’interrompit  plusieurs  fois  par 
de  bruyants  applaudissements , comme  on 
aurait  fait  au  théâtre.  Au  reste,  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme , surtout 
en  Grèce , les  pa'icns  nouvellement  conver- 
tis applaudissaient  les  orateurs  sacrés. 

Le  cardinal  Maury  cite  d'un  mission- 
naire, le  P.  Bridaine,  un  admirable  exorde, 
où  il  y a un  mouvement  digne  d’être  com- 
paré aux  plusbeaux  transports  de  Bossuet. 

Le  P.  Bridaine  était  né  avec  une  élo- 
quence populaire , pleine  de  verve,  d’i- 
mages et  de  mouvement.  Nul  n’a  possédé 
aussi  éminemment  que  lui  le  rare  talent  de 
s'emparer  d’une  multitude  assenr.bléc.  En 
1751 , il  dut  prêcher  à Pans  dans  l’église 
de  Saint-Sulpice.  La  plus  haute  compagnie 
de  la  capitale  voulut  l’entendre  par  cu- 
riosité. En  arrivant  à la  chaire,  Bridaine 
aperçut  dans  l’assemblée  plusieurs  évê- 
ques , un  grand  nombre  de  personnes  dé- 
corées , une  foule  innombrable  d’ecclésias- 
tiques, et  ce  spectacle,  loin  de  l’intimider, 
l’ins))ira  : 

U A la  vue  d’un  auditoire  si  nouveau  pour 
moi,  il  semble,  mes  frères,  que  je  ne  de- 
vrais ouvrir  la  bouche  que  pour  vbus  de- 
mander grâce  en  faveur  d'un  pauvre  mis- 
sionnaire, dépourvu  de  tous  les  talents 
que  vous  exigez  quand  on  vient  vous  par- 
ler de  votre  salut.  J'éprouve  cependant 
aujourd’hui  un  sentiment  bien  différent; 
et  si  je  me  sens  humilié,  gardez-vous  de 
croire  que  je  m’abaisse  aux  misérables  in- 
quiétudes de  la  vanité,  comme  si  j’étais 
accoutumé  à me  prêcher  moi-même  I A 
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Dieu  ne  plaise  qu'un  ministre  du  ciel  pense 
jamais  avoir  besoin  d’excuse  auprès  de 
vous  ! car,  qui  que  vous  soyez , vous  n'êtes 
tous,  comme  moi,  au  jugement  de  Dieu, 
que  des  pécheurs.  C’est  donc  uniquement 
devant  votre  Dieu  et  le  mien  que  je  me 
sens  pressé  en  ce  moment  de  frapper  ma 
poitrine.  Jusqu'à  présent  j’ai  publié  les 
justices  du  Très-Haut  dans  des  temples 
couverts  de  chaume;  j'ai  prêché  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  à des  infortunés 
dont  la  plupart  manquaient  de  pain!  J'ai 
annoncé  aux  bons  habitants  des  campagnes 
les  vérités  les  plus  effrayantes  de  ma  reli- 
gion! Qu’ai-je  fait,  malheureux!  J’ai  con- 
tristé les  pauvres,  les  meilleurs  amis  de 
mon  Dieu  ! j’ai  porté  l’épouvante  et  la  dou- 
leur dans  ces  âmes  simples  et  fidèles,  que 
j’aurais  dû  plaindre  et  consoler!  C'est  ici, 
où  mes  regards  ne  tombent  que  sur  des 
grands , sur  des  riches , sur  des  oppres- 
seurs de  l’humanité  souffrante  ou  sur  des 
pécheurs  audacieux  et  endurcis,  ah!  c’est 
ici  seulement,  au  milieu  de  tant  de  scan- 
dales, qu'il  fallait  faire  retentir  la  parole 
sainte  dans  toute  la  force  de  son  tonnerre, 
et  placer  avec  moi  dans  cette  chaire , d’un 
côté  la  mort  qui  vous  menace,  et  de  l'autre 
mon  grand  Dieu  qui  doit  tous  vous  juger. 
Je  tiens  déjà  dans  ce  moment  votre  sen- 
tence à la  main.  Tremblez  donc  devant 
moi , hommes  superbes  et  dédaigneux  qui 
m'écoutez!  l'abus  ingrat  de  toutes  les  es- 
pèces de  grâces,  la  nécessité  du  salut,  la 
certitude  delà  mort , 1 incertitude  de  cette 
heure  si  effroyable  pour  vous,  l’impéni- 
tence  ftnale,  le  jugement  dernier,  le  petit 
nombre  des  élus , l’enfer,  et  par-dessus  tout 
l’éternité!  l'éternité!  Voilà  les  sujets  dont 
je  viens  vous  entretenir,  et  que  j'aurais  dû 
sans  doute  réserver  pour  vous  seuls.  Et 
qu’ai-je  besoin  de  vos  suffrages  qui  me 
damneraient  sans  vous  sauver!  Dieu  va 
vous  émouvoir,  tandis  que  son  indigne 
ministre  vous  parlera;  car  j'ai  acquis  une 
longue  expérience  de  scs  miséricordes. 
C’est  lui  même,  c’est  lui  seul  qui,  dans 
quelques  instants,  va  remuer  le  fond  de 
vos  consciences.  Frappés  aussitôt  d'effroi, 
pénétrés  d’horreur  pour  vos  iniquités  pas- 
sées, vous  viendrez  vous  jeter  entre  les 
bras  de  ma  charité,  en  versant  des  larmes 
de  componction  et  de  repentance;  et,  à 
force  de  remords,  vous  me  trouverez  assez 
éloquent.  » 

L’évêque  de  Senez,  Beauvais,  dans  son 
sermon  de  la  Cène  prêché  le  jeudi-saint 
devant  le  roi  Louis  XV,  quarante  jours 
avant  la  mort  de  ce  prince , s’éleva  avec 
énergie  contre  les  scandales  de  la  cour,  et 
renouvela,  sans  croire  et  sans  vouloir  être 
prophète  lui-même,  l’effrayante  prophétie 
de  Jonas  ; u Encore,  quarante  jours,  et 
Ninive  sera  détruite.  » — Entre  plusieurs 
endroits  remarquables  de  l’oraison  funè- 
bre de  Louis  XV,  du  même  orateur,  on 


cite  cette  phrase  imposante  ; •<  Le  peuple 
n'a  pas  sans  doute  le  droit  de  murmurer; 
mais  sans  doute  au.^si  il  a le  droit  de  se 
taire,  et  son  silence  est  la  leçon  des  rois.n 

On  a du  cardinal  Maury  lui-même  deux 
morceaux  d'un  rare  mérite,  le  Panégyri- 
que de  saint  Louis  et  celui  de  saint  Au- 
gustin. On  admira  beaucoup  dans  ce  der- 
nier ouvrage  un  rapprochement  ingénieux 
et  qui  était  bien  dans  l’esprit  du  temps. 
L’orateur  loue  l'évêque  d’Hippone  d’avoir 
exigé  que  les  soldats  d’Honorius  sortis- 
sent de  Carthage  avant  d’entrer  en  lice 
avec  les  évêques  donatistes,  et  il  se  hâte 
d’ajouter  : Ainsi  Fénelon  ne  voulut  com- 
mencer ses  missions  en  Sainlonge  qu’a- 
pri’S  avoir  /ail  éloigner  de  la  province  les 
légions  de  Louis-le-Grand.  — Ainsi  ce  prê- 
tre qui  devait  plus  tard,  dans  l’Assemblée 
nationale,  scandaliser  de  son  esprit  rétro- 
grade, et  impatienter  l'audace  de  la  gé- 
nération révolutionnaire,  avait  dû  sembler 
novateur  et  trop  philosophe  dans  la  chaire 
évangélique  aux  vieillards  qui  se  souve- 
naient de  Bossuet. 

Au  IS'  siècle,  l’éloquence  avait  oublié 
peu  à peu  le  chemin  de  la  chaire , elle  ne 
savait  pas  encore  bien  celui  du  barreau  ; 
elle  trouva  une  tribune  dans  les  écrits  de 
Jean-J acques , elle  s’y  tint  et  s’y  fit  ap- 
plaudir. 

Rousseau  (1712-1778i  fut  tribun  autant 
qu’on  pouvait  l’être  dans  une  monarchie  ; 
peut-être  même  un  peu  plus.  Né  à Genève, 
il  était  citoyen  de  cette  république  qui 
avait  bien  deux  lirues  de  large,  comme 
disait  M.  de  Voltaire,  et  il  avait  de  bonne 
heure  idolâtré  Plutarque.  Ce  n’e.st  qu’en 
1750  que  son  étrange  mais  éloquent  Dis- 
cours sur  les  sciences,  couronné  par  l’A- 
c.idémie  de  Dijon,  annonça  un  rival  aux 
plus  grands  écrivains  de  son  temps.  — 
On  sait  avec  quelle  vigueur  de  dialecti- 
que et  d’éloquence  Rousseau  détendit  plus 
tard  V Emile  contre  le  mandement  de  l’ar- 
chevêque de  Paris  , Christojihe  de  Beau- 
mont (1762|.  La  Lettre  à d’Alcmbert  sur 
les  Spectacles  n'est  pas  moins  éloquente  , 
et  elle  e.st  plus  sincère  et  plus  vraie.  — 
«Partout  plus  ou  moins  paradoxal,  ou- 
tré, inconséquent,  mais  partout  échauffé 
par  un  sentiment  vrai , partout  réunissant 
dans  ^a  diction  l’originalité  et  le  naturel  , 
portant  au  plus  haut  degré  l’heureux  don 
de  faire  un  seul  tout  et  presque  une  même 
chose  de  la  dialectique  et  de  la  passion, 
J. -J.  Rous.scau  prend  place  parmi  les  so- 
phistes les  plus  dangereux  et  les  plus 
parfaits  écrivains.  « |M.  A.  Vinct.l 

Reverseaux . Degennes,  Lenormant  et 
Cochin  furent  de  leur  temps  l'orneineiit  et 
la  lumière  du  barreau  français,  et  la  lec- 
ture de  leurs  Mémoires  est  encore  une  des 
études  de  leurs  succe.sseurs.  Ces  quatre 
excellents  avocats , avec  plus  de  mouve- 
ment et  d’imagination,  peut-être  de  nos 
86 
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jours  du  haut  de  la  tribune  politique , 
eussent  orateurs. 

Déjà  illustre  sous  Louis  XIV,  d'Agues- 
seau le  devint  davantage  par  sa  disgrâce 
sous  la  régence.  Ses  écrits  nobleset  dignes, 
un  peu  apprêtés  . sont  encore  une  source 
de  saine  instruction  pour  qui  se  destine  i 
l'étude  des  lois. 

Il  faut  citer  aussi  Servan,  qui  s'éleva 
très-haut  dans  la  défense  d'une  femme 
protestante;  Lachalotais,  et  Moncinr,  cé- 
lèbres adversaires  des  Jésuites;  Élic  de 
lleaumont,  Loiseau  deMauléon,  l'un  et 
l'autre  défenseurs  desi  alas;  Dupaty,  pour 
son  beau  Mémoire  en  faveur  de  trois  hom- 
mes condamnés  à mort;  Gerbier,  dont  les 
Mémoires  imprimés  ne  peuvent  donner 
qu’une  idée  incomplète  ; Bergasse , qui , 
dans  une  cause  d'adultère,  approfondit 
une  question  de  morale  publique  ; et  ce 
Lally-Tolendal , pour  qui  toute  la  France 
prit  parti  quand  il  redemandait  aux  tri- 
bunaux l’honneur  de  son  père. 

Moins  oratoires  , les  écrits  de  Voltaire 
en  faveur  des  Calas  et  de  Sirven  n’en  sont 
pas  moins  dignes  de  leur  auteur  par  l’élé- 
gante simplicité  du  style  et  par  la  haute 
raison  qui  y règne  comme  par  le  senti- 
ment qui  les  a dictés. 

Dans  sa  fameuse  affaire  avec  Goëzman , 
conseiller  au  parlement  Maupeou,  Beau- 
marchais déploya  avec  un  talent  prodi- 
gieux tout  l’art  des  avocats  les  jilus  con- 
sommés. Le  parlement  Maupeou  était  dé- 
testé, et  l'ancien  parlement  regretté  de 
tous.  Beaumarchais  s’attaqua  moins  i 
Goëzman  rapporteur  qu'à  Goëzman  mem- 
bre du  parlement  Maupeou,  et  il  mit  ainsi 
le  public  dans  sa  cause.  La  France  avait 
soif  de  liberté  civile  ; Beaumarchais  se  dit 
citoyen,  il  eut  un  succès  d'enthousiasme. 
Voltaire  lui-même  avait  gardé  plus  de 
mesure , et  en  écrivant  pour  d'autres  des 
Mémoires  judiciaires,  il  avait  cru  devoir 
se  soumettre  aux  formes  de  son  temps. 
Le  langage  insolent  de  Beaumarchais  était 
donc  une  piquante  nouveauté  et  lui  don- 
nait tout  l’honneur  d'un  grand  courage. 
Au  fond , il  ne  réclamait  pas  moins  que 
l’égalité  devant  la  loi.  Sa  réputation  s’ac- 
crut rapidement  et  passa  la  frontière.  On 
disait,  en  Angleterre,  qu'il  était  le  seul 
homme  libre  qu'il  y eût  en  France.  Toute 
cette  affaire  contribua,  sans  contredit,  à 
accélérer  une  crise  politique  qui  ne  de- 
vait pas  s'arrêter  à la  magistrature.  Et 
cette  affaire  avait  commencé  à propos  de 
quinze  louis  ! 

Mais  si  l'opportunité  de  cette  turbulente 
opposition  fut  pour  beaucoup  dans  le  suc- 
cès de  ces  Mémoires , quel  art  ingénieux 
néanmoins  ! Que  de  verve  et  de  passion  ! 
Quelle  admirable  dialectique  ! Quel  choix 
téméraire  de  formes  toujours  variées  et 
toujours  victorieuses  I Que  de  force  dans 
l’attaque  ! Que  de  souplesse  et  d'habileté 


dans  la  défense  ! Que  de  clarté  et  d'inté- 
rêt répandus  sur  les  détails  les  plus  ob- 
scurs d'une  affaire  minutieusement  em- 
barrassée ! Comme  l'éloquence  la  plus 
haute  et  par  mo  uents  la  plus  digne  s’y 
allie  naturellement  à la  bouffonnerie  qui 
insulte,  à I ironie  qui  raille!  On  n'a  ja- 
mais poussé  plus  loin  l'art  de  déchirer  en 
riant  son  adversaire  et  de  le  déshonorer 
respectueusement.  Voltaire  lut  ces  Mé- 
moires comme  tout  le  monde,  et,  plus 
que  tout  le  monde,  il  les  admira;  tant  de 
bon  sens , tant  de  malice  et  d’esprit  devait 
plaire  à l'auteur  de  Candide.  Il  fut  un 
moment  presque  jaloux  de  Beaumarchais; 
il  écrivait  dans  une  lettre  : u Ces  Mémoires 
n sont  bien  prodigieusement  spirituels; 
nje  crois  cependant  qu'il  faut  plus  d’es- 
n prit  ])Our  faire  Alérope  et  Zaïre,  n 

L’éloquence  académique  dut  à La  Ilarpu 
quelques  morceaux  du  genre  tempéré 
(Éloges  de  Fénelon , de  Charles-Ir,-Sage  , 
de  Racine  | , et  à Thomas  des  Éloges  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Des- 
cartes , de  Duguay-Trouin,  de  Sully,  et 
surtout  celui  de  Marc-Aurèle.  — L'élo- 
quence académique  a eu  son  historien. 
Dans  VKsiai  tur  U>  lilogea,  ce  lourd  et 
vertueux  Thomas  nous  a déroulé  la  suite 
un  peu  monotone  de  tous  les  panégyri- 
ques, depuis  le  Alenexhie  de  Platon  jus- 
qu’au discours  où  Voltaire  pleura  Vauve- 
nargues  avec  une  si  touchante  simplicité. 

L’éloge  de  La  Fontaine  et  relui  de  Mo- 
lière, par  Chamfort,  sont  moins  des  mor- 
ceaux oratoires  que  des  modèles  d'une 
critique  ingénieuse  et  .aimable. 

Dès  1779,  Garat  avait  fait  preuve  d'un 
beau  talent  dans  l’éloge  de  Suger. 

On  n'a  du  jésuite  Guéiiard  qu'un  Dis- 
court tur  Vespril  philosophique,  mais  ce 
discours  est  un  chef^'œuvre. 

En  écrivant  des  Éloges  après  Fonte- 
nelle.  le  judicieux  d’AIembert  se  garda 
bien  de  l’imiter;  il  laissa  courir  sa  plume 
avec  plus  de  liberté  et  d'abandon , et , 
moins  précis,  moins  sentencieux,  plus 
biographe,  il  ne  négligea  aucun  déuil , 
et  pourtant  il  sut  n’ennuyer  jamais.  Un 
peu  froid,  toujours  impartial,  le  corres- 
pondant intime  de  Voltaire  et  de  Frédéric, 
sans  jamais  trahir  la  philosophie,  la  tem- 
père souvent,  u Cette  patience  intelli- 
gente, a-t-on  fort  bien  dit,  avec  laquelle 
d Alembert  consentait  à attendre  les  pro- 
grès du  genre  humain, lui  ménageait,  entre 
la  passion  de  Voltaire  et  la  fougue  de  Di- 
derot , une  physionomie  originale , qui 
n'était  pas  non  plus  sans  analogie  flat- 
teuse avec  l’esprit  supérieur  et  calme  de 
Montesquieu.  » 

« L’éloquence  sublime , dit  Voltaire , 
n’appartient  qu’à  la  liberté.  Souvent  un 
maître  n’aime  pas  la  vérité,  craint  les 
raisons,  et  aime  mieux  un  compliment 
délicat  que  de  grands  traits.  » Ét  plus 
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loin  : « Le  genre  snblirae  ne  peut  regar- 
der que  de  puissants  intérêts,  traités  dans 
une  grande  assemblée  ; on  en  roit  de  vi- 
ves traces  dans  le  parlement  d'Angleterre. 
L’esprit  de  Démosthène  et  de  Cicéron  a 
dicté  plusieurs  traits  de  ces  discours  ; 
mais  ils  ne  passeront  pas  i la  postérité 
comme  ceux  des  Grecs  et  des  Romains  , 
parce  qu’ils  manquent  de  cet  art  et  de  ce 
charme  de  la  diction  qui  mettent  le  sceau 
de  l'immortalité  aux  bons  ouvrages.  » 

Voltaire  eût  été  plus  content  de  notre 
immortelle  Assemblée  nationale,  s’il  eût 
vécu  encore  quelques  années. 

Mélanges.  - Dans  la  critique  des  livres 
sacrés,  on  en  a fait  l’observation,  l’Allema- 
gne et  la  France  ont  suivi  deux  voies  dia- 
métralement opposées  pour, aboutir  un  ins- 
tant au  même  scepticisme.  La  cri  tique  fran- 
çaise va  droit  au  but,  sans  déguisement  ni 
circonlocution  ; d’origine  païenne,  elle  em- 
prunte ses  arguments  à Ccise,  à Porphyre, 
a Julien  l’^ostat.  Y a-t-il  une  seule  ob- 
jection de  "Voltaire  qui  ne  se  trouve  chez 
les  derniers  apologistes  des  Dieux  olym- 
piens! U Le  ressentiment  de  la  vieille  so- 
ciété païenne  perce  encore  dans  ces  accu- 
sations , a fort  bien  dit  M.  Edgar  Quinct, 
et  il  y a comme  une  réminiscence  des 
Dieux  de  Rome  et  d'Athènes  dans  tout  ce 
système , qui  fut  celui  de  l'école  anglaise 
aussi  bien  que  des  Encyclopédistes.  i>  Ce 
genre  d’attaque  ne  se  rencontre  guère  en 
Allemagne,  excepté  peut-être  dans  Les- 
sing. 

C’est  vers  1715  que  Le  Sage  créait  le  ro- 
man demœurs  dansr/fistoiredeGi/JB/aj  ; 
Le  Sage,  le  seul  homme  capable  peut-être 
d'égaler  Molière  s’il  n'eût  rencontré  le  dé- 
dain et  la  misère  au  lieu  des  encourage- 
ments qu’il  méritait  (1668-1748).  — Nulle 
part  on  ne  trouvera  une  peinture  plus  gé- 
nérale de  la  vie  humaine  , une  revue  plus 
complète  des  diverses  conditions  de  la  so- 
ciété, une  censure  plus  vive  et  plus  amu- 
sante du  ridicule  et  du  vice,  une  narration 
plus  rapide,  un  style  plus  franc,  plus  vrai, 
plus  naturel,  plus  de  bon  sens  et  d’esprit 
tout  ensemble,  plus  de  naïveté  et  de  verve 
satirique.  — •>  Le  Sage,  a dit  finement 
M.  Patin,  ne  voit  pas  aussi  loin  que  Mo- 
lière, mais  il  regarde  de  même  : sa  tou- 
che est  moins  hardie  et  moins  profonde  , 
mais  elle  est  aussi  franche  : si,  comme 
plusieurs  de  ses  successeurs  , Molière  eût 
composé  des  romans,  il  eût  encore  mieux 
fait  que  Le  Sage;  il  n’eÛt  pas  fait  autre- 
ment. a 

On  a toujours  contesté  à Le  Sage  le  mé- 
rite de  l'invention,  et  il  faut  convenir  qu’il 
s’est  souvent  appuyé  sur  quelque  modèle 
étranger.  Mais,  comme  Molière  lui-même, 
il  ne  doit  & 1 imitation  que  le  fond  de.  quel- 
ques récits  et  certains  détails  de  mœurs  lo- 
cales, qu’il  s’est  appropriés  bien  habile- 
ment j tout  le  reste  lui  appartient,  et  la 


art  est  assez  belle.  Les  Espagnols  ont  mis 
revendiquer  la  propriété  de  GU  Bios  unp 
persévérance  qui  fait  honneur  à leur  goût 
plus  qu’à  leur  équiié.  L’originalité  de  no- 
tre Gil  Blns  a été  surabondamment  éta- 
blie par  M.  François  deNcufchâteau.  CVoy. 
l’édition  de  Gil  Bios  de  P.  Didot  l’aîné), 
et  par  M.  AudifTret  (Voy.  la  notice  placée 
en  tête  des  Œuvres  de  Le  Sage , donnée 
en  18‘21  par  M.  RcnouardI. 

« Le-Sage,  a fort  bien  dit  M.  Mali- 
tourne  , est  moral  comme  l’expérience.  » 
Après  Gil-Blas,  modèle  de  sagesse  dans 
l’originalité,  de  bon  goût  dans  la  verve  , 
et  le  meilleur  des  romans  de  mœurs,  sinon 
de  tous  les  romans,  il  faut  citer,  dans  un 
autre  genre,  Cléveland  et  Manon  Lescaut 
de  l’abbé  Prévost,  le  plus  romanesque  des 
romanciers,  celui  qui  vise  le  moins  à l’es- 
prit ; qui,  faisant  toujours  sentir  et  presque 
jamais  penser,  met  le  plus  d’imagination 
dans  les  faits  et  le  moins  dans  le  style. 

La  Nouvelle  Héldise  de  Jean -Jacques 
est,  si  l’on  veut , une  sorte  de  monstre  eu 
littérature;  c’est  un  ouvrage  manqué  comme 
fiction , la  passion  y raisonne  toujours  et 
la  raison  s'y  laisse  partout  emporter  au 
délire  des  sens.  Mais  çà  et  là  quelle  ri- 
chesse de  détails  ! quel  coloris  ! Ce  livre 
est  empoisonné , disent  les  moralistes  ; 
alors  le  danger  est  mortel , car  il  n’en  est 
pas  de  plus  irrésistible. 

Le  grand  mérite  des  Contes  prétendus 
moraux  de  Marmontcl,  leur  accord  par- 
tait avec  l'esprit  de  leur  siècle  est  pré- 
cisément ce  qui  leur  nuit  de  nos  jours. 
Les  Nouveaux  Contes  (recueillis  en  1801) 
sont  à )a  fois  plus  intéressants  et  plus  vé- 
ritablement moraux.  Le  fameux  roman 
philosophique  de  Bélisaire  (1766),  par  le 
même  auteur,  offre  des  tableaux  heu- 
reux et  le  mérite  d’un  bon  style.  Mais 
on  ne  comprend  plus  guère  l’engouement 
de  Catherine  de  Russie,  qui  fit  traduire  ce 
livre  par  sept  des  principaux  seigneurs  de 
sa  cour  , et  qui  en  traduisit  un  chapitre 
elle-même,  le  chapitre  9.  — Les  Incas 
(1777),  espèce  de  poème  en  prose,  sont  gâ- 
tés par  la  prétention  philosophique,  et  tout 
jonchés  de  lambeaux  de  vers. 

Comment  Diderot  a-t-il  pu  jeter  dans 
ses  romans  cyniques  tant  de  pathétique  et 
de  vérité!  En  somme , ce  grand  esprit  fut, 
comme  on  l'a  dit  avec  justesse,  assez  mau- 
vais économe  d’une  rare  fortune  intellec- 
tuelle. 

Parmi  les  romans  de 'Voltaire,  ingénieux 
délassement  de  sa  vieillesse  , Zadig , Ba- 
bouc  et  Micromégas  se  distinguent  par  une 
philosophie  un  peu  mondaine  sans  doute, 
mais  du  moins  toujours  humaine. 

Marivaux  est  un  peu  moins  maniéré 
dans  ses  romans  que  dans  ses  comédies. 

Parmi  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
ont  écrit  des  romans  après  madame  de 
La  Fayette,  il  faut  nommer  au  IS'  siècle 
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mesdames  de  Tencin,  de  Graffigny,  Ric- 
coboni,  de  Flahaut  (Souza) , de  Staël , et 
peut-être  madame  Cottin  et  madame  de 
Genlis. 

Il  ne  faut  rien  nommer  après  Paul  et 
Virginie  y un  des  chefs-d’œuvre  de  notre 
langue,  et  la  Chaumière  indienne  y que 
VAlala  de  M.  de  Chàteaubriand. 

On  admire  la  délicatesse  des  pensées 
et  l'élégance  continue  du  style  dans  les 
Avis  qu’adressait  à sa  fille  et  à ^on  fils 
madame  de  Lambert.  « Les  vertus  des 
" femmes  sont  difficiles,  parce  que  la  gloire 
»»  n’aide  pas  à les  pratiquer.  Vivre  chez 
M soi,  ne  régler  que  soi  et  sa  famille,  être 
» simple,  juste  et  modeste,  vertus  pénibles 
n parce  qu’elles  sont  obscures.  II  faut  avoir 
» bien  du  mérite  pour  fuir  l’éclat,  et  bien 
« du  courage  pour  consentir  à n’étre  ver- 
« tueuse  qu’à  scs  propres  yeux.  N’écoutez 
»»  pas  les  besoins  de  la  vanité.  Il  faut  être, 
»•  dit-on,  comme  les  autres;  ce  comme^là 
y*  s’étend  bien  loin.  Ayez  une  émulation 
» plus  noble  ; ne  souffrez  pas  que  personne 
»•  ait  plus  d'honneur,  de  probité  et  de  droi- 
1»  turc  que  vous.  Sentez  le  besoin  de  la 
w vertu  : la  pauvreté  de  l’âme  est  pire  que 
» celle  de  la  fortune.  » 

Les  Lettres  persanes  furent  le  premier 
chef-d’œuvre  d’un  homme  qui  n*a  guère 
fait  que  des  chefs-d'œuvre,  u La  forme 
neuve  encore  de  cet  ouvrage,  dit  M.  Vi- 
net,  son  caractère  satirique,  le  bonheur 
d'une  fiction  qui  présentait  ensemble  au 
regard  toutes  les  voluptés  de  l'Orient  et 
tous  les  ridicul -s  de  l’Occident;  les  idées 
les  plus  fortes  jetées  au  milieu  des  peintu- 
res les  plus  libres,  les  questions  les  plus 
graves  attaquées  enpas.sant,  mais  to\jjours 
à leur  base;  un  esprit  tout  en  saillie,  un 
style  tout  en  étincelles , la  témérité  tran- 
quille qui , SC  reposant  sur  la  certitude  de 
tout  raffermir,  se  complaît  d'abord  à tout 
ébranler  ; tout  cela  dut  signaler  comme  un 
phénomène  l'apparition  des  Lettres  persa- 
nes (1721).  » — Voici  une  de  ces  Lettres 
qui,  ainsi  isolée,  donnerait  une  fausse  idée 
de  l’ouvrage  de  Montesquieu , mais  que 
nous  citons  ici  parce  que  sous  un  autre 
rapport  essentiel  e'ie  a sa  vérité  et  sa 
grandeur.  C’est  Rica  qui  parle  ; 

M Je  fus  hier  aux  Invalides  : j’aimerais 
tt  autant  avoir  fait  cet  établissement,  si 
w j’étais  prince,  que  d’avoir  gagné  trois 

batailles.  On  y trouve  partout  la  main 
rt  d’un  grand  monarque.  Je  crois  que  c’est 
M le  lieu  le  plus  respectable  de  la  terre. 

n Quel  spectacle  de  voir  assemblés  dans 
n un  même  lieu  toutes  ces  victimes  de  la 
»»  patrie,  qui  ne  respirent  que  pour  la  dé- 
M fendre,  et  qui,  se  sentant  le  même  cœur 
n et  non  pas  la  même  force,  ne  se  plaignent 
» que  de  l'impuissance  où  elles  sont  de  se 
n sacrifier  encore  pour  elle  ! 

M Quoi  de  plus  admirable  que  de  voir 
r*  CCS  guerriers  débiles,  dans  cette  retraite. 


n observer  une  discipline  aussi  exacte  que 
M s'ils  y étaient  contraints  par  la  présence 
»»  d’un  ennemi,  chercher  leur  dernière  sa- 
n tisfaction  dans  cette  image  de  la  guerre, 
n et  partager  leur  cœur  et  leur  esprit 
»•  entre  les  devoirs  de  la  religion  et  ceux 
» de  l’art  militaire  ! 

» Je  voudrais  que  les  noms  de  ceux  qui 
« meurent  pour  la  patrie  fussent  conservés 
» dans  les  temples,  et  écrits  dans  des  ré- 
» gistres  qui  fussent  comme  la  source  de 
n la  gloire  et  de  la  noblesse.  »♦ 

Mais,  quelque  élevée  que  soit  en  géné- 
ral la  pensée  de  Montesquieu,  quelque  so- 
lide que  soit  sa  raison  , on  peut  lui  repro- 
cher parfois  l’excès,  sinon  l’abus  de  l’esprit, 
et  déjà  dans  l’expression  une  certaine  re- 
cherche dont  on  ne  trouverait  pas  un  seul 
exemple  dans  Pascal.  Ainsi  quand  il  dit  : 

U La  raillerie  est  un  discours  en  faveur 
de  son  esprit  contre  son  bon  naturel.  »> 

Fontenelle , écrivain  ingénieux,  mais 
souvent  frivole  et  coquet,  avait  mis  cette 
manière  à la  mode.  L’un  des  grands  mé- 
rites de  Voltaire,  et  le  gage  de  sa  supério- 
rité, c’est  de  n'avoir  jamais  sacrifié  à cette 
modc-là. 

C'est  à Voltaire  qu’appartient  le  pre- 
mier rang , après  madame  de  Sévigné , 
dans  l’art,  si  c’est  un  art,  d'écrire  des 
lettres  charmantes  d’intimité,  de  naturel, 
de  saillies , de  grâce  et  de  simplicité.  Qui 
veut  bien  écrire  en  français  ne  saurait  trop 
relire  la  Correspondance^  heureusement  si 
étendue  et  si  variée,  de  cet  enchanteur. 
Voltaire  étant,  grâce  à Dieu,  partout  en 
France,  nous  ne  citerons  que  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  choisissons  entre  mille 
moins  pour  la  forme  que  pour  le  fond  ; elle 
est  adressée  à Cideville  : 

*•  J’aime  fort  Linant  pour  vous  et  pour 
w lui  ; mais,  à parler  sérieusement,  il  n’est 
M pas  bien  sûr  encore  qu’il  ait  un  de  ces 
»»  talents  marqués,  sans  qui  la  poésie  est 
w un  bien  méchant  métier  : il  serait  bien 
M malheureux  s’il  n’avait  qu'un  peu  de 
M génie  avec  beaucoup  de  paresse.  Exhor- 
» tez-le  à travailler  et  à s’instruire  des 
n choses  qui  pourront  lui  être  utiles,  quel- 
n que  parti  qu’il  embrasse.  Il  voulait  être 
» précepteur,  et  à peine  sait-il  le  latin.  Si 
M vous  l’aimez,  mon  cher  Cideville,  pre- 
M nez  garde  de  gâter,  par  trop  de  louan- 
n ges  et  de  caresses,  un  jeune  homme  qui, 
n parmi  ses  besoins,  doit  compter  le  besoin 
yy  qu’il  a de  travailler  beaucoup  et  de  met- 
w tre  à profil  un  temps  qu’il  ne  retrouvera 
yy  plus.  S'il  avait  du  bien,  je  lui  donnerais 
yy  d’autres  conseils,  ou  plutôt  je  ne  lui  en 
yy  donnerais  point  du  tout;  mais  il  y a une 
yy  différence  si  immense  entre  celui  qui 
n a sa  fortune  toute  faite  et  celui  qui  la 
»*  doit  faire  que  ce  ne  sont  pas  deux  créa- 
yy  turcs  de  la  même  espèce.  Vale,  amice.  »» 

La  spirituelle  correspondance  de  Grimm 
(de  1753  à 1790)  a répandu  beaucoup  de 
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jour  sur  le  18*  siècle.  Pour  connaUre  l’es- 
prit des  fameux  salons  du  temps , voyez 
aussi  les  Mémoires  de  madame  d’Epinay, 
les  Lettres  de  Diderot , celles  de  madame 
du  Deifant,  celles  de  mademoiselle  de 
Lespinasse,  etc. 

Le  Supplément  au  voyage  de  Bougain- 
ville, par  Diderot,  prouverait  au  besoin 
que  certaines  idées  dont  se  sont  engoués 
certains  esprits  de  nos  Jours  n’ont  pas 
même  le  mérite  de  la  nouveauté;  mais 
Platon  était  venu,  ce  semble,  avant  Di- 
derot. 

Dans  son  excellent  Traité  des  éludes, 
où  la  pureté  des  doctrines  littéraires  sem- 
ble n’être  qu'un  reflet  de  la  pureté  des 
sentiments  moraux,  Rollin  transmit  au 
18^  siècle  les  leçons  du  grand  siècle  qui 
l’avait  précédé.  — a Vous  parlez  le  fran- 
çais comme  si  c’était  votre  langue  natu- 
relle, » écrivait  à Rollin  d’Aguesseau  : et 
Rollin  est  peut-être  le  seul  homme  de  let- 
tres du  18^  siècle  pour  qui  ce  compliment 
n’eût  rien  d'ironique. 

Le  Cours  de  Batteux,  avec  plus  de  dé- 
veloppement que  l’ouvrage  de  Rollin,  offre 
moins  d’instruction  et  d'intérêt. 

On  peut  dire  que  le  18*“  siècle  vit  naître 
la  philosophie  des  beaux-arts.  Dubos  et 
Montesquieu  en  donnèrent  le  premier 
exemple,  l’un  dans  ses  Béjlexions  sur  la 
poésie  et  la  peinture  (1719),  l’autre  dans 
des  fragments  sur  les  différentes  inrmres- 
sions  et  les  différentes  formes  du  Beau. 
Ces  fragments  ne  furent  réunis  qu’après  la 
mort  de  Montesquieu  sous  le  titre  d' Essai 
sur  le  goût. 

Marmontel  sembla  hardi  en  son  temps 
dans  ses  Eléments  de  littéralure,  où  il 
nous  semble  si  timide,  et  où  il  est  en  tout 
cas  plus  ingénieux  que  profond. 

Le  fougueux  Diderot,  dans  tous  ses 
écrits , parle  des  arts  avec  une  verve  dés- 
ordonnée et  dans  une  langue  tour  à tour 
emphatique,  puérile  ou  cynique;  mais 
parfois  aussi  il  écrit  avec  un  sentiment 
sincère  et  vif  qui  le  lransj)orte  au  plus  haut 
sommet  des  simples  et  grandes  vérités. 

Voltaire,  toujours  libre  de  tout  système, 
mais  toujours  guidé  par  un  tact  merveil- 
leux et  par  une  délicatesse  d'impression 
)>resque  féminine , tantôt  encourageait 
d'un  cri  d'enthousiasme  l’audace  des  no- 
vateurs, tantôt  réprimait  avec  l'autorité 
d'un  arbitre  suprême  et  reconnu  de  toute 
l'Kurope  la  hardiesse  des  profanes.  Voyez 
ses  Mélanges  J scs  Préfaces,  son  Diction- 
tionnaire  philosophique,  sa  Correspon- 
datice,  etc.  Qui  a jamais  su,  comme  Vol- 
taire, en  fait  de  critique  et  de  goût,  être 
neuf  sans  tomber  dans  le  faux!  Ce  u’est 
pas  La  Harpe  apparemment.  Mais  ceux 
qui  tantôt  bernaient  si  bien  La  Harpe  ont- 
ils  déjà  tant  réussil 

L’abbé  Guénéc,  dans  ses  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais,  osa  lutter  avec 
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Voltaire,  et  parvint  à mettre  les  savants 
de  son  côté  et  quelquefois  les  rieurs. 

Vauvenargues  excella  dans  la  critique  et 
en  fit  peu.  Après  lui,  et  parmi  les  écrivains 
qui  en  firent  beaucoup  , on  distingue  La 
Harpe,  qu’on  a appelé  le  Boileau  du  18« 
siècle.  Desfontaines,  Clément,  La  Beau- 
melle,  Fréron,  etc. 

Avec  le  18' siècle,  commence  pour  l’o- 
rientalisme  une  ère  nouvelle.  Parmi  les 
travaux  de  nos  compatriotes  tant  religieux 
que  laïques,  nous  mentionnerons  : 

Le  P.  Fouquet,  un  peu  fanatique,  mais 
qui  avait  rapporté  de  la  Chine  une  collec- 
tion de  livres,  aujourd’hui  malheureuse- 
ment dispersée,  la  plus  considérable  et  la 
mieux  choisie  qui  ait  encore  été  formée 
par  un  Européen; 

Le  P.  .Jean-Baptiste  Régis,  un  des  mis- 
sionnaires qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à 
la  France  par  ses  courageuses  et  vastes 
expéditions  scientifiques  avec  les  PP.  Bou- 
vet et  Jartoux  (voyez  les  Lettres  édifinn- 
les  et  la  Description  de  la  Chine,  de  Du- 
halde; consultez  la  Bibliothèque  du  Bureau 
des  longitudes).  On  doit  à Régis  une  tra- 
duction latine  du  plus  ancien,  du  plus  au- 
thentique, mais  aussi  du  plus  obscur  et 
du  plus  ditficile  de  tous  les  livres  classi- 
ques des  Chinois,  du  Yi-King; 

Le  modeste  mais  illustre  grammairien 
et  philologue  Joseph-Henry  Prémare,  que 
n’ont  égalé,  même  parmi  ses  confrères  de 
la  mission  française , ni  les  PP.  Couplet , 
Noël,  Parrenin,  ses  devanciers;  ni  ses  suc- 
cesseurs, les  PP.  Amioi  et  Cibot.  La 
France  ignore  dans  laquelle  de  ses  vil- 
les naquit  Prémare;  mais  l'Europe  sa- 
vante l’envia  long-temps  à la  France.  On 
sait  seulement  qu'il  était  du  nombre  des 
onze  jésuites  qui  partirent  de  La  Rochelle, 
le  16  mars  1698,  sur  le  vaisseau  VAmphU 
trile , pour  aller  prêcher  l’Evangile  à la 
Chine.  Son  zèle  et  scs  succès  dans  l’étude 
furent  tels  qu'il  parvint,  au  bout  de  peu 
d’années,  à composer  en  chinois  des  livres, 
entre  autres  une  Vie  de  saint  Joseph , 
qu’on  estime  à la  Chine  pour  l'élégance 
du  style.  Sa*Vo/i/m  lingutp  sinicie , son 
chef-d’œuvre,  est  encore  celui  de  l’Europe 
en  cette  matière,  et  atteste  assez  les  im- 
menses lectures,  la  variété  et  l’étendue 
des  connaissances  littéraires  de  son  au- 
teur; comme  sa  modestie  est  attestée  par 
l'humble  titre  de  cette  grammaire,  qui  est 
véritablement  un  traité  de  littérature 
presque  complet  sur  un  plan  entièrement 
original  ; 

Le  P.  Gaubil,  languedocien,  égal  à 
Schall,  à Verbiest,  à Grimaldi  pour  les 
services  qu’il  a rendus  à l'astronomie  ; et 
supérieur,  dans  ses  recherches  d’histoire 
et  d’antiquités  orientales , à Martini , à 
Mailla,  même  à Visdelou.  Comme  le 
P.  Prémare,  Gaubil,  en  fait  de  littérature 
chinoise,  avait  acquis  une  habileté  que 
86. 
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perüonne,  entre  leurs  confrères  de  la  mis- 
sion catholique,  et  a plus  lorte  raison  parmi 
les  savants  sédentaires  d'Europe,  n'a  ja- 
mais égalée.  La  plupart  des  savants  Eu- 
ropéens qui  vont  maintenant  en  Chine  ont 
beaucoup  de  peine  à arracher  quelques 
indications  aux  Lettrés  du  paya:  mais,  au 
temps  de  Gaubil,  c’étaient  les  plus  grands 
docteurs  chinois  qui  venaient  a lui,  trou- 
vant à s’instruire  même  sur  la  Chine  dans 
sa  conversation.  Contempler  le  cours  des 
astres,  la  nuit;  à l’aube,  monter  & l’autel  ; 
passer  de  l’autel  & la  chaire  , de  la  chaire 
au  tribunal  de  pénitence  ; courir  de  là  dans 
les  bibliothèques,  puis,  sans  se  reposer  un 
seul  instant  que  pour  prendre  le  plus  fru- 
gal repas,  traduire,  tout  le  reste  du  temps, 
sans  préparation  et  souvent  devant  l’em- 
pereur, dn  latin  en  mandchou  et  du  mand- 
chou ou  du  chinois  en  latin  pour  lacilitéV 
les  relations  des  cours  souveraines  de  Fé- 
king  avec  l’Europe;  s’acquitter  de  tous 
ces  devoirs  durant  trente  ans  et  mériter 
trente  ans  la  confiance  et  l'admiration  de 
'tous  les  partis,  de  toutes  les  sectes,  de  tou- 
tes les  nations , voilà  quelques-uns  des 
titres  de  notre  infatigable  compatriote  à 
la  reconnaissance  de  la  postérité. 

Parmi  nos  orientalistes  sédentaires , il 
suffira  de  citer,  au  dix-huitième  siècle  : 

Fourmont  | Etienne  | , esprit  et  caractère 
d’un  autre  ordre , qui  naturalisa  en  Franco 
l’étude  du  chinois,  laquelle  n'a  pas  cessé 
dès  lors  d'y  être  florissante  plus  qu’en  nul 
autre  pays  de  l'Europe.  Il  eut  pour  élèves 
de  Guignes  et  Deshauterayes. 

Fréret,  éclaira  de  son  esprit  éminem- 
ment philosophique  et  critique  les  ob- 
scurités de  l’histoire , de  la  géographie , 
de  la  philologie.  Comme  orientaliste,  Fré- 
ret est  élève  do  Fourmont;  il  étudia  les 
cosmogonies  phénicienne,  égyptienne, 
chaldécnne  et  indienne,  et  les  théologies 
persane , chaldéenne,  indienne  et  grecque, 
il  savait  toutes  les  langues.  Pour  arriver  à 
la  connaissance  de  l’origine  des  langues, 
il  a comparé  trente-deux  vocabulaires  mé- 
thodiquement classés  en  genres , etc. 

Court  de  Gébelin,  le  plus  grand  philo- 
logue de  son  temps,  puisa  dans  la  so- 
ciété des  philosophes  des  vues  générales 
d’unité  et  une  audace  philosophique  chez 
lui  parfois  féconde.  C’est  son  j)/on</e pri- 
milif  qui  lie  véritablement  à VEncy- 
ciopédie  les  travaux  de  l’orientalisme 
moderne,  qui  suit  encore  sa  forte  im- 
pulsion. 

Donnons  une  place  à part  à Anquetil 
Duperron , long-temps  méconnu  par  la 
France  et  indignement  attaqué  par  les  sa- 
vants anglais  ses  rivaux,  et  qui  montra 
bien  par  toute  sa  vie  que  la  science  a aussi 
ses  héros  volontaires,  et  la  philosophie  ses 
missionnaires  religieux  et  ses  martyrs.  — 
On  peut  voir  dans  ses  Rechtrehet  AUlori- 
qnss  el  philoiophiquei  sur  l'Ind»  quels 
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services  la  France,  alors  victorieuse  dans 
ces  régions , eût  pu  rendre  au  monde , et 
Anquetil  à la  science  française.  Chassé  du 
l’Asie,  son  cabinet  d’élude,  par  la  con- 
quête anglaise , il  en  rapporta  les  livres  do 
Zoroastre , sa  conquête  à lui;  en  1771,  il 
les  avait  traduits.  Il  publia  lu  Zend-Avts- 
ta,  son  principal  monument. 

Après  Anquetil  vient  Volney,  qui  lie, 
comme  lui , le  18''  siècle  au  19».  Les  litté- 
ratures étrangères,  particulièrement  celle 
des  Portugais  et  celle  des  Anglais,  abon- 
dent en  récits  de  voyages  : m.ais  on  y cher- 
che vainement  en  ce  genre  un  seul  monu- 
ment qui  égale , pour  le  mérite  littéraire  , 
ce  FoyaÿC  de  Volney  en  Egypte;  la  sciencu 
et  la  réfluxlon  y sont  toujours  artistes,  et 
l’éclat  d’un  pinceau  magique  n’y  altère 
jamais  l’exactituds  des  moindres  détails , 
tous  sincèrement  observés.  Où  trouver  une 
description  comparable  à ce  vivant  tableau 
d’Alexandrie!  u Lu  nom  de  cette  ville,  qui 
» rappelle legénied'unhommesi  étonnant  ; 
n le  nom  du  pays  qui  tient  à tant  de  faits 
n et  d’idées,  eic.  » 

Poésie.  — Le  18*  siècle,  le  grand  siè- 
cle de  la  philosophie,  ne  fut  nulle  part  ce- 
lui des  arts,  excepté  dans  quelques  pays 
protestants.  La  France  domine  alors  l’ita- 
iie  et  l’Espagne,  et  pourtant  nos  plus 
grands  sculpteurs  sont  Bouchardon,  Pi- 
galle,  Coustou  et  Falconet;nas  plus  grands 
peintres  , avant  l’illustre  David,  Vatteau  , 
Vien,  Boucher,  Vernet  et  Valenciennes. 

Alors,  comme  l’architecture,  trop  sou- 
vent la  tragédie  devint  quelque  chose  d’n- 
veugle,  de  routinier,  de  fatal,  qui  eut  des 
règles  immuables;  le  talent  en  tout  genie 
consista  à imiter  d’invariables  modèles. 
Néanmoins  Voltaire  soutint  encore  digne- 
ment sur  notre  scène  la  gloire  de  l’àge 
précédent  : UEdipe,  Mérope,  Tancrhte  et 
Ztiire  vivront  toujours  à côté  d'Andro- 
maque  et  de  Dajazet ; et  Brutus,  Rome 
sauvée,  la  Mort  dr.  César,  non  loin  de  Cinmi 
et  d'Horace;  Oreste,  V Orphelin  de  la 
Chine,  Sémiramis , Alzire  ne  mourront 
point.  Mahomet,  long-temps  plus  popu- 
laire , ne  vient  qu’après  pour  les  artistes  ; 
mais  il  trahit  mieux  le  but  constant  de 
Voltaire,  l’idée  fixe  et  fatale  qui  fit  à lu 
fols  sa  puissance  et  sa  gloire. 

Un  homme  de  goût,  épris  avant  tout  du 
dix‘septième  siècle,  a dit  malicieusement 
de  Voltaire  ce  que  Virgile  amoureux  de  la 
Grèce  disait  de  Rome  : 

Eivatieut  lÜÎ  ipiraDtia  inoUiut  c^ra... 

Tu  ruj’ure  Imperio  pupulus... 

Il  ne  faut  point  oublier  qu’en  ce  temps- 
là,  sur  la  scène  allemande,  Scipion  fu- 
mait encore  une  pipe  de  tabac  et  buvait 
dans  un  pot  de  bière  sous  sa  tente  en  mé- 
ditant le  plan  de  la  bataille  qu’il  va  livrer 
aux  Carthaginois. 

Créblllon,  avant  Jean-Jacques,  s’était 
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fait  sauvage  en  poésie , et  avait  souvent 
réussi  à imprimer  A un  tel  siècle  de  véri- 
tables terreurs  tragiques.  Destoiiches  avait 
donné  le  Glorieux,  Piron  la  Métromanie , 
Gresset  le  Méchant;  Lesage  seul  avait 
presque  fait  revivre  Molière  en  peignant 
Turcarel  (1709|. 

Il  faut  encore  tirer  de  la  foule  Lamothe, 
pour  sa  touchante  Inèt  de  Castro;  Le- 
mierre  ( Hypermnestre , Guillaume  Tell , 
la  Veuve  du  Malabar],  Debelloy  (le  Siéije 
de  Calais),  Guimont  de  La  Touche  |/pAt- 
génie  en  Tauride),  Chamfort  (Mustapha 
et  Xéangir),  Saurin  (Sparlacus,  Beverley, 
Blanche  et  Guiscard),  La  Harpe  (Bhiloc- 
tète,  A/éfoitt«);  etdans  la  comédie:  Boissy 
(les  Dehors  trompeurs],  Marivaux  (tes 
Jeux  de  l'amour  et  du  hasard],  Palissot 
(tes  Philosophes],  et  surtout  Beaumarcliais 
( le  Barbier  de  Séville  et  le  Mariage  de 
Pitjaro]. 

C'est  au  IS"  siècle  que  naquit  le  drame 
honnête  et  bourgeois  : Voltaire  ouvrit  en- 
core la  voie  en  riant , par  Nanine  et  l' En- 
fant prodigue  ; Lachaussée  la  suivit  sans 
rire  et  y rencontra  souvent  des  combinai- 
sons ingénieuses  et  quelques-unes  des  si- 
tuations fortes  que  Diderot  chercha  sincè- 
rement dans  le  Fils  naturel  ut  dans  le 
Pire  de  famille.  Sedaine  déploya  sans 
bruit,  dans  un  genre  qui  semble  le  même, 
une  originalité  bien  supérieure  dans  sa 
na'iveté  et  une  admirable  intelligence  du 
thé&tre  (le  Philosophe  tans  le  socoirl. 

On  sent,  en  lisant  ta  Henriade,  qu’elle 
a été  conçue  en  rhétorique,  mais  par  un 
écolier  de  génie;  et  c’est  lA  comme  déJA 
dans  OBdipe,  et  plus  tard  encore  dans 
Mérope , qu’il  faut  chercher  les  plus  beaux 
vers  héroïques  de  Voltaire. 

En  un  temps  où  on  jugeait  surtout  Ana- 
créon d’après  des  traductions  qui  ne  lais- 
saient pas  même  soupçonner  la  grâce  et  la 
légèreté  de  son  style,  on  comparait  volon- 
tiers Chaulieu  tantôt  A Horace,  tantôt  A 
Anacréon.  C’était  sous  l’ancien  régime  et 
avant  Béranger.  — u Heureusement,  a dit 
depuisFauriel.il  n’est  pas  nécessaire  pour 
la  gloire  de  Chaulieu  que  ces  comparai- 
sons soient  justes,  n 

Au  18v  siècle,  dans  la  poésie  légère  et 
badine,  dans  le  discours  en  vers,  dans 
Vépîlre,  dans  le  conte,  dans  la  satire,  ou 
plutôt  pour  le  genre  satirique,  qui  n’est 
étranger  A aucun  de  ses  ouvrages , Voltaire 
a peu  d’égaux  au  monde  et  pas  un  maître, 
même  en  France. 

Parmi  les  imitateurs  du  plus  inimitable 
des  poètes,  La  Fontaine,  celui  auquel  on 
pardonnera  toujours  le  plus  sincèrement, 
c’est  sans  contredit  l'aimable  et  bienveil- 
lant Florian. 

Ce  qui  caractérise  malheureusement  la 
poésie  de  cette  époque , c’est  le  genre  ou 
plutôt  la  manie  didactique.  Voltaire  çA 
et  là  n’en  fut  pas  toujours  exempt , même 


au  théâtre.  L'excellent  versificateur  Louis 
Racine  y sacrifia  dans  son  poème  de  la 
Religion,  où,  ce  que  n’eflt  jamais  fait  son 
père , le  grand  poète  Jean  Racine , ;1  con- 
londit  trop  souvent  la  théologie  avec  le 
sublime  objet  de  ses  chants. 

Voltaire  est  le  premier  en  date  comme 
en  génie  qui  ait  osé  développer  la  science, 
et  particulièrement  l’astronomie  en  beaux 
vers.  Sa  magnifique  EpUre  a la  marquise 
du  Châtelet  est  un  chef-d'œuvre  de  poé- 
sie; ou  plutôt  c’est  un  tour  de  force  que 
Voltaire  lui-même  ne  recommencerait  pas, 
quelle  que  fût  la  foi  du  ce  grand  homme  à 
la  poésie.  C’est  Voltaire  qui  a enraciné  , 
sinon  planté  dans  notre  littérature,  l’arbre 
didactique , dont  l’ombre  a été  mortelle  A 
bien  des  talents.  Mais  Voltaire  ne  crut  pas 
sans  doute  qu’on  le  cultiverait  avec  cette 
rage  ; et  en  tout  cas  cet  arbre  a été  bien 
émondé,  et  qui  pis  est,  bien  grefl'é  depuis 
par  Delille  et  Saint- Lambert,  et  encore 
après  eux.  A ]&  peinture  de  Voltaire  on  fit 
succéder  la  description  et  parfois  l’ini  cn- 
taire  rimé.  La  traduction  des  Géorgiques 
par  Delille,  est  le  seul  vrai  chef-d’œuvre  de 
cet  excellent  écrivain  en  vers , et  de  toute 
cette  école. 

Au  contraire,  la  poésie  lyrique,  toujours 
assez  faible  en  France  depuis  l’ère  mo- 
derne , s’affaiblit  encore  au  18°  siècle.  Le- 
grand poète  de  cet  âge.  Voltaire,  quelque 
passionné  qu’il  fût,  manquait  d’exaltati-m  ; 
il  ne  put  être  lyrique  , et  de  tous  les  talents 
littéraires  c’est  IA  véritablement  lu  seul 
qui  lui  ait  été  refusé. 

Dans  la  tragédie  lyrique  , qui  n’est  pas 
le  triomphe  de  la  poésie,  on  distingua  Cas- 
tor et  Pollux  de  Bernard.  'L'opéra-comi- 
que ou  comédie  lyrique  , invention  propre 
A ce  siècle , dut  d'agréables  productions  à 
Marmontel,  A Favart,  et  surtout  A Se- 
daine. C'est  ici  qu’il  faut  mentionner  le 
drame  pastoral  du  Devin  du  village  dont 
J. -J.  Rousseau  composa  les  vers  et  la  mu- 
sique. 

Dans  la  poésie  fugitive,  bien  loin  de 
Voltaire  et  au-dessous  de  Gresset  si  élé- 
gant et  si  ingénieux  dans  la  Chartreuse  et 
dans  Yerl-verl,  papillonna  bientôt  une 
nuée  d’insectes  poétiques  aux  ailes  dorées, 
quelquefois  légères,  dont  le  fade  et  joli  Do- 
rat  résume  assez  parfaitement  l’agréable 
insignifiance.  Alors  naquit  l’Aéro'ô/e,  dé- 
cl.amation  tragique  du  temps  où  l’on  pou- 
vait, sans  conséquence,  avant  ou  après  sou- 
per, chausser  uu  moment  le  cothurne. 
Celle  de  Colardeau  (Bélo'ise  à Abaihnd] 
offre  encore  des  tirades  admirables.  L’é/é  - 
gie  amoureuse  coula  sans  effort  mais  sans 
larmes , dans  les  vers  paresseux  de  Berlin. 

Tant  d’épigrammes  échappées  aux  deux 
lyriques  du  dernier  siècle,  J. -Bapt.  Rou.s- 
scau  et  Le  Brun,  n’attestent  pas  seulement 
leur  causticité  et  leurs  petites  passions, 
mais  le  vice  même  du  grand  siècle  de  la 
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raison,  c’est-i-dire  de  la  prose.  Le  Bron,  à 
lui  seul , en  a tout  un  volume  surtout  di- 
rigées contre  le  faux  goût  des  ruelles  et  le 
fard  des  boudoirs.  Malheureusement  Le 
Brun  lui-même,  particulièrement  dans  scs 
Élégies,  a sacrifié  à ces  mignardises  ; son 
Amour  ressemble  à ceux  de  Boucher.  Et 
dans  l’ode  même  cet  aigle  pindarique  ne 
bat  jamais  que  d'une  aile  ; l'autre  est  prise 
et  comme  engluée  dans  le  miel  et  les  fa- 
deurs de  ceDorat  dont  il  s'est  tant  moqué. 
Dorât,  qai  veut  tout  etuyer,  tout  feindre. 
Trompe  à la  foii  et  la  floire  et  l'amour  I 
Il  est  si  bleu  le  poète  liu  jour 
tju'au  lendemain  il  ne  saurait  atteindre. 

On  fut  injuste  peut-être  pour  les  Canti- 
ques sacrés , imités  des  psaumes , par  Le 
Franc  de  Pompignan,  et  contre  lesquels 
Voltaire,  qui  semblait  les  regarder  comme 
autant  d'épigrammes  contre  son  œuvre,  dé- 
cocha ce  trait  qui  traverse  encore  le  livre 
de  part  en  part  et  le  ferme  : 

Sacrés  ils  sont,  car  personua  n'y  touche. 

On  le  fut  certainement  pour  le  talent 
poétique , sinon  pour  le  caractère  de  J.- 
Baptiste  Rou.sseau.  Ne  le  sommes-nous 
pas  aujourd'hui  pour  les  chansons  de  Pa- 
nard que  nos  pères  prirent  un  moment 
pour  le  I-a  Fontaine  de  la  chanson  ! 

Dans  cette  belle  strophe  de  l’ode  célèbre 
de  Le  Franc  de  Pompignan,  l'ennemi  per- 
sonnel de  Voltaire,  sur  la  mortdeJ.-B. 
Rousseau,  cet  Orphée  de  la  France  si  long- 
temps proscrit,  on  pourrait  voir  une  sorte 
de  symbole  du  futur  triomphe  de  la  poésie 
et  de  la  religion,  vainement  niées  et  par 
leur  nature  même  immortelles  : 

Lo  Nil  a TD  tar  sat  riragei 
L«(  ooirt  habiMBti  de«  drterti 
loiolcer,  par  ieuri  cria  Miivagea  , 

L'attre  éclataot  dn  l'uuivert. 

Crii  impaiuants!  fareuri  hUarn^  { 

Tuadii  que  cet  montlret  liarlsun.** 

Pooitnieot  d’intolentr.A  cltiuietirt, 

Le  d ieit,  poaniiiTnru  carrière, 

Vertait  dea  torrenta  de  luaière 
Sar  iea  obscure  blas|»bématt;urs. 

En  France,  vers  1775,  au  plus  fort  du  pa- 
roxysme philosophique,  il  y eût  comme  une 
protestation  du  génie  religieux  et  lyrique 
contre  la  poésie  de  l’Encyclopédie , une 
sorte  d'expédition  de  Quiberon  équivoque 
en  droit,  mais  héro'ique  et  en  tout  cas  dés- 
espérée. Comme  il  arrive  en  pareil  cas,  et 
quand  on  remonte  le  torrent  la  nuit,  on  ne 
sut  pas  s’entendre,  et  les  plus  généreux 
succombèrent  non  sans  gloire.  Malfl  être, 
dont  quelques  odes  survivront,  périt  sur  le 
grabat;  Gilbert  devint  fou  en  faisant  con- 
tre son  siècle  une  satire  qui  restera,  et  il 
exhala  son  âme  dans  ces  stances  éternel- 
lement admirables  : 

Àa  banquet  de  la  vie,  lofortuné  convive, 

J 'apparue  un  Jour  et  je  meurt  ; 
demeure,  et  eur  ma  tombe  oh  lentement  j'arrive. 
Mal  ne  viendra  vereer  dei  pleure. 
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eSalul.  cborapsqae  J’aîmaii,  ei  Tout,  douce  verdure, 
El  Tou«,  rieui  esU  dei  boit! 

Ciel,  |hitI1Iod  dn  l’houirae,  ■doiiroble  nature, 
Salut  pour  la  dernière  fuit! 

Ah  i puitteul  voir  long-iempt  votre  beauté  tacréo 
Tant  d'amit  sourd*  à met  adieux! 

Qu'iti  meurent  pleloi  du  jour*  , qne  leur  mort  soit 
(^u’un  ami  leur  ferme  lot  yeux!  [ pleurée  , 

L'illustre  auteur  du  Génie  du  christia- 
nisme. ^ le  grand  René,  semble  avoir  re- 
cueilli dans  son  âme , de  si  bonne  heure 
désolée,  tous  ces  soupirs  du  génie  lyri- 
que et  pieux  et  aussi  de  Tart  pur  expirant 
au  siècle  dernier  au  souffle  du  matéria- 
lisme ou  sous  le  scalpe]  des  analyseurs. 
N'est-ce  pas  lui  qui  a dit  le  premier  à la 
France  qu’elle  avait  à pleurer  « trois  beaux 
génies,  morts  à leur  aurore,  à la  fin  du 
dernier  siècle  : Maffliàtre,  Gilbert  et  An- 
dré Chénier  ! »♦ 

L’ode  de  Malfllâtre  sur  U Soleil  fixe  au 
milieu  des  planètes  se  distingue  par  un 
enthousiasme  vrai,  une  marche  rapide  et 
sûre,  les  plus  heureuses  hardiesses  dans 
les  tours  et  dans  les  images,  le  nombre 
et  l’harmonie  du  vers  lyrique,  enfin  cette 
chaleur  de  sentiment  qui  annonce  une  âme 
pénétrée  de  son  sujet  et  qui  caractérise 
les  vers  de  génie.  — Dans  son  Génie  de 
Virgile  , Malfilâlre  est  loin  de  lutter  tou- 
jours avec  avantage  contre  Dclille,  pré- 
cisément parce  qu'il  est  plus  poète  que 
lui  et  moins  versificateur;  mais  il  lui 
échappe  çà  et  là  des  morceaux  entiers 
peut-éire  plus  dignes  du  divin  modèle  : 
telle  est  cette  magnifique  peinture  : 

Au  premier  sifflement  des  toqis  impèliienx 
Vons  voyei  s’agiter  laa  flou  lumuliacox  ; 

Le  rivage  luaglt,  l'ècbo  porte  «nx  campagnes  * 
Le  murmure  des  bois  et  le  cri  des  mnntagnee. 
Dieux  i quels  périls  affreux  meniceut  les  valMeanx  , 
Quand  les  plongeoot  troublés  quiiiant  le  fond  des 
Par  UD  vol  inquiet  et  de*  accents  taurngei,  [eaux, 
Anuunceni  lu  ti-mpëie  et  cliercbenl  les  rivages; 
Quand  on  voit  le  héron  loin  des  marais  fangeax 
be  (HT(lre  tout  ii  coup  dans  un  ciel  orageox  ; 
l.et  poules  de  Tbéils  se  rauembler  enttv  elles. 

Et  jouer  sur  le  sable  en  secouant  leurs  ailes  !... 

Pour  respirer  l’orage  et  le  souffle  des  airs, 

Le  taureau  vers  le  ciel  lient  ses  naseaux  onveris. 
Seule,  errant  sur  le  sable  avec  un  eri  funcsie, 

La  sinisirr  corneille  np|>elle  l'etiii  céleste. 

La  viriUe  Ta  prédit  en  tournant  ses  fuseaux  , 

Quanti  rbuile  |friilhnte  éclaire  ses  travaux. 

Et  que  de  noirs  flocon*  d'une  niou*su  enfumée 
S'amoncèlent  nu  bout  de  la  mèche  allumée... 

A la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  tou- 
jours mythologique,  mais  lyrique  et  ému 
parfois,  Le  Brun  déplorait  ainsi  la  déca- 
dence de  la  monarchie  : 

J’ai  TQ  les  Muses  éplorées 
Fuir  te*  rives  déshonorées  , 

Ü rivale  de  Sybarisi 

J'ai  vu  les  Heciors  disparaître, 

El  plut  d'une  Hélène  y renaîtra 
Fatale  aux  neveux  de  Péris... 

Ici  la  honte  est  couronnée  , 

La  vertu  rampe  profanée 
Sons  le  char  do  vice  insolent; 

Nul  frein  a l’aveugle  licence; 
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Tliéitiîx  y flétrit  riaROcenre; 

Tout  meart  tuus  un  sceplru  indolent. 

Les  Anténors  vendeni  l'empire  , 

ThiiU  t'achèlo  d’un  sourire; 

L’or  |>eye  , absout  les  tuieiiiais. 

J'artnui.  à la  cour,  à rurmée. 

Règne  un  dédaio  de  renommée 
^ui  fliit  la  chute  des  États... 

La  suite  ferait  volontiers  songer  aux 
théories  historiques  de  l’abbé  Dubos,  alors 
en  renom  ; mais  Le  Brun  déclare  assez 
superficiellement  dans  une  note  qu’i]  n’a- 
dopte l’idée  de  nos  anciens  historiens  na- 
tionaux sur  Francus  et  nos  origines  anti- 
ques, que  parce  quelle  est  très-favorable 
à la  poésie  et  aux  traits  allégoriques. 
Était-ce  pour  ces  drHtiiiétfS 
Que.  iritm{Mtni  Ii-a  mains  oebarnées 
Des  Grecs  armés  coiiiru  set  jours. 

Le  fils  d’Hector,  fendant  les  ondes, 

Atteignait  aux  rives  fécondes 
Où  le  Itbânu  aebére  son  cours? 

Troie  en  vain  sortit  de  su  ceudre  ; 

Tous  les  maux  qu’a  prédits  Cnssandro 
poursuivent  le  sang  d'Bélénus. 

Plut  faible  que  ramnnt  d'OËnone, 

C’est  Priuoi . c'est  uu  roi  qui  dminu 
Le  sceptre  aux  filles  de  Vénus  ! 

§ 10.  Des  letlres  en  France  depuis 
la  Révolution, 

Coup  «Fœil  général.  — La  Révolution, 
que  des  esprits  superficiels  et  d’incura- 
bles égoïsmes  s’accordent  à représenter 
comme  une  effroyable  solution  de  conti- 
nuité dans  rcnsemble  et  la  suite  de  nos 
traditions  nationales,  les  a au  contraire 
solennellement  confirmées  en  ce  qu’elles 
ont  de  plus  vrai,  de  plus  humain,  de  plus 
vivace  et  de  plus  glorieux. 

En  1789,  dans  un  pamphlet  célèbre  qui 
peut  se  réduire  à cette  superbe  proposi- 
tion : Le  tierS‘élnt  est  une  nation  par  lui-- 
même,  et  une  nation  complile,  l’illustre 
Siéyès  avait  donné  peu  de  mots  à l’histoire, 
mais  ils  étaient  mémorables  et  décisifs  : 
— M Que  si  les  aristocrates  entreprennent, 
au  prix  de  cette  liberté  dont  ils  se  mon- 
treraient indignes,  de  retenir  le  peuple 
dans  l’oppression,  il  osera  demander  à quel 
titre.  Si  l’on  répond  : A titre  de  conquête, 
il  faut  en  convenir,  ce  sera  vouloir  remon- 
ter un  peu  haut.  Mais  le  tiers-état  ne 
doit  pas  craindre  de  remonter  dans  les 
temps  passés  ; il  se  reportera  à l’année 
qui  a précédé  la  conquête;  et,  puisqu'il 
est  aujourd’hui  assez  fort  pour  ne  pas  se 
laisser  conquérir,  sa  résistance,  sans  doute, 
sera  plus  efficace.  Pourquoi  ne  renverrait- 
il  pas  dans  les  forêts  de  la  Franconie  tou- 
tes ces  familles  qui  conservent  la  folle 
prétention  d’être  issues  de  la  race  des 
conquérants , et  d’avoir  succédé  à des 
droits  de  conquête  1 La  nation,  épurée 
alors,  pourra  se  consoler,  je  pense , d’être 
réduite  à ne  plus  se  croire  composée  que 
des  descendants  des  Gaulois  et  des  Ro- 
mains. En  vérité,  si  l'on  tient  à distinguer 


naissance  et  naissance,  ne  pourrait-on  pas 
révéler  à nos  pauvres  concitoyens  que 
celle  qu’on  tire  des  Gaulois  et  des  Ro- 
mains vaut  au  moins  autant  que  celle  qui 
viendrait  des  Sicambres,  des  Welches  et 
autres  sauvages  sortis  des  bois  de  l’an- 
cienne Germaniel  Oui,  dira-t-on,  mais  la 
conquête  a dérangé  tous  les  rapports , et 
la  noblesse  a passé  du  coté  des  conqué- 
rants. Eh  bien  ! il  faut  la  faire  repasser 
de  l’autre  cïHé;  le  tiers  redeviendra  noble 
en  devenant  conquérant  à son  tour.  » 

Les  Welches  sont  ici  de  trop,  comme 
le  remarque  M.  Thierry  en  citant  ce  mor- 
ceau ; le  sens  donné  à ce  mot  durant  tout 
le  18'’  siècle,  notamment  par  Voltaire, 
manquait  de  justesse  ; Welches  est  le  nom 
même  des  Gaulois  et  des  Romains  dans 
l’idiome  germanique  ; mais  quel  admira- 
ble sentiment  de  la  révolution  I 

Aujourd’hui  qu’aucun  homme  sensé  ne 
méconnaît  plus  l'immense  valeur  politique 
et  morale  de  la  Révolution  française,  au- 
jourd’hui que  l’esprit  humain  l’adopte 
dans  tous  ses  résultats  comme  la  révolu- 
tion du  siècle,  il  est  permis  de  distinguer 
parfaitement  le  fond  de  vérité  et  de  justice 
étemelles*  qui  fit  sa  toute-puissance  de 
quelques-unes  des  formes  de  sou  appari- 
tion ; formes  fatalement  empruntées  à une 
étroite  philosophie,  à la  fois  utopiste  et 
matérialiste,  ou  plutôt  à une  vaine  idéo- 
logie dangereuse  en  politique,  hostile  à la 
religion,  qui  est  la  vie  des  masses,  et  sans 
accès  vers  l’avenir,  parce  qu’elle  n’avait 
ni  le  sentiment  pieux , ni  l’intelligence 
sérieuse  du  passé. 

Au  fond,  tout  en  privant  la  race  royale 
de  son  chef,  le  génie  de  la  Convention, 
dans  les  lettres  comme  en  politique,  con- 
tinua souvent  la  monarchie  en  étendant 
et  parfois , il  est  vrai , en  exagérant  son 
action. 

On  sait  qu’un  jour,  à Versailles,  cer- 
tains courtisans  n’ayant  pas  trouvé  Mo- 
lière assez  bon  gentilhomme  pour  manger 
à leur  table,  Louis  XIV  l’apprit,  et  devant 
eux  fit  souper  l’auteur  du  Afisanthrope  et 
du  Tartufe  tête  à tête  avec  S.  M.  Un  au- 
tre jour,  il  arriva  qu’à  l’Académie  le  vieux 
cardinal  d’Estrées , qui  en  était  membre , 
demanda  la  permission  de  faire  apporter 
un  siège,  plus  doux  que  les  chaises  ordi- 
naires , car  alors  le  directeur  seul  avait 
un  fauteuil.  Le  roi,  l’ayant  su,  voulut 
prévenir  cette  offense  à l’égalité  ; de  suite 
il  ordonna  à l’intendant  du  garde-meuble 
de  faire  porter  quarante  fauteuils  à l’Aca- 
démie. — Néanmoins,  dans  la  corruption 
rapide  de  la  monarchie,  on  avait  vu  de- 
puis des  académiciens  de  naissance  se 
dispenser  de  louer  le  talent  de  leurs  pré- 
décesseurs roturiers  et  s’en  défendre  hau- 
tement comme  d’une  indécence.  Au  tem}>s 
de  Louis  XV,  Voltaire  définissait  l’Acadé- 
mie w un  corps  où  l’on  reçoit  des  gens  titrés, 
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des  hommes  en  place,  des  prélats,  des  gens 
de  robe , des  médecins , des  géomètres , et 
même  dtt  gtn»  de  lellrtt,  » En  ce  temps-li 
l’Académie  offrait  ridiculement  un  fauteuil 
au  brave  et  ignorant  maréchal  de  Saxe, 
qui  eut  le  bon  esprit  de  refuser.  — Dès  la 
fin  du  17'  siècle,  ce  révolutionnaire  Féne- 
lon , dans  un  Mémoire  sur  le»  occupation» 
de  l’Académie  française,  avait  infructueu- 
sement émis  les  idées  les  plus  libérales 
sur  la  nécessité  de  réformer  ce  corps,  d'a- 
broger ses  anciens  statuts  et  d'en  faire  de 
nouveaux. 

Le  8 août  1793,  l’esprit  laconique  de  la 
Révolution  supprima  toutes  les  Académies 
dotées  par  la  nation.  Mais  elle  ne  tarda 
pas  à les  réorganiser  sur  un  plan  plus 
large,  et,  réalisant  violemment  a son  insu 
la  pensée  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV, 
elle  les  remplaça  par  un  Institut  national 
des  sciences  et  des  arts,  destiné  ; 1“  A per- 
fectionner les  sciences  et  les  arts  par  des 
recherches  non  interrompues,  par  la  pu- 
blication des  découvertes , par  la  corres- 
pondance avec  les  sociétés  savantes;  2°  A 
suivre,  conformément  aux  lois  et  aux  ar- 
rêtés du  Directoire  exécutif , les  travaux 
scientifiques  et  littéraires  qui  auront  pour 
objet  l’utilité  et  la  gloire  de  la  Républi- 
que. — L’Académie  française,  sous  la  Ré- 
publique et  l’Empire , formait  la  seconde 
classe  de  l’Institut,  et  elle  n’a  repris  son 
nom  qu’en  1818.  L’Académie  des  Jeux  flo- 
raux, A Toulouse,  également  supprimée 
(dès  1790) , ne  fut  rétablie  qu’en  1806  par 
l’Empereur. 

Comme  Richelieu  et  Louis  XIV,  la  Con- 
vention favorisa  l’étude  des  langues  orien- 
tales ; elle  fonda  A Paris  des  chaires  d’a- 
rabe littéraire  et  vulgaire,  de  turc,  de 
tartare,  de  persan,  auxquelles  on  a ajouté 
depuis  des  cours  d'arménien,  d'indous- 
tan , de  chinois  vulgaire , de  malais  et  de 
tibétain. 

U L’intelligence  a tout  fait  en  France, 
dit  M.  de  Rémusat.  Si  les  calculs  de  l'in- 
dustrie et  les  jouissances  du  bien-être 
pouvaient  ab.sorber  un  jour  l'activité  fé- 
conde de  notre  nation,  si  la  prédication 
des  intérêts  matériels  et  la  réaction  con- 
tre les  idées  généreuses  devaient  enfin 
prévaloir,  nous  démentirions  notre  his- 
toire et  remonterions  le  cours  de  nos  des- 
tinées : ce  serait  comme  la  tentative  in- 
sensée de  nous  faire  une  autre  patrie.  » 

Bloquanoe.  — u Les  communes  de 
» France  ont  résolu  de  délibérer;  nous 
Il  avons  entendu  les  intentions  qu’on  a 
n suggérées  au  roi;  et  vous,  qui  ne  sau- 
II  riez  être  son  organe  auprès  de  l’Assem- 
II  blée  nationale,  vous  qui  n’avez  ici  ni 
•I  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  allez 
■I  dire  è votre  maître  que  nous  sommes  ici 
n par  la  puissance  du  peuple,  et  qu’on  ne 
n nous  en  arrachera  que  par  la  force  des 
n baïonnettes,  « — Ainsi  parlèrent  au  ser- 
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viteur  du  faible  et  dernier  héritier  des  an- 
ciens conquérants  germaniques,  le  23  juin 
1789,  par  la  bouche  du  comte  de  Mira- 
beau, la  vieille  Liberté  gallo-romaine  et 
l’Eloquence  française. 

Mirabeau  avait  vu  cinquante  - quatre 
lettres  de  cachet  dans  sa  famille,  dont 
dix-sept  pour  lui  seul,  selon  la  décla- 
ration qu'il  ne  manqua  pas  d'en  faire  à 
la  tribune.  La  Ilastillc,  Vincennes,  tou- 
tes les  prisons  d'Etat,  où,  comme  il  dit 
encore  , il  n'avait  pa»  élu  domicile,  et  où, 
pourtant,  s’était  consumé  le  tiers  de  sa 
vie,  l’avaient  vu  mûrir  sa  haine  contre  le 
despotisme  et  méditer  dans  les  chaînes  les 
principes  de  la  liberté. 

La  vie  de  cet  orateur  prodigieux  avait 
été  long-temps  traînée  dans  tous  les  scan- 
dales du  désordre  et  du  vice,  u II  (cet 
homme  puissant)  ressemble,  dit  M.  Ville- 
main  , au  lion  de  Milton  , dans  le  premier 
débrouillement  du  chaos  : moitié  lion  et 
moitié  fange,  et  pouvant  à peine  se  déga- 
ger de  la  boue  qui  l’enveloppe,  lors  même 
que  déjà  il  rugit  et  s’élance.  » La  boue , 
c'était  la  vieille  aristocratie  dégénérée 
dont  Mirabeau  venait  de  s’arracher  avec 
une  si  superbe  insolence  en  écrivant  sur 
son  enseigne,  à Marseille  : Mirabeau  , 
marchand  de  drap;  le  lion,  c’était  le  gé- 
nie de  la  révolution,  enfanté  A rAs.sembléo 
nationale  par  l’ancienne  Province  romaine, 
c’était  le  génie  de  la  démocratie  fran- 
çaise naissante,  pure  alors,  et  déJA  invin- 
cible et  formidable. 

Quand  la  noblesse,  mal  inspirée,  l’avait 
repoussé  de  ses  rangs  en  l'appelant  trans- 
fuge, le  comte  de  Mirabeau  s'était  écrié  : 
u Ainsi  périt  le  dernier  des  Gracques  ; 
M mais,  avant  d'expirer,  il  lança  de  la 
n poussière  vers  le  ciel  en  attestant  les 
» dieux  vengeurs,  et  de  cette  poussière 
» naquit  Marius,  Marias  moins  grand 
Il  pour  avoir  exterminé  les  Cimbres  et  les 
» Teutons  que  pour  avoir  abattu  dans 
n Rome  l’aristocratie  de  la  noblesse.  » 
Comme  on  sent  bien  A ce  langage  qu'il  avait 
dès  long-temps  déserté  la  tradition  aristo- 
cratique pour  la  grande  tradition  natio- 
nale, étant  né  dans  ces  champs  fameux 
qui  gardent  encore  près  d’Aix  les  osse- 
ments confondus  des  prédécesseurs  de.s 
Francs,  les  Teutons  et  les  Cimbres! 

Il  Si  ce  n’est  pas  IA  de  l’éloquence  in- 
connue à nos  siècles  barbares  , disait  Mi- 
rabeau lui-même  d’un  de  ses  discours 
I contre  sa  femme  I , je  ne  sais  quel  est  ce 
don  du  ciel,  si  rare  et  si  grand.  » 

Les  vieillards  tressaillent  encore  au  sou- 
venir de  cette  séance,  où,  après  avoir 
peint  A grands  traits  le  tableau  hidetix 
d’une  banqueroute  générale , Il  s’écriait  : 
u La  banqueroute,  la  hideuse  banque- 
route est  la  ; elle  menace  de  vous  consu- 
mer, vous,  vos  propriétés,  votre  honneur, 
et  vous  délibérez!  n 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 


2061  BAKNAVE,  DUPORT,  CAZALE8,  ETC. — DANTON.  2062 


NoD)  Ton  ne  délibéra  plus  : des  cris 
d’enthousiasme  attestèrent  la  victoire  de 
l’orateur»  et  la  France  vit  aussi  dans  son 
sein  ces  grands  triomphes  de  l'éloquence 
publique,  ces  grandes  scènes  nationales 
qui,  dans  Thistoire  des  anciens,  nous  sem- 
blaient  des  prodiges  d'un  autre  monde, 
faits  pour  ne  Jamais  appartenir  au  notre. 
Ceux  qui  les  ont  étudiés  ne  retrouvent-ils 
pas  ici  le  talent  des  Cicéron  et  des  Dé* 
mosthènes,  mais  plus  particulièrement  en- 
core la  manière  de  ce  dernier;  cette  ac- 
cumulation graduée  de  moyens,  de  preuves 
et  d’eifets,  cet  art  de  s'insinuer  d’abord 
dans  l'esprit  des  auditeurs  en  captivant 
rattemioD,  de  la  redoubler  par  des  sus- 
pensions ménagées,  de  la  frapper  par  de 
violentes  secousses!  Mirabeau  procède  ici 
comme  les  grands  maîtres  : il  fait  briller 
d’abord  la  lumière  du  raisonnement  ; il 
subjugue  la  pensée;  il  fouille  ensuite  plus 
avant,  et  va  remuer  les  passions  secrètes 
jusqu'au  fond  dcTàme,  l'intérêt,  la  crainte, 
l’espérance,  l’amour-propre;  il  frappe  par- 
tout, et,  quand  il  sc  sent  enhn  le  plug 
fort , comme  alors  il  parle  de  haut  ! 
comme  il  mêle  l’ironie  à l’indignation, 
comme , en  récapitulant  les  motifs , il 
porte  les  derniers  coups. 

Si  les  paroles  de  Mirabeau,  toutes 
refroidies  et  figées  qu’elles  sont  sur  le 
papier,  nous  émeuvent  encore  en  l’an  de 
grâce  1646,  quels  durent  être  les  trans- 
ports de  la  Révolution  adolescente  quand 
elle  entendit  pour  la  première  fois  rugir 
le  monsirt  lui^même. 

Jos.  Chénier  a dit  sévèrement  de  Mira- 
beau : U U n’eut  de  l'orateur  que  l’élo- 
quence. » Fénelon  avait  dit  avant  lui  : 

U L'homme  digne  d'être  écouté  est  celui 
qui  ne  se  sert  de  la  parole  que  pour  la 
pensée,  et  de  la  pensée  que  pour  la  vérité 
et  la  vertu.  >»  L’an  et  l’autre  se  souvenaient 
de  Quintilien  : L'orateur  est  un  homme 

de  bien  qui  sait  parler,  n 

Barnave,  de  Grenoble,  fut  un  avocat 
d'un  talent  supérieur  plutôt  qu’un  tribun 
de  génie.  Son  parti  voulut  en  faire  le  rival 
de  Mirabeau;  il  y aida,  et  ses  efforts  ne 
traJiirent  pas  toujours  sa  jeune  audace. 
— Barnave  avait  de  bonne  heure  voué  à la 
constitution  britannique  un  culte  supersti- 
tieux qu'il  étendait  aux  moindres  habitu- 
des politiques  de  l’Angleterre.  Toutefois, 
dès  les  premières  séances,  on  le  vit  s'éloi- 
gner de  cette  opinion.  Il  faut  croire  qu'en 
présence  de  cette  superbe  assemblée,  où 
résidait  dignement,  pour  la  première  fois 
en  France,  la  majesté  souveraine  du  peu- 
ple, cette  âme  généreuse  s’exalta  sincère- 
ment au-dessus  de  sa  propre  conviction, 
et  que  le  sentiment  universel  l’cntratna  Â 
vouloir  au  delà  de  ses  espérances  réelles. 
Le  caractère  et  les  maniérés  de  Barnave 
offraient  un  contraste  frappant,  assez  rare 
en  France»  et  qui  donne  toujours  à celui 


en  qui  il  ge  rencontre  un  grand  ascendant 
sur  les  hommes.  Passionné  et  résolu,  il 
était  en  apparence  doux  et  calme;  sa 
voix  était  grave,  son  action  était  pure  et 
recueillie.  Bientôt  la  constitution  anglaise, 
qui  d’abord  avait  révolté  la  cour,  apparut 
à Maury,  à Cazalès,  l’arche  de  salut.  On 
conçoit  qu’alurs  Barnave,  Duport  et  tous 
ces  chefs  élégants  du  parti  populaire,  aris- 
tocrates par  goût,  tribuns  par  occasion, 
purs  sous  le  rapport  de  l'argent,  niais  très- 
avides  de  jouer  un  rôle,  durent  s’avancer 
de  plus  en  plus  dans  la  révolution  pour 
conserver  entre  eux  et  le  côté  droit  la  dis- 
tance qui  les  en  séparait  dans  l'opinion 
publique.  Barnave  fut  personnellement 
entraîné  encore  plus  loin  par  sa  rivalité 
avec  Mirabeau.  11  était  alors  lié  intime- 
ment avec  les  Lameth  et  le  groupe  que  le 
grand  orateur  s’efforçait  toujours  de  faire 
taire  en  s’écriant:  Silence  aux  trente  voixl 

Dans  la  mémorable  discussion  sur 
l'cxercice  du  droit  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  Barnave  osa  se  mesurer  avec  le 
géant  qui  commençait  à s’arrêter  et  à re- 
garder les  ruines  accumulées  derrière  lui. 
La  popularité  de  l'opinion  que  soutenait 
Barnave,  non  moins  que  son  talent,  lui  va- 
lut un  triomphe  dont  .Mirabeau  ne  le  laissa 
pas  jouir  long-temps.  Ce  puissant  athlète, 
se  redresssant  le  lendemain  plus  fort,  et 
plus  superbe,  parvint  à arracher,  non  sans 
peine,  il  est  vrai,  son  projet  de  décret  à 
son  jeune  rival.  Avec  quelle  habileté  il 
anéantit  le  grand  argument,  le  principal 
appui  de  Barnave! 

U Pour  un  homme  à qui  tant  d’applau- 
dissements étaient  préparés  au  dedans  et 
au  dehors  de  cette  salle,  M.  Barnave  n’a 
point  du  tout  abordé  la  question.  Ce  serait 
un  triomphe  trop  facile  maintenant  que  de 
le  poursuivre  dans  les  détails , où.  s’il  a 
fait  voir  du  talent  de  parieur,  il  n'a  jamais 
montré  la  moindre  connaissance  d’un 
homme  d'état.  Il  a déclamé  contre  les 
maux  que  peuvent  faire  et  que  font  tes 
rois;  et  il  s’est  bien  gardé  de  remarquer 
que,  dans  notre  constitution,  le  monarque 
ne  peut  plus  désormais  être  despote,  ni 
rien  faire  arbitrairement;  et  il  s^est  bien 
gardé  surtout  de  parler  des  mouvements 
populaires,  quoiqu’il  eût  donné  lui-même 
l’exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  les 
amis  d’une  puissance  étrangère  pourraient 
influer  sur  l’opinion  d’une  assemblée  na- 
tionale en  ameutant  le  pt-uple  autour 
d’elle,  et  en  procurant,  dans  les  promena- 
des publiques,  des  battements  de  mains  à 
leurs  agents.  Il  a cité  Périclès , faisant  la 
guerre  pour  ne  pas  rendre  ses  comptes  ; ne 
semblerait-il  pas,  à l’cntcndrc,  que  Péri- 
clès ait  été  un  roi  ou  un  ministre  despoti- 
que! Périclès  était  un  honune  qui,  sachant 
flatter  les  passions  populaires  et  se  faire 
applaudir  à propos  en  sortant  de  la  tri- 
bune» par  ses  largesses  ou  celles  de  scs 
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amis,  a entraîné  à la  RUcrre  du  Pélopo- 
nèse...  quit  l'assemblée  nationale  d'Athè- 
nes. U 

L’évêque  de  Senez,  dont  nous  avons  cité 
quelques  paroles  hardies  prononcées  dans 
la  chaire  de  Versailles,  fut  aussi  membre 
de  l’Assemblée  constituante;  mais  il  n’a- 
borda point  la  tribune  , soit  qu’il  faille 
plus  d’audace  pour  haranguer  des  égaux 
qui  vont  vous  répondre  qu’un  roi  qui  vient 
vous  écouler,  soit  qu’il  n’ait  pas  voulu 
soumettre  à l’épreuve  des  opinions  popu- 
laires une  réputation  de  trente  ans. 

Le  sage  Mounier  montra  toujours,  au 
milieu  des  plus  violents  orages  de  la  tri- 
bune, une  raison  calme  et  lumineuse,  qui 
fut  prévoyante  et  ne  fut  point  timide. 

Adrien  Duport  répandit  beaucoup  d’i- 
dées justes  et  praticables  sur  le  système 
Judiciaire  dans  ses  rapports  avec  la  liberté 
civile. 

L’abbé  Maury,  qui  dans  la  chaire  avait 
plus  d’art  que  d’onction  et  d’éloquence, 
prit  quelquefois  à la  tribune  l’emphase 
pour  le  talent  ; mais  l’énergie  de  ses  moyens 
physiques,  beaucoup  de  mémoire,  une 
grande  capacité  de  travail  lui  valurent  des 
succès. 

Ce  que  l'abbé  Maury  voulait  devenir  A 
force  de  travail , un  jeune  officier  de  cava- 
lerie le  fut  par  instinct.  Cazalès  avait  lu 
Montesquieu;  il  vint  à l'Assemblée  natio- 
nale et  fut  orateur.  Dans  la  manière  libre 
et  dégagée  dont  il  défendit  l’ancien  régime 
brille  toute  la  puissance  de  l’esprit  nou- 
veau. 

Les  rares  discours  de  M.  de  Montlosier 
à l'Assemblée  constituante  furent  éclatants 
et  mémorables.  L’Europe  catholique  répéta 
ce  cri  d’enthousiasme  : « Vous  voulez  les 
» chasser  de  leurs  palais;  eh  bien!  ils  se 
» réfugieront  dans  la  cabane  du  pauvre 
n qu’ils  ont  souvent  nourri  et  consolé. Vous 
n voulez  leur  arracher  leur  croix  d’or;  eh 
U bien  ! ils  prendront  une  croix  de  bois , et 
n c’est  une  croix  de  bois  qui  a sauvé  le 
n monde  1 n 

Quelle  devait  être  la  puissance  de  Mira- 
beau pour  dominer  une  telle  élite  de  talents 
divers  1 Cette  puissance  ne  fut  pas  unique- 
ment oratoire,  et  un  des  grands  caractères 
de  ce  géiiic  fut  d’être  essentiellement  po- 
litique dans  celte  assemblée  où  dominaient 
malheureusement,  avec  les  illusions  géné- 
reuses, les  théories  et  la  logique  pure.  Au 
moment  de  diriger  le  mouvement  qu’il  avait 
tant  contribué  à accélérer,  il  mourut  (le 
2 avril  1791  ' et  laissa  la  révolution  sans 
contrepoids.  Sa  mort  fut  dès  lors  considé- 
rée comme  un  désastre  public.  L’abstrac- 
tion allait  triompher,  celle  qui  s’écriait  ; 
<■  Périssent  les  colonies  plulôt  (fu’un  prin- 
cipe; )>  et  aussi  : « Leur  sang  etait-il  donc 
si  pur  1 n 

En  1790  tant  de  succès  .avaient  signalé 
la  parole  claire  et  méthodique  de  Barnave 
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que,  malgré  sa  jeunesse,  l’assemblée  l’a- 
vait élevé  i la  présidence.  La  mort  de 
Mirabeau  laissa  bientôt  une  plus  belle 
place  vacante.  Quel  rôle  pour  une  noble 
ambition  I Succéder  à Mirabeau  dans  l’œu- 
vre publique  et  rejeter  loin  de  soi  toute 
la  part  de  trahi.son  qui  souillait  un  tel 
héritage  ; suivre  les  traces  du  tribun  de 
génie  cl  éviter  les  égarements  du  noble  cor- 
rompu; rester  toujours  et  partout  l’homme 
de  la  n.ation , et  présenter  un  front  sévère , 
un  cœur  inaccessible  aux  caresses  de  la 
cour  ! Mais  B.amave  sembla  oublier  que  les 
révolutions  de  l'ordre  de  la  nôtre  méritent 
d'être  jugées  d’un  point  de  vue  un  peu  plus 
élevé  que  les  malheurs  individuels  qu’elles 
ont  fatalement  causés.  Sa  foi  première  en 
la  constitution  anglaise  se  réveilla  alors 
plus  vive  que  jamais;  il  défendit  la  cou- 
ronne , attaqua  violemment  le  parti  répu- 
blicain , et  parvint  à faire  proclamer  l’in- 
viohabilité  royale.  Plus  tard , l’armoire  de 
fer  des  Tuiieries  révéla  ses  relations  furti- 
ves avec  la  cour.  Son  courage  et  sa  noble 
éloquence  ne  purent  le  s.auver. 

On  a dit  avec  justesse  que  Danton  fut  le 
Mirabeau  de  la  rue  ; comme  le  tribun  des 
hautes  classes,  il  avait  des  traits  heurtés, 
une  voix  forte,  un  geste  impérieux , une 
éloquence  hardie,  un  front  dominateur. — 
D'après  M.  Mignet , u Danton  était  un  ré- 
volutionnaire gigantesque.  Aucun  moyen 
ne  lui  paraissait  condamnable  pourvu  qu’il 
lui  fût  utile  ; et,  selon  lui,  on  pouvait  tout 
ce  qu’on  osait...  Ardent,  accablé  de  dettes 
et  de  besoins.de  mœurs  relâchées,  s’aban- 
donnant tour  à tour  à scs  passions  ou  à 
son  parti , il  était  formidable  dans  sa  po- 
litique lorsqu'il  s'agissait  d'arriver  à son 
but , et  redevenait  nonchalant  après  l’a- 
voir atteint.  Quoiqu'il  sc  fût  vendu  à la 
cour,  il  ne  semblait  pourtant  pas  vil,  car 
il  est  des  caractères  qui  relèvent  jusqu’à 
la  bassesse.  Il  sc  montra  exterminateur 
sans  être  féroce,  inexorable  à l'égard  des 
masses,  humain,  généreux  même  pour 
les  individus.  Une  révolution,  à ses  yeux, 
était  un  jeu  où  le  vainqueur,  s’il  en  avait 
besoin,  gagnait  la  vie  des  vaincus.  Le  salut 
de  son  parti  passait  pour  lui  avant  la  loi, 
avant  même  l'humanité  : c’est  ce  qui  ex- 
plique ses  attentats  après  le  10  août,  et 
son  retour  à la  modération  quand  il  crut 
la  république  affermie.  » 

Quand  l’invasion  prussienne  et  la  prise 
de  Longwy  mirent  en  danger  Paris,  c’est- 
à-dire  la  Fr.ance  et  la  Révolution,  on  sait 
que  ce  fut  Dantonqui  conçut  les  massacres 
de  septembre,  cette  fatale  Saint-Barthé- 
lemy politique  exécutée  contre  les  roya- 
listes par  la  commune  de  Paris,  et  trop 
imitée  par  les  jacobins  des  départements. 
II  osa  dire  sans  phrases  au  comité  de  dé- 
fense générale  : •<  Mon  avis  est  que , pour 
» déconcerter  les  traîtres  et  arrêter  ï’en- 
n nemi,  il  faut/ni're  peur  aux  royalistes.  » 
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En  prononçant  ces  paroles,  il  parait  que 
son  accent  fut  tel  que  le  comité,  voyant 
déjà  couler  tant  de  sang,  frémit  et  de- 
meura frappé  de  stupeur.  « Oui,  reprit 
n l’effroyable  ministre  de  la  justice  sous 
» Louis  XVI , il  faut  leur  faire  peur,  n Et 
déjà  après  Longwy,  Verdun  succombait. 
Paris  épouvanté  crut  voir  l’ennemi  à ses 
portes;  par  toute  la  ville  on  battait  'a  gé- 
nérale , on  sonnait  le  tocsin  le  canon 
grondait,  trois  cenis  fanatiques  soudoyés 
apprêtaient  leurs  poignards;  c'est  dans  ce 
moment  que,  dans  le  sein  de  l’Assemblée 
bouleversée,  Danton,  montant  tranquille- 
ment à la  tribune  pour  rendre  compte  des 
mesures  prises  pour  sauver  la  patrie , pro- 
nonçait avec  un  sang-froid  imperturbable 
ces  simples  paroles  : “ Le  canon  que  vous 
n entendez  n'est  point  le  canon  d'alarme , 
» c'est  le  pas  de  charge  sur  nos  ennemis. 
» Pour  les  vaincre,  pour  les  atterrer,  que 
•>  faut-il  ! de  l’audace  , encore  de  l’audace, 
” et  toujours  de  l'audace  ! » L’assemblée 
consternée  se  tut;  l’orateur  osa,  et  les 
massacres  commencèrent.  Mais  est-ce  là 
de  l’éloquence!  Machiavel  dirait  que  c'est 
mieux;  mais  Fénelon,  mais  Voltaire  , que 
diraient-ils!  — Alors  l’Académie  était  à 
la  veille  d’être  abolie,  et  Saint-Just  mé- 
ditait déjà  ses  Institutions  où  on  lit  que 
» la  palme  de  l’éloquence  sera  donnée  à 
celui  qui  aura  proféré  une  parole  sublime 
dans  un  péril;  qui  par  ses  discours  aura 
sauvé  la  patrie,  rappelé  le  peuple  aux 
mœurs,  rallié  les  soldats,  r 

Voici  un  admirable  discours  de  Ver- 
gniaud,  le  plus  éloquent  orateur  de  la 
Convention.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
chacune  de  ces  paroles  ébranlait  la  hache 
suspendue  sur  sa  tête  : 

“ Ils  ont  dit  : On  veut  faire  cesser  les 
proscriptions , on  veut  noua  arracher  nos 
victimes,  on  ne  veut  pas  que  nous  puis- 
sions les  assassiner  dans  les  bras  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  Eh  bien! 
ayons  recours  aux  mandats  d’arrêt;  dé- 
nonçons , arrêtons,  entassons  dans  les  ca- 
chots ceux  que  nous  voulons  perdre.  Nous 
agiterons  ensuite  le  peuple,  nous  lâche- 
rons nos  sicaires,  et,  dans  les  prisons, 
nous  établirons  une  boucherie  de  chair 
humaine  où  nous  pourrons  à notre  gré 
nous  désaltérer  de  sang.  Et  savez-vous  , 
citoyens,  comment  disposent  de  la  liberté 
des  citoyens  ces  hommes  qui  s’imaginent 
qu’on  a fait  la  révolution  pour  eux , qui 
croient  follement  qu’on  aenvoyé  Louis  XVI 
au  Temple  pour  les  introniser  eux-mêmes 
aux  Tuileries!  Savez-vous  comment  sont 
décernés  les  mandats  d'arrêt!  la  commune 
de  Paris  s'en  repose,  à cet  égard,  sur  son 
comité  de  surveillance.  Ce  comité  de  sur- 
veillance, par  un  abus  de  tous  les  prin- 
cipes ou  une  conflance  bien  folle,  donne  à 
des  individus  le  terrible  droit  de  faire  ar- 
rêter ceux  qui  leur  paraîtront  suspects. 
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Ceux-ci  le  subdélèguent  encore  à d’autres 
affidés  dont  il  faut  bien  seconder  les  ven- 
geances si  l’on  veut  en  être  secondé  soi- 
même.  Voilà  de  quelle  étrange  série  dé- 
pendent la  liberté  et  la  vie  des  citoyens  ; 
voilà  entre  quelles  mains  repose  la  sûreté 
publique  ! Et  les  Parisiens  aveuglés  osent 
se  dire  libres!  Ils  ne  sont  plus  esclaves, 
il  est  vrai , de  tyrans  couronnés , mais  ils 
le  sont  des  hommès  les  plus  vils,  des  plus 
détestables  scélérats.  Il  est  temps  de  bri- 
ser ces  chatnes  honteuses,  d’écraser  cette 
nouvelle  tyrannie  ; il  est  temps  que  ceux 
qui  ont  fait  trembler  les  hommes  de  bien 
tremblent  à leur  tour.  Je  n’ignore  pas 
qu’ils  ont  des  poignards  à leurs  ordres  ; et 
dans  la  nuit  du  2 septembre , dans  cette 
nuit  de  proscription,  n’a-t-on  pas  voulu 
les  diriger  contre  plusieurs  députés  et 
contre  moi!  Ne  nous  a-t-on  pas  dénoncés 
au  peuple  comme  des  traîtres!  Heureu- 
sement c’était  en  effet  le  peuple  qui  était 
là  ; les  assassins  étaient  occupés  ailleurs. 
La  voix  de  la  calomnie  ne  produisit  aucun 
effet , et  la  mienne  peut  encore  se  faire 
entendre  ici;  et,  je  vous  l’atteste,  elle 
tonnera  de  tout  ce  qu’elle  a de  force  con- 
tre le  crime  et  les  tyrans.  Eh  ! qu’importe 
des  poignards  et  des  sicaires  I qu'importe 
la  vie  aux  représentants  du  peuple  quand 
il  s’agit  de  son  salut!  Lorsque  Guillaume 
Tell  ajustait  la  flèche  qui  devait  abattre 
la  pomme  fatale  qu’un  monstre  avait  pla- 
cée sur  la  tête  de  son  fils , il  s’écriait  : 
Périssent  mon  nom  et  ma  mémoire  , 
pourvu  que  la  Suisse  soit  libre! 

» Et  notis  aussi , nous  dirons  : Périsse 
l'Assemblée  nationale  et  sa  mémoire , 
pourvu  que  la  France  soit  libre!  » (Les 
députés  se  lèvent  par  un  mouvement  una- 
nime en  criant  : » Oui , oui , périsse  notre 
n mémoire , pourvu  que  la  France  soit 
» libre  ! » Les  tribunes  se  lèvent  en  même 
temps  et  répondent  par  des  applaudisse- 
ments au  mouvement  de  l’assemblée.) 

•>  Périsse  l’Assemblée  nationale  et  sa  mé- 
moire , si  elle  épargne  un  crime  qui  im- 
primerait une  tache  au  nom  français  ; si 
sa  vigueur  apprend  aux  nations  de  l'Eu- 
rope que,  malgré  les  calomnies  dont  on 
cherche  à flétrir  la  France,  il  est  encore, 
et  au  sein  même  de  l’anarchie  momenta- 
née où  des  brigands  nous  ont  plongés  , il 
est  encore  dans  notre  patrie  quelques  ver- 
tus publiques,  et  qu’on  y respecte  l’hu- 
manité ! Périsse  l’Assemblée  nationale  et 
sa  mémoire,  si,  sur  nos  cendres,  nos  suc- 
cesseurs peuvent  établir  l’édifice  d’une 
constitution  qui  assure  le  bonheur  de  la 
France  et  consolide  le  règne  de  la  liberté! 
Je  demande  que  les  membres  de  la  com- 
mnne  répondent  sur  leurs  têtes  de  la  sû- 
reté de  tous  les  prisonniers.  » 

Mais  à ceux  qui  accusaient  de  cruauté 
les  moyens  violents  qu’il  avait  pris  pour 
veiller  au  salut  public,  Danton  aussi  avait 
87 
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osé  répuiidie  : » J’ai  regardé  mon  crime 
» en  face,  et  je  n'en  ai  pâli  ni  devant  le 
>t  le  siècle  ni  devant  la  postérité.  Il  fallait 
» un  exempje  terrible , un  de  ces  grands 
« coups  d’Etat  à l'usage  des  peuples  en 
» danger  de  périr.  Celte  nécessité  était 
» dans  la  pensée  générale.  Nous  avons 
» tous  enflammé  la  colère  du  peuple , 
i>  nous  l’avons  laissé  exterminer  scs  cnne- 
n mis  en  disant  : Périsse  notre  mémoire , 
n pourvu  que  la  république  soit  sauvée  ! n 
Chez  Danton  , comme  chez  Mirabeau , 
la  parole  s’aidait  beaucoup  du  regard , du 
geste  et  de  cette  énergique  laideur  de  la 
face,  souvent  supérieure,  pour  produire 
certains  effets,  à la  beauté  même.  Un 
contemporain  du  gigantesque  tribun.  Ca- 
rat, a dit  de  lui  : •<  Jamais  Danton  n’a 
écrit  et  n'a  imprimé  un  discours;  il  disait  : 
Jt  n’^cris  point.  Cest  ce  qui  arriva  dans 
divers  siècles  à quelques  hommes  extraor- 
dinaires qui,  en  passant  sur  la  terre,  ont 
laissé  des  paroles  et  des  disciples;  ils  ont 
senti  sans  doute  ce  que  devait  être  un  style 
pour  être  digne  d'eux , et  que  ce  style,  ils 
ne  l’avalent  point.  — Les  grands  modèles 
de  l’éloquence  ancienne  lui  étaient  pres- 
que aussi  inconnus  que  les  vues  de  la 
philosophie  moderne  ; mais  ces  mots  de 
l’antiquité  échappés  du  sein  des  grandes 
passions  et  des  grands  caractères , ces 
mots  qui , de  siècle  en  siècle , retentissent 
à toutes  les  oreilles , s'étaient  profond^ 
ment  gravés  dans  sa  mémoire;  et  leurs 
formes,  sans  qu’il  y songeât,  étaient  de- 
venues les  formes  des  saillies  de  son  carac- 
ractère  et  de  ses  passions.  » 

Robespierre  fut  un  avocat  philosophe , 
parleur  empesé,  théoricien  inflexible,  con- 
vaincu,mais  trop  vain,  trop  sec  et  trop  roide 
pour  être  éloquent  Nourri  de  la  lecture 
de  Rousseau,  souvent  il  l’affaiblit  en  le 
paraphrasant.  Néanmoins  son  ^iscours 
sur  l’établissement  du  culte  de  l’Être  su- 
prême, et  l’Apologie  qu’il  présenta  de  son 
système  et  de  sa  conduite  la  veille  de  sa 
mort,  offrent  des  passages  remarquables 
par  une  réelle  élévation  de  sentiments  et 
d’idées,  le  fragment  suivant  d'un  discours 
qu'il  prononça  long  temps  auparavant  à 
l’Assciiiblée  constiiuante,  sur  le  décret  du 
marc  d’argent,  respire,  ce  semble,  l’amour 
du  |>euple  et  le  zèle  désintéressé  d’un  dé- 
mocrate du  moins  sincère.  “ Mais,  dites- 
vous,  le  peuple,  des  gens  qui  n’ont  rien 
â perdre  pourraient  donc,  comme  nous, 
excercer  tous  les  droits  de  citoyen!  — 
Ces  gens  dont  vous  parlez  sont  appa- 
remment des  hommes  qui  vivent , qui 
subsistent  au  sein  de  la  société , sans 
aucun  moyen  de  vivre  et  de  subsister; 
car  s’ils  sont  pourvus  de  ces  moyens-là, 
ils  ont,  ce  me  semble,  quelque  chose 
à perdre  ou  à conserver.  I^s  grossiers 
habits  qui  me  couvrent,  l’iiiimble  réduit 
où  j'achète  le  droit  de  me  retirer  et  de 
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vivre  en  paix , le  modique  salaire  avec 
lequel  je  nourris  ma  femme , mes  en- 
fants; tout  cela,  je  l'avoue,  ce  ne  sont 
point  des  terres,  des  châteaux,  des  équi- 
pages ; tout  cela  s'appelle  rien , peut- 
être,  pour  le  luxe  et  pour  l’opulence; 
mais  c’est  quelque  chose  pour  l’huma- 
nité , q’est  une  propriété  sacrée , aussi 
sacrée  sans  doute  que  les  brillants  do- 
maines de  la  richesse.  — Que  dis-je!  ma 
liberté , ma  vie , le  droit  d’obtenir  sûreté  et 
vengeance  pour  moi  et  pour  ceux  qui  me 
sont  chers,  le  droit  de  repousser  l’op- 
pression, celui  d’exercer  librement  tou- 
tes les  facultés  de  mon  esprit  et  de  mon 
cœur  ; tous  ces  biens  ne  sont-ils  pas  con- 
fiés comme  les  vôtres  â la  garde  des 
lois!  Et  vous  dites  qne  je  n’ai  point 
d’intérêt  à ces  lois , et  vous  voulez  me 
dépouiller  de  la  part  que  je  dois  avoir 
comme  vous  dans  l’administration  de  la 
chose  publique,  et  cela  par  la  seule  rai- 
son que  vous  êtes  plus  riches  que  moi  ! 
Ah  ! si  la  balance  cessait  d’être  égale , 
n’est-ce  pas  en  faveur  des  citoyens  les 
moins  aisés  qu’elle  devrait  pencher!  Les 
lois,  l’autorité  publique,  ne  sont- elles 
pas  établies  pour  protéger  la  faiblesse 
contre  l’injustice  et  l’oppression  ! — 
Mais  le  peuple!...  mais  la  corruption!... 
— Ah  ! cessez , cessez  de  profaner  le 
nom  du  peuple  en  le  liant  à l’idée  de 
corruption.  Croyez  - vous  de  bonne  foi 
qu’une  vie  dure  et  laborieuse  enfante 
plus  de  vices  que  la  noblesse,  le  luxe  et 
l’ambition,  et  avez-vous  moins  de  con- 
fiance dans  la  probité  de  nos  artisans 
et  de  nos  laboureurs  que  dans  celle  des 
traitants , des  courtisans , de  ceux  que 
vous  appeliez  grands  seigneurs!  Je  veux 
venger  une  fois  ceux  que  vous  nommez 
le  peuple  de  ces  calomnies  sacrilèges,  n 
Cet  autre  fragment  fait-il  moins  d’hon- 
neur à son  talent  qu’à  son  caractère!  Les 
girondins  avaient  parlé  de  le  bannir;  c’é- 
tait aux  Jacobins,  où  il  n'était  pas  encore 
tout-puissant  : « Quelle  est  donc  cette  es- 
pèce d'ostracisme  dont  vous  parlez!  Est-ce 
la  renonciation  à toute  espèce  d’emploi 
public,  même  pour  l’avenir!  Si  elle  est 
nécessaire  pour  vous  rassurer  contre  moi, 
parlez  , je  m’engage  à en  déposer  dans  vos 
mains  l’acte  authentique  et  solennel.  Est-ce 
la  défense  d’élever  désormais  la  voix  pour 
défendre  les  principes  de  la  constitution 
et  les  droits  du  peuple!  de  quel  front  ose- 
riez-vous me  le  proposer!  Est-ce  un  exil 
volontaire , comme  M.  Guadet  me  l’a  an- 
noncé en  propres  termes!  Ah  ! ce  sont  les 
ambitieux  et  les  tyrans  qu’il  faudrait  ban- 
nir. Pour  moi , ou  voulez-vous  que  je  me 
retire!  quel  est  le  peuple  où  je  trouverai 
la  liberté  établie , et  quel  despote  voudra 
me  donner  asile!  Ah  ! on  peut  abandonner 
sa  patrie  heureuse  et  triomphante  ; mais 
menacée , mais  déchirée , mais  opprimée  ! 
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on  ne  la  (uit  pas,  on  la  sauve  ou  l'on 
meurt  pour  elle  ! Le  ciel , qui  me  donna 
une  &me  passionnée  pour  la  liberté,  et  qui 
me  fit  naître  sous  la  domination  des  ty- 
rans; le  ciel , qui  prolongea  mon  existence 
jusqu’au  règne  des  factions  et  des  crimes, 
m'appelle  peut-être  à tracer  de  mon  sang 
la  route  qui  doit  conduire  mon  pays  au 
bonheur..  J’accepte  avec  transport  cette 
douce  et  glorieuse  destinée.  Exigez-vous 
de  moi  un  autre  sacrifice t Oui,  il  en  est 
un  que  vous  pouvez  demander  encore;  je 
l'oflTre  à ma  patrie  : c'est  celui  de  ma  ré- 
putation. Je  vous  la  livre,  réunissez-vous 
tous  pour  la  déchirer;  unissez,  multipliez 
vos  libelles  périodiques.  Je  ne  voulais  de 
réputation  que  pour  le  bien  de  mon  pays. 
Si , pour  la  conserver,  il  faut  trahir,  par 
un  coupable  silence,  la  cause  de  la  vérité 
et  du  peuple,  je  vous  l’abandonne;  je  l’a- 
bandonne i tous  les  esprits  faibles  et  ver- 
satiles que  l'imposture  peut  égarer,  k tous 
les  méchants  qui  la  répandent.  J’aurai 
l’orgueil  encore  de  préférer  à leurs  frivo- 
les applaudissements  le  suffrage  de  ma 
conscience  et  l’estime  de  tous  les  hommes 
éclairés  et  vertueux.  J’attendrai  les  se- 
cours tardifs  du  temps  qui  doit  venger 
l’humanité  trahie  et  les  peuples  opprimés. .. 
Voilà  mon  apologie  ; c'est  vous  dire  que  je 
n'en  avais  pas  besoin,  etc.  n 

Il  y a quelques  élans  sublimes  dans  les 
discours  de  Saint-Just,  dont  la  grande 
erreur  fut  d’oublier  qu’il  sortait  du  col- 
lège. 

Camille  Desmoulins  ne  fut  Jamais  si 
éloquent  à la  tribune  que  le  jour  où,  dans 
le  Vieux  Cordelier,  il  sacrifia  sa  vie  et  sa 
popularité  en  demandant  un  Comité  de 
clémence. 

On  peut  dire  que  l’éloquence  politique 
eut  alors  dans  notre  pays  quelque  chose 
de  plus  audacieux  et  de  plus  vaste  que 
toutes  les  autres  éloquences  qui  ont  ému  , 
agité  et  façonné  le  monde. 

Dans  les  camps,  où  la  gloire  nationale 
se  conservait  inaltérable,  naquit  une  autre 
éloquence,  inconnue  jusqu’alors  aux  peu- 
ples modernes.  En  lisant  dans  Thucydide, 
dansTite-Live,  dans  Tacite  les  harangues 
des  plus  renommés  capitaines  de  l'anti- 
quité, la  réflexion  ne  permet  guère  d’admi- 
rer que  le  génie  des  historiens.  Ici  le  doute 
est  impossible  , les  monuments  sont  là,  il 
ne  faut  que  les  rassembler. 

U Elles  partirent  de  l’armée  d’Italie  {dit 
J.  Chénier)  ces  belles  proclamations  où  les 
rainqueuTS  de  Lodi  et  d’Arcole,  en  même 
temps  qu’ils  créaient  un  nouvel  art  de  la 
guerre,  créèrent  l'éloquence  militaires  dont 
iis  restèrent  les  modèles.  Suivant  leurs  pas, 
comme  la  fortune,  cette  éloquence  a re- 
tenti dans  la  cité  d’Alexandrie  , dans  l’E- 
gypte où  mourut  Pompée , dans  la  Syrie 
qui  reçut  les  derniers  soupirs  de  Germa- 
iiicus.  Depuis,  en  Allemagne,  en  Pologne, 


au  milieu  des  capitales  étonnées,  à Vienne  • 
à Berlin  , à Varsovie . elie  était  fidèle  aux 
héros  d’Austerlitz,  d’Iéna,  de  Friedland, 
lorsqu’en  cette  langue  de  l’honneur  ai  bien 
entendue  des  armées  françaises , du  sein 
de  la  victoire  même  ils  ordonnaient  en- 
core la  victoire  et  communiquaient  l'hé- 
roïsme. n 

Depuis , et  dans  les  diverses  assemblées 
politiques  qui  se  sont  succédé  en  France 
jusqu’à  1830,  la  nation  semble  avoir  plus 
particulièrement  distingué  et  aimé  la  pa- 
role de  Benjamin  Constant,  de  Manuel  , 
du  général  Foy  , de  Casimir  Périer  et  de 
Royer  - Collard. . — Le  pays  de  langue 
d'oc  qui  avait  donné  à la  chaire  française 
Massillon  et  Fléchier,  et  à la  tribune  natio- 
nale Maury,Cazalès,  Mirabeau,Vcrgniaud, 
a donné  A la  tribune  constitutionnelie 
M.  Guizot,  M.  Bcrryer  et  M.  ’Thiers. 

Georges  Cuvier  reprit  vers  1800  VHii- 
toire  de  l’Académie  det  sciences  où  Fon- 
tenelle  l'avait  laissée,  et  pendant  trente- 
deux  ans  cet  éminent  esprit  qui  eut  à un 
degré  si  rare  le  double  génie  de  l’analyse 
et  de  l'induction,  loua  les  savants  avec  une 
justesse  exquise,  raconta  leur  vie  et  pesa 
tant  de  mérites  divers  avec  la  compétence 
universelle  d’un  autre  Aristote  pour  le 
fond,  et  une  forme  où  la  précision  la  plus 
heureuse  s'allie  à la  plus  lucide  simplicité. 
— De  nos  jours,  en  intitulant  Notices  kis- 
tOTiques  les  éloges  de  Sieyès,  de  Rœderer, 
de  Livinvston,  de  Talleyrand,  de  Brous- 
sais, de  Merlin,  de  Daunou,  etc. , le  savant 
secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
sciences  morales  et-politiques,  M.  Mignet, 
a bien  voulu  sans  doute  donner  à entendre 
qu'il  préfère  le  rôle  d’historien  à celui  de 
panégyriste,  et  ce  n'est  pas  le  public 
qui  s’en  plaindra  jamais.  En  un  temps 
de  scepticisme  universel , où  les  esprits, 
presque  tous  positifs  et  blasés,  ne  ver- 
raient volontiers  dans  ics  lettres  qu’un  pur 
jeu  d’esprit  et  dans  le  discours  qu’une 
suite  de  brillants  paradoxes,  il  serait  aussi 
digne  qu’opportun  de  s’exercer  ainsi  à ne 
persuader  qu’à  force  d’avoir  raison. 

Historiens  et  publicistes. — Tbouret, 
député  du  tiers-état  de  Rouen,  élu  quatre 
fois  président  de  l’Assemblée  nationale  , 
éprouva,  vers  93,  le  besoin  de  renouer 
pour  la  France  la  chaîne  des  temps.  Son 
Abrégé  des  rérolutiins  de  l'ancien  gouver- 
nement français  ne  se  compose  que  d’un 
précis  de  l’ouvrage  de  Dubos,  et  d’un  autre 
plus  raisonné  de  l’ouvr.age  de  Mably.  La 
précipitation  avec  laquelle  il  écrivit  cet 
ouvrage  élémentaire  adressé  à son  fils,  de 
la  prison  du  Luxembourg  , qu’il  ne  devait 
quitter  que  pour  aller  mourir,  ne  lui  per- 
mit pas  de  concilier  ces  deux  systèmes 
contradictoires  qu'il  se  borna  à résumer, 
ni  de  choisir  entre  eux  comme  il  eût  pu  le 
faire,  éclairé  par  Sieyès.  Dans  ce  livre  , 
qui  fut  publié  avec  un  grand  succès 
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en  1801  f cet  homme  de  bien  dit  à son  flU  : 

» Aujourd'hui  que  la  révolution  la  plus 
pure  dans  ses  principes  ei  la  plus  complète 
dans  ses  effets  a fait  justice  de  toutes  les 
usurpations  et  de  toutes  les  tyrannies,  un 
jour  nouveau  luit  sur  notre  histoire.  11  faut 
donc,  mon  enfant,  approfondir  mieux  et 
t’attacher  à y voir,  sans  déguisement, 
1®  l’injustice  des  origines  de  tant  d’autori- 
rités  et  de  privilèges  aristocratiques  que 
la  révolution  a anéantis;  2®  l’excès  des 
maux  qu'ils  avaient  accumulés  sur  la  na- 
tion. Cest  par  là  que  tu  pourras  juger  sai- 
nement de  la  nécessité  de  la  Révolution,  de 
son  importance  pour  la  prôspérité  natio- 
nale, et  par  conséquent  de  l’obligation  où 
nous  sommes  tous  de  concourir  de  tous  nos 
efforts  à sa  réussite.»» — “On  ne  peut  se  dé- 
fendre d’une  émotion  triste  cl  pieuse,  dit 
M Aug,  Thierry,  quand  on  lit,  en  se  re- 
cueillant et  en  faisant  abstraction  de  l'ab- 
surdité des  vues  historiques,  ce  testament 
de  mort  de  l'un  des  pères  de  la  révolution 
française,  ce  témoignage  d’adhésion  iné- 
branlable donné  par  lui  à la  révolution  au 
pied  de  l’échafaud , et  sur  le  point  d’y 
monter  parce  qu’elle  le  veut.  •» 

En  1800,  François  de  Neufchàteau  écri- 
vait : « Après  avoir  parcouru  un  long  cer- 
cle d’aberrations  politiques,  nous  sem- 
blons  revenir  à beaucoup  de  parties  du 
plan  adopté  par  les  Romains.  ••  ( Le  Con- 
servateuTf  t.  1,  préface,  p.  16.) 

Napoléon,  qui  fondait  ses  créations  non 
plus  sur  la  logique , comme  1 assemblée 
constituante,  mais  sur  l’expérience  du 
assé,  songea  de  bonne  heure  et  toujours 

populariser  dans  l’empire  l’élude  de 
l’histoire  nationale.  Un  jeune  écrivain , 
depuis  et  à jamais  illustre,  Châteaubriand, 
franchissant  d’un  vol  hardi  l’abîme  qui 
séparait  alors  l’ancienne  France  de  la 
nouvelle,  mêlait  à sa  défense  du  christia- 
nisme les  plus  poétiques  prestiges  des 
temps  chevaleresques , et  déployait  dans 
ses  écrits , le  lendemain  de  93,  toutes  les 
pompes  et  tous  les  grands  souvenirs  de  la 
monarchie.  Le  chef  de  l'État  ne  pouvait 
plus  SC  contenter  alors  pour  la  France,  de 
cette  courte  tradition  de  dix  ans,  qui  déjà 
s’évanouissait.  En  1804,  entre  deux  cam- 
pagnes, il  envoya  à M.  de  Montlosier 
l'ordre  de  composer  un  ouvrage,  où  il  ren- 
drait compte  : *•  1"  de  l’ancien  étal  de  la 
France  et  de  ses  institutions  ; 2®  de  la  ma- 
nière dont  la  révolution  était  sortie  de  cet 
état  de  choses  ; 3“  des  tentatives  faites 
pour  la  combattre;  4®  des  succès  obtenus 
par  le  premier  consul , dans  un  but  de  ré- 
conciliation entre  l’ancienne  France  et  la 
France  nouvelle.  »» 

M.  de  Montlosier,  revenu  de  l’émigra- 
tion plus  contre-révolutionnaire  que  ja- 
mais, écrivit  sous  une  inspiration  toute 
autre  que  celle  du  grand  empereur  le  li- 
vre qu’on  lui  faisait  l’honneur  d’attendre  de 


lui.  Son  manuscrit,  terminé  en  1807,  ne 
put  être  imprimé  sous  l’empire.  Il  le  fut 
dès  les  premiers  jours  de  la  restauration  , 
sous  ce  litre  : De  la  Monarchie  françaiee 
depuis  son  établissement  jusqu’à  nos  Jours; 
Paris , 1814.  On  peut  lire  un  excellent 
exposé  critique  de  cet  ouvrage  dans  le 
premier  volume  des  Récits  des  temps  mé- 
rovingiens y par  M.  Aug.  Thierry;  Paris, 
1840. 

La  Gaule poéliqueAe^  M.  de  Marchangy, 
pleine  de  fatras  et  d'un  enthousiasme  un 
peu  niais , mais  sincère , avait  obtenu  un 
succès  de  vogue  au  déclin  de  l’empire,  et 
marque  le  moment  du  retour  des  esprits 
vers  l'élude  sérieuse  du  moyen  âge.  Les 
pamphlets  et  les  journaux  de  l’opinion 
royaliste  firent  bientôt  étalage  du  nom  de 
Francs,  en  l’appliquant  indistinctement 
à tout  ce  qui  avait  combattu  pour  l’ancien 
régime,  aux  paysans  bretons  et  vendéens 
comme  aux  gentilshommes  émigrés.  (Voy. 
le  Conservateur , 1817-1820.) 

L'opposition  répondit  en  proclamant, 
comme  défi,  la  nationalité  gallo-romaine 
des  communes  et  du  tiers-état,  en  la  re- 
vendiquant pour  le  peuple  de  la  Révolu- 
tion et  de  l’Empire.  (Voy.  le  Censeur  eu- 
ropéen y 1820.)  Tout  ce  qui  n’était  pas 
Franc,  mais  Français,  avait  déjà  chanté 
en  chœur  : 

Voyez  ce  vieux  marquis 
Nous  traiter  en  peuple  conquit  i etc. 

Biaxncxa. 

Bientôt  M.  Guixot  lui-même  fit  de  cet 
antagonisme  des  Francs  et  des  Gaulois  la 
thèse  principale  de  son  manifeste  de  rup- 
ture avec  le  pouvoir  : “ La  révolution  a été 
une  guerre,  la  vraie  guerre,  telle  que  le 
monde  la  connaît  entre  peuples  étrangers. 
Depuis  plus  de  treize  siècles,  la  France  en 
contenait  deux,  un  peuple  vainqueur  et  un 
peuple  vaincu.  Depuis  plus  de  treize  siè- 
cles , le  peuple  vaincu  luttait  pour  secouer 
le  joug  du  peuple  vainqueur.  Notre  histoire 
est  l'histoire  de  cette  lutte.  De  nos  jours, 
une  bataille  décisive  a été  livrée  ; elle  s’ap- 
pelle la  révolution  , etc.  »»  \Du  gouverne- 
ment de  la  France  y par  F.  Guizot;  Paris  , 
182Ù.) 

En  1821,  l’auteur  ouvrit  son  cours  d’his- 
toire moderne,  suspendu  à la  fin  de  1822 
et  repris  avec  succès  en  1828.  La  nation 
avait  soif  d’apprendre  enfin  la  vérité  tout 
entière  sur  ce  pas.sé  mystérieux  dont  on 
évoquait  contre  elle  le  menaçant  fantôme. 

On  peut  juger  de  l’importance  des  tra- 
vaux de  la  nouvelle  école  historique  natio- 
nale, que  M.  de  Châteaubriand  appelle 
avec  tant  de  justesse,  bien  qu'un  peu  iro- 
niquement, VécolepolWquey  par  ce  que  dît 
lui-même  cet  illustre  représentant  de  la 
France  féodale  : a Pour  les  deux  premiè- 
»»  res  races,  j'adopte  généralementles  idées 
« de  l’école  moderne.  Je  ne  transforme 
» point  les  Frnnks  en  Français  ; je  vois  la 
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» société  romaine  subsister  presque  tout 
» entière,  dominée  par  quelques  barbares, 
n jusque  vers  la  fin  de  la  seconde  race.  » 
(Voy.  la  curieuse  préface  des  Études  his- 
toriques, p.  cxv.l  Et  plus  loin  ; « Louis- 
» le-Gros  n’a  point  affranchi  les  commu- 
n nés,  comme  l'a  si  long-temps  assuré 
» l’ancienne  école  historique  ; maisie  mou- 
n vement  insurrectionnel  général  des  com- 
” munes  dans  le  onzième  siècle , qu’a  re- 
» marqué  l’école  moderne,  ne  doit  être 
Il  admis  qu’avec  restriction  ; cette  école 
» s’est  laissé  entraîner  sur  ce  point  à l’es- 
» prit  de  système.  » Il  est  à regretter  que 
l’adhésion  de  l'illustre  poète  n’ait  pas  été 
complète  sur  un  point  aussi  essentiel. 
Mais,  à la  bien  considérer,  cette  dissi- 
dence n’a  rien  de  capital,  car  ceux  qui  ont 
accordé  le  plus  au  fait  de  l'insurrection 
populaire  dans  l’établissement  des  com- 
munes, ne  l’ont  jamtùs  donné  comme  le 
principe  unique  de  cet  établissement. 

Ainsi , grâce  aux  travaux  de  cette  école, 
en  tête  de  laquelle  il  faut  placer  M.  Au- 
gustin Thierry  (auteur  des  Lettres  sur 
l’Histoire  de  France,  de  V Histoire  de  la 
conquête  de  l’Angleterre  par  les  Normands, 
des  liécits  des  temps  mérovingiens , etc.), 
M.  Guizot  ( dont  VEssai  sur  l'Histoire  de 
France,  VHistoire  de  la  civilisation  euro- 
péenne et  VHistoire  de  la  civilisation  fran- 
çaise forment  un  ensemble  véritablement 
imposant),  M.  Fauriel  (auteur  de  VHistoire 
de  la  Gaule  méridionale  sous  les  conqué- 
rants germaniques),  l’élément  essentiel- 
lement national  de  notre  histoire,  l’élément 
gallo-romain  s’est  dignement  et  définiti- 
vement relevé  dans  la  théorie  historique  , 
comme  il  a repris  depuis  cinquante  ans 
l’importance  qu’il  a de  fait  dans  la  réalité. 
Le  point  extrême  de  cette  réact  on  anti- 
germanique se  trouve  dans  le  remarquable 
ouvrage  de  M.  Raynouard , intitulé  : His- 
toire du  droit  municipal  en  France  (1828). 
Tout  prouve  que  l’auteur,  peu  curieux  et 
dédaigneux  de  l’érudition  d'outre-Khin , 
n’eut  aucune  connaissance  de  l’ouvrage 
considérable  où  M.  de  Savigny  venait  de 
traiter  le  même  sujet,  VHistoire  du  droit 
romain  au  moyen  âge.  M.  Raynouard 
avait  puisé  l’idée  de  son  livre,  d'une  part 
dans  ses  instincts  d'homme  du  midi,  d’au- 
tre part  dans  toute  la  tradition  française, 
et  particulièrement  dans  l’ouvrage  ou  Du- 
bos, bien  avant  M.  de  Savigny , avait  for- 
mulé la  même  doctrine  que  lui  sur  la  per- 
pétuité du  droit  romain. 

Dans  une  dissertation  sur  les  commu- 
nes, publiée  en  1827,  M.  le  baron  d’F.ck- 
stein,  qui  vint  mettre,  comme  on  sait , au 
service  de  la  Restauration  tout  l’attirail 
de  l’érudition  germanique,  soutint  vaine- 
ment, quoique  avec  beaucoup  d’esprit,  un 
système  diamétralement  contraire  à celui 
de  M.  Ra3mouard. 

A vrai  dire,  dans  ce  beau  livre  des  Etu- 


des historiques , l’illustre  auteur  du  Génie 
du  christianisme,  l’imagination  toujours 
frappée  des  catastrophes  subies  en  93 
par  la  race  royale  et  par  les  prêtres,  ayant 
vu  l’ordre  apparaître  dans  ce  chaos  sur- 
tout par  l’intervention  religieuse,  ne  fait 
guère  que  continuer  sa  thèse  la  plus  bril- 
lante. Mais  il  l'entremêle  avec  une  magie 
d’éloquence  qui  n'appartient  qu’à  lui,  de 
l’éloge  poétique  des  ancêtres  des  Franks,ces 
bons  Germains  de  Tacite  que  l’historien 
français  peint  néanmoins  çi  et  là  sous  leurs 
véritables  traits , grâce  sans  doute  à ses 
longs  et  aventureux  voyages  au  pays  de 
ces  autres  bons  sauvages,  les  Iroquois,  les 
Muscogulges  et  les  Siminols,  qu’au  temps 
de  l’enfance  de  M.  de  Châteaubriand  Rous- 
seau admirait  aussi  avec  tant  de  candeur. 

C'est  à M.  Augustin  Thierry  que  revient 
surtout  la  gloire  d'avoir  observé  la  diver- 
sité et  la  persistance  des  races  dans  les 
peuples  mêlés  par  la  conquête,  et  on  lui  a 
reproché  quelque  esprit  de  système.  Mais 
est-ce  bien  en  général  la  cause  des  vaincus 
qu’il  a surtout  réhabilitée  par  une  généro- 
sité d’artiste  qui  serait  d’ailleurs  bien  fran- 
çaise) En  Angleterre,  sans  doute.  Mais  il 
nous  semble  qu’en  France,  au  moins  de- 
puis la  Révolution , c’est  celle  des  vain- 
queurs, grâce  à Dieu,  celle  de  la  nation. 

L'amour  de  la  science  comme  celui  de 
l’art  a aussi  son  désintéressement,  et 
M.  Fauriel  s’est  abstenu , dans  son  grand 
et  beau  travail  sur  la  Gaule,  de  toute  spé- 
culation, même  politique,  étrangère  à 
l’objet  direct  et  propre  de  l’histoire.  Néan- 
moins , grâce  à la  vérité , c'est  bien  aussi 
la  grande  cause  nationale  qu'il  a servie 
par  sa  plume  comme  il  la  servait  en  93, 
alors  obscur  soldat.  p,ar  les  armes.  Les 
recherches  de  cet  érudit,  malheureuse- 
ment interrompues  par  la  mort,  et  déjà 
aussi  étendues  que  profondes,  devaient 
être  exposées  dans  trois  ouvrages  se  con- 
tinuant et  se  complétant  l’un  l’autre,  et 
dont  les  quatre  volumes  déjà  publiés  n’au- 
raient formé  que  le  second  tiers.  Le  pre- 
mier devait  comprendre  tout  ce  qu’on  peut 
trouver  de  plausible  sur  les  origines  de- 
puis l’antiquité  la  plus  obscure  jusqu’à  la 
conquête  romaine  inclusivement;  et  le 
dernier,  travail  de  prédilection  de  l’auteur, 
offrir  le  tableau  complet  de  l'état  de  nos 
provinces  méridionales  du  10'  au  14'  siè- 
cle , c’est-à-dire  durant  cette  époque,  vé- 
ritablement l’une  des  plus  curieuses  de 
l’histoire  générale , où  l'on  voit  se  former 
pièce  à pièce  tout  un  système  de  civilisa- 
tion originale,  dans  lequel  les  débris  de 
la  culture  grecque  et  romaine  viennent 
inopinément  s’empreindre  d’un  nouvel  es- 
prit, se  ranimer  et  se  transfigurer  pour 
dominer  encore  le  monde.  — Dans  la  por- 
tion déjà  publiée,  et  d'un  bout  à l’autre  si 
originale  et  si  neuve , de  ce  grand  travail , 
on  remarque  particulièrement  tout  ce  qui 
87. 
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concerne  les  relations  et  les  guerres  des 
populations  du  Midi  avre  les  Arabes  d'ils- 
pagne.  C’est  là  surtout  que  la  parfaite 
connaissance  qu’il  avait  de  l’arabe'  avait 
permis  au  savant  historien  d’être  plus 
complet  que  ses  devanciers.  Ceux  qui  ont 
connu  M.  Fauriel,  ou  seulement  suivi  son 
cours  sur  la  littérature  provençale,  n’au- 
ront pas  de  repos  qu’ils  n’aient  vu  impri- 
més tous  les  fragmens  et  toutes  les  notes 
du  professeur  touchant  ce  double  travail 
inédit»  quils  espéraient  posséder  bientôt 
lié  en  faisceau  et  bien  complet. 

Avec  une  autre  sorte  de  désintéresse- 
ment que  celui  de  l'art  pur  ou  de  la  pure 
érudition,  par  suite  d’une  préoccupation 
ii'idéologue , M.  Guizot,  considérant  tous 
les  faits , d’une  manière  abstraite , comme 
expression  d’un  développement  social , les 
analyse,  les  dissèque  froidement  jusque 
dans  le  cœur  de  son  pays,  les  examine  à 
la  loupe,  les  classe  méthodiquement  avec 
une  impartialité  tout  éclectique,  et  déter- 
mine exactement  les  sources  et  les  phases 
diverses  de  la  civilisation  européenne. 

Bien  que  M.  Guizot  ait  puissamment 
concouru  à la  rénovation  de  Thistoire  de 
France , il  faut  constater  que  dans  ses 
écrits,  comme  dans  sa  vie  politique,  le 
sentiment  national  fait  défaut;  le  côté  so- 
cial de  l’esprit  français  et  de  notre  civili- 
sation brille  seul , et  sous  sa  plume  comme 
à ses  yeux  cet  élément  efface  tout  le  reste. 
Apparemment,  ce  nVst  pas  pour  rien  que 
Saint-Simon,  de  son  vivant,  le  regardait 
comme  un  admirable  d’idées. 

Saint-Simon,  ce  gentilhomme  émigré,  so- 
cialiste et  humanitaire  dès  l’empire,  a 
touclié  jadis  M.  Guizot,  et  le  génie  de  ce 
publiciste,  à l’endroit  du  sens  national, 
en  a été  comme  frappé  de  torpeur  et  d’im- 
puissance. De  là  son  incroyable  résigna- 
tion , ministre  de  France , à subir  la  paix 
à tout  prix  et  à édulcorer  l’entente  cor- 
diale. De  là  cette  inconcevable  ardeur, 
agent  de  France,  à faire  les  affaires  de 
l’Europe;  et  non  pas  les  affaires  de  l’Eu- 
rope latine , ce  qui  serait  du  moins  consé- 
quent à sa  théorie  historique,  en  un  cer- 
tain sens  nationale,  mais  celles  de  l’Eu- 
rope septentrionale,  protestante,  anglaise; 
c’est-à-dire  en  politique,  tranclions  le 
mot,  les  affaires  de  la  coalition.  M.  Gui- 
zot l’a  fort  bien  dit  à propos  d’un  certain 
voyage  à Londres,  qui  n’était  pas  celui 
dont  il  a depuis  fait  partie  : « Il  y a des 
»»  situations  fatales , des  incapacités  radi- 
»*  cales  dont  aucun  médecin  ne  peut  rele- 
»»  ver  ni  une  race , ni  un  parti;  » ajoutons 
ni  un  homme  politique,  fût-il  doué  des 
plus  éminentes  facultés,  du  génie  même 
de  l’histoiro,  et,  soyons  juste,  de  je  ne 
sais  quel  haut  caractère  qui  distinguait 
M.  Guizot  dans  les  rangs  des  ennemis  de 
la  France , même  en  1815,  même  à Gand  ! 
Faisons  des  vœux  sincères  pour  que  le 


professeur,  bientôt  rendu  à la  science 
qu’il  honorait,  puisse  continuer  enfin  et 
couronner  son  monument  littéraire;  là  est 
sa  gloire. 

Dans  son  étude  sur  Washington^  M.Gui  - 
zot  a tracé  celte  belle  peinture  de  la  pros- 
périté des  colonies  anglaises  vers  1688, 
prospérité  digne  assurément  de  faire  en- 
vie : <t  Les  colonies  croissaient  rapide- 
»»  ment  en  population , en  riches.se,  en  force 
t*  au  dedans  . en  importance  au  dehors.  Au 
» lieu  de  q«elques  établissements  obscurs 
» uniquement  occupés  d’eux-mên  es , et  A 
w peine  en  état  de  maintenir  leur  propre 
» vie , un  peuple  se  formait  dont  l'agricul- 
» ture,  le  commerce,  les  entreprises,  les 
•>  relations  prenaient  place  dans  le  monde. 

» Inhabile  à le  bien  gouverner,  la  métro - 
M pôle  n’avait  ni  le  loisir  ni  la  volonté 
»»  perverse  de  l’opprimer  absolument.  Elle 
w le  gênait  et  l’offensait  sans  l'arrêter.  Et 
n les  esprits  sc  développaient,  les  cœurs 
» s'élevaient  avec  la  fortune  du  pays.  Par 
n une  dispensation  admirable  de  la  Provi- 
w dence,  il  y a,  entre  l’état  général  de  la 
n patrie  et  la  disposition  intérieure  des  ci- 
« loj'cns,  un  lien  mystérieux,  un  retentis- 
» sement  ob.scur,  mais  assuré , qui  unit 
*y  leurs  progrès  comme  leurs  destinées,  et 
» fait  que  l’agriculteur  dans  ses  champs, 

» le  négociant  dans  son  comptoir,  l’ouvrier 
« même  dans  son  atelier,  deviennent  plus 
*>  confiants  et  plus  fiers  à mesure  que  la 
rt  société  au  sein  de  laquelle  ils  vivent 
>»  grandit  et  se  fortifie.  Etc.  » Et  plus  loin, 
après  avoir  hardiment  cité  cette  fière  let- 
tre de  Jefferson  à M.  Randolphe  : »«  Crovez- 
moi,  mon  cher  monsieur,  il  n’y  a pas  dans 
tout  l’empire  britannique  un  homme  qui 
chérisse  plus  cordialement  que  je  ne  le 
fais  l'union  avec  laGrande-Bretagne.  Mais, 
par  le  Dieu  qui  m'a  créé , je  cesserai  d’exis- 
ter plutôt  que  d’accepter  cette  union  aux 
termes  que  propose  le  parlement.  Et  en 
ceci  je  crois  exprimer  les  sentiments  de 
l’Amérique.  Nous  ne  manquons  ni  de  mo- 
tifs ni  de  pouvoir  pour  déclarer  et  soutenir 
notre  séparation.  C’est  la  volonté  seule 
qui  manque,  et  elle  grandit  peu  à peu  sous 
la  main  de  notre  roi;  n cet  habile  écrivain 
à qui  rien  n'éciiappe  dans  le  passé,  parti- 
culièrement dans  l’histoire  d’.\ngleterre , 
poursuit  ainsi  : u Georges  III,  en  effet, 
»»  compromis  et  courroucé , soutenait , ex- 
» citait  même  dans  la  lutte  scs  ministre.s 
I»  et  le  parlement.  En  vain  des  pétitions 
w nouvelles  lui  arrivaient , toujours  loyales 
» et  respectueuses  sans  hypocrisie;  eu 
»i  vain  son  nom  était  toujours  rappelé  et 
Il  recommandé  à Dieu,  scion  l’usage,  dans 
Il  les  solennités  religieuses.  II  ne  tenait 
w compte  ni  des  prières  qui  s’adressaient  à 
Il  lui,  ni  de  celles  qui  s’élevaient  au  ciel 
n pour  lui  ; et  la  guerre  se  poursuivait  par 
Il  son  ordre,  malhabilement , sans  effort 
» puissant  ni  bien  combiné,  mais  avec 
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n cette  obstination  dure  et  hautaine  qui 
» détruit  dans  les  cœurs  l’affection  comme 
»»  l’espérance.  » Puis  vient  ce  bel  aveu  de 
la  légitimité  fatale  qu’ont,  à certains  jours, 
quand  la  mesure  est  comblée , les  révolu- 
tions. — « Evidemment  ce  jour  était  venu 
»>  où  le  pouvoir  perd  son  droit  à la  fidélité, 
» où  naît  pour  les  peuples  celui  de  se  pro- 
t*  téger  eux  mêmes  par  la  force,  ne  trou- 
n vant  plus  dans  l'ordre  établi  ni  sûreté, 
» ni  recours;  jour  redoutable  et  inconnu 
n que  nulle  science  humaine  ne  saurait 
>»  prévoir,  que  nulle  constitution  humaine 
»>  ne  peut  régler,  qui  pourtant  se  lève 
»*  quelquefois  marqué  par  la  main  divine. 
» Si  l’épreuve  qui  commence  alors  était 
»»  absolument  interdite;  si,  du  p->int  mys- 
M térieux  où  il  réside,  ce  grand  droit  social 
w ne  pesait  pas  sur  la  tête  des  pouvoirs 
»»  même  qui  le  nient,  depuis  long-temps  le 
« genre  humain,  tombé  sous  le  joug,  au- 
w rait  perdu  toute  dignité  comme  tout 
» bonheur.  » 

Napoléon , dans  ses  admirables  Afémot- 
res,  unit  souvent  la  majesté  de  Tacite  et 
de  Bossuet  au  coup  d’œil  de  César. 

h' Histoire  rfes  fVançaiSy  du  Genevois 
Sismondi,  qui  fut  annoncée  comme  l’his- 
toire, non  des  rois,  mais  du  peuple,  est  un 
ouvrage  étendu  où  on  peut  puiser  une  ri- 
che et  solide  instruction,  plutôt  toutefois 
en  ce  qui  regarde,  nous  ne  dirons  pas  la 
vie,  mais  les  événements  et  la  formation 
progressive  de  la  nation,  que  par  rapport 
à la  crUique  des  institutions  politiques, 
du  gouvernement  et  du  développement  in- 
tellectuel des  idées  de  chaque  siècle.  — 
En  traitant  la dirticile/f tsfotre  rfes 
ques  italiennes  du  moyend^e,  cet  écrivain 
laborieux  avait  déjà  rendu  un  véritable  ser- 
vice à notre  littérature;  il  rendit  plus 
tard  un  service  égal  à ses  nombreux  lec- 
teurs en  réduisant  son  travail  d'abord  im- 
mense à deux  volumes  qui,  sans  atteindre 
à l’exquise  précision , satisfont  davantage 
le  goût. 

Mais  la  grande  histoire  nationale  que 
demandait  l'Empereur  Napoléon  , et  qui 
fit  défaut  à son  génie,  ne  manquera  pas  à 
la  France  ni  au  génie  de  la  civilisation. 
De  toute  part  on  est  à l’œuvre,  et  déjà  des 
monuments  partiels  subsistent;  mais  no- 
tre siècle  verra-t-il  ce  vaste  édifice  de- 
bout et  tout  entier  achevé! 

Parmi  ces  monuments  partiels,  figurent 
au  premier  rang  V/Iistoire  de  la  révolution 
de  M.  Thiers,  et  celle  de  M.  Mignet.  Unis 
entre  eux  du  triple  lien  de  l’aminé,  de  l’o- 
pinion et  du  talent,  ces  deux  jeunes  pu- 
blicistes se  partagèrent  sous  la  Restaura- 
tion le  récit  des  fastes  révolutionnaires. 
— Dans  un  livre  court  et  substantiel  que 
recommandenî  la  sévère  lucidité  du  plan 
et  l'élévation  soutenue  de  la  pensée  et  du 
style,  M.  Mignot  traça  de  main  de  maître 
une  esquisse  vigoureuse;  M.  Thiers  pei- 


gnit le  tableau  sur  une  plus  large 
échelle.  On  admire,  entre  autres  mérites 
en  M.  Thiers,  la  supériorité  avec  laquelle 
il  a traité  les  détails  militaires  et  les  ma- 
tières de  finances.  Dans  certains  passa- 
ges, tels  que  le  récit  de  la  Fédération, 
la  Défense  de  l'Argonnc,  le  Siège  de 
Mayence,  etc.,  la  diction  s’élève  à un  de- 
gré de  simplicité  et  d’élégante  précision 
qui  caractérisent  peut-être  moins  habituel- 
lement ce  maître  que  l’intelligence,  la 
clarté,  le  bon  sens  pratique,  le  naturel  et 
le  mouvement.  Le  pathétique  tableau  de 
ce  qui  se  passait  dans  les  maisons  de  dé- 
tention au  temps  de  la  terreur  nous  sem- 
ble au-dessus  de  tout  éloge.  — La  plupart 
des  patriotes  qui  depuis  1830  ont  repro- 
ché si  amèrement  à ces  deux  historiens  la 
modération  de  leurs  jugements  comme 
une  indigne  timidité  oublient  trop  ce 
qu'eux-mémes  écrivaient  ou  même  ce 
qu’ils  pensaient  à l’époque  déplorable  où 
ces  deux  ouvrages  furent  publiés. 

Quant  au  point  de  vue  général  où  se 
plaçaient  les  deux  amis,  à savoir,  l’en- 
chatnement  nécessaire  des  faits  politi- 
ques engendrés  fatalement  l’un  par  l’au- 
tre et  sans  rémission,  quoi  qu'il  en  puisse 
être  de  sa  vérité  absolue , il  nous  semble 
qu’en  politique,  pas  plus  qu’en  philoso- 
phie, ce  n'est  pas  là  le  point  de  vue,  l’ho- 
rizon naturel  de  notre  pays.  Le  tempé- 
rament impatient  et  actif  de  la  France 
semble  l'éloigner  du  fatalisme,  et,  pour 
dire  toute  notre  pensée,  la  longue  torpeur 
dont  le  désastre  de  Waterloo  avait  acci- 
dentellement frappé  notre  malheureuse 
patrie  nous  semble  avoir  pu  seule  ame- 
ner l’application  à notre  audacieuse  et 
volontaire  Révolution  , de  cette  méthode, 
grave  et  haute  sans  doute,  peut-être  logi- 
que, mais  à coup  sûr  moins  vivante,  moins 
humaine  et  moins  nationale  à la  fois  que 
l'esprit,  les  opinions  , le  talent  et  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  les  allures  politi- 
ques de  ces  deux  éminents  publicistes. 

Vers  le  même  temps  , Armand  Carrel, 
alors  leur  ami,  faisant  de  Ihistolre  un 
instrument  d’opposition,  dont  il  se  servit 
toujours  loyalement,  consciencieusement, 
expliquait  la  Contre-Révolution  d'Angle- 
terre commeune  prophétie  menaçante  pour 
la  dynastie  des  revenants  germaniques 
alors  sur  le  trône  de  l’empereur  Napoléon. 
Mais  la  gloire  de  Carrel  n’est  pas  là;  et 
même,  après  les  luttes  si  glorieuses  du 
National , on  peut  dire  que  la  meilleure 
partie  de  son  talent,  c’était  l’énergie  et 
la  noblesse  de  son  cœur,  c’était  son  ca- 
ractère. La  France  regrettera  toujours  la 
fin  de  ce  brillant  et  courageux  publiciste, 
et  elle  n’oubliera  pas  que  s’il  emprunta  à 
l’Amérique  certaines  théories,  son  âme 
resta  éminemment  française  aussi  bien 
que  son  talent. 

En  traitant  le  même  sujet  que  f^'irrel 
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dans  un  ouvrage  resté  diffus  et  inachevé, 
M.  Guizot  se  montrait  encore  royaliste 
dans  la  peinture  des  derniers  moments 
de  Charles  — II  y a une  autre  His- 
toire de  la  même  révolution , en  3 vo- 
lumes, par  M.  Mazure. 

Les  Mémoires  de  madame  de  La  Roche- 
jaquelein  sur  la  guerre  de  la  Vendée  sont 
pleins  de  simplicité  et  de  naturel. 

M.  Amédée  Tliierry  s’est  montré  digne 
émule  de  son  frère  dans  son  excellente 
Histoire  des  Gaulois  et  dans  son  Histoire 
de  la  Gaule  sous  la  dominalion  romaine, 
travail  encore  supérieur  pour  les  recher- 
ches , et  où  ce  que  fut  le  gnosticisme,  par 
exemple,  dans  notre  pays,  nous  semble 
avoir  été  sérieusement  étudié  et  sans  doute 
compris  pour  la  première  fois. 

ÏJ Histoire  des  Éfats-générauz , traitée 
avec  des  mérites  divers  par  M.  Thibau- 
deau  , par  M.  Boullée  et  par  M.  Rathery, 
prouve  toujours  que  si  la  liberté  et  l’élo- 
quence politique  ont  quelquefois  manqué 
en  France  , l'intelligence  des  affaires  et  le 
patriotisme  n’y  avaient  jusqu'ici  jamais 
manqué. 

L’admirable  Introduction  aux  négocia- 
tions relatives  à la  succession  d’Espagne , 
par  M.  Mignet,  est  un  chef-d’œuvre  de  sa- 
gacité pénétrante  et  de  justesse  politique. 
Cela  touche  à la  perfection,  au  moins  de 
ce  coté  des  Pyrénées.  1,'Histoire  de  cette 
même  succession,  dont  quatre  volumes  ont 
paru,  et  qui  atteint  maintenant  la  paix  de 
Nimègue , est  digne  de  cet  excellent  dé- 
but. On  ne  saurait  trop  louer  l’habileté 
déployée  par  l'auteur  pour  composer  la 
trame  d'un  si  vaste  récit  avec  tant  de  piè- 
ces diplomatiques,  et  pour  rattacher  les 
uns  aux  autres  parde  lumineux  développe- 
ments, tant  d’intéressants  renseignemenis 
politiques  mis  au  jour  pour  la  première  fois. 

Citons  encore  de  M.  Misnet  V Essai  sur 
la  féodalité  et  les  institutions  de  saint 
Louis , et  ces  Mémoires  historiques  où  il 
a approfondi  et  éclairé  par  tous  les  côtés 
des  sujets  qui  tous  ont  leur  importance , 
mais  que  l'histoire  générale  dans  la  rapi- 
dité de  ses  récits,  n'a  dû  présenter  ni  sous 
cette  forme,  ni  avec  cette  étendue.  La  por- 
tée ordinaire  des  vues  de  ce  sage  écrivain 
est  telle  que  ces  quatre  morceaux  réunis 
forment  une  sorte  d’esquisse  de,  la  philoso- 
phie politique  de  l’histoire  de  France,  de- 
puis l'inva.sion  des  barbares  jusqu’en  1789. 
La  lecture  de  ces  solides  travaux  fait 
vivement  désirer  Y Histoire  de  la  Réforme 
que  l’auteur  prépare,  dit-on. 

M.  Thiers,  poursuivant  sa  grande  His- 
toire de  l’Europe  durant  la  Révolution, 
achève  de  peindre  le  Consulat  et  V Em- 
pire , dans  ce  nouveau  monument  dont 
l’Europe  attend  la  fin  avec  tant  d’impa- 
tience, et  que  la  critique  française  en  l’ad- 
mirant doit  s’abstenir  encore  de  juger. 

A côté  des  brillants  travaux  de  M.  Mi- 


chelet sur  l’Histoire  romaine  et  sur  l’His- 
toire de  notre  pays  , la  voix  unanime  de 
l'approbation  publique  a placé  les  tra- 
vaux consciencieux  et  sévères  de  M.  H. 
Martin  et  ceux  plus  concis  de  M.  Théop. 
Lavallée  sur  l’Histoire  de  France. 

Après  la  réaction  contre-révolutionnaire 
de  1815,  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  fut 
la  première  voix  qui  s'éleva  en  faveur  de 
Napoléon,  indignement  calomnié  par  la 
faction  régnante.  La  brèche  une  fois  ou- 
verte, un  grand  nombre  d'écrivains,  diver- 
sement recommandables,  s'y  élancèrent  A 
l’envi  ; entr’autres,  le  baron  Fain,  le  géné- 
ral Pclet,  Antommarchl , O’Meara , M.  de 
Norvins,  le  duc  de  Rovigo  et  jusqu’à  Jo- 
mini.  Puis  vint  le  déluge  des  Mémoires  , 
authentiques  ou  non  , de  Bourrienne,  Con- 
stant, madame  d’Abrantès , M.  de  Beaus- 
set,  Lucien  Bonaparte,  etc.  L’une  des  dé- 
positionsles  plus  sincères  et  les  plus  dignes 
de  foi  touchant  la  vie  privée  de  ce’grand 
monarque,  est  sans  contredit  le  récent  ou- 
vrage de  M.  Meneval , intitulé  Napoléon 
et  Marie-Louise. 

Il  y a un  beau  récit  de  la  bataille  de 
IVaterloo  dans  l'intéressante  Histoire  des 
deux  Restaurations,  par  M.  A.  de  'Vaula- 
belle. 

Un  des  livres  les  plus  utiles  de  ce  temps, 
malgré  ses  défauts,  est  certainement  Vais- 
toire  parlementaire  delà  Révolution  fran- 
çaise, par  MM.  Bûchez  et  Roux. 

Après  YHisloire  de  Venise,  le  principal 
titre  littéraire  de  Daru,  il  faut  lire  encore 
sa  Vie  de  Sully, 

'L’Histoire  de  la  désastreuse  campagne 
de  Russie,  par  M.  Phil.  de  Ségtir,  mérite 
son  immense  succès. 

On  doit  au  général  Foy  une  bonne 
Histoire  de  la  guerre  d’Espagne. 

En  un  temps  où  l’on  abuse  si  étrange- 
ment d’une  prétendue  philosophie  de  l'his- 
toire, qui  tuerait  l'histoire  et  qui  révolte 
le  véritable  esprit  philosophique,  on  lit 
avec  plaisir  M.  de  Barantc.qui,  exagérant, 
vers  18'25,  la  m.mière  opposée,  dans  sa 
brillante  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne, 
réussit  à tout  peindre  sans  rien  juger  et 
presque  sans  prendre  la  parole. 

Sans  faire  l'hisloirc  de  force  et  brutale- 
ment au  profit  d’une  seule  idée  , M.  Au- 
gustin Thierry  a fait  plus  que  la  conquête 
de  l’Angleterre  par  les  Normands  ; il  en  a 
fait  un  récit  étudié,  mais  simple  et  natu- 
rel, toujours  intelligent  et  réfléchi  etjamais 
abstrait  : en  un  mot,  il  s'en  est  fait  l’hLs- 
torien,  et  son  livre  est  un  monument  déjà 
consacré  par  l'admiration  de  l'Europe  en- 
tière à celle  de  la  postérité. 

Philosophie.  — A partir  de  1780,  après 
la  mort  de  Voltaire  et  de  J. -J.  Rousseau, 
qui  ne  virent  pas  le  complet  triomphe  de 
leurs  idées,  la  haute  philosophie  française 
se  tait  long-temps,  comme  frappée  de  stu- 
peur, à la  vue  des  ruines  qu’elle  a faites. 
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Dans  une  brochure  sur  la  Députation 
a%tx  ÉtaU-générauXy  Rœderer  avait  écrit  : 
U Depuis  quarante  années , cfnt  mille 
Français  s’entretiennent  avec  Locke , 
Rousseau,  Montesquieu;  chaque  jour  ils 
reçoivent  d’eux  de  grandes  leçons  sur  les 
droits  et  les  devoirs  de  l’homme  en  so> 
ciété.  Le  moment  de  les  mettre  en  pratique 
est  arrivé.»  Peu  après  la  République  était 
fondée. 

Mais  déjà  le  seul  survivant  des  philo* 
sophes  de  l'âge  précédent,  Raynal,qui, 
sans  avoir  hérité  du  génie  de  tant  d'illus- 
tres morts,  avait  joui  ju.sque-là  sans 
scrupule  du  crédit  que  leur  réputation 
avait  ouvert  par  toute  l’Europe  à la  libre 
pensée  de  nos  écrivains;  Raynal,  effrayé 
de  tarit  de  responsabilité,  désavouait  à 
la  barre  de  l'Assemblée  nationale,  for- 
mellement et  au  nom  du  dernier  siècle , 
les  radicales  réformes  politiques  qu'il 
avait  si  long-temps  préchées  et  qu’elle 
osait  meure  en  pratique.  A chaque  géné- 
ration suffît  sa  tâche  sans  doute,  mais 
elle  appartient  à l'histoire  de  la  philoso- 
phie au.ssi  bien  qu’à  Thistoire  politique 
cette  protestation  qui  « dès  91,  accusait  si 
solennellement  la  Révolution,  et  qui  fera 
peut-être  condamner  la  philosophie  par  la 
postérité  religieuse. 

Ce  fut  Saint-J  ust , député  du  départe- 
ment de  l’Aisne  à la  Convention  nationale 
et  ami  de  Robespierre,  qui  se  chargea 
d'être  le  Lycurgue  de  la  nouvelle  Répu- 
blique : il  n'avait  guère  plus  de  vingt  ans. 
Nourri  des  anciens  et  de  bonne  heure  ivre 
des  idées  de  Jean-Jacques,  il  s'était  aban- 
donné tout  entier  au  torrent  politique 
de  92  avec  la  parfaite  simplicité  de  cœur 
d’un  enfant  et  avec  l’enthousiasme  d’une 
conviction  profonde.  Les  fragments  impri- 
més de  ses  Instituliojis  improvisées  n’ac- 
cusent guère  que  l’inexpérience  de  son 
âge,  et  font  le  plus  grand  honneur  à son 
patriotisme,  sinon  toujours  à sa  raison 
et  à son  jugement. 

Pour  Saint-Just,  comme  pour  son  maî- 
tre Jean-Jacques,  le  bonheur  était  ujie 
idée  neure  en  'Europe.  Le  bonheur  n’était 
que  dans  la  nature,  et  les  hommes  cor- 
rompus s’en  étant  éloignés  de  plus  en  pl  us, 
Saint-Just  se  dit  que,  pour  les  rendre  en- 
fin au  bonheur,  il  fallait  les  rapprocher  le 
plus  possible  de  la  nature  par  des 
tutions.  Il  ne  se  proposa  donc  rien  moins 
que  de  rendre,  du  jour  au  lendemain,  la 
vieille  France  de  Louis  XV  vertueuse, 
austère  . parfaitement  tempérante , fru- 
gale et  juste,  dévouée,  bien  plus,  unique- 
ment attentive  au  seul  intérêt  public;  en 
un  mot,  il  espéra,  par  un  seul  fiat  de  sa 
volonté,  donner  pour  patrie  à la  généra- 
tion révolutionnaire,  la  sienne,  et  aussi 
celle  de  Kléber  et  de  Marceau,  de  Hoche 
et  de  Napoléon,  une  Sparte  idéale,  où,  du 
Rhin  aux  Pyrénées  et  du  Var  à l’Océan,  la 
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seule  passion  de  tous  les  âges  et  de  tous 
les  cœurs  serait  la  vertu. 

Des  écrivains  sans  conviction  politique 
et  souvent  sans  âme,  sans  intelligence  sé- 
rieuse du  temps,  se  sont  assez  égayés  sur 
les  puérilités  de  ce.  livre  pour  nous  dis- 
penser de  démontrer  ce  qu’avait  en  effet 
d'impraticable  celte  Utopie  agricole  et 
militaire  où  il  n’y  avait  ni  riches  ni  pau- 
vres, où  tout  homme  devait  avoir  une 
Jemme  propre  et  des  enfants  sains  et  ro- 
bustes; oii  les  enfants,  vêtus  de  toile  dans 
toutes  les  saisons,  n’appartenaient  à leur 
mère  que  jusqu’il  cinq  ans  et  si  elle  les 
aidait  nourris  : à partir  de  cet  âge, 
nourris  tous  en  commun  , ils  ne  vivaient 
que  de  racines,  de  fruits,  de  légumes,  de 
laitage,  de  pain  et  d' eau  ; ou , quand  un 
homme  commettait  un  crime,  on  bannis- 
sait ses  amis  ; où  celui  qui  ii'avail  pas 
d’amis  était  banni , etc.,  etc. 

Nous  préférons  faire  ressortir  cette 
pieuse  disposition , dont  l’idéale  beauté 
pénale  fera  souvenir  qu’nprès  tout  la  Con- 
vention nationale  ne  se  sépara  point  sans 
avoir  décrété  l’abolition  de  lu  peine  de  mort. 

« Les  meurtriers  seront  vêtus  de  noir 
» toute  leur  vie,  et  seront  mis  à mort  s’ils 
ti  quittent  cet  habit.  » 

Ainsi,  tandis  qu’à  Paris  d’impies  ense- 
velisseurs  entassaient  pêle-mêle,  sanglants 
et  décapités,  tant  de  cadavres  de  tout 
rang,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  dans 
la  fosse  commune,  on  frémit  de  voir  dans 
son  cabinet  cet  imperturbable  rêveur  se 
dire  : — u 11  y a un  petit  champ  donné  à 
» chaque  famille  pour  les  sépultures.  — 
» Les  cimetières  sont  de  riants  paysages. 
»>  Les  tombes  sont  couvertes  de  fleurs,  se- 
» mécs  tous  les  ans  par  l'enfance.  »» 

En  commençant  cet  étrange  livre,  Saint- 
Just  s’était  dit  : « Il  n’y  a de  circonstance.s 
» difficiles  que  pour  celui  qui  recule  de- 
» vant  le  tombeau.  » Néanmoins,  à l’œu- 
vre, il  s’aperçut,  comme  son  maître  Rous- 
seau, qu’wnc  législation  à priori  mène 
loin;  tout  ba.s  ses  illusions  allaient  se  flé- 
trissant, et  il  écrivait  : « Le  jour  où  je  me 
» serai  convaincu  qu’il  est  impossible  de 
» donner  au  peuple  français  de.s  mœurs 
» douces,  énergiquest  sensibles,  ci  inexora^ 
» Otes  pour  la  tyrannie  et  l’injustice,  je  me 
• poignarderai.  » Mais  les  thermidoriens 
ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps.  Appa- 
remment ils  avaient  été  plus  prompts  que 
Saint-Just  à désespérer  ûe  la  vertu , et  ils 
avaient  bien  leur  raison  pour  cela.  Ils  pré- 
cipitèrent du  Panthéon  dans  la  boue  le 
buste  de  Marat,  çc  monomane  sangui- 
naire ; mais,  presque  tous  corrompus, 
ils  continuèrent  bassement  la  terreur  à 
leur  profit,  et  sans  intelligence  comme 
sans  bonne  foi.  En  détrônant  politique- 
ment les  écoliers  de  Rousseau , ils  ne  com- 
prirent pas  leur  victoire  parce  qu’ils  en 
étaient  indignes;  et  sur  la  place  de  la  Ré- 
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volution , li  où  arkient  péri , après  Marie- 
Antoinette,  Charlotte  Cordny,  Bailly,  An- 
dré Chénier  et  madame  Roland,  IA  où 
avaient  cessé  de  battre  pour  la  patrie  et 
pour  la  liberté,  en  saluant  une  dernière 
lois  sa  statue,  tant  d'autres  généreuses 
victimes  de  quelques  abstractions  sophis- 
tiques qui,  en  vérité,  ne  méritaient  pas  cet 
honneur,  ils  nu  surent  pas  élever  A côté 
de  la  croix , U plus  bel  arbre  de  liberté  gui 
ait  encore  été  planté  dans  le  monde,  une 
statue  A saint  Liouis,  A Jeanne  d'Arc,  A 
Richelieu,  à Turenne,  A Fénelon  et  au 
fondateur  de  la  véritable  philosophie  poli- 
tique au  1R«  siècle , A Montesquieu.  Il  fal- 
lut qu’un  Corso  de  génie  vint  ramener  la 
France , en  politique  comme  en  religion  , A 
la  grande  tradition  nationale,  A celle  de 
Charlemagne  et  de  Louis  XI V,  de  Bossuet 
ut  de  Mirabeau,  mais  alors  l'éclat  prodi- 
gieux de  l'épée  impériale  fit  trop  oublier 
la  large  voie  politique  de  89. 

Nourri,  comme  8aint-Just,  des  pures 
spéculations  du  18''  siècle  , mais  plus  mûr 
que  lui,  l'illustre  Sieyès  oublia  trop  lui- 
même  sa  propre  conception  historique  de 
la  Révolution  en  combinant  géométrique- 
ment dans  sa  tête  cette  mécanique  consti- 
tutionnelle que  le  génie  pratique  de  Napo- 
léon n’accepta,  heureusement,  que  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

Dans  la  Constitution  de  Sieyès,  le  Corps 
législatif  était  un  tribunal  muet  de  judi- 
cature  devant  lequel  le  Tribunat,  avocat 
de  la  nation,  et  le  Conseil  d’Etat,  avo- 
cat du  gouvernement,  plaidaient  la  loi. 
Le  Jury  conslitutionnaire , qui  devint  le 
Sénat  conservateur,  veillait  au  maintien 
de  la  loi  et  recevaitdans  son  sein  les  grands 
ambitieux  pour  les  absorber  et  les  vieux 
serviteurs  de  l’Etat  pour  les  récompenser. 
Un  grand  électeur  couronnait  cet  édifice  , 
possédant  la  plus  haute  position  sans  avoir 
la  suprême  autorité,  nommant  parmi  les 
candidats  du  peuple  les  membres  des 
grands  corps  de  l’Etat , mais  ayant  la 
mission  de  choisir  sans  avoir  le  droit  de 
gouverner.  Ainsi , dans  la  pensée  de  Sieyès 
devaient  se  concilier  la  liberté  et  l’ordre,  le 
mouvement  et  la  stabilité , l’action  du  peu- 
ple et  la  force  du  pouvoir  ; mais  dans  cette 
conception  métapnysique  il  n’y  avait,  au 
moins  en  France,  rien  de  vivant,  rien 
d’humain,  précisément  parce  qu’il  n’y 
avait  rien  de  réel  et  de  national , et , en  se 
jouant  de  ces  vaines  combinaisons , il  faut 
bien  reconnaître  que  le  premier  consul  eut 
la  France  pour  complice;  et  alors  fut  dé- 
trônée, non  la  souveraineté  du  peuple, 
quoi  qu’on  en  ait  dit , mais  la  souveraineté 
des  pures  théories  individuelles , ce  qui 
est  bien  différent,  et,  A certains  égards, 
tout  le  contraire. 

Comme  possibilité  d’application  autant 
que  pour  la  beauté  morale , on  prône  de 
nos  jours  telle  utopie  socialiste  aussi  in- 
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férieure  aux  Institutions  de  Saint-Just 
que  ces  institutions  civiles  étaient  elles- 
mêmes  inférieures  aux  théories  politiques 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  leur  maître  A 
tous.  La  chose  est  toui.e  simple  : au  fond 
Rousseau  partait  de  l’Évangile  interprété 
A la  Spartiate  ; Saint-Just  partait  de  Rous- 
seau; nos  réformateurs  partent,  les  uns. 
Dieu  sait  comme  ! du  Gange  ou  du  Nil  sons 
passer  par  Rome  ou  sans  s’y  arrêter,  les 
autres,  comme  C.  Fourier,  tirent  tout  de 
leur  cerveau  ou  demandent  tout  aux  ma- 
thématiques , et  A ces  mathématiques  qui 
ont  dévié  de  la  voie  si  humaine  et  si  pieuse, 
de  la  voie  inspirée  de  Copernic  et  de  Ke- 
pler, de  Leibnitz  et  de  Newton,  rie  Pascal 
et  de  Descartes,  pour  s’allier  au  matéria- 
lisii.e  terre  A terre  de  Condillae. 

Or  Rousseau,  qui  avait  du  génie,  recon- 
naissait lui-même  la  nullité  pratique  de 
son  hypothèse  d’un  Contrat  social,  et, 
quand  on  lui  commandait  quelque  législa- 
tion tout  d’une  pièce,  comme  firent  en  ce 
temps-lA  les  Polonais  et  les  Corses,  il 
avait  grand  soin  de  considérer  le  climat, 
la  situation  géographique , en  un  mot  le 
tem|iérament  naturel  de  ce  peuple,  et, 
contemporain  de  Montesquieu , il  tenait 
compte  de  la  religion,  des  lois  existantes  , 
des  coutumes,  des  traditions,  des  mœurs 
indigènes. 

Saint-Just  procède  autrement.  Pour  lui 
l’histoire  de  l’Europe,  l'histoire  même  de 
cette  France,  vieille  comme  le  monde,  sa 
situation  et  sa  configuration  géographi- 
que, en  un  mot  son  âme,  son  cœur  et  son 
corps  ne  sont  rien;  il  les  ignore,  ne  les 
voit  point  ; il  foule  tout  aux  pieds.  D'ail- 
leurs la  Convention  fait  table  rase  ; elle 
fait  bien,  u II  n'y  a,  dit-il,  que  le  juste 
et  l’injuste  : n et  aussi  : o La  nature 
ne  peut  avoir  plus  d'en/ants  qu’elle  n’a  de 
mamelles.  » Mais  enfin  Saint-Just  partait 
de  l’idéal  de  Jean-Jacques,  et  alors  cet 
idéal  était  celui  de  la  majorité  de  la  Con- 
vention nationale,  et  Saint-Just  ne  vou- 
lait organiser  que  notre  nation.  Cela  ré- 
sulte formellement  des  pa^es  suivantes  : 
— « 11  n’y  a guère  lieu  de  concevoir  main- 
tenant que  les  peuples,  renonçant  A leur 
orgueil  politique  tant  qu’ils  seront  régis 
par  le  pouvoir,  se  remettent  sous  la  loi  du 
la  nature  et  de  la  justice  ; que,  venant  à 
b’tnvisager  comme  les  membres  d’une 
même  famille,  ils  retranchent  de  leur 
côté  l’esprit  particulier  qui  les  rend  enne- 
mis et  l’amour  des  richesses  qui  les  ruine. 
Les  âmes  bienfaisantes  qui  se  livrent  A ces 
illusions  connaissent  peu  toute  l'étendue  du 
chemin  que  nous  avons  fait  hors  de  la  vé- 
rité. Ce  rêve,  s’il  est  possible,  n’est  que  dans 
un  avenir  qui  n’est  point  fait  pour  nous. 

n II  faut  donc,  sans  chercher  inutilement 
à mettre  des  rapports  de  société  entre  les 
peuples,  se  borner  A les  rétablir  entre  le.s 
hommes.  Ces  peuples,  plus  ou  moins  éclai- 
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, plus  ou  moins  opprimés , ne  peuvent 
en  meme  temps  recevoir  les  mêmes  lois. 
Il  en  est  autrement  d'une  république  où 
toutes  les  choses  ont  une  progression  com- 
mune. Il 

Saint-  Just  pensait  U qu’un  peuple  qui  se 
réforme  et  se  donne  des  lois  véritablement 
humaines,  entouré  de  peuples  inhumains , 
doit,  pour  la  durée  de  sa  propre  harmonie, 
ôter  de  sa  politique  extérieure  tout  cequ’il 
peqt  sagement  en  ôter  sans  compromettre 
l'État,  n Mais  il  se  hâte  d’ajouter  : « Un 
peuple  qui  se  gouvernerait  naturellement 
et  renoncerait  aux  armes,  serait  bientôt  la 
proie  de  ses  voisins  ; et,  si  ce  peuple  re- 
nonçait au  luxe  et  au  commerce  pour  une 
vie  simple , ses  voisins  s’enrichiraient  de 
ses  privations , et  deviendraient  si  puis- 
sants qu’ils  l’accableraient  bientôt,  n Et  il 
dit  plus  loin  : u Un  peuple,  quelle  que  soit 
son  administration , doit  vivre  avec  les 
peuples  qui  l’entourent  comme  ils  vivent 
avec  lui.  A proprement  parler,  il  n'existe 
point  de  rapports  entre  les  nations;  elles 
n’ont  que  des  intérêts  respectifs,  et  la  force 
fait  le  droit  entre  elles,  e 

De  là  à l’idée  d'un  congrès  des  nations 
de  l’Europe  romane,  d’une  sainte- alliance 
des  peuples  latins,  il  n’y  avait  qu’un  pas  ; 
mais  en  présence  du  génie  de  Pitt  et  de 
l’infatigable  haine  d'une  oligarchie  enne- 
mie, comment  le  faire,  ce  pas,  ou  même  y 
songer  sérieusement’ 

Mais  il  y a plus , Saint-Just  entendait  si 
peu,  même  dans  son  adolescente  audace 
ainsi  enflée  par  93,  rédiger  ses  Institutions 
pour  le  globe  et  donner  d'un  eoup  des  lois  i 
l’humanité  entière  qu’il  isolait  sa  républi- 
que du  reste  de  l’Europe,  en  rendant  ab- 
surdement le  signe  monétaire  inaliénable  à 
l'étranger.  D’ailleurs  tous  les  temples  delà 
république  étaient  ouverts  à tous  tes  cul- 
tes, et  non-seulement  la  propriété  subsis- 
tait , mais  l'hérédité  de  la  propriété  était 
maintenue. 

Ceci  devrait  faire  réfléchir  ceux  des  ré- 
formateurs socialistes  de  nos  jours  qui, 
dédaignant  toute  tradition  morale , reli- 
gieuse ou  politique,  et  même  toute  tradi- 
tion révolutionnaire,  osent  rêver  d'asseoir, 
non  plus  la  vie  de  la  France,  mais  le  bon- 
heur de  l'Europe  et  un  âge  d'or  pour  le 
globe  entier,  sur  de  pures  constructions 
plus  ou  moins  logiques,  sans  racines  sur 
le  sol , sans  auréole  aux  yeux  des  ma.sses 
populaires,  en  un  mol,  sans  autre  sanc- 
tion , en  un  siècle  universellement  raison- 
neur, que  la  puissance  de  leur  cerveau. 
Qu’ils  sachent  bien,  du  moins,  que  l’ami  de 
Kobespierre , Saint-Just , aurait  été  épou- 
vanté de  leur  audace  en  1793. 


Grâce  â Dieu,  le  code  Napoléon,  vivant 
monument  de  génie  politique,  d'expérience 
et  de  bon  sens  autant  que  de  logique  et 
d’érudition,  n'appartient  pas  à l’histoire 
des  idées  pures  et  au  domaine  des  lettres, 
mais  â la  science  de  la  législation,  qu’il 
dominera  long-temps,  encore  et  A l’histoire 
de  la  nation,  qu’il  honore.  Aussi, en  dépit 
de  nos  revers , le  Code  civil  français  gou- 
verne encore  plusieurs  états  de  l’Italie,  la 
Belgique,  et  une  grande  partie  de  l’Allema- 
gne. Il  a servi  de  base  â la  dernière  réforme 
de  la  législation  dans  cette  Sardaigne,  qui 
par  un  étroit  esprit  de  réaction  l’avait  ré- 
pudié depuis  23  ans.  Le  Code  decommerce 
français  est  imité  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. Le  Code  pénal  français  est  devenu 
le  type  de  celui  de  Sicile  en  1819 , en  1820 
de  celui  de  Parme , en  1832  de  celui  de 
Rome.  Quelques-unes  de  ses  dispositions 
principales  ont  été  adoptées  au  Brésil. 
La  Bavière  a établi  en  Grèce  notre  orga- 
nisation judiciaire  et  notre  instruction 
criminelle. 

Si  la  Révolution  a de  bonne  heure  et 
heureusement  rompu  avec  l’esprit  du  18' 
siècle  en  ce  qu’il  avait  d’étroit,  de  stérile 
et  d’empoisonné,  c'est  grâce,  on  l’a  trop 
oublié,  non  à l’émigration  et  à Waterloo, 
mais  grâce  à Marengo  et  au  génie  politi- 
que de  Napoléon,  u Le  Génie  du  christia- 
nisme vivra , dit  fort  bien  M.  Thiers , 
comme  ces  frises  sculptées  sur  le  marbre 
d’un  édifice  vivent  avec  le  monument  qui 
les  porte  » 

Le  livre  de  Benjamin  Constant  sur  la 
Religion , fait  et  refait  quatre  fois,  est  en- 
core un  de  ceux  où  l’on  peut  le  mieux  étu- 
dier la  transaction  d'idées  qui  s’opérait 
alors  sous  la  même  influence  souveraine , 
entre  les  exigences  de  l’esprit  du  18'  siè- 
cle et  les  besoins  religieux  du  19*.  Et  appa- 
remment, ce  n'est  ni  à Gand  ni  â Londres 
que  M.  Guizot  s’est  figuré  un  moment  la 
France  comme  le  cœur , non , comme  le 
cerveau  de  la  civilisation  européenne  ; et 
ce  n’est  ni  lord  Wellington  niBlucher  qui 
lui  ont  fait  comprendre  jadis  le  génie  de 
Charlemagne. 

L’imposante  philosophie  de  l’histoire  du 
globe  terrestre  a commencé  même  de  nos 
jours  et  se  continue  sous  nos  yeux. 

L’Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, léguée  i notre  siècle  par  le  IS', 
poursuit  un  peu  timidement  .son  œuvre  et 
espère  encore  néanmoins  que  les  sciences 
qui  ont  pour  but  les  lois,  non  plus  de  la 
matière,  mais  de  l’humanité  même,  seront 
bientôt  appelées  à suivre  les  progrès  des 
autres  sciences  et  i les  couronner. 
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I La  svisATiov» 

! L'école  de  la  sensation  n'admet , ne  peut  et  ne  doit  admettre  phl> 

Ilosopliiquement  aucune  des  notions  qui  se  rnpftortent  a l'àme  et  ans 
faits  intimes.  La  matière  et  les  choses  physiques  , les  corfü  et  leurs 
qualités  , Toilà  tout  ce  qu’elle  rejjarde.  Hors  de  là , rhouime  ne  sait 
rien.  La  nature  est  son  tout  : il  peut  l’analyser,  la  scalfier,  la  souder, 
la  mesurer,  la  |K;ser,  en  calculer  les  lois  ; mais  c'est  tout  : il  ne  peut 
pénétrer  Jusqu'à  la  force  vire  ; l’Ame  lui  échappe  , elle  est  sans  don- 
nées qui  la  révélent  . elle  n’esi  pas.  l^u’esi*c«  (|ue  Dieu  fx>ur  qui  ne 

i conçoit  que  l’étendue  t simplement  de  l’éii-odue.  Mais  ce  Dieu  une 
fois  admis  , on  bien  n’est  qu'un  tout,  qu’une  vaste  et  pleine  exis- 
tence , le  {'rand  Corps  unique  dont  les  prétendus  individus  ne  sont 
que  des  membres  ou  des  modes , et  c’est  la  le  maiérlalisme  pan* 
théiste  ; ou  bien  il  est  multiple  , et  se  résout  en  une  foule  d'éires  qui 
tous  existent  à part,  alors  c’est  un  polythéisme  infini,  c’est  l'nio- 
V misme  d’È|>icure, 

I L’homme  n'o  quo  la  matière  pour  bot  moral  ; son  corps  , et  pour 
son  corps  chétif  loiii  ce  qui  |N9nt  en  intéresser  le  bien-être  { les  or- 
(>anes  avec  les  choies  qui  leur  sont  bonnes  ou  mauvaises,  voilà  eu 

I qu’il  doit  cousidérer  uniquement.  Jouir,  soas  autres  limitea  que  celles 
(|i)'impnsu  lu  coiisurviiiiou  de  »ui-niéme;  étudier,  sans  périlleuse  ar- 
deur, l’univers  physi<|oe  et  ses  lois,  parce  que  la  science  mène  à des 
jouissances  nouvelle*:  voilt  lu  vuriu. 

ILa  (Hiliiique  de  celte  école,  quand  elle  est  conséquente,  circonscrit 
également  son  but  dans  l'utUiié  sensible.  Tout  antre  intérêt,  elle  n’y 
croit  {MIS.  Elle  aime  l'ordre,  parce  <{u’elle  a horreur  du  pt'ril  et  de  la 
misère  ; mais  elle  l’aime  quel  qu'il  soit , pourvu  qu  il  gjiraulisse  aux 
individus  le  seul  droit  qu'elle  leur  reconnaisse , celui  de  vivre  et  de 
jouir.  Elle  préfère  la  liberté,  uiais  elle  s'accommoderait  d'un  bon 
despotisme. 

ILo  beau  n’est  rien  do  spirituel , de  divin  , d’intime  ; c’eat  la  ma- 
tière foisnnt  plaisir  à quelque  sens,  et  quand  11  se  peut  à tous  à In 
fois;  l’espr  t n'entru  [mur  rien  dans  ces  merveilles.  La  poésie  n'est 
qu'une  sensniimi  exquise,  une  finesse  dans  les  sens,  un  art  do  l’œil  ou 
de  l’oreille:  etie  cbuiite  le  monde  visible,  les  Troit  règnes  de  la 
n<i/Mre;  rouis  lu  monde  invisible,  elle  ne  le  comprend  plus,  et  aux 
yeux  de  l’homme  déshérité  de  tout  idéal,  lu  nature  a [>erdu  tout  ca- 
ractère symbolique. 

I La  aivatATiOx  et  l’autorité  de  l’église. 
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L’homme  est  une  intelligence  servie  par  des  organes.  L’Kglise  en* 
seigne  (et  il  n'y  a de  salut  que  duns  la  foi  de  l’Église)  que  lu  premier 
homme  a failli , ut  en  lui  toute  sa  race  : le  [»éché  nous  vient  avec  la 
vie.  C’est  lu  destinée  de  l’iiummu  de  reconquérir,  A force  du  repen- 
tir, lu  bien  dont  il  est  déchu  |»ar  le  vire  de  sa  naissance.  Au-destua 
de  Pbomme , esprit  immortel , il  y a un  Dieu,  esprit  aussi,  qui,  I’cbII 
sur  sa  créature , lui  tient  complu  de  si*s  œuvres , faisant  justice  pour 
toute  chose,  tiais  riiommu  étant  mauvuîs,  «[uelques  imagiiiuiions  ar- 
dentes ne  préiunt  guère  à c«t  Dieu,  qui  est  lu  vrai  Dieu , que  les  altrl- 
huis  d’une  justice  rigoureuse. 

La  vie  est  douloureuse,  c’est  une  ex[»ialion.  Li‘s  maux  de  ce  monde 
sont  dos  chAtimeiiis  <|u'it  faut  subir  avec  résignation  et  une  sorte  de 
joie.  S’il  est  des  malheureux  . pécheurs  à In  fois  et  du  chef  de  leur 
père  et  du  leur  propre  chef , il  est  des  justes  qui , leur  dette  de  souf- 
france nue  fois  [utyée , ont  en  sus  nssux  de  mérites  [tour  l’offrir  n 
Dieu  CD  sacrifict! , ut  racheter  leurs  frértrs.  lis  lu  [icuvent , donc  ils  le 
doivent  ; la  chariié  leur  eu  fait  une  loi,  et  le  fils  du  Dieu  en  croix 
leur  en  donne  l’exemple. 

L’humanité  n'étani  pas  bonnet  besoin  de  sévérité:  si  les  rbcfo  qui 
la  gouvernent  étaient  tlnnx,  elle  ne  remplirait  |>as  sa  destinée.  l'ux- 
piutiun.  Donc  }h‘u  ou  point  de  Ulturlé  ; et  cette  librrié  n’est  qu’une 
concession  locale  et  passagère,  janinis  iin  droit  essentiel  ut  national, 
tn  gouTememeiit,  loin  de  céder  jamais  û un  peuple,  doit  donc,  par 
devoir,  dominer  souveraineni<*nl , et  lui  faire  s(*niir  quelquefiiia  lu 
poids  de  sou  ontorilé.  Un  chef  de  |teupli*s  n'est  pos  un  tuieur  ; c'est 
un  correcieiir  chargé  dtr  mener  une  bntide  de  méchants.  Le  prince  n 
reçu  celte  mission  du  Dieu,  mais  Dieu  est  représenté  sur  la  terre  par 
le  pape.  Une  inouarcbie  tbéocraiique  universelle  et  tous  les  ruis  des 
nations  pour  lieutenants  , voilh  l’idéal , dissimulé  souvent  |«r  ruse  ui 
par  |N>ur,  do  la  |M>litiqm!  uUramoiiiaine. 

Mystique  et  dévote,  l'Ame  catholique  voit  la  beauté  dans  l’esprit 
ut  dans  rintiiuiié  du  sentiment , et  tie  la  trouve  jamais  dans  lu  ma- 
tière que  sous  voile  et  expression.  Lyrique  avam  tout , elle  rend  too 
émotion  pur  des  accents  plus  que  par  des  imoges,  par  des  crU  du 
cœur  plus  que  par  des  tableaux  ; souvent  mémo,  inattentive  au  spec- 
tacle de  la  nature,  etie  dédaigne  d’y  emprunter  des  figmts  et  des 
couleurs,  pour  se  renfermer  dans  un  style  mystique  et  abstrait. 
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I L Écicciismu  préienduii  apprécier  à leur  valeur  In  icitj/ifivM  et  la 
réer/o/iori  ; il  procédait  d«  U conscir.vcb  , et  de  l’observa i ioD  p»v- 
choloolque  il  «’efforçnlt  de  dédaire  une  théorie  qui  coinidélàt  ou 
éclaircit  loi  deux  sysiénirs  entre  lesquels  il  soportim  médiateur.  Faits 
de*  sens  et  do  l’auiorilé,  physique  et  biaioirc,  il  accueilbiit  tout  pour 
tout  concilItT. 

(L’EcIcciismc  . no  croyant  pas  que  le  corp»  fût  tout  rbomme  , sans 
nqiouswr  ni  a<l mettre  tous  les  dogmes  rntboliques,  ORpirait  h liniiier 
la  matière,  nais  non  à l'anéantir  ; il  cbercbailn  éclaircir  les  ttivRiè- 
ros  et  à en  dégaRcr  du  pares  vérités.  SpIriinnlNie , mai*  non  my»i|. 
que,  il  adheroii  sans  peine  à rimmnrlaiité  de  lïmie  , mais  il  clierebnlt 
à en  trouver  une  conBrulution  raiiuiuidle  dans  t’observaiion  psvibo- 

I logique.  Il  adhérait  éi'alemeol  k l’idée  du  Dieu  catholique  / mats 
sans  prêter  à la  Providence  les  ntiribiits  dune  pubwnce  de  co 
monde.  Le  dogme  du  péché  originel  ne  I’.  flfiatait  même  |>ai  ; mais  il 
voulait  suhiiluier  à ce  mystère  terrible  la  connaisfnnre  philosophi- 
que d’une  force  qui , créée,  non  pas  conpabin  . mais  impaifoite,  au- 
rait pour  deslinaiioM,  non  l'expiaticQ,  mais  l'épreuve. 

(La  vie  n’e*l  jas  une  ralléo  de  larmes;  ce  n’est  pas  non  plus  tin 
Uen  do  plaisiiDce.  Les  maux  de  ce  monde  ne  sont  («s  des  chàiimcou, 
ma. s de  pénible*  exercices.  Les  créatures  naissant  imparfaites,  mais 
SHiis  vice,  ne  doivent  être  exposée*  qu'aux  affliction*  nécessaires  à 

(leur  meilleure  éducation;  ia  punition  seiail  souvent  injuste;  la  pé- 
nhence  continuelle,  déiaisoiicahie  et  impie.  Il  faut  savoir  souffrir  et 
vivre.  La  soiifTfance  est  comme  le  noble  droit  de  notre  nature,  esseii- 
lietk-meni  perfectible  ; mais  le  bonheur  de  celte  vie  est  aa>si  comu  o 
une  forte  de  devoir  humain. 

IL  Éclectisme  regardait  b en  le*  sociétés  bumatiies  comme  mises  au 
monde  pour  le  travail  ; par  coiuéijueut  , avec  le*  conditions  du  tra- 
vail, le  lesoin,  lii  duiibur.  les  misère*  de  toute  espèce;  mais  II  nu 
vou’ail  pus  foire  du  monde  une  sorte  de  bagne,  et  du  régime  social 
un  régime  pénitentiaire.  Il  scvnuiaii  de  demander  an  pouvoir,  au 
nom  de*  peuples,  non  pas  de  ta  cnnirainic  et  de*  rigueurs,  mais  do 
la  liberté  cl  de  la  symj  aibie;  et  les  primes  et  le*  roi*  , il  ne  les  éri- 
geait pus  en  exécuteurs  de*  hautes-œuvres  do  l'univers,  mais  en  In- 
stituteurs. en  |>ère*  de  leur*  sujets;  en  un  mot  il  sortgeait  à réduca- 
tinii , non  au  châtiment  du  genre  humain.  Il  s'efforçait  du  paringir 
eurb-useuient  les  éludes  des  sensualistes  sur  l’Iiid' strialisuu  social, 
( et  leur*  rejbcrches  sur  l’utilité. 

/ L'ulililé  n’éiait  pas  pour  l’Éob-ctisino  tout  le  In-au  , ni  la  nature 

Iioui  le  divin.  Il  était  prêt  h douecr  |»our  fondement  à l'art  le  spi- 
ritualisme, et  fHMir  objet  le  beau,  vu  d.ms  sou  essence,  diin*  l’esprit  : 
mais  il  avaJ  peur  du  inysitdsmc . et  voulait  la  sâ.  r h l’ariisle  l’idéal 
sans  lui  ôter  la  raison.  La  poésie  caiimi  que,  vraie  au  fond,  profonde 
et  odiuiiabieinent  liumaint  , bd  semblait  trop  dédaigneuse  du  la 
forme,  trop  intérieurument  lyrique,  iiiéiaphysique  et  obscure  II  lui 
eût  proposé  volontiers  de  l<-mpérer  1rs  vues  iiitiniiis  par  le*  image*, 
la  religion  |iar  le*  idée*  , le  sentiment  par  le*  s iisaiions  , en  de* 
compositions  plus  parfaites,  où  IVsprit  ne  pamitrail  jamais  nu  . sub- 
til et  abstrait;  ni  la  matière  morte,  piivéu  de  ciui  et  sans  Ame. 


Telles  sont  les  conséquences  nues  et  di- 
rectes de  CCS  trois  systèmes.  11  est  inu- 
tile de  dire  qu  elles  sont  modifiées,  adou- 
cies, arrangées  pour  la  pratique  par  chacun 
de  ceux  qui  les  avouent;  ceci  est  raffairc 
des  hommes,  qui  ne  font  jamais,  quoi 
qu'ils  fassent,  toute  leur  théorie  et  rien 
que  leur  théorie. 

Voy,  P.  J.  G.  Cabanis,  Rapports  du 
Physique  et  du  Moral  de  l'Homme.  Paris, 
1802.  — MlémoUs  d'idéologie,  de  M.  Des- 
tutt  de  Tracy.  Paris,  1317.  — Principes 
physiques  delà  Morale,  par  Volncy.  Pa- 
ris, 1793.  — Ce  que  Garat  a écrit  sur  1’/- 
déologie,  dans  la  collection  des  Cours  des 
Ecoles  normales.  — Introduction  à l’a- 
nnlyse  des  Sciences.,  par  Lancelin.  Paris, 
1801-1803.—  Des  Erreurs  et  de  la  TVri^é, 
de  Claude  Saint-Martin.  Lyon,  1775;  et 
du  même  : Tableau  naturel  des  rapports 
entre  üieu,VIlommc  ci  l'Univers,  1782; 
De  l'Esprit  des  Choses,  1800.  — Laromi- 


guière,  Leçons  de  Philosophie.  Paris  , 
1815-1818.  — Etudes  de  V Homme,  par 
Bonstetten.  Genève  et  Paris  , 1821.  — 
Azaïs,  Cours  de  Philosophie  generale.  Pa- 
ris, 18‘21,  — De  V Irritation  cl  de  la  Folie, 
par  F.  J.  V.  Broussais.  Paris,  1828.  — 
Anatomie  et  Physiologie  du  Cerveau,  par 
Gall.  — Observations  sur  la  Phrénologie, 
par  M.  Spurzheim.  Paris,  1817.  — J.  de 
Maistre,  Du  Pape  Lyon  , 1819;  les  Soi- 
rées de  Saint-Pétersbourg.  Pari.s,  1321. 
— Doctrine  du  Physique  cl  du  Moral , 
par  M.  Bérard.  Paris,  1823.  — De  la  puis- 
sance, vitale , par  M.  Vircy.  Paris,  1823. 
Fréd.  Ancillon,  Mélanges  de  Lillérnlure 
et  de  Philosophie.  Paris,  1809.  — Des  si- 
gnes de  l'Art  de  Penser,  par  M.  d«  Gé- 
rando.  Paris  , 1800.  — Les  travaux  de 
M.  Maine  de  Biran  et  ceux  de  M.  Royer- 
Collard. — Los  ouvrages  de  M.  dcBonald, 
publiés  à Paris  de  1821  à 1826.  — Le  re- 
cueil le  Catholique,  publié  par  M.  d’Eck- 
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slein,  depuis  18*26.  — Les  dcrits  de  M.  Bal- 
Innchc.  — Le  journal  le  Producteur.  — 
Le  journal  le  Globe.  — Lt-s  Leçons  de 
Philosophie^  de  M.  V.  Cousin,  cl  2 vol. 
de  Fragnunts  philosophiques,  — Divers 
travaux  de  MM.Jouffroy  et  Rémusat,  etc. 
— h' Essai  sur  V Indijj'êrenct  en  mature 
de  religion,  par  M.  Lamennais. 

Une  grande  idée  sortait  de  ce  livre  élo- 
quent, qui  restera,  parce  qu'il  fut  dicté 
j>ar  un  profond  sentiment  de  la  crise  où 
s’agite  I Kuropc,  et  non,  comme  tant  d'au- 
tres, par  un  étroit  esprit  de  réaction.  Celte 
idée,  l’auteur  ne  la  proposait  pas  explici- 
temtmt,  mais,  conséquence  naturelle  de  sa 
manière  d’envisager  la  religion,  on  pou- 
vait des-îors  la  saisir,  et  lui-même  devait, 
plus  tard,  la  mettre  dans  tout  son  jour  et 
la  développer  avec  éclat.  M.  Damiron 
écrivait  en  1828  : « Selon  M.  de  Lamen- 
nais, toujours  une  , toujours  la  même,  la 
Religion  a cependant  cbangé  d’expression 
et  passé  par  trois  révélations  sncccssivcs  : 
elle  n’a  été  révélée  que  pour  être  plusii  urs 
fois  et  de  mieux  en  mieux  expliquée;  et 
cette  explication  ne  s'est  répétée  et  éclair- 
cie d’une  époque  à une  autre  qu'en  raison 
de  l'état  des  esprits  et  des  lumières  aux 
dilTércnls  degrés  de  la  civilisation.  Na'ive 
et  toute  sensible  pour  les  hommes  des  pre- 
miers temps  , plus  sérieuse  , mais  encore 
assez  simple  à un  âge  plus  avancé  du 
monde,  elle  a pris  un  nouveau  caractère 
de  réflexion  lorsqu’elle  s’est  adressée  à 
des  inielligences  qui  la  voulaient  plus  phi- 
losophique et  plus  forte.  Klle  s’est  donc 
modifiée  selon  les  trois  grandes  époques 
qui,  jusqu’à  présent,  ont  partagé  la  vie 
religieuse  de  l’humanité.  Ne  vicndra-t-il 
pas  une  autre  époque  où  ce  que  la  der- 
nière manifestation  pourrait  encore  acoir 
d’obscur  et  de  mystérieux  paraîtra  plus 
intelligible  et  plus  clair;  où  une  croyance 
nouvelle,  héritière  et  fille  du  Christianisme, 
en  reproduira  les  dogmes  , mais  sous  des 
formes  qui  conviendront  mieux  que  les 
précédentes  à la  manière  dont  le  monde 
voit  aujourd’hui  les  chosesi  II  n’en  fau- 
drait pour  preuve  que  cette  indifférence  à 
la  vieille  foi  dont  de  Lamennais  nous  a 
si  haulcmcnl  atteints  et  convaincus,  n 
iM.  Ph.  Damiron,  Essai  sur  V Histoire 
de  la  Philosophie  en  France  au  19*^  .siècle, 
Paris,  1828.) 

Il  faut  citer  ici  les  travaux  de  Saint-Si- 
mon et  do  Ch.  Fourrier,  travaux  long- 
temps obscurs  , auxquels  la  fermentation 
d’idées  qu’engendra  1830  a donné  quelque 
temps  une  vogue  extraordinaire. — Saint- 
Simon  : Lettres  au  bureau  des  Longitudes^ 
Lettres  sur  V Encyclopédie , Inlroduclion 
aux  travaux  scientijèques  du  AV  A'*  siècle; 
sur  la  1‘êorganisaliùn  de  la  sociclé  euro- 
péenne, V Industrie^  l'Organisateur  , U 
Pcdilique.,  le  Système,  industriel,  le  Caté- 
chisme des  induslrie/Sfle  Nouveau  Chris- 


lianisme  , 1825.  — Ch.  Fourrier  : Théorie 
des  quatre  mouvements^  Paris,  1808; 
Traité  de  Vassncialion  domestique  H agri- 
cole, 1822;  le  Nouveau  monde  industriel, 
1829. 

A partir  de  1830,  nous  trouvons  VAve- 
nir,  avec  cette  épigraphe  : Dieu  et  la  li- 
berté, dirigé  par  M.  Lamennais.  Paris, 
1830-31;  — l’ Exposition  de  la  doctrine 
saint-simonienne  . 2 vol.  Paris,  18:10-31; 
les  journaux  le.  Globe  e\.  V Européen  ; — 
la  Revue  encyclopédique , d rigée  par 
MM.  J.Reynaud.  P.  Leroux,  IL  Carnot, 
1832-1831;  les  travaux  de  ilM.  Buclicz 
et  Roux  Esqui.^.*:e  d'une  philosophie , 
par  Lamennais,  i’aris,  1810  ei  sinv.  — De 
V livmanilé  , par  Pierre  Leroux,  Paris, 
1810.  — Encyclopédie  nouvelle  , ]>ar 
MM.  J.  Reynaud  et  Pierre  Leroux.  Paris, 
de  1334  â 1810,  et  suivantes. 

N’est-cc  pas  en  quelque  sorte  l’éloge  de 
l’éclectisme  que  Fonlenollc  hasardait  sans 
le  nommer,  lorsqu'il  disait  (dans  l'éloge 
de  Leibnitz)  : u L'histoire  des  pensées  des 
hommes,  certainement  curieuse  par  le 
spectacle  d’une  variété  infinie,  est  aussi 
quelquefois  instructive.  Elle  peut  donner 
de  certaines  idées  détournées  du  chemin 
ordinaire  que  le  plus  grand  esprit  n’aurait 
pas  produites  de  son  fond  ; elle  fournit  des 
matériaux  de  pensées;  elle  fait  connaître 
les  principaux  écueils  de  la  raison  hu- 
maine, marque  les  routes  les  plus  sûres, 
et,  ce  qui  est  le  plus  considérable , elle 
apprend  aux  plus  grands  génies  qu’ils  ont 
eu  leurs  pareils,  et  que  leurs  pareils  .se 
sont  trompés.  Un  solitaire  peut  s'estimer 
davantage  que  ne  fera  celui  qui  vit  avec 
les  autres  et  qui  s’y  compare.  » 

Mais  si  abeilles  que  soient  naturelle- 
ment les  esprits  libres  et  épicuriens,  après 
avoir  bien  erré  dans  le  champ  de  la  science 
et  s’être  posés  çà  et  là  sur  les  plus  beaux 
livres , qui  ne  sont  pas  précisément  des 
fleurs,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  reve- 
nir à la  ruche.  Fonteneîle  lui-même,  après 
avoir  reconnu  tout  l'avantage  qu’on  peut 
recueillir  de  la  vue  des  différents  systè- 
mes, ne  confond  pas  l’histoire  de  la  science 
morte  avec  la  science  réelle,  avec  la  pen- 
sée vivante  et  féconde,  avec  la  foi  active  et 
réfléchie,  s’il  faut  l’appeler  par  son  nom  ; 
et,  dédaignant  cette  espèce  de  philosopliic 
qui  ne  consisterait  qu’à  classer  et  à étique- 
ter les  sentiments  des  divers  philosophes 
comme  des  plantes  sèches  dans  un  herbier, 
il  ajoute  : « On  peut  savoir  riiisloire  des 
pensées  des  hommes  sans  penser.  » 

Poésie.  — Au  souffle  puissant  de  la  Ré- 
volution et  avant  elle  éclata  comme  une 
nouvelle  Renaissance,  en  France  avec  l’é- 
nergique  peintre  David,  en  Italie  avec  le 
gracieux  sculpteur  Canova. 

A David,  qui  eut  la  gloire  de  faire  revi- 
vre sur  la  toile,  aux  yeux  de  Mirabeau  et 
de  Bonaparte,  les  vieux  héros  de  Corneille, 
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répondirent  dignement  en  poésie:  Lebrun, 
par  quelques  belles  odes;  André  Chénier, 
par  ses  Arm/irs , par  son  Jeu  de  Paume  t 
son  Aveugle  t etc.;  puis  les  armées  de  la 
ré])ublique  par  la  MnTseUUnseQi.  le  Chaut 
du  dvparlt  et  la  France  entière  en  chœur 
dans  nos  fêles  civiques. 

Aux  trois  OVdccsdeCanova,  àsaiVaiV/f/e 
qui  s’éveille  au  son  de  lu  lyre  , il  ne  faut 
rien  comparer  que^  la  Jeune  Captive  du 
même  André,  ses  LUêgies , et  ses  admira- 
ble.s  Fragments, 

Jü  »ais  , (|iiQiuI  le  miili  lear  fuil  <lé»iier  l'ombre  , 
Entrer  à |>a«  iiini  i»  ton»  b*  luc  fruit  et  lonibn* , 

D’où  |iiiruii  !»•  crtivon  H rbiiini(h' crovirr 
Ln  nulude  «c  fruit*  un  ot)li<|ue  M*niier. 

Là  j tt  luitir  lu  ii«iii})be  bliturlie  k I iiuc, 

Sur  un  banc  rte  (juron  imillrmi'iii  /-irartue, 

dort,  rt  »iir  tu  muiii,  au  iminimre  des  (MUs, 
Laitie  tomber  ion  front  cüiirmiuv  do  roseaux... 

Le  Brun  n’avait  pas  moins  de  cinquante 
ans  en  1789;  néanmoins,  il  appartient  A 
certains  égards  à l’ère  nouvelle  ce  rude  et 
mâle  génie  qtii,  né  dans  la  maison  du 
prince  dcConti,osa,nu  temps  de  Louis  XV, 
rappeler  d*un  ton  si  hautain  à M,  de  Vol- 
taire que,  dans  ce  Paris  qui  pleurait  tous 
les  soirs  avec  sa  tendre  Za'ire  , la  petite- 
fille  du  grand  Corneille  manquait  de  pain, 
comme  au  reste  en  avait  manqué  Corneille 
lui-même  au  temps  de  Louis  X IV.  Dans 
cette  ode,  qui  n'est  pas  un  chef-d’œuvre, 
mais  qui  fut  un  bienfait,  l’ombre  de  l’au- 
teur à' Horace,  encore  et  déjà  républicaine, 
disait  à sa  fille  ; 

« n«  plolre  rt  de  mit<  ra  étrange  detiinée  i 
a O uioii  «ungiùni»  tille  i ù ebère  iofi)rliin>'e  , 

• Ui-ndf  ton  mnlbcai  ntiguMe  et  fait  rouuir  le  tort  { 

• La  tublime  Tenu  ne  (khiI  rire  avilie; 

• L’uim*  de  Cnriiélic 

• Sut  broTCr  let  rewrt,  et  Cêtor  et  li  mort. 

■ Coiinoit'tu  irt  alvux  t C’eit  celle  foole  illiiitre 
« Ue  béroi  <|ui  me  doit  et  >.'i  «le  et  ton  liitirr; 

• Je  raniuioi  leur  cendre  ou  feu  de  inet  ernyont. 

X Lu  Ctd,  lléruclint,  tjnun,  l'uuqiéc,  Uoracc, 

• Dcmi'dicux  de  mu  race. 

••  T’ouvnnt  déj.^  Icurt  bra»,  te  |•lélval  leuii  raynnt. 

> Commo  un  jeiiuu  |>altnicr,  levnni  tn  noble  iric, 

• Soa»  l’ouibie  (lateriirllc  iifrioiiiu  1» 

• nival  «lu  cèdre  «tiier  qui  règne  tur  let  ujoii't; 

• Si  ion  nutii  fui  lu  iiiieii  cl  ti  mon  timj  ranitiic, 

X Lù\u  uo  fient  uoiijiiouiim*. 

• Ma  rtire  ]uul  uiurcbcr  rhUc  rtet  Dourbont.  • 

On  peut  dire  que  si  Le  Brun  appartient 
au  18'  siècle  , c'est  à cette  jiorlion  qui  a 
survécu,  du  moins  qui  lait  encore  efiort 
pour  s’éterniser. 

C’est  dès  17H0  et  au  temps  où  les  âmes 
pieuses  soupiraient  encore  solitairement 
les  beaux  vers  du  poème  de  la  Rebgion  , 
que  Le  Brun  . depuis  si  grand  admirateur 
du  génie  de  Bufi'on,  échappait  à la  direc- 
tion de  Loui.s  Racine,  son  premier  maître, 
pour  ébrtuchcr  à grands  traits  son  poème 
de  la  iXa/urey  successivement  agrandi  .sans 
doute  par  les  diverses  explosions  du  génie 
de  .f.-.L  Rousseau.  La  FiV  rustique,  la 
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Liberté,  le  Génie  et  VAmour,  telle  est  la 
division  plus  brillante  que  solide  de  cette 
composition  restée  inachevée,  mais  où  Le 
Brun,  aussi  inférieur  à Lucrèce  comme 
poète  que  comme  philosophe,  se  tient  tou- 
jours néanmoins  infiniment  au-dessus  de 
la  région  de  Delille  et  des  poètes  descrip^ 
ti/s. 

Les  plus  grands  poètes  didactiques, 
même  dans  le  sens  antique,  s’honoreraient 
de  ce  tableau  syn  bolique  de  la  rhaîne  des 
êtres,  infinie  et  une  dans  sa  variété  ; 

Te!  à «lefc  yeux  divcix  Ir  cpeciacle  T.iric, 

Tel  aux  yeux  itii  paidi-ui  coiicbé  rtntu  la  |>rairii*, 

Le  cbèiio,  qni  rtéjrtoie  t:ii  front  ilémcsurè  , 

Semble  être  iiu  ciloyeu  rtc  I empire  axuré  ; 

Mail  BU  rcgnril  iierçaiii  rte  l'ui{tle  Ti|{iltiiie  « 

^ui  |>énèirc  rte»  airs  la  aoûU*  étiiuei^iiMe  , 

L'orgue. 1 «lu  ibêne  reniteou  iiiveaii  tien  tilloii.t, 

El  le  mêle  uu  tapi»  rte  nos  bunible»  valloui. 

Mai»  la  tierlé  rte  r4Î|;Ie  errimle  rtaiik  lu  nui* 
l*e>  legarrtf  ilu  «oleil  eut  n peine  cunnite  , 

El  Ci*  même  tnlcil  ii'c-t  nu  re(;nrrt  des  «lient 
tlu'niie  élincellt* , im  point  dnn»  ruirtme  des  cieat. 
Vnilà  «lune  l«r«  rtegré»  , ù tii{>etbe  exikteiiee  i 
Et  rtii  n)Ofinr«|ue  au  tngo  il  e»t  ;>lus  du  rtiKiancc 
Que  du  snge  oux  dieux  même  ; hit.’iijc  rtc  ce»  dieux. 
Sut!  nnic  eu  réflécldt  qui-bjuci  Irait»  n nos  veut. 

Voilà  bien  l'orgueil  de  rintelligenre 
déjà  souveraine  et  ne  sc  contentant  même 
lus  de  traiter  avec  les  rois  de  puissance 
puissance. 

Un  peu  plus  tard,  André  Chénier,  qu’on 
a trop  regardé  comme  un  pur  artiste  en- 
tièrement désintéressé  dans  les  idées  et  les 
passions  de  son  temps , André  rêva  aussi 
la  gloire  de  Lucrèce,  et  les  rares  fragments 
de  son  poème  d'/Ier7uès  semblent  marquer 
une  audace  nouvelle  de  l’intelligence  et 
exprimer  un  pas  de  plus  de  la  philosophie 
vers  la  Révolution.  Alors  Rousseau  avait 
lancé  toute  sa  luvc,  et  l'idéalisme  de  son 
école  politique  régnait  j^yec  Turgot  et  as- 
pirait, par  de  sages  réformes,  à prévenir  93. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  cette  se- 
conde poésie  didactique  du  18*'  siècle, 
après  ce^le  de  Racine  le  fils  et  de  Voltaire, 
qui  chantaient  du  moins,  l’un  la  religion , 
l’autre  les  résuKat.s  de  sa  libre  pensée, 
avorta  et  n'aurait  guère  pu  que  sc  traîner 
à la  suite  des  philosophes,  comme  l'école 
inférieure  de  Delille  et  de  Saint-Lambert 
se  traîna  toujours  à la  suite  des  savants  et 
des  physiciens.  Même  chez  Le  Brun,  mal- 
gré la  chaude  vigueur  de  sa  manière,  on 
.sent  le  factice  de  l’imitation,  quelque 
chose  d’Alexandrie  : il  y là  de  beaux  vers, 
mais  point  de  créations;  le  souffle  vérita- 
blement divin  manque. 

Comme  il  avait  fallu  à Le  Brun  tous  les 
éclairs  de  Rousseau  pour  voir  et  peindre 
la  Nature,  et,  pour  faire  éclater  tout  son 
talent  lyrique,  le  tremblement  de  terre 
qui  engloutit  Lisbonne,  j)lus  lard  il  ne 
fallut  rien  moins  que  le  dévouement  du 
vaisseau  le  Vengeur,  pour  qu'il  chanlàt 
dignement  la  gloire  nationale. 
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Prè<  ilr  iü  voir  r^ilulu  en  pomlro  , 

II*  (li-reniieiit  l.  urs  IxinU  enflaonnéii  el  ian;<Ianit; 
Voyez-U*»  ei  ta  Tagitc  ei  la  l'uiirlro 

Suus  (leA  iijùu  rum|Htk  ei  biûluiiiki 
Voyez  ce  4tra;ii-aa  tricolore 
OoVIève  en  périt*anl  leur  eonra.^e  iuitotii|»ti^; 

Sont  la  flot  i|ui  le«  enurre  etMatiüeZ'Vuui  encore 
Ce  cri  : Vive  It  liberté? 

(ie  cri...  c est  en  vain  qu‘ll  expire, 
filoulï-  I ftr  la  mort  ei  par  lei  flot»  jaloux  ; 

Sans  Cü»*e  il  revivra  ré|»éié  par  um  lyre  ! 

Siêclex...  il  planera  nur  vous! 

Cela  est  beau  ; mais  tout  le  début  de 
cette  ode  même  est  factice  cl  embarrassé, 
et  sa  marclie  oblique.  Le  poète  commence 
par  primper  sur  le  Khodope,  puis  il  passe 
à une  éruption  de  TKtna  et  à Texpédilion 
des  Argonautes;  et  quand  enfin  le  Ven- 
geur U sombré  sous  pavillon  tricolore, 
après  ce  naufrage  victorieux^  il  se  croit 
obligé  <lc  faire  un  tour,  non  à Londre.s  ni 
dans  les  chaumières  de  tant  d’héroïques 
matelots  des  côtes  de  France,  mais  à ï^a- 
lamine!  On  sait  que  Le  Brun  fut  toute  sa 
vie  à genoux  devant  ce  vers  de  Boileau 
SOT  code  : 

Cliei  elle  no  beau  déiordrc  est  un  cffrl  de  Pari  ; 
et  au  lieu  de  sentir  et  de  chanter,  poète, 
il  pcrtlait  puérilement  son  temps  à com- 
biner de  ces  beaux  désordres.  Aussi  est-  ce 
bien  témérairement  qu’il  s’est  a|>p]i<|Ué« 
en  17b7,  la  veille  meme  de  la  Bévolution, 
VExegi  monumenlum  d’IIorace  ; 


Vouv  lonibevex,  mnrbrci,  portiques. 

Vont  dont  les  iiculpiurcii  anii«{iiut 
Décorent  nos  vnsiet  remi  arts: 

El  de  Ces  tour«  nu  froiii  superbe, 

La  Seine  un  jour  venu  «>ns  riieibe 
I\ani|H.'i'  tous  les  débris  épars. 

Mais  tant  que  sou  onde  cliariuéo 
DniiUiern  IVmpire  dus  lis. 

De  mu  tardive  mtomniée 
Ses  fastes  seront  uniliellis... 

Cela  est  liarmonieux  et  correct,  mais 
froid,  parce  que  c'est  encore  imité,  et  de 
quels  vers  î 

Exegi  monnuiL'oluni  icro  perennlns.,. 

Mou  nnmts  moi  înr,  )iuiha(|ue  pars  me! 

Viiublt  Lilfiiiuam.  L’squà  poslerft 

Crescam  lauilu  recens,  dùai  CapiiuUum 

Scondet  cuoi  taciiâ  vir^'ine  Funiifex. 

Mais  que  la  stro))tie  suivante  serait 
belle  si  le  poète,  au  lieu  de  se  l’appliquer 
vainement  à lui-même,  l’edt  consacrée  au 
triornphe  de  la  France,  alors  échappée  aux 
f'^^pltudes  de  Louis  XV,  et  déjà,  grâce  au 
génie  de  Turgot,  sur  le  point  de  se  trans- 
figurer par  sa  propre  vertu  : 

J'ècliappo  enfin  à celle  fnnne: 

Vuel  Irioitiplie  pins  loleiinei  ! 
il'cst  ta  mort  même  <|iii  me  venge  ; 

J«  commence  tin  jour  éternul. 

(èotume  un  cèdre  aux  vastes  ombrages, 

Mou  nom  croissant  avec  les  âges 
Ilègiie  sur  In  posiériié; 

Siècles,  vous  êtes  ma  coDqnéie* 

Et  In  {talme  qui  ceint  ma  télé 
Itoyonue  d’immortalité! 
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André  Chénier,  pins  jeune,  avait  senti 
avec  transport  et  n’avait  pas  manqué  de 
saluer  ce  doux  moment  de  notre  histoire 
où  Malcsherbes  et  Turgot  espéraient  en- 
core prévenir  une  révolution  universelle 
et  sanglante  par  de  sages  réformes  natio- 
nales. 

Frnnccid  ImIIc  coolréo  I A terre  généreuse,  [r<  ave  ! 
Oue  les  dieux  complaisant  s formaient  r être  lieu- 

Tu  ue  sens  point  du  N>>rJ  lex  glucniiies  liurreurs  ; 

Le  Mûli  de  aes  feux  lV{>argiie  les  furenri  ; 

Tes  arbres  Innocents  n’mii  {K>int  d ombres  morttdlov. 
Mi  «les  |Hiisoiis  é|>ars  dans  los  berlm«  nouvelles 
Me  truinpmii  une  iiittn  crédule  , ni  les  bois 
Des  tigres  frémissants  ne  reilouient  la  voix  ; 

•Mi  les  Aastei  ser|»ents  ne  tialneut  sur  tes  plantes 
En  longs  cercles  hideux  leurs  ria  lies  snunanies. 

Les  cbênoi,  les  sapins  »5l  le»  ormes  épais 
En  utiles  rameaux  ombragent  les  sommets  ; 

El  de  tkaune  et  <l’.\î  le»  rive»  furiunée». 

Et  la  riclm  ,\i|iiitaiue,  et  les  hauts  Pyiéoées 
Sous  leuts  bruyants  pressoiis  font  couler  en  ruissenax 
Des  vin»  délicieux  mûri»  sur  leurs  roieuui  ; 

La  Provence  odorante  et  de  Zépidre  ainiéo 
lUspiic  sur  les  mers  une  hal>  ine  embmitnre. 

Au  bord  de»  flots  t-ojvroni.  délicieux  trésor, 
b'orant’e  et  le  citron  de  leur  iuqÔ|uu  d’or  ; 

Dans  les  fertile»  clinmps  voisin»  <le  la  Touia!nu, 
Dan*  ceux  où  TUcéan  boit  l’iirnc  de  la  Seine, 
S’élcveoi  pour  le  frein  des  coursiers  belliqueux... 

Ton  (teiiple  industrieux  est  né  pour  les  combats; 

Le  glaive,  le  moutquri  n’accableut  (K)iiu  ses  btas  : 

Franco!  trop  heureuse 

Si  tu  voyais  tes  biens,  si  to  profilais  mieux 
Des  dons  que  tu  reçus  de  lu  Imnlé  des  deux! 

Ob  ! Combien  tes  colliiutt 

Tie>sailk*raient  de  voir  réparer  tes  ruines. 

Et  pour  lu  liberté  cionneruieni  suni  regiets 
Et  leur  vin,  ei  leur  huile,  et  le  irs  bt-lles  fotéis  !... 

...  Maleilierbe» , Turgot  , ô TOUS  en  rjui  la  Frnuro 
Vil  luire,  hélas!  en  vain  sa  dernière  e*ptTancc  , 
Ministres  dont  le  emur  a connu  lu  pitié, 

3Iini»tres  iloni  le  nom  ne  s’est  point  oublié. 

Ail  î si  do  telles  main»,  jiisteuteot  souveraines. 
Toujours  de  col  empire  eussent  tenu  les  rênes  ! 

L’èrc  de  la  poésie  didactique,  lâge 
alexandrin^  est  toujours  celui  où  pullulent 
les  traductions.  Comme  Delille  et  Malfi- 
lâtrc,  Le  Brun  voulut  traduire  Virgile  en 
vers,  mais,  comme  Malfilàtre,  il  s’arrêta. 
Ainsi,  à traduire  Tacite , Jean- Jacques,  le 
grand  prosateur,  lassé  vite,  s'était  noble- 
ment avoué  vaincu.  Dtdille  est  plus  égal  ; 
mais  il  y a chez  Le  Brun  et  surtout  chez 
Malfilâirc  des  vers  que  Delille  n’eût  jamais 
faits. 

Delille,  si  amoureux  d’iiarmonie  imita- 
tive , a-t-il  rencontré  une  seule  coupe 
aussi  heureuse  que  celle-ci  de  Le  Brun! 
11  .s’agit  de  Rhœtus,  seul  éveillé,  dans  le 
cahip  qu'Euryale,  à la  faveur  de  la  nuit, 
remplit  de  carnage,  et  caché  tremblant 
derrière  un  monceau  de  cadavres  : 

Sa  tête,  (|ui  déjà  »e  croyait  échappée 
El  ftercKvait,  tombe  au  même  iiisianl  frappée; 

L*i  Ruiiile  abattu  roule,  et  dans  les  sanglots 
Vomit  le  viu,  le  aang  et  la  vie  à long*  flou... 

Mais  on  ne  voit  pas  que  le  grand  Racine 
se  soit  ainsi  embarrassé  minutieusement 
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des  détails  physiques,  et  apparemment 
Kaphaël,snns  tant  s’occuper  de  myolo- 
gie,  dessinait  mieux  que  David. 

André  Chénier  et  Le  Brun  ont  traduit 
l’un  et  l’autre  l’Onrisfis^  de  Théocritc. 

Mais,  dans  son  hardi  poème  de  Vlnveti- 
tioHy  André  Chénier,  peu  Adèle  à Boileau, 
a légué  à la  génération  révolutionnaire 
tout  un  art  poétique  nouveau  ; André , fils 
à la  fois  de  Corneille  et  de  Itacine  , de 
Racine  ])arce  qu’il  était  enfant  de  la  Grèce, 
de  Corneille  à force  d’aimer  la  France,  sa 
patrie.  Il  était  digne  du  poète  qui  a dit  : 
Sur  dci  puQ'eri  oniivcaux  fuLoiit  dm  vert  iia(it|uei, 
de  tenter  une  épopée  sur  l'Amérique.  11  y 
pensait  quand  il  a dit  avec  émotion  : 

. • . Let  icÎL'Ocei  humaioet 

N'nnt  pu  de  Ifurenipiie  ('(rodru  lut  duiuaioet 
Snni  n[]raiidir  autti  la  carrière  des  vert* 
t^uel  liiug  iravail  jMtur  eut  a i:on'|uis  Tunivort! 

Aux  ri'ijardt  de  BufTon  . »ani  vuilet,  tans  ubtiaelr-t, 
La  terre  oiivranl  son  sein,  set  ret«orii.  ^es  niîraclek  ; 
Am  cliaD[;eiauiils  prè  iiit,  immuables.  riiiTi, 

^ue  (T lino  plume  d or  Uailly  duus  a tracés, 

Aux  lots  du  i.astiui  tes  Comèiei  tiJelcS; 

L'aimant  de  nos  vattsi-aux  seul  diri|;eant  1rs  ailes  ; 
Une  Cybèiti  neuve  et  cent  mondes  disers 
Aux  seuxile  nosJnious  sortis  du  sein  des  mers  ; 
Q<ie|  amas  de  tableaux,  de  tabliiurs  images 
Naii  du  ces  grands  objets  réservés  a nos  ngesl 
Sous  ci's  boit  étrangers  ({ui  couronnent  ces  niouis, 
Aux  vallons  de  Cusco,  diins  cet  uiilies  profuuds. 

Si  cbers  k la  fortune  et  pins  cbers  au  génie, 
Geriiu'iit  des  mines  tl’or,  de  gloire  et  d’Iiaroiünic. 
Pen.-ies-To  s.  si  V.rgile  ou  l'aveugle  divin 
Remistuienl  aujourd'hui,  qno  leur  savante  main 
Néglige  it  de  saisir  cet  fécondes  richesses  , 

I)e  nuire  l*iud>- au.susie  éclatantes  liirgessest 
Nous  en  verrions  briller  leurs  sublimes  écrits  : 

£t  ces  itiêuies  objets,  que  vos  doclei  iii  ’pris 
Accueillent  aujourd’liui  d'un  front  dur  et  lévère. 
Alors  il  vos  n g.irds  auraient  seuls  droit  de  plairo. 
Alots,  dans  l'avenir,  votre  influslble  humeur 
Aurait  tnin  de  défendre  à tout  jeune  rinieur 
D’oser  sortir  jamais  de  ce  cercle  d'images 
^ue  vos  yeux  auraient  \ u tracer  dans  leurs  ouvrages. 

Mais,  toujours  fidèle  à la  gloire  de  la 
France,  dans  ce  poème  il  voulait  consa- 
crer un  épisode  à la  mémoire  du  grand 
navigateur  La  Pérouse,  dont  on  ignorait 
alors  le  sort  : 

J’aectttrrai  les  vents  et  relie  mer  julooso 
Qui  retient...  qui  peut-être  a ravi  La  l'éroasel 
Il  partit.  L'niniiié,  les  sciences,  l’amour 
Et  la  (•luire  française  tBipioraienl  s<iu  retour. 

Dix  ans  s^>nt  écoulés  san*  que  la  llenoniméo 
De  son  trépas  nu  moins  so.i  encore  informée. 
Mallieurciix  ! un  rocher  inconnu  voiiit  les  eaux 
A-t‘il,  t>risant  les  thincs  de  les  ba^ dis  vaiss>'aux, 
Dis)*rrsé  ta  dépouille  au  sein  du  gmiffre  immense  ? 
Ou,  le  nomlu-e  et  la  fraude  opprimant  ta  vaillauce, 
Nm  , C-iptif,  désarmé,  du  saiiviig'*  iiiliumaiii 
AS'tu  TU  s'apprêter  I exécrable  festin  ? 

Ou  plutét , dans  une  Ile  atsii  sur  le  rivage  , 

At  lends-iu  loii  ami  vogu.int  du  plage  en  plage  ; 

Ton  ami  , qui.  |>ariaut  jusqu'aux  bornes  des  mers. 
Où  d'éiernciles  nuits  et  d éternels  hivers 
Font  plier  notre  glul>e  entre  deux  monts  de  glace*. 
Aux  flots  de  rucénn  enurl  demander  la  trace? 
Malbeureux  ! tes  amis  souvent  dons  leurs  banquets  , 
Disent  en  soupirant  : « Huvicndra>t>il  jamais?...  a 

Le  Bucccs.seur  de  Voltaire  àTAcadémie, 


le  bon  Diicis,  ne  l’avait  pas  remplacé  au 
théâtre,  mais  il  n'en  eut  jamais  la  préten- 
tion. Dans  ses  tragédies  empruntées  à 
Sophocle  et  à Shakspeare  il  retrouva 
parfois  l’accent  tragique;  et,  dans 
far  y il  osa  inventer  : il  n’eut  pas  lieu 
de  s’en  repentir,  mais  c’était  trente  ans 
avant  la  conquête  de  l’Afrique.  — Parmi 
ses  poésies  fugitives  , tontes  pleines  de 
naturel,  de  négligence,  d’énergie  et  de 
grâce , on  reconnaît  bien  l’ami  de  Bernar- 
din de  Saint-Pierre  et  au.ssi  de  Thomas, 
La  pièce  intitulée  U Ménage  des  deux  Cor- 
neille  est  un  petit  chef-d’œuvre  qui  sulTi- 
rait  à faire  aimer  et  vénérer  Ducis. 

Déjà  Fabre  d’Églantine  avait  révélé 
dans  PkHinle  son  talent  âpre  et  vigou- 
reux, Collin  d’Harlcville  et  Andrieux  leur 
franche  et  spirituelle  gaieté,  J.  Chénier 
sa  verve  altière  et  républicaine  qui  devait 
doter  la  France  d’un  chef-d’œuvre 
que  rien  n’égale  dans  son  genre,  parmi  les 
œuvres  de  notre  temps,  que  V Agamemnon 
de  Lemercier.  Lemercier,  plus  inégal  que 
Chénier,  mais  phi.s  original  et  plus  puis- 
sant, a la  gloire  d’avoir  aussi  écrit  Pinlo. 
"L'ÉpUre  de  J.  Chénier  à Voltaire  y son 
Discours  sur  la  calomnie  et  ses  satires  le 
classent  immédiatement  après  son  mo- 
dèle, l’illustre  auteur  du  Pauvre  diable 
et  du  Mondain. 

A la  même  école,  appartiennent  l’excel- 
lent comique  Picard , ,7«’on  nomme  tout 
bas  après  Molière;  M.  Etienne,  auteur  des 
Deux  Gendres;  M.  Raynouard,  pour  sa 
tragédie  des  Templiers  ; M.  Duval,  qui  a 
eu  de  brillants  succès  dans  la  comédie  de 
caractère,  et  Casimir  Delavigne,  venu 
plus  tard  et  dont  les  lettres  nationales  dé- 
plorent la  perte  récente  : si  le  mérite  des 
Vêpres  siciliennes  ci  celui  même  des  Mes- 
séniennes  semblent  aujourd’hui  au-dessous 
de  leur  grande  réputation,  desvieil- 

lardsy  et  deux  ou  trois  tragédies  inférieu- 
res sans  doute  à ce  chef-d'œuvre  de  style, 
mais  encore  éminentes,  assurent  à ce  nom 
une  gloire  solide  et  durable. 

L’élégie  , cultivée  avec  succès  par  mes- 
dames Dufresnoy  et  Victoire  Babois,  reçut 
de  Millevoie  un  caractère  nouveau  et  des 
couleurs  variées.  Arnault,  Ginguené, 
M.  Le  Bailly  Arent  des  fables  estimikîs. 

Cependant  l’abbé  Dclille, émigré,  s’était 
voué  tout  entier  aux  genre.s  didactique  et 
descriptif;  il  y persévéra  toute  sa  vie  avec 
une  brillante  fécondité,  cl,  à chaque  vic- 
toire de  la  République  ou  de  l'Empereur, 
il  ripostait  pur  quelque  description  du 
printemps  ou  de  l’été  , de  la  pêche  à la  li- 
gne ou  de  l’aurore,  du  soleil  coucliant  ou 
du  jeu  de  trictrac.  Malgré  tous  les  bon.s 
vers  et  tous  les  heureux  détails  dont  four- 
millent ses  trop  nombreux  poèmes,  on 
peut  dire  encore  de  lui  ce  que  Frédéric  en 
dit  en  son  temps  : u Son  meilleur  ouvrage 
et  le  plus  original  de  ses  poèmes , c’est  sa 
88 
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tradiiclion  des  Gi'orgiques,  n u C’est,  dit 
M.  (le  Chateaubriand,  comme  si  on  Usait 
Racine  traduitdansla  lanpuedc Louis XV  : 
on  a des  tableaux  de  Raphaël  merveilleu- 
sement copiés  par  Mi^»nard.  « — Après 
Dclüle,  on  ne  peut  guère  lire  que  VAstro^ 
nomie  et  le  \ enjer  ^ la  Forêt  de  A'n- 
varre^  etc. , de  Kontanos.  Le  Jour  des 
morts  y de  ce  dt  rnier  poète,  la  Messe  de 
minuit^  la  Chartreuse  de  Paris  ^ sont  au 
premier  rang  de  ces  élégies  philosophiques 
dont  le  Cimetière  de  Gray  fut  le  premier 
modèle.  Bcrchoux  chanta  spirituellement 
la  Gnstronnmiv\  Saint-Ange  traduisit 
Ovide',  M.  de  Saint-Victor,  Anacréon; 
M.  Dam,  Horace;  et,  plus  tard,  M.  de 
Pongervillc,  Lucrèce\  M.  Tissot,  les 7iuco- 
Uques\  M.  Baour-Lormian,  le  Tasse  et 
Ossia  n. 

Mais  déjà  l’illustre  auteur  de  René  ou- 
vrait à rimagiiiation  et  aux  arts  une  ère 
nouvelle,  que  devait  illustrer  le  génie  ly- 
rique de  Lamartine  et  de  Victor  Hugo  ; 
mais  cette  ère  n'appartient  pas  encore  en 
plein  à l’histoire.  Nous  hasarderons  seule- 
ment quelques  simples  questions  : Croit- 
on  sincèrement  que  l’inva.sion  étran- 
gère , qui  a deux  fois  profané  notre  sol , 
n’ait  pas  contribué  puissamment  à propa- 
ger, avec  les  idées  d’outre-Rhin  et  l’anglo- 
manie, la  poétique  anglo- germanique! 
Parmi  les  œuvres  d’art  et  les  poèmes  dont 
la  France  s’est  enrichie  depuis  1813,  en 
connait-on  beaucoup  qui  vaillent,  pour 
une  grande  nation,  la  Colonne  de  la  place 
Vendôme!  Croit-on  que  le  génie  tout  so- 
phistique de  rAIlemagnc  d’une  part,  et  de 
l'autrerindustrialisme  anglais  n’aient  pas 
opprimé,  n’oppriment  point  le  génie  à la 
lois  idéali.>tc  et  pratique  de  notre  civilisa- 
tion , héritière  des  nobles  traditions  anti- 
ques! Notre  véritable  épopée  nationale, 
de  Brennus  à Charlemagne,  de  Godefroi 
de  Bouillon  et  de  .saint  Louis  à Dugues- 
clin  , à Jeannc-d’Arc,  à i.ouis  XIV,  à 
Napoléon,  c’était  l’histoire  même  de  la 
France  : comment  lavons-nous  conti- 
nuée! 

Vn  des  plus  célèbres  enfants  de  cette 
école,  M.  fedgar  Qiiinet , y échappe  déjà 
pleinement  par  .son  patriotisme,  comme 
M.  de  Chàteaubriaud  lui-mème.  N’est-ce 
pas  Napoléon,  plutôt  que  Charlemagne, 
qu’il  veut  réveiller  en  sonnant  si  fort  du 
cor  de  Roland  , dont  lui  seul , parmi  les 
hommes  de  notre  temps,  semble  avoir  na- 
turellement conservé  l’embouchure.  Dans 
son  magnifique  poème  à.' Ahasvérus , ce 
noble  cœur  apostrophe  ainsi , par  la  bou- 
che d’un  chœur  de  vieillards,  les  bourgeois 
de  nos  villes  : 

U Kt  véritablement  rien  ne  m’agrée  tout 
t»  à fait  parmi  vous,  hors  vos  chevaux  de 
n bataille.  Quand  on  les  touche  de  la 
« main,  ces  vieux  coursiers  qui  se  rappol- 
« lent  quelle  herhe  sanglante  ils  ont  ron- 


» géc,  crient  encore  : — Meuez-moi  paître 
» un  champ  de  gloire.  Mais  vous,  sans 
n rien  dire,  vous  les  conduisez  par  la  bride 

V dans  un  chemin  où  croit  une  mot>son  de 
n honte,  dont  ils  ne  veulent  ni  le  chaume 
»»  ni  l’épi.  Hommes  de  Lodi,  de  Casti- 
» glionc,  de  Marengo,  où  êtes-vous! 

H Sortez  de  terre  ! vous  vous  êtes  couchés 
« une  heure  trop  lot.  Venez  faire  la  tâche 
n que  vos  enfants  n’ont  pas  le  cœur  d’a- 
n chever.  Si  froids  que  vous  soyez,  si  pà- 
»»  les  que  vous  ait  faits  la  mort,  c'est  bien 
» le  moins  que  vous  valiez  vos  fils. 

»Car,  à mon  avis,  votre  plus  grand 

V tort,  le  voici  : qui  est  d’avoir  laissé  deux 
» fois  environner,  fouailler  et  fourrager  ce 
» grand  pays  par  vos  méchants  ennemis; 
n VU  qu’il  valait  mieux  rendre  l àmc  jus- 
♦*  (|u’au  dernier,  les  hommes  et  les  petits 
yy  enfants  de  deux  mois  environ  , et  servir 
yy  tous  ensemble  de  curée  aux  corbeaux, 
yy  que  d’avoir  sur  le  corjis  une  semblable 
yy  avanie.  Ft  encore  je  vous  dirai  que  j’ai - 
n merais  mieux,  pour  ma  part,  voir  la 
n bonne  moitié  de  vos  villes  désertes  cn- 
yy  core  à cc  jour  et  renversées  par  la 
«flamme  et  la  bataille,  mais  avec  de.s 
» âmes  cuirassées  et  bardées  d’espérance 
n dans  le  peu  qui  en  resterait,  que  toutes 
n vos  cités  debout  avec  force  bastions  et 
« murailles  bien  alignées  , miis  avec  tant 
n de  cœurs  navrés  de  mort,  qui  s’en  vont 
M sur  les  places  affichant  leur  affront  et 
yy  pavanant  leur  défaite. 

» Pourtant  je  veux,  comme  il  est  néces- 
yy  sairc,  saluer  la  terre  de  France  qui  vous 
» nourrit  : salut  à ses  quatre  fleuves,  tous 
« remplis  jusqu’aux  bords;  à ses  villes 
« pleines  aussi  jusqu’au  toit  d'hommes 
«vaillants  et  en  colère!  à ses  sillons  de 
« froment,  d’avoine,  biim  engraissés  pour 
« cent  ans  par  cent  armées  de  guerre  jetée.s 
« là  de  son  tombereau  ! Salut  à ses  routes 
« poudreuses  d’une  poussière  d empires, 
« a ses  forêts  de  bouleaux  qui  frissonnent 
« encore  à l’heure  do  la  grande  bataillcl 
« à ses  maisonnettes  de  paille  où  son  em- 
« pereur  s’est  assis  sur  le  banc.... 

«Mon  Dieu!  France,  douce  France, 
« fleur  du  ciel  semée  .sur  la  terre;  que  lu 
« m’as  déjà , sans  le  savoir , coûté  de  lar- 
» mes  que  p(*rsonne  ne  me  rendra!  Belle 
» barque  sans  rameur  , que  maintes  fois  , 
« dans  la  nuit  noire,  je  t’ai  attendue  jus- 
« qu’au  matin,  n'e.sperant  plus  que  tu  rc- 
» trouves  toute  seule  l'endroit  de  ton  ri- 
«vageî  Bel  oiseau  aux  ongles  d’or,  que 
« souvent  j’ai  regardé  par  ma  fenêtre  si 
« ton  aile  était  brisée  quand  le  vent  t’em- 
« portail  une  plume  du  poitrail  t Tout  pe- 
« tit  enfant,  j’ai  suivi,  pieds  nus,  à la 
» pluie,  plus  loin  que  la  frontière,  du  eût? 
«de  Cologne,  les  grands  bataillons,  cl 
» tes  soldats  m’ont  pris  dans  leurs  bras 
« pour  me  faire  loucher,  sans  peur,  la  cri- 
« nière  de  ton  cheval  de  guerre.  Ah!  pour- 
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» quoi  eux  m’onl-ils  donné,  quand  j’avais 
n faim,  à manger  de  leur  pain,  mieux  que 
n mon  père,  mieux  que  ma  mère,  si  c’é- 
n tait  pour  entendre,  plus  tard,  de  l’autre 
r>  côté  de  la  barrière  ; — Ilolà!  ces  bour- 
r»  geois  de  la  ville,  est-ce  vraiment  le  peu- 
w pie  qui,  hier,  vendangeait  dans  sa  cuve 
n son  sang  à Uivoli,  et  qui  fit  vingt  pas 
M sans  trembler  sur  le  pont  d’Arcole?  î....  » 

Mélanges.  — J.-j.  Bariliélemy.  qui 
unissait  une  érudition  étendue  au  talent 
d’écrire,  avait  tracé  un  tableau  animé  et 
complet  des  institutions  et  des  mœurs  de 
la  Grèce  dans  son  Voyage  d" Anacharsis  y 
qui  lui  coûta  trente  ans  de  travaux.  En 
quelques  jours  la  Révolution  a vieilli  son 
tableau  de  mille  ans  quant  à la  couleur. 

L’auteur  t\tPaulei  Kir^iniV,  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  avait  commencé  un  ro- 
man ou  poème  en  prose , intitulé  l'Arca- 
die, où  il  se  proposait  de  tracer  trois  ta- 
bleaux successifs,  celui  d'une  civilisation 
portée  à l’excès  (Egypte) , celui  de  l’étal 
sauvage  ou  de  la  barbarie  (les  Gaiilesi,  et 
celui  d’un  état  intermédiaire  , où  lu  vie 
naturelle  et  la  civilisation  s’embelliraient 
mutuellement,  l’Arcadio.  L’auteur  réunis- 
sait ces  trois  tableaux  dans  le  cadre  d’une 
Action  intéressante  semblable  à celle  de 
Télémaque.  Il  est  mort  sans  avoir  peint 
que  V Arcadie. 

Itinéraire  de  Paris  à Jérusalem  est, 
pour  le  style,  au  Voyage  de  Volncy  en 
Egypte,  ce  qxx'Alala  est  ù Paul  et  Vir- 
ginie. — Comme  écrivain  et  dans  l’histoire 
de  la  prose  française,  Bernardin  de.  Saint- 
Pierre  nous  apparaît  entre  l’abbé  Barthé- 
lemy et  M de  Chateaubriand  à peu  près 
de  la  même  façon  qu’André  Chénier  mire 
Delille  et  Victor  Hugo.  Il  a exercé  sur 
notre  prose  une  action  analogu**.  Chez  l’un 
et  l*autre,  c'est  le  même  culte  des  an- 
ciens et  la  même  originalité  , la  même 
hardiesse  mesurée,  la  même  fraîcheur.  — 
Si  l’un  idolâtrait  Racine,  l’autre  étudiait 
sans  cesse  Fénelon.  Si  André  méditait  de 
chanter  l’Amérique,  s’il  a dit  dans  son 
poème  de  VInvention  : 

Sor  dei  peo»ert  nooTcaos  de<  vert  nnliqoet. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  a écrit  dans  la 
préface  de  Paul  et  Virginie’.  « Nos  poètes 
ont  assez  reposé  leurs  amants  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  dans  les  prairies  et  sous  le 
feuillage  des  hêtres.  J’en  ai  voulu  asseoir 
sur  le  rivage  de  la  mer,  au  pied  des  ro- 
chers, à Tombre  des  cocotiers,  des  bana- 
niers et  des  citronniers  en  Aeurs,  Il  ne 
manque  â l’autre  partie  du  monde  que  des 
Théocrites  et  des  Virgiles  pour  que  nous 
en  ayons  des  tableaux  au  moins  aussi 
intéressants  que  ceux  de  noti^  hémi- 
sphère. " 

Un  Grec,  M.  Avramiotti,  a piib.ié  en 
italien  une  critique  très-vive  de  la  partie 
de  y llinéraire  de  M.  de  Chateaubriand, 
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relative  à la  Grèce.  Il  accuse  notamment 
l’illustre  voyageur  de  n’être  jamais  des- 
cendu à Misitra,  dans  la  maison  d’un  il- 
lustre Turc  appelé  Ibraliiin-Bey ; ainsi, 
l’histoire  de  la  maladie  du  fils  d’ibrahim, 
le  remède  de  la  centaurée,  le  diner,  la  dis- 
pute avec  le  chef  des  lois  , seraient  de  pu- 
res fictions.  — Mais  que  l’illustre  poète 
se  rassure,  il  n'y  a qu’un  pédant  comme 
l’abbé  de  Longuerue,  original  sans  copie 
en  France,  qui  p"isse  préférer  aux  contes 
à dormir  debout  du  bon  Homère,  l'exac- 
titude archéologique  des  Antiquilates Ho- 
merxca  de  Feithius. 

Le  célèbre  oratorien  Daunou  , éminem- 
ment doué  du  génie  de  la  classification  , 
s’orientant  sans  peine  et  avec  une  parfaite 
sécurité  au  milieu  des  travaux  les  plus 
vastes  et  les  plus  divers,  continua  Vol- 
taire, Freret  pour  les  savants,  et  mena 
jusqu’à  nos  jours  les  derniers  dévelop- 
pements de  la  critique  historique  et  litté- 
raire du  ly**  siècle.  — (’e  que  Daunou 
faisait  pour  les  savants,  La  Harpe  et  Ma- 
rie-Joseph Chénier  l’avaient  lait  pour  les 
gens  du  monde  dans  leurs  cours  de  litté- 
rature à l’Athénée  et  dans  leurs  excellents 
écrits. 

Le  moment  où  fut  commencée  l'/Zis- 
loxre  littéraire  de  V Italie,  par  Ginguené  , 
publiée  vers  1813  , répondait  à l’union 
trop  courte  de  l’Italie  et  de  lu  France  sous 
Napoléon,  union  imparfaite  et  que  cet  ou- 
vrage ex|>rime  encore  pi  us  imparfaitement. 

Dès  l80ô,  un  savant  Français,  original 
et  sagace,  érudit,  philosophe,  sans  se  lais- 
ser éblouir  par  rimagination  de  madame 
de  Staël  et  par  l’érudition  de  Schlegel, 
soumettait  hardiment  à son  libre  examen 
toutes  les  questions  du  goût,  et , nouveau 
Descartes  littéraire,  reprenait  en  his- 
toire et  en  poésie  les  racines  de  toute 
chose.  Fauriel  passa  des  années  à prépa- 
rer, à fouiller,  à creuser,  a 11  fut  amené  , 
dit  M.  Sainte  Beuve,  par  l’étude  des  litté- 
ratures, des  philosophies,  des  langues,  par 
l’étude  de  l'arabe  comme  par  la  lecture  du 
Dante,  par  tous  les  points  a la  fois,  à sentir 
la  dijfcrence  quHl  y a entre  la  société  mo-' 
dente  et  l'ancienne.  « 11  nous  semble  difii- 
cilc  de  supposer  qu’un  homme  si  heureu- 
sement doué  et  qui  avait  vécu,  ayant  en 
93  été  soldat  (dans  la  compagnie  dont  La 
Tour-d’Auvergne  était  capitaine],  et  depuis 
secrétaire  de  Fouché , ait  eu  besoin  de  si 
longues  et  si  profondes  recherches  pour 
aboutir  à un  tel  résultat.  Apparemment 
cette  bonne  Nicole , sans  avoir  vu  le  duc 
d’Otrante,  avait  proclamé  avant  Fauriel 
que  les  anciens  sont  les  anciens , et  que 
nous  sommes  les  gens  d'aujourd'hui. 

Nous  croyons  au  contraire  que  le  grand 
mérite  de  Fauriel  fut  de  sentir  le  premier, 
runité  et  la  continuité  profonde  de  l’art, 
de  la  science,  des  m(curs,  en  un  mot,  de  la 
civilisation  dans  l’Europe  romane  depui.s 


M.  ÜK  ClIATFAtnRIAND,  FACRIi:i.. 
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les  anciens  jusqu’àîa  Révolution  française 
à travers  douze  siècles  de  barbarie.  — Four 
Faurieîja  civilisation  moderne  à partir  du 
I2‘‘sièclc  fut  une  renaissance.  C’est  là  le  mot 
de  l’influence  avouée  qu’il  a exercée  par  sa 
conversation  encore  plus  que  par  scs  écrits 
sur  quelques-uns  des  esprits  les  plus  dis- 
tingués de  ce.  temps,  M.  Guizot,  M.  Au- 
gustin Thierry,  M.  Victor  Cousin,  etc. 
C’est  dans  ce  sens  qu’il  est  vrai  de  dire 
que,  pour  qui  veut  étudier  les  origines  du 
19*  siècle  dans  toutes  ses  branches  et 
comme  dans  ses  racines,  il  faut  s’adresser 
de  près  à M.  Fauriel.  Après  cela  M.  Sainte- 
Beuve  a sans  doute  raison  d’ajouter  : « II 
fonda  les  sources,  d'autres  s’y  abreuve- 
ront ou  même  y donneront  leur  nom.» 
Il  aurait  pu  aller  pins  loin  et  saluer  en 
Fauriel  l’initiateur  d’une  critique  littéraire 
nouvelle,  large  et  compréhensi%’e  , mais 
toujours  fidèle  autant  par  instinct  que 
par  réflexion  à l’esprit  français  et  au  sen- 
timent national,  d’une  école  en  un  mot  lé- 
gitimement née,  non  de  la  restauration, 
mais  de  la  Révolution  ; d’une  école  qui, 
.sans  Waterloo  et  sans  l’influence  depuis 
exercée  à Paris  par  les  Cosaques,  pouvait 
accomplir,  sans  outrager  notre  Panthéon 
et  sans  se  courber  si  bas  devant  les  dieux 
étrangers,  la  révolution  littéraire,  Kt  alors 
nous  n'aurions  pas  vu,  pour  parler  comme 
l’illustre  auteur  ô.'Al(Ua^  de  93  de  la 
langue  et  du  goût. 

Le  Romiintismc , pris  en  masse  comme 
théorie  dans  les  préfaces,  les  notes  et  les 
articles  de  journaux,  nous  paraît  n'êtrc, 
par  rapport  au  culte  classique,  que  ce 
qu’est  le  protestantisme  par  rapport  au 
catholicisme,  une  pure  négation.  Kn  effet, 
dogmatiquement , le  romantisme  ne  vou- 
lait-il pas  ramener  l’art,  au  moyen  âge, 
au  bégaiement  des  poésies  populaires  d’où 
l’art  est  sorti,  comme  le  protestantisme 
voulait  ramener  le  sentier  religieux  à la 
Bible  d’où  la  religion  de  notre  Occident 
est  en  partie  sortie,  il  est  vrai , mais  dont 
elle  est  sortie  pour  ne  plus  revenir  s’y 
enfermer. 

On  s’est  fort  scandalisé  de  nos  jours  de 
cette  locution  banale  de  nos  pères  : u 11  a 
bien  de  l’esprit  pour  un  Allemand.  »»  Mais 
on  ne  voit  ])os  que  le.s  Allemands,  encore 
aujourd’hui,  parlent  de  nos  arts  avec  beau- 
coup de  courtoisie  et  tant  de  sagacité.  Ce 
Schlegel , l’Aristote  du  romantisme,  ne 
s’est-il  pas  affublé  d’un  immortel  ridicule 
aux  yeux  mêmes  de  nos  marchandes 
d’herbes,  en  écrivant  et  en  réimprimant 
quatre  fois  que  u Molière  n’était  bon  que 
dans  la  farce  ! •»  Qu’esl-ce  qui  peut  excuser 
en  France  une  pareille  bévue,  sinon  cette 
considération  que  M.  Schlegel  était  d'ou- 
tre-Rhin?  En  fait  de  goût,  Voltaire  par- 
donnait beaucoup  aux  Allemands.  «C’est 
un  Allemand,  disait-il;  je  lui  souhaite  plus 
d’esprit  et  moins  de  consonnes,  n 


neduutom  ran'^Iumonie, 

Ktlc  n déjà  luul  ; 

.>’iiUi>n<  <*n  0('rainnie 

(.bfi'cbur  des  léj'bs  de  (j'  ùl. 

Benjamin  Constant,  bel  esprit,  au  fond 
assez  matérialiste,  mais  conslituUonnel , 
écrivait  à un  ami,  à propos  du  livre  de 
Cabanis  sur  les  Rapports  du  Physique  et 
du  Moral  qui  venait  de  paraître  (iy02)  : 

« Je  lis  le  livre  de  Cabanis  et  j’en  suis 
enchanté.  Il  y a une  netteté  dans  les 
idées,  une  clarté  dans  les  expressions,  une 
fierté  contenue  dans  le  style  , un  calme 
dans  la  marche  de  l’ouvrage , qui  en  font , 
selon  moi,  une  des  plus  belles  productions 
du  siècle.  Le  fond  du  système  a toujours 
été  ce  qui  m'a  paru  le  plus  probable,  mais 
j'avoue  que  je  n ni  pas  une  grande  envie 
que  cela  me  soit  démontré.  i> 

Au  reste  Cabanis  lui-même,  dans  une 
lettn*  sur  les  Causes  finales,  adressée  à 
son  ami  Fauriel,  qui  méditait  alors  une 
Histoire  du  Stoïcisme , malheureusement 
restée  en  projet,  Cabanis  trouvait  des  ac- 
cents religieux.  Vers  1804,  entre  Marengo 
et  Austerlitz,  il  était  comme  en  travail 
d’un  stoïcisme  nmderne , plus  doux  que 
l’ancien  et  en  quelque  sorie  français.  Voici 
quelques  traits  de  celte  lettre,  importants 
pour  l’histoire  des  idées  à celte  époque. 
Nous  les  reproduisons  d'après  M.  Sainte- 
Beuve,  qui  les  cite  dans  un  curieux  et  ré- 
cent travail  sur  Fauriel  : « U n’est  pas 
possible  de  dire  avec  les  stoïciens  que  la 
douleur  n’est  point  un  mal.  La  douleur 
n’est  pas  sans  doute  toujours  nuisible  dans 
ses  effets;  clic  donne  souvent  des  avertis- 
sements utiles,  elle  fortifie  même  quel- 
quefois les  organes  physiques,  comme  elle 
imprime  plus  d’énergie  et  de  force  d’ac- 
tion au  système  moral  ; mais  elle  est  si 
bien  un  mal  réel  par  elle-même,  qu’elle 
est  contraire  à l’ordre  de  la  nature,  qu'elle 
annonce  une  altération  de  cet  ordre,  et 
souvent  son  entière  destruction  dans  les 
êtres  organisés.  Si  la  douleur  n’était  point 
un  mal,  elle  ne  le  serait  pas  plu.s  pour  les 
autres  que  pour  nous-mêmes;  nous  de- 
vrions la  compter  pour  rien  dans  eux 
comme  dans  nous  : pourquoi  donc  celle 
tendre  humanité  qui  caractérise  les  plus 
grands  des  stoïciens,  bien  mieux  peut-être 
que  la  fermeté  et  la  constance  de  leurs 
vertus!  O Caton!  pourquoi  le  vois-je  quit- 
ter ta  monture,  y placer  ton  familier  ma- 
lade, et  poursuivre  à pied,  sous  le  soleil 
ardent  de  la  Sicile,  une  route  longue  et 
moniueuse!  O Brulus  ! pourquoi,  dans  les 
rigueurs  d’une  nuit  glaciale,  sou.s  la  toile 
d’une  tente  mal  fermée,  dépouilles-tu  le 
manteau  qui  te  garantit  à peine  du  froid 
pour  couvrir  ton  esclave  fris.sonnani  de  la 
fièvre  à tes  côtés!  Ames  sublimes  et  ado- 
rables, vos  vertus  elles-même.s  démentent 
cesopinions  exagérées,  contraires  à la  na- 
ture , à ect  ordre  éternel  que  vous  avez 
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toujours  regardé  comme  la  source  de  tou- 
tes les  idées  saines  , comme  Toraclc  de 
l’homme  sage  et  vertueux,  comme  le  guide 
sûr  de  toutes  les  actions!  » 

Ce  qu’avaient  essayé  de  faire  en  divers 
temps  et  avec  des  mérites  différents  mes- 
dames Campan  . de  Genlis,  de  Kémusat 
et  Guizot,  madame  Necker  de  Saussure 
l’a-t-elle  fait  dans  cet  admirable  livre  de 
V éducation  progressive  ^ où  la  plus  haute 
raison  s'allie  partout  aux  sentiments  d’une 
mère  tendre  et  à l’éloquence  d’un  grand 
écrivain?  — Le  sentiment  qui  nous  est  le 
fl  plus  naturel  ne  se  déclare  que  lorsque 
*»  l’objet  fait  pour  l’exciter  nous  est  pré- 
» sente;  autrement  ce  n'est  qu'un  désir 
*1  vague,  un  besoin  non  satisfait.  Même 
» dans  cet  état  équivoque,  un  penchant 
« qui  n’a  pas  trouvé  à s’appliquer  donne 
« pourtant  quelques  signes  d’existence.  11 
« tourmente  d'un  certain  malaise  celui  qui 
» réprouve,  et  nuit  au  développement  har- 
M monieux  de  ses  facultés.  L’àmc  qtii 
»>  n'exerce  pas  toutes  ses  forces  subit  un 
ft  appauvrissement  partiel  sans  pouvoir  se 
» figurer  ce  qui  lui  manque.  Un  jeune  cy- 
n gne  élevé  loin  de  l’eau  n’aurait  pas  l’i- 
»*  dée  distincte  de  l’eau,  mais  il  languirait  ; 
ft  tour  à tour  agité  , inquiet  ou  livré  à l’a- 
r»  battement , sa  tristesse , sa  maigreur , la 
« teinte  jaune  de  son  plumage  indique- 
îi  raient  assez  que  .sa  destination  n’est  pas 
>»  remplie.  A l’aspect  d’une  mare  infecte, 
»il  pourrait  s’y  précipiter,  cl  ce  noble  oi- 
n seau  nageant  dans  la  va.se  ne  paraîtrait 
»»  qu’un  être  vil,  rebut  et  honte  de  la  créa- 
wtion.  Mais  donnez-lui  la  source  vive, 
»*  que  l’onde  pure  du  grand  fleuve  vienne 
n à restaurer  sa  vigueur,  et  vous  verrez  ce 
»♦  qu’est  le  cygne.  En  peu  de  jours,  sa 
«blancheur  éclatante,  la  grâce,  la  ma- 
»tjesté,  la  rapidité  de  scs  mouvements 
«vous  montreront  quelle  était  sa  nature, 
« quel  élément  avait  manqué  à son  déve- 
« loppement. 

«Telle  est  notre  âme  : elle  peut  vivre 
« sans  adorer  Dieu,  mais  languissante  et 
» desséchée  ; elle  peut  donner  le  change  à 
« ses  désirs  cl  se  plonger  dans  la  super.sti- 
« lion.  C’est  là  ce  qu'on  voit  sur  les  bords 
« du  Gange;  mais  sur  ceux  de  la  Tamise^ 
rtmais  SUT  les  rives  de  l'Atlantique  oii 
ff8*éli  ve  un  monde  nouveau  ^ on  apprend 
« quel  est  l'essor  que  la  religion  donne  à 
« râme.  » 

Dans  une  brochure  publiée  en  1815  pour 
réclamer  des  puissances  européennes  nos 
frontières  du  Rhin,  sans  lesquelles  la 
France,  n’étant  pas  Jinie^  ne  saurait  être 
considérée  comme  slaOle,  M.  de  Donald 
s’exprimait  ainsi  : u Depuis  Charlemagne, 
il  y a eu  en  Europe  une  autorité  toujours 
respectée,  même  par  ses  rivaux,  toujours 
reconnue,  même  par  ses  ennemis,  la  pré- 
pondérance de  la  France;  prépondérance 
non  de  force , car  la  politique  de  la  France 


a toujours  été  plus  heureuse  que  scs  ar- 
mes, mais  prépondérance  do  dignité,  de 
considération,  d’iniluence  et  de  conseil, 
que  lui  donnaient  l'âge  et  les  souvenirs; 
et  je  ne  sais  quelle  suite  dans  ses  conseils, 
quel  bonheur  dans  ses  progrès,  qui,  tou- 
jours les  mêmes,  malgré  les  fautes  de  son 
administration  elles  revers  de  ses  armes, 
faisaient  dire  à un  grand  pape  « que  la 
» France  était  un  royaume  gouverné  par 
« la  Providence.  » La  France  était  l’ainée 
de  toutes  les  sociétés  européennes;  et 
lorsque  les  peuples  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  la  Germanie  habitaient  encore 
leurs  forêts  et  leurs  marais,  la  Gaule,  cul- 
tivée par  l’élude  des  lettres  grecques  et 
latines,  forte  de  la  discipline  romaine, 
instruite  a l'école  dcces  maîtres  dumonde, 
polie  par  leur.s  arts  et  leur  urbanité,  qui 
même  à la  fin  s’étalent  exilés  de  Rome 
pour  SC  réfugier  aux  extrémités  de  l’Em- 
pire ; la  Gaule,  comme  une  terre  bien  pré- 
parée, avait  reçu  tous  les  bienfaits  de  la 
civilisation  chrétienne.  Bienlùt  elle  devint 
monarchique;  et  l’ancienneté  de  la  noble 
maison  de  ses  rois , aînée  aussi  de  toutes 
les  autres,  l'excellence  de  sa  constitution, 
les  vertus  et  les  lumières  de  son  clergé, 
la  dignité  de  son  corps  de  magi.strature,  la 
renommée  de  sa  chevalerie, la  science  de  ses 
universités,  la  sagesse  de  scs  lois,  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  le  caractère  de  ses  ha- 
bitants bien  plus  que  la  force  de  scs  armes, 
toujours  balancées  et  souvent  malheureu- 
ses, surtout  le  génie  de  Charlemagne,  l’a- 
vaient élevée  en  Europe  à un  rang  qui 
n’était  plus  contesté.  Rien  de  grand  dansle 
monde  politique  ne  s’était  fait  sans  la 
France  ; elle  était  dépositaire  de  toutes  les 
traditions  de,  la  grande  famille  et  de  tous 
les  secrets  d’Etat  de  la  chrétienté  ; rien  de 
grand,  j’ose  le  dire,  ne  se  fera  sans  elle. 
El  ce  qui  lui  assure  à jamais  cette  préémi- 
nence et  y met  en  qnclque  sorte  le  der- 
nier sceau,  est  runiversalilé  de  sa  langue, 
devenue  la  langue  de  la  politique;  sorte 
de  domination  la  plus  douce  à la  fois  et 
la  plu.s  forte  qu’un  peuple  puisse  créer  sur 
d’autres  peuples,  puisqu’en  imposant  sa 
langue,  un  peuple,  impose  en  quelque  sorte 
son  caractère,  son  esprit  et  ses  pensée^, 
dont  la  langue  est  la  fidèle  expression.  » 

L’ouvrage  de  Rœdercr  sur  VI}i/îuence  de 
la  société  polie  est  charmant,  et  semble 
composé  avec  la  finesse  d’observation 
d’une  femme  et  écrit  avec  l'imagination 
d’un  jeune  homme  qui  aurait  vécu  jadis 
dans  la  société  exquise  des  Sévignéet  des 
Maintenon. 

Charles  Nodier,  dans  ses  aimables  com-' 
positions  à demi  romanesques  , à demi 
fantastiques,  poussa  quelquefois  la  har- 
diesse jusqu’à  la  bizarrerie;  mais  il  régla 
toujours  son  style  sur  les  meilleurs  modè- 
les; sa  phrase  demeura  claire,  facile,  har- 
monieuse. « Smarra , le  plus  étrange  de 
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Res  réciU  fantastiques  (dit  le  spirituel  suc- 
cesseur de  Nodier  à TAcadémie  française), 
semble  le  rêve  d’un  Scythe  raconté  par  un 
poète  de  la  Grèce.  « 

C'est  à coté  de  Corinne  et  de  Delphine 
qu’il  convient  de  citer  les  admirables  ro- 
mans (ï Induina , de  Vtilentine^  de  Leone- 
J^oniy  à'  A ndrêyde  Cvnsueloy  d'/d’it/om,elc. 
Si  madame  de  Staël  est  à la  fois  plus  reli- 
gieuse et  plus  rértëchie,  plus  philosophe, 
George  îsand  est  plus  artiste!  Pans  le 
paysage.  Poussin  n’est  pas  plus  rêveur  ni 
VVouwermans  plus  réel , Claude  Lorrain 
n’est  pas  plus  magnifique  ni  Salvator  plus 
désolé.  — Oïl  a voulu  voir  un  sens  philo- 
sophi(]Uc  profond  dans  quelques-uns  des 
derniers  romans  de  madame  Sand,  et, 
comme  il  arrive  en  pareille  occasion  , on 
l’y  a trouvé.  C’est  ainsi  qu’au  14' siècle, 
quand  parut  le  roman  de  la  RosCt  où  le 
héros,  après  avoir  repoussé  les  conseils  de 
Danger  et  de  Raison^  tmit  par  cueillir  la 
fleur  objet  de  ses  désirs,  les  alchimistes 
crurent  qu’il  s’agissait  du  grand-œuvre. 

Le  goût , il  faut  bien  le  dire,  n'est  pas 
absolument  la  même  chose  que  lu  morale, 
bien  qu'il  ii’y  soit  pas  opposé.  La  stricte 
morale  peut  imposer  silence  au  goût,  mais 
non  pas  changer  sa  manière  propre  de 
sentir  et  de  juger.  « Quand  une  personne 
de  principes  et  de  croyances  religieuses, 
écrivait  il  y a quelques  années  M.  Sainte- 
Beuve,  me  parle  contre  un  certain  genre 
littéraire  au  nom  de  sa  conscience,  je 
m’incline  et  ne  discute  pas;  c'est  de  sa 
part  un  motif  supérieur  qui  interdit  un 
danger,  un  écueil  ; il  n’y  a pas  de  compa- 
raison à faire  entre  les  avantages  gracieux 
qu’on  pourrait  réclamer  et  les  inconvé- 
nients funestes  qu’elle  y croit  voir.  Quand 
Racine  fut  convaincu  de  la  doctrine  de 
Nicole,  il  cessa  de  faire  des  tragédies. 
C'était  le  parti  le  plus  sûr.  Devant  saint 
Paul,  Anacréon  et  Horace  n’existent  pas; 
la  ceinture  de  "Vénus  est  à quitter  pour 
l’austère  cordoni  Mais  la  société  n’en  est 
pas  là , et  dans  la  discussion  présente  , 
quand  on  se  tient  au  parti  sévère,  à la  mo- 
rale du  monde,  à ce  qu’on  appelle  être 
honnête  homme,  à la  morale  qui  admet  la 
comédie  et  la  tragédie,  Tarlvje  et  Phèdre, 
et  la  ceinture  de  Vénus  et  les  jardins  d'Ar- 
mide,  oh!  alors  le  goût  peut  intervenir  en 
son  nom  et  faire  valoir  ses  motifs.  Or,  de- 
puis qu’il  y a des  sociétés  civilisées,  des 
littératures  polies,  ces  littératures,  soit  sur 
le  théâtre,  soit  dans  les  poésies  lyriques, 
soit  dans  les  autres  genres  d’imagination  , 
ont  vécu  sur  des  exceptions  patliéliqucs, 
passionnées,  criminelles  souvent,  sur  des 
amours,  des  séductions,  des  faiblesses;  et 
les  œ.ivres  qu’on  admire  le  plus  parmi  les 
hommes  sont  celles  qui  ont  triomphé  dans 
la  forme,  dans  un  certain  charme  qui  y 
respire,  dans  une  certaine  moralité  qui  ré- 
sulte autant  de  la  b.unuté  de  la  production 
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que  de  la  conclusion  expresse,  ou  qui 
même  est  quelquefois  en  sens  contraire  de 
cette  c<  nclusion  littérale  qu’on  y pourrait 
voir.  Celte  beauté,  il  faut  en  convenir, 
cette  harmonie  de  contours  et  de  compo- 
sition qui  peut  réparer  jusqu'à  un  certain 
point  les  désordres  du  fond,  nos  écrivains 
modernes,  si  éclatants  dans  le  détail,  ne 
l’ont  guère;  et  c’est  là  peut  être  ce  qu’il 
faudrait  leur  de:t  ander,  plutôt  qu’une  mo- 
ralité directe  que  l'art  véritable  n’a  jamais 
cherchée,  et  qu’il  fuirait,  j'en  suis  sûr, 
obstinément  .sitôt  qu'on  la  lui  afficherait 
avec  solennité.  « 

Mais  quand  le  vrai  et  le  beau  sc  ren- 
contrent dans  les  arts,  quel  divin  concert 
et  quel  ineffable  enchantement! 

U 11  avait  allumé  près  du  talus,  au  coin 
• du  bois,  un  feu  de  bruyères,  et  assis 
r*  sur  la  mousse  , le  pauvre  enfant,  il  ré- 
ft  chauffait  ses  mains  à la  flamme  pétil- 
>•  lantc. 

w La  fumée,  jaunie  par  de  fauves  rayons 
M (^ui  glissaient  entre  les  nuages,  montait 
n dans  l’air  pesant.  Il  la  regardait  onduler 
n comme  un  serpent  qui  gonfle  et  déroule 
ses  anneaux  ; puis  s’épandre  en  nappes 
fy  brunes,  puis  s'évanouir  dans  l’épaisse 
« atmosphère. 

M Plus  du  chants  dans  le  buisson , plus 
d’insectes  ailés  étincelants  d’or,  d’éme- 
tt  raude,  d'azur,  promenant  de  fleur  en 
» fleur  leurs  amours  aériens;  partout  le 
n silence,  un  morne  repos;  partout  une 
rt  teinte  uniforme  et  triste. 

n Les  longues  herbes  flétries  blanchis- 
I’  saient  penchées  sur  leur  tige  : on  eût  dit 
tf  le  linceul  de  la  nature  emsevelie. 

» Quelquefois  un  petit  souffle,  naissant 
M et  mourant  presque  au  même  moment, 
roulait  sur  la  terre  les  feuilles  sèches, 
n Immobile  et  pensif,  il  prêtait  l’oreille  à 
» celte  voix  de  l’hiver.  Recueillie  dans  son 
« âme,  elle  s’y  perdait  comme  se  perdent 
» le  soir  les  soupirs  de  la  solitude  au  fond 
« des  forêts. 

» Quelquefois  aussi , bien  haut  dans  les 
r airs,  unenuéed’oiseanxd’un  autreclimat 
» passa  t au-dessus  de  sa  tète,  poussant 
« de.^cris  scmblablcsaux  aboiemenisd'une 
n meule.  Son  œil  les  suivait  à travers  l’es- 
» pace,  et,  dans  scs  vagues  rêveries,  il  se 
» sentait  entraîné  comme  eux  en  des  ré- 
^ gions  lointaines,  mystérieuses,  par  un 
n secret  instinct  et  une  force  inconnue, 
»Knfant,  déjà  tu  aspires  au  terme  : 
w prends  jiatience.  Dieu  t’y  conduira.» 
( M.  de  La  Mcnnais.l 
Parmi  les  orientalistes,  nous  retrouve- 
rons ici  Anquetil  Duperron  et  Yolney,  que 
le  siècle  de  Napoléon  dispute  au  siècle  de 
Voltaire.  C’e.st  grâce  nu  Voyage  en  Égypte 
de  Yolney  que  le  général  Bonaparte  put 
dire  à son  armée,  avant  de  faire  voile 
pour  l’Kgypte  : « Soldats , vous  allez  en- 
treprendre une  guerre  dont  les  résnl/als 
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pour  la  civilisation  et  le  commerce  du 
monde  sont  incalculables.  » Et  au  temps 
du  bjocus  continental,  notre  Anqiietil  Du- 
perron,  toujours  exilé  en  P.urope  par  les 
succès  des  Anglais  dans  l lnde,  écrivait 
du  moins  à scs  chers  Brahmanes  auxquels 
il  dédia  le  second  volume  des  Oupnek  hat  : 
U Ecoulez,  je  vous  prie,  quehe  est  ma  ma- 
nière de  vivre;  elle  ressemble  à la  vôtre  : 
du  lait,  du  fromage,  de  l'eau  de  puits,  le 
tout  valant  quatre  sols  de  France  et  le 
douzième  d’une  de  vos  roupies  indiennes  , 
voilà  ma  nourriture  de  chaque  Jour.  Du 
feu  en  liiver,  de  la  plume  et  même  des 
draps  sur  mon  lit,  ce  sont  des  choses  dont 
Tusage  est  inconnu  pour  moi.  Sans  for- 
tune désormais,  sans  emploi,  sans  traite- 
ment, mais  du  reste  me  portant  bien  , vu 
mon  â^e  et  mes  fatigui*s,  c'est  dans  mes  tra- 
vail x littéraires  que  j’ai  à chercher  ma  vie.  »» 

Alors  notre  Sylvestre  de  Sacy  produi- 
sait cette  incroyable  quantité  de  livres,  de 
mémoires,  de  dissertations  et  d’articles 
sur  Thistoire,  la  géographie,  la  religion,  la 
littérature,  les  monuments  et  les  monnaies 
de  rOrient,  et  il  avait  j)Our  élèves,  avec 
presque  tous  les  orientalistes  de  l'Europe, 
Sim.  Chézy,  qui  a traduit  Sacmtntala  ^ 
E.  IJuatremèrc,  Jaubort,  Garcin  de  Tassy, 
Reinaud,  etc. 

Comme  le  cataclysme  de  93  n’avait  point 
troublé  les  méditations  de  nos  orienta- 
listes, la  chute  même  de  notre  Empire 
d’ICurope  n’arrèta  point  le  cours  de  leurs 
conquêtes  en  Asie,  Abel  Kémusat  rétablis- 
sait en  France  l étudc  du  chinois,  et,  en 
1822,  sous  la  présidence  de  M.  de  Sacy, 
se  constituait  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris, qui  est  encore,  malgré  tant  de  beaux 
travaux  des  Anglais  et  des  Allemands,  le 
véritable  centre  de  la  philologie  et  sur- 
tout de  la  philosophie  orientale  en  Eu- 
rope, grâce  surtout  à ChampolHon,  qui  a 
déchiffré  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte,  cl 
qui  est  mort  prématurément  ; et  grâce  en- 
core à M.  Eugène  liurnouf,  qui  a publié 
le  Commentaire  sur  le  Yaçna^  créé  l'é- 
tude de  la  langue  zende,  éclairé  l’histoire 
du  Bouddhisme^  et  qui  est  jeune  encore. 

Dans  le  discours  préliminaire  de  son 
remarquable  écrit  sur  la  simplincation  des 
langues  orientales,  Volney,  parlant  de 
cette  vérité,  que  les  différents  signes  du 
langage  doivent  représenter  les  différents 
sons,  conçoit  le  projet  d'un  alphabet  uni- 
que. Il  s’agit  d’ajouter  un  petit  nombre  de 
signes  indispensables  à l’alphabet  romain, 
et  par  ce  moyen  de  lui  assujettir  les  lan- 
gues de  l’Asie,  comme  les  langues  de  l'ICu- 
rope  lui  sont  déjà  soumises.  — « Connais- 
sez bien  le  génie  de  votre  langue,  disait 
Voltaire;  cl  si  vous  avez  du  génie,  mêlez- 
vous  peu  des  langues  étrangères,  et  sur- 
tout ries  orientales,  à moins  que  vous 
n’ayez  vécu  trente  ans  dans  Alep.  » 

On  ne  voit  pas  sans  une  respectueuse 


émotion  nos  jeunes  et  ardents  orientalis- 
tes, à force  de  veilles,  de  constance  et  d'ap- 
plication, disputer  du  moins  aux  nations 
étrangères,  et  surtout  à l’Angleterre,  l’in- 
telligence, sinon  la  domination  politique 
de  l'Orient.  Bien  que  notre  Bibliothèque 
ne  renferme  pas  la  dixième  partie  des  res- 
sources que  contient , à Londres,  celle  de 
la  Compagnie  des  Indes,  la  Société  asiati- 
que de  Paris  jouit  d’une  considération 
sans  égale  sur  les  bords  du  Gange.  C’est 
à elle  que  les  Anglais  de  Calcutta  ont  cru 
devoir,  il  y a quelques  années,  faire 
hommage  d'une  collection  en  cent  volumes 
des  principaux  ouvrages  de  la  littérature 
tibétaine. 

Il  y a peu  de  lectures  plus  utiles  à faire 
de  notre  temps  que  celle  du  journal  de 
Marat,  VAmi  du  pcunle y surtout  si  on  le 
rajiproche  de  VAmi  des  hommes  du  mar- 
quis de  Mirabeau  , qui  ne  le  précéda  que 
de  quelques  années. — M.  Léonard  Gallois 
publie  une  curieuse  Histoire  des  Journaux 
et  des  Journalistes  de  1789  A 1793.  — Le 
rôle  fies  anciennes  chroniques  est  rempli 
aujourd’hui  par  les  gazettes.  Nos  neveux 
auront  à dépenser  plus  de  fatigues  pour 
démêler  la  vérité  dans  leurs  révélations 
que  nous  avec  les  chroniqueurs  du  moyen 
âge.  Ceux-ci,  grossiers,  mais  non  pas 
vendus,  trompés,  non  trompeurs,  jugent 
mal  les  faits , mais  ne  renient  que  rare- 
ment leur  sentiment  intime. 

Sous  la  Restauration,  la  presse  libérale, 
malgré  ses  erreurs,  mérita  bien  de  la  pa- 
trie. Le  public  sait  les  noms  de  tant  de 
vaillantes  plumes  qui  heureu-sement  ne 
s’usèrent  pas  toutes  à ce  rude  métier. 
Quelques  pages  un  peu  laborieuses,  mais 
enfin  parfaites  de  ce  pamphlétaire  vigne- 
ron et  helléniste  Paul-Louis  Courier,  arri- 
veront à la  postérité,  pédestrement  et  en 
vile  prose,  mais  aussi  certainement  que 
les  refrains  ailés  de  Béranger,  qui  y sont 
déjà. 

Depuis  ia30,  Armand  Carrel,  esprit  dis- 
tingué, journaliste  éminent,  fut  parfois 
éloquent,  et  frappa  souvent  juste  dans  un 
genre  où  le  talent  même  se  contente  trop 
ordinairement  de  frapper  fort.  « Carrel,  a 
fort  bien  dit  un  de  ses  adversaires  politi- 
que^, frappé  de  sou  talent  et  désarmé  par 
sa  mort,  Carrel  était  le  dernier  rejeton  de. 
cette  race  d'iiommes  capables  de  fonder 
la  liberté  par  la  poinre  de  l’épée,  race  dé- 
daigneuse des  discours  de  la  tribune  et  qui 
a formé  les  Kléber,  les  Hoche,  les  Mar- 
ceau, les  Desaix,  et  autres  illustrations 
souveraines  éclipsées  par  Napoléon  j Ar- 
mand Carrel  était  de  cette  forte  semence  : 
voilà  son  pins  grand  éloge.  C’était  le  ré- 
publicain chevalier  qui  honorait  les  gloi- 
res de  la  vieille  France,  qui  savait  appré- 
cier le  Vendéen,  qui  s’entliousiasmnit  du 
Basfjuc,  qui  admirait  l'Arabe,  qui  accueil- 
lait ce  qui  était  brave  et  bon  , quelle  que 
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fut  ïa  bannière  onabragcant  le  front  de  la 
bataille.  « 

Dans  la  rrUique  littéraire  courante  et 
au  jour  le  jour,  GeofTroy.  Dussaulx,  Au- 
ger,  Hoffmann,  l'cîetzonl  des  succesFciirs 
qui  ne  les  font  point  oublier.  Les  noms  les 
plus  connus  sont  ceux  de  MM.  J.  Janîn, 
G.  Planche  et  H Uollc. 

Le  cours  de  littérature  de  M.  Villcmain, 
si  brillant  et  si  neuf  en  quchiues  p.  rties, 
restera  comme  un  des  rares  monuments  du 
goilt  de  notre  temps.  — Quelques  articles 
excellcnls,  mais  trop  rares,  publiés  par 
M.  Dubois  dans  l’ancien  Globe,  notam- 
ment sur  Phèdre,  font  vivement  regretter 
que  le  cours  de  littérature  qu’il  professe 
avec  tant  de  distinction  et  si  peu  de  bruit 
à l’Ecole  polytechnique  ne  soit  point  en- 
core publié.  — La  critique  et  l’art  sc  dis- 
putent l’originale  collection  de  J^orlraits 
liUcraires  de  M.  Sainte-Beuve,  et,  si  c’est 
à la  critique  qu’elle  semble  appartenir,  il 
faut  convenir  que  cette  critiquc-là  n’est 
pas  plus  aisée  que  l’art. 

C’est  à part  qu’il  convient  de  ci'cr 
M.  Nisard,  qui,  après  avoir  mis  en  épi- 
grammes  excellentes  et  fort  sensées  l’His- 
toire de  la  décadence  des  lettres  latines, 
s’est  élevé  plus  haut  en  écrivant  avec  au- 
tant d’étude,  plus  de  gravité,  et  plus  de 
style,  THisloire  de  notre  littérature. 

Au  18*  siècle,  les  traductions  étaient,  en 
général,  comme  celles  de  d’Ablancourt , 
àü  belles  infidèles;  encore  n’étaicnt-clles 
pas  toujours  belles  : elles  prenaient  vo- 
ionti*‘rs  Pomponius  pour  M.  de  Pom- 
jmnne;  elles  dis;\ient  sans  sourciller 
M.  Zoïlc,  mademoiselle  Lycoris.  Et  ma- 
dame de  La  Fayette  put  sans  trop  d'injus- 
tice comparer  les  traduct^*urs  à des  domes- 
ticpies  qui  vont  faire  un  message  de  la  part 
de  leurs  maîtres  et  dont  le  mauvais  lan- 
gage fait  entendre  une  sottise  au  lieu  d’un 
compliment.  — Voltaire  trouvait  aux  tra- 
ducteurs de  son  temps  encore  un  autre 
défaut,  celui  de  se  croire  aussi  grands  sei- 
gneurs que  leur  maître,  surtout  quand  ce 
maître  était  fort  ancien.  De  nos  jours,  les 
traducteurs  sont  plus  intelligents,  plus 
sûrs  et  plus  fidèles.  — La  belle  Collection 
des  classiques  latins  publiée  chez  Dubo- 
chet,  sous  la  direction  de  M.  Nisard, 
offre  des  modèles  en  ce  genre. 

Avant  l’apparition  du  Rnman-feuillrtnny 
la  critique  des  journaux  était  si  faible, 
que  les  pessimistes  commençaient  à dés- 
espérer de  notre  littérature,  du  goût  pu- 
blic, de  l’esprit  français.  Mais,  depuis 
celte  apparition  , que  dire  ! Laissons  par- 


ler M.  A.  vinet,  qui  n est  pas  trop  pessi- 
miste et  qui  j)arlc  si  bien  : 

M Une  littérature  tout  en  arabesques 
peut  amuser,  mais  ne  saurait  durer.  En 
vain,  pour  se  consolider  dans  l'admiration 
ubliquCfdcs  talents  hasardeux  unissent 
l’éclat  du  langage,  fleur  bientôt  fanée  , 
l’intérét  des  questions  sociales  attirées  de 
force  dans  tous  les  sujets;  en  vain  ils  font 
appel  tour  à tour  au  peu  d'éléments  mys- 
tiques que  recèle  l’esprit  national,  et  à 
cet  instinct  matérialiste  toujours  présent 
dans  les  âmes  d’où  Dieu  est  absent  ; en 
vain  transforment-ils,  pour  réveiller  une 
sensibilité  morte,  la  lecture  en  orgie  et  le 
théâtre  en  mauvais  lieu  ; en  vain  , recou- 
rant à des  moyens  plus  innocents,  ils  évo- 
quent pêle-mêle  tous  les  souvenirs,  font 
heurter  tous  les  tons  et  toutes  les  couleurs; 
en  vain , révolutionnaires  en  fait  de  lan- 
gage, ont-ils  formé  du  mélange  de  tous  les 
dialectes  spéciaux  des  arts,  des  sciences 
et  de  la  politique,  uii  nouveau  dialecte, 
une  « prose  ivre  w qu’on  adudre  avec  une 
sorte  d’effroi  : de  toute  cette  lit’érature  qui 
dans  plus  d’un  sens  respire  le  désespoir,  ce 
qui  est  humain  . ce  qui  est  vrai,  seul  de- 
meurera, seul  doit  vivre;  le  reste  mar- 
quera de  scs  débris  le  passage  vers  une 
époque  de  lumière  et  d’ordre. « 

Sans  doute  le  mal  est  profond,  mais 
que  l Europe,  qui  s’est  hâtée  de  crier  au 
scandale  , le  sache  bien  , c’est  en  France 
encore  que  les  ouvrages  les  plus  défec- 
tueux, les  plus  mauvais  par  leur  tendance 
cachée,  et  les  plus  ridicules  par  leurs  pré- 
tentions, sont  le  plus  promptement  jugés, 
le  plus  finement  critiqués,  raillés,  sinon 
par  écrit  toujours  et  dans  les  journaux, 
partout  ailleurs,  en  causant,  au  coin  d’une 
rue  ou  d’un  salon,  au  bois,  dans  la  moin- 
dre rencontre  de  gens  qui,  â deni-mot, 
s’entendent.  « Athènes,  disait  fort  bien 
M.  Sainte-Beuve  à un  critique  étranger 
qui  jugeait  à tort  et  à travers  les  excès  de 
nos  écrivains,  Athènes  n’est  pas  si  anéan- 
tie qu'on  s'en  vante  là-bas  : elle  existe,  je 
ne  dis  pas  â l'Académie  tous  les  jours, 
ni  dans  le  gros  des  journaux;  mais,  bien 
qu’éparse,  c’est  un  plaisir  de  plus  de  la 
savoir  là  et  de  la  retrouver.  Que  si  I nu- 
teur  de  l’article  ou  autres  de  sou  bord  me 
demandaient  où  sc  dérobent  par  hasard 
ces  coins  d’Athènes,  je  me  garderais  bien 
de  le  leur  dire.  Quand  des  gens  comme 
ceux-là  surviennent  en  tumulte,  il  fau- 
drait avant  tout,  si  f on  était  sage,  sc  te- 
nir coi  dans  le  plus  petit  des  buissons  de 
l’Hymètc,  leur  ahondonnant  à discrétion 
toute  la  Béolic  et  même  le  Péloponnèse.  » 
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XXVI.  HISTOIRE  DE  L’ARCHITECTURE 

EN  FRANCE. 


Par  l.èon  VAUSO'rER.. 


J 1.  Epoque  gauloise. 

Oonitdératlon*  générale!.  — Déji 
l'Asie,  CB  berceau  de  notre  monde,  avait 
eu  le  temps  de  vieillir;  déjà  l’Égypte, 
cette  na'.ien  à part  sur  le  continent  atri- 
cain , avait  pu  voir  l’anéantissement  de 
l'ordre  social  et  religieux  qu’elle  avait 
créé;  déjà  la  Grèce  avait  vu  fleurir  ses 
républiques,  et  était  parvenue  au  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  toutes  les 
productions  de  l’intclIigcncc  humaine; 
Kome  même,  enfin,  avait  posé  les  bases 
de  sa  puissance  future,  que  le  territoire  de 
la  Gaule  n'était  encore  qu’on  pays  sau- 
vage, couvert  de  vastes  forêts,  de  maréca- 
ges incultes,  et  peuplé  de  tribus  nomades 
dont  la  guerre  était  la  passion  dominante. 

La  Gaule  ne  formait  pas,  à proprement 
parler,  un  corps  de  nation  : c’était  plutôt 
un  assemblage  de  plusieurs  nations  de 
races  et  d’origines  dilTérentes,  soumises  à 
des  chefs  militaires,  qui  exerçaient  un 
pouvoir  dont  la  durée  était  subordonnée 
a celle  de  leurs  succès.  On  conçoit  com- 
bien de  telles  mœurs  et  une  telle  organi- 
sation sociale  sc  prêtaient  peu  au  dévelop- 
pement des  arts. 

Nous  reconnaîtrons  bientôt  que  les  mo- 
numents de  cette  société  inculte  et  pri- 
mitive sont  une  preuve  manifeste  de  la 
marche  presque  uniforme  qui  caractérise 
les  premiers  essais  de  tous  les  peuples 
dans  leur  enfance. 

Dans  l’ancienne  Gaule,  c’était  particu- 
lièrement dans  le  pays  compris  entre 
l’embouchure  de  la  Loire  et  celle  de  la 
Seine,  et  faisant  partie  de  l'Armorique 
maritime,  que  les  druides  avaient  établi  le 
siège  principal  de  la  religion  ; ils  av, aient, 
en  outre,  de  nombrctix  colleges  d.ans  les 
autres  parties  de  la  Celtique,  de  l'Aqui- 
tainc  et  de  la  Narbonnaise  ; mais  lorsque 
le  druidisme  fut  persécuté  par  les  Ro- 
mains et  obligé  de  se  soustraire  à l'in- 
fluence de  la  conquête,  ce  fut  au  milieu 
de  cette  nature  agreste  et  des  sites  sauva- 
ges de  l'Armorique  qu’il  chercha  un  der- 
nier refuge,  et  les  rudes  habit.ants  de  cette 
contrée  furent  les  derniers  à conserver 
leurs  mœurs  et  leurs  croyances  nationales. 

C'est  donc  en  Bretagne  et  sur  les  bords 
de  la  Loire  qu’on  retrouve  encore  le  plus 
grand  nombre  de  monuments  druidiques, 
mais  il  en  cxis  c cependant  aussi  dans  les 
autres  provinces  de  France.  Ces  monu- 
ments, précieux  par  l’intérêt  historique  qui 


s'y  rattache,  sont  loin  d’avoir  la  même  va- 
leur sous  le  rapport  de  l’art  proprement  dit  : 
ce  sont  des  roches  grossières,  qui  conser- 
vent pour  la  plupart  leur  forme  naturelle, 
et  dans  lesquelles  on  ne  trouve  souvent 
aucune  trace  de  la  main  humaine.  Quant 
à leur  véritable  signification,  elle  n’a  pu 
encore  être  précisée  d’une  manière  posi- 
tive, malgré  les  nombreuses  recherches  et 
les  savantes  investigations  des  antiquaires. 

L'origine  des  pierres  brutes  adoptées 
comme  symboles  religieux  existe  dès  les 
temps  les  plus  reculés;  dans  presque 
toutes  les  parties  du  monde  on  rencon- 
tre de  ces  sortes  de  pierres  consacrées, 
objet  du  culte  des  premiers  hommes,  qui 
commencent  par  choisir  les  pierres  dans 
leur  état  brut  d’abord  et  telles  que  la  na- 
ture les  leur  livre,  pour  arriver  plus  tard  à 
les  façonner  avec  plus  ou  moins  d’habileté, 
jusqu'à  ce  qu’enfin  la  matière  disparaisse 
dans  la  forme  symbolique  que  l’art  par- 
vient à lui  donner  quand  il  s’en  empare. 

Les  monuments  druidiques  appartien- 
nent à l’époque  la  plus  reculée  ue  notre 
histoire  ; mais  il  serait  à peu  près  impos- 
sible de  leur  assigner  une  date  précise  et 
d’arriver  à les  classer  dans  un  ordre  chro- 
nologique quelconque  ; seulement  il  est 
permis  d’admettre  qu’ils  sont  générale- 
ment antérieurs  à la  conquête  romaine. 
Ces  monument.^  sont  variés  dans  leur  forme 


et  leur  disposition  ; les  motifs  qui  les  fi- 
rent élever  durent  être  dilférents.  Nous 
allons  entreprendre  de  les  décrire  dans 
l’ordre  de  leur  importance. 

Menhirs  ou  Peulvans.  — Le  plus  sim- 
ple des  monuments  celtiques  est  le  menhir 
[ ] Menhirs  ou 

Veulvans.  8'^®’. 

aussi  peulren  ou 

pile  de  pierre. 
Le  menhir  est  un 
monolithe  gros- 
fier,  une  sorte 
(i  obélisque  in- 
forme, planté  ver- 
ticalement dans 
le  sol.  La  hauteur 
des  menhirs  va- 
rie de  3 à ir>'“,  et 
I on  est  autorisé 
à croire  qu'ils 
étaient  élevés 
dans  diflTérentes 
intentions.  Il  en 
est  qu’on  s’accorde  à considérer  comme 
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cies  pierres  tumulaires  ; d'autres  semblent 
avoir  eu  pour  but  la  commémoration  de 
quelque  lait  important.  Ou  pense  aussi 
que  certains  menhirs  ont  pu  être  l'objet 
d’un  culte  et  adorés  comme  des  idoles.  On 
en  voit  même  dont  la  partie  supérieure, 
dégrossie  en  forme  de  tête,  semblerait  in- 
diquer un  premier  essai  de  sculpture.  En- 
fin, quelques  monuments  de  ce  genre  sem- 
blent avoir  été  destinés  postérieurement, 
et  après  avoir  été  dépouillés  de  leur  ea- 
ractère  religieux,  à fixer  les  limites  des 
dilTérents  peuples  de  la  Gaule.  Dans  le 
département  ae  la  Meuse,  près  de  Join- 
ville, il  existe  un  menhir  qui  porte  celte 
inscription  latine  : Viromnrut  htalili  F., 
Viromarus  fils  d'Istalius.  Il  est  bien  évi- 
dent que  cette  inscription  date  de  l’époque 
de  l’occupation  romaine,  et  elle  pourrait 
faire  croire  que  ce  monument  avait  alors 
reçu  une  consécration  tumulaire.  Plus  tard 
enfin,  on  grava  sur  certains  menhirs  des 
symboles  chrétiens,  et  quelques-uns  fu- 
rent même  façonnés  en  forme  de  croix.  Le 
menhir  que  nous  représentons  se  trouve 
près  de  t^uiberon,  dans  le  département  du 
Morbihan.  Nous  citerons,  de  plus,  le 
menhir  de  Grabusson  t Ille-et-\ilaine  ) , 
celui  de  Poutigné,  près  Saumur  (Maine- 
et-Loire);  de  Saint-  Sulpice,  près  Libourne 
( Gironde  ) , etc. 

Le  Lichaverk  OU  Trilithe  ressemble  à 
une  espèce  de  porte  rustique,  il  se  com- 
pose de  deux  pierres  plantées  verticale- 
ment, à peu  de  distance  l’une  de  l'autre, 
et  d’une  troisième  superposée  horizontale- 
ment, comme  un  linteau.  On  voit  un  tri- 
lithe  ou  lichaven  de  cette  sorte  à Sainte- 
Radegonde  dans  le  Rouergue.  La  Pierre- 
Frite,  près  de  Maintenon  ( Eure-et-Loir  ) , 
n’est  autre  chose  qu’un  lichaven  comme  la 
Peyre-Levade  qui  se  voit  au  nord  de  Pu- 
jols  (Gironde). 

Le  Dolmen  ou  table  de  pierre  se  com- 
[ ] Dolmen. 

deux 
pierres 
dont  l'é- 
pîiisseur 
est  moin- 
drequela 
largeur, 
plantées 
verticale- 
ment et  portant  une  Iroisième  pierre  ho 
rizontalc,  formant  une  espèce  de  table. 
On  considère  généralement  les  dolmens 
comme  des  autehs  de  sacrifices  ; ces  tables 
.sont  en  effet  creusées  dans  leur  épaisseur 
de  manière  à former  de  petits  bassins  que 
l’on  a supposés  avoir  été  destinés  à rece- 
voir les  libations  ou  le  sang  des  victimes. 
Dans  quelques  dolmens  la  table  est  percée 
de  telle  sorte  qu'on  pouvait,  par-dessous, 
recueillir  le  sang  de  la  victime,  qui  trop 
souvent  pouvait  être  du  sang  humain. 


Cette  coutume  barbare  des  sacrifices  hu- 
mains, quoique  consignée  dans  beaucoup 
d'auteurs,  se  trouve  aujourd'hui  très-con- 
testée. 

Il  y avait  des  tables  de  dolmens  sup- 
portées par  trois  pierres  et  quelquefois 
plus  encore,  comme  celui  de  Loemaria- 
quer  ( Morbihan),  dont  nous  donnons  le 
dessin.  La  longueur  de  la  table  est  de 
8“',70,  la  largeur  de  4",  et  l’épaisseur  do 
l'“.  Le  dolmen  de  Trie  (Eure)  se  compose 
de  trois  pierres  verticales  supportant  la 
quatrième  ; dans  l’une  des  trois  pierres  se 
trouve  un  trou  qui  pourrait  peut-être,  par 
sa  disposition , faire  supposer  que  ce  mo- 
nument avait  pu  servir  à rendre  des  ora- 
cles. 

Demi-Dolmens.  - — On  appelle  ainsi 
une  pierre  qui  n’est  supportée  que.  d’un 

seul 
côté , 
et  se 
trouve 
consé- 
quem- 
ment 
inclinée 
au  lieu 
d’être 

horizontale.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  ce  genre  de  monument  avait  peut- 
être  pu  servir  à proclamer  les  chefs  ; 
d’autres  veulent  que  ce  soient  les  autels  du 
culte  druidiquq.  Le  demi-dolmen  que 
nous  reproduisons  existe  près  de  Poitiers 
sous  le  nom  de  Pierre-Levée.  PrèsdeBon- 
neval,  dans  le  département  d’Eure-ei- 
Loir,  on  voit  un  demi-dolmen  appelé  la 
Pierre-Couverclée ; la  table  a 3” ,33  de  lon- 
gueur. il  en  existe  plusieurs  autres  dans 
le  même  département. 

Allées  couvertes.  — I.e  principe  pri- 
mitif et  naturel  de  construction  que  nous 
avons  observé  dans  la  disposition  des  li- 
chavens  et  des  dolmens,  se  retrouve,  mais 
développé  sur  une  plus  grande  étendue  , 
dans  un  genre  de  monuments  intéres- 
sants qu’on  nomme  allées  couvertes,  ceux 
de  tous  les  monuments  gaulois  qui  offrent 
[ ] Allée  couverte. 


le  plus  l’apparence  d’une  construction 
combinée  et  quel<)ues  conditions  d’une 
œuvre  architecturale.  En  efl'et,  on  retrouve 


[ ] Demi-Dolmen. 
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dans  ces  monuments  la  composition  d'un 
plan  disposé  pour  former  un  ensemble.  Ces 
allées  couvertes  se  composent  de  deux 
rangées  de  pierres  brutes  posées  verticale* 
ihent  à la  suite  Tune  de  l'autre,  et  formant 
ainsi  deux  murailles  parallèles,  entre  les- 
quelles il  existe  un  corridor  ou  une  gale- 
rie couverte  par  de  grandes  pierres  trans- 
versales servant  à la  fois  de  plafond  et  de 
couverture.  Rien  ne  peut  mieux  en  donner 
l’idée  que  la  manière  dont  un  enfant  com- 
mence à disfjoscr  des  dominos  quand  il 
cherche  à figurer  une  bâtisse.  Tant  il  est 
vrai  que  cette  disposition  résulte  du  prin- 
cipe le  plus  élémentaire  de  stabilité;  sa- 
voir : deux  points  d'appui  plus  ou  moins 
distants,  servant  à supporter  une  traverse 
horizontale  d'une  dimension  proportionnée 
à cette  distance.  On  pourrait  facilement 
établir  un  rapprochement  entre  ces  monu- 
ments celtiques  pt  certains  monuments 
de  l’Inde  et  de  l’Kgypte. 

La  plus  remarquable  des  allées  couver- 
tes qui  existent  en  France  est  celle  qui 
est  située  à Bagneux  près  Satimur  |Maine- 
ct-Loirc),  elle  a 2ü*“  de  longueur.  Les 
pierres  qui  servent  de  support  aux  tables 
ont  environ  de  hauteur.  Près  d’Kssé, 
à 28^'“  de  Rennes  (Ille-et-Vilainc),  on  voit 
une  allée  couverte,  d’une  importance  pres- 
que égale  à celle  du  monument  de  Sau- 
mur.  Celle  dont  nous  donnons  un  dessin, 
et  qui,  comme  celle  d'Essé,  est  coiinuc 
sous  le  nom  de  Hocke-axix^FécSy  se  trouve 
près  de  Mettray,  dans  le  département 
d’Indre-ct  -Loire,  à 8^"*  de  Tours.  Sa  situa- 
tion au  milieu  d'un  bouquet  d'arbres  touf- 
fus, le  seul  existant  nu  centre  d’une  plaine, 
semble  ajouter  à son  caractère,  cl  lui  prête 
une  physionomie  qui  n’est  peut-être  pas 
sans  analogie  avec  celle  que  ce  monument 
devait  avoir  dans  son  origine.  La  longueur 
totale  du  monument  est  de  7'», 40,  .sa  lar- 
geur de  3’*',3ü,  et  sa  hauteur  de  4'“, 20.  Les 
pierres  sont  mieux  jointes  que  dans  les  au- 
tre^ monuments  de  ce  genre. 

Ktait-ce  dans  i'interieur  <le  ces  monu- 
ments que  s’accomplissaient  les  rites  mys- 
térieux des  druides!  étaient-ils  réservés  à 
la  d emeure  des  prêtres  ou  aux  oracles  de 
la  justice  î c'est  ce  que  jusqu’ici  nous  sem- 
blons  destinés  à ignorer. 

Cromlckft.  — 6n  désigne  sous  le  nom 
de  cromleck  un  ensemble  composé  d’un 
certain  nombre  de  peulvaus  ou  menhirs 
disposés  régulièrement,  soit  en  cercle,  soit 
selon  la  forme  elliptique,  et  quelquefois 
sur  plusieurs  rangs  concentriques  les  uns 
aux  autre.s.  Ces  sortes  d'enceintes  sa- 
crées, qui  olTrenl  une  analogie  réelle  avec 
relies  du  même  genre  qui  étaient  très- 
communes  chez  les  i>remiers  peuples  de 
l’Asie,  sont  considérées  par  les  auteurs, 
soit  comme  des  temples,  soit  comme  des 
lieux  d'assemblée  publique,  suit  enfin 
comme  «les  sépultures  de  famille.  Le  mo- 


miment  celtique  le  plus  remarquable  de 
cette  espèce  est  celui  qui  existe  en  Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Salisbury , et  que 
les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  Slone 
henge  t pierre  suspendue»  En  France  nous 
avons  plusieurs  cromlecks;  il  en  existe  un 
près  de  l'ontevrauU,  et  quelques-uns  dans 
l’ancfenne  Bretagne. 

Les  AlignomentB  se  composent,  ainsi 
que  les  cromlecks,  d’un  certain  nombre  de 
pierres  debout,  .si  ce  n’est  qu'au  lieu  d’être 
disposées  circulairement  elles  sont  placée.s 
en  ligne  droite  et  sur  plusieurs  lignes  pa- 
rallèlts  les  unes  aux  autres.  Les  pierres  ali- 
gnées de  Carnac  furment  un  ensemble  ex- 
traordinaire ; elles  sont  rangées  sur  onze 
lignes  parallèles,  et  s'étendent  dans  l’es- 
pace de  plusieurs  lieues,  car  on  les  sup- 
pose devoir  se  rattacher  aux  pierres 
d'Ardeven  , auxquelles  elles  se  lient  par 
plusieurs  points  intermédiaires.  Parmi 
les  différentes  explications  que  les  au 
leurs  ont  voulu  donner  de  ces  singuliers 
monuments,  il  nous  serait  difhcile  de  don- 
ner la  préférence  à aucune  ; et  nous  crai- 
gnons bien  que  ces  énigmes  restent  encore 
long-temps  impénétrables. 

VIerret  branlante»  ou  tournante!. 
— ün  rencontre  parmi  les  monuments 
celtiques  des  roches  posées  en  équilibre 
Tune  sur  l’autre,  n'ayant  qu’un  point  de 
contact,  et  pouvant  recevoir  un  mouve- 
ment d'oscillatiun  plus  ou  moins  marqué; 
dans  d'autres  cas,  le  bloc  supérieur  tourne 
comme  sur  un  pivot,  et  cependant  clics 
demeurent  dans  cctle  position  depuis  des 
siècles.  Des  traditions  superstitieuses  ont 
fait  con.'-idérer  ces  monuments  comme  des 
pierres  probatoires  destinées  à rechercher 
la  culpabilité  des  accusés,  et  particuliè- 
rement la  fidélité  des  femmes;  leurs  mou- 
vements servaient  auî>.si,  à ce  qu'on  .«up- 
pose,  à l’interprétation  des  oracles  : peut- 
être,  en  les  faisant  mouvoir,  les  prêtres 
interprétaient-ils  leurs  mouvements  dans 
le  sens  le  plus  favorable  à leurs  intentions. 
MM.Cambry,  Dulaurc,  Baudoin,  Maison- 
Blanche,  et,  depuis  eux.  plusieurs  autres 
antiquaires  ont  émis  sur  la  destination  de 
ces  singuliers  monuments  diverses  opi- 
nions , parmi  lesquelles  nous  nous  abstien- 
drons même  de  faire  un  choix,  tant  elles 
nous  semblent  hasardées.  Il  existe  de  sem  - 
blables pierres  sur  plusieurs  points  de  la 
France  : la  plus  volumineuse  de  toutes  est 
celle  de  Pcrros-Giiyrech  (Cütes-du-Nordl; 
son  poids  doit  être  évalué  à 400  OOO^n, 
et  cependant  un  seul  homme  peut  lui  im- 
primer un  mouvement  sensible.  Nous  cite- 
rons aussi  celle  qu'on  voit  près  du  village 
d’Uchon,  à 12^"'  d'Autun  (Suime-el-Loire). 
La  Bretagne,  l’Auvergne,  et  le  départe- 
ment de  la  Lozère  offrent  un  assez  grand 
nombre  de  pierres  branlantes;  on  leur 
donne  les  noms  divers  do  pierres  roulan- 
tes^ pierres  qui  ttnnsent^  pierres  folles,  etc. 
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Tumutl  oa  tombellei,  — L'inhiuna- 
tion  d'un  corps  a pour  eflet  de  laisser  à la 
surface  du  sol  un  monticule  de  terre  qui 
aide  à reconnaitre  la  place  même  de  la 
sépulture t mais,  dans  un  court  espace  de 
temps,  la  pluie,  le  vent  ont  bientôt  fait 
disparaître  cette  trace  périssable,  et  le  sol 
reprend  >on  aspect  primitil  ; or  donc,  ]>our 
la  perpétuer  et  prévenir  cette  rapide  des- 
truction, on  eut  l’idée  toute  naturelle  d'y 
amonceler  des  pierres  de  manière  à former 
une  élévation  factice  et  plus  durable,  jus- 
qu’à ce  quenfin  on  entreprit  de  rendre 
ces  surélévations  plus  durables  à l’aide  de 
constructions  solides;  et  ce  qui  avait  dû 
avoir  lieu  pour  la  sépulture  d’un  seul  in- 
dividu eut  également  lieu  pour  celle  d’un 
certain  nombre  d’hommes,  lorsqu’après 
une  bataille,  par  exemple , ou  donnait  la 
sépulture  à ceux  qui  y avaient  trouvé  la 
mort. 

Telle  est  évidemment  l’origine  des  lu- 


7»uli  que  l'on  trouve  dans  tous  les  pays  du 
monde  et  qui  servirent  de  type  aux  plus 
somptueux  mausoU*es.  Les  pyramides  d’E- 
gypte ne  sont  autre  chose  que  de  gigan- 
tësviues  tnmuli,  et  tous  ies  grands  tom- 
beaux de  l’antiquité  affectent  toujours  la 
forme  conique  ou  pyrainidnlc,  qui  est  de- 
venue en  architecture  le  type  caractéris- 
tique des  monuments  funéraires 

La  France  possède  un  grand  nombre  de 
tumuli  qui  peuvent  être  utlribués  aux 
Celtes,  aux  Gaulois  ou  aux  Uomains;  les 
plus  simples  tombelles  gauloises  sont  for- 
• - --  ■ ’ ‘ d’t 


mées  avec  de  la  terre 
[ ] Cn/jvfs. 


'autres , que  l'on 
nomme 
ynlgnls, 

. se  coinpo- 
. sent  d'un 
amas  de 
pierres  ; 
'tj  elles  sont, 
géné- 
I rnl , de 
forme  co- 
nique, quelquefois  cependant  leur  base 
est  elliptique,  leur  hauteur  est  souvent 
de ’dO»,  le  tuinulus  de  Cuiniac  en  a plus 
de  30. 

L’intérieur  des  galgals  se  compose  sou- 
vent de  plusieurs  chambres  sépulcrales 
composées  de  pierres  brutes  comme  des 
dolmens,  contenant  plusieurs  squelettes, 
soit  assis,  soit  couchés;  dans  d'autres  il 
n’existe  qu’une  seule  salle  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  colline,  servant  de  sépulture 
commune;  enfin  on  trouve  quelquefois  dans 
l’intérieur  de  ces  monuments  des  construc- 
tions cimentées;  dans  ce  cas,  on  peut 
être  certain  qu’elles  sont  d’origine  ro- 
maine. 

Les  fouilles  faites  dans  l'intérieur  de 
plusieurs  de  ces  monuments  ont  fait  recon- 
naître que,  selon  le  rang  et  la  dignité  du 
personnage  qui  y était  enseveli,  on  y 


déposait  à ses  côtés  ses  armures , des 
vases,  des  bijoux  et  d’autres  objets  qui 
lui  avaient  appartenu  pendant  sa  vie. 
Quelques-unes  de  ces  collines  étaient  con- 
sidérées comme  sacrées,  d'autres  étaient 
élevées  dans  un  but  de  défense  : dans  ce 
cas,  elles  étaient  tronquées  dans  leur  par- 
tie supérieure  de  manière  à pouvoir  con- 
tenir un  certain  nombre  de  combattants; 
dans  ce  cas , un  large  fos.sé  les  circonscrit, 
et  souvent  elles  se  trouvent  liées  à un  sys- 
tème de  défense. 

Autres  construollons  des  Gaulois. 

— Tous  les  monuments  que  nous  venons 
de  décrire  sont  informes  et  grossiers,  et 
Ton  peut  dire  que  l'art  n'est  aucunement 
intervenu  ni  dans  leur  conception , ni  dans 
leur  exécution.  Ils  se  trouvent  tous  épars 
dans  la  campagne,  plus  ou  moins  distants 
les  uns  des  autres,  souvent  sans  aucun 
rapport  entre  eux,  et  n’ont  jamais  été 
compris  dans  l’enceinte  des  villes.  Les 
Gaulois  n’avaient- ils  donc  pas  de  villes! 
étaient-cc  donc  là  leurs  seuls  monuments! 
et  en  existait-il  d’un  autre  genre  qui  nous 
seraient  restés  inconnus!  'Telles  sont  les 
questions  qu'on  est  amené  à se  faire  quand 
on  s’oecupe  de  rechercher  quels  pouvaient 
être  les  mœurs  et  l’état  de  la  civilisation 
des  Gaulois  avant  Tnccu)>ation  romaine. 

On  comprend  très-bien  que  les  Gaulois, 
sans  cesse  guerroyant  et  toujours  occupés 
d’expéditions  lointaines,  ne  se  soient  pas 
attachés  à se  construire  des  habitations 
fixes  et  susceptibles  d'une  longue  durée. 
Voici  la  description  que  donne  Strabon 
des  habitations  gauloises  |liv.  |v)  ; « Les 
» maisons  gauloises , sp.acicuscs  et  rondes, 
>'  étaient  construites  de  poteaux  et  de 
Il  claies,  on  dehors  et  en  dedans  desquels 
n on  appliquait  des  cloisons  en  terre;  une 

I large  toiture,  composée  de  bardeaux 

II  de  chêne  et  de  chaume  ou  de  paille  ha- 
n chée  et  pétrie  dans  l’argile,  recouvrait 
Il  le  tout.  " 

Vitriive,  liv.  ii,  ch.  I,  après  .avoir  fait  la 
description  de  ce  même  genre  de  bâtisse, 
mentionne  la  Gaule,  l'Espagne,  le  Portu- 
gal et  l'Aquitaine  comm.e  les  contrées  dans 
lesquelles  il  était  usité. 

César  dans  ses  Commentaires,  dit  que 
ses  soldats  étaient  logés  [in  easat  qute 
more  gallio  slramenlis  iectie  ernnl).  Ce 
more  gallico  donne  à penser  que  ce  genre 
de  toiture  de  chaume  était  peu  en  usage 
en  Italie,  où  il  est  encore  aujourd'hui 
extrêmement  rare. 

Les  agglomérations  de  population  qui 
composaient  chez  les  Gaulois  ce  qu’on 
appela  des  villes  ne  devaient  avoir  aucun 
rapport  avec  l’ensemble  d’une  ville  tel 
qu’on  est  arrivé  à le  composer  depuis  ; 
mais  ies  oppidn  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  l’histoire  des  luttes  désespérées 
qu'ils  curent  à soutenir  contre  les  Ro- 
mains en  tenaient  lieu  ; les  oppida  gaulois 
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étaient  entourés  dVnceintes  fortifiées  qui, 
chez  les  peuplades  les  plus  sauvages, 
étaient  formées  à laide  d’abalis  d’ar- 
bres croisés  en  tous  sens  et  établis  de 
préférence  dans  les  endroits  déjà  formi- 
dables par  leur  situation  naturelle;  dans 
d’autres  provinces  ces  remparts  étaient 
construits  d'une  manière  plus  solide  et 
plus  dtirablc  à Taide  de  pierres  entremê- 
lées de  grandes  pièces  de  bois;  ce  système 
de  construction,  outre  qu’il  avait  l’avan- 
tage de  s’exécuter  plus  rapidement,  avait 
de  plus  celui  d’offrir  une  grande  résis- 
tance. car  la  pierre  était  à l'abri  du  feu, 
et  le  bois  ne  permettait  pas  d‘y  faire  brèche. 
Il  parait  que  ce  mode  de  construction  va- 
riée ne  produisait  pas  un  mauvais  effet, 
et  c’est  ainsi  que  César  le  juge  quand  il 
dit  : Ifoc  quum  m speciem  varieUilcmqiie 
de  forme  non  eut,  aUrrnis  Irabiüus  ac  saiis 
qua  redis  lineîs  suos  ordi nés  serrant  ^ tum 
ad  uliUtnlem  et  de/ensionem  urbium  sum- 
mam  habel  opporlunitalem.  . (Cæs.  Bell, 
gall.,  liv.  vu  ).  C’était  dans  ces  espèces  de 
citadelles  qu'au  premier  signal  de  guerre 
les  populations  de  la  campagne,  aban- 
donnant leurs  misérables  chaumières,  cou- 
raient SC  renfermer  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfants,  leurs  troupeaux  et  tout  ce 
qu'elles  pouvaient  transporter  avec  elles. 

§ 2.  Époque  r07naine. 

Premier!  elTett  de  la  conquête.  — 

Ces  oppida,  bien  que  témoins  de  nom- 
breux et  héroïques  exploits,  ne  purent 
cependant  pas  protéger  la  liberté  gauloise 
contre  la  science  et  la  puissance  des  Ro- 
mains, et  quelquefois  meme  les  villes  gau- 
loises devinrent  le  noyau  de  villes  ro- 
maines. 

La  première  ville  fondée  par  les  Romains 
dans  les  Gaules  fut  celle  d’Aquoc  Sextiæ 
(Âix  en  Provence),  qui  eut  pour  fondateur 
le  consul  C.  Sextius,  123  av.  J.-C. 

Un  des  plus  anciens  monuments  romains 
fut  celui  qu’on  éleva  en  mémoire  de  la  cé- 
lèbre victoire  remportée  par  Marins  sur 
les  Cimbres  et  les  Teutons  Uül  av.  J.-C.). 
C’était  une  haute  pyramide  située  à l’ex- 
trémité du  Champ- Putride,  près  d’Eaux- 
Sexiienues  ; les  bas-reliefs  représentaient 
Marius  debout  sur  un  bouclier  soutenu 
par  des  soldats  et  dans  l’attitude  d'un  gé- 
néral proclamé  imperalor.  Ce  monument 
était  encore  entier  au  16®  siècle,  et  le  vil- 
lage de  Pouvrières  avait  pris  pour  armoi- 
ries la  scène  représentée  par  le  bas-relief. 

La  conquête  de  la  Gaule,  commencée  si 
brillamment  par  Jules-César  61  av.J.-C., 
fut  accomplie  par  Auguste  et  ses  succes- 
seurs; mais  la  conquête  romaine  u’etait 
pas  la  conquête  qui  détruit  et  ne  laisse 
après  elle  que  des  ruines  ; la  tâche  que  les 
Romains  s’étaient  imposée  était  noble  et 
grande  : si  Rome  ambitionnait  la  domina- 

on  universelle,  c’était  dans  le  but  de 


soumettre  à sa  puissante  unité  tous  ces 
peuples  barbares,  afin  de  les  initier  plus 
svïrement , et  pour  ainsi  dire  malgré  eux  , 
aux  avantages  d'une  civilisation  avancée. 
Pour  les  Romains,  conquérir  une  province, 
soumettre  une  nation,  c’était  la  faire  en- 
trer dans  la  grande  famille  romaine,  et, 
une  fois  incorporée  à l’empire,  chaciue 
province  participait  à sa  prospérité,  à sa 
gloire  et  à sa  puissance.  Cette  Gaule,  donc 
naguère  si  sauvage , si  ignorante , .si  indis- 
ciplinée , subit  promptement  une  trans- 
formation complète  et  n’eut  bientôt  plus 
rien  â envier  à Tltalie. 

Au  lieu  des  antiques  oppida  situés  dans 
des  lieux  escarpés,  s’élevèrent  dans  les 
situations  les  plus  favorables  des  villes 
floris-santes^  qui  s’embellirent  de  monu- 
ments de  toute  espèce  ; les  laudes  incultes, 
les  marais  insalubres  sont  livrés  à la  cul- 
ture, les  vastes  forêts  sont  exploitées 
régulièrement,  des  voies  de  communica- 
tion ouvertes  dans  toutes  les  directions 
sillonnent  le  pays  et  franchissent  les  fleu- 
ves sur  des  ponts  solides  et  durables  ; des 
ports  sûrs  et  commodes  reçoivent  les  vais- 
seaux sur  les  deux  mers,  des  aqueducs 
d’uu  développement  immense  traversent 
les  montagnes  et  les  vallées  pour  apporter 
au  sein  des  villes  des  eaux  pures  et  abon- 
dantes, les  campagnes  .se  couvrent  de 
maisons  de  plaisance;  enfin  le  latin  rem- 
place la  langue  celtique,  ou  plutôt,  en  se 
fondant  avec  ellct  engendre  un  idiome 
nouveau.  C'est  ainsi  que  ces  peuples  diffé- 
rents , réunis  en  un  seul  corps  de  nation , 
virent  naître  pour  eux  une  ère  toute  nou- 
velle. Les  Gaulois,  dès  lors,  s’habituèrent 
À ne  plus  considérer  les  Romains  comme 
des  vainqueurs,  mais  bien  comme  des  frè- 
res, et  la  Gaule  prit  rang  parmi  les  pre- 
mières nations  de  l’Europe. 

Les  monuments  divers  qui  appartien- 
nent à cette  période  brillante  de  notre 
histoire  ont  en  partie  été  détruits  dans  les 
siècles  postérieurs;  mais  cependant,  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  survécu , 
nous  possédons  encore  assez  d’exemples 
variés  pour  avoir  une  idée  à peu  près  exacte 
de  ce  que  furent  les  productions  de  l’art 
romain  dans  notre  pays.  11  serait  difficile 
d’assigner  à chacun  de  ces  édifices  une 
date  bien  précise  ; mais  cependant  on  peut 
souvent,  faute  de  documents  authentiques, 
reconnaître , d’après  le  style  de  leur  archi- 
tecture , ceux  qui  appartiennent  aux  beaux 
tempi  de  l’empire  et  ceux  qui  doivent  être 
classés  dans  l'ép  oque  de  la  décadence. 

Fonts  ot  aquodnes.  — Lcs  Romains 
considéraient  comme  un  des  premiers 
moyens  de  civilisation  l’établissement  de 
ces  constructions  d’utilité  publique  qui  ont 
pour  objet  de  contribuer  au  bien-être  des 
citoyens  et  d’assurer  la  salubrité  du  pays. 
Cest  par  ce  sentiment  qu’ils  établissaient 
ces  constructions  de  manière  à leur  don- 
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ner  la  plus  grande  durée  possible,  afin 
que,  s’il  survenait  dans  l’Etat  quelque  ca- 
lamité publique,  une  guerre,  ou  un  dés- 
ordre dans  les  finances,  elles  pussent  pen- 
dant longtemps  sc  passer  de  réparations 
et  continuer  à satisfaire  aux  besoins  pour 
lesquels  elles  avaient  été  créées:  l'extrême 
solidité  était  donc,  dans  ce  cas,  non  le 


seul,  mais  le  principal  luxe  de  rarchilec- 
ture.  Pour  sc  convaincre  de  ce  que  nous 
avançons  ici , il  suffirait  de  citer  les  ponts, 
les  aqueducs  et  les  égouts  de  Rome,  qui 
servent  encore  aujourd'hui  aux  habitants 
de  cette  ville  et  qui  n'ont  pas  peu  contri- 
bué certainement  à la  préserver  d’une 
ruine  complète. 


f 1 Aqueduc  Tomaiti  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Pont  du  Gard. 


En  France,  sans  être  aussi  riches  en 
monuments  de  ce  genre , nous  pouvons  ci- 
ter les  restes  d’aqueducs  de  Lyon , ceux 
de  Jouy  près  de  Metz,  celui  d’Arcueil  à 
Pans,  et  enfin  le  fameux  pont  du  Gard, 
qui  est  une  véritable  merveille  et  par  la 
grandeur  de  ses  proportions,  et  par  sa  du- 
rée , et  par  son  admirable  situation. 

On  voit  encore  dans  plusieurs  provinces 
des  restes  de  ponts  qui  n'auraient  nen  eu 
à redouter  des  ravages  du  temps  si  la  main 
des  hommes  n’était  venue  volontairement 
hâter  leur  ruine;  ce  sont  ceux  de  Vaison 
et  de  Saint-Chamas , qui  n'ont  qu’une 
seule  arche;  celui  de  Saint-Chamas  est 
enrichi  d’un  arc  monumental  à chacune 
de  ses  extrémités;  son  ensemble  est  d’un 
Joli  effet.  Pans  le  département  de  l’Hé- 
rault il  existe  un  pont  de  trois  arches  qui 
n'est  plus  in  état  de  ser\ir;  à Saintes 
on  voyait  il  y a peu  de  temps  encore  les 
restes  d’un  pont  romain  surmonté  d’une 
porte  composée  de  deux  arcs  géminés. 
Ce  pont  vient  d’être  récemment  dénaturé , 
et  l’arc  a été  démoli  pour  être  reconstruit 
plus  loin.  Enfin  nous  citerons  comme  un 
modèle  de  construction  de  ce  genre  le 
pont  de  Sommières , qui , dans  son  origine, 
avait  dix-sept  arches  dans  sa  longueur; 
il  servait  de  passage  à la  voie  antique  qui 
allait  de  Nîmes  à Luteva. 

Fortes  de  ville.  — Comme  exemples 
de  portes  de  ville,  nous  possédons  celles 
de  Nîmes  et  celles  d’Autun;  ces  dernières 
surtout  permettent  de  se  faire  une  idée  du 
caractère  monumental  que  les  Romains 
donnaient  à ce  genre  de  constructions.  Ces 
portes,  situées  à l'extrémité  des  voies 
principales,  étaient  pratiquées  entre  deux 
tours  qui  en  défendaient  l’entrée;  les  plus 


simples  n'étaient  percées  que  d'une  seule 
ouverture,  comme  la  porte  de  France  à 
Nîmes;  les  plus  importantes  se  compo- 
saient de  deux  grandes  ouvertures,  dont 
1 une  pour  l’entrée  et  l'autre  pour  la  sortie, 
comme  celle  de  Saintes;  et  quelquefois 
même  de  deux  plus  petites  pour  les  pié- 
tons, comme  celles  d’Aroux  et  de  Saint- 
André  à Autun;  le  passage  d'une  tour  é 
l’autre  au  niveau  du  parapet  des  murs 
motivait  toujours  une  surélévation  qui 
était  pleine  dans  les  portes  de  peu  d'im- 
portance, comme  dans  la  petite  porte  de 
France  a Ni'ues  , et  formait  une  galerie  à 
jour  dans  celles  d'une  plus  grande  étendue, 
comme  aux  deux  portes  d’Aulun.Vitruve  re- 
commande de  faire  les  tours  rondes  comme 
devant  mieux  résister  aux  chocs  des  béliers. 

Thermes.  — L’usage  des  bains , si 
commun  en  Italie,  fut  importé  par  la  con- 
quête dans  la  Gaule.  Les  Romains  appré- 
cièrent promptement  les  différentes  sources 
d’eaux  minérales  qui  se  trouvent  répan- 
dues sur  divers  points  de  la  France,  et  les 
villes  d’Aix  en  rrovenc'e,  de  Néris  , du 
Mont-Dore,  de  Bagnères  et  beaucoup  d’au- 
tres localités  renommées  par  les  propriétés 
salutaires  de  leurs  eaux  thermales,  virent 
s’élever  ces  vastes  édifices  qui,  sous  le  nom 
de  thermes,  servaient  à l’usage  des  bains 
de  toute  espèce,  et  dans  lesquels  on  avait 
coutume  de  disposer  des  salles  pour  la 
conversation,  des  portiques  pour  la  pro- 
menade, des  exèdres  pour  le  repos,  etc. 
C’est  surtout  dans  les  thermes  que  les  Ro- 
mains ont  fait  preuve  d'une  grande  habi- 
leté dans  l’art  de  bâtir. 

L’Italie  conserve  de  vastes  ruines  de 
thermes  qui  ont  permis  de  nous  initier 
aux  détails  desnsogps romains.  En  France, 
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les  plus  beaux  restes  de  thermes  qu’on 
connaisse  sont  ceux  qui  existent  à Paris , 
rue  de  la  Harpe;  ces  bains  n’étaienl  qu'une 
dépendance  du  vaste  palais  impérial  dans 
lequel  Julien  fut  proclamé  empereur  par 
ses  soldats;  une  seule  salle,  celle  qu'on 
appelait  frigidarium  , parce  qu'elle  était 
destinée  nu  bain  froid,  a conservé  sa  voûte, 
qui  s’élève  à 15’»  au-dessus  du  sol,  ('ette 
voûte,  construite  en  blocage,  est  d’une 
telle  solidité , qu’un  jardin  contenant  de 
grands  arbres  fut  établi  au-dessus  pen- 
dant plusieurs  années.  Les  retombées  de 
celte  voûte  d'arête  sont  soutenues  par  des 
proues  de  navire  en  pierre,  qu’on  serait 
tenté  de  considérer  comme  lesplus  anciens 
emblèmes  de  la  ville  de  Paris  Ces  thermes 
étaient  alimentés  par  l’eau  de  l’aqucduc 
d’Arciieil.  Dans  le  golfe  de  Fréjus,  à l’oc- 
cident de  la  ville,  on  voit  encore  les  ruines 
d’un  établissement  thermal  assez  complet; 
on  y reconnatt  le  sudatorium  ou  bain  de 
vapeur  : c’est  une  salle  de  forme  circulaire 
surmontée  d’une  voûte  conique. 

Enfin  Nîmes,  si  riche  en  monuments  de 
l’époque  romaine,  possédait  aussi  des  bains 
remarquables  par  leur  grande  disposition, 
ainsi  qu'on  put  en  juger  lors  des  fouilles 
faites  dans  le  siècle  dernier,  et  qui  mirent  à 
découvert  les  restes  de  ce  vaste  édifice; 
mais  l’ensemble  de  ces  ruines  intéressan- 
tes (ut  complètement  dénaturé  lorsqu’on 
créa  le  jardin  actuel  de  la  Fontaine.  A 
l’ouest  dos  bains  on  voit  encore  une  salle 
richement  décorée  de  colonnes,  de  niches 
et  de  sculptures,  qu’on  nomme  le  Temple 
de  Diane.  Mais  la  forme  particulière  de 
cet  édifice,  qui  ne  ressemble  en  riai  à un 
temple;  les  aqueducs  qui  l’environnent, 
sa  proximité  des  bains,  tout  permet  de  cou  ♦ 
jccturer  que  c'était  une  salle  de  bains  ou 
un  nymphée.  Les  restes  de  plusieurs  éta- 
blissements de  bains,  moins  importants 
que  ceux  qu’on  vient  de  citer,  ont  été  dé- 
couverts en  Languedoc,  en  Auvergne  et 
dans  d’autres  parties  de  la  France. 

Nous  savons,  d'après  les  découvertes 
faites  en  Italie  et  particulièrement  à 
Rome,  que  c’était  dans  les  thermes  que  les 
Romains  sc  plaisaient  à déployer  le  plus 
grand  luxe  de  décoration.  Les  parois  in- 
térieures de  ces  vastes  salles  étaient  revê- 
tues des  marbres  les  plus  variés  ; les  voûte?, 
supportées  par  des  colonnes  monolithes 
de  granit  ou  de  porphyre,  étaient  décorées 
de  peintures  ou  de  stucs  dorés  ; les  pave- 
ments étaient  en  mosaïque  ; des  immenses 
cuves  de  marbre  étaient  destinées  aux 
bains , et  les  salles  de  ces  somptueux  édi- 
fices étaient  en  outre  enrichies  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  sculpture  antique. 

Temples.  — Les  colonies  romaines  éle- 
vèrent dans  les  provinces  des  Gaules  des 
monuments  consacrés  aux  grandes  divi- 
nités du  paganisme,  aux  demi-dieux  et 
aux  empereurs;  ces  monuments  n’ont  pu 
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échapper  aux  dévastations  du  bas-empire 
et  au  zèle  hostile  des  premiers  chrétiens  : 
aussi  la  France  n’en  possède-t-elle  au- 
jourd’hui qu’un  très-petit  nombre. 

Le  plus  ancien  temple  romain  qui  soit 
en  France  est  peut-être  celui  de  Veniègues 
près  d’Aix  en  Provence.  Le  style  de  l'ar- 
chiteclure  de  ce  monument  qui  oflTre  beau- 
coup d’analogie  avec  celui  de  Part  grec  et 
son  voisinage  de  Marseille,  permettent  de 
conjecturer  que  ce  temple  doit  appartenir 
aux  premiers  temps  de  la  conquête. 

Les  Romains,  en  empruntant  aux  Grecs 
leurs  croyances  et  leurs  pratiques  reli- 
gieuses, avaient  ég.dement  adopté  la  forme 
et  la  disposition  de  leurs  temples,  elle  tem- 
ple romain  fut  une  imitation  complète  du 
lemp’e  grec.  Le  mieux  conservé  de  tous 
les  temples  romains,  non-seulement  en 
France,  mais  dans  l’étendue  entière  des 
anciennes  provinces  de  l’empire  mmain, 
est  celui  qui  existe  dans  la  ville  de  Nîmes, 
département  du  Gard , et  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  Maison  Cfnrée.  Ce  monument 
remarquable  est  trop  connu  et  a été  re- 
présenté trop  souvent,  pour  qu’il  nous  soit 
nécessaire  d’en  faire  la  description.  On  est 
autorisé  à croire  que  le  temple  de  Nîmes 
était  consacré  aux  petits-fils  d’Auguste, 
si  l’on  s’en  rapporte  à l’interprétation  don  • 
née  par  Séguier  à l’inscription  gravée  sur 
le  fronlispice,  et  qui  d’apiès  lui  aurait 
été  : C.  Cipsari  Augusli  F,  Cos.L,  Ca- 
sari  Augusli  F.  Cos,  designato  j)rincipi- 
bus  juventutiSy  ce  qui  fait  remonter  l'érec- 
tion du  monument  à l’an  754  de  Rome  et 
à l’an  D’’  de  l’èrc  chrétienne. 

Il  existe  à Vienne,  en  Dauphiné,  un 
autre  temple  moins  bien  conservé  que  ce- 
lui de  Nîmes,  mais  qui  offre  cependant 
beaucoup  d’intérêt;  il  était  consacré  à 
Livie  : les  détails  n’en  ont  jamais  été  ter- 
minés, mais  dans  les  chapiteaux  on  re- 
trouve des  feuillages  aigus , analogues  à 
ceux  du  temple  de  Vernègues,  qui  pour- 
raient faire  croire  à l’intervention  d’artistes 
orientaux  établis  sans  doute  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Gaule. 

Il  devait  exister  en  France  un  grand 
nombre  de  monuments  religieux  analogues 
à ceux  qu’on  vient  de  décrire,  mais  ils  ont 
tous  disparu;  les  villes  de  Riez,  d’Arles  , 
d’Autun,  d'Avallon,scnlàpcu  près  les  seu- 
les qui  en  aient  conservé  quelques  restes. 

TombrAux.  — On  a vu,  lorsque  nous 
nous  s mimes  occupé  des  monuments  gau- 
lois, combien  s(-nt  nombreuses  en  France 
les  lombelles  ou  collines  factices  qu’on 
peut  attribuer  à ce  peuple  ; celles  que  les 
Romains  élevèrent  à la  mémoire  de  leurs 
guerriers,  de  leurs  concitoyens  ne  sont 
pas  moins  communes.  A la  proximité  des 
grandes  villes  et  généralement  le  long  des 
voies  publiques,  on  éleva,  de  préférence  à 
des  tombelles.  des  monuments  plus  im- 
orlnnts  et  plus  somptueux.  Parmi  les 
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tombeaux  les  plus  simples,  et  qui  se  rap- 
porlent  probablement  à la  première  épo- 
que de  la  conquête,  nous  citerons , auprès 
d'Autun,  le  reste  de  monument  qu’on  ap  - 
pelle la  pyramide  de  Couart  ; près  de  la 
ville  de  Vienne,  en  Dauphiné,  près  de 
Saint-Kemy,  l’antique  Glonum,  on  voit 
des  tombeaux  dans  lesquels  on  a introduit 
un  certain  luxe  d’architecture  , tout  en 
conservant  le  principe  de  la  forme  pyra- 
midale; dans  le  siècle  dernier,  on  voyait 
encore  à Aix,  en  Provence,  trois  tombeaux 
que  Sextius,  le  fondateur  de  cette  ville, 
avait  fait  élever  aux  membres  de  sa  fa- 
mille; le  plus  important  de  ces  tombeaux 
était  composé  d’un  soubassement  carré  sur 
lequel  s’élevaient  deux  étages  de  colonnes 
superposées  et  disposées  circulaircment. 
Les  représentations  de  ce  monument  n’in- 
diquent pas  quelle  était  la  forme  du  cou- 
ronnement, qui,  sans  doute,  avait  été  dé- 
truit antérieurement. 

Lors  de  la  destruction  de  ce  tombeau, 
on  y trouva  la  bulle  en  or  qui  fut  trans- 
portée à Paris  au  cabinet  des  médailles. 

Quant  aux  simulacres  funéraires  peu  im- 
portants, qui  surmontaient  le  plus  souvent 
les  sépultures  romaines  , ou  qu’on  plaçait 
dans  l’intérieur  des  chambres  sépulcrales, 
comme  les  sarcophages,  les  cippes,  les 
stèles,  etc.,  ils  étaient,  dans  l'antiijuité 
comme  de  nos  jours,  façonnés  à l’avance 
et  vendus  tout  faits  pour  être  consacrés  à 
la  mémoire  de  tel  ou  tel  individu,  dont  il 
ne  re.stail  qu’à  graver  le  nom.  Nos  musées 
de  province  sont  riches  en  monuments  de 
ce  genre. 

Théâtres,  cirques,  emphl théâtres. 

— Si,  dans  certains  édiAces,  les  Romains 
n'ont  souvent  été  que  des  imitateurs  des 
Grecs,  il  en  est  d’autres  dans  lesquels  ils 
se  sont  montrés  véritablement  créateurs  ; 


do  ce  nombre  sont  non-seulement  les  ther- 
mes, dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais 
encore  les  théâtres , les  amphithéâtres  et 
particulièrement  les  arcs  de  triomphe,  La 
France  encore  peut  nous  fournir  des 
exemples  de  ces  divers  monuments  assez 
bien  conservés  pour  juger  de  la  supériorité 
que  l’architecture  romaine  y avait  dé- 
ployée. Le  théâtre  est  bien  effectivement 
d’origine  grecque  ; mais  tes  Romains  surent 
lui  donner  un  développement  et  une  im- 
portance architecturale  qu’il  n'avait  ja- 
mais atteints  sous  leurs  prédécesseurs. 

On  voit  à Orange,  département  de  Vau- 
cluse, les  restes  d’un  théâtre  romain  qui 
mérite  d’autant  mieux  de  Axer  l'attention 
que  toute  la  partie  de  la  scène  s'y  trouve 
mieux  conservée  que  dans  aucun  théâtre 
d'Italie;  et  ces  ruines,  étudiées  avec  soin, 
permettent  d'éclairer  plusieurs  points  es- 
sentiels pour  la  recomposition  des  théâtres 
des  anciens.  A Vienne,  â Arles,  il  existe 
aussi  des  restes  de  théâtres  mais  plus  in- 
complets. 

Près  du  théâtre  d’Orange , on  voit  en- 
core quelques  vestiges  d'un  ancien  cirque: 
on  sait  que  les  cirques  étaient  destinés 
aux  courses  de  chevaux  , aux  courses  en 
chars  et  à différents  exercices  gymnasti- 
ques. Ce  fut,  de  la  part  des  Romains,  une 
imitation  de  l'hippodrome  des  Grecs,  au- 
quel ils  donnèrent  une  grande  extension. 
Les  théâtres,  les  cirques  et  lus  amphithéâ- 
tres sont  des  monuments  qui,  comme  on 
doit  le  comprendre  , avaient  une  certaine 
analogie  entre  eux;  mais  ces  derniers  ap- 
partiennent plus  particulièrement  aux 
Romains. 

La  France  est  riche  en  amphithéâtres  ; 
elle  en  possède  surtout  deux  qui , quoique 
moins  vastes  et  moins  somptueux  que  le 
Colysée  de  Rome , n'en  sont  pas  moins 
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aussi  intéressants  à étudier  quant  aux  u.sa- 
ges  qui  se  rattachent  â ce  g.nrc  d’cdiAces. 

L’un  de  ces  amphithéâtres  est  à Arles; 
ie  second  , beaucoup  mieux  conservé , est 


à Nîmes;  on  les  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  d’orènej.  On  n’a  aucun  document 
qui  permette  de  Axer  d’une  manière  cer- 
taine la  date  de  leur  construction.  Le  plan 
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de  l’amphithéâtre  de  Nîmes , comme  celui 
de  tous  les  amphithéâtres,  a la  forme  d’une 
ellipse,  dont  le  grand  axe  a 133"'  330'"'", 
et  le  petit  axe  101'"  400»"";  l'extérieur  se 
composait  de  deux  rangs  de  portiques  à 
arcades  : il  y avait  en  tout  trente-cinq 
rangs  de  gradins,  divisés  en  quatre  fré- 
einctions,  ayant  chacune  leurs  issues  et 
leurs  romiloires  particuliers.  La  distribu- 
tion des  nombreux  escaliers,  des  galeries, 
des  vomilüires,  etc.,  était  combinée  de 
manière  à faciliter  la  circulation  du  con- 
cours immense  de  citoyens  qui  s’y  réunis- 
saient les  jours  de  spectacle,  et  dont  le 
nombre  pouvait  être  de  20  000  (le  Colysée 
de  Home  contenait  87  000  spectateurs). 
Il  parait  que  l'amphithéâtre  de  Nimes, 
comme  le  Colysée.  pouvait  être  à l'occa- 
sion transformé  en  naumachie. 

Il  existe  en  France  quelques  autres  res- 
tes d’amphithéâtres  romains,  à Fréjus, 
département  du  Var;  à Lillebonne,  en 
Normandie;  à Saintes  et  à Poitiers. 

Area  de  triomphe.  — Nous  devons 
mentionner  encore  un  autre  genre  de  mo- 
nument qui  appartient  à l’occupation  ro- 
maine; ce  sont 
les  arcs  de 
triomphe,  dont 
plusieurs  exis- 
tent dans  un 
assez  bon  état 
de  conserva- 
tion Celui 
qu'on  voit  a 
l'entrée  de  la 
ville  d'Orange, 
ilépartcmi'iit  de 
Vaucluse,  est  le 
plus  rem.arqitablc  de  tous  ; il  a été  dégagé 
et  complètement  restauré  : trois  arcades, 
une  grande  et  deux  petites,  servent  de 
passage.  Los  sculptures  qui  décorent  les 
différentes  faces  représentent  desarmnres, 
des  agrès  et  îles  attributs  nautiques.  Mal- 
gré la  dilüciilté  qu’on  éprouve  à fixer  la 
date  de  l’érection  de  ce  monument  qui  ne 
porte  aucune  inscription  , on  peut  du 
moins  affirmer  ipt’d  n'a  jamais  été  dédié 
à Marins,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
avancé  sans  autorité,  car  le  style  de 
l’archiicclure  cl  des  ornements  permet  de 
croire  que  cet  arc  de  triomphe  appartient 
à une  époque  plus  avancée.  Les  arcs  de 
Iteim.s , de  Carpentras  et  do  Cavaillon 
doivent  être  rangés  dans  la  dernière  pé- 
riode de  l'empire;  celiiiqu’on  voit  â Saint- 
Kemy  ponrrail  seul  être  considéré  comme 
antérieur  à ceux-ci,  et  par  la  pureté  de 
ses  profils  et  l'exécntion  des  détails  on 
peut  supposer  qu'il  date  d’une  époque  fio- 
risrante  de  l’art. 

§ 3.  Origines  el  développements  de  l’archi- 
lecture  chrétienne. 

Après  avoir  participé  aux  bienfaits  de 


la  civilisation  romaine,  la  Gaule  subit  les 
vicissitudes  de  l’empire  comme  elle  en 
avait  partagé  la  gloire. 

Dès  le  5'’  siècle  eut  lieu  l’invasion  des 
Francs,  qui  occupèrent  les  provinces  du 
nord.  Déjà  le  christianisme  avait  com- 
mencé à remplacer  le  culte  des  idoles,  et 
Clovis,  en  recevant  le  baptême  avec  ses 
soldats,  devint  bientôt  pour  l’Occident  ce 
que  Constantin  avait  été  pour  l'Orient;  il 
assura  le  triomphe  de  la  religion  chré- 
tienne, et  posa  ainsi  les  fondements  de 
cette  nouvelle  société  dont  nous  allons 
avoir  à étudier  les  développements  succes- 
sifs. On  comprend  que  l’infiiience  des  idées 
chrétiennes  devait  naturellement  produire 
une  transformation  complète  dans  les  arts, 
et  particulièrement  dans  les  monuments 
religieux. 

Catacombes.  — Pendant  tout  le  temps 
que  les  chrétiens  avaient  été  persécutés, 
ils  n'avaient  pu  songer  à construire  des 
édifices,  et  leurs  cérémonies  religieuses 
restèrent  ensevelies  dans  les  catacombes. 
La  Gaule,  comme  l’Italie,  possédait  de 
mystérieux  sanctuaires  consacrés  p.ir  le 
sang  des  martyrs.  On  voit  encore  quelques  - 
unes  de  ces  grottes  creusées  dans  le  sol  à 
Lyon,  â Agi  n,  à Montmajour,  etc. 

Bailllqiio.  — Devenus  libres  de  prati- 
quer publiquement  leur  religion,  les  chré- 
tiens eussent  été  inc.apables  d’élever  des 
temples,  et  ne  voulant  pas  se  servir  des 
temples  païens  qui  d’ailleurs  ne  se  prê- 
taient aucunement  à leurs  besoins,  ils  choi- 
sirent parmi  les  édifices  grecs  ou  romains 
celui  de  tous  qui,  par  sa  disposition  et  son 
étendue,  pouvait  le  mieux  convenir  aux 
exigences  de  ce  nouveau  culte  : ce  fut  la 
basilique,  vaste  salle  composée  d’une  nef 
principale,  de  bas-côtés  ou  galeries  laté- 
rales et  de  tribunes,  qu’ils  essayèrent  de 
transformer  en  église.  Cette  disposition  de 
la  basilique  antique  devint  ensuite  tradi- 
tionnelle, et  fut  reproduite  lors  de  l’érec- 
tion des  nouveaux  temples. 

La  basilique  chrétienne  fut  donc  bien 
effectivement  une  imitation  de  la  basili- 
que pa’ienne;  mais  il  importe  de  remar- 
quer que,  soit  par  une  cause  soit  par  une 
autre,  les  clirétiens,  dans  la  construction 
de  leurs  basiliques . substituèrent  bien- 
tôt à l’architrave  grecque  des  basiliques 
antiques  un  système  d’arcs  reposant  di- 
rectement sur  les  colonnes  isolées  qui 
leur  servaient  de  points  d’appui , combi- 
naison toute  nouvelle,  dont  il  n’existait 
aucun  exemple  antérieur.  Ce  mode  nou- 
veau de  construction  qu’on  a généralement 
attribué  à l'inhabileté  des  constructeurs 
de  cette  époque  ou  à la  nature  des  maté- 
riaux qu'ils  avaient  à leur  disposition, 
devait  cependant  devenir  le  principe  fon- 
damental de  l’art  chrétien,  principe  qui  se 
caractérise  par  Vaffranchissemenl  de  l’ar- 
cade, et  l’abandon  du  système  d«  cppstruc-. 
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tion  rectiligne  des  Grecs  et  des  Humains. 

En  effet,  l’arcade,qui  étaitdevcnue  l’élé- 
ment dominant  de  rarehiteclure  romaine, 
était  cependant  restée  assujettie  aux  pro- 
portions des  ordres  grecs,  dont  l'entable- 
ment lui  servait  d'accompagnement  obligé, 
et  de  ce  mélange  d’éléments  si  divers  était 
né  ce  style  mixte  qui  caractérise  rurchitec- 
ture  gréco-romaine.  Or,  les  chrétiens,  en 
dégageant  l'arcade,  en  abandonnant  l’em- 
ploi des  ordres  antiques  et  en  faisant  de  la 
colonne  le  support  réel  de  rarc,ontposé  Its 
bases  d'un  nouveau  style  , qui  conduisit  à 
remploi  exclusif  des  arcs  et  des  voûtes  dans 
les  monuments  chrétiens.  C’est  l’église  de 
Sainte-Sophie,  à Constantinople,  bâtie  par 
Justinien  au  milieu  du  ti*  siècle,  qui  nous 
offre  le  plus  ancien  exemple  de  ce  système 
de  construction  en  arcs  et  en  voûte  dans 
une  église  chrétienne  de  grande  proportion . 

Nous  ne  pouvons  douterquMl  n'ait  existé 
en  France,  comme  en  Italie  et  en  Orient, 
des  basiliques  chrétiennes  faites  à l'imita- 
tion  des  basiliques  antiques  ; mais  aucun 
de  ces  édifices,  que  la  nature  même  de 
leur  construction  rendait  très-périssables , 
n’a  pu  parvenir  jusqu’à  nous. 

Fortunat  et  Grégoire  de  Tours  décri- 
vent plusieurs  basiliques  construites  à Pa- 
ris, à Tours,  à Clermont  et  dans  d’autres 
villes  delà  Gaule,  et,  d’après  ces descrip- 
tions, on  peut  facilement  juger  que  ces 
basiliques  primitives  présentaient  exacte- 
ment la  disposition  des  basiliques  que  l'on 
voit  encore  à Home.  Néanmoins  Ic.s  au- 
teurs chrétiens  nous  apprennent  que  dans 
le  nombre  des  premières  églises  il  y en 
avait  de  forme  circulaire.  L’ancienne  église 
de  Saint- Germain  - l'Auxerrois  à Paris, 
surnommée  Saint-Gcrmain-le-Rond , en 
serait  une  preuve  sulhsante  si  l'Italie  n’en 
présentait  encore  de  nombreux  exemples; 
il  arriva  aussi  que  la  forme  circulaire  fut 
combinée  avec  les  nefs  rectangulaires.  Le 
temple  élevé  par  Perpetuus  sur  le  tom- 
beau de  saint  Martin  auprès  de  Tours  fut, 
dans  notre  pays , un  exemple  remarquable 
de  cette  curieuse  disposition. 

Style  latin  du  5'  au  10^  tiècle,  — Les 
monuments  chrétiens  les  plus  anciens  que 
nous  possédions  en  France  ne  remontent 
guère  qu'aux  lO''  ou  ll«  siècles;  le  style 
de  leur  architecture  dérive  directement  du 
style  romain,  more  ro»w/io,  ainsi  qu’on 
le  trouve  exprimé  dans  les  écrivains  du 
temps,  et  c’est  par  cette  raison  que  l’on 
peut  comprendre  sous  la  dénomination  de 
style  latin  les  monuments  qui  se  trouvent 
appartenir  à la  période  de  siècles  qui  s’é- 
tend du  5*^  au  KK,  pour  faire  distinction 
avec  le  style  byzantin  qui , à cette  époque, 
régnait  en  Orient  et  n'avait  pas  encore  pé- 
nétré en  Occident. 

Les  caractères  distinctifsdesmonumenly 
de  style  latin  dépendent  de  l’appareil,  de 
la  forme  des  fenêtres  et  des  éléments 
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de  décoration.  Le  genre  de  construction 
adopté  à cette  époque  était  analogue  à 
celui  dont  les  Humains  faisaient  usage 
dans  les  derniers  siècles  de  l’empire;  c’é- 
tait un  mélange  de  briques  et  de  petites 
pierres  cubiques  comme  on  en  voit  aux 
Thermes  de  Julien  à Paris.  La  Basse-Œu- 
vre à Beauvais,  le  baptistère  de  Saint- 
Jean  à Poitiers  et  l’église  de  Savenières 
sont  les  principaux  exemples  de  ce  style, 
qui  SC  trouve  caractérisé  en  outre  par  des 
frontons  très-obtus  et  des  fenêtres  à plein 
cintre  généralement  de  petite  dimension; 
quant  à l’ornementation , elle  est  très-sim- 
ple, et  les  sculptures  ressemblent  encore  à 
celles  de  la  décadence  romaine,  quelquefois 
on  remarque  l’emploi  de  pierres  ou  de  bri- 
ques de  diverses  couleurs  disposées  avec 
une  certaine  symétrie. 

Il  devait  y avoir  à cette  époque  un 
grand  nombre  d’églises  bâties  en  bois,  si 
l’on  en  Juge  par  les  fréquents  incendies 
dont  il  est  fait  mention,  he  style  latin  dut 
subir,  pendant  la  durée  de  cinq  siècles, 
plusieurs  modifications,  mais  nous  man- 
quons d’éléments  pour  pouvoir  les  signa- 
ler; nous  remarquons  seulement  que  sous 
le  règne  de  Charlemagne  le  style  de  l’ar- 
chitecture chrétienne  offrait  encore  une 
grande  analogie  avec  le  style  gallo-romain, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  parties 
de  la  cathédrale  d’Aix-la-ChapelU*  qui  ap- 
partiennent à l’origine  de  la  construction. 

Toutes  les  églises  élevées  antérieure- 
ment au  règne  de  Charlemagne  n'étaient 
pas  toutes  aussi  simples  qu’on  serait  dis- 
posé à le  croire;  l’on  peut  avoir  une  idée 
de  leur  richesse  en  consultant  les  auteurs 
qui  les  ont  décrites. 

Etienne  de  Tournai,  décrivant  la  basi- 
lique de  Sainte-Geneviève,  construite  par 
Clovis  et  détruite  par  les  Normands  lors- 
qu'ils firent  le  siège  de  Paris,  dit  qu’elle 
était  couverte  de  mosaïques  à l’intérieur 
et  à l’extérieur. Fortunat,  poète  du  6*  siè- 
cle , appelle  la  basilique  de  Saint-Vincent, 
aujourd’hui  Saint-Germain-des-Prés,  bâ- 
tie par  Childebert , la  mai.son  dorée  de 
Germain;  elle  était  décorée  de  mosaïques 
d’or,  et  sa  couverture  était  en  métal  bril- 
lant. On  sait  que  Dagobert  fit  élever  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  qui  fut  également 
décorée  de  marbres,  de  peintures  et  de 
sculptures.  Saint  Eloi  était  un  artiste  re- 
nommé et  construisit  plusieurs  églises  re- 
haussées de  marbres  et  de  mosaïques. 
C'est  lui  qui  fonda  la  fameuse  abbaye  de 
Solignac,  qui  était  pour  ainsi  dire  une 
école  d’artistes.  On  sait  que  saint  Eloi  fît 
des  élèves  et  qu’il  se  livrait  avec  eux  à des 
travaux  d’orfévreric. 

Parmi  les  constructeurs  de  l'époque 
mérovingienne  nous  citerons  encore  saint 
Berquerre , qui  fit  bâtir  un  couvent  à 
de  Reims;  saint  Colo  nbans,  fondateur  de 
l’ahbaye  do  Luxeuil;  saint  Martin  do 
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Tours,  qui  était  un  excellent  charpentier; 
sous  Charlemagne , prince  passionné  pour 
l’architecture,  Éginhard  avait  l’inlendancc 
générale  des  constniclions  ; un  nommé 
Robert  fut  le  maître  de  l’œuvre  d'un  cou- 
vent que  Charlemagne  bâtit  en  Espagne, 
près  de  Carcassonne.  Théodultc,  £ngU- 
bert , Fnrdulfe  étalent  de  véritables  archi- 
tectes; Radgniert,  qu’on  trouve  qualifié 
de  sapiens  arcàileclus^  envoyait  les  moines 
de  son  monastère  étudier  à Tours  sous  Al- 
cuin, que  Charlemagne  avait  fait  venir 
d’Angleterre. 

Les  efforts  tentés  par  Charlemagne  pour 
faire  prévaloir  les  principes  de  la  civilisa- 
tion romaine  exercèrent  une  influence  in- 
contestable sur  les  arts,  et  rarchileclurc 
particulièrement,  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ; les  guerres  continuelles  qui 
curent  lieu  tant  à rintérieur  qu’à  l’exté- 
rieur, suivies  des  craintes  qu'inspirait  l’ap- 
proche de  l’an.  1000,  que  l’on  considérait 
comme  devant  être  la  dernière  année  du 
monde,  s’opposèrent  a l'accomplissement 
de  cette  renaissance  latine. 

Stylo  roman  — Une  fois  que  les  ter- 
reurs de  l'an  1000  furent  dissipées  et  que 
les  populations  furent  rassurées  sur  leur 
avenir,  une  ère  nouvelle  commença  pour 
la  chrétienté;  les  esprits  sortirent  de  leur 
engourdissement,  et  de  cette  époque  date 
la  constitution  sociale  du  moyen  âge. 
L'art,  suivant  cette  impulsion,  com- 
mença à se  transformer  : les  anciennes 
églises,  pour  la  plupart  couvertes  ou  même 
voûtées  en  bois,  avaient  été  détruites  ou 
brûlées  pendant  les  guerres;  il  fallait  les 
réparer  ou  songer  à en  élever  de  nouvelles. 
Mais  on  ne  se  contenta  pas  de  remplacer 
les  églises  qui  avaient  pu  être  détruites, 
ou  ii’hésitail  pas  à démolir  celles  qui  sem- 
blaient trop  petites  ou  trop  pauvres  pour 
les  rebâtir , sur  de  nouveaux  plans,  plus 
vastes  et  plus  belles.  Voici  ce  que  dit  à ce 
sujet  Raoul  Glaber  (liv.  iii,  ch.  iv)  : «Près 
de  3 ans  après  l'an  1000,  les  églises  furent 
renouvelées  dans  pre.squc  tout  î'univers, 
surtout  dans  l’Italie  et  les  Gaules,  quoi- 
que la  plupart  fus.scnl  encore  en  assez  bon 
état  pour  ne  point  exiger  de  réparations,  n 
U semblait  que  l’on  voulût  tout  rajeunir;  on 
bâtit  alors  de  tous  cotés,  avec  une  ardeur 
vraiment  surprenante , des  monastères,  des 
églises  plus  grandes  et  plus  magnifiques 
que  celles  des  siècles  précédents;  c’est  à 
cette  époque,  c'est-à-dire  au  IP  siècle, 
qu'appartiennent  en  eflet  la  plupart  des 
églises  de  France,  surtout  celles  situées 
entre  la  Loire  et  la  Méditerranée;  ce  fut 
au^si  alors  que  se  formèrent  les  premières 
a8.sociations  de  constructeurs  dont  les  ab- 
bés et  les  prélats  faisaient  eux-mêmes 
partie;  les  arts  étaient  cultivés  dans  les 
couvents,  les  églises  s'élevaient  sous  la 
ilirection  des  évêques,  et  les  moines  coo- 
péraient aux  travaux  de  toute  espèce. 


Quant  aux  ouvriers  laïques,  ils  venaient 
pour  la  plupart  de  l'Italie,  où  les  arts  n’a- 
vaient jamais  cessé  d’être  pratiqués  et  qui 
avait  reçu  des  artistes  grecs  les  procédés 
de  l’art  byzantin.  De  ce  concours  de  cir- 
constances il  résulta  une  certaine  unifor- 
mité dans  les  dispositions  générales  et  dans 
le  style  des  monuments  chrétiens;  mais 
les  influtnce.s  locales  n’étaient  pas  toute- 
fois sans  effet  sur  le  caractère  et  l’ordon- 
nance des  églises  élevées  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  France;  et  celles 
contemporaines  de  IWIsace , de  l’Auvergne, 
de  la  Normandie , du  Poitou  et  de  la  Pro- 
vence ])résentent  dans  chacune  de  ces 
contrées  une  physionomie  pariiculièrc  qui 
mérite  d’être  observée  attentivement. 

Dans  les  provinces  méridionales,  les 
monuments  romains,  dont  un  grand  nom- 
bre subsistaient  encore  à celte  époque,  fu- 
rent pris  pendant  longtemps  pour  modèles 
par  les  artistes  chrétiens.  La  façade  de 
Notre-Dame-des-Dons  , à Avignon,  qui 
fut  probablement  élevée  au  II®  .siècle,  est 
évidemment  une  imitation  de  l’architec- 
lurc  romaine;  celles  de  Saint-Trophime  à 
Arles  et  de  Saint-Gilles  près  de  Nîmes,  se 
ressentent  aussi  du  voisinage  de.s  édifices 
antiques  qui  existaient  dans  ces  villes  ; on 
pourrait  en  dire  autant  de  la  cathédrale 
d’Angoulême.  Enfin  dans  beaucoup  d’au- 
tres \illes  de  la  France,  à Vaison,  à Ca- 
valllon,  etc.,  on  voit  des  églises  plus  ou 
moins  importantes  dans  lesquelles  il  est 
facile  de  reconnaître  que  certaines  écoles 
du  moyen  âge  reslèrent  long-temps  sous 
l’influence  des  principes  de  l’architecture 
antique.  Si  du  midi  nous  remontons  vers 
le  nord,  nous  retrouverons  dans  le  portail 
de  Saint-Remy  à Reims , et  dans  l’ordon- 
nance de  la  nef  de  la  cathédrale  d’Autun, 
qui  sont  d’une  date  moins  ancienne,  la  re- 
productiondc  certaines  formes  bien  évidem- 
ment inspirées  par  les  monuments  romains 
que  possèdent  ces  deux  villes.  S’il  s’agit 
maintenant  de  généraliser  les  caractères 
distinctifs  des  églises  des  1 1®  et  12®  siècles, 
nous  devron.s  prendre  pour  exemples  celles 
qui  présentent  le  plus  d’unité  dans  leur 
ensemble  et  la  plus  grande  netteté  de  style 
dans  leurs  détails. 

Aux  U®  et  12«  siècles,  le  plan  des  églises 
d’Occident  conserva  la  disposition  primi- 
tive de  la  basilique  latine,  c’est-à-dire  la 
forme  allongée  et  les  galeries  latérales; 
les  modifications  les  plus  importantes  fu- 
rent le  prolongement  du  chœur  et  des  ga- 
leries au  delà  de  la  croix,  la  circulation 
établie  auteur  de  l'abside,  et  enfin  l’ad- 
jonction des  chapelles  qui  vinrent  se  grou- 
per autour  du  sanctuaire.  Dans  la  con- 
struction, les  colonnes  isolées  de  la  nef 
sont  quelquefois  remplacées  par  des  pi- 
liers; tous  les  vides  sont  cintrés  en  arca- 
des, et  un  système  général  de  voûtes  est 
substitué  aux  plafonds  et  aux  charpentes 
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des  anciennes  basiliques  latines.  En  un 
mot,  rarchitccture  clirétiennc  subit  en 
Occident,  au  11^  siècle,  la  même  transfor- 
mation ijirelle  avait  subie  en  Orient  au  6'*, 
seulement  il  importe  de  remarquer  que 
les  points  de  dissemblance  qui  existent  en- 
tre TErUsc  cl'Occident  et  l’Kglise  d’O- 
rient,  consistent  dans  la  disposition  du 
plan  et  surtout  dans  rimporlancc  des  clo- 
chers. L'usage  des  cloches,  qui  ne  fut  que 
passagèrement  adopté  en  Orient,  a contri- 
bué, en  elTet,  à donner  aux  églises  d’Occi- 
dent  un  caractère  cl  «ne  phy.sionomic  qui 
leur  est  propre  et  qu’elles  doivent  particu- 
lièrement & ces  tours  élevées  <levenues  la 
partie  essentielle  de  Icur.s  façades;  le  clo- 
cher peut  donc  être  considéré  comme  la 
forme  symbolique  de  l’Eglise  d'Occident, 
de  même  que  la  coupole  est  restée  pen- 
dront long-temps  le  type  caractéristique  de 
l'Eglise  d’Orient. 

Les  façades  des  églises  romanes  sont  en 
général  très>simples  dans  leur  ensemble  ; 
elles  olTrent  à leur  partie  inférieure,  selon 
leur  importance,  une  ou  trois  ouvertures; 
au-dessus  des  portes  on  remarque  quelque- 
fois une  galerie  composée  de  petites  arca- 
des supportées  par  des  colonnetlcs,  mais 
cette  galerie  est  plutôt  figurée  que  réelle; 
on  peut  supposer  qu’elle  fut  iinilée  des 
façades  des  églises  d’Orient,  dans  lesquel- 
les le  gynécée  ou  tribune  des  femmes,  tou- 
jours située  au  premier  étage,  était  éclai- 
rée par  une  suite  de  fenêtres  contiguës. 
Dans  les  églises  romanes  de  France,  ces 
arcades  sont  ordinairement  décorées  de 
statues  comme  dans  la  façade  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers.  Au-dessus  de  celle  ga- 
lerie s’ouvrait /’ocm/u^  irœill,  grande  fenê- 
[ ] Xolre-  Dame  de  desti- 

l'oUicrs.  \ >'» 

nef  ; plus  tard,  dans 

les  églises  de 
grande  étendue, 
l oculus  estsouvent 
remplacé  par  troia 
ouvertures,  comme 
dans  la  façade  de 
Saint-Etienne  de 
Caen.  Les  pignons 
qui  terminent  les 
façades  romanes 
sont  l’expression  de 
la  couverture,  dont  l'inclinaison  ne  forme 
pas  un  angle  très-aigu  • ils  sont  décorés 
d’ornements  peu  saillants  disposés  en 
forme  de  losanges,  de  cercles,  ou  en  imbri- 
cations comme  on  en  voit  à Notre-Dam  . 
de  Poitiers,  à Saint-Etienne  de  Peau- 
vais,  etc. 

D.ins  les  églises  des  9^  et  ID  siècles, 
les  clochers  commencèrent  d’abord  par 
être  peu  imporiants,  comme  ceux  de  No- 
tre-Dame de  Poitiers  ; mais  une  fois  adop- 
tés , nous  les  voyons  grandir  et  s’élever 
triomphalement,  comme  dans  les  églises 


des  bords  du  Rhin  , dans  l’église  de  Samt- 
Eiicnne  à Caen,  etc.  Souvent  il  n’y  avait 
qu'un  seul  clocher,  et  dans  ce  cas  il  était 
placé  soit  au-dessus  de  l’entrée,  soit  au 
centre  de  la  croix  ; mais  quelquefois  les 
clochers  étaient  au  nombre  de  trois,  un  sur 
la  croix  et  un  de  chaque  côté  du  portail, 
ou  bien  un  sur  le  portail  et  un  de  chaque 
côté  du  transsepl  comme  à Saint  Gcrmain- 
des-Prés  à Paris;  enfin,  dans  certaines 
églises  de  cette  époque  on  trouve  Jusqu'à 
quatre  et  cinq  clochers,  La  décoration  des 
clochers  est  analogue  à celle  des  façades  : 
ce  sont  en  général  des  tours  carrées,  per- 
cées d’arcades  à plein  cintre,  à un,  deux, 
ou  trois  étages,  et  surmontées  d’une  toi- 
ture pyramidale  qui  s’élève  souvent  sur 
une  base  octogonale  ; cette  toiture  est  le 
plus  généralement  construite  et  couverte 
en  pierre.  Le  clocher  de  l’église  de  l'ab- 
bA3’e  de  Saint-Germain  d’Auxerre  est  un 
des  plus  beaux  exemples  de  clocher  roman 
qu’on  puisse  citer;  ceux  de  l’Abbaye-aux- 
Ilommes,  de  Caen  (Saint-Etienne) , méri- 
tent d’éire  mentionnés,  quoiqu’ils  soient 
considérés  comme  moins  anciens  que  la 
partie  inférieure  de  la  façade. 

Les  façades  latérales  des  églises  roma- 
nes sont  de  la  plus  grande  simplicité  et 
ne  présentent  pas  encore  cette  multitude 
de  contreforts  et  d’arcs-boutants  qu’on  re- 
marque dans  les  édifices  religieux  d’une 
époque  postérieure,  tjuelques  contreforts 
ou  ])ii^tros  peu  saillants  forment  à peu 
près  la  seule  décoration  de  cette  partie  de 
l’édifice  ; les  transsepts  se  dessinent  nette- 
ment en  saillie,  et  sont  peu  décorés.  Celui 
de  Saint-Etienne,  de  Beauvais,  mérite 
d’être  remarqué  comme  exemple  complet 
de  cette  partie  des  églises  de  cette  époque. 
C’est  à l’abside  que  l’on  fît  les  premières 
applications  d’arcs-boutants,  mais  ces 
exemples  sont  peu  nombreux  ; lorsque  les 
Vûfilea  de  la  nef  coinmcncèrent  à s’élever 
et  nécessitèrent  des  arcs-boutants,  on  prit 
soin  de  ne  pas  les  rendre  apparents  à l’ex- 
térieur, et  l'on  comprit  qu’il  élait  néces- 
saire d’abriter  cette  partie  essentielle  de  la 
construction.  A l’église  de  l’Abbaye  aux- 
Ilommes  à Caen , à Saint-Sernin  , à Tou- 
louse, on  a su  profiter  de  ces  arcs-boutants 
pour  couvrir  le  triforium  situé  au-dessus 
des  collatéraux. 

A rinlérieurîc.s  églises  romanes,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  se  composent  d'une 
nef  principale,  de  deux  galeries  ou  nefs 
latérale*^;  au-dessus  des  nefs  latérales  il 
y a souvent  «n  triforium  ou  tribune,  qui 
est  line  tradition  des  galeries  supérieures 
de  la  basilique  antique.  Le  Jour  pénètre 
par  trois  rangées  de  fenêtres  : les  unes 
s’ouvrent  sur  les  bas-côtés  de  la  nef;  les 
secondes,  sous  la  galerie  ou  tribune  qui 
règne  au-dessus , et  les  troisièmes  sont 
percées  entre  les  arceaux  de  la  grande  nef, 
au-dessus  du  toit  du  triforium.  Ces  fenê* 
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1res  sont  en  général  de  petite  dimension 
et  sans  meneaux  ; leur  forme,  comme  ccl  e 
d?  tous  les  arcs,  est  le  plein  cintre.  Les 
nefs  sont  ordinairement  voiUécs  en  voûtes 
d arétes  ; mais  cependant  on  trouve  des 
exemples  de  voûtes  en  berceau,  comme  à 
Téglisc  de  Notre  Dame  des  Dons  à Avi- 
gnon, à celles  de  Chapaize  en  Bourgogne, 
de  Saint -Sernin  à Toulouse,  de  Chalel 
de  Montagne,  dans  l’ancien  Bourbonnais, 
de  Saint-Georges  de  Bocîierville  en  Nor- 
mandie, à Notre-Dame  du  Port  à Cler- 
mont. La  voûte  de  l’église  de  Tournus,  en 
Bourgogne,  présente  une  disposition  uni- 
que de  voûte;  ce  sont  des  berceaux  trans- 
versaux portant  d un  arc  doubleau  à l’autre. 

Parmi  les  églises  romanes  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  remarquables  qui 
existent  en  France,  outre  celles  déjà  ci- 
tées, nous  ajouterons  encore  : Saint-Paul 
d’Issoirc,  en  Auvergne;  l’église  de  l’ab- 
baye de  Vezelay,  Saint-Bcnoil-sur- Loire , 
dont  un  certain  Bertm  fut  l’architecte;  la 
cathédrale  de  Châlons-sur-Marne,  etc. 

Dans  certaines  églises  du  ll«  et  du  P2* 
siècle»  nu  centre  de  la  croix,  à la  ren- 
contre des  deux  voûtes,  il  existe  quel- 
quefois une  coupole  ou  une  construction 
analogue,  supportée  par  des  pendentifs 
ou  des  encorbellements  de  formes  va- 
riées. Ces  pendentifs,  d'origine  byzantine, 
sont  évidemment  une  importation  orien- 
tale due  à quelques  confréries  d’artistes 
voyageurs;  mais  elle  n’est  pas  parvenue  à 
se  naturaliser  dans  notre  pays.  Les  églises 
de  France  dans  lesquelles  celte  disposition 
particulière  a été  adoptée  doivent  donc 
être  considérées  comme  faisant  exception  ; 
mais  elles  méritent  néanmoins  sous  ce  rap- 
port d’ètrc  étudiées  avec  intérêt.  Le  sanc- 
tuaire de  l’église  deNotre-Dame-des-Dons, 
à Avignon,  est  surmonté  d’une  coupole. 
L’église  de  Souillac  a deux  coupoles  dans 
la  nef  et  une  au  transsept  ; on  en  voit  éga- 
lement aux  églises  de  Périgueux,  de  Notre- 
Dame-du-Piiy  »*n  Velay,  de  Cahors,  etc. 
L'église  Saint-Kiienne,  à Nevors,  dont  la 
construction  entière  remonte  positivement 
au  11®  siècle,  présente  une  nef  voûtée  en 
berceau,  des  bas -côtés  en  voûte  d'arête, 
un  triforium  voûté  en  demi  - berceau , une 
abside  Hanqtiéc  de  trois  chapelles  en  cul 
de  four,  le  plein  cintre  partout  et  une  cou- 
pole à huit  pans  au  point  d'inierscclion  de 
la  croisée.  L’église  de  Tournus  possède 
une  coupole  très-remarquable. 

Sous  le  chœur  des  églises  romanes,  on 
rencontre  souvent  des  cryptes  destinées  à 
renfermer  le  tombeau  d’un  martyr  ou  du 
jmtron  sous  l'invocation  duquel  l’église  a 
été  placée.  Ces  cliapellcs  souterraines,  qui 
furent  une  tradition  des  .souterrains  et  des 
catacombes,  sont  busses  et  obscures;  le 
style  de  leur  architecture  est  simple  et  sé- 
vère, et,  comme  les  cryptes  des  églises 
romanes  sont  nécessairement  les  parties 
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les  plus  anciennes  de  l’édifice  î c’est  là 
qu’on  peut  le  plus  facilement  retrouver  les 
types  primitifs  de  l’art  roman.  Dans  les 
églises  des  bord.s  du  Rhin, 
les  cryptes  sont  très-éten- 
dues; dans  celles  de  Nor- 
mandie, elles  sont  au  con- 
traire fort  restreintes.  Celle 
de  l’église  de  l’Abbaye-aux- 
Dames,  à Caen,  fuit  excep- 
tion par  son  importance. 
Dans  l’église  de  Monlma- 
jour,  près  d’Arles,  on  voit 
une  crypte  très -étendue  à 
laquelle  on  descend  par  un 
bel  escalier.  L'église  d’Ai- 
ray,  à Lyon,  possède  une 
crypte  de  construction  fort 
ancienne,  peut-être  du  10* 
siècle.  Mais  la  plus  célèbre 
de  ces  crypte.s,  par  les  sou- 
venirsqui  s’y  rattachent,  est 
celle  qui , dans  l’église  royale 
de  Saint  - Denis,  est  située  sous  le  chœur 
et  renferme  les  tombes  des  rois  de  France  ; 
elle  est  du  règne  de  Charlemagne  et  consé- 
quemment antérieure  aux  autres  caveaux. 

L’abside  des  églises  romanes,  qui  dérive 
de  la  tribune  des  basiliques  antiques  , est 
généralement  demi-circulaire  ou  à pans 
coupés;  mais  cependant  quelqucfoi.s  on 
trouve  des  cxem])les  d’absides  carrées, 
comme  dans  l’église  de  Laon.  Dans  d’au- 
tres églises,  au  contraire,  les  transsepts, 
ou  bras  de  la  croix,  sont  terminés  à l’in- 
térieur par  une  disposition  demi-circulaire 
analogue  à celle  de  l’abside,  comme  à 
Noyon,  à Soissons,  etc. 

Dans  les  façades  de  quelques  églises  des 
11®  et  12*  siècles,  on  remarque  des  galeries 
crénelées  et  disposées  , pour  la  défense, 
comme  à Notre-Dame  d'Klampes,  à l’église 
abbatiale  de  Saint-Denis,  ete. 

L’ornementation  des  églises  romanes 
comprend  trois  types  différents  ; celui  qui 
émane  directement  de  l’art  romain,  celui 
qui  se  compose  d'emprunts  faits  à l’art 
byzantin , et  enfin  celui  qui  est  une  sorte 
de  mélange  des  deux.  Mais,  malgré  ces 
variétés,  il  faut  reconnaître  que  l’archi- 
tecture romane  conserva  toujours  un  grand 
caractère  d’unité  résultant  des  principes 
qui  lui  avaient  servi  de  base  et  qui , s’ils 
avaient  pu  êire  développés  entièrement, 
eussent  engendré  un  art  complet. 

Le  style  roman  est  donc  vraiment  le 
type  primordial  de  l'arcliitecture  chré- 
tienne en  France  , et  l’église  du  12®  siècle, 
peut,  selon  nous,  être  considérée  comme 
l’expression  la  plus  noble,  la  plus  simple 
et  la  plus  sévère  du  temple  chrétien. 

Stylo  do  tran»Uion«  — Kntrc  le  style 
de  l’architecture  du  12®  siècle,  dont  le  si- 
gne distinctif  était  encore  l’arc  plein  cin- 
tre, et  le  style  de  rarchilecture  du  13^' siè- 
cle, qui  est  caractérisé  par  l’emploi  exclu - 
90 
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sif  de  l'arc  ogivaK  il  faut  reconnaître  une  lecture  antique.  Mais,  tout  en  admettant 
période  de  transition  dans  laquelle  Togive  ces  deux  grandes  divisions,  il  faut  rc- 
et  le  plein  cintre  se  mêlent  et  sc  marient  marijuer  que  les  différentes  provinces  de 
de  manière  à faire  pressentir  la  révolution  France  formaient  diverses  écoles  qui 
prochaine  qui  est  sur  le  point  de  s’opérer  avaient  chacune  leur  style  particulier, 
dans  l’architecture  chrétienne.  Ainsi  la  Normandie,  l’Ile-de-Francc,  la 

Dans  les  églises  de  l’épocpie  de  Irans-  Fourgfgne.  l’Auvergne,  la  Frovence,  le 
itioii,  le  chœur  prend  déjà  plus  d impor-  IVrigord , le  Limousin,  etc.,  possèdent 
tance  en  raison  des  cérémonies  qui  devien-  des  monuments  très-difTérents  les  uns  des 
nent  plus  pompeuses,  et  la  forme  delà  autres. 

croix  latine  commence  à s’altérer;  les  cha-  Les  églises  d’Auvergne  sont  remarqua- 
pelles  secondaires  deviennent  plus  nom-  blés  par  l’emploi  de  pierres  colorées  et  de 
breuses  , et  la  forme  carrée  remplace  la  terres  cuites  combinées  de  difTérentes  ma  • 
forme  polygonrle  des  chapelles  romanes,  nières;  l'église  d’Issoireest  un  exemple  re- 
Si  les  constructions  acquièrent  plus  de  per-  murquable  de  ce  genre  d’ornementation, 
fection  en  raison  d’une  exécution  maté-  • c.  . e.,  » • » 

rielle  plus  soignée,  elles  s’éloignent  de  S S/y/c  Oÿitv// ow 

plus  en  plus  de  l'unité  et  de  la  sévérité  Ap«*rçu  général. — Nous  voici  parvenus 

qui  caractérisent  les  édifices  de  l’époque  à cette  époque  de  notre  histoire  où  Tare 
anterieure;  le  nombre  et  le  volume  des  )>lein  cintre,  qui  pendant  mille  à douze 
cloches  augmentant,  l’emplacement  et  l’im-  cents  ans  avait  eu  le  privilège  de  régner 
portance  des  clochers  augmentent  aussi  ; à dans  tous  les  édifices  chrétiens,  est  entiè- 
i’intéricur,  les  orgues,  qui  s’étaient  per-  rement  détrôné  par  l’arc  ogival  ou  aigu, 
feclionnées  et  avaient  acquis  plus  de  vo-  (pliant  a la  raison  de  celte  préférence  ac- 
Jume,  motivèrent  près  de  l’entrée  des  con-  cordée  à l’arc  ogival,  on  ne  peut,  selon 
structions  importantes.  nous,  la  trouver  que  dans  ce  besoin  de  li- 

Nous  considérerons  comme  appartenant  berlé  ülimitée  vers  laquelle  tendait  inces- 
à l’époque  de  transition  l'église  de  Saint-  sammenl  l'artchrétien.  L’arcbitectureogi- 
Rcmy,  à Reims,  celles  de  Laon,  de  Noyon,  valu  caractérise  l’époque  romantique  du 
de  Saint-Denis,  de  Saint- Nicolas,  à cliristianismc;  c’est  un  art  qui  tend  à se 
Blois,  la  catliédralc  de  Châlons-sur-  soustraire  à rauiorilé  tyrannique  de  l’É- 
Marne,  l'église  de  Jumiéges,  etc.  glise  pour  s’abandonner  au  sentiment  de 

Ce  fut  surtout  dans  le  nord  de  la  France  l’infini.  M.  Vitet  a parfaitement  défini  les 
que  le  type  roman  commença  à se  modi-  caractères  de  l'architecture  ogivale  lors- 
fier  et  que  l’ogive  prévalut  d’abord;  dans  qu’il  a dit  : « Son  principe  est  dans  Té- 
lé midi  et  dans  le  sud  ouest,  au  contraire,  » mancipation,  dans  la  liberté,  dansl’cs- 
Ics  formes  latine  et  byzantine  persisté-  «prit  d association  et  de  commune , dans 
rent,  et  les  édifices  ogivaux  y sont  en  « des  sentiments  tout  indigènes  et  tout  na- 
Irès  - petit  nombre.  Il  y a cependant  lieu  » tionatix;  elle  est  bourgeoise,  et  de  plus 
de  citer  quelques  exceptions  t ainsi  à Nar-  w ellft  est  française,  anglaise,  teutonique, 
bonne,  à Clermont,  à 1 oulouse,  à Carcas-  « etc.  L’autre,  au  contraire  ( l’architecture 
.sonne,  à Montpellier,  etc.,  on  voit  des  « romane),  est  exotique  et  sacerdotale  : 
églises  gothiques  très  - importantes;  de  n elle  naît  du  dogme  et  non  du  sol,  de  hi 
même  que,  dans  le  nord,  il  existe  aussi  « foi,  et  non  des  mœurs  ; elle  règne  par 
des  églises  romanes  très-remarquables.  A ” droit  de  conquête  cedésiasti  que;  clic 
Paris,  nous  avons  Saint  - Cermain  - des-  « n’a  d’autres  principes , d’autres  racines 
Prés  et  Tabside  de  l’église  de  Tabbaye  « que  TKgîisc  et  les  canons.  Aussi  les  ar- 
Saint-Marlin-des-Champs.  On  voit  dans  «chitccles,  qui  sont-isî  ici  des  moines, 
plusieurs  parties  de  la  Normandie  des  »»  rien  que  des  moi  nés  ou  des  gens  d’église  ; 
églises  de  style  roman;  celles  de  Gain  sont  » là  des  laïques,  des  francs-maçons.  »* 
justement  célèbres.  Le  plein  cintre,  c’est  la  forme  détermi- 

Lcs  deux  grandes  divisions  qu’on  a éta-  née  et  invariable;  Togive,  c'est  la  forme 
blies  en  France  pour  le  langage,  la  langue  libre,  indéfinie  et  qui  se  prête  à des  modi- 
d’oi7  et  la  langue  d’oc,  pourraient  presque  ficaiions  sans  limites.  Si  donc  le  style  ogi- 
être  admises  dans  l’architecture  du  moyen  val  n’a  plus  Taustérité  du  style  roman, 
âge  s en  efTet,  les  pays  au  midi  de  la  Loire  c’est  qu’il  appartient  à celte  deuxième 
sont  ceux  dans  lesqjiels  domine  le  style  phase  de  toute  civilisation , celle  dans  la- 
roman  ; ceux  au  nord , au  contraire  , ceux  quelle  Télégance  et  la  richesse  remplacent 
dans  lesquels  le  style  ogival  a atteint  son  la  force  et  la  sévérité  des  types  priinor- 
plus  grand  développement.  11  faut  donc  diaux;  c’est,  en  général,  celte  transfor- 
d’après  cela  reconnaître  que  les  mêmes  mnlion  qui  caractérise  le  principe  d’une 
influences  qui  avaient  maintenu  dans  la  décadence  pro‘:haine,  et  celle  de  Tart 
langue  romane  ou  langue  d’oc  des  éléments  chrétien  fut  la  conséquence  de  l’altération 
plus  nombreux  de  l’idiome  latin  . avaient  du  type  roman. 

fait  prévaloir  et  conserver  dans  Tarchitec-  Au  13®  siècle,  commencent  à apparaître 
turc  romane  certaines  formes  de  Tarchi-  les  architectes  laïques,  organisés  eu  con- 
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fréries  voyageant  d’un  pays  à l’autre  et 
transmettant  ainsi  les  types  traditionnels  ; 
il  en  résultait  que  des  monuments  élevés  À 
de  très-grandes  distances  les  uns  des  au- 
tres offraient  une  frappante  analogie  et 
souvent  même  une  complète  similitude. 
La  France  est  plus  riche  qu'aucun  autre 
pays  en  beaux  monuments  du  13'’  siècle, 
et  Notre-Dame  de  Paris , Notre  Dame  de 
Chartres,  Ka  Sainte-Chapelle,  les  cathé- 
drales d’Amiens  et  de  Keims,  celles  de 
Strasbourg,  de  Sens,  de  Hourges,  de  Cou- 
tances  , etc. , sont  des  églises  de  style  ogi- 
val auxquelles  aucune  église  d’Allemagne, 
d'Angleterre  ou  dltalie  ne  saurait  être 
comparée.  Mais,  avant  d’entreprendre 
l’examen  détaillé  des  monuments  de  celle 
brillante  période  du  moyen  âge , il  importe 
de  nous  arrêter  et  de  chercher  â analyser 
les  causes  qui  produisirent  la  substitution 
du  style  ogival  au  style  plein  cintre  ou 
roman. 

Origine  de  l'ogive.  — L’ogive,  consi- 
dérée comme  forme  isolée,  existe  dans  les 
constructions  de  la  plus  haute  antiquité; 
on  en  trouve  des  exen  ples  divers  soit  dans 
l’Inde,  soit  en  Égypte,  soit  dans  l’Asie- 
Mineure  , en  Italie  et  même  au  Mexique. 
Et  nous  ne  devons  pas  nous  en  étonner  ; 
car  ce  mode  de  construction  , composé  de 
deux  courbes  qui  se  rencontrent,  dut  bien 
certainement,  dans  l’ordre  des  connaissan- 
ces humaines»  précéder  la  construction  du 
cintre  parfait , ou  p/cm  etn/re , qui , com- 
posé d’un  seul  arc  de  cercle,  est  une  com- 
binaison bien  plus  avancée  des  efforts  de 
la  science. 

Le  linteau  horizontal  porté  sur  deux 
points  d’appui  plus  ou  moins  distants  est 
le  principe  naturel  de  l’art  de.  construire , 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
l’exposer  en  parlant  des  monuments  celti- 
ques. Or  nous  voyons  dans  les  construc- 
tions primitives  que  lorsqu’on  a voulu 
éloigner  les  points  de  support,  on  a cher- 
ché à diminuer  l’étendue  de  la  portée  par 
des  pierres  placées  en  encorbellement , et 
qu'enfin  lorsqu’on  a voulu  suppléer  aux 
linteaux,  qui  exigent  des  pierres  de  grande 
dimension  et  ne  présentent  pas  toujours 
une  résistance  sulfisante , on  a,  par  une 
succession  d’assises  de  pierres  en  sur- 
plomb les  unes  sur  les  autres  , formé  for- 
cément une  ogive,  comme  on  le  voit  à une 
porte  pélasgique  des  murs  de  la  ville  d’Ar- 
pino,  dons  le  Latium.  Si  de  la  construc- 
tion de  pierre  nous  passons  à la  construc- 
tion de  bois , nous  reconnaîtrons  de  même 
qu’avant  d’arriver  à composer  un  cintre 
parfait  avec  des  pièces  de  charpente , il 
dut  être  bien  plus  naturel  et  plus  facile  de 
former  une  ogive,  comme  cela  a lieu  dans 
les  pignons  des  anciennes  maisons  de  bois, 
et,  s’il  nous  était  donné  de  connaître  les 
formes  des  voûtes  de  certaines  églises  des 
premiers  siècles  de  la  chrétienté  que  nous 


savons  avoir  été  en  bois,  peut-être  se- 
rions-nous bien  étonnés  de  voir  qu’elles 
étaient  alors  de  forme  ogivale  et  que  de 
ce  système  de  construction  a bien  pu  naî- 
tre le  système  de  nervures  sur  les  arêtes 
des  voûtes , dont  celles  de  pierres  ne  se- 
raient, en  admettant  cette  hypothèse, 
qu’une  véritable  traduction. 

Il  est  donc  incontestable  que,  comme 
forme  isolée , l’ogive  a pu  et  dû  précéder 
l’arc  appareillé  en  demi -cercle;  et,  si  par 
l’analyse  on  est  arrivé  à reconnaître  qu’un 
arc  aigu  exerce  réellement  une  moindre 
poussée  qu’un  arc  plein-cintre,  ce  ne  dut 
être  qu’après  avoir  fait  simultanément 
l’emploi  de  l'un  et  de  l’autre  sans  d’abord 
s’être  rendu  compte  de  leurs  propriétés. 
En  fait  d’art,  le  sentiment  précède  toujours 
le  calcul,  le  génie  trouve,  invente  ou 
adopte  une  forme  de  prime  abord , par 
instinct  : l’esprit  et  le  jugementl’analysent 
ensuite  pour  la  rectifier,  la  compléter,  ou 
l’appliquer  à propos,  selon  que  le  goût  la 
sanctionne  ou  la  répudie.  Nous  ne  sau- 
rions donc  admettre  que  la  forme  ogivale, 
ni  par  conséquent  l’ensemble  du  système 
ogival , doive  son  origine  à la  .«cience. 

Nous  avons  déjà  expliqué  comment  et  à 
quelle  époque  l’arcacle  devint  l'élément 
constitutif  et  distinctif  de  rarchiteclure 
chrétienne  ; comment,  dans  l’art  chrétien, 
l’arcade,  libérée  et  affranchie  du  joug  que 
les  Komains  lui  avaient  imposé,  put  être 
modifiée  dans  son  contour  et  dans  scs  pro- 
portions. Nous  avons  vu,  de  plus,  que  le 
système  de  construction  en  arcade,  substi- 
tué exclusivement  à tout  autre,  produisit 
plus  tard  celui  des  constructions  en  voûte 
dans  toutes  les  parties  des  édifices  reli- 
gieux; or,  ce  mode  général  de  construc- 
tion en  arcade  et  en  voûte,  n’étant  assujetti 
à aucune  règle,  subit  promptement  la  con- 
séquence de  l’entière  liberté  qu’on  lui 
avait  îai>sée;  et  l’arcade,  affranchie,  fui 
bientôt  déformée,  soit  d abord  par  le  sur- 
hûiisscment  ou  par  le  resserrement  de  son 
cintre,  soit,  au  contraire,  par  son  aplatis- 
sement fen  forme  d'anse  de  panier,  soit 
enfin  par  la  brisure  dosa  courbe;  et  ce 
sysîème  d’architecture,  qui  eût  pu  se  dé- 
velopper dans  ses  données  premières  . fut 
entraîné  dans  une  voie  nouvelle  dont  l’o- 
give fut  le  résultat  final. 

La  répétition  multipliée  et  constante  des 
formes  curvilignes  dut  amener  l'idée  et 
quelquefois  même  la  nécessité  de  les  va- 
rier, et  l’ogive  fut  probablement  une  des 
combinaisons  auxquelles  ce  besoin  de  va- 
riété donna  lieu.  Il  e.st  permis  de  croire, 
en  effet,  que  pendant  long-temps  ce  fut 
ainsi  qu’elle  fut  employée;  car  dans  les 
monuments  de  transition,  c’est-à-dire  dans 
ceux  où  l’on  rencontre  à la  fois  le  plein- 
cintre  et  Togive,  cette  dernière  apparaît 
indistinctement,  tantôt  au-dessous,  tantôt 
au-dessus  d’un  plein  cintre  ; quelquefois 


2U3 


HISTOIRE  DE  l'architecture. 


2144 


enfin  , et  cette  dernière  rerr.arque  nous 
paraît  concluante,  l'ogive  sc  trouve  em- 
y>loyée  simultanément  avec  le  plein-cin- 
tre dans  les  mêmes  conditions;  mais  là 
où,  les  points  d’appui  se  resserrant,  comme 
dans  te  cercle  des  absides,  on  désirait  at> 
teindre  la  même  hauteur  avec  des  arcs  de 
largeur  inégale,  ainsi  qu’on  en  voit  un 
exemple  au  chœur  de  Saint  Gormain-des- 
Prés  à Paris  et  à celui  de  régli'‘C  de 
Saint-Eustache,  élevée  cependant  400 .ans 
plus  tard,  sous  rinflucncc  de  principes 
tout  differents.  De  plus  l'arc  brisé  s'inscri- 
vait à merveille  dans  lu  triangle  aigu  des 
pignons  gothiques;  et  l'on  comprend,  en 
outre,  combien  Togive,  par  la  faculté 
qu’on  avait  d'en  varier  la  forme,  se  prêtait 
admirablement  à la  réunion  de  points 
d'appui  inégalement  distants,  comme  dans 
le  portail  de  l’église  de  Cefalu  en  Sicile, 
dans  le  porche  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
dans  celui  plus  moderne  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  à Paris,  etc.  Pmfin,  il 
faut  le  rcc  nnailre,  dans  les  édifices  de 
l’époque  de  transition  il  est  à peu  près 
impossible  de  discerner  <lcs  cas  dans  les- 
quels l'emploi  de  l'arc  ogival  ait  été  réel- 
lement motivé  par  une  raison  incontesta- 
ble de  plus  grande  solidité.  Dans  certains 
monuments  du  commencement  même  du 
siècle  la  brisure  de  l'arc  de  cercle  est 
encore  si  peu  sensible  que  l'oeil  le  mieux 
exercé  peut  souvent  s’y  tromper.  Dans  l’é- 
glise de  Saint-Nicolas  à Blois  il  y a des  ogi- 
ves qu'on  prendrait  de  prime  abord  porrdes 
pleins  cintres;  la  brisure  des  grands  arcs  du 
premier  étage  des  tours  de  Notre-Dame  de 
Paris  est  à peine  rcconnais.«able.  Est-ce 
donc  ainsi  qu’on  eût  procédé  si  l’on  eût 
adopté  l’arc  ogival  ou  brisé  comme  offrant 
plus  de  solidité?  N’eût-il  pas  été  naturel 
d’adopter  de  prime  abord  l’arc  le  plus  aigu, 
c’est-à-dire  celui  dont  la  forme  est  si  dés- 
agréable qu’elle  n'a  jamais  prévalu  ? Outre 
que  l'ogive  nous  semble  avoir  été  un  pro- 
duit du  système  de  construction  curviligne 
resté  entièrement  libre  , une  des  transfor- 
mations de  rarchitectiire  dont  le  principe 
était  Turc  et  la  voûte,  son  adoption  exclu- 
sive ne  doit-elle  pas  être,  en  outre,  con- 
sidérée comme  une  conséquence  de  cette 
tendance  graduelle  des  artistes  chrétiens 
vers  l'effet  a.scensionnel  de  leurs  édifices, 
effet  qu'ils  voulaient  obtenir  par  tous  les 
mo3’ens  po.ssihles  et  auquel  ils  croyaient 
ne  devoir  jamais  mettre  de  bornes. 

L'ogive,  comme  variété  du  genre  de 
construction  en  voûte,  dut  donc  se  pro- 
duire par  la  même  cause,  quoique  a des 
époques  différentes,  dans  tous  les  pays  où 
le  même  système  de  construction  était 
adopté,  graduellement,  timidement  d’a- 
bord et  concurremment  avec  le  plein  cintre, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  on  lui  donnât  définitive- 
ment la  préférence.  Mais,  en  analysantles 
différents  monuments  du  style  ogival,  il  est 


vraiment  impossible  d’admettre  que  l’ar- 
chitecture ogivale  ou  gothique  puisse  être 
considérée  comme  une  invention  et  qu’elle 
ait  été  importée  toute  faite,  toute  consti- 
tuée, soit  d’un  pays,  soit  d’un  autre.  Qu’on 
explique,  de  plu.s,  la  sub.stitution  du  style 
ogival  au  style  j)ltin  cintre  par  l’interven- 
tion des  constructeurs  laïques  succédant 
aux  constructeurs  ecclésiastiques,  ainsi  que 
l’a  fait  avec  une  grande  autorité  un  de  nos 
archéologues  les  plus  distingués  dans  une 
savante  dissertation  sur  Notre-Dame  de 
Noyon,  cela  ne  fait  que  fortifier  notre  opi- 
nion ; et  nous  admettons  parfaitement 
que  la  transformation  importante  qui  s'o- 
péra au  13^  siècle  dans  rarchitccture  chré- 
tienne dut  être  une  conséquence  de  celles 
qui  commençaient  ù s’accomplir  dans  la 
constitmion  et  l’esprit  de  la  société  du 
mo^en  âge. 

£glUet  gothiques.  — L'églisc  du  13'' 
siècle  conserve  dans  sa  disposition  géné- 
rale une  grande  similitude  avec  les  églises 
de  l'époque  précédente,  seulement  elle  ac  - 
quiert plus  d'importance  encore  : le  chœur 
s'agrandit  aux  dépens  de  la  nef.  les  cha- 
pelles sc  multiplient  et  s'étendent  dans  la 
longueur  des  collatéraux,  et  quelquefois 
même  les  bas -côtés  se  doublent;  l’ad- 
jonction des  chapelles  sur  les  côtés  do 
la  nef  fut  un  moyen  d'augmenter  la  base 
des  arcs-boutants  destinés  à soutenir  la 
poussée  des  voûtes.  Quant  aux  formes  de 
la  construction,  elles  dérivent  toutes  de 
l’arc  ogival,  qui  se  reproduit  dans  tous 
les  vides  et  sur  toutes  les  surfaces.  Dans 
les  façades,  les  pignons  des  églises  ro- 
manes disparaissent  entièrement  derrière 
les  doubles  galeries  qui  servent  de  jonc- 
tion entre  les  tours  ; les  clochers  devien- 


- , , , nent  de  plus  en  plus 

L ■]  ^ importants,  et  liurs 
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s’élèvent  dans  les 
airs  à une  prodi- 
gieuse hauteur;  de 
plus, le  comble  de  la 
nef  était  souvent  sur- 
monté de  flèches  en 
charpente  : celles  de 
Reims  et  d'Amiens 
subsistent  encore, 
celles  de  la  Sainle- 
Chapcllc  et  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ont 
été  détruites.  Les  ou- 
vertures des  fenêtres 
étant  devenues  plus 
vastes,  elles  furent 
divisées  par  des  me- 
neaux de  pierre.  Au 
13*  siècle,  les  me- 
neaux sont  toujours 
simples  , ils  ne  pré- 
sentent d’autre  forme 


que  celle  de  l’egivc  pure  et  quelques  cont- 
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binaisons  du  cercle.  À l’extérieur,  sur  les 
faces  latérales  et  autour  de  l'abside , les 
arcs  boutants  destinés  à maintenir  la 
butée  des  voûtes  acquièrent  un  grand 
volume  par  suite  de  l’élévation  toujours 
croissante  donnée  à la  net.  Ce  système 
d'arcs'boiitants  multipliés,  qui  joue  un 
si  grand  rùlc  à l'extérieur  dos  églises 
gothiques,  pusse  aux  yeux  de  certaines 
personnes  pour  une  savante  combinaison, 
et  sont  considérés  comme  le  résultat 
d’une  science  avancée,  tandis  que  pour 
d'autres  ils  représentent  de  véritables 
étais  dont  on  n’a  pas  osé  dégager  l'édidcc. 
Quelque  opinion  qu'on  puisse  émettre  à 
cet  égard,  il  est  certain,  loulefoiSj  qu’il 
eût  été  impossible  d’obtenir  la  hauteur 
prodigieuse  des  nefs,  le  peu  de  volume  dos 
points  d’appui  intérieurs  et  les  grands 
vides  des  fenêtrcs>  sans  recourir  à ces 
moyens  de  consolidation  extérieure.  Il 
faut  donc  forcément  en  conclure  que  les 
constructeurs  ou  artistes  du  13^  siècle  se 
préoccupaient  presque  exclusivement  de 
relTet  intérieur  des  églises,  et  préféraient 
rejeter  au  dehors  toutes  les  masses  de 
constructions  indispensables  ù la  solidité 
de  l’ensemble.  Nous  croyons  à propos  de 
faire  observer,  à ce  sujet,  tout  ce  qu’un 
tel  système  avait  de  vicieux  et  dans  son 
principe  et  dans  ses  conséquences.  Com- 
ment, en  effet,  admettre  que  les  éléments 
essentiels  de  la  solidité  d’un  édifice  puis- 
sent être  ainsi  rejetés  à l'extérioir  et  ex- 
posés nécessairement  à toutes  les  chances 
de  destruction î Plus  prudents  en  cela  que 
leurs  successcïirs  , les  constructeurs  du 
12^  siècle  avaient  parfaitement  compris  la 
nécessité  d’abriter  les  arcs-boutants  en  hs 
comprenant  sous  le  toit  du  triforium, 
comme  on  le  voit,  entre  autres  exemples, 
à l’église  de  Saint  Ktienne  {Abbaye-aux- 
Hommes)  à Caen,  à Saint-Sernin de  T ou- 
louse, etc. 

Mais,  pour  qui  pénètre  dans  l’intérieur 
de  CCS  vastes  cathédrales  du  13<^  siècle, 
ces  supports  élancés  s’élevant  du  sol  jus- 
qu'aux voûtes,  la  sombre  et  mystérieuse 
profondeur  des  galeries,  la  riche  décora- 
tion des  chapelles,  l’éclat  de  ces  verrières 
diaprées,  ne  peuvent  manquer  de  produire 
un  effet  merveilleux,  on  présence  duquel 
on  reste  saisi  d’admiration  : c’est  bien  là, 
en  effet,  le  temple  clirélien  dans  tout  son 
éclat,  répondant  par  sa  grandeur  et  sa 
magnificence  à ce  sentiment  de  l'infini  au- 
quel s'abandonnaient  avec  enthousiasme 
les  constructeurs  du  moyen  âge. 

L’ornementation  des  églises  du  IS*"  siè- 
cles a un  caractère  bien  particulier  et  qui 
diffère  essentiellement  de  celle  des  églises 
des  siècles  précédents;  elle  emprunte  tous 
ses  motifs  à la  flore  indigène  : les  feuilles 
de  chêne,  de  houx,  de  chardon)  etc.,  en 
font  tous  les  frais. 

Nous  n’entreprendrons  pas  d’entrer  ici 


dans  tous  les  détails  que  comporterait  l’é- 
tude approfondie  de  la  décoration  inté- 
rieure des  églises  chrétiennes  des  13<^  et 
14«  siècles;  il  nous  faudrait  décrire  ces 
belles  stalles  en  bois  sculpté  qui  gar- 
nissaient le  chœur,  les  pierres  sépulcra- 
les qui  en  composaient  le  pavement,  les 
chaires,  les  jubés,  etc.  Seulement  nous 
nous  contenterons  de  citer,  parmi  les 
beaux  ouvrages  de  ce  genre,  la  chaire  de 
Strasbourg,  la  clôture  du  chœur  et  les 
stalles  d'Amiens,  celles  de  l’église  d'AIbi, 
le  jubé  de  Troyes,  etc. 

[ ) Façnde  Je  la  cathédrale  de  Reims. 


La  peinture  ornementale  cüntiibiiaaussi 
À enrichir  les  édifices  chrétiens.  Des  feuil- 
lages, des  fleurs,  des  oiseaux  ou  des  des- 
sins de  fantaisie  étaient  figurés  sur  le  fût 
des  colonnes  et  sur  les  murailles;  c’est 
ainsi  qu’on  suppléait  aux  marbres  précieux 
et  aux  éclatantes  mosaii^ues  des  églises 
d’Orient.  Les  couleurs  les  plus  vives  et  la 
dorure  étaient  aussi  appliquées  à la  sculp- 
ture, et  venaient  lui  prêter  leur  concours 
pour  compléter  l’effet  et  l’expression  que 
la  forme  seule  de  la  plastique  eût  été 
alors  impuissante  à produire.  De  nom- 
breux exemples  de  bas-reliefs  ou  de  figu- 
res en  pierre  ou  en  bois,  peints  et  dorés, 
ont  survécu  à toutes  les  destructions  : les 
bas-reliefs  du  chœur  de  Notre-Dame  ré- 
cemment nettoyés,  elles  figures  d’apôtres 
de  la  Sainte-Chapelle,  complètement  res- 
taurées , peuvent  donner  une  idée  de  ce 
genre  décoloration  aj)pliqué  à la  statuaire. 

•En  résumé,  l’église  du  13'*  siècle,  dans 
son  ensemble,  peut  être  considérée  comme 
l’expression  la  plus  pompeuse  de  l’archi- 
lecuire  chrétienne.  Le  même  système  de 
construction  est  parfaitement  suivi  dans 
toutes  les  parties,  et  de  plu.s,  il  faut  le  re- 
connaître , elle  offre  une  certaine  unité  de 
style  q U on  trouve  rarement  dans  les  églises 
des  siècles  précédents.  Mais  cependant , 
90. 
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tout  en  reconnaissant  que  des  lois  commu- 
nes ont  pu  régir  les  constructeurs  de  cette 
époque, nous  devons  l'avouer,  nousne  som- 
mes pas  convaincus  que  rurchitecturc  ogi- 
vale ait  jamais  été  basée  sur  des  principes 
fixes  et  déterminés  ; nous  croyons , au  con- 
traire, qu'elle  fut  la  conséquence  d’un  prin- 
cipe unique  et  absolu,  celui  d'une  liberté  il- 
limitée. Le  propre  de  l’arc  brisé,  devenu  le 
type  caractéristique  de  rarchitecture  cliré- 
Uenne  à partir  du  13^  siècle,  n’est-il  pas  de 
se  prêter  précisément  à une  déformation 
continuelle , et  cette  facilité  de  modifier  la 
forme  des  vides  n'existait-clle  pus  aussi 
pour  les  joints  d’appuit 
Quant  U cette  prétendue  hardiesse  tant 
vantée  des  constructeurs  du  moyen  âge, 
elle  nous  semble  très-contestable;  leur 
science  se  borne  réellement  à avoir  su  pro- 
fiter des  leçons  de  l’expérience,  cl  à n’a- 
voir reculé  devant  aucun  moyen  pour  as- 
surer la  solidité  de  leurs  constructions. 

En  effet,  une  fois  en  possession  de  l’o- 
give, de  cette  prétendue  conquête  de  la 
science , quel  fruit  les  architectes  du 
13‘‘  siècle  en  ont-ils  su  tirer  1 quels  nou- 
veaux efforts  ont-ils  tentés?  Il  eût  été  na- 
turel de  croire  qu’à  l’aide  de  ces  arcs  plus 
puissants  ils  auraient  essayé  de  franchir 
de  plus  grands  espaces,  de  manière  à di- 
stancer les  points  d’appui  et  à en  diminuer 
le  nombre  ; mais  il  n’en  est  rien,  celte  re- 
cherche de  la  diminution  des  points  d’ap- 
pui ne  les  pré- 
occupe aucu- 
nement ; les 
yeux  sans 
cesse  levés 
vers  le  ciel , 
ils  ne  songent 
qu'à  atteindre 
à une  hauteur 
démesurée. 
Les  travées 
de  leurs  nefs 
ne  s’élargis- 
sent pas,  elles 
.s'allongent  ; 
leurs  points 
d'appui  non- 
seulement  ne 
deviennent 
pas  plus  ra- 
res, mais, 
quelqtKîetfort 
qu’un  fas.so 
pourleiîrdon- 
ner  une  appa- 
rence de  lé- 
gèreté, ils  de- 
viennent réel- 
lement plus 
volumineux  ; 
et  ce  n'est  qu’au  siècle,  comme  à 
Sainl-Oueu  de  Rouen,  par  exemple,  qu’on 
e.ssaie  de  les  amoindrir. 
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L'emploi  de  l'ogirc  n’a  donc  eu  d’autre 
résultat  que  l’augmentation  toujours  crois- 
sante de  la  hauteur  des  voûtes,  qu’il  fallait 
forcément  maintenir  à l’aide  d’arcs-bou- 
tants, et  le  plan  des  églises  gothiques, 
quant  à la  disposition  des  points  d’appui, 
est  resté  exactement  le  même  que  celui 
des  basiliques  primitives,  bien  que  celles- 
ci  fussent  couvertes  de  simples  charpentes, 
et  que  celles-là  fussent  entièrement  voû- 
tées. En  un  mot,  les  points  d’appui  mul- 
tipliés et  les  travées  étroites  des  églises 
gothiques  sont  loin  de  résoudre  ce  pro- 
blème de  la  science  de  la  construction , 
qui  consiste  à pouvoir  couvrir  un  espace 
donné  avec  le  moins  de  points  d’appui 
possibles.  C'est  celui  que  les  anciens  s’é- 
talent sans  doute  proposé  dans  la  con- 
struc:ion  de  la  basilique  de  Constantin 
à Borne  et  dans  leurs  grandes  salles  de 
thermes  avec  l’arc  plein  cintre.  C’est  ce- 
lui qu’ArnoIfo  di  Lapo  et  Drunellesco  ont 
résolu  dans  la  cathédrale  de  Florence  avec 
l’arc  brisé.  On  comprend  alors  tout  le 
parti  qu’on  peut  tirer  de  la  construction 
en  voûte  ; et,  il  faut  le  dire  hautement,  il 
y a une  plus  Juste  entente  de  la  construc- 
tion et  plus  d'art  dans  la  basilique  de  Con- 
stantin et  dans  la  cathédrale  de  Florence 
que  dans  aucune  église  guthique.  Ce  sont 
véritablement  là  des  œuvres  de  génie  qu’on 
peut  hardiment  proposer  pour  modèles. 

Nous  avons  vu  que  In  France  possédait 
les  plus  beaux  monuments  gothiques;  on 
ne  sera  donc  pas  surpris  que  ses  afehi- 
tcctes  aient  été  appelés  dans  tous  les  pays 
de  l’Europe  : Lanfranc  et  Guillaume  de 
Sens  ont  coopéré  à la  construction  de  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  ; Pierre  de  Bon- 
neuil  obtint  du  prévôt  de  Paris  la  permis- 
sion de  partir  avec  plusieurs  de  ses  élèves 
pour  aller  en  Suède  bâtir  la  cathédrale 
d’Upsal  en  1258;m.aîtte  Jean  éleva,  au 
13"  siècle,  la  cathédrale  d’Utrecht;  maitre 
Hardoin  fut  l’architcctc  de  l’église  de 
Sainte-Pétronne  à Bologne,  commencée  en 
1300  et  restée  inachevée  ; plusieurs  artistes 
français  ont  travaillé  à la  cathédrale  de 
Milan  : ce  fut  un  nommé  Richard  Taiirigny, 
de  Rouen,  qui  sculpta  les  stalles,  ainsi 
que  celles  de  Sainte-Justine  de  Padoue. 
Parmi  les  architectes  célèbres  du  moyen 
âge  dont  s’honore  la  France,  nous  devons 
citer  encore  Eudes  de  Montreuil , archi- 
tecte de  Sainte-Catherinc-du-Val-des- 
Ecoliers, de  Sainte-Croix-dc-la-Bretonne- 
rie , des  Blancs-Manteaux , des  Chartreux, 
des  Cordeliers,  etc.;  Jean  de  Chelles,  au- 
teur du  portail  méridional  de  Notre-Dame 
de  Paris;  Robert  de  Luzarche  et  Thomas 
de  Cormont , architectes  de  la  cathédrale 
d’Amiens;  Robert  de  Coucy  et  Jean  d’Or- 
bais,  de  la  cathédrale  de  Reims;  Jean 
Langlois,  de  Saint-Urbain  de  Troyes  ; 
Erwm  de  Steinbach , de  la  cathédrale  de 
Strasbourg;  Enguerrand -le- Riche , de 
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Saint-Pierre  de  Beauvais  ; Jean  Oirmier,  Chartres,  dont  JeanTexier  fut  l’architecte, 
du  porche  méridional  de  Chartres,  etc.  ou  à celui  de  Saint-Ouen  à Rouen  ; mais  le 
Sécadenco  de  l’art  chrétien. — Après  changement  le  plus  remarquable  qu'il  faut 
le  développement  qu'avait  atteint  l’art  observer  dans  les  églises  de  la  fin  du  qiiin- 
chrélien  dans  Ic.s  églises  des  13'  et  14''  siè-  zième  siècle,  c'est  la  suppression  de  toute 
des,  la  décadence  commença  à se  faire  apparence  de  colonnes,  soit  comme  point 
sentir  ; lasimplicitédesformes  lutsacrifiée  d’appui,  soit  comme  décoration  On  com- 
pour  satisfaire  aux  caprices  d'un  goût  prend, eneffet,quecettesuppressionaitété 
moins  sévère,  et  la  licence  s’introduisit  la  conséquence  du  principe  vertical  poussé 
rapidement  dans  une  architecture  qui  ne  dans  ses  dernières  limiies.  A quoi  bon,  a- 
nous  parait  pas  avoir  jamais  été  enchal-  t-ondûsedire,cescolonnesallon?éesindé- 
née  par  aucune  règle.  Au  nom  de  quel  prin-  Rniment  ou  réunies  en  faisceaux!  Pour* 
cipe,  en  effet,  eût-on  pu  dire  aux  artistes  quoi  ces  chapiteaux  et  ces  bases,  qui  ne 
du  It'  siècle  : a C’est  IA  qu'il  faut  vous  sont  que  des  points  d'interruption  de  la 
arrêterl  « Ktait-ce  l’ogive  équilatérale  qui  ligue  verticale!  N’est-il  pas  plus  simple  et 
devait  être  la  seule,  la  véritable  forme  de  plus  naturel  que  ces  lignes  s’élèvent  du 
leurs  arcs!  Mais  cet  arc  brisé,  dont  la  sol  jusqu’au  faite  de  l’édifice,  qu’elles  se 
base  était  encore  égale  a la  hauteur,  n’é-  marient  et  se  confondent  avec  les  courbes 
tait  évidemment  pour  eux  qu’une  sorte  de  des  arcs  ogivaux,  et  que  ceux-ci,  pour 
transition  entre  le  plein  cintre  et  l’arc  contribuer  à cet  effet  ascensionnel,  de- 
véritnblement  aigu,  qu'ils  n’avaient  pas  viennent  aussi  allongés  que  possible!  Le 
osé  adopter  de  prime  abord  , tant  il  est  principe  de  construction  du  style  vertical 
vrai  que  les  transformations  de  l’architec-  n’est  donc  effectivement  pas  dénaturé  ; on 
ture  SC  font  toujours  graduellement.  Mais,  pourrait  tout  au  plus  dire  qu'il  est  déve- 
de  plus  , l'adoption  de  l’ogive  étant  moti-  loppé  avec  exagération.  D’où  vient  donc 
vée  par  la  facilité  qu’elle  donnait  de  modi-  alors  que  l’architecture  du  15’’  siècle  est 
fier  la  forme  des  vides  selon  leurs  différen-  considérée  comme  étant  en  décadence! 
tes  situations,  on  ne  pouvait  renoneer  i C'est  à ceux  qui  croient  avoir  découvert 
cet  avantage.  Est-ce  donc  dans  la  forme  les  principes  et  les  règles  de  l'architecture 
ou  dans  la  proportion  des  points  d’appui  du  13'  siècle  à résoudre  cette  question; 
qu’il  faudrait  ehercher  la  prosodie  de  l’ar-  quant  à nous , si  nous  admettions  que 
chitecture  chrétienne!  mais  cette  forme  l’architecture  ogivale  du  13'  siècle  était 
et  cette  proportion  varient  sans  cesse,  non  bien  réellement  parvenue  à se  constituer 
pas  seulement  dans  des  édifices  divers,  „ , , comme  art", 

mais  dans  un  seul  et  même  édifice;  et  L J iront  ae.  ^ - nous  ne  pour- 

nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  découvert  (Juen  de  ixoïo  . ,ions  qu'être 

un  rapport  soit  entre  les  pleins  et  les  vides  très-surpris 

d’une  construetion  ogivale,  soit  entre  la  RX  1 qu’ainsi  consti- 

largeur  et  la  hauteur  de  ces  mêmes  vide.s.  r K®  I basée 

Nous  ferons  remarquer,  d’ailleurs,  que  cc  il twÆ  <1®®  princi- 

pes fondamen- 
taux, cette  ar- 
cliitecture  n’ait 

vre.  v-umineni.  uunc  seioiiner,  après  ceia  , i ç ^ ji|  B|*  pn  résister  à 

que  l’architecture  ogivale  n’ait  eu  qu’un  ïS»!i  cette  prompte 

^lat  passager  et  soit  entrée  si  prompte-  corruption  qui 

ment  dans  une  voie  de  corruption.  Ifj  ^ 

ÉslUof  du  15'  siècle.  — Au  15'  siè-  |M|||  manifester  à la 

de,  la  disposition  générale  des  églises  IH^i  BEkB  même  de  ce 

reste  la  même  tant  à l’extérieur  qu’à  l'in-  |WM»|  siècle  , témoin 

térieur  ; mais  le  style  de  leur  architecture  i I so” 

se  modifie  sensiblement  ; les  ornements  I grand  éclat, 

de  tout  genre  se  multiplient,  les  meneaux  In  I ^ Pour  donner 

des  fenêtres  se  contournent  de  mille  fa-  |S^||  'nv  £ ] 1 1 1 1| 
çons,  le  goût  des  broderies  et  des  décou-  opinions  géné- 

Êures  sculptées  va  toujours  croissant.  1 ï||  '|f  i râlement  admi- 

lans  les  façades,  les  masses  de  la  con-  n ^ ij  jifi  1 quand  il  s’a- 

struction  disparaissent  sous  les  dentelles  s n « ^ ^|i  ila  J classer 

de  pierre  dont  elles  sont  couvertes.  Les  MH  J fîB,  m ,■'■■■'  ..1]^  'r'®  monuments 

clochers  conservent  la  même  importance  ; |HI  1 , —^■i  ' i ' ' i rie  style  ogival, 

mais  les  formes  polygonales  commencent  Ijiki,'  j ; .3  nous  dirons  que 

à remplaeer  les  formes  carrées  et  plussévè-  W-j  -.  v : ; jit';.!;  •''■t'  jl'  l^hartres.Notre- 

resdes  siècles  précédents;  leur  sommet  est  ' — — * Dame  de  Paris, 

aouvent  décoré  de  pinaeles  isolés,  de  py-  laSainte-Chapellesont  considéréescomme 
ramides  ou  de  couronnes  découpées  à jour,  les  chefs-d'œuvre  de  ce  style  ; que  les  ea- 
comme  au  plus  moderne  des  clochers  de  thédrales  de  Reims  et  d'.tmiens  sont  déjà 


rapport,  s'il  existe,  peut  être  sensible- 
ment modifié  sans  que  l'œil  en  soit  facile- 
ment frappé  dans  un  sens  ou  dans  un  au- 
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dans  ccTlainos  parties  moins  parfaites  , et 
que  Saint'Ouen,  la  catltédrale  de  Rouen, 
et  tous  les  monuments  du  lû**  sitrle  ap- 
partiennent au  commencement  de  la  dé- 
cadence, qui  se  trouve  accomplie  au  lü*". 
C’est  dans  cette  dernière  période  ogivale 
surtout  que  le  caprice  cl  la  fantaisie  ne 
connurent  plus  de  bornes,  et  que  Ton 
créa  ce  style  corrompu  auquel  on  donna 
le  nom  caractéristique  de  gothique  Jleuri 
ou  style  jlnmhoyant. 

Or,  que  résulte  t*ilde  celte  classification 
généralement  admise!  Cest  que  la  pé- 
riode considérée  comme  la  plus  florissante 
de  rarchitecture  gothique,  celle  dont  le 
style  est  regardé  comme  le  plus  près  de  la 
perfection,  estprécisément  celle  qui  touche 
à l’époque  romane;  que  les  églises  gothi- 
ques les  plus  estimées  sont  précisément 
celles  qui,  dans  leur  disposition,  leur  con- 
struction et  leur  décoration,  se  rapprochent 
le  plus  des  églises  romanes:  Notre-Dame 
de  Paris,  par  exemple,  qui  passe  avec 
raison  pour  une  des  plus  belles  églises  ogi- 
vales; Notre-Dame  telle  qu’elle  avait  été 
conçue  primitivement,  c’est-à-dire  déga- 
gée des  adjonctions  postérieures  qui  y ont 
été  faites,  et  surtout  des  parties  qui  datent 
du  14«  siècle,  est  à peu  de  chose  près  une 
église  romane.  Ainsi  donc,  les  jdus  belles 
églises  de  style  ogival  ne  sont  belles  qu‘à 
la  condition  de  conserver  les  principes  ro- 
mans : d’où  il  faut  conclure  que  ces  prin- 
cipes étaient  plus  jus  es,  plus  simples  et 
plus  vrais  que  ceux  de  rarclutecture  ogi- 
vale, même  celle  du  IS**  siècle,  qui  déjà 
renferme  en  elle  un  germe  d’altération. 
On  voit,  à ce  compte-là,  combien  le  nom- 
bre des  édifices  de  la  belle  époque  gothi- 
que se  trouve  restreint;  on  voit  que  le 
style  ogival  n'a  brillé  tout  au  plus  que 
pendant  deux  siècles  et  demi,  tandis  que 
le  style  plein-cintre,  qui  a commencé  avec 
le  triomphe  du  christianisme,  a duré  6 ou 
7 siècles.  On  n’a  pas  craint  cependant  de 
répéter  bien  souvent  que  l’architecture 
romane  était  une  architecture  de  déca- 
dence ; or,  il  est  plus  juste,  ce  nous  sem- 
ble, de  considérer  l’art  roman  comme  un 
art  qui  resta  long-temj)s  dans  son  en- 
fance, et  parvint  à son  époque  de  déca- 
dence, c’est-à-dire  au  gothique,  avant 
d’avoir  atteint  le  développement  et  la  per- 
fection dont  il  était  susceptible. 

C’est  mallieureusement  trop  souvent 
par  le  goût,  la  forme  et  l’exécution  des  dé- 
tails de  rarchitecture  qu’on  Juge  du  degré 
de  mérite  d’un  édifice,  et  qu’on  arrive  à le 
classer  soit  antérieurement,  soit  posté- 
rieurement à l’époque  considérée  comme 
celle  de  la  déc.adcnce.  Essayez  donc  par 
exemple  de  faire  comprendre  à la  masse 
du  public  que  Saint-Oiicn  de  Rouen  est 
en  décadence  sur  Noire  Dame  de  Paris  : 
chacun  vous  répondra,  et  de  bonne  foi, 
que  l'intérieur  de  Saint-Ouen  lui  fait  au 


moins  autant  d’eflet,  autant  de  plaisir 
que  l’intérieur  de  Notre  - Dame  ou  de 
Chartres,  etc.,  et  on  aura  raison.  C’est 
qu’en  architecture  l’effet  ne  résulte  pas 
de  la  forme  et  de  la  perfection  des  détails, 
ni  même  des  éléments  accessoires  de  la 
construction,  mais  bien  du  rapport  qui 
existe  entre  les  pleins  et  les  vides,  de  la 
proportion  établie  entre  la  largeur  et  la  hau- 
teur d’un  vaisseau  etd.}  plus  de  la  combi- 
naison des  lignes  horizontales  et  verticales 
dont  se  compose  l’ossature  de  l’édifice  ; tels 
sont  les  éléments  avec  lesquels  l’architecte 
doit  produire  une  harmonie  plus  ou  moins 
puissante,  plus  ou  moins  parfaite.  Dressez 
les  colonnes  les  plus  élégantes,  cintrez  des 
arcs  ou  plein  cintre  ou  aigus,  élevez  des 
voûtes  à une  hauteur  prodigieuse,  prodi- 
guez les  profils  les  plus  purs,  les  sculptu- 
res ou  les  peintures  les  plus  belles;  si  le 
rapport  des  pleins  et  des  vide.i  est  faux, 
si  les  proportions  de  l’ensemble  sont  mau- 
vaises, vous  ne  produirez  aucun  effet. 
Ainsi,  dans  Saint-Ouen  , l'on  aura  beau 
critiquer  la  maigreur  des  colonneltes,  le 
peu  d'énergie  des  sculptures,  le  trop  grand 
vide  des  fenêtres,  les  formes  contournées 
des  meneaux,  etc.,  on  ne  pourra  pas  faire 
que  ce  ne  soit  un  magnifique  vaisseau,  bien 
charpenté,  heureusement  divisé,  dans  le- 
quel vides  et  points  d'appui  se  trouvent  dans 
un  rapport  très-heureux  et  qui  satisfait 
tout  d’abord.  Si.  cependant,  l’on  compare 
la  travée  de  Notre-Dame  de  Paris,  pag.  2147 
avec  celle  de  Saint-Ouen,  page  215  ),  on 
remarquera  dans  celle-ci  moins  de  simpli- 
cité que  dans  celle-là;  et,  de  plus,  on 
pourra  observer  que  dans  la  construction 
des  voûtes  de  Notre-Dame  on  avait  mieux 
conçu  le  principe  de  la  voûte  d’arête  en 
embrassant  deux  travées  à la  fois  dans  un 
même  cintre;  principe  qui,  s’il  eût  été  dé- 
veloppé comme  dans  U-s  salles  romaines, 
eût  permis  d’arriver  à une  combinaison 
toute  autre  des  points  d’appui. 

§ 5.  Kdijices  divers  du  moyen  âge. 

Il  faut  forcément  reconnaître  que  l’art  du 
moyen  âge  se  résume  tout  entier  dans  les 
églises  et  dans  les  couvents;  c'était  un  art 
purement  religieux,  et,  avant  le  15*  siècle, 
on  pouvait  presque  dire  qu’il  n’y  avait  réel- 
lement pas  d’architecture  civile  en  France. 
Dans  les  couvents  et  les  abbayes,  l’archi- 
tecturc  des  cloîtres,  des  salles  capitulaires, 
etc.,  n'était  qu’un  reflet  de  celle  des  égli- 
ses : lorsque  le  style  roman  dominait , les 
couvents  étaient  romans;  lorsque  le  style 
ogival  prévalut,  ils  furent  gothiques  La 
modulation  de  l'architecture  gothique  était 
fort  restreinte,  et  il  n’eut  pas  été  donné 
à cette  architecture  de  satisfaire  aux  be- 
soins complexes  et  multiples  d’une  civili- 
sation plus  avancée. 

Couvents.  — Lis  fréquentes  dévasta- 
tions des  Normands  n’ont  laissé  subsister 
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en  Franî*c  aucun  des  couvents  de  la  pri- 
mitive Église  , et  les  plus  anciens  ne  re- 
montent guère  au  delà  du  11*  siècle. 
Comme  exemples  du  style  d’architecture 
des  couvents  de  cette  époque,  nous  cite- 
rons les  cloîtres  de  Saint-Georges,  de  Bo- 
cherville,  en  Normandie  , celui  de  Saint- 
Trophime  , à Arles,  dont  une  partie  appar- 
tient au  13*’  siècle  ; celui  de  Saint-Sauveur, 
à Aix;  et  enfin  le  beau  cloître  de  Moissac, 
dans  lequel,  bien  que  Togivc  commence  à 
apparaître,  on  remarque  encore  dans  les 
ornements  tous  les  caractères  du  style 
byzantin.  Au  13*  siècle,  le  style  ogival 
sintroduisit  dans  rarchitectiire  des  cloî- 
tres, qui  acquirent  alors  plus  d’importance 
et  de  richesse.  Les  réfectoires  étaient 
aussi  une  partie  des  couvents  dans  laquelle 
les  architectes  du  moyen  âge  apportaient 
une  grande  recherche.  Celui  de  Saint- 
Germain-des-Prés  eut  une  grande  réputa- 
tion; il  était  l’œinre  de  Pierre  de  Mon- 
tereau,  architecte  de  là  Sainte-Chapelle, 
auquel  est  dû  également  celui  de  l’ab- 
baye Saint-Martin,  qui  existe  encore  et 
fait  aujourd’hui  partie  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  : c’est  un  précieux 
spécimen  d’architecture  du  13*  siècle  qui 
mérite  de  fixer  lallcntion.  Les  plus  célè- 
bres abbayes  qui  aient  existé  en  France 
sont  la  fameuse  abbaye  de  Cluny,  le  plus 
grand  couvent  de  l’ordre  des  bénédictins, 
bâtie  au  12*  siècle  par  lïezelon;  l’abbaye 
de  Clain'aux,  celle  de  Saint- Uemy,  à 
Reims;  l’abbaye  si  renommée  de  Saint- 
Victor  , à Paris;  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
et  enfin  le  fameux  couvent  de  Saint-Ouen, 
à Rouen  , le  plus  ancien  de  toute  la  Nor- 
mandie. An  14**  et  surtout  au  15*  siècle  , 
on  commerça  à vitrer  les  galeries  des 
cloître.s,  comme  au  cloître  de  Saint-Jean- 
des-Vignes,  à Soissons,  à celui  de  Saint- 
Wandrillc,  etc. 

Conttructioni  mllUalros,  châteaux. 

— Dans  les  constructions  militaires,  tel- 
les Cjuc  les  enceintes  des  villes,  les  portes, 
les  cliàteaiix- forts,  etc.,  le  moyen  âge 
resta  bien  loin  des  Romains,  dont  il  n’a- 
vait su  ni  conserver,  ni  imiter  les  admi- 
rables constructions.  — Les  châteaux  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus  puis- 
sants consistaient  en  bâtiments  irréguliers, 
incommodes,  percés  de  fenêtres  rares  et 
étroites,  renfermés  dans  une  ou  deux  en- 
ceintes fortifiées  et  entourées  de  fossés; 
le  donjon,  grosse  tour  élevée,  occupait  or- 
dinairement le  centre,  et  des  tours  plus 
ou  moins  nombreuses  flanquaient  les  mu- 
railles et  servaient  à la  défimse.  La  ville 
d’Avignon , avec  ses  remparts , .son  pa- 
lais des  pajies  et  quelques  anciennes  tours 
féodales,  offre  la  physionomie  presque 
complète  des  villes  du  moyen  âge.  On 
voit  à Aigues-Mortes,  à Tann  iTTaut- 
Rhin),  à Vendôme,  à Villeneuve-le-Roi, 
des  restes  de  portes  de  villes  assez  bien 


conser\'ées.  La  partie  do  la  ville  de  Car- 
cassonne qu’on  appelle  la  ('ilé  olfre  l’en- 
semble tout  à fait  complet  d une  cité  du 
13*'  siècle.  IL  y avait  autrefois  en  France 
une  quantité  innombrable  de  châteaux  for- 
tifiés; parmi  les  plus  remarquables,  nous 
citerons  : à Paris,  le  château  du  Louvre, 
bâti  par  Philippe-.tuguste ; la  Ba.sliüe  et 
Vinreiines  , bâtis  par  Charles  V ; les  châ- 
teaux d’Arques,  de  Lillebonne,  de  Dieppj, 
en  Normandie;  celui  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, à Dijon;  ceux  de  Montfort-l’ATnaury 
et  de  Rambouillet,  dans  l’ancien  Ilure- 
poix,  aujourd'hui  Seine-ct-Oisc;  les  châ- 
teaux de  Fongères  et  de  Clisson,  en  Breta- 
gne; celui  de  Plessis-lès-Tours , en  Tou 
raine;  ceux  de  Coucy  et  de  Pierrefons,  en 
Picardie;  les  châteaux  de  Saumur  et  de 
Champtocé,  dan.s  l’Anjou;  celui  de  Bour- 
deilles,  en  Périgord;  de  Tarascon,  en 
Provence;  de  Beaucaire,  en  Languedoc; 
le  château  de  Bourbon  - l’Archambault  et 
celui  de  Moulins,  dans  le  Bourbonnais; 
celui  de  Montlhéry,  sur  la  route  d’Orléans, 
dont  il  reste  une  grande  tour;  les  châ- 
teaux de  Blandy  et  du  Vivier,  en  Brie,  et 
celui  de  la  Mothe-Saint-Héraye,  dans  les 
Deux-Sèvres,  etc.  La  plupart  de  ces  châ- 
teaux , et  d'autres  que  nou.s  n’avons  pas 
nommés,  se  trouvent  représentés  dans 
plusieurs  ouvrages. 

Parmi  les  habitations  royales,  le  palai.s 
de  la  Cité,  à Paris,  doit  être  mentionné  â 
part  ù cause  de  son  importance  et  de  l'in- 
térêt historique  qui  s’y  rattache.  La  re- 
construction du  palais  de  la  Cité  date  du 
règne  de  .saint  Louis;  il  ne  fut  terminé 
que  sous  le  règne  de  Phi!ippe-lc  Bel  : les 
auteurs  contemporains  le  désignent  sous 
le  nom  de  Palntium  insigne.  La  grande 
salle  surtout  était  une  œuvre  d’art  très- 
remarquable  de  cette  époque;  Corrozet 
donne  une  <lescriptioa  très-détaillée  de 
celte  ancienne  salle  qui  était  consacrée  à 
différents  usages.  Elle  fut  brûlée  on  1018, 
après  la  mort  de  Henri  IV,  et  reconstruite 
sur  les  anciennes  fondations,  telle  qu’on  la 
voit  aujourd’hui,  par  Jacques  Debrosses. 

Habitationi  privées.  — (^uant  aux 
habitations  particulières , on  comprend 
très-bien  ce  qu’elles  pouvaient  être  sous 
le  régime  de  la  féodalité,  où  la  bourgeoisie 
n’availni  puissance,  ni  richesse.  Mais  par 
cela  même  qu'elles  étaient  d'une  grande 
simplicité,  elles  offrent  dans  leur  construc- 
tion certaines  données  primitives  dont 
l’art  sut  plus  tard  tirer  bon  parti.  Elles 
étaient  généralement  en  bois,  peu  éten- 
dues et  mal  distribuées  intérieurement. 
Leurs  façades  sur  les  rues  se  term  naient 
ordinairement  par  un  pignon  de  forme  ai- 
guë, dans  lequel  s’inscrivait  une  ogive 
composée  de  deux  pièces  de  bois.  Les  ou- 
vertures étaient  larges  et  multipliées  , afin 
que  la  lumière  pût  facilement  pénétrer 
dans  l’intérieur,  Sur  la  rue,  les  étages 
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étaient  établis  en  encorbellement  les  uns  ces  formes  par  cela  même  se  prêtaient  peut- 
sur  les  autres;  par  cette  disposition,  en*  être  beaucoup  piusdilürilementàlavariéie 
corc  en  usage  en  Orient,  d'uù  elle  fut  et  à la  multiplicité  des  besoins  de  l’archi- 
peut-être  importée,  les  passants  et  surtout  tecluro  civile  , qui  tendaient  sans  cesse  à 
les  acheteurs  sc  trouvaient  à l’abri.  Il  est  s'augmenter!  ne  peut-on  pas  conclure  enfin 
assez  probable  que  le  désir  de  se  garantir  de  que  l’architecture  du  moyen  âge  est  surtout 
la  pluie  fit  adopter  dans  le  Nord  une  telle  le  produit  direct  des  doctrines  chrétien- 
disposition  . motivée  sans  doute  en  Orient  nés  , et  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
par  le  besoin  de  se  garantir  du  soleil,  la  véritable  dénomination  qui  convienne  à 
Dès  le  lo*'  siècle,  ces  simples  maisons  l'art  de  cette  époque  est  celle  d'art  chré- 
dc  bois  et  de  briques  ne  laissaient  pas  que  tien,  en  opposition  avec  celle  d’art  païen, 
d’être  traitées  avec  un  certain  goût,  sou-  qui  sert  à désigner  Tart  des  siècles  enlè- 
vent même  avec  beaucoup  d’art  : les  bois  rieurs  au  triomphe  du  christianisme! 
en  étaient  sculptés  avec  recherche;  quel-  Tombeaux.  — Certains  tombeaux  éle- 
quefois  ils  étaient , de  plus , peints  et  do-  vés  au  moyen  âge  doivent  être  remarqués 
rés;  aux  remplissages  de  briques,  on  sub-  avec  intérêt.  Ces  tombeaux,  élevés  dans 
stituait,  dans  certains  cas,  des  carreaux  l'intérieur  des  églises,  étaient  le  plus 
de  terre  émaillés  de  diverses  couleurs,  souvent  placés  dans  le  vide  des  arcades  du 
comme  on  en  voit  des  exemples  à Beau-  chœur,  ou  dans  des  chapelles  privilégiées 
vais,  Rouen,  Caen,  Orléans,  Blois,  Di-  destinées  à la  sépulture  des  rois,  des  prin- 
Jon,  etc.,  conservent  encore  quelques  ces  ou  des  nobles  ; celui  du  roi  Dagobert, 
vieilles  habitations  du  moyen  âge;  mais  à Saint-Denis, était  de  ce  nombre.  L'église 
le  nombre  en  diminue  chaque  jour.  La  de  Brou  possède  plusieurs  tombeaux  rc- 
plus  importante  et  la  plus  remarquable  marqiiables,  mais  d'une  époque  plus  ré- 
habitation  du  15*  siècle  est  celle  de  Jac-  cente.  Il  est  un  autre  genre  de  tombeau 
ques  Cœur,  à Bourges.  L’hotel  de  Sens,  qui  se  compose  d'un  sarcophage,  sur  le- 
à Paris,  est  encore  un  curieux  exemple  de  quel  est  représentée  une  figure  couchée, 
l’arrhitocturc  privée  de  celle  époque.  comme  on  en  voit  un  grand  nombre  dans 
Hôtels  dc*viUc. — Le.s  liùtels-de-ville,  les  caveaux  de  Saint- Denis.  Les  tom- 
r 1 IIôlcl-dc~viUe  mai-  beaux  les  plus  ordinaires  étaient  indiqués 

^ ^ sons  communes,  ne  par  de  simples  pierres  sépulcrales  compo- 

commencérent  à ac-  sant  le  dallage  des  églises  : on  reprodui- 

quérir  quelque  im-  sait  sur  ces  dalles,  à Taidc  d'une  gravure 

portance  qu’après  en  creux,  les  personnages  divers  dont  elles 

rofTranchissement  recouvraient  la  sépulture  ; cette  gravure 
descommunes;  aussi  était  quelquefois  remplie  de  n astic  de 

les  plus  anciens  que  couleur  qui  devait  produire  un  bon  effet, 

nous  possédions  en  Les  abbés  et  les  évêques  eux-mêmes  n’a- 

Francc  ne  datent-ils  valent  souvent  pas  d’autres  tombeaux.  ('«- 

que  du  siècle,  lui  de  la  reine  Frédêgonde,  conservé  à 

Ils  empruntent  leur  Saint-Denis,  est  le  plus  ancien  exemple 

princijtal  caractère  de  ce  genre  de  pierre  sépulcrale.  Il  est  de 

de  ces  hautes  tours  plus  très-curieux  par  sa  décoration.  C’est 

de  beffroi  dont  ils  une  espèce  de  mosaïque  composée  de 

sont  accompagnés,  marbres  de  couleur  et  d'émaux,  rapporié.s 

C'est  dans  le  nord  et  fixés,  a l'aide  de  mastic,  dans  des  ca- 
que se  trouvent  les  vités  de  cuivre.  On  a représenté,  à l’aide 

hêtels-de-ville  de  de  ce  travail,  la  figure  de  la  reine  de  gran- 
- celte  époque.  Ceux  deur  naturelle  ; le  visage,  les  pieds  et  les 
d'Arras,  de  Saint-Quentin,  de  Noyon,  mains  sont  lisses  et  déterminés  seulement 
méritent'd’êtrc  cités.  Comme  palais  pu-  par  le  contour  extérieur.  Parmi  les  dalles 
blic  du  moyeu  âge,  le  palais  de  justice  de  sépulcrales  conservées  dans  nos  églises, 
Rouen  mérite  de  fixer  l’attention.  Destiné  nous  ne  pouvons  omettre  de  citer  celles  qui 
d’abord  à l’assemblée  des  états  de  Nor-  recouvraient  la  tombe  d’architectes  célè- 

mandie,  cet  édifice  fut  commencé  à la  fin  bres.  Â Reims,  il  existe  encore  celle  de  îves 

du  15»'  siècle  par  Roger  Ango.  Libergier,  architecte  de  Saint-Nicaise  et 

D’après  l’examen  rapide  que  nous  vc-  de  la  cathédrale,  mort  en  1263.  Une  tombe 
nons  de  faire  des  constructions  civiles , ne  non  moins  digne  d’être  citée  est  celle  de 

peut-on  pas  conclure  que  les  artistes  du  Pierre  de  Montereau;  clic  fut  trouvée 

moyen  âge  n’avaient  exclusivement  en  vue  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  qu’il  avait 
que  les  édifices  religieux  ; que  l'état  de  la  élevée  dahs  l'abbaye  Saint- Germain-des- 
société  ne  permettait  pas  d'introduire  de  Prés.  Nous  citerons  encore  celle  d’Alexan- 
grand.s  perfectionnements  dans  l’architec-  dre  de  Bcrneval  , l’un  des  architectes  de 
ture  civile  ; que  les  formes  adoptées  dans  Saint-Ouen,  à Rouen,  où  il  est  inhumé, 
l’architecture  des  églises  devaient  être  Celte  dernière  tombe  date  du  15*  siècle, 
consacrées  comme  un  article  de  foi,  et  que  Ponts.  — Les  constructeurs  du  moyen 
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àgp,  au  génie  duquel  nou»  devons  la  con- 
ception de  ces  belles  cathédrales  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  et  dans 
lesquelles  ils  ont  épuisé  tout  leur  sa- 
voir dans  l’art  de  bâtir,  étaient  fort 
inhabiles  lorsqu’il  s'agissait  de  construc- 
tions d’utilité  publique,  comme  les  aque- 
ducs , les  ponts,  etc.  Toutes  les  tentati- 
ves qu’ils  firent  dans  ce  genre  ne  fuient 
pas  heureuses  : le  plus  ancien  des  ponts 
de  Paris  (le  pont  Notre-Dame)  ne  date 
que  du  16*^  siècle;  Fra  Giocondo,  moine 
véronais,en  dirigea  la  construction.  Tous 
les  ponts  qui  avaient  été  construits  à Paris 
antérieurement  à celui-ci  avaient  été  à 
plusieurs  reprises  enlevés  par  les  eaux, 
reconstruits  tantôt  en  bois,  tantôt  en 
pierre,  et  toujours  détruits  de  nouveau. 

Dans  leur  ignorance,  les  constructeurs 
du  moyen  âge  pensaient  que  le  moyen 
d'assurer  aux  ponts  une  plus  grande  soli- 
dité était  de  rapprocher  autant  que  possi- 
éle  les  piles  des  arcs  , et  conséquemment 
de  faire  les  arcs  très-étroits,  ne  compre- 
nant pas  qu'une  telle  disposition  , outre 
l’inconvénient  d’entraver  la  navigation, 
avait  pour  résultat  de  diminuer  l’espace 
réservé  au  passage  des  eaux  et  de  multi- 
plier les  parties  sur  lesquelles  pouvait 
s’exercer  leur  action.  Si  l’on  ajoute  à cela 
le  mauvais  mode  de  construction  et  sans 
doute  le  manque  de  connaissances  néces- 
saires pour  bien  assurer  les  fondations, 
on  comprendra  facilement  que  les  ponts 
du  moyen  âge  n’aient  pas  pu  résister  aux 
chances  de  destruction  auxquelles  ce  genre 
de  monument  est  nécessairement  exposé. 
Nous  répéterons  à l’occasion  des  ponts  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  à l'occasion  des 
travées  des  églises  : c’est  que  , si  les  con- 
structeurs ou  architectes  du  moyen  âge 
avaient  été  aussi  hardis  et  aussi  expéri- 
menlésqu’on  le  suppose  dansl’art  de  bâtir, 
ils  auraient  compris  que  le  système  de  con- 
struction en  arc  doit  servir  à franchir  de 
grands  espaces  et  a distancer  les  points 
d'appui;  or,  quand  dans  la  largeur  d’un 
fleuve  on  pourrait  établir  un  pont  à l’aide 
de  cinq  ou  six  arches  et  qu’on  en  fait  un 
nombre  double,  il  y a là  une  preuve  évidente 
d’ignorance  et  de  timidité.  L’ancien  jiont 
d’Orléans  avait  dix-neuf  arches;  le  nou- 
veau n’en  a que  neuf.  Le  pont  Saint- 
Esprit  , sur  le  Rhône,  dont  la  construction 
date  du  IS*"  siècle,  est  peut-être  le  plus 
remarquable  des  ponts  de  cette  époque  ; il 
parait  avoir  été  fait  à l’imitation  de  quelque 
pont  romain  : les  arcs  sont  encore  plein 
cintre  et  les  piles  sont  percées,  comme 
au  pont  antique  de  Sommières,  de  ma- 
nière à livrer  passage  aux  eaux  dans  les 
grandes  crues.  Les  ponts  du  moyen  âge 
sont  aujourd’hui  en  petit  nombre;  ceux 
qui  avaient  résisté  sont  souvent  détruits 
pour  être  remplacés  par  d’autres  , mieux 
combinés  et  plus  commodes  pour  la  navi- 
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galion.  On  voit  encore  à Avignon  les  restes 
du  pont  construit  par  saint  Benezet  en 
1177;  l’une  des  piles  de  ce  pont,  ainsi 
que  cela  avait  lieu  fréquemment,  était 
surmontée  d’une  chapelle.  Au  moyen  âge  , 
la  tête  des  ponts  était  défendue  par  des 
constructions  militaires,  et  le  pont  lui- 
même  était  souvent  surmonté  de  tours 
élevées,  comme  ceux  de  Cahors  sur  le  Lot. 

§ 6.  Époque  de  la  renaissance  ^ de 
Ckarlcs  VJII  à Henri  III, 

Considérations  générales.  — II  est 
dans  rhistoirc  de  l'humanité  certaines 
époques  mémorables  que  la  Providence 
semble  avoir  marquées  de  préférence  pour 
l’accomplissement  de  ses  mystérieux  et 
impénétrables  de.sseins. 

Les  faits  nombreux  et  importants  qui 
ont  signalé  le  lô*  siècle,  rapprochés  les 
uns  des  autres,  ne  semblent-ils  pas  coïn- 
cider entre  eux  cl  se  prêter  im  mutuel  ap- 
pui pour  concourir  simultanément  au  pro- 
grès de  la  civilisation  moderne  : d’une 
part  la  féodalité  est  détruite,  les  nations 
acquièrent  plus  de  force  et  plus  d’unité, 
les  relations  des  peuples  se  multiplient; 
pendant  que  d’une  autre  des  découvertes 
nombreuses  et  fécondes,  et  pardculière- 
ment  l’invention  merveilleuse  de  l’impri- 
merie, contribuent  puissamment  à la  régé- 
nération de  la  société  européenne. 

C'est  au  milieu  de  telles  circonstances 
et  par  leur  concours  que  s’opérait  ce  grand 
mouvement  intellectuel,  qualifié  depuis 
du  n^m  de  renaissance,  auquel  les  arts  ne 
pouvaient  pas  rester  étrangers  ; ce  nom 
de  renaissance  indique  .suftisammenl  l'i- 
dée qu’on  attache  généralement  à la  trans- 
formation complète  qui  eut  lieu  à cette 
époque  : c’est-à-dire  que  les  différentes 
périodes  du  moyen  âge  furent  considérées 
comme  une  époque  de  ténèbres  et  d’igno- 
rance durant  laquelle  les  esprits  étaient 
restés  plongés  dans  une  longue  et  profonde 
léthargie;  or,  au  motnent  du  réveil , les 
regards  se  tournèrent  de  nouveau  vers  le 
foyer  de  la  civilisation  antique  pour  lui 
emprunter  la  lumière  qu’on  croyait  la 
plus  propre  à féconder  les  nouvelles  jdées. 

En  prenant  ainsi  le  passé  pour  modèle , 
c’était  bien  réellement  une  sorte  de  résur- 
rection , de  renaissance  qu'on  prétendait 
opérer. 

L’influence  que  l’Occident  avait  exercée 
sur  les  arts  en  Italie  n’avait  jamais  été 
que  passagère;  l’antiquité,  dont  elle  était 
restée  l’héritièrfc  directe,  avait  bientôt  re- 
pris son  empire,  et  ce  fut  en  son  nom  que 
se  manifestèrent  les  premiers  symptômes 
de  la  renaissance  italienne  : pendant  que 
les  philosophes,  les  poètes  et  les  savants 
étudiaient  les  auteurs  anciens,  les  archi- 
tectes exhumaient  les  débris  des  monu- 
ments. L’Italie  fut  ainsi  la  première  à pro- 
poser l'architecture  païenne  pour  modèle, 
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en  l'opposant  à celle  ardiilectiirc  chré- 
tienne de  l'Occident,  qui  n'avait  jamais 
pu  prendre  racine  sur  son  sol.  Au  15-  siè- 
cle , Uome  devint  le  point  de  mire  de  tous 
les  artistes,  et  les  villes  italiennes  com- 
mencèrent À élever  de  nombreux  édifices 
d.vns  lesquels  on  fit  l'application  d’un  nou- 
veau système  d’architecture  encore  in- 
connu dans  les  autres  pays  de  l’Europe. 
En  France,  à la  même  époque,  le  style 
ogival  était  encore  partout  en  vigueur, 
mais  menacé,  comme  nous  l'avons  dit, 
d’iT.e  prochaine  décadence. 

Tel  était  l'état  des  arts  en  Italie  et  en 
France,  lorsque  Charles  VI II  monta  très- 
jeune  sur  le  trône.  En  14S3,  ce  roi,  sous 
le  prétexte  de  revendiquer  quelques  droits 
de  famille  et  entraîné  lui  même  par  les  ha- 
bitudes guerrières  de  scs  sujets,  conduisit 
une  armée  française  jusqu'à  Naples  ; mais 
cette  aventureuse  expédition  n'eut  aucun 
résultat  politique.  Le  roi  et  les  jeunes  sei- 
gneurs qui  l’avaient  accompagné  n’en  rap- 
portèrent que  le  goût  du  luxe  et  de  tout 
ce,  qui  peut  contribuer  aux  douceurs  de 
l’existence;  ils  furent  jaloux  de  doter  la 
France  du  bien-être  qu’ils  avaient  appris 
à se  procurer  : les  manoirs  féodaux  qu’ils 
retrouvèrent  à leur  retour  ne  leur  semblè- 
rent plus  dignes  d’être  habités,  après  ces 
somptueux  palais  embellis  de  tous  les 
chefs-d’œuvre  des  arts  qu’ils  avaient  pu 
admirer  en  Italie,  et  ils  se  proposèrent 
d’en  créer  de  semblables.  Dès  ce  moment, 
rit.alie  fut  appelée  à devenir  pour  la 
France  ce  que  la  Grèce  avait  été  dans  un 
autre  temps  pottr  elle. 

Telle  est  non  pas  la  cause  première, 
mais  l’origincdc  la  renaissance  en  France  ; 
il  ne  s’agit  pour  le  moment  que  de  fixer 
une  date  et  d’établir  que  les  premières 
tentatives  faites  en  architecture  dans  cette 
nouvelle  voie  furent  le  résultat  d’une  im- 
portation étrangère.  Nous  voulons  de  plus 
insister  sur  ce  point,  que  si  la  renaissance 
a facilement  et  promptement  détrôné  l’ar- 
chitecture du  moyen  âge,  c’est  que  celle- 
ci  était  déjà  parvenue  d’elle -même  à la 
dernière  période  de  sa  décadence. 

Certains  espiits,  dans  leur  engouement 
exclusif  pour  les  belles  productions  de 
l’architecture  du  moyen  âge,  se  sont  pro- 
noncés contre  la  réforme  opérée  dans 
l’architecture  française  au  If,- siècle,  re- 
grettant qu’un  principe  d’imitation  soit 
venu  détruire  l’originalité  de  l’art  go- 
thique, qu’ils  veulent  absolument  qua- 
lifier d’art  national  ; mais  nous  ne  sau- 
rions comprendre  ces  regrets,  persuadés 
que  nous  sommes  que  l’art  du  moyen 
âge,  abandonné  à lui-même,  eût  été  inca- 
pable de  SC  régénérer  et  de  satisfaire  aux 
exigences  de  la  civilisation  toute  nouvelle 
qui  commençait  à se  dévelop]ier  dans  no- 
tre pays.  Si  la  renaissance  s’est  accomplie 
dans  l’architecture  française,  c’est  qu’elle 
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s’était  en  même  temps  accomplie  dan.s  nos 
mœurs,  dans  nos  institutions  et  dans  no- 
tre littérature.  Or  comment  méconnaître 
la  part  qu’eut  ritalie  dans  ces  transfor- 
mations simultanées!  rilallc  n’élait-elle 
pas,  par  sa  situation  même,  le  véritable 
lien  qui  devait  unir  l’Occident  à l'Orient t 
Il  ne  faut  ]>as  non  plus  penlrc  de  vue 
qu’antéricnremenl  à la  renaissance,  la  ci- 
vilisation française  s’était  opérée  à l’aide 
de  deux  éléments  distincts  , l élément  la- 
lin.  et  l’élément  franc  : c’est  au  premier 
que  SC  rattachent  tous  les  édifices  élevés 
en  France  pendant  la  domination  romaine 
et  tous  ceux  élevés  au  moyen  âge  dans  le 
style  dit  roman;  du  second  dérivent  les 
constructions  dans  lesquelles  le  style  ogi- 
val fut  exclusivement  adopté,  et  qui  pour 
la  plupart  sont  situées  aii  nord  de  la 
Loire.  Comment  donc  s’étonner  que , dans 
cette  crise  ardente  et  féconde  de  la  renais- 
sance , la  France,  se  rappelant  son  ori- 
gine romaine,  ait  été  portée  à évoquer  de 
nouveau  et  avec  enthousiasme  IVxemp'e 
de  ses  premiers  maîtres  en  fait  d’art.  Kn- 
fantsdelacivili.sation  romaine,  nous  avons 
tout  emprunté  de  l'anliquilé;  est-ce  donc 
à dire  que  nous  ne  conservions  pas  une 
originalité  propre!  Il  en  est  de  rarchitcc- 
ture  comme  du  langage,  et  si  cette  com- 
paraison a déjà  été  faite  bien  souvent, 
c’est  qu’il  ne  saurait  y en  avoir  de  plus 
exacte  et  de  plus  frappante;  de  ce  que  la 
langue  française  s'est  formée  d’éléments 
grecs,  latins  et  italiens,  n’est -elle  pas, 
malgré  cela,  la  juste  expression  de  notre 
esprit  français?  On  doit  toutefois  le  recon- 
naître, la  renaissance,  en  cédant  à un 
esprit  d’imitation  trop  prononcé,  n'a  pas 
totalement  réalisé  ce  qu'on  était  en  droit 
d’en  attendre;  le  principe  au  nom  duquel 
elle  s’esl  opérée  renfermait  des  germes 
féconds  qui  n’ont  pas  tous  également 
fructifié. 

Il  importe  de  remarquer  qu’à  la  fin  de 
ce  15‘‘  siècle,  signalé  par  de  grandes  et 
merveilleuses  choses,  rilalie  avait  déjà 
vu  fleurir  dans  son  sein  des  arti^^tes  tels 
que  Arnolfo  di  Laj>o,  BruneIlesco,Orcagna, 
Léon -Baptiste  Âlberti,  Bramante,  Baltha- 
sar Perruzi,  etc. , qui  avaient  élevé  de 
nombreux  et  admirables  monuments  dans 
le  nouveau  style  d’architecture;  tandis 
qu’en  France  les  arti.stes  contemporains 
de  ceux-ci  se  livraient  à tous  les  écarts 
de  leur  imagination  dans  les  dernières 
productions  de  ce  style  que  nous  avons  dési  - 
gné  sous  le  nom  du  polhiquejleuri  ; c’est-à- 
dire  que  la  plus  belle  période  de  la  renais- 
sance italienne  était  déjà  presque  écoulée, 
que  les  premières  tentatives  de  la  renais- 
sance française  étaient  encore  à faire. 

Premiers  exemples  de  l’architec- 
ture do  la  renaissance,  règnes  cle 
Charles  VXII  et  de  Louis  XXI.—  Char- 
les \lll,  étant  mort,  en  UUd,  à l âge  de 
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28  ans,  ne  put  pas,  pendant  la  courte  du-  Blois,  on  serait  presque  autorisé  àsupposer 
rée  de  son  règne,  terminer  les  nombreuses  que  Giocondo  a été  également  l'auteur  de 
et  importantcsconstructionsqu'il  araiten-  ces  châteaux:  et  si  l’on  pouvait  acquérir 
treprises  ; le  château  qu'il  avait  Tait  com-  quelque  certitude  à cet  égard,  il  serait 
mcncer  A Amboise,  lieu  de  sa  naissance,  ne  permis  de  décider  alors  plus  sûrement 
fut  achevé,  comme  bien  d'autres,  que  sous  quelle  part  il  faut  attribuer  A l'Italie  dans 
le  règne  suivant.  Il  en  fut  de  même  de  les  origines  de  la  renaissance  française, 
l'hotel-de-ville  d'Urléans,  bâti  A cette  épo-  Ün  a bien  retrouvé  dans  les  anciens  comp- 
que  par  un  architecte  nommé  Viart.  tes  de  la  famille  d'Amboise  qu'un  maître 

Sous  le  règne  de  Louis  XII,  les  relations  maçon  de  Rouen,  nommé  Pierre  Fain  , 
fréquentes  qui  s’étaient  établies  entre  la  entreprit  à forfait  la  construction  du  porti- 
France  et  l’Italie  eurent  sur  l’architecture  que  de  Gaillon  pour  la  somme  de  650  livres 
française  une  influence  bien  plus  directe  tournois,  et  I ncheva  dans  le  mois  de 
et  bien  plus  puissante  encore  que  sous  septembre  de  l’année  1509.  Un  nommé 
Charles  VlII.  La  première  application  no-  Pierre  de  Valence  figure  également  comme 
table  qui  fut  faite  du  nouveau  style  d’ar-  maitie  maçon  parmi  les  artistes  qui  ont 
chitecture  eut  lieu  dans  le  château  que  le  travaillé  A Gaillon,  tandis  que  le  nom 


cardinal  d'Amboisg,  archevêque  de  Rouen 
fit  construire  A , , CAâteau  de  l 

Gaillon.  Le  style  ‘ ^ 2.0!^ 

de  l’architecture 

fluence 

continuait  à sc  faire  sentir:  c’csi  géiieraio< 
ment  là  le  caractère  de  tous  les  édilicescon- 


dc  Giocondo  ne  sc  trouve  pas  sur  cette 

is  y partie  bâtie  sovs  hsle;  mais  nous 
Y//  ne  pensons  pas 

É cependant  qu'on 

I cas,  diriger  les 
. travaux  que  com- 
me clief  suprême 
ou  maître  de  l'œii- 
; vre,  comme  on  di- 

phisicurs  artistes 
subalternes  qui  pouvaient  être  Français. 
A Houen.sous  Louis  XII,  le  cardinal 


struits  sous  Louis  XII  : de  ce  nombre  sont 
le  corps  de  bâtiment  à l'est  du  château  de 
Blois,  l'ancienne  cour  des  comptes  incen* 
diéc  en  1737.  le  château  de  Châteaudun,  les 
hôtels-de-ville  d’Arras,  de  Saint-Quentin 


d’Amboise  fit  élever  plusieurs  églises.  An- 
toine Boyer,  abbé  de  Saint-Üuen,  fut  sur- 
nommé te  Bâtisseur  \ il  ordonna  d’im- 
portantes constructions,  et  dans  le  nombre 
I hOtel  abbatial  démoli  en  1317;  parmi  les 


et  d’Orléans,  plusieurs  maisons  particu-  artistes  de  Rouen  qui  coopérèrent  a ces 
Hères  de  cette  ville,  les  liôtels  de  Cluny  et  différents  travaux,  on  a retrouvé  les  noms 
de  LaTrémouille  à Paris,  etc.;dans  quel-  de  Jacques  et  RouHaux-Lcroux , père  et 
ques-uues  de  ces  constructions  cependant  fils  , Pierre  Dessaulbcaux,  Pierre  et  Tous- 


il  importe  de  remarquer  que  le  style  ogival  saint  Delorme. 

domine  exclusivement.  Le  mélange  de  la  Aègno  de  TrançoU  ^ Sous  le 
brique  et  de  la  pierre  dans  la  construction,  règne  de  François  P**,  les  artistes  conti- 
los  arcs  en  anse  de  panier,  une  grande  nuent  à être  divisés  : les  uns  protestent 
profusion  d'ornements  arabesques  délicate-  contre  les  nouvelles  doctrines  et  restent 


inent  sculptés  et  quelques  restes  de  détails  encore  fidèles  au  style  gothique;  les  autres, 
gothiques , tels  sont  les  signes  distinctifs  au  contraire,  accueillant  la  renaissance 


de  l’architecture  du  temps  de  Louis  XII. 

L’architecte  le  plus  célébré  de  cette  épo- 
que fut  fra  Giocondo,  moine  véronais 
qui,  d’après  Vasari,  exécuta  en  France 
infinité  opéré  (un  grand  nombre  de  tra- 
vaux) pour  le  roi  Louis  XII.  Mais  de 
tous  ces  travaux  que  Vasari  ne  désigne 
pas,  la  cour  des  comptes  est  le  seul  édi- 
fice que  l’on  sache  avec  certitude  être 
dû  à Giocondo.  Or,  en  comparant  le  style 
de  l'architecture  de  la  cour  des  cr>mptcs 
avec  celui  des  châteaux  de  Gaillon  et  de 


avec  enthousiasme , saisissent  toutes  les 
occasions  d’en  faire  prévaloir  les  prin- 
cipes : aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  si, 
pendant  la  durée  de  ce  règne,  on  voit 
s’élever  en  même  temps  le  transsept  de  la 
cathéJrale  de  BeaU'ais,  l’église  de  Sainl- 
Eustache  à Paris,  les  châteaux  de  Cham- 
bord , de  Fontainebleau , etc.  François  I*’**, 
cependant,  s’éiait  prononcé  pour  le  grand 
mouvement  de  la  renaissance  et  cherchait  à 
en  favoriser  le  développement  : bien  résolu 
à rompre  avec  les  mœurs  et  les  usages  du 
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moyen  àgc,  il  appelai  son  aide  les  artistes 
les  plus  capables  de  seconder  ses  vues. 

Si  Chambord,  construit  par  Pierre "Nep- 
veu,  dit  Trinqueau  ^ conserve  encore  dans 
sou  ensemble  Taspcct  des  châteaux  féo- 
daux des  sûVles  précédents, le  stylcélégant 
de  la  renaissance  française  se  développe 
bientôt  de  la  manière  la  plus  brillante  dans 
les  châteaux  de  Blois,  de  Madrid  et  de 
Fontainebleau;  à Blois,  la  grande  façade 
extérieure  du  château  sur  la  place  des  Jé- 
suites, n'a  rien  à redouter  de  la  comparai- 
son  qu’on  pourraiten  faire  avec  les  produc- 
tions les  plus  remarquables  de  la  renais- 
sance italienne,  et  l’escalier  en  saillie  sur 
la  façade  de  la  cour  est  une  œuvre  d’archi- 
tecture à part  et  vraiment  toute  française  ; 
à Madrid , des  fa’iences  coloriées  avaient 
été  employées  dans  toutes  les  parties  de 
la  décoration  ixtérieure.  La  fabrication  de 
ces  faïences  était  une  inmortation  italienne 
due  à la  famille  délia  Kobbia,  qui,  dans 
ce  genre , s’était  acquis  une  grande  célé- 
brité. Neuf  grands  sujets  en  terre  émaillée 
provenant  de  la  décoration  extérieure  de 
ce  château  ont  été  récemment  acquis 
par  le  ministre  de  l’intérieur  pour  le  mu- 
sée de  rhôtel  Cluny;  il  y eu  avait  douze 
de  même  grandeur,  les  trois  autres  sont 
en  Angleterre.  Ces  plaques,  représentant 
les  dieux  de  lu  fable,  sont  signées  Pierre 
Courteys,  d’autresCourtois,aveeces  mots  : 
fet  à Limoges^  1559.  Or,  Vasari  nous  ap- 
prend que  les  faïences  du  château  de  Ma- 
drid sont  dues  à César  délia  Hobbia  ; il 
est  donc  probable  que  cet  artiste  italien 
eut  recours  pour  la  fabrication  à des 
ouvriers  limousins,  ou  qu’il  n'exécuta 
seulement  qu’une  partie  des  sujets  qui  dé- 
coraient ce  château. 

Mais  c’est  Fontainebleau  que  Fran- 
çois I**"  semblait  avoir  choisi  de  préférence 
pr  ur  la  réalisation  de  scs  vastes  projets.  La 
])lus  grande  partie  de  ce  château  date  de 
cette  époque,  et  était  déjà,  sinon  achevée, 
au  moins  fort  avancée  par  des  artistes  fran- 
çais avant  que  le  Rosso  Serlio  Primatice  et 
les  autres  artistes  italiens  fussent  arrivés 
en  France:  ce  sont  particulièrement  les 
bâtiments  autour  de  la  cour  ovale  dont 
nous  voulons  parier  ; on  peut,  en  effet,  y 
remar:iuer  un  style  d’architecture  plus 
simple  et  plus  original  que  celui  qui  pré- 
valut plus  tard  par  suite  de  l'influcncc 
toujours  c^oi^sante  des  artistes  étrangers 
que  François  I"*  fit  venir  d’Italie. 

Le  Rosso  et  Primatice  furent  successi- 
vement chargés  des  décorations  inférieures 
du  cliàteau  de  Fontainebleau  : le  premier 
a exécuté  celles  de  la  galerie  de  Fran- 
çois I*'';  le  second  eut  pour  collaborateurs 
Bagna  Cavallo,  Ruggeri  da  Bologna,  et 
surtout  Nicolo  delT  Ablate,  qui  exécuta  les 
peintures  de  la  salle  des  fêtes  et  celles  de 
la  célèbre  galerie  d’Ulysse,  détruite 
sous  Louis  XV.  Benvenuto  Cellini  fit 
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aussi  de  nombreux  travaux  de  sculpture 
pour  le  château  de  Fontainebleau.  Un  en 
trouve  les  détails  dans  ses  mémoires. 

L’exemple  donné  par  le  roi  ne  pouvait 
pas  manquer  d’être  suivi  par  les  courti- 
sans; les  constructions  particulières  de 
celte  époque  qui  méritent  d’être  citées 
sont:  le  château  de  Nantouillet,  bâti  pour 
le  chancelier  Duprat  ; le  château  de  Che- 
nonccaux,  sur  le  Cher,  commencé  par  Tho- 
mas Bohier  en  1516,  celui  d’Azay-lc-Ri- 
deau,  près  de  Tours,  et  surtout  le  manoir 
qu’Ango , ce  riche  armateur  de  Dieppe , 
s'était  raitbâlir  à Varengeville.  On  voit  en- 
core dans  plusieurs  villes  de  France,  et  à 
Orléans  entre  autres,  quelques  habitations 
privées  qui  datent  également  de  cette  épo- 
que ; nous  citerons  aussi  la  jolie  maison  de 
Moret,  qui  a été  transportée  â Paris  aux 
Champs-Elysées,  et  la  galerie  de  l’h&tel 
fiourgtherouidc  à Rouen , où  sc  trouvent 
sculptés  les  fameux  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent le  camp  du  Drap-d’Or. 

Sous  François  I"  on  distingue  dans  les 
édifices  deux  styles  diiTérents  : l'un  qui 
dérive  de  celui  de  Louis  XII  et  semble 
conserver  un  caractère  plus  national , et 
l’autre  qui  se  développe  évidemment  sous 
l’infltience  italienne. 

Le  Louvre.  — Mais  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  renaissance  française,  la 
plus  importante  et  la  plus  remarquable 
est  le  palais  du  Louvre.  Sous  Philippe- 
Auguste,  le  Louvre  avait  été  construit 
comme  château-fort  pour  défendre  Paris 
et  protéger  le  cours  de  la  Seine,  néan- 
moins il  fut  habité  successivement  par 
plusieurs  rois,  et  particulièrement  par 
Charles  V qui  y fit  exécuter  de  grands  tra- 
vaux; mais  sous  le  règne  de  François  Iv , 
et  surtout  sous  celui  de  Henri  II,  le  Lou- 
vre changea  entièrement  d’aspect.  On  en- 
treprit la  reconstruction  totale  de  ce  châ- 
teau, dont  les  distributions  incommodes 
ne  convenaient  plus  aux  usages  et  au 
goût  de  l’époque. 

On  pense  que  cette  restauration  fut 
commencée  vers  1540.  Pierre  Lescot,  qui 
pouvait  alors  avoir  trente  ans,  fut  chargé, 
comme  architecte,  de  cette  tâche  impor- 
tante ; mais  quoique  François  I"  eût 
consacré  des  sommes  considérables  à 
l’exécution  du  nouveau  Louvre,  les  con- 
structions en  étaient  fort  peu  avancées  k 
la  fin  de  son  règne.  Pour  qu’on  puisse  se 
faire  une  idée  exacte  de  ce  que  devait  être 
le  Louvre  tel  qu’il  avait  été  conçu  par 
Pierre  Lescot , il  faut  qu’on  saclic  que  la 
cour  ne  devait  avoir  de  grandeur  que  le 
quart  de  celle  actuelle,  les  dimensions  en 
avaient  été  déterminées  par  celles  de  l’an- 
cien château  de  Philippe-Auguste,  sur  les 
fondations  duquel  on  avait  voulu  élever  les 
nouveaux  bâtiments. 

C'était  surtout  dans  les  façades  intérieu- 
res de  la  cour  du  Louvre  que  Lescot  avait 
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cni  devoir  di^ployer  un  grand  luxe  architec> 
tural , et  l'ordonnance  de  cette  cour,  si 
souvent  citée  comme  modèIe>  est  certaine- 
ment dans  son  genre  la  plus  belle  page 
qu'aucun  architecte  ait  produite  depuis 
l'époque  de  la  renaissance  dans  notre  pays. 
Le  style  de  rarcliïtecture  du  Louvre  était 
parfaitement  en  harmonie  avec  l'éclat  de 
cette  cour  élégante  à laquelle  ce  palais 
était  destiné  ; de  toute  part  la  galante  et 
poétique  pensée  du  roi  se  révélait  par  des 
monogrammes  et  des  attributs  empruntés 
à la  fiction  mythologique  sous  le  vuile  de 
laquelle  se  laissait  deviner  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers.  Le  Louvre  de  Pierre 
Lescot,  commencé  sous  François  P**  et 
continué  sous  Henri  U , peut  donc  passer 
pour  la  plus  brillante  et  la  plus  complète 
expression  de  la  renaissance  française,  dont 
elle  résume  parfaitement  le  caractère;  et 
si  l'on  ajoute  que  ce  furent  Paul  Ponce  et 
Jc'in  Goujon  que  Lescot  s'associa  pour 
compléter  son  œuvre,  on  ne  s’étonnera 
plus  de  l’harmonie  parfaite  qui  règne  en- 
tre l'architecture  et  la  sculpture  de  cet 
edihee  tout  français,  dont  on  chercherait 
vainement  l’égal  en  Italie. 

A l'intérieur  des  bâtiments,  les  seules 
parties  qui  datent  de  l’origine  sont  : la 
salle  décorée  des  célèbres  cariatides  de 
J.  Goujon  et  l'escalier  de  Henri  II.  Le 

Êlafond  et  les  boiseries  du  cabinet  de 
[enri  II  , replacés  récemment  dans  le 
bâtiment  de  la  colonnade , peuvent  donner 
une  idée  du  goût  et  du  luxe  des  décora- 
tions intérieures  des  appartements. 

BAtol-de-villo  de  Farit*  — Tout  en 
songeant  à reconstruire  le  palais  destiné 
au  siège  de  la  royauté  , François  I**'  avait 
voulu  eu  même  temps  doter  la  bourgeoisie 
parisienne  d’un  palais  plus  digne  d'elle; 
un  Italien,  Dominique  Cortone , fut  l’ar- 
chitecie  de  cet  édifice,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  en  11^,  ainsi  que  cela 
était  consigné  dans  une  inscription  latine 
gravée  sur  la  façade  et  rapportée  par 
Corrozet.  Quoique  l’œuvre  d’un  étranger, 
rhôtel-de-ville  de  Paris  appartient  essen- 
tiellement à l’archilecture  française;  on 
ne  saurait  rien  trouver  de  semblable  en 
Italie  : les  combles  élevés,  les  grandes 
cheminées  qui  les  surmontent,  et  les  vastes 
fenêtres  percées  dans  la  façade  « sont  au- 
tant d'exigences  des  pays  septentrionaux 
qui  ont  été  acceptées  par  Cortone , et  cet 
artiste  distingué  a j ustement  compris  qu'en 
construisant  pour  Paris  il  devait  créer  une 
architecture  toute  difflérentp  de  celle  qu’il 
eût  pu  faire  en  Italie.  L’iiôtel-de-ville  de 
Paris,  quoique  élevé  par  un  architecte  ita- 
lien, est  donc  un  édifice  tout  français  judi- 
cieusement conçu  en  vue  des  besoins  et  du 
climat  de  la  France.  Les  escaliers  de  l’hô- 
tel-de-ville  sont,  avec  ceux  du  Louvre  et  du 
château  de  Nantouillet,  les  premiers  esca- 
liers à rampes  droites  qu'on  puisse  citer 


dans  les  édifices  de  la  renaissance,  anté- 
rieurement à ceux-ci,  les  e&caliers  étaient 
toujours  construits  en  vis,  soit  en  pierre, 
soit  en  bois. 

Productions  de  le  roneltsence  tous 
Henri  11  et  Charles  XX.  — Le  grand  dé- 
veloppement qu'avaient  pris  les  arts  en 
France  sous  le  règne  et  par  l'infiuence  de 
François  I«»  se  continua  après  l’avéncment 
au  trône  de  Henri  11 , son  fils,  qui  eut  lieu 
en  1547.  Catherine  de  Médicis  surtout 
contribua  à propagei*  en  France  le  goût 
des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  qu'elle 
avait  laissés  florissants  dans  sa  belle  patrie. 

Pendant  que  Pierre  Le.«cot  et  Jean  Gou- 
jon continuaient  le  Louvre,  Philibert  De- 
lorme élevait  pour  Diane  de  Poitiers  le 
délicieux  château  d’Anet,  sur  les  bords  de 
l’Eure.  Toutes  les  ressources  de  l’art  et  de 
la  nature  avaient  été  mises  en  œuvre 
pour  faire  d’Ânct  un  séjour  enchanteur. 
Le  portique  d'entrée,  la  chapelle  et  le 
grand  portail,  qui  décore  aujourd'hui  la 
première  cour  de  l'Ecole-des-Beaux-Arts, 
étaient  les  morceaux  d’architecture  les 
plus  remarquables  de  cette  vaste  habita- 
tion; à l’intérieur  des  appartements,  la 
menuiserie  des  portes  et  des  lambris  avait 
été  exécutée  avec  une  extrême  recherche 
et  un  goût  exquis;  les  sculptures  étaient 
dues  à Jean  Goujon , et  les  vitraux  à Jean 
Cousin.  Dans  les  cours,  dans  les  parterres, 
de  belles  eaux  jaillissaient  continuelle- 
ment dans  des  bassins  de  marbre;  des 
parcs  peuplés  de  bêtes  fauves , des  voliè- 
res, des  viviers,  etc.,  complétaient  cet 
ensemble  merveilleux,  qui  semblait  plutôt 
l'œuvre  d’une  fée  que  celle  des  hommes. 

Avant  que  Philibert  Delorme  n’eût  ter- 
miné Anet,  Jean  Bullant  élevait  pour  le 
connétable  Anne  de  Montmorency  le  châ- 
teau d’Hcouen.  La  disposition  du  château 
d'Ecouen  est  celle  des  anciens  châteaux 
féodaux  : ce  sont  quatre  corps  de  bâti- 
ment élevés  au  pourtour  d'une  cour  cen- 
trale, et  flanqués  aux  angles  de  quatre 
pavillons  saillants  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'une  transformation  des  anciennes  tours. 
Ce  fut  sans  doute  aus.'>i  dans  le  but  de  re- 
produire l’efTet  de  ces  tours  élevées  qui 
dominaient  les  entrées  des  châteaux  du 
moyen  âge  que  Bullant  avait  composé,  pour 
décorer  l’entrée  du  château  d’Ecouen,  cette 
sorte  de  portail  à trois  ordres  qui  offrait 
quelque  analogie  avec  celui  qu’on  vnyattaii 
fond  de  la  cour  d’Anet.  Les  quatre  faces 
intérieures  de  la  cour  du  château  d’Ecoucu 
étaient  toutes  dilTérentes  les  unes  des  au- 
tres; il  semble  que  Bullant  n'ait  pas  cher- 
ché à compo.ser  un  ensemble,  mais  que 
son  intention  ait  été  de  faire  sur  chacune 
de  ces  façades  une  reproduction  desprinci- 
pales ordonnances  dont  l’antiquité  nous  a 
conservé  des  exemples.  Que  peut-on  penser 
de  ces  grandes  colonnes  empruntées  à un 
temple  du  Forum  romain  pour  supporter 
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ces  toits  aigus  et  ces  lucarnes  demi-gothi- 
ques! Huilant  est  d’autant  moins  excusa- 
ble que  dans  d'autres  parties  du  chiteau  , 
et  notamment  dans  le  portail  d’entrée  et 
dans  la  décoration  de  la  façade  sur  la  ter- 
rasse, il  a prouvé  qu’il  pouvait,  sans  co- 
pier, se  faire  honneur  de  son  propre  génie  ; 
c’est  IA  le  côté  blâmable  de  la  renaissance , 
lorsque,  entraînés  par  leur  amour  aveugle 
de  l'antiquité , les  artistes  s’abandonnent 
i ces  serviles  imitations  dont  les  consé- 
quences furent  plus  tard  si  déplorables. 
Mais,  do  tous  les  contrastes  qu'on  remar- 
que dans  le  château  d’Ecouen,  le  plus  frap- 
pant est  celui  que  forme  lachapeile,située 
dans  un  des  quatre  pavillons  d’angle.  On  est 
elTectivement  surpris  de  voir  cette  chapelle 
conserver  le  style  gothique  â côté  de  ces 
ordonnances  antiques  ou  de  ces  formes  ca- 
pricieuses de  la  renaissance.  Le  même  fait 
se  reproduit  dans  bien  des  châteaux  du  16* 
siècle  : â Blois,  â Chenonceaux,  â Nantouil- 
let,  l,es  chapelles  ne  participent  pas  plus 
qu’â  Écouen,  du  style  des  autres  bâtiments. 
Il  n’en  est  pas  de  même  â Fontainebleau 
et  â Anet,  ou  les  formes  ogivales  ontcom- 
plétementdisparu.  Il  faut  donc  en  conclure 
qu'au  16*  siècle  certains  artistes  envisa- 
geaient tout  différemment  l'architeclure 
civile  et  l’architecture  religieuse,  et,  tout 
en  consentant  â être  novateurs  dans  l’une, 
croyaient,  â l'égard  de  l’autre,  devoir 
respecter  le  type  consacré.  Il  en  était , au 
contraire,  tout  autrement  de  ceux  qui, 
comme  Philibert  Delorme,  â Anet,  cher- 
chaient i soumettre  l’architecture  reli- 
gieuse aux  mêmes  principes  que  l'archi- 
tecture civile. 
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Philibert  Delorme,  qui  avait  été  suc- 
cessivement chargé  de  travaux  importants 
sous  les  règnes  de  François  l"  et  de  Hen- 
ri II , devait  aussi  s’illustrer  sous  celui  de 
Charles  IX  par  la  construction  du  palais 
des  Tuileries.  Ce  palais  était  destiné  à 
l'habitation  de  Catherine  de  Médicis;  elle- 
même  en  avait  tracé  les  plans.  Dans  l’ori- 
gine, le  palais  des  Tuileries  devait  être 
beaucoup  plus  considérable,  mais  le  corps 
de  bâtiment  principal  fut  seul  exécuté  tel 
que  nous  le  reproduisons  ici.  Philibert 
Delorme  semble  avoir  voulu  résumer  dans 
l’architecture  du  château  des  Tuileries 
la  plupart  des  principes  dont  il  développe 
la  théorie  dans  ses  ouvrages  ; c’est  lâ  qu  il 
fit  l’application  de  ce  genre  de  colonnes 
et  de  pilastres  divisés  par  tambours  om‘s. 
Quoique  Philibert  Delorme  qualifie  ces 
colonnes  de  /rançnUet , et  qu’il  s’en  attri- 
bue l’invention , nous  devons  faire  obser- 
ver que  ce  système  de  colonnes  et  de  pi- 
lastres â bos-ages  se  retrouve  dans  les 
édifices  de  l’antiquité  et  dans  ceux  de  la 
renaissance  italienne;  il  faut  toutefois  re- 
connaitre  que  Delorme  a su  introduire  un 
goût  tout  particulier  dans  les  profils  et 
l’ornementation  des  ordres  des  'Tuileries  , 
et  l’ensemble  de  ce  palais  peut  être  cité 
comme  un  des  exemples  les  plus  carac- 
téristiques de  l’architecture  française  au 
16*  siècle.  C’est  Philibert  Delorme  qui  le 
premier  a mis  en  usage  le  genre  de  con- 
struction en  planches  sur  champ  pour  les 
voûtes  légères  et  les  combles,  et  qu’il  a 
désigné  dans  son  ouvrage  par  moyens  de 
construire  à petits  frais. 


[ ] Les  Tuileries  sous  Catherine  de  Médicis. 


Tombeaux  cl  autres  monuments  de 
la  renaissance,  — Outre  les  édifices  que 
nous  avons  présentés  cont.me  productions 
de  l'architecture  française  au  16*  siècle,  il 
en  est  d'autres  moins  importants,  il  est 
vrai,  mais  d'un  style  pins  élevé,  dans  les- 
quels les  artistes  de  la  renaissance  se  sont 
aussi  exercés  avec  succès  : nous  voulons 
parler  d’abord  des  mausolées  des  princes  et 
des  souverains,  placés  pour  la  plupart 
dans  les  églises.  Les  plus  anciens  de  ces 
monuments  sont  'e  tombeau  du  cardinal 
d’Âmboise  dans  la  cathédrale  de  Rouen, 
et  celui  de  Louis  XII  et  d’Anne  de  Breta- 
gne, qui  a été  replacé  â Saint-Denis.  Ces 
deux  tombeaux  portent  dans  leur  ensem- 


ble et  dans  leurs!  détoils'je  caractère  'de 
l’époque  â laquelle  ils  furent  élevés;  ils 
sont  l’un  et  l’autre  en  marbre  et  ornés  de 
sculptures  de  la  plus  grande  délicatesse. 
Celles  du  tombeau  de  Louis  XII  ont  été 
exécutées  en  parlie  par  un  nommé  Jean- 
Juste  de  Tours.  Plus  tard,  Philibert  de 
Lorme  fit  exécuter  le  tombeau  du  roi  Fran- 
çois I".  Les  profils  sont  d’une  grande 
finesse;  mais  on  pourrait  lui  repro- 
cher d’avoir  fait  usage  de  formes  ar- 
chitecturales peu  propres  â ce  genre  de 
monument.  Peut-être  serait-il  permis  d’at- 
tribuer aussi  à Delorme  le  tombeau  que 
Diane  de  Poitiers  fit  élever  â son  mari , 
Louis  de  Brézé , dans  la  cathédrale  de 
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Kouen.  La  composition  de  ce  monument 
sépulcral  est  d'un  style  A la  fois  noble,  riche 
et  élégant.  Nous  citerons  aussi  le  tombeau 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis, 
élevé  du  vivant  de  cette  princesse.  Quel- 
ques-uns l’attribuent  au  Primatice,  d'autres 
i Jean  BuIIant  ; quant  aux  sculptures,  elles 
sont  de  Germain  Pilon . Ce  monument  était 
destiné  i prendre  place  dans  le  grand  mo- 
nument de  la  famille  des  Valois,  i Saint- 
Denis  , dont  Philibert  Delorme  avait  été 
chargé  par  Catherine  de  Médicis  aussitôt 
après  la  mort  du  roi  son  époux.  Cet  im- 
mense mausolée  ne  fut  jamais  terminé  ; 
r ] Tombtau  de  de  le 

Françoiel-'.  démolir  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  parce 
qu’il  menaçait  ruine. 
Il  était  situé  sur  le 
côté  nord  de  l'église 
royale  de  Saint-De- 
nis. Pour  se  faire  une 
idée  de  ce  qu'il  devait 
être  , il  faut  avoir 
recours  aux  gravures 
de  Marot.  Si  le  mau- 
solée de  la  famille  des  Valois  eût  été 
achevé,  c'eût  été  certainement  un  des  mo- 


numents les  plus  importants  de  ce  genre  ; 
par  la  grandeur  de  sa  masse  et  la  phy- 
sionomie de  son  ensemble,  il  serait  devenu 
le  digne  pendant  du  tombeau  des  Médicis 
à Florence  et  eût  pu  être  comparé  aux 
grands  mausolées  de  l'antiquité. 

Nous  ne  saurions  omettre  de  parler  d’un 
petit  édifice  dans  lequel  le  style  et  les  for- 
mes de  la  renaissance  ont  été  heureuse- 
ment appliqués  : c'est  la  jolie  fontaine  des 
Innocents,  située  originairement  au  coin 
die  la  rue  aux  Fers  et  de  la  rue  Saint-Denis. 
C’était  l’œuvre  de  Pierre  Lescot  et  de 
Jean  Goujon.  Ces  deux  artistes  avaient 
également  associé  leurs  talents  pour  la 
composition  du  jubé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Ce  jubé  a été  détruit  A la  ré- 
volution. 

Les  cheminées,  qui  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux jouent  un  rôle  si  important 
dans  l’intérieur  des  appartements,  étaient 
devenues  pour  les  artistes  de  la  renais- 
sance un  motif  de  décorations  particulières 
et  très- variées,  dans  lesquelles  ils  se  plai- 
saient A développer  les  ressources  de  leur 
féconde  imagination.  On  voit  encore,  dans 
un  grand  nombre  de  châteaux  en  France, 
des  exemples  de  cheminées  décorées  avec 
beaucoup  d'art  et  de  richesse.  Nous  cite- 
rons plus  particulièrement  celles  de  Fon- 
tainebleau et  d'Écouen;  les  villes  d’Orléans, 
deHoiien,  de  Blois  possèdent  encore , dans 
l’intérieur  de  queiques  habitations  parti- 
culières, plusieurs  cheminées  remarqua- 
bles. Nous  citerons  enfin  celle  qui  a été 
transportée  au  musée  de  la  sculpture  fran- 
çaise , au  Louvre  , et  qui  vient  du  château 
dt  Villeroy. 


§ 7.  Dernière  période  de  la  renaissance. 

Régnes  de  Henri  111  et  Henri  IV. 

— Les  persécutions  religieuses  qui  si- 
gnalèrent le  règne  de  Charles  IX  , et 
les  troubles  intérieurs  qui  déchirèrent 
la  France  avant  que  Henri  IV  ne  fût 
monté  sur  le  trône,  contribuèrent  A ralen- 
tir la  marche  progressive  que  les  arts 
avaient  constamment  suivie  en  France 
depuis  le  comencement  du  16'  siècle.  Sous 
le  règne  de  Henri  III,  le  style  de  l’archi- 
tecture ne  subit  pas  de  notables  modiflea- 
tions  . mais  cependant  un  principe  de  dé- 
cadence commence  à se  faire  sentir.  On 
ne  saurait,  d’ailleurs,  citer  aucun  édifice 
important  élevé  A cette  époque  ; et  cepen- 
dant Henri  III  avait  A sa  disposition  des 
architectes  d'un  grand  mérite,  qui  ne  lui 
eussent  pas  fait  défaut  s'il  leur  eût  fourni 
l’occasion  de  se  produire.  Dans  ce  nombre 
il  faut  distinguer  Jacques  Auilrouet-Du- 
cerceau,  dont  les  talents  comme  archi- 
tecte et  comme  graveur  n’ont  peut-être 
pas  été  appréciés  â leur  juste  valeur.  Du- 
cerceau,  cependant,  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui , par  la  variété  de 
leurs  sujets,  témoignent  de  la  souplesse  et 
de  la  fécondité  de  son  génie  inventif  ; mais 
aussi  Ducerceau  était  huguenot , et  il 
n’eût  pu  conserver  les  bonnes  grâces  du 
roi  qu’en  changeant  de  religion  ; or,  il  pré- 
féra quitter  la  France  que  de  se  faire  ca- 
tholique. On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
si  Ducerceau  ne  put  pas  parvenir  A atta- 
cher son  nom  â aucune  œuvre  architectu- 
rale de  quelque  importance.  On  a cru  de- 
voir lui  attribuer  le  Pont-Neuf  ; mais  fl 
paraîtrait  que  ce  fut  son  fils,  Jean-Bap- 
tiste Ducerceau  ,qui,quoiqucjeune  encore, 
commença  cette  importante  entreprise. 
C'est  donc  surtout  par  les  ouvrages  qu’il 
a publiés  que  Jacques  Audrouet-Ducer- 
ceau  a acquis  une  certaine  célébrité.  Ces 
ouvrages,  extrêmement  variés,  ne  sont  pas 
tous  connus:  ceux  que  l’on  possède  for- 
ment au  moins  20  volumes. 

Jean-Baptiste  Ducerceau  et  Dupérac 
obtinrent  la  confiance  de  Henri  l'y,  et 
furent  chargés  des  principaux  édifices  qui 
furent  entrepris  A Paris  vers  la  fin  du  Ifiv 
siècle.  Ces  deux  architectes  paraissent 
avoir  contribué,  chacun  pour  leur  part,  A 
la  continuation  de  la  galerie,  qui,  d'après 
les  idées  de  Henri  IV,  devait  unir  lo 
Louvre  au  palais  des  Tuileries,  On  cite 
également  un  nommé  Metezeau  comme 
ayant  coopéré  A la  construction  do  cette 
galerie  sous  Louis  XIII. 

Pierre  Gueroult,  dans  son  Histoire  de 
Saint- Germain-en  - Loye , affirme  que 
Jean-Baptiste  Ducerceau  fut  charcé  de 
terminer  le  ch'âteau  neuf  de  Sain! -Ger- 
mai n-en-Laye  , l’un  des  bâtiments  les 
plus  considérables  qui  aient  été  entrepris 
A cette  époque.  On  peut, d’après  les  gravu- 
91. 
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res,  se  Taire  une  idée  de  l’elTet  prodigieux 
qu'aurait  produit  cet  ensemble  de  con- 
structions disposées  en  amphithéât  re  sur  le 
bord  de  la  Seine  s’il  eût  pu  être  terminé. 

Henri  IV  (U  aussi  exécuter  d'importants 
travaux  au  château  de  Fontainebleau  : la 
galerie  de  Diane,  la  galerie  des  Cerfs  et 
celle  des  Chevreuils,  la  porte  Dauphine, 
la  chapelle  de  la  Trinité  et  les  bâtiments 
de  la  cour  des  cuisines  sont  autant  d'ad- 
jonctions qui  furent  faites  sous  son  règne, 
et  qui  portent  le  caractère  de  cette  époque. 
Le  portail  de  la  façade  sur  la  place  d'ar- 
mes est  l’œuvre  d’un  nommé  Jamin , qui , 
de  simple  manœuvre , était  devenu  l'un 
des  architectes  les  plus  distingués  du 
temps  de  Henri  IV,  et  fut  anobli  par  ce 
monarque  à cause  de  son  rare  mérite.  On 
ignore  quels  sont  les  autres  architectes  qui 
ont  pu  coopérer  aux  diverses  construc- 
tions élevées  dans  les  autres  parties  du 
château  â cette  époque. 

Comme  constructions  particulières,  nous 
citerons  les  maisons  de  la  place  Dau- 
phine et  de  la  place  Royale,  dont  l'ordon- 
nance conserve  une  physionomie  origi- 
nale. Ces  deux  places,  de  forme  régulière, 
entourées  de  bâtiments  symétriquement 
disposés,  étaient  une  grande  nouveauté 
pour  Paris.  Cette  ville,  sous  Henri  IV,  re- 
çut de  notables  améliorations,  et  s’enrichit 
de  nombreux  établissements  civils  et  reli- 
gieux, parmi  lesquels  nous  citerons  encore 
l’hôpital  Saint-Louis,  qui  fut  exécuté  sous 
la  direction  d’un  nommé  Villefaux. 

Dans  l’architecture  des  édifices  con- 
struits sous  Henri  IV,  un  ne  trouve  plus 
cette  élégance  et  cette  recherche  qui  ca- 
ractérisent celles  des  règnes  précédents. 
L'emploi  fréquent  des  bossages  de  pierre 
lui  donne  une  apparence  de  rudesse  en 
harmonie  avec  les  habitudes  guerrières  du 
temps;  le  luxe  des  sculptures  a complè- 
tement disparu  ; les  façades  sont  d'un  style 
lourd  et  disgracieux,  le  mélange  de  la 
pierre  et  de  la  brique  contribue  seul  â en 
déguiser  la  nudité. 

Après  la  mort  de  Henri  fV,  Marie  de 
Médicis,  devenue  régente,  se  livra  â ses 
propres  instincts,  et  s’abandonna  i son 
goût  pour  les  beaux-arts,  qui  semble  avoir 
été  héréditaire  dans  sa  famille.  Ce  fut 
BOUS  ses  auspices  et  par  sa  protection  que 
se  produisit  Jacques  Debrosse,  cet  ar- 
chitecte éminent,  dont  les  œuvres  jettent 
encore  quelque  éclat  sur  l’architecture 
française  au  moment  où  elle  était  menacée 
d’une  décadence  prochaine. 

Dos  églIscB  A l'épofiue  de  la  renais- 
sance. — Les  tentatives  faites  au  Ifi"  siè- 
cle pour  introduire  le  style  de  la  renais- 
sance dans  les  monuments  religieux  ne 
furent  que  partielles  et  incomplètes;  tou- 
tefois, il  importe  de  remarquer  que  lorsque 
dans  des  églises  gothiques  il  s'agissait  de 
terminer  des  parties  restées  inachevées, 


souvent  on  n'a  pas  hésité  à adopter  le 
style  de  l’architecture  de  la  renaissance, 
sans  se  préoccuper  du  désaccord  qui  pour- 
rait en  résulter.  De  sorte  que  chaque 
construction  porte  ainsi  la  date  de  l'épo- 
que où  elle  a été  faite.  Nous  ne  saurions 
donc  citer,  dans  les  églises  du  16*  siècle, 
que  des  fragments  appartenant  â la  re- 
naissance, tels  que  les  façades  de  Saint- 
Michel  de  Dijon,  de  l’église  de'VilIeneuve- 
[ ] Saint-Michel  de  le-Roi,  de  la  ca- 

thédrale de 
Tours,  de  Saint- 
Gervais  et 
Saint-Protais  â 
Gisors , de 
Saiilte  - Clotilde 
aux  Ande1ys,etc. 

L'église  de 
Saint  - Eustache 
â Paris  fait  ce- 
pendant excep- 
tion ; mais  cette 
église  est  con- 
struite entière- 
ment d’après  les 
principes  gotlii- 
ques , et  ce  n’est 
pas  parce  qu’on 
y a introdulc 
quelques  élé- 
ments de  décoration  empruntés  au  style 
de  la  renaissance,  et  qu’on  a fait  â la 
fois  emploi  du  plein  cintre,  d’arcs-chat- 
netteset  d’ogives, qu’on  peut  laconsidérer 
comme  une  église  conçue  sur  des  bases 
nouvelles. 

Portail  de  Salnt-Cervais,  le  palets 
du  Liixembourg , etc.  — Le  temple  pro- 
testant de  Charenton , la  grande  salle  du 
Palais,  l'aqueduc  d’Arcueil , le  palais  du 
Luxembourg  et  le  portail  de  Saint-Gervais, 
telles  sont  les  productions  dans  lesquelles 
Debrosse  eut  occasion  de  déployer  les  res- 
sources de  son  génie  ; dans  le  premier  de  ces 
édifices,  Debrosse  a judicieusement  pensé 
qu’il  pouvait  adopter  la  disposition  des  ba- 
siliques antiques  décrites  par  Vitruve,  et  la 
copie,  il  faut  le  dire,  n’était  pas  par  trop 
inférieure  au  modèle.  Dans  la  grande  salle 
du  Palais,  il  eut  le  bon  esprit  de  s’assu- 
jettir aux  anciennes  fondations,  de  sorte 
que  les  dimensions  du  vaisseau,  le  nombre 
et  la  place  des  points  d’appui  restèrent 
les  mêmes;  seulement,  au  style  gothique 
de  l’ancienne  salle , il  substitua  une  déco- 
ration d’un  style  gréco-romain , et  les 
voûtes  de  bois  furent  remplacées  par  des 
voûtes  de  pierre.  L’ensemble  de  cette  salle, 
l’une  des  plus  vastes  qui  existent,  est 
grandiose  et  monumental.  Dans  la  con- 
struction de  l’aqueduc  d’Arcueil , Debrosse 
a prouvé  qu’entre  les  mains  d’un  archi- 
tecte habile  la  construction  la  plus  simple 
en  apparence  est  susceptible  d’être  traitée 
avec  art. 


Dijon. 
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Mais  c’est  surtout  dans  la  conception 
et  l’exécution  du  palais  du  Luxembourg, 
élevé  en  IH15  pour  servir  d liabitalion  à 
Marie  de  Médicis,  que  Jacques  Debrosse 
a déployé  toutes  les  ressources  de  son  ta- 
lent. La  disposition  du  palais  du  Luxem- 
bourg est  celle  de  tous  les  châteaux  fran- 
çais, c’est-à-dire  qu’il  se  compose  de 
quatre  corps  de  bâtiments  disposés  carré- 
ment autour  d’une  cour  centrale  et  flan- 
qués aux  angles  de  pavillons  plus  sail- 
lants et  plus  élevés;  l’entrée,  comme  à 
Anct,  à Keouen,  à Fontainebleau,  est 
décorée  d'une  espèce  de  frontispice  à deux 
étages  qui  donne  à la  façade  un  aspect 
noble  et  pittoresque;  quoique  le  style  de 
l’architecture  du  Luxembourg  ait  une  cer- 
taine analogie  avec  celle  de  la  cour  du  pa- 
lais Pitti  et  de  quelques  autres  palais  flo- 
rentins, on  doit  rcconnaitre  que  ce  style 
avait  déjà  quelques  précédents  dans  diffé- 
rents édifices  français,  entre  autres  dans 
la  galerie  du  Louvre  et  dans  le  château 
de  Saint-Germain.  Quoi  qu*il  en  soit, 
nous  n’hésitons  pas  à dire  que  le  Luxem- 
bourg, tant  par  la  disposition  régulière 
do  son  ensemble  que  par  la  fermeté  de  ses 
masses  et  l’unité  de  style  qui  règne  dans 
toutes  les  parties,  mérite  d’étre  considéré 
comme  une  œuvre  de  maître  et  vraiment 


nationale,  et  nous  pensons  que  le  palais 
de  Marie  de  Médicis  peut  très-bien  tenir 
sa  place  à côté  du  Louvre  et  des  Tuileries, 
C’est  pour  une  des  galeries  du  palais  du 
Luxembourg  que  Rubens  exécuta  une 
suitede  sujets  empruntés  à la  vie  de  Marie 
de  Médicis;  ces  tableaux  font  aujourd’hui 
partie  de  la  collection  du  Louvre.  Une  suite 
de  tableaux  semblables  dont  les  sujets 


vais , qui 
était  restée 
inachevée  : 


eussent  été  empruntés  à la  vie  de  Henri  IV 
[ 1 Sainl-Gervait.  devait  être 

placée  dans 
la  galerie 
parallèle, 
mais  ils  ne 
furent  ja- 
mais exé- 
cutés. 
Peut-être 
aurait-on 
droit , au 
contraire, 
de  juger 
plus  sévè- 
rement le 
portail  que 
Debrosse 
fut  chargé 
de  compo- 
ser pour 
l’église 
Saint -Ger- 


ici,  on  ne  peut  le  méconnaître , l’arrhi- 
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tecte  français  s’est  laissé  entraîner  par 
rinftuencc  italienne;  Debrosse  n’eut  cer- 
tainement pas  d’autre  idée  alors,  que 
de  doter  la  France  d’une  de  ces  décora- 
tions en  placage  qui  étaient  à cette  épo- 
que fort  en  vogue  en  Italie,  et  dont  les 
portails  de  l’églisedu  Jésus  et  San-Andrea- 
della-Valle  à Rome  étaient  considérés 
comme  les  plus  beaux  types.  L’application 
des  ordres  antiques  à une  façade  d église 
était  donc  une  tentative  toute  noavello 
dans  l’architecture  française  ; et  quoi- 
qu’elle eût  do  choquer  le  goût  et  la  raison, 
surtout  ainsi  faite  nu  portail  d'une  église 
gothique  , la  décoration  du  portail  de 
Saint- Germais  fut  cepcndanl  considérée 
comme  un  chef  -d’œuvre,  et  devint  pen  • 
dant  long-temps  le  ty^pe  des  portails  d’é- 
glise qu’on  éleva  en  France. 

■lègne  de  Louis  XIXX.  — SouS  Ic 
règne  de  Louis  XIII,  roi  sans  énergie, 
sans  puissance  et  sans  volonté,  Richelieu, 
premier  ministre,  s'était  emparé  d’uu 
pouvoir  et  d'une  autorité  sans  bornes; 
ambitieux  de  toutes  les  gloires,  il  encou- 
ragea les  arts,  les  sciences  et  les  lettres, 
et  contribua  à jeter  un  grand  éclat  sur 
une  époque  à laquelle  son  nom  est  inva- 
riablement attaché. 

Jamais  on  n'avait  tant  construit  en 
France,  et  surtout  à Paris,  que  sous 
Louis  XIII.  Le  nombre  des  communautés 
religieuses  qui  furent  établies  à cette  épo- 
que est  considérable  ; les  anciens  ro*. vents 
furent  agrandis  ou  reconstruits;  la  place 
Royale  fut  terminée  et  la  presque  totalité 
des  maisons  de  ce  quartier,  connu  sous  le 
nom  du  Marais,  date  du  mênie  temps. 
Dans  les  villes  de  Rouen,  Beauvais,  Reims , 
Orléans,  etc.,  on  voit  encore  quelques  con- 
structions particulières  du  règne  de 
Louis  XIII;  les  hôtcls-de*  ville  de  Lyon  et 
de  Reims  méritent  de  fixer  l’attention 
parmi  les  édifices  publics  de  cette  période. 

Ce  ne  fut  guère  qu’au  début  du  règne  de 
Louis  XIII  que  l'on  commença  vraiment  à 
savoir  distribuer  un  appartemement.  On 
trouve  dans  Tallemant  des  Réaux  quelques 
détails  curieuxsurladisposition  du  célèbre 
hôtel  de  Rambouillet.  **  Madame  de  Ram- 
bouillet, dit-il,  est  une  personne  habile  en 
toutes  choses.  Elle  fut  elle-même  l’archi- 
tecte  de  son  hôtel , mal  satisfaite  de  tous 
les  dessins  qu’on  lui  faisait  (c’était  du 
temps  du  maréchal  d'Ancre,  car  alors  on 
ne  savait  que  faire  une  salle  à un  côté, 
une  chambre  à l’autre  et  un  èscalier  au 
milieu).  Un  soir,  après  y avoir  bien  rêvé, 
elle  se  mit  à crier  : Vile  du  papier,  j’ai 
trouvé  le  moyen  de  faire  ce  que  je  vou- 
lais. Sur  l’heure  elle  en  fit  le  dessin  ; on  le 
suivit  de  point  en  point.  C’est  d’elle  qu’on 
a appris  à mettre  les  escaliers  à côté  pour 
avoir  une  grande  suite  de  chambres,  à ex- 
hausser les  planchers  et  à faire  des  portes 
hautes  et  larges  et  vis-à-vis  les  unes  des 
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autres Nous  ne  prétendons  pas  contes- 

ter l'influence  qu’a  pu  exercer  madame  de 
Rambouillet  sur  la  manière  de  distribuer 
les  appartements  vers  1612;  mais  celte  in- 
fluence a bien  pu  être  un  peu  exagérée 
par  cet  auteur.  Néanmoins  c’est  un  fait 
constant  qu’en  fait  de  distribution  et  d’ar- 
rangements intérieurs  i faire  dans  les 
habitations,  les  femmes  ont  encore  aujour- 
d’hui conservé  le  privilège  de  s’y  entendre 
réellement  à merveille.  11  n’y  a donc  pas 
lieu  de  s’étonner  que  Catherine  de  MMi- 
eis  ait  tracé  les  plans  des  T ui1eries,que  Ma- 
rie de  Médicis  ait  dirigé  les  constructions 
du  Luxembourg,  et  que  madame  de  Ram- 
bouillet et  peut-être  bien  d’autres  depuis 
oient  conçu  la  distribution  de  leur  hôtel. 

L’architecte  le  plus  célèbre  du  temps  de 
Louis  XIII  fut  Charles  Lemercier;  ilb&tit 
la  Sorbonne,  la  première  pierre  en  fut  posée 
en  16‘27,  et  celle  de  l’église  en  1636;  c’est 
au  milieu  du  chœur  de  cette  église  que 
fut  élevé  plus  tard  le  tombeau  du  cardinal 
de  Richelieu , son  fondateur.  Lemercier 
donna  également  le  plan  de  cette  somp- 
tueuse habitation  dans  laquelle  le  cardi- 
nal ministre  voulait  déployer  une  magni- 
ficence toute  royale  ; ce  palais , connu 
sous  le  nom  de  palais  Richelieu  ou  palais 
Cardinal,  contenait,  outre  de  vastes  ap- 
partements, une  galerie  décorée  des  por- 
traits des  hommes  les  plus  illustres,  une 
chapelle  et  deux  salles  de  spectacle.  Kn 
1636,  Richelieu  fit  donation  à Louis  XIV 
de  ce  palais,  qui,  par  la  suite,  prit  le  nom  de 
Palais- Royal.  En  1692,  Louis  XIV  donna 
le  Palais-Royal  en  toute  propriété  i Phi- 
lippe d'Orléans;  depuis  cette  dernière 
époque,  d’importantes  modifications  et 
augmentations  furent  faites  au  palais  créé 
par  Richelieu. 

Les  projetsqui,  sous  Louis  XIII,  furent 
conçus  pour  l’achèvement  du  Louvre  dé- 
passaient de  beaucoup  en  étendue  et  en 
magnificence  ceux  de  François  I*''  et  de 
Henri  II.  D’après  les  plans  cle  Lemercier, 
les  bâtiments  commencés  par  Lescot  se 
trouvaient  augmentés  dans  une  proportion 
telle  que  la  cour  devait  avoir  une  étendue 
quatre  fois  plus  grande  qu’auparavant. 
Tout  en  respectant  et  continuant  les  or- 
donnances des  façades  bâties  sous  Henri  1 1, 
Lemercier  jugea  â propos  de  marquer  le 
milieu  et  l’entrée  de  ce  palais  par  un  pa- 
villon central  plus  élevé  que  les  autres 
bâtiments  et  surmonté  d’un  dôme  à quatre 
pans  : ce  pavillon , destiné  â contenir  la 
chapelle , se  lie  assez  bien  avec  les  parties 
adjacentes,  mais  il  est  loin  d'être  irrépro- 
chable dans  la  décoration  de  sa  partie  su- 
périeure. Quant  aux  cariatides  de  Pierre 
Sarazin  , quel  que  soit  leur  mérite , on  ne 
saurait  approuvai'  l'apparence  de  vie  qu'il 
a cru  pouvoir  donner  à ces  figures  tout 
architecturales;  c’est  avoir  méconnu  les 
principes  auxquels  Jean  Gotgofi  s’était 


2176 

soumis  avec  tant  de  talent  dans  la  com’ 
position  de  ses  cariatides  de  la  salle  des 
gardes. 

Outre  les  adjonctions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  Anne  d’Autriche  fit  dé- 
corer ses  appartements  et  construire  une 
salle  de  spectacle  dans  le  pavillon  dont 
une  partie  est  aujourd’hui  occupée  par  le 
grand  escalier  du  Musée. 

A Versailles,  Louis  XIII  fit  construire 
un  petit  château  destiné  A servir  de  ren- 
dez-vous de  chasse.  Ce  château,  bâti  en 
pierre  et  briques,  entouré  de  fossés  et 
flanqué  de  pavillons,  conservait  encore  la 
disposition  et  l'aspect  des  anciens  châ- 
teaux français  du  moyen  âge,  et,  sous  ce 
rapport,  on  peut  considérer  le  château  de 
Versailles  bâti  par  Louis  XIII  comme  le 
dernier  exemple  de  ce  type  de  château  si 
universellement  adopté  dans  les  siècles 
précédents.  Ce  fait  est  d’autant  plus  re- 
marquable que  le  modeste  rendez-vous  de 
chasse  de  Louis  XIII  était  destiné  à de- 
venir le  noyau  du  magnifique  château  de 
Louis  XIV. 

Mazarin , succédant  A Richelieu  comme 
premier  ministre , acquit  bientôt  la  même 
puissance  ; il  chercha  en  tout  A copier  son 
prédécesseur  et  ne  voulut  pas  rester  en 
arrière  dans  les  encouragements  qu’il  ac- 
corda aux  lettres  et  aux  beaux-arts.  Riche- 
lieu avait  reconstruit  la  Sorbonne , Maza- 
rin fonda  le  collège  des  Quatre-Nations, 
auquel  il  légua  sa  précieuse  bibliothèque  ; 
mais  cet  édifice  ne  fut  commencé  qu’en 
1662  ; Levau  en  composa  les  plans,  et  la 
construction  fut  dirigée  par  Lambert  et 
Dorbay.  Cet  édifice  s’éleva  sur  l’emplace- 
ment de  l'hôtel  de  Nesle , en  face  même 
de  la  nouvelle  façade  du  Louvre,  dont 
Levau  avait  également  donné  les  dessins. 
Mazarin,  comme  Richelieu,  voulut  avoir 
une  habitation  dont  l'importance  et  le 
luxe  fussent  en  rapport  avec  son  rang  et 
sa  richesse;  il  fit  choix  d'un  emplace- 
ment compris  entre  la  rue  Richelieu  et  la 
rue  Vivienne,  et  fit  bâtir  un  vaste  palais 
dans  lequel  il  se  plut  A réunir  des  trésors 
de  toute  espèce  ; dans  des  appartements 
meublés  avec  la  plus  grande  magnificence, 
et  dans  de  spacieuses  galeries , on  ne 
comptait  pas  moins  de  400  bustes  antiques 
en  bronze , en  marbre  ou  en  porphyre , 
SOO  tableaux  environ  des  meilleurs  maî- 
tres et  une  bibliothèque  de  40000  volumes. 

Le  style  de  l’architecture  des  édifices 
bâtis  sous  le  règne  de  Louis  XIII  et  la 
régence  d’Anne  d'Autriche  offre  évidem- 
ment moins  de  correction  que  celui  des 
édifices  antérieurs  A Henri  IV.  M est  cer- 
tain que  le  goût  se  montre  plus  corrompu  ; 
mais  ce  que  l'architecture  perd  en  pureté, 
elle  semble  le  gagner  en  indépendance  ; 
moins  fine,  moins  élégante  que  sous  les 
règnes  de  François  I*'',  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX  , l’architecture  du  17<  siècle 
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vise  i devenir  plus  pompeuse  et  pins  mo- 
numentale; on  pourrait  dire,  en  quelque 
sorte , qu'elle  est  plus  monarchique  ; enfin 
vers  la  fin  du  17'  siècle,  les  arts , momen- 
tanément paralysés  par  les  troubles  inté- 
rieurs du  royaume , semblent  prêts  à pren- 
dre un  nouvel  essor,  et  l'on  peut  déjà 
pressentir  les  futures  merveilles  du  siècle 
de  Louis  XIV. 

Des  ésllset  au  17'  siècle,  — Dès  le 

milieu  du  17'  siècle,  on  adopta  pour  les 
églises  un  style  d'architecture  uniforme. 
Lesartistes  fraiiçais  avaient  dès  lors  entiè- 
rement rompu  avec  les  traditions  du  moyen 
âge  pour  se  mettre  à la  suite  des  architectes 
italiens.  Les  types  déjà  imités  par  Debrosse 
dans  la  décoration  du  portail  de  Saint- 
Gervais  furent  les  modèles  invariables  des 
nouvelles  églises  qui  s'élevèrent  en  France  ; 
l'église  des  Jésuites,  rue  Saint-Antoine  , 
comn\encée  en  16'27  et  terminée  en  1641 , 
fut  bâtie  d’après  les  dessins  du  père  Fran- 
çois Derrand  et  du  frère  Martel-Ange , jé- 
suites; le  portail,  dont  Richelieu  avait  lait 
la  dépense,  fut  fait  à l'imitation  de  celui 
de  l'eglise  du  Jésus  à Rome,  et  surtout  de 
celui  de  Saint-Gervais  à Paris  , le  portail 
de  l’église  des  Petits- Pères  (16.')6),  celui 
de  Saint-Thomas-d’Aquin  11^2),  et  plus 
récemment  celui  de  Saint-Roch  11736),  ne 
furent  que  des  reprodqclions  plus  ou  moins 
modifiées  de  ce  même  genre  de  façade. 
Nous  devons  aussi  appeler  l’attention  sur 
la  façade  de  l’église  Saint- Etienne-du- 
Mont  à Paris,  dont  Marguerite  de  Va- 
lois, première  femme  de  Henri  IV,  posa 
la  première  pierre  en  IGIO;  cette  façade 
est  certainement  préférable,  sous  bien  des 
rapports,  à plusieurs  de  celles  que  nous 
avons  citées  plus  haut. 

Mais  en  meme  temps  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  venait  d’être  terminée , et 
son  dôme  avait  acquis  une  réputation  uni- 
verselle ; de  toutes  parts,  en  France  comme 
en  Italie, on  chercha  dès  lors  à introduire  des 
dômes  dans  les  églises  ; et  depuis  le  dôme  de 
la  petite  église  des  Carmes,  rue  de  Vaugi- 
rard , qui  date  de  1613 , on  vit  successive- 
ment élever  à Paris  les  dômes  des  églises 
de  la  Sorbonne  (1635),  des  Jé.suites  (1630|, 
des  Quaire-Nations  (1662),  de  l’Assomp- 
tion (1670),  puis  enfin  ceux  plus  impor- 
tants du  Val-de-Grâce  (1645)  et  des  Inva- 
lides |1675|.  Ce  fut  ainsi  que  le  dôme  qui , 
au  6*  siècle,  apparaissait  pour  la  première 
fois,  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie 
de  Constantinople , et  qui , au  moyen  âge, 
avait  été  proscrit  des  églises  d'occident, 
redevint  alors  le  type  caractéristique  des 
églises  catholiques,  plus  particulièrement 
en  Italie,  en  France  et  en  Espagne.  Ce 
fut  une  conquête  dont  les  architectes  du 
17*  sièle  enrichirent  l’architecture  fran- 
cise et  dont  il  faut  leur  faire  honneur  ; car 
la  forme  d’une  coupole  est  certainement 
la  plus  propre  à caractériser  dignement 
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la  puissance  et  la  grandeur  de  la  reli- 
gion catholique;  aussi  ne  craignons-nous 
pas  de  le  dire,  les  églises  du  17*^  siè- 
cle, quoique  composées  sous  l influence 
d'un  goût  déjà  corrompu  et  d'après  des 
principes  qui  ne  pouvaient  engendrer 
qu'une  architecture  bâtarde,  ne  laissent  pas 
cependant  que  de  présenter  dans  leur  en- 
semble un  aspect  noble  et  grandiose  tout 
aussi  susceptible  d’exalter  les  sentiments 
religieux  que  les  plus  belles  églises  gothi- 
ques des  siècles  antérieurs. 

§ 8.  Règne  de  Loui$  XIV, 

Dès  que  Louis  XIV  eut  pris  les  rênes 
de  l’Etat  et  put  gouverner  par  lui  même, 
une  ère  toute  nouvellecommençaà  s’ouvrir 
pour  la  France;  Colbert  fut  le  Mécène  de 
ce  nouvel  Auguste,  à la  gloire  duquel  des 
illustrations  de  tout  genre  semblaient  appe- 
lées à concourir  simultanément;  les  arts  ne 
restèrent  pas  en  arrière  , et  l*archilecture 
particulièrement  fil  de  grands  efforts  pour 
répondre  aux  idées  de  grandeur  et  de  ma- 
gnificence du  roi. 

Vertalllet.  —Louis  XIV,  voulant  fixer 
sa  résidence  à Versailles , conçut  de  prime 
abord  le  projet  de  transformer  le  modeste 
rendez-vous  de  chasse  de  Louis  XIII  eu 
un  vaste  et  superbe  palais  qui  n'eût  point 
de  rival  dans  le  monde;  les  obstacles 
qu’offrait  une  localité  ingrate  par  elle- 
même  ne  le  rebutèrent  pas;  il  y consacra 
des  sommes  d'argent  si  considérables  qu'il 
parvint , en  peu  de  temps , à réaliser  cette 
immense  entreprise  : le  château,  com- 
mencé par  Levau  , fut  continué  par  Jules 
Hardouin  Mansard  en  IGGl,  et  les  jardins 
furent  dessinés  par  Lenûlrc.  Louis  XIV 
voulut  que  le  petit  château  de  Louis  XIII 
fût  conservé  au  centre  du  nouveau.  En 
effet,  on  voit  encore  autour  de  la  cour  de 
marbre  les  bâtiments  en  pterres  et  briques 
qui  en  faisaient  partie.  Les  travaux  qui 
furent  exécutés  pour  conduire  les  eaux 
dans  le  parc  de  Versailles  dépassent  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  ; la  distribution  de 
ces  eaux,  faite  avec  beaucoup  d’art, dans 
toutes  les  parties  de  ces  vastes  jardins, 
leur  ont  valu  une  grande  renommée. 

Les  lignes  extérieures  du  château  de 
Versailles,  du  côté  du  parc,  ne  sont  pas 
d’un  heureux  effet;  en  cherchant  la  cor- 
rection, Mansard  n’avait  produit  qu’une 
froide  et  monotone  architecture  entière- 
ment dépourvue  de  mouvement , et  si  l'on 
est  frappé,  ce  n’est  que  par  la  prodigieuse 
étendue  des  bâtiments.  11  n'en  est  pas  de 
même  des  intérieurs,  lâ  les  décorations 
atteignent  au  plus  haut  degré  du  luxe  et 
de  la  magnificence,  tout  en  satisfaisant, 
sinon  au  goût  le  plus  pur,  au  moins  aux 
conditions  principales  de  l’art;  ces  déco- 
rations sont  certainement  le  produit  d’une 
imagination  féconde , indépendante  et 
hardie;  comme  décorations  intérieures 
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d'un  palais  de  souverain , il  est  difficile  de 
rien  imaginer  de  plus  pompeux  et  de  plus 
noble  ; la  peinture  et  la  sculpture  ont  riva- 
lisé entre  elles  pour  produire  un  grand 
effet,  et  les  intérieurs  du  cliàteuu  de 
Versailles  oITrentdes  exemples  rares  de  ce 
qu'on  peut  réaliser  par  le  concours  bien 
entendu  des  differents  arts.  Dans  cette 
suite  nombreuse  de  pièces  qui  compo- 
saient les  grands  appartements  du  roi  et 
de  la  reine  , on  voyait  réunis  des  tableaux 
des  plus  grands  maîtres,  des  antiquités 
précieuses  et  des  objets  de  curiosité  de 
tonte  espèce.  Lebrun,  Coypel,  Audran, 
de  La  Fosse,  Lemoine , Philippe  de  Cham- 
pagne, Jouvenet,  etc.,  avaient  exécuté 
les  peintures  des  voûtes  et  des  plafonds. 
Parmi  les  innombrables  statues  qui  déco- 
raient le  parc,  plusieurs  étaient  dues  à 
Girardon , Puget,  Coysevox,  etc.  La  cha- 
pelle, qui  mérite  d'être  mentionnée  A 
part,  fut  seulement  commencée  en  1699  et 
terminée  en  1710.  La  salle  de  spectacle  ne 
fut  bâtie  que  sous  Louis  XV. 

Le  Louvre  sous  Louis  XIV.  — L'achè- 
vement du  Louvre  fut  une  des  grandes 
préoccupations  de  Louis  XIV;  cet  achè- 
vement présentait  de  grandes  difficultés. 
Les  premiers  projets  présentés  par  Levau 
n'ayant  pas  obtenu  l'assentiment  du  roi, 
Colbert  ouvrit  une  espèce  de  concours  en- 
tre les  plus  célèbres  architectes  ; de  tous 


les  projets  qui  furent  proposés,  ce  fut'  ce- 
lui d'im  médecin,  Claude  Perrault,  qui 
obtint  la  préférence  ; toutefois  Colbert  et 
le  roi  lui-même,  ne  trouvant  pas  que  ce 
projet  répondit  aux  idées  de  grandeur  et 
de  magniilcence  qu'ils  s’étaient  faites 
pour  l'achèvement  d'un  palais  comme  le 
Louvre,  il  fut  résolu  qu'on  aurait  recours 
à un  architecte  étranger.  Le  Bcrnin  avait 
alors  une  réputation  européenne;  sollicité 
ar  une  lettre  autographe  du  roi  de  venir 
Paris,  il  y consentit,  non  sans  se  faire 
beaucoup  valoir.  On  lui  prodigua,  pen- 
dant ce  voyage , des  égards  et  des  hon- 
neursqui  semblaient  n'être  réservés  qu'aux 
souverains.  Consulté  par  Louis  XIV  sur 
l'achèvement  du  Louvre  et  sur  la  réunion 
de  ce  palais  à celui  des  Tuileries,  il  fit 
des  projets,  très-médiocres  d'ailleurs, 
qui,  après  un  commencement  d’exécu- 
tion , furent  abandonnés  ; le  Bernin  repar  - 
tit  pour  Rome  comblé  d’honneurs  et  de 
richesses.  Claude  Perrault  parvint  alors 
â faire  adopter  son  projet,  dont  l’exécu- 
tion fut  immédiatement  commencée  (1665). 
Perrault,  sous  l'influence  de  cet  entraine- 
ment général  qui  reportait  toutes  les  idées 
vers  l'antiquité,  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  d’emprunter  à l’architecture  an- 
tique ses  ordres  les  plus  riches  pour  en 
décorer  le  frontispice  du  plus  betiu  palais 
de  France,  ('ertes  on  ne  saurait  refuser  à 
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la  colonnade  du  Louvre  un  certain  carac- 
tère de  grandeur  et  de  noblesse,  un  aspect 
imposant  qui  frappe  tout  d’abord;  mais  il 
faut  convenir  cependant  que  ces  colonnes 
gigantesques  sont  tout  â fait  dispropor- 
tionnées avec  l'architecture  des  autres 
parties  de  ce  palais , et  leur  accouplement 
est  incontestablement  d’un  mauvais  effet; 
de  plus , les  formes  et  les  dimensions  de 
cette  façade  n'étant  pas  en  rapport  avec 
la  nature  de  nos  matériaux,  on  a dû  re- 
courir, pour  l'appareil  des  architraves  , â 
des  moyens  très  - compliqués  et  contraires 
aux  principes  d'une  bonne  construction; 
l’interruption  du  plain-pied  de  la  colon- 
nade , occasionnée  par  la  surélévation  de 
la  porte  principale , est  aussi  un  défaut 
très-choquant  qu'on  ne  saurait  excuser. 
Malgré  les  justes  et  nombreuses  critiques 
auxquelles  a toujours  donné  lieu  l'œuvre 
de  Perrault,  elle  n’en  fut  pas  moins  con- 
sidérée comme  une  merveille,  et  l’on  peut 
ajouter  que  l’influence  qu’elle  exerça  sur 


l’architecture  française  fut  immense  et 
dure  encore  aujourd  hui  même. 

N'est-ce  pas  évidemment  la  colonnade 
du  Louvre  qui  a engendré  les  bâtiments 
de  la  place  Louis  XV,  la  place  Vendôme, 
la  Monnaie,  et  plus  récemment  la  Bourse 
et  la  Madeleine!  Depuis  Louis  XIV,  l’a- 
mour des  grandes  colonnes  exerça  beau- 
coup d’empire  sur  les  architectes  français 
et  les  a entraînés  â faire  des  édifices  d’un 
caractère  faux  et  hors  de  proportion  avec 
leur  destination;  il  s’agissait  avant  tout 
de  faire  ce  qu’on  appelait  de  la  grande 
architecture,  sans  s'inquiéter  du  caractère 
particulier  à imprimer  â tel  ou  tel  édifice 
en  raison  de  l’usage  auquel  il  devait  être 
consacré. 

Si  la  colonnade  du  Louvre  est  réelle- 
ment l'œuvre  d’architecture  la  plus  capi- 
tale du  siècle  de  Louis  XIV,  en  raison  de 
l’influence  qu’elle  a exercée , non-seule- 
ment en  France,  mais  dans  toute  l’Eu- 
rope, il  en  est  d’autres  qui , quoique  moins 


Digitized  by  Google 


:^181  ÉblFICES  DIVERS 

importantes  ou  moins  renommées,  sont 
certainement  tout  aussi  remarquables. 

Autres  édtûccs  de  celte  époque* — 
L’bùtel  des  Invalides,  œuvre  de  Libéral 


[ ] Dôme  des  Invalides» 


Bruant»  est  un  édifice  complet  dans  son 
ensemble  et  dans  toutes  scs  parties  ; la 
disposition  générale  de  ce  vaste  établis- 
sement,  l'ordonnance  de  la  cour»  la  cha- 
pelle, etc.,  assignent  un  rang  très-distin- 
gué à l’arcliit^'Cte  qui  Ta  conçu.  Le  dôme 
ajouté  par  Jules-Hardouin  Mansard  se 
lie  mat  à la  chapelle;  mais,  pris  isolé- 
ment, c'est  un  monument  de  premier 
ordre.  Cependant,  comme  dôme,  celui 
de  l’église  du  Val-de-Gràcc  nous  paraît 
bien  supérieur  sous  plusieurs  rapports. 
Le  couvent  du  Val-de-Grâce  avait  été 
fondé  et  construit  par  les  libéralités 
d’Anne  d’Autriche  en  1624.  Louis  XIV  en- 
core enfant  posa  la  première  pierre  de 
réglise  le  1'*^  avril  1645  ; cette  église,  com- 
mencée par  François  Mansard , fut  conti- 
nuée par  Jacques  Lcmercier  et  terminée 
par  Pierre  Lemuct  et  Gabriel  Leduc.  L’in- 
térieur de  la  coupole  a été  peint  par  Mi- 
gnard. 

L’Observatoire  royal , construit  d’après 
les  dessins  de  Claude  Perrault,  fut  com- 
mencé en  1667  et  terminé  en  1672.  Cet 
édifice  offre  extérieurement  un  caractère 
assez  convenable  à sa  destination,  mais 
les  différentes  pièces  intérieures  ont  tou- 
jours été  mal  disposées  pour  l’usage  au- 
quel elles  étaient  destinées;  >a  science 
était  encore  peu  avancée  à l’époque  où 
l'on  construisit  cet  édifice  tout  spécial , et 
Perrault,  d’ailleurs,  eut  le  tort  de  ne  pas 
vouloir  suivre  les  indications  qui  lui 
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avaient  été  données  par  Cassini  ; aussi 
qu’en  est-il  résulté  t C’est  que  le  corps  de 
bâtiment  principal  de  l'Observatoire  n’est 
en  quelque  sorte  qu’un  édiHce  de  repré- 
sentation , et  que  les  seuls  bâtiments  con- 
venables aux  observations  sont  ceux  plus 
modestes,  mais  plus  utiles,  qui  lui  ont 
été  successivement  annexés  depuis.  Le 
bâtiment  de  l’Ob.servatoire  est  planté  sur 
la  méridienne  de  Paris.  La  construction  de 
cet  édifice  offre  cela  de  pariiciilicr  qu’on 
y a fait  uniquement  usage  de  la  pierre  à 
l'exclusion  du  fer  et  du  bois. 

En  1673,  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  de  la  ville  de  Paris  résolurent 
d’élever  un  monument  commémoratif 
des  ra()ides  et  brillantes  conquêtes  de 
Louis  XlV.  Ce  monument,  connu  sous  le 
nom  de  Porte-Saint- Denis , doit  donc 
être  plutôt  considéré  comme  un  arc  de 
triomphe  que  comme  une  porte  de  ville; 
cette  dénomination  de  porte  résultait 
de  sa  situation  i l’une  des  principales 
entrées  de  la  ville  et  sur  les  anciennes 
limites.  Ce  fut  François  Blondel , archi- 
tecte, maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  qui  en  donna  les  dessins;  la  manière 
dont  il  traita  ce  monument  triomphal 
lui  fit  beaucoup  d honneur.  L’ensemble 
de  la  porte  Saint- Denis  est  compris  dans 
un  carré  parfait;  ainsi,  la  hauteur  dit 
monument  est  égale  à sa  largeur.  Les 
sculptures  en  sont  três-hellcs,  et  le  tout 
ne  manque  pas  d’harmonie;  mais,  quel 
que  soit  le  mérite  incontestable  de  ce  mo- 
nument triomphal,  combien  n’cst-il  pas 
cependant  inférieur  â ces  arcs  de  triomphe 
qui  s’élevaient  sur  les  voies  antiques  et 
dont  plusieurs  existent  encore  en  Italie 
et  en  France  I La  porte  Saint-Martin,  éga- 
lement consacrée  à la  gloire  de  Louis  XIV, 
est  l’oeuvre  de  Pierre  Bullct,  élève  de 
Blondel.;  elle  fut  construite  en  1674.  Ce 
monument,  moins  grand  et  moins  riche 
que  la  Portc-Saint-Denis , tient  davan- 
[ 1 Porlt  Sainl-Denis. 


tage  du  caracière  des  portes  de  ville;  son 
ensemble  présente  un  aspect  assez  satis- 
faisant. Placés  dans  une  situation  plus 
avantageuse,  ces  deux  monuments  pro- 
duiraient évidcmmcnl  un  tout  autre  effet. 
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Les  autres  constructions  qui  appartiens 
ncnt  au  règne  do  Louis  XIV  sont  telle- 
ment nombreuses  qu’il  ne  nous  serait  pas 
possible  de  les  examiner  en  détail  ; nous 
nous  contenterons  donc  de  les  énumérer 
en  raison  de  leur  importance  et  de  l’intérêt 
qu’elles  présentent. 

Pendant  la  durée  de  ce  long  règne, 
l’intérieur  de  Paris  reçut  de  notables 
améliorations  : l’enceinte  septentrionale 
fut  encore  reculée,  de  nouveaux  bou- 
levards furent  plantés , les  rues  ci  les 
quais  commencèrent  à être  régulière- 
ment alignés , les  différents  qimrtiers 
furent  pourvus  de  fontaines  publiques, 
la  place  Vendôme  et  la  place  des  Victoires 
complétèrent  ces  embellissements.  Ces 
deux  places,  par  leur  heureuse  disposi- 
tion, l’ordonnance  grandiose  et  monu- 
mentale de  leur  décoration,  effacèrent  en- 
tièrement la  place  Royale  et  la  place 
Dauphine,  qui  avaient  une  grande  renom- 
mée sous  le  règne  précédent.  De  tous  les 
hôpitaux  ouverts  par  la  cliarité  à la  mi- 
sère publique,  rhôpilal  général,  dit  de  la 
Salpêtrière,  fui  le  plus  important  et  le 
plus  remarquable.  On  établit  sur  In  Seine 
un  nouveau  pont  de  pierre  pour  commu- 
niquer des  Tuileries  au  faubourg  Saint- 
Ocrmain.  Gabriel  et  Mansard  avaient 
donné  les  de.ssins  de  ce  pont  ( le  pont 
Royal  ),  dont  la  construction  eut  lieu  sous 
la  conduite  de  François  Romain,  de  l’or- 
dre de  Saint-Dominique. 

Louis  XIV  fit  achever  le  château  des 
Tuileries  par  Levau  et  Dorbay,  qui  ne  se 
firent  pas  scrupule  de  dénaturer  l’œuvre 
de  Philibert  Delorme  déjà  très-compro- 
misc  par  leurs  prédécesseurs;  la  rue  qui 
existait  entre  le  palais  et  le  jardin  fut 
supprimée,  et  le  nouveau  jardin  fut  des- 
siné par  Lonôtre  ; les  C'hamps-El)'sécs 
furent  régulièrement  plantés,  en  même 
temps  de  grands  et  magnifiques  hôtels 
s’élevèrent  dans  les  quartiers  les  moins 
peuplés  de  laville,qui,  par  suite,  se  trouva 
considérablement  augmentée.  La  France 
enfin  se  couvrit  alors  de  châteaux  somp- 
tueux, élevés  sous  rinfliience  de  celui  de 
Versailles,  et  ne  conservant  conséquem- 
ment plus  rien  de  la  physionomie  des  an- 
ciens châteaux  féodaux;  dans  le  nombre 
nous  citerons  les  châteaux  de  Marly,  de 
Trianon  et  de  Saint-Cloud,  ceux  de  Clagny, 
de  Maisons,  de  Vaux-le-Vicomtc,  etc. 

ArtUteft  d*un  ordre  particulier.  — 
Outre  les  architectes  célèbres  que  nous 
avons  eu  occasion  de  citer  à propos  des 
divers  édifices  élevés  sous  le  règne  de 
Louis  XlV,  nous  ne  saurions  nous  dispen- 
ser de  mentionner  quelques  artistes  d’un 
ordre  à part  qui  se  sont  fait  connaître  par 
des  ouvrages  de  différents  genres. 

Antoine  Lepautre  s’était  acquis  une 
grande  renommée  pour  la  décoration  inté- 
rieure des  édifices;  on  lui  doit  la  composi- 


tion de  la  cascade  de  Saint*Cloud,  une  par- 
tie du  château  et  plusieurs  hôtels  à Paris, 
parmi  lesquels  riiôtcl  de  Beauvais,  rue 
Saint-Antoine.  Jean  Lepautre,  son  frère, 
plus  graveur  qu'architectc,  alaissé  un  grand 
nombre  de  compositions  gravées,  telles  que 
cheminées,  vases,  plafonds,  etc.,  dans  les- 
quelles on  reconnaît  une  imagination  ar- 
dente et  féconde;  ces  deux  artistes  exercè- 
rent une  grande  influence  sur  le  style  des 
décorations  qui  caractérisent  le  règne  de 
Louis  XlV.  Desgodets  et  Marot  se  distin- 
guèrent aussi  par  la  publication  d’ouvrages 
.qui  sont  encore  fort  estimés  aujourd'hui. 
Le  premier  fut  chargé  par  Colbert  de  mesu- 
rer et  graver  les  plus  beaux  édifices  de  Rome 
antique,  ce  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Quant  à Marot . il  ]>ublia  deux  ouvrages  : 
l’un,  in-f®.  de  196  planches,  en  1700,  et  un 
autre,  in-l**,  de  1 14  planches,  en  1738.  Cea 
ouvrages  avaient  pour  but  de  reproduire 
les  principaux  édifices  de  France  élevés  au 
17»  siècle  et  au  commencement  du  18^,  ainsi 
qucDuccrceau  l’avait  fait  pour  ceux  du  16». 
Ces  ouvrages  sont  fort  rechercliés  aujour- 
d'hui; ils  fournissent  de  précieux  renseigne- 
ments sur  des  édifices  qui  ont  été  détruits. 

Kn  résumé,  de  quelque  point  de  vue 
qu’on  envi.sagc  l’architecture  du  siècle  de 
Louis  XIV,  on  sera  forcé  de  reconnaître 
qu’elle  se  distingue  par  un  caractère  in- 
contestable de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence ; et  de  plus , il  faut  en  convenir,  par 
une  remarquable  unité.  En  voyant  les 
œuvres  des  architectes  de  cette  époque, 
on  acquiert  la  conviction  qu’ils  poursui- 
vaient tous  le  même  but  et  avaient  les 
mêmes  idées;  disons  plus,  ces  idées  étaient 
communes  aux  peintres,  aux  sculpteurs 
et  aux  poètes  : l’architecture  de  Mansard, 
de  Lemercier,  de  Perrault,  etc.,  était 
parfaitement  en  harmonie  avec  la  pein- 
ture de  Lebrun , la  sculpture  de  Coysevox 
et  de  Puget,  ainsi  qu’avec  toutes  les  pro- 
ductions littéraires  du  grand.siècle;  cette 
harmonie  est  le  fait  dominant  de  ces 
époques  puissantes  où  chacun , ayant  foi 
dans  son  œuvre,  reste  persuadé  que  tout 
ce  qui  se  fait  est  infiniment  supérieur  à 
tout  ce  qui  s'est  fait  précédemment.  Or, 
ce  n’est  qu’à  de  telles  conditions  que  l’art 
peut  être  indépendant  et  avoir  une  phy- 
siono.nie  entière  et  originale. 

§ 9.  De  Louis  A'F  o lo  Restauration, 

A l’éclat  du  règne  de  Louis  XIV,  aux 
pompes  brillantes  de  la  cour  de  Vcrsaille.s, 
succédèrent  les  honteuses  débauches  de 
la  régence;  la  corruption  du  goùi  devait 
être  la  conséquence  de  la  corruption  des 
mœurs,  et  si  l’excès  même  des  désordres 
qui  .s’étaient  introduits  dans  la  société 
servit  à stimuler  l’esprit  des  philos'«phe8, 
il  ne  pouvait  en  être  de  même  des  beaux- 
arts,  qui  ne  purent  se  soustraire  à cette 
funeste  influence.  Il  y eut  cependant  un 
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certain  nombre  d’artistes  qui  entreprirent 
de  lutter  contre  ces  tendancts  pernicieu- 
ses, et  le  principe  de  grandeur  qui  avait 
dominé  avec  exagération  pendant  le  règne 
de  Louis  XIV  sauva  l'architecture  d'une 
décadence  complète. 

Les  productions  de  la  fougueuse  imagi- 
nation du  Bernin  avaient  engendré  en  Ita- 
lie le  Boromini,  qui,  plus  qu'aucun  autre, 
fit  prévaloir  le  goût  des  formes  les  plus 
contournées  et  les  plus  bizarres;  Rome 
conserve  encore  de  nombreux  témoignages 
de  ce  mauvais  goût  dont  l’influence  de- 
vait malheureusement  se  faire  sentir  en 
France. 

Un  architecte  nommé  Oppenord  fut  le 
Boromini  français;  il  s’était  ac<|uis  une 
grande  réputation  dans  l'art  de  décorer 
les  intérieurs  et  avait  réussi  à mettre  en 
vogue  le  style  le  plus  maniéré  et  le  plus 
capricieux  qu'on  puisse  imaginer.  Les 
Guarini,  les  Mcissonnier  et  les  Germain  , 
également  amateurs  du  genre  tourmenté 
et  bizarre,  auraient,  avec  lui,  replongé 
l’architecture  dans  la  barbarie  sans  les 
efforts  de  quelques  artistes  éclairés  qui 
ne  perdirent  jamais  de  vue  les  vrais  prin- 
cipes de  l’art.  Le  style  d’Oppenord  avait 
pu  facilement  s’introduire  dans  les  bou- 
doirs et  dans  les  salons  des  hôtels  nou- 
vellement construits,  mais  il  ne  lui  fut 
pas  possible  de  s’imposer  aussi  aisément 
dans  les  édifices  publics. 

Gabriel,  qui  exécuta  successivement  les 
bàtimenis  de  l’Ecole  - Militaire  , ceux  de 
la  place  Louis  XV,  la  salle  de  spectacle 
de  Versailles  et  le  château  de  Compiègne, 
est  un  de  ceux  qui  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  conserver  à l’architecture  un 
caractère  de  siurplicité  et  de  grandeur  qui 
contrastait  sensiblement  avec  les  écarts 
qu’on  se  permettait  alors  dans  les  construc- 
tions particulières.  Les  bâtiments  de  la 
place  Louis  XV  (1763) , quoique  visible- 
ment inspirés  par  la  colonnade  du  Louvre, 
lui  sont,  B quelques  égards,  supérieurs, 
et  leur  ensemble  compose  une  décoration 
grandiose  et  monumentale;  le  plan  même 
de  la  place  était  si  bien  conçu,  qu’après 
avoir  cherché  vainement  des  combinaisons 
de  toute  espèce,  on  n’a  pas  pu  mieux  faire 
que  d’y  revenir.  Les  bâtiments  de  l’Ecole- 
Militaire  ( 1752  ) pourraient  être  l’objet 
d'une  critique  plus  sévère;  mais  la  salle 
de  spectacle  de  Versailles  peut  aller  de 
pair  avec  toutes  les  autres  décorations  du 
château  exécutées  sous  Louis  XIV.  On 
imaginerait  difficilement  une  salle  plus 
noblement  disposée,  plus  magnifique- 
ment décorée  et  plus  digne  enfin  du  pa- 
lais dont  elle  fait  partie.  Dans  la  recon- 
struction du  château  de  Compiègne,  Ga- 
briel fut  gêné  par  la  forme  irrégulière  du 
terrain,  mais  il  sut  s’en  tirer  avec  adresse. 

La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  ache- 
’vée  en  1739,  est  un  monument  qui , par 
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son  style,  caractérise  très-bien  le  goût  de 
certains  artistes  de  cette  époque  qui  ne 
craignaient  pas  d’allier  ensemble  des  re- 
productions des  ordres  les  plus  purs  de 
l’antiquité  et  les  détails  les  plus  capricieux 
du  genre  dominant  auquel  ils  avaient 
peine  à se  soustraire. 

C’est  aussi  du  temps  de  Louis  XV  que 
datent  la  plupart  des  hôtels  du  faubourg 
Saint-Germain;  or,  quel  que  soit  le  goût 
qui  règne  dans  l'ornementation,  tant  inté- 
rieure qu’extérieure  de  ces  difTérents  hô- 
tels, il  faut  proclamer  que  par  leur  dis- 
position générale  et  la  distribution  de 
leurs  diflerentes  parties  , ces  hôtels  «-ifrent 
sans  contredit  le  plus  beau  modèle  qu’on 
puisse  trouver  d'une  habitation  noble, 
somptueuse  et  agréable.  L'hôtel  du  fau- 
bourg Saint-Germain  , situé  entre  cour  et 
jardin,  avec  scs  dépendances  à droite  et 
à gauche  de  la  cour  principale,  etc.,  est 
un  type  tout  à fait  français  qu’on  peut 
nous  envier,  car  il  n’existe  rien  d’analogue 
dans  les  autres  pays  de  l Europe.  Et  quant 
au  mauvais  goût  dont  on  accuse  les  œuvres 
du  18*  siècle,  on  peut  le  dire  hardiment, 
rien  en  France  ne  saurait  être  comparé 
aux  extravagantes  productions  de  ce  genre 
qu’on  voit  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
Espagne.  Nulle  part,  qn’on  le  sache  bien, 
les  véritables  artistes  n’ont  lutté  avec  plus 
de  persévérance  et  de  succès  contre  celle 
licence,  à quelques  égards  séduisante, 
qu’ou  voulait  introduire  dans  les  arts. 

C’est  en  sc  rattachant  toujours  aux 
grands  principes  de  l’antiquité  que  l’archi- 
tectiirc  française  a évité  ces  écarts  funestes 
qu'on  signale  à la  même  époque  dans  les 
édifices  des  autres  pays  , et  c’est  sous  l’in- 
fluence de  cette  fldélité,  trop  rigoureuse 
sans  doute,  aux  préccpte.s  de  l’architecture 
antique  que  s’élevèrent  alors  l’église  de 
Sainte-Geneviève  cl  le  portail  de  Saint- 
Sulpice. 

L'église  de  Saint-Sulpice,  commencée 
d’abord  en  1646,  sur  les  dessins  d’un  ar- 
chitecte nommé  Gumnnl,  ayant  été  re- 
connue d’une  étendue  insuffisante,  fut 
presque  entièrement  recommencée  d’après 
les  projets  de  Levau,  sur  un  plan  plus 
vaste.  En  16^5,  la  construction  fut  con- 
tinuée après  la  m«>rt  de  celui-ci  par  un 
nommé  Daniel  Gittard.  Le  manque  d’ar- 
gent obligea  plusieurs  foi.s  d’interrompre 
les  travaux.  En  1718,  l’architecte  Oppe- 
nord fut  chargé  de  la  continuation  de  co 
monument.  Le  style  de  l’architecture  ap- 
pliquée à l’intérieur  de  l’église  de  Saint- 
Sulpice  émane  directement  de  celui  de 
Saint-Pierre  de  Rome  qui  servait  alors  de 
patron  à toutes  les  églises  qui  se  construi- 
saient. Quant  au  portail,  il  fut  fondé  en 
1733  sur  les  dcsîins  de  Servandoni,  qui 
s’était  acquis  une  grande  renommée  dans 
l’art  de  composer  les  décorations  théâtra- 
les elles  travaux  de  fêtes.  Ce  portail,  dont 
92 
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'effet  résulte  principalement  de  sa  gran- 
deur, eut  alors  un  très-grand  succès  dont 
on  n'a  pas  lieu  de  s'étonner,  car  il  est 
constant  que,  comparé  aux  fni;ndes  en 
placage  imitées  du  portail  de  Saint-Ger- 
vais,  le  portail  de  Saint-Sulpice , outre 
scs  grandes  dimensions,  avait  l'avantage 
d’offrir  des  colonnades  à jour  et  des  por- 
tiques d’une  certaine  profondeur.  Ce  mor- 
ceau d’architecture  nous  parait  le  plus 
grand  effort  tenté  dans  la  façade  d'une 
église  en  dehors  des  principes  de  l'art 
du  moyen  âge  et  en  évitant  en  même 
temps  toute  similitude  avec  le  temple 
païen.  Mais  néanmoins,  quand  on  veut 
analyser  les  éléments  dont  cette  façade  se 
compose , on  est  amené  à conclure  que  le 
principe  d’après  lequel  elle  a été  conçue 
est  toutâ  fait  faux,  que  l’emploi  des  co- 
lonnes et  des 
plates-bandes 
ne  saurait 
avec  nos  ma- 
tériaux être 
fait  dans  de 
telles  propor- 
tions sans 
obliger  de  re- 
courir i de 
mauvais 
moyens  de 
construction , 
que  ces  dou- 
bles colonnes 
les  unes  der- 
rière les  au- 
tres ne  sont 
pas  d’un  heu- 
reux effet, 
que  cette  ga- 
lerie supé- 
rieure est  tout 
à fait  sans 
motif,  et 
qu'enfln  il 
n’existe  au- 
cun rapport 
entre  l’ordonnance  de  l’extérieur  et  celle 
de  l’intérieur  du  monument. 

Servandoni  laissa  cette  façade  inache- 
vée ; la  plus  ancienne  des  deux  tours  n’est 
même  pas  de  lui,  la  seconde  a été  refaite 
par  Chalgrin  en  1777. 

En  1767  la  nouvelle  église  de  Sainte-Ge- 
neviève fut  commencée  sous  la  direction  de 
Soufflot;  les  opérations  préliminaires  pri- 
rent plusieurs  années  , et  ce  ne  fut  qu’en 
1764  que  Louis  XV  vint  solennellement 
en  poser  la  première  pierre.  De  tous  les 
édifices  modernes  élevés  en  France,  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  est  sans  con- 
tredit celui  dans  lequel  on  s’est  le  plus 
appliqué  à imiter  les  productions  de  l’ar- 
chitecture antique , en  restant  toutefois 
sous  l’influence  de  Saint-Pierre.  Le  Pan- 
théon de  Rome  avec  sa  voûte  sphérique  et 
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son  péristyle  surmonté  d'un  fronton  a dû 
évidemment  être  pris  pour  modèle  par 
Soufflot  lorsqu’il  conçut  le  projet  de  cette 
église.  La  disposition  de  la  croix  grecque 
qu’il  avait  adoptée  était  peu  convenable 
pour  les  pratiques  du  culte;  mais  peu  loi 
importait  : l’idée  de  son  dôme  et  de  son 
portique  parait  l’avoir  préoccupé  exclusi- 
veiiient.  Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué, depuis  l'achèvement  de  Saint- 
Pierre,  la  forme  du  dôme  paraissait  con- 
sacrée pour  les  églises  d’une  certaine  im- 
portance, et  Soufflot  resta  dans  le  même 
ordre  d’idées  ; mais  pris  dans  son  ensemble, 
soit  intérieurement,  soit  extérieurement, 
le  dôme  de  Sainte-Geneviève  est  certaine- 
ment d’une  forme  moins  satisfaisante  que 
celui  des  Invalides  et  surtout  que  celui  du 
Val-de-Grâce , et  quant  aux  autres  parties 
intérieures 
de  l’église  qui 
forment  les 
quatre  bras 
de  la  croix , 
elles  man- 
quent d’u- 
nité ; on  y 
remarque  ure 
variété  de 
voûtes  et  de 
pénétrations 
dans  tous  les 
sens  ; ce  sont, 
si  l'on  veut , 
de  curieux 
exemples 
d’appareils  et 
de  coupe  de 
pierre,  mais 
qui  nuisent 
incontesta- 
blement à l'ef- 
fet général. 
Le  péristyle 
n’est  pas  plus 
exempt  de 
défauts,  et  le 
système  de  sa  construction,  qui  a nécessité 
de  nombreuses  armatures  de  fer,  est  des 
plus  vicieux.  Nous  n’entreprendrons  pas 
de  retracer  ici  tontes  les  discussions  qui 
s’élevèrent  dans  le  temps  au  sujet  du  plus 
ou  moins  de  solidité  des  quatre  piliers  du 
dôme,  toujours  est-il  qu’on  fut  obligé  de 
les  refaire  en  construction  pleine  pour  plus 
de  sûreté. 

Quelles  que  soient  la  justesse  et  la  sévé- 
rité des  critiques  auxquelles  on  puisse  sou- 
mettre les  églises  de  Saint-Sulpice  et  de 
Sainte-Geneviève , il  est  à propos  de  con- 
stater dans  ces  deux  monuments  cette  re- 
cherche de  style  élevé  et  correct  en  oppo- 
sition avec  toutes  ces  œuvres  de  mauvais 
goût  qui  déshonoraient  alors  l’architec- 
ture française. 

L’hôtel  des  Monnaies , élevé  en  1771  par 
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M.  Antoine,  est  encore  une  preuve  de  ces 
efforts  constants  que  faisaient  les  archi- 
tectes d'un  vrai  mérite  pour  maintenir 
l’art  dans  les  principe  i de  l’antiquité  ; ce 
n’estpas  à direqu'on  doive  pour  cela  consi- 
dérer ces  monuments  comme  des  modèles, 
mais,  eu  égard  au  dérèglement  qui  régnait 
alors,  il  faut  savoir  gré  aux  artistes  qui  ne 
s'y  sont  pas  laissé  entraîner;  leurs  inten- 
tions étaient  bonnes,  mais  il  faut  convenir 
qu’ils  ne  furent  pas  toujours  à la  hauteur 
de  la  tâche  qu'ils  s'étaient  Imposée.  Le  sys- 
tème trop  exclusif  d'imitation  qu’ils  avaient 
faitprévaloir  nes’opposait-il  pas  d'ailleurs 
à la  production  d'un  style  original? 

Rèffne  de  X.oult  XVX.  — Les  écarts 
que  nous  avons  signalés  de  la  part  de  cer- 
tains architectes  du  règne  de  Louis  XV 
eurent  pour  efTet  de  produire  bientôt  une 
brusque  réaction;  si  l'on  ajoute  à cela 
l’influence  des  encyclopédistes  et  cet  esprit 
de  réforme  générale  qui  commençait  à 
poindre  dans  la  société,  on  comprendra 
que  les  arts  aient  aussi  tenté  de  se  régé- 
nérer et  de  suivre  une  nouvelle  voie  ; mais, 
sous  le  prétexte  de  réformer  le  mauvais 
goût,  on  appauvrit  le  style  de  l’architcc- 
ture,  et  l’on  créa  des  œuvres  inférieures, 
pour  la  plupart,  à celles  qu’on  se  hâtait 
de  répudier.  Les  édifices  commencés  sous 
le  règne  précédent  furent  continués  et 
achevés  sous  celui-ci  ; mais  de  plus , on  en 
créa  successivement  de  nouveaux  , parmi 
lesquels  nous  citerons  le  collège  de  France, 
par  Chalgrin  (1774);  1 Ecole  de  Médecine, 


[ ] Ecole  de  Médecine, 


dont  Louis  XVI  posa  la  première  pierre 
dans  la  même  année  par  Gondoin;  le 
Théâtre-Français , depuis  l'Odéon , com- 
mencé en  1779  et  terminé  en  1782  par 
Peyre  et  Dewailly. 

M.  Loui-i  éleva  à cette  époque  quatre 
édifices  dont  un  seul  suffirait  pour  faire 
la  réputation  d’uii  architecte.  Ce  furent 
d’abord  les  maisons  et  les  galeries  du  Pa- 
lais-Koyal,  qui  furent  bâties  au  pourtour 
du  jardin  dans  un  but  de  spéculation 
( 1781).  11  est  certainement  difficile  d’i- 
maginer un  ensemble  de  constructions 
mieux  entendu  pour  satisfaire  aux  don- 
nées du  programme  proposé;  quelques  ob- 
servations critiques  que  puisse  motiver, 
sous  certains  rapports , le  style  de  l'archi- 
tecture du  Palais-Royal , il  est  constant 
que  la  grande  unité  qui  règne  dans  ces 
vastes  bâtiments,  l’Iieurcuse  disposition 
du  plan , l’habiieté  avec  laquelle  de  nom- 
breux et  commodes  dégagements  ont  été 
ménagés,  feront  toujours  de  cet  immense 


bazar  un  édifice  unique  et  sans  rival  dans 
le  monde.  Or,  quand  on  songe  que  c’est  au 
même  architecte  qu’on  doit  le  théâtre  de 
la  Comédie-Française  attenant  aux  bâti- 
ments du  Palais-Royal , celui  de  l'ancien 
Opéra  rue  de  Richelieu,  et  le  célèbre  Opéra 
de  Bordeaux,  il  faut  convenir  que  cet  ar- 
chitecte mérite  d’occuper  un  rang  très- 
distingué  parmi  ses  contemporains. 

L’emploi  du  fer  dans  les  constructions 
d'une  certaine  importance  n’est  pas  aussi 
récent  qu'on  est  généralement  disposé  à le 
supposer.  Ce  fut  M.  Brébion,  architecte  du 
Louvre  à cette  époque  (vers  1778) , qui  en 
fit  une  des  premières  applications  dans  la 
voûte  et  le  comble  du  grand  salon  du 
musée.  Quelques  années  plus  tard , 
M.  Louis  construisait  en  fer  les  voûtes, 
les  planchers  et  le  comble  du  Théâtre- 
Français  (1789|. 

En  1784,  on  entreprit,  dans  un  intérêt 
tout  fiscal  de  renfermer  Paris  dans  un  mur 
d’enceinte,  et  Ton  éleva,  à cette  occasion, 
à chacune  des  entrées  de  la  capitale,  de 
nouvelles  constructious  d’un  style  uni- 
forme, mais  toutes  variées  dans  leur  dis- 
position. M.  Ledoux,  architecte,  qui  fut 
seul  chargé  de  toutes  ces  constructions, 
avait  voulu  leur  imprimer  un  cachet  d’on- 
ginalitc;  mais  il  n’était  réellement  par- 
venu qu’à  créer  un  style  bizarre  et  parfois 
même  ridicule.  Il  ne  faut  donc  voir  dans 
cette  architecture  des  barrières  qu’un  goût 
individuel  et  qui  est  heureusement  resté 
sans  imitateur. 

Un  grand  nombre  d’habitations  parti- 
culières furent  bâties  à celle  époque , sur- 
tout dans  la  Chaussée-d’An  in  ; clics  por- 
tent un  caractère  particulier  qui  les  rend 
facilement  reconnaissables  parmi  les  con- 
structions plus  modernes  dont  elles  sont 
maintenant  environnées;  moins  grande- 
ment conçues  et  moins  roomimentalenrient 
traitées  que  les  habitations  du  règne  do 
Louis  XV,  ces  constructions  sont  généra- 
lement mesquines  et  se  distinguent  par 
l'affectation  de  certains  détails  fort  en 
vogue  alors  et  par  une  extrême  maigreur 
dans  leurs  profils. 

La  récente  découverte  des  temples  grecs 
de  Pestum  dans  le  royaume  de  Naples 
exerça  momentanément  une  grande  in- 
fluence sur  l’architecture.  On  vit  alors  les 
architectes  saisis  d’un  véritable  engoue- 
ment pour  les  ordres  de  ces  temples  , cclil 
devint  une  mode,  et  l’on  appliqua  indis- 
tinctement ce  genre  de  colonnes  grecques 
à des  édifices  tous  différents  d'usage  et 
de  destination.  MM.  Legrand  et  Molinos 
furent  les  derniers  partisans  de  ce  style 
grec  dont  ils  firent  de  malheureuses  appli- 
cations. Ce  furent  ces  deux  architectes 
qui,  en  1789,  construisirent  la  salie  dt« 
théâtre  Feydeau  dans  un  terrain  très- 
irrégulier.  ( c théâtre , qui  avait  été  traité 
avec  une  certaine  recherche,  fut  démoli 
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lors  de  la  création  de  la  place  de  la  nou- 
Tfllc  Bourse. 

Ce  fut  sous  Louis  XVI  que , pour  la 
première  fois , la  construction  d'un  pont 
fut  confiée  à un  ingénieur;  ce  premier  in- 
génieur fut  Perronnet , à qui  l’on  doit  le 
pont  Louis  XVI  et  le  pont  de  Neuilly,  re- 
marqualiles  par  leurs  arches  en  segment 
de  cercle,  ce  qui  était  alors  une  nouveauté. 
La  construction  du  pont  de  Neuilly  fut 
avec  raison  considérée  comme  très-hardie. 

Comme  constructions  hydrauliques, 
nous  citerons  les  pompes  A feu  du  Gros- 
Caillou  et  de  Chaillot , dont  rétablisse- 
ment est  dû  aux  frères  Perrier. 

Dans  les  décorations  intérieures,  le  dé- 
sir de  ramener  rornementalion  à un  style 
plus  pur  avait  produit  de  la  sécheresse, 
et  pour  vouloir  s’éloigner  de  ce  genre 
dit  rocaille  qui  caractérise  l'époque  de 
Louis  XV,  011  était  tombé  dans  une  sorte 
de  coquetterie  maniérée  et  mesquine  tout 
A la  fois. 

En  résumé,  sous  Louis  XVI  l’archi- 
tecture française  eut  un  caractère  moins 
franc  et  moins  indépendant  que  sous 
Louis  XV.  La  recherche  malentendue  du 
, style  et  de  la  pureté  antique  lui  fit  perdre 
le  grandiose,  l’abondance  et  l’originalité 
qui  distinguaient  certaines  productions 
du  siècle  précédent,  en  dépit  du  goût  un 
peu  hasardé  de  leurs  détails.  Néanmoins, 
la  France  tenait  encore  le  sceptre  des 
arts,  et  l’Italie,  qui  lui  avait  si  long- 
temps servi  de  guide  et  de  modèle,  avait 
vu  l’architecture  subir  une  décadence  com- 
plète dont  elle  ne  s’est  plus  relevée  depuis. 

La  ROpubllqua,  le  Consulat  et  l’Em- 
pire. — Après  la  mort  de  Louis  XVI, 
la  France,  préoccupée  de  graves  et  puis- 
sans  intérêts , abandonna  momentanément 
le  culte  des  beaux-arts.  Au  moment  où 
tout  était  remis  en  question,  et  lorsqu’il 
ne  s’agissait  de  rien  moins  que  de  recon- 
stituer la  société  sur  des  bases  toutes  nou- 
velles, on  pourrait  croire  que  l’occasion 
dût  être  favorable  pour  opérer  une  réforme 
radicale  dans  l’architecture  ; mais  il  ne 
pouvait  en  être  ainsi.  En  clfet,  ce  n’est 
qu’A  l'aide  d’institutions  fortes,  dans  le 
sein  d'une  rociélé  solidement  organisée, 
et  par  l’infiucncc  d’une  religion  triom- 
phante, que  les  arts  en  général,  et  l’ar- 
chitecture surtout , peuvent  .se  développer 
et  fieiirir  avec  succès.  .Aucune  production 
sérieii-se  ne  peut  servir  A caractériser  cette 
période,  mais  cependant  les  appels  nom- 
breux, solennels,  faits  aux  artistes  nous  ont 
valu  quelques-uns  de  ces  rêves  plus  ou 
moins  brillants  qui  dénotent  surtout  de  la 
part  de  leurs  auteurs  l’unique  préoccupa- 
tion de  faire  du  neuf  A tout  prix;  quel- 
ques projets  qui  nous  ont  été  transmis  par 
la  gravure  peuvent  donner  une  idée  de  ces 
compositions  fantastiques  qui . par  bon- 
heur,n’ont  jamais  existéque  sur  le  papier  : 


on  y trouve  des  édifices  dont  la  destination 
est  exprimée  par  des  formes  symboliques 
dont  1 exécution  matérielle  eût  été  tout  A 
fait  impossible. 

Mais  bientôt  le  mot  de  république  ayant 
retenti  d'une  extrémité  de  la  É'rance  A 
l’autre,  l'idée  vint  aux  artistes  avant  les 
autres  de  parodier  l’ancienne  république 
romaine;  quelques-uns  poussèrent  cette 
fausse  imitation  jusqu’A  se  vêtir  de  toges 
et  de  sandales  , et  A se  promener  A demi 
nus  dans  les  rues  de  Paris, Tout  en  croyant 
épurer  le  goût  et  en  cherchant  A atteindre 
la  correction  de  l’art  antique,  ce  fut  alors 
qu’oii  créa  ce  style  sans  accent  et  sans 
couleur  que  l’on  a qualifié  depuis  du  nom 
de  messidor.  Ce  style  passager  fut  en  vo- 
gue pendant  le  directoire  et  A peu  près 
jusqu’A  la  fin  du  consulat. 

A l’époque  do  la  guerre  d’Egypte  on  se 
prit  un  moment  d’enthousiasme  pour  le 
style  égyptien,  comme  un  instant,  sous 
Louis  XV,  on  s’était  amourache  du  chi- 
nois ; on  ne  craignait  pas  de  faire  des 
hôtels , et  même  des  maisons  dans  le 
style  de  l’architecture  égyptienne.  La 
statue  d'un  héros  français  (celle  de 
Desaix)  fut  élevée  sur  la  place  des  Vic- 
toires sur  un  piédestnl  égyptien,  et  lui- 
même  était  représenté  entièrement  nu; 
on  fut  obligé  de  faire  disparaître  ce  mo- 
nument qui  choquait  tous  les  esprits. 

Lorsque  Napoléon , nouveau  César,  rêva 
la  création  d'une  nouvelle  Rome,  quel- 
ques hommes,  entraînés  par  sa  paissante 
volonté,  commencèrent  A prendre  plus  au 
sérieux  cette  imitation  de  l’art  antique  ; 
cela  devint  pour  eux  une  véritable  foi  ; 
toutes  les  traditions  de  notre  passé  furent 
entièrement  mises  de  côté;  il  semblait 
qu’il  n’y  avait  jamais  eu  en  France  aucun 
type  d'architecture , pas  plus  au  moyen 
âge  que  sous  François  1'',  sous  Charles  IX 
ou  sous  Louis  XIV.  La  France  n’était 
plus  la  France,  c’était  un  nouvel  empire 
romain  qu’il  s’agissait  de  ressusciter  ; on 
rêvait  A la  possibilité  de  transporter  A Pa- 
ris les  forums  de  Rome  avec  leurs  tem- 
ples , leurs  arcs  de  triomphe , leurs  demi- 
dieux  , etc.  Les  vues  de  l’empereur  encou  - 
rageaient  ces  tendances  ; chef  d’une 

[ ] Arcde-lriompke 

du  Carrousel.  ^ 

cienne  monarchie, 

désirant  lui-même 
en  fonder  une  nou- 
velle, il  préférait 
cette  imitation, 
qui  remontait  à 
m siècles,  A celle 
qui  n'eût  été 
qu’une  continua- 
tion du  style  fran- 
çais des  derniers  règnes. 

Ce  fut  A un  tel  ordre  d’idées  que  Paris 
fut  redevable  de  l’arc  - de-triomphe  dit 
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Carrousel , froide  imitation  de  l'arc  de 
Constantin  de  Rome,  fort  peu  approprié 
par  scs  dimensions,  à la  place  où  il  fut 
érigé;  de  la  colonne  d’Austerlitz,  repro- 
duction à peu  près  exacte  de  la  colonne 
Trajane,  chef-d'œuvre  d’Apollodore,  si  ce 
n’cst  que  le  monument  de  marbre  fut  tra- 
duit en  bronze.  Le  péristyle  du  Corps  lé- 
gislatif et  le  temple  de  la  Gloire,  devenu 
la  Madeleine,  ne  furent  également  que  la 
reproduction  des  temples  de  l’antiquité 
païenne  ; enfin  le  grand  édifice  qui  avait 
été  commencé,  sur  le  quai  d'Orsay,  pour 
le  ministère  des  affaires  étrangères,  fut 
conçu  d'après  l’ordonnance  des  théâtres 
ou  des  amphithéâtres  romains. 

On  professait  ttors  le  plus  profond  mé- 
pris pour  l’architecture  du  moyen  âge  et 
de  la  renaissance  ; quand  il  s'agissait  d’un 
nouvel  édifice,  il  fallait  absolument,  pour 
en  déterminer  le  style,  lui  trouver  un 
point  d'analogie  dans  un  monument  de 
l’antiquité  romaine.  Cette  fausse  direction 
dominait  dans  les  écoles  publiques  : au 
lieu  de  ce  principe  si  juste  et  si  vrai  qui 
veut  qu’en  architecture  la  forme  soit  dé- 
terminée par  le  besoin  et  par  le  mode  de 
construction , on  était  arrivé  à en  faire 
prévaloir  un  autre  tout  opposé  et  entière- 
ment contraire  â la  raison  ; il  consistait  à 
r 1 faire  adopter  à priori  telle  ou 
Colonne  forme  reconnue  belle,  sauf 
d'AusUr-^  torturer  le  besoin  pour  qu’il 
s’en  accommode  tant  bien  que 
mal,  et  â recourir,  pour  la  con- 
struction, â des  moyens  com- 
pliqués et  tout  différents  de  ceux 
indiqués  par  les  matériaux. 

Si  les  principes  qui  prévalu- 
rent dans  l’architecture  de  l’em- 
pire ont  eu  leur  exagération  , il 
faut  néanmoins  rendre  justice 
aux  bonnes  intentions  des  chefs 
de  cette  école  qui , s’étant  pro- 
posé de  remettre  l’art  dans  la 
voie  du  bon  goût,  ont  fait  pour 
y parvenir  des  efforts  dignes  d’é- 
loges, et  qui  furent,  sous  certains 
rapports,  couronnés  de  succès. 

L’architecture  de  l'empire,  in- 
férieure aux  modèles  qu’elle  s’é- 
tait proposé  d'imiter,  est  privée 
de  tout  caractère  national  pour 
n’avoir  voulu  tenir  aucun  compte 
des  traditions  du  passé.  La  forme 
mathématique  appliquée  dans 
les  différentes  parties  de  l’en- 
seignement et  l’esprit  militaire, 
qui  était  alors  l’esprit  domi- 
nant,semblent  aussi  avoir  exercé 
une  certaine  influence  sur  les  constructions 
de  cette  époque;  c’est  peut-être  â ces  causes 
qu’il  faut  attribuer  ce  goût  si  prononcé 
pour  les  grandes  places,  pour  les  façades 
bien  alignées,  et  enfin  pour  cette  régularité 
et  cette  symétrie  dont  la  rue  de  Rivoli  est 


un  exemple  peu  satisfaisant;  cette  longue 
étendue  de  façades  semblables  ne  saurait 
être  mieux  comparée  qu'â  une  ligne  de 
soldats  rangés  en  bataille. 

Un  doit  aussi  â l'empire  la  construction 
de  la  Halle-aux-'\'ins,  celle  des  Abattoirs 
et  de  plusieurs  marchés;  le  genre  d’archi- 
tecture adopté  pour  ces  édifices  d’utilité 
publique  nous  parait  bien  approprié  â leur 
destination,  et  l'on  peut  en  conclure  qu’il 
suflit  d’être  vrai  et  naturel  pour  faire 
bien.  La  coupole  en  bois  qu'on  avait 
construite  au-dessus  de  la  cour  de  la  Halle 
au  blé  ayant  été  consumée  par  un  incendie 
en  octobre  1802,  Bcllanger,  architecte,  la 
refit  en  fer  en  1811,  telle  qu'on  la  voit 
aujourd’hui.  Il  est  assez  curieux  que  par 
l’effet  du  luisard  celte  coupole  ait  exacte- 
ment les  dimensions  de  celle  du  l’anthéon 
de  Rome  , et  fasse  de  même  que  celle-ci 
partie  d’une  sphère  tangente  â la  surface 
du  sol. 

Les  décorations  intérieures,  la  compo- 
sition des  meubles,  des  bronzes  et  des 
pièces  d’orfévrerie , etc.,  tout,  sous  l’em- 
pire, se  faisait  dans  un  esprit  d’imitation 
antique;  il  en  résultait  qu’on  n’hésitait 
pai  à adopter  pour  les  meubles  destinés 
aux  usages  les  plus  vulgaires  la  forme  de 
trépieds  ou  d’autels  empruntés  aux  Grecs 
et  aux  Romains.  Par  horreur  des  lignes 
contournées  et  des  formes  capricieuses , si 
fort  en  vogue  avant  la  révolution , on  ne 
voulut  plus  admettre  que  les  lignes  droites 
et  les  formes  anguleuses;  â la  profusion 
des  ornements  et  des  sculptures  en  relief 
et  richement  dorés,  on  substitua  une 
simplicité  souvent  exagérée  qui,  dans 
l’intérieur  des  appartements,  produisait 
une  grande  froideur  et  s’opposait  â toute 
magnificence,  tant  il  est  difficile  de  réfor- 
mer sans  passer  d’un  excès  â un  autre. 

La  Hestauration  et  le  gouverne- 
ment de  Juillet.  — Mais  on  devait 
promptement  se  lasser  de  ee  style  sec 
et  froid  qui  ne  répondait  pas  aux  exi- 
gences du  luxe  et  ne  se  prêtait  pas  â 
ce  besoin  de  bien  -être  qui  avait  été  en- 
gendré par  la  paix.  I.a  restauration  fut 
une  occasion  dont  on  profita  pour  pro- 
tester faiblement  d’abord,  mais  ensuite 
pins  résolument  et  plus  universellement; 
l’architecture  des  édifices  publics  de  celte 
période  ne  dillére  pas  e.ssentiellemcnt  de 
celle  de  l’empire  telle  se  trouve  caractérisée 
par  le  monument  expiatoire  de  Louis  XYI, 
par  l'église  de  Notre-Dame-de-Lorette,  la 
nouvelle  salle  de  la  chambre  des  députés 
et  l’achèvement  de  la  Madeleine. 

Ce  fut  alors  que  le  besoin  de  change- 
ment et  l’abandon  du  style  de  l'empire 
amenèrent  ce  retour  aux  vieux  ameuble- 
ments richement  sculptés  dont  l’aspect 
flatte  agréablement  la  vue.  Mais  ce  goût 
pour  les  productions  du  passé,  s’il  devait 
durer,  serait  â la  fois  le  signe  et  la  cause 
92. 
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d'une  yëiitable  impuissance.  Tels  sont 
donc  les  écueils  que  Tart  moderne  doit 
chercher  à éviter,  savoir  le  mépris  ou  le 
trop  grand  engouement  pour  l’art  du  passé. 

La  révolution  de  juillet,  en  assurant  le 
triomphe  de  la  liberté,  a pu  momenta- 
nément réagir  sur  les  arts  et  sur  l'archi- 
lecture  en  particulier,  de  là  cette  espèce 
d'anarchie  résultat  de  réclcctisme  procla- 
mé à cette  époque;  mais  en  même  temps 
aussi  cette  studieuse  avidité  avec  laquelle 
on  s’est  mis  à interroger  les  monuments 
de  notre  pays,  la  plupart  méconnus  ou 
incompris  par  l’école  de  l’empire;  espé- 
rons que  de  cette  étude  bien  dirigée  il  ré- 
sultera une  intelligence  véritable  de  nos 
besoins,  de  nos  goûts  et  de  notre  carac- 
tère français;  mais  que  sous  prétexte  de 
refaire  notre  art  national,  on  ne  commet- 
tra pas  l’erreur  de  copier  et  de  reproduire 
littéralement  les  productions  d’un  autre 
âge  créées  dans  un  autre  ordre  d'idées  et 
pour  des  besoins  tout  difTérents  des  nôtres. 
Dans  le  même  espace  de  quinze  années, 
le  gouvernement  de  Juillet  a fait  élever 
beaucoup  plus  d’édifices  que  la  restaura- 
tion. Sans  parler  de  ceux  qui  étaient  restés 
inachevés,  et  qui  ont  été  terminés,  nous 
citerons  dans  ce  nombre  l’École  des  beaux- 
arts,  la  colonne  de  Juillet,  l’édifice  du 
quai  d’Orsay,  la  chambre  des  pairs , 
rhotel  - de -ville,  l’église  Saint  - Vincent- 
de-Paul,  l’hospice  de  Charenton,  etc. 

Les  architectes  aujourd’hui  peuvent  se 
diviser  en  trois  écoles  ; Tune,  qui  a ses  re- 
présentants dans  la  génération  de  l’empire, 
est  restée  fidèle  aux  principes  dits  classi- 
ques, elle  lutte  et  proteste  sans  relâche 
contre  toute  espèce  de  tentative  nouvelle. 

La  seconde,  plus  large  dans  ses  doc- 
trines, moins  exclusive  dans  ses  admira- 
tions, veut,  tout  en  s’appuyant  sur  les 
grands  principes  de  l’antiquité,  tenir 
compte  de  tout  ce  que  le  moyen  âge  et  la 
renaissance  nous  ont  transmis  de  beau  , 
soit  en  Italie,  soit  en  France,  et  en  tirer 
d’utiles  et  féconds  enseignements  pour  ar- 
river à la  création  d’un  style  approprié  à 
nos  besoins,  à nos  matériaux  et  à notre 
climat. 

La  troisième,  plus  jeune  et  plus  ar- 
dente, qui  est  née  d’hier  à la  suite  et  par 
l’influence  d’une  certaine  école  littéraire  , 
est  très -entière  dans  ses  principes;  ils 
peuvent,  d’après  son  propre  langage.se 
résumer  ainsi  : l'architecture  du  moyen 
âge  est  notre  architecture  nationale  ; c'est 
l’architecture  ogivale  du  13*  siècle,  qui 
représente  l’apogée  de  l'art  en  France,  et 
qu’il  faut  étudier  et  prendre  pour  modèle 
de  notre  architecture  moderne,  à l'exclu- 
sion de  toute  autre  ; par  la  raison  que  pour 
tant  faire  que  d’imiter,  disent  ses  adeptes, 
il  vaut  mieux  ne  remonter  qu’à  six  siècles 
plutôt  qu’à  dix-huit. 

Nous  devons  nous  contenter  d’exposer 


celte  situation , et  il  ne  nous  appartient 
pas  de  préjuger  À laquelle  de  ces  écoles 
l’avenir  doit  appartenir,  seulement  nous 
croyons  devoir  nous  élever  Contre  le  sin- 
gulier abus  que  l’on  fait  de  ces  mots  : 
notre  art  national , notre  architecture  na- 
tionale, et  contre  la  fausse  interprétation 

u’on  en  fait  trop  souvent.  L’architecture 

’un  pays  sc  transforme  comme  sa  civili- 
sation, ses  mœurs,  scs  idées  et  ses  be- 
soins. Ainsi  donc,  l’architecture  des  mo- 
numents de  tout  genre  élevés  en  France 
n’était  ni  plus  ni  moins  nationale  au 
moyen  âge  qu’à  la  renaissance , que  sous 
Louis  XIII,  Louis  XIV  ou  Louis  XV. 

Nous  terminerons  par  la  citation  d’un 
passage  emprunté  à M.  HippolyteFortoul 
(de  l’art  en  Allemagne)  qui  résume  en  peu 
de  mots  l’idée  qu’il  faut  attacher  à l’ar- 
chitecture : U Autant  de  fois  vous  verrez 
l’architecture  changer  scs  formes  , autant 
de  fois  vous  pourrez  dire  que  la  civilisa- 
tion sera  renouvelée  ; et  si  vous  assistez 
à une  époque  où  les  constructions  man- 
quent d’originalité,  dites  aussi  sans  crainte 
que  ses  idées  n'en  ont  aucune  : les  monu* 
ments  sont  la  véritable  écriture  des  peu- 
ples. n 
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I 1.  Sculpture  propnment  dite. 

EtquUte  générale.  — > Il  n’y  a point 
eu,  à proprement  parler,  d’art  chez  les 
Gaulois.  Ni  les  besoins  de  leurs  croyances 
religieuses,  ni  les  exigences  de  leur  vie 
civile  et  militaire  ne  paraissent  avoir  fait 
naître  chez  eux  cct  instinct  qui  permet 
à l'homme  d’agrandir  ses  jouissances,  en 
reproduisant  les  beautés  de  la  nature  qui 
l’entoure.  Des  monnaies  en  or,  en  élec- 
trum,  en  argent,  en  bronze  et  en  potin, 
quelques  figurines , des  instruments  de 
cuivre,  des  poteries  nues  renfermées  dans 
les  tombeaux,  des  bas-reliefs  presque  in- 
formes, taillés  dans  la  pierre  des  dolmens 
ou  des  menhirs,  tels  sont  à peu  près  les 
seuls  monuments  se  rattachant  aux  arts 
plastiques  qu’aient  laissé  les  habitants  de 
fa  Gaule  antérieurement  à la  conquête  ro- 
maine. 

Sur  les  rives  de  la  Méditerranée , les 
colonies  grecques  apportèrent  et  cultivè- 
rent les  arts  auxquels  s’adonnait  la  mère- 
patr  e.  Notre  sol  a conservé  c mme  traces 
de  leur  passage  des  monnaies,  des  figurines 
et  des  ustensiles  en  bronze,  des  frag- 
ments de  sculptures,  des  tombeaux,  des 
vases  et  des  bijoux.  Les  Romains , fixés 
dans  la  Gaule  par  la  conquête,  for- 
mèrent les  habitants  à un  art  essentiel- 
lement romain  dont  le  souvenir,  plus 
ou  moins  effacé , se  conserva  long-temps 
après  les  invasions  barbares.  Quelques- 
uns  de  leurs  cirques,  de  leurs  théâtres, 
de  leurs  temples,  de  leurs  thermes,  de 
leurs  arcs-de-triomphe  sont  encore  de- 
bout; des  tombeaux,  des  statues  en 
marbre,  des  monnaies  et  des  médaillons, 
des  briques,  des  poteries,  des  antéhxes 
en  argile , portant  les  noms  des  fa- 
bricants , des  vases  et  des  bijoux  en  or 
et  en  argent,  des  figures  et  des  instru- 
ments de  bronze,  des  verres,  des  pierres 
gravées,  ouvrages  des  Gallo-Romains, 
remplissent  nos  musées  publics  et  nos 
collections  particulières.  On  remarque  par- 
ticulièrement ces  autels,  maintenant  dé- 
posés au  musée  des  Thermes,  que  les  Pa- 
risiens élevèrent,  avec  la  protection  de 
Tibère,  à leurs  divinités  tutélaires. 

L’art  romain  eut  en  Gaule  les  mêmes 
destinées  qu’en  Italie;  après  les  belles 
productions  du  siècle  d'Auguste,  il  déclina 
peu  à peu  comme  la  civilisation  qui  l’avait 
adopté.  La  multiplicité  même  des  artistes 


lui  fut  fatale.  Les  sculpteurs  ne  suffisaient 
plus  à tailler  ce  peuple  de  statues,  na^to- 
nes  imaginum,  dont  on  embellissait  les 
villas;  on  eut  des  tailleurs  de  pierre. 
Bientôt  la  force  manqua  pour  exécuter 
des  compositions  importantes  ; on  fit  des 
bustes  et  des  portraits.  L'introduction 
d’une  certaine  nianitre  égyptienne,  comme 
dit  Pétrone,  l’habitude  prise  d’orner  les 
maisons  de  décorations  mesquines  et  sans 
dignité,  l’affaiblissement  de  toutes  les 
idées  généreuses  et  de  toutes  les  passions 
actives,  sous  une  tyrannie  abrutissante, 
l’extinction  des  croyances  religieuses, 
telles  furent  les  cause?  de  la  dégénéres- 
cence de  l’art. 

Le  christianisme  et  l’invasion  des  Ger- 
mains dans  l’empire  romain  firent  le  reste. 
Les  chrétiens  et  les  barbares  du  Nord 
renversèrent  les  temples  des  divinités 
païennes  9 brisèrent  les  statues  et  anéan- 
tirent les  tableaux.  Cette  destruction  ma- 
térielle priva  les  artistes  des  beaux  mo- 
dèles de  l'antiquité  qu'ils  avaient  suivis 
pendant  long-temps;  déjà  l’élude  de  la 
nature  était  abandonnée,  et  l’on  n’eut 
plus  pour  s’inspirer  que  l’imagination  et 
la  mémoire.  Cependant  l'influence  du 
christianisme  ne  fut  pas  uniquement  dé- 
vastatrice; les  idées  nouvelles  apportées 
dans  le  monde  par  l’Evangile,  les  besoins 
du  culte  nouveau  poussèrent  Part  dans 
une  voie  inconnue  jusqu’alors,  et  o»i  plus 
tard  il  devait  briller  d’un  éclat  tout  à fait 
original. 

Les  premiers  monuments  élevés  dans 
les  Gaules  par  les  chrétiens  sont  aujour- 
d’hui en  très-petit  nombre,  et  la  sculp- 
ture n’y  joue  pas  un  rôle  bien  important. 
C’est  principalement  dans  les  tombeaux 
que  l'art  se  perpétue.  L’autel  des  basili- 
ques latines  est  d'ordinaire  un  tombeau  en 
marbre,  en  granit  ou  en  porphyre.  Il  a la 
forme  d’une  cuve  ou  d’un  sarcophage 
carré.  Sur  la  table  font  sculptés  les  attri- 
buts du  christianisme  : les  colombes,  l’al- 
pha et  l'oméga,  la  palme,  le  labarum,  etc. 
On  y voit  aussi  le  bon  Pasteur,  Daniel, 
Jésus  paré  des  grâces  de  la  jeunesse,  et 
quelques  autres  représentations  qui  rap- 

fiellent  encore,  quoique  d’une  manière 
ointaine,  les  produits  élégants  du  ciseau 
antique.  Les  tombes  anciennes  de  nos  rois 
présentent  des  formes  assez  diverses  : 
Charlemagne,  embaumé,  recouvert  de  ses 
vêtements  impériaux,  était  assis  sur  un 
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6iége  de  parade  dans  un  caveau  d*Aix-la- 
Chapelle,  et  scs  pieds  étaient  appuyés  sur 
le  fond  d*un  sarcophage  antique  ; la  tombe 
de  Charles-le-Chauve  fut  recouverte  d’une 
figure  eu  bronze  de  ce  prince,  exécutée  en 
demi-relief;  le  mausolée  de  Carloman, 
frère  de  Charlemagne,  placé  sur  quatre 
piliers  près  de  celui  de  Saint' Remi,  avait 
été  sculpté  A la  ressemblance  du  tombeau 
de  Jovin,  général  romain  en  Gaule  sous 
‘Valentinien  Louis-le- Débonnaire , à 
Metz,  repose  dans  un  tombeau  ancien. 

Four  la  construction  des  églises,  un 
style  qui  procède  directement  de  l’art  des 
Romains  , et  qu’on  a désigné  sous  le  nom 
de  ilyle  latin,  fut,  pendant  plusieurs  siè- 
cles après  la  venue  du  Christ,  le  seul  que 
suivirent  les  artistesde  la  Gaule.  Il  subit  un 
premier  changement  à la  suite  des  dévas- 
tations qui  eurent  lieu  aux  8^  et  9*  siècles. 
On  répara  alors  les  basiliques  latines  qui 
avaient  été  incendiées  ou  démolies;  quel- 
ques monuments  païens  servaient  encore  de 
modèles  dans  les  provinces  méridionales  ; 
ailleurs  on  s’inspira  des  formes  orientales, 
on  imita  tes  chapiteaux  cubiques,  les 
moulitres  profondément  dessinées,  les  cou- 
poles et  les  pendentifs  créés  à Byzance, 
et  il  se  forma  ainsi  un  style  mixte  qu’on  a 
appelé  art  roman. 

La  sculpture,  dans  les  églises  du  moyen 
âge,  s'étale  partout  sur  le  bois  et  sur  les 
pierres;  elle  envahit  les  façades,  elle  cou- 
vre les  bases , les  chapiteaux  des  colonnes 
et  les  colonnes  elles-mêmes;  elle  orne  les 
voûtes  de  moulures,  de  médaillons  et  de 
pendentifs,  elle  diversifie  les  mille  clo- 
chetons qui  s'élèvent  au-dessus  des  toi- 
tures; clic  a des  feuillages  sans  nombre , 
des  animaux  réels  uu  fantastiques  pour 
les  frises,  les  chapiteaux,  les  portails  et 
les  gargouilles;  elle  multiplie  jusqu'à  la 
profusion  les  bas- reliefs  et  les  statues. 

Pour  bien  faire  connaître  la  statuaire  du 
moyen  àge.il  faudraitexposer  le.s  caractères 
des  types  très-divers  adoptés  par  les  artis- 
tes. L’ornementation  des  monuments  chré- 
tiens instruit  et  édifie  les  fidèles;  c’e^t  là 
son  but  ; elle  parle  aux  yeux  et  à l àme  des 
simples,  comme  le  livre  parle  à l’intelli- 
gence de  celui  qui  sait  lire.  L’histoire  con- 
temporaine occupé  peu  de  place  dans  les 
compositions  des  peintres  et  des  sculp- 
teurs ; ils  traduisent  avec  amour  la  Bible 
et  les  Evangiles  ; ils  transforment  en  grou- 
pes de  pierres,  en  tableaux,  en  bai-reliefs 
la  vie  des  apôtres  et  des  saints,  et  des 
signes  de  convention,  comme  les  diffé- 
rents nimbes  pour  les  figures  divines, 
servent  à distinguer  chacun  des  person- 
nages mis  en  action.  L’art,  pendant  long- 
temps, fut  presque  exclusivement  allégo- 
rique. En  692,  les  allégories  étant  deve- 
nues inintelligibles  et  donnant  lieu  à de 
dangereuses  interprétations,  le  concile  de 
Constantinople  ordonna  qu’elles  seraient 
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supprimées  et  remplacées  par  des  figures 
historiques.  Mais  il  se  passa  beaucoup  de 
temps,  surtout  en  France,  avant  que  les 
artistes  se  conformassent  à cette  prescrip- 
tion. La  révolution  se  fit  successivement 
et  par  degrés  : on  commença  par  mêler  les 
figures  allégoriques  et  les  représentations 
historiques;  puis  l'allégorie  finit  par  dis- 
paraître presque  en  entier.  Les  mythes  et 
les  traditions  romanesques  ont,  à partir  du 
12*  siècle,  une  petite  place  dans  l’histoire 
de  l’art. 

La  statuaire,  au  II*  siècle,  se  présente 
sous  deux  formes  très -distinctes,  l’une 
courte  ^t  ronde,  sans  noblesse  et  sans  grâce, 
grossier  souvenir  de  l’art  romain  dégénéré  ; 
la  seconde,  apportée  de  Constantinople,  t t 
dont  les  caractères  sont  l'allongement  des 
figures,  le  parallél  isme  des  plis  dans  les  dra- 
peries , l’absence  de  pcrspecti\*e  dans  les 
pieds  et  les  genoux  , la  courbure  des  sour- 
cils , la  disposition  des  yeux,  saillants, 
fendus  et  relevés  aux  extrémités,  etc.  Ces 
deux  formes  sé  maintinrent  presque  simul- 
tanément jusqu’au  13*  siècle,  qui  fut  pour 
la  statuaire,  comme  pour  les  autres  arts, 
une  époque  de  renaissance. 

Les  noms  de  plusirurs  sculpteurs  des 
11*  et  des  12*  siècles  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  Sur  un  chapiteau  du  porche  de  l’é- 
glise de  Saint-Bcnoît-sur-Loire,  on  Ut  : 
Umbertus  me  fecit.On  sait  que  le  tombeau 
de  saint  Front  fut  exécuté,  en  1077,  par 
le  statuaire  Guinamond,  et  que  celui  de 
Guillaume- le -Conquérant  fut  fait  par 
Othon  en  1087.  L’inscription  Gilo  me  Jecit 
se  voit  sur  un  bas-relief  de  l’église  de 
Saint-Pons  t Hérault).  Une  autre  inscrip- 
tion : Vir  >ion  incerlus  Giilabertus  me. 
fecil,  est  gravée  sur  une  statue  du  U*  ou 
du  12*  siècle  conservée  au  musée  de 
Toulouse.  Paul  OJier,  de  Limoges,  re- 
venant de  son  pèlerinage  à Jérusalem  et 
passant  par  Venise,  ramena  avec  lui  un 
maître  sculpteur  qui  fit  une  image  du 
saint-sépulcre,  et  la  plaça  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  de  Limoges. 

La  condition  des  personnages  repré- 
sentés par  la  sculpture,  continue  à être 
distinguée  au  moyen  de  signes  de  con- 
vention : le  nimbe , la  couronne , l’ar- 
mure, etc.  Le  costume  ne  change  pas  tou- 
jours avec  la  mode  ; souvent  il  persiste 
comme  une  indication  traditionnelle  fa- 
cile à reconnaître.  On  trouve , depuis  le 
12*  siècle,  des  exemples  de  mausolées  sur 
lesquels  est  couchée  la  statue  du  mort 
qu’ils  renferment  : celle  par  exemple  de 
Philippe  1*'  (mort  en  1 1081,  à Saint-Benoîl- 
sur-Loirc;  celle  de  Dagobert,  que  saint 
Louis  fit  faire  en  réparant  l’église  de  Saint- 
Denis,  et  toutes  celles  des  cénotaphes  de 
Saint-Denis  exécutées  à la  même  époque; 
celles  de  Louis-le-Jeune  et  de  la  reine  Con- 
stance, dans  l’église  de  Barbeau.  C’est  aussi 
à cette  époque  qu’on  prit  l'habitude  de 
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sculpter  sur  les  tombeaux  des  anges  qui 
encensent  les  morts.  Enfin  on  multiplia 
alors  i l’excès  le  crucifix  en  ronde  busse, 
offert  vraisemblablement  pour  la  première 
fois  aux  respects  des  fidèles  vers  le  com- 
mencement du  9*  siècle,  sous  le  pontificat 
de  Léon  III  ; cependant  on  n'abandonna 
pas  pour  cela  l'usage  plus  ancien  de 
peindre  ou  de  graver  l'image  du  Christ  sur 
le  bois  ou  sur  le  métal  de  la  croix. 

Au  13'  siècle,  en  même  temps  que  l'o- 
give remplace  partout  le  plein  cintre  dans 
les  monuments  civils  etreligieux,  la  sculp- 
ture et  la  statuaire , en  particulier,  pren- 
nent de  nouvelles  allures.  L’art  est  moins 
soumis  aux  conventions  ; les  poses  des 
personnages  sont  plus  naturelles , le  mo- 
delé plus  pur,  les  plis  des  vêtements  plus 
simples  et  moins  roides  que  dans  les  temps 
antérieurs  ; sous  l’empire  d’uue  foi  vive , 
les  artistes  se  multiplient,  des  églises 
nouvelles , des  cliàtcaux , des  palais  rem- 
placent les  anciens  édifices,  et  étalent  aux 
regards  leurs  sculptures  variées , leurs 
statues  et  leurs  bas-reliefs,  leurs  fres- 
ques , leurs  peintures  sur  verre  , leurs 
émaux,  etc. 

Des  privilèges  furent  alors  accordés  dans 
presque  toute  la  France  en  faveur  des 
peintres  et  tailleurs  d’images.  On  lit  dans 
le  livre  des  Méliera,  d'Étienne  Boileau, 
au  titre  LU  : « 11  puet  estre  paintres  et 
n taillières  imagiers  à Paris  qui  veut,  pour 
n tant  que  il  œuvre  sus  us  et  aus  coustu- 
n mes  du  mestier  et  que  il  le  sace  faire , 
aet  puet  ouvrer  de  toutes  manières  de 
rfust,  de  pierres,  de  ot,  de  cor  de  yvoire 
»et  de  toutes  manières  de  painturcs  . bo- 
it nés  et  baus.  » Outre  les  tailleurs  d’ima- 
ges ou  sculpteurs  que  nous  trouvons  ici 
unis  aux  peintres,  il  y avait  des  corpora- 
tions de  huchers  et  de  bahutiers,  qui  fa- 
briquaient ces  ouvrages  de  menuiserie 
sculptée,  si  recliercliés  aujourd'hui  des 
amateurs. 

Au  14*  siècle  on  voit  les  ornements  s’a- 
maigrir , les  plis  des  draperies  se  tour- 
menter; les  figures  sont  plates  et  ont  peu 
de  sentiment  du  modelé.  L’art  commence 
à se  matérialiser.  Le  goût  des  composi- 
tions symboliques  s'efface  de  plus  en 
plus;  on  représente  des  événements  posi- 
tifs , et  le  grotesque  fait  invasion  dans  le 
domaine  de  la  statuaire.  Des  marbres  de 
diverses  couleurs  sont  employés  dans  la 
confection  des  mausolées;  les  tombeaux 
de  Philippe-le-Hardi,  de  Philippe-le  Long 
et  de  six  de  ses  successeurs,  de  plusieurs 
)>rinces  et  princesses,  de  Chanac,  évêque 
de  Paris,  de  Du  Guesclin  , offrent  des 
exemples  de  ce  genre  mélangé.  Plus  que 
ceux  du  13' siècle,  les  .sculpteurs  du  14' siè- 
cle posent  sur  la  table  sépulcrale  un  lit 
qui  supporte  la  statue  du  défunt,  et  sou- 
vent ils  ajoutent  un  dais  et  des  draperies 
dont  les  plis  sont  souievés  par  des  anges. 


La  statuaire  au  15v  siècle  se  distingue 
par  la  forme  tourmentée  des  draperies , 
par  la  finesse  du  modelé  dans  les  têtes  et 
les  mains  des  figures  placées  sur  les  tom- 
beaux , par  l’expression  habile  des  ros- 
sions humaines.  Les  piliers  butants,  après 
avoir  été  couverts  de  végétaux,  et  les  por- 
tails des  églises  reçoivent  pour  ornements 
des  statues  qui  présentent  en  général  peu 
de  relief  et  de  vie.  Les  principaux  efforts 
des  artistes  se  portent  sur  la  composition 
et  l’exécution  des  mausolées.  Les  sculp- 
teurs empruntent  aux  peintres  sur  verre 
l'usage  de  représenter  sur  les  tombeaux 
des  personnages  vivants,  agenouillés  et 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  statues  de  Jouvenal  des 
Ursins,  mort  en  1431,  de  .sa  femme,  morte 
en  1436  , de  Charles  VIII  , mort  en 
1498,  etc. 

On  doit  citer,  parmi  les  œuvres  remar- 
quables du  15'  siècle  : le  porche  de  Saint- 
Oermain-l'Auxerrois,  à Paris;  les  tom- 
beaux de  Philippe-le-Hardi  et  de  Jean- 
sans-Peur,  ducs  de  Bourgogne  , à Dijon  ; 
les  figures  du  puits  de  Moïse,  dans  la 
même  ville;  quelques  statues  de  l’abbaye 
de  Solesmes;  les  ornements  de  la  maison 
de  Jacques  Cœur,  i Bourges:  les  sculp- 
tures de  la  chapelle  de  l'hôtel  Cluny, 
A Paris;  celles  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  l'Epine,  etc. 

Jusqu'au  16' siècle  , la  sculpture  avait 
été  intimement  liée  à l’architecture , et 
presque  exclusivement  religieuse  et  mys- 
tique; à partir  des  règnes  de  Louis  XII 
et  de  François  1",  elle  s'individualisa  et 
devint  humaine.  La  renaissance  fut  une 
sorte  de  protestation  contre  le  moyen 
âge.  Mais,  tout  en  s’inspirant  des  œuvres 
de  l'antiquité  , tout  en  réhabilitant  la 
beauté  physique,  l’art  nouveau  ne  repro- 
duisit pas  l’art  antique  ; il  eut  son  carac- 
tère propre,  cette  forme  mélancolique  et 
méditative  qu’il  devait  au  christianisme. 
L’Italie  donna  le  signal  de  la  réforme  et  y 
eut  la  plus  large  part;  elle  envoya  en  France 
des  artistes  habiles,  et,  à diverses  repri- 
ses, rinilucncc  de  ses  écoles  se  fit  sentir 
sur  les  artistes  français.  L'école  milanaise, 
un  peu  maniérée,  pénétra  d’abord  au  delà 
des  Alpes;  puis  vint  l’école  de  Michel- 
Ange,  remarquable  par  la  science  du  des- 
sin, la  pose  académique  des  personnages, 
l'accentuation  des  muscles,  et  qui  eut  pour 
coryphées  Hugues  Sambin  en  Bourgogne, 
Be.nvenuto  Cellini  et  Paul- Ponce Trebati, 
à Paris,  les  frères  Genty  à Troyes,  etc. 
Cependant  l’influence  de  l’Italie  en  France 
nefutpas  absolue,  il  y eut  au  16'  siècle  un 
art  français  et  des  artistes  purement  fran- 
çais. Germain  Pilon,  Jean  t Joujou,  Jean  de 
Bologne,  Pierre  Bontemps,  Michel  Colomb, 
Jean  Juste,  Jean  Cousin,  Bernard  Pa- 
lissy,  sont  des  noms  qui  peuvent  rivali- 
ser avec  les  grands  noms  de  l’Italie.  Aux 
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productions  des  sculpteurs  de  ce  pays  on 
peut  opposer  : l'église  de  Brou  en  Dresse 
et  les  tombeaux  de  Philibertf  duc  de  Sa- 
voie, de  Marguerite  de  Bourbon  et  de 
Marguerite  d'Autriche  qu'elle  contient; 
le  mausolée  de  François  II , duc  de  Bre- 
tagne, dans  la  cathédrale  de  Nantes  (1507); 
les  châteaux  de  Fontainebleau,  d'Kcouen, 
de  Blois,  de  Chambord,  d'Anet , de  Che- 
nonceaux,  d'Azai-le-Rideau  ; les  tombeaux 
des  rois  François  P'  et  Henri  II  à Saint- 
Denis;  les  saints  de  Solesmes;  le  groupe 
des  trois  Grâces,  et  tant  d'autres  ouvra- 
ges qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

A partir  du  17®  siècle,  le  mouvement 
imprimé  aux  beaux-arts,  à l'époque  de  la 
renaissance,  sc  ralentit  peu  à peu. On  exé- 
cute de  nombreux  travaux,on  fonde  des  aca- 
démies royales,  on  pensionne  des  artistes. 
Néarmoins  une  décadence  générale  se  fait 
sentir.  On  croit  revenir  franchement  à 
Tart  des  Grecs;  on  repousse  l'ornementa- 
tion capricieuse  des  temps  gothiques  et  de 
la  renaissance,  et  l'on  arrive  à une  sim- 
plicité sans  grandeur  et  sans  élégance. 

Le  chevalier  Bcrnin  apporte  en  France 
le  goût  du  biz.arrc  et  du  recherché,  et  de 
nombreux  admirateurs  se  plaisent  à imiter 
les  compositions  maniérées  du  maître.  Le- 
brun , arrivé  à une  sorte  de  direction  des 
arts,  tyrannise  les  artistes  ou  les  entraîne 
dans  sa  voie.  On  abandonne  le  beau  idéal  et 
l'étude  de  la  nature.  On  copie  pour  les 
palais  et  pour  les  jardins  royaux  les  sta- 
tues et  les  vases  de  l'antiquité;  mais  il 
manque  à tous  ces  ouvrages  le  caractère 
et  le  sentiment  des  modèles.  Cependant  le 
génie  de  quelques  hommes  supérieurs  en- 
fante encore  des  chefs-d'œuvre;  à côté 
de  Nicolas  Poussin  et  de  Lcsucur,  se  pla- 
cent Pierre  Puget , Buister,  Guilain , les 
Anguicr  , Girnrdon  , Coysevox , Sarra- 
zin , Tubi,  Coustou , etc.  Les  mauso- 
lées du  cardinal  de  Richelieu,  de  Henri 
de  Bourbon*Condé , du  duc  de  Montmo- 
rency, le  groupe  coîo^sal  de  Milon  de  Cro- 
tone,  les  hgures  en  bronze  des  Relier,  dans 
les  Jardins  de  Versailles,  les  sculptures 
de  la  colonnade  du  Louvre,  sont  dignes 
du  grand  siècle  qui  les  a enfantés. 

Bouchardon,  Hoiidon,  Pigalle,  hono- 
rent encore  la  sculpture  au  18®  siècle.  Cet 
art,  sous  l’empire,  prend  comme  tous  les 
autres  à la  méii.c  époque  des  allures  un 
peu  théâtrales  ; tout  se  drape,  sous  pré- 
texte d'imitation  de  l'antique  : rien  n'est 
aisé  et  naturel. 

La  sculpture  a pris  de  nos  jours  un 
grand  développement.  Le  goût  de  l'ornc- 
mentation  élégante  des  édiÛccs  s'est  ré- 
veillé: on  sculpte  la  façade  des  maisons 
aussi  bien  que  celle  des  palais.  De  très- 
belles  statues  en  marbre  ou  en  bronze  ont 
paru  aux  expositions  du  Louvre , et  ont 
montré,  plus  vivace  peut-être  que  partout 
ailleurs , la  puissance  du  génie  français. 
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BlfTérentei  maUér«i  employé...  — 

Nous  avons  jusqu’ici  parlé  de  la  sculpture 
d'une  manière  générale,  sans  établir  de 
distinction  entre  les  matières  employées 
par  les  artistes.  Ces  matières  sont  très- 
variées.  Ce  sont,  absolument  parlant, 
tous  les  corps  assez  durs  pour  être  taillés, 
susceptibles  de  se  liquéfier  ou  de  devenir 
assez  flexibles  pour  changer  de  forme  par 
la  seu’c  pression.  Les  plus  fréquemment 
mis  en  œuvre , sont  : la  pierre,  le  marbre, 
le  bois,  l'ivoire,  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le 
fer,  le  plâtre,  la  terre  cuite,  etc.,  etc.  La 
sculpture  SC  divise  ainsi  en  plusieurs  bran- 
ches : la  statuaire,  qui  n’emploie  guère 
que  la  pierre  , le  marbre,  le  bronze  et  le 
bois  ; l’ornementation , qui  se  sert  aussi 
du  fer  et  des  métaux  précieux  ; l'orfèvrerie, 
la  ciselure,  la  céramique  et  la  glyptique, 
la  serrurerie , etc.  Nous  consacrerons  des 
articles  particuliers  aux  plus  importantes 
de  ces  industries.  La  sculpture  en  bronze 
rentre  dans  l'histoire  de  la  statuaire  et 
de.  l'ornementation  proprement  dites.  La 
sculpture  du  bois  a été  pratiquée  en  grand, 
principalement  pour  les  églises  : des  sta- 
tues , des  retables  composés  de  colonnes, 
d'ornements  divers  et  de  figures,  des  chai- 
res à prêcher,  des  stalles , des  orgues,  tels 
sont  les  objets  sur  lesquels  se  sont  exercés 
le  plus  souvent  les  sculpteurs  en  bois. 
D’autre  part,  dans  les  palais  et  les  mai- 
sons particulières  on  a exécuté  des  |iortes, 
des  lits,  des  chaises,  des  cadres  de  ta- 
bleaux, des  bahuts,  des  boiseries  sculptées, 
des  prie-Dieu.  Les  plus  remarquables  de 
ces  ouvrages  sont  les  stalles  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  (1508  â 1M9I , les  stalles 
de  la  chapelle  Saint- Laurent  A Sens  (13701, 
les  portes  de  la  cathédrale  d’Aix,  les  stal- 
les de  Saint  - Bertrand  - de  - Comminges 
sculptées  par  Bachelirj,  les  boiseries  de 
l'église  d'Orbais  près  Épernay  (I520I,  les 
bahuts  conservés  au  musée  du  Louvre  et 
an  musée  des  Thermes , et  beaucoup  de 
morceaux  qui  se  voient  dans  des  collec- 
tions particulières.  Au  16'  siècle,  un  Fran- 
çais, Richard  de  Taurigny,  fit  de  grands 
travaux  de  sculpture  sur  bois  en  Italie, 
entre  autres  a Padoue  et  à Milan. 

La  sculpture  en  ivoire  a été  très  en 
vogue  pendant  tout  le  moyen  âge.  On  se 
servit  de  l'ivoire  sculpté  pour  orner  les 
couvertures  des  livres  ; on  en  fit  des  boites, 
on  l’unit  au  cuivre  et  à l’argent  pour  dé- 
corer des  châsses,  des  instruments  néces- 
saires à la  vie;  on  sculpta  le  Benedicile  et 
les  Grâces  sur  le  manche  des  couteaux. 
Un  grand  nombre  d’ouvrages  en  ivoire  ont 
disparu  â la  révolution.  On  en  conserve 
quelques-uns  dans  les  églises  et  dnns  les 
musées.  Nous  signalerons  particulièrement 
le  beau  dyptique  de  la  fête  des  fous , à la 
bibliothèque  de  Sens  ; l’histoire  de  Joseph, 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  etc.  Au  18"  siècle,  la  famille  Rosset, 
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de  Saint-Claude  (Franche-Comté),  se  rendit 
célèbre  dans  la  sculpture  de  l'ivoire.  On  lui 
doit  une  quantité  de  bustes  et  de  figurines 
de  J. -J.  Rousseau  et  de  Voltaire.  La  ville  de 
Saint-Claude  jouit  encore  de  quelque  ré- 
putation dans  ce  genre  de  travail  ; celle 
de  Dieppe  s’y  adonne  aujourd’hui  particu- 
lièrement. 

Lifte  par  ordre  chronologique  des 

■enipteurf  français  et  des  sculpteurs 

étrangers  qui  ont  travaillé  pour  la 

Tranoe, 

Tulilon,  bénédictin  de  Saint-Gall,  sta- 
tuaire , peintre , poète  et  musicien  ; mort 
vers  903. 

Jlugues,  moine  de  Montier  - en  - Der , 
sculpteur  et  peintre;  né  à Bricnne  en  9G0, 
exécuta  pour  les  églises  des  fresques,  des 
tableaux  et  des  sculptures. 

Guinamond  exécuta  en  1077  le  tombeau 
de  saint  Front. 

Olhon  décora  en  1087  le  tombeau  de 
Guillaume  Ic-Conquérant. 

Umhertus.  Ce  nom  est  sculpté  sur  un  cha- 
piteau du  11'  siècle , qui  se  trouve  au  por- 
che de  l’église  de  Saint- Benoit-sur-Loire. 

Gislaberl  ; 11'  ou  12'  siècle. 

Hunnnd , moine  de  Saint  - Bénigne  ; 
12'  siècle. 

Gilo.  Sur  la  marge  d’un  bas-relief  de 
Saint-Pons,  on  lit:  Sol.  Gilo  me  fecil. 
12'  siècle. 

Foulques  de  Reims-,  12' siècle. 

Lambert  -,  12' siècle. 

Garnier  de  Fécamp,  — Anquelil  de 
Pelilville,  lalomi  ou  tailleurs  de  pierre  à 
Étretat,  entre  1218  et  1238. 

Jehan  Alaman , — Henri  Alaman, 
imagiers  à Montpellier  en  1331. 

Jean  Ravy,  — Jean  Bouteiller , son 
neveu,  sculptèrent  les  groupes  placés  au- 
tour du  choeur  de  Notrc-Damc-de-Paris, 
qui  furent  terminés  en  1351. 

Aguitlon  de.  liroues.  Ce  nom  est  gravé 
au  bas  de  l’histoire  de  Noé,  sculptée  au 
portail  principal  de  la  cathédrale  de  Bour- 
ges , 14'  siècle. 

Guy-le-Maçon , i Dijon  en  1357. 

Jean  de  Sainl-Romain , sculpteur  de 
Charles  V. 

Denizot  et  Drouin  de  Manies  sculptè- 
rent le  jubé  (aujourd’hui  détruit)  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes  (fin  du  14'  siècle). 

Jacques  - des  - Stalles  est  l’auteur  des 
stalles  sculptées  de  la  chajiellc  Saint- 
Laurent  , dans  le  palais  archiépiscopal  de 
Sens  (1370). 

Thury,  entrepreneur  du  tombeau  de 
Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière. 

Claux  Sluter,  valet  de  chambre  de  Phi- 
lippe-le-Ilardi , duc  de  Bourgogne,  tail- 
leur d’images,  sculpta  les  6 figures  du 
puits  de  Mo’ise,  à Dijon,  et  travailla  au 
tombeau  de  Philippe-le-Hardi,  mort  en 
1404. 
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Claux  de  V'ousonne,  neveu  de  Claux 
Sluter,  travailla  au  tombeau  de  Philippe- 
le-IIardi. 

Jacques  de  La  Barre,  travailla  au  tom- 
beau de  Philippe-le-Hardi. 

Jean  de  Vitry.  — Stalles  sculptées  de 
l’église  principale  de  Saint-Claude  04651. 

Jean  de  la  Huerla,  dit  d'Aroca,  arago- 
nais  d’origine,  exécuta  le  beau  retable  en 
bois  qui  se  trouve  au  musée  de  Dijon,  et 
fut  l’un  des  sculpteurs  qui  firent  (1475)  le 
mausolée  de  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  sa  femme,  Marguerite  de  Ba- 
vière, à Dijon. 

Jean  de  Drogués , travailla  au  tombeau 
de  Jean-sans-Peur. 

Antoine  Le  .Voiturier,  venu  do  Saint- 
Antoine-de-Viennois , où  il  demeurait, 
travailla , comme  étant  « le  meilleur  ou- 
vrier d’ymagerie  de  France,  » au  tombeau 
de  Jean-sans-Peur. 

Conrad  de  Cologne,  orfèvre,  et  M.  Lau- 
rent If'rine,  canonnier  du  roi,  pa.-sent 
marché  i Tours,  en  janvier  1482,  pour 
jeter  en  fonte  de  cuivre  une  statue  de 
Louis  XI  , destinée  à décorer  le  tombeau 
de  ce  prince. 

Simon  Dadu  refit  en  1490  deux  des 
stalles  de  Saint- Pierre  de-Koye  (Picardie). 

Pierre  Brucy , de  Bruxelles,  tailleur 
d’images,  consul  de  son  métier  à Mont- 
pellier en  1495,  sculpta  dans  cette  ville 
des  écussons  et  une  statue  de  la  Vierge. 

Henrion  Costerel,  fondeur,  — Jacques 
Bichol,  imagier,  tous  deux  domiciliés  i 
Troyes,  exécutèrent  les  tombeaux  de  Henri 
de  Lorraine,  évêque  de  Metz,  et  de  Ferry  II 
do  Lorraine,  seigneur  de  Joinville  (1495  i 
1504). 

Conrad  Mail , l’un  des  sculpteurs  de 
l'église  de  Brou.  C’est  le  même  probable- 
ment que  Goura  Mail , qui  conclut  un 
traité  en  1531  pour  l’érection  de  deux 
mausolées  dans  l’église  des  frères  mineurs 
à Lons-le-Saulnier.  On  trouve  aussi  un 
Humbert  Gourai,  désigné  sur  un  bas- 
relief  destiné  à Notre-Dame  de  Brou. 

Columb  (Michel),  né  à Tours  vers  1431, 
mort  après  1512.  — On  lui  doit  le  tom- 
beau de  François  II,  duc  de  Bretagne,  qui 
est  à Nantes  (1509).  II  travaillait  avec  une 
famille  tout  entière. 

Rupin  (Jean),  huchcr,  travailla  aux 
sculptures  des  stalles  de  la  cathédrale 
d’Amiens  et  y mit  son  portrait  1508  à 1519. 

Texier , termina  en  1514  les  groupes  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Bullant  (J.),  sculpteur,  architecte;  né 
à Paris,  mort  en  1578.  — Château  d’K- 
couen.  — Hôtel  de  Soissons.  — Règle  gé- 
nérale d' architecture.  — Manuel  d'Horlo- 
gographie. 

Bachelier,  élève  de  Michel-Ange;  né  à 
Toulouse  (16'  siècle). 

Simon  de  Bar,  sculpteur  du  roi  (16' 
siècle). 
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Georget  Monnoyer , n tailleur  d’ymai- 
Res,  n passe  un  marché  pour  la  confection 
du  monument  tumulaire  de  Sidrach  de 
Lalain,  doyen  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  représentant  a l’histoire  de  Sidrac, 
Misac et  Abdénago,  et  ung  priant,  accou- 
stré  en  chanoine,  d'iilbàtre, ,,  etc.  |1034.| 

Juste  (Antoine),  alias  Antoine  de  Just, 
figure  parmi  les  sculpteurs  qui  ont  tra- 
vaillé au  château  de  Gaillon  dès  1497, 

Milon  (Jacques) , menuisier,  fut  l’un 
des  habiles  ouvriers  qui  décorèrent  au 
16*  siècle  les  églises  deTroyes. 

Jiiehier,  élève  de  Michel-Ange,  fit  les 
13  figures  du  sépulcre  de  Saint-Mihiel , 
taillées  dans  un  seul  bloc  de  pierre  blan- 
che et  dure. 

Bourdin  (Michcll,  né  â Orléans,  sculpta 
une  partie  du  poui  tour  du  chœur  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

Pilon  (Germainl,  né  i Loué  (Sarthe), 
mort  i Paris  en  1590,  à ce  que  l’on  croit. 

— Le  groupe  des  trois  Grâces  (Musée 
royal).  — Les  statues  du  tombeau  de 
Henri  III.  — Une  partie  des  bas  reliefs 
du  tombeau  de  François  P'  |à  Saint  De- 
nis). — Buste  de  i’évéque  d Orléans,  Phi- 
lippe de  Morvillicrs  , dans  une  des  salles 
de  l’évèché  d’Orléans.  — Tombeau  de 
Guillaume  Langey  du  Belloy,  érigé  en 
1567,  dans  la  cathédrale  du  Mans.  — Mau- 
solée du  chancelier  de  Birague  et  de  sa 
femme.  — Les  statues  connues  sous  le  nom 
de  Saints  de  Sollesmes. — Saint  François 
d’Assise  pour  les  Grands-Augustins  de  Pa- 
ris. — Pupitre  pour  les  Célestins. 

Roger  Ango,  — Rouland  Leroux,  — 
J’ierre  Desaulbeaux , — Regnard  Thé- 
rouyn,  — Jean  Chailton , — Andret  l'ln~ 
mène,  sculpteurs  rouennais  de  la  fin  du 
lû' et  du  IC  siècle. 

Jean  Barille,  qui  a sculpté  sous  la  di- 
rection de  K.-iphuei  les  portes  et  autres  boi- 
series du  Vatican,  était  d’origine  française, 
selon  toute  probabilité. 

Goujon  (Jean),  né  à Paris,  mort  en  1572. 

— Fontaine  des  Innocents,  à Paris.  — 
Diane  de  Poitiers,  au  Musée  royal.  — Les 
cariatides  de  la  tribune  des  Suisses,  au 
Louvre.  — Les  sculptures  de  la  façade  du 
Louvre,  près  le  pavillon  de  l’Horloge.  — 
L’hôtel  Carnavalet.  — Les  ornements 
d’Anet,  avec  J.  Cousin.  — On  lui  attribue 
un  squelette  en  marbre  dans  la  cathédrale 
de  Gisors. 

Falaixe,  de  Paris,  vivait  en  1522.  On 
lui  doit  les  53  stalles  historiées  de  la  col- 
légiale de  Campeaux. 

Af*'  Jacques , né  i Angoulême , élève  de 
Michel-Ange,  concourut  à Kome,  en  1550, 
pour  une  figure  de  saint  Pierre.  — Trois 
ligures  en  cire  que  l’on  conservait  i la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  — Les  frères  Jac- 
ques firent  un  tombeau  dans  l’église  de 
Saint-Rcmi  de  Reims. 

Marchand  (François) , d’Orléans  , a fait. 


entre  autres  ouvrages,  neuf  bas -reliefs 
(sujets.pris  dans  les  Actes  des  Apôtres], 
qui  décoraient  la  frise  de  la  façade  du 
château  de  Gaillon  ; et  un  bas  - relief  co- 
lorié et  doré  ( adoration  des  mages  ) à 
Chartres. 

Ponce  Jacquio  fit  en  1556  le  tombeau 
de  Charles  de  Maigni,  qui  était  dans  l'é- 
glise des  Célestins  de  Paris. 

Bennenuto  Crllini,  — Paul  Ponce  Tre- 
bati,  — Pra  Giovanni  Giocondo,  — Mai- 
leo  del  Nassaro,  sculpteurs  italiens  venus 
en  France  au  16''  siècle , et  qui  prirent  une 
grande  part  aux  travaux  d’art  exécutés  à 
cette  é^que  à Paris,  i Fontainebleau, 
à Gaillon,  etc. 

Lefèvre  (Jacques),  de  Caen,  fit,  en  1588 
et  1589,  les  stalles  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville. 

Cousin  (Jean),  1620-1590. — Tombeau 
de  l’amiral  Chabot,  aux  Célestins. 

Jean  de  Boulogne  naquit  â Douai  en 
1524  et  mourut  en  1612.  Il  commença  la 
statue  équestre  de  Henri  IV,  qui  fut  ren- 
versée pendant  la  révolution.  — Un  groupe 
au  Musée  des  Thermes. 

Denis  Souriescau,  maitre  imagier  à Poi- 
tiers, en  1662. 

Chevriez , élève  de  Rosso  (16*  siècle) , 
sculpta,  sur  le  modèle  de  ce  maitre,  la 
statue  d’Hercule  en  argent  ma'sif,  que  les 
Parisiens  offrirent  à Charles-tjuint. 

Jean  de  Bourges  , — Ambroise  Pesret , 

— Jacques  Chantrel,  — Pierre  Bigoigne, 

— Bashen  Go//m,  sculpteurs  du  16' siècle. 

Jaurigny  (Richard  de),  né  â Rouen, 

sculpta  au  16"  siècle  les  belles  stalles  de 
Sainte- Justine  de  Padoue  et  celles  de  la 
cathédrale  do  Milan. 

Bontrmps  (Pierre)  est  l’auteur  d’une 
partie  des  bas  reliefs  du  tombeau  de  Fran- 
çois 1"  et  des  statues  de  François  I",  de 
la  reine  Claude,  du  dauphin  François,  de 
( harles  d’Orléans  et  de  Charlotte  de 
France  qui  décorent  ce  monument.  On  a 
un  traité  conclu  entre  lui  et  Philibert  De- 
lorme , le  12  août  1553 , au  sujet  d'un  bas- 
relief  en  marbre  représentant  les  quatre 
saisons  et  destiné  i Fontainebleau.  On  lui 
attribue  le  tombeau  de  Louis  XII  et 
d’.Anne  de  Bretagne,  que  l’on  met  aussi 
sous  le  nom  de  Paul  Ponceetde  Jean  Juste. 

Hugues  ou  Iluguet  Sambin,  architecte, 
sculpteur  dijonnais  , qui  avait  étudié  son 
art  en  Italie,  passe  pour  l’auteur  de  l’église 
Saint-Michel  de  Dijon,  qui  date  de  la  re- 
naissance. Le  pan  de  mur  circulaire  qui 
forme  l’arcade  centrale  du  portail  est  orné 
d’un  bas-relief  représentant  le  jugement 
dernier.  Ce  bel  ouvrage  est  signé  Huguet 
S.ambin. 

/■(sfelJean) , né  à Tours,  sculpteur  du 
roi  François  I",  est  regardé  comme  l’au- 
teur du  mausolée  de  Louis  XII , que  l'on 
attribue  aussi  i Paul-Ponce  Trebati  et  à 
l’ierre  Bontemps. 
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JutU  Je  Just  futcliargé  en  1530  de  faire 
pour  le  roi  une  statue  d'IIercule  et  une 
statue  de  Léda. 

Francheville  (P.),  élève  de  J.  de  Boulo- 
gne, né  à Cambrai  en  1518. — Le  Temps 
enlevant  la  Vérité  (Tuilerlesl. 

Van  der  Van  Hue  jBastien],  tailleur 
d'images  à Valenciennes,  passa  en  1553  un 
marché  pour  l'achèvement  d’un  tombeau 
commencé  par  M”  Eustache  liauduin. 

Hugues  Horsl,  fondeur,  demeurant  à 
Tournai  passa  un  marché  pour  la  confec- 
tion d’un  candélabre  d’airain  de  12  pieds 
de  haut  destiné  A la  chapelle  du  marché  de 
Saint-Omer  156K. 

Bianchini  (P.),  sculpteur  et  architecte; 
Paris,  1559-1C09.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées à Rome. 

Hiind  (P.),  Paris,  1559-1609,  est  l’au- 
teur d’un  bas  relief  de  l’IIôtel-dc-Ville  : 
Henri  IV  à cheval,  qui  fut  détruit  pendant 
la  révolution. 

Prieur  (Barthélemi ) , mort  en  1607.  — 
Buste  en  marbre  d'Henri  IV. — Bustes  en 
marbre  de  Louis  XIII  et  de  Pompone  de 
Bellièvre. 

Guilain  | Sim.  ) , fondateur  d’une  société 
d’artistes  qui  donna  naissance  à l’Acadé- 
mie royale  de  peinture  et  de  sculpture; 
Paris  1581-1658.  — Figures  du  portail  de 
Saint-Gervais  et  des  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré  — Statues  en  bronze  de 
Louis  XIII,  d’Anne  d’Autriche  et  de 
Louis  XIV  enfant.  — Mausolée  de  Cathe- 
rine de  LaTrémoille.— Ün  lui  attribue  un 
bas-relief  en  bronze,  représentant  Louise 
Potier  de  Gcsvres. 

Sarrazin  (Jac.l , élève  de  Guilain,  rec- 
teur de  l'Acad  de  peinture;  Noyon,  1590- 
1660.  — La  Présentation  du  Christ  au 
temple , bas-relief  en  bois.  — Monument 
élevé  à Louis  XIII  par  les  ordres  d’Anne 
d'Autriche. — Saint  Denis  à genoux. — Une 
femme  dans  la  douleur  (bas  relief).  — 
Quatre  Anges  ( maitre-autcl  de  Saint-Ni- 
coIas-des-Champs).  — Mausolées  du  car- 
dinal de  Bérulle  et  de  Henri  de  Bourbon. 

— Modèle  des  8 cariatides  groupées  du  pa- 
villon de  l’Horloge  (Louvrel.  — Louis  XIV 
foulant  aux  pieds  la  Fronde. 

Chenu  iToussaintl,  sculpteur  et  peintre 
à Paris,  fit  en  1621  les  figures  d’une  fon- 
taine élevée  sur  la  place  de  Grève. 

Buisler  |Ph.).  Bruxelles  1595-1688.  — 
2 Satyres,  Flore  fVersaillesl . — Tombeau 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  mort 
en  1645. 

Bernini  (J.-Laur.),  dit  le  cAet-nlirr  Bcr- 
nin , peintre  , statuaire  et  architecte  ; 
Naples  1598-1680.  Il  fut  appelé  en  France 
par  Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  faire 
son  buste  et  de  réparer  le  Louvre. 

Guérin  (Gilles),  né  à Paris  en  1600, 
mort  en  1078.  — Un  groupe  de  chevaux. 

— L’.lfrique  (à  Versailles).  — Résurrec- 
tion, dans  l’église  de  Saint-Sauveur. 


Anguier  |F.l  , élève  de  Carron  d’Abbe- 
ville, puis  de  Simon  Guilain  ; 1604-1669. 

— Mausolée  du  duc  de  Montmorency , A 
Moulins.  — Tombeau  de  Henri  Chabot, 
duc  de  Rohan,  mort  en  1655.  — Tombeaux 
de  Bérulle,  de  deThou,  d’Et.  d'Aligre, 
de  Jér.  Bignon.  — Deux  lions  en  marbre. 

nÿu  1er  ( Michel  ),  frère  du  précédent, 
élève  de  Guilain;  1612-1686,  membre 
de  l’Acad.  — Il  décora  l’appartement  de 
la  reine  Anne  d’Autriche,  une  partie  du 
vieux  Louvre  et  du  Val  de-Grâce.  — Tom  • 
beau  du  maréchal  de  Souvré.  — La  Nati- 
vité, groupe,  au  Val  de-Grâce. 

Espngnandel  (Mat.  I’),  Paris  1610-1689. 

— Tigrane.  — Un  Flegmatique.  — Dio- 
gène et  Socrate.  — 2 Termes  (Versailles). 

Chttssel  (C.),  sculpteur  du  roi,  né  A 
Nancy  en  1012.  — Crucifix  en  bois  (Musée 
de  Nancy). 

Leranberl  (L. ),  peintre  et  statuaire, 
mem'  re  de  l’Acad.,  élève  de  Vouet  et  de 
Sarrazin  , Paria  1614-1670. 

Magnirre  (Lau.l,  membre  de  l’Acad.; 
1618  1700.  — Circé.  — Ulysse.  — Le 
Printemps  (Versailles). 

Dubois  (J.),  Dijon,  1626-1694. — Statues 
de  saint  Etienne  et  de  saint  Médard.  — 
Tombeau  de  Pierre  Udebert  (cathédrale 
de  Dijon  ). 

Marsy  (Balt.  ),  professeur  A l’acad.  de 
peinture;  Cambrai  1624-1674.  — Fit  avec 
son  frère  Gaspard  la  décoration  de  l’hôtel 
de  La  Vrillière  et  de  la  chapelle  ba.«se  des 
Martyrs  ( Montmartre  I.  — Figures  des 
ba.ssins  du  Dragon,  de  Bacchus  et  de  La- 
tone  , et  les  Tritons  abreuvant  les  chevaux 
du  Soleil  (bronze.  Versailles). 

Mursy  ( Gasp.  ) , frère  du  précédent; 
1628  168t.  — Statues  du  Point-dii-Jour, 
de  l’Afrique  , de  Mars  et  d'Encelade  (Ver- 
sailles). — Bas-reliefs  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  — Borée  enlevant  Orythie  (Tui- 
leri  s). 

Puget  (P.),  sculpteur,  architecte,  con- 
structeur de  vaisseaux,  peintre,  élève  de 
Cortone  ; Marseille,  1622-1694.  — L’Her- 
cule français  (rhamb.  des  Pairs). — Groupe 
colossal  de  Milon.  — Groupe  d’Alexandre 
et  de  Diogène  (mus.  du  Louvre). — Groupe 
d’Andromède  (pour  Versailles).  — La  peste 
de  Marseille  ( salle  du  conseil  de  santé  A 
Marseille).  — Plusieurs  statues  A Gênes  , 
A Avignon  , etc.  — Statue  en  marbre  de 
Neptune.  — Groupe  d’enfants. 

Le  Hongre  élève  de  .lac.  Sarrazin, 
membre  de  l'Académie;  Paris,  1628-1690. 
L’Air,  fig.  en  marbre  CVersailles).  — Deux 
termes,  Vertumne  et  Pomone;  des  Tri- 
tons et  des  Sirènes  de  plomb,  des  bas- 
reliefs  ( Ibid.  ) — Il  avait  fondu  (1690)  In 
statue  équestre  de  Louis  XIV  érigée  A 
Dijon  en  1725  et  détruite  en  1792. 

Burette  (.la  );  Paris.  1630-1699.  Reçu  A 
l’Académie  (1661).  — 4 groupes  d’enfants, 
tine  Amazone  (Versailles). 
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Tubi  (J.-B.),  dit  le  Romain , né  à Rome 
en  lfi3ü,  mort  à Paris  en  1700.  — Copie 
du  Laocoon.  — La  fontaine  de  Flore , 
i’Amour,  Galatéc,  etc.  ( Versaiiles  ). — 
Mausolée  de  Turenne  (Invalider).  — Mo- 
nument élevé  par  Charles  Lebrun  A sa 
mère,  exécuté  sur  les  dessins  de  ce  maitre 
par  Tubi  et  Collignon.  — Monument  de 
Colbert,  par  Tubi  et  Coysevox.  — Le 
Baptême  du  Christ. 

Veyrier  (Christo|)he) , élève  de  Puget, 
né  à Trets  |Buuches-du-Rhône|,  en  1630, 
mort  en  1680.  — Il  a exécuté  des  sculp- 
tures dans  l’église  de  Saint-Jean  d'Aix. 

GirarJon  ( J.  ) , né  à Troyes  1630  , 
membre  de  l'Académie  1657,  mort  en  1715. 

— Louis  XIV  à cheval.  — Monument  du 
chancelier  Michel  Letellier,  mort  en  1685. 

— La  Religion.  — Groupe  du  mausolée  de 
Richelieu,  à la  Sorbonne.  — Saint  Charles 
donnant  la  communion  A des  malades, 
bas-relief  en  bronze.  — Monument  du 
cardinal  de  Retz,  mort  en  1679. — Groupes 
et  statues  A Versailles.  — Minerve  soute- 
nant le  médaillon  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti,  mort  en  17(i9.  — Un 
Christ  et  une  corbeille  de  fleurs  (église  de 
Saint-Ricquier.  Somme!. 

Mazeline  ( P.  ) , membre  de  l’Académie  ; 
1632-1708. — Kurope,  Apollon  Pythien  (Ver- 
sailles).— Monumentde  Charles  deCréqui. 

Nourriison,  élève  de  Girardon,  exécuta, 
avec  le  Lorrain  une  descente  de  Croix  qui 
ornait  le  tombeau  de  la  mère  de  Girardon. 

Clérion  f Ja.).  Trets,  1610-1714.  — Ju- 
piter, Junon,  Vénus  Callipyge,  Bacchus 
(Versailles). 

Drsjardint  (Mart.  Van  den  Bogaert), 
sculpteur  et  fondeur  en  bronze;  Breda 
1640.  Paris  1694.  — Les  Evangélistes  et 
les  Pères  ( pour  le  collège  Mezarin  I.  — Le 
Soir,  statue  (Versailles).  — Louis  XIV, 
statue  érigée  aux  frais  de  la  Feuillade. — 
La  Vigilance,  pour  le  tombeau  de  Louveis. 

— Buste  d’Edouard  Colbert,  frère  du  mi- 
nistre. — La  Mélancolie , en  pierre  de 
Tonnerre. 

Dlatsel  (P.l,  né  A Amiens,  sculpteur  en 
bois,  pierre  et  marbre  ; mort  A 51  ans,  en 
1663.  — Retable  en  bois  des  Cordeliers 
de  Provins. 

Coytevoz  ( Ant.  ) , d’origine  espagnoie , 
élève  de  Leranbert , membre  de  l’Acadé- 
mie; Lyon  1640-1720.  — Chevaux  ailés 
(entrée  des  Tuileries).  — Statue  de  Jac. 
Douglas,  A Saint-Germain -des -Prés. — 
Statue  de  Louis  XI V,  A N.-D.  — Statue 
de  Charlemagne,  aux  Invalides  — Joueur 
de  flûte.  Flore,  Hamadryadc  (Tuileries). 

— Tombeaux  de  Mazarin,  de  Lebrun  et 
de  Colbert.  — Bustes  de  Richelieu,  de 
Mazarin,  de  Turenne,  de  du  grand  Condé, 
de  Fénelon  , de  Racine,  de  Lenôtre,  de 
Marie  Serre,  mère  de  H.  Rigaud.  — Mé- 
daillon de  Mansard. 

Mallerol  (P.),  dit  La  Pierre  (17'  siècle). 


— Colonnade  du  parc  de  Versailles.  — Pé- 
ristyle et  g.alerie  de  Trianon.  — Tombeau 
du  cardinal  de  Richelieu  (Sorbonne). 

Lecomte  [\i.) , Bouiogne  (Seine)  1643- 
1695.  — Hercule  (Versailles). — La  Four- 
berie (ffiid.).— Zéphire  et  Flore,  Vénus  et 
Adonis  (ib‘d.).  — Groupes  (ibid.) 

Clève  (Corn,  van),  sculpteur,  élève  d’An- 
guier,  membre  de  l’Acad.;  Paris  1645- 
1752.  — La  Loire  et  le  Loiret  (Tuileries). 

Chaseel  (Remi-François) , petit-fils  de 
C.  Chassel, élève  de  Lecomte;  Metz  1666- 
1752 

Germain  (P.), ciseleur;  Paris  1617-1682. 

Germain  i Thomas  ) , sculpteur,  archi- 
tecte et  orfèvre;  Paris  1673-1748. 

Joly.  — Bas-relief  en  bronze  représen- 
tant ia  batailie  de  Kochersberg  en  1677. 

Dupré  ( 17'  siècle  ).  — Groupe  en  terre 
cuite  représentant  la  Trinité. 

Legros  (P.),  Paris  1656-1719.  — Louis 
de  Gonzague  dans  une  gloire. — Statues  de 
saint  Stanislas  Kotska,  de  saint  Ignace  et 
de  3 anges  (église  de  Jésus  A Rome). — Sta- 
tues de  saint  Thomas  et  de  saint  Barthé- 
lemy (église  de  Saint-Jean-dc-Latran , A 
Rome).— ^aint  Dominique  (A  Saint-Pierre 
de  Rome).  — Le  Silence  (Tuilcriesl.  — To- 
bie  et  Gabriel  ( oratoire  du  Mont-dc- 
Piété  A Rome).  — Statue  du  cardinal  Ca- 
sanata  (A  la  Minerve,  Rome).  • — Tombeau 
du  même  ( Saint-Jean-de-Latran , ib.)  — 
Tombeau  du  pape  Pie  IV  (Sainte-Marie- 
Majeure,  ib.],  — Sainte-Thérèse  ( égiise 
des  Carmélites,  Turin^.  — Bas-relief  re- 
présentant un  combat  d’athlètes.  — L’A- 
mour et  Psyché. 

Ftamen  (Anselme). — L’apothéose  d’Elie, 
bas-relief  en  bois. 

Regnnrd  (Nicolas).  — Monument  allé- 
gorique élevé  en  l'honneur  de  Henri  de 
Lorraine , comte  d'Harcourt. 

Jierlrand  (Pli.),  membre  de  l’Académie; 
Paris  1661-1724.  — La  Force  et  la  Justice. 
B.as-relief  du  chœur  de  N.-D.  — Saint  Sa- 
tyrus  (Invalides).  — L’Air  (Trianon). 

lienoîl.  — Médaillon  en  bronze  de 
Louis  XIV. 

Estocnrl  (Cl.  d’I,  sculpteur  d’Arras,  né 
au  17'  siècle.  — Chaire  de  Saint- Etienne- 
du-Mont  A Paris,  d'après  les  dessins  de 
La  Ilire. 

Hery  ou  Henry  (Octave)  passe  un  mar- 
ché pour  un  jubé  A taire  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Omer  (1081). 

yncÿueO Matthieu),  de  Grenoble,  sculp- 
teur ordinaire  du  roi  ( 17'  siècle). 

Cotlon,  — Monument  de  J. -B.  Lulli , 
mort  en  1687. 

Slodlz  (Sébast.  ),  Anvers  1655,  Paris 
1726.  — Se  fixa  A Paris  et  fut  employé 
par  Louis  XIV.  — Statue  d'Annibal  (Tui- 
leries).— Saint  .Ambroise  ( Invalides).  — 
Protée  et  Aristée  ( Versailles). 

Slodtz  (Pierre-Michel),  fils  du  précé- 
dent, membre  de  l’Acad.;  Paris  1705-1764, 
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— Saint  Bruno  (Saint-Pierre  de  Rome). — 
Tombeau  de  Lanf;uet  de  Gergy,  archer,  de 
Sens,  mort  en  1750.  — Statue  du  Christ  à 
la  colonne,  d’après  Michel-Ange.  — Buste 
de  I-ucius  Verus  le  jeune. 

Chabry  (Marc),  peintre  et  sculpteur; 
I.yon  1660-1727.  — La  Vierge,  Hercule, 
statues. 

Chabry  (Marc),  fils  du  précèdent,  sculp- 
teur.— Les  4 Evangélistes. — Saint  Pierre, 
saint  Paul.  — Les  ouvrages  de  ces  deux 
artistes  ont  été  détruits  lors  du  siège  de 
Lyon  en  1793. 

Chauveau  ( René  | , sculpteur  et  archi- 
tecte, élève  de  Catfieri;  Paris  1663-1722. 

Le  Lorrain  (R.),  membre  de  l’Acad.; 
Paris  UÜ6-1743,  élève  de  Girardon,  maî- 
tre de  Lemoine  et  de  Pigallc. 

Cayot  ( A.  I , élève  de  Jouvenet  et  de  Le 
Hongre,  membre  de  l’.Acad.  de  sculpture; 
Paris  1667-1719.  — Les  deux  anges  ado- 
rateurs, bronze  du  maître-autel  dcN.-D. 

— Nymphe,  marbre  (Tuileries).  — Didon 
abandonnée. 

Regnauldin  (Th.  ),  membre  de  l'Acad.; 
né  i Moulins,  mort  en  1706. — L’Automne, 
Faustine  ( Versailles I.  — Enlèvement  de 
Cybèle  par  Saturne  (Tuileries). — Le  Christ 
donnant  la  communion  à des  prisonniers, 
bas-relief. 

Charpentier  ( R.  ) , Paris  1680-1723  , 
élève  de  Girardon . membre  de  l’Acad.  de 

Seinture  et  de  sculpture.  — Tombeau  de 
langnni  (é^ise  Saint-Roch). 

Cfl^eri  (Ph.) , sculpteur,  ingénieur  et 
dessinateur  des  vaisseaux  du  roi , appelé 
en  France  par  Mazarin  ; Rome  1634,  Paris 
1716.  — Divers  travaux  dans  les  maisons 
royales. 

Caffieri  (Jacques) , fils  du  précédent  , 
sculpteur  et  fondeur;  1678-1755. 

Caffieri  (Philippe) , fils  du  précédent  ; 
1714-1778.  Il  travailla  avec  son  père  i la 
botte  en  bronze  destinée  A renfermer  la  fa- 
meuse sphère  de  Passemant. 

Caffieri  (Jean- Jacques),  2*  fils  de  Jac- 
ques, élève  de  Lemoine , professeur  à l’A- 
cad.;  1723-179‘2.  — Bustes  de  Corneille  , 
de  Piron  (Théâtre -Français)  ; de  Qui- 
nanlt,  de  Lulli  et  de  Rameau  (Opéra). — 
Rainte  Sylvie  | Invalides).  — Statue  de 
Molière.  — Bustes  de  J.-J.  Rousseau  , de 
Destouches , de  la  Chaussée , de  Fonte- 
nelle,  de  du  Belloy. 

Frémin  (R.)  ; Paris  1673-1743.  — La 
Samaritaine  du  Pont-Neuf  à Paris,  les 
bas  reliefs  delà  chapelle  de  Noailles  à 
N.-D. , beaucoup  d'ouvrages  en  Espagne, 
où  il  fut  appelé  par  Philippe  V. 

Garnier  (Louis),  élève  de  Girardon,  est 
l’auteur  du  modèle  en  bronze  appelé  le 
Parnasse  français  d’un  monument  à la 
gloire  de  Louis  XIV  (17031. 

Couslou  (N.),  élève  de  Coysevox,  mem- 
bre de  l’Acad.)  Lyon  1658-1733.  — La 
Seine  et  la  Marne,  deux  Nymphes  (jardin 


des  Tuileries).  — La  Vierge , le  Christ  et 
deux  Anges.  — Hercule.  — Commode.  — 
Groupe  de  Triions  (Versailles!. — Daphné 
et  Hippomène  (pour  Marlyl.  — Vœu  de 
Louis  XIII  (N.-D.) — Tombeauxdu  prince 
de  Conti  et  du  maréchal  de  Créquy. 

Couttou  (Guillaume),  frère  du  précé- 
dent, élève  de  Coysevox,  membre  de  TA- 
cad.;  1678  1746.  — Les  deux  Chevaux  de 
Marly  (entrée  des  Champs-Elysées).  — 
Bas-reliefs  de  la  porte  des  Invalides  — 
L’Océan  et  la  Méditerranée.  — Le  Rhône 
(Lyon).  — La  Seine  et  la  Fontaine  d'Ar- 
cueil  (fronton  du  château  d’eau  de  la 
place  du  Palais-Royal).  — Louis  XIV 
entre  la  Justice  et  la  Vérité  (grand’cham- 
bre  du  Palais  de-Justice).  — Louis  XIII. 

— Le  card.  Dubois. 

Lamoureux,  élève  de  Coustou  Tainé,  né 
i Lyon  en  1674.  — J.-C.  et  les  Docteurs, 
la  Mort  de  la  Vierge,  bas-reliefs  (chapelle 
du  Gonfalon,  Lyon).  — Annonciation,  fig. 
en  marbre,  'Verbe  incarné  (fi.).  — Sculp- 
tures dorées  (église  de  la  Visitation,  i6.). 

Lemoyne  (J. -L.) , élève  de  Coysevox, 
membre  de  TAcad.;  Paris  1665-1765. 

Lemoy7ie  (J. -B.);  1704-1778. — Mauso- 
lée du  cardinal  de  Fleury. — Tombeaux  de 
Mignard  et  de  Crébillon.  — Buste  de  Coy- 
sevox. — Statue  en  pied  de  Louis  XV.  — 
Buste  en  bronze  de  madame  du  Barry. 

— Monument  du  maréchal  d'Harcourt. 

Rousseau  {J &.) , élève  de  N.  Coustou; 

Chavaignes  (Maine-et-Loire)  1681 , Madrid 
1740.  Premier  sculpteur  du  roi  d’Espagne. 

— La  Religion  (Versailles). — Grand  autel 
de  la  cathédrale  (Rouen) — Jésus-Christ 
donnant  les  clés  A saint  Pierre,  bas-relief  ; 
saint  Maurice  et  saint  Louis  (N.-D.  de 
Paris.  — Plusieurs  ouvrages  A Madrid. 

Vassé  (AntoineL  né  A Seyiie  (Provence) 
en  1683,  mort  A Paris  en  1736.  — Déco- 
rations du  chœur  de  N.-D.  de  Paris  et  de 
Thfttel  de  Toulouse.  — Bas-relief  du 
maitre-autel  de  N.-D. 

Perrache  (M.)  ; Lyon  1685-1750. 

Perrache . fils  du  précédent , mort  en 
1779. 

Dumont,  (F  ),  membre  de  TAcad.;  Paris 
1688-1721.  — Saint  Jean , saint  Joseph , 
saint  Pierre,  saint  Paul  (Saint-Sulpice), 
statues  détruites  lors  de  la  révolution.  — 
Tombeau  du  duc  de  Melun  (Dominicains 
de  Lille) 

Lucas  (P.);  Toulouse  1691-1762. 

Lucas  (François)  ; Toulouse  1736-1813. 

— La  ville  de  Toulouse  et  TOccitanic.  — 
Jonction  des  deux  mers,  grand  bas- 
relief. 

Meissonnier  (Juste-.Aurèle),  architecte, 
peintre,  orfèvre,  sculpteur  de  Louis  XV  ; 
Turin  1695-1750. 

Bouchardon  (Edme),  élève  de  Coustou 
le  jeune,  membre  de  TAcad.;  Chaumont- 
en-Bassigny  1693-1762.  — Bustes  de  Clé- 
ment XII , des  cardinaux  de  Rohan  et  de 
93. 
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Polignac  (Rome).  — Christ,  Vierge  et  six 
Apôtres  (Paris.  Saint-Sulpice).  — Fontaine 
de  la  rue  de  Grenelle  (Parisl.  — Figures 
de  la  fontaine  de  Neptune  (Versaillcs|.  — 
Le  Christ.  — Une  femme  affligée.  — Statue 
équestre  de  Louis  XIV. 

Guibal  (Bart.l , né  à Nimes  1699 , mort 
en  1757.  — Statue  équestre  de  Louis  XV 
que  l'on  voyait  avant  la  révol.  sur  la  place 
royale  de  Nancy. 

Guibal  (Nie.),  fils  du  précédent , archi- 
tecte, peintre,  sculpteur  et  littérateur. 

Adam  (Lambert-Sigisb.) , membre  de 
Vacad.;  Nancy  1700-1709.  — La  Seine  et 
la  Marne  pour  la  cascade  de  Saint-Cloud. 

Neptune  calmant  les  flots,  Neptune  et 

Amphitrite  (Versaillesl.  — Saint  Jérôme 
(Saint  Koch|.  — La  Chasse  et  la  Pêche 
(Berlin).  — Mars  cares.sé  par  l'Amour 
(Bellevue).  — L’Enthousiasme  de  la  poé- 
sie , groupe  de  5 flg.  et  de  5 animaux  en 
plomb  bronzé  (Versailles). 

Adam  (N.-S.),  frère  du  précédent; 
Nancy  1705-1778.  — Prométhée  dévoré 
par  le  Vautour. — Martyre  de  sainte  Vic- 
toire, bas-relief  en  bronze  (chapelle  de 
Versailles).  — Tombeau  de  la  reine  de 
Pologne  ( église  de  Bon-Secours , près' 
Nancy). 

Adam  (F.-Gasp  ),  frère  des  précédents; 
Nancy  1710-1759.  — La  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  à Berlin. 

Allegrain  (Christ. -Gab.) , de  l’Acad., 
élève  de  son  père  Et.  Allegrain  ; Paris 
1710-1795.  — Diane  et  Vénus  (musée  du 
Luxembourg).  — Narcisse. 

Rossel  (Ja.);  Saint-Claude  (Jura)  1706- 
1786. 

Pigalle  (J .-B.),  élève  du  Lorrain  et  de 
Lemoyne,  membre  de  l'.Acad.;  1714-1785. 

— Tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  mort 
en  1754.  — Statue  de  Voltaire  (Biblioth. 
de  l’Institut).  — Une  Nymphe  se  tirant 
une  épine  du  pied. 

F’fl/connef  (Et. -Maurice) , élève  de  Le- 
moyne, membre  de  l’Acad.;  Paris  1716- 
1791. — Statue  de  Pierre-le-Grand  (Saint- 
Pétersbourg).  — Christ  agonisant  et  An- 
nonciation (Saint-Roch).  — Moïse,  David 
et  Saint  Ambroise  (Invalides).  — Ré- 
Jlexions  sur  la  sculpture,  in-8®. 

Coustou  (Guillaume),  fils  de  Guillaume 
Cou.stou  . membre  dcl’Acad.  ; 1716-1777. 

— Vulcain  et  Vénus.  — Tombeau  du  dau- 
phin , père  de  Louis  XVI.  — Saint  Rnch 
(église  de  ce  nom).  — La  \’isit.ation,  bas- 
relief  de  bronze  (chapelle  de  Versailles). 

Challe  (Simon)  sculpteur  et  architecte, 
membre  de  l’Acad.;  Paris  1719-1765. 

V Archevêque,  17'21-1778.  Il  fut  appelé 
à Stockholm  vers  1760,  pour  y faire  le 
modèle  de  la  statue  de  Gustave  Wasa. 
II  fit  ensuite  celui  de  la  statue  équestre 
de  Gustave-Adolphe. 
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Guyart  (Laur.)  né  à Chaumont-en-Bas- 
signy  (1727),  mort  i Carrare  en  1788. 

Roubillac  (L.-F.)  ; Lyon  17'25.  Lond. 
1762.  — Tombeaux  du  duc  d’Argyle,  du 
duc  de  Mortagne.  — Statues  de  Haendel, 
de  Georges  1",  de  Charles  de  Sommerset, 
de  Newton,  de  Georges  II.  — La  Religion 
(église  deGopsal). 

Attirct  (Claude  - Franç.l , élève  de  Pi- 
galle,  membre  de  l’Acad.  ; Dole  1728-1804. 

— Fontaine  publique  (Dole).  — Statue  de 
Louis  XVI. 

Gois  (Et. -P. -Ad.) , élève  de  Slodtz, 
membre  de  l’Institut;  Paris  1731-1823.  — 
Statues  de  L’Hôpital  (grand  escalier  des 
Tuileries),  du  président  Molé  (Institut), 
de  saint  Vincent  (Saint-Germain-l’Auxer- 
rois).  — Bas-reliefs  ( Saint-Philippe-du- 
Roule).  — Buste  en  marbre  de  Louis  XV. 

— Un  berger  de  Corinthe  sauvant  Œdipe. 

Gois  , fils  du  précédent  mort  en  1836. 

— Descente  de  croix  ( Saint -Gervais).  — 
Monument  du  duc  de  Berry  (Lille).  — 
Jeanne  d’Arc  (Orléans). 

Poyou  (A.),  professeur  à l’Acad.,  membre 
de  l’Institut;  Paris  1730-1809.' — Statues 
de  Descartes  , Bossuet,  Pascal , Turenne , 
Bulfon.  — Psyché  (chambre  des  pairs).  — 
Médaillon  de  Vaucanson. 

Bridan  (C.-Ant.) , membre  de  l’Acad.  ; 
Ruvière  (Bourgogne)  1730-1805.—  Assomp- 
tion (cathédrale  de  Chartres).  —Vauban, 
Bayard  (Tuileries).  — Vulcain  (Luxem- 
bourg). 

Duret{F.),  membre  de  l’Acad.  de  Saint- 
Luc;  Valenciennes  1730-1816.  — Unfieuve 
(fontaine  du  Luxembourg).  — Sculptures 
en  pierre  et  en  bois  (église  Saint-Sulpice). 
— Fronton  (église  de  Saint- Philippe  du 
Boule).  — Bas-relief  des  Vestales  (palais 
de  la  Légion-d’Honneur  j.  — Le  Christ  au 
tombeau,  bas-relief. 

Dejoux  (Cl.),  élève  de  Coustou,  membre 
de  l’Acad.  ; Vadans  (Jura)  1731-1816. 

Cauvet  (Gilles.-P.),  architecte,  sculp- 
teur; Aix  1731-1788.  — Recueil  d'orne- 
ments , in-folio  de  64  pages. 

Brefon  (L.-F.),  membre  associé  de  l’In- 
stitut; Besançon  1731-1800.  — On  voyait 
de  lui  le  tombeau  de  La  Baume,  à Pesme. 

Julien  iF.) , élève  de  Coustou  et  mem- 
bre de  l’Acad.;  Saint-Paulien  (Haute- 
Loire)  1731-1804. 

Milacier  (Nicolas),  qui  vivait  en  17K>, 
a sculpté  une  Croix  de  bois  qui  se  trouve 
& Mons  en  Montois  iSeine-et-Marne). 

Bocciardi.  — Buste  de  Jean  Astruc  , 
mort  en  1766. 

Boyer.  — Buste  de  J. -J.  Rousseau. 

Monnot.  — Monument  de  Félicité  Bru- 
lart. 

Lecomte  (Fél.),  élève  de  Falconnet  et  de 
Va.ssé,  membre  de  l’Acad.;  Paris  1737- 
1817.  — Statues  deRoIIin,  de  Fénelon  et 
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de d’Alcmbert( Institut,  salle  des  séances), 

Doizot  ( L.-Sim.  ) , membre  de  l’Acad.  ; 
Paris  1734-1809.  — Statue  de  Racine 
(Institutl.  — Statue  de  la  Victoire  ( fon- 
taine de  la  place  du  Châtelet). 

Collet,  — Buste  de  Diderq.t. 

Biaise  | Barth.l,  de  l'Acad  ; Lyon  1738- 
1819.  — Mausolée  du  comte  de  Vergen- 
ncs  (Versailles).  — Bustes  de  Jules  Ro- 
main, du  Poussin  (Musée  royal).  — Le 
Nil  (salle  des  Empereurs  , Musée  royal). 

Théodon  — Groupe  de  Japonais  qui  se 
convertissent  (église  de  Gesu  , à Rome). 

— Bas-relief  du  tombeau  de  Christine  de 
Suède  (Saint-Pierre  de  Rome). 

Bourlet,  frère  convers  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  — Statue  de  sainte  Marguerite. 

Atouchi,  membre  de  l’Acad.,  gendre  de 
Pigalle,  mort  en  1801. 

Broche. — Une  Femme  éplorée, bas-relief. 

Dnujon.  — Deux  Têtes  de  Méduse  en 
bronze. 

Fortin , mort  i Paris  en  1832.  — Fron- 
ton de  la  porte  du  Louvre  (côté  du  pont 
des  Arts).  — Apollon  et  Minerve  (bas-re- 
lief, grand  escalier  du  Louvre).  — Harpo- 
crate , statue. 

Boichot  (J.),  membre  de  l’Acad.;  Châ- 
lon-sur-Saône  1738-1814.  — Saint-Roch. 

— Groupe  de  St-Marcel.  — Bas-reliefs 
des  fleuves  à l’arc-de-triomphe  du  Car- 
rousel. 

Beauvais  (Philippe),  Paris  1739-1763. 

— Immortalité,  pour  l'impératrice  de 
Russie.  — Bas-relief  i l’église  Sainte-Ge- 
neviève. 

Boudon  (J.-Ant.),  membre  de  l’Insti- 
tut; Versailles  1741-1828.  — Saint  Jean 
de  Latran,  saint  Bruno  (Rome).  — Bus- 
tes de  Voltaire , J. -J.  Rousseau , Molière, 
Francltlin,  Tourville  , Biidon,  Diderot, 
Catherine  II.  — Statue  de  Voltaire  (Théâ- 
tre-Français). — Un  écorché.  — Fileuse. 

— Oiseau  mort.  — II  fut  appelé  à Phila- 
delphie pour  faire  la  statue  de  Washing- 
ton. — Bustes  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette. 

Clodion,  Nancy  1745-1814,  a excellé 
dans  le  genre  gracieux.  — Iris,  commen- 
cée par  Adam. 

Delnislre,  1745-1831.  — Vierge  (Paris, 
Saint-Nicolas  des-Champs).  — Statue  de 
Phoeion  (musée  de  Bordeaux).  — L’Amour 
et  Psyché  (musée  du  Luxembourg). — Bas- 
reliefs  (colonne  Vendôme  et  Panthéon). 

Roland  (Ph.-Lau.),  profess.  de  l'Acad.; 
Marck  (près  de  Lille)  1746-1816. 

Tassaerl.  — L’Amour  prêt  à saisir  scs 
traits. 

Barrais. — Une  Descente  de  Croix,  has- 
rclief. 

Masson  (J),  élève  de  G.  Coustou; 
Vieille-Lyre  (Normandie)  1747-1807. 

Moitié  (J.-Guill.),  élève  de  Pigalle  et  de 
Lemoyne,  membre  de  l’Acad.;  1747-1810. 
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— Statues  des  provinces  de  Bretagne  et 
de  Normandie  (barrière  de  Passy).  — Sta- 
tue de  Cassini.  — Ancien  fronton  du  Pan- 
théon.— Mausolée  de  Desaix  (mont  Saint- 
Bernard). — Statue  équestre  de  Napoléon 
en  bronze. — Muse  de  l'histoire  (bas-relief, 
cour  du  Louvre). 

Beauvallet  (P.-N.),  né  au  Havre  en 
1749,  académicien  en  1789,  mort  en  18‘28. 

— Bustesde  Marat,Chalier  et  Guill.  Tell, 
offerts  à la  Convention  et  aux  Jacobins. 

— Narcisse,  Poraone,  Suzanne  au  bain. — 
Statue  de  Moreau. 

Berruer,  profess.  à l’.Acad.;  1797 -Sta- 

tue de  d'Aguesseau  (Musée  royall.  — Deux 
bas-reliefs  .façade  de  l’École-de-Médecine 
i Paris). 

Michallon  (CI.),  élève  de  Coustou  ; Lyon 
1751-1799. — Tombeau  de  Drouais  (Rome). 

— Buste  de  J.  Goujon. 

Chardin  (18'  siècle). 

Chinard  (Jo.),  élève  de  Biaise;  Lyon 
1756-1813. — Un  carabinier  (arc-de-triom- 
phedu  Carrousel.  — Persée  et  Andromède, 

— Enlèvement  de  Déjanire  (musée  de 
Lyon). 

Ramey  (Cl.),  membre  de  l’Institut;  Di- 
jon 1754  1833. 

Cartellier  (P.),  élève  d’Ant.  Bridan, 
membre  de  l’Acad.:  Paris  1757-1833.  — 
Une  Victoire  (Luxembourg).—  La  Pudeur. 

— Jeunes  filles  de  Sparte,  bas-relief.  — 
Statues  de  Napoléon,  de  Pichegru,  de 
Minerve. 

Bspercieux  {J. -Jo.) , Marseille  1758- 
1840.  — Buste  de  Raynal,  mort  en  1798. 

Deseine  (L.-P.),  Paris  1759-1822.  — 
L’Hospital  et  d’Aguesseau  (chambre  des 
députés  I.  — Mausolée  du  cardinal  de 
Bclloy  (N.-D.). — Bacchus  et  Hébé  (châ- 
teau de  Chantilly  1.  — Passion  de  J.-C. , 
bas-reliefs  (Saint-Roch). — Notices  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  (1814,  in-8“).  — Buste 
de  Bailly.  — Bustes  d'Héloïse  et  d’Abei- 
lard. 

Chaudet  (Ant.-Den.),  sculpteur  et  pein- 
tre, élève  de  Stouf,  membre  de  l'Institut  ; 
Paris  1763-1810.  — Jose|ih  vendu  par  ses 
frères , bas-relief.  — L’Émulation  de  la 
gloire,  groupe  exécuté  pour  le  péristyle  du 
Panthéon.  — Minerve  (Musée  royal).  — 
Buste  de  Montesquieu. 

Bridan  (P.-Ch.),  fils  et  élève  de  Char- 
les-Antoine; Paris  1766-1836.  — Canon- 
nier de  l’arc  du  Carrousel.  — 12  bas-re- 
liefs de  la  colonne  Vendôme.  — Le  colosse 
de  rjviéphant  pour  la  place  de  la  Bastille. 

— Kpaniinondas  mourant  (Saint-Cloud). 
Taunay  (A.  ),  né  à Paris  1768,  mort  à 

Rio-Janeiro  1824.  — Bustes  du  Camoëns, 
de  Ducis.  — Statue  du  général  La.salle. 

Dupaly  (Ch.),  élève  de  Lemot,  membre 
de  l’Institut;  1771-1825.  — Vénus  geni- 
trix  (Jardin-des-Plantes).  — Cadmua 
(Tuileries).  — Vierge  (Saint-Germain  des- 
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Prés.  — Le  général  Leclerc.  — Byblis 
mourante.  — Ajax.  Modèle  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XlIIexécutéc  en  marbre 
par  Cortot  (place  Royale). 

Lemol  |J.-Fréd.l,  membre  de  l’Institut; 
1773-1827.  — Lycurgue.  — Léonidas.  — 
Jean-Bart  ( Dunker({ue  )t  — Louis  XIV 
(Lyon).  — Henri  IV  (Paris,  esplanade  du 
Pont-Neuf). 

Morin  (Jo.-C.l,  1773-1812.  — Statue  de 
Tourville  (Versailles).  — Télémaque  (châ- 
teau de  Fontainebleau).  — Statue  de  M.  de 
Tourny  (Bordeaux). 

Callnmard  (C.-Ant.l,  élève  de  Pajou  ; 
Paris  1778-1821.  — L’Innocence  réchauf- 
fant un  serpent,  — Hyacinthe  blessé  (mu- 
sée du  Louvre). 

Cousnon  (19»^  siècle).  — Dustc  de  San- 
teuil. 

Franchi  (19®  siècle).  — Buste  de  Peiresc, 
mort  en  1037.  — Buste  de  Pierre  Lepaul- 
tre.  — De  d’Alembert. 

Foucou  (19*  siècle).  — Statues  de  Pu- 
get,  de  Lesueur,  de  Sarrazin  et  de  Pous- 
sin. — Monument  du  comédien  J. -B.  Bri- 
zard  — Monument  représentant  la  paix 
de  Lunéville. 

Cortol  (J, -P.),  élève  de  Bridan,  membre 
de  l’Institut;  Paris  1787-1812. 

Roman  (J.-B.-L.),  élève  de  Cartellier, 
membre  de  l'Institut,  né  à Paris  en  1793. 

Dupont  (t#éo.),  Bayeux  1795-1828.  — 
Bustes  de  Laplace  et  de  Linné  (mus.  royal) . 

Orléans  (la  princesse  Marie  d*),  née  à 
Palerme  en  1813,  mariée  au  prince  de 
Wurtemberg  en  1837,  morte  à Pise  en 
1839.  — Statue  de  Jeanne  d’Arc  (marbre 
du  musée  de  Versailles). 

Bibliographie.  — .André Félibien,  Des- 
criplion  des  tableaux^  statues  cl  bustes  des 
maisons  ropales^  1077.^  D.  Bernard  de 
Montfaucon,  Monuments  de  ta  monarchie 
/rançaisCf  1729-1733,  in-fol.  — Legrand 
d’Aussy,  Des  Sépultures  antiques. — Alex. 
Lenoir,  Musée  des  monuments  /ran^aiSy 
1801, 8 vol.  in-8”.— Kmeric  David,  Recher- 
ches sur  l’art  statuaire  chez  les  anciens  et 
les  modernes.  Paris,  1805,  in-8®.  — Wille- 
main,  Monuments  français  inédits.  Paris, 
1806.  — Alex.  Lenoir,  Histoire  des  arts  en 
France^  1810,  in-fol.— Vaulhier  et  Lacour, 
les  Monuments  de  la  sculpture  ancienne  et 
7nor/er«e.  Paris,  1812,  in-foI.— Reveil,  Mu- 
sée de  peinture  etde  sculpture^  avec  des  no- 
tices par  J.  Duchesne  aîné.  Paris,  1828, 
14  vol . i n-8‘*. — Séroux  d’Agincourt. //ts/o<re 
de  Varl  par  les  monuments.  Paris,  1828, 
6 vol.  in-fol.  — Dusoinmerard , Les  Arts 
au  moyen  Age.  Paris,  1837-1842,  5 vol. 
in-8*';  atlas  in-fol.  de  110  pl.  : album  de 
400  pl.  — Les  Bulletins  du  Comité  des 
arts  et  monuments,  qui  paraissent  sous  les 
auspices  du  ministre  de  l’instruction  pu- 
blique , et  les  Instructions  du  méine  co- 
mité. 


s 2.  Glyptique. 

La  glyptique  (du  grec,  YWsitv,  graver)  est 
l'art  de  graver  les  pierres  dures , soit  en 
creux,  soit  en  relief.  Les  produits  de  la 
gravure  en  creux  se  nomment  enlailles  ; 
les  autres  sont  appelés  camées, 

La  glyptique  a été  cultivée  chez  tous  les 
peuples  civilisés  ; les  Grecs  l'ont  portée  à 
une  haute  perfection  : les  Romains  fai- 
saient des  collections  de  pierres  gravées. 
Ces  objets  d'art,  dont  le  goût  disparut  lors 
de  la  chute  de  l'empire  romain,  furent 
dispersés  ou  enfouis.  Les  églises  chrétien- 
nes en  conservèrent  quelques-uns , en  don- 
nant dès  le  4<  siècle  des  noms  sacrés  aux 
divinités  et  aux  personnages  de  l'histoire 
profane  qui  y étaient  représentés. 

Lors  de  la  renaissance,  on  rechercha  les 
pierres  gravées  laissées  par  les  anciens,  et 
on  essaya  de  les  imiter.  Pétrarque  aval  t ras- 
semblé une  collection  de  pierres  antiques, 
et  Laurent  de  Médicis  fit  faire  des  entail- 
les et  des  camées  pour  enrichir  sa  galerie. 

L'art  de  la  glyptique  n'a  jamais  été  pra- 
tiqué en  France  avec  un  grand  succès. 
Coldoré  |on  croit  que  son  vrai  nom  était 
Julien  de  Fontenay) , valet  de  chambre  de 
Henri  IV,  graveur  en  pierres  fines,  brilla 
au  17' siècle.  Le  dernier  de  nos  graveurs 
célèbres  est  Geiiffroy,  membre  de  l'Insti- 
tut, qui  a long- temps  dirigé  une  école  de 
glyptique. 

On  conserve  à Paris,  à la  Bibliothèque 
royale,  de  magnifiques  pierres  gravées. 
Nous  citerons  particulièrement  l'agate 
de  la  Sainte- Chapelle,  représentant  l’apo- 
théose d’Auguste , qui  a passé  long  temps 
pour  le  triomphe  de  Joseph,  et  un  Jupiter 
monté  au  14'  siècle,  et  qui  était  Jadis 
connu  sous  le  nom  de  Saint  Jean. 

On  peut  considérer  comme  appartenant 
i la  glyptique  la  gravure  des  métaux  en 
creux  ou  en  relief.  Les  sceaux  et  les  mon- 
naies i^ntrcnt  dans  cette  catégorie. 

L'usage  des  empreintes  obtenues  au 
moyen  d’instruments  de  matière  plus  ou 
moins  résistante , remonte  à la  plus  haute 
antiquité;  il  a reçu,  dès  l’origine,  des  ap- 
plications très-diverses. 

Les  premiers  empereurs  appliquaient 
leurs  anneaux  sur  leurs  décrets  les  plus 
importants.  Justinien  se  servit  d’un  sceau 
de  plomb  doré;  Charlemagne  attacha  à la 
bulle  d'or  c'est-à-dire  au  sceau  pendant 
i deux  faces,  l'idée  représentative  de  son 
autorité  souveraine.  Ce  prince  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  se  contentèrent  d’ap- 
pliquer sur  la  cire  des  sceaux,  avec  les- 
quels iis  autlien tiquaient  les  diplûmes, 
d'antiques  pierres  gravées.  Les  Mérovin- 
giens, les  Carlovingiens  et  les  premiers 
Capétiens  employèrent  la  cire  blanche  ; 
puis  on  prit  la  cire  rouge  : la  cire  verte  ne 
fut  pas  employée  avant  le  12*  siècle. 

Nous  ne  devons  nous  occuper  ici  des 
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sceaux  et  des  monnaies  qu’au  point  de 
vue  de  l’arc,  sans  entrer  dans  la  question 
des  types.  Les  monnaies  de  la  Gaule , an- 
térieures i la  conquête  de  César,  sont  d’un 
travail  assez  grossier , si  l’on  en  excepte 
celles  qui  furent  fabriquées  dans  les  pro- 
vinces méridionales  à l’imitation  des  mon- 
naies grecques.  Les  Romains  frappèrent 
en  Gaule  des  monnaies  aussi  belles  qu’à 
Rome.  Arles  et  Lyon  eurent  des  ateliers 
monétaires  qui  furent  long-temps  les  seuls 
de  la  Gaule  romaine. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  on  fit 
des  sous  d’or  et  des  tiers  de  sous  d'or  qui 
se  ressentent  de  la  barbarie  de  l'époque  ; 
ils  représentent  l'effigie  du  prince  et  son 
nom , ou  le  nom  du  prince  et  celui  de  la 
ville  de  fabrique,  et  plus  souvent  celui  du 
prince  et  celui  du  monétaire. 

Les  monnaies  de  la  seconde  race  pré- 
sentent moins  de  relief  que  celles  de  la 
première  ; elles  ne  donnent  ordinairement 
que  le  monogramme  des  princes , une 
croix,  une  croisette  ou  une  cspi'-ce  de  por- 
tique, avec  le  nom  de  la  localité  dans  la- 
quelle la  pièce  a été  frappée.  Après  la 
déposition  de  Charles-le-Gros,  le  système 
carlovingien  persista,  et  chaque  seigneur 
frappa  dans  la  ville  qui  lui  appartenait 
des  monnaies  conçues  dans  ce  système. 
Jamais  l'art  monétaire  ne  fut  plus  bar- 
bare; on  alla  jusqu’à  placer  sur  les  mon- 
naies des  signes  sans  valeur,  et  que  per- 
sonne ne  comprenait  plus. 

Le  type  s’améliora  sensiblement  depuis 
Philippe-Auguste  jusqu’à  saint  Louis,  et 
dès  lors  il  se  modifia  suivant  l'état  des 
autres  arts,  et  particulièrement  de  la 
sculpture.  La  gravure  des  sceaux  produi- 
sait déjà,  au  12'  siècle,  de  très-beaux 
ouvrages.  Les  sceaux  de  Philippe-Auguste, 
comme  les  monnaies  de  ce  prince,  sont 
supérieurs  à ceux  de  ses  devanciers.  Au 
revers  du  sceau  de  Géraud  Adhémar  (sei- 
gneur de  Grignan  ) , qui  est  de  la  fin  du 
llr  ou  du  commencement  du  12'  siècle, 
on  lit  : Matheus  me  fecit.  Au  14'  s ècle , 
les  noms  de  quelques  graveurs  sont  par- 
venus jusqu’à  nous  : Jacques  del  Toc, 
André  de  Caraula,  en  1362  et  1365, 
à Montpellier  ; Pierre  Hure , qui  fit  le 
sceau  et  le  contre-sceau  du  bailliage  de 
Champagne,  en  1393;  Jean  Dubois, 
travailla  pour  le  duc  d’Orléans  en  1394. 

A la  fin  du  15'  siècle  apparaissent  les 
médailles  ou  pièces  destinées  à rappeler 
des  événements  historiques,  frappées  à la 
manière  des  monnaies,  mais  n’ayunt  point 
de  cours.  On  possède  une  médaille  faite 
sous  Charles  VII,  à l’occasion  de  l'expul- 
sion lies  .Anglais , et  une  médaille  frappée 
en  1495,  sous  Charles  VIII,  à l'occasion 
de  la  conquête  du  royaume  du  Naples. 

A partir  de  Henri  II , la  gravure  en  mé- 
dailles fit  des  progrès  sensibles  ; Henri  III 
l’encouragea  et  la  fit  prospérer.  Les  ar- 
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tistes  qui  réussirent  particulièrement  dans 
cet  art  sont  Georges  Dupré,  surnommé  le 
Grand-Dupré,  et  Warin.  Nicolas  Briot 
imagina  le  balancier  au  commencement 
du  17'  siècle,  et  la  gravure  des  monnaies 
et  des  médailles  atteignit  alors  à une  haute 
perfection.  £n  1639,  Louis  XIII  trans- 
porta au  Louvre  la  monnaie  des  médailles. 
Warin , qui  avait  été  nommé  directeur 
des  monnaies,  frappa  de  nombreuses  et 
belles  médailles  pendant  la  minorité  et 
une  partie  du  règne  de  ce  prince.  A la  fin 
du  17'  siècle,  l’art  déclina  peu  à peu  sous 
l’influence  des  écoles  de  Lebrun  et  de 
Mignard , et  il  ne  reprit  son  éclat  qu’un 
siècle  après , lorsqu’il  fut  ramené  vers  la 
sculpture. 

Molard , Mauger , Bernard , Chéron  , 
Ferd.  de  Saint-Urbain  , Duvivier  fiis,  Du- 
marest,  Droz,  Dupré,  .sndrieux  , Gat- 
teaux  père,  furent,  après  ceux  que  nous 
avons  nommés,  les  graveurs  en  médailles 
qui  se  distinguèrent  le  plus  au  17*  et 
au  18'  siècle. 

En  1804  , la  monnaie  des  médailles  fut 
transportée  du  Louvre  dans  le  local  qu’elle 
occupe  aujourd  hui.  Les  sceaux  du  con- 
sulat. de  l’empire,  de  Louis  XVIII,  de 
Charles  X et  de  Louis-Philippe,  font  si- 
gnés par  Andrieux,  Susse,  Brenet  et 
Tiolier. 

Bibliographie.  — Charles  Lenormand, 
Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  , 
in-fol,,  1834  et  ann,  suiv, 

5 3.  Orfèvrerie. 

L’art  de  l’orfévre  {auri  faber,  forgeron 
d'or),  qui  implique  nécessairement  la  ri- 
chesse, les  'uperfluités  de  la  civilisation 
et  les  fantaisies  du  luxe,  était  fort  rare- 
ment pratiqué  dans  les  Gaules  barbares 
et  libres  : quelques  anneaux  grossiers, 
des  phalères  ou  colliers  pareils  à ceux  qui 
figuraient  parmi  les  dépouilles  de  Carac- 
tacus,  des  agrafes  pour  les  ceinturons  de 
guerre,  tel  est  à peu  près  l’inventaire  des  bi- 
joux gaulois.  l.es  peuples  des  provinces  mé- 
ridionales, qui  se  trouvaient  avant  la  con- 
quête romaine  en  rapport  avec  la  Grèce  et 
ritalie,s’appliquèrent  les  premiers  aux  tra- 
vaux de  l’orfèvrerie,  et,  tout  en  restant  bien 
loin  des  maîtres  qu'ils  imitaient,  ils  par- 
vinrent à donner  à leurs  produits  une  per- 
fection relative , qui  suffisait  aux  exigen- 
ces d'un  goût  peu  développé.  Au  reste, 
dans  ces  temps  reculés,  la  fabrication  des 
objets  d'or  et  d'argent  parait  avoir  été 
un  métier  plutôt  qu’un  art,  métier  qui 
n’occupait  qu’un  petit  nombre  de  bras, 
et  dont  les  ouvrages  étaient  particulière- 
ment réservés  aux  rois  ou  destinés  au  ser- 
vice du  culte.  C'est  pour  la  table  de  Théo- 
doric  que  la  ville  de  Toulouse  fabriqua 
cette  belle  vaisselle  d’or  et  d'argent  que 
le  roi  des  Wisigoths  montrait  avec  orgueil 
comme  un  produit  magnifique  de  l'indus- 
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trie  de  ses  sujets.  C'est  dans  le  tombeau 
de  Cliilpéric  !'■'  que  l’on  a retrouvé  ces 
abeilles  d’or  que  quelques  écrivains  ont 
regardées  comme  le  type  primitif  des 
fleurs-de-lis.  Enfin  c'e«t  pour  les  églises  et 
les  palais  que  saint  Kloi  forgeait  jour  et 
nuit  sur  son  enclume.  Ce  saint  personnage, 
qui  Joua  dans  l’apostolat  du  nord  de  la 
Gaule  un  rôle  important , est  resté  plus 
célèbre  encore  comme  orfèvre  que  comme 
évêque.  Il  eut  pour  maître  dans  l’art  de 
l’orfèvrerie  Abbon , artiste  de  Limoges , 
qui  tenait  un  atelier  public  de  monnayage 
dans  cette  ville.  Devenu  très-hiihile  apres 
un  court  apprentissage , saint  Éloi  se  lia 
d’amitié  avec  Bobon.  garde  de  la  trésore- 
rie du  roi  Clotaire  II,  et  plus  tard  avec  le 
roi  Dagobert , qui  le  chargea  de  travaux 
nombreux.  Ilc’tpour  aide  Thillo  ( saint 
Théau),  escla.  , ''on  qu’il  avait  rendu  à 
la  liberté. 

Saint-Ouen , dans  s.,  fie  de  saint  Éloi , 
a signalé  les  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  orfèvre  : u Éloi . dit  - il,  fit  un 
n grand  nombre  de  châsses  d’or  et  d'argent 
» enrichies  de  pierres  précieuses,  à savoir  ; 
» de  Germain,  évêque  de  Paris;  de  Seve- 
» rin,  abbé  d’Agaune;  de  Platon,  prêtre 
» et  martyr  , de  Quintin,  de  Lucien,  évê- 
n que  de  Beauvais  ; de  Geneviève , de  Co- 
» lomhe,  de  Maximien,  de  Julien,  et 
» beaucoup  d’autres  Mais  surtout , le  roi 
n Dagobert  en  faisant  les  frais,  il  exécuta 
» admirablement , en  or  et  en  pierreries , 
>1  la  châsse  de  saint  Grégoire  de  Tours  ; il 
» fabriqua  aussi  la  châsse  de  saint  Brice,  n 
La  liste  des  morceaux  d’orfévrorie  qu’on 
attribuait  à saint  Éloi  avant  1790  est  mal- 
heureusement trop  considérable  pour  que 
nous  puissions  la  donner  ici. 

, Les  artistes  qui  succédèrent  à saint 
Éloi  appartiennent,  comme  lui,  pour  la 
plupart  à l’Eglise.  Ce  ne  sont  plus  les  évê- 
ques I car  déjà  les  évêques,  devenus  puis- 
sants et  riches,  ont  cessé  de  se  livrer  aux 
travaux  manuels) , ce  sont  des  moines  qui 
fabriquent  les  objets  destinés  au  service 
du  culte. 

Sous  le  règne  de  Cliarl 'magne,  l’orfè- 
vrerie prit  un  notable  développement;  on 
peut  en  juger  par  les  inventaires  des  tré- 
sors de  quelques  abbayes , et  entre  autres 
de  l’abbaye  de  Saint-Ricquier.  Les  candé- 
labres, les  croix  ciselées  et  enrichies  de 
pierreries,  les  évangéliaircs  recouverts  do 
dyptiques  précieux,  les  étuis  destinés  à 
renfermer  les  livres  d’église , les  lampes 
d’or  et  d’argent,  les  châsses  et  reliquaires 
de  toutes  formes  figurent  en  grand  nombre 
dans  ces  curieux  inventaires,  et  l’accu- 
mulation de  pareilles  richesses  dans  l’in- 
térieur des  monastères  suffirait  seule  à 
expliquer  la  rareté  du  numéraire  et  l’ab- 
sence presque  totale  des  monnaies  d’or 

Les  trésors  des  couvents  et  des  églises 
excitèrent  singulièrement  l’avidité  des 


Normands,  et,  lorsque  la  mort  de  Charle- 
magne eut  livré  l’empire  aux  attaques  de 
ces  pirates,  les  objets  d’orfèvrerie  reli- 
gieuse disparurent  presque  tous.  Le  lU' 
siècle  fut  à peu  près  stérile  pour  les  œu  - 
vres  d’art.  On  sait  cependant  que,  du 
temps  de  Wigo  , abbé  de  Saint  - Martial 
de  Limoges  (974-9821,  Josbert,  moine  gar- 
dien du  sépulcre,  fit  une  châsse  ornée  de 
pierreries , une  image  d’or  de  saint  Mar- 
tial , et  plusieurs  autres  travaux  d’orfè- 
vrerie. Lors  de  la  renaissance  mystique 
du  12^  siècle,  quand  les  églises,  se  rele- 
vant de  leurs  ruines,  eurent  recéfu , sui- 
vant l’expression  de  Raoul  Glaber  , leurs 
blanches  robes  de  fêle,  on  cultiva  de  nou- 
veau les  arts  qui  pouvaient  contribuer  à la 
splendeur  du  culte.  On  cite  à cette  époque 
Vallon,  moine  du  diocèse  de  Metz;  Odo- 
ranne  , religieux  de  Saint-Pierre-le-Vif , 
qui  exécuta  un  Christ  attaché  à la  croix; 
le  Normand  Othoii , qui  fut  chargé  d’or- 
ner de  travaux  d’orfèvrerie  le  tombeau  de 
Guillaume-le-Conquérant;  Richard,  qui 
décora  l’église  de  Vannes,  et  fit  pour  cette 
église  un  tabernacle  enrichi  d’or  et  de 
pierres  précieuses.  Dans  le  même  temps , 
Godefroy,  évêque  de  Champ- Allemand , 
assignait  un  certain  nombre  de  prébendes 
aux  ecclésiastiques  qui  s’occuperaient 
d’orfèvrerie,  et  il  faisait  apprendre  cet  art 
aux  serfs  des  abbayes  placés  dans  le  res- 
sort de  la  juridiction  épiscopale.  Le  tom- 
beau du  comte  de  Champagne,  Henri-le- 
Large , fut  exécuté  en  argent  massif  et 
orné  d’émaux. 

On  trouve  dans  le  troisième  livre  de  la 
Stchedula  diversarum  arlium,  du  moine 
Théophile,  de  curieux  détails  sur  les 
procédés  de  fabrication  des  anciens  orfè- 
vres. Les  vases  sacrés  en  or  ou  en  argent , 
les  calices  dorés , niellés  ou  incrustés  de 
pierres  précieuses,  les  burettes,  les  encen- 
soirs, en  un  mot  toutes  les  pièces  d’orfè- 
vrerie sont  l’objet  d’instructions  particu- 
lières. Il  est  à remarquer  que  Théophile 
ne  parle  ni  des  crucifix,  ni  des  ciboires, 
ni  des  ostensoirs,  tels  que  nous  les  avons 
aujourd’hui , et  cela  , parce  que  de  son 
temps  l’usage  de  représenter  en  ronde- 
bosse  Jésus  sur  la  croix  ne  s’était  point 
encore  répandu,  et  parce  que  l’eucharistie 
était  conservée  dans  une  colombe  de  mé- 
tal suspendue  par  une  chaîne  au  ciborium. 
Dans  tous  ces  travaux,  on  s’inquiétait  peu 
de  la  correction  du  dessin  ; ils  avaient  du 
prix  par  leur  richesse  et  par  leur  poids 
bien  plutôt  que  par  la  beauté  de  leurs 
formes;  et  l’orfèvrerie,  qui  reproduisait 
en  petit  les  lignes  de  l’architecture,  de  la 
statuaire  et  de  la  miniature,  suivait  pas  à 
pas  les  vicissitudes  de  ces  arts  dans  leur 
décadence  et  dans  leurs  progrès. 

Les  croisades,  en  exaltant  jusqu’à  l’ido- 
lâtrie la  vénération  des  fidèles  pour  les  re- 
liques , la  révolution  communale , en  met- 
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tant  le  tiers- état  i même  de  conquérir  nne  quemment  pendant  le  U*  siècle  des  pré- 
aisance qui  donne  le  goût  du  luxe,  activé-  aenta  d’orfèvrerie  aux  personnes  qu’ils 
rent  l’industrie  des  orfèvres.  Les  croisés  désiraient  honorer.  De  13Îf4  à 1397,Hance 
emportoient  au  départ  la  sporfa  pereÿri-  Crest  ou  Croist,  orfèvre  et  valet  de  chambre 
nntionit , la  boîte  aux  reliques;  et,  en  du  duc  d'Orléans,  fil  pour  ce  prince  des 
revenant  dans  leur  pays,  pour  remercier  ouvrages  d'or  et  d’argent. 

Dieu  de  la  protection  qui  avait  conservé  On  cite  dans  le  siècle  suivant , parmi 
leur  vie,  iis  offraient  aux  é,;lises  quelque  les  artistes  les  plus  habiles  : Aladaigues 
reliquaire  ouvragé,  quelquesornements  de  de  Perpignan,  qui  exécuta  pour  l’église 
haut  prix , comme  la  croix  magnifique  qui  de  cette  ville  un  ostensoir  en  or  et  en 
fut  donnée  par  Godefroy  de  Bouillon  A vermeil  ; Jossetd’Esture,  orfèvre  de  Paris, 
l'abbaye  de  Clairmarais.  près  Saint-Omer,  qui  fit  de  beaux  fermoirs  d’argent  pour  le 
et  qui  existe  encore.  A dater  de  cette  épo-  duc  d'Orléans  (I497|,  et  Pierre  deChappes, 
que,  l’art  se  sécularise  en  quelque  sorte.  Il  né  aux  environs  de  Bourges.  Mais  ce  ne 
sort  des  couvents  et  passe  des  moines  aux  fut  guère  qu’au  16«  siècle  que  l'orfèvrerie 
bourgeois.  Les  orfèvres.  Joailliers,  bijou-  fut  réellement  un  art.  François  I''  appela 
tiers , metteurs  en  œuvre  et  marchands  à Fontainebleau  Benvenuto  Cellini,  et  cet 
d’or  et  d’argent,  qui  formaient  le  sixième  artiste  fabriqua  en  France,  entre  autres 
corps  des  métiers  marchands  de  Paris,  fi-  chefs-d’œuvre,  un  petit  vase  pour  la 
gurent  dans  le  livre  d’Étienne  Boileau  duchesse  d’Etampes,  et  un  Jupiter  en 
parmi  les  corporations  les  plus  importun-  argent.  L’école  italienne  exerça  une  in- 
tes  de  la  capitale;  alors,  comme  aujour-  fluence  heureuse  sur  les  orfèvres  français, 
d’hui,  l'étalon  d’or  dont  ils  se  servaient  qui  luttèrent  dès  lors  avantageusement 
passait  u toux  les  ors  de  quoi  on  œvre  en  avec  ceux  de  Florence  et  de  Bologne, 
mile  terre,  n Riches  et  charitables,  les  François  Briot  fit  de  belles  aiguières  en 
orfèvres  de  Paris,  qui  sont  mentionnés  au  étain  , qui  sont  conservées  au  musée  des 
nombre  de  cent  seize  sur  le  rôle  de  la  Thermes  (style  de  Henri  II);  Jean  Cousin 
taille  de  1292,  donnaient  chaque  année  un  se  rendit  célèbre  comme  orfèvre  au 
dîner  aux  pauvres  de  l’Hûtel  Dieu.  Ils  commencement  du  16*  siècle,  Etienne  de 
avaient  de  nombreux  privilèges,  et  Phi-  Laulne  au  temps  de  Henri  IV,  et  Alexis 
lippe  de  'Valois  leur  accorda  des  armoi-  Loir  au  temps  de  Louis  XIV.  On  possède 
ries.  Ce  fut  un  orfèvre,  Raoul,  qui,  sous  à Rouen  une  lame  de  cuivre  sur  laquelle 
le  règne  de  Philippe  III.  reçut  le  premier,  sont  gravés  en  creux  les  noms  de  265  or- 
parmi  les  hommes  du  tiers-état,  des  let-  févres  de  celte  ville  au  16*  siècle,  avec  les 
très  de  noblesse,  eu  France.  poinçons  de  chacun  d’eux.  Elle  fut  faite 

Le  luxe  fit  de  rapides  progrès  ; les  bour-  pour  remplacer  le  tableau  des  marques 
geois  singèrent  les  princes,  et  il  fallut  détruit  en  1562,  lors  du  sac  de  Rouen  par 
des  lois  somptuaires  pour  modérer  leur  les  protestants.  Sous  le  règne  du  grand 
ardeur  de  briller.  Au  14*  siècle,  des  or-  roi , Claude  Ballin  exécuta  des  vases  , des 
donnances  souvent  renouvelées  défendi-  tables , des  candélabres  remarquables , 
rent  de  fabriquer,  si  ce  n’est  pour  le  scr-  qui,  par  malheur,  furent  portés  à la 
vice  des  églises,  des  pièces  d’orfèvrerie  Monnaie  pendant  la  guerre  de  la  succcs- 
pesant  plus  d’un  marc;  mais  ces  ordon-  sion d’Espagne. L'orfévreThomasGermain 
nnnees  n'atteignaient  pas  ceux  qui  les  fut  logé  au  Louvre  , et  élevé , en  1738,  A 
avaient  rendues,  et  les  fantaisies  interdi-  la  dignité  d’échevin  de  la  ville  de  Paris, 
tes  au  peuple  restèrent  un  privilège  de  la  L'art  du  Joaillier,  qui  se  distingue  de  l'or- 
royauté.  Charles  V,  malgré  la  simplicité  févrerie,  en  ce  qu'il  consiste  particulière- 
de  ses  goûts,  était  riche  en  argenterie  et  ment  dans  la  monture  des  pierres  fines  , 
en  bijouterie.  Sa  vaisselle  d'argent  se  prit  sous  Louis  XIV  une  certaine  impor- 
composait  de  437  pièces  ; la  vaisselle  d’ar-  tance. 

gent  doré  de  448  pièces;  la  vaisselle  d'or  Au  18*  siècle,  l’orfèvrerie , qui  du  reste 
de  289  pièces  ; enfin,  la  vaisselle  d’or  or-  était  fort  A la  mode,  ne  put  échapper  au 
née  de  pierreries  de  M2  pièces.  Les  prin-  mauvais  goût  qui  avait  envahi  tous  les 
cipaux  morceaux  de  ce  trésor  étaient  : arts.  En  même  temps  une  industrie  nou- 

une  grande  nef  d’or  pesant  53  marcs  4 on-  velle  occupa  les  bijoutiers,  La  bijouterie 
ces,  soutenue  par  six  lions  et  partant  un  d'acier  fut  introduite  en  France  vers  1740; 
ange  A chaque  extrémité;  une  autre  nef  elle  y resta  long-temps  stationnaire  et 
d'or  donnée  par  la  ville  de  Paris  et  pe-  inférieure  A celle  des  pays  étrangers.  De- 
sant  125  onces  ; deux  hydres  , ornées  puis  une  quarantaine  d’années  , elle  dis- 
d'émaux,  portant  de  chaque  côté  un  sau-  pute  de  supériorité  avec  celle  de  l'An- 
vage  armé  d’une  lance.  Il  faut  ajouter  A gleterre. 

ces  objets  les  belles  lampes  d'argent  que  M.  Auguste,  orfèvre  de  Louis  XVI, 
Charles  V avait  fait  placer  au  Louvre  exécuta  quelques  morceaux  remarquables 
dans  la  tour  de  la  Librairie.  Un  voit  en  où  il  imitait  les  formes  grecques  et  ro- 
outic  par  des  chartes  contemporaines  que  maines , en  essayant  pour  son  art  la  révo- 
les princes  du  sang  royal  faisaient  fré-  lution  que  David  allait  accomplir  dans  la 
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peinture.  M.  Odlot,  orfèvre  de  l’empereur, 
réalisa  bienu'it  celte  révolution  , et  fit  dans 
le  style  antique  un  grand  nombre  de 
pièces  d’or  et  d'argent  qui  sont  à bon  droit 
estimées.  Sous  la  restauration,  MM.  Odiot 
fils,  Collier  et  Fauconnier  furent  i la  tête 
de  l’orfèvrerie  française.  On  cite  de 
M.  Collier  une  fontaine  en  argent  et  le 
vase  du  sacre  de  Charles  X. 

A une  époque  récente,  l’application  du 
galvanisme  i la  dorure  et  à l’argenture  des 
métaux,  découverte  par  MM.  Ruoitz  et 
Elkington , a ouvert  à l’orfèvrerie  une  voie 
nouvelle , en  procurant  aux  consomma- 
teurs, avec  les  avantages  du  bon  marché, 
des  produits  d’un  brillant , d'une  élégance 
et  d’une  solidité  remarquables. 

Bibnographle.  — Dusojnmerard , Lei 
arts  au  moyen  âge.  — Êmeric  David 
et  Willemain,  ouvrages  cités.  — Corblet, 
Essai  sur  les  ciboires  au  moyen  âge.  — 
'Voyez  aussi  les  indications  du  paragraphe 
Peinture  en  ém.ui.. 

§ 4.  Céramique, 

L’art  de  pétrir  et  de  façonner  la  terre, 
de  in  durcir  ensuite  par  la  cuisson,  parait 
avoir  été  de  bonne  heure  connu  des  Gau- 
lois. Avant  la  conquête  romaine , les 
Bretons  fournissaient  aux  Marseillais  et 
aux  Armoricains  des  pelleteries, du  plomb, 
de  l’étain , des  chiens  de  chasse,  et  ils  en 
recevaient  en  échange  des  vases  et  des 
ustensiles  en  terre. 

Les  poteries  antiques  qui  se  rencontrent 
sur  le  territoire  de  la  Gaule  sont  ou  des 
vases  en  terre  rouge  avec  des  ornements 
en  relief,  ou  des  vases  funéraires,  dont  la 
légèreté  extrême  et  la  couverte  d’un  noir 
ardoisé  rappellent  les  produits  des  fabri- 
ques campaniennes.  Les  poteries  de  la 
seconde  espèce  sont  plus  rares  que  les 
premières;  elles  portent  presque  toujours 
l'inscription  AVE , peinte  en  blanc  et 
solidifiée  par  la  cuisson.  On  trouve  aussi 
des  amphores,  des  objets  de  poterie  do- 
mestique, et  des  figurines  en  terre  cuite, 
d’un  travail  assez  grossier  , représentant 
soit  des  divinités  gauloises , soit  des  divi- 
nités romaines  ou  égyptienne.^. 

Pendant  de  longs  siècles,  la  céramique 
n’a  point  été  un  art  ; elle  n’a  guère  produit 
que  des  ustensiles  assez  grossiers.  Un  doit 
citer  parmi  les  anciennes  poteries  du  moyen 
âge  de  grandes  coupes  d’argile  recouver- 
tes d’un  vernis  vitrifié,  que  l’on  plaçait  sur 
le  frontispice  des  églises,  et  des  carreaux 
en  terre  culte  , quelquefois  ornés  d’un 
émail , q>ii  servaient  de  pavé  dans  les 
églises  et  dans  les  maisons  des  riches. 
Avant  le  14'  siècle,  on  ne  connaissait  pas 
en  Europe  de  poteries  A pâte  compacte, 
imperméable  et  dure  comme  celle  que  nous 
appelons  grès,  ou  solide  comme  les  fa'ien- 
ces  d’Italie,  ni  de  poteries  à vernis  de 
plomb  ou  d'étain  résistant  au  feu  et  aux 


acides.  De  1500  â 1510,  Luca  délia  Robbia 
et  Orazzio  Fontana  découvrirent  et  per- 
fectionnèrent cette  belle  nature  de  pote- 
ries à reliefs  et  à figures  coloriées  , que 
les  artistes  les  plus  célèbres  ne  dédai- 
gnaient pas  de  fabriquer , et  que  les 

Ê rinces  s'envoyaient  en  présents.  En  1580, 
ernard  Palissy,  après  des  peines  et  des 
dépenses  infinies,  retrouva  en  France  le 
secret  de  l’émail,  qui  donnait  aux  terres 
cuites  la  solidité  et  le  brillant  des  fa'iences 
italiennes.  Le  musée  du  Louvre  , la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  le  musée  des  Ther- 
mes et  beaucoup  de  collections  particu- 
lières possèdent  des  plats  et  des  vases  de 
ce  maitre , qui  mérite  d’être  placé  parmi 
1rs  plus  grands  artistes  du  16'  siècle. 

Lorsque  la  porcelaine,  connue  en  Chine 
et  au  Japon  dès  l’antiquité  la  plus  recu- 
lée , parvint  en  Europe , elle  y fut  très- 
recherchée,  et  on  s’efforça  de  l’imiter.  Dès 
1695,  il  y eut  à Saint-Cloud,  A Chantilly, 
A Orléans,  à Vilicroy,  de  smannfactures 
où  l'on  fabriquait  une  imitation  de  la 
porcelaine  chinoise;  bientôt  il  s’en  établit 
de  nouvelles  A Arras,  A Tournay,  A Saint- 
Amand-des-Kaiix,  etc  Leurs  produits  sont 
connus  sous  le  nom  de  porcelaine  tendre, 
frittée  ou  vitreuse. 

En  Allemagne  le  Saxon  Bœttcher  trouva 
une  pâte  imitant  la  porcelaine  chinoise 
|170'J),et  en  1710,  un  chimiste  allemand 
nommé  Tschirnhausen  découvrit  la  com- 
position de  la  véritable  porcelaine.  En 
1748,  le  marquis  de  Fulvy,  gouverneur  du 
château  de  Vincennes , établit  dans  ce 
château,  avec  l’aide  des  frères  Dubois  et 
du  sculpteur  Henri  Bulidon  , une  manu- 
facture de  porcelaine  qui  devint  plus  lard 
la  propriété  des  fermiers  généraux.  Ceux- 
ci  firent  bâtir  l'édifice  qu’on  voit  aujour- 
d'hui A Sèvres  , et  y transportèrent  l’éta- 
blissement de  Vincennes.  En  1750  , 
Louis  XV  acquit  cette  manuf.aclure,  qui 
depuis  a toujours  fait  partie  du  domaine 
de  la  Couronne.  Boileau  en  fut  alors 
nommé  directeur. 

Cependant  on  ne  fabriquait  A Sèvres 
que  de  la  porcelaine  tendre.  Le  secret  de 
la  porcelaine  dure,  c’est-A-dire  fabriquée 
avec  du  kaolin,  fut  apporté  en  France  par 
un  Strasbourgeois.  D’abord  on  fit  venir  le 
kaolin  du  l’alatinat,  puis,  en  1763,  cette 
matière  ayant  été  trouvée  près  de  Saint- 
Yrieix,  la  m.anufaclure  de  Sèvres  prit  une 
activité  nouvelle,  et  produisit  des  services 
et  des  vases  de  porcelaine  d’un  grande  per- 
fection, A l’embellissement  desquels  concou- 
rurent d’habiles  artistes  : Bouillat,  Papetto, 
Micaud,  Pitliou,  peintres  de  fleurs  ; Ar- 
mand, Castel,  peintres  d'oiseaux;  Chalot, 
Laroche  , peintres  d’arabesques;  Rosset, 
Evans,  peintres  de  paysages;  Dodin,  Ca- 
ton, peintres  de  figures  ; Vincent,  Girard, 
Leguay,  doreurs. 

La  fabrique  de  Sèvres  avait  disparu 
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avec  la  révolution.  Le  gouvernement  la 
réorganisa  en  1801 , et  lui  donna  pour  di- 
recteur M.  Brongniart.  L'influei.cc  de  l’é- 
cole de  David  se  fit  sentir  sur  les  pein- 
tures de  Sèvres  ; malheureusement  on 
exagéra  les  défauts  de.  cette  école,  et,  mal- 
gré les  beaux  travaux  d'Isabey,  de  Swe- 
bach  et  de  Parent,  le  genre  de  décoration 
grecque  qu'adoptèrent  trop  exclusivement 
les  artistes  de  la  manufacture  fut  généra- 
lement peu  goûté.  Un  nouveau  style  fut 
impatronisé  par  Cbenavard.  Sous  la  res- 
tauration on  cite,  parmi  les  peintres  de 
porcelaine  : Béranger  , Constantin  , Geor- 
get  , mesdames  Ducluzeaii  et  Jacotut  , 
Langlacé,  Lebel,  J.-F.  Robert,  Drouet, 
Degault,  Develly,  Didier,  etc. 

L'ancienne  manufacture  de  Sèvres  pos- 
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stdait  une  belle  collection  de  vases  étrus- 
ques qui  fut  dispersée  en  1793.  En  1806, 
M.  IBronqniart,  qui  a rendu  tant  de  scr« 
vices  à l’art,  css.iya  de  recomposer  cette 
collection.  II  rassembla  eu  outre  des  po- 
teries de  tout  genre,  des  porcelaines  fran- 
çaises et  étrangères , des  modèles  des 
objets  confectionnés  à Sèvres,  et  les  œu- 
vres principales  des  artistes  qui  ont  cul- 
tivé avec  le  plus  de  succès  la  peinture  sur 
porcelaine. 

BlbliofraphlOa^Al.  Brongniart,  Traité 
de$  arts  céramiques  cl  des  poteries  consi^ 
dércs  dans  leur  histoire , leur  pratique  et 
leur  théorie.  Paris,  1844.  2 vol.  in  8«,  avec 
des  planches.  — Ch.  Lenormand  et  J.  de 
Witte,  Élite  des  monuments  céramogra^ 
phiqueSf  Paris,  1842,  in-4*’. 


XXVIII.  HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE 

ET  DES  ARTS  DU  DESSIN  EN  FRANCE, 

Par  Félix  BOURQUEZ.OT. 


§ 1.  Peinture  proprement  dite. 

i:.<Iu(..o  gonéralo.  — L’art  de  la  pein- 
ture qui , à l'aide  des  couleurs,  imite  sur 
des  surfaces  planes  tous  les  effets  que  la 
nature  produit  sur  le  sens  de  la  vue,  l’art 
de  la  peinture  n’a  point  d'origines  con- 
nues. Cultivée  dans  l'Asie-Mineure , dans 
l'Ktrurie , dans  l'Egypte,  dans  les  In- 
des peut-être,  elle  parait  avoir,  comme 
les  autres  arts,  atteint  dans  la  Grèce 
son  plus  haut  degré  de  perfection.  Les 
Romains,  après  avoir  transporté  de  cette 
contrée  en  Italie  des  peintures  et  des 
peintres,  produisirent  eux- mêmes  des 
ouvrages  remarquables  dont  on  peut  en- 
core juger  le  mérite  dans  les  ruines  d'Her- 
culaniim  et  de  Fompéi.  C’est  par  eux  que 
l'art  de  peindre  pénétra  dans  la  Gaule; 
on  ne  peut,  en  effet,  donner  le  nom  de 
peintures  aux  figures  bizarres  que  les 
guerriers  gaulois  s'imprimaient  sur  le 
corps  pour  effrayer  l'ennemi,  et  dont  ils 
cliargeaient  les  boucliers  derrière  lesquels 
s'abritait  leur  valeur. 

La  peinture,  après  Auguste  et  scs  pre- 
miers successeurs,  alla  peu  à peu  en  s’af- 
faiblissant dans  l'empire  romain  ; l'or  et  le 
minium  furent  employés  avec  profusion 
par  les  artistes,  et,  dans  la  décoration 
des  temples  cl  des  pai.ais  on  chercha  moins 
à parler  à l’âme  qu*à  éblouir  les  yeux.  L’é- 
tude de  la  nature  fut  de  plus  en  plus 
négligée, elle  christianismc.cn  détruisant 
les  tableaux  antiques,  effaça  jusqu’au 


souvenir  des  types  créés  par  les  artistes 
grecs  et  romains.  Les  chrétiens,  il  est 
vrai,  mirent  à profit,  pour  l'ornemen- 
tation de  leurs  églises,  les  arts  qu’on  avait 
employés  pour  embellir  les  temples  païens  ; 
ils  couvrirent  de  figures  religieuses  le.» 
murailles  des  catacombes  où  se  firent  les 
premiers  essais  de  leur  culte;  mais  il  ne 
résultait  de  ces  efforts  que  des  productions 
fort  imparfaites.  Dans  la  ferveur  d’une  foi 
qui  jetait  l’anathème  sur  la  beauté  phy- 
sique, source  d’orgueil  et  de  concupis- 
cence, les  premiers  fidèles  avaient  peu  de 
souci  de  la  forme;  et  ils  comprenaient 
la  grandeur  de  l'homme, ouvrage  sublime 
sorti  de  la  main  de  Dieu , bien  moins 
que  son  néant. 

Les  artistes  romains  venus  dans  la 
Gaule  n’y  avaient  apporté  qu’un  goût  déjà 
corrompu  , un  art  en  ilécadence.  La  pein- 
ture ne  put  s'y  relever , pas  plus  qu’en 
Italie,  sous  rinlliicnce  des  idées  cliré- 
ticnnes.  Elle  fut  d'ailleurs,  sinon  aban- 
donnée, du  iroins  très- peu  cultivée 
pend.ant  les  invasions  des  peuplades  ger- 
maines et  les  guerres  désastreuses  que 
sc  firent  entre  eux  les  rois  francs.  Cepen- 
d.nnt  cet  état  de  choses  ne  parait  pas  avoir 
été  aussi  funeste  aux  arts  qu’on  pourrait 
le  supposer.  Dans  les  pays  occupés  par  les 
Bourguignons , les  évêques  eurent  la  li- 
berté de  réparer  leurs  églises,  d’en  coii- 
slriiirc  de  nouvelles , et  de  les  orner  do 
peintures  et  de  mosaïques.  Dans  les  pro- 
vinces du  midi , les  Wisigolhs  et  leur  roi 

91 


Digilized  by  Google 


ââô5  nisToniK  ük  i.a  pklnti  kü 

Théocîoric  II  livraient  les  églises  aux  évê- 
ques cl  aux  prêtres  ariens;  mais  ils  ne 
Ic'i  détruisaient  et  ne  les  tlépmiillaient 
point.  Dès  la  fin  du  4*^  siècle  s'introduisit 
1 usage  de  couvrir  de  peintures  , de  mosaï- 
ques et  de  dorures  les  murs  , les  voiïtes  et 
le  sol  même  des  basiliques,  ou  d’y  sus- 
pendre des  tentures  imagées.  Dans  les  ou- 
vrages de  Grégoire  de  Tours,  de  Bèdc,  de 
Sulpice  Sévère  et  d’Knnodiiis,  il  est  fré- 
quemment question  de  peintures  exécutées 
dans  des  édifices  religieux.  La  reine  Chlo- 
tilde  , veuve  de  Clovis,  acheva  la  basilique 
que  son  mari  avait  commencée,  et  qu’il 
avait  placée  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre;  elle  la  décora  de  fresques  repré- 
sentant divers  personnages  de  l'ancien  et 
du  nouveati  Testament.  Childebert  P',  qui 
construisit  l’église  de  Saint  Germain-des- 
l’rés  , fil  orner  le  sol  d’une  mosaïque  , les 
plafonds  de  dorures,  et  les  murailles  de 
fresques  qui  valurent  à l’édifice  le  nom 
de  Saint-(Jprmain  le~Doré.  On  cite  en- 
core, parmi  les  principaux  personnages  de 
ce  temps  qui  ordonnèrent  dos  ouvrages  de 
peinture,  dans  le.s  églises  : Grégoire,  évê- 
que de  Tours,  et  Ruricins,  évêque  de 
Limoges.  Csi*?  ouvrages  n’étaient  point 
cxclusivem.**it  exécutés  par  des  artistes 
romains,  et  les  Francs  se  vantaient  d’y 
employer  des  gens  de  leur  nation. 

Jusqu'à  une  époque  assez  avancée  du 
moyen  âge,  la  peinture  fut  essentiellement 
religieuse.  Des  moines  et  des  clercs  la 
pratiquaient;  elle  servait, comme  la  sculp- 
ture, à exprimer  pour  tous  les  fidèles  les 
idées  reçues  sur  les  personnes  divines,  sur 
les  anges  et  les  démons,  à glorifier  les 
saints  et  les  martyrs , à publier,  pour  ainsi 
dire  , les  histoires  sacrées.  On  la  trouve 
néanmoins  employée  par  les  seigneurs  et 
les  riches  pour  rembelîiiscmcnt  de  leurs 
habitations.  Sidoine  .\pollinaire,  au  5«  siè- 
cle. parlait  du  manque  de  peintures  dans 
sa  maison  de  campagne  comme  d’une 
chose  exceptionnelle  iLb.  II,  cp.  lU.  Les 
murailles  de  la  riche  habitation  , bâtie  à 
une  époque  très-ancienne,  dans  les  envi- 
rons de  la  Ciotat,  étaient  couvertes  de 
fresques. 

Les  premières  productions  de  la  pein- 
ture furent  allégoriques.  On  n’exposa  pa.s 
d’abord,  dans  les  temples  chrétiens , l’i- 
mage sanglante  de  Jésus  crucifié.  Le  Sau- 
veur du  monde  était  représenté  sous  la 
figure  d’un  jeune  pasteur  portant  sur  ses 
épaules  la  brebis  égarée,  d'un  adolescent 
foulant  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon, 
d’un  agneau  mourant  au  pied  de  la  croix. 
Les  quatre  évangiles  étaient  figurés  par 
quatre  fleuves  tranquilles  et  majestueux 
qui  fécondaient  la  terre;  dos  cerls  se  dés- 
altérant dans  une  onde  limpide  .«ignifiaiont 
les  Gentils  convertis  nu  christianisme. 
Nous  serions  entraînés  trop  loin  si  nous 
Voulions  indiquer  en  détail  les  formes 
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diverses  données  par  les  artistes  aux 
idées  que  contient  le  dogme  chrétien  , 
Pt  aux  êtres  qui  .se  rattachent  à l’iiis- 
toire  du  christianisme. Ces  allégories,  ain.^l 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  lurent 
proliibées  en  692,  et  on  revint  peu  à peu 
aux  représentations  historiques. 

L’empereur  d’Orient,  Léon  l’fsaurien, 
et  ses  successeurs , en  proscrivant  le  culte 
des  images , qu'ils  regardaient  comme  une 
idolâtrie,  firent  refluer  en  Occident  une 
foule  d'ariistcs  qui  imprimèrent  dans  nos 
pays  un  certain  mouvement  à la  sculpture 
et  à la  pointure.  Accueillis  par  les  papes 
cl  reçus  dans  les  monastères,  les  Byzan- 
tins payèrent,  en  exécutant  de  nombreux 
ouvragesd'art.  l'hospitalité  qu'on  le.uravait 
nrcordéc.  Charlemagne  les  appela  dans  scs 
Ktats,  et  jvuloux  de  conserver  leurs  pro- 
ductions, il  chargea  ses  commissaires 
(mû'st  dominici]  d'inspecter  les  églises  des 
provinces  et  de  veiller  à l’entretien  des 
peintures,  des  mosaïques  et  <le  tout  le 
matériel  des  édifices  religieux.  Des  con- 
tributions spéciales  furent  afTcctées  aux 
travaux  que  pouvaient  ordonner  les  missi 
dominici» 

On  cite,  nu  et  au  lO'  siècle,  un  assez 
grand  nombre  d’églisvs  rebâties,  et  ornées 
de  fresques  , de  mosaïques  et  de  vitraux 
coloriés.  Les  noms  de  deux  artistes  de  ces 
temps  reculés  sont  parvenus  jusqu’à  nous, 
celui  de  Maladulfe,  chanoine  de  Cambrai, 
qui  fit  de  nombreuses  peintures  à l'abbaye 
de  Fontenelle  (787-823) , et  celui  de  Hu- 
gues , moine  de  Montier-en-Der,  en  960, 
(pli  fut  à la  fois  peintre  habile  et  scul]>teur 
renommé.  On  persista  dans  l’usage  de 
couvrir  d’images  peintes  l’intérieur  des 
églises;  les  tableaux  portatifs  se  multi- 
plièrent sous  l’influence  des  peintres  by- 
zantins ; mais  le  goût  ne  s’épura  point.  On 
ne  savait  point  imiter  le  relief  des  objets 
par  l'opposition  des  ombres  et  de  la  lu- 
mière; les  figures  étaient  courtes,  les 
membres  disproportionnés,  les  têtes  gros- 
ses , U?s  profils  droits.  On  avait  oublié 
presque  complètement  les  formes  de  la 
nature  ; les  dévastations  des  Normands,  la 
crainte  qu’inspiraient  ces  barbares  con- 
tribuèrent à retenir  l’art  dans  une  longue 
enfance. 

Nous  savons  par  l’ouvrage  du  moine 
Théophile  [Dicersarum  nrlium  tche.dnln) 
quels  étaient  au  11*^  siècle  les  procédés 
employés  par  les  peintres  et  la  manière 
dont  les  couleurs  devaient  être  composées 
pour  rendre  les  chairs,  les  cheveux,  la 
barbe,  les  yeux,  les  vêtements,  les  fonds 
des  tableaux,  etc.  Les  mélanges  que  con- 
seille Théopliilc,  et  entre  autres  celui  qui 
sert  à former  l’or  espagnol^  sont  souvent 
des  plus  bizarres;  il  y entre  du  sang  hu- 
main, des  cendres  de  poulets  couvés  par 
des  crapauds , du  cnivr<*  rouge , du  vinai- 
gre. On  peignait  alors  à la  détrempe,  à la 
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fresque , à la  gomme,  à la  colle,  au  blanc 
d’œuf;  on  se  servait  aussi  de  l'huile  pour 
broyer  les  couleurs,  et  cet  usage  était 
connu  probablement  depuis  long-temps. 
Eraclius,  peintre  italien  du  l(ÿ  ou  du 
ll«  siècle,  qui  a laissé  un  traité  intitulé  : 
De  colorihus  et  artihus  Romanorumy  ex- 
plique dans  le  chapitre  : De  omnibus  co/o- 
ribus  cum  oleo  distemperalis  y les  nroyens 
de  lier  les  couleurs  avec  l’huile.  Théophile 
indique  l’usage  de  l’huile  de  lin;  mais  il 
avoue  qu’on  ne  peut  l’employer  que  pour 
les  ouvrages  susceptibles  d'étre  exposés 
au  soleil,  parce  que  autrement  le  dessè- 
chement des  couleurs  e.sl  long  et  ennuyeux. 
C’est  en  effet  la  difficulté  de  sécher  les 
couleurs  à l’huile  qui,  jusqu’à  Van  I^yck,  a 
fait  négliger  ce  genre  de  peinture.  Au 
11® siècle,  comme  aux  siècles  précédents, 
on  peignait  sur  les  murs,  sur  des  toiles 
libres,  sur  des  toiles  collées,  sur  cuir,  sur 
bois.  La  plupart  du  temps  on  étendait  une 
couleur  principale  sur  chaque  partie  dis- 
tincte du  tableau,  et  on  y marquait  en- 
suite les  clairs  ou  les  ombres  par  des  ha- 
chures de  tons  dilTéreiïis.  On  donnait  de 
l’éclat  et  de  la  solidité  aux  dessins  en  y 
appliquant  un  vernis.  Les  fonds  dorés 
étaient  très  à la  mode. 

Les  11*"  et  12"  siècles  furent  une  épo- 
que de  rénovation.  Mais  la  peinture  eut 
d'abord  peu  de  part  dans  la  réforme. 
On  cessa  dans  un  grand  nombre  d’égli- 
ses d'orner  les  murailles  de  fresques,  et 
on  les  remplaça  par  de  riches  tculiircs, 
ou  même  par  un  simple  badigeon  en  cou- 
leur blanche.  La  peinture  semblait  aux 
rigoristes  du  temps  une  chose  trop  mon- 
daine, un  luxe  coupable.  Les  moines  de 
Citeaux  reprochaient  à ceux  de  Cluny  la 
magnificence  de  leurs  marbres,  de  leurs 
fresques  et  de  leurs  vitraux  saphirés. 
Saint  Bernard,  Abailard  , saint  Domi' 
nique,  saint  François  d’Assise  s’élevaient 
contre  la  décoration  trop  élégante  des 
églises,  et  Hélo’ise  n'osa  placer  dans 
son  oratoire  du  Paraclet  que  l’image 
de  J.-C.  tracée  grossièrement  sur  une 
croix  de  bois.  Ces  idées  cependant  ne 
furent  pas  partagées  par  tout  le  clergé. 
Le  synode  d’Arras,  tenu  en  1025,  di- 
sait encore  que  les  peintures  des  tem- 
ples étaient  le  livre  des  Geoffroy, 

évêque  d'Auxerre , et  Hiimbaud , son  se- 
cond successeur,  enrichirent  leur  cathé- 
drale de  peintures  et  de  vitraux.  Les  reli- 
gieux de  Cluny,  dont  l’église  fut  rebâtie 
en  1088,  firent  peindre  cet  édifice,  ainsi 
que  le  cloître  et  le  chœur  du  monastère, 
ün  peut  citer  encore  les  peintures  d’une 
chapelle  de  la  cathédrale  du  Mans  com- 
mandées par  l'évêque  Guillaume;  celles 
des  cloîtres  et  de  Vinfirmerie  de  rabba5'e 
de  Grammont;  les  fresques  de  1’égli.se  de 
Saint-Gilles,  à Montoire  (Loir-et-Cher); 
cel'es  du  réfectoire  de  l'abbaye  de  Char- 


lieu  ; celles  de  Saint-Bemy-la-Van  nnc 
(Maine-et-Loire)  ; celles  de  la  cathédrale 
de  Limoges;  les  peintures  de  Saint-Savin, 
près  de  Poitiers,  dont  on  public  actuelle- 
ment des  copies  faites  avec  beaucoup  de 
soin',  etc. 

La  peinture,  au  13®  siècle,  était  un  mé- 
tier qui  des  clercs  avait  passé  aux  laïquts, 
et  les  peintres  formaient  à Paris  des  cor- 
porations industrielles , soit  avec  les  sculp- 
teurs ou  tailleurs  d'images,  soit  avec  les 
selliers.  On  trouve  dans  le  Livre  des  mé- 
tiers d'Etienne  Boileau  (lit.  Lxn)  un  règle- 
ment pour  les  2)ainlres  et  tnillères  yma^ 
giers,  et  un  autre  ( tit.  Lxxvni  ) pour  les 
painlres  et  les  sèliers.  Le  premier  contient 
sur  le  nombre  des  apprentis  et  des  valets 
et  sur  les  heures  du  travail  des  dispositions 
que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  On 
y remarque  l’article  suivant,  qui  semble 
spécial  aux  peintres  : « Nus  ymagier.s 
n paintres  ne  doit  coustume  de  nule  chose 
» que  il  vende  ne  achate  apartenant  à 
n son  mestier.  »»  Les  peintres-selliers,  ou- 
tre les  selles  de  chevaux  qu'ils  ornaient 
de  couleurs  dont  il  est  parlé  dans  le  livre 
du  moine  Théophile,  peignaient  les  armoi- 
ries que  les  chevaliers  portaient  sur  leurs 
écus.  lis  étaient  sous  la  surveillance  de 
quatre  prudhommes  et  d'un  gardien  du 
métier  que  l’on  renouvelait  chaque  année. 

De  nouveaux  statuts  furent  donnés  aux 
imagiers  de  Paris  en  1391  ; Charles  VII 
ajouta  à leurs  privilèges  en  1430,  l’exemp- 
tion de  toutes  tailles,  subsides,  guet, 
garde,  etc.,  et  cette  exemption  fut  con- 
firmée par  Henri  IIÏ , en  1583,  et  par  scs 
successeurs.  En  1413,  il  y avait  un  peintre 
du  roi  pensionné  aux  frais  du  Trésor.  On 
lui  supprima  ses  gages  par  l’un  des  arti- 
cles de  la  grande  ordonnance  du  25  mai 
1413  : « Item,  nostre  peintre,  qui  prenoit 
»*  sur  nostre  trésor  cxxxvï  Uv.  tourn., 
» n’en  prendra  plus  auciine  chose.  » 

La  peinture  se  renouvela  en  Italie  dès 
le  13®  siècle , sous  l’influence  de  Cimabué 
et  de  Giotto.  Le  progrès  fut  plus  tardif  en 
France.  Le  goût  byzantin,  propagé  en 
Occident  par  les  Croisés,  qui  avaient  rap- 
porté de  nombreux  tableaux  grecs  de  leurs 
expéditions  dans  la  Terre  sainte,  laissa 
une  longue  trace  dans  les  ouvrages  de  nos 
artistes.  Peu  à peu  la  grande  peinture 
passa  des  églises  dans  les  palais;  les  vi- 
traux remplacèrent  les  fresques.  Jusqu’au 
milieu  du  14*  siècle,  on  connaît  très-peu  de 
noms  de  peintres,  et  ceux  que  l’on  retrouve 
dans  des  statuts  de  corporations  sont  sou- 
vent des  noms  de  simples  ouvriers  peu  di- 
gnes de  la  renommée.  De  1420  à 1430,  .Jean 
Van  Eyck  , dit  Jean  de  Bruges , découvrit 
une  huile  siccative  qui  l’a  fait  regarder 
comme  l’inventeur  de  la  peinture  à l'huile, 
et, dès  1356,  de  grands  ouvrages  do f nés 
couleurs  à huile  furent  exécutés  dans  le 
château  de  Vaudreuil  par  des  artistes 
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français.  Charles  V instilua  une  académie 
dt-  peinture  dite  de  St-Luc , qui  lut  réorga- 
niséc^  en  1391,  sous  le  règne  deCharles  VI. 
Jean  Coste,  François  d’Orléans,  Colartde 
Laon,  Gringonneur,  paraissent  avoir  brillé 
parmi  tes  peintres  Irançais  du  14<^  siècle. 

Au  15*.  1 art  de  peindre,  déjà  très*avancé 
en  Flandre  et  en  Italie,  fut  cultivé  en 
France  avec  plus  de  .succès  qu’auparavant. 
Charles  VU  fit  représenter  ses  victoires  en 
peinture  dans  la  .'^alle  des  gardes  du  châ- 
teau de  Fontainebleau;  les  grands  sei- 
gneurs et  les  riches  abbés  formèrent  des 
galeries  de  tableaux , et  l'on  peignit  sur 
les  murs  des  cimetières  les  terribles  scènes 
de  la  danse  macabre.  Guillaume  Josse, 
Philippe  de  Foncières,  Jean  Fouquet  et 
le  roi  Kené  d’Anjou  se  firent  une  réputa- 
tion par  leurs  ouvrages  de  peinture,  dont 
quelques-uns  subsistent  encore. 

Mais  ce  fut  avec  Jean  Cousin,  au  16* 
siècle,  que  la  peinture  commença  réelle- 
ment en  France.  François  lit  venir  à 
sa  cour  des  artistes  italiens  : le  Rosso,  le 
Primalice,  Léonard  de  Vinci,  qui  déco- 
rèrent les  palai.s  , et  formèrent  d’habiles 
élèves.  Clùuct  porta  à la  perfection  la 
science  des  portraits.  Fréminet,  Louis 
Dubreui) , Ambroise  Dubois  et  beaucoup 
d’autres  dont  les  ouvrages  sont  presque 
tous  perdus,  firent  à la  France  , sous  l'in- 
flutnee  de  Cousin  ou  des  maîtres  venus 
d’Italie,  une  place  honorable  dans  l’his- 
toire des  arts. 

Avec  le  17«^  siècle  naquirent  Simon 
"Vouet,  Jacques  Blanchiard  et  Nie.  Pous- 
sin, le  plus  grand  peintre  de  l’école  fran- 
çaise. Une  société  formée  dans  l’intérét 
de  l'art  et  des  artistes,  reçut,  en  U'4S,  le 
titre  à^acadilmie y et  la  nouvelle  institu- 
tion fut  autorisée  par  lettres  patentes  de 
Louis  XIV,  en  1606.  Le  grtind  roi,  peu 
de  temps  après,  fonda  à Rome  une  école 

fiour  les  peintres  français  dont  Frrard  fut 
e premier  directeur.  Des  concours  pour 
les  élèves,  des  expositions  publiques,  une 
liberté  plus  grande  pour  les  artistes,  de 
grands  travaux  commandés  par  Louis  XI V 
et  par  les  seigneurs  de  sa  cour,  multi- 
plièrent le  nombre  des  peintres  et  éveil- 
lèrent entre  eux  une  rivalité  de  gloire. 
Claude  Lorrain,  le  lumineux  paysagiste , 
Stella,  Valentin,  Lahyre,  Lesueur,  Le- 
brun, les  Mignard,  Dufresnoy,  Bourgui- 
gnon, le  peintre  de  batailles,  Jouvenet, 
Lafossc,  N.  Coypeî, Parrocel,  Largillière, 
formèrent  une  brillante  phalange  de  pein- 
tres de  l’école  française,  dont  les  travaux 
ne  contribuèrent  pas  moins  que  les  victoi- 
res du  roi,  les  règlements  de  Colbert  et 
les  chefs-d’œuvre  de  Molière  , à illustrer 
le  siècle  de  Louis  XIV.  Des  étrangers, 
comme  Rubens,  Van  der  Meulen  et  Phi- 
lippe de  Champagne  enrichirent,  au  17» 
siècle , la  France  de  nombreuses  et  impor- 
tantes productions. 


Pendant  le  siècle,  la  peinture  subit 
l’influence  de  ce  mauvais  goût  qui  avait 
en  partie  envahi  la  France.  On  voulut 
revenir  à des  sujets  plus  simples  que  dans 
le  siècle  précédent;  on  tomba  dans  l’afTé- 
terie.  Vanloo,  Walteau,  Lancret,  Natoire 
et  DeTroy  inaugurèrent  un  nouveau  genre, 
qui  eut  pour  type  Boucher,  le  peintre  des 
Grâces.  Greuze  essaya  sans  beaucoup  de 
succès  de  la  naïveté  sentimentale.  Enfin  , 
pendant  que  Vernet,  Vicn  et  Doyen  soute- 
naient presque  seuls  les  bonnes  traditions 
de  l'école  française,  Louis  David,  appli- 
quant à son  art  l’étude  de  l'antiquité,  qui 
préoccupait  les  esprits  à la  fin  dn  18*  siè- 
cle, fut  le  chef  d'une  véritable  révolution 
dans  la  peinture. 

L’art  sous  l'Empire  est  maintenant  ap- 
précié à sa  juste  valeur.  On  convient  que 
les  compositions  de  l'époque  impériale  sont 
guindées,  d’un  dramatique  exagéré,  d’un 
coloris  recherché  ; cependant  les  ouvrages 
de  David,  de  Girodet,  de  Gros,  de  Guérin, 
de  Gérard,  resteront  remarquables  par  des 
qualités  que  personne  ne  peut  leur  con- 
tester. Plus  lard,  Prudhon,  Géricault  ra- 
menèrent, par  des  travaux  solides,  par 
de  puissantes  compositions,  le  règne  de 
la  couleur.  L’école  française  se  divisa,  de 
1820  à 1830,  en  deux  phalanges,  dont 
l’une  prit  le  nom  d’école  romantique,  l’au- 
tre celui  d’école  classique;  la  première 
proscrivit  David.  Girodet  et  Berlin,  et 
proclama,  comme  le  dernier  mot  de  l’art, 
une  manière  qui  a encore  aujourd'hui 
d’illustres  représentants;  l’autre  lutta  en 
imitant  les  maîtres  qui  l’avaient  précé- 
dée et  en  réduisant  en  quelque  sorte  l’art 
à sa  perfection  historique. 

A la  peinture  à l’huile  et  à fresque , qui 
forment  la  peinture  proprement  dite,  il 
faut  .ajouter  le  dessin,  le  pastel,  qui  donne 
des  c^cts  très- saisissants,  et  l'aquarelle  , 
ou  peinture  sur  papier  avec  des  couleurs 
À l'eau , qui  a été  dans  ces  derniers  temps 
cultivée  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
succès. 

Liste,  par  ordre  cbronolc  glque  , des 
peintre!  français  et  do  leurs  prin- 
cipaux ouvrages. 

Gondebaud f qui  se  disait  fils  de  Clo- 
taire et  que  les  grands  avaient  fait 
ven'r  en  Gaule  pour  l’opposer  au  roi  de 
Soissons,  Chilpéric  R**,  couvrit  de  ses 
peintures  les  murs  et  les  voûtes  de  plu- 
sieurs oratoires. 

peignit. les  murs  du  réfec- 
toire de  l’abbayc  de  Fonlenelle,  rebâtie  de 
787  à 823. 

Hugues  t moine  de  Montier  en  Dcr,  né 
à Bricnne  en  960,  peintre  et  sculpteur. 

BerarduSf  pictor,— 7?or//io/omcws,  pic- 
tor,  à Montpellier,  en  1201. 

PonliuSi  pictor,  à Montpellier,  1207. 
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Guillelmus  J pictor,  qui  vocatur  Gilli- 
tnonus,  à Montpellier,  12*24. 

NickolnUy  penheire, — Thomas  y pen- 
heire,  à Montpellier,  1*251. 

Raymond  de  RinaCf  pictor,  à Montpel- 
lier, 1*270. 

Guillelmus  de  Mirabeüo,  pictor,  à 
Montpellier,  1293. 

Girarl  d*Orlêans  fît  en  1355,  pour  le 
duc  de  Normandie,  des  peintures  de  fines 
couleurs  a huiles  dans  le  château  de  Vau- 
dreuil. 

Cos/?(Jean).— Ouvrages  de  peinture  or- 
donnés par  le  duc  de  Normandie  pour  le 
château  de  Vaudreuil  ( 1355). 

Rey  (Frances),  penheire  à Montpel- 
lier, peignit  en  1357  les  dossiers  et  les  ar- 
moiries des  stalles  neuves  du  consulat,  et 
en  1370  les  écussons  des  dossiers  de  la 
loge  du  consulat. 

Jean  de  SainbRomain  y imagier,  1364. 

Jean  de  Blois  peignit  â rhôtel-de-ville 
de  Paris , en  1363. 

François  d' Orléans décotdi,  en  1365,  les 
murailles  du  palais  de  la  reine  à rholel 
Saint-Pol. 

Richard  fut  chargé  de  peindre  neuf 
bannières  pour  le  gros  horloge  de  Poitiers 
(1385-1390). 

Ihterne  (J.),  peintre  (1390), 

Colarl  de  Laon , peintre  et  valet  de 
chambre  du  duc  d’Orléans.  — Décorations, 
armoiries  peintes  pour  les  obsèques  de 
Henri  de  Bar  { 1394  ].  — Tableaux  pour  la 
chapelle  construite  par  le  duc  d'Orléans 

rès  de  l’église  des  Célestins  de  Paris,  — 

itière peinte  pour  le  ducd’Orléans(139'2‘, 

Loyseau  (Guillaume).  — Peintures  pour 
la  chapelle  du  duc  d’Orléans,  près  l'église 
des  Célestins  de  Paris  ( 1395). 

Jehan  de  Sainl-Cloyy  — Peyrin  de  Di- 
jon, — La/ontaine,  — Copin,  dit  Grand- 
Dent^ — et  Colart  de  Laon,  firent  des  tra- 
vaux de  leur  métier  dans  la  librairie  neuve 
du  duc  d'Orléans , située  en  son  hôtel  de 
la  rue  de  la  Poterne,  près  ITuitel  Saint- 
Pol.  Quittance  de  1397. 

Gringonneur  (Jacquemin),  peintre  du 
14'  siècle.  On  lui  attribue  un  tableau  re- 
présentant Jouvenel  des  Ursins.  On  pré- 
tend aussi,  mais  à tort,  qu’il  est  l'inven- 
teur des  cartes  à jouer. 

Herman  de  Coulogne , peintre,  doreur  à 
plat  à DijMi , en  140*2. 

Josse  (Guillaumel,  — Philippe  de  Fon- 
cières, ))eignircnt  au  Louvre  sous  le  règne 
de  Charles  Vil. 

Nicolas  Pion  exécuta,  au  15'  siècle, 
pour  les  moines  de  Saint-Germain-des- 
Prés  , un  tableau  qui  se  voit  dans  les  ma- 
gasins de  l’église  abbatiale  de  Saint- Denis. 

Fouquet  (J.!,  de  Tours.  —Travaux  pour 
la  duchesse  d’Orléans  (1472). 

René  d*AnjoUy  comte  d’Anjou  et  de  Pro- 
vence, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  roi  de 
.Sicile;  1408-1480.  Revenu  d’Jlalic  en 
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Provence  en  1 138  , il  cultiva  les  lettres  et 
les  arts,  orna  des  manuscrits  de  miniatu- 
res , exécuta  des  peintures  sur  verre  , fit 
des  fresques  et  des  tableaux  à Lyon  , en 
Bourgogne  et  dans  l’Anjou.  Un  conserve  un 
tryptique  peint  par  lui  dans  la  cathédrale 
d'.Aix.  On  lui  attribue  un  tableau  ancien 
de  l’iifipital  de  Villeneuvc-lès-Avignon. 

André  (P.),  peintre  de  la  duchesse 
d’Orléans  ( 147 1 1. 

Léonard  (Nicolas)  peignit  en  1478  la 
chapelle  majeure  de  Notre -Dame- des- 
Tables,  à Montpellier. 

Perrial  (Jean),  peintre  de  Louis  XII  et 
de  Marguerite  d’Autriche. 

Palissy  j Bem.  de),  peintre,  physicien, 
chimiste,  économiste,  etc.;  1500-1589. 

DenisoC  (N.),  peintre,  graveur,  poète  la- 
tin et  français  ; Le  Mans  1515-1554. 

André  del  Sarto,  Leonardo  da  Vinci, 
Primaliccio , il  Posso , peintres  italiens 
venus  en  France  au  temps  de  François  Bf, 
et  employés  à la  décoration  des  cliâteaux 
royaux, 

Jean  d’Amboise  (16'  siècle). 

Poycl  (J.);  16'  siècle. 

Cousin  (Jean),  peintre  et  sculpteur; 
Soucy  (Yonne  ) 15‘20-1590.  — Jugement 
dernier  (Musée  royal'.  — Les  Cyclopes 
forgeant  la  foudre.  — Le  Serpent  d’airain. 
— Le  Christ  en  croix,  le  Miracle  de  la 
sainte  Vierge  (Cordeliers  de  Sens). 

Ifympe  (Jehan  |,  peignit,  à la  porte 
Saint-.Michel , à Sens,  le  feu  Saint-An- 
toine ( 1535 1. 

PumoucheUtiie.],  peintre,  exécuta  à 
Sens  la  représentation  du  paradis  et  de 
l’enfer  (15381. 

Clouel{l'.).  dit  Janet,  né  à Tours,  vivait 
vers  1517. — Bal  de  cour. — Mariage  du  duc 
de  Joyeuse  avec  Marguerite  de  Lorraine. 
— .Portraits  de  Henri  II , de  Charles  IX , 
d'Élisabeth  d’Autriclie,  de  Henri  IV,  de 
François,  duc  de  Guise,  de  Michel  de 
L'Hôpital  (Musée  royal).  — Six  autres 
portraits  de  la  même  galerie  lui  sont  at- 
tribués. — Portrait  de  l’amiral  Coligny 
(musée  de  Grenoble).  — Portrait  de  Mar- 
guerite de  Valois,  soeur  de  Henri  III  (mu- 
sée de  Nantes).  — Portrait  de  Henri  III 
enfant  {ibid  ). 

Roux  de.  Roux , peintre  du  rot,  — Char- 
les de  Varye,  peintre  du  roi , — Nicrliis, 
(leinlrc  et  géographe.  — Dominique  R..IO, 
ouvrier  eu  moresque  , en  1549. 

Dubreuil  (Toussaint)  fit  dans  la  salle 
des  Poètes,  A Fontainebleau,  quatorze  ta- 
bleaux représentant  l’Histoire  d'HerCule 
( 16r  siècle).  Il  mourut  en  1004. 

Dubois  ( Eiistaclie)  ; 16'  siècle. 

Cormoq  (leignit . nu  16'  siècle,  la  voilte 
de  la  cliapelle  de  Viucenues,  et  fit  avec 
Baudouin , Jean  et  Guillaume  Rondelet, 
des  cartons  pour  les  tapisseries  de  Fon- 
tainebleau. 

Rochetel  (Michel)  peignit  les  douze  apô- 
91. 
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Rubens  (P.~PauU  , Cologne,  1577-1640, 
appelé  à Paris  par  Marie  de  Médicis,  orna 
de  peintures  le  palais  du  Luxembourg,  et 
laissa  en  France  divers  tableaux  allégo- 
riques relatifs  à la  vie  de  Henri  IV  et  de 
sa  femme. 

Varia  (Quintin),  né  à Amiens  en  1580. 
On  croit  qu’il  a été  le  premier  maître  du 
Poussin. 

//on7iW  (Gabriel)  exécuta  des  peintures 
pour  le  Louvre  116"^  siècle). 

Vouet  (Simon),  élève  de  Laurent  Vouet, 
son  père.  Paris,  1582-1640.  — Ses  deux 
frères  et  sa  femme  cultivèrent  aussi  la 
peinture  (1|. 

Virginie  de  Vezlo,  femme  de  Simon 
Vouet. 

Leclerc  (J.),  peintre  et  graveur;  Paris 
1587-1633. 

Tassel  (Rich.)  ; Langres  1588-1666. 
Perrier  (F.),  peintre  et  graveur,  Saint- 
Jean-de-Losne  1590-1G50. 

Quentin  (Nie.),  né  en  Bourgogne,  mort 
à Dijon  en  1636. 

Vignon  ( Cl.),  né  à Tours  en  1590,  mort 
à Paris  en  1670. 

Brébietle  jP.|,  peintre  et  graveur;  né  A 
Mantes  1596. 

Lallement.  Il  peignait  en  1615. 

Pousùn  (Nie.),  né  aux  Andelys  en  1594 , 
mort  à Rome  en  1665. 

Callot  |Ja.),  peintre,  graveur  et  dessi- 
nateur, élève  de  Parigi  et  de  Thomassiu  ; 
Nancy  1593-1635. 

Chaperon  (N.),  peintre,  graveur,  élève 
de  Vouet;  Chuteaudun  (Eure-et-Loir)  1596- 
1647. 

Stella  (Jacques); Lyon  1596,  Paris  1657. 
Bellangè  (Th.),  élève  de  Simon  Vouet; 
né  à Nancy  vers  1596,  mort  au  milieu  du 
17*“  siècle. 

Lemaire  (Jean) , dit  le  gros  Lemaire  ; né 
à Blois  en  1597,  mort  à Gaillon  à l'àge  de 
soixante-deux  ans. 

Sarrazin  iJacques),  peintre  et  sculp- 
teur; né  à Noyon  en  159S,  mort  en  1666. 

Blanchard  iJa.),  neveu  et  élève  de 
N,  Bolleri;  Paris  1^X)-1G38. — X.  Gabriel, 
son  fils  et  son  élève. 

Mosnier  (Jean),  né  à Blois  en  1600, 
mort  en  1656.  =:  Pierre  Mosnier,  son  fils, 
professeur  A TAcad.  de  peinture. 

Villequin  iKl.)  ; Servière,  1599-1668. 
Lorrain  iClaude  Gelée,  dit  le).  Chàteau- 
de-Chamagne  1600,  Rome  1682. 

Corneille  (M.) . peintre  et  graveur,  élève  . 
de  Vouet;  Orléans  1601  -1664.  = Ses  fils  , 
Michel  iParis  1642-1708),  et  Jean-Bap- 
tiste. 1646-1695. 

Valentin  (Jean  de  Boullongne)  ; Cou- 
lommiers  1601,  Rome  1632  ou  1634. 
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très,  pour  servir  de  modèles  à un  émailleur 
de  Limoges  tl6*  siècle). 

Faulose  (.Antoine)  Iravai  la  â des  des- 
sins grotesques  pour  lu  grande  galerie  de 
Fontainebleau  (Ib*"  siècle). 

iié/on  ( Nicolas)  fut  chargé  |>ar  Cathe- 
rine de  Siediris  avec  Pinard,  de  faire 
les  portraits  des  filles  des  rois  de  Dane- 
mark et  de  Suède. 

Simon  de  Châlons.  Le  musée  et  la  cathé- 
drale d'Avignon  possèdent  trois  tableaux 
de  ce  peintre , datés  de  1548,  1550  et  1563. 

Corneilles , de  Lyon , est  mentionné  par 
Brantôme  comme  ayant  peint  les  princes 
et  seigneurs  de  la  cour  de  France. 

Musnier  (Germain)  , — Samson  (Jean) , 
— /?Mron  (Jean  et  Virgile),  — J)ubreuil 
(Louis),  — Lcrambert  (Franç. , Jean  et 
Louis),  — Dorigny  iCharles  et  Th.), — 
Gérard  (Michel) , — Le  Roy  (Simon) , — 
Cachetenier  (François);  16'*  siècle. 

Dubois  (Ambroise),  premier  peintre  de 
la  reine  Marie  de  Médicis. 

Finson  (Fmsonius),  artiste  belge,  est 
l'auteur  du  grand  tableau  de  saint  Tro- 
phime  d’Arles  (16'  siècle). 

Letellier  (Jean),  neveu  de  Jean  Coii.sin, 
né  en  Normandie.  — Adoration  des  bergers 
(musée  de  Rouen). 

yi«moM/ier  { Da.  ) , peintre  et  valet  de 
chambre  de  la  reine-mère;  Paris  1550-1631. 
Portraits  de  Charles  IX , de  Henri  IH,  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIII.  ün  connaît  en- 
core de  ce  maître  une  série  de  56  portraits 
dessinés  aux  trois  crayons. 

Quesnel  (François),  premier  peintre  de 
Henri  III,  renommé  pour  scs  compositions 
historiques  et  ses  portraits. 

Cornuel  (Jean),  peintre , fait  un  marché 
pour  peindre  le  cadran  et  les  ornements 
de  l’horloge  de  Saint-Omer;  1558. 

Zacharie  de  Célers  y peintre,  jugé  cri- 
minellement à Amiens,  en  1Ô60,  pour  avoir 
fait  une  vue  de  la  ville. 

Mervache  (André),  maitre  peintre  à Poi- 
tiers . en  1562. 

Guyon-Ledoux,  maître  peintre  juré  à 
Paris,  passe  un  marché  en  1565  pour  un 
crucifiement  peint  et  doré  de  l'église  de 
Saint-Aspais  de  Melun. 

Simpol  (t’Iaudc) , mort  vers  1600. 

Buncl  (Jacob),  né  à Blois  en  1558.  — 
Deux  tableaux  de  lui  ; TAssomplion  de  la 
Vierge  et  la  Pentecôte  se  trouvaient  jadis 
dans  les  églises  des  Feuillants  et  des 
Grands-Augqstins. 

Dapérac  (Et.),  peintre,  graveur  et  ar- 
chitecte de  Henri  IV,  né  à Paris , mort  en 
1601.  — Dieux  marins.  — Jupiter  et  Ca- 
listo  (salle  des  bains  à Fontainebleau). 

FrémineL  (Mart.),  premier  peintre  de 
Henri  IV.  Paris  1567-1619.  Le  plafond  de 
la  chapelle  de  Fontainebleau  est  regardé 
comme  son  chef-d’œuvre. 

Roger  de  Rogery , fit  des  tableaux  pour 
Fontainebleau  (16*  siècle) . 


(i)  A pnriir  «lu  lu  tin  ilu  10*  siècle,  le  nonilire 
des  et  de  leurs  (Hirra^'ei  devient  telleiueni 

contidéruMe,  que  iiou»  croyons  devoir  nous  l>orDer 
à douiier  uue  lifie  des  artisles  «vec  la  date  el  le 
lieu  de  leur  ontSKtinc.’  et  <lr  h-itr  mon. 


- oglc 
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Champagne  |Pliilippe  de),  né  4 Briixtd- 
les  en  1(502,  morl  à Paria  en  1674,  élève 
de  Fouquière. 

I}olrun{,\i.)  ; Amboise  1603-1677.  = Son 
frère  Charles,  1604-1602. 

Errard  (C.|,  peintre,  architecte;  Nantes 
1606-1689. 

François  (Simon);  Tours  1606-1671. 
Mauperché  (11.),  peintre  de  puysage  et 
graveur.  Paris  160(5-1686. 

La  Hyre  (Laurent  de)  ; Paris,1606-1636. 
Poerson  iCh.-Fr.);  1609-1667. 

Grédouyn  Simon).  Peintures  au  château 
du  Plessis  (près  Pont-Audemer)  ; 1608. 

Mignard  (P.),  dit  le  Romain-,  Troyes 
1610-1693.  = iViCo/as,  son  Irère,  peintre 
et  graveur  ; Troyes  1608-1068. 

lioullogne  (L  ),  né  en  Picardie  1609- 
1674.  = lion  , fils  et  éleve  du  précédent; 
Paris  16-17-1717.  = io«is, son  frère,  U54- 
1733. 

Bosse  (Abraham);  né  i Tours  en  1610, 
mort  en  1678. 

Banr  (J .-G.),  peintre  et  graveur  ; 1610- 
1640. 

Ihi/resnoy  ( Ch.-Alph.  ) , poète  latin  , 

Ïieintre,  élève  de  Perrier  et  de  Youet; 
>aris  1611-1665. 

Chauveau  |F.) , peintre  , graveur , élève 
de  La  Hyre  ; Paris  1613-1676. 

Guaspre  Dughel,  dit  te  Gouaspre-Pnus- 
sin,  élève  de  Poussin,  son  beau-frère; 
Rouen  1613-1675. 

Letellier  (Const.) , neveu  de  Poussin; 
Rouen  1614-1676. 

Lernnberl  (L.) , peintre  et  statuaire  ; 
Paris  1614-1670. 

Bernard  (Sam.) , peintre,  graveur,  élève 
de  Vouet;  Paris  1615-1687. 

.(ffij;  (J.) , né  à Paris  en  1615;  peintre 
et  graveur. 

reslelin  (L.)  ; Paris  161.5-1655. 

Bourdon  (Séb.),  peintre,  graveur;  Mont- 
pellier 1616-1671. 

Rehon  (P.),  le  Havre  1615-1684.  = Son 
fils  Nicolas,  1614-1686. 

Xesueur  (Kust.) ; Paris  1617-1655;  mou- 
rut dans  un  cloître  de  Chartreux. 

Dorigny  (M.),  peintre  et  graveur,  élève 
et  gendre  de  Vouet;  Saint-Quentin  1617- 
16(a.  Son  fils  aîné  Louis,  peintre  et 
graveur,  élève  de  Lebrun  ; Paris  1654-1742. 
r=  Nicolas,  deuxième  fils  de  Michel,  pein- 
tre et  graveur;  Paris  1037-1746. 

Blanchel  iTh.)  ; Paris  1017-1689. 

Wiherl  (Remi),  peintre  et  graveur;  17‘‘ 
siècle. 

Sève  (Gilbert  de)  ; Paris  1617-1698.  = 
Son  frère  Pierre , morl  à Paris  en  1695. 

Lebrun  (C.) , peintre  et  graveur;  Paris 
1619-1690. 

Mole  ou  Mola  (J. -IJ.)  ; 1620-1661,  élève 
de  Vouet  et  de  l’Albane. 

Gervaise  (Jean)  ; Orléans  1620-1670. 
Courtois  (Ja.),  dit  le  Bourguignon, 
peintre  et  graveur  ; Saint-llippolyte  (Fran- 


che-Comté) 1021,  Rome  1670.  = Son  frère 
Guillaume,  peintre  et  graveur , élève  do 
P.  de  Cortonc  ; 1628-1679. 

Lemaire  (F.)  ; Maison-Rouge  1621-1688. 

Puget  (Pierre),  sculpteur  et  peintre; 
Marseille  1622-1694.=  François,  son  fils, 
architecte  et  peintre  de  portraits,  mort  en 
1707. 

Loir  (N.-P.)  ; Paris  1624-1679. 

Lnminois  (Simon);  Paris  1023-1683. 

Vaillant  (les  frèresi  ; H'nlbrant , Jean, 
Bernard,  Jacques  H André,  tous  nés  à 
Lille  de  1623  à 1029. 

Rivais  (J.-P.l;  Languedoc  1025-1706. 
= Antoine,  son  fils; Toulouse  1667- 1735.= 
Jean-Pierre,  fils  d’Antoine,  mort  en  1785. 

Duchrmin  (Cath.l,  femme  du  sculpteur 
Girardon;  1029-1098,  peintre  de  fleurs. 

Parrocel  ( Bart. ),  né  A Montbrison;  m. 
en  1660.  = Joseph,  son  fils,  1648-1704,  = 
Charles,  fils  de  Joseph,  1(588-1752,  = 
Ignace,  neveu  de  Joseph,  mort  en  1722. 
= Pierre,  frère  du  précédent  et  comme 
lui  élève  de  Joseph;  Avignon  1664-1739, 
= Etienne,  petit-neveu  de  Charles,  né  i 
Paris  vers  1720,  mort  après  17(  5 =zlgnace, 
fils  de  Pierre,  dernier  peintre  de  cette  fa- 
mille, né  à Avignon,  m.  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV. 

Rousseau  | Jaq.  ),  peintre  et  graveur; 
Paris  1630,  Londres  1693. 

Le/h-re  (Cl.),  peintre  et  graveur;  Fon- 
tainebleau 163.3;  m.  à Londres  1675. 

Patel  (P.),  né  en  1634,  élève  dcS.Voiiet. 

Van  der  Meulen  ( Ant.  -François)  ; né  à 
Bruxelles  en  1634,  mort  à Paris  en  1690. 
H a beaucoup  travaillé  pour  Louis  XIV. 

Baugin  ( Lubin) , surnommé  le  I^etil- 
Guide,  élève  de  S.  Bourdon,  vivait  à Paris 
vers  16(50. 

Duronceray- Hersant  peignit,  en  1636, 
une  série  de  petits  tableaux  sur  bois  qu’on 
voit  dans  la  chapelle  de  la  A'icrge  de  la 
cathédrale  de  Caen. 

Estain  ( Jean-Ninet  de  l'),  élève  de 
Vouet,  travaillait  à Paris  en  16;J6. 

Piles  (Roger  de),  peintre  et  littérateur; 
Clameci  1635-1709. 

A/onoyer (F.-B.l.  peintre  de  fleurs;  Lille 
1633, Londres  1699. 

Montagne  (Mat. I,  originaire  d'Anvers, 
m.  â Paris  en  1666,  Son  véritable  nom 
était  Plattenberg.  — Nicolas,  son  fils,  né 
à Paris  en  1631 . 

Forest  (J.),  élève  de  Mola;  Paris  1636- 
1712. 

Masson  (Ant.),  peintre  et  graveur  ; 1636- 
1702. 

Coypel  ( Noël  ) , dit  Coypel-Poussin , 
élève  de  Poncet;  Paris  1(38-1707.  = 
Antoine,  son  fils  et  son  élève;  Paris  1661- 
1722.  = Charles-Antoine,  fils  du  précé- 
dent, peintre,  graveur  et  littérateur;  Paris 
1691-1752.  = Noél-Nicolas , fils  et  élève 
de  Noël  ; 1692  1731. 
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Morin  (J.),  peintre  et  graveur,  né  A 
Paris  en  lli39. 

Monnier  ( Pierre  );  né  à Blois  en  1639, 
mort  en  1703. 

Licherie  (h.  \ , né  à Iloudan  (Seine-et- 
Oisel,  m.  en  1687. 

J)e  Ln/osse  |C.),  Paris  1640-1716. 

Audrnn.  Nom  d’une  famille  d'artistes 
et  surtout  de  graveurs  distingués.  Klle  a 
produit  deux  peintres  : Clnude  Audran, 
né  à Lyon  en  1641,  mort  à Paris  en  1631 , 
et  Claude,  son  neveu,  maitre  deWatteau; 
Lyon  1658-1734. 

Devuez  lArnoiild),  Oppenois  (Picardiel; 
1642-1724. 

lievel  (Gab.);  Clià’.eau-Thierry  1643, 
Dijon  1712, 

J.-Baplisle , neveu  et  élève  de  Ph.  de 
Champagne;  Bruxelles  1643,  Paris  1693. 

Colombel  (N.l , élève  de  Lesueur;  Sot- 
tevillc  (Seine-Inférieure)  1645-17I7. 

De  Troy  (F.) , Toulouse  1645-1730.  — 
Son  (Us  François-,  Paris  1676  , Home 
1752. 

Hounsse  (Antoinc-Renél , né  à Paris  en 
1645,  mort  en  1710,  élève  de  Lebrun. 

Cnrrey  (Ja.) , élève  de  Lebrun  ; Troy  es 
1646-1726. 

Cases  (P.-A.l  ; Paris  1616-1754. 

'Cifien  ^Jo  ),  Lyon  1617,  Home  1731. 

Jourenet  (J.)  , Rouen  1647,  Paris  1717. 

Slarlin  (L.-Ant  ),  peintre,  écrivain,  né  i 
Lugano  en  16-18. 

C'o(ef/e  (.Jean) , né  à Meaux,  mort  à 
Pans  en  1676. 

QuiUerie.  (Noël),  mort  vers  1669 

C héron  (El.-Soph.l,  peintre,  musicienne, 
poète;  Paris  1648-17 1 1. — Son  frère  Louis, 
peintre  et  graveur;  Paris  1660-1723. 

Verdier  (Franç.);  I(i51-1730. 

Aubriel  (Cl.l,  né  à Chà'ons-sur-Marne 
en  1651,  mort  à Paris  en  1743. 

Santerre  Ij.-B-) , Magny  près  Pontoise 
1651,  Paris  1717. 

Hallé  |C1.  Guy).  Paris  1652-1736.— 
Son  fils  h'oèl,  Paris  1711-1781. 

Ferrand  (Ja.-Pli.)  , élève  de  Samuel 
Bernard  et  de  Mignard;  Joigny  1653-1732. 

Fontenay  (J.-B.  Blain  de|  , élève  de 
Monnoyer;  Caen  1654,  Paris  1715. 

Vüien  (josephl  ; Lyon  1657,  Bonn  1734. 

lUartin  des  liatailles  (J.-B.),  peintre, 
directeur  des  Gobelins;  Paris  1659-1753. 

Imbert  (Jos.-Gab.l;  né  à Marseille  en 
16.54,  se  fil  Chartreux  il688  , et  mourut  en 
1740. 

Largillicre  (N.);  Paris  1656-1746. 

Elyas  ou  Elye  (Matli.l,  né  en  Flandre 
en  1658,  m.  en  1741. 

Jîiÿfind  (Hyac.) , peintre  de  portraits; 
1659-1743. 

Vanloo  (Louis),  né  i Amsterdam  , mort 
à Aix  en  1712.  Il  était  fils  de  Jacques  Wn- 
loo,  peintre  flamand,  qui  s'était  fait  natu- 
raliser Français.  = J.-Enplis/e , fils  de 
Louis;  Aix  1684-1745.  — C .-André,  frère 


du  précédent;  Nice  1705-1765.  — L. -Mi- 
chel , fils  de  J. -Bapt. (Toulon  1707-1771.= 
Son  frère,  C.-Amédée,  né  à Turin  en  1718. 

liar  (N.  de),  mort  à Home  au  17"  siècle. 

Il  était  né  d.ans  le  Bairois  et  de  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc. 

Desmarest  (Mart.);  17'  siècle. 

Ctérion  (Genev.i,  morte  en  1708. 

Fouché  (N.l,  élève  de  P.  Mignard,  vivait 
i Paris  vers  1670. 

Varia  (Jean)  , — Barthélemy,  — Du- 
mauslier,  17'  siècle. 

Leblanc  (Hor.) , né  à Lyon,  17"  siècle. 

Levieux  , de  Nimes.  Vivait  sous 
Louis  XIV. 

Bûilly  , élève  de  Jouvenet,  fin  du  17* 
siècle 

Lauri  ou  de  Laurier  (P.) , élève  du 
Guide;  né  en  France,  17'  siècle. 

Lenain  (Louis,  Ant.  et  Math.),  frères, 
tous  trois  peintres  ; nés  à Laon  , 17'  siècle. 

CAairy  (Mate),  peintre  et  sculpteur  ; 
Lyon  1660-1727. 

Desporles  (François),  peintre  d’ani- 
maux et  de  nature  morte;  Champigncul 
(Champagne)  1661-1743. 

Serre  (Michel),  1660-1735. 

André  (Jean),  religieux  dominicain  , 
élève  de  Jouvenet;  Paris  1662-1753. 

Dieu  (Ant.)  ; Paris  1662-1727. 

Goyrand  (Cl.l,  né  ù Sens  en  It  62. 

Christophe  (Josephl.  Verdun  1661-1748. 

Autreau  (Ja.|,  peintre  et  poète  comi- 
que; Paris  1666-1744. 

Charmelon  (Georges' , élève  de  Stella  , 
vivait  en  1673. 

Berlin  iN.I,  élève  de  Jouvenet  et  de  Bon 
Boullogne;  Paris  1667-1736 

llaouz  iJ.I;  Montpellier  1667-1734. 

Vernansal  (Louis-Guy),  né  A Fontaine- 
bleau, mort  en  1729. 

Marol  iFrançois);  Paris  1667-1719. 

l'euÿfe  ou  rieuÿ/ief  (Nie.);  Paris  1670- 
1738. 

Dulin  (P.)  ; Paris  1670-1748. 

Galloche  (L.);  1670-1761. 

Chau/ourrier  (J.);  Paris  1672-1757. 

Bourlier  (F.),  peintre  et  graveur,  élève 
de  Boullogne,  né  en  1672. 

Gillot  (Cl.) , dessinateur,  peintre  et  gra- 
veur; Paris  167.3-172‘2. 

J-eclerc  (Sébastien);  Paris  1674-1757. 

Lefèvre  (Roland) , dit  de  Venise-,  né  en 
Anjou,  mort  en  Angleterre  en  1675. 

Sitrestre  (LouisI  ; Paris  1675-1760. 

CucM  (P. -J a.),  élève  de  nouasse  et  de 
Bon  B iiillogne  ; Paris  1676-1754. 

Zouniières (Robert),  peintrede  portraits  ; 
Caen  1676-1752. 

Thomassin  (Simon),  peintre,  graveur  ; • 

né  A Paris,  mort  en  1732. 

Monce  (Ferd.  de  La\.  peintre  et  archi- 
tecte; Munich  1678-1753. 

J^esne  lAnt.’;  Paris  1683,  Berlin  1757. 

JVatteau  (Ant.),  peintre  de  genre;  Va- 
lenciennes 1684,  Nogent-sur-Scine  17,^1. 
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VauT-OÊe  (Antoine  Frlquet  do),  élève  de 
Bourdon,  17'  tiède. 

NatHer  'J. -Marc)  ; Paris  1G85-176G. 
Hnbet  ^Dan.),  peintre  et  graveur;  17' 
siède. 

Oudry  (J.-B.l,  peintre  et  graveur; 
Paris  11)86-1755. 

Masne  (J  -15.',  peintre  du  roi  et  graveur 
A l’eau-forte;  Paris  1687-1767. 

ieniome  (F.)  ; né  à Paris  1688,  mort 
1787.— Un  autre  Lemoine,  peintre;  Rouen 
1740-1803. 

L/increl  (N.1;  Paris  1690-1743. 

Dubourg  (L. -Fabrice),  peintre, graveur; 
né  à Amsterdam  1691 . 

Caylus  (Anne-Cl. -Philippe  , comte  de), 
peintre,  littérateur,  archéologue;  Paris 

1692-  176-5. 

Resloul  (Jeen),  élève  de  Jouvenet; 
Rouen  1692  1768.  = Son  frère  Euslache, 
= J ,-liernard,  fils  de  Jean,  né  vers  1733, 
mort  1798. 

Collin  de  Vermont  (Ilyac.)  ; Versailles 

1693- 1761. 

Ueissannier  f Juste- .Aurèlelj  architede, 
peintre  , sculpteur,  orfèvre  de  Louis  XV  ; 
Turin  169T)-17r;0. 

Manglard  (Adrien  ) ; Lyon  1696,  Rome 
1760. 

Pater  (J. -B.), -Valenciennes  1693,  Paris 
1736. 

Tocqué  (L.).  1695-1772. 

Lamy  (Ch.)  ; Mortagne  1699.  Paris  1753. 
Subleyrns  (P.)  ; Uzès  1699,  Rome  1749. 
Durand  iJa.l  ; Nancy  1699-1767. 
.Chardin  (J. -U. -Sim.);  Paris  1699, Rome 
1779. 

Dandré-Dardnn\}>l.  'F.\  ; Aix  1700  1783. 
Dumont  (J.),  dit  le  Romain  ; Paris  1700- 
1781. 

Notoire  (C.);  Nîmes  1700,  Castel-Gan- 
dolfo  1777. 

Frontier  (J.-Ch.l,  membre  de  l’Acad.; 
Paris  1701,  Lyon  1763. 

Grimoud  (Alex.)  ; m.  à Paris  vers  1740. 
Rassepnrte  (M"'  M.-F.);  Paris  1701-1780. 
Attirrl  (le  frère  Den.l,  jésuite,  peintre  ; 
Tlôle  1702 , Pékin  176-1.  = Son  neveu 
Claude-François-,  D.'ile  17‘28-18ü4. 
Trémoliére  (P.-Ch.)  ; 1703-1739. 
Doucher  (F.)  : Paris  1704-1770. 

Delalour  (Maurice  - Q.ientin)  ; Saint- 
Quentin  1705-1788. 

Nonnotte  (Donat),  peintre  du  roi;  Be- 
sançon 1707-1785. 

Chômant  IJ.-J.),  peintre  décorateur; 
Nancy  1708-1770. 

Gautier  d' Agoly  (Ja.),  peintre,  graveur, 
anatomiste;  Marseille  1710-1785. 

Lambert  (G.l,  peintre  et  graveur  â l'eau- 
forte;  comté  de  Kent  1710-1765. 

Lallemand  iJ.-B.) , né  à Dijon  1710, 
mort  vers  1802. 

Pierre  (J. -B.) , premier  peintre  du  roi  ; 
Paris  1714-1789. 

Vernel  (Cl.-Jo.),  peintre  de  marine; 
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Avignon  1714-1789. — Ant.-C.  Horace,  son 
fils,  dit  Carte;  Bordeaux  1758-1836. 

Desenmps  (J.-B.|,  peintre,  écrivain; 
1714-1791. 

Vieil  Ijo.-Ma.),  peintre,  graveur  à l’eau- 
forte;  Montpellier  1716-1809.=  Sa  femme, 
Marie  Reboul,  peintre  ; 17‘28-1805. 

JValelel  (CL- IL),  peintre  et  littérateur  ; 
Paris  1718-1786. 

Chatte  (C.-M.-Ange),  peintre  d’histoire, 
membre  de  l’Acad.  ; Paris  1718-1778. 

Detle  (Cl.-L.-Ma.  A.)  ; Paris  172’2-1806. 

Dachelier  (J. -J.)  ; 1721-1805. 

Lagrénée  |L.-J.-F.);  Paris  1724-1805. 
= Son  frère  et  son  élève,  J - Jacques , d t 
le  Jeune-,  Paris  1740-1821.  = Anselme- 
Louis,  neveu  du  précédent;  Paris  1775- 
1832. 

Duplessis  (Jü.-Sifred)  ; Carpentras  1723- 
1802. 

Lalive  de  Jully  (Ange-Lau.  de)  , intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  peintre  et 
graveur;  Paris  17‘23-1775. 

Lemeltay  iP.-C.),  peintre  d’histoire  et 
de  paysage;  Fécamp  1726-1760. 

Greuze  (J. -B.)  ; Tournus  1726-1805. 

Doyen  (Gab.-F.)  ; Paris  1726,  Péters- 
bourg  1806. 

Drcnel  (Nic.-Guy).  né  à Paris  en  1728. 

Deshays  (J.-B.l;  Rouen  1729-1765. 

Fralrel  \3o.)-,  Epinal  1730-17^3. 

Renau  (Ant.),  peintre,  litté  ateur  ; Paris 
1731-1806. 

Dci-osge  ( François  ) , Gray  1732 , Dijon 
1811. 

Fragonard  |.Tean-Honoré);  Grasse  1732, 
Paris  1806,  élève  de  Boucher. 

Bardin  (.L)  ; Montbard  173’2-1809. 

Durameau  (L.);  Paris  1733-1796. 

Robert  (Hiij).),  peintre  d’architecture  et 
de  paysage;  Paris  1733-1808. 

Leprince  (J.',  peintre;  Metz  1733-1781. 

Houel  'J.-P.-L.) , peintre,  graveur, 
littérateur;  Rouen  1735-1813. 

Lépicier  (N.-Bern.),  peintre,  écrivain  ; 
Paris  1735-1784. 

Julien  (Sim.) . dit  Julien  de  Parme  ; 
Toulon  1 36-1800. 

Ducreuz  (Jo.);  Nancy  1737-1820. 

Gamelin  (Ja.l  ; Carcassonne  1739-1803. 

Gibelin  (É  prit-Ani .)  ; .Aix  1739-1814. 

Peyre  (Int -François)  ; 1739-18’23. 

Sable.l  (Jacques  et  François)  , morts  , 
l’un  en  1810,  l’autre  en  1817. 

Paon,  Du  Paon  ou  Le  Paon;  1740-1785. 

Cacnult  (Jacques);  Clisson  1740-1808. 

Lutherburg  (Ph.-Ja.)  ; Strasbourg  1740- 
1814. 

Callet  (Ant.-F.)  ; Paris  1741-1823. 

Lemonnier  ( Anicet-C.-Gab.  ),  peintre 
d’histoire;  Rouen  1743-1824. 

Berthélemy  (J. -Sim.);  Laon  1743-1814. 

Desprez  (L.-J.) , peintre  et  architecte  ; 
Auxerre  1743,  Stockholm  1804. 

Sucée  (Jo.-Ben.);  Bruges  1743-1807. 
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Bouitlnrd  (Ja.),  peintre,  graveur:  Ver- 
sailles 1741-180'i. 

/Jeinnoie  (Jean-Louis),  dit  Demnrnetle; 
Bruxelles  1744,  Paris  1829. 

Ménngeol  (K. -Gu.);  Lontir(^  1744-1816. 

/Vÿron  iJ.-L:.-P.);Aix  1741,  Paris  1813. 

Thêaulon  ( Él.  ) : Aigues-Mortes  1711- 
17h0. 

Dnnlouz  |P.);  Paris  1745-1809. 

Lanlara  (Sira.-Mathurin) , né  près  de 
Montargis  1745,  mort  à l’hôpital  de  la 
Cliarilé  en,1778. 

Atiliry  (Kt  );  Versailles  1745-1781. 

Norhlin  (J. -P.),  peintre  et  graveur; 
Misy  Iprès  .Sens)  174G-1830. 

Vincent  (F. -And.),  peintre  d'histoire  ; 
Paris  1746-1816. 

Lncour\  Bordeaux  1746-1814. 

Uoze  (Jo.);  1746-1826. 

Taillasson  iJ.-Jo  ),  peintre  et  littéra- 
teur ; Blaye  (Gironde)  1746-1809. 

David  (Jacques -Louis) , Paris  1743, 
Bruxelles  1825,  élève  de  A'ien. 

Lebrun  (J. -B.- P.);  Paris  1748-1813.  = 
Sa  femme,  M.-L.-K.  Vigie;  1755-1842. 

Guyard  (.4.  Labille,  femme  Vincent,  con- 
nue sous  le  nom  de  Madame  , 1749-1803. 

Gautier  (P.),  peintre  et  graveur;  18' 

Caraffe  (Arm.-C.)  ; mort  en  1812. 

Bosio{J.],  peintre  d’histoire, m. en  1827. 

Lucas  (J.-P.l;  mortel!  1808. 

Farray  (Ant.),  chevalier  de  Malte, 
peintre  ; IS'  siècle. 

Capet  iMa.-Gabriellc) , née  à Lyon , 
morte  en  181 4. 

DuJ'au  (F.),  né  à Saint-Domingue,  mort 
à Paris  en  1821 

Bais/remont  |C.  de),  chevalier  de  Malte 
et  page  de  Louis  XVI  ; mort  en  1838. 

(Ficnr  (J.-B.),  né  ù Lille,  jnort  en  1834. 

I'(i/cnci'fnncs (P.-IL),  paysagiste;  Tou- 
louse 1750,  Paris  1819. 

/loin  (Claud.^;  Dijon  1750-1817. 

Lecarpentier  (C.-L.-F.) , peintre,  litté- 
rateur; koiien  17.50-1822. 

Dumont  (F  ) ; Lunéville  1751-1833. 

Drolling  |Mart.);  Überbergheim  (Al- 
sace ) 1752-1817.  — Adéone , sa  lille  et 
son  élève;  1800-1834. 

Noël,  peintre  de  marine:  Rouen  1753- 
1834. 

Régnault  (J.--B.I;  Paris  1751-1829. 

Monsiau  (N.-.Vnd.);  Paris  1754-1837. 

Pougens  (Ma.-T.-Jo.  de ),  littérateur, 
philologue,  peintre;  Paris  1755-1833. 

Taunay  (N.-.\nt.);  1755-1830. 

Dibucourt,  peintre  et  graveur;  Paris 
1755-1832. 

Cassas  ( L.-F.  ) , peintre  et  architecte  ; 
Azay-lc-Fcrron  (Indre  ) 1756-1827. 

Gagnerauz  (Bénigne);  Dijon  1756,  Flo- 
rence 1795. 

J.ç/ci-rc  (R.),  B.iyeux;  1756-1831. 

A'niÿcon  ( J.  I;  licaune  1757-1832. 

ï’A/6(Ih4  (J. -Th. I,  peintre  et  architecte; 


Monticr-en-Der  (H''-Marnc);  1757-18’26. 

Lebarbier  l'ainé  (J.-Ja.-F.l,  peintre, 
dessinateur;  Rouen  1758-1826. 

Redouté  A'.- io.\,  peintre  de  fleurs; 
Belgique  1759,  Paris  1340. 

A udebert  (J. -B.);  Rochefort  ; 1759-1800. 
iioHrÿcois  (C.-Ga.-.4I.|;  Amiens  1759- 

1832. 

Mallet  (J.  B.),  né  à Grasse  en  1759, 

K«m  Sc/iuppen  (Jac.),  — Jcaurat{Kl.), 
Verdot  (Fr.l,  — Courlin,  — Boiiot  (Ant.i, 

— Focanne^  (Henri  ),  — De  Lettre,  — 
Bruandel  (Kléazar). — Caresnie.  (Philippe), 

— Chnncnurlois , de  Nantes,  — Datin  , 
éleve  de  Jouvenet,  — de  Hery,  18*  siecle. 

Amand  (J. -F.),  peintre  et  graveur; 
mort  en  1770. 

Andien,  de  Clermont,  mort  à Paris 
1783. 

Quillart ( lut.), — Mutin  (C.-A.) , —Soné 
(J. -P.)  ; 18'  siècle. 

Georgel  [i.\,  peintre  sur  porcelaine; 
1760-1823. 

Prud/ion  (P. -Paul);  Cluny  (Bourgo- 
gne) 1760,  Pjris  1823. 

Perrin  ( Alexis- Stanislas  );  1761-1832. 
C/irtucfe/ (Ant. -Dell.),  sculpteur  et  pein- 
tre; Paris  1763-1810. 

Ilennequin  (P. -A.);  Lyon  1763,  Tour- 
nay  1833. 

/Irouais  (J.-Ger.  I;  Paris  1763,  Rome 
1788. 

7,n«rcii<  (J.-.\nt.)  ; Baccarat  (Meurthe) 
1763-1833. 

Prévost  (P-);  Montigny,  près  de  Châ- 
teaudun,  1764-1823. 

Milbert  (Ja.-Ger.),  peintre  naturaliste 
et  voyageur;  Paris  1766-1840. 

Pajou  (Jae.-Auguste),  né  en  1766,  mort 
vers  1820. 

Fabre  (F.-Xav.)  ;Montpellicr  1766-1837. 
Giradet  - Trioson  (Anne-Louis)  ; Mon- 
targis 1767,  Paris  1824. 

Meynier\T.'-,  Paris  1769-1832. 

Topino- Lebrun  (F.-J.-B.  ),  peintre 
d'histoire;  Marseille  1769-1801. 

Benoist  (Maric-Guillelmine) , née  Le- 
roux de  la  Ville,  Paris  1768-1826,  élève  de 
madame  Lebrun  et  de  David. 

Gautherot  (CL),  Paris  1769-1825. 

Gérard  (F. -P. -S. , baron  j ; né  à Home 
en  1770,  mort  à Paris  en  1837. 

Gros  (le  baron  Ant.),  Paris  1771-1835. 
Cn.sVc/hm(.4nt.-Laur.),  peintre,  graveur, 
littérateuret  architecte  ; Montpellier  1772- 
183.9. 

Baraland  (Ja.);  Anbusson  1772-1809. 
Lebel  (Clément-L.-M.-A.);  Paris  1772- 
1806. 

Girtin(L.)-,  1773-1802. 

Nnudel  (’Th.-T.)  , peintre  de  paysages; 
Paria  1774-18.0. 

Gi<érm  (P.-Nar.);  Paris  1774,  Rome 

1833. 

/fcrfiii  ( J.  - Vict.) , paysagiste;  Paris 
1775-1841. 
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Atêrimoc  (J .-F.-L.),  peintre  et  chimiste  : 
1775-lb36. 

Bouillon  (P.),  peintre,  graveur;  Thi- 
viers  (Dordogne)  1777  1833. 

Forbin  (L.-N'.-Ph.-Aiiguste , comte  de), 
directeur  des  musées  royaux;  La  Roque, 
en  Provence,  1779-1811. 

Beaenne  (,ll.-Jo.);  Paris  1783  1827. 

Guillcmol  IC.  AI.);  1786-1831. 

Gassios  [J.)  - Bordeaux  1786-1832. 

Bnllière  (V.-L  ) ; 1787-1820. 

Siÿalon  (.\.)  ; Uzès  1790,  Rome  1837. 

Gàricnull  ( J.-L.-Th.-A.  ) ; Rouen  1791, 
Paris  1824. 

Bngticsl  ( Am.-H.-CI.  ) ; 1790-1819. 

/Joÿcr(M.);  n.  au  Puy , mort  en  1791. 

Cochareau  (Mat.);  Montigny  en  Da- 
nois 1793-1817,  élève  de  David. 

Tiiaire  (F.);  Aix  1794-1823. 

Chéry  (Ph.),  peintre  et  littérateur; 
Paris  179ô-ia33. 

Michnllon  (Aiit.-Ét.)  ; 1797-1822. 

Leprince{\.-\.)  ; Paris  1799-1820. 

Johannot  (.Vif.),  peintre,  dessinateur  et 
graveur  ; né  à Offenbach  en  1800,  mort  à 
Paris  en  1837. 

-,4urr(jy(Fél.);  V.alcnciennes  1800  1833. 

Burupt  ; Paris  1804-1839. 

Illbliographie.  — André  Félibicn,  TJn— 
trrtiens  sur  les  rirs  el  sur  les  ouvrages  des 
plus  excrllrnls  peintres,  1668-1688,  in-4“. 

— R.  de  Piles,  Recueil  d'ouvrages  sur  la 
peinture,  Paris,  1766,  in-12  — Dandré 
llardon  , Bisioire  universelle  traitée  rela- 
tivement aux  arts  de  peindre,  et  de  sculp- 
ter. P.aris,  1769,  3 vol.  in-12.  — Diderot, 
Essai  sur  la  peinlure,  Paris,  an  IV,  in-8". 

— Landon  , Fie  et  aurres  des  peintres  les 
plus  célèbres.  Paris,  1803,  2.3  vol.  in-4". 

— J. -J . Taillasson,  Observations  sur  quel- 
ques grands  peintres,  avec  un  précis  de 
leur  vie.  Paris,  1807  , in-8“.  — Gault  de 
Saint-Germain , Guide  des  amateurs  de 
peinture  dans  les  collections  générales  et' 
particulières , les  magasins  et  les  rentes. 
l’aris,  1816,  in-8".  — Kmeric  David,  Dis— 
cours  histor.  sur  la  peinlure  moderne.  — 
Le  comte  Cli.  de  Lescalopier,  Dicina— 
rum  artium  schednla , Theophili  preshy- 
teri  et  monuchi,  Paris,  1343,  in-8". 

§ 2.  Peinture  sur  verre. 

Esquisse  générale.  — L’emploi  du 
verre  coulé  en  feuilles,  pour  remplacer  la 
pierre  spéculaire  dans  les  chà.ssis  des  fe- 
nêtres, ne  paraît  pas  remonter  beaucoup 
au  delà  du  règne  de  Néron.  Les  vitres  re- 
trouvées à Herculanum , sous  les  cendres 
du  Vésuve,  sont  en  verre  blanc,  mais  mal 
fabriquées  et  d’une  teinte  verdâtre.  Plus 
tard , il  est  question  de  vitres  dans  les 
écrits  de  saint  Jérôme,  de  Grégoire  de 
Tours,  de  Fortunat  et  de  saint  Ouen  ; mais, 
au  7'  siècle  même,  elles  étaient  peu  ré- 
pandues en  France  et  tout  à fait  incon- 
nues en  Angleterre.  Saint  Wilfrid,  évêque 
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d’Yorlt,  fit  le  premier  venir  do  France  dans 
la  Grande-Bretagne  des  ouvriers  en  vilre- 
rie.  Cinq  ans  après  sa  mort  (714) , saint 
Benoit  Biseop  , abbé  de  Yarrnomh  , en- 
voya des  gens  sur  le  continent  pour  cher- 
cher des  ouvriers  capables  de  travailler  à 
la  construction  de  son  monastère  et  de 
son  église,  et  particulièrcmentdcs  vitriers 

L’usage  des  verres  colorés  paraît  être 
né  d’un  besoin  de  symbolisme  auquel  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  obéirent 
dans  toutes  les  branches  de  l'art;  certai- 
nes nuances  passèrent  pour  l’expression 
des  effets  du  soleil  naissant,  de  l’arc-cn- 
ciel,  etc.,  et  elles  furent  en  premier 
lieu  mises  à profit  pour  la  décoration 
des  églises.  11  faut  bien  se  garder,  au 
reste,  de  confondre  sous  une  même  dé- 
nomination tous  les  verres  colorés,  qui 
peuvent  avoir  été  traités  par  trois  procé- 
dés différents  et  avoir  été  teints,  émaillés 
ou  peints.  Le  premier  procédé  consiste  à 
modifier  le  verre  dans  sa  substance  même  ; 
le  second,  à appliquer  la  couleur  sur  le 
verre  et  à l’y  faire  pénétrer  par  une  nou- 
velle fusion,  soit  dans  toute  l’étendue, 
soit  dans  quelques  parties  distinctes;  le 
troisième,  à peindre  sur  le  verre  lui- 
même  et  à fixer  les  nuances  au  moyen 
d’un  fondant.  Tous  les  ouvrages  antiques 
de  verre  qui  ont  été  retrouvés  sont  teints, 
dorés  ou  émaillés  ; aucun  n’est  peint. 
Les  vitraux  employés  par  les  premiers 
chrétiens,  ceux  dont  parlent  Fortunat, 
Grégoire  de  Tours  cl  Anastase,  sont 
teints  et  sans  ornements;  ils  forment 
des  broderies,  des  mosaïques  transparen- 
tes. Les  ornements  et  les  figures  produits 
par  l’émaillurc  et  par  la  peinture  ne  jia- 
missent  qu’au  9«  et  au  10'  siècle;  les  ver- 
riers du  16'  siècle  s’adonnent  particuliè- 
rement à la  méthode  de  l’apprêt  : ils 
arrivent  au  modelé,  à la  fonte  des  ombres, 
et  ils  marchent  de  pair  avec  les  autres  ar- 
tistes maniant  le  pinceau. 

On  trouve  dans  le  Diversnrum  arlium 
scheduln  du  moine  Théophile  dos  détails 
très-intéressants  sur  la  manière  de  com- 
poser le  dessin  d’une  fenêtre  vitrée  ; do  le 
calquer  sur  le  verre;  de  peindre  les  orne- 
ments, les  draperies,  les  feuillages  et  les 
fleur§;  de  choisir  les  couleurs  les  plus 
convenables,  et  de  les  fixer  en  cuisant  le 
vitrail  dans  un  four  particulier.  (Liv.  Il , 
chap.  XVII  et  xxi.)  Les  plus  anciens  ou- 
vrages exécutés  d’après  ces  procédés  qui 
.soient  parvenus  jusqu'à  nous  remontent 
au  T2«  siècle.  On  sait  cependant  que,  vers 
1U52,  il  exivStait  au  monastère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  des  vitraux  colorés  qui , 
dès  cette  éj>oque,  passaient  pour  très-an- 
ciens. Suger,  abbé  de  Sainl  Denis,  orna 
l’église  de  son  couvent  de  verrières  qui 
représentaient  différentes  liistoircs  de  la 
Bible  et  les  événements  militaires  de  la 
première  croisade.  Une  partie  de  ces  pré- 
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cieux  tableaux  a été  détruite  au  moment 
de  la  révolution  ; le  reste,  transporté  au 
musée  des  Pelits-Augustms , a été  plus 
lard  restitué  à l’église  de  Saint-Denis. 
Suger  a donné  la  description  de  quelques- 
uns  des  vitraux  qu’il  avait  commandés  : 

U Nous  avons,  dit-il,  fait  peindre  une 
» suite  de  vitraux  remarquables  par  la 
w variété  des  sujets;  elle  commence  à 
« l’arbre  de  Jessé,  à partir  du  chevet  de 
» l’église,  jusqu’au  vitrail  qui  se  trouve 
>1  sur  la  principale  porte  d’entrée,  tant  en 
« haut  qu’en  bas.  C'est  l’ouvrage  de  j>lu- 
» sieurs  maîtres  de  pays  difTérents.  L’un 

de  ces  vitraux,  par  des  objets  matériels, 

« dirige  la  pensée  vers  les  objets  i.nmaté- 
nriels,  cl  représente  l’apôtre  Paul  oc- 
» cupé  à tourner  un  moulin , et  les  pro- 
o phètes  apprêtant  des  sacs  de  blé  pour 
H le  réduire  en  farine  ; on  y lit  deux  disti- 
« ques  qui  indiquent  le  sujet  : 

Tullit  ogeoilo  moUm  de  farfure , Paiilc , farinam, 
Mofuicr  legii  intima  mua  liicii  ; 

Fit  de  lot  f,ranic  Tera<  line  furfure  panît 

Perpciiiui  qne  cibas  nntter  et  MBgelirui. 

Au  13*  siècle,  tous  les  efforts  de  l’art  de 
peindre  sc  portèrent  sur  les  vitraux.  Les 
verres  encadrés  dans  des  meneaux  de 
pierre , liés  par  des  barreaux  en  fer  et  par 
des  bandes  de  plomb,  étaient  divisés  en 
compartiments  irréguliers,  et  tels  que  le 
demandaient  la  forme  des  objets  représen- 
tés et  la  solidité  des  tableaux.  D’abord  on  se 
contentait  d'un  simple  Irait  pour  indiquer 
les  figures.  Au  IS»"  siècle  on  forma  des 
hachures  qui  leur  donnèrent  du  relief; 
mais  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu’on  pro- 
duisit d’une  manière  complète  les  dégra- 
dations de  ton  qui  se  voient  dans  la  nature. 
Les  sujets  religieux , les  histoires  bibli- 
ques, les  allégories  chrétiennes,  les  lé- 
gendes des  saints,  furent  particulièrement 
traités  par  les  artistes.  Cependant  on  voit 
aussi  sur  les  vitraux  des  scènes  militaires, 
des  portraits , des  tableaux  représentant 
les  différents  ouvriers  du  moyen  âge  et 
leurs  ateliers  de  travail.  On  remarque  à 
Chartres  un  tisserand,  des  corroyeurs,  des 
laboureurs,  des  changeurs , un  boucher, 
des  pelletiers,  un  tourneur,  un  charron, 
des  boulangers,  des  orfèvres,  des  cordon- 
niers, des  drapiers,  etc.  Les  portraits  des 
évêques  de  Paris  sont  figurés  dans  un 
vitrail  du  chœur  de  Notre-Dame  (12*’ 
sïèclef:  celui  de  l'abbé  Suger  est  plusieurs 
fois  répété  dans  les  vitraux  de  Saint-Denis 
(12*'  siècicl  ; celui  de  Saint-Louis  a été 
peint  sur  verre  pour  l’abbaye  de  Royau- 
mont  \13*  siècle).  Les  archevêques  de 
Reims,  revêtus  de  leurs  ornements  ponti- 
ficaux et  décorés  du  pallium  ^ paraissent 
dans  leur  ordre  successif  au-de''Siis  des 
arcades  de  la  nef  et  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  etc. 

Des  vitraux  du  13'  siècle  subsistent 
encore  en  assez  grand  hoinbrc  en  France. 


2236 

Nous  devons  citer  particulièrement  : ceux 
des  cathédrales  de  Chartres  , de  Bourges  , 
de  Sens;  la  rose  du  transsept  nord  et  deux 
grandes  fenêtres  de  la  cathédrale  de  Sois- 
sons^  les  verrières  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  qui  représentent  les  vies  de  Saint- 
.Sever,  de  saint  Julien  l’Hospitalier,  du 
patriarche  Joseph,  la  passion  de  Jésus- 
Christ;  les  roses  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, etc. 

Au  U®  siècle,  on  confectionna  des  ver- 
rières de  très -grande  dimension,  dans 
lesquelles  les  figures  peintes  superficiel- 
lement, encadrées  sur  un  fond  d'architec- 
ture, ne  furent  plus  uniquement  formées 
de  pièces  de  rapport.  En  même  temps  les 
vitraux  devinrent  en  quelque  sorte  l’ap- 
pendice des  pierres  sépulcrales  ; les  statues 
des  morts  furent  couchées  sur  le  tombeau, 
leurs  images,  dans  l'attitude  de  la  prière, 
brillèrent  aux  fenêtres  des  églises.  On 
utilisa  la  peinture  sur  verre  pour  la  déco- 
ration des  palais  royaux,  des  hôtels  des 
seigneurs,  des  maisons  des  riches  bour- 
geois. Saoval  nous  apprend  que  «toutes 
n les  fenêtres  des  chapelles  des  apparte- 
» menls  de  Charles  V,  au  Louvre , et  en 
»>  rtiostcl  Saint-Pol,  estoient  remplies  de 
n Vitres  aussi  hautes  on  couleur  que  celles 

V de  la  Sainte-Chapelle , pleines  d'images 
M de  saints  et  de  saintes,  surmontées 
w d’une  espèce  de  dais,  et  assises  dans 
» une  espèce  de  trône,  le  tout  d’après  les 

V dessins  de  Jean  Saint-Romain,  fameux 
n sculpteur  de  ce  temps,  que  ce  monarque 
« employoit  par  préférence  pour  la  déco- 
»>  ration  de  scs  palais  »♦ 

Sauvai  dit  encore  que,  « outre  ces 
I»  images,  quelques-unes  des  vitres  des 
« appartements  du  roi,  de  la  reine,  des 
fy  enfants  de  France  et  des  princes  du 
n sang  royal,  estoient  rehaussées  des  ar- 
n moiries  de  la  personne  distinguée  qui 
n les  occupoit,  et  que  chacun  de  ces  pan- 
n neaux  coiitoit  vingt-deux  sous,  n 

La  profession  de  verrier  fut  particuliè- 
rement encouragée  en  France  ])cndant  le 
moyen  âge.  Les  peintres-verriers  tenaient 
le  premier  rang  parmi  les  artistes,  et  ils 
étaient  exempts  de  tailles,  d'aides,  de 
guet,  de  garde -porte,  etc.  Les  rois 
Charles  V,  Charles  VI,  Charle.s  VII  et 
Charles  IX  leur  accordèrent  d’importants 
privilèges.  En  Normandie  la  fabrication 
du  verre  était,  au  milieu  du  15®  siècle, 
entre  les  mains  de  quelques  fainilb's  nobles 
et  anciennes.  Antoine  de  Brossard,  écuyer 
de  Charles  d’Artois,  établit,  par  le  )»ri- 
vilé.re  de  ce  comte,  dans  la  forêt  d’Eu, 
une  verrerie  que  les  Caqueray,  les  Bon- 
gars,  les  Lev.aillant  exploitèrent  long- 
temps avec  succès. 

Au  16**  siècle,  la  peinture  sur  verre, 
comme  les  autres  arts,  s’éleva  à un  haut 
degré  de  perfection.  Un  dessin  correct, 
des  formes  nobles  et  élégantes,  dc.s  cuu- 
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leurs  brillantes  habilement  combinées,  \ine 
grande  entente  de  Tombre  et  des  lumières, 
telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  les 
figures  dans  les  vitraux  de  la  renaissance. 
Henri  Mcllein  avait  préparé  et  annoncé 
ces  grandes  destinées  de  la  peinture  sur 
, verre;  Pinaigrier,  Jean  Cousin,  Bernard 
de  Pulissy , Angrand-Le  Prince , et  une 
foule  d’autres  artistes  habiles  les  réalisè- 
rent. LTtalie  devint  tributaire  de  la 
France,  et  des  verriers  marseillais  allè- 
rent peindre  à Rome  les  vitraux  du  Vatican 
et  des  plus  riches  églises.  La  peinture  sur 
verre , sans  ccS'cr  d être  religieuse,  ajouta 
un  nouveau  genre  d'élégance  auv,  palais 
des  rois  et  des  grands  seigneurs;  Ecouen, 
Gaillon,  Anet,  étaient  aussi  remarquables 
par  leurs  vitraux  que  par  leurs  fresques 
et  leurs  sculptures,  et  dans  cette  diffu- 
sion du  luxe  par  l’art,  les  maisons  bour- 
geoises, et  surtout  celles  de  Rouen,  de 
Troyes,  de  Beauvais,  étalèrent  avec  orgueil 
leurs  verrières  historiées. 

L' espace  nous  manque  pour  décrire,  et 
même  pour  indiquer  les  vitraux  exécutés 
pendant  les  14^,  15*  et  16*  siècles.  Nous 
nous  bornerons  à citer  les  portraits  de 
Jeanne  d’Arc,  de  Charles  Vif,  de  Jacques- 
Cœur,  peints  en  i486  à l'hotel  Saint  Pol  , 
à Paris,  par  Henri  Mcllein;  les  vitraux  de 
la  cathédrale  et  de  l’hotel  de  ville  de 
Bourges,  exécutés  par  le  même  artiste; 
I 8 verrières  de  la  cathédrale  de  Riom  , 
données  vers  1450  par  Charles  de  Bour- 
bon et  Agnès  de  Bourgogne;  les  vitraux 
par  lesquels  à la  fin  du  15*  siècle,  et  dans 
le  cours  du  16*,  on  remplaça  les  anciens 
panneaux  de  l’église  cathédrale  de  Paris  ; 
les  vitraux  de  Notre-Dame  de  Brou  (16* 
siècle),  et  particulièrement  la  belle  ver- 
rière placée  dans  le  collatéral  gauche,  qui 
représente  l’Assomption  et  le  couronnement 
de  la  Vierge,  et  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  ; les  ouvrages  de  Nicolas  Pj,naigrier 
et  d’Angrand-Le-Prince  à Saint-Etienne- 
du-Mont  de  Paris;  les  vitraux  peints  par 
les  frères  Gontier  à Troyes,  dans  la 
cathédrale,  la  collégiale,  Saint-Mar- 
tin ès-Vignes , Moutier-la-Celle , Saint- 
Etienne,  l’Arquebuse;  ceux  de  la  cathé- 
drale d’Auxerre;  ceux  du  château  de 
Gaillon,  exécutés  d'après  les  ordres  du 
cardinal  Georges  d’Amboisc;  ceux  de  la 
cathédrale  de  Metz;  les  compositions  de 
Jean  Cousin,  à Troyes,  à Paris,  et  dans 
diverses  villes  de  l’Ile -,dc  - France;  les 
verrières  du  château  d’Ecouen;  celles  de 
Saint-Patrice  de  Rouen;  celles  de  l’ab- 
baye de  Cerfroy  : celles  de  la  cathédrale 
de  Châ'ons  en  Champagne,  etc  , etc. 

La  peinture  sur  verre , encore  cultivée 
avec  succès  au  17*  siècle,  produisit  alors 
des  artistes  habiles  et  des  œuvres  impor- 
tantes. Les  vitres  du  chœur  de  Suint- 
Merry,  de  Paris,  les  fenêtres  de  plusieurs 
chapelles  de  la  même  église,  les  grisailles 


2258 

de  Saint -Gervais,  exécutées  par  Perrin 
d’après  les  cartons  de  Lesucur;  les  vitraux 
de  Sainte-Croix  de  Gannat,  représentant 
les  quatre  pères  de  l église  latine;  les 
eintures  de  Michu,  aux  Feuillants,  aux 
nvaüdes,  à Versailles;  les  vitres  de  l’ab- 
baye de  Saint-Nicaise  de  Reims;  celles 
des  charniers  de  Sainl-Paul,  à Paris,  sont 
les  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
cette  époque,  à la  suite  «le  laquelle  l’art 
du  verrier  décline  sensiblement.  Au  18" 
siècle,  on  exécute  quelques  peintures 
sur  verre,  et  principalement  des  figu- 
res en  grisaille  et  des  armoiries;  mais  le 
nombre  des  artistes  diminne,  on  ne  sait 
plus  guère  que  regarnir  de  plomb  les 
grandes  verrières  des  églises,  et  souvent 
on  les  remplace  par  des  verres  blancs. 
Puis  vient  une  époque  où  l’on  cesse  même 
d’apprécier  le  mérite  des  anciens  ouvrages 
de  verrerie  qui  remplissent  les  églises,  et 
on  les  détruit  sans  raison  et  sans  pitié. 

Cependant  il  n’est  pas  vrai  de  dire  , 
comme  on  l’a  fait,  que  le  secret  de  la 
peinture  sur  verre  se  soit  perdu  un  seul 
instant  en  Allemagne,  en  Suis  c , en 
Angleterre  et  même  en  France.  St*ule« 
ment  dans  ce  dernier  pays  on  avait  pres- 
que complètement  cessé  de  peindre  sur 
verre,  lorsque  le  goût  de  cet  art  se  ré- 
veilla vers  1793.  Les  essais  de  M.  Dihl  , 
les  travaux  de  M.  Brongniart,  et  ceux  des 
artistes  attachés  à la  manufacture  de 
Sèvres  remirent  en  honneur  la  peinture 
sur  verre  ; on  eut  à cœur  de  conserver  les 
anciens  vitraux  des  églises,  on  les  restaura 
et  on  sc  mit  en  mesure  de  les  remplacer, 
et  d’orne.r  de  verrières  les  nouveaux  édifi- 
ces religieux.  Aujourd'hui  d’importantes 
fabriques  de  vitraux  ont  été  établies,  et  nos 
peintres  sur  verre  se  rapprochent  par  la 
richesse  de  leurs  ouvrages  des  habiles  ar- 
tistes du  16**  siècle 

Xaiftle  par  ordre  chronologique  des 
pointrei-verrlert  français. 

Bnllard.  — Le  nom  de  Dnllnrdus  est 
peint  sur  une  verrière  du  chœur  de  la 
cathédrale  du  Chartres.  Cicognara  parle 
d’un  abbé  qui  fit  réparer  son  église  eu 
1249  par  un  peintre  nommé  Hailnrdus. 
On  lit  de  plus  dans  une  inscription  ; docta- 
que  manu  Dailardi,  Il  y a tout  lien  de 
croire  que  ces  mentions  se  rapportent  au 
même  artiste  vivant  au  13*  siècle. 

Clhn^nt  y natif  de  (’hartres,  travailla, 
vers  le  règne  de  Philippe  le-HarJi , aux 
vitraux  du  pourtour  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  On  lit  dans  une  de  ces 
verrières  : ClemensviLrearius  Carnutensis. 

Jehan  de  Dnmery  peignit  sur  verre  à 
Troves,  de  1375  à 1379. 

Jacquemin  retoucha  , en  1383  , une 
verrière  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Troyes. 
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P.  de  Copiac,  vitrier  à Monlpcllier,  en 
1362. 

Canonce  (Guill.  , peintre-verrier  de  la 
catliédralü  de  It  men,  de  13H4  à 1336. 

Jehan  Giialaup^  peintre  et  verrier  à 
Montpellier,  en  1400,  consul  du  métier 
en  1415. 

Guyol  Brisetûul , peintre  - verrier  à 
Troyes  en  I4l2. 

Gradville  [GnïW.  del,  peintre  su**  verre 
de  la  cathédr,  de  Rouen,  de  1426  à 1432. 

AJellein  (Hcnril,  de  Bourges,  peignit  en 
1436  le  portrait  en  pied  de  Jeanne  d'Arc 
sur  les  vitres  de  IVglise  de  Saint-Paul  à 
Paris.  On  lui  attribue. le  Sacre  de  Char- 
les VII  , exécuté  sur  les  verrières  de 
l’hotel-dc-ville  de  Bourges.  Par  lettres 
patentes  datées  de  Chinon,  3 janvier  1430, 
C'IiarIcs  Vil  accorda  à Henri  Mellein  des 
exemptions  et  privilèges  importants. 

Jean  ^ de  Bar-sur-Aube , verrier  de 
Sainte-Madeleine  de  Troyes,  en  1460. 

Barbe  (Guillaume) , peintre-verrier  de 
la  catliédrale  de  Rouen  , de  I4ô9  à 148.'}. 

Damaigne  (Robin),  peintre-verrier  de 
la  cathédrale  de  Rouen,  vers  I4ô8. 

Bréhal  iGuillemin),  peint  des  vitraux 
pour  le  château  d’Evreux  (1463). 

(.lean) , fils  de  Guillaume,  rem- 
plaça son  père  dans  les  travaux  de  verrerie 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  de  1188  à 1030. 
Il  fut  occupé  aux  verrières  du  château  de 
Gaillon,  de  1002  à 1009. 

Du  Puy  (Jehan),  peintre  et  verrier  à 
Montpellier  (1486-14921,  fit  plusieurs 
verrières  dans  l'église  de  N.-D.  des  Tables 
de  cette  ville,  et  dans  la  maison  du 
consulat. 

Cke.nesi^Qn  (.\nloine)  fut  employé  en 
1007  et  1003  aux  travaux  de  verrerie  du 
château  de  Gaillon. 

Masnon  (GeofTroyl  travailla  aux  vitraux 
de  l’église  Saint-Oiien  de  Rouen,  en 
1508. 

De.  la  Pointe  (Arnoult) , maître  verrier 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  en  1008. 

Le  Pot  (Jcanl,  Flamand  d’origine, 
s’établit  à Beauvais  en  1000.  Il  était 
sculpteur  cl  peignait  la  grisaille  d’une 
manière  remanpiable.  Il  mourut  en  1063. 

J)p.smoles  (Arnaud)  travailla  aux  vitraux 
de  la  cathédrale  d'Auch,  qui  furent  exé- 
cutés en  1509  et  achevés  en  1013. 

Joyse.  (Cardin),  peintre  verrier  de  Saint- 
Oinm  de  Rouen,  en  1512. 

Cornunt  ( Jean  ) , verrier  de  Sainte- 
Madeleine  de  Troyes  en  1512. 

François.  On  ht  sur  un  vitrail  de  l’é- 
glise de  La  Borne  (Creuse)  : md.vxii. 
K.  FR.KNÇOJS. 

Cordonnier  (Nicolas)  et  .son  fils  décorent 
de  leurs  vitraux  les  églises  de  Saint- Jean, 
de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- Pantaléon 
de  Troyes,  de  1520  â 1583. 

Pinaigrier  (Robert).  Cet  habile  verrier 
exécuta  en  1027  et  1030  les  vitraux  de 


l’église  de  Saint-Hilaire  de  Chartres,  dont 
une  partie  fut  c6\)iée  pour  le  charnier  de 
Saint-Ktienne-du-Mont  de  Paris;  il  pei- 
gnit aussi  de.s  vitres  à Saint-Gervais  de 
Paris  , et  dans  plusieurs  églises  de  la 
même  ville. 

Pinaigrier  (Nicolas),  que  l'on  croit  fils 
ou  petit-fils  de  Robert,  concourut,  avec 
scs  frères,  .loan,  Robert  et  Louis,  â la 
confection  des  vitraux  de  Saint-Paul  de 
Paris,  et  parait  avoir  travaillé  à ceux  de 
Saint-Ktienne-du-Mont. 

linrinc  (Gabriel),  peintre-verrier  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  en  1021. 

Çourteis  (Jehan)  prit,  en  1582,  ainsi  que 
le  prouve  un  document  de  cette  date,  ren- 
gagement d’exécuter  une  verrière  pour 
l'église  de  La  Ferlé-Bcrnard.  C’est,  selon 
toute  probabilité,  le  même  que  le  célèbre 
éniailleur  de  Limoges. 

Germain  (Michell  fit  pour  le  nouveau 
portail  de  la  cathédrale  d’Auxerre  des 
vitres  qu’il  po.sa  en  1528. 

Monoriy  prieur  de  l’abbaye  de  Cerfroy 
en  Soissonnais,  peignit,  on  1529,  les  vitres 
du  réfectoire  de  ce  monastère. 

Soubdain  (Jehan)  exécuta  la  grande 
rose  de  la  cathédrale  deTro3*cs  et  d'autres 
belles  verrières  (16*’  siècle). 

Besoche  (Michel),  maître  verrier  de 
l’églî.se  Saint-Maclou  de  Rouen,  en  1035. 

Besoche  (Jean),  maître  verrier  à Saint- 
Maclou  de  Rouen,  en  1595. 

Palissy  (BL*rnard  de),  physicien , chi- 
miste, naturaliste,  géomètre,  modeleur, 
dessinateur  et  peintre  sur  verre  , est 
principalement  renommé  pour  les  pote- 
ries qu’il  fabriqua  ou  dont  il  donna  le 
goût.  On  lui  attribue  les  Amours  de 
Psyché,  exécutés  d’après  les  dessins  de 
Raphaël,  qui  décoraient  les  vitres  de  la 
salle  d’armes  du  château  d’Ecouen,  près 
Paris.  Le  prince  de  Condé  les  a fait 
enlever  après  la  seconde  Restauration. 
Bernard  de  Palissy  mourut  en  prison  à 
Paris,  vers  1589,  à l’âge  de  8Ü  ans  en- 
viron. 

Connel  (Jean  de),  verrier,  contemporain 
de  pLîmard  de  Palissy,  q ii  le  dit  savant 
dans  son  art. 

Anguetil  (Pierre),  maître  verrier  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  en  1541. 

Sotibdoin  (Pierre),  Gérard,  Lyénin  ^ 
Cochin  (Jacques) , Lambert  { Pierre  ) , 
Planson  (Eustache),  Verrat  (Charles)  , 
Pothier  Jean-Eustache  et  François), 
Marcasin.i  Macadré  (Pierre  et  Jean;, 
verriers  à Troyes,  de  1533  à 1590. 

Bonch  (Valentin),  dans  son  tc.stament 
du  25  mars  1541 , légua  à la  cathédrale 
de  Metz  « tous  scs  grands  patrons,  des- 
»»  quels  il  a fait  les  varrières  de  ladite 
»»  église,  pour  s'en  servir  et  aider  â l’avenir 
« à la  réparation  d'icelles  varrières,  toutes 
V et  quantes  fois  nécessité  en  sera.  » 

Bosc  (Gilles  et  Michel  t/u),  verriers, 
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sont  mentionnés,  on  1549,  comme  demeu- 
rant dans  la  paroisse  de  Saint-Georges 
d’Aulnay. 

lîvchamhault  , peintre  sur  verre  à 
Limoges,  pendant  le  Ki''  siècle. 

Maître  Claude^  de  Marseille,  peignit  au 
16*  siècle,  d'après  les  cartons  et  sous 
les  yeux  de  Raphaël,  les  vitraux  de  la 
chapelle  du  Vatican  à Rome. 

Frère  Guillaume,  de  Marseille,  travailla 
avec  maître  Claude  à la  chapelle  du  Va- 
tican, peignit,  après  la  mort  de  cet  ar- 
tiste, les  vitres  des  églises  de  Santa  Ma- 
ria del  Popolo  et  deli Anima, mourut  à 
Arezzo  en  1Ô37,  à l âge  de  72  ans. 

Hubert  (Martini,  peintre-verrier,  habi- 
tait, en  1545,  la  paroisse  de  Gurgues 
(Normandie!. 

Lagouhnulde  (René  et  R-.mi  le\  , pein- 
tres-verriers du  milieu  du  16**  siècle. 

(Philippe),  — Ilérusse  (Robert). 
— Lucas  (Laurent) , peintres-verriers  à 
Anct  (16*  siècle). 

Tardif  (Obvier) , peintre-verrier  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  de  1540  à 1554. 

Tardif  iNcel)  succéda  à Olivier  Tardif, 
dont  il  était  probablement  fils,  dans  les 
travaux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  de 
1562  à 1569. 

Lequier  (Jean),  né  à Bourges,  exécuta 
dans  celte  ville  une  partie  dos  plus  beaux 
vitraux  qui  ornent  l’église  cathédrale  de 
Bourges,  et  forma  plusieurs  élèves  habiles 
qui  l’aidèrent  ou  lui  succédèrent  dans  scs 
travaux.  11  mourut  en  1556. 

Dallida  (Guillaume),  verrier  à Bourges 
au  16*  siècle. 

Repel  (Soyer),  maître  verrier  de  l’église 
Raint-Maclou  de  Rouen,  en  15(  5,  retouclia 
une  partie  des  vitraux  de  cet  édifice. 

Bruzelin  ( les  frères  ) ol)tinrcnt  de 
Charles  IX,  en  1563,  la  confirmation  des 
privilèges  des  peintres-verriers. 

Mehestre  (Simon),  verrier  dans  la  vi- 
comté de  Caen  au  milieu  du  lô**  siècle. 

Delarue  (Lion  et  son  fils),  verriers  dans 
la  vicomté  de  Caen,  au  milieu  du  10*  siècle. 

Fauconnier  îLaurencel,  peintre-verrier 
de  l’église  «le  Saint-Bor.net  de  l'ourgcs  , 
au  16’*  siècle. 

Eudier  (Pierre),  peintre-verrier  en 
Normandie,  au  milieu  du  16*  siècle. 

Le-Prince  (.\ngrand-),  qui  vivait  au  16* 
siècle,  est  l’auteur  de  la  belle  verrière  de 
Saint-Etienne  de  Beauvais,  où  Charles  IX 
et  sa  femme,  tenant  par  la  main  deux 
enfants,  représentent  saint  Eustache  et  sa 
famille.  Le-Prince  peignit  plusieurs  autres 
.sujets  à Saint-Etienne,  d'après  Raphaël, 
Jules  Romain,  Albert  Durer,  et  un  Christ 
dans  la  cathédrale.  Au  18*  siècle  on  con- 
servait encore  à Beauvais  des  dessins  que 
lui  avaient  envoyés  les  plus  habiles  maî- 
tres de  l’Italie  et  de  rAMemagne. 

Le  Po/ (Nicolas),  né  à Beauvais  , tra- 
vailla dans  celte  ville  aux  vitraux  des 
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églises  avec  Angrand-Le-Prince,  dont  il 
était  parent.  Il  vivait  vers  1540. 

Cornouailles  (J.)  fil,  en  1573-1575,  la 
belle  rose  placée  au  portail  occidental  de 
la  cathédrale  dWuxerre. 

Cousin  (Jean),  né  à Soucy  près  Sens, 
géomètre,  architecte,  sculpteur,  peintre 
à l'huile  et  peintre  sur  verre,  vivait  encore 
en  1584,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vitres  de 
Saint-Gervais  de  Paris,  qu’il  entreprit, 
dit-on,  en  concurrence  avec  Robert  Pinai- 
grier;  celles  du  charnier  de  Saint-Elienne- 
du-Mont  ; celles  de  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Fleurigny  près  Sens,  où  il  peignit, 
d’après  les  dessins  du  Rosso,  la  Sybillc 
Tiburtine  montrant  à l’empereur  Auguste 
la  Vierge  et  son  fils;  celles  des  éf,liscs  de 
Moret  et  de  Fontainebleau;  les  belles 
grisailles  du  château  d'Anct;  les  vitres  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes,  d’après 
les  dessins  de  Luca  Penni  et  de  Claude 
Balclouin  ; les  vitres  de  l’église  des  Corde- 
liers de  Sens,  et  un  Jugement  dernier 
dans  la  cathédrale  de  la  même  ville. 

Dèsangives  (Nicolas),  peignit  de  fi^rt  bel- 
les vitres  pour  les  charniers  de  Saint- 
Paul  de  Paris. 

Madrain  , verrier  de  Troyos  , vivait  au 
16*  siècle. 

J)erhode  (N.),  a exécuté  les  rosaces  de  la 
cathédrale  de  Reims  (1581). 

Commonace  (Guill.),rétablit,en  1575, une 
des  verrières  de  la  cathédrale  d’Auxerre  , 
et  reçut  30  livres  pour  ce  travail. 

Kcrnrd  (MahietI , peintre-verrier  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  de  1574  à 1603,  fai- 
sait en  même  temps  des  vitraux  pour  l’é- 
glisc  de  Saint-Maclou. 

Evrard  (Michel),  maître  verrier  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  on  1578. 

Porcher , peintre  - verrier  très-habile  , 
peignit  des  vitraux  à Saint- Paul  de 
Paris. 

Le  Vieil  (Guill.)  travaillait  pour  l’église 
de  Saint-Maclou  de  Rouen,  en  1584. 

Matthieu  (Pierre),  d’Arras. 

Goust  (Philippe),  peintre-verrier  de 
N.-D.  de  Rouen,  de  1605  à 1620. 

Héron  travailla,  avant  lGi2,  aux  vitraux 
de  Saint-André-dcs-Arcs  et  de  Saint- 
Merry  de  Paris. 

Gonlier  (Jean  et  Léonard)  frères,  nés 
à Troyes  en  Champagne,  décorèrent  de 
vitraux,  au  commencement  du  17®  siècle, 
plusieurs  édifices  de  cette  ville  , la  cathé- 
drale , la  collégiale  , Saint-Marlin-ès- 
Vignes , Moulier-la-Celle  , l’Arquebuse  , 
Saint-Klienne,  Saint-Pantaléon,  etc. 

Charnu  fut  un  des  peintres-verriers  do 
Saint-Merry,  avant  1612. 

Moles  ou  Molis  (Jean  et  Arnaud  ) répa- 
rent les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse en  IGll.  — Arnaud  exécute  en  1613 
ceux  de  la  cathédrale  d’Auch. 

])e  Paroy  (Jacques),  né  à Saint-Pour- 


MSTE  DE  PEINTRES  SI  R VERRE. 


Digiîized  by  Gopgle 


2263 


IIISTOinF)  DF.  I.A  PEINTURE  ET  DES  ARTS  DE  DESSIN.  2264 


çain-aur-AIlier  à la  fin  du  IG'  siècle,  élève 
du  Dominiiiuin,  fit  des  vitraux  pourl’église 
collégiale  de  Sainte-Croix,  A Gannat,  et 
pour  l'église  de  Saint-Merry  de  Paris  11 
mourut  a Moulins  âgé  de  cent  deux  ans. 

Nognre  (Jean)  travailla  à la  peinture  des 
vitraux  de  Saint-Merry  avant  1612. 

Tnchervn  ( Pierre  | , né  à la  fin  du  16* 
siècle,  peignit,  àSoissons,  en  1622,  les 
beaux  vitraux  de  la  salle  de  la  compagnie 
de  l'Arquebuse,  représentant  des  sujets 
tirés  des  Métamorphoses  d’Ovide.  Il  exé- 
cuta aussi  les  grisailles  du  cloître  des  Mi- 
nimes de  la  même  ville. 

/.etnjjsei/r  (Nicolasl,  peignit,  dans  la 
première  moitié  du  17''  siècle,  les  quatre 
vitres  de  la  chapelle  de  la  Communion,  à 
Saint-Paul  de  Paris,  d'après  les  cartons 
de  Vignon. 

Sauvnnac  (F.),  1631.  Ce  nom  et  cette 
date  se  lisent  sur  le  vitrail  de  la  3''  fenêtre 
du  choeur  de  l'église  Sainl-Eustache. 

l'errin , peignit,  au  17*  siècle,  des  gri- 
sailles, d'après  les  cartons  de  Lesueur, 
pour  une  des  chapelles  de  Sainl-Oervais 
de  Paris.  On  lui  attribue  les  armoiries  et 
les  chifTres  de  Kichclieu  qui  se  voient  à la 
Sorbonne. 

Perrier  ( François  1,  élève  de  Lan  franc, 
peignit,  pour  tes  charniers  de  Saint-Paul 
de  Paris,  l'Histoire  du  premier  concile  de 
l'Église  et  l’Ombre  de  saint  Pierre  guéris- 
sant les  malades. 

Ilenritl  (Claude  et  Israël),  père  et  fils. 
Claude  peignit  les  vitres  de  la  cathédrale 
deCbûlons,  en  Champagne,  et  travailla 
dans  plusieurs  églises  de  Paris.  On  pense 
qu’une,  partie  deb  vitres  supérieures  de 
Saint-Étienne-du-Mont  est  de  lui.  Israël 
Henriet  était  l’ami  de  Callot. 

Minoujtel  (Charles! , de  Sois.sons,  exé- 
cuta les  vitraux  de  la  rose  de  l’abbaye  de 
Saint-Nicaisc  de  Reims,  au  17'  siècle. 

A/onnier.  Trois  membres  de  cette  fa- 
mille , natifs  de  Blois,  le  père  , le  fils  et  le 
petit-fils,  se  distinguèrent  comme  pein- 
tres sur  verre  au  16'  et  nu  17'  siècle.  Jean 
Monnier,  protégé  p.ar  Marie  de  Médicis, 
alla  à Florence  et  à Rome,  et  peignit  au 
retour  de  fort  belles  vitres  pour  les  char- 
niers de  Saint-Paul. 

Michu  (BenoitI  fut  reçu  en  1677  maître 
vitrier,  peintre  sur  verre  à Paris.  11  fit  des 
vitraux  pour  le  cloître  des  Feuillants  de 
la  rue  Saint-IIonoré , à Paris , pour  la 
chapelle  de  Versailles,,  pour  l'église  des 
Invalides,  pourSaint-Etieune-du  Mont,  et 
pour  la  cathédrale  de  Paris,  où  il  peignit, 
en  1726,  les  armoiries  du  cardinal  de 
Noaillcs.  Michu  mourut  vers  1730 

Lfclerc , père  et  fils,  verriers  A Paris. 
Leclerc  père  fut  chargé  des  vitraux  du 
chœur  de  l’église  Saint-Sulpice. 

Sempi  ( P. -A.  ) , peintre  sur  verre,  tra- 
vailla , en  1701,  avec  Michu  , aux  vitraux 
du  cloitre  des  Feuillants  de  Paris,  et. 


avec  le  même  .artiste  et  Guillaume  Levieil, 
aux  vitraux  de  la  chapelle  de  Versailles  et 
de  l’église  des  Invalides. 

Levieil  (Guillaume),  né  A Rouen  en  1640, 
fit  des  vitraux  pour  l’église  de  l’ancien 
Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  pour  la  cathé- 
drale de  Sainte-Croix  d’Orléans,  etc.  Il 
mourut  en  1703. 

Levieil  (Guillaume),  fils  du  précédent, 
naquit  A Rouen  , et  étudia  le  dessin  sous 
Jean  Jouvenet,  son  a’i'cul  maternel,  et  on- 
cle du  célèbre  Jean  Jouvenet.  Il  peignit  : 
le  Christ  en  croix  du  vitrail  du  sanctuaire 
de  l’église  des  Blancs-Manteaux , A Pa- 
ris ; — les  armoiries  du  dauphin,  au  châ- 
teau de  Meudon  ; — une  partie  des  frises 
du  dôme  des  Invalides;  — des  armoiries, 
des  frises  et  des  chiffres  A Saint-Roch; 
— une  partie  des  frises  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet  ; — un  Christ  en  croix  aux 
fjélestins  de  Paris  , — des  vitraux  A Saint- 
Étienne-du-Mont,  A l’Hètel-Dieu  , au 
château  de  Versailles,  A la  Sainte-Ch,npelle 
de  Bourges , aux  Cordeliers  d'Étam  - 
pes,  etc.  Il  mourut  en  1731. 

Levieil  (Jean  et  Louis) , fils  du  précé- 
dent. Jean  travailla  aux  vitraux  des  frises 
de  la  chapelle  de  Versailles,  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  du  château  de  Crécy  , de 
l’hôtel  de  Toulouse,  du  collège  des  Ber- 
nardins, etc. 

/)or  (Jean-François),  élève  de  Leclerc  , 
exécuta  des  v.traux  pour  le  cloitre  des 
Carmes  déchaussés  de  Paris  en  1717  et 
1718. 

Mngel  (frère  Maurice),  religieux  récol- 
let, peintre  sur  verre  au  commencement 
du  18''  siècle. 

Goblel  (frère  .Antoine),  religieux  récol- 
let, peintre  sur  verre,  né  A Dinan,  mourut 
A l'âge  de  quarante-cinq  ans  le  18  avril  1721 . 

Simon  (François)  fit  des  vitraux  A 
Nantes,  sa  patrie,  au  commencement  du 
18'  siècle. 

Huvé,  neveu  et  élève  de  Michu,  fut 
employé  aux  frises  des  vitraux  des  Invali- 
des et  de  Versailles.  Il  mourut  en  175‘2. 

Desosier,  peintre  sur  verre,  exécuta  des 
peintures  A Ver.sailles  sur  les  vitres  du 
bosquet  dit  du  Dauphin  (18*  siècle). 

Aanÿ/ois  ( Franç-ris) , maître  vitrier  et 
peintre  sur  verre  A Paris,  est  cité  comme 
l’auteur  d’un  cama'i'eu  en  grisaille  placé 
dans  une  des  chapelles  de  l’église  souter- 
raine de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  II 
mourut  en  1725. 

Urice  (Quill.)  remania  la  verrerie  de  la 
grande  rose  de  Notre-Dame  de  Paris,  du 
côté  de  l'archevêché.  Il  mourut  en  1768. 
C'était  un  vitrier,  plutôt  qu’un  verrier. 

Lebrun  fit  des  vitr.aux  pour  l'église  de 
Saint-Nicolas  de  LaTaille  (.arrondissement 
du  Havre),  qui  fut  commencée  en  1754  et 
finie  en  l'759. 

Levieil  ( Pierre),  auteur  de  l’important 
ouvrage  intitulé  : l'Arl  de  la  peinture  sur 
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vfrrt  et  de  In  vitrerie,  naquit  à Paris  . en 
1703,  d’une  fantille  originaire  de  Njr- 
mandie.  Il  ne  sut  jamais  peindre  lui- 
même  ; mais  il  dirigea  la  restauration  des 
vitraux  de  Saint-Éiicnne-du-Mont . de 
Saint -Victor,  de  Saint-Merry,  de  Notre- 
Dame,  etc. 

Oilk,  — Bronfjniarl , directeur  de  la 
manuracture  de  Sèeres , — Meraudy 
préparateur  des  couleurs  à la  même  ma- 
nufacture, — De  Marne,  Leglay , ar- 
tistes, ont  concouru  à la  renaissance  de  la 
peinture  sur  verre  en  France. 

Mortelvgu^ , de  1311  à 1823,  fait  des  ta- 
bleaux sur  verre , et  entre  autres  un  Christ 
pour  l’église  Saint-Roch  de  Paris. 

Parie, — Leclair , — Conetnntin,  — 
Pierre-Robert , — Valinetle  Béranger, 
Vigné,  — Jlesse,  — ScKill  ont  ensuite 
exposé  ou  placé  dans  des  églises  des 
peintures  sur  verre  de  différente  nature , 
ornements,  fleurs,  sujets  historiques,  etc. 

Bibliographie.  — E.  Hyac.  Langlois, 
Sssai  historique  et  descri\il*f  sur  tu  pein^ 
turc  en  verre  y Rouen,  1332,  in-S®.  — F. 
de  Lasteyric , Histoire  de  la  peinture  sur 
verre  d'apres  ses  monuments  en  France  , 
Paris , 1838,  in  fol. 

§ 3.  Mosaïque, 

Le  mot  mosaïque  [mosaicum  , musai~ 
cum)  parait  être  venu,  par  corruption,  de 
musâmm,  nom  sous  lequel  les  Romains 
désignaient  ce  genre  d’ouvrage.  Scaliger 
le  fait  dériver  de  jxoviTav,  et  croit  qu'on  le 
donna  aux  mosaïques  k cause  de  leur 
agréable  aispect. 

U Lamosaïque  , selon  l’acception  la  plus 

générale  de  ce  mot,  est  un  ouvrage  dans 
n lequel,  à l'aide  de  matières  solides  et 
»»  colorées,  soit  naturelles,  soit  artificiel- 
» les , on  parvient  à rendre  par  les  formes 
n et  les  couleurs  Limage  de  tous  les  objets 
n de  la  nature."  (Séroux  d’Agincourt.  ) 
Pour  particulariser  davantage,  c’est  un 
assemblage  de  fragments  plus  ou  moins 
réguliers  de  marbre,  de  pierres,  de  matiè- 
res vitrifiées  qui , réunis  à l’aide  de  mor- 
tier , de  stuc,  ou  de  mastic  composé  de 
chaux  et  de  poudre  de  marbre  , ou  de  ré- 
sine et  de  plâtre,  forment  des  comparti- 
ments, des  ornements  et  des  figures. 

La  mosaïque  parait  n’avoir  été  employée 
chez  les  Grecs  que  pour  décorer  les  pavés 
des  monuments  , et  n’avoir  jamais  atteint 
la  perfection  à laquelle  elle  parvint  chez 
les  Romains.  Les  pavés  des  plus  grands 
temples  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile  sont 
formés  de  pierres  de  quatre  lignes  envi- 
ron, d’une  seule  couleur  et  d’un  travail 
fort  irrégulier.  L'empereur  Claude  fit  ser- 
vir la  mosaïque  à l ornement  des  voûtes, 
et  elle  prit  un  très-grand  développement, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  ruines 
d’Hercuîanum  et  de  Pompéï  , ovi  elle 
forme  un  des  principaux  ornements  des 


édifices  publics  et  des  maisons  particu- 
lières. Commode  fit  exécuter  en  mosaïque 
le  portrait  de  Pcscennius  Niger 

On  peut  diviser  en  trois  classes  les  mo- 
saïques des  anciens  : 

Optis  lessettatum,  mosaïque  servant  de 
pavé  et  composée  de  petits  cubes  ordinai- 
rement de  deux  couleurs; 

Opus  seclUe,  mosaïque  de  marbres 
d’une  oii  de  deux  couleurs,  sciés  en  la- 
mes minces  et  taillés  suivant  les  exigen- 
ces du  dessin  ; 

Opus  vermiculatum  y mosaïque  de 
toutes  couleurs  et  formant  de  grandes 
compositions. 

Les  chrétiens  se  servirent  de  la  mosaï- 
que pour  la  décoration  de  leurs  basiliques. 
Dans  les  premiers  siècles  les  pavés  des 
égüscs  étaient  ordinairement  établis  de  la 
même  manière  que  ceux  des  temples 
païens,  et  composés  de  tablettes  de  mar- 
bre alignées  avec  les  colonnes.  Les  pre- 
miers chrétiens  imitèrent  aussi  la  mosaï- 
que composée  de  petits  cubes  de  marbre 
de  diverses  couleurs,  que  les  Romains  em- 
ployaient pour  leurs  édifices  publics  et  pour 
leurs  maisons,  u Les  tableaux  qui  ornent 
"la  voûte,  dit  Procope  eu  parlant  d’un 
» monument  élevé  par  Justinien,  ne  sont 
" pas  peints  avec  de  la  cire  fondue  et  fixée 
n dans  le  mur  ; ils  sont  composés  de  petits 
" cubes  oii  brillent  toutes  les  couleurs.  « 

Enfin  un  genre  de  mosaïque  appelé 
opus  Alezandrinum , importé  d'Egypte 
ou  inventé  sous  le  règne  d’Alexandre  Sé- 
vère, fut  employédans  les  églises  jusqu’au 
12*  siècle.  11  était  composé  de  cercles,  de 
triangles,  de  losanges  ,*d’ovales  en  mar- 
bre liés  par  un  ciment  de  chaux  et  de 
pouzzolane.  Quelques  églises  du  Rhin  et 
la  chapelle  primitive  de  Saint- Bertin , 
à Saint-Omer,  ont  conservé  des  traces  de 
ce  mode  de  mosaïque.  ISopus  reticulatum 
se  propagea  également  jusqu’au  12'  siècle, 
et  on  y mêla  des  cubes  en  émail;  on  en 
voit  des  fragments  dans  des  églises  voi- 
sines du  Rhin  et  a Saint-Denis. 

L’église  de  la  Daurade  de  Toulouse 
\Saneta  Maria  deaurata)y  con.struite  et 
décorée  par  Placidie,  ou  par  Théodoric  1 1 , 
roi  des  Visigoths,  devait,  dit-on,  son 
nom  â une  mn.^aïque  qui  ornait  le  sanc- 
tuaire depuis  le  sol  jusqu’à  la  voûte.  Cette 
mosaïque  précieuse  a été  détruite  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier.  On  exécutait 
aussi  des  peintures  en  mosa'ïque  dans  le 
triangle  extérieur  formé  par  le  fronton 
des  basiliques  latines,  autour  des  baies 
des  fenêtres  qui  s’ouvraient  au-desfous 
du  fronton,  dans  les  alria , les  chapelles 
isolées,  etc. 

Au  7®  siècle,  la  mosaïque,  comme  la 
peinture  à fresque,  perdit  l’unité  quMIe 
avait  jusque  - là  conservée  et  qui  donnait 
une  véritable  valeur  artistique  aux  com- 
positions plus  anciennes,  et  bientôt  on 
95. 


2267  HISTOIKK  OE  LA  PEINTURE 

confondit!  on  mêla,  sans  ordre  et  sans 
méthode,  dans  un  même  tableau,  les  ob- 
jets les  plus  étrangers  les  uns  aux  autres. 

Charlemagne,  qui  avait  admiré  dans  les 
églises  de  Rome  le  bel  effet  que  produi- 
saient les  ouvrages  de  mosaïque,  en  fit 
exécuter  plusieurs  dans  la  basilique  d’Aix- 
la-Chapelle.  Il  ftt  venir  d'Italie  en  France 
des  mosaïques  qui  furent  rapportées  sur 
des  chariots  envoyés  exprès,  et  il  en  orna 
quelques  églises.  L’un  de  ces  produits 
exotiques  fut  placé  dans  l’église  de  Pab- 
baye  de  Saint-Hiquier ; mais  il  fut  dé- 
placé au  16**  siècle,  et  il  n’en  reste  plus 
de  trace.  Les  riches  prélats  faisaient  alors 
assez  souvent  décorer  leurs  églises  de 
mosaïques,  qui  étaient  formées  de  cris- 
taux colorés  ou  dorés  et  revêtues  d'une 
lame  de  verre. 

Sous  le  pontificat  de  Pascal  I[  (1099  à 
11141,  le  chœur  de  l’église  d’Knay  fut 
reconstruit  et  pavé  d’une  mosaïque. 

Aux  12«  et  13*’  siècles,  les  porphyres  et 
les  marbres  devenant  rares , on  le.s  rem- 
plaça par  des  dalles  de  pierre  de  liais , 
dans  lesquelles  on  grava  profondément  des 
arabesques  ou  des  figures,  et  dont  on 
remplit  les  entailles  de  mastics  colorés. 
On  voit  encore  des  restes  de  cette  sorte  de- 
pavage  dans  la  cathédrale  de  Saint-Omer 
et  dans  les  magasins  de  l’abbaye  de  Saint- 
Denis. 

La  véritable  mosaïque  fut  peu  à peu 
abandonnée  en  France,  et  ritalie  en  con- 
serva presque  seule  la  tradition.  On  fa- 
briqua des  pavés  en  terre  cuite  vernissée, 
ornée  de  dessins  de  diverses  couleurs,  et 
on  les  plaça  dans'Ies  égli.scs  ou  dans  les 
hôtels  des  moines  et  des  seigneurs.  On  fit 
aussi  pour  les  meubles  ce  Utvoro  à com- 
poslo  qui  est  encore  un  des  objets  de 
l’industrie  fiorentine,  et  qui  consiste  en  un 
assemblage  de  pierres  dures,  telles  que 
jaspes,  albâtres,  lapis  - lazuli , agates, 
découpées  en  raison  de  leurs  nuances  et 
des  nécessités  du  dessin.  Cette  espèce  de 
marqueterie,  qui  avait  été  très-usiléc  à 
Con.stantinoplc , et  que  les  Orientaux  fai- 
saient servir  à la  décoration  de  leurs  édi- 
fices publics  et  de  leurs  églises,  donna 
naissance  à un  art  tout  à fait  analogue 
dans  son  principe  et  dans  ses  effets,  et 
différent  seulement  par  la  nature  des  ma- 
tières employées,  la  marqueterie  en  bois. 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques 
mosaïques  d'assez  grande  dimension  ont 
été  exécutées  on  France.  M.  13elIoni,  sous 
l’empire,  en  a orné  le  pavé  d'une  des  salles 
du  palais  du  Louvre.  Cet  essai  heureux, 
mais  isolé,  laisse  regretter  la  perte  des 
nombreuses  mosaïques  antiques  dont  les 
villes  romaines  de  la  Gaule  étaient  ornée.s, 
et  dont  quelques-unes  seulement  ont 
échappé  à la  destruction.  Aujourd'hui,  les 
administrations  des  musées  provinciaux 
recueillent  avec  soin  ces  précieux  monu- 
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ments.  La  belle  mosaïque  mi.se  àjour  près 
des  murailles  d'Autun  a été  négligée  par 
le  gouvernement  ; mais  elle  est  restée  la 
nropriélé  d’un  savant  qui  du  moins  a pris 
a cœur  de  la  conserver. 

5 4.  Tapisserie» 

La  tapisserie  est  une  pièce  d’étolTe  faite 
à l'aiguille  ou  au  métier  avec  des  fils  de 
laine,  de  soie  ou  autres,  dont  les  diverses 
couleurs  sont  disposées  de  manière  à 
former  des  des.sins  d'ornements  ou  de 
figures.  Ce  genre  d’ouvrages  semble  avoir 
été  pratiqué  de  toute  antiquité.  Au  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  il  était  déjà  célèbre 
en  Asie,  et  surtout  en  Phrygie,  d’où  est 
venu  son  nom  iX'opus  Phrytjiuniy  acu  pic-^ 
ium.  Homère  en  fait  mention  en  divers 
endroits. 

Les  Grecs  suspendaient  dans  les  tem- 
ples des  tapisseries  peintes  et  historiées, 
et  les  Romains  faisaient  grand  cas  de  ces 
tissus  colorés  qu’ils  appelaient  picturœ 
textiles,  Verrès  en  mit  quelques-unes  au 
nombre  des  curiosités  dont  ses  palais 
étaient  remplis. 

Le  goOt  des  tapisseries  persista  à tra- 
vers les  événements  qui  signalèrent  l’a- 
gonie de  l’empire  romain.  Les  historiens 
parlent  de  tapisseries  en  décrivant  le 
palais  de  Justinien.  Fin  Gaule,  sous  les 
Romains,  la  ville  d’Arras  était  renommée 
pour  les  tissus  de  pourpre  qu’on  y fabri- 
quait. Dès  le  7*'  siècle,  les  tapisseries 
furent  employées  à la  décoration  des 
églises.  Dagobert,  qui  prodigua  dans  la 
construction  de  la  basilique  de  Saint- 
Denis  l’or,  l’argent,  le  marbre,  les  pier- 
reries, ne  fit  point  peindre  l’intérieur  de 
l’édifice;  il  couvrit  entièrement  les  mu- 
railles et  même  les  colonnes  de  tentures 
enrichies  de  j>erlcs,  et  cette  innovation  eut 
une  grande  influence  sur  la  décoration 
ultérieure  des  églises.  L’usage  des  tapis- 
series s’étendit  successivement,  et  devint 
de  plus  en  plus  commun , au  préjudice  de 
la  peinture  à fresque.  Les  riches  abbés 
tenaient  à honneur  d'étaler  dans  leurs 
églises  les  plus  grands  et  les  plus  magni- 
fiques tapis.  D’après  les  règlements  de 
l’abbaye  de  Climy,  fondée  en  910,  les 
murs,  les  bancs,  les  .sièges  du  monastère  , 
dans  la  partie  destinée  aux  étrangers  , 
devaient  etre,  aux  jours  de  grandes  fêtes, 
couverts  de  tapi.s.serics.  En  1095,  le  jour 
de  Pâques,  l’église  de  l’abbaye  de  Fleury 
fut,  duent  les  historiens,  convenablement 
ornée  de  tentures  de  soie. 

Il  est  question,  rai  10*  et  au  H*  siècle, 
de  diverses  fabriques  de  tapisseries.  11  y 
en  avait  une,  vers  985  , dans  l'abbaye  de 
Saint-Florent  de  Saumur.  Les  moines 
tissaient  des  tapisseries  et  les  ornaient  de 
fleurs  et  de  figures  d’animaux.  En  1025, 
on  faisait  à Poitiers '.des  tapisseries  et  des 
tapis  dont  les  dessins  représentaient  des 
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portraits  de  rois  et  d’empereurs,  des  aui- 
maiix,  des  personnages  bibliques,  etc.  Les 
prélats  d’italic  faisaient  venir  des  pro- 
duits de  cette  manufacture,  et  Guil- 
laume Y,  comte  de  Poitiers,  otfrit  au  roi 
Robert,  outre  une  grosse  somme  d’ar- 
gent, de  lui  donner  cent  pièces  de  tapis- 
serie, s'il  voulait  favoriser  ses  projets  sur 
ritalie.  En  1000,  Gervin,  abbé  de  Saint- 
Riquier,  se  signala  par  les  tentures  et 
les  beaux  tapis  dont  il  enrichit  son  mo- 
nastère. Enhn  on  sait  qu’il  y avait,  de- 
puis le  jusqu’au  12*  siècle,  un  grand 
nombre  de  tapisseries  à l’abbaye  de  Saint- 
Denis,  à celle  de  Saint-Waast , au  Mans  , 
dans  diverses  églises  de  la  Picardie  et  de 
la  Normandie,  à Saint-Martin  du  mont 
Canigou  (Pyrénées  - Orientales) , etc,,  et 
l’on  peut  en  conclure  que  la  fabrication 
des  tapisseries  était  alors  très-commune 
en  France. 

Ou  a tant  parlé  de  la  tapisserie  de 
Bayeux,  précieux  monument  qui  existe 
encore,  qu'il  nous  semble  inutile  d’en 
donner  ici  la  description.  Elle  date  du 
11*  siècle,  et  représente  la  conquête  de 
l’Angleterre  par  les  Normands.  La  tradi- 
tion et  la  plupart  des  écrivains  qui  s'en 
sont  occupés  l'attribuent  à Mathilde , 
femme  de  Guillaume-le-Bàiard , c'est-à- 
dire  à la  première  reine  normande  de  la 
Grande-Bretagne.  Quelques-uns  veulent 
que  la  tapisserie  de  Bayeux  soit  l'ouvrage 
d’une  autre  Mathilde,  fille  de  Henri  P', 
roi  de  France,  d’abord  femme  de  l'empe- 
reur Henri  V,  puis  du  comte  d’Anjou, 
Geoffroy  Plantagenet. 

Paris  avait,  sous  le  règne  de  saint  Louis, 
des  fabriques  de  tapisseries  dont  les 
ouvriers, formaient  dans  la  ville  un  corps 
à part.  Etienne  Boileau,  dans  son  Livre 
des  métiers,  cite  la  corporation  des  tapis- 
siers de  lapis  sarrazinois , qui  imitaient 
dans  leurs  ouvrages  la  manière  des  Orien- 
taux. On  voit  ainsi  que  l’art  de  la  tapis- 
serie, pratiqué  à Alexandrie,  à Damasÿ  au 
Caire,  etc.,  eut  une  certaine  influence  sur 
l'Occident  à la  suite  des  croisades  ; mais 
cette  influence  ne  paraît  pas  avoir  été 
aussi  grande  que  Vont  prétendu  quelques 
écrivains , et  Von  a dit  à tort  que  l’indus- 
trie des  tapis  était  venue  en  Europe  par 
les  croisades.  Saint  Louis  envoya  des  tapis 
aux  princes  musulmans;  et  quand  la 
rançon  de  Jean,  flls  de  Louis  de  Male, 
comte  de  Flandre,  fait  prisonnier  en  1396 
à la  bataille  de  Nicopolis,  fut  payée  à 
Bajazet,  on  donna  à ce  prince  de  riches 
tapisseries  d’Arras,  représentant  l’histoire 
d’Alexandre. 

Au  14*  siècle  , les  tentures  en  tapisserie 
furent  très-recherchées,  et  la  manufacture 
de  Saint-Florent  de  Saumur  eut  à lutter 
contre  celles  qui  s’établirent  en  Picardie 
et  dans  la  Flandre.  Dans  un  inventaire 
des  meubles  de  Cliarics  d’Orléans  , il  est 


question  d’un  tnppiz  à ymages , où  sont 
représentés  les  vices  et  les  vertus,  les 
joutes  de  Lancelot,  Vliistoire  de  Renaud 
de  Monlaubaii , la  destruction  de  Troie , 
l'histoire  de  'l'héséc,  etc.  Ces  ouvrages 
étaient  fort  anciens,  car  le  tapis  de  haute 
lisse  représentant  Thésée  est  mentionné 
dans  une  cédule  de  Louis  d’()rléan.s,  du 
11  janvier  1392,  comme  ayant  été  acheté 
quelques  années  auparavant,  moyennant 
la  somme  de  1200  Irancs  d’or.  Le  même 
prince  lit  faire  des  tapisseries  par  Jehan 
de  Foudroigne  et  Jacques  Dourdan  (13931. 
Il  est  question  de  tapis  sarrazinois  à or, 
de  Vhisloire  de  Charlemagne  , faits  pour 
le  duc  de  Touraine,  en  1398,  et  destinés 
au  château  de  Beauté  par  Jehan  de  Croi- 
zettes. 

Au  15*  siècle,  la  tapisserie  à personna- 
ges ou  historique  prit  un  grand  dévelop- 
pement. On  la  prodigua  dans  les  églises  , 
dans  les  monastères , dans  les  palais  et 
les  maisons  des  gens  riches.  Les  bannières 
des  saints,  la  tasse  ou  tablier  dans  lequel 
les  maires  mettaient  les  placets  qu’on  leur 
adressait,  étaient  ornés  de  broderies  à 
l'aiguille.  Les  tapisseries  de  Montpezat, 
revenant  de  la  cathédrale  de  Montauban, 

laquelle  elles  avaient  été  données  par 
un  évêque  nommé  Despiez,  datent  du 
15*  siècle.  Elles  représentent  en  seize  ta- 
bleaux la  légende  de  saint  Martin  de 
Tours.  L’église  de  Saint-.4natoiIc  de  Salins 
possédait  autrefois  quatorze  panneaux  de 
tapisserie  de  haute  lisse  faite  à Bruges*, 
il  n’en  reste  aujourd’hui  que  quatre.  En 
1428/ Simon  de  la  Croix  était  répareur  de 
la  tapicerie  de  Charles  d’Orléans.  En 
1450,  Nie.  de  la  Ruelle,  tapissier,  fabri- 
qua pour  le  consulat  de  Montpellier  un 
bancal  vert,  sur  lequel  étaient  tracées  les 
armes  de  la  ville.  La  cathédrale  de  Sens 
possède  de  belles  tapisseries  des  15*  et 
16*  siècles,  qui  heureusement  ont  attiré 
dans  ces  dernières  années  l’attention  du 
Comité  des  arts  et  monuments.  Jean  Brè- 
che . avocat  de  Tours , qui  écrivait  en 
1558,  parle  de  belles  étoffes  en  soie  et  en 
or,  et  de  tapisseries  au  point  et  au  métier, 
exécutées  par  Jean  Duval  et  ses  enfants, 
ouvriers  célèbres  au  milieu  du  16*  siè- 
cle. Des  produits  de  cette  époque  ornent 
encore  la  cathédrale  de  Beauvais  ; enfin,  il 
existe  au  musée  de  Dijon  une  tapisserie  de 
la  première  moitié  du  16*  siècle,  divisée  en 
trois  compartiments  , et  représentant  le 
siège  de  Dijon  par  les  Suisses,  en  1513. 

Les  manufactures  de  tapisseries  de 
Flandre,  et  de  Bruges  avaient  été  pen- 
dant long-temps  les  plus  renommées  en 
ce  genre.  Depuis  le  lü*  siècle,  la  France 
put  lutter  avantageusement  avec  Vétran- 
tranger.  Un  teinturier  de  Reims , Gil- 
les Gobelin , qui  vivait  au  temps  de 
François  I'  *,  fonda  à Paris,  en  s’associant 
ses  frères,  la  célèbre  fabrique  qui  garda 
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son  nom.  Cette  fabrique,  que  Gobelin  fut 
bientôt  obligé  d’abandonner  faute  de  res- 
sources suiiisantes,  passa  en  diverses 
mains;  en  IBôO,  elle  devint  ia  propriété 
d’un  Hollandais  nommé  Gluck  et  d’un 
tapissier  de  Bruges,  qui  lui  rendirent 
quelque  éclat,  et  l'établissement  agrandi 
par  le  ministre  Colbert  (I6661  prit  le  nom 
de  mnnu/ncture  roi/aîe  tiex  Inpisseriex  ef 
mfuùleg  de  la  Couronne.  On  y installa 
des  ateliers  de  bijouterie,  de  marquete- 
rie, d’ébénisterie  , de  peinture  , de  gra- 
vure, etc.,  qui  furent  dirigés  par  des  ar- 
tistes habiles.  Le  peintre  Lebrun,  mis 
à la  tête  de  la  maison  des  Gobelins,  et 
Mignard,  son  successeur  (lb90) , avaient 
élevé  au  rang  d’objets  d'art  les  produits 
de  cette  manufacture,  lorsque  la  pénurie 
des  finances  força  Louis  XIV  à la  fermer. 
Elle  fut  rouverte  sous  Louis  XV,  et, 
d’après  les  conseils  de  Vaucanson  , des 
améliorations  importantes  furent  intro- 
duites dans  la  fabrication. 

Au  milieu  du  18*  siècle,  il  y avait  à la 
cour  huit  tapissiers  servant  chez  le  roi 
par  quartier,  et  employés  à la  confection 
des  meubles  des  palais  royaux.  Les  fabri- 
ques les  plus  en  réputation  étaient  celles 
des  Gobelins,  de  la  Savonnerie , celles  de 
Rouen  et  de  Bergame,  où  l’on  faisait  des 
ouvrages  destinés  aux  pauvres  gens;  celles 
de  Flandre  et  d'Oudenarde , celles  de 
Bruges,  celles  de  Venise,  d’où  sortaient 
les  brocarts  et  les  cuirs  dorés  ; celle  de 
Beauvais  , transformée  par  Colbert  en 
manufacture  royale,  et  celle  d’Abbeville, 
fondée  par  ce  grand  ministre. 

Aujourd’hui  l’art  de  la  tapisserie  a en 
partie  changé  de  destination.  Les  papiers 
peints  ontremplacé  les  étoffes  tissées,  pour 
la  tenture  des  murailles.  On  orne  les  meu- 
bles de  tapisseries,  et  l’on  couvre  de 
riches  tapis  fabriqués  à la  mécanique  le 
sol  des  palais  et  des  maisons  privées 

La  manufacture  des  Gobelins,  qui  avait 
été  déclarée  nn/ionnle  en  1789 , et  qu’on 
avait  réservée  uniquement  à la  confection 
des  tapisseries,  fut  bientôt  après  fermée,  et 
demeura  vacante  jusqu’à  l’an  ix.  En  1793, 
on  livra  à la  république  des  Etats-Unis, 
en  payement  du  blé  qu’elle  avait  fourni  à 
la  France,  de  belles  tapisseries  de  Beau- 
vais et  des  Gobelins.  Le  premier  consul 
rouvrit  les  Gobelins.  On  y copia  des  ta- 
bleaux de  Gros , de  Gérard  et  de  Girodet 
sous  l’empire,  et  des  peintures  de  Rubens 
sous  la  restauration. 

F.n  1820,  on  entreprit  la  fabrication  des 
tapis  façon  de  Perse,  et,  dans  la  même 
année , rétablissement  de  la  Savonnerie 
fut  uni  à celui  des  Gobelins.  L’art  de  la 
tapisserie,  rendu  plus  facile  par  l’admira- 
ble invention  de  Jacquart,  a pris  une 
grande  extension  et  acquis  une  per- 
fection remarquable;  la  manufacture 
d’Aubusson  en  particulier  a pu  faire  con- 


currence à la  manufacture  royale.  C'est 
dans  cette  dernière  qu’on  vient  de  termi- 
ner un  immense  tapis  dc-tiné  à orner  la 
grande  salle  des  Ambassadeurs  à Ver- 
sailles, et  commencé  en  1783.  Ileslcntouré 
de  fleurs  et  d’arabesques.  Aux  quatre 
coins  sont  de  gros  bouquets  de  roses  exé- 
cutés d apj*ès  les  aquarelles  faites  par 
madame  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI , 
et  renfermant  toutes  les  espèces  de  roses 
connues  vers  la  fin  du  18**  siècle. 

On  doit  rattacher  à la  tapi.sseric  la  soie 
brochée,  le.s  dentelles  brodées  i la  main, 
la  guipure,  les  étoffes  à ramages,  et  ces 
tissus  avec  le.squels  étaient  faits  les  orne- 
ments des  prêtres  . et  dont  on  trouve  de 
très-anciens  et  très-beaux  exemple.s  à 
Scn«  et  à Provins. 

Bibliographie».  — A.  .Tubinal , Lrs  An^ 
ciennex  tapisseries  historiées  ^ avec  un 
texte.  Paris,  1833,  in-fol. 

$ b.  Miniature. 

La  miniature  ou  enluminure  est  un 
genre  particulier  de  peinture  exécutée  sur 
vélin,  d’ordinaire  pour  décorer  un  manu- 
scrit. Miniare,  iîiluminnre , illiminare, 
illuminaret  sont  les  termes  employés  au 
moyen  âge  pour  désigner  le  travail  des 
artistes  qui  ornaient  les  livres  d'arabes- 
ques et  de  figures. 

Les  plus  anciennes  peintures  associées 
aux  manuscrits  dont  il  soit  fait  mention 
dans  l'histoire,  sont  les  portraits  que  1c 
romain  Varron  avait  réunis  aux  vies  de 
sept  cents  hommes  illustres.  On  cite  une 
semblable  collection  faite  par  Pomponius 
Atticus,  et  beaucoup  de  dessins  sur  vélin 
de  Parrhasius. 

Une  bibliothèque  chrétienne  fut  fondée 
par  Constantin  , et  l’on  mit  à profit  l'nrt 
de  la  miniature  pour  l'ornement  de.s  ma- 
nuscrits religieux.  Julienne,  arrière-petite- 
fille  de  Théodose  Ic-Jeune,  nous  a laissé 
un  manuscrit  de  Dioscoride  enrichi  de 
peintures. 

Le  goût  des  miniatures  pénétra  en 
France  avec  les  Romains,  et  il  .se  déve- 
loppa à mesure  que  les  livres  devinrent 
plus  recherchés.  On  a peu  de  renseigne- 
ments sur  les  peintures  de  manuscrits 
jusqu’au  règne  de  Charlemagne.  Alcuin, 
en  faisant  copier  les  anciens  ouvrages 
de  l’abbaye  de  Fontevrault  par  les  calli- 
graphes  üvon  et  Hardouin , chargea  des 
artistes  byzan>ins  de  les  orner  de  vignet- 
tes. Charlemagne,  en  78*3,  commanda  à 
un  certain  Goüescalc  un  évangéiiaire  en- 
richi de  vignettes,  qui  a été  conservé  à 
Saint-Saturnin  de  Toulouse,  et  qui  porte 
le  nom  à'Heures  de  Charlemagne.  La  bi- 
bliothèque de  la  ville  d’Abbeville  pos.sède 
un  autre  évangéiiaire  donné  à l'abbaye  de 
Saint'Riquier  par  le  grand  empereur,  et 
qui  est  remarquable  par  son  vélin  pour- 
pré, ses  lettres  d’or  et  ses  enluminures. 
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Un  manuscrit  à miniatures  du  même 
genre,  dont  Louis-le-Débonnairc  fit  pré- 
sent, en  827,  à l’abbaye  de  Saint-Médard 
de  Saissons,  parait  être  sorti  de  France 
et  avoir  passé  en  Angleterre.  On  peut  ci- 
ter encore  deux  Bibles  de  Charles  le- 
Chauve,  dont  Tune  se  trouve  à Rome  , et 
dont  l’autre  est  conservée  à la  bibliothèque 
Royahe  de  Paris.  Cette  dernière  fut  don- 
née au  roi  Charles  , en  850 , par  les  cha- 
noines de  l'église  de  Saint- Martin  de 
Tours.  Les  vignettes,  dues  à un  nommé 
Ingobert,  sont  d’un  haut  intérêt.  Le  fron- 
tispice représente  les  premiers  â 'es  de  la 
création.  Dieu  apparaît  quatre  fois  dans  le 
tableau  ; il  est  jeune,  imberbe,  vêtu  d'une 
tunique  bleue  et  d'un  manteau  rouge  et 
or,  entouré  d’un  nymbe  plein,  les  pieds 
nus,  un  sceptre  dans  la  main  droite.  On 
le  voit  parlant  à Adamqu'il  vient  de  créer, 
touchant  les  côtes  di\  premier  homme 
endormi;  présentant  Kve  à son  époux; 
appelant  les  deux  habitants  du  Paradis 
après  leur  péché.  Enfin,  les  heures  d'Em- 
ma, femme  de  Lothaire,  morte  en  986,  ont 
des  miniatures  fort  belles  pour  le  temps 
auquel  elles  remontent.  ' 

En  général , les  enluminures  du  du 
9*  et  du  10^  siècle  sont  pour  le  dessin 
inférieures  de  beaucoup  à celles  des  pré- 
cédents, mais  elles  les  surpassent  par  la 
vivacité  des  couleurs  et  souvent  par  l’ori- 
ginalité de  la  composition.  Les  fonds, 
bleu  ou  or,  sont  employés  avec  prédilec- 
tion, et  l’outre-mer,  si  coûteux  aujour- 
d’hui, n'est  point  épargné.  Les  détails  sont 
traités  avec  une  fidélité  minutieuse,  et  on 
doit  s’en  réjouir,  car  ils  nous  font  connaî- 
tre les  usages,  les  costumes  et  les  ameu- 
blements de  nos  aïeux.  11  est  facile  de 
comprendre  du  reste  que  l’influence  des 
styles,  que  l'on  remarque  dans  la  grande 
peinture  et  dans  la  sculpture,  s'est  fait 
sentir  aussi  dans  les  vignettes  des  manu- 
scrits, et  les  miniatures  ont  eu  long-temps 
la  roideur  de  la  manière  byzantine.  Ün  y 
trouve  aussi  l’expression  plus  ou  moins 
variée  des  idées  symboliques  qui  , au 
moyen  âge,  présidaient  à toutes  les  com- 
positions des  artistes  quand  il  s'agissait 
de  représenter  les  personnages  sacrés  et 
les  actes  de  la  divinité.  Sous  ce  rapport, 
une  espèce  d’encyclopédie  écrite  et  peinte 
par  Herrade,  abbesse  de  Sainte -Odile  en 
Al.sace,  est  des  plus  remarquables;  on  y 
voit  la  cour  céleste,  le  Christ,  neuf  ordres 
de  saints,  distingués  selon  le  degré  de 
perfection  qu'ils  ont  acquis  par  la  hauteur 
qu’ils  occupent  dans  le  ciel  et  par  la  cou- 
leur de  leurs  nymbes.  — Dans  le  Psalte- 
rium citm  figuris  qui  existe  à la  biblio- 
Ihèqjie  royale,  on  trouve  une  représenta- 
l.i/n  de  la  bête  à sept  têtes  (12*  siècle),  etc. 

Le  nom  de  Herrade  n’est  pas  le  seul 
nom  d'artiste  miniaturiste  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous  pondant  les  premiers 


siècles  qui  suivirent  la  chute  des  Carlo- 
vingiens.  Albric,  moine  de  l'abbayc  de 
Saint-Waast  à Arras,  enlumina  au  11**  siè- 
cle le  manuscrit  d’un  répertoire  de  son 
monastère.  On  sait  que  Hilpéric,  moine 
de  Salingestadt , où  Loup  de  Ferrières 
faisait  quelquefois  copier  les  livres  de  sa 
bibliothèque,  avait  un  talent  particulier 
pour  l’exécution  des  enluminures.  Dans 
un  manuscrit  du  12*  siècle,  conservé  à la 
bibliothèque  de  Douai,  on  lit  : Rinaldus 
scriptor,  Oliverus  pictor.  Enfin  la  peinture 
qui  couvre  une  page  entière  dans  un 
évangéliaire  de  Valenciennes,  écrit  au 
12®  siècle  , porte  ces  mots  : Sah^alo , mo- 
nachns  sancli  Amandi^  me  feciL 

On  connaît,  en  outre,  les  procédés  em- 
ployés à des  époques  très-anciennes  pour 
apposer  les  enluminures  sur  le  vélin , pour 
broyer  l’encre  d'or,  pour  illustrer  enfin, 
comme  on  dirait  aujourd’hui,  les  missels 
et  les  livres  saints.  Le  moine  Théophile 
a consigné  ces  renseignements  dans  son 
Diversarum  artium  schedula.  L’espace 
qui  nous  est  réservé  ne  nous  permet  pas 
de  les  rapporter  ici;  nous  les  indiquons 
seulement,  comme  étant  très-intéressants 
tout  à la  fois  pour  l'histoire  et  pour  la  pra- 
tique de  l’art. 

Le  goût  des  miniatures  se  propagea  de- 
puis le  13®  siècle  jusqu’à  la  découverte  de 
l’imprimerie,  et  se  perfectionna  successi- 
vement. ün  voit  par  le  té  noignage  du 
Dante  qu’au  temps  de  ce  poète  les  minia- 
tures de  Paris  étaient  en  grande  réputa- 
tion : 

nrtc 

Cft’ullumiHurt  è chiamata  in  Pariÿi. 

On  cite  de  ce  temps  un  manuscrit  de 
la  chasse  aux  oiseaux  de  Frédéric  II  ( au- 
jourd'hui à Bruxelles  ) qui  a été  enluminé 
par  un  habile  miniaturiste  nommé  Simon 
d’Orléans  ; un  beau  psautier  de  saint  Louis 
orné  de  miniatures,  etc.  A cette  époque  le 
domaine  de  la  miniature  augmenta;  outre 
les  livres  de  dévotion  , on  enrichit  de  vi- 
gnettes les  manuscrits  des  fabliaux  et  des 
romans  de  chevalerie;  enfin  on  enlumina 
des  armoiries,  ce  qui  n’avail  point  été  fait 
avant  le  milieu  du  12®  siècle. 

Il  faudrait  mentionner  presque  tous  les 
manuscrits  du  14®  siècle  pour  faire  con- 
naître les  miniatures  de  cet  âge.  Nous  ci- 
terons seulement,  comme  caractérisant  le 
règne  de  Charles  V,  les  manuscrits  dont 
les  ornements  portent  une  bande  tricolore, 
souvenir  de  la  révolution  de  Marcel  et  des 
armoiries  de  la  bourgeoisie  parisienne. 
Les  Flamel  s’acquirent  comme  calligra- 
phes  et  comme  dirigeant  des  ateliers  d’en- 
luminure une  grande  célébrité.  On  trouve 
aussi  dans  les  actes  du  tèmps  le  nom  d’un 
enlumineur  appelé  Perreniet , qui,  en 
139a,  travailla  pour  la  chapelle  des  Céles- 
lins  de  Paris.  D’.après  une  quittance  de 
VlOl,  lluguei  poubert,  libraire  et  enlu- 
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mineur  de  livres  à Paris , enlumina  d’or, 
d'azur  et  de  vermillon  deux  petits  livres, 
pour  monseigneur  d’Angoulême  et  pour 
monseigneur  Philippe  d'Orléans , et  les 
couvrit  de  cordouan. 

Le  plus  célèbre  des  miniaturistes  fran- 
çais, Jean  Pouquet , vivait  au  temps  des 
rois  Charles  VII  et  Louis  XI.  On  lui  at- 
tribue les  miniatures  d’un  livre  d’heures 
manuscrit  qui  fut  fait  pour  maître  Ktienne 
Chevalier,  trésorier  de  Charles  Vil,  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  à Francfort, 
chez  M.  ürentano.  (Quelques  personnes 
prétendent  même  qu’il  est  l’auteur  du 
célèbre  tableau  de  Villeneuvc-lez  Avignon, 
qui  représente  la  Trinité,  et  que  d'autres 
rapportent  au  roi  Kené.  On  admire  surtout 
parmi  les  œuvres  de  Fouquet  les  enlumi- 
nures (|u'il  fit  pour  une  traduction  des 
Antiquités  dos  Juifs  de  Josèphe,  à la  fin 
de  laquelle  on  lit  : u Kn  ce  livre  a douze 
nystoires;  les  Iroys  premières  de  l'enlu- 
» mineur  du  duc  de  Perry,  et  les  neuf  de 
n la  main  du  bon  paintre  et  enlumineur 
» du  roy  Loys  XI,  Jehan  Fouquet,  natif 
w de  Tours.  » Le  faire  de  Fouquet  fe  rap- 
proche de  l’école  flamande  ; ses  composi- 
tions sont  ingénieuses , et  chez  lui  la  per- 
spective est  plus  régulière  que  dans  les 
œuvres  de  vses  devanciers  et  même  de  ses 
contemporains. 

Après  le  nom  de  Jean  Fouquet,  quel- 
ques noms  d’enlumineurs  sont  aussi  venus 
jusqu'à  nous  : Jean  Mansel,  qui  orna  de 
très-belles  miniatures  de  l’école  de  Fouquet 
un  manuscrit  de  la  Fleur  des  histoires 
qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  du  roi; 
Jean  Pierre  ou  Pion  ; Angelot  de  La  Presse, 
peintre  et  enlumineur,  qui  fit  des  lettres , 
des  enluminures  et  une  reliure  pour  un 
missel  du  duc  Charles  d'Orléans  (I463t  ; Si- 
mon Marmion,  peintre  et  miniaturiste,  de 
Valenciennes,  morten  1483;  le  roi  Kené, etc. 

La  découverte  de  l’imprimerie  ne  détrui- 
sit pas  tout  d’un  coup  l’art  des  enlumi- 
nures. ün  a,  de  la  lin  du  15®  siècle  et 
du  commencement  du  lO® . les  magni- 
fiques heures  d’Anne  de  Bretagne  et  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  à la 
décoration  duquel  plusieurs  artistes  tra- 
vaillèrent: Jacques  Pastel,  d’Amiens,  pei- 
gnit les  tableaux;  Gui  Le  Flameng  enlu- 
mina les  grandes  lettres,  et  Jean  Pinchon, 
enlumineur  à Paris,  apposa  les  couleurs. 
De  1555  à 1582,  Pierre  Raymond,  émail- 
leur  de  Limoges,  enluminait  les  livres  do 
la  confrérie,  et  y peignait  le  pourtniU  des 
objets  de  vitrerie  et  d’orfèvrerie  que  les 
compagnons  achetaient  ou  faisaient  faire. 
D’ailleurs,  les  imprimeurs  du  15®  siècle 
laissaient  dans  les  livres  des  espaces  vides 
pour  les  II  ttres  capitales  que  l’on  enjoli- 
vait ensuite  de  peintures.  Ils  plaçaient 
aussi  dans  leurs  éditions,  comme  dans 
celle  de  la  Biilin  pauperum^  des  tableaux 
à la  main  dans  le  genre  de  ceux  qui  avaient 


été  faits  pendant  si  long-temps  pour  ac- 
compagner les  manuscrits. 

Mais  peu  à peu  les  livres  sc  dépouillent 
de  leurs  anciens  ornements.  Les  gravures 
y prennent  la  place  des  enluminures.  La 
miniature  sur  vélin  se  détache  des  livres; 
elle  sert  principalement  à la  représentation 
des  portraits  et  passe  par  dilVérentes  pha- 
ses a mesure  que  les  autres  arts  se  modi- 
fient eux-mêmes. 

Voici  les  nom)  de  quelques  miniatu- 
ristes dans  l’ancienne  et  dans  la  nouvelle 
manière,  depuis  le  IC®  siècle  ; 

Duguerninr^  10®  siècle. 

lirentel  (Fréd,),  peintre  en  minfaturc  et 
graveur,  né  à Paris  en  1556.  On  conserve 
de  lui  à la  BiblioJièque  royale  un  livre 
d’heures  orné  de  quarante  miniatures  re- 
présentant les  plus  beaux  tableaux  des 
écoles  hollandaise  et  flamande. 

Bailly  (Jac.  ),  né  à îr^^aint-Germain-en- 
Laye  en  1629,  memb.  de  l’Acad. 

J*oplier,  deTroyes,  17®  siècle. 

Lertchardière^  17®  siècle.  . 

Bernard , protestant,  exclu  de  l’Acad., 
m.  en  1687. 

;Nic.),  acad.;  Paris  1671-1753. 

Massé.  (Sam.l,  de  Tours,  18*  siècle. 

Cknrlier  (Jac.l,  — Massé  (J.-H.l,  — Gi- 
rardetf  — Dumonl^  — Gérard , 18®  siècle. 

Bibliographie.  — Rive  J’abbé) , Essai 
sur  Vart  de  vérifier  l*àge  drs  miniatures 
prinles  dans  les  manuscrits  ^ in-fol.  — 
Mélignan,  Traité  sur  la  peinture  en  mi- 
niature. Paris,  I8l8,in-12.— A.  de  Bastard, 
Peintxtres  et  ornemcnls  des  manuscrits, 
Paris,  1835  et  ann.  suiv.,  in-fol.  max. 

§ G.  Peinture  en  émail, 

EtquUto  générale.— On  donne  le  nom 
d’émail  à un  verre  coloré  par  un  oxyde  mé- 
tallique et  rendu  opaque  par  le  mélange 
d'une  petite  quantité  d'oxyde  d’étain  ou 
d’autres  substances  métalliques.  Le  verre, 
l'émail  de  la  porcelaine  peuvent  être  con- 
sidérés ;*omme  des  émaux  transparents. 

Les  Egyptiens  connaissaient  et  prati- 
quaient l’art  d’émailler.  On  a recueilli  en 
Egypte  de  nombreuses  figurines  colorées 
par  un  émail,  ordinairement  en  vert  ou 
en  bleu  , et  des  caisses  de  momies  cxécu  - 
lées  en  mosa'i’qucs  de  pierres  ou  d’émaux 
de  diverses  couleurs.  Les  Babyloniens  ta- 
pissaient de  briques  vernissées  les  murs 
de  leurs  temples.  louant  aux  Grecs,  on  ne 
sait  pas  bien  jusqu'à  quel  point  l'émail 
leur  a été  familier.  D'après  beaucoup  de 
connaisseurs  le  vernis  qui  recouvre  les 
vases  dits  étrusques  n’est  point  un  émail , 
et  le  mot  grec  , qui  dévSigne  celte 

composition , ne  se  trouve  qu’au  Bas- 
Empire. 

L'art  de  l'émailleur  exista  certainement 
chez  les  Romains.  Un  vase  antique  en 
bronze,  découvert  en  Angleterre  dans  un 
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tombeau , est  orné  de  peintures  émaillées. 
On  sait  d’ailleurs  que  les  Romains  imi- 
taient les  pierres  précieuses,  et  qu’ils  en- 
tremêlaient leurs  mosaïques  de  cubes  de 
verre  coloré  et  émaillé.  La  Gaule,  de  son 
Cv>ié,  fit  des  émaux  trés-.inciennement , 
et , à ce  qu’il  semble,  avant  qu  elle  eût 
j>u  en  recevoir  le  secret  des  Romains.  t)n 
a trouvé  dans  les  tombeaux  gaulois , sous 
les  pierres  levées , des  globules  en  verre 
opaque  ou  translucide,  teints  en  bleu,  en 
vert,  en  gris,  en  blanc,  des  plaques  de 
cuivre  émaillées,  etc. 

D’après  une  tradition  locale,  il  y aurait 
eu  des  ématlleurs  à Limoges  dès  les  pre- 
iTiicrs  siècles  de  l’ère  chrétienne.  Mais  on 
ne  peut  en  constater  l’existence  dans  cette 
ville  qu’après  l'an  GOO,  et  cela  même  en 
ndmoUant  que  saint  Kloi  ait  réuni  l’art  de 
l'emnilleur  à ceux  du  ciseleur  et  de  l’or- 
févre.  On  trouve  au  reste  l'émail  mentionné 
au  2*  siècle  dans  les  tableaux  de  Philos- 
trate. Les  Francs  renferment  des  objets 
émaillés  dans  le  tombeau  du  roi  Chilpéric. 
Saint  Columban  donne  de  l’argenterie 
émaillée  à l’église  d’Auxerre,  et  la  cou- 
ronne du  roi  lombard  Agilulf  est  ornée 
d'une  inscription  dont  les  lettres  sont 
émaillées  en  bleu.  Peu  à peu  l’emploi  des 
émaux  va  devenir  plus  fréquent  et  la  ma- 
nière de  les  travailler  plus  parfaite.  On  les 
utilisera  pendant  tout  le  moyen  âge  pour 
embellir  les  bijoux,  les  bagues,  les  agra- 
fes , les  colliers  , les  hanaps  , les  burettes, 
les  aiguières,  les  plais  , les  boucliers  , les 
ca.s(iucs,  les  poignées  d’épées,  les  man- 
ches de  couteaux,  les  fermoirs  et  couver- 
tures de  livres,  les  bahuts,  les  tombeaux, 
les  reliquaires , les  châsses  , les  crosses, 
les  calices,  et  la  plupart  des  objets  du 
culte.  , 

On  attribue  à saint  Eloi,  monnayeur  et 
orfèvre  de  Limoges,  évêque  de  Noyon 
en  G 10,  quelques  jiroductions  enrichie.s 
(i'éniaux,  entre  autres  une  croix  en  or  de 
liauteur  d'homme,  qui  sc  trouvait  au  bout 
du  chœur  de  l’église  de  Saint -Denis. 
Malheureusement  ces  ouvrages  ont  dis- 
paru. C’est  seulement  du  8*^  siècle  que 
sont  les  plus  anciens  échantillons  que 
nous  ayions  d'émaux  authentiques.  Alors, 
et  jusqu’à  la  fin  du  IS*"  siècle,  la  matière 
vilreJâse  est  coulée  par  Juxtaposition  dans 
des  creux , et  retenue  par  des  saillies  de 
métal  : elle  forme  comme  une  .sorte  de 
mosa'i'qiic.  La  couronne  de  Charlemagne, 
à Vienne,  a des  ornements  d’or  émaillé, 
La  croix  pastorale  des  évêques  de  Monza 
est  ornée  d'un  émail  qui  représente  la 
figure  de  .J.-C.  Vers  le  même  temps,  les 
Arabes  répandent  en  Espagne  et  dans  le 
reste  de  l’Europe  le  goût  des  azulejos,  bri- 
ques carrées,  émaillées  d’un  côté  et  peintes 
de  diverses  couleurs.  Au  9*  siècle,  la 
célèbre  coupe  de  Ptolémée,  que  l'on  con- 
serve aujourd’hui  à la  Bibliothèque  royale, 


avait  été  transformée  en  calice,  et  c’est 
dans  cet  état  qu’elle  avait  été  donnée  à 
l’abbaye  de  Siiint-Denis.  Son  pied  d’or, 
ajouté  pour  le  nouvel  usage  auquel  on  la 
destinait,  portait  une  inscription  en  émail. 
On  trouve  dans  les  écrits  d’.\nastase  le 
bibliothécaire  plu-ieurs  mentions  de  ta- 
blettes et  d’objets  d’orfèvrerie  émaillés 
en  847, 8ô5 , 885,  etc.  Une  crosse,  ornée 
d'émail , trouvée  à Sens,  est  attribuée  par 
Willemin  à rarchevêque  Atalde,  mort  en 
938.  On  rapporte  à Ragenfroy,  évêque  de 
Chartres,  qui  siégea  de  941  à 960,  une 
autre  crosse  émaillée , sur  la  douille  de 
laquelle  on  lit  cette  inscription  indiquant 
le  nom  de  l’artiste  : Frater  IVilUlmus 
me  fecil, 

La  trace  des  émailleurs  de  Limoges  sc 
perd  au  8*  et  au  9*  siècle.  Au  IP  siècle, 
on  y retrouve  l'art  de  l’émailleur  entière- 
ment uni  à celui  de  l’orfèvre;  au  1*2*,  la 
réputation  des  émaux  limousins  est  ré- 
pandue en  .Angleterre,  en  Italie,  et  on  les 
désigne  sous  les  noms  d’opus  de  Limogia, 
Limocemtm  , Lemoviccme^  Lemovicinum  ^ 
de  labor  Limngius , etc.  On  cite  de  cette 
époque  les  belles  châsses  ornées  d’émaux 
de  Chamberct,  de  Maussac , de  Saint- 
Viancc  'Corrèze) , d’.Ambazac , de  Chalard 
(Hautc-Viennel,  un  candélabre  de  Tarnac 
(Corrèze),  et  un  débris  de  châsse,  pos- 
sédé par  M.  Texier,  curé  d’Auriat,  et 
sur  lc(juel  on  lit:  Fr,  Guinamundus  me 
/ecil.  Cet  artiste  parait  être  1 auteur  du 
tombeau  de  Saint-Front , qui  sc  trouvait 
dan.s  la  cathédrale  de  Périgueux,  et  qui 
fut  détruit  par  les  protestants  pendant  les 
guerres  de  religion.  Le  tombeau  de  Henri- 
le  Large,  comte  de  Champagne,  mort  en 
1181,  était  en  argent  massif  orné  d’émaux. 

Les  émaux  du  13«  siècle  se  distinguent 
des  précédents,  par  les  procédés  matériels 
employés  pour  les  fixer  au  métal  qui  les 
supporte,  et  par  le  style  des  ornements 
qu’ils  servent  à former.  La  substance  vi- 
treuse, appliquée  sur  des  feuilles  de  cuivre 
convexe,  n’y  est  plus  retenue  que  par 
l’adhérence  de  la  fonte,  et  elle  produit  des 
tableaux  par  la  seule  variété  des  couleurs. 
Pendant  quelque  temps , l’influence  du 
style  byzantin  se  fait  encore  sentir,  et  on 
en  voit  la  trace  sur  les  émaux  d’un  calice 
publié  par  M.  Dusommerard , cl  qui 
porle  ; Mnginter  C.  Alpays  me  fecit  Lc^ 
movicarum . Mais  déjà,  en  1237,  les  figures 
de  la  cliâsse  de  Saint-Vaulry,  et  les  orne- 
ments du  coffret  de  Saint  - Aurélien  de 
Limoges,  ont  pris  quelques-unes  des 
allures  du  gothique.  L’architecture  des 
châsses  se  modifie  comme  celle  des  églises, 
et  les  sujets  légAidaires  qu’on  y traite  sont 
composés  d’apiès  les  idées  du  temps. 
Parmi  les  émaux  remarquables  du  13* 
siècle,  on  peut  noter  : les  tombeaux  de 
Jean  et  de  Jeanne,  enfants  de  saint  Louis, 
ornés  de  plaques  de  cuivre  émaillé  (à 
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Tabbaye  de  Royaumonti;  un  coffret  dans 
l’église  des  bouchers  de  Limoges  ; la  chasse 
de  Laguéne;  une  suspension  en  forme  de 
colombe  dans  l’église  de  Laguêne;  une 
autre  dans  l’église  de  Saint-Yrieix  ; une 
croix  dans  le  musée  de  la  société  des 
antiquaires  de  Picardie;  une  crosse  au 
musée  de  Poitiers;  un  buste  en  vermeil 
de  saint  Martin  dans  Tégli^c  de  Sour- 
dcille,  etc. 

Kn  1235  y une  confrérie  du  saint-sacre- 
ment fut  établie  à Limoges,  entre  les 
orfévres-émailleurs , dans  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  en  Qiieyroix.  11  y avait 
aussi,  en  1317,  une  manufacture  d’émail 
sur  or  à Montpellier,  et,  en  1378,  une 
école  d'émailleurs  à Avignon,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  une  bulle  du  pape  Grégoire  XI. 
Ce  pontife  donna,  en  1380,  à Saint-Mar- 
tial de  Limoges  une  coupe  d'or  émaillée, 
sur  laquelle  on  lit:  B.  Vidal  m'a  j. 

Il  existe  au  musée  du  Louvre,  salle  des 
bijoux,  un  reliquaire  qui  porte  la  date  de 
1339,  et  dont  Jeanne  d’Évreux,  veuve  de 
Charles-le-Pel , fit  présent  à l’abbaye  de 
Saint-Denis  ; c’est  une  Vierge  en  or,  tenant 
l’enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche,  et  une 
fleur  de  lis  dans  la  main  droite:  on  y voit 
un  exemple  remarquable  de  la  méthode 
d’émaillure  dite  en  appréL 

On  a prétendu  à tort  que  la  manufacture 
d’émaux  de  Limoges  avait  à peu  mès 
cessé  de  produire  au  15«  siècle.  Des 
émaux  et  des  noms  d’émailleurs  limousins 
de  cette  époque  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  Mais  au  16''  siècle,  l’art  d’émailler 
prit  une  direction  nouvelle,  et  se  plaça  à 
côté  de  la  peinture.  On  ajouta  un  fond 
d’émail  blanc  entre  le  métal  et  la  couleur, 
et  l’on  put  ainsi  exposer  souvent  l'objet  au 
feu  et  se  livrer  à de  nombreuses  retouches. 
Les  Limousin,  les  Courieis,  les  Raymond, 
firent  ainsi  de  véritables  tableaux,  remar- 
quables par  la  pureté  du  dessin  et  par 
riiarmonie  des  couleurs.  Les  principaux 
émaux  de  Léonard  Limousin  sont  : P*  deux 
cadres  exécutés  pour  la  Sainte-Cliapcllc  , 
sur  les  dessins  du  Primatice,  d’après  les 
ordres  de  François  et  de  Henri  II  (au 
musée  royal)  ; 2«  deux  émaux  représentant 
Henri  II  en  saint  Thomas,  l’amiral  Chabot 
en  saint  Paul  {ibid.\,  elles  dix  autres 
apôtres  <à  Chartres)  ; 3“  le  portrait  du  duc 
de  Guise  (au  Louvre);  4«  le  portrait  du 
connétable  de  Montmorency  (i6.)  ; 5®  huit 
tableaux  ovales  représentant  des  scènes 
de  la  passion  (musée  Dusommerardl  ; 
6"  les  quatre  évangélistes  (cabinet  de 
madame  de  La  Sayette  à Poitiers).  On  a 
de  Jehan  Limousin  deux  salières  peintes 
on  émail  dtins  la  collection  de  M.  l’abbé 
Depéret,  et  d’autres  ouvrage?  dans  diver- 
ses collections  particulières.  Pierre  Cour- 
tois a laissé  douze  tableaux  ovales  en 
émail , de  4 pieds  S pouces  de  haut  sur 
2 pieds  6 pouces  de  large , représentant 


les  Vertus  et  les  Dieux  de.  l’antiquité.  Ils 
formaient  la  principale  décoration  de  la 
façade  du  château  de  Madrid,  bâti  par 
François  P’’.  Trois  de  ces  tabUaux  sont 
passés  en  Angleterre;  les  neuf  autres  vien- 
nent d'être  placés  dans  le  musée  de  rhôtel 
de  Cluny,  Un  coffret  émaillé  de  Pierre 
Courtois  est  conservé  dans  le  cabinet  de 
madame  de  La  Sayette.  On  connaît  de 
Jean  C.ourteis  une  grande  composition  , de 
près  de  2 pieds  de  hauteur,  une  aiguière 
et  deux  coupes  en  camaïeu. 

Après  le  16*“  siècle,  la  peinture  en  email 
déclina  à Limoges;  et  l'on  ne  cite  plus, 
comme  l’ayant  cultivée  avec  succès  dans 
cette  ville,  que  les  Nouailher  et  les  Lau- 
din.  On  a dit  que,  vers  lf>32,  l'application 
des  émaux  opaques  sur  l'or  avait  été  in- 
ventée par  un  orfèvre  de  Châteaudun , 
nommé  Jean  Toulin.  Les  faits  cités  plus 
haut  prouvent  que  cette  application  était 
déjà  connue  depuis  bien  long-temps.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’au  l?**  siècle  des 
artistes  habiles  perfectionnèrent  l’émail- 
lure  des  bijoux,  et  que  les  portraits  peints 
sur  émail  eurent  une  grande  vogue  en 
France,  en  Italie  et  en  Angleterre.  Petitot 
et  Jacques  Bordier,  de  Genève,  excellè- 
rent dan;i  ce  genre  de  travaux,  et  tous  les 
souverains  de  l’Europe  voulurent  avoir  des 
portraits  faits  par  eux.  Petitot  copia  aussi 
sur  émail  Mignard  et  Lebrun.  Touron, 
qui  suivit  ses  traces,  a laissé  un  beau 
médaillon  émaillé , représentant  Vénus  et 
l’Amour. 

Plusieurs  portraits,  exécutés  au  18* 
siècle  par  Louis  de  Châtillon  et  par  Guer- 
rier, sont  conservés  au  musée  du  Louvre. 
Louise  Kugler  peignit  des  médaillons  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XVI.  Après  la 
révolution , Augustin  Counis  fit  sur  émail 
les  portraits  de  Joséphine  et  de  Denon. 
Salomon  - Guillaume  Counis,  Genevois, 
élève  de  Girodet , rappela  les  beaux  temps 
des  émaillenrs  de  Limoges.  11  copia  la 
Galatée  de  Girodet,  et  fit  les  portraits  de 
la  famille  impériale,  de  Louis  XVIII  et 
de  M.  de  Forbin. 

Aujourd’hui  la  peinture  en  émail  est 
très-négligéc  en  France.  La  peinture  sur 
porcelaine  l’a  remplacée  avec  avantage. 

On  ne  se  sert  plus  guère  de  l’émail  que 
pour  former  une  sorte  d’étamage  moins 
dangereux  que  les  enduits  métalliques, 
pour  imiter  les  yeux  d’animaux  artificiels, 
pour  couvrir  des  cadrans  de  montre,  pour 
orner  des  bijoux,  etc. 

Liste  per  ordre  chronologique  des 
émellleurs  frençeis. 

j4hbon,  — Sainl  Éloi,  — Saint  Thillo 
ou  7’Arou,  8*'  siècle. 

F.  IVillelmus,  910-9:0. 

Jnsberty  974-982, 

Jaffredus,  fin  du  lO*  siècle. 

Guinomundus^  1077. 


±iS\ 

Afattha-us  Vilalis^  1087. 

Isemberlux , abbé  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  composa  pour  saint  Alpinien 
une  chasse  d'un  travail  admirable^  117  W 
1178. 

Jif'ginaltlus,  après  1181. 

Claudius  Alpays^  — De  Mo  nival  y 13* 
siècle. 

Chatardy  1209. 

/.  et  P.  Lrmovici^  1311. 

Marc  de  Bridiery  13  ;ü. 

Jacques  de  argentier  et  émail- 

leur  de  Montpellier,  fit , en  13G6,  24  clo- 
chettes d’argent  doré,  et  28  écussons  por- 
tant les  armoiries  en  émail  du  pape  Ur- 
bain V et  du  consulat. 

P,  Deu  Bosty  — M,  BenoHy  — P.  de 
Chnslelnou  y — M,  Julicry  — J/.  So- 
man  y — Jehan  Capy  — A.  Vidaly  — 
B.  Ayaubay  1389. 

Dcnisol,  mort  en  1470. 

P.  VerrieTy  I49ü. 

Léonard  Limousin  y né  à Limoges  en 
1480,  a travaillé  pendant  tout  le  règne  de 
François 

Jehan  XtwousiH,  jusqu’en  1624. 

Jérôme  de  Robbia,  venu  d'Italie,  émail- 
leur  du  roi,  en  1549. 

Pierre  CourleySy  1556-1559. 

Jehan  Courleys. 

Martial  Courteys  , 1579. 

Suzanne  CourteySy  commencement  du 
17**  siècle. 

Pierre  Raymond,  1540-1582. 

Martial  Raymond,  I5i>0. 

Jehan  Guiberty  1551-1563. 

Pierre  Guiberly  1599. 

JL-P,  Mimbiele,  1584. 

I^MHnicnudy  1555. 

Rechambaull,  l';55-1558. 

J.'-E.-S.  Lobaud,  1583. 

Paulmet  Texandiery  159G. 

AnlhoinCy  1572. 

Pierre  Guiberty  15J9. 

Dumats» 

N y Pénicaudy  — Pirrrc  Colin  y — Po- 
minique  Mouret , — Guilhomcl  Mauret, — 
Pierre  Mouret,  — Jehan  Court,  dit  Vi~ 
gier  y — Joseph  Blanchard  y — Jehan 
Boysse  y — Jehan  P,- B,  A'icaulal , — 
Monvaerniy  16**  siècle. 

J^ienne  Mersier,  fin  du  If.p  siècle. 

fsaac  Martin  y — N.  Pape,  incer- 
tains. 

Jehan  Verrier , — MassU  , 1600. 

Toulin,  de  Chàteaudun,  vers  1632. 

GribeHUy  élève  de  Toutin. 

Dubièy  orfèvre  émaillcur,  qui  eut  un  lo- 
gement au  Louvre. 

Duguernier  {\\.)y  de  l’Acad.  de  pein- 
ture, 1614-  1689.  Il  fut  obligé  d'émigrer 
lors  de  la  révocation  de  ledit  de  Nantes. 

Morlivrey  de  Blois,  célèbre  par  ses 
émaillures  sur  bagues  et  montres. 

Robert  Vauquer,  de  Blois,  élève  de 
Morlière,  mort  en  1670. 


Pierre  Chartiery  de  Blois,  habile  dans 
l’art  de  peindre  les  fleurs. 

Sylvestre  Ponluty  1602. 

Poirier  y — Af.  Lydony  — Nilhaud  y — 
Chausyy  — A ntoine Lemasson , — A.  Tha- 
rasshty  — Bonin, -^Bernnrdy  — U’aiUef, 
U.  Poncet.  17**  siècle. 

Poillrvety  109  i. 

Borbettey  1696. 

Jacques  Bordiety  mort  en  1690. 

J*elitoty  mort  en  1691. 

Touron. 

Henri  Toutin  copie  la  famille  de  Da- 
rius de  Lebrun. 

Henri  ChéroHy  de  Meaux. 

Sophie  ChcTon,  fille  de  Henri  Chéron. 

Jacques  A’ounf//tcr,  sous  Louis  XIV. 

Baptiste  Nouailhery  17«  siècle. 

Pierre  Houailhery  1686-1717. 

Bernard  Nouoilher  y — Joseph  Nouai- 
lher  y — Jean  Nouailher , 18*  siècle. 

Noël  Laudiny  — J.  Laudiiiy  — Valé- 
rie LoudiHy  fin  du  17*  et  du  18*  siècle. 

Jean  ArdiUy  mort  en  1700. 

Charles  Boity  mort  en  1700. 

Jacq.-Phil.  Ferrand  y mort  en  1732. 

Louis  de  Chntillon,  mort  en  1734. 

J,-B.  H'eyler,  académicien,  m.  en  1791. 

Guerrier. 

Bouquet  y reçu  académicien  le  23  avril 
1753. 

jÀolardy  — Boulouy  — Louise  Kttglcr. 

Pierre  Posquier,  académicien,  mort  en 
1806. 

Augustin  Counts,  sous  l'empire. 

Salomon  Guillaume  Counis,  sous  l’em- 
pire et  la  restauration. 

Bibliographie.  — P.  Ferrand , V Arl 
du  feu  ou  de  peindre  en  émail.  Paris, 
1721,  in-12.  — Haudicquier  de  Blancourt, 
VArl  de  la  verrerie.  — D'Arclais  de  Mon- 
tamy , l'Art  de  peindre  sur  émail , Paris, 
1765,  in-12.  — L.  Dussieux , Recherches 
sur  l'histoire  de  la  peinture  sur  émail. 
Paris,  1841,in-8“.  — M.  Ardant,  Notice 
historique  sur  les  émaux  y les  émailleurs , 
leurs  divers  ouvrages  et  les  procédés  de 
fabrication  en  usage  it  Limoges.  Limoges, 
*1842,  in-8".  — Texier,  Essai  sur  les  ar- 
gentiers et  les  émailleurs  de  Limoges  y 
1812,  in-8**.  — D.  Petit  de  Lyon,  Notice 
sur  le  crucifix  et  sur  les  émaux  et  émail- 
leurs  de  Limoges,  Paris  1813,  — Voy, 
aussi  les  ouvrages,  indiqués  ci-dessus, 
de  Willcmin  et  de  Dusommerard. 

§ 7.  Gravure. 

EtqaUte  générale.  — La  gravure , 
dans  les  temps  modernes,  n'a  été  surpas- 
sée par  aucun  art,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  de  la  variété  des  produits,  et 
la  France  est  Tun  des  pays  où  elle  a eu 
le  plus  d’éclat.  Elle  se  divise  en  deux 
branches  principales  : la  gravure  sur  bois 
et  la  gravure  en  taille-douce,  c’est-à-dire 
sur  métaux.  Les  procédés  dont  on  se  sert 
96 
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pour  Tune  sont  entièrement  dilTérents  de 
ceux  dont  on  se  sert  pour  Tautre.  Le 
j»raveur  en  taille-douce  dessine  sur  la 
jjlanche  métallique  avec  un  burin,  intro- 
duit une  encre  particulière  dans  les  creux 
ainsi  formés,  et  celte  encre  est  déposée 
par  l'impression  sur  le  papier.  Le  praveur 
sur  bois,  au  contraire,  creuse  sur  la  sur- 
face du  bois  où  son  dessin  est  indiqué 
toutes  les  parties  blanches,  de  telle  sorte 
que  les  parties  noires  restées  en  saillie 
puissent  être  imprimées  par  le  procédé 
typographique  usité  pour  Us  livres. 

Des  deux  gortres  de  gravure  que  nous 
venons  de  signalrr,  la  gravure  en  taille- 
douce  est  la  plus  ancienne,  si  on  la  consi< 
dère  seulement  sous  le  point  de  vue  de 
Texécution  d’un  dessin  sur  le  métal , et  la 
plus  récente  au  point  de  vue  de  la  repro- 
duction du  dessin  par  l’impression.  La 
première  épreuve  d’une  gravure  sur  bois 
que  l'on  reconnaisse  avec  certitude  comme 
ayant  été  gravée  en  Europe  (car  on  dit  que 
les  Chinois  avaient  déjà  au  11«  siècle  la 
pratique  de  cet  art)  est  une  représentation 
de  saint  Christophe,  portant  la  date  de 
1123,  ouvrage  grossier  qui  parait  d'ori- 
gine allemande.  On  en  cite  trois  exem- 
plaires en  Europe  : l’un  à la  bibliothèque 
royale  de  Paris,  l’autre  dans  la  collection 
de  lord  Spencer,  le  troisième  dans  un 
musée  particulier  d’Allemagne.  On  attri- 
bue à des  artistes  français  une  gravure 
datée  de  1154,  et  une  autre  de  la  même 
époque  , qui  porte  un  nom  d’auteur  : 
Iternard  MitneC.  Quelques  érudits  ont 
pensé  qu’il  avait  dû  être  gravé  des  cartes 
a jouer  avant  1423,  soit  en  France,  soit  en 
Italie;  mais  c’est  là  une  pure  conjecture 
que  rien  encore  n’a  justifié.  Il  est  seule- 
ment certain  que,  dès  le  second  quart  du 
Î5«  siècle,  on  grava  un  grand  nombre  de 
jeux  de  cartes  et  d'images  de  saints.  Lors 
de  la  découverte  de  l'imprimerie,  la  gra- 
vure sur  bois  remplaça  pour  l'ornementa- 
tion des  livres  les  miniatures  des  manu- 
scrits , et  elle  prit,  sous  Tinfluence  des 
lypograjdics,  une  extension  rapide.  Nous 
avons  des  ouvrages  imprimés  en  France 
au  15**  siècle,  et  qui  sont  déjà  remarqua- 
bles par  l’cxéculion  soignée  des  gravures 
qu’ils  renferment.  Dans  le  siècle  suivant , 
la  gravure  sur  bois  atteignit  à un  degré 
de  perfection  que  l’on  n’a  peut-être  pas 
dépassé  depuis  ; pendant  le  règne  de 
Louis  XIV,  elle  déchut  beaucoup,  et  elle 
était  tout  à fuit  tombée  au  IS**  siècle.  De- 
puis une  vingtaine  d’années,  la  mode  an- 
glaise des  éditions  dites  pittoresques  ou 
illustrées  , a produit  en  sa  faveur  une  ré- 
action importante,  et  elle  a repris  dans 
les  arts  un  rang  élevé. 

La  gravure  en  taille-douce,  dans  sa 
forme  primitive,  remonte,  comme  nous 
l’avons  dit,  à une  époque  très-reculée  ; plu- 
sieurs auteurs  anciens  en  font  mentioii,et 
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l’on  trouve  encore  des  patères  et  d'autres 
objelsde  métal  sur  lesquels  des  dessins  ont 
été  gravés.  Au  moyen  âge  elle  apparaît 
sous  le  nom  de  nieiluj’e  ou  de  nielle.  Les 
procédés  de  la  niellure  avant  le  12*"  siècle 
sont  connus  par  l’ouvrage  du  moine  Théo- 
phile, qui  a donné  sur  ces  procédés  des 
details  fort  étendus.  On  gravait  un  dessin 
sur  un  fond  d’or  ou  d’argent,  et  l’on  fai- 
sait pénétrer  dans  les  traits  creusés  par 
le  burin  un  mélange  de  plomb,  de  cuivre 
et  d’argent  fondus  avec  du  soufre.  L’effet 
de  cette  application  d’une  matière  noirâ- 
tre sur  un  fond  clair  est  à p<  u près  le 
même  que  celui  du  dessin  formé  par  un 
crayon  noir  ( ) sur  une  surface 

blanche. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  Clo- 
taire II  et  Dagobert  F'',  les  Mar*ieilla’s 
excellaient,  dit-on,  dans  l’art  de  fabri- 
quer des  nielles.  L’abbé  Léodebod,  par 
son  testament,  écrit  en  646,  légua  au 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Fleury  deux 
coupes  en  argent  doré,  ornées  de  nielles 
[quif  knbent  in  me/lio  cruces  niellntas).  Il 
est  question  d’étriers  et  d’épées  niellés 
dans  le  roman  de  Garin  leLoherain,  com- 
posé au  12^  siècle,  etc. 

A partir  du  12'  siècle,  les  nielles  com- 
mencèrent à être  négligea,  et  furent  ensuite 
presque  abandonnés  ju.squ’au  15',  où  ils 
donnèrent  lieu  à l’invention  de  la  gravure 
proprement  dite.  Remis  en  honneur  par 
lienvenuto  Ccllini,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  délaissés  de  nouveau  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  où  des  orfèvres  parisiens 
ont  appliqué  la  niellure  à l’ornementation 
des  objets  d’argent  et  de  platine,  des  ta- 
batières , des  boites  de  montre,  des  pom- 
mes de  cannes,  etc. 

La  découverte  de  la  gravure  reproduite 
par  l'impression  est  duc  à Maso  Eini- 
guerra,  orfèvre  et  sculpteur  florentin, 
élève  de  Glùberli  et  de  Masaccio.  Cet  ar- 
tiste exécutait,  en  1452 , pour  la  confrérie 
des  ouvriers  et  commerçants  en  laine  de 
Florence,  une  paix  (planche  métallique 
de.stinée  à recevoir  le  baiser  de  paix  dans 
les  cérémonies  religieuses)  ornée  de  nicUo. 
Voulant  juger  de  reffet  de  son  travail 
avant  de  le  terminer,  il  prit  une  empreinte 
du  dessin  avec  de  l’argile,  coula  des 
épreuves  en  souffre  sur  cette  argile,  ré- 
pandit du  noir  de  fumée  dans  les  sillons 
du  soufre  , et  pressa  la  planche  ainsi  pré- 
parée contre  un  papier  humecté.  Le  des- 
sin se  trouva  reproduit;  Finiguerra  répéta 
l’expérience  en  sc  servant  du  métal  lui- 
même,  et  dès  ce  moment  les  modernes 
furent  en  possession  d’un  art  qui  avait 
manqué  aux  anciens.  La  Bibliothèque 
royale  , à Paris  , possède  une  épreuve  sur 
papier  de  la  paix  de  Maso  Finiguerra; 
elle  représente  le  couronnement  de  la 
Vierge. 

A peine  Tltalie  vcnait*clle  de  découvrir 
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Part  de  graver,  que  TAllemagne  offrait 
déjà  de  belles  cl  nombreuses  {iroductions 
de  cct  art,  et  quelques  écrivains  doutent  si 
l’invention  de  la  gravure  n'a  point  étésimul- 
lanéc  dans  les  deux  pays.  Martin  Schœn, 
néàCulmbachjCn  M20,  paraît  avoir  gravé 
depuis  1460  jusqu'à  i486,  et  il  a laissé  envi- 
ron 150  pièces  remarquables  par  des  qua- 
lités précoces.  Un  procédé  nouveau,  trouvé 
à la  fin  du  15®  siècle,  celui  de  la  gravure 
à Teau-forle , permit  aux  artistes  de  pré- 
parer avec  facilité  l’œuvre  de  la  taille  et 
de  donner  à leurs  ouvrages  un  genre  par- 
ticulier de  perfection.  On  conserve  à Lon- 
dres, dans  le  Brilisk  mufieum  ^ une  gra- 
vure à reau-î'orle  due  à Wenceslas  d'Ol- 
mutz,  e^  datée  de  l’an  1106. 

La  France  suivit  le  mouvement,  mais 
d’assez  loin,  et  tandis  que  l’Allemagne 
pouvait  citer  des  graveurs  tels  qu’Albert 
Durer,  Lucas  de  Lej'dc  et  Marc-Antoine, 
les  Français  Jean  Duvet.  Noél  Garnier, 
Nicolas  Béatrizet  en  -étaient  encore,  pour 
ainsi  dire,  aux  essais  d’un  art  déjà  singu- 
lièrement avancé  au  dehors.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  Part  de  graver  fut  cultivé 
en  France  avec  un  succè.s  incontestable, 
et  notre  pays  a droit  de  s’enorgueillir  d’a- 
voir produit  Jacques  Callot,  Mellan,  les 
Audran  , Nanteuil . Drevet , Silvestre , Co- 
chin,  et  tant  d’autres  hommes  habiles 
dignes  de  rivaliser  avec  les  meilleurs  gra- 
veurs des  pays  étrangers.  Certaines  villes, 
Nancy,  Langres,  Abbeville,  Paris,  Lyon, 
Arles,  se  distinguèrent  particulièrement 
par  le  mérite  des  graveurs  auxipiels  elles 
donnèrent  naissance,  et  formèrent  comme 
des  centres  où  Part  se  localisa. 

Dans  les  derniers  siècles  , de  nouvelles 
découvertes  ajoutèrent  à la  gravure  sur 
bois , à la  gravure  au  burin  et  à la  gravure 
à Peau-forte  dos  genres  de  gravure  diffé- 
rents par  leurs  procédés  et  par  leurs  résul- 
tats. La  gravure  à la  manière  noire  fut 
inventée  entre  les  années  1639  et  1611 , à 
Cassel,  }>ar  un  gentilhomme  nommé  Louis 
de  Siegen  , et  importée  en  France  en  16.56 , 
où  elle  obtint  d’abord  peu  de  succès.  Ce- 
pendant ISarrabat,  Barras,  Simon,  Ber- 
nard, Cousin,  se  distinguèrent  dans  ce 
genre,  et  la  perfection  des  œuvres  de  Ber- 
nard n’a  point  été  surpassée  en  Hollande 
ni  en  Angleterre.  La  gravure  à la  manière 
noire  ou  en  mezzotinte  consiste  principa- 
lement dans  la  substitution  des  points 
creusés  dans  la  planche  par  le  moyen  d’un 
instrument  appelé  berceau,  aux  lignes 
faites  au  burin  dans  les  anciennes  maniè- 
res. On  doit  citer  aussi  la  gravure  dans  le 
genre  du  crayon,  inventée  par  François 
et  perfectionnée  par  Dernarteaux,  et  la 
gravure  au  pointillé.  Quelquefois  le  pro- 
cédé de  la  gravure  sur  bois  qui  laisse  en 
relief  les  traits  du  dessin  est  employé 
pour  les  planches  métalliques.  Cette  ma- 
nière produit  des  ouvrages  solides  et  qui 
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résistent  bien  à la  fatigue  de  la  presse  ; 
mats  ils  n’ont  jamais  le  moelleux  des  gra- 
vures sur  bois.  On  se  sert  aussi  des  pierres 
lithographiques  pour  graver  des  cartes 
géograpiûqiies , des  plans  d'architecture, 
et  même , comme  l’a  fait  Girardet  dans 
ces  derniers  temps,  des  dessins  compli- 
qués. Long-temps  on  a employé  des  plan- 
ches de  bois  gravées  en  relief  pour  orner 
de  dessins  les  toiles  peintes  et  les  papiers 
de  tenture.  Il  fallait  autant  de  pièces  que 
la  toile  ou  le  papier  devaient  recevoir  de 
couleurs.  On  use  aujourd'hui  de  cylindres 
également  gravés  en  relief  et  qui,  à chaqtic 
révolution  , reproduisent  le  même  dessin. 

Liste  par  ordre  chronologique  des 
frayeurs  français. 

Milnti  (Bernard) , graveur  sur  bois  dont 
le  nom  se  voit  sur  une  gravure  que  l’on 
croit  avoir  été  faite  vers  l’an  1464. 

Duvet  (J.)»  dit  le  Maître  à la  licorne^ 
né  à Langres  en  14S5.  — Son  œuvre  se 
compose  de  quarante-cinq  pièces,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  Mariage  d’A- 
dam et  Eve  célébré  par  le  Père  éternel  en 
habits  sacerdotaux. 

Béatrice  ou  Béatrizet  (Nicolas),  né  à 
Thionville  vers  l’an  1500. 

Garnier  | Noël  ) ; règne  de  Henri  II. 

Bernard  (Salomon),  dit  Petit- Bernard ^ 
élève  de  J.  Cousin,  né  à Lyon  en  1512.  — 
Planches  de  la  Bible  et  des  Métamorpho- 
ses d’Ovide. 

Di'.nisot,  peintre,  graveur,  poète  latin 
etfrançiis;  Le  Man.s  1515-1554. 

Delaulne  (Etienne);  Orléans  1520-1595. 

— Les  Douze  mois.  — Les  Trois  Grâces. 

— Sujets  de  l’Ancien-Testament.  — Léda, 
d'après  Michel-Ange.  — Beaucoup  de  gra- 
vures d'après  Marc-Antoine. 

Boyvin  (René),  né  à Anger«  er.  1530, 
mort  à Rome  en  1593.  — Agar  et  Ismaël. 

— HUtoria  Jasonis  (26  planches).  — Le 
Triomphe  des  vertus.  — François  T®^.  — 
Clément  Marot. 

JPoeriot  (P.);  né  en  Lorraine  vers 
1531. 

Rnhel  (Jean);  Paris  15.50-1603.  — Les 
Douze  Sibylles,  grav.  à l’eau- lorte. 

ingénieur,  architecte,  gra- 
veur; né  a Langres  en  1560.  — Modèles, 
artifices  de  feu  et  divers  instruments  de 
guerre , 1598,  in-4‘>.  — Pourtrailz  et  figu- 
res de  Termes  pour  user  en  architecture, 
1592,  in-folio. 

De  Leu  (PhiL),  né  ù Paris  en  1570. 

Dapérne  ( Et.  ) , peintre  , graveur  et  ar- 
chitecte de  Henri  IV,  a gravé  divers  pay- 
sages d’après  le  Titien. 

Gautier  (Léonard);  né  à Paris  en  1575. 

Brenlel  [Fréd.)  ; né  à Strasbourg  en 
1586,  mort  en  Allemagne. — Pompe  funè- 
bre de  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  10 
planches  in  folio. 
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Perrier  (F.)  ; Saint-Jean  ae  Losnc  1090- 
IGÔO. 

(Jacq.),  l’an  des  plus  féconds  et 
des  plus  célèbres  graveurs  français  ; né  à 
Nancy  en  1593,  mort  en  1635.  îjon  œuvre 
contient  environ  l,r>00  pièces,  parmi  les- 
quelles on  distingue  : les  l'oires,  — les 
Supplices,  — les  Gueux,  — les  NIisères 
de  la  guerre,  — deux  Tentations  de  saint 
Antoine,  — la  Passion  de  Jésus-Ctirist. 

Audran^  nom  d’une  famille  de  graveurs 
célèbres,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

— Karle  Audran^  qui  a laissé  un  grand 
nombre  dVstampcs  d’après  Lesueur  et  les 
maîtres  italiens,  Paris  1591-1074.  — 
Claudf.  ; Paris  1597-1677,  — Girard,  fils 
du  précédent,  l’un  de  nos  meilleurs  gra- 
veurs d’histoire;  Lyon  1640- 17U3.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : l’Enlèvement 
de  la  Vérité  (d'après  Poussin  1 , — les  Ba- 
tailles d’Alexandre  (d’après  Lebrun),  — le 
Martyre  de  saint  Laurent  (d’après  Le- 
sueqr),  — Recueil  des  proportions  du  corps 
humain.  — BenoH ,é\k\c  de  Girard  ; Lyon 
1661-1721.  — Jean,  neveu  et  élève  de 
Girard  ; Lyon  1G67-175G. 

Drébiette  (P.),  né  à Mantes  en  1596.  — 
Sainte-Famille,  d'après  Kaphaë'.  — Mar- 
tyre de  saint  Georges,  d’après  P.  Véronèse. 

Chaperon  ; Châteaudun  1596-1647.  — 
Gravures  des  Loges  de  Uaphaéi  (52  pl.). 

— Deux  portraits  de  Henri  IV.  — Bac- 
chanales. 

Lrts«c(\î.);  Caen  159G-16G7.  — Christ 
mort,  1611.  — La  Visitation,  d’après 
L.  Carrache.  — Louis  XIII  à cheval. 

Metlan  (CL);  Abbeville  1593-1638.  Il 
imagina  un  nouveau  genre  de  gravure  con- 
sistant à faire  tout  un  dessin  avec  une 
seule  taille.  — Sainte  face,  gravée  d’un 
seul  trait  en  spirale.  — Saint  Pierre.  — 
Saint  François.  — S int  Bruno  dans  le 
désert.  — Portraits  de  Urbain  VI II,  Uen- 
tivoglio,  Montmaur,  Gassendi,  Peiresc, 
Créqui  Son  œuvre  se  compose  de  plus  de 
900  pièces,  la  plupart  faites  d'après  scs 
propres  dessin«. 

De  Loisy.  Famille  de  Besançon  qui  a 
fourni  quatre  graveurs  à la  fin  du  16*  et 
au  n*"  siècle. 

Tkomassin.  Famille  de  graveurs  qui  se 
distinguèrent  depuis  la  fin  du  lô**  jusqu’à 
la  fin  du  18*  siècle  ; le  premier  d’entre  eux, 
né  à Troyes,  eut  pour  élèves  Cochin,  Do- 
rigny  et  Callot, 

David  (C.);  né  à Paris  en  1600.  — Cris 
de  Rome,  d'après  Villamena  (l6j>L).  — 
Jérôme  David  , son  frère  : — Églises  , 
tombeaux  et  hôtels  de  Rome , d’après 
Mon'ano  (42  pL).  — Portraits  de  Char- 
les l'•^  Henriette  d’Angleterre,  Gaston 
d’Orléans,  Richelieu,  etc. 

Corneille  (M.  );  Orléans  IGOl  1664.  — 
Eaux-fortes  d’après  Raphaël  et  Carrache. 

Boulanger  (J.);  né  à Amiens  en  1007. 

Gravures  d'après  les  maîtres  italiens. 


Il  fut  l'un  dts  premiers  qui  gravèrent  au 
pointillé. 

Henriet  (Israël),  élève  de  Callot  ; Nancy 
1608-1661.  — L'Enfant  prodigue,  suite 
d'estampes. 

Huret  (Grég.  );  Lyon  1610-  1670.  — 
Histoire  de  la  passion  ( 30  pl.  ). 

Baur  ( J.-Guill.) , né  à Strasbourg  en 
1610,  mort  à Vienne  en  1640,  — Gravures 
pour  les  Métamorphoses  d'Ovide. 

Darel  (P.);  Pontoise  1610-1675,  — Sé- 
rie de  portraits  publiée  sous  le  titre  de 
Tableaux  historiques,  in-4'*.  — Estampes 
d’après  le  Guide  , le  Dominiquin,  etc. 

Dervet  (Cl.);  Nancy  1611-1652. 

Bourdon  (Séb.  ),  Montpellier  1616-1671. 

Vallet  (Guill.  ) a travaillé  à Paris  et  à 
Rome  (17*  siècle). 

Bosse  (Abr  ),  graveur  et  écrivain  ; Tours 
1611-1678.  — Traité  delà  gravxtre  a l'eau- 
forte^  1645,  in-8®.  — Recueil  d'estampes 
pour  servir  à l’hist.  des  plantes,  3 v.  in-fol. 

Lombarl  (P.);  Paris  1612-1682. 

Rousselet  (Gilles);  Paris  1614  1686. 

Alix{ô né  à Paris  en  1615. 

Bernard  |Sam,l,  Paris  1615-1687. 

Lenfant  (J.),  peintre  au  pastel  et  gra- 
veur; Abbeville  1615-1674. 

l.epaulre  (Jean);  Paris  1617-1682. 

Mignard  (N.),  Troyes,  1608-1668. — 
Cinq  eaux-fortes  d’après  Annib,  Carra- 
chc , etc. 

Dorigny  (Michel)  ; Saint-Quentin  1617- 
1663.  — L’Adoration  des  Mages.  — Mer- 
cure et  les  Grâces.  — L’Enlèvement  d’Eu- 
rope.—Vénus  à sa  loilette.— Iris  coupant 
les  cheveux  de  Didon.  — La  Mansarde, 
gravure  satirique  contre  Mansard , qui 
proposait  (1651)  d’établir  un  impôt  sur  les 
arts,  — Louis,  fils  du  précédent  : — 
Descente  de  Sarrasins,  gravure  d’a- 
près Raphaël.  — Nicolas,  second  fils 
de  Michel  : — Cartons  de  Raphaël. 

— Saint  Pierre  guérissant  les  boiteux, 
d’après  Cigoli.  — Martyre  de  sainte  Agnès, 
d'après  Ciro  Feri  (7  pl.).  — Martyre  de 
saint  Sébastien,  d’après  le  Dominiquin. 

— Adoration  des  rois  y d’après  Carlo  Ma- 
ratti.  — Mort  de  sainte  Pétronille,  d’après 
le  Cuerchin.  — Saint  Pierre  sur  les  eaux, 
d’après  Lanfranc.  — Descente  de  croix , 
d’après  Daniel  de  Voiterra. 

lïappier,  dit  Ilanzelet  |J.) , imprimeur 
et  graveur  à Nancy  : — Alphabet  de  Tri- 
themius,  1620,  in-4^.  — La  Pyrotechnie, 

Colignon  ( F.  ).  élève  de  Callot  ; Nancy 
1621-1671.  — Facétieuses  inventions  d'a- 
mour.— Attila,  d’apr.  Raphaël.— Principes 
de  dessin  , d'après  Valesio.  — Paysages. 

SîVrcsfrc  (Israël),  neveu  et  élève  d’Hen- 
rict;  Nancy  1621-1681.  — Vues  des  parcs 
et  maisons  royales.  — Les  Villes  conqui- 
ses par  Louis  Al  V.  — Fêtes  du  carrousel. 

C'o«ray(J.);  né  à Arles  en  1622. — 
Martyre  de  saint  Barthélemy,  d’après 
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Poussin.  — Saint  Jean-Baptiste , d’après 
Hapliaël. 

barrière  ( Dominique)  ; né  à Marseille 
en  1622.  — Portrait  de  Jean  de  La  Yal- 
Ictte.  — Estampes  d’après  Corlone,  Cl. 
Lorrain  et  le  Titien. 

Poilhj  (F.);  Abbeville  1622-1693.  — 
^icoltts,  son  frère  et  son  élève;  1626- 
1696. — • Jean-  Baptiste,  fils  de  Nicolas, 
mort  en  1728.  — La  Madeleine  chez  le 
Pharisien  , d’après  Lebrun.  — L’Adoration 
du  venu  d’or,d’apr.  Poussin.  ■ — François 
Poitly,  frère  du  précédent,  mort  en  1723. 
— Sainte  Cécile , d’après  le  Dominiquin. 

Vaillant  (Walbrant),  Lille  1623-1677. 
La  famille  de  ce  nom  a produit  plusieurs 
autres  artistes  distingués,  au  17'  siècle. 

Pesne,  (J.),  né  à Rouen  vers  1623,  mort 
en  1700,  exécuta  un  grand  nombre  de  bel- 
les gravures  d’après  Poussin,  Raphaël, 
Van-Dyck  , le  Guerchin  , etc. 

Courtois  iJacq.),  le  peintre  de  batail- 
les, était  aussi  graveur. — Son  frère,  Guil- 
laume Courtois  (1628-1679)  a laissé 
quelques  gravures  importantes  : — Mar- 
tyre de  saint  André,  — Josué  arrêtant  le 
soleil,  — Une  Vierge,  — Tobie  ensevelis- 
sant les  morts. 

Landry  (P  );  né  à Paris  vers  1630.  — 
Le  Triomphe  de  Jésus-Christ,  grande 
composition  en  9 feuillets.  — La  Samari- 
taine, d’après  l’Albane.  — Saint  Jean- 
Baptiste  , d’après  Carrache. 

Nanleuil  (R.),  très-habile  graveur  de 
portraits;  Reims  1630-1678. 

Rousseau  (Jacq.),  Paris  1630,  Lond. 
1693. 

Boussonnel- Stella  (Ant.);  Lyon  1630- 
1647.  — Claudine,  sa  sœur;  Lyon  1634- 
1697  : tous.deux  neveux  du  peintre  Stella. 

Picart  lÉt.l,  dit  le  Romain  ; Paris  1631, 
mort  en  1721  à Amsterdam. 

Château  (Guill.)  ; Orléans  1633-1683. — 
Assomption , d’après  Ann.  Carrache.  — 
Manne  au  désert.  — Guérison  des  aveu- 
gles. — Mort  de  Germanicus,  d’après 
Poussin. 

Cossin  (L  ).  Troyes  1633-1682. 

Bazin , né  à Troyes  en  1636,  mort  vers 
1703.  — Portraits.  — Sujets  de  dévotion 
en  grand  nombre,  et  tous  in -4".  d’où  ce 
format  a reçu  le  nom  de  format  Bazin. 

Masson  {kni.',,  Louri,  près  Orléans; 
1636-1702.  — Les  Pèlerins  d'Emitmüs, 
d’après  Titien. — Assomption  de  la  Vierge, 
d’après  Rubens.  — Madeleine  Masson  , sa 
fille,  morte  en  1666,  a laissé  aussi  des  gra- 
vures. 

Lesueur  (P.),  graveur  sur  bois;  Rouen 
1636-1716.  — Ses  deux  fils,  Pierre  et 
Vincent,  cultivèrent  le  même  art.  — Leur 
neveu,  iVieofns  , 'grav.  au  burin,  m.  en 
1764,  perfectionna  la  gravure  en  camaïeu. 

Leclerc  (Séb.);  Metz  1637-1714.  Son 
œuvre  se  compose  de  4,000  pièces,  presque 
toutes  de  sa  composition.  — Les  Batail- 
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les  d’Alexandre.  — Les  Conquêtes  de 
Louis  XIV.  — Les  Figurc.s  A la  mode.  — 
Traité  d'architecture,  1714,  9 vol  in-4. 

Pcrelfe  (.Adam)  ; Paris  1638-1095. 

Morin  (J.) , né  à Paris  ( 17'  siècle). 

Papillon  (J.) , graveur  sur  bois;  Rouen 
1639-1710. — fean  le  Jeune,  son  fils,  Saint- 
Quentin  1661-1710 — Portraits  des  papes 
Paul  III,  Jules  II,  Pie  IV,  et  de  Jac- 
ques II,  roi  d’Angleterre.  Plusieurs  au- 
tres membres  de  la  même  famille  culti- 
vèrent le  même  art  jusque  vers  la  fin  du 
18'  siècle.  — L’un  d’eux,  Baptiste,  Papil- 
lon, a publié  un  Traité  historique  el prati- 
que de  la  gravure  sur  bois,  1736,  in-8“. 

Simunneau  (Ch.)  ; Orléans  1639-1728.  — 
Portrait  de  Mansard.  — Jésus  et  la  Sa- 
maritaine, d'après  Carrache.  — Conquête 
de  la  Franche-Comté,  d'après  Lebrun.  — 
Suzanne  au  bain  , d’après  Coypel. — Louis , 
son  frère.  — Philippe,  son  fils. 

Chatillon  (L.  de);  Sainte -Menehould 
1639-1731. — Les  Parques  filant  la  destinée 
de  Marie  de  Médicis,  gravure  d’apr.  Ru- 
bens.—Les  Sept  Sacrements,  d’apr.  Pous- 
sin. 

Spieire  (F.)  ; Nancy  1643-1681. 

Loir  (AL).  Paris  1648-1713. 

DeLarmessin(S.),  né  àParis vers  1640. 

— Les  Augustes  représentations  de  tous  les 
rois  de  France,  depuis  Pharamond  jus- 
qu’à Louis  XIV,  1688,  in-A**. 

De  La  Haye  (C.) , né  à Fontainebleau 
en  1641 , mort  en  Italie.  — Les  Philoso- 
phes grecs  dans  le  jardin  d'Académus, 
d’après  Romanelli. 

Baudet  (Ét.);  Blois  1643-1716.  — L’A- 
doration du  'Veau  d’or  et  le  Frappement 
du  rocher,  d’après  Poussin. 

Roullet  (J.-L.);  Arles  1645-1699.  — 
Les  Trois  Maries  au  tombeau,  d’après 
Ann.  Carrache.  — Sainte  Claire,  d’après 
Aug.  Carrache.  — Vierge  à la  grappe.  — 
Visitation , d'après  Mignard. 

Blondeau  (Jacq),  Langres  1649-1687. 

— Gravures  d'après  Cortone. 

Auroux  (17'  siècle).  — La  Vierge, 
l’Enfant  Jésus  et  saint  Jean.  — Portrait 
de  Spinola.  — Portrait  de  Voiture. 

Mariette  (J  ),  Paris  1654-1742.  — Jésus 
d,ans  le  désert.  Descente  de  croix,  d’après 
Lebrun.  — Moïse  sur  le  Nil  , d’après 
Poussin.  Son  œuvre  comprend  800  pièces. 

— Son  fils  P.  Jean  , graveur  et  archéolo- 
gue (1694-1774)  a publié  divers  ouvrages 
relatifs  aux  monuments  de  l’art. 

Chéron  (Louis) , Paris  1660-1723.  — 
L’Eunuque  baptisé.  — Saint  Pierre  et  le 
boiteux.  — Ananias  et  Saphira,  eau  forte. 

Coypel  (.Ant.) , Paris  1661-1722  , et  son 
fils  Charles-Antoine , 1694-1722. 

Duchnnge  (Gasp.  ) , Paris  1662-1756.  — 
Jupiter  et  lo,  Léda,  Danaé,  d’après  le  Cor- 
rège.  — Plusieurs  autres  gravures  d’après 
Jouvenet,  Coypel,  Véronèse. 

Brevet  (P.) , Lyon  1661-1729.  — Por- 
96. 
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traits  d’après  Rigaud.  — Pierre,  son  fils 
et  son  élève,  Paris  1697-1739.  — Portraits 
de  lios.suct,  mademoiselle  Lccouvreur  , 
le  cardinal  Dubois,  Sam.  Bernard.  — Pré- 
sentation au  .temple  , d'après  Boullognc. 

— Adam  et  Eve  , Rebecca,  Jésus-Christ 
au  jardin  des  Oliviers,  d’après  Restout. 

— Claude , cousin  des  précédents , Lyon 
1710-1780.  — Portraits  du  comte  de  Zi- 
zindorf,  de  madame  de  Bret , du  cardinal 
d’Auvergne,  etc. 

Bourlier  (F.),  élève  de  Boullogne,  né  en 
1672. 

Gillot  (CL),  maître  de  Watteau  ; Langres 

1673- 1722. 

De  A/«rnc  (L.  - Ant.),  Paris  1673-1765. 

— Histoire  sacrée,  3 vol.  in-4'*. 

Orléans  (Philippe  d’|,  régent  de  France 

pendant  ta  minorité  de  Louis  XIV  ; 
167 1-1723.  Ce  prince  aimait  les  arts  et 
s’occupait  de  gravure.  — On  cite  de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  les  planches  d’une 
édition  des  Amours  de  Daphnie  et  Chloé, 
traduits  par  Amyot. 

Tardieu  (N. -H.),  élève  d’Audran  ; Paris 

1674- 1749.  — Jaq.- Nicolas  , son  fils, 
P.- François,  son  cousin,  habiles  graveurs. 

— Ant.~  François  , graveur,  géographe; 
1757-1822.—  Alexandre,  1758-1837.  — 
Ambroise,  graveur,  géographe,  mort  à 
Paris  en  1840. 

Du/los  (Cl.),  Paris  1678-1747.  — Cl.- 
Aunuslin,  son  fils,  mort  en  1735. 

Beauvais  (N.-D.),  Paris  1678-1763.  — 
Gravures  d’après  le  Corrège , Poussin  , 
Lebrun,  Van  Dyck. 

Cousin  (Hardouin),  né  à Aix  en  1680. 
Desplaces  (L.),  Paris  1682-1739.  — 
Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  d’apr. 
Jules  Romain. — Orphée  et  Eurydice, d'a- 
rès  Rubens.  Plusieurs  gravures  d’apr. 
ouvenet. 

Dupuis  (C.),  Paris  1685-1742.  — N.-Ga- 
briel,  son  frère;  Paris  1695-1771. 

Chéreau  (F  ).  Blois  1686-1729.  — Saint 
Jean,  d’après  Raphaël.  — Portraits.  — 
Jacques,  son  frère  ;•  Blois  1694-1759.  — 
Sainte  Famille,  d’après  Raphaël.  — David 
et  Goliath. 

Oudry  (J. -B.),  Paris  1686-1755.  — 
Gravures  pour  les  fables  de  La  Fontaine, 
1755,  4 vol.  in-fol. 

Masse  (J.-B.l,  Paris  1687-1767.  — Por- 
traits de  Coypel,  Marie  de  Médicis. — Mer- 
cure et  Didon,  d’après  Colette. 

Cochin  (C.-N.),  Paris  1688-1754.  — La 
chapelle  .des  Invalides.  — Rebecca.  — 
Jacoh  et  Ësaü  — L’origine  du  feu. — C.  Ni- 
colas, son  fils;  Paris  1715-1790.  — Ly- 
curgue blessé  dans  une  sédition.  — Mort 
d’Hippolyte,  d’apr.  De  Troy.  — David  et 
Sa  fil. 

Tubières,  comte  de  Caylus  (A.-C.-Q.-D.) , 
Paris  1692-1765. 

Belmond  (J. -A.),  né  à Troyes  en  1696. 
Vues  des  châteaux  de  Piémont. 


IJpicier  (Bem.),  Paris  1698-1756.  — Sa 
femme  Renée-EIis.  Marlié  grava  aussi. 

Cars  (Jean-François) , né  à Lyon.  On 
cite  de  lui  quelques  portraits,  entre  autres 
celui  du  P.  J.  de  Bussières. 

Cars  (Laurent) , fils  du  précédent,  né 
à Lyon  eu  170i,  mort  à Paris  en  1771  ; re- 
gardé , après  Gérard  Audran , comme  le 
plus  habile  graveur  dans  le  grand  genre. 

— Hercule  etOmphale,  d'après  Lemoyne. 

— Allégorie  sur  la  fidélité  de  la  reine.  • — 
Thérèse  de  Ventadour,  d’après  Lemoyne. 

Desrochers  (E.-J.),  né  à Lyon,  mort  en 
1741.  — Une  suite  de  7 à 800  portraits. 

Baron  (Bern.  ),  mort  à Londres  en 
1766.  — Charles  pv,  d'après  Van  Dyck . 

— Jupiter  et  Antiope.  — La  Famille  du 
comte  de  Nassau  , d'après  Titien.  — Les 
joueurs  de  cartes,  d’après  Téniers. 

Aubert  (M.)  Paris  1700-1757.  — Mars 
et  Vénus.  — Mars  désarmé  par  Vénus.  — 
Mort  d’Adonis.  — Laban  chercliant  ses 
dieux. 

Daullé  (J.),  Abbeville  1703-1763.  — 
Portraits  de  Ja  comtesse  de  Feiiquières, — 
de  Charles-Edouard.  — Une  Madeleine. 

— Le  Quos  ego. 

Chidel  (Q.-P.  ),  Châlons-sur-Marne 
1705-1762.  — L’ouvrage  du  matin,  l’Heure 
du  diner,  l’Après-midi,  les  Adieux  du  soir , 
d’après  Téniers.  — La  prise  de  Troie, 
d’après  Breughel  d’Enfer. 

Lebas  (Jaq. -Ph.) , Paris  1707-1781 , a 
gravé  près  de  500  pièces.  — Les  ports  de 
France  , d’après  Vernet.  — Les  Réjouis- 
sances flamandes.  — L’Enfant  prodigue. 

Virarès  (F.),  Saint  Jean  de  Bruel 
(Rouergue)  1709-1780. 

Aveline  frètes,  Paris,  environ  de  1710  A 
1760. 

Canot  (P.-C.),  né  à Paris  en  1710,  mort 
en  1777.  — Paysages  et  marines. 

Gautier  d'Agoty  (Jaq.)  . naturaliste  , 
peintre  et  graveur , né  à Marseille  vers 
1710,  mort  en  1785.  Il  perfectionna  l’art 
de  graver  et  d'imprimer  en  couleur.  — 
Myologie  comparée,  in -4»;  Zoogénie. 
in-12;  — Lettre  concernant  le  nouvel  art 
d'imprimer  les  tableaux  avec  quatre  cou- 
leurs, 1749,  in-12.  — Arnaud-Jiloi , son 
fils.  — Planches  d’histoire  naturelle , 

gravées  en  couleur,  1757,  in-4'’. fean- 

Baphste,  frère  du  piécédent,  graveur, 
mort  à Paris  en  1786. 

Fessard  (Et.l,  Paris  1714-1774. 

Cassini  de  Thury  (C.-F.J,  Paris  1714- 
1784.  — Géographe,  auteur  de  la  carte  de 
France , en  182  feuilles , qui  porte  son 
nom. 

Lelorrain  (L.-.To.),  Paris  1715-1760. 

Balechou  (J. -J.) , Arles  1715-1765.  — 
Les  Baigneuses,  le  Calme,  la  Tempête, 
d’après  Vernet.  — Sainte  Geneviève , 
d’après  C.  Vanloo.  — Portrait  «n  pied 
d’Auguste,  roi  de  Pologne. 
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Vien  (J.-M.),  peintre,  Rtaveur  à l'eau 
forte;  Montpellier  1716-1809. 

François  (C.-J.),  inventeur  de  la  gra- 
vure imitant  le  crayon;  1717-1769.  — 
Corps-dc-gardc  , d’après  Vanloo.  — Une 
Vierge,  d’après 'V’ien.  — Marche  de  cava- 
lerie, d’apres  Parrocel.  — Dessin  au  Javis, 
d’après  Boucher. 

iecomfe  (Margueritel,  femme  d’un  pro- 
cureur au  Châtelet,  graveur;  née  à Paris 
en  1719. 

iîeaumoni  (Eust.) , 1719-1769,  auteur 
de  plusieurs  copies  gravées  de  Wouvcr- 
mans. 

Dela/osse  (J. -B. -J.),  né  à Paris  en 
1721. — Portrait  du  duc  d Orléans.  — La 
famille  Calas. 

Benoit  (Jér.),  Soissons  1721  , Londres 
1770.  — Estampes  pour  les  libraires.  — 
Batailles,  etc. 

Moitié  (P.-Et.),  Paris  1722-1780,  a 
gravé  G tableaux  de  G reuze  et  des  portraits. 

— Son  fils  F.  Amjusle , né  en  1748. — 
Costumes  d’Italie,  24  planches.  — llécréa- 
tion  de  table,  d’après  .lordacns. 

PompndouT  (J.-Ant.  Poisson,  marquise 
de).  — 12  gravures  représentant  les  grands 
événements  du  règne  de  Louis  XV.  — 
2 gravures  d’après  des  ivoires  fiamands. 

— Portraits  de  Louis  XV,  du  dauphin,  de 
la  dauphine,  du  cardinal  de  Bernis. 

Flipart  (J.-J.),  Paris  1723-1782.  — Le 
Par.aîy  tique,  l'âccordée  de  village,  d’après 
Greuze.  — Saiple  l'amille,  d’après  J.  Ro- 
main. — Combat  des  Centaures,  d’après 
Boullogne.  — Son  frère  C.- François, 
mort  en  1773,  a gravé  d’après  Fragonard. 

Lemire  |N.),  Rouen  172 1-1801. 

De  LalicedeJuUy  lA.-L.),  introducteur 
des  ambassadeurs;  Paris  1725-1775,  a 
gravé  une  suite  de  caricatures  d’apr.  Saly, 
et  les  Fermiers  brûlé.s,  d’après  Greuze. 

Jardinier,  Paris  172G-1774. — La  Vierge 
et  Jésus,  d'apr.  Carlo  Maratti. — Le  Génie 
de  l'honneur  et  de  la  gloire,  d’apr.  Ann. 
Carrache.  — Le  Silence,  d'apr.  Greuze.  — 
Soldats  jouant  auxcartes,  d’apr.  Valentin. 

De  Saint-Non  (l'abbé  J.-C.-L.-B.  ) , 
amateur  des  arts  , dessinateur  et  graveur  ; 
Paris  17’27-1791.  — Voyages  pittoresque 
de  Naples  et  de  Sicile,  5 vol.  in-fol. 

Aliamet  (Jac.),  Abbeville  1728-1788. 

Dasan  (Q.-F.)  , graveur  et  marchand 
d'estampes;  Paris  17’28-1797.  — 11  est 
l’auteur  du  Dictionnaire  des  graveurs 
anciens  et  modernes. 

XempereurfL.-S.),  Paris  1728-1808. 

Choffard  (P.-Ph.),  Paris  1730-1809.  — 
Planches  d'Herciilanum  dans  le  voyage 
de  Saint-Non.  — Vues  du  pont  d'Orléans. 

— Notice  historiq.  sur  l’art  de  la  gravure. 

Ficquel\Tî.i.),  Paris  1731-1794.  — Por- 
traits de  très-petit  module  et  d’un  fini 
admirable. 

Beauvarlel  (J.-F.),  Abbeville  1731-1797. 
— La  Lecture  et  la  conversation  espagnole. 


d’après  C.  Vanloo.  — Histoire  d’Tèsther. 

Damel  (Eust.) , né  à Abbeville,  mort  en 
1775.  — Les  deux  fils  de  Rubens.  — Un 
autre  Dunzel,  parent  du  précédent  (1737- 
1809),  a gravé  la  Mort  deSocrale,  d’après 
Peyron.  — Le  Sacrifice  de  Callirhoé , 
d’après  Fragonard. 

Mnnnier  (L.-G.),  Bes.ançon  1733-1804. 
Carte  topographique  de  la  Bourgogne.  — 
Carte  des  chaînes  de  montagnes  et  canaux 
de  la  France. 

Levasseur  (J.-C.),  graveur  du  roi  ; Ab- 
beville 1734-1816. 

DeLongueil  (Jo.).néàGivet,  m.  en  179'2. 

Dards,  mort  à Paris  en  1801. — Le 
Départ  et  le  Retour.  — La  Dissipa- 
tion. — FrancUlin,  J.-J.  Rousseau,  etc. 

Charpentier  (F.-Ph.),  graveur  et  mé- 
canicien; Blois  1734-1817.  11  est  l’inven- 
teur de  la  gravure  au  lavis. 

Bonnet  |L.),  né  à Paris  en  1735.  Ce 
graveur  a revendiqué  l’invention  des  es- 
tampes imitant  le  pastel  et  le  lavis. 

//ouef  (J.-P.-L.),  Rouen  1735-1813.— 
Voyage  pittoresque  de  Sicile,  de  Malte 
et  de  Lipari , en  264  planches,  4 vol.  in- 
fol. — Histoire  naturelle  des  deux  élé- 
phants du  Muséum  de  Paris,  in-4",  18  pl. 

Grateloup[3.-B.),Dnx  1736-1817.— 
Bossuet,  d’après  Rigaud.  — Fénelon, 
d’apr.  Vivien.  — M"''  Lecouvreur  dans  le 
rôle  de  Cornélie.  — Descartes.  — Montes- 
quieu.— Dryden. 

Saint-Aubin  (A.l,  Paris  1736-1807. 

Miger  (S.-C.) , Nemours  1736-1820.  — 
Animaux  du  Muséum,  in-fol.  — Lejeune 
Espagnol. 

Boissieu  (J.-J.  de),  Lyon  1736-1810.  — 
Paysages.  — Le  Charlatan,  d’après  Karel 
Dujardin. 

Daudet  (R.),  Lyon  1737-1824.  — Vue 
du  port  d'Ostende.  — Les  Ruines  de  Pal- 
myre.  — Batailles,  d’apr.  V an  der  Meulcn. 

Laurent  (P.) , Marseille  1739-1809.  — 
La  Mort  du  chevalier  d’Assas.  — Le  Dé- 
luge, d’après  Poussin. 

Bacheley  (Jac  ),  mort  à Rouen  en  1781. 

— Marines  et  paysage.s. 

Gaucher  ( C.  - E.  ) , Paris  1740-1801.  — 
Portraits.  — Le  couronnement  de  Voltaire 
au  Théâtre-Français.  — Adieux  de  Louis 
XVI  à sa  famille.  — Iconologie,  en  4 vol. 
in- 8». 

Marinier  (C.-L.-V.) , Dijon  1740-1808. 

— Figures  de  la  Bible. 

Massard  (J.|,  Belesme  1740-1822.  — La 
Mère  bien-aimée. — La  Dame  bienfaisante. 
La  Cruche  cassée.  — La  VerPi  chance- 
lante, d'apr.  Greuze. — Adam  et  Eve,  d’apr. 
Cignnni. — Charles  I"  et  sa  famille,  d’apr. 
Van  Dyck.  — Erigone,  d’après  Miéris.  — 

— La  Mort  de  Socrate,  d’apr.  David. 

Moreau  (J.-M.l,  Paris  1741-1814. 

David  (F.-A.),  Paris  1741-1824.  — Por- 
trait de  Charles  I",  d’après  Van  Dyck.  — 
Gravures  pour  plusieurs  grands  ouvTages, 
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tels  que  les  Antiquités  d’Herculanum , <3c 
Maréclial  (12  vol.  in  4"|  et  le  Muséum 
de  Florence,  de  Mulot,  8 vol. 

Le  Goum  (Yves),  Brei>t  1742-1816. 

Duclos  |Ant.-J.i,  né  à Paris  en  1742.  — 
Le  Bal.  — Le  Concert,  d’après  Saint-Au- 
bin. — Vipnettes,  d nprès  Moreau. 

Avril  (J.-J.),  1741-1832.  — Environ 
540  gravures  d’après  Lebrun , Raphaël  ♦ 
TAIbane,  Lesueur,  J.Vernct , Ruben.s,  etc. 

//i^ou/(F.-R.),  Paris  1747-1812.  — Le 
Retour  du  laboureur.  — La  Liberté  du 
braconnier,  d’après  Benascch.— Nativités, 
d’après  Raphaël  et  Ribera.  = P.  Charles, 
son  frère;  Paris  1746-1799, 

Denon  (le  baron  Domin. -Vivant) , Châ- 
lons-sur  Saône  1747-1825.  — Voyage  eu 
Sicile.— Voyage  dans  la  haute  et  la  basse 
Egypte,  2 Vo!.  in-f«.  — Monuments  des 
arts  du  dessin. 

Deîvanx  , Paris  1718-1823. 

Gnugain  (Th.),  né  à Abbeville  en  1748. 

— Portraits  d’après  Norlhcote.  — La  Mort 
du  prince  de  Brunswick. 

Duplessis^Bertoux mort  en  1815.  — 
Scènes  de  la  Révolution.  — Métiers  et  cris 
de  Paris.  — Campagnes  de  Bonaparte  eu 
Italie.  — Figures  du  Voyage  aux  terres 
australes  de  Baudin. 

Derric  (J  .-G.  Balvay),  Paris  1756-1822. 

— Saint  JcûM  dans  Je  désert,  daprès 
Raphaël. — L’Education  d’Achille  , d’après 
Régnault.  — Enlèvement  de  Déjanire, 
d’après  le  Guide.  — Laocoon. 

Macret  (C.-F.-A.),  Abbeville  1750- 1783. 

Beisson  (Et.),  Aix  1759-1820.  — La 
Vierge  au  donataire,  et  Sainte  Cécile, 
d’après  Raphaël.  — Les  jeunes  Athéniens 
tirant  au  sort,  d’après  Peyron. 

FiMo^(A.-M.)  Paris  1759-1812.  — Cours 
liistor.  et  élément,  de  peinture,  10  vol. 
in-8''. 

Coing  (Jae.-Jos.),  Versailles  1761-1809. 

— Bataille  de  Mnrengo,  d’après  Lejeune. 

— Gravures  pour  divers^  ouvrages  classi- 
ques; pour  le  Voyage  d'Egypte  de  Denon, 

Marais  ill.l,  Paris  1764-1800.  — Danse 
des  Muscs,  d’après  J.  Romain.  — Les 
trois  Parques,  d’après  Michel-Ange. 

Audouin\p.),  Paris  1763-1822. — Jupi- 
ter et  Antiopc , d’après  Corrège.  — Vierge, 
d’aprè.s  Raphaël.  — Melpomènc,  Erat»  et 
Polymnie,  d'après  L»*sucur.  — Le  Clirist 
au  tombeau , d’après  Caravage.  — Raphaël 
et  son  maître  d’armes. 

Castellan  (A.-L.),  peintre,  graveur  et 
littérat  ; Montpellier  1772-1838.  — Il  a 
publié  divers  écrits  sur  les  arts,  qui  sont 
estimés. 

Bouillon  (P.l,  Thiviers  1777-1833.— 
Musée  des  Antiques,  3 vol.  in-f**. 

Langlois  <Eust.-Hyac.),  graveur  et  an- 
tiquaire; Pont-dc- l’Arche  1777-1837.  — 
Mademoiselle  Langlois  (Espérance).  — 
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Gravures  del'onvragc  d’Eust.-Hyac.  inti- 
tulé : Essai  sur  la  peinture  sur  verre. 

Bibliographie.  — Basan,  Diclionnaire 
des  graveurs.  Paris,  1789.  2 vol.  in-8°.  — 
Jansen,  Essai  sur  l'origine  de  la  gra- 
vure en  bois  cl  en  taille-douce  ^ cl  sur  la 
connaissance  des  estampes  des  15*  el  IG« 
siècles,  Paris.  1803,  2 vol.  in-8°.  — E.  Da- 
vid, Disc,  liist.  SUT  ta  grav.  en  taille  douce 
et  sur  la  grav.  en  bois. — J.Diichesne  ainé, 
Essai  sur  les  Nielles.  Paris,  1826,  in-8". 
— L.  de  Labordc,  J/isloire  de  la  gravure 
en  manière  noire.  Paris,  1839,  gr.  in-8". 

§ 8.  Lithographie. 

La  lithographie  est  l’art  de  tracer  sur 
pierre  dos  carac  ères  ou  des  dessins,  et  de 
les  reproduire  sur  le  papier  par  l’impres- 
sion. 

Cet  art  fut  découvert  à Munich,  en  1793, 
par  un  compositeur  de  musique  nommé 
AloYs  Scncfelder.  L’éditeur  André,  de 
Francfort,  auquel  il  s’était  associé  pour 
exploiter  sa  découverte,  ne  tarda  pas  à se 
séparer  de  lui,  et  apporta  en  France  le 
secret  de  la  lithographie  ( 1804  ou  1805). 
Mais  il  trouva  à Paris  peu  d’encourage- 
ments , et  mourut  dans  une  position  gênée. 

Quelques  années  après , M.  de  Lastey- 
rîc  monta  un  établissement  de  lithogra- 
phie, fct  son  exemple  eut  de  nombreux 
imitateurs.  L’art,  d’abord  très-grossier, 
SC  perfectionna  assez  rapidement.  On  in- 
venta des  procédés  de  correction , on  grava 
sur  pierre  avec  le  burin  et  le  diamant;  et 
la  lithographie  devint  un  annexe  utile  de 
la  gravure,  qu’elle  surpassa  par  la  rapi- 
dité de  l’exécution.  D’habiles  dessinateurs 
firent  sur  la  pierre  soit  des  copias  des 
maîtres,  soit  des  dessins  originaux,  su- 
jets d’hisioire,  paysages,  marines,  orne- 
ments , etc. 

Les  pierres  que  l’on  a d’abord  employées 
étaient  tirées  de  l’Allemagne;  mats  on  a 
trouvé  en  France,  et  particulièrement 
près  de  Lyon  et  de  Chàteauroux  des  car- 
rières qui  peuvent  fournir  aux  besoins  de 
1 industrie  française. 

Les  presses  lithographiques  sont  au- 
jourd’hui très-nombreuses  à Paris  et  dans 
les  départements.  De  nouveaux  perfec- 
tionnements sont  apportés  chaque  jour 
dans  l’art  et  dans  la  pratique  du  rr.étier. 
On  donne  aux  dessins  presque  l’apparence 
d’une  aquarelle,  en  modifiant  les  teintes 
du  papier  ou  de  certaines  parties  du  pa- 
pier, et  en  lithographiant  avec  des  crayons 
ou  des  encres  de  couleurs  diverses. 

Blbltogr«phle*  — G.  Kngelmann , 
Traité  historique  et  pratique  de  lithogra- 
phie. Mulhouse  et  Paris  1839,  in-4".  — 
Chevallier  et  Langlumé,  Traité  complet 
de  lithographie , ou  Manuel  du  litho- 
graphe, avec  des  notes  par  MM.  Mantoux 
et  Jomard.  Paris,  1838,  in-8",  fig. 
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XXIX.  HISTOIRE  DE  L’ART  MUSICAL 


EN  FRANCE , 

Par  Dieudonné  DENNE-BAROM. 


S 1 . De  Za  musi<]ue  française  depuis  son 
origine  jusqu'à  Charlemagne. 

Les  historiens  font  remonter  A une 
haute  antiquité  l’origine  de  la  musique  en 
France.  Diodore  de  Sicile,  Grégoire  de 
Tours  et  Fanchet  prétendent  que  les  Gau- 
lois cultivaient  déjà  cet  art  vers  l’an  du 
inonde  2140,  et  que  Bardus,  leur  cin- 
quième roi,  créa  des  écoles  publiques  où 
il  était  enseigné  sous  la  direction  de  chefs 
appelés  Bardes.  Ces  derniers,  au  dire  de 
Dupleix,  se  seraient  fixés  principalement 
à Monlbard,  en  Bourgogne.  Subordonnés 
aux  druides,  seuls  dépositaires  de  la  reli- 
gion et  de  la  science , les  Bardes  ne  sc 
bornaient  point  à enseigner  la  jeunesse; 
on  sait  qu'ils  étaient  encore  les  poètes  des 
Gaulois  : ils  chantaient  aux  sons  de  la 
harpe  la  gloire  des  héros,  marchaient  à la 
tête  des  armées,  répandaient  l'enthou- 
siasme parmi  les  combattants  en  leur  in- 
spirant le  mépris  de  la  mort.  Ils  exercè- 
rent ces  fonctions  jusqu’au  commencement 
du  siècle  de  l’ère  chrétienne , époque  à 
laquelle  ils  quittèrent  les  Gaules. 

Les  Romains  avaient  importé  dans  ces 
contrées  le  goût  de  la  littérature  et  des 
beaux-arts.  11  est  permis  de  croire  qu’en 
adoptant  les  principes  de  musique  qu'ils 
avaient  reçus  de  leurs  vainqueurs , les 
Gaulois  empruntèrent  aussi  leurs  instru- 
ments; les  monuments  et  les  auteurs 
appuient  cette  conjecture.  Plus  tard,  l'in- 
fluence des  peuples  du  Nord  qui  sc  répan- 
dirent dans  les  Gaules,  et  la  barbarie  dans 
laquelle  ces  peuples  furent  long-temps 
plongés  , firent  oublier  les  anciens  instru- 
ments pour  en  adopter  de  nouveaux.  Les 
Francs  en  employaient  un  grand  nombre 
dans  les  cérémonies  publiques.  Fauchet 
rapporte  qu'en  417  Pharamond  fut  pro- 
clamé roi  à la  tête  de  son  armée  aux  sons 
de  tous  les  instruments  militaires. 

On  trouve  sous  le  règne  de  Clovis  la 
première  indication  d’un  musicien  atta- 
ché à la  cour  des  rois.  Ce  monarque,  frappé 
d’admiration  en  entendant  la  musique 
exécutée  dans  l'église  de  Reims  à l'occa- 
sion de  son  baptême,  voulut  avoir  près 
de  sa  personne  un  musicien  habile.  Il  s’a- 
dressa, à cet  effet,  à Théodoric,  roi  d’Ita- 
lie. Celui-ci,  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au 
roi  de  France , lui  dit  : u Nous  vous  en- 


n voyons  le  joueur  de  harpe  que  vous 
» nous  avez  demandé  : habile  dans  son 
O art,  par  la  voix  et  par  les  sons  de  l’in- 
» strument  dont  il  s’accompagne,  il  pourra 
» charmer  votre  glorieuse  puissance;  nous 
i>  espérons  qu'il  vous  sera  agréable,  puis- 
II  que  vous  avez  fortement  désiré  qu’il 
Il  vous  fût  envoyé,  n Peut-être  doit-on  à 
ce  musicien  , nommé  Acorède,  l’introduc- 
ticn  en  France  du  chant  romain  qui  brilla 
d'un  assez  vif  éclat  dans  les  sixième,  sep- 
tième, huitième  et  neuvième  siècles. 

Les  Francs  célébraient  par  des  chants 
les  succès  que  leurs  rois  obtenaient  dans 
les  cou, bats.  Sous  la  1«  race,  leurs  chan- 
sons militaires  étaient  écrites  en  latin  et 
rimées.  Les  soldats  les  entonnaient  en 
chœur  lorsqu’ils  marchaient  à l'ennemi. 
Nous  possédons  celle  de  Clotaire  II,  com- 
posée en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
roi  remporta  sur  les  Saxons.  Sidonius 
Apollinaris  , qui  nous  l’a  conservée,  dit 
qu'elle  fut  chantée  ù pleine  voir  [magnû 
voci/eralione)  dans  tout  le  royaume. 

Jusqu'au  règne  de  Pépin,  les  annales 
musicales  ne  contiennent  rien  qui  soit  di- 
gne de  remarque. 

Cette  époque,  à laquelle  on  fait  remon- 
ter la  création  de  la  musique  de  chapelle 
de  nos  rois , offre  un  événement  remarqua- 
ble par  l'influence  qu’il  exerça  sur  les  pro- 
grès de  l'art  ; nous  voulons  parler  de  l’in- 
troduction des  orgues  dans  les  églises.  Le 
premier  qui  parut  en  France  fut  envoyé 
en  757  à Pépin  par  l’empereur  Constan- 
tin-Copronyme.  On  le  plaça  dans  l’église 
de  Saint-Corneille,  à Compiègne.  Ces  in- 
struments étaient  alors  réduits  à de  très- 
petites  dimensions  et  servaient  à accom- 
pagner le  chaut  à l’unisson.  Un  prêtre 
vénitien , nommé  Grégoire , passe  pour 
avoir  été  le  premier  qui  essaya  d’en  con- 
struire en  Kurope  ; Louis-le-Débonnaire 
le  chargea,  en  826  , d’en  faire  un  pour  la 
ville  d’Aix-la-Chapelle.  L’art  de  confec- 
tionner les  orgues  ne  se  développa  que 
lentement.  Vers  1350,  plusieurs  améliora- 
tions y furent  apportées  par  François 
Landino , surnommé  Francesco  d’egli  or- 
gani , à cause  de  son  habileté  à jouer  de 
cet  instrument.  L'invention  des  pédales 
remonte  à l'année  1470;  elle  appartient  à 
un  Allemand  nommé  Bernard,  organiste  à 
Venise,  Buccessivcmcnt  perfectionné. 
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l’orgue  est  devenu  , par  la  puissance  et  la 
richesse  de  ses  effets,  le  plus  majestueux 
dci  inslrumenls  de  nos  jours. 

§ 2.  Depuis  Charlemagne  jusfiu'an 
12**  siècle. 

Le  chant  ecclésiastique,  formé  de  Tan- 
cienne  mélopée  des  Grecs , avait  reçu  de 
saint  Ambroise,  archevêque  de  Milan, 
une  constitution  fixe  vers  la  fin  du  A**  siè- 
cle. Ce  chant,  appelé  depuis  chant  Am- 
broisienj  ou  plain  - chant  y fut,  deux  cents 
ans  plus  tard,  modifié  et  perfectionné  par 
saint  Grégoire,  qui  substitua,  dit-on,  les 
lettres  romaines  aux  nombreux  signes  grecs 
employés  pour  la  notation.  L'introduction 
en  Francede  cette  nouvelle  méthode,  nom- 
mée chant  Grégorien  y date  dti  règne  de 
Charlemagne.  Ce  prince  , dont  le  génie 
s'étendait  à tout,  ne  se  délassait  des  fati- 
gUis  de  la  guerre  qu'en  s’occupant  des 
moyens  de  faire  fleurir  les  sciences  et  les 
arts  dans  son  royaume;  il  attirait  à lui 
les  hommes  les  plus  distingués  qui  pou- 
vaient l’aider  h concourir  à cette  œuvre. 
Pen  lantson  séjour  à Rome,  en  787,  le  pape 
Adrien  II  lui  donna  deux  chantres  nommés 
Théodore  et  Benoît.  Le  monarque  fran- 
çais, à son  retour,  les  envoya,  l’un  à 
Soissons,  l’autre  à Metz,  avec  ordre  de 
corriger  les  nntiphonaires  du  royaume, 
d'après  celui  qu’ils  avaient  apporté  d’Ita- 
lie , et  que  saint  Grégoire  lui-même  avait 
noté.  Le  chant  Grégorien , enseigné  dans 
les  écoles  publiques  que  Charlemagne  avait 
fait  établir  dans  chaque  monastère  et  dans 
chaque  maison  épiscopale , fut  bientôt 
généralement  adopté-  Mabillon  pense  que 
l’emploi  de  l’orgue  contribua  puissamment 
au  perfectionnement  de  ce  nouveau  genre 
de  musique  sacrée.  Divers  personnages 
con.sidérablcs  composèrent  dans  la  suite 
les  paroles  et  la  musique  de  plusieurs 
hymnes.  Selon  quelques  auteurs,  Cliarle- 
magne  en  avait  donné  l’exemple  en  com- 
posant celui  du  Veni  y Creator  fLeheuf , 
Traité  historique  du  chant  ecclésiastique  \ 
Gerbcrt,  De  musicâ  sncrâ\.  Charlcs-le- 
Cbauve  fit  présent  à l’église  de  Compiègne 
d'un  office  de  sa  composition;  mais  aucun 
de  nos  rois  n’aima  la  musique  autant  que 
Robert,  qui,  vers  le  commencement  du 
H*  siècle,  écrivit  un  grand  nombre  de 
chants,  d'hymnes  et  de  répons,  pnrmi 
lesquels  on  remarque  le  Veni  y sancte 
SpiriluSy  le  JuCrta  et  Jérusalem  y long- 
temps chanté  aux  vêpres  de  Noël , et 
l*t>  constantia  martyrum.  Constance , 
seconde  femme  de  ce  roi , ne  savait  pas  le 
latin  et  croyait  que  cet  hymne  avait  été 
composé  en  son  honneur. 

Les  chansons  militaires,  qui,  comme  on 
l’a  vu  , remontent  à l'origine  de  la  nation, 
furent  pendant  long-temps  les  seules  en 
usage.  Klles  étaient  en  grande  faveur  sous 
le  règne  de  Charlemagne.  On  les  appelait 


chansons  de  geste  , parjc  que,  à l’exemple 
des  chants  des  peuples  du  Nord,  elles  re- 
traçaient les  faits  des  guerriers.  De  nom- 
breux baladins  et  musiciens  ambulants, 
remplissant  en  même  temps  les  fonctions 
de  poètes  et  d’historiens,  parcouraient  la 
France  en  récitant  celles  qu'ils  compo- 
saient. 

Charlemagne  était  passionné  pour  ces 
chants  nationaux;  il  avait  fait  réunir  avec 
soin,  et  se  plaisait  à apprendre  jiar  cœur 
les  anciennes  poé>ies  qui  consacraient  la 
gloire  de  ses  prédécesseurs.  Ce  recueil 
formait  la  principale  partie  de  riiistoire 
de  France;  on  a malheureusement  à en 
déplorer  la  pf*rte. 

Nous  avons  cité  le  chant  de  guerre  de 
Clotaire  IL  Le  savant  abbé  Lebeuf,  dans 
sa  dissertation  sur  l'état  des  sciences  sous 
Charlemagne,  nous  a conservé  en  ce  genre 
un  autre  monument  d’autant  plus  inté- 
ressant que  la  musique,  en  notation  go- 
thique, accompagne  les  paroles.  C’est  une 
espèce  d’ode  écrite  en  langue  latine , 
comme  la  chanson  de  Clotaire,  où  la  rime 
est  é.:alement  employée.  L’auteur , saint 
Paulin,  patriarche  d’Aquilée,  y chante  les 
vertus,  les  exploits,  et  déplore  le  trépas 
d’Kric,  duc  deFrioul,  mort  prisonnier  en 
799.  La  chanson  de  guerre  la  plus  célèbre 
a été  celle  de  Roland  , qu’on  commença  à 
chanter  vers  la  fin  du  9*  siècle;  elle  se 
répandit  bientôt  dans  toute  la  France , en 
Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  et  était 
encore  en  usage  au  1 1®  siècle. 

Rübert-VVace  . dans  son  roman  du  Rou 
ou  de  Rûlloiiy  dit  que  pour  annoncer  l’in- 
stant où  devait  commencer  la  bataille 
d’Hastings,  livrée  aux  Anglais  le  14  octo- 
bre ltX)6,  par  Guillaume-le-Conquérant , 
le  ménestrel  Tuillefer  entonna  à la  tête  de 
l’armée  normande,  les  chansons  de  Char- 
lemagne, de  Roland  et  d’Olivier.  Quelques 
auteurs  ont  cru  rencontrer  des  vestiges  de 
celle  de  Roland  dans  nos  annales  et  chez 
les  habitants  des  Pyrénées;  d’autres  ont 
prétendu  la  reconnaître  dans  le  chant  de 
V Homme  armé  y que  beaucoup  de  compo- 
siteurs des  15®  et  16'  siècles  ont  pris  pour 
thème;  ce  sont  vraisemblablement  autant 
d’erreurs.  Cette  chanson  a éprouvé  le  son 
de  celles  de  Charlemagne,  d’Ogier,  d’Oli- 
vier, de  Roger,  et  de  plusieurs  autres  qui, 
après  avoir  été  long-temps  populaires,  ont 
fini  par  disparaître  entièrement. 

Depuis  que  les  Romains  avaient  subju- 
gué la  Gaule , le  latin  était  la  langue  du 
peuple.  La  langue  romane  ou  vulgaire  prit 
naissance  sous  Charlemagne,  mais  elle  ne 
se  forma  que  lentement  et  il  y a lieu  de 
croire  que  jusqu’au  temps  où  les  trou- 
vères, ou  poètes  français  proprement  dits, 
commencèrent  à la  cultiver,  toutes  les 
chansons  furent  écrites  en  latin. 

Les  premières  traces  d’harmonie  se  font 
apercevoir  au  9®  siècle.  Nous  avons  dit 
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<]ue,  dans  l'origine,  l’orgue  accompagnait 
à l’unisson  les  chants  d'église  ; mais  lors- 
que l’habitude  eut  rendu  cet  instrument 
plus  familier,  on  commença  à orfjaniser^ 
expression  par  laquelle  on  désignait  une 
harmonie  barbare , procédant  par  suite  de 
quintes,  de  quartes  et  d’octaves.  Cette 
méthode,  fort  goûtée  alors,  fit  d’assez 
rapides  progrès.  Dans  le  principe,  elle 
était  pratiquée  avec  l’crguc  seulement;  on 
l’appliqua  bientôt  aux  voix.  Dès  le  10* 
siècle  , plusieurs  ecclésiastiques  s’étaient 
occupés  d en  développer  les  règles.  Huc- 
bald,  moine  de  Saint-Amand  , et  Odon , 
abbé  de  Cluny,  tous  deux  élèves  de  Rcmi 
d’Auxerre  , en  ont  parlé  dans  leurs  traités 
de  musique.  On  donna  les  noms  de  rf/n- 
jikonity  de  déckant  ou  double  chant  {dis- 
cantus] , à celte  espèce  d’harmonie  qui 
précéda  la  science  du  contre-point.  Limi- 
tée d’abord  à deux  parties,  on  l'étendit 
ensuite  à trois,  à quatre,  etc.  De  là  vin- 
rent les  mots  triple  f quadruple , et  une 
foule  d'autres  termes  si  fréquemment  em- 
ployés aux  12*  et  13*  siècles  dans  ce  genre 
de  composition. 

Vers  la  fin  du  10*  siècle,  la  notation 
s’était  tellement  compliquée , que  10  an- 
nées d’étude  suffisaient  à peine  pour 
acquérir  la  connaissance  du  chant  ecclé- 
siastique ou  plain-chant , dont  l’échelle 
rcslrcmic  et  imparfaite  servait  également 
il  la  musique  profane.  Les  neumesy  ou 
.signes  par  lesquels  on  désignait  les  sons  , 
et  que  l’on  plaçait  sur  les  paroles , avaient 
varié  , non-seulement  à diverses  époques, 
mais  encore  selon  les  localités.  On  faisait 
aussi  usage  de  lettres  simples  ou  doubles, 
suivant  le  degré  d’élévation  des  voix, 
l oules  ces  dilférenles  notations,  qui  se 
trouvent  dans  les  livres  de  chœur  depuis 
le  G*  siècle  jusqu’au  11*,  rendent  ces 
manuscrits  excessivement  difficiles  à dé- 
chilTrcr  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  II*  siècle,  c’e.st-à- 
dirc  vers  l’année  1022,  d’importantes  dé- 
couvertes furent  faites  en  Italie  par  Gui 
d’Arezzo,  nommé  ainsi  à cause  de  la  petite 
viHed’Arezzo,  en  Toscane,  où  il  était  né  en 
990.  Ce  moine  ingénieux,  auteur  d’un  traité 
intitulé  Mtcrologue,  est,  comme  on  sait,  le 
fondateur  du  système  musical  qui  a porté 
l’art  au  degré  de  perfection  où  il  est  par- 
venu. Il  substitua  aux  lettres  employées 
pour  nommer  les  sons,  les  six  syllabes 
ut,  ré,  miy/oy  sol,  la,  qui  lui  vinrent  à la 
pensée  en  chantant  la  première  strophe 
de  l’hymne  de  saint  Jcan*Baptlstc  : 
fV  qneflnt  laxi«  fl-  «onare  filirit 
A/>rn  Qeiioratn  /''«fniuli  (aoriim 
54>/rr  polloii  Labii  rcaiaiii, 

Sanctu  Joannt*». 

Chacune  de  ces  syllabes  s’appliquait, 
dans  l’air  de  cet  hymne,  tel  qu’on  le 
chantait  alors,  au  son  correspondant  de 
la  gammCy  mot  dérivé  de  la  lettre  grcc- 
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que  appelée  gannna , par  laquelle  Gui 
désigna  une  noie  grave,  qu’il  ajouta,  dit- 
on,  à l’ancien  système. 

La  notation  fut  simplifiée.  Des  points 
posés  sur  des  lignes  de  difTérentes  cou- 
leurs, et  entre  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent, indiquèrent  les  degrés  de  l’intona- 
tion. La  durée  de  ces  points  ou  notes  ne 
différait  qu’en  raison  des  syllabes  longues 
ou  brèves  des  paroles  Franco  de  Cologne, 
et  selon  d'autres  de  Paris , scolastique  de 
la  cathédiale  de  Liège,  en  1066,  qui  a écrit 
un  traité  ayant  pour  titre  Ars  canlus 
mensurabilis  , leur  donna  des  valeurs  dif- 
férentes. Dans  la  musique  à plusieurs 
parties,  les  distances  respectives  des  voix 
étaient  marquées  par  ces  points  ; de  là  est 
venu  le  mot  contrepoint  (c’est-à-dire  point 
contre  point,  punctum  contra  puncUim]  y 
par  lequel  on  désigna  l’art  de  combiner 
les  sons  entre  eux. 

L’invention  et  la  distinction  des  clefs 
posées  en  tète  des  portées,  datent  aussi 
du  11*  siècle. 

La  gamme  de  Gui  d'Arozzo  ne  fournis- 
sant, comme  on  vient  de  le  voir,  <pic  .six 
noms  de  notes  pour  solfier  les  sept  sons 
de  l’octave,  on  avait  recours  aux  munnccs, 
opération  consistant  à changer  le  nom  des 
notes  selon  l’ordre  dans  Icqiul  elles  élaient 
pincées.  L’usage  incommode  des  muances 
ne  fut  abandonné  qu’au  17*  siècle,  époque 
à laquelle  la  septième  note  de  la  gamme 
reçut  le  nom  de  si, 

§ 3.  Depuis  le  12*  siècle  jusqu'au 
IL*  siècle. 

Au  12*  siècle,  plusieurs  usages  singu- 
liers s'étaient  introduits  dans  les  égli  cs. 
Nous  citerons,  par  exemple,  les  vpUres 
farcies,  que  l'on  chantait  au  milieu  de  la 
messe,  particulièrement  à la  fête  de  saint 
Etienne  et  à celle  de  saint  Biaise.  On 
appelait  ainsi  un  mélange  de  texte  latin 
et  d’une  explication  en  langue  vulgaire , 
souvent  remplie  de  traits  ridicules.  La 
fête  des  Fous,  ou  des  InnocentSy  la  fêle  de 
l'Ane,  dont  on  peut  lire  la  description 
dans  le  Glossaire  de  Ducange,  étaient  le 
comble  de  l’exiravagance.  Ces  jours-là, 
les  scènes  les  plus  srandaU  uscs  se  pas- 
saient pendant  la  célébration  des  saints 
mystères.  Un  ûne  était  amené  dans  l’é- 
glise; aprè.s  lui  avoir  mis  une  chape  sur 
le  dos,  le  chœur  entonnait  devant  lui  un 
cantique  appelé  la  l'rose.  de  Vâne , dont 
chaque  couplet  se  terminait  par  le  refrain  : 
JIci  sxreùne,  kètOn  voit,  dans  un  ma- 
nuscrit de  l’égli.sc  de  Sens,  où  sc  trouve 
noté  1 oltice  des  fous,  tel  qu’on  le  célébrait 
le  jour  de  la  Circoncision  , une  antienne 
qui  devait  être  cliantée  faux  par  5chanlre.s 
a grosse  voix.  Au  lieu  de  dire  Vite  missa 
est,  le  prêtre  otheiant  imitait  par  trois  fois 
le  braiment  de  l'àne.  Eudes  de  Sully , 
évêque  de  Paris,  eut  beau  publier  f eu 
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1198,  une  ordonnance  contre  ces  abus,  il 
ne  put  parvenir  à les  réformer.  Dans  les 
longues  processions,  tandis  que  le  clergé 
se  reposait,  les  jeunes  filles  chantaient  des 
chansons  badines,  dont  les  paroles  étaient 
fort  peu  édifiantes. 

Le  goût  des  chansons  badines,  érotU 
ques,  bouffonnes  et  satiriques,  était  alois 
généralement  répandu  ; les  prêtres  eux- 
mêmes  en  composaient.  Saint  Bernard  en 
écrivit  dans  sa  jeunesse.  Le  célèbre  et 
infortuné  Abeilard , auquel  on  doit  les 
paroles  et  la  musique  d'un  grand  nombre 
d’hymnes,  et  qui  dirigea  tous  les  chants 
religieux  de  l’abbaye  du  Paraclet,  com- 
posa, au  temps  de  scs  premières  liaisons 
avec  Héloïse,  des  chansons  érotiques  dont 
le  succès  fut  immense. 

On  égâyait  les  repas  par  des  propos 
agréables,  par  des  contes  que  chacun 
récitait  à son  tour,  ou  par  des  chansons 
dans  lesquelles  Tamour  jouait  le  plus 
grand  rôle.  Ces  couplets  bachiques  , en- 
fantés par  le  plaisir  et  la  gaieté  que  Ron- 
sard et  Baïf  mirent  en  faveur  dans  le 
siècle,  n’étaient  point  encore  en  usage. 
Une  chanson  de  table ^ ou  à boire,  d'Eus- 
tache  Deschamps  , contemporain  de  Char- 
les VI,  est  peut-être  la  première  que  Ton 
connaisse  en  ce  genre. 

La  langue  romane  était  formée.  Elle 
devint  uniquement  la  langue  des  irovvhes 
et  des  ménestrels.  On  la  dé.signait  géné- 
ralement sous  le  nom  de  langue  d'Oil. 
Les  troubadours  provençaux,  qui  floris- 
saient  déjà  depuis  plus  d’un  siècle,  et  à la 
tête  desquels  figure  le  comte  de  Poitou, 
célèbre  sous  le  règne  de  Philippe  sc 
servaient  d’une  autre  langue,  appelée  /rm- 
gue  d'OCy  que  l’on  parlait  dans  le  midi  de 
la  France.  C'est  à eux  que  le  genre  de  la 
chanson  dut  son  perfectionnement. 

Les  trouvères,  les  ménestrels  ei  les /rou- 
al'aient  de  château  en  château, 
chantant  l'amour,  flattant  les  dames  et 
les  seigneurs,  quelquefois  répandant  la 
satire.  Encouragés  par  les  bienfaits  des 
princes  et  des  grands,  qui  les  attachaient 
à If  ur  personne,  leur  nombre  s'accrut  con- 
sidérablement. Les  plus  liabiles  d’entre 
eux  se  distinguaient  dans  ces  assemblées 
poétiques  et  lyriques  connues  sous  les 
noms  de  gienx  sous  Vormel,  de  puys  ou 
cours  rf’oTnour,  etc.  (l|.  Le  double  lalent 
qu'ils  possédaient,  comme  poètes  et  comme 
musiciens,  se  nommait  gai  .savoir,  en  pro- 
vençal, gay  snber, 

La  chanson  la  p'us  noble,  la  plus  grave, 
et  en  même  temps  la  plus  usitée  alors 
parmi  les  gens  de  qualité,  était  le  Iny  (du 
mot  latin  /assus , plainte) , que  l’on  peut 
considérer  comme  la  véritable  romance. 
C’était  une  espèce  de  fabliau  mis  en  mu- 

(I)  Lo  vremiérc  cour  d’atnemr  m tînt  à Aix;  U 
lecoude  fut  inciîfuée  à ATiQuon  , et  prétidét;  par 
de  Cautehue. 
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sique,  composé  de  stances  régulières  et 
contenant  le  récit  de  quelque  infortune 
amoureuse.  Le  lay  sc  chantait  avec  ac- 
compagnement de  harpe,  de  guiterne  ou 
guitare , instrument  d’origine  espagnole 
et  connu  en  France  depuis  le  11'  siècle. 

Les  plus  anciennes  chansons  en  langue 
rom.ane  que  nous  ayons,  datent  de  la  fin 
du  12'  siècle  ; elles  sont  de  Gauthier  de 
Coincy,  de  Chrétien  de  Troyes,  d'Auboin 
de  Sézanne  , du  Châtelain  de  Coucy,  etc. 
Dans  le  siècle  suivant,  beaucoup  d’autres 
poètes-musiciens,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Thibaut,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  Perrin  d’Angccourt,  Char- 
les d’Anjou , frère  de  saint  Louis , Gaces 
Brillez,  Colin  Muset,  simple  jongleur  que 
son  esprit  éleva  au  grade  d’académicien 
de  Troyes  et  de  Provins,  en  composèrent 
un  grand  nombre.  Le  savant  docteur  Bur- 
ney  (A  general  hislory  of  musîc| , et 
Labordc  {Essais  sur  la  musique),  ont 
donné  la  traduction  en  notes  modernes  de 
plusieurs  de  ces  chansons  : elles  se  dis- 
tinguent par  un  chant  facile  et  agréable. 
Nos  compositeurs  modernes,  particuliè- 
rement Grétry,  en  ont  quelquefois  repro- 
duit les  motus.  La  plupart  sont  écrites 
pour  une  seule  voix.  Cependant  on  com- 
posait déjà  à plusieurs  parties.  Le  recueil 
des  poésies  du  trouvère  Adam  de  La  Halle, 
surnommé  le  bossu  d'Arras,  et  l’un  des 
plus  habiles  musiciens  de  son  tcmp.s  , 
contient  des  chansons  et  des  motets  à 
trois  voix,  savoir  : superius , lenor  et 
bossus. 

Les  instruments  étaient  employés  pen- 
dant le  service  divin;  mais  on  ne  sait  à 
quels  moments.  Saint  Louis,  en  partant 
pour  la  croisade , s'était  fait  suivre  de  sa 
chapelle.  Après  sa  captivité,  ce  roi  se. 
rendit  à Nazareth,  u et  là,  dit  Nangis  , 
n dévotement  il  fit  chanter  la  messe,  et 
» solennellement  glorieuses  vespres  et 
I)  matines,  et  tout  le  service  à chant  et  à 
>1  déchatil  (à  plusieurs  parties) , à ogres 
” |orguc,«,  il  y en  avait  de  portatives),  et  à 
Il  Irebl's  (instruments  à cordes).  » 

Le  rebec,  la  rubebbe,  la  vielle  ou  viole, 
étaient  des  espèces  de  violons  dont  se 
servaient  habituellement  les  ménestrels 
ou  ménclriers  que,  pour  celte  raison,  on 
nommait  aussi  vielleux.  Les  monuments 
du  lü'  siècle,  particulièrement  les  portails 
d’église , sont  les  plus  anciens  où  sont 
représentés  ces  instruments  à archet.  La 
rubebbe  avait  deux  cordes,  le  rtbec  trois, 
la  vielle  cinq.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
vil  Ile  dont  il  s’agit  avec  l'instrument  qu’au- 
joiird’hiii  nous  nommons  ainsi;  celui-ci 
s’appelait  rôle  dans  l’ancien  langage  fran- 
çais. 

Sous  Philippc-lc-Bel , l'usage  s'établit 
de  jouer  des  farces  où  la  musique  était 
alternativcn  ciit  employée  avec  le  dialogue 
parlé.  Le  Jeu  de  Robin  el  de  Marion, 


.oogle 


±1(l() 


ni  XV*  siku.i:  jlsoi  a louis  mv. 


iô05 

composé  par  Adam  de  LaHalIei  et  repré- 
senté, en  12S5,  à In  cour  du  duc  d'Anjou, 
roi  de  Naples,  parait  avoir  servi  de  modèle 
à ces  sortes  de  pièces,  qui  peuvent  être 
considérées  comme  l’origine  du  genre  de 
l’opéra-comique. 

Au  14*  siècle,  les  règles  du  déchant 
étaient  généralement  pratiquées.  Vers 
1330,  Jean  de  Mûris,  chanoine  et  docteur 
de  l’université  de  Paris,  auteur  d’un  traité 
intitulé  Spéculum  musicre,  les  développa 
avec  plus  de  méthode  et  de  clarté  qu’on 
ne  l’avait  fait  avant  lui.  Jean  de  Mûris  et 
Philippe  de  Vitry,  évêque  de  Meaux, 
qu'on  dit  être  le  même  que  Philippus  de 
"Vitriaco,  dont  on  conserve  au  Vatican  un 
ouvrage  sur  le  contrepoint  {Ars  contra- 
puncti  secundum  Joannem , de  Vitriaco , 
manus.  Vat.,  53*21),  contribuèrent  à la 
formation  du  rhythme  musical  par  les  amé- 
liorations qu’ils  apportèrent  dans  la  forme 
et  dans  la  valeur  des  notes. 

Le  manuscrit  des  poésies  de  Guillaume 
de  Machault,  qui  contient  un  grand  nombre 
de  lays , virelnys,  ballades,  rondeaux  et 
motels  à une,  deux , trois  et  quatre  voix , 
ainsi  qu’une  messe  è quatre  parties,  com- 
posée à l’ocrasicin  du  sacre  de  Charles  V, 
en  1364,  est  un  monument  curieux  de  l’art 
à cette  époque. 

Parmi  tes  institutions  de  ce  temps,  nous 
citerons  la  Compagnie  supergaye , formée 
à Toulou.se  en  1323,  par  7 des  plus  re- 
nommés troubadours  de  cette  ville.  Chaque 
année,  au  1"  mai,  celte  société  poétique  et 
lyrique  distribuait  des  prix.  Le  premier 
qu’elle  décerna  fut  une  violette  d’or,  ac- 
cordée en  1324  au  troubadour  Arnauld 
Vidal , auteur  d’une  romance  à la  Vierge. 
Telle  est  l’origine  des  Jeux  floraux. 

Il  existait  alors  une  troupe  nombreuse  , 
composée  de  chanteurs,  de  joueurs  d’in- 
struments, de  baladins  et  de  faiseurs  de 
tours,  qu’on  appelait  la  mrncj/randie.  Vers 
1330,  cette  troupe,  jusque-là  errante  et 
Viigabondc,  se  choisit  un  chef,  auquel  elle 
conféra  le  titre  de  roi  des  ménétriers . et 
forma,  sous  la  dénomination  de  Confrérie 
rie.  Saint-  Julien-des-Ménélriers , une  cor- 
poration dont  les  actes  furent  enregistrés 
au  Châtelet,  le  23  novembre  1331.  lin  1397, 
les  musiciens  s’étant  séparés  des  baladins, 
se  lièrent  entre  eux  par  de  nouveaux  rè- 
g'ements,  que  .sanctionna  une  ordonnance 
de  Charle.s  VI,  datée  du  24  avril  1407.  La 
qiia’ification  de  joueurs  d'instruments 
tant  hauts  que  bas,  donnée  aux  ménétriers 
par  cette  ordonnniice , fait  supposer  que 
déjà  les  basses  de  riole  étaient  en  usage, 
lin  16!58,  Louis  XIV  confirma  les  statuts 
de  Charles  VI  et  régla  les  droits  et  les 
émoluments  attachés  à la  charge  de  roi 
des  ciolons.  Les  deux  Constantin,  les  Du- 
mnnoir,dniis  le  17'  siècle  , et  Giiignon  , 
remarquable  violoniste  du  siècle  suivant , 
sont  les  titulaires  les  plus  connus  de  cette 


singulière  royauté.  Ils  voulurent,  à plu- 
sieurs reprises,  obliger  tous  les  musiciens 
de  France  indistinctement  à prendre  la 
maîtrise  et  à leur  payer  un  droit.  Les 
organistes , les  maîtres  de  clavecin , et 
même  les  compositeurs  que  cette  mesure 
atteignait,  refusèrent  énergiquement  de 
se  soumettre  à une  juridiction  qui  les  as- 
similait aux  musiciens  de  l’ordre  le  plus 
inférieur;  ils  plaidèrent  et  obtinrent  du 
parlement  des  arrêts  qui  leur  permirent 
d’exercer  librement  leur  profession.  Gui- 
gnon,  dernier  roi  des  violons,  comprit  enfin 
que  sa  monarchie,  toute  ridicule  qu’elle 
était,  entravait  les  progrès  de  l’art;  il  se 
démit  volontairement  de  sa  charge,  en 
février  1773,  et  en  demanda  la  suppression 
afin  de  mettre  un  terme  aux  nombreuses 
contestations  et  aux  procès  dont  elle  était 
journellement  la  cause.  Cn  édit  du  mois 
de  mars  suivant  supprima  l’office  de  roi  et 
maître  des  ménétriers  ; mais  la  confrérie 
subsista  encore  jusqu’en  1789.  Jamais 
corporation  ne  fut  plus  turbulente  et  plus 
tracassière. 

S 4.  Depuis  le  15'  siècle  Jusqu'à 
Louis  XIV. 

Dans  la  première  partie  du  15'  siècle, 
le  déchant , dont  on  avait  déjà  banni 
toutes  les  suites  de  quartes , de  quintes  et 
d’octaves,  se  changea  en  une  harmonie 
régulière  entre  les  mains  de  Gilles  Bin- 
chois  et  de  Guillaume  Dufay.  Après  eux 
vinrent  Busnois,  maître  de  chapelle  de 
Charles-le-Téméraire.  duc  de  Bourgogne  ; 
Régis,  BarbingnantetDomart.  Les  motets 
et  les  chansons  à quatre  parties  qui  nous 
restent  de  Busnois,  attestent  le  savoir  de 
ce  musicien. 

Louis  XI  avait  pour  maître  de  chapelle 
le  célèbre  Belge  Olienheim.  Jean  Mouton, 
qui  occupe  une  place  distinguée  dans  no- 
tre ancienne  école,  remplit  les  mêmes 
fonctions  auprès  de  Louis  XII.  On  cite  de 
lui  un  motet,  composé  en  1509  pour  la 
naissance  de  la  seconde  fille  du  roi  , \in 
autre,  écrit  en  1514,  sur  la  mort  d’Anne 
de  Bretagne,  et  des  messes  très-estimées 
dans  ce  temps. 

Antoine  Brumel , et  le  fameux  Josquiii  - 
Desprez,  contemporains  de  Jean  Mouton  , 
étaient  tous  deux  disciples  d’Okenhciin. 
Brumel  se  distingua  comme  habile  con- 
trapuntiste ; mais,  au  dire  de  Glaréan  , il 
avait  plus  de  science  que  de  génie. 

Josquin-Desprez,  qui  appartient  à l’école 
flamande,  jouissait  d’une  grande  réputa- 
tion à la  cour  de  Louis  XII,  et  y répandit 
le  goût  de  son  art.  Il  était  du  bon  ton  de 
chanter  ses  motets.  Le  roi  regrettait  de 
ne  pouvoir  en  faire  autant;  su  voix  était 
si  faible  et  si  ]ieu  flexible,  qu’il  n’avnit 
j.nnais  pu  chanter  un  air  sans  détonner. 
Josquin  lui  procura  le  moyen  de  satisfaire 
97 
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son  désit  eu  composant  exprès  pour  lui  un 
canon  à deux  voix  auxquelles  il  ajouta 
deux  autres  parties  dont  l’une  n'avait 
qu’une  sevile  note  à soutenir.  Ce  fut  celle- 
là  que  Louis  eut  la  modestie  de  choisir, 
encore  ne  parvint-il  à s’en  acq  uitter  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Un  livre  très-curieux, 
le  Rosier  des  Guerres  , cité  par  M.  Castil- 
lilaze  [Chapelle  - musique  des  rois  de 
France) , nous  apprend  que  nous  devons  à 
Louis  XI 1 le  cantique  O salularis  hoslial 
Ce  prince  le  fit  chanter  dans  toutes  les 
églises  du  royaume , afi  n de  contrebalancer 
le  pouvoir  spirituel  du  pape  Jules  II,  lors- 
qu'eii  151‘i,  après  la  bataille  de  liavennc, 
ce  pontife  se  ligua  contre  la  France  avec 
l’empereur  Maximilien  et  la  république 
de  Venise.  A la  chapelle  du  roi,  ce  can- 
tique se  terminait  par  Da  rohur,  serva 
lilium.  Dans  certaines  églises,  on  disait 
In  le  conftdit  Francia,  Da  pacem,  serra 
lilium. 

Les  écoles  française  et  flamande  eurent 
à cette  époque  une  supériorité  marquée 
sur  l’école  italienne,  à laquelle  clics  avaient 
été  inférieures  dans  le  14'  siècle.  On  exé- 
cutait, dans  la  plupart  des  églises  d'I  talle, 
' les  œuvres  des  musiciens  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  il  est  à remarquer  que 
tout  le  mérite  d'un  musicien  consistait 
alors  dans  son  habileté  à combiner  des 
sons  selon  les  règles  du  contrepoint.  En 
elTet,  on  ne  trouve  encore  aucune  trace  de 
goût  sous  le  rapport  de  la  mélodie  et  de 
l'expression.  Un  même  chant  s’appliquait 
indistinctement  à des  compositions  dont 
les  paroles  avaient  un  sens  diflerent.  L’u- 
sage s’introduisit  même,  parnd  les  com- 
positeurs, de  prendre  pour  thème  obligé 
de  leurs  motets  et  de  leurs  messes  les 
airs  qui  avaient  le  plus  de  popularité,  et 
qu’ils  décoraient  de  toutes  les  subtilités 
de  l’art.  Les  premiers  mots  de  ces  chan- 
sons servaient  de  titre  à leurs  ouvrages 
de  musique  religieuse.  Telles  sont  les 
messes  ; Dites-moi  toutes  vos  pensées  , de 
Jean  Mouton;  A t’ombre  d’un  buissonnel, 
de  Brumel  ; Amour  me  bal,  de  Josquin; 
Daisez-moi , de  Pipelare  , etc. 

Le  génie , chose  jusqu'alors  inconnu 
en  musique,  commence  à se  montrer  chez 
quelques  compositeurs  du  temps  de  Fran- 
çois l'v.  Ce  monarque,  protecteur  des  arts 
et  des  lettres,  était  lui-même  |ioète  et 
musicien.  Il  créa,  outre  su  musique  de 
chapelle  dirigée  par  Aurant  et  Claude  de 
Servizy,  une  musique  de  sa  chambre,  qui 
en  15l.’>,  le  suivit  en  Italie.  La  fameuse 
victoire  qu’il  remporta  à Marignan  four- 
nit à Clément  Jannequin,  l’un  des  plus 
remarquables  musiciens  de  cette  époque, 
le  sujet  d’un  morceau  très -original  inti- 
tulé la  Bataille  ou  défaile  des  Suisses  à 
Marignan.  On  trouve  dans  ce  morceau  , 
écrit  pour  quatre  voix,  tous  les  termes 
militaires  usités  dans  un  combat  et  l’imi- 
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ta'ion  du  bruit  du  canon,  du  cliquetis  des 
armes  et  des  instruments  de  guerre.  Clé- 
ment Jannequin  publia  en  1544  un  recueil 
de  scs  ouvrages  sous  le  titre*  d'inventions 
musicales  II  quatre  et  h cinq  parties. 

La  musique  avait  acquis  le  rhytlime 
qui  lui  manquait;  le  caractère  de  natio- 
nalité et  l'elégance  des  mélodies  françaises 
les  mirent  à la  mode  dans  toute  l'Kurope. 
Les  chansons  et  les  romances  de  Le  Hur- 
leur, Lupi,  Noé,  Faignent,  Vermonl, 
Consilium,  jouissaient  d'une  grande  fa- 
vêtir  : les  Italiens  eux*mêmc8  Imitaient 
ce  genre  de  compositions,  qu'ils  dési- 
gnaient sous  le  titre  de  canzonetle  alla 
Francese.  Les  recueils  publiés  vers  le  mi- 
lieu du  Kl®  siècle  par  Pierre  Âttaignant, 
Nicolas  Duchemin,  Adrien  Leroy  et  les 
liallard,  premiers  imprimeurs  de  musi- 
que en  France,  contiennent  les  œuvres 
d’un  grand  nombre  de  musiciens  de  ce 
temps,  parmi  lesquels  on  remarque  Ccr- 
toii , maître  des  enfants  de  chœur  de  la 
Sainte  - Chapelle , Ilcsdin , Mornable  , 
Manchicourt,  L’Héritier  et  Philibert 
Jambe-de-Fer. 

Le  poète  Marot  présenta  à François 
en  15JG,  trente  psaumes  qu’il  avait  tra- 
duits en  vers  français.  Ils  curent  un  im- 
mense succès  à la  cour  où  chacun  les 
chantait  sur  des  airs  qui  couraient  la  ville 
et  dont  les  paroles  primitives  étaient  sou- 
vent fort  lestes.  Plus  tard,  Théodore  de 
Bèze  acheva  la  traduction  des  psaumes; 
d'habiles  musiciens,  tels  <iue  Goudimcl , 
Roland  de  Lassus,  Philibert  Jambe-de- 
Fer,  Claudc-le- Jeune,  mirent  ces  prières 
en  musique  à trois  et  à quatre  parties. 
Les  nombreux  prosélytes  que  faisait  alors 
la  religion  réformée  adoptèrent  ce  nou- 
veau modo  de  chant;  mais  les  catholi- 
ques continuèrent  d’approprier  les  airs 
populaires  à leurs  cantiques  que,  pour 
cette  raison,  on  nommait  cAarisons  spiri- 
tuelles: c'est  ainsi  qu’étaient  appelés  les 
motets  de  Ronsard,  de  Baïf  et  de  quel- 
ques autres  poètes  de  l'époque;  telle  fut 
l’origine  des  noèls.  La  plupart  de  nos 
vieux  airs  français  appartenaient  à ces 
chansons  pieuses  dont  le  sujet  n'était  pas 
toujours  relatif  à la  nativité  de  Jésus- 
Christ,  bien  que  les  plus  curieuses  soient 
celles  où  il  est  question  de  l’adoration  des 
bergers  auxquels  on  faisait  prendre  le 
langage  des  paysans  des  diverses  provin- 
ces de  France.  Les  premiers  noéls  furent 
composés  et  imprimés  sous  le  règne  de 
Henri  II  et  de  ses  fils. 

Claude  Goudimel , dont  nous  venons  de 

Îiarler,  occupe  la  première  place  parmi 
es  compositeurs  du  temps  de  Charles  IX  ; 
scs  ouvrages  se  distinguent  par  le  savoir 
et  l’invention.  11  avait  été  à Rome  où 
Palcstrina,  qui  devait  bientôt  faire  la 
gloire  de  l'Italie,  devint  son  élève.  Re- 
venu en  France,  il  se  fit  protestant)  et 
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fut  massacre*  à Lyon  ^ en  1572,  lors  de  la 
Saint- Barthélemy. 

Après  Goudimel , Claude-le-Jeuno,  sur- 
nommé Claudin , se  lit  remarquer  pur  la 
facilité  de  ses  compositions.  Il  était  en 
grande  faveur  à la  cour  de  Henri  111. 

Charles  IX  et  Henri  III,  que  Brantôme 
nous  dépeint  comme  de  grands  amateurs 
de  musique,  cultivaient  même  cct  art.  On 
connaît  du  premier  de  ces  rois  une  assez 
jolie  chanson  qu’il  écrivit  pour  Marie 
Xouchet,  sa  maîtresse.  Le  second  en 
composa  une  dont  l’air  ne  manque  pas  de 
naturel.  Tous  deux  ussistaient  ajix  con- 
certs donnés  par  le  poète  BaVf  dans  son 
habitation  du  faubourg  Saint-Marcel  où 
se  reunissaient  les  beaux  esprits. 

Kn  fait  de  représentations  théâtrales, 
on  ne  connaissait  encore  que  des  pièces, 
ou  , pour  mieux  dire,  des  scènes  burles- 
dans  lesquelles  la  musique  n’entrait 
que  comme  intermède;  telles  étaient  cel- 
les que  jouait,  en  1577,  à Ihôtel  du  Pe- 
tit-Bourbon , la  première  troupe  de  co- 
médiens ilaliens  qui  parut  en  France,  et 
qu’on  appelait  /.  Gelusi.  On  payait  qua- 
tre sous  d’entrée  par  personne  à ce  spec- 
tacle. En  15*31,  une  espèce  de  drame  mu- 
sical , dans  lequel  figurèrent  les  person- 
nages les  plus  marquants  de  la  cour,  fut 
représenté  au  Louvre  à l’occasion  du  ma- 
riage du  duc  de  Joyeuse , favori  de 
Henri  III , avec  mademoiselle  de  Vaude- 
‘mont,  belle-sœur  du  roi.  Baltazarini,  mu- 
sicien piémontais  envoyé  par  le  maréchal 
de  Brissac  à Cathçrine  de  Médicis  et  que 
cette  princesse  nomma  surintendant  de  sa 
musique,  fut  chargé  d’organiser  cette 
fête  : il  traça  le  plan  de  la  pièce  ; Beau- 
lieu  et  Salmon,  musiciens  de  la  chambre 
du  roi,  composèrent  la  plupart  des  chants 
et  des  airs  de  danse.  Cette  pièce  produisit 
un  effet  merveilleux  sur  les-  spectateurs 
et  reçut  le  nom  de  Ballet  comique  de  la 
royne.  Bien  que  ce  premier  essai  de  mu- 
sique dramatique,  où  Ton  trouve  le  germe 
de  l'opéra,  ait  dû  mettre  sur  la  voie  de 
ce  genre  de  spectacle,  on  verra  que  près 
d’un  .siècle  devait  cependant  s'écouler 
avant  que  l’opéra  n’eût  d’existence  réelle 
en  France.  Les  Italiens  nous  devancèrent. 
Déjà,  en  1597,  un  premier  opéra,  propre- 
ment dit,  la  hofne^  du  poète  Hinuccini , 
musique  de  Péri,  avait  été  représenté  à 
Florence. 

Nous  dirons  quelques  mois  des  danses 
alors  en  usage.  Les  jmvannes,  les  Iranlest 
les  hnnrrces,  les  gigues^\Qa  passepieds,  les 
allcvwndes  gagliardes  ^ les  srtraôrm- 
dea , les  couranies ^ etc. , étaient  des  dan- 
sés de  différentes  espèces  dont  les  airs 
avaient  un  caractère  particulier.  Les 
unes,  telles  que  les  branles  et  les  pavan- 
nes,  étaient  graves  et  se  nommaient 
basses  danses  parce  qu’on  marchait  plu- 
tôt qu’on  ne  dansait  ; celles-ci  étaient  les 
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plus  anciennes.  Les  antres,  vives  et  légè- 
res, furent  introduites  à la  cour  par  Ca- 
therine de  Médicis,  qui,  pour  les  faire 
adopter  plus  facilement,  détermina  les 
demoiselles  de  sa  suite  à raccourcir  leurs 
robes.  Marguerite  de  Valois,  sa  hile,  avait 
de  fort  belles  jambes;  elle  outra  la  mode 
des  jupons  courts,  et  sauta  de  manière  à 
donner  lieu  à certaines  aventures  dont  les 
vieilles  dames  furent  très -scandalisées. 
Bien  que  passés  de  mode , les  branles  de 
Poitou  restèrent  long  - temps  célèbres. 
UOrchésographie , publiée  d'abord  en 
1590,  et  ensuite  en  1596,  A Langres,  offre 
une  curieuse  collection  d’airs  originaux 
notés  qili,  après  avoir  servi  à faire  danser, 
ont  été  en  grande  partie  convertis  en 
chansons.  Beaucoup  de  ces  anciens  airs 
se  sont  conservés,  par  tradition  , dans  les 
provinces  de  France  : on  les  retrouve  par- 
ticulièrement en  Provence,  en  Bretagne, 
en  Auvergne,  en  Bourgogne.  L’air  si 
connu  de  la  chanson  de  Marlborough^  pa- 
raît remonter  à ce  temps. 

Les  progrès  que  faisait  la  musique  fu- 
rent arrêtés  par  les  discordes  civiles  et  re- 
ligieuses qui  désolèrent  la  France.  Deux 
conditions  essentielles  au  développement 
de  cet  art,  le  repos  et  le  luxe,  venant  à 
lui  manquer,  il  tomba  en  décadence,  pour 
ne  reprendre  un  nouvel  essor  que  sous  le 
règne  magnifique  de  LouisXIV.  Plusieurs 
musiciens  jouirent  cependant  d’une  grande 
célébrité  à la  fin  du  16*  siècle  et  dans  la  pre- 
mière partie  du  siècle  suivant  ; l’un  d’eux , 
Eustache  Du  Caurroy,  maître  de  chapelle 
de  Henri  IV,  et  qu’on  appela  le  prince 
des  musicienst  a composé  la  plupart  des 
noéis  que  l’on  chantait  alors.  Il  reste  de 
lui  une  messe  des  morts  dont  on  a souvent 
fait  un  éloge  beaucoup  trop  exagéré.  Du 
Caurroy  est  présumé  l'auteur  de  notre 
air  national  Vive  Henri  IV  et  de  celui 
de  Charmante  Gahrielle.  Ce  dernier  air  ap- 
partenait originairement  à un  noël  : on  l'a 
faussement  attribué  à Henri  IV  ; mais  on 
croit  que  ce  prince,  qui  a écrit  les  paroles 
de  la  délicieuse  romance  Viens^  Aurore^  je 
t'implore^cic.^  en  a fait  aussi  la  musique. 

Jacques  Mauduit  partagea  la  réputa- 
tion de  Du  Caurroy.  Le  premier  ouvrage 
par  lequel  il  se  fit  connaître  fut  une  messe 
de  requiem,  qu’il  composa  , en  1585  , pour 
le  service  funèbre  de  son  ami  Ronsard  : 
elle  fut  exécutée  plus  tard  aux  funérailles 
de  Henri  IV,  et  ensuite  aux  siennes,  en 
1627,  sous  la  direction  de  son  fils  Louis 
Mauduit.  Le  P.  Mersenne,  minime  de  la 
Place-Royale  à Paris,  vante  cette  messe, 
qu'il  a insérée  dans  son  Harmonie  wni- 
verseUe,  imprimée  en  1636,  et  qualifie 
Jacques  Mauduit  de  père  de  la  musique, 
titre  pompeux  que  l’œuvre  de  ce  compo- 
siteur ne  justifie  point. 

Le  luth,  le  théorbe,  la  basse  de  viole,  la 
viole,  \e  violon  vi  clavecin , étaient  les 
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instriimenis  dont  on  °e  servait  le  plus  lia- 
biuiellement.  Deux  Kcossais,  Jac-jiies  et 
Charles  Edington,  que  Henri  IV  avait 
attachés  i sa  personne,  se  distinguèrent 
par  leur  habileté  à jouer  du  luth,  instru- 
ment alors  le  plus  à la  mode,  et  sur  le- 
quel excellaient  aussi  Jacques  Àlauduit  et 
Julien  Perrichoii. 

Vers  le  15°  siècle,  la  viole  avait  été 
réduite  A de  plus  petites  proportions 
pour  en  former  le  violon  que  1 on  borna  & 
quatre  cordes.  Une  des  preuves  de  l’ori- 
gine française  de  cet  instrument  se  trouve 
dans  les  partitions  italiennes  de  la  fin  du 
1H°  siècle  : les  violons  y sont  désignés 
sous  le  titre  de  petits  violons  à la  fran- 
çaise, piccolini  violini  alla  francese.  A 
cette  dernière  époque,  parurent  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne  de  célèbres  lu- 
thiers, tels  que  les  AmatI,  les  Stradivari, 
les  Ouameri,  les  Steiner,  et  plusieurs  au- 
tres encore  dont  les  violons , maintenant 
aussi  rares  qu'estimés,  se  vendent  jusqu'à 
COOOfr. 

La  bande  des  vingl-qualre  violons  du 
roi , dont  nous  aurons  occasion  de  parler, 
existait  déjà  sous  Henri  IV  ; elle  formait 
un  orchestre  particulièrement  destiné  aux 
bals  et  divertissements  de  la  cour;  mais 
les  musiciens  privilégiés  qui  en  faisaient 
partie  étaient  fort  ignorants,  la  plupart 
savaient  à peine  lire  la  musique  et  étaient 
obligés  d'apprendre  par  cœur  les  mor- 
ceaux qu’ils  exécutaient. 

Une  multitude  de  signes  introduits  dans 
la  notation,  pendant  les  15° et  16'  siècles, 
rendaient  la  lecture  et  l’étude  de  la  mu- 
sique fort  difficiles.  Ce  ne  fut  que  sous  le 
règne  de  Louis  XIII  que  la  notation  com- 
mença à prendre  la  forme  que  nous  lui 
voyons  aujourd’hui.  On  trouve,  dans 
Vliarmonie  universelle  du  P.  Mersenne, 
des  détails  très-intéressants  sur  l’état  de 
l’art  à cette  époque.  Nous  renverrons  à cet 
ouvrage  le  lecteur  curieux  de  connaître 
les  dessins  et  la  manière  de  se  servir  des 
divers  instruments  alors  en  usage.  Le  père 
Mersenne  est  le  premier  auteur  français 
auquel  on  doive  un  système , sinon  com- 
plet, du  moins  fort  ingénieux,  sur  l’har- 
monie et  la  composition.  Après  lui  vint  le 
jésuite  Parran  dont  on  a un  traité  sur  la 
musique  théorique  et  pratique,  imprimé 
à Paris  en  1646,  dix  ans  avant  celui  pu- 
blié par  La  Voye-Mignot.  Vers  le  meme 
temps,  c'est-à-dire  en  1645,  parut  l’//is- 
loire  ecclésiastique  de  la  cour,  ou  les  An- 
tiquités et  Recherches  de  la  chapelle  ou 
oratoire  du  roy  de  France,  par  Guillaume 
Du  Peyrat , qui  avait  été  aumônier  de 
Henri  IV. 

Louis  XIII  était  bon  musicien  et  com- 
posait même  à plusieurs  parties;  les  airs 
qui  nous  restent  de  lui  sont  d'un  style  as- 
sez agréable. 

Le  compositeur  de  musique  d'église  le 


plus  connu  de  ce  temps  est  Arthur  aux- 
Cousteaux.  Doesset,  habile  joueur  de  luth 
et  surintendant  de  la  musique  du  roi , fut 
le  musicien  favori  de  la  cour  ; il  composa 
un  nombre  considérable  de  chansons  à 
boire  et  de  romances  qu'on  appelait  airs  de 
cour.  Michel  Lambert,  qui  plus  tard  maria 
sa  fille  à Luili,  était  alors  le  maître  de  chant 
à la  mode.  Parmi  les  instrumentistes,  on 
cite  les  luthistes  Gauthier,  llémon,  Blan- 
rocher,  l’Enclos,  père  de  la  célèbre  Ninon; 
les  violistes  Hottemann  , Laridelle , et 
Beauchamp,  violoniste  de  la  chambre  du 
roi.  Plusieurs  artistes  s’étaient  acquis  une 
grande  réputation  par  leur  habileté  sur 
l'orgue  et  sur  le  clavecin,  instruments  qui 
furent  cultivés  avec  le  plus  de  succès  dans 
la  première  moitié  du  17'  siècle;  ces  ar- 
tistes sont  : Monard,  Richard,  Thomas 
et  Jacques  Champion,  surpassés  par  leur 
fils  et  petit-fils  Champion  de  Chambon- 
nières,  et  les  trois  frères  Louis,  François 
et  Charles  Couperin , chefs  d'une  famille 
de  musiciens  dans  laquelle  le  talent  fut 
héréditaire  pendant  deux  cents  ans. 

Richelieu,  fondateur  de  l’Académie 
française,  s'était  fait  le  protecteur  des 
poètes  et  des  littérateurs  qui  l’encensaient 
dans  leurs  écrits.  Ce  ministre  n’avait  point 
d’éloges  à attendre  des  musiciens,  aussi 
les  laissa-t-il  dans  l’abandon  le  plus  com- 
plet. Son  successeur,  le  cardinal  Mazarin, 
contribua,  comme  on  va  le  voir,  à l’éta- 
blissement de  l’opéra  en  France. 

ü 5.  Depuis  Louis  XI V jusqu'à  Louis  X V. 

Aucune  tentative  de  musique  drama- 
tique n'avait  été  renouvelée  depuis  le  bal- 
let comique  de  la  rnyne,  représenté  à la 
cour  de  Henri  III,  lorsqu’en  1645  le  car- 
dinal Mazarin , voulant  montrer  aux  Fran- 
çais l’opéra  tel  qu’on  l'exécutait  dans  sa 
patrie,  fit  venir  à grands  frais  d’Italie 
une  troupe  de  chanteurs.  Le  ministre,  dont 
la  fortune  commençait,  trouvait  ainsi  le 
moyen , tout  en  satisfaisant  son  goût  pour 
la  musique,  de  flatter  celui  d’Anne  d'Au- 
triche pour  les  spectacles;  cette  princesse 
les  aimait  à tel  point  que,  même  pendant 
le  deuil  du  roi  son  époux , elle  y assistait 
cachée  derrière  une  de  ses  dames.  La 
troupe  italienne  s'installa  sur  le  théâtre 
de  l’hôtel  du  Petit-Bourbon,  près  le  Lou- 
vre, et  y représenta  la  Festa  lealrale  delta 
Jinta  Pana , opéra  dans  le  genre  bouffie , 
de  Giulio  Strozzi.  En  1647,  du  nouveaux 
chanteurs  donnèrent  sur  le  même  théâtre 
VOrfeo  e Euridice,  de  Monteverde.  Plus 
tard , aux  fêtes  du  mariage  de  Louis  XIV, 
en  1660,  une  troisième  troupe,  également 
appelée  à Paris  par  Mazarin , joua  au 
Louvre  Ercole  amante,  drame  lyrique  en 
cinq  actes,  dont  on  donna  une  traduction 
en  vers  français  en  faveur  des  personnes 
qni  n’entendaient  pas  l’italien. 
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Accueillis  d'abord  avec  froideur,  les  ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer  avaient 
fini  par  plaire  au  publid.  L’abbé  Perrin , 
poète  assez  médiocre  et  maitre  des  céré- 
monies de  Gaston,  duc  d'Urléans,  conçut 
l’idée  de  les  imiter  en  français;  après 
s’être  essayé  par  de  petits  airs , des  récits, 
des  dialogues,  il  se  hasarda  à écrire  une 
pastorale  en  cinq  actes  dont  Cambert, 
organiste  de  l'église  Saint-Honoré  et  mu- 
sicien de  la  reine-mère , composa  la  mu- 
sique; le  brillant  succès  qui  couronna 
cette  œuvre,  représentée  A Issy  en  1659, 
encouragea  les  auteurs.  Perrin  sollicita  et 
obtint,  le  28  juin  1669,  des  lettres-patentes 
portant  u permission  d’établir  dans  la  ville 
» de  Paris  et  autres  du  royaume  des  aca- 
n démies  de  musique  pour  chanter  en  pu- 

» blic  des  pièces  de  théâtre Tout 

» gentilhomme  et  demoiselle  pouvant  y 
» chanter  sans  déroger.  » Perrin,  Cambert 
et  le  marquis  de  Sourdeac,  doué  d’une 
grande  imagination  comme  machiniste, 
se  constituèrent  en  société  et  construi- 
sirent une  salle  de  spectacle  dans  le  jeu 
de  paume  de  la  Bouteille,  situé  rue  Maza- 
rine,  en  face  celle  Guénégaud.  Ils  ouvri- 
rent leur  théâtre,  au  mois  de  mars  1671 , 
par  l’opéra  de  Pomone  que  l’on  peut  con- 
sidérer comme  le  premier  opéra  français. 
Cette  pièce,  représentée  et  applaudie  pen- 
dant huit  mois,  fut  suivie  d'une  autre 
pastorale,  lei  Peines  et  les  Plaisirs  de 
l'Amour,  musique  de  Cambert,  paroles 
de  Gilbert,  secrétaire  des  commandements 
de  la  reine  Christine.  La  division  ne  tarda 
pas  cependant  à se  mettre  parmi  les  asso- 
ciés ; Luili , devenu  surintendant  de  la 
musique  du  roi,  profita  de  cette  mésin- 
telligence et  du  crédit  de  madame  de 
Montc.span  pour  leur  enlever  leur  privi- 
lège. — De  nouvelle.s  lettres -patentes, 
datées  du  29  mars  1672,  l'autorisèrent  à 
établir  l'Académie  royale  de  musiijue , et 
révoquèrent  en  même  temps  le  privilège 
accordé  à Perrin. 

Ce  fut  alors  que,  s’emparant  du  .sceptre 
de  la  musique  dramatique,  Luili  releva 
l’art  de  .sa  décadence  et  lui  donna  une 
supériorité  marquée  sur  les  autres  nations. 
Des  circonstances  singulières  décidèrent 
de  la  fortune  de  cet  homme  célèbre.  Fils 
.d’un  meunier  des  environs  de  Florence, 
un  cordelier  lui  donna  les  premières  no- 
tions de  musique.  11  était  a peine  âgé  de 
treize  ans  lorsque  le  chevalier  de  Guise, 
Voyageant  en  Italie,  l'amera  i Paris  et 
le  recommanda  à Mademoiselle.  Cette 
princesse  le  prit  à son  service  et  le  plaça 
parmi  les  o/ficiers  de  sa  cuisine.  Conlondii 
avec  les  cuisiniers  et  les  marmitons , le 
jeune  Luili , qui  jouait  fort  bien  du  violon, 
amii.sait  ses  camarades  et  se  désennuyait 
lui-même  avec  son  instrument.  Le  liu.sard 
fit  qu'un  jour  .Uodetitoisel/e  l'entendit. 
Frappée  des  heureuses  di.spusitiou.s  qu’il 
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annonçait,  elle  lui  donna  des  maîtres  Je 
claTecin  et  de  composition  qu'il  surpas.sa 
bicnU'ft.  Tout  le  monde  parlait  de  Luili. 
Louis  XIV  voulut  l’entendre  jouer  du  vio- 
lon: il  fut  si  satisfait  de  son  talent  qu'il 
lui  donna  l'inspection  de  sa  musique. 

L’inhabileté  des  vingl^qualre  grands 
violons  du  roi,  qui  pouvaient  à peine  exé 
cuter  leurs  parties,  avait  nécessité  la  créa- 
tion d'une  nouvelle  troupe  de  musiciens 
qu’on  appela  la  bande  des  seize^  ou  lespr 
lits  violons.  Ces  artistes,  formés  par  Luili, 
firent  le  service  de  la  chapelle  et  delà  cham- 
bre de  Louis  XIV.  Quant  aux  vingt-quatre 
grands  violons,  ils  conservèrent  leur  charge 
qu’ils  tenaient  d’ancienne  date;  mais  leurs 
fonctions  se  bornèrent  à jouer  des  airs , 
des  menuets  et  des  rigaudons  le  jour  de  la 
fête  du  roi.  Un  musicien,  nommé  Pliilidor, 
attaché  au  service  de  Louis  XIV,  fut 
chargé  par  ce  prince  de  former  un  recueil 
des  morceaux  que  l’ancienne  bande  avait 
exécutés,  sous  les  règnes  précédents,  dans 
les  occasions  solennelles.  Cette  curieuse 
collection  est  parvenue  jusqu’à  nous. 

Avant  l’établissement  de  l'Opéra,  on 
donnait  tous  les  ans  à la  cour  de  grands 
spectacles  qu'on  appelait  ballets.  Luili 
commença  par  écrire  quelques  airs  pour 
ces  ballets  et  pour  les  divertissements  des 
comédies  de  Molière.  Samusique  plut  telle- 
ment au  roi  que  bientôt  il  ne  voulut  plus 
en  entendre  d’autre.  Lorsque  Luili  obtint 
le  privilège  de  l’Opéra,  il  ne  trouva  point 
de  chanteurs,  de  choristes  et  de  musiciens 
d’orchestre  capables  d’exécuter  ses  ouvra- 
ges: toutlui  manquait  jusqu’aux  danseurs. 
Son  intelligence,  sa  prodigieuse  activité 
pourvurent  à tout.  Tour  à tour  maitre  de 
chant,  chef  d’orchestre,  chorégraphe,  il 
forma  lui-même  en  peu  de  temps  les  suje  ts 
qui  lui  étaient  nécessaires  etfut  en  mesure 
d’inaugurer,  par  les  Fêles  de  l’Amour  et  de 
UacchnSy  lanouvellesallede.spectacleqtj’il 
venait  de  faire  construire  par  Vigariiii, 
dans  le  jeu  de  paume  du  Bel  Air,  rue  de 
Vaugirard  , près  le  Luxembourg,  afin  de 
n'avoir  plus  rien  à démêler  avec  Perrin  et 
ses  associés.  L'opéra  fut  joué  dans  c<  tte 
salle  jus<|u'en  1673,  époque  à laquelle, 
Molière  étant  mort,  le  roi  donna  le  Ihéiire 
du  Palais-Royal,  qu’occupait  auparavant 
la  troupe  du  célèbre  comique  , à V Acadé- 
mie royale  de.  musique. 

Lulliavait  faitavec  Quinault,dont  il  eut 
l’art  de  découvrir  le  talent,  un  traité  par 
lequel  ce  poète  s'engageait  à lui  fournir 
chaque  année  un  opéra  moyennant  4 OOU  . t - 
vres.  Quinault  esquissait  plusieurs  plans, 
les  portait  à Louis  .XIV  qui  en  choisissait 
un;  Luili  indiquait  à sa  fantiisie  les  di- 
vertissements et  les  airs;  l'Académie  îles 
belles-lettres,  d’après  l'ordre  du  roi,  exa- 
minait enMiile  les  scènes.  — Le  résullat  fie 
cette  association  fut  prefuièrement . les 
Fêtes  de  i'  Amour  et  de  Baevhus,  pa^loralt* 
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représentée  en  1C72,  puis  ensuite  CaJmus, 
Alceste,  Thésée,  Atys , Jsis,  Pruserpine, 
Persée,  l'Iiaélou,  Amnilis,  Roland,  et  en- 
fin en  1686,  Annide,  qui  futle  chef-d’œu- 
vre de  ces  auteurs.  Lulli  écrivit  en  outre 
les  partitions  de  Psyché  et  de  Bellérophon, 
de  Corneille  ; d’ylcis  ef  Galaihée,  deCam- 
pistrun,  plusieurs  pastorales,  2Ô  ballets  et 
beaucoup  de  musique  instrumentale.  C’est 
sur  le  motif  d’une  invocation  en  chœur  de 
Lulli  qu'on  chante  en  Angleterre  le  fameux 
hymne  national,  God  sarethe  king.  — Les 
Anglais  n'acceptent  pas,  comme  on  doit 
bien  le  penser , l'origine  française  de  cet 
air  «jui,  disent-ils,  est  d’un  de  leurs  com- 
patriotes, le  docteur  John-liull,  musicien 
contemporain  de  Lulli,  et  qui  porte  un  nom 
singulier  pour  un  Anglais.  On  a aussi  attri- 
bué le  même  air  à Ilandel  (1|. 

La  musique  de  Lulli  ne  manque  ni  de 
grâce,  ni  de  naturel,  mais  c’est  particuliè- 
rement dans  lerécitatifquecccoinpositeur 
se  fait  remarquer.  Les  instruments  qui  en- 
traient dans  la  composition  de  son  orches- 
tre étaient  les  violons , les  violes  de  diffe- 
rentes grandeurs , les  liasses  de  viole , les 
doubles  basses  de  viole.  Cependant  on  ren- 
contre quelquefois  dans  divers  endroits  de 
ses  partitions , l'indication  de  Jlûles , de 
haulbuis,  de  bassons , de  trombes.  Le  vio- 
loncelle n’était  point  encore  en  usage;  il 
ne  fut  introduit  dans  l’orchestre  de  l’opéra 
que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Lulli, 
en  1687,  par  un  musicien  de  Florence 
nommé  Battistini,  La  flûte  qu’on  em- 
ployait alors  était  à bec,  comme  le  flageo- 
let, et  non  la  flûte  trarersicre,  qu’on  n’a- 
dopta que  vers  1710.  Le  hautbois  est  le 
plus  ancien  des  instruments  à anche  ; les 
ménétriers  s’en  servaient  déjà  au  16*  siè- 
cle. Le  basson  avait  été  inventé  en  1639  par 
un  moine  italien  nommé  .Ifranio.  — Quant 
à l’instrument  appelé  trombe , ce  n’était 
autre  chose  que  le  cornet  à bouquin,  espèce 
de  cor  ayant  la  forme  d’une  corne,  percé 
de  7 trous  et  se  jouant  avec  une  embou- 
chure semblable  à celle  de  la  trompette. 
C’est  à la  fin  de  ce  siècle  qu'on  apprit  à 
tourner  les  eors  circulairement;  ils  ne  ser- 
virent d’abord  que  pour  la  chasse. 

Lulli  ne  laissa  après  lui  que  des  imita- 
teurs. On  admirait  tellement  son  talent, 
que  jusqu'à  Rameau , c'est-à-dire  jti.s- 
qu’en  1733,  seconde  époque  de  la  musique 
dramatique  en  France,  personne  n’osa 
prétendre  à dépasser  les  bornes  qu’il  avait 
posées.  Les  compositeurs  qui  remplirent 
cet  intervalle  sont  plus  connus  par  leur 
nom  que  par  leurs  ouvrages.  Les  princi- 

fl)  ha  Ivinpl  lie  l.ulll,  Ivi  rvcetivi  du  l’Oiém 
muiili'rviil  uiiniitHemeiit  ile  l^iOeUOà  I VO  0 '0  liv  ; 
lui  (I (lu  70  000  à KO  0 0 llr.  En  1713,  lut 
(lûl«M|.i*i  s'éluvtiiunl  il  207  OOO  livri-s;  Lnuis  XtV 
ilérunilit  qu'na  lus  iKi{;menlnt  iuvi  tjuehjse  prétexte 
qui  re  fut.  Ellul  dépBssùrunl  nipiiluminil  en  ilernier 
chiffre.  Ed  1778,  ellul  élnient  de  S07  500  livrel 


paux  sont;  Colosse,  élève  de  Lulli,  qui  ter- 
mina l’opéra  d’./lcAi'f/<ef  Potyxcne  dont  son 
maître  n’avait  écrit  que  le  premier  acte  ; 
Charpentier,  Desmarets,  Campra,  Coste  et 
Bestouches;  i>uis,  après  eux,  Berlin, Mou- 
ret,  Montéclair,  Rébel,  Francœur,  Bla- 
mont  et  Brissac. 

Parmi  les  compositeurs  de  musique 
d’église  du  temps  de  Louis  XIV,  on  remar- 
quait Dumont  et  Robert.  Ce  dernier  intro- 
duisit, par  ordre  du  roi,  les  accompagne- 
ments de  violon  dans  les  motets  chantés  à 
la  chapelle  de  Versailles.  Lulli  donna  en- 
suite plus  d'importance  à la  partie  instru- 
mentale de  ces  motets.  Après  Dumont  et 
Robert,  Lalande,  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi,  auteur  du  fameux  ballet  des 
Eléments  , mais  qui  écrivit  peu  pour  le 
théâtre,  se  fit  une  immense  réputation 
dans  le  genre  sacré.  On  distinguait  aussi 
Brossard,  connu  par  ses  ouvrages  de  théo- 
rie ; Nivers , organiste  de  Saint-Sulpice  t 
Bemier,  maître  de  la  Sainte-Chapelle. 
Bernier  fut  professeur  de  composition  du 
duc  d’Orléans , depuis  régent . qui  écrivit 
la  musique  d'un  opéra  intitulé  Panlhée. 

La  musique  instrumentale  avait  fait 
quelques  progrès.  Les  trois  Bournonville  , 
Dumont,  Le  Bègue,  Michel,  Tommelin  , 
l’abbé  de  La  Barre , François  Couperin , 
-surnommé  le  Grand,  à cause  de  sa  supé- 
riorité sur  les  autres  artistes  de  sa  famille; 
et  après  lui , Marchand,  étaient  célèbres 
comme  organistes.  François  Couperin , 
Buret,  d’Anglebert,  possédaient  sur  le  cla- 
vecin, comme  Marais  et  Forqueray  sur  la 
viole,  un  talent  qui  leur  méritait  les 
applaudissements.  — L’école  du  violon 
commençait  à se  former  sous  les  doigts  ha- 
biles de  Leclair  et  de  Senaillé, 

Louis  XIV  avait  cru  pouvoir  former 
plus  facilement  des  chanteurs  en  accor- 
dant à ceux  qui  étaient  nobles  le  privilège 
de  paraître  sans  déroger  sur  la  scène  de 
l’Opéra;  il  allait  même  jusqu’à  dire,  lors- 
qu’il donnait  des  fêtes  sur  l’eau  et  que  le 
concert  était  sur  le  point  de  commencer  : 
Je  permets  à mes  musiciens  de  se  couvrir, 
mais  seulement  à mes  chanteurs,  probable- 
ment pour  qu’ils  ne  s’enrhumassent  point. 
Malgré  tous  ces  beaux  privilèges  et  la 
grande  réputation  de  Camus,  de  Dambray 
et  de  Bacilly,  l’art  du  chant  était  ignoré  et 
le  fut  encore  long-temps. 

Tel  était  l’état  de  la  musique  en  France 
au  commencement  du  18°  siècle. 

S 6.  Depuis  Louis  XV  jusqu'au  com- 
mencement de  la  rérolulion  de  i789. 

L’art  resta  pour  ainsi  dire  stationnaire 
sous  la  régence  et  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XV.  Cependant  le 
goût  de  la  musique  se  répandait  de  plus  en 
plus.  Comme  il  n’y  avait  pas  de  représenta- 
tion à l’Opéra  les  jours  de  grande  fête,  un 
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imisicien  de  la  cliapellcetde  la  chambre  du 
roi,  Philidor  (Anne  Danican),  parent  du  cé- 
lèbre compositeur  ctjoueur  d'échecsdont  il 
sera  parlé  plus  loin  , conçut  le  projet  de 
remplacer  ces  représentations  par  des 
concerts  spirituels  qu  il  obtint  le  privilège 
d’établir  au  château  des  Tuileries  où  ils 
eurent  lieu  jusqu'en  1791.  Le  premier  con- 
cert lut  donné  le  dimanche  de  la  Passion, 
18  mars  172Ô,  en  présence  d’un  nombreux 
auditoire.  Il  commença  à six  heures  du 
soir  et  finit  à huit.  On  y exécuta  une  suite 
d’airs  de  violon  de  Lalande,  un  caprice  du 
même  auteur,  son  Conjitebor,  un  concerto 
de  Corelli  intitulé  la  Nuit  de  Noël  et  le 
Cantate  domino  ie  Lalande.  L’assemblée 
se  sépara  dans  le  ravissement  de  ce  qu’elle 
venait  d’entendre.  Ces  concerts  furent 
bientôt  en  grande  faveur;  ils  attiraient  i 
Paris,  dans  la  quinzaine  de  Pâques,  une 
foule  d’étrangers  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  province.  Tout  artiste  de 
quelque  mérite  aspirait  i s’y  faire  enten- 
dre ; s’il  obtenait  les  applaudissements  du 
public  sa  réputation  était  faite. 

Les  imitateurs  de  Lulli  occupaient  la 
scène  lyrique  ; mais  aucun  homme  de  génie 
ne  paraissait.  Rameau , habile  organiste  , 
connu  par  plusieurs  pièces  puur  le  clavecin 
et  par  des  ouvrages  de  théorie , dans  les- 
quels il  développait  son  système  de  la 
basse  fondamentale,  cherchait  depuis 
long-temps  un  poème  d’opéra.  Pell«*rin 
lui  confia  celui  i'IIippolyle  et  Aride,  qui 
ne  fut  représenté  qu’en  1733.  Rameau  avait 
alors  50  ans  ; son  début  au  théâtre  annon- 
çait une  révolution  dans  l'art,  il  excita 
une  grande  fermentation  dans  les  esprits. 
Les  admirateurs  de  la  musique  de.  Lulli 
jetèrent  feu  et  flamme  contre  l’audacieux 
compositeur  qui  se  frayait  une  route  nou- 
velle. Celui-ci,  chaleureusement  soutenu 
par  scs  partisans  et  ses  amis,  ne  se  laissa 
point  abattre.  Après  plusieurs  autres  opé- 
' ras,  dont  le  succès  avait  été  contesté , la 
reprise  de  Castor  et  Pollux  entraîna  tous 
les  suffrages.  Rameau  triompha  de  ses 
adversaires , qui , eux-mêmes,  finirent  par 
lui  rendre  justice.  Ses  chants  avaient 
généralement  mojns  de  grâce,  ses  réci- 
tatifs moins  de  naturel  que  ceux  de  Lulli  ; 
mais  rien  n’approchait  de  la  vigueur  de 
scs  chœurs  et  du  l’énergie  de  son  orchestre  ; 
scs  airs  de  danse  avaient  plus  de  variété , 
ses  accompagnements  plus  d’intérêt,  enfin 
sa  musique  indiquait  un  progrès.  'N’ingt- 
deux  opéras,  écrits  dans  l’espace  de  27 
ans,  c'est-à-dire  depuis  1733jusqu’en  1700, 
attestent  la  fécondité  de  cet  homme  de 
génie  non  moins  célèbre  comme  théori- 
cien que  comme  compositeur.  Hippoltjle 
et  Aride,  Dnrdanus,  '/.oronstre  et  surtout 
Castor  et  Pollue,  sont  les  plus  remar- 
quables de  ces  opéras. 

Rameau  eut  pour  contemporains  et  pour 
successeurs,  Mondonvillc,  de  1742  à 1768  ; 


Herton,  de  17ô6  à 1776;  H’Auvcrgne,  de 
1762  à 1773,  et  Trial,  de  1765  à 1771.  Ces 
compositeurs  de  musique  dramatique,  et 
quelques  autres  moins  connus , furent  les 
derniers  de  l’ancienne  école  purement 
française. 

Pendant  la  période  que  nous  venons  de 
décrire , nos  orchestres  s'étaient  augmen- 
tés de  plusieurs  instruments  nouveaux. 
Les  confreàasses  construites  en  Italie,  au 
commencement  du  18'  siècle , dans  le  but 
de  remplacer  les  doubles  basses  de  viole 
dont  les  sons  étaient  sourds  et  sans  éner- 
gie, n’avaient  été  adoptées  en  France 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  1767, 
il  n’y  avait  encore  qu’une  seule  contre- 
basse à l’Opéra  ; on  ne  s’en  servait  que  le 
vendredi,  jour  de  réunion  de  la  bonne 
compagnie.  A la  même  époque , le  cor  de 
chasse,  qui,  perfectionné  depuis,  est  de- 
venu le  cor  d’harmonie,  fut  introduit  dans 
l’orchestre  de  ce  théâtre.  On  commença 
aussi  à faire  usage  de  la  clarinette,  instru- 
ment inventé,  en  1690,  par  Denner,  luthier 
de  Nuremberg. 

Dans  le  temps  même  où  Rameau  bril- 
lait de  tout  son  éclat,  en  1752,  une  troupe 
d’apéra-èou#e,’composée  de  trois  ou  quatre 
médiocres  chanteurs  italiens,  vint  i Paris, 
et  fit  entendre,  sur  le  théâtre  de  l’Académie 
royale  de  musique , i côté  des  grands  et 
brayants  ouvrages  qu’on  y exécutait , la 
Serva  padrona  de  Pcrgolèse , et  d’autres 
partitions  d’intermède  dont  les  mélodies 
gracieuses,  élégantes,  spirituelles,  sou- 
tenues par  une  instrumentation  bien  ap- 
propriée , excitèrent  l’admiration  des  gens 
de  goût.  Les  bouffons  eurent  un  succès 
prodigieux.  Quelques  amateurs  enthou- 
siastes, parmi  lesquels  on  remarquait 
Diderot  et  le  baron  de  Crimm , prirent 
fait  et  cause  pour  la  musique  italienne, 
J. -J.  Rousseau  se  mit  à leur  tête.  Sa 
fameuse  Lettre  sur  la  musique  française 
fut  le  signal  d’une  guerre  d’opinion  qui  fit 
éclore  un  nombre  considérable  de  bro- 
chures. Au  piirterre  de  l’Opéra,  le  public 
se  partagea  en  deux  camps  rangés , l’un 
du  côté  de  la  loge  du  roi,  l’autre  du  côté 
de  celle  de  la  reine.  Le  coin  du  roi  se 
composait  des  défenseurs  de  la  musique 
française;  les  admirateurs  de  la  musique 
italienne  formaient  le  coin  àc  la  reine.  Les 
deux  partis  s’injuriaient;  peu  s’en  fallut 
qu'ils  n’en  vinssent  aux  mains.  Compo- 
siteurs eux  - mêmes , les  directeurs  de 
l'Académie  royale,  blessés  dans  leur  amour- 
propre  , ne  purent  contenir  leur  haine 
contre  J.-J.  Rousseau;  ils  lui  retirèrent 
scs  entrées  â vie  qu’il  avait  exigées  seu- 
lement pour  prix  de  son  opéra  du  Devin 
du  village  , œuvre  pleine  de  grâce  naVve 
et  de  sensibilité  ingénue,  dont  les  repré- 
sentations avaient  produit  un  argent 
immense.  L’intérêt  du  théâtre  qu’ils  ad- 
ministraient fut  sacrifié  à leur  intérêt 
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personnel  compromis  par  la  présence  des 
bouffons,  et,  en  ITôt,  ces  chanteurs  furent 
renvoyés.  — La  m.nrquise  de  Pompadour 
ne  contribua  pas  peu  d’ailleurs  à leur 
expulsion;  elle  s’était  ouvertement  pro- 
noncée contre  eux  en  faveur  de  la  musique 
française.  Quoique  bonne  musicienne , 
doute  d’une  belle  voix  et  de  beaucoup  de 
goût , la  favorite  de  Louis  XV  avait  une 
telle  antipathie  pour  la  musique  italienne , 
qu’elle  ne  voulut  jamais  permettre  l’in- 
troduction d’aucun  air  italien  sur  le  théâ- 
tre particulier  qu’elle  avait  fait  construire, 
en  1746,  dans  les  Felils-Appartemenls  de 
Versailles,  où,  pour  chasser  l’ennui  qui 
dévorait  le  cœur  de  son  royal  amant,  elle 
faisait  représenter,  en  petit  comité,  des 
opéras  dans  lesquels  elle  remplissait  les 
principaux  rôles. 

Le  grand  opéra  conserva  donc  ses  an- 
ciennes allures;  mais  l'impression  qu’a- 
vaient produite  des  formes  mélodiques 
plus  pores  et  plus  naturelles  que  celles 
auxquelles  on  était  accoutumé,  amena 
une  révolution  de  goût  dont  les  effets  sa- 
lutaires ne  tardèrent  pas , comme  on  va  le 
voir,  i se  faire  sentir. 

Depuis  les  Gelosi , d’autres  troupes  de 
comédiens  italiens,  jouant  des  farces 
mêlées  de  musique  et  de  danses,  avaient 
paru  i diverses  époques.  Paris  possédait 
alors  une  de  ces  troupes,  qui  avait  été  au- 
torisée à prendre  le  titre  de  comédiens  or- 
dinaires du  roi.  Il  existait  en  outre  de- 
puis long  temps,  aux  foires  Saint-Germain 
et  Saint-Laurent,  un  spectacle  appelé 
Opéra-Comique , ou  l’on  représentait  de 
petites  comédies  dans  les  scènes  des- 
quelles étaient  intercalés  des  couplets 
chantés  sur  des  airs  connus.  Ce  spect.aclc , 
persécuté  dès  son  origine,  attirait  la 
foule  (1).  On  hasarda  d’y  donner  des  piè- 
ces avec  de  la  musique  nouvelle.  Déjà,  en 
1753,  les  Troqueurs,  paroles  de  'Vndé, 
musique  de  d’Auvergne , avaient  été  re- 
présentés; cette  pièce,  dans  laquelle  le 
compositeur,  tout  en  imitant  la  manière 
des  intermèdes  italiens , conservait  les 
formes  françaises,  eut  un  succès  presque 
aussi  heureux  que  celui  du  Devin  du  vil- 
lage. Après  le  départ  des  bouffons,  on 
s'empressa  de  traduire  la  Serra  padrona 
et  d'autres  <fe  leurs  meilleurs  ouvrages. 
La  Comédie-Italienne  et  l'Opéra-Comique 
vécurent  de  ces  traductions  jusqu’en 
1767,  époque  A laquelle  Duni,  compatriote 
de  Pergolèse,  vint  à Paris,  s'y  fixa,  et 
écrivit  pour  la  scène  française  le  Peintre 
amoureux , dont  la  musique  simple  et  na- 
turelle fut  fort  goûtée.  Les  principales 
productions  de  ce  compositeur  sont , avec 

( I)  Rd  176^,  In  irnitpo  îlnlipiinc  fui  rt'uoie  r celle 
«le  «•«•  |krii  li*  liiri'rfp  f’-t. 
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celle  que  nous  venons  de  citer  : l'Ile  des 
fous,  Maxel,  le  Milicien  (17631,  les  Chas- 
seurs et  la  Laitière,  la  Fée  Vrgèle  (1766), 
la  Clochette , les  Moissonneurs  et  teà  Sa- 
bots. 

Aux  premiers  essais  de  Duni,  succédè- 
rent les  opéras  de  Philidur  ( André  ) et  de 
Monsigny.  Ces  deux  célèbres  musiciens 
débutèrent,  en  1759,  dans  la  carrière  dra- 
matique, le  premier  par  Biaise  le  save- 
tier, le  second  par  les  Aveux  indiscrets. 
Monsigny,  doué  d’une  imagination  fertile 
en  mélodies  pleines  de  sensibilité,  de 
grâce  et  de  goût,  assura  sa  réputation  en 
donnant  ensuite  le  Mai  Ire  en  droit , le 
Cadi  dupé , On  ne  s'avise  jamais  de  tout, 
te  Boi  et  le  Fermier  (1762|,  Rose  et  Colas 
(17641,  le  Déserteur  (1769),  la  Belle  Arsène 
et  Félix  (17771.  Philidor  ne  répandit  point 
autant  de  charme  dans  ses  chants  ; mais, 
supérieur  à son  rival  comme  harmoniste, 
il  se  distingua  par  la  pureté  de  son  style 
dans  Biaise  le  savetier  , le  Soldai  magi- 
cien (17601 , le  Maréchal , Sancho  Pançn  , 
le  Bûcheron,  Tom  Jones [11^7]  elles  Fem- 
mes vengées. 

Duni,  Philidor  et  Monsigny  jouissaient 
à eux  seuls  de  la  faveur  du  public,  lors- 
qu’en  1768,  Grétry,  né  avec  l’inspiration 
des  chants  Ica  plus  heureux,  les  plus  spi- 
rituels et  les  mieux  appropriés  aux  situa- 
tions, lit  représenter  le  Huron,  son  pre- 
mier opéra.  Cinquante  autres  ouvrages 
presque  tous  couronnés  d’un  éclatant  suc- 
cès fondèrent  la  gloire  de  ce  compositeur, 
qui,  pendant  près  de  trente  ans,  occu|>a 
la  scène  lyrique;  les  plus  remarquab'es 
sont,  A l’Opéra-Comique  : Sylvain,  le. 
Tableau  parlant  (1769|  , ZémireetAxur 
(1771) , l'Ami  de  la  maison  (17721  , la  Ro- 
sière de  Salency  ( 1774  ) , la  Fausse  magie 
(1775),  l’Amant  jaloux  (1778| . V Épreuve 
villageoise,  Richard  Cœur-de-Lion  (1785); 
nu  grand  Opéra  ; Colinelte  à la  cour 
(1782),  la  Caravane  (178.31,  Danurpe  (178.3) 
et  Anacréon  chez  Poly craie  (17971. 

Dès  que  l'Opéra-Comique  fut  établi, 
lus  spectacles  de  ce  genre  se  multipliè- 
rent en  France.  Auparavant  il  n’existait 
de  théâtre  que  dans  deux  ou  trois  gran- 
des villes  du  royaume;  la  représentation 
des  grands  drames  lyriques  exigeait  de.s 
frais  trop  onéreux  pour  les  villes  d’un  or- 
dre secondaire.  Les  pièces  du  nouveau  ré- 
pertoire n’offrant  point  le  même  inconvé- 
nient, furent  accueillies  avec  empresse- 
ment par  la  province,  où  elles  répandirent 
le  goût  de  la  musique. 

'Tandis  que  les  progrès  de  l’art  se  ma- 
nifestaient par  l'Opéra-Comique,  l'Acadé- 
mie royale  de  musique  croyait  de  sa  di- 
gnité de  conserver  dans  toute  leur  inté- 
grité les  vieilles  traditions  de  l’école  d » 
Liilli  et  de  Rameau.  Philidor,en  écrivant, 
en  1767.  pour  ce  théâtre,  son  Opéra  d’/ér- 
neliuilr,  avait  inutilement  tenté  iiue  ré- 
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forme  de  style.  Les  efforts  de  Gossec 
dans  Snülnus,  ceux  de  Grétry  dans  Cé- 
/i/inle  H Procris,  ouvrages  représentés  en 
1773  à l'occasion  du  mariage  du  comte 
d’.Artois  , tendaient  au  même  but;  Gluck 
seul  put  l'atteindre. 

Appelé  d'Allemagne,  sa  patrie,  parla 
dauphine  [ Marie-.Antoinette  | , Gluck  vint 
à Paris,  et  donna,  le  19  avril  1774,  la  pré- 
mière  représentation  de  son  Iphigénie  en 
Aulide,  dont  les  répétitions,  qu'il  dirigea 
lui -même,  avaient  duré  six  mois.  Avant 
son  arrivée  à l'Opéia,  l'orchestre  était  de 
la  plus  grande  faiblesse;  l'insouciance  des 
musiciens  était  telle,  qu'eu  hiver  les  vio- 
lonistes jouaient  avec  des  gants.  Le  prin- 
cipal mérite  des  chanteurs  consistait  dans 
les  ports  de  voix,  les  marlctlen  ens  , les 
Jinllis , les  cadences  perlées  , et  une  foule 
d'autres  ornements  de  mauvais  goût  qui 
semblaient  ne  devoir  périr  qu'avec  ce 
théâtre.  Les  choristes , rangés  symétrique- 
ment sur  deux  lignes,  chantaient  machi- 
nalement leur  partie  sans  prendre  aucune 
part  à l'action.  Tout  céda  devant  l'éner- 
gique volonté  du  compositeur;  comman- 
dant aux  exécutants  comme  à ses  sujets, 
ce  puissant  génie  sut  les  animer  du  feu 
dont  il  brûlait  lui-même.  Une  expression 
dramatique  portée  au  plus  haut  degré, 
une  harmonie  forte , colorée  par  des  effets 
d'instrumentation  entièrement  neufs  , ex- 
citèrent l'enthousiasme.  Iphigénie  en  Au- 
lide  eut  un  immense  succès,  et  fut  suivie, 
en  moins  de  cinq  ans,  d'Orphée,  d'Alceste 
(1776;,  d'.,4rmi'£/e  (1777) , d'Iphigénie  en 
Tauride  ( 1779),  d'iicho  el  Narcisse,  ou- 
vrages remplis  de  beautés  du  premier 
ordre. 

Peu  de  temps  après  le  début  de  Gluck 
sur  la  scène  française,  Piccini,  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Naples,  attiré  à Paris 
par  la  dernière  favoritt  de  Louis  XV, 
arrivait  précédé  de  la  réputation  que  plus 
de  cent  opéras  lui  avaient  acquise  en 
Italie.  11  écrivit  la  musique  de  Roland, 
opéra  que  Marmontel  lui  confia , et  qui 
fut  représenté  pour  la  première  fois  en 
1778.  Alors  éclata  la  fameuse  guerre  entre 
les  gluckisles  et  les  piccinistes.  Ceux-ci 
réclamaient  la  supériorité  pour  la  grâce 
des  mélodies  que  le  célèbre  compositeur 
italien  avait  abondamment  répandues 
dans  son  œuvre  ; leurs  adversaires  oppo- 
saient avec  raison  la  vigueur  du  style  de 
Gluck,  la  vérité  de  diction  de  son  récitatif. 
Les  journaux,  les  salons,  les  lieux  publics 
se  transformèrent  en  arène  où  chaque  jour 
la  lutte  s'engageait  de  nouveau.  Gluck 
recueillit  la  plus  grande  part  dans  les 
honneurs  de  cette  guerre,  tllphigénie  en 
Tauride  de  Piccini,  Diane  et  Endymion, 
Pénélope,  du  même  auteur,  eurent  peu  de 
succès  au  tliéâtre;  mais  Roland,  Alys  et 
surtout  Didon  demeurèrent  d'indestructi- 
hles  monuments  de  sa  gloire. 


Sacchini  parut  en  178'2,  et  écrivit  cinq 
opéras  : Renaud,  Chimine,  Oardanus  , 
OEdipe  à Colone  et  Erelina.  OEdipe  à 
Colone,  chef-d'œuvre  de  Sacchini,  et  mo- 
dèle parfait  de  l'union  de  la  musique  et 
de  la  poésie,  ne  fut  représenté  à l'Opéra 
qii'aptès  la  mort  de  l'auteur,  vers  la  fin 
de  1786.  Il  en  fut  de  même  d'Ei'elina, 
que  l'on  donna  l'année  suivante.  Salieri, 
de  1784  â 1787,  termina  cette  troisième  et 
brillante  époque  de  notre  musique  dra- 
matique par  ses  deux  beaux  opéras  des 
Dana'ides  et  de  Tarare. 

Quant  à la  musique  d'église,  le  style  en 
était  généralement  faible.  A l'exception  de 
Gossec , dont  il  reste  plusieurs  ouvrages 
remarquables,  tels  que  sa  messe  des  morts 
et  son  O salularis  à trois  voix,  l'abbé  Gau- 
zargues , Giroust,  l'abbé  Roze , l'abbé 
d'Ilaudimont  et  les  autres  compositeurs 
de  ce  temps  qui  écrivaient  dans  le  genre 
sacré  ont  joui  d'une  renommée  fort  supé- 
rieure à leur  mérite  réel. 

La  musique  instrumentale  long-temps 
bornée  aux  sarabandes , aux  courantes , 
aux  gigues  et  aux  autres  petites  pièces 
semblables,  avait  pris  un  plus  grand  dé- 
veloppement. Gossec  contribua  puissam- 
ment à cette  amélioration  en  écrivimt 
ses  quatuors  et  ses  symphonies  dont  les 
premières  parurent  vers  1752 , la  même 
année  où  le  célèbre  Haydn  composait  la 
première  des  siennes.  11  perfectionna  aussi 
l'exécution  musicale  en  dirigeant,  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent , le  Concert 
des  amateurs , qui , fondé  vers  1775 , prit 
en  1780  le  titre  de  Concert  de  la  Loge- 
Olympique.  Ce  fut  là  que  les  symphonies 
d'Haydn,  apportées  pour  la  première  fois 
en  France  vers  1779,  purent  être  exécutées 
dans  leur  véritable  style.  L'oichestre  de 
ce  concert  offrait  alors  la  réunion  la  plus 
extraordinaire  de  talents  du  premier  ordre; 
au  nombre  des  violonistes  figuraient  Viotti, 
Mestrino,  Lahoussaie,  Bertheaume,  Fo- 
dor,  Jarnowich,  Guénin,  les  deux  Ulasius  ; 
parmi  les  basses,  les  deux  Duport,lcsdeux 
Jeanson,  les  deux  Levasseur;  dans  les 
instruments  à vent,  Rault  et  Hugot  pour 
la  flûte,  Salentin  pour  le  hautbois,  Ozi  et 
Devienne  pour  le  basson  , Rodolphe  pour 
le  cor.  L'école  du  violon,  perfectionnée  par 
Guillemain  , par  Gavaniès  que  'Viotti 
surnomma  le  Tartini  français,  et  par  les 
autres  violonistes  que  nous  venons  de 
citer,  avait  fait  d'immenses  progrès.  A 
l'égard  des  organistes , Daquin , Calvière , 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  après  eux  Sé- 
jan,  s'étaient  fait  remarquer  par  une  grande 
habileté  sur  leur  instrument. 

Parmi  les  chanteurs,  Larrivée,  Géliotte, 
mademoiselle  Laguerre,  et  ensuite  Char- 
dini,  la  spirituelle  Sophie  Arnould,  ma 
dame  Saint- Huberty  , Lays  , qui  com- 
mençait sa  carrière , avaient  successive- 
ment fait  les  délices  des  amateurs.  Ces 
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artistes  possédaient  de  belles  voix  aux- 
quelles il  ne  manquait  que  d’avoir  été 
développées  par  une  bonne  méthode  ; mais 
les  principes  de  la  pose  de  la  voix  étaient 
ignorés,  même  dans  les  maîtrises  des  ca- 
thédrales où  SC  formaient  nos  meilleurs 
musiciens,  et,  à Paris,  aucun  professeur 
de  chant  ne  justifiait,  à proprement  dire, 
ce  titre.  La  musique  italienne  contribua 
encore,  sous  ce  rapport,  aux  progrès  de 
l’art  en  France.  En  1778,  de  nouveaux 
bouffons,  appelés  par  Devismes,  alors  di- 
recteur de  l'Opéra,  avaient  fait  sentir  la 
supériorité  de  leur  vocalisation  dans  les 
ouvrages  de  Piccini , de  Galuppi  et  de 
Paisiello  ; malheureusement,  comme  le 
produit  des  représentations  ne  couvrait 
pas  les  déj»enses,  cet  Opéra  bouffe  fut 
supprimé  Tannée  suivante.  En  1786, 
Léonard  . coiffeur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  ayant  obtenu  le  privilège  d’un 
nouvel  Opéra  italien,  s'associa  Viotti,  qui 
organisa  la  troupe  la  plus  parfaite  qu’on 
ait  entendue.  C est  à l’école  de  ces  vir- 
tuoses que  le  célèbre  chanteur  Carat  allait 
former  son  goût  et  se  préparer  A fonder 
son  excellente  école  de  chant,  la  première 
et  la  meilleure  que  nous  ayons  eue.  Cette 
troupe  avait  débuté  le  26  janvier  1789, 
dans  la  salle  des  Tuileries  ; mais  après  la 
journée  du  6 octobre  qui  ramena  Louis  XVI 
à Paris,  elle  fut  obligée  de  s’installer  dans 
la  salie  de  Nicolct,  à la  foire  Saint- 
Germain  , en  attendant  qu’on  eût  bâti  la 
salle  de  la  rue  Feydeau  , dont  Touverture 
n’eut  lieu  que  le  6 janvier  1791.  Une 
troupe  d’opéra 'Comique  français,  dans 
lapiellc  figuraient  Martin  , Lesage,  Ca- 
veaux , Adrieu,  avait  été  jointe  à celle 
italienne  et  jouait  alternativement  avec 
elle.  Ce  spectacle,  ainsi  organisé,  prit  le 
litre  de  2'kéôlre  de  Monsieur. 

§ 7.  Depuis  la  révolution  de  1789  jus- 
qu'au retour  des  Bourbons^  en  1814. 

Une  ère  nouvelle  s’ouvrait  pour  la  mu- 
sique française.  La  révolution  de  1789,  en 
exaltant  les  esprits,  avait  imprimé  aux 
idées  un  cachet  d’énergie  dont  les  arts  ne 
tardèrent  point  à ressentir  Tinfiuence. 
C’est  à cotte  cause  et  à la  nature  du  génie 
de  Méhul  et  de  Chérubini  que  doit  être 
attribuée  la  transformation  subite  qui  s'o> 
jïéravers  1790  dans  le  style  de  notre  mu- 
sique dramatique  et  qui  en  caractérise  la 
quatrième  époque. 

Jusque  lû  on  avait  ignoré  tout  Tcffet  que 
pouvaient  produire  ces  grandes  combinai- 
sons harmoniques  et  instrumentales  dont 
Mozart,  quelques  années  auparavant, 
avait  donné  l’exemple  dans  les  Noces  de 
Figaro  et  dans  Don  /unn,en  les  unissant 
aux  mélodies  les  plus  neuves,  les  plus  heu- 
reuses, les  plus  originales  ; ces  révélations 
du  génie,  stériles  encore  pour  TAllemagne 


elle-même,  où  cet  illustre  musicien  allait 
bientôt  s’éteindre,  étaient  restées  étrangè- 
res à la  France.  Gluck,  qui  avait  fixé  la 
forme  de  notre  opéra  sérieux,  n’avait  fait 
entrer  dans  sa  composition  que  le  récitatif 
porté  à sa  plus  grande  perfection , les 
chœurs  par  lesquels  Técole  française  a 
toujours  brillé,  les  airs,  quelquefois  les 
duos,  mais  fort  rarement  les  trios,  les 
quatuors  ou  morceaux  d’ensemble.  Quant 
au  genre  de  Topéra-comique,  les  sujets  de 
pièces  étaient  trop  légers,  les  personnages 
trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  écrire 
aucun  de  ces  morceaux  dont  Tcxécution 
exigeait  une  grande  réunion  de  voix. 

Méhul,  formé  à Técole  de  Gluck,  et 
doué  comme  ce  grand  maître  d’une  orga- 
nisation forte,  propre  à sentir  et  à expri- 
mer les  situations  dramatiques,  comprit 
les  développements  de  la  scène  lyrique  sur 
un  plan  plus  vaste  que  scs  devanciers.  Le 
premier  de  scs  ouvrages,  Fuphrosine  et 
Coradin,  qui  fut  représenté  en  1790  sur 
le  théâtre  de  Tüpéra-Comiquc , traçait 
une  mute  nouvelle  à nos  compositeurs.  En 
effet,  Méhul,  profilant  des  améliorations 
de  Topéra  italien  . sans  pour  cela  devenir 
imitateur,  donnait  à scs  airs  une  coupe 
plus  régulière  et  faisait  entendre  pour  la 
])remière  fois  des  morceaux  d’ensemble 
d’une  facture  large  et  bien  proportionnée; 
enfin , son  instrumentation  soignée  dans 
les  détails,  ses  heureuses  innovations  dans 
l’emploi  des  instruments  de  cuivre,  aug- 
mentaient l’importance  de  Torcheatre.  La 
vigoureuse  harmonie  de  ce  compositeur, 
ses  chants  pleins  de  noblesse,  convenaient 
â une  époque  où  Ton  était  avide  d'émotions 
fortes:  aussi  Topéra  d’7i«/;Arosi/ie  et  Co- 
radin  eut-il  un  succès  complet  ; Téncrgique 
duo  connu  sous  le  nom  de  duo  de.  ta  jalou- 
sie, produisit  surtout  une  vive  sensation. 
Straionice  ( 179^) , Phrosine  et  Mcli- 
dor  11794),  Ariodant  (1799),  (1807), 

œuvre  remarquable  par  la  couleur  antique 
et  Tonction  religieuse,  7^7  A<z/,  dans  le  genre 
Ossianique,  où  les  violons  furent  exclus 
pour  faire  place  aux  altos,  VIralo,  écrit  â 
la  manière  italienne,  et  plusieurs  autres 
opéras,  achevèrent  de  consolider  la  répu- 
tation de  Méhul.  Tout  le  monde  connaît 
Touverture  du  Jeune  Henri  dont  le  motif 
principal  est  devenu  si  populaire. 

En  1783,  Chérubini  s’etait  fixé  à Paris 
où  bientôt  après  il  avait  été  chargé  de  di- 
riger la  partie  musicale  de  Topéra  boufie 
du  théâtre  de  Monsieur.  Ce  célèbre  com- 
positeur, dont  les  travaux  ont  exercé  tant 
d'influence  sur  la  destinée  de  la  musique 
française,  abandonna  la  manière  italienne 
qu'il  avait  suivie  jusqu’alors,  pour  adop- 
ter, en  y appliquant  les  qualités  distincti- 
ves de  son  talent,  le  système  que  Méhul 
venait  d’inaugurer  dans  Euphrosine  et 
Coradin-  11  donna,  en  juillet  1791  , sur  le 
théâtre  Feydeau,  Loddishn.,  œuvre  remar- 
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quablc  par  la  science  profonde,  rcxquise 
pureté  de  style,  la  richesse  de  l’instrumen- 
lation.  Deux  cents  représentations  succes- 
sives n*épuisèrent  pas  l'admiration  du 
public»  et  si  plus  tard  la  Lodoiska  de 
Kreutzer  obtint  une  vogue  populaire 
qu’elle  dut  à une  grande  facilité  d’exécu- 
tion et  à l’exiguïté  gracieuse  de  ses  formes 
mélodiques,  la  Lodoiska  de  Chérubin!,  que 
l’on  peut  compter  parmi  les  chefs-d’œuvre 
de  l'école  française  à laquelle  clic  appar- 
tient par  le  style,  resta  pour  les  artistes 
un  sujet  d’émulation  etréclaiant  manifeste 
d’un  art  nouveau.  Chérubin!  ajouta  encore  à 
sa  réputation  en  écrivant  Elisa^ou  le  Monl^ 
Saint-Bernard  (17^4),  Mêdéc  (1797),  V Hô- 
tellerie portugaise  (1798),  les  Deux  jour- 
nées (1800);  mais  c’est  surtout  dans  la 
musique  religieuse,  à laquelle  il  se  consa- 
cra vers  18U,  que  se  trouvent  ses  plus 
heureuses  inspirations  et  scs  plus  beaux 
titres  de  gloire. 

Tous  leshommes  de  talent  que  laFrance 
possédait  alors  prirent  part,  chacun  avec 
son  cachet  d'individualité,  à la  révolution 
musicale  qui  s’opérait  par  les  efforts  de 
>féhul etdc Chérubin!.  Lcsueurqiii  .s’était 
déjà  fait  une  réputation  par  sa  musique 
d'église,  débuta  au  théâtre,  en  1793,  par 
la  Caverne  à laquelle  succédèrent  Paulel 
Virginie  (1794)  et  Télémaque  (1796).  — 
Berton,  tils  du  compositeur  de  ce  nom  cité 
dans  le  chapitre  précédent,  se  plaça  au 
premier  rang  de  nos  célébrités  artistiques 
en  écrivant  les  Rigueurs  du  cloUre^  Aïon- 
tano  et  Sléjshnnie,  le  Délire.  Boïeldieu, 
qui  commençait  sa  brillante  carrière, 
donna  Zoraim  et  Zulnarc  (1798)  ; Steibell, 
Romeo  et  Juliette  ; Dalayrac , Camille  ou 
le  Souterrain.  Grétry  lui-même,  entraîné 
dans  cette  voie  nouvelle,  en  dehors  de  la- 
quelle il  n’y  avait  point  de  succès  à espé- 
rer, composa  Guillaume  Tell  y Lisbelh  et 
Blvica. 

Au  nombre  des  productions  mu.sicales 
qui  caractérisent  le  style  énergique  de  l'é- 

Çoque,  figurent  les  chants  patriotiques. 

els  sont:  l’Jiymne  de  la  Marseillaise  y 
])aroles  et  musique  de  Rouget  de  l'isle, 
composé  en  1792,  lors  de  la  déclaration  de 
guerre,  sous  le  titre  de  Chant  de  guerre 
poxir  Vannée  du  Rhin  y et  qui  reçut  dix 
mois  plus  tard  le  nom  sous  lequel  il  est 
devenu  si  célèbre  ; le  Chant  du  départ, 
le  Chant  de  victoire  , le  Chant  du  retour, 
musique  de  Méhul  ; le  Réveil  du  peuple  , 
de  Gaveaux»  la  Rondedu  camp  de  Grand- 
pré,  V 11  y miy  a la  Raison,  V Hymne  pour 
la /etc  de  VÊtre  suprême,  de  Gossec,  etc. 

Lorsque, après  avoir  été  momentanément 
fermés,  en  1792,  les  spectacles  se  rouvri- 
rent, la  liberté  que  chacun  avait  d'en  éta- 
blir et  d’y  faire  jouer  des  pièces  de  genres 
différents  les  avait  multipliés  à l’excès. 
Paris  posséda  bientôt  25  théâtres  qui,  pour 
soutenir  une  si  redoutable  concurrence , 
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étaient  obligés  de  déployer  une  activité 
prodigieuse;  aucun  d’eux  ne  l’emporta, 
sous  ce  rapport,  sur  celui  de  l’Opéra-Co- 
mique.  alors  installé  à la  salle  Favart.  ‘20 
ouvrages,  dont  plusieurs  en  3 actes  y furent 
représentés  dans  la  seule  année  1793.  Ri- 
vaux l'un  de  l’autre,  ce  théâtre  et  celui  de 
Feydeau  offrirent  aux  compositeurs  les 
moyens  de  se  produire  : le  domaine  de 
l’art  s'agrandit  et  la  France  put  enfin  se 
glorifier  d’avoir  à opposer  i t’Atlemagnc  et 
à l’Italie  un  genre  de  musique  qui  lui 
appartenait  en  propre. 

Avant  la  révolution  il  existait  en  France 
cinq  cents  maîtrises  de  cathédrales,  o<i 
l'on  enseignait  la  musique,  et  qui  ne  coû- 
taient pas  moins  de  douze  millions.  Leur 
suppression  faisait  craindre  pour  l’avenir 
de  l’art.  Dans  le  but  de  les  remplacer,  la 
Convention  nationale,  sur  le  rapport  de 
Chénier,  décréta,  le  16  thermidor  an  III 
(179Ô),  la  création  d’un  Conservatoire,  de 
musique,  limitant  à six  cents  le  nombre 
des  élèves  et  à cent  quinze  celui  des  pro- 
fesseurs. Quarante-cinq  musiciens  d’un 
mérite  distingué , provenant  du  dépôt  des 
gardes-françaises  et  réunis  par  Sarrette 
en  1789,  lors  de  l'organisation  du  corps  de 
musique  de  la  garde  nationale  parisienne, 
formèrent  le  noyau  de  l’établissement. 
En  l’an  V,  cette  nouvelle  école,  adminis- 
trée par  un  comité  composé  de  six  mem- 
bres, savoir  : Sarrette,  directeur,  Grétry, 
Gossec,  Chérubini,  Lcsiicur,  Méhul,  in- 
specteurs des  études,  ouvrit  ses  cours  dans 
l’ancien  bâtiment  des  Menus-Plaisirs.  En 
peu  de  temps  les  résultats  les  plus  heureux 
furent  obtenus , et  une  foule  d’habiles 
instrumentistes  formés  par  les  soins  de 

Èrofesseurs  tels  que  Gavaniès,  Rode, 
iaillot,  Kreutzer,  .leanson,  Levasseur, 
Hugo,  Yaiiderlich,  Devienne,  Ozy,  Sa- 
Icntin  , Lefebvre  , Frédéric  Duvernoy, 
Domnich,  etc.,  sc  firent  applaudir  dans 
de  brillants  concerts  donnés  sous  l’hum- 
ble dénomination  A' Exercices  du  Conser- 
vatoire. Initiant  scs  élèves  aux  mystères 
de  son  art,Garat,  secondé  par  Plantade, 
forma  de  véritables  chanteurs  dont  nos 
théâtres  lyriques  s’empressèrent  de  faire 
l’acquisition  : on  vit  successivement  dé- 
buter madame  Branchu , Roland,  Nourrit, 
Dérivis,  Despéramons,  mesdames  Pbillis, 
Hymm-Albert,  Durct,  Boulanger,  MM. Le- 
vasseur, Ponchard , etc.  Des  méthodes 
élémentaires  pour  les  diverses  branches 
de  l’enseignement  furent  rédigées  par  les 
savants  professeurs  de  l’école , et  la  théo- 
rie de  l'harmonie,  exposée,  d’après  un  sys- 
tème plus  simple  et  plus  raisonnable  que 
celui  de  Rameau,  par  Catel  dans  son  traité 
sur  cette  matière,  publié  en  1802,  servit 
désormais  de  base  à l'étude  de  la  compo- 
sition. Le  Conservatoire  eût  bientôt  une 
réputation  européenne. 

Par  un  autre  décret,  en  date  du  20  oc- 
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tobru  1795,  la  Convention  créait  VlmlUul 
nationnl  et  en  ouvrait  les  portes  à nos 
gloires  scientifiques,  littéraires  et  artis> 
tiques;  l’art  musical  y eut  pour  représen- 
tans  Méhul,  Gossec  elGrétry.  Des  grands 
prix  de  composition  furent  ensuite  fondés, 
et  les  élèves  qui  les  remportaient  envoyés 
à Rome  aux  frais  de  l'état.  Le  premier 
prix  décerné  échut,  en  1803,  à Andro, 
élève  de  Gossec;  le  sujet  était  Alcyone, 
scène  dramatique  par  Arnault. 

Lorsque  les  passions  révolutionnaires 
se  furent  apaisées,  une  réaction  s'opéra 
dans  le  goût  musical , de  même  qu'elle  se 
manifestait  dans  les  besoins  de  la  société. 
Adrien,  Lambert,  Solié,  Gnveaux,  Boiel- 
dieu , et  surtout  Garat  et  Plantade,  eurent 
la  vogue  par  leurs  romances.  Au  théâtre, 
les  grands  ouvrages  auxquels  la  révolu- 
tion avait  donné  le  jour  firent  pince  à 
d'autres  d’un  genre  moins  sévère.  Délia 
Maria  parut  tout  A coup  sur  la  scène  de 
rOpéra-Comique;  son  Prisonnier  ou  la 
Ressemblance  (1798),  opéra  rempli  de  mé- 
lodies gracieuses  et  naturelles  auxquelles 
la  voix  d’Elleviou  et  celle  de  madame 
St-Aubin  ajoutaient  un  nouveau  charme, 
eut  un  succès  prodigieux.  Dalayrac  , dont 
on  avait  déjà  apprécié  les  heureuses  in- 
spirations dans  Nina  oit  la  Folle  par 
amour  (1786),  Azémia  ou  les  Sauvages 
( 1787  },  les  Deux  petits  Savoyards  ( 1789), 
Gulnnre  (1797),  ressaisit  la  faveur  du 
public  en  donnant  Adolphe  et  Clara 
|1799),  Maison  a vendre  (1800),  Picaros 
et  Diego  (1803),  Gulistan  (1805).  Les  ou- 
vrages de  Grétry,  abandonnés  depuis 
long-temps,  reparurent  sur  la  scène  et 
furent  accueillis  avec  un  nouvel  enthou- 
siasme. Dans  ce  mouvement  rétrograde 
veri  la  musique  légère,  nos  compositeurs 
les  plus  distingués  se  virent  obligés  de  se 
conformer  au  goût  dominant  ; Chérubini 
écrivit  fa  PitrtiV/on , la  Prisonnière  ; 
hul , r/r«/o,  une  F olie,  le  Trésor  supposé  ; 
Berton,  le.  Souper  de  famille  ^ te  Dènoxte^ 
ment  inatlendu,  le  Grand  Deuil,  le  Con- 
cert interrompu , opéras  qui  précédèrent 
celui  d'Aline,  reine  de  Golconde,  Boïel- 
dieu  donna  le  Calife,  de  Bagdad,  Ma 
Tante  Aurore,  et  se  plaça,  par  son  talent 
gracieux  et  spirituel,  au  premier  rang 
de  nos  compositeurs  d'opéras-comiques, 
parmi  lesquels  vinrent  bientôt  après  figu- 
rer Nicolo  (Isouard),  auteur  de  Michel- 
Ange,  de  Vlnlrigue  aux  fenêtres , de  Jo- 
conde,  de  CendriUon  et  de  Jeannot  et 
Colin , et  Cutel , qui , déjà  connu  au  théâ- 
tre par  son  grand  opéra  de  Sémiramis,  fit 
jouer  les  Artistes  par  occasion,  VAuberpe 
de  BagnèreSy  les  Aubergistes  de  qualité. 

La  France,  alors  remise  de  ses  commo- 
tions politiques,  resplendissait  de  gloire. 
Napoléon , après  avoir  organisé  son  em- 
pire , n’avait  rien  négligé  de  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à en  augmenter  la  splcn- 
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deur.  La  musique  de  sa  chapelle,  dont  la 
direction  fut  confiée  à Lesueur,  sa  mu- 
sique particulière,  dirigée  par  Paër , ré- 
unissaient les  plus  remarquables  chanteurs 
et  instrumentistes.  Des  subventions  ac- 
cordées aux  principaux  théâtres  lyriques 
secondaient  leurs  efforts  ; plusieurs  grands 
et  beaux  opéras  furent  montés  à l’Acadé- 
mie impériale  de  Musique.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  Bardes  (1801),  de 
Lesueur,  ouvrage  qui,  comme  tous  ceux 
de  ce  compo«Ueur.  porte  un  cachet  par- 
ticulier , la  Vestale  et  Fernand  Cortex,  de 
M.  Spontini,  représentés  quelques  années 
après,  et  dont  tout  le  monde  connaît  l'im- 
mense succès:  les  Abencerrages , de  Ché- 
rubini. La  Veslale  et  Fernand  Cortex 
furent  pendant  près  de  20  ans  la  ressource 
du  théâtre. 

En  1812,  Boïeldieu  , revenu  de  Russie 
où  il  avait  fait  un  long  séjour,  donna  Jean 
de  Paris,  et  ensuite  la  Jeune  femme  co- 
lère, le  Nouveau  seigneur,  composi- 
teur, Nicolo  et  Berton  régnaient  sur  la 
scène  de  l'Opéra  - Comique , comme 
M.  Spontini  sur  celle  de  l'Académie  im- 
périale de  Musique , lorsque  les  événe- 
ments de  1814  ramenèrent  les  Bourbons 
en  France. 

§ 8.  Depuis  1814  jusqu'à  nos  jours. 

Sous  la  restauration  Lesueur  et  Ché- 
rubin! partagèrent  la  place  de  surinten- 
dant de  la  chapelle  royale.  Les  voûtes 
sonores  de  nos  basiliques  retentirent  des 
admirables  productions  de  ces  deux  grands 
maîtres.  — Lesueur  rappelait  les  temps 
primitifs  par  la  majesté  et  la  couleur  an  - 
tique  de  ses  compositions  religieuses; 
Chérubini  étalant  dans  les  siennes  les 
richesses  de  l'art,  s’élevait  jusqu'au  su- 
blime en  donnant  un  sens/iramatique  aux 
paroles  consacrées  par  l'Eglise.  Son  Re- 
quiem, sa  messe  à 3 voix,  celle  qu'il  écri- 
vit pour  le  sacre  de  Charles  X,  sont  restés 
des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre. 

Une  nouvelle  génération  de  composi- 
teurs s'était  formée  depuis  plusieurs  an- 
nées et  s’annonçait  sous  les  auspices  les 
plus  favorables,  lorsque  les  ouvrages  de 
Rossini,  entendus  pour  la  première  fois  en 
France  sur  le  théâtre  italien  de  Paris, 
vinrent,  en  exerçant  leur  influence  sur  le 
goût  du  public  comme  sur  les  travaux  des 
artistes,  opérer  une  révolution  dans  la 
musique  dramatique.  Après  avoir  essuyé 
bien  des  critiques,  les  découvertes  ducs  au 
génie  plein  de  verve  . d’élégance  et  d’ori- 
ginalité du  maître  de  Pesaro,  sc  classèrent 
à côté  de  celles  appartenant  aux  écoles 
française  et  allemande,  et  enrichirent  le 
domaine  de  l'art  d’heureuses  innovations 
dans  la  manière  d’écrire  pour  les  voix  et 
pour  les  instruments.  Nos  compositeurs , 
sans  perdre  ce  qu’il  y a d'individuel  dans 
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leur  talent,  ajoutèrent  ces  découvertes  i 
leurs  qualités  personnelles.  C'est  ainsi  que 
Boïeldieu,  entrant  avec  un  rare  bonheur 
dans  cette  voie  de  progrès  , écrivit  son 
délicieux  opéra  de  l<i  Dame  /îi«iic/i«(18'25). 

Parmi  les  hommes  dont  les  travaux  je- 
tèrent alors  un  nouvel  éclat  sur  notre 
scène  lyrique,  et  lui  assignèrent  le  rang 
élevé  qu’elle  occupe  nujourd  hui  en  Eu- 
rope , SC  présentent  d'abord  Ilérold  et 
M.  Auber.  Hérold,  que  ses  opéras  des  Ro~ 
sières  , du  Premier  venu  , de  la  Clochette, 
avaient  avantageusement  fait  connaitre  , 
assura  sa  réputation  par  ceux  du  Mute~ 
lier,  de  Marie,  de  Zampa,  du  Pré-oitz- 
Clercs;  M.  Auber,  après  avoir  donné  la 
Jiergrre  châtelaine,  Emma,  écrivit  ic/ces- 
ter,  la  Neige,  Lcocadie,  le  Maçon,  Fiorelta, 
la  Muelle  de  Porlici , dont  on  connaît 
le  prodigieux  succès,  et  beaucoup  d'autres 
délicieux  ouvrages  que  le  public  applaudit 
chaque  jour.  A ces  deux  compositeurs 
vinrent  se  joindre  M.  Halévy,  auquel  on 
doit  les  beaux  et  savants  opéras  de  la 
Juive,  de  Guida  et  Ginerra,  de  la  Reine 
de  Chypre;  M.  Onslow,  qui  s’est  surtout 
distingué  dans  la  musique  instrumentale; 
M.  Carala,  l’auteur  du  Solitaire  et  de 
Masaniello;  M.  Adam  , dont  la  verve  spi- 
rituelle s’est  montrée  si  heureusement 
dans  te  Chalet  et  dans  le.  Postillon  de 
Lonjumeau;  M.  Félis;  Monpou,  que  la 
mort  a récemment  enlevé  aux  .amis  de 
l'art:  MM.  Berlioz,  Ambroise  Thomas, 
Dietsch  et  plusieurs  autres.  Espérons  que 
M.  Félicien  David,  appelé  i travailler 
pour  le  théâtre,  soutiendra  la  belle  et 
juste  réputation  que  lui  a acquise  der- 
nièrement sa  partition  du  Désert. 

L’.Académie  royale  des  beaux-arts,  for- 
mant l’une  des  cinq  grandes  divisions  de 
l’Institut,  ce  brillant  aréopage  dans  le  sein 
duquel  ont  siégé  successivement  tant  rie 
célébrités  diverses,  compte  maintenant 
parmi  ses  membres,  dont  le  nombre  dans 
la  section  de  musique  (composition)  est 
limité  à six,  MM.  Auber,  llalévy,  C.irafa, 
Spontini,  Onslow,  Adam,  et  parmi  ses 
associés  étrangers,  MM.  Rossini  et  Meyer- 
Beer,  qui  tous  deux  ont  payé  â la  France 
le  tribut  de  leur  talent,  en  écrivant  spé- 
cialement pour  notre  grand  Opéra , le 
premier,/*  Siège  de  Corinthe,  le  Comte 
Unj,  Gnillaume-Telt  ; le  second,  Rob^rl- 
le-Diablc  et  les  Hugurnols. 

S’il  est  vrai  qu’en  France  les  progrès  de 
la  musique aientété lents  et  que  le  goûtne 
se  soit  épuré  qu’avec  dillicultc,  ce  n’était 
ni  l’organisation  naturelle  ni  les  hommes 
de  génie  qui  mampiaient  à notre  nation, 
mais  bien  Une  meilleure  direction  dans 
son  éducation  musicale  En  effet,  dès  que 
cette  éducation  s’est  améliorée,  la  prati- 
que et  la  théorie,  par  leur  continuelle 
réaction  l’une  sur  l’autre,  ont  imprimé  i 
l’art  une  rapide  impulsion  qui , après 


avoir  amené  les  plus  heureux  résultats, 
fait  encore  concevoir  les  plus  grandes 
espérances  pour  l’avenir.  Chaque  année, 
les  jeunes  artistes  sortant  des  diverses 
classes  du  Conservatoire , ce  centre  des 
hautes  études  musicales,  réalisent  ces 
espérances.  Il  n’est  nulle  part  d’orchestre 
comparable,  pour  la  vigueur,  le  fini  et 
l'ensemble  d’exécution,  A celui  des  admi- 
rables concerts  que  donnent,  dans  cet 
établissement,  les  anciens  élèves  réunis  à 
leurs  professeurs. 

En  1836,  un  Gymnase  musical  a été 
fondé  A Paris  dans  le  but  de  former  des 
chefs  de  musique  pour  les  régiments  de 
l’armée.  Cet  établissement,  dirigé  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent  par  M.  Ca- 
rafa , contribue  puissamment  aux  progrès 
qui  se  manifestent  chaque  jour  dans  nos 
musiques  mili'aires.  Une  décision  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  en  date  du  19  août 
1815,  portant  réorganisation  des  musiques 
de  l’armée  , en  détermine  la  composition 
instrumentale  dans  laquelle  entreront 
désormais  les  nouveaux  instruments  A 
vent  dus  A l’esprit  inventif  de  M.  Sax. 
Cet  arreté  fixe  le  nombre  des  instrumen- 
tistes, pour  chaque  régiment  d’infanterie, 
A 27  musiciens  et  23  élèves,  total  50,  y 
compris  le  chef  de  musique,  et,  pour  cha- 
que régiment  de  cavalerie,  A 22  musiciens 
et  14  élèves,  total  36. 

11  y a peu  d’.mnées  encore  que  la 
France  étaitdéponrvue  de  ces  institutions 
chorales  qui , a l’instar  de  celles  d’Alle- 
magne, tendent  A améliorer  la  condition 
matérielle  et  morale  des  classes  laborieu- 
ses en  développant  leur  intelligence  et  en 
rendant  leur  travail  A la  fois  moins  péni- 
ble et  plus  productif.  Aujourdhui,  l’en- 
seignement populaire  du  chant  est  intro- 
duit dans  un  gr.and  nombre  d’écoles  pri- 
maires du  royaume.  A Paris,  il  est  devenu 
général,  et,  outre  les  institutions  parti- 
culières qui  l’ont  adopté,  il  existe  offic  el- 
Icment  dans  3 écoles  supérieures,  55  éco- 
les mutuelles,  29  écoles  de  frères,  6 écoles 
de  sœurs  et  13  classes  d’adultes  (hom- 
mes |.  Tous  les  élèves  de  ces  différentes 
écoles  reçoivent  une  instruction  musicale 
préparatoire,  et  plus  de  7 000  une  instruc- 
tion toute  spéciale  ; parmi  cesderniers,  sont 
choisis  ceux  quicomposent  les  réunionsde 
VOrphévH.  On  ne  peut,  sans  avoir  assisté  A 
ces  réunions,  se.  faire  une  idée  de  l’im- 
pression profonde  que  produisent  ces  mas- 
ses de  voix  exercées  d’après  la  méthode 
de  Williera,  et  si  habilement  dirigées  jiar 
son  successeur,  M.  Hubert. 

I-a  province  rivalise  aujourd'hui  de  zèle 
avec  la  capitale;  une  foule  d’élèves  du 
Conservatoire,  devenus  professeurs  a 
leur  tour,  y propagent  l’excellence  de 
leur  méthode.  Depuis  quelques  années,  d,  s 
écoles  de  miisi(|ue , succursales  du  Con- 
servatoire de  Paris,  ont  été  érigées  dans 
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cju-Ttrc  chefs-lieux  de  département,  savoir  : 
à Toulouse,  en  1R40;  A Marseille  et  A 
Metz,  en  1841, et  A Dijon  en  1845.  Partout 
des  sociétés  philharmoniques  composées 
d’artistes  et  d’amateurs  sont  organisées; 
quelques-unes  de  ces  sociétés  jouissent 
même  d’une  réputation  méritée.  Les 
grands  ouvrages  des  compositeurs  mo- 
dernes , si  difficiles  d’exécution  , sont 
représentés  avec  un  ensemble  et  un 
luxe  remarquables  sur  les  théâtres  de 
nos  principales  villes.  La  province  a 
fourni  aux  théâtres  lyriques  de  Paris  un 
grand  nombre  de  belles  voix  ; l’expérience 
a démontré  qu’en  France  les  voix  sont, 
en  général,  distribuées  par  cantons, 
comme  les  vignobles.  En  Picardie,  par 
exemple,  on  trouve  de  plus  belles  busses 
et  en  plus  grande  quantité  qu’autre  part  ; 
les  ténors,  particuliérement  ceux  qu’un 
nomme  hmiles-conlre,se  rencontrent  plus 
fréquemment  dans  le  Languedoc  et  dans 
les  environs  de  Toulouse  qu’en  aucune 
autre  localité;  les  voix  de  femme  ont  plus 
d’étendue  et  un  timbre  plus  pur  dans  la 
Bourgogne  et  dans  la  Franche-Comté  que 
dans  les  autres  parties  du  royaume. 

Les  perfectionnements  que  nos  habiles 
luthiers  apportent  chaque  jour  dans  la 
construction  des  instruments,  deviennent 
pour  les  compositeurs  une  source  do  ri- 
chesses nouvelles.  La  quantité  d’instru- 
ments annuellement  confectionnés  en 
F'rance  est  prodigieuse.  Paris  seul  compte 
3’2  facteurs  d’instruments  A cordes  et 
A archets,  115  facteurs  de  pianos,  30 
facteurs  d’instruments  A vent  en  brus, 
21  facteurs  d’instruments  en  cuivre,  29 
facteurs  d'orgues,  8 facteurs  de  harpes,  16 
facteurs  d’harmonicas  et  d’accordéons,  2 
facteurs  de  mélophones,  8 fabricants  d'ar- 
chets et  9 de  cordes  d’instruments.  Quel- 
ques-unes de  ces  fabriques  occupent  cent 
et  même  cent  cinquante  ouvriers. 

Depuis  la  publication  du  Traité  il'/uir- 


monic  de  Catel,  dont  nous  avons  parlé 

lus  haut,  d’importants  ouvrages  relatifs 

l’étude  de  la  com]>osition  ont  été  rédi- 
gés. De  ce  nombre  sont  le  Cours  d’harmo- 
nie et  le  Traité  de  haute  composition  du 
savant  profe.sscur  Rcicha,  la  Méthode  été- 
mentnire  d'harmonie  et  d'accompagnement 
de  M.  Fétis,  le  Traité  de  contrepoint  et 
de  lajitgueàw  même  auteur.  Nous  men- 
tionnerons aussi  le  Traité  d’instrumenta- 
tion de  M.Kastncr,  le  Grand  Traité  ri'in- 
slrumentalion  et  d’orchestration  moderne 
de  M.  Berlioz  dont  les  vues,  aussi  neuves 
que  hardies,  ajoutent  encore,  par  l’appli- 
cation qu’il  a su  en  faire,  aux  découvertes 
instrumentales  des  Mozart,  des  Beetho- 
ven et  des  Weber. 

Dans  ces  derniers  temps,  Perne,  Cho- 
ron, M.  Cjstil  - Blaze , M.  F'étis  se  sont 
placés,  par  d’importants  travaux,  nu  pre- 
mier rang  de  nos  littérateurs  mu.siciens. 
On  doit  A M.  Fétis,  fondateur  de  la  lie.rue 
Musicatc,  une  excellente  Biographie  uni- 
rersette  des  tnjisiciens.  La  vaste  érudition 
de  cet  auteur  s’est  encore  déployée  dans 
beaucoup  d’autres  écrits  et  a jeté  une  vive 
lumière  sur  les  plus  hautes  qiiestion.s 
théoriques,  historiques  et  philosophiques 
de  l’art.  Aux  noms  que  nous  venons  de 
citer  viennent  se  joindre  ceux  de  MM.  Bot- 
tée de  Toulmon,  Anders,  Berlioz,  J.  d’Or- 
tigucs,  Danjou,  Ehvart,  II.  Blanchard, 
Maurice  Botirges,  G.  Kastner,  G.  Hé- 
quet,  Escudicr,  A.  Dclafage,  Prévost,  De- 
loche,  et  plusieurs  autres. 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  l’histoire 
de  l’art  musical  en  France  et  de  scs  pro- 
grès jusqu’à  ce  jour.  Les  limites  restrein- 
tes qui  nous  sont  imposées  nous  ont  forcé, 
A notre  grand  regret,  de  négliger  dans 
cette  notice  bien  des  faits  importants  , 
bien  des  noms  dignes  d’être  cités.  Nous 
prendrons  notre  revanche  dans  un  travail 
plus  étendu  dont  nous  nous  occupons. 
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XXX.  HISTOIRE  DU  THÉÂTRE  EN  FRANCE, 

Par  P.  RécmER,. 


§ 1.  Origines  du  Ihéiiire  en  France. 

Tréllminairet.  A aucune  époque, 
suivant  le  savant  auteur  des  Origines  du 
théâtre  moderne  ^ le  génie  dramatique  n’a 
manqué  à la  France.  Sans  doute  il  ne  faut 
pas  demander  aux  siècles  reculés  de  notre 
histoire  udes  spectacles  exactement  sem- 
blables  à ceux  que  nous  avons  sous  les 
yeux  , reproduisant  de  tout  point  ceux  de 
Rome  et  d’Athènes  ; » mai.s , si  au  moyen 
ûge  il  n’existait  pas  en  France  un  théâtre 
dans  racception  étroite  et  rigoureuse  que 
ce  mot  a parmi  nous,  M.  Magnin  a prouvé 
du  moins,  par  l’examen  des  différentes 
formes  que  l’art  dramatique  a revêtues 
du  5^  au  12«  siècle,  que  cet  art  n’avait  ja- 
mais cessé  d’exi.ster  et  de  se  produire.  Pour 
la  célébration  des  jeux  de  la  scène,  pas  un 
anneau  de  brisé  dans  la  longue  chaîne  qui 
unit  l’âge  présent  au  passé. 

Le  christianisme  naissant  proscrit  les 
spectacles,  mais  scs  exhortations  sont 
aussi  impuissantes  que  celles  de  Moïse  et 
des  prophètes  pour  arracher  le  peuple  de 
Dieu  au  culte  des  veaux  d’or.  II  introduit 
alors  dans  la  liturgie  sacrée  un  grand 
nombre  de  noéis  et  de  chants  singuliers 
en  langue  vulgaire,  qui  se  célèbrent,  ou, 
suivant  Fontenelle,  qui  se  représentent 
dans  l’enceinte  de  nos  cathédrales,  sem- 
blables à la  Fête  des  ânes,  des  fous,  des 
rois  et  des  innocents,  et  il  satisfait  ainsi 
pour  un  temps  la  passion  de  nos  pères 
pour  les  spectacles  , passion  qui  s’ali- 
mente encore  par  les  exercices*  des  yo/i- 
yleurs  et  par  les  poésies  dialoguées  des 
troubadours.  Tous  ces  jeux  publics  sacrés 
ou  profanes  constituent  jusqu’à  la  hn  du 
14*'  siècle  ce  que  l’on  peut  considérer 
comme  l’art  dramatique  de  la  France; 
mais  ils  appartiennent  plus  encore  au  do- 
maine de  l'archéologie  littéraire  de  notre 
pays  qu’à  son  histoire  théâtrale  ; ils  n’en 
sont  que  les  préliminaires  et  diffèrent  sen- 
siblement par  leurs  formes  du  théâtre  tel 
()U’il  existe  en  France  depuis  400  ans. 
Nous  les  signalons  seulement,  en  réservant 
encore  à une  autre  appréciation  le  côté  de 
l’art,  qui  se  trouve  naturellement  compris 
dans  la  partie  de  ce  recueil  consacrée  â la 
lilléralure. 

De  â 1270,  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  on  entrevoit  la  véritable  origine  de 
notre  théâtre  moderne.  A cette  époque  H 
se  forme  une  association  de  jongleurs  qui 
s’établit  â Faris,  rue  Sainl  Julien-des- 


Ménétriers.  C'est  sur  la  foi  d’une  tradi- 
tion erronée  et  de  quelques  vers  de  Boileau 
que  l’on  attribue  généralement  cette  origine 
aux  pèlerins  venus  en  troupe  de  la  Terre- 
Sainte,  erreur  rectifiée  seulement  de  nos 
jours,  et  jusqu’alors  servilement  repro- 
duite par  tous  les  historiens  dramati- 
ques. Ces  pèlerins  se  désunis.saient  en 
parvenant  au  terme  de  leur  voyage,  et  H 
est  maintenant  prouvé  qu’ils  n'établirent 
aucun  théâtre  fixe  à Paris  ni  ailleurs. 
Mais,  .s’il  est  encore  démontré  que  les 
mgslvrcs  cl  les  moralités  ne  peuvent  être 
con.^îidérés  comme  l’origine  directe  du 
théâtre  en  France,  parce  qu’avant  eux  il 
existait  des  spectacles  dans  notre  pays> 
néanmoins , cette  sorte  de  drames  compo- 
sant une  de  ses  formes  les  plus  récentes 
et  des  mieux  connues , il  y a sans  doute 
utilité  à choisir  l'époque  où  ils  parurent 
comme  le  point  de  départ  de  Part  drama- 
tique moderne. 

§ 2.  Histoire  des  théâtres. 

Confrérie  de  la  Passion , clercs  de 
la  Basoche,  Enfants  Sans-Souci.  — Les 

jongleurs  et  les  ménétriers,  et  non  les 
pèlerins  venus  de  la  Terre-Sainte,  sont 
les  véritables  précurseurs  de  cette  troupe 
de  comédiens  que  nous  voyons  établie  en 
1398  au  bourg  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
près  Vincennes,  et  qui,  moyennant  un 
droit  d’entrée,  représente  pour  la  pre- 
mière fois  sur  un  théâtre  public,  en  pré- 
sence et  aux  applaudissements  frénétiques 
d’une  immense  affluence  de  peuple , une 
pièce  ou  mystère  ayant  pour  titre  : la 
Passion  de  ’N.'S.  J.-C.  Averti  de  cette 
nouveauté  et  de  son  étrange  éclat,  le  pré- 
vit de  Paris  rend,  le  3 juin  1398,  une  or- 
donnance qui,  à peine  de  forfaiture  envers 
le  roi , interdit  la  représentation  »*  d’au- 
n cuus  jeux  de  personnages,  soit  de  vie 
» des  saints  ou  autrement,  sans  le  congé 
« du  roi.  »*  Charles  YI,  quatre  ans  après, 
lève  cette  interdiction,  et,  le  4 décembre 
1402,  accorde  aux  comédiens  qui  venaient 
de  s’ériger  en  confrérie  religieuse  des  let- 
tres-patentes en  vertu  desquelles  ils  peu- 
vent continuer  leurs  jeux,  se  promener 
dans  les  rues  avec  leur  costume  théâtral 
(faveur  assez  singulière),  et  enfin  s'établir 
dans  la  ville  de  Paris. 

Il  y avait  alors,  dans  un  faubourg  de 
cette  ville,  près  et  en  dehors  de  la  Porte- 
Saint-Denis,  une  vaste  maison,  jadis  des- 
tinée , par  la  pieuse  volonté  de  deux  gen- 
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tilsliommes  allemands , à recueillir  les 
pauvres  voyageurs  qui  arrivaient  à Paris 
après  la  fermeture  des  portes.  Ce  fut  dans 
cet  édifice,  dit  Hôinlal  de  la  Trhiité  (et 
dont  il  reste  encore  des  constructions  rue 
Saint- Denis,  dans  les  maisons  compri- 
ses entre  les  numéros  278  et  286),  que 
les  confrères  de  la  Passion  louèrent  une 
grande  salle,  où  ils  élevèrent  le  premier 
théâtre  fermé  que  la  ville  de  Paris  ait 
possédé.  Un  tel  succès  enfanta  bien  des 
concurrences;  mais,  armés  de  leurs  pri- 
vilèges , les  confrères  en  triomphent,  et 
les  obstacles  qu*ils  apportent  aux  pro- 
grès de  l’art  en  bâtent  tout  d’abord  les 
premiers  développements.  Excités  par  le 
succès  toujours  croissant  des  mystères, 
mais  contenus  par  le  privilège  exclusif 
attnelié  à leurs  représentations,  les  clercs 
de  la  Bazoche,  plus  inventifs  , et  surtout 
plus  lettrés  que  les  confrères,  en  se 
frayant  une  voie  nouvelle,  trouvent  bien- 
tôt le  moyen  d’échapper  à leurs  réclama- 
tions et  d'éviter  la  censure  du  parlement. 
Personnifiant  les  vertus  et  les  vices,  ils 
créent  une  forme  plus  originale,  prin- 
cipe du  genre  comique,  et  opposent  les 
vwralitéSt  c’est-à-dire  la  comédie  d’ima- 
gination, aux  mystères,  que  l’on  peut  con- 
sidérer comme  la  tragédie,  le  drame  sacié 
du  moyen  âge.  A son  tour  une  corporation 
joyeuse,  celle  des  Enfants  SnnsSoucî , 
invente  la  sotie , sorte  de  pièce  moins 
élevée  que  la  moralité,  mais  plus  railleuse, 
plus  bouffonne  et  plus  directement  criti- 
que; c’était  la  farce. 

Tel  fut  donc  le  théâtre  en  France,  de 
1398  à 1548,  période  qui  comprend  les 
règnes  de  Charles  VI , de  Charles  Vif , de 
Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Louis  XI  ( 
et  de  François  1*^  Les  spectacles  se  com- 
posaient d'un  mélange  de  pièces  sacrées 
et  de  farces  naïves  ou  burlesques,  sou- 
vent d'un  sens  profond  ou  d’un  excellent 
comique,  et  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer celle  de  Maître  Palkelin.  La 
représentation  de  ces  farces,  trop  souvent 
licencieuses  et  diffamatoires,  trouvait  son 
excuse  ou  son  impunité  dans  le  malheur 
des  temps  et  le  trouble  des  guerres  civiles. 
Jamais,  en  effet,  la  liberté  du  théâtre  n’a 
été  aussi  grande  en  France  qu’à  cette  pre- 
mière époque.  Les  auteurs,  presque  tous 
comédiens,  faisaient  allusion  à tous  les 
événements  du  moment,  politiques  ou 
autres.  Personne  n’était  à l'abri  de  leur 
audacieuse  censure.  Louis  XII  lui-même 
ne  fut  pas  épargné , et  l’on  sait  qu’il  ré- 
pondit à ceux  qui  le  pre.ssaiciit  de  châtier 
leur  insolence,  « qu’il  permetluit les  théâ- 
»*  très  libres  et  voulait  que  sur  iceux , on 
njuuât  librement  les  abus  qui  se  com- 
n mettaient , tant  en  sa  cour  comme  en 
«son  royaume,  pour  que  la  vérité  pût 
« parvenir  Jusqu'à  luy.  « 

Moins  indulgent  que  la  royauté,  le  par- 


lement, en  1538,  établit  la  censure  tluâ- 
traie;  mais  remarquons  que  les  e«jnfrères, 
presque  constamment  vus  de  mauvais  a*il 
par  la  magistrature  urbaine  et  par  le  par- 
lement, furent  toujours  couverts  par  la 
protection  royale.  A l’exemple  de  ses  pré- 
décesseurs, François  pf  Its  confirma,  par 
lettres-patentes  de  janvier  1518,  dans  tous 
les  privilèges  que  Charles  VI  leur  avait 
accordés. 

L’énonciation  des  qualités  prises  par  les 
confrères  dans  leurs  contrats  d'achat  et  de 
vente  de  cette  époque,  nous  révèle  ce  fait 
assez  singulier  que  la  profession  de  comé- 
dien n’était  qu’accessoiremen!  exercée 
par  la  plupart  d’entre  eux , et  qu'ils 
avaient  des  états  particuliers,  tels  que 
maîtres  maçons  et  paveurs  « courtiers  jii  • 
rés  de  chevaux,  huissiers,  sergents  à verge 
au  Châtelet,  etc.  C'était  là,  au  reste,  une 
situation  commune  à tous  les  acteurs  de 
la  France  ; des  nobles,  des  magistrats,  des 
ecclésiastiques  même  (on  en  a fourni  les 
preuves}  ont  figuré  dans  les  mystères.  A 
Metz,  en  1547,  le  curé  de  Saint-Victor,  en 
Jouant  le  rôle  de  Jésus-Christ,  serait  mort 
sur  la  croix , s'il  n’avait  été  secouru  à 
temps.  « Dans  la  même  représentation  , 
n un  autre  prêtre,  qui  s’appeloit  Jehan  de 
»»Nicey,  fit  Judas,  lequel  fust  presque 
» mort  en  pendant,  car  le  cuer  lui  faillit, 
H et  fust  bien  hastivement  dépendu.  » La 
ville  de  Metz,  où  se  passa  cct  événement, 
se  signala  des  premièies  par  son  goût 
pour  les  spectacles;  après  elle  il  faut  ci- 
ter le  Mans  , Rouen  et  Angers. 

Congédiés  de  l’hôpital  de  la  Trinité  en 
1539,  de  riiûtel  de  blandrcs  en  1543,  le.s 
confrères  s’établissent  enfin  dans  une  dé- 
pendancederhôlel  des  ducs  de  Bourgogne, 
rue  Mauconseil , sur  remplacement  où  se 
trouvait  naguère  encore  la  halle  aux  cuirs. 
C’est  làqu'ils  construisirent  ce  célèbre  Ihéâ- 
Ire,  illustré  plus  tard  par  Kotrou,  Corneille 
et  Racint?,  berceau  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, qui  s’y  maintint  pendant  132  ans. 

HAtel  de  Bourgogne  f troupe  de 
Molière,  théAtre  Ouénégaud,  — L'i- 
nauguraiion  de  l'iiôtel  de  Bourgogne  se 
mît  dans  l’histoire  de  l’art  dramatique 
un  fait  assez  ordinaire  i si  elle  n'avait  été 
signalée  par  une  circonstance  des  plu.s 
graves,  et  qui  allait  porter  une  atteinte 
profonde  au  caractère  primitif  des  repré- 
sentations théâtrales.  Au  moment  d’ouvrir 
leur  nouvelle  salle,  les  confrères,  inquié- 
tés par  les  rivalités  incessantes  qui  empié- 
taient sur  leurs  privilèges,  s’adressèrdbt 
au  parlement  pour  en  demander  une  nou- 
velle confirmation.  Ne  comprirent-ils  pas 
quel  avantage  allait  donner  sur  eux  une 
pareille  requête,  qui  mettait  en  question 
leurs  titres  de  propriété,  ou  bien  la  dé- 
chéance de  leur  privilège  était-elle  la  con- 
séquence forcée  de  la  translation  de  la 
confrérie  d'un  lieu  dans  un  autre?  Quoi 
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qu’il  en  soit , le  parlement  sut  profiter  de 
In  demande  pour  rendre,  le  17  novembre 
1548,  un  arrêt  qui  leur  défendait  à l’ave- 
nir de  jouer  u les  mystères  de  la  Passion 
» de  notre  Sauveur , ni  aultres  mystères 
n sacrez  , sous  peine  d'amende  arbitraire, 
»•  leur  permettant  néantmoings  de  pouvoir 
» jouer  aultres  mystères  jirojikanrs  , hon- 
» nétes  et  licites,  sans  offenser  ni  injurier 
» aiilcunes  personnes.  » 

Ainsi , par  cette  décision  importante , le 
parlement  détruisait  d'un  seul  coup  le  mé- 
lange de  ces  farces  grossières  avec  les 
symboles  les  plus  augustes  de  la  religion  : 
c’était  épurer  le  théâtre  et  ouvrir  une 
nouvelle  voie  à l'imagination  des  poètes; 
on  ne  repoussait  aucune  de  leurs  tentati- 
ves, bien  plus , on  les  autorisait  ',  le  parle- 
ment lui-même  sollicitait  le  progrès  ; et 
cependant  l'art  théâtral , à qui  l’on  n'in- 
terdit que  la  satire  personnelle  et  l’in- 
jure, auquel  on  conseille,  à qui  l’on  pres- 
crit la  morale  et  riionnêtcté,  qui  va  se 
sentir  presque',s,ans  entraves,  puisque  la 
religion  de  l’État  est  la  seule  b.arrière 
qu’il  ne  pourra  franchir,  libre  d’ailleurg, 
d’exploiter  tout  le  domaine  de  l'antiquité, 
et  mieux  encore  nos  légendes  nationales, 
va  circonscrire  scs  efforts  dans  la  repro- 
duction bâtarde  et  décolorée  de  quelques 
chefs-d’œuvre  antiques,  et  ne  prendra 
qu’une  bien  faible  part  au  grand  mouve- 
ment du  la  renaissance  qui  agitait  alors 
si  profondément  notre  pays. 

Quant  aux  confrères,  ils  considéraient 
si  bien  l’Ancien  et  le  Nouveau-Testament 
comme  la  seule  source  où  pût  puiser  le 
théâtre,  qu’ils  firent  sculpter  en  bas-relief, 
sur  la  façade  de  leur  nouvel  hôtel , le 
mystère  de  la  Passion,  pour  eux  frappant 
.symbole  de  la  religion  et  de  l'art  drama- 
tique. Et  c’est  là  un  fait  qui  paraîtra 
moins  étr.ange , et  qui  nous  fournit  au 
reste  un  rapprochement  assez  curieux,  si 
l'on  se  rappelle  que  sous  Charles  VI  les 
confrères  obtinrent  leurs  priv.légcs  parce 
qu’ils  représentaient  des  sujets  sacrés, 
et  qu’en  1548  ces  mêmes  privilèges  ne 
leur  furent  accordés  qu’à  la  condition  de 
n’en  plus  jouer  que  de  profanes.  S'étou- 
ncra-t-on  si,  devant  leur  immobile  ob- 
stination, Jodellc.  quatre  ans  plus  tard, 
en  1552.  éprouvait  la  difficulté  de  trouver 
un  théâtre  et  des  comédiens  pour  faire 
jouer  sa  Clénpiiire.  cnplirc , première  tra- 
gédie de  la  renaissance  dramatique  , et  si 
l'art  théâtral  ne  fit  alors  quelques  progrès 
que  diins  les  provinces.  Les  troupes  de 
comédiens  ambulants  qui  les  parcouraient 
représentaient  les  pièces  de  La  Périisc, 
de  .1.  Grévin,  de  lla'if,  de  .Saint-Gel.iis , 
de-  Garnier  et  de  P.  de  Larivay,  et  elles 
acquirent  ainsi  une  supériorité  marquée 
sur  les  acteurs  de  la  capitale.  Aussi  les 
voyons-nous  disputer  sans  relâche  à l’hô- 
tel de  IJourgogne  ses  privilèges,  et  s’ap- 
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puyer  sur  le  goiU  public  pour  tenter  d’in" 
troduire  à Paris  de  nouveaux  théâtres» 
Harcelés  par  tant  de  rivalités  diverses» 
inefficacement  protégés  par  le  parlement, 
délaissés  par  la  royauté,  ()ui  sc  dégoO- 
taii  d'eux,  abandonnés  par  le  public,  les 
confrères  se  décidèrent  enfin  à remettre 
l'exploitation  de  leur  théâtre  ù des  comé- 
diens d'un  talent  supérieur  au  leur,  en  se 
réservant  néanmoins  la  plus  grande  part 
des  recettes  et  un  droit  de  propriété  abso- 
lue sur  la  salle  de  l'hotel  de  Bourgogne. 

On  SC  trouvait  alors  au  temps  de  la  Ligue, 
et  nous  manquons  de  renseignements  pré- 
cis sur  le  rulc  du  théâtre  à cette  époque; 
mais  tout  porte  à croire  que  les  proces- 
sions politiques  et  religieuses  dont  il  nous 
reste  de  si  nombreux  témoignages  tant 
écrits  que  figurés,  et  les  prédications  publi- 
ques durent,  dans  l'ugitation  de  lacapitale, 
rendre  les  représentations  scéniques  bien 
insignifiantes,  puisqu'aucun  document  ne 
vient  témoigner  de  l'ass’stancc  prêtée  par 
le  théâtre  au  mouvement  populaire.  Le 
caractère  religieux  que  les  Guise  avaient 
su  imprimer  à leur  lutte  contre  la  royauté 
explique  peut-être  la  faible  part  que  le 
théâtre  y n prise  et  la  diflfércnce  que  nous 
pouvons  dès  à présent  signaler  entre  cette 
époque  et  la  révolution  de  1789,  oii  nous 
verrons  le  théâtre  seconder  si  énergique- 
ment l'élan  national.  Mais,  à peine  la 
France  est-elle,  devenue  la  paisible  posses- 
sion de  Henri  l V , que  nous  voyons  les 
théâtres  reparaître,  et  avec  eux  les  con- 
testations et  les  procès  qu'ils  engendrent. 
En  vertu  d'une  prérogative  accordée  au 
petit  commerce,  et  qui  suspendait  pen- 
dant toute  la  durée  de  certaines  foires  pu- 
bliques les  privilèges  des  six  corps  de 
marchands  et  arts  e*  métiers  de  Paris, 
des  comédiens  de  province  élevèrent  en 
K/kî  un  théâtre  sur  remplacement  de  la 
foire  Saint -Germain  , et  y donnèrent  des 
représentations  malgré  les  énergiques  ré- 
clamations des  confrères,  qui  durent  se 
contenter  d’une  faible  indemnité  annuelle. 
Or  ceux-ci,  qui  s’étaient  déjà  démis, 
comme  nous  l’avons  dit , de  leur  titre  de 
comédiens,  allaient  encore  se  voir  dépouil- 
lés de  leurs  droits  de  propriétaires.  Les 
comédiens  auxquels,  en  1583,  ils  n**aienl 
loué  leur  salle  et  l^ur  privilège  grandis- 
saient chaque  jour  dans  la  faveur  publi- 
que. Depuis  que  le  roi  Louis  KIU  les 
avait  nommés  ses  comédiens  ordinaires, 
ils  avaient  pris  le  titre  de  Troupt'  roynh\ 
et,  en  raison  d'une  protection  si  haute,  ils 
sollicitèrent  et  obtinrent  non  - seulement 
la  révocation  immédiate  des  privilége.s 
accordés  aux  confrères,  mais  encore  l in- 
J liste  confiscation  de  la  salle  même  de 
i'Iiûtcl  de  Bourgogne. 

Dès  ce  moment,  le  théâtre  s’élève  et 
s’épure;  d’ignobles  farceurs,  qui  avaient 
quitté  la  place  publique  pour  le  théâtre, 
98. 
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deviennent  d*assez  bons  comédiens  : le 
(frand  Corneille  les  retrempe  de  son  génie  ; 
Louis  XIII  « par  une  déclaration  soIen> 
nellc,  les  relève  dans  Topinion,  et  l’hotel 
de  Bourgogne , à qui  Jodelle  n'avait  pas 
pu  ou  osé  confier  ses  tragédies  , est  digne 
enfin  de  représenter  Horace  y Polyeucte  et 
Cinnn, 

Nous  voici  arrivé  à leporjuc  orageuse 
de  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  et  rien 
n'indique  que  le  parlement,  qui  n'était 
pourtant  pas  encore  absorbé  par  ses  luttes 
avec  la  cour,  l’Kspagne  et  le  cardinal  de 
Retz  , ait  cherché  à s'opposer  aux  empié- 
tements du  théâtre,  dont  le  goût  de  plus 
en]>Ius  vif  pénétraitchaquejour davantage 
dans  les  classes  moyennes  de  la  société. 
Sur  l'une  de  ces  scènes  bourgeoises,  répan- 
dues alors  en  assez  grand  nombre  dans 
la  capitale , nous  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  un  grand  auteur,  un  grand  ac- 
teur, J. -B.  Pocquelin  Molière.  Forcé, 
par  suite  des  troubles  de  la  Fronde . de 
quitter  Paris,  Molière,  à la  tète  d'une 
petite  troupe  d'excellents  acteurs,  par- 
court une  grande  partie  de  la  France,  écrit 
et  joue  à Bordeaux  la  Thèbaide , à Lyon 
Vl^lourdi , à Montpellier  le  Dépit  amoii^ 
Teux,  et  çà  et  14  qutlques  farces  dans  le 
goût  italien  par  lesquelles  il  se  prépare  à 
des  compositions  plus  élevées.  ^ ers  la  fin 
de  1668,  il  est  de  retour  4 Paris.  Le  prince 
de  Conii,  son  ancien  condisciple,  resté 
son  protecteur,  le  présente  à Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  et , le  24  octobre,  au 
Louvre  , dans  la  salle  des  Gardes , sur  un 
théâtre  échafaudé  devant  les  caryatides 
de  J.  Goujon,  Molière  représente,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  Mazarin,  sa  petite 
comédie  du  Docteur  amoureux  et  Ni- 
comvdc  de  Corneille.  Il  obtient  le  soir 
même  l’établissement  dé  sa  troupe  dans 
la  capitale,  et  l'on  sait  quelle  influence 
sur  l'art  dramatique  y exercèrent  ses 
chefs-d’œuvre. 

L*i  17  févriiT  1673,  ce'  grand  homme 
rend  le  dernier  soupir  et  sa  ir.ort  devient 
le  signal  d'une  révolution  dans  les  théâtres 
de  Paris,  par  la  prompte  désunion  de  ses 
élèves.  Quatre  acteurs  célèbres,  Baron,  La 
Thorülièro,  M.  et  madame  Beauval , cé- 
dant aux  sollicitations  de  ceux  qui  avaient 
été  si  long  temps  ses  ennemis  , passèrent 
dans  les  rangs  de  riiôtcl  de  Bourgogne,  et 
pour  comble  de  disgrâce,  les  tristes  débris 
de  la  troupe  de  Molière  sont  expulsés  de  la 
salle  du  Palais- Royal,  que  le  roi  avait  ja- 
dis donnée  à leur  chef,  et  qui  main- 
tenant en  gratifiait  Lulli , directeur  de 
rOpéra.  On  les  vit  alors  implorer  leurs 
rivaux  de  l'hotel  de  Bourgogne  et  sollici- 
ter vainement  la  faveur  de  se  réunir  à 
eux.  Pour  dernière  ressource,  ils  allèrent 
s’établir  rue  Mazarine,  en  face  de  la  rue 
Guénégaiid , dans  la  salle  dont  Lulli  ne 
voulait  plus.  Faible  en  nombre,  cette 
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troupe  était  riche  de  tout  le  répertoire  de 
Molière,  elle  avait  été  par  son  chef  une  des 
gloires  du  siècle  do  Louis  XIV,  elle  avait 
contribué  à l'amusement  du  grand  roi , ce 
souvenir  la  sauva.  On  lui  adjoignit  les 
meilleurs  acteurs  de  la  troupe  de  l'hotel 
du  Marais,  théâtre  fondé  en  1600,  et  qui 
par  ordre  du  roi  fut  alors  fermé,  puis  dé- 
moli, 

Tout  portait  à croire  que  le  fier  hôtel  de 
Bourgogne  si  redoutable  à ses  rivaux  du 
vivant  même  de  Molière,  anéantirait  bien 
vite  scs  faibles  successeurs;  le  contraire 
arriva.  Parmi  les  auteurs  qui  avaient 
suivi  U troupe  de  Molière,  .se  trouvait 
T.  Corneille.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  bonheur 
d'assurer  la  prospérité  de  la  nouvelle  so- 
ciété, à laquelle  vint  sc  réunir  la  célèbre 
Champmeslé.  Les  grandi  comédiens , 
comme  on  les  appelait  alors,  Mipportèrent 
péniblement  cette  désertion  de  leur  meil- 
leure actrice,  le  malheur  les  rapprocha  de 
ceux  que  naguère  ils  avaient  si  dédai- 
gneusement repoussés,  et  à la  date  du  25 
août  1680,  on  lit  sur  les  registres  de  la 
troupe  de  Molière  : u Aujourd'hui  diman- 
che, la  jonction  des  deux  troupes  s’tst 
faite,  et  messieurs  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne ont  joué  aveo  nous  Phèdre  et  les  Car- 
rosses d*Orléans,  **  Qui  avait  donc  réuni 
ces  superbes  ennemis!  Le  roi  Louis  XIV 
lui- même,  qui,  prenant  en  considération 
les  intérêts  de  Part  en  aouffrance  par  une 
inégale  concurrence,  fit  un  seul  royaume 
de  cos  deux  républiques  , et  c’est  ainsi 
qu’en  bien  peu  d’années,  la  troupe  de  Mo- 
lière eut  absorbé  les  deux  théâtres  qu'à 
son  arrivée  à Paris  elle  avait  trouvés  en 
possession  de  la  faveur  publique. 

Comédie  - Française.  — Du  25  août 
168U,  date  véritablement  la  création  de 
la  Comédie  - Française.  Louis  XIV  en 
fixant  par  une  déclaration  le  nombre 
' dos  acteurs,  en  partageant  les  gains  sui- 
vant les  talents,  en  réglant  lui-même 
l’ordre  intérieur  de  la  nouvelle  société 
ù laquelle  il  accordait  une  pension  an- 
nuelle de  12  000  livres,  introduisit  pour 
l'avenir  l’action  souveraine  du  pouvo  r 
dans  l’administration  du  Théâtre-Fran- 
çais. Tous  les  gouvernements  qui  lui  ont 
succédé,  sauf  celui  de  la  terreur,  dédai- 
gneux d'une  telle  précaution,  ont  entendu 
conserver  la  haute  surveillance  d’un  théâ- 
tre appelé  à exercer  sur  l'opinion  publique 
line  si  grande  influence.  La  jonction  des 
deux  troupes  produisit  au  reste  une  réu- 
nion vraiment  imposante  de  talents.  Les 
plus  petits  rôles»  ceux  que  le  grand  Cor- 
neille avait  tant  de  répugnance  â écrire, 
parce  que  de  son  temps  u on  les  confiait 
aux  moiichcurs  de  chandelles,  « ne  furent 
plus  rendus  que  par  des  acteurs  de  talent, 
ün  sut  enfin  ce  que  c'était  que  l' ensembh- ^ 
cette  qualités!  précieuse  et  si  rare  de  la  re- 
présentation dramatique,  et  que  ne  rem- 
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placera  jamais  la  perfection  de  quelques 
talents  isolés. 

En  1689,  les  comédiens  sont  encore 
obligés  de  déménager,  la  Sorbonne  n’ayant 
accepté  le  collège  des  Quatre-Nations  qu'à 
la  condition  qu'on  en  éloignerait  le  théâ- 
tre, le  18  avril,  rue  Saint  - Germain- 
des-Prés,  aujourd'hui  de  l' Ancienne  co- 
médie, vis-à-vis  le  café  Procope.  Cette 
scène  existe  encore.  La  lutte  de  la  Co- 
médie-Française avec  les  théâtres  forains 
signale  le  commencement  du  18'  siècle, 
cette  lutte  dura  plus  de  60  ans;  mais 
quelle  qu'en  ail  été  la  violence,  la  Comé- 
die-Française se  défendit  mieux  encore  par 
le  prestige  de  ses  talents  que  par  la  force 
de  ses  privilèges.  Cette  époque  est  en  effet 
la  plus  brillante  de  son  histoire  ; de  1740 
à 1780,  on  vit  réunis  sur  la  scène  Grand- 
val,  LeKain,  Bellecour,  Préville,  Molé, 
Monvel,  Brizard  , Dugazon , les  Duménil, 
les  Clairon,  les  Dangeville,  les  Contât,  et 
tant  d’autres  qui  complétèrent  cette  admi- 
rable et  presque  fabuleuse  réunion  de  ta- 
lents. Au  point  de  vue  du  jeu  dramatique 
le  18*  siècle  est  le  grand  siècle  du  théâtre. 

Aussi  la  salle  qu'occupaient  les  comé- 
diens ne  répondait  plus  à la  dignité  d'un 
théâtre  incontestablement  alors  le  premier 
de  l’Europe,  et  on  attendant  que  le  noiiv,  1 
édiflee,  dont  on  Jeta  les  fondements  sur 
remplacement  de  l'hutel  de  Condé,  au- 
jourd'hui l’Odéon,  eût  été  construit , la 
Comédie-Française  se  transporta  au  châ- 
teau des  Tuileries,  dans  la  salle  élevée 
sous  Louis  XIV  par  Vigarani , et  y resta 
de  1770  à 1782.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  par  quel  singulier  hasard  l'un 
des  princes  de  la  philosophie  moderne. 
Tardent  précurseur  de  la  révolution  fran- 
çaisc.Voltairc,  fut  couronné  par  le  peuple, 
non  loin  de  la  salle  du  trône,  dans  le  pa- 
lais de  la  royauté. 

Le  puhiic  qui  le  9 avril  1782  sc  portait 
en  foule  au  nouveau  théâtre,  allait  bien- 
tôt assister  dans  cette  salle  au  Mariage, 
de  Figaro,  aux  débuts  de  Talma,  et  pren- 
dre part  aux  luttes  passionnées  des  par- 
tis, qui  au  sortir  de  TAssembléc  nationale 
se  rencontraient  encore  au  Palais-Royal 
ou  dans  le  parterre  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Bouleversée  par  la  loi  de  1791  qui 
proclame  la  liberté  des  théâtres , déchirée 
intérieurement  par  tes  haines  politiques  , 
quatre  de  ses  principaux  acteurs  l’aban- 
donnent pour  la  nouvelle  scène  de  la  rue  de 
Richelieu,  asile  actuel  du  Théâtre-Fran- 
çais; son  nouveau  titre  de  Théâtre  de  la 
nation,  son  répertoire  qu'elle  conforme  au 
goût  des  opinions  dominantes  ne  la  garan- 
tissent pas  des  soupçons  d'aristocratie 
qu’elle  inspire  aux  clubs  et  à l'autorité, et 
dans  la  nuit  du  3 au  4 septembre  1793  les 
comédiens  sont  arrêtés  et  jetés  dans  les 
)>risons.  Le  prétexte  de  cette  arrestation 
fut  la  représentation  de  Paméla,  le  motif 


réel  était  celle  de  VAmi  des  lois.  Rendus 
à la  liberté  aiirès  le  9 thermidor  ils  se  dis- 
persent sur  trois  ou  quatre  théâtres  diffé- 
rents; mais  la  même  pensée  qui  avait 
animé  Louis  XIV  en  1680,  inspire  sans 
doute  en  Tan  XI  le  premier  consul , lors- 
qu’il réunit  encore  une  fois  tous  ces  talents 
épars  et  leur  prescrit  de  passer  entre  eux 
uu  acte  d’association  qui  reconstitue  l’an- 
cienne organisation  du  Théâtre-Français, 
et  leur  en  conlie  l’exploitation.  Cet  acte 
important,  charte  des  comédiens  actuels, 
fut  signé  le  ‘27  germinal  an  XIII. 

Devenu  le  théâtre  favori  de  l'empereur, 
la  Comédie-Française  le  suit  non-seule- 
ment à Saint-Cloud  et  à Fontainebleau , 
ses  résidences  impériales,  niais  encore  à 
Krfurth,  à Dresde,  où  il  lui  donnait  pour 
spectateurs  u un  parterre  de  rois.  >■  En 
1812  néanmoins, substituant  encore  sa  vo- 
lonté toute-puissante  au  con  I rat  passé  entre 
1 état  et  les  sociétaires , il  confisque  les 
droits  qu'il  a créés  , il  signe  à Moscou  un 
décret  qui  modifie  l’acte  de  société , et 
soumet  à la  puissance  discrétionnaire  de 
l’autorité  tous  les  acteurs  de  ce  théâtre, 
dont  il  a.ssure  au  reste,  dans  le  présent  et 
pour  l’avenir,  l’existence  privée.  La  Res- 
tauration, par  des  ordonnances,  fait  droit 
aux  réclamations  que  cet  acte  soulève; 
mais  c'était,  non  un  règlement,  mais  des 
auteurs  et  des  acteurs  nouveaux  qu'il 
fallaij  alors  au  Theâtre-Français , dont 
commence  ici  la  décadence,  pour  faire  face 
au  mouvement  littéraire  des  dernières 
années  de  la  Restauration.  A cette  époque 
les  grands  acteurs  qui  appartenaient  encore 
à l’école  du  dernier  siècle  , Grandménil, 
Fleury,  Baptiste  ainé,  Michot  et  tant  d'au- 
tres disparaissent  les  unsaprès  les  autres, 
et  au  mois  d’octobre  1826,  le  dernier,  le 
plus  grand  de  tous,  Talma,  emporte  avec 
lui  la  tragédie  expirante.  Puis  sur  une  au- 
tre scène  des  acteurs  anglais  viennent  pour 
un  moment  satisfaire  les  désirs  inquiets 
d’une  littérature  nouvelle,  passagèrement 
tiiomphnnte  sur  noire  premier  tluâlre; 
mais  bientôt  délaissés  , dédaignés  par  la 
foule,  les  comédiens  français  se  renfer- 
ment dans  leur  vieux  répertoire , qu'ils 
jouent  dans  une  salle  presque  déserte; 
enfin  éclate  la  révolution  de  1810,  et  Ton 
aurait  peine  à croire  dans  quel  triste  état 
l'indifférence  du  public  et  le  peu  de  ]iro- 
tection  du  pouvoir  vont  faire  tomber  et 
la  Comédie- Française  et  les  artistes  qui 
la  composent. Ses  plus  fermes  souliensTa- 
bandonnent  et  vont  chercher  dans  les  pro- 
vinces ou  sur  les  théâtres  secondaires  l'em- 
ploi de  talents  dignes  dr'  plus  de  justice. 

C'est  dans  ces  tristes  circonstances  que 
les  comédiens  offrent  au  pouvoir  la  liqui- 
dation de  leur  société;  on  allait  l’accepter 
lorsque  le  ministre  qui  avait  alors  les 
beaux-arts  dans  ses  attributions'.M  Thicrsl 
prévoyant  par  des  succès  récents  que  la 
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situation  n'était  pas  encore  désespérée,  se 
refusant  d'ailleurs  à porter  les  mains  sur 
une  institution  consacrée  par  près  de  deux 
siècles  d'existence , raifermiv  les  esprits 
abattus,  prodigue  les  encouragements  qui 
ramènent  l’espérance  et  un  peu  de  bien- 
être  dans  le  s»*in  de  la  société  , et  lui 
permet  enfin  de  continuer  ses  travaux  et 
d'attendre  des  jours  meilleurs,  11  y eut 
alors  une  sorte  de  renaissance  du  vieux 
théâtre  ; le  public  déjà  blasé  sur  les  ten- 
tatives nouvelles  revint  aux  clic^s-d’œuvre 
classiques  et  accueillitavec  plus  de  faveur 
les  acteurs  qui  en  avaient  conservé  le 
culte;  un  talent  tragique,  inattendu,  hors 
ligne,  est  venu  puissamment  en  aide  à 
cette  réaction.  Mais  cette  phase  récente 
du  Théâtre-Français  , quelque  brillante 
qu'elle  soit , doit-elle  inspirer  une  grande 
sécurité  pour  son  avenir!  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Les  besoins , les  goiUs  , les 
habitudes  de  la  société  actuelle  ne  sont 
plus  en  rapport  avec  l'organisation  de  ce 
théâtre  , dépouillé  depuis  long- temps  des 
privilèges  qui , sous  l’ancien  régime  , 
ont  assuré  sa  splendeur.  La  Comédie- 
Française.  pour  être  vraiment  digne  de  la 
mission  élevée  qu’elle  est  appelée  à 
accomplir  dans  le  domaine  de  l'art»  devrait, 
par  son  organisation  comme  par  ses  res- 
sources, pouvoir  s'attacher  l’élite  de  tous 
les  talents , et  pour  cela  tout  lui  manque  ; 
aussi  rcmarque-t-on  plus  d'une  fâcheuse 
lacune  dans  le  cadre  de  ses  acteurs. 
Aucune  disposition  législative  ou  ministé- 
rielle n’a  remplacé  ses  privilèges  ; il  s’en- 
suit que  l’administration  collective  dos 
comédiens,  laissés  en  société,  loin  d'être 
prépondérante  dans  les  transactions  dra- 
matiques, ne  peut  lutter  contre  la  rapidité 
d’action  des  théâtres  rivaux  régis  par  des 
volontés  uniques.  Les  talents  se  divisent, 
on  en  applaudit  de  remarquables  sur  tou- 
tes les  scènes,  les  genres  se  confonient, 
l'art  s'abaisse,  et.  dans  cct  état  de  choses, 
le  Théâtre-Frai^ais  , quels  que  soient 
d'ailleurs  les  efiorts  des  comÂlicns  qui 
lui  sont  restés  fidèles,  ne  peut  plus  être 
l’exprtssiün  suprême  de  la  littérature  dra- 
matique de  notre  pays. 

Thé&tre  du  Petit-Bourbon.  — Situé 
au  Louvre  , sur  l’emplacement  de  la  co- 
lonnade , les  cornéliens  italiens  l'occu- 
pèrent. Kn  16&8,  Louis  XIV  le  donna  à la 
troupe  de  Molière.  Détruit  en  1661. 

Théâtre  du  Mareit.  — Il  y a eu  à 
Paris,  à différentes  époques,  deux  théâtres 
de  ce  nom.  Le  premier,  créé  en  1600,  était 
situé  à l’hôtel  a Argent,  rue  de  la  Poterie, 
près  la  place  dç  Grève.  En  1620  on  le 
transféra  vieille  rue  duTemple;  Louis  XIV 
en  1673  en  réunit  les  meilleurs  acteurs 
aux  débris  de  la  troupe  de  Molière  , et 
donna  ordre  de  démolir  la  salle.  L’exis- 
lenre  de  ce  théâtre  a été  de  peu  de  durée; 
mais  son  importance  littéraire,  qui  lut 


grande,  lui  assigne  un  rang  élevé  dans 
l'histoire  de  l'art.  Il  a prrKluit  Mondory, 
l’un  de  nos  ]>]us  anciens  ctde  nos  meilleurs 
comédiens. 

Le  second  théâtre  du  Marais  fut  fondé 
en  1790,  rue  Culture-Sainte -Catherine , 
par  six  acteurs  réformés  de  la  comédie 
italienne.  La  troupe  qu’ils  composèrent 
était  excellente.  Beaumarchais  lui  confia 
son  drame  de  la  Mère  coupable^  que  plu- 
sieurs théâtres  sc  disputaient , mais  sa 
position  éloignée  l'empêcha  de  prospérer, 
et,  après  plusieurs  fermetures,  il  fut  tout 
à fait  supprimé  en  1807. 

Théâtre  LouvoU.  — Créé  en  vertu  de 
la  loi  de  1791.  et  ouvert  rue  de  Louvois, 
le  16  aôût  de  la  même  année.  On  y joua 
d’abord  l’opéra  et  la  comédie;  il  fut  en- 
suite occupé  par  d'anciens  acteurs  de  la 
Comédie-Françiise , mais  c'est  à Picard 
qu’il  a dû  sa  célébrité.  Ecrivain  dramati- 
que remarquable,  acteur  spirituel.  Picar<i 
y fit  représenter  ses  principaux  ouvrages, 
et  ne  le  quitta  qu’en  1808.  Devenue  plus 
tard  l'asile  de  l’Opéra-Ttalien  , cette  salle 
a été  détruite  en  1828. 

Odéon.  — Ce  théâtre  fut  construit  pour 
la  Comédie- Française  sur  l’emplacemint 
de  l’hutel  de  Condé  ( 1782  ) , fermé  le 
3 septembre  1793  , après  l’arrestation 
de  tous  les  acteurs  sociétaires.  Rouvert 
sous  le  titre  d’Odéon  (1797),  incendié  ui 
1799.  Picard,  directeur  de  l’Opéra-Ita- 
licn  et  du  théâtre  Louvois  s'y  établit 
en  1808,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Théâ~ 
Ire  de  l'Impératrice.  En  1816,  les  Ita- 
liens le  quittèrent,  et  le  20  mars  1818  il  fut 
une  seconde  fois  détruit  par  le  feu;  réé- 
difié (18191  comme  second  Théâtre-Fran- 
çais, il  cesse  en  1824  d'être  exclusivement 
consacré  à la  tragédie  et  à la  comédie.  Oti 
y ajoute  l’Opéra-Comiquc,  mais  malgré  les 
brillan‘8  succès  qu’obtinrent  d'abord  les 
tradiicticns  des  opéras  de  Rossini  et  de 
Weber,  ce  théâtre,  après  avoir  plusieurs 
fois  changé  de  directeur,  finit  (1831)  par 
être  tout  à fait  abandonné.  La  Comédie- 
Française  alla  y donner  quelques  repré  - 
sentations;  enfin , en  1811,  l'Odéon  a été 
encore  une  fois  rouvert  com  ne  second 
Théâtre-Français.  Les  chambres,  en  184  I, 
18 U et  184Ô,  lui  ont  voté  une  subvention 
annuelle  de  60  000^  que  le  ministre  de 
Pinlérieur  propose  d’élever,  pour  1817,  i 
la  somme  de  U>0  OOOL 

Comédto-ltallenne,  — En  1577,  sous 
le  règne  de  Henri  lU  , on  vit  pour  la  pre- 
mière lois  en  France  des  coméi.cns  ita 
liens:  ils  jouèrent  à Blois  lors  de  la  tenue 
des  Etats  et  se  rendirent  ensuite  à Paris, 
sans  pouvoir  toutefois  y former  d'établis- 
sement fixe  jusqu’au  moment  où  le  cardi- 
nal Mazarin  leur  eut  donné  le  théâtre  du 
Petit-Bourbon.  Ces  comédiens,  après  avoir 
ensuite  alterné  leurs  rt'préseiUations  avec 
celles  de  la  troupe  de  .Molière,  au  Palais- 
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Uoyul , K*étn)>lirt‘nt  en/in  à l'hotcl  de 
Kourgogne , dont , en  IG80,  ils  restèrent 
seuls  propriétaires.  Kn  H»97,  le  Théâtre- 
Italien  fut  brusquement  fermé  par  ordre 
de  Louis  XfV,  qui  enjoignit,  en  outre, 
aux  comédiens  de  quitter  immédiatement 
la  France.  Cette  disgrâce  fut  motivée 
par  la  représentation  de  la  comédie  de 
la  fausse  Prude,  où  l'arlequin  Constan- 
tini  désigna  madame  de  Maintenon.  Dix- 
neuf  ans  plus  tard  le  régent  appela  une 
nouvelle  troupe  italienne , dirigée  par  Rie- 
coboni  ; elle  n’obtint  qu’un  succès  modéré. 
Kllc  jouait  tantôt  en  italien  et  tantôt  en 
français,  et  c'est  par  elle  que  Marivaux 
fit  représenter  ses  comédies  des  Fausses 
Ccit^drnces , du  Jeu  de  l'Amour  et  du 
Hasard,  et  quelques  autres  dans  les- 
quelles l’actrice  Silvia  Benozzi  a laissé  de 
la  réputation.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  pour  ranimer  leur  répertoire,  les 
comédiens  italiens  appelèrent  à leur  aide 
leur  compatriote  Goldoni*  et  plus  tard  sol- 
licitèrent la  réunion  de  l'Opéra-Comique 
â leur  spectacle.  Cette  grâce  leur  fut  ac- 
cordée au  mois  de  janvier  1762,  et  dès 
lors  riiistoire  de  la  Comédie-Italienne  se 
confond  avec  celle  de  l'Opéra-Comique. — 
En  ce  qui  la  concerne  spécialement,  nous 
ajouterons  qu'à  partir  de  1779  les  comé- 
diens réunis  de  ces  deux  théâtres  ne 
jouèrent  plus  que  des  pièces  française.!, 
et  supprimèrent  la  comédie  purement  ita« 
lienne. 

TbéAtres  de  la  Foire.  ~ On  comprend 
sous  cette  dénomination  les  spectacles  qui 
se  donnaient  particuliérement  aux  foires 
Saint-Germain,  Sainl^Laurent  et  Saint- 
Ovide. 

C'est  dans  le  faubourg  Saint- Martin 
que  sVst  toujours  tenue  la  foire  Saint- 
Laurent.  On  en  faisait  l'ouverture  au 
mois  d'août  ,et  elle  durait  trois  mois.  Kllc 
))assait  pour  être  plus  ancienne  que  la 
foire  Saint  - Germain.  Son  origine  est 
inconnue. 

La  première  foire  Saint-Germain  ( il  y 
en  avait  autrefois  à Paris  deux  de  ce 
nom  ) était  ouverte,  au  12^  siècle,  quinze 
jours  après  Pâques,  et  durait  dix-huit 
jours.  L'abbé  et  les  religieux  qui  en 
étaient  propriétaires  en  cédèrent  d'abord 
une  moitié  à Pliilippe-le-IIardi  et  l'autre 
moitié  à Louis  XII.  Celte  première  foire 
fut  ainsi  abolie.  Lu  seconde  avait  été  éta- 
blie par  Louis  Xf , en  1482 , et  donnée  par 
lui  aux  religieux  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  avec  franchise,  huit  jours  durant, 
de  péages  et  autres  impôts.  Elle  fut  défi- 
nitivement fikée  , après  avoir  changé  plu- 
sieurs fois  d’époque,  d’ouverture  et  de 
durée,  nu  3 février,  et  se  tenait  ordinaire- 
ment, pondant  deux  mois  entiers,  sur  le 
lieu  même  où  avait  anciennement  existé 
riiôtel  des  rois  de  Navarre.  C’est  sttr  cet 
emplacement  quNm  1811  on  a élevé  le 


plus  beau  et  le  plus  vaste  marché  »le  Pa- 
ris, le  marché  Saint-Oermain. 

Beaucoup  moins  importante  que  ses 
deux  aînées,  la  foire  S*aint-Ovidc  se  tenait 
sur  la  place  nommée  depuis  de  laConcorde. 

Les  spectacles  ne  s'introduisirent  que 
fort  tard  dans  les  foires.  On  y vit  d’abord 
des  mariouneltcs,  puis  des  animaux  sa- 
vants, des  bêles  féroces,  ensuite  des  dan- 
seurs de  corde,  et  enfin  de  véritables  comé- 
diens, venus  de  la  province,  qui  , à l'aide 
des  franchises  accordées  aux  forains,  s’in- 
troduisirent peu  à peu  dans  Paris.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  plaintes  élevées  à 
ce  sujet  par  les  confrères  de  la  Passion 
et  par  la  Comédie-Françiise  n’aboutirent 
qu'à  rendre  les  acteurs  de  la  foire  leurs 
tributaires.  On  leur  défendit  d'abord,  il 
est  vrai,  u de  représenter  aucune  comédie 
par  dialogue  ou  même  par  monologue,  « 
mais  on  sait  à quel  expédient  ils  eurent 
recours  : ne  pouvant  plus  parler,  ils  écri- 
virent. Chaque  acteur  portait  son  rôle 
imprimé  en  gros  caractères  sur  un  carton. 
D’abord  en  prose,  ces' inscriptions  furent 
bientôt  converties  en  couplets  sur  des 
airs  connus;  l’orchestre  en  jouait  l’air, 
l'acteur  en  mimait  l'intention,  et  le  pu- 
blic, excité  par  quelques  compères  placés 
dans  la  salle,  les  chantait  en  chœur.  Sûrs 
du  goût  du  public  pour  les  refrains,  les 
acteurs  forains,  voyant  que  le  Théâtre- 
Français  s’obstinait  à les  empêcher  de 
parler,  achètent  de  l'Opéra  le  droit  de 
chanter,  et  telle  est  en  France  l’origine  de 
l'opéra-comique.  L’histoire  des  théâtres 
de  la  foire  demanderait  à être  traitée  avec 
plus  d’étendue;  car  si  l'on  songe  à l’an- 
cienneté de  ces  spectacles*  à la  popula- 
rité dont  ils  ont  joui  chez  nos  pères,  à 
l'inquiétude  que  leur  libre  gaieté  inspira 
plus  d’une  fois  au  pouvoir  et  aux  vexa- 
tions qui  en  furent  la  suite  ; si  l'on  consi- 
dère que  des  auteurs  tels  que  Lesage  , 
Piron  , Panard,  Vndé  et  Favart , et  que 
des  comédiens  célèbres,  parmi  lesquels 
on  compte  Dominique,  y ont  consacré 
leurs  talents,  on  doit  être  persuadé  que, 
malgré  leur  modeste  origine,  les  petits 
spectacles  de  la  foire  méritent  une  place 
distinguée  dans  les  annales  dramatiqiieH 
de  la  Franco. 

Théâtre  da  Vaudeville.  — L’ouver- 
ture de  ce  théâtre  se  fit  le  12  janvier  1792. 
Son  succès,  malgré  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  il  a pris  naissance,  a 
été  grand  et  soutenu.  Il  ])assa  en  1815  sous 
la  direction  du  chansonnier  Désaugiers. 
Soii.s  la  Restauration,  lors  de  la  création 
du  Gymnase  et  des  Nouveautés,  le  pu- 
blic semblait  l’abandonner;  mais  depuis 
1830  il  a reconquis  la  vogue.  Incendié  en 
1838,  le  théâtre  du  Vaudeville,  qui,  depuis 
sacréation,  était  toujours  resté  rue  de 
Chartres,  occupe  présen’ement  la  salle  de 
la  place  de  la  Bourse. 
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ThéAIro  de»  Variété».  — Ce  théâtre 
a été  fondé  en  1792,  dans  la  salle  ac- 
tuelle du  i’alais-Koyal , par  mademoiselle 
Montansier.  On  y joua  d'abord  tous  les 
genres.  Mademoiselle  Mars,  presque  en- 
fant , faisait  alors  partie  de  la  troupe , qui 
comptait  encore  Dufrèse  et  Grammont , 
tous  deux  généraux  de  l'armée  révolu- 
tionnaire. En  1798  lirunet  débuta  sur  le 
théâtre  des  Variétés,  qui,  dès  ce  moment, 
adopta  le  genre  )>opulaire  et  grivois  qui  a 
fait. sa  fortune.  Son  succès  fut  tel,  qu'en 
1807  on  considéra  son  voisinage  comme 
redoutable  à l'Opéra  et  au  Théâtre-l'ran- 
çais , et  on  le  força  à s'établir  sur  le  bou- 
levard Montmartre  , oi'i  il  est  encore  au- 
jourd'hui. Ce  théâtre  a joui  long-temps 
d'une  vogue  sans  égale , grâce  à d'excel- 
lents acteurs,  tels  que  Brunet , Tiereclin 
et  Potier,  ce  dernier  surtout,  qui  peut  être 
considéré,  malgré  le  caractère  secondaire 
des  rôles  qu'il  a joués,  comme  un  des  plus 
grands  comédiens  que  la  France  ait 
possédés. 

Gymnate-Dramatique.  — Ce  théâtre 
fut  institué  en  1820  comme  une  sorte  de 
succursale  de  la  Comédie-Française  et  de 
l'üpéra-Comique.  L'exploitation  des  ré- 
pertoires de  ces  deux  théâtres  lui  fut 
accordée  â la  condition  de  réduire  en  un 
acte  tontes  les  pièces  qu'il  lui  emprun- 
terait. Molière  et  Grétry  subirent  les  pre- 
miers la  mutilation  prescrite  par  cet 
absurde  privilège  ; mais  bientôt  le  vaude- 
ville s'y  établit  sans  partage  ; et,  grâce  â 
un  de  nos  plus  spirituels  auteurs  drama- 
tiques , le  Gymnase  devint  le  favori  du 
public  de  la  Restauration , comme  les 
Variétés  l'avaient  été  de  l'Empire.  Il  dut 
i In  protection  de  la  duchesse  de  Berry  le 
titre  de  Thèôtrr  de  Madame,  Depuis  1830 
il  a repris  celui  de  Gymnase-Dramatique. 

ThéAtre  de»  ZtfonveaalA».  — Situé 
place  de  la  Bourse,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  passage  Feydeau.  Ouvert  le 
1"  mars  1827,  fermé  le  15  février  1832. 
Le  théâtre  des  Nouveautés  établi,  on  vio- 
lation de  la  loi  de  1807,  avec  peine  et 
à grands  frais,  a été  constamment  mal- 
heureux. Ses  directeurs  y ont  englouti 
des  fortunes  considérables.  La  salle  et  scs 
dépendances  ont  coûté  3 4G7  000  fr.  Le 
tout  a été  revendu  en  1832  1 100  OOO  fr. 

ThéAtre  du  FalaU-Royal.  — Il  exis- 
tait bien  avant  la  révolution  ; on  y mon- 
trait des  marionnettes.  Mademoiselle 
Montansier  le  reconstruisit  et  y fit  jouer 
la  tragédie,  la  comédie  et  l'opéra.  En  1793, 
il  prit  le  nom  de  ThéâlTe  de  in  Montagne, 
et  plus  tard  des  Variclis.  Fermé  en  1807, 
il  a été,  le  G juin  1831,  rendu  à sa  pre- 
mière destination. 

ThéAtre  de»  X*olle»-Bramatlque».  — 

Inauguré  le  22  juin  1831,  entre  le  Cirque 
et  laGuité,  sur  la  place  même  de  l'ancien 
Ambigu  Comique, 


ThéAtre  de»  Déla»»ement»-Coml- 

que».  — Ce  théâtre  a d'abord  été  le  café 
d'Apollon.  Plus  tard,  la  célèbre  madame 
Saqui  y introduisit  la  pantomime  et  la 
danse  de  corde.  Ces  deux  genres  de  spec- 
tacles en  sont  maintenant  exclus. 

ThéAtre  de  la  Gaieté.  — Le  plus  an- 
cien de  ceux  qui  existent  encore  sur  le 
boulevard  du  Temple.  Fondé  en  1760,  à 
la  foire  Saint-Germain , détruit  par  un 
incendie,  et  reconstruit  par  Nicolet  en 
1770,  sur  l'emplacement  où  il  est  encore 
aujourd'hui;  une  seconde  fois  brûlé  le 
21  février  1836.  et  rouvert  le  19  novembre 
de  la  même  année.  On  y joue  le  mélo- 
drame et  le  vaudeville. 

Ambigu-Comiqwe.  — En  1767,  un  ac- 
teur de  la  Comédie  - Italienne  , nommé 
Audinot,  quitte  ce  théâtre  par  suite  d'une 
injustice  dont  il  jure  de  se  venger;  il  loue 
une  baraque  à la  foire  Saint-Germain  , et 
y montre  des  marionnettes  imitant  les 
acteurs  et  les  actrices  de  la  Comédie- 
Italienne.  La  ressemblance  était  parfaite, 
et  ce  spectacle  fit  courir  tout  Paris.  Au- 
dinot élève  ensuite  un  théâtre  auprès  de 
celui  de  Nicolet,  lui  donne  le  nom  d'Am- 
bigu-Comique  , et  remplace  scs  marion- 
nettes par  des  enfants.  Plus  tard  , on  n'y 
joue  plus  que  le  mélodrame  et  le  vaude- 
ville; c'est  à la  suite  d'un  incendie  qui  le 
réduisit  en  cendres  qu'on  a transporté  ce 
théâtre  sur  le  boulevard  Saint-Martin. 

ThéAtre  de  la  Torte-Saint-Martin, 
— Inoccupé  depuis  la  translation  de  l'O- 
péra dans  la  salle  de  la  rue  de  Richelieu , 
ce  théâtre  fut  rouvert,  le  30  septembre 
1802,  par  des  pièces  à grand  spectacle  et 
des  ballets  qui  lui  méritèrent  le  titre 
d'opéra  du  peuple.  Le  décret  de  1807  le 
supprima,  et  il  ne  fut  autorisé  de  nouveau 
que  le  26  décembre  1814.  C.  Delavigne  y 
fit  jouer  en  1829  sa  tragédie  de  Marina 
Faliero,  et  plus  tard  MM.  Victor  Hugo  et 
Alexandre  Dumas  y ont  fait  représenter 
leurs  principaux  ouvrages.  Exclusivement 
consacré  au  mélodrame  et  au  vaudeville , 
le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  , de- 
puis la  réouverture  de  l'Odéon  , a perdu 
non  son  public,  mais  l'importance  littéraire 
qu  il  avait  conquise  il  y a quelques  années. 

Cirque  nétionél.  — Ouvert  â Paris 
rue  du  Faubourg-du  Temple  en  1780,  par 
un  écuyer  anglais  nommé  Astley.  Ce  genre 
de  spectacle  ne  «e  composait  alors  que 
d'exercices  d'équitation  et  de  gymnas- 
tique. Franconi,  associé  et  successeur 
d'Astley,  le  transporta  vers  1800  dans 
l'ancien  jardin  des  Capucines,  et  en  1807, 

Ïar  suite  du  percement  de  la  rue  de  la 
’aix,  dans  la  rue  du  Mont-Tabor;  il  lui 
donna  alors  le  titre  de  Cirque-Olympique, 
qu'il  a gardé  jusqu'en  1830 , et  il  y joua 
des  pantomimes  dialoguécs  appelées  mi- 
modrames. La  construction  du  trésor  con- 
traignit encore  Franconi  et  ses  fils  â rc- 
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tourner  au  faubourg  du  Temple,  où  leur 
anllc,  dans  la  nuit  du  15  au  Iti  mars  1825, 
devint  la  proie  des  flammes.  Secourus  par 
tous  les  théâtres  de  Paris  et  de  la  pro'^ 
vincoi  ils  parvinrent  à élever,  sur  le  bou- 
levard du  Temple,  le  théâtre  actuel  ; mais 
leur  désastre  avait  été  trop  grand  pour 
être  complètement  réparable,  et  eu  1838 
ils  succombèrent  sous  les  frais  énormes 
de  leur  exploitation.  Le  directeur  qui 
leur  succéda  fut  autorisé  i scinder  son 
spectacle  en  deux  partie;*.  Le  cirque  actuel 
élevé  dans  les  Champs-Elysées  est  réservé 
pour  le  spectacle  d’été,  qui  se  compose 
d’exercices  d’équitation;  le  spectacle  d'hi- 
ver a lieu  sur  le  théâtre  du  boulevard,  où 
l'on  nejouc  que  des  ouvrages  dramatiques. 

Panorama  dramatique.  — Situé  sur 
le  boulevard  du  Temple,  au  n®  42.  Inau- 
guré le  5 avril  1821.  On  y jouait  le  mélo- 
drame et  le  vaudeville,  sous  l’expresse 
condition  de  n’avoir  jamais  en  scène  que 
doux  acteurs  parlants.  Ridicule  privilège 
qui  ruina  ce  théâtre,  fermé  le  21  juillet 
1823,  puis  démoli.  Le  théâtre  du  Pano- 
rama dramatique  a compté  Ch.  Nodier  au 
nombre  de  ses  directeurs.  Sa  toile  d’avaut- 
scène  était  en  glaces.  Il  a vu  les  débuts 
de  Bouffé. 

ThéAtre  du  Petit  • Lassarl.  — Le 

Grnnd-Lazzari , théâtre  du  siècle  dernier, 
fut  détruit  par  le  feu  en  17'J3.  Celui  qui 
lui  a succédé  et  qui  subsiste  encore  était 
célèbre  sous  la  Restauration  par  les  para- 
des que  le  fameux  Bobèche  improvisait 
devant  la  porte  d'entrée. 

Théâtre  du  Panthéon.  ■ — Construit 
dans  une  église,  ouvert  en  1832  , souvent 
fermé.  On  y joue  le  drame  et  le  vaudeville. 

Théâtre  BeaumarchttU.  — Inauguré 
en  1834,  mêmes  vicissitudes,  même  ré- 
pertoire que  le  précédent. 

Théâtre  Saint-Uarcel.  — 1838.  En- 
treprise plus  malheureuse  encore. 

Théâtro  du  Luxembourg.  — Il  a plus 
de  25  ans  d’existence:  c’était  jadis  un 
théâtre  de  funambules.  On  y joue  main- 
tenant le  mélodrame  et  le  vaudeville. 

Théâtre  de  Comte.  — D'abord  con- 
sacré aux  exercices  du  prestidigitateur 
dont  il  porte  le  nom.  On  y représentait 
des  pièces  jouées  par  des  enfants.  Des  abus 
scandaleux  révélés  par  un  procès  récent 
ont  fait  rendre  au  ministre  de  l’intérieur  un 
arrêté  par  lequel  tous  les  théâtres  d’en- 
fants sont  supprimés,  et  qui  ne  permet 
pas,  en  outre,  aux  grands  théâtres  ren- 
gagement d’un  artiste  âgé  de  moins  de 
quinze  ans. 

S 3.  Nombre  des  thcûtrrs  de  Paris  depuis 
leur  origine  jusqu'il  nos  jours. 

Jusqu’à  l’année  1600,  Paris  n’avait  eu 
qu’un  seul  théâtre,  celui  des  confrères  de 
la  Passion  , devenu  l’hotel  de  Bourgogne. 
Â cette  époque,  un  démembrement  de 


rhotel.de  Bourgogne  engendre  le  théâtre 
du  Marais.  En  1653  viennent  les  Italiens, 
et  en  1659  la  troupe  de  Molière.  Les  spec- 
tacles de  la  foire  n’étaient  alors  qu'acci- 
dentels. L’Opéra  est  créé  en  1669,  ce  qui 
porte  à cinq  le  nombre  des  théâtres. 
Bientôt  après  (10801,  Louis  XIV  1rs  ré- 
duit â trois  , et  ce  nombre  est  doublé  sous 
Louis  XV  par  l'Opéra-Comique,  le  théâtre 
de  la  Gaieté  » Nicolet  ) et  le  théâtre 
de  l’Ambigu-Comiquc  ( .\udinol  ).  Sou.s 
Louis  XVI  s’élève  le  théâtre  de  Monsieur, 
et  l’on  tolère,  en  outre,  quelques  petits 
établissements  secondaires.  Avant  1789, 
et  malgré  les  résistances  des  grands  spec- 
tacles, on  comptait  six  petits  théâtres  sur 
le  boulevard  du  Temple,  où  dès  midi  le 
peuple  et  le  beau  monde  se  donnaient 
rendez-vous  devant  les  escamoteurs,  les 
équilibristcs  et  les  parades  en  plein  vent. 
La  loi  de  1791  proclame  la  liberté  com- 
plète des  théâtres,  et  il  s'en  établit  aussi- 
tôt un  nombre  prodigieux.  On  en  jugera 
par  la  liste  suivante  qui  forme  l’état  des 
spectacles  de  Paris  sous  la  République,  le 
Consulat  et  le  commencement  de  l’Empire. 

AcS'lèmie  rnynic  Ho  Muitqnc 
Tl»‘Alre  la  Nation  (ComéHio 
Th  r'fiiru  Hc  rO|*^rn-Conih]iio 

TlH^àtro  Ho  Mon«iriir  tmo  Kutdofiil, 

Th  (‘âtrn  Ht*  In  ruo  de  Uiriti  lii-u  (iliètirc  ilo  U Rt‘- 
pabtiqufi),  aujoiird'liiii  XlM'nirp-Fraiiçai*. 
Théâtre  LouToic,  rue  Ho  Lo.iTnii. 

Tht'Alro  CniMi«|uu  ri  Lyrii|ii-,  riiu  ilc  UodJv. 
Tiit'Atre  on 

Thétitie  Hii  Miiraio,  rue  (bilittrc-Saiiiie-r.aiht'riiir. 
Théâtre  He  Molière  on  îles  Sant-l^uloiU'i , rue 
Saini-Msriin. 

Théâtre  H’f^iuiilation,  rue  .\'oire-nntiie>Hc*Naxnrei h. 
ThéAlru  de  la  CofictirHe,  rue  du  Uenard  l^uiiit* 
Merry. 

Théâtre  Het  Vuscs  ou  de  rEstrapadi*,  {in'-i  du 
Panthéon . 

ThéAiro  ilu  Mont-Parnasir,  rur  te  honh  tard  Neuf. 
Tbéi  ire  de  la  Gaieté,  houlerard  du  Temple. 
Théâtre  de  PAmbiga'Cnmique,  U. 

Tliéibrc  dei  Cliâinpa*tllyfiéus. 

Tbéiiire  du  Vaudeville,  rue  de  Cliartrei. 

Théâtre  de  la  Cité,  vls-n-vit  le  Pnlnis-de*Ju,lti*e, 
nujoard'hni  le  Prado. 

Théâtre  des  Délasieiiients-(^orai(|aes,  boutevaid  ilu 
Teuiple. 

Théâtre  Patriotique,  id. 

Théâtre  dt-s  Kh  ves  de  1li:ilie,  id. 

Théâtre  des  Petits  Comédiens  Frnii^*ais,  id. 
Théâtre  du  Lyt‘ée-nraiiiaiii|u -,  id. 

Théâtre  do  café  Yon,  id. 

Tliéâtra  du  café  Godet,  id. 

Théâtre  de  la  Lllrerté,  à la  fdre  Salnl-Germaîu. 
Théâtre  du  Wauxliall,  boulevard  Snint-Mariin. 
Théâtre  du  Cirque,  au  P.dois>I\oyal  , sur  Pemplu- 
cerovnt  du  bassin. 

Théâtre  des  Variétés  comiques  et  lyriques  , à la 
foire  Saiot>Germaia. 

Théâtre  des  Ombres  chinoises  au  PalnifRoyal. 
Théâtre  de  Moreau,  id. 

Théâtre  de  Thalie  ou  de  Mareux,  rne  8(.*Antoine. 
Deux  ibéâirea  ea  bols  place  Louis  XV. 

Théâtre  du  café  GoUlautiie. 

Théâtre  de  In  rue  ries  .Martyrs. 

Cirque  d’Astley  (Fraacooil,  ^iiiboaro  du  Temple. 
Théâtre  des  Amis  do  la  Patrie. 

Théâtre  des  Jeunes  Artistes,  rue  dt  Laocry. 


IIISTOIUK  i)(  TIIÉATKI.. 


Tli<’iiir(ü  ili't  iPUrrc»,  riif  ilc  ThiuiiTtllL*. 

Ttit'Jiro  SBiit't'rrlciiilon,  rut-  ilii  Bac- 

TUrùirt*  <td  Troul  ailuura  cl  (ici  Vict(»-rfs  nnlio* 

iiiilca,  fU''  (Jiinnicrcins. 

Thf^àtrc  (lj  Diiyoïi,  rntt  Tiunanunaiii. 

Kn  1807,  on  comptait  encore  33  théâtres 
dans  la  capitale.  X’n  décret  impérial  les 
réduit à8,  .savo  r : l'üpéra;  — le  Tliéâtre- 
Fran^is;  l'Opéra -Comique;  — le 
Théâtre  de  l’Impératrice  (Odéon)  ; — lu 
(iaieté;  — r.Ambiiu-Comiquc ; — les  Va- 
riétés, — et  le  Vaudevdle.  Fn  outre, 
rOpéra-ltalien  , le  Cirque-Olympique,  et 
plus  tard  la  Porte-Saint-Martin  obtin- 
rent de.s  autorisations  spéciales.  La  Kes- 
tauration  accorda  de  nouveaux  privilèges 
et  créa  le  Gymnase  , les  Nouveautés  et  le 
Panorama  - Dramatique.  Paris  eut  donc 
alors  U théâtres;  il  en  compte  aujourd'hui 
23,  qui  sont  ; 


I.' Académie  rnyale  de 
UuKique. 

L«  TbéùirC'FraaçiiU. 

L'OiH’rii'CoiDique. 
L'Uti^on  (lecoiiii  Thcà* 
trc-Franvaii}« 

Le  Tbéàire-Italien. 

Le  Vaudeville. 

Lei  Vurict^i. 

laeGymiiasu-Dniiuatii|iie 
Le  l'alaii-floyol . 

La  Porte  SaiDi'MiiritD. 
La  Gaieté. 
L'AalIlicU'Comiqite. 


LeCir(|ue  (Lnuleviird  du 
Tcœpiij). 

Le  Ciri(nc  {Cli.-r.lyi'’ci. 
Les  Folies-l>rumati(|uei. 
Le  Puniliéun. 

Le  tliéniru  Beantuiircbaii 
Le  ibéàtre  SaiDi*3lai cri. 
Lci  Délatsemciitf'Couii* 
quet. 

Lu  ibcnire  de  Luxvtii* 
hoiiri;. 

Les  Funambules. 
Théâtre  de  Laxnri. 

Le  théâtre  de  Cooiii*. 


D'après  le  chiffre  général  de  la  recette 
des  théâtres , et  le  tableau  de  leurs  billets 
et  entrées  de  faveur,  on  peut  évaluer  à 
17  000  le  nombre  moyen  des  spectateurs 
répandus  chaque  soir  dans  les  divers  théâ- 
tres de  Paris. 

A toutes  ces  scènes , ouvertes  dans  la 
capitale  aux  différents  genres  de  l’art 
dramatique,  il  faut  ajouter  6 théâtres 
dans  la  banlieue  , savoir  : Montmartre , 
Belleville , Montrouge  ( Mont-Famasse  ) , 
Grenelle,  Passy  (Ranelagh),  les  Batignol- 
les,  indépendamment  d’un  certain  nom- 
bre de  petits  théâtres  particuliers  situés 
clans  les  rues  de  la  Victoire,  Chaplal,  de  la 
Tour  d'Auvergne,  etc,;  de  salies  de  con- 
certs et  de  bals,  et  un  vaste  Hippodrome 
construit  près  de  l'arc  de  triomphe  de  la 
barrière  de  l'Etoile  et  inauguré  dans  l'été 
de  1845. 


§ 4.  Tkéâbes  dn  la  France  H Ihédtres 
français  à Vétranger. 

On  compte  en  France  320  théâtres,  ré- 
partis dans  les  départements  ainsi  qu’il 
suit  : 

I>c|»ur(c*  Villes  ivanl  on  ibénirc.  Nomtre 
uicoi».  iGtJii. 


Al\.  - Bourj;.  BelleT.  Nnatua 3 

.\ISMC.  — Cliâieau  Thierry , C.liauny,  La 
Fôre.  Loon  . Saini-Oui-otin,  Soirson», 

Villers-Colieriit» 7 

ALl.lEft.  — Cu»sii , OiiDDUi,  La  Pulitse. 

Moiitlii(,'OD,  Moiiliot,  SalDl-Pouiçain.  0 

\U*ES  tBSSSES-).  — 

ALPES  jH.UTE»-).  - Gap I 


Di’piirtu* 

iiieoiK. 


VîHet  a«iinl  un  iluViIrc. 


.Ndinbru 

Coiaf. 


AROÈr.llF.  — O 

AltUEAAES.  — Cl»«rlr% nie,  Gi*ei,  .Mér.ié* 

rer,  Uhélel,  Sr(1.in 5 

,\UIE(jE.  » Folk,  Tava»c.oii  *2 

M IlE.  — ArcU-fcur.AiiUe,  .N'q;ent-»ur>Sciiu‘, 

Troye*  , Rniuilly i 

AL'[>E.  — ciirr.ui>S'’uae , Cablcloumlary,  Li* 

iiMHix,  .NarlMinne I 

A%EYltO\.  — iUtOkle?. , Villufritnclte. . . . , . 2 

bOtCtlES-lK -ItllU.NE.  — Ait,  Aluiacillc 

(2  tliéùucs).  Arle»,  Lu  (.iotai ...... . U 

E\LV.\UuS  — B-tycuï.  iluen,  Faîniw,  Ll- 

liii-uv.  Poul-Lrv(^Hii»,Trouville,  Vue.  7 

C \M  .VI..—  Aurillac,  .^.uiriac.  Suinl<Flonr.  3 

CII  VKEAIE.  — Afismiléuie,  Cojiiac  2 

Cil  VltEM  E IAF^KIEtltK.— La  lin  lietie, 

Rui  lirfurt,  Saiuie*,  S.*Jean*il'An^i-ly.  S 

CHER.  — Bouri'ps,  Sailli  •AmamI 3 

C(>nili;/.K.  — Tulle I 

COUSE.  — llakiiu,  Ajacciu 2 

COTE-D'OR.  — .Vutoiine,  Cbtiiillon,  Dijnii, 

Semur.  Beaune. 3 

COTES-m  -.AUllD.  — Sainl  Brieitc I 

f^HEI  SE . — Aiibiiiaon  , Guévec 2 

DORDOOE.— Berffer.Tc,  PériRueiix,  Surlul.  3 

DOCRS.  — Bcnaov^’Q.  MuntliéliarJ 2 

IMIO.HE.  — Valence,  tloiuniia 2 

ECRE.  — Lci  Aiidutyi,  Ücriiuy,  Èireux, 
Gisori,  Gaillon  , Lnuvicni  , roui«AU' 
(lemer,  Veroeull,  Venion,  Ealrcika^ny, 

l'acy II 

ECRE  ET'LOlU.  — thartrea,  Cbùtenudun, 

Dieux .1 

FIMSTÈRE.  — Bre»(,  Morlaix,  Quimiier. . .I 

CARD.—  Alaii.  Kicuei,  L'xêt 3 

CAROWE  (IIVtTE’h— 7ouluu«e  2 ibén- 

Ires),  Di^j'iiérei .3 

CER.S.  — Auch,  Condom,  Lectoure 3 

CIROADE.  — üordenux  (2  iliéàtres).  Li* 

bniinie.. 3 

IIERVt  LT.  — Afjde,  UédHriieux  , Béziers, 

Celiu,  Monipi'ilier,  Pé/énas. ...... . (i 

II.I.F.-EI  \ ILAIAE.  — F<-u«èni,  IlLüiies  , • 

Saiot'Maln.  SainoServun 4 

I M>UE.  — Issoudim.t.liàtuuiirnux,  La  Châtre.  3 

INDIIE-ET  LOIRE.  — Chili. .n  , Loches, 

Tours  3 

ISERE.  Gienohle.  St. -.Marc  tlin.  Vienne.  3 


JCRA.  ^Aibnii.  Dole,  Loiu  lo-S.Tu]nier, 

Pnli^ny,  Salins .% 

I.  V\DES.  — i>i<x,  Mont- (le  .Marsan. .......  2 

LOlUE'ET  CHER.  — Blois,  Bumocnulin  . 

Vcoilânio  ; 3 

LOIRE.  — Montbrison,  llnaniie,  S.-CÜeiiiie.  3 

IIVLTE-I.OÜIE.  — Le  Puy I 

I.OIRE-IAFERIELKK.— .Nunies  (2  ihéùtr.).  2 

LOIRET.  — Gieti,  Moniargls,  Orléans,  Pi* 

ihiviurs V 

LOT.  — Cahors l 

I.OT-r.T  ti  VROWE.  — A-\vn  . .Miinnandc  , 

Tonoeini.  Villeoeuve-irAçcn. \ 

LOZERE.  — Mende I 

M AIAE-ET-LOIRE.  — Angers.  Suuninr.. . . 2 

M.WCIIE.  — Axraue-bes,  Cherboiiiu,  S.*Lô.  3 

MVR.AE.— Cliiiloiis,  Épernay.  tli'iiiu,  Mont* 
niirnil  , Sèzanne,  Saioic-Menthnnld  , 

Vitiy‘le-l''rnni;:iis 7 

!»IAR\E  (IIACTE-).  — Chuumonl.  Lan^res.  2 

VIVYEWE.  — Cbâicau-tfontler,  Liival....  2 

MECRTHE.  — Lunériltu,  Nuucy  , Poul-ù- 

.Mousson,  Tool f 

MEISE.  — Bur>le*Duc.  Esiniu,  Moiilmédy, 

Verdun,  SiitDi>Mibiel 

MOnmilAlA.  — Lorient.  Vannes 2 

MOSELLE.  — Metz,  Thiniiville 2 

MÈVRE.  — Cosiiu,  La  ChuriKs  Nevers. . . . 3 
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SLüVliN  ) IONS.  — Ktctn  ts. 


J-IJ- 

200.) 

Vill.l  IV..,!  uu  iWùlr». 

luciila.  ' loial. 

XORD.  — Cambrai,  bnuai  . IHiukcrquv , 

Lillo,  Roubaix.  ViiIeiicM-nncs 5 

OISE.— BeauTBls.Coiiiplcjar,  >'oyou.  Srolii.  \ 
ORIVE.  x' Aleoçoo,  Argcniao,  L Aislo,  Mor* 

( 

r\S>DE'l'\I.AIS.  — Arn».  Oual>i|jne,  Ca- 
lais. SaiiU'Omer,  IU-»dm .* 

rtY-DE*DOME.  — Clermoni,  Riom i 

rVRI'AEES  (U.ASSES-).  Bayonne,  (>l«- 

rnii,  l'aa...... 3 

PVRErVEES  (HAUTES-).  — Tarbes,  Ba- 

goèrei 3 

i>VHE\EES.ORIE\TALES.  — P«-r|>l(*nnn  . I 

RHIA*  (B\S-).  — Strukbourj;.  Scliclcktatll . i 

RIII.A  ( ll\UT*).  — Béfori.  Coliuar  . Mul- 

bausen .3 

RHO.A'E.  — Lyoo  (9  ih^iilies). 9 

S.AOAE  (H.AUTE-).— Gray.  Laro,  Liiveuil. 

Vesnal 4 

SAOAE-ET-LOIRE.  — Autun,  Cbâloas, 

CburoUes,  MA.ton,  Loiibans. ....... . .4 

SARTHE.  — Le  Maoi,  La  Flùcbe i 

SEIAE.  — Paris  (99  chéAires).  la  baolieue 
(Ttbéàiret),  Saint-Oeois,  Scuaax  , 

Clinisy-lc'Roi 33 

SEIKE-IAEERIEURE.  — Dulbec , l)îep|M:. 
Elbeaf,  Ea.  Fécanp,  le  Matre,  lion* 

Heur.  MoBtiTilliers I Yrelot,  Rouen 

(3  iliéAires) 19 

SEINE-ET-MARAE.  — Coulommiers,  Fon* 
lainebluau,  Bleaux . La  Furté*soai- 
Jounrre,  Melun.  Montereau.  Neaioors, 

Provins 8 

SEIIVE-ET'OISF...  — Versuilles  , Corbeil  . 
Chàiillon,  Ètampes , Manies,  Muily- 
Ic'Roi . Poissy  . Ruelle,  Saini-CIouü  , . 
Pontoise.  RamlMuillet  , St.*Gerinaiu.  I9 

SEVRES  (DEUX-).  — Mort 1 

SOMME.  — Abbeville,  Aniens  , Péroniie. . 3 

TARA.  — Alhy,  Castres 9 

TARA-ËT-GARONXE.  — Monlauban I 

VAR.  — Drignolles,  Dragoiounn  , Grasse, 

lljcres,  Toolon.. ...... ............  5 

VAUCLUSE.  — Aviguon,  COrpeotras,  L'IsIe, 

Orange 4 

A'ENDEE.  — Bourbon-Vendée  , Fmilcnay- 

le-Comle  9 

\ lEAA'E.—Chàielieruult,  Poitiers,  Loudiin.  3 

VIEKAE  (HAUTE-).  — Limoges 1 

X'OSGES.— Êpinal,  Mirecoun,  .Ni-ufcliùteau.  3 

YOMA'F.— Auxerre.  Avotlon,  Joigoy.  Sens, 

Tonnerre  , Vermaniün 6 

Total..... 3‘iU 

ALGERIE.  — Alger  (9  théâtres). 

Les  départements  qui,  après  celui  de  la 
Seine,  ont  le  plus  de  théâtres,  sont  la 
Seine-Inférieure  et  Seinc-et-Oise  : ils  en 
comptent  chacun  l‘2;  l’Eure  en  a 11. 
Comme  on  Ta  vu,  il  n’en  existe  pas  dans 
les  seuls  départements  de  l’Ardèche  et  des 
Basses-AIpes. 

28  villes  seulement,  les  principales  du 
royaume , ont  des  troupes  sédentaires  ; 
toutes  les  autres  sont  partagées  en  18  cir- 
conscriptions desservies  (les  plus  impor- 
tantes) par  un  nombre  égal  de  troupes 
d'arrondissements,  et  les  plus  petites  par 
22  troupes  ambulantes. 

Théâtres  français  â Pétranger*  — 
Il  en  existe  dans  toute  la  Belgique  , en 
Hollande,  dans  les  villes  de  La  Haye, 
Amsterdam,  Utrechl,  Leyde,  Muestricht 


et  Kotterdam;  en  Suisse,  à Genève  et  à 
Lausanne;  en  Savoie,  à Chambéry;  on 
Angleterre,  à Londres,  et  quelquefois  à 
Edimbourg;  en  Prusse,  à Berlin;  en  Au- 
triche, à Vienne  et  à Presbourg  (les  co- 
médiens de  ces  deux  villes  parcourent  une 
partie  de  l'Allemagne)  ; en  Russie,  à Saint- 
Pétersbourg,  à Moscou,  quelqucfoijt  à Kiew 
et  à Odessa  ; en  Italie,  dans  les  principales 
villes,  visitées  naguère  par  3 troupes  dif- 
férentes d'artistes  français  ; au  Brésil , à 
iTio-Janeiro;  enfin  à la  Nouvelle-Orléans, 
à l’îlc  de  France,  à l’île  Bourbon,  à la  Ha- 
vane et  à Batavia. 

5 5.  SubvenlioTis  théâtrales  it  Paris  cl 
dans  les  departements . 

Depuis  1830,  les  chambres  ont  constam- 
ment voté  une  subvention  pour  les  théâ- 
tres de  la  capitale;  celle  qui  était  allouée 
au  Théâtre-Italien  a été,  dans  ces  derniè- 
res années,  supprimée.  Le  chiffre  total  de 
la  subvention , qui  a peu  varié,  est  pour 
1816  de  1 144  200  fr.,  ainsi  réparti)  : 
Conimiuion  rte  turvellUnoo  rr, 
det  thriires  royaux......  5 200 

Comm{xi)aira  royal  prêt  Ir» 

ihéAtret  lyrlqtitt G OOJ 

Sabvcntlon  à l'Académie 

royale  de  Muttqae. 

SabvcDiioQ  au  TbéAtre-Frao- 

çaU 900  000 

Traitement  du  couimisMire 

royal G 000 

SubvemioD  au  tbédtrv  niyat 

de  rO{>éra-Coiiii<|ue 

Subvention  ou  tbéàiru  de 

rOdéon. (iO  tOO 

Indeniailé  uu  coaxcrvaieur 

de  i'Oüéoa .1  ÜOO 

Frais  de  conservation  du 
ihéAtre i 000 


I m 900 

La  plupart  .des  grandes  villes  des  dé- 
partements s’imposent  également  des  sa- 
crifices pour  leurs  théâtres.  Presque  par- 
tout les  directeurs  n'ont  aucun  loyer  de 
salle  à payer,  et  jouissent  en  outre  gra- 
tuitement des  magasins  de  décors  et  de 
costumes  qui  appartiennent  aux  commu- 
nes. En  outre,  les  villes  importantes  leur 
allouent  des  subventions  pécuniaires;  ces 
subventions  toutefois  sont  annuellement 
variables  et  dépendent  du  vote  des  con- 
seils municipaux. 

Lyon  donne  60  000  fr.,  salle  gratuite. 

Marseille,  100  OOO  fr.  Le  loyer  de  la  salle, 
qui  est  de  45  000  fr.,  reste  à la  charge  du 
directeur. 

Bordeaux,  80,  100  et  120  000  fr.,  salle 
gratuite. 

Lille,  pas  de  subvention  pécuniaire, 
mais  la  salle  gratuite, 

Nantes,  chiffre  variable.  Les  années  [>ré- 
cédentes,  le  conseil  municipal  allouait 
40  000  et  50  000  fr. 

Strasbourg,  2 OOO  fr.  par  mois,  salle 
gratuite. 

Toulouse,  50  000  fr.,  salle  gratuite. 
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2->57  DROITS  DES  AUTEURS.  — ASSOCIATIONS. 

[ ] Recettes  générales  des  the'âtres  de  la  capitale,  non  compris  celles 

de  la  banlieue. 


frtDCi. 

4 910  487,70 
4 931  101,70 

4 931  :i39,l5 

5 090  957,65 
5 171  380.00 

5 436  197.69 
4 950  431,30 
G 103  548.3.) 
G 189  648.G1 
G 018  434.10 

6 353  653,75 


:«0)iBnE 

DBS 

TBÉATRBS 

RECETTB&. 

13 

fraucs. 

6 688  889.35 

13 

G 1U6  731.95 

13 

6 367  691.45 

13 

6 389  053.37 

13 

6 516  331,65 

13 

5 761  636,35 

16 

4 769  893,50 

16 

4 338  038,53 

17 

6 161  435,95 

16 

G 397  317,90 

NOHBRIS 

Des 

THè\TKEN 


fro  lien. 

G G:.3  993,85 
7 373  511.30 
7 398  9l3.riO 
7 806  379.60 
N 541  518.93 

7 818  058,35 
« 639  177,05 

8 450  770.35 

10  175  000.00 

11  119  000.00 
11  463  OvO.OO 


THÉÂTRES. 


OPERA  

ITALIEA'K  ( Périodg  do  1815  il  I8U. 
rOpéra>IUilien  ayant  ^té  coofbnda 
ar«c  l'Odéon  jusqu'en  1815.  Ce  der» 
nier  tli4àire  , doai  IViitieocu  a été 
trésdrrégulU're,  ne  figure  pat  non 

plui  dans  ce  tableau.) 

VAUDEVILLE 

ClRtjLE’OLYMPlQLE 

PORTE- SAL\T>M.\HTiA*  (Dix  pre- 
niièretannéetd'exploitaiiuD,  h partir 
de  1818.  le  tbéùtre  ayant  été  t'ermé 
plutieurt  fois  avant  cette  «'pmiuei.).. 

TIIEATRE-FRAAÇAIS.  « 

OPEItA-CONlQLE 

VARIETES 

GAIETE 

AMUIGD-COMIQLE 

CIRQUE  DES  CHAMPS  - ELYSEES 
(JHoyenne  de  1835  à 18'»3.  Les  re- 
ceilei  se  sont  considérableuicut  éle- 
vées depuii  cette  époque.) 

GYMXASR 

PALAIS-ROYAL « 

FOLIES-DRAMATIQUES 

DELASSF.MEATS-COMIQL'KS  . PAN- 
THÉO.\.  ST  AATOl.YE.  ST-MAIl- 
CEL  (Recettes  réunies  de  1843.)... 


]Ç  7 Droits  des  auteurs  ^ situation  jrrivee 
des  comédiejtSy  associations  des  auteurs 
et  des  artistes  dramatiques. 

Droits  des  auteurs.  — Hicn  de  plus 
simple  en  France  dans  les  premiers  temps 
du  iliéâtre,  que  les  rapports  d’intérêts  qui 


exislaicnt  entre  les  auteurs  e.t  les  entre- 
prises théâtrales.  L’auteur  offrait  sa  pièce, 
et  les  comédiens  après  en  avoir  débattu  ci 
payé  le  prix,  en  devenaient  les  propriétai- 
res. Ainsi  la  rétribution  des  poètes  dépen- 
dait alors  de  leur  réputation.  L’on  sait 
qu'en  1653  les  acteurs  de  l’iiûtel  de  Bour- 
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Roj»ne , qui  avaient  promis  100  écus  à 
Tristan  pour  une  comédie  intitulée  its 
RivnleSy  ne  voulurent  plus  en  donner 
que  CO  quand  ils  surent  que  cette  pièce 
était  de  Quinault  ; celui-ci  finit  par  obte- 
nir le  neuvième  de  la  recette  chaque  fois 
que  l’on  jouerait  sa  pièce,  et  telle  est  l’o- 
rigine de  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  les 
droits  d’auteur.  Ce  mode  de  perception 
au  prorata  de  la  recette  fut  régularisé  par 
deux*  ordonnances  de  1685  et  de  1697,  (pii 
donnaient  aux  comédiens  le  droit  de  se 
réserver  d’abord  sur  la  recette  le  montant 
des  frais  ordinaires  et  extraordinaires;  mais 
après  avoir  divisé  la  somnrie  restante  en  18 
parts,  Us  devaient  en  remettre  2 aux  au- 
teurs ])our  une  tragédie  ou  une  comédie 
en  5 actes,  et  une  seule  pour  les  pièces  en 

actes  et  en  un  acte.  On  jouait  la  pièce 
aussi  long-temps  qu’elle  produisait  une 
recette  excédant  les  frais,  mais  si  par  deux 
fois  cet  excédant  ne  s’élevait  pas  au-des- 
sus de  550  livres  en  hiver  et  de  350  livres 
eu  é'.é,  la  pièce  lomhait  dans  les  rhjlfSj 
c’est-à-dire  qu’on  la  rayait  du  répertoire, 
et  que,  si  les  cornéliens  consentaient 
encore  à la  jouer  ce  n'était  plus  qu'à  leur 
profit.  En  1757  , en  1766  et  en  1780  de 
nouveaux  règlements  apportèrent  quelque 
amélioration  au  sort  des  auteurs;  mais  l'é- 
valuation du  neuvième  de  la  recette  dans 
laipiclle  les  comédiens  refusaient  obstiné- 
ment de  comprendre  l’argent  des  loges 
louées  à l’année,  fut  toujours  un  sujet  de 
contestations  auquellcsla  loi  même  de  1791 
ne  put  mettre  un  terme.  Une  première 
fois»  à l'instigation  de  Beaumarchais,  les 
auteurs  s’étaient  réunis  pour  soutenir 
leurs  droits  contre  les  comédiens  et  les 
entrepreneurs  de  théâtres;  ils  eurent  de 
nouveau  recours  à ce  moyen  en  1794  et 
en  1801,  et  enfin  le  7 mars  1829  ils  fondè- 
rent l'association  actuelle  des  auteurs  dra- 
matiques régularisée  le  9 décembre  1837 , 
par  un  contrat  passé  par-devant  notaire 
et  qui  consacre  authentiquement  son 
existence. 

Par  cet  acte,  l’association  des  auteurs 
et  des  compositeurs  dramatiques  est  con- 
stituée en  société  civile»  sa  durée»  que  l’on 
a lait  partir  du  7 mars  1829,  est  fixée 
ù 25  années  et  peut  être  ultérieurement 
pr*  *ogée.  Son  objet  est  ; 1“  la  défense  mu- 
tu.sle  des  droits  des  associés  vis-à-vis  des 
administrations  théâtrales  ou  de  tous 
autres  en  rapport  d'intérêts  avec  les  au- 
teurs ; 2“  la  perception  à moindres  frais 
des  droits  des  auteurs  vis-à-vis  des  admi- 
hUtralions  théâtrales  à Paris  et  dans  les 
départements,  et  la  mise  en  commun 
(1*11110  partie  de  ces  droits  ; 3“  la  création 
d'un  fonds  de  secours  au  profit  des  asso- 
ciés . de  leurs  veuves  et  héritiers  ou  pa- 
rents; 4*^  la  création  d’un  fonds  commun 
d»«  bénéfices  partageables. 

La  société  est  administrée  par  une 
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commission  compo.sée  de  15  membres, 
élus  par  l’assemblée  générale  ; elle  se  re  • 
nouvelle  par  tiers  tous  les  ans.  Tous  les 
droits  dus  aux  auteurs  et  compositeurs 
sociétaires  tant  à Paris  que  dans  les  dé- 
partements, sont  perçus  par  2 agents  spé- 
ciaux qui  prélèvent  sur  ces  droits  : 1"  1/2 
p.  100  pour  toutes  les  charges  sociales , 
caisse  de  secours , etc.  ; 2“  2 p.  100  à Pa- 
ris, et  15  p.  100  dans  les  départements 
pour  les  frais  de  perception. 

On  peut  porter  à près  de  900  le  nombre 
des  gens  de  lettres  ou  musiciens  existants 
qui  ont  fait  Jouer  une  ou  plusieurs  pièces 
sur  les  théâtres  de  Paris,  néanmoins  de- 
puis le  9 décembre  1837,  l'acte  social  des 
auteurs  n’a  reçu  que  460  signatures.  Dans 
ce  nombre,  la  moitié  seulement  prend  part 
annuellement  aux  luttes  théâtrales. 

Jusqu’à  ce  jour,  les  droits  d’un  auteur 
étaient  éteints  10  ans  a]>rès  sa  mort.  Les 
Chambres  ont,  dans  la  session  de  1844  , 
adopté  un  projet  de  loi  étendant  ccUe  dis- 
posiiion  jusqu’à  20  années. 

La  somme  totale  des  droits  jierçus  par 
les  agents  de  l’association  s'est  élevée  en 
moyenne , dans  ces  dernières  années , 
à 500  000  fr.  pour  Paris,  et  a 200  000  fr. 
pour  les  départements.  Sur  les  200  auteurs 
appelés  à partager  cette  somme  totale,  (.n 
en  compte  16  qui  peuvent  y prétendre 
pour  le  premier  tiers  , 40  pour  le  second  , 
et  144  pour  le  dernier.  Ces  bénéfices  s’aug- 
mentent encore  par  la  vente  des  manu- 
scrits et  partitions,  et  par  celle  d’un  certai  n 
nombre  de  billets,  qu  aux  termes  de  leurs 
traités  , les  auteurs  ont  le  droit  de  signer 
à chaque  représentation  de  leurs  pièces. 
Ce  dernier  article  peut  produire  à Paris 
une  somme  d’environ  350  000  fr. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  droits 
perçus  par  les  auteurs  pour  chaque  repré- 
sentation des  théâtres  de  Paris  ci  selon 
les  tiiéâtres. 

ACADEMIE  ROYALE  DE  HCSiqtE.  _ t u 
op^rt  en  5 aciei,  ifutlant  le*  4U  iireniit-re*  re|>i/- 
tenlatiuni.  500  fr.;  |>eQdan(  loax**  le»  iMitn-s,  iOO  fr. 

L'o  opéra  en  3 acto«,  iJ.,  310  fr.;  ir/..  I7U  fr 
Un  ballet  en  3 aciea.  170  fr.,  50  fr-  — l’o  ballet 
en  1 acte,  lOi)  fr.,  30  fr. 

TilElTRE  • FhA^ÇAlS.  — Le  13'  de  In  r< - 
celle  |K>-ir  le*  pii-ee*  en  .S  ei  en  i nete»;  le  iX' 
pour  Celles  en  3 acie»;  le  3V*  pour  celles  en  I acte 
c*t  en  3 acte*.  Ce  paiia^je  iii*  s’opère  <}u’aprèt  le 
prélevrnieni  du  11*  brui  |tour  le*  pnuTrea. 

OPEllA  COMlQI  E.  — Le  8*  1/3  de  la  receiie 
pour  le«  pièces  en  3 actes  ; le  (i*  1/3  pour  les  iMt  * 
cet  en  3 actei  ; le  ti*  pour  celles  en  1 acte,  le  11* 
dc<  pauvrcf  prélevé. 

0DEO3I.  — 13  p.  10.)  sur  In  rtvelle  brute  à pni  • 
U|tcr  suivant  le  oouihre  d’aciei  couqiosant  le  »|>ee- 
lacle. 

VAUDEVILLE.  — VARIETES.  — fiVMXASE. 
— PALAIS-ROYAL.  — 13  p.  100  stir  la  recette 
bniie. 

PORTE-S.-MARTIX.—  \MniLt  .~  GlIETE.— 
10  p.  100  sur  la  recette  brute. 

CIRQLE-Ol.YMPMjl  E.^ÜI  fr.  pour  les  grandes 
pièce*.  30  fr.  pour  celles  en  .3  a«-tes  pendant  1rs  3.'» 
premières  re|n-éseiiiatiQns,  34  fr.  pour  les  sulvan* 
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trs,  18  fr.  pour  Iri  plécni  en  3 acief,  1.1  fr.  |M)ur 
celles  en  1 acte. 

DErAàSEME!VTS  (:O>ll0i;F.8.~3r>  fr.  pour  uu 
spectacle  compofté  de  3 pièces.  4)  fr.  pour  I piè- 
ces, 45  fr.  pour  5 pièces.  Si  .r.  |>our  G pièces. 

TIIEATKE  SAIKT-MARCEL.->90  fr.  pour  (oui 
le  s|Htciocle. 

THEATRE  DU  PA\TIiEO^'.  — \i  fr.  pour  3 
ocies,  8 fr.  pour  3 scies,  6 fr.  potir  I scie. 

THEATRE  REAUHARfJIAlS.  13  fr.  pour 
les  (jruuds  U iTiQQes , 8 fr.  pour  3 actes , S fr.  pour 
1 scie. 


[ ] Tableau  des  droits  perçus 

dans  les  départements , a après 
les  catégories  suivantes. 


5 

Acr . 

ACT. 

I 

ACTI. 

l*'  oaDa«.»Lvr>n.  M«r»eiUe, 

fr. 

fr. 

fr. 

Bordeaux,  Toiiloaae 

36 

30 

i\ 

• 

3» 

iO 

IG 

3*  oaaac.'— Sira«l)OarQ,  Lille, 

13 

Nanlei 

IG 

li 

.l*oaoac. — Vertaillef,  Meiz, 

Naoev,  OrléaDS,  Le  Havre. 

13 

10 

8 1 

4*  oaoRa.—  Bcsançoo,  Caen, 

MooipeMier,  Boulogne.. j 

10 

8 

G 

5*  OROae.—Aii  ('ers. Bayonne. 
Dijon,  Dunkerque,  Per- 
) i;^onn  , Sedan  , Toulon  , 

Tours 

8 

G 

5 

G*  oanaa 

ü 

4 

3 

7*  oaoae 

i 

3.50 

3.5f) 

[ ] Nombre  des  pièces  nouvelles 

représentées  à Paris  par  année. 


1831  — 373 
IH3i  — 3>8 
1833  — 319 
183»  — 187 


1835  — 33|  dont 

159 

vandevilli'S, 

I83G  ~ 3,}G 

— 

3l8 

id . 

1837  — 305 

— 

<301 

id. 

1838  ^ 373 

— 

100 

id. 

181!)  — 355 

... 

338 

id . 

18i0  » 301 

— 

311 

iii. 

1841  — 3G8 



195 

id. 

1843  ^ 38  » 

— 

304 

id . 

1843  — 24‘) 

— 

117 

id. 

1844  ~ 311 

— 

150 

id. 

1845  . 363 

— 

3üU 

id. 

Altoclation  de,  «rtlfte,  dramat». 
que*.  — Le  nombre  des  comédiens  de  la 
France,  tant  en  chanteurs  qu'en  acteurs, 
s'élève  aujourd'hui  à un  peu  plus  de  3000. 
Leur  existence  est  précaire  pour  le  plus 
grand  nombre,  médiocre  pour  le  reste;  les 
plus  éminents  seuls  arrivent  à l'opulence. 
Le  16  mars  1840  ils  ont,  à l'instar  des  au- 
teurs dramatiques,  fondé  une  association 
dont  tout  combien  Français  peut  faire  par- 
tie moyennant  une  cotisation  mensuelle 
dont  le  minimum  est  fixé  à 50'.  Le  but  de 
cette  association  est  la  création  d'une 
caisse  de  secours  et  de  pensions  dans 
l'intérêt  des  artistes  qui  en  font  partie, 
de  venir  en  aide  à chacun  île  ses  mem- 
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bres  par  tous  les  moyens  possibles  et 
dans  toutes  les  circonstances  où  son  in- 
tervention sera  jugée  nécessaire.  Tou- 
tes les  cotisations  sont  capitalisées,  les 
intérêts  du  fonds  social  sont  seuls  em- 
ployés en  secours.  (1  n’a  pas  encore  été 
possible  d’établir  les  pensions.  Accueillie 
avec  transport,  l'associ.ation  a produit, 
en  1840,  18  937f;  en  1811,  26  098^;  en 
184'2,  49  170';  en  1813  , 52  302';  en  1844, 
57  3'25'.  Depuis  l’origine  la  recette  géné- 
rale s’est  élevée  à 201  355'  75',  et  la  so- 
ciété, qui  SC  compose  aujourd’hui  de 
2 169  membres , est  propriétaire  d’une 
rente  de  6 450,  5 p.  100.  Le  nombre  des 
ensions  de  secours,  est  de  41 , accordées 

des  vieillards  de  70  à 90  ans. 

U Jusqu’ici,  a dit  M.  Vivien  dans  son 
excellent  travail  sur  les  théâtres,  on  ne 
lit  point  sans  émotion,  dans  les  comptes 
annuels  de  l'association , le  récit  des  dons 
obtenus  et  des  sommes  distribuées  par 
son  entremise.  De  pauvres  artistes  se  font 
un  devoir  de  prélever  leur  tribut  sur  les 
plus  modiques  traitements.  Les  plus  célè- 
bres donnent  en  province  des  représenta- 
tions dont  ils  abandonnent  tout  le  produit. 
Plusieurs  directeurs  ont  concouru  avec 
empressement  à ces  bonnes  œuvres.  On 
ne  trouverait  cette  munidcence,  s'il  est 
permis  d'employer  ce  mot , dans  aucunu 
autre  profession.  » 

§ 8.  Léghliilion  théâtrale,  censure, 
impôt  des  pauvres. 

l.éf Ulatlon  théâtrale.  — L’influence 
exercée  par  le  théâtre  sur  l’esprit  public 
a constamment  tenu  en  éveil  la  sollici- 
tude des  différents  pouvoirs  qui,  â toutes 
les  époques , ont  gouverné  la  France  ; 
aussi , â part  quelques  rares  intervalles  de 
liberté,  l’exercice  de  l’art  ou  de  l'industrie 
dramatique  a toujours  été  subordonné  par 
le  gouvernement  à cette  double  obligation  : 
1“  d’une  permission  spéciale  pour  ouvrir 
un  théâtre  ; 2“  de  la  censure  préalable  sur 
tous  les  ouvrages  destinés  â la  scène. 

Le  4 décembre  1402,  Charles  VI  accorde 
des  lettres-patentes  et  privilèges  aux  con- 
frères de  la  Passion;  scs  successeurs  et  le 
parlement  les  renouvellent  et  les  confir- 
ment. 

Jusqu’en  1600  nous  ne  voyons  à Paris 
qu’un  théâtre  privilégié;  â cette  époque 
on  en  permet  deux  : Louis  XIV  crée 
l’Opéra  en  1669,  et  .autorise,  en  outre, 
la  concurrence  de  trois  troupes  de  comé- 
diens; en  1680,  il  les  réunit  en  une  seule 
qui  devient  la  Comédie-Française;  puis 
il  constitue  ces  deux  grands  théâtres  en 
suzerains  de  l’art  dramatique;  et,  forte 
de  ce  monopole , l’.Académie  royale  de 
musique  vtnd  â l’Opéra- Comique  le  droit 
de  chanter,  tandis  que  la  Comédie-Fran- 
çaise conteste  aux  théâtres  forains  celui 
de  ))arler.  Ceux-ci , tolérés  d’.abord  en 
99. 
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lIISTOinE  PC  THÉÂTRE. 


vertu  d’antiques  franciiiscs,  triomphent 
peu  à peu  du  despotisme  des  ijeivilégiés 
et  se  répandent  des  prés  Saint-Germain 
et  Saint-Laurent  sur  nos  boulevards,  où 
ilï  sont  encore,  et  jusque  dans  i’cnceinte 
même  de  la  capitale.  Ce  succès  porte 
atteinte  à la  fé.odalité  théâtrale  , mais  ne 
la  détruit  pas.  Quant  au  droit  du  gouver- 
nement il  reste  entier;  de  U02  A 1791 
aucun  théâtre  ne  p\it  être  ouvert,  tant  en 
province  qu’à  Paris,  sans  un  privilège  du 
roi,  conféré  p.ar  arrêt  du  conseil.  Le 
23  août  1790,  La  Harpe  se  présente  à la 
barre  de  l'Assemblée  nationale,  et  de- 
mande, au  nom  de  tous  les  auteurs,  que 
l 'art  dramatique  soit  alTranchi  des  entraves 
qui  arrêtent  son  essor  et  s’opposent  à ses 
déveioppements.  L’Assemblée  nationale 
accueille  celte  requête,  et  l’art  dramati- 
que obtient,  par  la  loi  sur  les  spectacles 
du  19  Janvier  1791 , une  émancipation 
complète,  a Tout  citoyen,  disait  l'art.  !«, 
pourra  élever  un  théâtre  public , et  y foire 
représenter  des  pièces  de  tous  les  genres, 
en  faisant  préalablement  à l’établisse- 
ment de  son  théâtre , sa  déclaration  à la 
municipalité  des  lieux,  •• 

A peine  cette  loi , qui  permet  de  jouer 
tout  et  partout,  est-elle  promulguée , que 
fil  spectacles  surgissent  dans  la  capitale; 
mais  cette  liberté  illimitée  des  théâtres 
ne  sera  pas  de  longue  durée  ; sans  en  nier 
le  droit,  on  en  gêne  l’exercice.  La  Conven- 
tion, le  Directoire,  le  Consulat  mutiplient 
les  restrictions,  et  le  gouvernement  impé- 
rial, s’arrogeant  enfin  un  droit  qui,  aux 
termes  de  la  constitution,  n’aurait  dû  éma- 
ner que  de  la  puissance  législative,  rétablit 
les  privilèges,  réduit  et  limite  le  nombre 
des  théâtres,  qu'il  fixe  à 8 dans  la  capitale, 
et  en  ferme  25  par  un  décret  du  29  juil- 
let 1807. 

Ces  décrets  constituèrent,  sous  la  Res- 
tauration, avec  quelques  autres  arrêtés 
d’une  moindre  importance,  toute  la  légis- 
lation théâtrale.  Les  théâtres  de  province 
furent  en  outre  l’objet  de  règlements  par- 
ticuliers. 

La  révolution  de  1830  éclate,  et  aussi- 
tôt le  théâtre  ressaisit  la  position  libre  que 
lui  avait  faite  la  loi  de  1791  : de  nouveaux 
théâtres  s’élèvent;  mais  les  lois  de  sep- 
tembre (1835),  ijui  n'avaient  toutefois,  en 
ce  qui  concernait  le  thé.ilre.  qu’un  carac- 
tère provisoire,  viennent  encore  restreindre 
cette  liberté. 

D'.iprès  CCS  lois,  nul  théâtre  no  pouvait 
être  établi  à Paris  sans  l'autorisation  préa- 
lable du  ministre.de  l’intérieur,  et  sans 
celle  des  préfets  pour  les  départements; 
mais,  d’après  la  nouvelle  loi  présentée  aux 
Chambres  en  1843,  et  déjà  adoptée  par 
celle  des  Pairs,  le  droit  de  délivrer  des  pri- 
vilèges est  enlevé  aux  préfets,  et  n’appar- 
tiendra plus  désormais  qu’au  ministre  de 
l’intérieur  qui  nommera  les  directeurs  de 
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théâtres  sur  la  présentation  des  préfets. 
Tel  est  aujourd’hui  rensemble  de  la  légis- 
lation théâtrale;  il  reste  à savoir  si  la 
chambre  des  Députés  dont  un  membre  des 
plus  considérés  et  des  plus  compétents  a 
déjà  approfondi  cette  matière , n'y  appor- 
tera aucune  modification. 

Trois  ouvrages  spéciaux,  utiles  à con- 
sulter, ont  traité  du  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  théâtrale.  Ce  sont  : 1"  les 
Trois  théâtres  de  Paris  , ou  abrégé  histo- 
rique de  rétablissement  de  la  Comédie- 
Française  , de  la  Comédie  Italienne  et  de 
l’Opéra,  par  Des  Essarts  ; Paris,  Lacombe, 
1777,  in-8";  2“  Code  des  théâtres,  ou  ma- 
nuel à l’usage  des  directeurs,  entrepre- 
neurs et  actionnaires  de  spectacles,  des 
auteurs  et  artistes  dramatiques,  etc.,  par 
MM.  Vulpian  et  Gauthier;  Paris,  Warée, 
1819,  in-18  ; 3"  Truité  de.  la  légrslation  des 
théâtres,  ou  «posé  complet  et  méthodi- 
que des  lois  et  de  la  jurisprudence  relati- 
vement aux  théâtres  et  spectacles  publics, 
par  MM.  Vivien  et  Ed.  Blanc,  deuxième 
édition;  Paris,  Brissot -Thivars,  1830, 
in-8". 

Oensare.  — Eu  1538,  le  parlement  pour 
la  première  fois  impose  la  censure  drama- 
tique, et  elle  s’exerce  sans  interruption 
jusqu’en  1791 , où  elle  est  abolie  par  l’As- 
semblée nationale.  La  Convention  no  la 
rétablit  pas,  mais  menace  de  toute  la 
rigueur  des  lois  u les  directeurs  qui  fe- 
» raient  représenter  sur  leurs  théâtres  des 
i>  pièces  tendant  à dépraver  l’esprit  pu- 
» blic,  et  à réveiller  la  honteuse  supersti- 
" tion  de  la  royauté.  » Cet  avertissement 
parut  suffisant.  Les  gouvernements  qui 
succèdent  àla  Convention  introduisent  in- 
directement la  censure,  qui,  par  un  décret 
inpérial  de  1806,  est  définitivement  main- 
tenue. La  révolution  de  1830  en  affrancldt 
momentanément  les  théâtres  ; les  lois  de 
septembre  (1833)  les  y soumettent  de  nou- 
veau ; présentement  elle  est  organisée 
comme  il  suit  : Une  commission  de  quatre 
examinateurs  est  formée  à Paris,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  ses  conclusions  sur 
tous  les  ouvrages  qui  lui  sont  soumis  sont 
transmises  au  ministre  qui  les  approuve 
ou  les  rejette.  Dans  les  départements,  les 
préfets  peuvent  autoriser  la  représentation 
des  ouvrages  qui  n’ont  p,as  encore  été 
joués  à Paris,  et  interdire  ceux  que  l.i 
censure  a autorisés.  En  7 années,  la  com- 
mission a censuré  1 119  ouvrages  compo- 
sés de  7 4.52  actes;  2 013  ont  obtenu  une 
autorisation  pure  et  sim|>le,  1 9 15  ont 
subi  des  changements,  et  l'29  ont  été 
frappés  d’interdiction.  Dans  ces  rigueurs, 
la  part  des  petits  théâtres  est  comparati- 
vement beaucoup  plus  forte  que  celle  des 
grands. 

Impôt  des  pauvres.  — Cet  impôt 
sur  les  théâtres , en  dehors  de  toutes 
les  autres  taxes  et  patentes  auxquelles  ils 
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sont  soumis  par  les  lois  générales  du 
royaume,  ne  fut  dans  l’origine  qu'une  au- 
mône purement  volontaire.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XIV  du  25  février  1699 
en  consacra,  au  profit  des  hospices,  le  droit 
obligatoire.  Tombé  en  désuétude  pendant 
les  premières  années  de  la  révolution,  cet 
impôt  fut  reproduit  plus  tard  sous  difTé- 
rentes  formes,  et  rétabli  par  la  loi  du  7 
frimaire  an  V , qui  ordonna  la  perception 
d'un  décime  par  franc  eu  sus  du  prix  de 
chaque  place.  Cette  taxe  établie  d'abord 
provisoirement  pendante  mois,  futsucces- 
sivement  prorogée  jusqu'au  9 décembre 
1809.  L’empereur  en  ordonna  alors  la  per- 
ception indéfinie,  et  depuis  le  18  février 
1817,  elle  a été  comprise  tous  les  ans  dans 
la  loi  du  budget,  ^ 

L’impôt  des  pauvres  se  perçoit  non- 
seulement  sur  les  recettes  des  spectacles 
de  Paris,  mais  encore  sur  toutes  celhs 
des  départements  , où  toutefois  les  admi- 
nistrations des  hospices  sc  contentent  soit 
d’un  droit  fixe,  soit  de  la  recette  brute 
d'une  ou  plusieurs  représentations  an- 
nuelles. Cette  taxe  frajipe  encore  en 
France  tous  les  b.als  publics,  concerts, 
manèges,  ménageries  ambulantes,  panora- 
mas, et,  sang  exception,  tous  les  spectacles 
grands  ou  petits,  d’acrobates , de  curiosi- 
tés, de  marionnettes  et  autres.  La  seule 
fête  du  roi  aux  Champs-Élysées  rapporte 
plus  de  3 000  fr.  aux  hospices  de  Paris  ; 
les  bénéfices  généraux  sont  faciles  àappré- 
cier.Nous  avons  donné  [col.  2365- 56j  la  li>te 
complète  des  recettes  des  théâtres  de  la 
capitale , dont  le  onzième  brut  a été  cha- 
que année  prélevé  par  l’administration  des 
hospices. 

C’est  sans  doute  une  ingénieuse,  di- 
sons mieux,  une  bonne  et  louable  idée 
que  celle  qui  a fait  servir  les  plaisirs  du 
riche  au  soulagement  des  malheureux; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans 
la  pensée  de  celui  qui  l’a  conçue,  il  ne 
s’agissait  que  de  prélever  une  Jnible  part 
auT  lea  profila  conaidèrables  que  réali- 
saient les  théâtres,  qui,  en  raison  de  leur 
petit  nombre  et  de  leurs  privilèges  exclu- 
sifs , pouvaient  facilement  acquitter  cette 
taxe. 

Aussi  aujourd'hui  que  les  cluses  ont 
complélenunt  changé  de  face;  que  le 
nombre  des  spectacles  s’est  accru  dans 
une  proportion  excédant  évidemment  ies 
besoins,  les  ressources  et  le  chiiTie  actuel 
de  la  population  parisienne;  aujourd'hui 
que  des  concessions  inconsidérées. de  nou- 
veaux privilèges  ont  dérangé  1 équilibre 
néee.ssaire  à la  prospérité  des  théâtres,  et 
que  la  recette  particulière  de  chacun  d'eux 
a diminué  de  ce  qui  entrait  dans  la  caisse 
de  chaque  établissement  nouveau , il  s’en- 
suit, selon  les  directeurs  de  spectacles, 
que  I on  contraint  à une  libéralité  exagé- 
rée certains  théâtres  q\ii  u’uiit  pas  le 


moyeu  d’acquitter  leurs  dettes,  et  que 
l’impôt  des  pauvres  crée  des  misères  pour 
en  soulager  d’autres. 

Pour  obvier  à ce  fâcheux  état  de  choses, 
les  directeurs  proposent  deux  systèmes 
différents  qui  concilieraient  le  droit  des 
pauvres  avec  l’intérêt  des  administrations 
théâtrales  : 

1"  Réduire  le  nombre  des  théâtres  (et 
tôt  ou  tard,  dans  un  intérêt  tout  à la  fois 
littéraire  et  industriel , on  sera  forcé  d’en 
venir  à cette  mesure),  mais  le  réduire  sans 
froisser  des  droits  légitimes,  en  se  bor- 
nant à ne  pas  renouveler  à leur  expira- 
tion certains  privilèges  qui  n'ont  qu’une 
durée  temporaire,  ce  qui  ramènerait  l'é- 
quilibre dans  la  concurrence  des  adminis- 
trations théâtr.ales. 

2“  Affranchir  du  droit  des  pauvres  la 
portion  de  la  recette  destinée  à couvrir  les 
frais  matériels,  et  ne  l'apjdiquer  unique- 
ment qu'à  la  portion  dus  bénéfices  réa- 
lisés; 

Ces  deux  mesures  ont  été  soumises  à 
l’autorité.  F.lles  méritent  un  sérieux  exa- 
men , puisque  les  administrations  théâ- 
trales se  bornent  à solliciter  non  la  sup- 
pression, mais  seulement  une  meilleure 
assiette  de  l'impôt  qui  les  accable.  Moins 
que  personne  les  directeurs  et  les  artistes 
dramatiques  ne  voudront  laisser  croire 
que,  dans  scs  résultats  moraux  ou  maté- 
riels, le  théâtre  est  une  distraction  inutile, 
un  plaisir  égols:e  qui  détourne  l'aumône 
et  qui  s’en  empare.  Si  aux  yeux  des  mo- 
ralistes les  spectacles  modernes  sont  au- 
dc>sous  du  caractère  élevé , religieux  du 
théâtre  antique  . qu’on  se  garde  bien  de 
les  dépouiller  complètement  d'un  des  plus 
grands  arguments  de  leur  existence,  la 
charité. 

S 8.  Biographie  théâtrale. 

Jusqu’en  1791,  la  Comédie-Française  a 
joui  de  deux  privilèges  : par  le  premier, 
aucune  scène  ne  pouvait  s'élever  à Paris 
pour  lui  faire  concurrence;  par  le  second, 
tout  comédien  de  talent  de  n’importe  quel 
théâtre  du  royaume  , lui  appartenait  de 
droit  du  moment  que  l'autorité  sitpé- 
rieure,  représentée  par  tes  gentilshommes 
de  la  chambre  du  roi,  l’avait  ainsi  décidé. 
Il  résulte  de  cet  état  de  choses  qu’une 
biographie  théâtrale  de  notre  pays  ne  pettt 
renfermer,  jusqu’en  1791,  que  des  noms 
d’acteurs  ayant  appartemt  à la  Comédie- 
Française.  Sans  doute  la  liste  de  tous  les 
artiites  sociétaires  de  ce  théâtre  contient 
plus  d'un  nom  obscur,  mais  son  peu  d’é- 
tendue et  l'utilité  dont  elle  peut  être,  nous 
détermine  à In  donner  complète  , par  or- 
dre chronologique,  en  la  faisant  précéder 
des  noms  des  quelques  comédiens  qui  se 
sont  illustrés  avant  Molière. 

* L'ulirértnilen  R ituliqiiu  In  ilnle  de  In  retraite  , 
rului'vûutcn  O'Iti  dntc  du  diie*'.a. 
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Comédiens  do  rhétel  de  Bour|$ogne 
et  du  Ihéétre  du  Marais  (avant  l'année 
1658).  — 1530.  Laserrt.  — Clément  Ma- 
rot  a fait  son  épitaphe. 

15S3.  DelUviUe  ou  Turivpin  (Henri 
Legrand).  — D.  1631. 

1583.  Lnjleur  ou  Oros-Guillaume  (Ro- 
bert Guérin).  — D.  Ib31. 

1598.  Uruscambille  ( Dcslauriersl.  — 
D.  1631. 

1698.  Fléchelles  ou  Gaulier  - Garguille 
( Hugues  Guérin).  — D 1611. 

1620.  Mondory.  — D.  1651. 

1629.  llellerose  (Pierre  Messier).  — D. 
1670. 

1633.  Beauchâleau  i François  Châtelet). 

— n.  11.85. 

16.13.  Madame  Beauchâleau  ( Made- 
leine Dubourget). — H.  1683.  ' 

1631.  Guillol  - Gorju  (Bertrand  Hau- 
douinl.  — D.  1618. 

16.37.  Motttjleury  (Zacharie  Jacob). — 
H.  1664. 

1640.  Floridor  (Josias  de  Soûlas).  — R. 

1672.  — D.  1673. 

Troupe  de  Molière  (16.58-1673).  — 
1658.  Molière  (Jean  - Baptiste  Poc.iuelin). 

— Mort  étant  au  théitre.  — D.  17  février 

1673. 

1658.  Béjart  aîné.  — Mort  étant  au 
théâtre.  — D.  21  mai  1669. 

1658.  Béjarl  cadet.  — R.  1670.  — D. 
29  septembre  1678. 

1668.  Ditparc  f dit  Gros-René.  — Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  4 novembre  1664. 
1658.  Dufresne.  — R.  1059. 

1653.  De.  Brie  (Edme  VVilquin).  — Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  9 mars  1676. 

16.58.  M.ademoiselle  Béjarl  (Madeleine). 

— Morte  étant  au  théâtre.  — D.  17  fé- 
vrier 167‘2. 

1658.  Madame  Duparc.  — Passe  â l’hi')- 
lel  de  Bourgogne  en  1667.  — D.  11' décem- 
bre 1668. 

16.58.  Madame  Hervé  (Geneviève  Bé- 
jart, en  secondes  noces  madame  Aubry). 

— Morte  étant  au  théâtre.  — D.  3 juillet 
1675. 

1659.  L’Fpy  (Geoffrint.  — R.  1663. 
1659.  Jodelet  (Julien  GeolTrin,  Irère  de 

L'F.pyl.  — Mort  étant  au  théâtre.  — D. 
Il  ars  1660. 

Ué59.  Durroisy,  (Philibert  Gassaud).  — 
R 18  août  1689. —B.  1695. 

1659.  Lagennge  {\ar\et].  — Mort  étant 
au  théâtre.  — D.  1''  mars  1692. 

1659.  Madame  Ducroisy  (Marie  Cla- 
\aid)  — 11.1664. 

166'2.  Madame  .Uoii'ère lArmandc Béjart, 
mariée  en  secondes  noces  à Guérin  d’Ks- 
triché).  — R.  14  octobre  1694.  — D.  3 no- 
vembre 1700. 

166'2.  De  La  TkorilUtre  (Lenoir).  — 
Passe  â l'hôtel  de  Bourgogne  en  1673.  — 
D.  27  juillet  1680. 

11162.  Ihécnurl  lGuillauinc*>raicnureau)- 


— Passe  â l’iiûtcl  de  Bourgogne  en  IRfVI , 
rentre  en  1682.  meurt  étant  encore  au 
théâtre.  — D.  27  mars  1683. 

1664.  Hubert.  — R.  14  avril  1685.  — li. 
19  novembre  1700. 

1670.  Baron  (Michel  Boyron).  — Pos  e 
â l'hôtel  de  Bourgogne  en  1673,  revient  â 
l'hôtel  Guénégaud  en  1680,  se  retire  eu 
1691 . rentre  en  17'20,  meurt  étant  encore 
au  théâtre.  — D.  22  décembre  17'29. 

1670.  Benural  (Jean  Pitel).  — Passe 
â l’hôtel  de  Bourgogne  eu  167.1,  revient  en 
1680,  se  retire  en  1704.  — D.  29  décem- 
bre 1709. 

1670.  Madame  Beavvat  (Jeanne  Bour- 
guignon). — Passe  à riiôtel  de  Bourgogne 
en  1673,  revient  en  1680,  se  relire  en  1701. 

— D '20  mars  1720, 

1672.  Madame  Lagrange  (Marie  Rague- 
neau). — R.  1"  avril  1692.  — D.  3 fé- 
vrier 17‘27. 

Installation  de  la  Troupe  du  Bol  ou 
de  Molière  A l’hètel  Guénégaud  , rue 
Masarlne.  Acteurs  du  Marais  réunis 
A cette  troupe  9 juillet  1673.  — 1673. 
Mademoiselle  a4nyéit'çMe/2«eroi'«y,  femme 
de  P.  Poisson.  — R.  19  avril  1694.  — D. 
Il  dé'embrc  1756. 

1673.  Rosimonl  (Claude  I.arose).  — 
Mort  étant  au  théâtre.  — D.  1"  novembre 
1668. 

1673.  D'Auvilliers  (Nicolas  d'Orvayj. 

— Mort  étant  au  théâtre.  — D.  15  août 
1690. 

1673.  Guérin  d’Eslriché  (Kustache- 
François).  — R.  29  juillet  1717.  — D.  28 
janvier  17'28. 

1673.  l'erneHif  (Ach,  A'arlet , frère  de 
Lagrange).  — 19  juin  1684.  — B.  1707. 

1673.  Laroque  (Régnault  Petit  - Jean).  — 
R.  mars  1676.  — B.  31  juillet  1676. 

1673.  Bupi»  (Joseph  du  Landas).  — R. 
16.80.  — D.  25  juillet  1696. 

1673.  Mademoiselle  Dupin  (Louise).  — 
R.  14  avril  1685.  — B.  8 avril  1709. 

1673.  Mademoiselle  Guyol  (Judith  de 
Nevers).  — R.  1684.  — B.  30 juillet  U.91. 

1673.  Madame  d'Aurilliers  (Victoire 
Poisson,  fille  de  R.  Poisson).  — R.  août 
1680.  — B.  12  novembre  1733. 

1673.  Mademoiselle  .4 «ci/fon.  — R 12 
avril  1679.  — B.  8 juillet  1693. 

1679.  Champmeslé  (Chevillet  de).  — 
Mort  étant  au  théâtre.  — B.  22  août 
1761. 

1679.  Madame  Champmeslé  (Marie  Bes- 
mares).  — Morte  étant  au  théâtre.  — D. 
15  mars  1698. 

Jonction  des  Troupes  de  l'hAtel  de 
Bourgogne  et  de  l'hAtel  Guénégaud 

(1680).  — 1680.  Poisson  (R.aymond).  — R. 
avril  1685.  — B.  9 mars  1090. 

1680.  La  Thuillerie  (François  Juvénon). 

— Mort  étant  au  théâtre.  — B.  13  février 
16,88. 
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lü80.  Havterorhe  |Noël  Lebrcton). — 
U.  mars  1684.  — D.  14  juillet  1707. 

1680.  Raisin  (le  cadet).  — Mort  étant 
au  théâtre.  — D.  5 septembre  16iK3. 

1680.  Villiers  (Jean  de).  — Mort  étant 
au  théâtre.  — D.Juin  1701. 

1680.  Madame  Lecomie  (Bélonde).  — R. 
1680.  — D,  3 août  1716. 

1680.  Madame  Dennehaut  (Françoise 
de  Montfleury).  — K.  14  avril  1080.  — D. 
27  mars  1708. 

1680.  Madame  Raisin  (Pitel  de  Long- 
champ,  femme  de  Raisin  le  cadet).  — H. 
avril  1701 . — D.  3 septembre  1721. 

1680.  Madame  iîfrron  (Charlotte  de  La 
Thorillière).  — R.  avril  1691.  — D.  dé- 
cembre 1736. 

i680.  l^comlf  (Jean  Guvotj.  R.  9 mars 
1701.  — D.  8 lévrier  1707.  ' 

1684.  Raisin  (l’ainé).  — R.  31  octobre 
1694.  — D.  1698. 

lOS'l.  La  r/iori7/ièrf  (Pierre  Lenoir],fils. 

— Mort  étant  au  théâtre.  — 1).  7 août 
1731. 

168>.  De.smfirci  (Nicolas,  frère  de  ma- 
dame de  Champaieslé  ).  — R. 27  juin  1712. 

— D.  3 no. ombre  1714. 

168Ô,  Mademoiselle  Bertrand- Deshayes 
(Louise  Pitel-Ueauval , mariée  en  troisiè- 
mes noces  à Beaubourg).  — R.  juin  1691. 
D.  — 17  juin  1740. 

1085.  Dancourt  (Florent  Carton  ).  — R. 
3 avril  1718.  — D.  6 décembre  172.'). 

1685.  Madame  Dancourt  (Thérèse  Lenoir 
de  La  Thorillière).  — R.  1720.  — D.  11 
mai  1725. 

1686.  Dupérier.  — R.  19  octobre  1705. 

— D.  20  juin  17... 

1680.  Poisson  ( Paul,  fils  de  Raymond). 

— S'est  retiré  en  1711,  est  rentré  en  1715, 
.s’est  retiré  de  nouveau  en  1724.  — D.  29 
décembre  173-5. 

1688.  Rosélis  (Barthélemy  Gourlin).  — 
H.  décembre  1701.  — D.  1711. 

1688.  Serigny  (François  de  La  Traverse). 

— R.  décembre  1694. 

1685.  Madame  Desbrosses  (Jeanne  de  La 
Hue).— R.  3 avril  1718.  — D.  l"  décembre 
1722. 

lf>85.  Mademoiselle  Durieu  (Anne  Pitel). 

— R.  1700.  — D janvier  1737. 

1692.  Mademoiselle  /Irirrcourf  ( Marie- 
Anne  Carton).  — D.  1745. 

1692.  Beaubourg  (Pierre  Tronchonl.  — 
K.  23  avril  1718.  — D.  17  décembre  1725. 

1093.  Madame  Godefroy  (Marie-Anne 
Durieu).  — Morte  étant  au  théâtre.  — D. 
5 mars  1709. 

1693.  Mademoiselle  Drrefos  (Marie-Anne 
(le  Chàlcauneiifl.  — R.  27  mars  1736.  — 
D.  18  juin  1748. 

1694.  Baron  (Etienne).  — Mort  étant  au 
théâtre.  — D.  9 décembre  1711. 

1695.  Mademoiselle  Laroy.  — Morte 
étant  nu  théâtre.  — D.  2 décembre  1726. 

1695.  Du/ey  (Pierre-Louis  Villol).  — Jl. 


21  décembre  1712.  — D.  19  août  1736. 

1095.  Madame  Ou/cy  (Marie-Anne  De- 
villiers).  — U.  21  décembre  1712.  — D.  12 
août  1719. 

1695.  Madame  Fonpré  (Elisabeth  Cla- 
vel).  — Morte  étant  au  théâtre.  — D.  3 
décembre  1719. 

1697.  Madame  Champvallon  (Judith 
Chabot  de  La  Rinville).  — R.  26  mars 
172-2.  — D.  21  juillet  1742. 

1699.  Mademoiselle  Desmares  (Char- 
lotte). — U.  30  mars  1721.  — D.  12  s p- 
tembre  1793. 

1699.  Mimi  Danenurl  (Knne  Carton, 
femme  Deshayes).  — R.  30  mars  1728.  — 
D.  1779. 

1700.  Madame  Dangeville  (Marie-IIor- 
tense  Raeot  de  Orandval).  — R.  14  mars 
1739.  — D.  4 juillet  1769. 

1701.  Pnnteuil  (Nicolas  Lefrancl.— Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  15  août  1718. 

1701.  Salle  (Jean-Baptiste).  — Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  mars  1706. 

1702.  Legrand  père  ( Marc -Antoine). 

— Mort  étant  au  théâtre.  — D.  7 janvier 
1728. 

1702.  Dangeville  (Claude-Charles  Bo- 
tôt).  — R.  3 avril  1710.  — D.  18  janvier 
1743. 

1702.  Fonpré  (Hugues-François  Ban- 
nier).  — Mort  étant  au  théâtre.  — D.  21 
décembre  1707. 

1702.  Dtiboccage  ( Antoine  Chantrellel. 
R.  21  octobre  1723.  — D.  21  janvier  1757. 
1704.  Madame  So/fc (Françoise Thouryl . 

— R.  30  mai  1721.  — D.  16  octobre  1745. 
1704.  Poisson  (Philippe).  — R.  21  sep 

tembre  1711  et  14  avril  1722.  — D.  4 août 
1743. 

1708.  Mademoiselle  de  Resle  (Françoise 
Qninault).  — Morte  étant  au  théâtre.  — 
D.  22  décembre  1713. 

1708.  Madame  Dangeville  (Christine 
Desmares,  fœiir  de  Charlotte).  — R.  21 
décembre  1712.  — D.  1772. 

1712.  Durand,  R.  20  octobre  1715.  — 
D.  .avril  1733. 

1712.  Quinault  (Jean  - Baptiste  Mau- 
rice). — R.  22  mars  1733,  réparait  en 
1734,  et  se  retire  de  nouveau.  — D.  30 
août  1745. 

1712.  Fontenay  (François  - Charles  Ba- 
zouin  de).  — R.  mai  1728.  — D.  29  août 
1733. 

1712.  Clavareuu.  — R 20  octobre  1715. 

— D.  17  juillet  1769. 

1712.  Dufresne  (Quinault  le  cadet  ).  — 

19  mars  1741.  — D.  1767. 

1712.  Mademoiselle  Morancour.  — R. 

20  octobre  1715.  — D.  1775. 

1712.  Dumirail. — R juin  1717,  1 1 jan- 
vier 1720  — D.  1754. 

1713.  Mademoiselle  Lankaise.  — R.  18 
juin  1724.  — D 1756. 

1713.  Moligny.  — R. ‘20  octobre  17 15, 

— D.  ISjnnvier  1727. 
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171-1.  Mademoiselle  Quinault  (l'aînée). 

— H.  13  décembre  1722.  — D.  1791. 

1716.  Mademoiselle  Gauthier,  — H. 
1726,  s'est  faite  religieuse.  — D.  8 avril 
1757. 

1717.  Mademois.XecoKfreur  (Adrienne). 

— Morte  étant  au  théâtre.  — D.  20  mars 
1730. 

1713.  Duckemiu  père.  — R.  19  mars 
1741.  — D.  15  novembre  1734. 

1718.  Mademoiselle  Quinault  (Dufresne 
la  jeune).  — R.  19  mars  1741.  — D.  jan- 
vier 1783. 

1719.  Mademoiselle  Jouvenot  (Louise 
Ilcydecamp).  — R.  19  mars  1741.  — D. 

18  mai  1762. 

1719.  Legrand  (fils).  — R.  mars  1753. 

— D.  1769. 

1720.  Madame  Duchemin  (Gillette  Bou- 
telnier,  femme  de  Duchemin  père).  — R. 

28  janvier  1728.  — D.  1764. 

1722.  Ckampvallon  (de  Lost).  — R.  no- 
vembre 1722. 

1722.  Mademoiselle  Labatle  [Jeanne). 

— R.  22  mars  1733.  — D.  1769. 

1722.  Madame  Dubreuil  (Elisabeth 
Taitte).  — R.  3 avril  1745.  — D.  1758. 

1722.  La  Thorillière  (.Anne -Maurice  Le- 
noir'.  — R.  1759.  — D.  1759. 

1722.  Mademoiselle  La  Motte  (Marie- 
Hélène  Desmottes).  — R.  l'"'' avril  1759. — 
D.  30  avril  1769. 

1724.  Madame  Dufresne  a débuté  sous 
le  nom  de  Deseine.  — R.  mars  1736.  — 
D.  1759. 

1723.  Mademoiselle  Duboccage  ( Lau- 
rence Chantrclle  ) . — R.  31  mars  1743.  — 
D.  1780. 

1724.  Armand  iHuguet).  — R.  1765.  — 
D.  26  novembre  1765. 

1725.  Poisson  (François  Arnould,  fils 
de  Paul).  — Mort  étant  au  théâtre.  — D, 
25  août  1743. 

1725.  Dubreuil  (Pierre  Guichon).  — R. 
l'f  avril  1759.  — D.  mai  1760. 

1725.  Duchemin  (Pierre- Jacques).  — R. 
16  février  1730.  — D.  3 février  1753. 

1725.  Mademoislle  Legrand.  — R.  11 
janvier  1730.  — D.  juin  1740. 

1727.  Mademoiselle  Balicourt  (Margue- 
rite-Thérèse ).  R.  22  mars  1738.  — D.  le 
4 août  1743. 

1728.  -A/onmcny  (André  Lesage).  — Mort 
ét.ant  au  théâtre.  — D.  8 septembre  1743. 

1729.  Dercy  ( Drouin  de).  — R.  11  mai 
1733.  — D.  2 septembre  1760. 

1729.  Grandval  (Racot  de).  — R.  1768. 

— D.  25  septembre  1784. 

1729.  Sarrazin  (Pierre).  — R.  1759.  — 
D.  1762. 

1729.  Mademoiselle  Desbrosses  (fille 
d'Etienne  Baron).  — Morte  étant  au  théâ- 
tre. — D.  16  décembre  1742. 

1730.  Mademoiselle  /luHyeri/(e(  Marie- 
Anne  Butotl.  — R.  pr  avril  1763.  — D. 
germinal  an  IV  (1796). 
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1730.  Dangeville  ( Charles-Etienne  Bo- 
totl.— R.  P'  avril  1763.— D.  février  1787. 

1731.  Mademoiselle  La  Trnrerse  (petite- 
fille  de  Baron  |. — R.  1733.  — D.  1781. 

1731.  Mademoiselle  Caussin  (Jeanne- 
Catherine  Gaussem).  — R.  19  mars  1763. 

— D.  6 juin  1767. 

1733.  Fleury  (Liard).  — R.  12  novem- 
bre 1736.  — 11  vivait  encore  en  1793. 

1734.  Fierville  (Pierre).  — R.  24  jan- 
vier 1741.  — D.  1777. 

1734.  Madame  Grandval  (Marie-Gene- 
viève Dupré).  — R.  1760.  — D.  août  1783. 

1736.  Madame  Poisson  (femme  de  Fran- 
çois Arnould).  — K.  3 juillet  1741.  — D. 
10  avril  176'2. 

1736.  Mademoiselle  Connell  (Margue- 
rite-Louise Daton).  — Morte  étant  au 
théâtre.  — D.  21  mai  1750. 

1736.  Dubois.  — R.  1765.  — D.  1775. 

1737.  Mademoiselle  Dumesnil  (Marie- 
Françoise).— R.  1776.  — D.  an  XI  (1803). 

1740.  Mademoiselle  Lavoy  (Anne -Pau- 
line Dumont).  — R.  1759.  — D.  1792. 

1741.  Baron  (François).  — R.  l"  jan- 
vier 1755. 

1741.  -Bonneuaf  (Jean -Jacques  Gimat 
de).  — R.  1773.  — D.  1783. 

1742.  Paulin  (Louis).  — Mort  étant  au 
théâtre.  — D.  19  janvier  1770. 

1742.  La  Noue  (Jean -Batiste  Sauvé 
de).  — R,  26  mars  1757.  — D.  15  novem- 
bre 1760. 

1742.  Mademoiselle  Gauthier  (femme 
Drouin).  — R.  11  mars  1780.  — Elle  vivait 
encore  en  1793. 

1742.  Deschamps,  — Mort  étant  au 
théâtre,  — D.  22  novembre  1754. 

1742.  Roselly  (Raisouche  Monter).  — 
Tué  en  duel  étant  au  théâtre.  — D.  22  dé- 
cembre 1750. 

1743.  Mademoiselle  Clotron  (Hippoly te 
Lérls  de  Latude).  — R.  1766.  — D.  11  plu- 
viôse an  XI  131  janvier  1803). 

1745.  Drouin.  — R.  janvier  1755.  — D. 
1790. 

1746.  Mademoiselle  Mélanie  Laballe. 

— Morte  étant  au  théâtre.  — D.  16  no- 
vembre 1748. 

1746.  Didot.  — R.  décembre  1747. 

1748.  Ribon.  — R.  décembre  1750.  — 
D.  10  mai  1759. 

1749.  Mademoiselle  Beaumènard  [ma- 
dame Bellecourt). — R.  1791.  — D.  an  'VII 
(1799). 

1750.  Mademoiselle  Brillant  (Marie  Le- 
maignan).  — R.  3 décembre  1758.  — D. 
1767. 

1750.  Lekain  (Henri-Louis).  — Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  8 février  1778. 

1752.  Bellecour  (Colson  de).  — Mort 
étant  au  théâtre.  — D.  9 novembre  1778. 

1753.  Préville  (Pierre-Louis  Dubiis).  — 
R.  l"  avril  1786.  — D.27  frimaire  an  VIII 
(1800). 
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1753.  Mademoiselle  IIus.  — R.  1780.  — 
D.  18  octobre  1805. 

1754.  Mademoiselle  Gurnnt.  — Morte 
uu  théâtre.  — D.  8 octobre  1758. 

1757.  Madame  Préville  ( Madeleine 
Drouin  I — E.  l'f  avril  1780.  — D.  1708. 

1758.  Urizard  ( Jean-Uapti.ste  Britard.) 

— R.  pr  avril  1786.  — D.  30  janvier  1791. 
1758.  Blainville  ( Fromentin  de)  — R. 

1765. 

1760.  Bernaul.  — R.  11  décembre  1762. 

1761.  Madame  Lekain,  — R.  1767.  — 
D.  1775. 

1761.  Mademoiselle  Camouche. — Morte 
au  théâtre.  — D.  1761. 

1761.  Mademoiselle  Dubois.  — R.  1773. 

— D.  1779. 

1761.  Mole  (François  - René).  — Mort 
étant  au  théâtre,  20  frimaire  an  XI. 

1762.  D'Auberval.  — R.  1" juillet  1780. 

— D.  180... 

1763.  Mademoiselle  Despinay  (madame 
Molél.  — Morte  au  théâtre.  — T).  1782. 

1763.  Bouret  (Claude-Antoine).  — Mort 
au  théâtre.  — D.  1783. 

1763.  Auger.  — R.  1782.  — D.  1783. 

1764.  Mademoiselle  Doligny.  — R.  avril 

1783.  — D.  18‘23. 

1761.  Mademoiselle  Luzy.  — R.  avril 

1781.  — D.  1825. 

1765.  Mademoiselle  Fanier,  — R.  1" 
avril  1786..  — D.  1822. 

1766.  Feulic.  Mort  au  théâtre.  — D. 

1774. 

1766.  Mademoiselle  Sainval  (l'ainée'.. 

— R.  1779.  — D.  1830. 

1768.  Madame  Dugazon,  — Morte  au 
théâtre.  — D.  1788. 

1769.  Mademoiselle  Lnchassaigne.  — 
R.  1"  avril  1801.  — D.  1822. 

1769.  Dalninval  (Jean-Baptiste  Carna- 
vasl.  — R.  1776.  — D.  1784. 

1769.  Madame  Vestris. — H.  avril  1803. 

— D.  6 octobre  1801. 

1772.  Monvel  ( Jacques-Marin  Boutet). 

— R.  1806.  — D.  13  février  1811. 

1772.  Dugnzon  (Henri  Gourgaudl.  — 
Mort  au  théâtre.  — D.  11  octobre  1809. 

\lTi,  Desessarts  (Denis  Dechancti. — 
Mort  au  théâtre.  — D.  brumaire  an  II. 

1773.  Mademoiselle  Raucourl.  — Morte 
au  théâtre.  — D.  15  janvier  1815. 

1775.  Larive.  — R.  an  IX.  — D.  30 
avril  1827. 

1776.  Madame  Suin.  — R.  l'>^  avril 
1804.  — D.  30  décembre  1817. 

1776.  Mademoiselle (Saiiicnf  (la  cadette). 

— R.  1792.  — D.  1836. 

1777.  Mademoiselle  Conta!.  — R.  1" 
avril  1809.  — D.  9 mars  1813. 

1778.  Dazincourt,  — Mort  au  théâtre. 

— D.  28  mars  1809. 

1778.  Fleury,  — R.  1"  avril  1318.  — 
D.  3 mars  1822. 

1778.  Bellemonl  (Colbert  de  Beaulieu). 


— R.  4 fructidor  an  IX.  — D.  23  pluviôse 
an  XI. 

1779.  Courrille. 

1779.  V'anhove.  — Mort  au  théâtre.  — 
D.  3 messidor  an  IX. 

1779.  Dorival.  — R.  avril  1791.  — D. 
1793. 

1779.  Florence.  — R.  pr  messidor  un 
XII.  — D.  25  juin  1816. 

1779.  Ponleuil.  — D.  4 janvier  1806. 

1781.  Mademoiselle  Thénard.  — R.  P' 
avril  1819. — Encore  vivante. 

1782.  Mademoiselle  Olivier.  • — Motte 
au  théâtre.  — D.'il  septembre  1787. 

1783.  Mademoiselle  Joly.  — Morte  au 
théâtre.  — D.  16  floréal  an  VI. 

1784.  Saint-Prix.  — R.  1"  avril  1818. 

— D.  28  octobre  1831. 

1784.  Saint-Fal.  — U.  1"  1824.  —I). 
22  novembre  1835. 

1785.  Mademoiselle  Devienne. — li.  !"■ 
avril  1812.  — D.  20  novembre  1841. 

1785.  Mademoiselle  Bmilie  Contai,  — 
R.  1"'  avril  1815.  — D.  26  avril  1846. 

1785.  Mademoiselle  l’anhore  (madame 
Talma).  — R.  1"  avril  1811. — Encore 
vivante. 

1785.  Mademoiselle  Laurent.  — R. 

1790.  — D.  180... 

1785.  Mademoiselle  Candeille  (Simon). 
R...— D.  1834. 

1786.  Naudet.  — R.  P'  mai  1806.  — 
D.  mai  1830. 

1787.  Dunant.  — R.  1793.  — D.  1797. 
1787.  Grammonl  (Nourry).  — R.  1793 

— Mis  à mort  le  24  germinal  an  H. 

1787.  La  Rochelle.  — Mort  au  théâtre. 

— D.  9 avril  1807. 

1788.  Mademoiselle  Desgarcins.  — 
Morte  au  théâtre.  — D.  28  floréal  an  V. 

1789.  Talma.  — Mort  au  théâtre.  — 
D.  19  octobre  1826. 

1791.  Mademoiselle  Fleury.  — R.  pr 
avril  1807.  — D.  28  février  1818. 

1792.  Grandmesnil.  — Mort  au  théâtre. 

— D.  9 thermidor  an  II. 

1792.  Champvitle.  — R.  germinal  an 
XII. 

1793.  Dupont.  — R.  9 germinal  an  VI. 

— Encore  vivant. 

1794.  Mademoiselle  Lange.  — H.  P' 
avril  1801.  — D.  25  mai  1816. 

1793.  Mademoiselle  Mézerai.  — R.  P' 
avril  1816.  — D.  1823. 

1793.  Durai  (.Vlcxandre),  de  l’Académie 
française.  — R.  1803.  — D.  1844. 

1793.  Michol.  — R.  1"  avril  1820.  — D, 
novembre  1826. 

1793.  Baptiste  (cadet).  — R.  P*' avril 
1822.  — D.  31  mai  1839. 

1791.  Baptiste  (aîné).  R.  P»  avril  1828, 

— D.  30  novembre  1835. 

1794.  Caumonl,  — R.  1809.  — D.  25 
mars  1811. 

1794.  Mademoiselle  Desbrosscs.  — B. 
P'  janvier  1814.  — Encore  vivante. 
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17!>ô.  Mademoiselle  M.rrs.  — 'R.  D'avril 
IBll . — Kneore  vivante. 

17B9.  Armitnd,  — K.  D'avril  1830.  — 
Kneore  vivant. 

An  IX.  Ln/ond.  — K.  1"  avril  1830.  — 
1).  10  mai  1816. 

An  l.X.  Mademoiselle  Volnnis.  — R. 
18.'3.  — D.  1837. 

An  IX.  Mademoiselle  liourgoin.  — R. 
D ' avril  I8‘i9.  — D.  1831. 

An  X.  Mademoiselle  Duchetnois.  — R. 
1"  nove.-.tbre  1829.  — D.  8 janvier  1836. 

An  X.  Mademoiselle  Desrosiers. — Morte 
étant  au  théâtre.  — D.  8 août  1807. 

An  XI.  Dtspre-.  — R.  1"  avril  1816.  — 
17.  1829. 

An  XI.  Mademoiselle  Cforÿej  Jf 'eimer. 

— R.  7 mai  1817.  — Kneore  vivante. 

An  XII.  Lacare.  — R.  1"  avril  1817.  — 
D.  1825. 

An  XIII.  Michelot.  — R.  1"  avril  1831. 

— Kneore  vivant. 

An  XIII.  Mademoiselle  Almaric  Cou- 
lât. — Encore  vivante. 

1807.  Thénard.  — R.  1821.  — D.  1826. 

1807.  Mademoiselle /îose  Dupuit.  — R. 
1"  avril  1835.  — Encore  vivante. 

1808.  Mademoiselle  Leverd.  ~ R.  1" 
a\ril  1832.  — D.  16  novembre  1843. 

1808.  Pevigny.  — R.  1"  avril  1829.  — 
D.  1830. 

1810.  Mademoiselle  Dupont.  — R.  1" 
avril  IS-IO.  — Encore  vivante. 

1810.  Mademoiselle  Demerson.  — R.  9 
juillet  1830.  — Encore  vivante. 

1811.  Carligny.  — R.  26  mai  1831.  — 
Kneore  vivant. 

1811.  Firmin.  — R.  1"  avril  1845.  — 
Kneore  vivant. 

1811.  Baudrier.  — Mort  étant  au  théâ- 
tre. — D.  14  octobre  1817. 

1812.  Desmousseaux.  — R.  1"  avril 
1640.  — Encore  vivant. 

1812.  Madame  Regnier-Tousex.  — R. 
1"  avril  1342.  — Encore  vivante. 

1815.  Monrose.  — R.  1’'  avril  1842.  — 
1'.  20  avril  1813. 

1825.  Madame  Devin  - Mevjaud.  — R. 
D'  avril  1636.  — ■ D.  13  avril  18.14. 

1815.  Saint  - Eugène.  — R.  1"  juillet 
1820.  — D.  1832. 

1816.  David.  — R.  D'  avril  1839.  — En- 
l ore  vivant. 

1817.  Madame  Destnousscaux,  — l’ré- 
stntement  au  théâtre. 

1818.  GrandviUe.—R.\S2i.  — T).  1836. 

1819.  Madame  Paradol.  — R.  1838.  — 
n.  29  octobre  1843. 

1819.  Madame  Hervey.  — R.  1"  avril 

1839.  — Encore  vivante. 

1819.  Men  jaud.  — R.  1"  avril  1842.  — 
llncore  vivant. 

1820.  L-ÿiVr.— Présentement  au  théâtre. 


1820.  Saint  - Aulatre.  — R.  I"  avril 
1811.  — Encore  vivant. 

1821.  Madame  Valmonxey.  — Morte 
étant  au  théâtre.  — D.  21  janvier  1835. 

1822.  Mademoiselle  Brocard.  — R.  D' 
avril  1839. — Encore  vivante. 

1822.  Mademoiselle  Mante.  — Présen- 
tement au  théâtre. 

1821.  Dailty.  — R.  2 avril  1813.  — 
Encore  vivant. 

1825.  Perrier.  — R.  D'avril  1845.  — 
Kneore  vivant. 

1820. /onnny. — R.  1"  avril  1841. — En- 
core vivant. 

1826.  Samson.  — Présentement  au  théâ- 
tre. 

1828.  Guiaud.  — R.  D'avril  1811.  — 
Encore  vivant. 

1829.  Geffroy.  — Présentementan  tliéâ- 
tre. 

1810.  Beauvallet.  — Présentement  au 
théâtre. 

1831.  Mademoiselle  Anaïs- Aubert.  — 
Présentement  nu  théâtre. 

1831.  Régnier.  — Présentement  au 
théâtre. 

1833.  Mademoiselle  Noblet.  — Présen- 
tement au  théâtre. 

1834.  Mademoiselle  Plessy.  — R.  184.5. 
— Encore  vivante. 

1835.  Provost.  — Présentement  au  théâ- 
tre. 

1838.  Mademoiselle  Racket.  — Présen- 
tement an  théâtre. 

1840.  Guy  on.  — Présentement  au  théâ- 
tre. 

1840.  Mademoiselle  Denain.  — Présen- 
tement au  théâtre. 

1841.  Leroux.  — Présentement  au  théâ- 
tre. 

1841.  Mademoiselle  Brohan.  — Pré- 
sentement au  théâtre. 

1842.  Brindeau.  — Présentement  au 
théâtre. 

1843.  Madame  Mèlingue.  — Présente- 
ment au  théâtre. 

Pour  compléter  la  liste  qui  précède  , 
nous  donnons  les  noms  des  acteurs  décé- 
dés ou  retirés  du  théâtre  et  que  le  public 
a distingués  sur  d’autres  scènes. 

A la  Comédie-Italienne  on  a vu  des  ar- 
tistes aussi  remarquables  comme  acteur.s 
que  comme  chanteurs , tels  que  ; Caillot , 
Clairval,  Laruette,  Trial,  Dozainville.  El- 
leviou,  Philippe,  Solicr,  Gavaudan  , Che- 
nard  , et  mesdames  Diigazon  , Gonthicr, 
Saint-Aubin  et  Gavaudan. 

Au  théâtre  Louvois  et  à l’Odéon , Picard , 
Perroud  , Clozel , Lafarguc  , Duparay, 
M.irtelly. 

Dans  les  théâtres  de  vaudeville  : Beaii- 
lieu,V(danges,  Urunct,Tiercelin,  Laporte, 
Gonthicr,  Perlet , A’crnet  cl  Odry. 
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XXXI.  COLONIES  DE  LA  FRANCE, 

Far  F.  CHASSÉBIAV. 


PRÉLIMINAIRES. 

Poussée  par  une  loi  physiologique  dans 
son  principe  et  providentiel  dans  son  but, 
l'humanité  tend  à se  développer  sur  la  sur- 
face entière  du  globe. 

Quand  la  terre  manque  aux  bras , l'é- 
change à la  production,  l’espace  aux  ima- 
ginations, des  dissidences  sociales  écla- 
tent ; elles  se  prolongent  terribles,  à moins 
que  la  conquête,  le  commerce  et  la  colo- 
nisation ne  s'emparent,  pour  les  diriger, 
de  ces  forces  exubérantes  de  la  société. 

Si  la  conquête,  toujours  aventureuse  et 
pleine  de  périls,  peut  avoir  d'heureux  ré- 
sultats , c’est  que  la  Providence,  dans  son 
ordre  admirable,  engendre  le  bien  du  sein 
même  du  mal. 

Restent  donc  le  commerce  et  la  colonisa- 
tion pour  assurer  le  développement  légi- 
time des  sociétés. 

Par  la  colonisation  surtout,  les  nations 
garantissent  leur  repos  intérieur,  étendent 
leur  sphère  d’influence  et  se  perpétuent  au 
profit  de  la  civilisation  universelle. 

Devancée  dans  la  carrière  par  le  Portu- 
gal, l’Espagne,  la  Hollande  et  l’Angle- 
terre, laFrance  vit  bientôts’étendre  sa  do- 
mination coloniale  sur  le  Canada,  l’Acadie 
et  la  Louisiane,  c’est-à-dire  sur  toute 
l’Amérique  du  Nord,  moins  une  partie  du 
littoral,  depuis  le  golfe  de  Saint-Lau- 
rent et  la  baie  d’Hudson  Jusqu’au  golfe 
de  Mexique  ; sur  Terre-Neuve  et  les  lies 
qui  l’environnent;  sur  toute  la  Guyane, 
depuis  rOrénoque  Jusqu’à  l’Amazone,  dans 
l’Amérique  méridionale  ; — aux  lies  Ma- 
louincs  , situées  à l’extrémité  de  ce  vaste 
continent; — sur  la  plupart  et  les  plus 
belles  lies  de  l’archipel  des  Antilles  ; — 
sur  les  côtes  et  les  îles  de  l’Afrique  occi- 
dentale, depuis  le  cap  Vert  Jusqu'au  cap 
de  Bonne-Espérance  , — sur  les  îles  de 
Madagascar,  de  Bourbon  et  deFrance  ainsi 
que  les  divers  groupes  qui  en  dépendent  ; 
— enfin,  sur  le  double  littoral  de  l’Inde, 
depuis  le  cap  Comorin  Jusqu’à  Surate  et 
au  Gange. 

A la  suite  des  revers  maritimes  retracés 
dans  line  autre  partie  de  cet  ouvrage 
(Histoire  maritime,  1114-1148),  la  France 
a été  successivement  dépossédée  des  plus 
importantes  de  ces  lointaines  possessions 
où  sa  langue,  son  génie,  ses  mœurs  et  ses 
institutions  lui  conservent  encore  un  em- 
pire traditionnel. 

Depuis  le  rétablissement  de  la  paix  gé- 
nérale en  1815,  la  population,  l’industrie. 


le  commerce,  le  revenu  public  et  les  lu- 
mières n’ont  pas  cessé  de  suivre  une  heu- 
reuse progression  en  France. 

Cette  progression  , il  est  permis  de  l’es- 
pérer, deviendra  de  plus  en  plus  rapide 
par  la  prédominance  des  croyances  reli- 
gieuses, par  la  prolongation  de  la  durée 
de  la  vie  humaine  et  par  les  fécondes  ap- 
plications de  la  science. 

Il  est  donc  urgent  pour  la  France  de 
tendre  au  développementextérieur desélé- 
ments de  prospérité  qui  surabondent  dans 
son  sein  et  que  réclame  la  civilisation  gé- 
nérale. 

A cet  égard  , l'intérêt  de  la  France  s’i- 
dentifie avec  l’intérêt  du  monde  et  surtout 
des  Etats  dont  le  repos  dépend  de  son 
propre  repos. 

En  rentrant  prudemment  dans  la  voie 
d’une  large  colonisation , tout  annonce 
d’ailleurs  que  la  France  n’aurait  pas  à 
lutter  contre  le  funeste  antagonisme  des 
temps  où  prédominaient  les  haines  natio- 
nales et  le  système  exclusif,  qui  contribua 
si  puissamment  à engendrer  ces  haines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l’on  se  propose  de  pré- 
senter ici,  d’après  une  méthode  rationnelle, 
un  exposé  général  des  possesions  fr.ançaiscs 
actuelles  ; puis,  d'esquisser  l’histoire  colo- 
niale de  la  France  à partir  de  son  origine 
Jusqu’à  nos  Jours. 

CHAP.  I.  - ÉTAT  ACTUEL  DES 
COLONIES  FRANÇAISES. 

§ I.  Géographie  physique , mathématique 
et  politique. 

Afomenolature  générale. — Outre  sa 
vaste  domination  dans  le  nord  de  l’Afrique, 
la  France  possède , dans  les  diverses  ré- 
gions du  globe,  des  établissements  colo- 
niaux distincts  ou  relevant  les  uns  des  au- 
tres. 

Voici,  dans  l’ordre  géographique,  la  no- 
menclature générale  des  possessions  ac- 
tuelles de  la  France: 

AFHiqtiE.  — L'.Algérie  au  nord  de  l’A- 
frique ; — sur  le  fleuve  du  Sénégal,  l'ilc 
Saint-Louis  et  les  îlots  voisins,  les  postes 
militaires  de  Richard-Tol,  de  Dagana  et 
le  fort  de  Bakel  ; dans  la  Gambie,  le  comp- 
toir d'Albréda  ; dans  la  Cazamance , le 
comptoir  de  Seghiou  ; sur  la  côte  occiden- 
tale, nie  de  Goréc  ainsi  que  les  nouveaux 
comptoirs  de  Grand-Bassan,  d’Assinie  etde 
Gabon. 

Mer  des  Inoes.  — L'S  iles  de  Sainte- 
Marie  et  de  Nossi-Bé,  prés  le  Madagascar, 
100 
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où  la  Franco  créa  de  nombreux  établisse- 
ments et  qui  elle-même  lui  appartient  par 
le  droit  de  première  occupation;  — l'Ile  de 
Mayotte,  l’une  des  Comores;  les  Iles  de 
Bourbon,  de  Saint-Paul  et  d’Amsterdam. 

Inde  asiatique.  — Territoires  de  Pon- 
dichéry, de  KarikaI,  de  Chandernagor,  de 
Mahé,  ville  de  Yanaon,  loges  de  Mazilipa- 
tam,  deCalicut,  de  Ballasore,  de  Dacca, 
de  Cassimbazar,  de  Patna,  de  Jougdia,et 
factorerie  de  Surate. 

Amérique  BEPTENTRioNAi.E.  — Près  de 
Terre-Neuve  , îles  de  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon, îlots  du  Grand-Colombier,  du  Pe- 
tit-Colombier, aux  Chiens,  aux  Vain- 
queurs , aux  Pigeons , Massacre  et  divers 
autres  petits  îlots  ou  rochers. 

Antilles.  — La  Martinique,  la  Guade- 


loupe et  ses  dépendances,  lies  de  la  Petite- 
Terre.  Marie-Gidante , les  Saintes,  île  de 
la  Désirade,  les  deux  tiers  de  l’Ile  Saint- 
Martin  , et  divers  petits  Ilots. 

Amérique  mékidionsle.  — La  Guyane 
française,  dont  les  limites, encore  indéter- 
minées, s’étendent  jusqu’aux  territoires 
hollandais  et  portugais. 

Océanie.  — L'archipel  des  Marquises, 
composé  des  îles  Nouka-Hiva,  Domini- 
que. Madaléna,  Cristina,  Baud  et  Snlède; 
île  de  Taïti,  siège  du  protectorat  de  la 
France  sur  l’arcMpel  de  la  société. 

Positions  géographiques  — D’après 
les  données  les  plus  récentes,  on  peut  dé- 
terminer de  la  manière  suivante  la  latitude 
et  la  longitude  de  principales  possessions 
de  la  France. 


[ ] Tableau  des  punitions  géograi>hiques  (les  posfiessiom  françaises. 


CHOIPES. 

ETABLISSEMENTS. 

LATITUDE. 

LONGITUDE. 

MO  17/ 

tntre  I* 

40/ 

e/ 

36 

47 

30 

et 

* 

30 

41 

10 

bB 

Al((érie 

35 

43 

40 

entre  4 

10 

Orna  (château  Sainte>Croix). . 
Province  de  Consiaatine. . . . . 

35 

36 

43 

33 

33 

40 

31 

31 

et  1 

3 

entre  1 
et  6 

1 

40 

59 

:u) 

10 

16 

39 

36 

9 

16 

48 

IK 

51 

10 

13 

30 

II 

40 

18 

44 

10 

Côtes  uccid.  d*Afrii|ue 

5 

‘M 

6 

6 

5 

30 

5 

39 

35 

30 

6 

6 

59 

/ Bourbon  (Siint-DcDis) 

30 

3R 

51 

43 

43  S. 

53 

75 

9 

4 

53 

Mer  des  Indes 

37 

47 

46 

75 

4 

56 

Saiute.Marte  de  Modagnscar.. . 

17 

13 

* 

33 

16 

47 

45 

31 

.30 

44 

13 

46 

43 

43 

59 

30 

Ucéunle 

57 

30 

143 

30 

15 

17 

39 

3l 

151 

49 

19 

Antilles 

/ Martinique  (t'ori.Royall 

1 Guadeloupe  (Pointera  Pitre).. 

U 

16 

36 

14 

58 

7 N. 

13 

63 

63 

63 

31 

51 

.38 

34 

33 

16 

19 

63 

33 

30 

15 

50 

50 

63 

36 

18 

5 

3 

65 

3.3 

35 

Améri<iae  sepleotriou. 

46 

46 

46 

58 

37 

15 

47 

5 

30 

hH 

40 

30 

Amérique  méridionale. 

entre  1 

30 

onlre53 

30 

■ 

et  5 

4 

50 

56 

38 

et 

55 

54 

10 

38 

> 

45 



Superflol«t.  — Les  meilleurs  géogra- 
phes ne  s'accordent  pas  à beaucoup  près 
sur  réienduc  que  la  science  peut  assigner 
aux  diverses  possessions  aujourd'hui  oc- 
cupées par  la  France.— Nous  avons  tâché 
de  recueillir  les  notions  éparses  pour  don* 
ner  une  idée  de  leurs  superficies  dans 
le  tableau  ci-contre,  dont  nous  sommes 
loin  pourtant  de  garantir  la  parfaite  exac- 
titude. 


[ ] Tableau  des  superficies  ap- 

proximatives des  possessions 
françaises. 

ALGÉRIE.  Beciarei. 

Pro?inc«  <l’AI(jer  » provioca  d'Orao  , 

prüviace  de  C'iniinniiot!.» 37  000  000 

CÔTES  OCCIDENT.  D’AKRIQUE. 

Séiiéf’al,  Albreda.  Graad*Ba>ioui,  As. 

tioie,  Gabon,  Corée.  .........  » 


MER  DES  INDES. 

Boni boa 


360  000 
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Siisl-Paul .160 

Awklerdiin ». 5 600 

Saiote>Maris  de  Maüagaicar IG  000 

NoMi-Bd,  NoMi-Camlta.  Notsi-Mliiioa, 

Noati-Kali 39  900 

Mayntle.. 36  400 


PoadicUdry.  Karikal , Yanaon,  Cbait- 
deroagor,  Mabd,  etc 


OCÉANIE. 

Marqaitea  : .\otika>llira  . 43  50Jj  Do« 
mioique,  34  900;  Nadulena,  7 500; 

Criiiina , 7 500  ; Baud,  7 500  ; Sn- 

léde,  ete..  15  600 119  800 

Taiti,  IVJ  00);  Eweo,  19  000.  Haie- 
lera,  13  000.  et  Taba,  7 500  ; Bea- 
beine,  G 400;  Diveri.  8 000 196  500 

ANTILLES. 

Martiaiqac 109  000 


Goadeloape 160  000 

Murie  GalantJ 15  500 

Ddtirade 9 500 

Li  a Saintea 1 500 

Saioi-Mjriin  

AMÉRIQ'JE  septentrionale. 

Saint-Pierre  . 9 5U0  . et  Süqoelon 

(Grande).  19  OOO  ; (Petite).  9 000.  93  500 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Guyane 8 000  000 

Topographie.  —Dans  le  tableau  sui- 


vant, nous  avons  dû  nous  borner  à réunir 
les  principales  données  topographiques 
par  lesquelles  se  distinguent  les  princi- 
pales possessions  françaises  éparses  dans 
les  diverses  régions  du  globe. 


[ ] Tableau  de  la  topographie  générale  des  principales  possessions 

françaises. 


POSSESSIO.NS. 

CO\FIGün\TlO.\ 
no  tioL. 

œuts 

SOLULES 

uiviattat. 

Fonftxs.  j 

AlB^^rlc 

Moniagaea  , |ilaioe«, 
déserl. 

l'intiviirt  riviéret, 
Iteaacoup  de 

rtiiitCMtix. 

• 

Boit  de  conttruc- 
liuD  p<,nr  la  uia- 
riae. 

Sénégal  et  dé|»eu<L. 

llaCt  rsceplé  Gorru. 

9.Sénég.et  Gambie 

• 

Épnrtet. 

Boarbon  ei  dé|Htod. 

1 

MoDiacni. 

17  ri\ièret. 

9,  murinle  de  ebotix. 
csrboonie  de  tonde 
et  de  chaux. 

Oci'U|>eQt  environ 
l/4ilela  tuperfleie 
dant  i'iDiérieur. 

’Martinique 

.^loDiagoea,  ralléet 

7.5  rit  iéret. 

Plucieurt , oiiiriale  , 
carbonate  de  toudr. 
tilit'e.  carlMinaie  de 
niagnéiic,  de  cliaux 
et  de  fer. 

Guadeloape  ei  dé- 
pendancei. 

Id. 

17  riviéret  et  nnm- 
lirede  roitttvox 

19  , dont  plutienrt 
•tinl  tlierwaict. 

Sur  let  haoteiirt  et 
évaluée»  à 1/5  de 
la  tuperHi'ie.  | 

Guyane  françalir. . . 

Bat  et  Tatrux  tor  le 
lîtiorai  , t‘éièTe 
duos  l'intériruf. 

99  flrtivet  ou  ri- 
viéretavttonon». 
bre  d'afflucott. 

A environ  90  llruct 
du  littoral  et  te. 
I»erdem  dant  Pin* 
térieur. 

ÉiablitieoMDti  de 
ITode. 

Bat  et  aabloooeox. 

93  riviéret  ou  mit* 
teoux. 

• 

Environ  9 850  hec- 
tare t. 

Saint-Pierre  et  Mi- 
quelos. 

Bochert  à peine  rc- 
coovertt  do  terre 
végétale. 

Buitteaux. 

• 

Marqulaea 

Tràt-oinniueax. 

Id. 

• 

Dant  rinlérienr  et 
tnr  let  hauienrt.J 

T.lli 

Moaiagoet  et  plainet 

• 

• 

Id. 

Muyoïte 

» 

Id. 

Hydrographie.  — Utiles  à la  naviga- 
tion, comme  bases  d'opérations  ou  comme 
points  de  refuge,  les  colonies  doivent  aussi 
leur  protection  à la  force  navale.  Sous  ce 
double  rapport,  il  importe  de  présenter  ici 
une  idée  générale  de  leur  importance  ma- 
ritime, d’après  leurs  conditions  hydrogra- 
phiques. Voÿ.  à la  page  suivante. 

Distance,  et  traversées.  — En  mer  , 
les  distances  dépendent  des  lois  de  la  na- 
vigation et  du  succès  avec  lequel  on  pro- 
fite des  vents  généraux  ou  variables  et  des 
courants.  Toutefois,  en  prenant  Toulon 
comme  point  de  départ  pour  la  Méditer- 
ranée et  Brest  pour  l’Océan,  nous  avons 


tâché  de  déterminer  d’une  manière  ap- 

Froximative,  sous  le  double  rapport  do 
espace  et  du  temps , les  distances  rou- 
tières ou  directes  qui  séparent  la  France 
de  scs  possessions  (col.  ‘23Sb{. 

Ce  travail , sans  doute  encore  assez  va- 
gue, pourra  donner  l'idée  do  le  rectifier 
par  des  observations  qui  nous  manquent 
aujourd’hui. 

Clrcon.crtptlon.  territoriale. ■ — Les 

anciennes  possessions  françaises  sont  sou- 
mises à un  système  de  circonscriptions 
territoriales  analogue  i celui  de  In  métro- 
pole , sauf  des  dénominations  locales  dont 
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[ ] Tableau  général  de  l’Iujdrographie  des  possessions  françaises. 


POSSESSIO.NS. 

LITTORAL. 

BAIES 

oc  H tVNtS. 

RADES. 

PORTS. 

PUABES. 

Algi^rie 

Environ  975  kilo* 
mèircfv. 

(0  et  Donihre 

de  niouillan*-* 
pliit  ou  moins 
sitrs  en  r.iisnn 
des  suisun». 

1 

fi  plus  ou  moins 
»ùis.  plus  ce- 
lui d'.AIger  que 
Tort  aclière. 

3 phaiet  à Oran . 
Alger  et  Bôae  : 
13  frus  inier- 
métliaires. 

S^o^{;al  et  dépen* 
duoces. 

S.'Lnuis  5 000  m. 
Corée  3 350  • 

3 

3 

1 débarcadère  à 
Corée. 

3 à Saiot-Louis  ti 
à Corée. 

Boarbon  et  d^peit* 
daucui. 

213  kil.,  oon  com- 
prit les  dépend. 

* 

13 

1 jugé  possible  à 
Siiiute-Rose. 

3 au  Baincbois  et 
n In  pidole  de 
Bel-Air. 

Msrtioique 

.331  kilom.  ou  900 
kiloui.,  y com- 
pris ou  non  com- 
pris les  cap». 

4 et  plusieurs 
mouillages. 

3 

3 

1 au  rort-Ruyal. 

Gaadeloupe  cl  dé* 
pcndimctii. 

.334  kil.,  non  enm- 
prii  les  d>'{M!iul. 

10  Pt  plusieurs 
mouillnges. 

6 

3 

1 sur  la  Terrt  de 
But. 

Goyane  française. 

r>riO  kilomètres. 

.3  mouillages. 

1 

■ 

• 

ÉtabliiiemeDU  de 
rtode. 

* 

Divers  moiiill. 
dans  les  flauv. 

3 

■ 

1 à Poodicliéry. 

Saint  • Pierre  et 
Miquelon. 

S.-Pierre,  9G  ktl. 
Miqn  Ion,  .59  ■ 

• 

3 

3 

1 à la  partie  sud 
de  Saint-Pierre. 

Mnrquiies. ...... 

■ 

3 

• 

Plusieurs  jugés 

jmssibles. 

• 

Taiti 

300  kil-,  DOD  com- 
pris les  contours 

.Nombre  de  lions 
mouillages. 

1 

33  bons  nu  niau 
rnis , plus  celui 
de  Papeiti  Tuste 
et  sâr. 

Mayotte 

* 

■ 

■ 

1 vaste  et  formé 
par  des  madré- 
porcs. 

■ 

Madagascar 

4 000  kiium. 

Vastes  et  sûres 
an  N.  et  au 
N.-O. 

Nom- 

breuses. 

Beaucoup  de  ports 
naturels. 

■ 

nous  .•uirons  soin , en  son  lieu  , de  donner 
l’explicaiou. 

Les  récents  élabUsscmenfs  créés  dans  la 
mer  des  Indes  et  l’Océanie  ne  semblent 
pas  encore  avoir  été  l’objet  d'une  circon- 
scription légale. 

ALGÉI.IC. 

Trois  provinces  (Alger,  Constantinc, 
Cran),  subdivisées  en  arrondissements, 
cercles  et  communes,  et  comprenant,  se- 
lon les  progrès  de  la  colonisation,  des 
territoires  civils,  mixtes  et  arabes,  qui  se 
fractionnent  en  khalifats,  aghaliks,  ka'idats 
et  cheikhats. 

SÉNÉGAI,  ET  DÉPENDANCES. 

2 arrondissements.  — 1",  Saint-Louis, 
Eichard-Tol,  Dagana,  Bakcl.  — 2',  lie 
de  Corée,  Albréda,  Seghiou. 

BOURBON, 

2 arrondissements.  — partie  du 
vent;  chef-lieu,  Saint-Denis,  capitale. — 
2',  partie  sous  le  vent;  chef-lieu , Saint- 
Paul.  — 13  communes  ou  cantons. 

ÉTABI.ISSEMBNTS  DK  L’iNDE. 

Territoire  de  Pondichéry.  — 3 districts, 
11  aidées  (villages  indiens). 


Territoire  de  Karikal.  — 5 districts, 
109  aidées. 

Territoire  de  Chandernagor. — Quelques 
aidées. 

Territoire  de  Mahé.  — 17  aidées. 

Ville  de  Yanaon. 

Loges  (factoreries  isolées)  de  Mazilipa- 
tam , Calicut , Ballassore,  Dacca,  Cassim- 
bazar,  Patna,  Jougdia  et  factorerie  de 
Surate. 

MARTINIQUE. 

2 arrondissements  militaires.  — Fort- 
Royal  , siège  du  gouvernement.  — Saint- 
Pierre,  ville  principale.  — 26  communes 
ou  quartiers. 

GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES. 

3 arrondissements. — Basse-Terre,  dont 
la  ville  du  même  nom  est  la  capitale  de 
nie.  — Pointe-à-Pitre.  — Marie-Galante. 
— 24  communes  ou  quartiers. 

GUYANE  FRANÇAISE.  — H Communes  ou 
quartiers;  Cayenne,  siège  du  gouverne- 
ment. 

SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 

Bourg  de  Saint-Pierre,  chef-lieu  des 
deux  lies,  — Bourg  de  Miqueloq. 
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] Tableau  général  des  distances  routières  ou  directes  de  la  France 
à ses  possessions , avec  indication  des  traversées  moyennes  par  la 
voile  et  la  vapeur. 

(Tonton  pour  In  .MiMilermnite,  Brest  pour  l’Océan.} 


NOMS  DES  LIEUX. 

DIST.KNCE  directe 

tü  KiLoatTaci. 

TBAVERSÉES 

PAa  LA  TOILa. 

PAft  LA 

TAPaoa. 

DUTANCt 
B (tai'cuurir. 

■ïjiï 
£ » " 
S 

K J 

U T 

1 

s S. 

.ÏÏ 

uï 

k 

Alger 

660  k. 

4 J.  1/3 

660  k. 

3j. 

Qran 

K70  k. 

H70  k. 

5 J.  3/1 

870  k. 

3 j.  3/4  ‘ 

Bâne 

610  k. 

620  k. 

4 j. 

620  k. 

3j.3/4 

Saiol-Li  uikri 

S 9G0  k. 

18  j. 

3 3ü0k. 

llj. 

en  reveoaol  5 320  k. 

30k35j. 

• 

15  j. 

Bourbüo 

par  le  Cap  1 1 500  k. 

16  i03  k. 

90  j. 

. 

• 

|>ar  le  m.  Rouge  7 620  k. 

• 

■ 

7 620  k 

36  j. 

Pondichéry 

par  le  Cap  15  700  k. 

IMj 

• 

» 

par  la  n.  Rouge  7 750  k. 

■ 

• 

7 750  k 

.30  j. 

Tuïti 

18  500  k. 

18  5Q0  k. 

130  j. 

. 

* 

Maniaique 

5 330  k. 

en  allatii  5 330  k. 

ÏOj. 

• 

en  reveoUDt  8 OOO  k 

35  8 40  j. 

5 330  k. 

35  J. 

Guyane 

s 310  k. 

eo  nl'ant  6 6)0  k. 

»0J. 

> 

• 

en  rereouai  0 800  k. 

40à  50j. 

• 

♦ 

^t'Picrrerl  MiqiK-lun.. 

3 103  k. 

en  allani  4 800  k. 

30â40J. 

• 

• 

10  al3j. 

* 

P / a Ste. •Marie 

575  k. 

en  allani  575  k. 

«j.  i/î 

375  k. 

3 J.  l/i 

ü«  1 

on  revenant  ■ 

15  j. 

• 

Ai- 

««rboo  1 

1 380  k. 

en  nllanl  1 380  k. 

6j. 

1 380  k. 

en  reveoael  • 

iOàSOj. 

■ 

9j- 

Importance  relative.  — Puissance 
industrielle,  commerciale  et  maritime, 
la  France  doit  se  proposer,  dans  le  choix 
de  ses  colonies , des  centres  de  consom- 
mation , des  entrepôts  pour  l'écoulement 
de  scs  produits , enfin  des  points  de  ravi- 
taillement et  d'opération  pour  ses  flottes 
ou  de  refuge  pour  ses  con'ois. 

Nous  tâcherons,  sous  ces  importants 
rapports,  d’arriver  à une  appréciation 
relative  des  diverses  possessions  de  la 
France. 

Outre  son  littoral,  qui  fait  face  au  litto- 
ral méridional  du  royaume,  l’Algérie  ouvre 
un  vaste  champ  à l’activité  gucrr.érc  et 
intellectuelle  de  la  France,  c^in  puissant 
moyen  d’influence  dans  la  hléditerranée. 
Il  est  permis  d'espérer  qu  à celte  impor- 
tance maritime  et  politique,  qui  semble 
incontestable,  l’Algérie  pourra  ajouter  des 
avantages  matériels  qui  compenseront  les 
immenses  sacrifices  dont  elle,  est  aujour- 
d’hui l’objet. 

Depuis  la  perte  de  Saint-  Domingue , la 
Martinique  est  devenue  le  principal  point 
maritime  de  la  France  dans  l’archipel  des 
Antilles. 

Plus  importante  que  la  Martinique , 


sous  le  rapport  agricole  et  commercial , 
la  Guadeloupe  laisse  désirer  un  port  mili- 
taire. 

La  Guyane  française  olTre  les  plus  pré- 
cieuses ressources  pour  l'exploitation  des 
denrées  tropicales.  Nous  avons  la  ferme 
espérance  que  des  bras  se  trouveront  pour 
utiliser  ces  ressources  lorsque  le  problème 
du  travail  libre  aura  reçu  la  favorable  so- 
lution que  le  temps  lui  réserve. 

Bourbon  , si  le  projet  de  port  à Sainte- 
Rose  recevait  l'exécution  reconnue  pos- 
sible par  l’art,  verrait  sensiblement 
s’accroître  son  importance  agricole  et 
commerciale. 

Les  établissements  de  la  côte  occiden- 
tale d’Afrique  représentent  un  intérêt  de 
commerce  pour  la  France  et  ses  comptoirs 
de  l'Inde,  en  même  temps  qu’un  intérêt 
de  civilisation  pour  ce  mystérieux  conti- 
nent encore  dominé  par  la  barbarie. 

Les  établissements  de  l'Inde,  vestiges 
de  l’ancienne  domination  fondée  par  les 
Dupleix,  les  La  Bourdonnais  et  les  Bussy, 
rappellent  du  moins  le  nom  français  dans 
ces  magnifiques  régions,  où  il  n’a  pas  cessé 
d’être  cher  et  regretté. 

Mayotte  et  Ta'iti,  si  nous  y formons 

100. 
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des  établissements  durables,  pourront 
devenir  des  points  dont  l'importance  sur 
la  route  des  Indes  et  de  la  Chine  n'a  pas 
été  sutnsaiiiment  appréciée. 

Les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon 
nous  permettent  de  profiter  du  droit  de 
pêche  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  , droit 
formellement  réservé  par  les  traités  depuis 
la  paix  d’Ulrecht  (1713).  Cette  rude  et 
fructueuse  navigation  peut  être  considérée 
comme  la  meilleure  école  de  nos  équipages 
du  commerce  et  de  la  marine  royale. 

Enfin  nie  de  Madagascar,  vrai  confi- 
nent naguère  nommé  la  t'rance  orirniale, 
verra  tôt  ou  tard  reparaître  notre  pavil- 
lon si,  des  points  les  moins  délétères 
du  littoral , notre  civilisation  parvient  à 
rayonner  jusqu'aux  plateaux  du  centre, 
dont  la  salubrité  égale  la  merveilleuse  fer- 
tilité. 

Telles  sont,  dans  l’ordre  de  leur  impor- 
tance actuelle,  les  principales  possessions 
de  la  France  dans  les  diverses  régions  du 
globe. 

En  résumé , cruellement  réduite  par  les 
stipulations  qui  suivirent  nos  désastres 
maritimes,  la  domination  coloniale  de  la 
France  s’est  accrue,  depuis  1830,  du  vaste 


territoire  de  l’Algérie  et  de  quelques  nou- 
veaux établissements  dignes  d’intérêt. 

Puisse  la  France,  puissance  chrétienne 
et  civilisatrice , continuer  l’œuvre  paci- 
fique et  légitime  de  son  développement 
colonial  en  respectant  toujours  les  droits 
sacrés  de  l'humanité. 

$ 2.  Deteripiion  physique. 

Tréllminaires.  — Les  possessions  fran- 
çaises s’étendent  aux  deux  hémisphères. 
Elles  sont  donc  soumises  aux  lois  géné- 
rales qui,  sous  l’influence  alternative  et 
dominante  du  soleil,  réagissent  de  l’at- 
mosphère sur  la  constitution  particulière 
de  ces  deux  vastes  régions  du  globe. 

Il  importe  d’apprécier,  autant  que  l’es- 
pace pourra  le  permettre , dans  quelle  me- 
sure les  lois  physiques  des  diverses  ré- 
gions affectent  nos  principales  possessions. 

Météorologie.  — Bien  que  déterminés 
par  des  lois  immuables  dans  leur  principe, 
les  phénomènes  atmosphériques  présen- 
tent des  variations  dont  l'observation 
seule  peut  tenir  compte.  En  nous  fondant 
sur  l’expérience,  nous  réunirons  dans  les 
tableaux  suivants  les  données  les  plus 
généralement  admises  sur  les  diverses 


[ ] Tableau  général  des  températures  dans  les  possessions  françaises. 

( L«»  icaip4*nilare«  »oni  exprimât  oa  ceoticradet.  ) 


POSSESSIONS. 

MIMMU-V. 

MOYENNE. 

OBSERVATIONS. 

Alsrr 

û 40*.  eu  été. 

19  à 19*.  l'B  hiver. 

. 

90  et  91*  de  difTé- 

Cnntlautiiii*.  . 

■ 

• 

n 

reocc. 

Orou 

■ 

• 

• 

a 

Mariitii«|qt*. .. 

35*. 

16*  .U. 

91*,79. 

5 ù 10*  de  variation. 

Gan<iisluu|)e.  . 

;U  ei  36*. 

16  et  99*. 

99*. 

5 à 10*  id. 

GoVtlDtf 

;U;  Cl  37*. 

■ 

90*.9. 

8*,9H  de  différence. 

*s>  ~ 

Saini'Lonii.  . 

34*.f»8. 

14*. 

i4*.75. 

a 

Gorée 

:W.si. 

17*. 

94'». 87. 

B 

Bourbon 

3J*. 

91  k 99*. 

13  a 19*. 

a 

Liuoral 

47,:.o  k .30*jr». 

SI, oui  1S",7.'.. 

B 

n 

I*laic;i(i. . .... 

• 

■ 

• 

Tempérai,  comparée 
à celle  de  France. 

Mayoïte 

30 

• 

• 

Peu  d'ohtervatiooii 
conauet. 

« 

' Pondichéry.  . 

31  h 11*  le  jour. 

9S  B 96*  le  jour,  13 

39*  c.  le  jour  et 

6*  de  variniioD  dans 

e 1 

37  à 39*  la  ouit. 

a 15*  la  noit. 

96*  la  nuit. 

in  tem{>érot.  moy. 

£ 

Rarlkal 

31,11  k 41*,11  If 
jour. 

91,11  â 9.V..56  le 
jour. 

• 

• 

Mahé 

39*.  1C>  en  été  et  à 

99*,99  en  hlrer  et  à 

6*  euTiroo  de  varia* 

b 

S 

ntltli. 

midi. 

lioo  anouelle. 

V 

8 

Yîioaoo 

3fi  k 30^  iPaTril  à 
juin. 

16  à 99*  d'octobre  k 
mari. 

■ 

8'»  coviroo  de  varia 
lioo  auDuelle. 

m 

, CbaBdernagor 

Eovlroo  30*  en  juin. 

* 

Enviroa  28^.19  en 
juin. 

• 

" 

SaÎDl-PierrO  el 

4*  an-dcMui  d«  zéro 
en  jaiiv.,  90*  au* 
deuil!  de  z *ro  en 
jnio. 

16*  nu-desMit  de  zéro 
<0  jaBT.,  6 et  10* 
eu  juin  et  juillei. 

B 

90  i 14  et  10^  de 
difFéreiice. 

Marr|ui»et . . . 

97*.  1. 

95*.  G. 

26*,  4. 

TâUi .. 

97*.  4. 

93'*,  3. 

95-,  3. 

rie  aeloB  lea  bau* 
teart. 
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] Tableau  géiéral  des  vents  régnants,  des  pluies  et  des  saisons 
mauvaises  dans  les  possessions  françaises. 


POSSESSIONS. 

VEXTS  RÊGX.tXTS. 

MOYENNE 

A.<«BCILLa 
DBS  »LOIIft. 

SAISONS 

UAOrAUB!  . 

OBSERVATIONS. 

Als^rie 

0.  de  janrierà  UTril  et 
d'octobre  k déceinb. 
E.  <le  mai  àiept>  mb. 

• 

Sepfembro  à 
décembre. 

Let  veoli  ludiqués  sont 
domioanli.  maia  Ta« 
riables.  Sémomn  S.*S  • 
0.  ou  O.'S.'O.  eu  juillei 
et  août.  Biuinea  parles 
Teuis  d'E. 

Martiai({ue. .. 

E.  jt  Ü. 

ilTcealimètres. 

AoAi  k ociob. 

A mesure  que  le  soleil 
disparait  de  1 borisou, 
il  s'éldre  de  terre  des 
brises  tarlabl.  dont  on 
profile  pour  remouler. 

Guadeloupe.  . 

Ida 

S19  Id. 

Id. 

Id. 

Guyane  fraoç. 

sN.'E.  rt  S.*E. 

.Y-.iT.. 

Not.  a juio  : 
juin  à ocl. 

Les  renis  varient  avec 
les  deux  ssisuos. 

& 

Salut'Loait.  . 

Ne  E.  au  N.-O. 

4.11  miUiuièireB. 

Juin  k Dov. 

• 

t 

s 

Gorde 

Id. 

Id. 

Ida 

Le  climni  do  Goi-ée  en 
sec  et  salutire. 

Bourbon 

E.-S-E.auS.-S.-E. 

130  centimétref 
99  c.au  oireau 
de  In  mer. 

Déc.  à mai. 

Le  jour  dure  do  10  k 13 
heures  et  quelques  mi- 
outes  selon  1rs  saisons. 

i 

» 

Cdie  nrteaia.a 

N.-E. 

idO  H 140  Jimri. 

Ort.  k avril. 

L'octloo  des  vents  du  N.‘ 
E.  ne  se  fiiii  pas  sen- 
tir régullèremeot  k 50 
kii.  au  larype. 

• 

■ 

cote  ocold . s s 

N.*E  d'oclakaYr.;  poil 
rariable  du  $.  à l'U. 
et  à l'Ea 

Tré«-aboodontea 
daui  la  o)BU> 
raiic  talioo. 

Id. 

Id. 

Mayotte 

• 

• 

• 

Cnnditinns  ntmo*phér|m 
ques  jugées  favorables. 

c 

•B 

a 

( Pondichdry.  . 

Mout»on  du  8 -0.  du 
iSmnriau  iSoctnb.. 
mooMOo  duN.'E.  de 
oovembre  k mari. 

Rarei. 

Oi-tob.â  jauT. 

I.es  reversements  de 
moussoDS  «rRcasinoneot 
souvent  de  grandes  per 
turikatioos  otmospbér. 

O 

1 RarikaI 

Ida 

33  jours. 

Id. 

Id. 

3 

a 

c 

a 

1 Mabé 

M.  du  N.‘0.  de  mari  à 
aeptemb.;  M.  du  .N.> 
E.  d'oct.  à fdvr. 

Rarei. 

Mai  k ociob. 

Id. 

J 



M.  du  N.*E.  d'arril  à 
oci.:  M.  du  N.-O. 
d'octobre  k arril. 

Ida 

Juillet  k oct. 

Id. 

i Cbaademagor 

Ma  do  Sa-0.  de  nian  k 
oet.;  mont,  du  NsvE. 
d'octobre  4 mari. 

Paa  d'obaerrai. 

■ 

Id. 

Saiai  • PierT** 
et  .Mi'jucloii 

S.  au  N. 

Rare!  en  . 

comdcoiivea 
en  hiver. 

Not.  k BTril. 

Les  brumes  tout  très- 
épolsses  en  juin. 

MarqoUet.  • . , 

Varlablea. 

Fréquente!. 

■ 

Les  vents  de  N.-O.  sem- 
blent fréuuenis. 

Les  vents  d'E.  sembleut 
fréquents. 

Tant 

M. 

Id. 

• 

températures,  sur  les  vents  les  plus  con- 
stamment régnants , sur  la  limite  approxi- 
mative des  saisons  dans  les  diverses  pos- 
sessions françaises  situées  entre  ou  en  deçà 
des  tropiques. 

Géologie  I minéralogie  , éléments 
d'industrie  minérale  (l). 
Algérie.  — Elle  ne  parait  pas  présenter 
(1|  Les  resseignements  qui  roui  suivre  sosL  al- 


la série  complète  des  terrains.  On  y a re- 
connu jusqu’à  présent  les  terrains  primitif, 
jurassique,  crétacés  et  tertiaires. 

Le  terrain  primitif  forme  deux  massifs 
peu  étendus  sur  la  côte.  Alger  est  situé 
sur  le  plus  petit  qui  se  rencontre  au  cap 

crslls  d'uD  trarnll  plus  étendu  qne  M.  V.  Rsa- 
lin , l'auteur  de  la  Gr.ot.ouis  de  notre  livra,  a 
hies  vonln  mettre  k nntre  diiposillon. 
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Matifou , et  qui  est  principalement  com- 
posé de  roches  schisteuses.  Le  plus  grand 
massif,  formé  de  gneiss,  de  talschistes  et 
de  calcaires  saccharoïdes.  s'étend  entre 
Bône  etDjidjel.  On  rencontre  aussi  des 
talschistes  à 40*^™  au  S.-ü.  de  Stora, 

Le  terrain  jurassique  se  trouve  à Bou- 
gie, formé  d’alternances  de  schistes  argi- 
leux et  de  calcaires. 

Les  terrains  crétacés , composés  de  plu- 
sieurs séries  découches  de  calcaires  com- 
pactes noirs  et  de  schistes  argileux  à stra- 
tification discordante,  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Constantine,  de  Sétif,  de  Bône,  de 
Philippeville,  entre  la  frontière  dcTunis  et 
celle  du  Maroc.  Ce  sont  eux  qui  constituent 
les  7 à 8 chaînes  parallèles,  séparées  par 
de  grandes  plaines,  qui  s’élèvent  entre  le 
littoral  et  le  Sahara,  ainsi  que  les  monti- 
cules isolés  du  Sahara.  Ces  chaînes  attei- 
gnent 1800“  au  Bou-Thaleb,  au  S,  de  Sétif. 

Les  terrains  tertiaires  paraissent  occu- 
per la  majeure  partie  du  territoire  de  l’Al- 
gérie et  constituer  la  partie  contiguë  du 
Sahara.  Les  sables  du  désert  sont  sans 
doute  analogues  à ceux  qui  terminent  le 
terrain  pliocène  et  qui  auraient  pris  un 
grand  développement;  si,  comme  sur  la 
côte  , il  y a par-dessous  des  argiles , il  ne 
serait  pas  impossible  de  fertiliser  le  désert 
au  moyen  de  puits  artésiens. 

Les  roches  volcaniques  se  montrent  sur 
plusieurs  points  de  la  c6te , à Stora,  au 
cap  Matifou  , à Oran , à Cherchell , etc. 

Les  terrains  d’alluvion  se  manifestent 
par  des  cavernes  à ossements  situées  à 
Bir-Madreis,  à au  S.  d’Alger,  à 132"' 
d’altitude.  On  y a trouvé  des  débris  de 
l’industrie  humaine  avec  des  ossements 
d'Equ  «s, de  Bos  et  des  vertèbres  de  squales. 

Les  sources  minérales  sont  assez  abon- 
dantes dans  une  bande  qui  court  parallè- 
lement A la  côte,  surtout  de  la  Galle  à Sétif. 

Les  alluvions  marines  indiquent,  depuis 
l’époque  romaine , une  élévation  de  la  côte 
qui  se  continue  sans  doute  encore  aujour- 
d’hui. 

Parmi  les  alluvions  fluviatiles  les  plus 
remarquables  sont  celles  du  Roumel,  qui 
renferment,  près  de  Constantine,  des 
paillettes  d’or,  et  dans  lesquelles  on  a 
trouvé,  dit-on,  quelques  diamants. 

L’Algérie  présente  des  richesses  miné- 
rales importantes.  D'abord  du  minerai  de 
fer  aux  environs  de  Bône,  filons  puis- 
sants de  fer  oxydé  magnétique , analogues 
à ceux  de  la  Suède,  à proximité  de  forêts, 
de  cours  d’eau , de  roches  calcaires  ; filons 
du  même  genre  non  loin  de  Philippeville  ; 
près  de  Bougie,  abondants  minerais  de 
fer  exploités  par  les  indigènes  et  traités 
par  la  méthode  directe;  à Miliana,  à 
proximité  des  cours  d’eau  et  des  forêts, 
minerais  de  fer  carbonate  très-abondants 
et  très-riches,  auprès  desquels  Abdel- 
Kader  avait  fait  établir  un  haut-fourneau  ; 
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à 25^"  à l'K.  de  SaVda,  importants  filons 
d'hématite  brune.  L’intérieur  du  p.-iys  ren- 
ferme plusieurs  ftisements  importants  de 
minerais  de  plomb,  de  cuivre  et  d'argent; 
à 37^"'  au  S.-E.  de  Constantine,  une  mine 
de  cuivre  exploitée  pendant  l'occupation 
romaine;  à rjO™  au  S.  de  Sétif,  ta  niine  de 
plomb  très-importante  du  Bou-Tlialeb,  ex- 
ploitée par  les  Arabes;  dans  les  environs 
de  Bougie  , des  indices  de  minerai  de  cui- 
vre; à 14^'“  au  N.  de  Mcdeâ,  au  bois  des 
Oliviers,  une  mine  de  cuivre  gris  enclavé 
dans  des  filons  de  fer  carbonalé,  destinée 
à devenir  l'objet  d’une  exploitation  très- 
importante;  des  indices  de  minerai  de 
plomb  argentifère  et  aurifère  dans  le  Bou- 
zaréa  , à 4^“  d'Alger  ; des  mines  de  plomb 
considérables  dans  les  montagnes  de 
rOuanserls  è 170^™  d’Alger  et  200'*“  d'O- 
ran;  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  à 
30^"  au  S.  de  Mascara,  exploitées  il  y a 
60  ans  et  visitées  i cette  époque  par  Des- 
fontaines, situées  dans  un  pays  facile- 
ment accessible.  A 3^“  d'Alger,  des  filons 
de  manganèse  oxy  lé  ont  été  trouvés  en 
1840  par  M.  Renou,  et  des  tentatives  d’ex- 
ploitation qui  promettent  d'heureux  résul- 
tats ont  été  commencées  sur  ses  indica- 
tions. On  rencontre  des  traces  d'or  dans  le 
sable  d’alluvion  de  quelques  rivières. 

Certaines  parties  de  l’Algérie  renfer- 
ment du  sel  en  abondance.  Indépendam- 
ment des  lacs  salés  qui  se  dessèchent  en 
été  et  dans  lesquels  on  rencontre  le  sel  en 
forme  de  croûte,  la  province  de  Constan- 
tine renferme  des  mines  de  sel  gemme 
très-riches,  surtout  aux  approches  du 
désert.  On  les  exploite  à 32'*“  a l'Ouest  de 
Constantine  et  à 8 ou  101*“  au  S.  de  Mila  ; 
en  outre,  les  eaux  d'un  très-grand  nombre 
de  ruisseaux  salés  pourraient  fournir  du 
sel  par  l’évaporation  artificielle.  Le  sul- 
fate de  magnésie  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs localités  où  il  se  dépose  par  évapo- 
ration sur  le  bord  des  ruisseaux.  La  pyrite 
de  fer  parait  disséminée  en  abondance 
dans  certaines  argiles.  On  rencontre  quel- 
ques roches  imprégnées  d’asphalte  et  une 
source  naturelle  d'asphalte  entre  Msila  et 
Medeà,  et  sur  quelques  points  il  existe 
des  schistes  bitumineux  qui  pourraient 
donner  de.s  produits  utiles  à la  distillation. 
Mais  on  n’a  trouvé  jus(|u’ici  aucun  gise- 
ment de  combustible  minéral  exploitable. 

Le  gypse  est  très-abondant  et  employé 
depuis  long-temps  par  les  Arabes  dans  la 
province  de  Constant  ne;  il  parait  très- 
abondant  au  sud  de  la  Mitidja,  dans  le 
Pctit-Allns  et  aux  environs  d'Oran  et  de 
Tlemcen.  La  pierre  calcaire  est  très-ré- 
pandue dans  toute  l’ancienne  régence,  et 
se  présente  généralement  à l'état  de  mar- 
bre susceptible  de  prendre  un  beau  poli; 
on  trouve  de  très-belles  pierres  de  taille 
presque  partout.  On  connaît  quelques  gi- 
sements Importants  d’argiles  .à  poteries, 
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mais  cette  substance  est  plutôt  rare  qu'a- 
bondante. Quelques  localités  et  plus  par- 
ticuliérement les  environs  d Oran  parais- 
sent présenter  des  chances  de  succès  pour 
le  forage  des  puits  artésiens. 

{Voÿ.  Renou.sur  la  Const.col.  de  l’Alg., 
A.  D.  M.,  1843;  — sur  les  mines  de  l’Alg., 

A.  D.  M.,  lW43;  — Boblaye,  sur  les  prov. 
de  Bône  et  de  Constantine,  C.  R.  de  t'Ac. 
des  Sc.,  1838 ; — Rozet,  sur  les  prov.  d’Al- 
ger et  de  Titery , Ifouv.  ann.  du  Muséum, 
1833;  — de  Verneuil,  sur  les  env.  d'Alger, 

B.  S.  G.  F..  1840;  — Rozet,  sur  les  euv. 
d'Oran,  Noue.  ann.  du  Muséum,  1833.) 

Martinique.  — Cette  ile  montagneuse 
est  entièrement  formée  par  les  terrains  vol- 
caniques anciens  ; ce  sont  des  tracliytes  gri- 
sâtres, sc  décomposant  souvent  à la  surface, 
contenant  des  cristaux  de  mica  héxaèdres 
bruns,  et  quelquefois,  chose  fort  raredans 
la  nature,  des  cristaux  de  quartz.  Ces  tra- 
chytes,  en  devenant  compactes,  passent 
à des  porphyres  trachytiques,  et  en  deve- 
nant cellulaires  donnent  de  véritables  pon- 
ces. Les  roches  pyroxéniques  y existent 
aussi;  au  pied  du  grand  Piton  il  y a une 
dolérite  grise,  et  les  côtes  présentent  sur 
plusieurs  points  des  escarpements  basalti- 
ques. (f'oy.  Robert,  Obs.  géol.  sur  la  Mar- 
tinique, B.  S.  G.  F.,  1836.) 

Guadeloupe  et  dépendances.  — Elle 
se  compose  de  deux  parties  bien  distinc- 
tes : la  Guadeloupe  propre  et  la  Grande- 
Terre  : la  première  est  une  région  monta- 
gneuse formée  par  les  terrains  volcaniques 
anciens;  la  seconde  est  un  bas  plateau  de 
calcaire  tertiaire. 

La  Guadeloupe  propre  montre  au  Houel  - 
mont,  sur  la  côte  méridionale  , les  roches 
les  plus  anciennes.  Les  montagnes  sont 
formées  par  des  trachytes  grisâtres,  le  plus 
souvent  altérés  A la  surface.  La  soufrière 
est  une  cavité  de  laquelle  il  se  dégage  des 
Tapeurs  sulfureuses  et  où  il  se  condense 
du  soufre  en  cristaux.  Près  de  la  Basse- 
Terre,  sur  la  côte  occidentale,  il  y a un 
petit  lambeau  de  calcaire  grossier  jaunâtre 
appartenant  sans  doute  à la  même  époque 
que  ceux  dont  la  description  suit. 

La  Grande-Terre  est  entièrement  com- 
posée par  des  calcaires  grossiers  ou  com- 
pactes tertiaires  renfermant  une  grande 
quantité  de  moules  de  fossiles  dont  les  espè- 
ces ont  une  grande  analogie  avec  celles  qui 
vivent  sur  les  côtes  de  i’ile.  Les  bancs  les 
plus  inférieurs,  qui  se  voient  près  du  canal 
qui  sépare  la  Grande  - Terre  de  la  Gua- 
loupe  , renferment  des  fragments  , quel- 
quefois très -nombreux , de  wacke  ba- 
saltique brune.  Au  Môle  ,siir  lacôteN.-K., 
il  se  forme  journellement, Jusqu'au  niveau 
des  plus  hautes  marées,  des  conglomérats 
de  coquilles  ei  de  polypiers,  dans  lesquels 
on  a trouvé  A diverses  reprises  des  sque- 
lettes humains. 

Marte-Galante  est  un  plateau  de  calcaire 


tertiaire  entièrement  semblable  A celui  de 
la  Grande-Terre. 

Les  Saintes  et  la  Désirade  sont  formées 
par  les  roches  trachytiques  anciennes,  qui 
paraissent  avoir  éprouvé  fortementl’action 
des  vapeurs  sulfureuses. 

Guyane,  — Cette  contrée  est  un  plateau 
de  400“  A 600"  d'élévation,  couvert  de  fo- 
rêts, A la  surface  duquel  s'élèvent  quel- 
ques rochers  escarpés  semblables  A des 
tours  gigantesques.  Les  rivières,  en  géné- 
ral encaissées,  de  4 A 6",  présentent  de 
fréquentes  cascades  qui  rendent  impossible 
la  navigation  sur  de  grandes  barques.  Le 
plateau  est  formé  de  roches  primitives  très- 
dures,  se  décomposant  assez  facilement 
lorsqu’elles  renferment  du  fer  oxydulé  qui 
les  rend  magnétiques  ; aussi  ne  sont-elles 
bien  A découvert  que  dans  le  voisinage  des 
cascades  , notamment  de  celles  de  l’Oya- 
nock,  du  Sinnamarie,  duf'ouriège  et  de  la 
Mana.  La  montagne  Leblond,  à 250^“  au 
S. -S. -O.  de  Cayenne,  est  remarquable  par 
des  cavernes  formées  de  blocs  granitiques. 

Le  plateau  est  séparé  de  la  côte  par  des 
savanes  ou  prairies  basses , les  seules 
parties  habitées,  et  par  quelques  marais 
saumâtres.  Leur  largeur  moyi  nne  de  40^“, 
se  réduit  A S ou  10'‘“  vis- A vis  de  Cayenne; 
mais , aux  embouchures  de  l’Oyapock  et 
du  Maroni,  elle  atteint  70^“  et  100^“. 
Cette  plaine,  formée  par  des  terrains 
tertiaires  récents  et  des  alluvions , ren- 
ferme cependant  des  collines  isolées  des 
terrains  primitifs  : telles  sont  les  Deux-Er- 
mites, la  montagne  Lucas  et  la  montagne 
d'Argent,  autour  de  l'embouchure  de 
rOyapock,  et  l’ile  de  Cayenne.  En  avant 
de  la  côte  il  y a aussi  plusieurs  îles  qui 
sont  autant  de  collines  primitives;  les 
principales  sont  les  Connétables. 

C'était  dans  la  Guyane  que  les  anciens 
voyageurs  plaçaientlc  fabuleux  Eldorado  ; 
cependant  on  n’y  connaît  jtisqu’A  présent 
aucun  gisement  de  métaux  précieux. 

( l'oy.  Leblond,  Description  abregéede  la 
Guyane  française,  avec  une  carte  géogra- 
pho-géologique , 1814;  Gatier,  Note  sur  la 
Guyane,  ^nn.  scienf.  de  l'Auvergne,  1828; 
E.  Robert,  Notes  sur  Cayenne,  B.  S.  G.  F., 
1836;  Hier,  Notes  stalisl.  sur  la  Guyane 
franç.,  Rei-ue  coloniale,  1844.) 

SÉNÉGAL.  — Le  pays  compris  entre  le 
Sénégal  et  la  côte  de  Guinée  se  compose 
de  doux  grandes  régions  naturelles  bien 
distinctes. 

La  région  orientale  est  un  pays  monta- 
gneux qui  parait  atteindre  800“  A 1 000"' 
d'élévation  , et  dont  la  p.artie  S. , le  Kou- 
ranko  , situé  A l’E.  de  Sierra-Leone , est 
beaucoup  plus  élevée,  puisqu'elle  est,  dit- 
on  , couverte  de  neiges  éternelles  , ce  qui, 
eu  égard  A la  latitude,  supposerait  des  al- 
titudes de  plus  de  4700“.  Cette  région 
donne  naissance  aux  grands  cours  d'eau 
qui  descendent  vers  l'O.,  tels  que  le  Séné- 
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gai,  la  Gambie , le  Rio -Grande,  le  Rio- 
Nuncz  et  ceux  de  Sierra-Leone,  ainsiqu’ail 
Dhiolliba,  ou  Nigersupériciir,  qui  se  dirige 
vers  l'E. . les  fleuves  y sont  assez  généra- 
lement encaissés  dans  de  grandes  et  pro- 
fondes vallées.  Elle  s’étend  un  peu  sur  la 
rive  droite  du  Sénégal , au -dessus  de  la 
cascade  de  Félou  : elle  est  ensuite  limitée 
par  le  fleuve  jusqu'à  Oakel , à 90U^'“  envi- 
ron de  son  embouchure;  ensuite  elle  ne 
dépasse  guère  à l'O.  une  ligne  droite  me- 
née de  Bakel  aux  cascades  de  Barraconda, 
sur  la  Gambie,  à environ  700'''“  de  l'em- 
boucliure,  et  prolongée  jusqu’au  Rio-Poii- 
gos  en  coupant  le  Rio -Grande  à 400t»  de 
son  embouchure.  Formée  surtout  par  les 
terrains  primitifs  , elle  renferme  aussi  des 
terrains  déposés  par  les  eaux  plus  ou 
moins  anciens;  tous  sont  en  couches  plus 
ou  moins  redressées  et  bouleversées.  Sur 
les  revers  N.  et  S.,  tant  dans  le  Bambouck 
et  le  Bundou  que  dans  la  Guinée,  il  y a 
des  mines  d’or  accompagné  de  quartz  ; 
à Timbo , sur  le  plateau,  il  y a des  mines 
d'argent.  Sur  plusieurs  points  il  y a des 
roches  ignées  assez  récentes,  telles  que 
des  dolérites  et  des  mimo'ites.  Enfln  il  y a 
des  fers  hyiroxydés  concrétionnés  à grains 
de  quartz  qui  paraissent  assez  récents. 
Cette  région  n’est  que  le  prolongement 
occidental  du  haut  plateau  primitif  de  la 
Guinée  connu  sous  le  nom  de  montagnes 
de  Kong,  qui  parait,  de  l’autre  côté  du 
Quorra,  ou  Niger  inférieur,  se  rattacher 
aux  momagnesde  la  I.une. 

La  région  occidentale  est  l’extrémité  S. 
de  l’immense  mer  de  sable  du  Sahara,  qui 
s’étend  an  N.  jusqu’à  la  région  monta- 
gneuse de  l’Algérie  et  du  Maroc,  et  à l’E. 
jusqu’en  Egypte.  C’est  une  surface  assez 
unie,  atteignant  au  plus  1^00°',  formée  par 
des  sables  qiiartzeux  purs,  assez  Ans, 
avec  petits  cailloux  de  quartz  blanc  au 
cap  Blanc,  en  couches  généralement  hori- 
zontales appartenant  à des  terrains  tertiai- 
res assez  récents.  Dans  la  partie  située  au 
N.  du  Sénégal,  les  vents  E.  et  N.-E.  y for- 
ment des  ouragans  de  sables  qui  déplacent 
ceux-ci  et  les  transportent  vers  l’O.  sur 
la  côte,  où  ils  forment  des  dunes  et  d’où 
ils  .s’étendent  fort  avant  dans  la  mer  en 
constituant  des  bas-fonds  : sur  quelques 
points  cependant  les  sables  sont  consolidés 
par  des  incrustations  de  sel  gemme;  les 
sources  et  les  cours  d’eau  y sont  complète- 
ment inconnus,  et  l’eau  ne  s’y  trouve  qu’à 
une  assez  grande  profondeur , aussi  la  vé- 
gétation y est-elle  nulle.  Au  S.  du  Sénégal 
les  sables  ne  présentent  plus  cette  grande 
mobilité;  ils  sont  souvent  consolidés  par 
des  iiiflltrations  ferrugineuses  qui  donnent 
des  minerais  de  fer  exploités  en  différents 
endroits.  Les  grands  cours  d’eau  qui  des- 
cendent de  la  région  orientale  rendent  le 
sol  beaucoup  moins  stérile  et  offrent  sou- 
vent de  grandes  iles;  leur  pente  y est  si 


faible,  que  la  marée  se  fuit  souvent  sentir 
jusqu'à  250t‘“  de  leur  embouchure.  Le 
point  le  plus  élevé  de  toute  la  côte  est  le 
cap  Vert,  formé  de  deux  mamelons  de 
200”*  d’origine  volcanique  appelés  les  Ma- 
mtlles.  Les  iles  des  Bisagots  sont  élevées 
dans  leur  intérieur;  celles  de  Loss,  de 
forme  demi-circulaire,  sont  très-élevées  et 
bordées  de  rochers  escarpés , ce  qui  indi- 
querait assez  des  roches  volcaniques. 

Les  bords  du  Sénégal,  à 20^'“  de  Saint- 
Louis,  présentent  un  dépôt  d'OsIrea  qui  a 
de  longueur  sur  50“  de  largeur,  formé 
de  valve.s  toutes  disjointes;  ce  banc,  qui 
s’élève  j usqu’à  2“  au-dessus  du  fleuve  , est 
exploité  pour  faire  de  la  chaux.  Les  envi  - 
rons  de  Saint -Louis,  sur  les  deux  rives  , 
sont  composés  de  sables  avec  bancs  puis- 
sants d'Arca  seniVis.  AGandiolle  il  y a des 
étangs  salins  d’où  on  extrait  du  sel. 

Au  cap  Vert,  à Gorée,  il  y a un  terrain 
tertiaire  qui  présente  assez  d’analogie  avec 
celui  d’Oran  . dans  i’Algérie. 

L’ilot  de  Gorée  est  formé  par  une  mimo  - 
lite  noirâtre  à grains  Ans  avec  péridot, 
divisés  en  prismes,  qui  se  décomposent  en 
boule  au  contact  d’une  cendre  ponceuse, 
blanchâtre,  jaunâtre  ou  verdâtre,  agglu- 
tinée par  du  calcaire,  employée  sous  le 
nom  de  terre  de  Gorée,  à fourbir  le  cuivre 
des  bâtiments.  Cette  roche  se  trouve  aussi 
sur  la  côte  entre  les  caps  Vert  et  Manuel. 
L’îlot  est  couronné  par  du  fer  hydroxyde 
arénifère  jaune  et  rouge , très-riche , in- 
crusté de  Serpulo,  et  présentant  à sa  sur- 
face des  coqiiille.s  marines  jusqu’à  70“  d’é- 
lévation. 

Voy.  Fréminville,  Sur  la  côte  occiden- 
tale d’Afrique , A.  D.  S.  1824 ; E.  Ro- 
bert, sur  le  Sénégal,  B.  S.  G.  F.,  1836; 
Ritter,  Géographie  générale  et  comparée; 
Afrique,  1836. 

Boukuon.  — Cette  île,  de  flgure  presque 
circulaire,  a un  diamètre  moyen  de50i'“.La 
partie  centrale  est  formée  de  plateaux  et  de 
pics  incultes  qui  atteignent  3 000“  d’élé- 
vation. A son  pourtour  règne  une  ceinture 
assez  étroite  de  terrain  peu  accidenté,  sut- 
sez  bas  et  cultivé.  Les  roches  volcaniques 
la  constituent  entièrement. 

La  partie  occidentale  est  formée  par  des 
roches  pyroxéniques  anciennes  sillonnées 
par  de  jirofonds  ravins  taillés  à pic;  ce 
sont  des  basaltes,  des  waekes  et  quelque- 
fois des  dolérites, noirs  ou  d’un  brun-rou- 
geâtre, souvent  chargés  de  péridot;  elies 
se  présentent  en  nappes  ou  coulées  hori- 
zontales compactes  ou  scoriacées,  traver- 
sées par  un  grand  nombre  de  filons  à peu 
près  verticaux  de  même  nature.  Dans  le 
ravin  du  Mât,  qui  descend  des  Salazes, 
les  basaltes  renferment  une  couche  de  li- 
gnite de  1“  d’épaisseur,  contenant  de  nom- 
breux débris  de  végétaux  dicotylédonés. 

La  partie  orientale  présente  la  même 
composition  que  la  précédente  , mais  elle 
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est  moins  moiitiieusc.  Elle  renferme  un 
volcan  acluellemcnt  brûlant,  dont  les  la- 
ves et  les  j-corics  ont  la  plus  gran  lc  ana- 
logie avec  les  anciens  produits  de  la  partie 
occidentale  ; seulement  les  teintes  des  ro- 
ches sont  plus  foncées  et  plus  vives,  la 
décomposition  ne  les  ayant  pas  encore  at- 
taquées profondément.  II  est  même  assez 
ditheile  d'étudier  la  disposition  en  grand 
des  produits  volcaniques  modernes,  car  il 
n’y  a pas  de  coupes  naturelle^.  Sur  plu- 
sieurs points  les  scories  sont  très- contour- 
nées et  se  présentent  en  concrétions  uvi- 
formes;  assez  souvent  elles  présentent  des 
réseaux  provenant  de  leur  infiltration 
dans  des  troncs  d'arbres  enveloppés  par  la 
lave.  En  18:^2,  le  volcan  a rejeté  sur  une 
grande  partie  de  Hle  une  grande  quantité 
de  filaments  de  verre  volcanique. 

Indépendamment  des  cailloux  basalti- 
ques et  des  scories  qui  occupent  le  fond  des 
ravins  et  les  plages,  il  y a sur  plusieurs 
points  des  dépôts  de  tuf  calcaire  qui  ren- 
ferment souvent  des  débris  végétaux. 

Koy.Bory  St-Vincent,  Voy.  avx  quatre 
îles  des  mers  d'Afriq.,  18Ü3.  — Chevalier, 
Géologie  du  voyages  de  la  Bonite  y 1841. 

Madagascar.  — On  ne  possède  que 
quelques  données  sur  la  côte  orientale 
seulement;  les  terrains  primitifs  qui  en 
constituent  la  plus  grande  partie  sont  com- 
posés de  gneiss  gris  ù grains  fins,  de  mi- 
caschistes , de  talschiiles,  de  diorites  à 
grains  lins  d’un  verl-noirâlrc.  11  y a aussi 
des  granités  tantôt  très-micacés  noirâtres  ù 
grains  fins  avec  tourmaline,  tantôt  rosâ- 
tres à gros  grains  et  à mica  vert,  despeg- 
maiites  grisâtres  à grains  fins  avec  gra- 
phite et  du  kaolin.  Le  quartz  forme  dans 
toutes  ces  roches  de  grands  filons,  quel- 
quefois d’une  limpidité  parfaite,  qui  don- 
nent le  plus  beau  cristal  de  roche  connu. 

Dans  la  partie  septentrionale,  notam- 
ment dans  les  environs  de  la  baie  de  Diego 
Suarès,  il  y a des  arkoscs  à ciment  d’oxyde 
rouge  de  fer  et  des  grè'<  friables  à ciment 
ferrugineux,  puis  des  calcaires  magnésiens 
grenus,  roses,  avec  veines  de  calcaire 
spathique  et  des  calcaires  tantôt  grossiers 
Jaunâtres,  tantôt  arénilères  durs,  renfer- 
mant en  abondance  des  BelemnileSf  Nau~ 
tiluSy  Ammonites  y Cerilhiumy  Gryphea^ 
Plicatula,  Corôw/a, etc.,  qui  ont  de  l’ana- 
logie avec  les  espèces  des  terrains  crétacés 
de  l’Europe. 

Les  terrains  volcaniques  anciens  sont 
représentés  à Foulepointe  par  des  dolérites 
grises  à gros  grains  ; à Rintingue,  à nie 
Sainte-Marie  et  à l'ilot  Madame,  par  des 
dolérites  d'un  vert-noirâtre.  Au  sud  de  la 
baie  de  Diego  Suarès,  il  y a une  grande 
quantité  de  fragmenta  de  basalte  â la  sur- 
face du  sol.  Dans  les  environs  de  Tintin- 
gue,  il  y a de  grands  amas  de  ponce  noi- 
râtre. Plusieurs  rivières  enfin  charrient  du 
sable  de  fer  titane. 


Sur  la  côte  il  sc  forme  chaque  jour  des 
calcaires  grossiers  renfermant  des  débris 
des  coquilles  qui  vivent  actuellement  sur 
les  plages. 

Voyez  Biickland,  Sur  le  nord-est  de  Ma- 
dagascar, Transnci.  of  the  geolog.  Soc>  of 
London  , 1820. 

Etabli  SS  BMENTs  de  l’Inde.  — Pondi- 
chéry est  sur  un  sol  bas  peu  accidenté, 
formé  près  de  la  cf)te  par  des  terrains  ter- 
tiaires, et  plus  loin  par  des  terrains  créta- 
cés. A quelque  distance  se  trouvent  les 
montagnes  de  Gengi  formées  par  les  ter- 
rains primitifs. 

Le  terrain  primitif  y est  formé  par  des 
gneiss,  des  micaschistes,  des  diorites  noi- 
râtres et  des  calcaires  saccharoïd«  s. 

Les  terrains  crétacés  se  trouvent  â plu- 
sieurs kilomètres  seulement  de  la  ville  , à 
Valdaour,  à 15*“"  au  N.-É  , à Trichioopoli, 
à Gengi,  etc.,  ce  sont  des  calcaires  argili- 
fères  et  arénifères  jaunâtres  et  brunâtres 
avec  nombreux  fossiles. 

Les  terrains  tertiaires  sont  surtout  bien 
développés  à Trevincarré,  à 30*^"'  au  N.-E. 
de  Pondichéry  ; ce  sont  des  arkoses  dé- 
composée.s  ferrifères.  Ils  se  présentent  en 
couches  horizontales  formant  de  petites 
collines  sur  l’une  desquelles  on  trouve 
une  grande  quantité  de  bois  dicotylé  Jonés 
silicifiés  rougeâtres,  qui  sont  générale- 
ment, et  fort  à tort,  considérés  comme  des 
tamariniers  silicifiés  sur  place  ; il  y a aussi 
quelques  bois  monocotylédonés. 

Le  territoire  de  Chandernagor  fait  par- 
tie de  la  vaste  plaine  d’alluvion  du  Gange, 
sur  le  bord  de  l’Hoogly  ou  bras  occidental 
de  ce  fleuve.  Ce  sont  des  marnes  argileu- 
ses bleuâtres  ou  jaunâtres  , assez  pures 
près  de  l’embouchure,  mais  qui  se  mêlent 
a du  mica,  û des  sables  quartzeux  et 
feldspathiques  et  enfln  à des  graviers  et  ù 
des  galets  de  roches  primitives. 

Les  marnes  renferment  au  voisinage  de 
la  surface,  près  de  Chandernagor,  une  as- 
sez grande  quantité  de  carbonate  de  soude 
qui  les  fait  rechercher  pour  le  lessivage 
par  les  habitants. 

Voyez  Chevalier,  Géologie  du  voyagé 
de  la  Bonite,  1844. 

S.aint-Pierre  etMiqcelon.  — Ces  lies 
paraissent  être  en  grande  partie  composées 
de  porphyres  pétrosiliceux  brun -violâtre, 
identiques  avec  ceux  qui  existent  sur  la 
côie  voisine  de  Terre-Neuve. 

Marquises. — Ccsîk‘8,  fortélevées,  sont 
des  montagnes  escarpées  qui  viennent  se 
terminer  brusquement  à la  mer,  et  au  mi- 
lieu desquelles  se  trouvent  quelques  val- 
lées fertiles;  elles  sont  composées  par  les 
terrains  volcaniques.  Ces  lies  ne  présen- 
tent pas  à leur  pourtour  dos  récifs  madré- 
poriques,  comme  celles  de  la  Société. 

Voy.  deBuch,  Description  physique  des 
Hes  Canaries  y 1838. 

TaÏti,  — Cette  lie  montagneuse,  bordée 
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par  une  plaine  continue  assez  étendue,  est 
formée  par  les  terrains  volcaniques.  Sur 
tes  hautes  montagnes  on  a trouvé,  à une 
grande  élévation  , un  banc  de  polypiers 
demi- fossiles  , fait  d’autant  plus  remar- 
quable, qu'il  n'y  a aucune  trace  d'élévation 
moderne  dans  les  récifs  de  madrépores  qui 
entourent  l’ile  presque  complètement. 

Les  missionnaires  ont  assuré  au  com- 
mandant de  la  Coquille  qu’il  y avait  dans 
le  sud  de  l’ile  une  mine  de  fer  exploitable. 

Voy.  Darwin, Geoloyicnl  observations  on 
lhe  vulcanic  Isiands,  1844. 


Botanique.  — Ainsi  que  le  règne  ani- 
mal , le  règne  végétal , d’abord  essentiel- 
lement dépendant  des  conditions  atmo- 
sphériques et  géologiques  des  diverses 
régions,  tend  à se  répandre  sur  la  surface 
du  globe  pour  répondre  partout  aux  be- 
soins incessants  et  variés  de  l'homme. 

Nous  lâcherons  d’indiquer  les  principa- 
les espèces  végétales,indigènesou  acc  ima- 
tées,  qui  font  aujourd’hui  la  richesse  agri- 
cole des  possessions  françaises  (col.  2401). 

§ 3.  État  social. 

Trélimlnalres,  — Toujours  les  colonies 
présentent,  à l'égard  de  la  mère-patrie , 
cette  ressemblance  originelle  qui  se  remar- 
que dans  la  famille  et  qui  même  se  per- 
pé'uc  dans  la  race. 

Lien  que  diversement  modifiées  par  les 
dispositions  sous  l’empire  desquelles  elles 
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Zoologie.  — Le  règne  animal  vivant  ou 
réduit  à l'état  fossile  présente  des  espèces 
originaires  des  diverses  réi;ions  du  globe. 
La  plupart  de  ces  espèces  suivent  l’homme 
ou  le  fuient  dan.s  ses  migrations  au  tra^ 
vers  des  continents  ou  des  mers.  Mais, 
soumises  ou  rebelles,  toutes  lui  sont  utiles 
par  leur  concours  ou  par  leurs  dépouilles. 

Nous  présenterons  donc  le  tableau  des 
espèces  animales  originaires  ou  acclima> 
tées  de  nos  possessions  comme  un  élément 
essentiel  de  leur  force  productive  et  de 
leur  richesse  sociale. 


se  sont  formées , des  divers  éléments  de 
la  population,  du  milieu  physique  où  elles 
se  trouvent  placées  et  du  régime  spécial 
qui  les  régit,  les  plus  anciennes  possessions 
de  ta  France  ont  conservé  l’indélébile  em- 
preinte de  son  génie  et  de  sa  nationalité. 

Déjà  l’Algérie  reçoit  cette  empreinte  ; et, 
quand  la  transformation  qui  s'opère  dans 
l’ordre  malénel  se  sera  étendue  à Tordre 
moral , une  seconde  France  apparaîtra  au 
nord  de  l'Afrique  et  fera  rayonnner  la  civi- 
lisation chrétienne  jusqu’au  centre  de  ce 
mystérieux  continent. 

Population.  — La  population  générale 
des  anciennes  et  nouvelles  possessions 
françaises  peut,  d’après  les  documents  of- 
ficiels, être  évaluée  à un  total  général  d’en- 
viron quatre  millions  d âmes,  savoir  : 

Algérie 3 0t)6  OOO 

Antilles « 210  014 


[ ] Tableau  général  dex  principales  espèces  dont  se  compose  la  faune 

des  possessions  françaises. 


i*osst;sstü.\s. 

ESPÈCES  AMMALES. 

OBSERVATIONS. 

Vlijt'rte 

Droaiadair<’ I chameau,  Uod  , lisrc,  paoihùre. 

Le  baffle  d’Italie  pourrait  vrai- 

chacal,  clirvaax  du  race,  ronlrt,  Adu,  muuton 

semblableioeai  s'accUmuter 

de  Barbarie,  gibier  en  abondance. 

en  Algérie. 

.Mariin‘<|uo. 

Beancoup  d'uniiuaux  doiuuiiiquva.  pea  de  luu- 
A âges,  serpcnis  à sonnutte  trèt-dangereuz  par 
Icnr  venin. 

■ 

GoaUeli.iipc 

espèces  domestlqoes  et  sauvages  tpi’à 
la  Martinique. 

Pas  de  serpents. 

GuTnne  fmn^’uisi* 

Divers  animaux  uomeiliqiiei,  tigre,  tapis,  pê- 

Especes  terrestres  et  aquati<iues 

can  OH  (>elit  sanglier,  etc. 

liés.Dnmbreusut. 

Sén^i;a1 

E»|iècea  doniesilqaes  , lion , tigre  , paiitbère  , 

Beaucoup  de  reptiles  et  d'am- 

chacal,  h)éDe,  etc. 

phibies  Cfiinme  à la  Guyane. 

Bourb'U 

Du-uf  de  Mudagascir  . cbeval,  mulet.  Ane  d'.V- 
labie,  itKMiton  da  (.ep.  etc. 

■ 

M«dii|;asrnr 

Batfle,  btsoo  , sangliers,  chien  et  chat  s:iu- 

Les  div,  opèces  du  règne  aniui. 

vaget,  miikl,  tendrac,  etc. 

»oni  irès-vnrji-cs  àMudagaïuar- 

Ilo  Suinte-Miirie 

Anininnx  domesti<|ues . 

a 

.Nossi*  Dh  

beaucoup  de  rats,  qui  viennent  du  Muduguscar 

•• 

.Uayotie 

Les  diverses  espèces  existantes  à Bourbon  sem- 
Id.-ot  |K)uvoir  s'acclitnaier  à Mnifuiiu. 

■ 

BiaMiotiit).  de  l'Tude. 

Èîépliaiil . chameau,  ligro  et  la  plupart  d>s 
animaux  domestiques  un  uvnge  dam  Ws  au- 
tres régions  du  globe. 

Sl-PIcrreci 

Cerf,  élan,  gibinr,  poisson. 

La  morue  en  ahondnuce. 

Ma  K]  Ue* 

Hurci  domestique  et  saunage,  cb  <t,  rai,  etc. 

Tr>  s-peu  d’espèces  ontinales. 

Tiiiii 

Bœuf,  chevul,  chien,  chèvre,  chai,  rut,  porc. 

Toutes  les  espèces  des  zones 

volaille,  gibier,  eio. 

tempérées  s’accMmaieruient  à 
Taiti. 
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[ ] Tableau  général  des  principaux  végétaux  dont  se  compose 

la  flore  des  possessions  françaises. 


Guyane 20  365 

Bourbon 105  124 

Sénégal  et  dépendances.  ...  18  861 

Sainte-Marie  et  Nossi-Bé.  . . 26  067 

Ktablissements  de  l'Inde.  . . 178  698 

Saint-Pierre  et  Miquelon.  . . 1 677 


Dans  les  deux  tableaux  suivants  nous 
mettons  en  regard  les  divers  éléments  dont 
se  compose  la  population  en  Algérie  et  dans 
les  autres  possessions  françaises. 

[ ] Tableau  général  de  la  popu- 

lation de  l’Algérie  en  1 845. 


POPUL.\TIO.\ 

PROVINCES. 

Kvao*  , , 

TOT  .VL. 

AIr  r 

67  447  4».l  irél 

5.57  615 

GonilUDlioe  . 

13  109  1 Oifi  71G 

1 199  895 

Orao  ....... 

13  563  477  034 

490  597 

Il  Pof-miationi  Nomades  nom  recensées. 

'I|ter 

OmitiioDi  prétuméet...  495  ÜOO 

Total  (Tell  et  Sib«ra  comprit)  . 

3 lO-i  037 

Races.  — La  population  des  posses- 
sions françaises  peut  être  rattachée  aux 
races  caucasienne,  élhiopiquc , américaine 
ou  caraïbe  et  malaise,  dont  elle  reproduit 
toutes  les  nombreuses  variétés. 

Croyances.  — Le  christianisme  et  scs 
communions  dissidentes,  le  judaïsme,  l’is- 
lamisme , les  traditions  cosmogoniques  de 
l’Inde  et  le  fétichisme  barbare  de  la  su- 
perstitieuse Afrique  sont  librement  prati- 
qués dans  les  diverses  possessions  de  la 
France,  ainsi  qu’on  le  verra  (§  8.  CulUs). 

A l’abri  de  cette  tolérance,  sa  plus  pré- 
cieuse conquête,  la  lumière  évangélique 
s’affermit  et  s’étend. 

Mceuri.  — Les  mœurs  françaises  domi- 
nent au  sein  de  la  société  coloniale,  mais 
avec  des  nuances  distinctes  selon  les  ré- 
gions et  les  divers  éléments  dont  se  com- 
posent les  populations.  En  général  le 
colon  français  est  plus  intelligent  qu’ap- 
pliqué, humain,  généreux  et  susceptible 
des  plus  nobles  dévouements. 

Instruction  publique.  — L’un  des 
plus  grands  bienfaits  que  la  France  puisse 
assurer  à ses  colonies  serait  d’y  organiser 
un  bon  sysième  d’en.seignement.  Les  lu- 
mières achèveraient  de  dissiper  les  pré- 
ventions locales  et  hâteraient  l'assimda- 
101 
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[ ] Tableau  général  des  pojmlations  aux  colonies  françaises  en  1 8i2. 


dI:signation  des  colo.mes. 


Blartioique  

Gtiaiieloupo  el  dé|H*Dda»cea. . . . . 

GuysBc  frinvai*« 

/ FopiiUtioo  t^deotairv 
Bourbon  < ladtFoi  riigaf'^a  ..... 

* Atelier  colonial 


l’OI>rL.\TIO.\  LIBRE 


BLA.'VCHR  coclkck.  total. 


POPCIA- 

T>oj<  TOTAL. 

INC1.AVK. 


Toloux  (>our  lut  quatre  cnlonifs  à culhirr. 

et  dt^pemlancct. 

KtabliiBrmriilt  de  l'Iode 

SaiDti}>Blin-le  et  IVo«fti-B<* 

Saiot'Pierre  «1  Miquelon 


Totaux  généraux. . 


1 3ir> 

4 590 

1 3S3 
708 

43  4o;t 
37  830 
.5  H(».5 
30  939 
1 353 
708 

70  173 
93  0.19 
14  500 
0.5  915 

149 

118  .575 
130  409 
30  365 
103  854 
1 :i53 
917 

135  098 

349  435 

374  533 

33S 

8 

8 .581 

10  383 

18  861 

l 0.39 

177  559 

178  .598 

> 

178  598 

« 

• 

10  011 

9 456 

30  007 

l 677 

■ 

1 077 

■ 

I 077 

. 

. 

330  r>6.5 

369  174 

599  739 

tion  morale  des  populations  indigènes  par  esprit  de  retour , si  contraire  n nos  tenta- 
la  propagation  de  la  langue  et  des  idées  tives  de  colnnlsation.  Les  parents  seraient 
françaises.  De  plus,  ce  serait  un  puissant  retenus  par  leurs  enfants,  et  ceux-ci  pui  - 
encouragement  donné  à IVmigration  en  seraient  l’enseignement  sous  la  direction 
même  temps  qu'un  moyen  d'atténuer  cet  tutélaire  que  rien  ne  remplace. 

[ ] Tableau  général  des  élablissements  d’instruction  publique  et  du 

nombre  des  élèces  dans  les  possessions  françaises. 
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Aljérie  (1k45)., 


Marlioitiue  

GuadebiU|M'  et  dépendances 
liau). 

Bourbon  (1813) 

GiiTane  française  (1H45)... 

Pondlcliéry  (1837) 

Sénégal  (183H) 

St-Pierre  et  Miquclon  JSST) 


ETABLISSEMENTS. 


Fhaxçaib.—  Collège  à Alger,  cours  pubtica  ] 778 
d'urube,  écolta  d'eoseigneuji'iii  muliicl. 
de»  frér<*s,  de»  frères  de  S»inl-J»si'|>b,  dei 
ataurs,  des  sertir»  de  $Biiit*Jr»eph  . des 
so-ors  de  Saini-Vtnreot,  maison  do  Sacré- 
Cœur,  du  Uco-Pasieur,  écoles  pritéi's. 
l?ioiGx.Tis.  Écoles  maures  et  juit'es. 

5â  écoles  priiuair.,  5 pensions  dont  I de  Hiles.  ■> 
Écoles  des  frères  du  l'instruction  chrélieane,  • 
des  iceors  deSuint-Josepli,  écoles  prÎTéot. 

Collège  royal  à Saint-Denis.  4G  école»  pri-  GI7 

maires,  6 pensioua  de  garçons  et  de  ftllea. 

Collège  de  Cayenne,  écoles  des  frères  de  l'iD-  » 

siruciion  chrétieonei  des  sœurs  de  Saint- 
Joseph. 

Collège,  10  écoles.  • 

i écoles.  • 

3 écoles.  " 


Européens,  3 003;  — Indigènes,  238. 


L'instruction  publique,  dans  les  posses- 
sions françaises,  a été  l'objet  des  actes  sui- 
vants. 

Algérie.  — Ord.  13  avril  1839,  concer- 
nant les  fonctionnaires  de  Vinstruciion 
publique  employés  en  Algérie)  — Ord.  23 


avril  18-13,  qui  autorise  la  congrégation 
des  frères  de  Saint-Joseph  du  Mans  à fon- 
der et  à diriger  des  écoles  dans  les  pos- 
sessions françaises  du  nord  de  l’Afrique; 
— Ord.  14  juillet  1844  concernant  les  fonc- 
tionnaires de  l’instruction  publique  em- 
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ployés  en  Algérie;  — Ord.  9 novembre 
1845  relative  aux  Israélites  en  Algérie 
(art.  9,  23  à 2*î). 

Colonies.  — Loi  24  avril  1833  sur  le 
régime  législatif  des  colonies  (art.  3);  — 
R.  l'r  décembre  1833  sur  le  traitement  à 
bord  des  sœurs  institutrices;  — Ord.  6 
janvier  1840  relative  à l’instruction  morale 
et  religieuse  des  esclaves,  etc.  (art.  3-4)  ; 
Ord.  30  septembre  1843  concernant  l’in- 
struction publique  dans  les  établissements 
français  de  l’Inde. 

Des  bibliothèques  publiques  existent 
dans  presque  toutes  les  colonies  françaises, 
savoir  : Algérie,  8 000  vol  ; Bourbon,  8 000  ; 
Guadeloupe,  H 000  environ;  Guyane  fran- 
çaise, 1 196;  Pondichéry,  5 000;  Sénégal, 
^00.  — La  bibliothèque  de  la  Martinique 
a disparu  dans  le  tremblement  de  terre  de 
1839. 

Esclavage.  — Dans  les  possessions  si- 
tuées au  nord  et  à l'occident  de  l'.Afrique  , 
la  loi  française  ne  reconnait  pas  l'escla- 
vage ; il  existe  seulement  de  fait  entre  les 
indigènes. 

Les  colonies  françaises  où  l’esclavage  a 
reçu  une  sanction  légale  sont  : la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe  et  ses  dépendances, 
la  Guyane,  Bourbon  et  ses  dépendances  , 
Sainte -Marie  et  Nossi-Bé. 

La  population  esclave  de  ces  diverses 
possessions  s'élève  en  tout  à 269  174  âmes. 

Kn  déduisant  la  population  des  iles  de 
Sainte-Marie  et  de  Nossi-Bé,  dont  les  di- 
vers éléments  sont  encore  indéterminés,  le 
rapport  numérique  des  sexes  entre  les  es- 
claves peut  être  déterminé  de  la  manière 
suivante  ; 

Hommes 133  112 

Femmes 126  4ü7 


269  569 

Dans  les  quatre  colonies  vouées  â la 
grande  culiure,  c'est-à-dire  la  Martinique, 
la  Guadeloupe,  Bourbon  et  la  Guyane,  la 
population  esclave  s’élève  à 249  286  âmes 
et  présente  les  catégories  d’âges  que  voici  : 
Au-dessus  de  14  ans.  . . 69  567 

De  14  à 60  ans 165  176 

Au-dessous  de  60  ans  . . 14  513 

249  286 

Régularisé  par  l’édit  royal  de  mars  1685, 
connu  sous  la  dénomination  signiheative 
de  Code  noir,  l’esclavage  fut  supprimé 
par  le  décret  du  14  février  1794  (16  plu- 
viôse an  III,  puis  rétabli  par  la  loi  du  20 
mai  1802  (30  floréal  an  X|. 

Sous  l’Empire  et  la  Restauration  le  ré- 
gime de  l’esclavage  est  resté  à peu  près 
stationnaire. 

Depuis  183',  le  gouvervement  s'est  effl- 
cacement  appliqué  à favoriser  les  affran- 
chissements et  à améliorer  le  régime  de 
l’esclavage,  ainsi  que  l’attestent  les  actes 
suivants  : 


Affk  vNciiissEMENTS.  — O.  1"'  mars 
1831  ; — O.  12Juillet  1832;  —O.  29 avril 
1836;  — O 11  juin  1839. 

Recensement.  — O.  11  juin  1839. 

Adoucissement  de  l’esclav.sge.  — O. 

5 janvier  1840;  — L.  18  juillet  1815;  — 
O,  23  octobre  1815.  — O.  ‘26  octobre  1845. 

Le  nombre  des  affranchissements  à la 
Martinique,  à la  Guadeloupe,  à Bourbon 
et  à la  Guyane  française  s’est  élevé,  de 
l’année  1830  à l'année  1842  , à 40  610. 

Puissent  la  religion  et  la  législation, 
continuant  d'as'ocier  leurs  généreux  ef- 
forts, parvenir  à accomplir,  dans  le  mu- 
tuel intérêt  de  la  métropole  et  des  colo- 
nies, l'œuvre  commencée  de  la  transfor- 
mation sociale  de  ces  lointaines  et  impor- 
tantes possessions  1 

5 4.  Élal  et  régime  économiques. 

Les  possessions  françaises,  outre  leur 
importance  géographique,  politique  , ma- 
ritime et  sociale  déjà  rappelée  (§  I,3|, 
représentent  un  immense  capital  accumulé 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Ce  capital,  qui  se  partage  d’une  manière 
plus  ou  moins  productive  entre  l’agricul- 
ture, l’industrie,  le  commerce  et  la  navi- 
gation , doit  être  envisagé  sous  ces  divers 
rapports. 

Agriculture,  — L’Algérie , la  Guade- 
loupe, la  Martinique.Bourbon  et  la  Guyane 
française  ouvrent  un  vaste  champ  à l’ex- 
ploitation agricole. 

AloeIrie.  — Le  vaste  territoire  aujour- 
d’hui soumis  à nos  armes  en  Algérie  se 
partage  en  deux  zones  distinctes,  le  Telt 
ou  région  des  céréales,  qui  s’étend  le  long 
de  la  Méditerranée  depuis  la  frontière  du 
Maroc  jusqu'à  la  frontière  de  Tunis,  et  le 
Sahara,  ou  région  des  palmiers,  qui  se 
développe  parallèlement  entre  le  Tell  et  le 
désert. 

Sa  seule  dénomination  dit  assez  tout  ce 
que  le  Tell  promet  à la  culture  lorsque  la 
sécurité  aura  permis  à la  colonisation  de 
rayonner  des  points  fortifiés  jusqu’aux 
riches  plaines  qui,  sous  la  domination  ro- 
maine, furent  les  greniers  de  l'empire  des 
Césars. 

Outre  les  céréales , qui  deviendront  de 
plus  en  plus  précieuses  avec  l’accroisse- 
mentde  la  population  en  France,  le  coton, 
le  tabac,  le  mûrier,  la  plupart  des  arbres 
fruitiers,  les  plantes  potagères  et  fourra- 
gères semblent  parfaitement  réussir  en 
Algérie. 

Colonies  a grande  culture.  ‘Vouées  à 
la  grande  culture  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, Bourbon  et  la  Guyane  française  sont 
loin  encore  de  rendre  tout  ce  qu'elles  peu- 
vent produire. 

Voici  comment  étaient  évalués  les  espa- 
ces cultivés  en  1842  dans  ces  quatre  co- 
lonies réunies  : 
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COLONIES. 


Guliarei.  Ileclam, 

Canne  à sucre 66  902 

Café 12  258 

Coton 3 539 

Cacao 689 

Kpices 3 461 

Tabacs 468 

Rocou 2 349 

Vivres 65,239 


Ensemble.  . . . 154,895 

Le  rapport  des  espaces  non  cultivés, 
avec  ceux  livrés  à la  culture,  est  d'environ 
un  tiers  pour  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe et  Bourbon.  Ce  rapport  est  plus 
qu'inverse  pour  la  Guyane  Trançaise. 

La  production  en  1822  des  deux  prin- 
cipales denrées  , le  sucre  et  le  café  , était 
évaluée  de  la  manière  suivante  : 


Colnnlcr.  Sucre.  Cofé. 

La  Martinique  32ll6500''S  733  100''5 

La  Guadeloupe  36  747  521  628  479 

Bourbon  ....  34178732  1035300 

La  Guyane  fran- 
çaise  2 210  841  40  411 


105  153  594 ‘s  2 387  290i'S 

La  culture  dans  les  autres  possessions 
est  si  variée  et  tellement  fractionnée  qu'elle 
échappe  à une  exacte  appréciation. 

L'Algérie  non  comprise,  la  propriété  ru- 
rale dans  les  possessions  françaises  est 
évaluée  à plus  d’un  milliard. 

Industrie.  — En  même  temps  que  la 
France  assure  sa  consommation  intérieure 
aux  denrées  provenant  de  ses  colonies, 
elle  leur  interdit  la  grande  fabrication  dans 
l'intérêt  de  son  industrie.  Mais  déjà  les 
conditions  mutuellement  onéreuses  de  cet 
ancien  pacte  se  modifient  sensiblement. 

Aioérie.  — Par  sa  proximité  de  la 
France,  par  ses  forêts  et  ses  mines,  enfin 
par  les  immenses  travaux  qui  s'exécutent 
sur  son  littoral  et  dans  l'intérieur,  l'Algérie 
semble  appelée  A devenir  un  centre  indus- 
triel important. 

La  main-d'œuvre,  en  général,  n'y  est 
pas  plus  chère  qu'en  France. 

Colonies.  — A la  Guadeloupe,  à la 
Martinique , à Bourbon  et  à la  Guy.ane 
française , il  se  manifeste  une  heureuse 
tendance  à substituer  les  machines  aux 
bras.  En  séparant  la  culture  de  la  fabri- 
cation du  sucre,  les  usines  cenlrntes  offrent 
l'inappréciable  avantage  de  la  division  du 
travail  et  les  frais  d’exploitation  sont  di- 
minués en  même  temps  que  le  produit 
s’accroît. 

Dans  les  comptoirs  de  l’Inde,  la  fabri- 
cation de  la  toile  bleue  dite  de  Guinée 
donne  des  résultats  avantageux. 

Tous  les  arts  domestiques,  depuis  l’ébé- 
nisteric  jusqu'à  l’architecture,  sontprati- 
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qués  avec  succès  dans  les  colonies  françai- 
ses par  des  noirs  affranchis  ou  loués  a la 
jo.;rnée. 

Commerce.  — D’abord  essentiellement 
prohibitif,  puis  sagement  pr'dccteur  de 
i’in'iustrie  nationale  , le  système  commer- 
cial de  la  France  avec  ses  possessions  tend 
à s’élargir . Déjà  même,  ainsi  qu'on  le  verra 
à l'occasion  des  douanes  (col.  2435  et 
2438) , le  système  de  /rnnekise  a prévalu 
pour  certaines  de  ces  possessions. 

Depuis  1830,  ainsi  que  l'atteste  le  ta- 
bleau suivant,  le  commerce  colonial  de 
la  France  présente  une  rapide  progres- 
sion. 


[ ] Tableau  général  du  com- 

merce de  la  France  avec  ses  pos- 
sessions de  18.30  à 1844. 


(Voleur,  exprimée,  eo  millioo..) 
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1830 

3 

67 

a» 

,3 

41 

44 

113 

1831 

9 

70 

79 

T 

33 

40 

1 19 

IHM 

1 

60 

ai 

13 

51 

«7 

198 

1833 

9 

r>7 

5'l 

13 

38 

51 

1 10 

1834 

.3 

65 

68 

19 

45 

57 

195 

1835 

9 

65 

67 

U 

48 

59 

126 

18.16 

9 

65 

67 

14 

53 

67 

i:a 

18.37 

1 

57 

.sa 

18 

57 

75 

133 

18.18 

9 

73 

-5 

95 

(jO 

85 

160 

1839 

.3 

79 

89 

96 

55 

81 

163 

I84Ü 

9 

61 

66 

39 

58 

90 

156 

I84t 

3 

6) 

79 

39 

61 

100 

179 

18V2 

3 

7.3 

78 

45 

56 

101 

179 

1813 

3 

76 

79 

51 

7J 

193 

909 

1844 

9 

8J 

89 

77 

79 

149 

931 

Comparé  à l'année  1843,  le  commerce 
générai  de  la  France  avec  les  diverses 
possessions  comprises  dans  le  tableau  cl- 
dessus  établi  présente  une  augmentation 
de  plus  de  29  millions. 

Le  tableau  suivant  (col.  2409-2410)  in- 
dique la  part  respective  de  chacune  de  ces 
mêmes  possessions  dans  le  mouvement 
commercial  de  1844. 

En  184‘2,  dernière  année  dont  on  ait  pu 
réunir  les  éléments,  le  commerce  des  pos- 
sessions françaises  entre  elles,  l’Algérie 
exceptée,  s’était  élevé  à 9 698  9(S  francs, 
et  le  commerce  de  ces  mêmes  possessions 
avec  l’étranger,  à 23  931  554  francs. 

Le  commerce  de  l’Algérie  avec  l’étran- 
ger, en  1844,  était  de  29  931  513  francs, 
savoir  ; 

Importations 24  334  943 

Exportations 5 696  570 
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NAVIGATION.  — REVENUS.  — DÉPENSES. 
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[ ] Tableau  du  commerce  respectif  des  possessions  françaises 

avec  la  France  en  1844. 


COLONIES. 

IMPORT.ATIO.NS. 

EXPORTATIO.XS 

TOT.\L. 

Aln^rîe. 

3 3r,4  993  fl . 

76  577  579  fr. 

78  839  494  fr. 

BourlxMi 

9J  4il  M>4 

14  994  96;^ 

36  406  131 

Caynooe 

3 4^  003 

9 809  749 

6 976  759 

Marlioiqoe 

19  4€0  74.') 

9Ü  U7  GJO 

39  748  37.5 

Gnad«loii(>e 

90  810  ti-G 

93  439  1 17 

44  919  613 

8raé(>al  

4 480  fvU) 

9 8.3»  016 

14  319  616 

Inde  françaUe. 

10  690  8 14 

439  497 

Il  130  391 

Tuiaux  Q^Qi^riiux 

89  516  598 

148  439  801 

9:10  956  339 

IVavIgatlon.  — Tandis  que  les  princi- 
pes de  libre  échange  et  de  franchise  se 
manifestent  avec  plus  ou  moins  de  me- 
sure dans  l’ordre  commercial  et  le  régime 
colonial , il  est  à remarquer  qu’une  ten- 
dance contraire  semble  devoir  prévaloir  i 
l’égard  de  la  navigation. 

C’est  que  la  marine  marchande , base 
de  la  marine  militaire,  représente  un  in- 


térêt national  qui  domine  tout  autre  in- 
térêt. 

Des  actes  récents  dont  il  sera  fait  men- 
tion à l’occasion  des  douanes  |§  U)  ont 
eu  pour  objet  et  aussi  pour  résultat  d’aug- 
menter dans  une  proportion  déjà  notable 
la  navigation  réservée  de  la  France  avec 
ses  possessions. 

Voici  les  résultats  relatifs  à 1845  ; 


[ ] Tableau  de  la  navigation  coloniale  delà  France  en 

(Iffavire*  ohar^ét. } 


COLONIES. 

ENTBÉE. 

SORTIE. 

■ 

ToxxAce. 

énciPAOB. 

NATiaes. 

TONNSCe. 

fociPioi. 

Algérie 

577 

64  846 

6 803 

149  917 

19  887 

Bonrbon 

83 

93  487 

1 988 

9H  991 

1 557 

Gnyane  fraoçaiic. 

19 

.3  008 

au 

95 

4 490 

993 

Mariiniqite 

131 

39  066 

1 671 

13S 

33  793 

t 740 

Goadaloope 

146 

.14  976 

1 893 

41  188 

9 176 

Sénégal 

60 

8 917 

553 

19  991 

894 

Iode*  françaises 

S 

1 978 

68 

mm 

1 197 

08  1 

Total 

m 

167  898 

19  417 

1 773 

965  497 

19  61*.  1 

Revenut , Dépentet.  — C’est  sans 
hésitation  que  nous  mettrons  en  regard 
le  revenu  et  la  dépense  des  possessions 
françaises,  nous  réservant  ensuite  de  pré- 
senter quelques  considérations  qui  ne  se- 
ront pas  sans  utilité. 

Si  Ton  se  bornait  à balancer  arithméti- 
quement le  chiffre  des  revenus  avec  celui 
des  dépenses , les  possessions  coloniales 
de  la  France  paraîtraient  incontestable- 
ment onéreuses.  Mais  rien  ne  serait  plus 
erroné  qu’une  telle  appréciation. 

I/e  mouvement  commercial  de  la  France 
avec  ses  colonies,  importations  et  expor- 
tations réunies,  s’élève  à plus  de  100  mil- 
lions par  an.  Assurément  le  bénéfloe  net 
qui  résulte  de  ce  grand  mouvement  du 


travail  cl  de  la  circulation  du  numéraire 
compense  bien  au  delà  la  différence  du 
revenu  local  des  colonies  avec  leur  dé- 
pense. 

D’ailleurs  la  science  elle-même  ne  tient- 
elle  pas  compte  des  produits  qu’elle  quali- 
fie ^'immatériels , bien  qu’ils  réagissent 
puissamment  de  l'ordre  moral  dans  l’ordre 
physique? 

Or  les  colonies  offrent  un  écoulement  sa- 
lutaire k la  population  croissante;  elles 
assurent  un  échange  régulier  aux  produits 
les  plus  nécessaires  des  deux  hémisphè- 
res; elles  alimentent  la  navigation  mar- 
chande, et  développent  la  force  navale; 
enfin  elles  étendent  au  loin  l’influence 
politique  et  civilisatrice  de  la  France. 

101. 
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[ ] Tableau  général  du  revenu 

et  de  la  dépense  des  possessions 
françaises  de  1830  à 1844. 

( V.ileur*  eipriiuëci  eo  laitlîons.) 


RXiXi. 

ALOitlt. 

COLO 

RevcDQ. 

DèpenVe. 

ReT4>DB. 

Dt^peote 

1830 

48.0(1) 

35.1  (9) 

1K3I 

i.o 

15.5 

• 

1833 

1.0 

19,7 

■ 

1813 

â?,7 

• 

18:i4 

3.S 

33.6 

7.3 

14.0 

1833 

«.5 

83.7 

7.4 

14,5 

1836 

2,9 

35..1 

7.8 

15.5 

1837 

3.7 

.37,5 

7.8 

15.7 

1K.38 

4.3 

38,4 

7.6 

16,0 

1839 

4*5 

40,1 

7.3 

15.7 

1840 

5.6 

66  5 

7.5 

18.0 

1841 

8.9 

73.3 

8.3 

19.3 

18iS 

11.7 

76.4 

8.4 

80.5 

IH4.1 

Ifi.O 

77.H 

8,7 

86,0 

1844 

17,7 

78.1 

- 

(1)  Piodait  net  de«  valeur*  proveaaDi  de 

la  Cashah. 

(9)  Y comprit  tODf  let  frais  de  rexpédiiinD. 

(3i  La  Martinique,  la  Guadeloupe.  Bourbon, 
la  Guyane  française  , le  Si^négal . Saiut-Plerre 
et  MiqiieloD.  éiabliuemeoit  de  l'Inde. 

A’o/a.  Sont  compritat  dans  le  revenu  de  l'.M* 
Itéiie  et  des  eolooiut  toutes  let  receitet  affec* 
l^t  au  budget  local  et  celles  qui  proflteot  au 
trésor.  ~ Lut  droits  de  douane  acquittés  en 
France  par  let  provenances  coloniales  doivent 
s’ajouter  au  produit  des  colon!  t.  — Seulement 
pour  le  sucre,  cet  droits  s’élèvent  à plus  de 
35  <)00  000  fr.  par  an.  — £o6n,  les  colonies, 
r.\lt'ériu  non  comprise,  consomment  annuelle* 
ment  plus  de  70  millions  de  produits  français 
dont  le  bénéfice  doit  aussi  s'ajouter  au  revenu 
de  ces  possessions. 


5 5.  Régime  législatif. 
Préliminaires.  — Les  possessions  fran- 
çaises sont  directement  régies  par  la  cou- 
ronne, c’est-à-dire  par  ordonnances  roya- 
les, ou  avec  le  concours  de  la  législature 
métropolitaine  et  des  législatures  locales, 
c'est-à-dire  par  des  lois,  des  ordonnances 
royales  et  des  décrets  coloniaux. 

Nous  exposerons  successivement  le  ré- 
gime spécial  de  l'Algérie,  le  régime  com- 
mun aux  colonies  à législature,  et  le  ré- 
gime particulier  aux  autres  possessions. 

AIférie.  — Depuis  l'année  1834 , les 
divers  actes  intervenus  pour  régler  la 
forme  de  gouvernement  et  la  haute  admi- 
nistration en  Algérie  ont  déclaré  que 
cette  possession  était  régie  par  ordon- 
nances royales  (ord.  22  juillet  1834,  abro 
gée;  ord.  31  octobre  1838,  modifiéel. 

Les  ordonnances  royales  destinées  à 
régir  l’Algérie  sont  rendues  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  la  guerre  (ord.  15 
avril  1846,  art.  1). 
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Le  gouverneur  général  peut  prendre , 
sous  forme  d’arrêtés  provisoirement  exé- 
cutoires, les  mesures  urgentes  réclamées 
par  la  sécurité  publique  (art.  2 et  3). 

Les  actes  du  gouvernement  métropoli- 
tain sont  exécutoires  en  Algérie  par  la 
publication  nu  bulletin  ofhcicl,  à son  de 
caisse  ou  par  afhche , selon  l'urgence  ( ar- 
ticle 4 à 9). 

Le  Code  de  procédure  civile  est  exécuté 
en  Algérie  sous  certaines  modifleations 
(o.  16  avril  1843,  art.  l"). 

En  Algérie  la  résidence  habituelle  vaut 
domicile  (art.  2|. 

Sont  admis  au  bénéfice  de  la  cession  de 
biens  les  étrangers  qui  résident  en  Algérie 
et  y ont  un  établissement  (art.  21). 

La  propriété  en  Algérie  est  régie  par 
l’ord.  du  !"■  octobre  1844,  moins  les  titres 
V et  VI,  aujourd'hui  abrogés,  et  par  l'ord. 
du  21  juillet  1846. 

Le  séquestre  des  biens  en  Algérie  est 
réglé  par  une  ord.  spéciale  du  31  oct.  1845. 

Sont  applicables  et  exécutoires  en  Algé- 
rie, sous  certaines  exceptions  et  modifi- 
cations déterminées,  les  lois,  décrets  et 
ordonnances  qui  régissent  en  France  les 
droits  d'enregistrement,  de  greffe  et  d’hy- 
pothèque, mais  en  vertu  d’ordonnances 
spéciales  (ord.  19  oct.  1811,  art.  1 et  7 ). 

La  même  disposition  s’étend  aux  droits 
de  timbre  en  Algérie  (ord.  10  janvier  1843; 
ord.  12  mars  1343). 

Aucune  disposition,  à ce  qu’il  semble, 
n’a  encore  statué  sur  la  participation  du 
consqil  d’Etat  aux  actes  législatifs  concer- 
nant l'Algérie. 

Colonie.  A législature.  — Aux  termes 
de  la  Charte  de  1830,  les  colonies  doivent 
être  régies  par  des  lois  particulières  ( ar- 
ticle 64  ) 

Ainsi,  le  régime  spécial  des  colonies 
se  trouverait  placé  sous  l'égide  constitu- 
tionnelle. 

Pour  compléter  cette  garantie  à l’égard 
des  plus  importantes  colonies,  une  charte 
commune  leur  a été  donnée  dans  la  loi  du 
24  avril  1833. 

En  instituant  des  conseils  coloniaux 
électifs  à la  Martinique,  à la  Guadeloupe, 
à Bourbon  et  à la  Guyane , cette  loi  a 
soigneusement  posé  les  limites  respectives 
du  pouvoir  législatif  souverain  de  la  mé- 
tropole, de  l'autorité  royale  et  du  pouvoir 
législatif  local  d.ins  ces  diverses  colonies 
(art.  2 4 4'. 

Les  conseils  coloniaux , sur  la  présenta- 
tion des  gouverneurs,  décrètent  et  votent 
le  budget  Intérieur  des  colonies,  sauf  quel- 
ques dépenses  qui  sont  fixées  par  la  mé- 
tropole; ils  déterminent  l'assiette  et  la 
répartition  de  l’impôt;  ils  donnent  leur 
avis  sur  les  dépenses  militaires  payées  par 
les  colonies  ; iis  expriment  leurs  vœux  par 
une  adresse  au  roi  ou  par  un  mémoire  au 
gouverneur  (art.  5,  G,  7,  10). 
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Les  décrets  adoptés  par  les  conseils  co- 
loniaux et  consentis  par  les  gouverneurs 
doivent  être  soumis  à la  sanction  royale  ; 
mais , en  cas  d’urgence , ils  peuvent  être 
provisoirement  exécutés  |art.  81. 

Les  conseils  coloniaux  nomment  des  dé- 
légués qui,  réunis  en  conseil,  éclairent  le 
gouvernement  métropolitain  sur  les  inté- 
rêts généraux  des  colonies  (art.  19). 

La  loi  du  13  mai  1833  a déterminé  les 
capacités  électorales  aux  colonies,  confor- 
mément à l’art«  23  de  la  loi  du  24  avril 
1833,  ci-dessus  résumée. 

Colonies  régies  par  la  couronne.  — 
Les  établissements  de  l'Inde,  de  la  cote 
occidentale  d’Afrique,  ainsi  que  les  pêche- 
ries de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  aux 
termes  de  l'art.  25  de  la  loi  du  24  avril 


1833,  sont  directement  régies  par  la 
couronne,  c’est-à-dire  par  ordonnances 
royales. 

Dans  ces  colonies,  le  conseil  privé  exerce 
certaines  attributions  des  conseils  colo- 
niaux, ainsi  qu’on  le  verra  dans  l’exposé  des 
actes  constitutifs  du  gouvernement  local 
{col.  2434). 

Broli  commun.  — Lcs  Codes  français 
ont  été  promulgués  aux  colonies,  avec 
des  réserves  et  des  modifications  selon  les 
diversités  locales. 

Dans  le  tableau  suivant , nous  tâcherons 
de  mettre  en  regard  cette  application  suc- 
cessive de.s  principes  généraux  du  droit 
commun  au  régime  particulier  des  colo- 
nies. 


[ ] Tableau  général  de  la  promulgation  successive  des  Codes  aux 

possessions  françaises. 


POSSESSIO.NS. 

CODE  CIVIL. 

CODE 

coonaacr. 

CODE 

D'ihSTaocT.  caiMia. 
■T  cona  piffAL. 

.\Igérie 

. 

0 lGavriM843. 

.Vartioiqoe 

.\c(.looat,7  aov.1805 
(IG  briim.  an  xir). 

0.19  ociob.  1838. 

0.  1673  jeo  lient 
lieu|. 

0.  13-  39  oct.  1838; 
L.  33  juin  1835. 

Guadeloopeet  tfépea- 
daooet.  .. ........ 

Aci.local.9  dov.1805 
(18  brom.  an  xiv). 

Act.  lûo.,  15  aept. 
1808. 

Act.  tnc..  15  aept. 
1S08. 

BourbOD  01  dé|>CDd. . 

Aci.Ioc.,  17  ocl.1805 
(35  vend,  an  xiv). 

.\ci.loc.,  30  Jnillei 
1808. 

Act.loc.i  14  juillet 
1809. 

A.l.  I3juinl8l5;0. 
10  • 30d4c.  1837  ; 
1.  33  juin  IHS.*). 

Gayiino  fraDçaite. . . . 

A et  .Inc . , Saicpl . 1 805 
(!•'  vend. un  xir). 

Aci.  1-ical,  35  août 
1831. 

.\ct.  1.5  nov. 

1830. 

0.  10  mai  et  15  févr. 
1839. 

Établiaiem.de  l’Iode, 

.\ct.loc.,6  jaoT.1819 

Act.loc.,Gjao4ier 

1819. 

Aci.Ioc.,  G janvier 
1819. 

A.  L,  G jnov.  tSiOet 
31  ovril  18*15;  0. 
39  nara  I83G. 

ei  dépood... 

0.5  novembre  1830. 

.\ci.loc.34-33  juin 
1833. 

.\ci.  local  t 4 juin 
1819. 

0.  14  f^vr.  1838;  n. 
1.,  1 1 umi  1834  et 
5 aepiembre  1837  ; 
0.  39  mara  I83G. 

Sl'Pierrc  et  Miqoeloe 

0.  juillet  1833. 

0.  36  Juillet  1833. 

0.3G  juillet  1833. 

0.  3G  jnitlel  1833. 

Les  lois  organiques  rendues  pour  com- 
pléter le  texte  des  divers  codes  ont  été , 
en  général , promulguées  aux  colonies 
avec  les  modifications  que  réclamait  l'état 
social  de  ces  possessions 

Le  régime  législatif  des  colonies  tend  à 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  droit 
commun  de  la  métropole. 

Le  conseil  d'Etat , le  conseil  des  délé- 
gués et  des  commissions  spéciales,  réunis 
au  ministère  de  la  marine,  secondent  le 
gouvernement  dans  cette  grande  et  belle 
tâche. 

Le  comité  de  la  guerre  et  de  la  marine 
du  conseil  d’Etat  a été  investi , par  une 
décision  royale  du  3 octobre  1835,  du  soin 
d'examiner  tous  les  décrets  coloniaux , en 
vertu  des  art.  4 et  8 de  la  loi  du  24  avril 
1833 , afin  de  juger,  s’il  y a lieu , de  les 
soumettre  à la  sanction  de  la  couronne. 


§ 6.  Régime  politique,  — Gouvernement, 

Tréllminairei.  — Le  système  de  gou- 
vernementadopté  pour  les  diverses  posses- 
sions françaises,  a sez  analogue  au  fond,  se 
modifie  selon  leur  importance,  leur  état 
social  et  leur  distance  de  la  métropole. 

Nous  résumerons  successivement  les 
conditions  organiques  du  gouvernement 
spécial  de  l'Algérie  , du  gouvernement  des 
colonies  â législature,  et  du  gouvernement 
des  établissements  directement  régis  par 
la  couronne. 

Algérie.  — A l’origine  de  la  conquête  , 
tous  les  pouvoirs  civils  et  militaires  en  Al- 
gérie étaient  restés  concentrés  dans  la 
main  du  commandant  en  chef  de  l’armée 
d'occupation. 

A peine  le  partage  des  pouvoirs  civils 
et  militaires  venait-il  de  se  faire  par  l'in- 
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Btitiition  d’un  intendant  civil  et  d'un  con- 
seil de  gouvernement,  que  l'unité  de  di- 
rection et  de  commandement  fut  rétablie 
(ord.  l'r  décembre  1831;  ord.  la  mai 
18321. 

La  domination  française  s'étant  affer- 
mie et  développée  , une  forme  de  gouver- 
nement plus  régulière  a prévalu  depuis 
1831 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique,  les 
divers  actes  constitutifs  du  gouvernement 
en  Algérie. 

Ord.  22  juillet  1831  relative  au  com- 
mandement et  à la  haute  administration 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de 
l'Afrique.  — Abrogée. 

Ord.  7 février  1811  qui  autorise  le  mi- 
nistre de  la  guerre  à régler  par  des  arrêtés 
spéciaux  les  rapports  de  son  département 
avec  le  gouverneur  général  de  l’Algérie  et 
les  chefs  de  service  placés  sous  scs  ordres. 
— Modifiée. 

Ord.  15  avril  1815  portant  réorganisa- 
tion de  l'administration  générale  et  des 
provinces  en  Algérie.  En  vigueur. 

Après  les  dispositions  générales  déjà 
résumées  (Ç,  5 régime  lègistalif),  l’ord. 
organique  du  16  avril  1845  statue  de  la 
manière  suivante  sur  toutes  les  branches 
du  gouvernement  dans  les  possessions 
françaises  au  nord  de  l'Afrique. 

Division  teuritorIale.  — L’Algérie  est 
divisée  en  troi.»  provinces  : Alger,  Constan- 
fine  et  Oran , subdivisées  soit  en  arrondis- 
sements, cercles  et  communes,  soit  en 
khaüfats.  aghaliks,  kaïdats  et  che'ikhats. 
Suivant  les  localités  et  l'état  des  popula- 
tions, on  distingue  dans  ces  diverses  cir- 
conscriptions les  territoirv s cififs,  mixtes 
et  arabes  (art.  11  A 1^. 

Les  territoires  civils  sont  administrés 
d’après  la  légi-lation  spéciale  de  l'Algérie 
et  sous  la  réserve  de  dispositions  particu- 
lières aux  indigènes;  — les  territoires  mix- 
tes sent  administrés  par  des  autorités  mili- 
taires qui  réunissent  les  fonctions  admi- 
nistratives, civiles  et  judiciaires; — les 
territoires  arabes  sont  administrés  militai- 
rement. — Des  dispositions  particulières 
s’appliquent  aux  Européens,  aux  indi- 
gènes sédentaires  et  aux  tribus  des  divers 
territoires  (art.  14  à 18i. 

Les  limites  territoriales  seront  fixées  et 
ne  pourront  être  modifiées,  ainsi  que  leur 
régime  administratif , que  par  ordon- 
nances royales  (art.  19-20). 

Commandement  général  et  haute 

ADMINISTRATION.  — Le  gouvemeur  géné- 
ral de  l'Algérie  est  nommé  par  le  roi;  — 
il  est  investi  des  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires; — il  les  exerce  sous  les  ordres  di- 
rects du  ministre  de  la  guerre  par  l’inter- 
mediaire des  autorités  civiles,  judiciaires 
et  militaires  (art.  21-22). 

Il  est  institué  près  du  gouvemeur  géné- 
ral : — un  directeur  des  affaires  civiles;  — 


des  directeurs  des  services  administratifs  ; 

— un  conseil  supérieur  d’administration  ; 

— un  conseil  du  contentieux  (art.  23). 

Les  directeurs,  chefs  des  services  admi- 
nistratifs, sont  ; — Le  procureur  général  ; 

— le  directeur  de  l'intérieur  et  des  travaux 
publics  (I);  — le  directeur  central  des  af- 
faires arabes  lart.  24b 

Attridutiosb  do  gouverneur  céné- 
RVL.  — Toutes  les  troupes  sont  sous  les 
ordres  du  gouverneur  général  ; — il  dis- 
pose, au  besoin,  des  milices;  — il  est 
chargé  de  la  défense  intérieure  et  exté- 
rieure de  r.Algérie  — il  assure  l’ordre , la 
liberté  des  communications  et  la  sécurité 
publique  (art.  27  à 29). 

Lé  gouverneur  général  veille  à la  bonne 
et  prompte  administration  de  la  justice; 

— il  ne  prononce  de  sursis  qu’en  matière 
criminelle  et  s’il  y a lieu  de  recourir  à la 
clémence  royale  ; — seulement,  dans  les  cas 
d’urgence  extrême,  il  peut  autoriser  l’exé- 
cution de  la  peine  capitale  avant  la  déci- 
sion du  roi  (an.  29; — ord.  1"  avril  18421. 

1 1 peut  faire  surseoir  aux  poursuites  pour 
le  payement  des  amendes,  mais  en  s’en 
référant  immédiatement  A la  décision  du 
ministre  de  la  guerre  (art.  30). 

Le  gouverneur  général  assure  A chacun 
le  libre  exercice  de  son  culte  et  de  ses 
droits;  — il  maintient  A chaque  autorité 
son  rang  et  l’exercice  de  ses  attributions; 

— il  pourvoit  directement  aux  mesures 
de  haute  police;  — il  saisit  le  conseil  supé- 
rieur d’administration  des  mesures  et  des 
affaires  qui  doivent  lui  être  soumises,  et 
le  conseil  du  contentieux  de  celles  dont 
l’examen  peut  ou  doit  lui  être  déféré  A titre 
consultatif  (art.  30  A 32). 

Il  promulgue  et  pourvoit  A l’exécution 
des  ordonnances  et  autres  actes  du  gou- 
vernement (art.  331. 

Il  arrête,  en  conseil  supérieur  d'admi- 
nistration, les  budgets  et  les  comptes  A 
soumettre  au  ministre  de  la  guerre  ; — il 
maintient  les  demandes  et  les  dépenses 
dans  la  limite  des  ressources  locales  et  des 
crédits  (art.  34). 

Il  propose  les  nominations  et  pourvoit 
A celles  qui  ne  sont  pas  réservées  au  roi  et 
au  ministre  de  la  guerre  ; — il  pourvoit 
provisoirement  A l'intérim  du  directeur 
général  ou  des  chefs  de  services  . et  le  mi- 
pistre  de  la  guerre  statue  (art.  35  36). 

Si  le  roi  n’a  pas  institué  un  gouverneur 
général  intérimaire,  le  gouvemeur  général 
est  suppléé,  pour  les  affaires  politiques 
et  militaires,  par  l’officier  général  investi 
du  commandement  intérimaire;  pour  les 
affaires  administratives,  par  le  directeur 
des  affaires  civiles;  — en  cas  de  décès  ou 
d’absence  hors  de  l’Algérie,  le  gouverneur 
général  est  provisoirement  remplacé  par 

(1)  Depuis,  un  directeur  sp^.ial  «les  travauf  pu* 
blics  « fié  iniiliué  (ord.  arrH  U<i6). 
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Tofficier  général  le  plus  élevé  et  le  plus 
ancien  en  grade  (art.  37>381. 

Attributions  du  directeur  général 
DES  AFFAIRES  CIVILES.  — La  haute  direc- 
tion de  l'administration  civile  est  exercée 
sous  les  ordres  du  gouverneur  général  cl 
en  son  nom , par  le  directeur  général  des 
affaires  civiles  (art.  39). 

Il  soumet  au  gouverneur  général  toutes 
les  mesures  relatives  à la  colonisation,  à 
l'agricuiture,  aux  travaux  publics,  ainsi 
qu'à  l'exécution  des  ordonnances,  arrêtés, 
règlements  généraux  et  instructions  con- 
cernant l'administration  publique;  — > il 
travaille  avec  les  chefs  des  services  admi- 
nistratifs, et  met  leur  correspondance  ainsi 
que  leurs  propositions  sous  les  yeux  du 
gouverneur  général,  dont  il  prend  les 
ordres;  — il  signe,  pour  le  gouverneur 
générai  et  par  son  ordre,  toute  la  corres- 
pondance administrative  que  le  gouver- 
neur général  ne  s’est  pas  réservée  ; — il 
réunit  dans  ses  attributions  celles  du  se- 
crétariat général  (art.  39  à 431. 

Les  attributions  des  directeurs,  chefs 
des  services  administratifs,  seront  exposées 
en  leur  lieu  (§11.  Services  adminisirati/s). 

Conseil  supérieur  d’administration. 
— Ce  Conseil  assiste  le  gouverneur  géné- 
ral en  tout  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
ment, l’administration , la  colonisation, 
l’agriculture  et  le  commerce.  — Il  se  com- 
pose : — du  lieutenant  général  comman- 
dant la  division  d’Alger;  — du  directeur 
général  des  affaires  civiles;  — du  procu- 
reur général  ; — du  directeur  de  l'intérieur 
et  de  la  colonisation  ; — du  directeur  des 
travaux  publics;  — du  directeur  des  fi- 
nances et  du  commerce;  — de  l’intendant 
militaire  de  la  division  d’Alger;  — du  di- 
recteur central  des  affaires  arabes;  — de 
trois  conseillers  rapporteurs  nommés  par 
le  roi;  — et  d’un  secrétaire  i art.  64  à 58  ; 
ord.  22  avril  18461. 

Le  conseil  supérieur  ne  peut  délibérer 
si,  outre  le  président,  il  ne  rétnit  cinq 
conseillers,  dont  deux  conseillers  rappor- 
teurs au  moins.  — En  cas  d’absence,  un 
conseiller  fonctionnaire  peut  être  rem- 
placé , avec  voix  délibérative , par  son 
sous- ordre  hiérarchique,  et  un  conseiller 
rapporteur  par  un  membre  du  consfil  du 
contentieux,  désigné  par  le  gouverneur 
général  (art.  69-60). 

Les  avis  du  conseil  supérieur  sont  ren- 
dus à la  majorité  des  voix  ; celle  du  prési- 
dent est  prépondérante  en  cas  de  partage 
(art.  61). 

Le  conseil  supérieur  s’assemble  sur  la 
convocation  du  président,  aussi  souvent 
que  le  présidents  Juge  nécessaire  (art.  62). 

Il  donne  son  avis  en  matière  de  législa- 
tion, d'administration  générale,  de  coloni- 
sation, d'administration  locale,  de  do- 
maine, de  travaux  publics,  de  marchés  au 
compte  du  budget  de  l'Etat  ou  du  budget 


local,  sur  la  préparation  des  budgets.  la 
répartition  des  crédits  et  la  reddition  des 
comptes;  — en  outre  il  est  consulté  sur 
toutes  les  questions  d’intérêt  général  ou 
spécial  (art.  63-64). 

Les  avis  du  conseil  supérieur,  purement 
consultatifs,  sont  toujours  transmis  au  mi- 
nistre de  la  guerre  avec  les  pièces  à l'ap- 
pui (art.  66). 

Des  ordonnances  délibérées  en  conseil 
d’Etat  prononcent  définitivement  sur  les 
appels  comme  d’abus  ; — sur  l 'acceptation 
des  dons  et  legs  faits  dans  un  intérêt  pu- 
blic ; — enfin  sur  l’établissement,  en  Al- 
gérie, des  congrégations  religieuses  recon- 
nues par  les  lois  en  France  lart.  66). 

Conseil  du  contentieux.  — Etabli 
près  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  ce 
second  conseil  peut  être  appelé  à participt  r 
à des  actes  de  gouvernement. 

Le  conseil  du  contentieux  se  compose 
d’un  président;  — de  quatre  conseillers; 
— d’un  secrétaire;  — d’auditeurs  du  con- 
seil d’Etat  autorisés  à participer  à ses  tra- 
vaux, avec  voix  consul'.ative  dans  les  af- 
faires dont  ils  sont  rapporteurs  (art.  67). 

Les  membres  titulaires,  nommés  pï<r 
le  roi,  ne  peuvent  être  révoqués  ou  sus- 
pendus que  par  ordonnance  royale  (art.  68  . 

Par  son  organisation,  comme  par  sa 
manière  de  procéder,  le  conseil  du  conten- 
tieux semble  offrir  pleine  garantie  aux  in- 
téressés (art.  70  à 73,  76  à 81,  84  à 86, 
88-b9). 

Sauf  les  exceptions  qui  résultent  de  la 
législation  spéciale  de  l’Algérie,  le  conseil 
du  contentieux  connaît  des  matières  qui 
sont  déférées  en  France  aux  conseils  de 
préfecture  ; il  connaît  aussi  des  prises  ma- 
ritimes, mais  sous  la  réserve  de  lajuridic- 
tion  supérieure  du  conseil  d'Etat  lart.  7 li. 

Les  arrêtés  du  conseil . en  matière  con  - 
tentieusc,  ont  la  force  des  Jugements  pro- 
noncés par  les  tribunaux  ; — ils  emportent 
hypotheque  et  contrainte  par  corps;  — ils 
sont  exécutoires  nonobstant  appel,  à moins 
d’un  dommage  irréparable,  cas  où  le  mi- 
nistre de  la  guerre  peut  accorder  un  sursis 
(art.  82). 

Les  voies  de  recours  contre  les  arrêtés 
du  conseil  du  contentieux  sont  ’ l’opposi- 
tion, — la  tierce  opposition,  — le  pourvoi 
au  conseil  d'Etut  (art  83). 

Le  conseil  du  contentieux  peut  être  ap- 
pelé à donner  son  avis  sur  des  matières  de 
législation  et  d’administration  ou  sur  toutes 
autres  questions  déférées  à son  examen 
par  le  ministre  de  la  guerre  et  le  gouver- 
neur général;  toujours  cet  examen  pré- 
cède celui  du  conseil  supérieur  d’admi- 
nistration (art.  87). 

Administration  des  provinces.—  L’on 
a vu  que  les  trois  provinces  d’Alger,  de 
Cunstaniine  et  d'Oran  se  subdivisent  en 
arrondissements,  cercles, communes,  kha- 
lifats,  aghaliks,  kaïdats  et  chc  îkhats,  com- 
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prenant  de-i  territoires  ci' ils,  mixtes  et 
arabes. 

Le  mode  d’administration,  institué  par 
l'ordonnance  organique  du  1&  avril  1845, 
varie  selon  ces  divers  territoires. 

Tbrritoikes  civils.  — Un  sous-direc- 
teur de  l'in.érieur  par  arrondissement;  — 
un  commissaire  civil  par  cercle  ; — un 
maire  et  des  adjoints  en  raison  de  l’impor- 
tance de  chaque  commune;  — un  caid 
ou  cheïk  par  tribu  ou  fraction  de  tribu, 
dont  la  nomination  et  les  attributions  sont 
successivement  déterminées  lart.  9ü  à lü‘2|. 

De  plus,  dans  chaque  arrondissement 
de  territoires  civils,  une  commission  con- 
sultative qui  se  réunit  deux  fois  par  an , 
délibère  et  donne  son  avis  comme  les  con- 
seils généraux  en  France  (art.  103  à 107). 

Territoires  mixtes.  — Dans  chaque 
province  les  territoires  mixtes  sont  admi- 
nistrés par  les  chefs  militaires,  réunissant 
les  fonctions  civiles  et  judiciaires.  Néan- 
moins une  justice  de  paix  ou  un  tribunal 
de  première  instance  peuvent  être  établis 
si  la  colonisation  se  développe.  Les  servi- 
ces financiers  et  tes  travaux  publics  sont 
confiés  à des  agents  de  leur  administration 
(art.  108  4 112|. 

Dans  chaque  ville,  une  commisjion  con- 
tuUalive  permanente  donne  son  avis  sur 
les  affaires  d’intérêt  général  ou  local  du 
territoire  mixte.  Cet  avis  est  transmis  au 
lieutenant  général  commandant  la  division 
qui  en  fait  l’envoi  au  gouverneur  général 
(art.  113  à 1191. 

Territoires  ARABES.  — L’administra- 
tion des  territoires  arabes  est  essentielle- 
ment inliérente  au  commandement  mili- 
taire. Elle  s'exerce , sous  la  direction 
supérieure  du  gouverneur  général,  par  le 
lieutenant  général  commandant  la  pro- 
vince et  par  les  olTiciers  investis  du  com- 
mandement dans  les  diverses  localités.  — 
Ces  officiers  ont  sous  leurs  ordres  les 
directeurs  et  autres  officiers  chargés  des 
affaires  arabes,  ainsi  que  les  fonctionnaires 
et  agents  indigènes  (art.  120-1211. 

Les  commissions  consultatives,  insti- 
tuées dans  chaque  arrondissement  de  ter- 
ritoires civils,  sont  préalablement  consul- 
tées sur  tout  ce  qui  concerne  le  domaine 
et  l’assiette  de  l’impôt.  Les  perceptions  de 
toute  nature  sont  exclusivementattribuées 
aux  agentsdesservices  financiers  (art  122). 

Le  ministre  de  la  guerre , promptement 
informé  de  la  situation  politique,  admi- 
nistrative et  commerciale,  règle  par  des 
arrêtés  tout  ce  qui  a traii  4 l’administra- 
tion du  territoire  arabe  dans  les  provinces 
(art  123-l’24t. 

Tel  est  le  système  de  gouvernement  qui 
régit  aujourd’hui  l’Algérie,  en  attendant 
que  les  progrès  de  la  colonisation  permet- 
tent peut-être  un  jour  d’annexer  ce  vaste 
terriroire  4 la  France. 

Colonies  A législatures.  — Les  colo- 


nies françaises  sont  soumises  4 des  formes 
de  gouvernement  sagement  déterminées 
par  des  ordonnances  royales. 

■Voici  la  complète  nomenclature  des  ord. 
organiques  ou  modificatives  qui  consti- 
tuent le  gouvernement  des  colonies  4 lé- 
gislatures. 

Bourbon.  — Ord.  21  août  1826  qui  règle 
le  gouvernement  de  l’île  et  de  ses  dépen- 
dances ; — /d.  8 mai  1832  concernant  les 
pouvoirs  du  gouverneur;  — Id.  22  août 
1833  qui  modifie  celle  précitée  21  août 
182f>  ; — /rf.  15  octobre  1836  qui  institue  un 
commandant  militaire  dans  l’ile. 

La  Martinique  et  la  Guadeloupe,  — 
Ord.  9 février  18’27  qui  règle  le  gouveme- 
mint  des  deux  colonies;  — /d.  31  août 
1830  concernant  les  pouvoirs  des  gouver- 
neurs;— /d.  22  août  1833  qui  modifie  celle 
précitée  9 février  1827. 

La  Guyane  française.  — Ord.  27  août 
1828  qui  règle  le  gouvernement  de  la  co- 
lonie; — /d.  14  janvier  1829  sur  les  hon- 
neurs et  préséances  des  divers  fonction- 
naires ; — /d.  24  septembre  1831  qui 
supprime  la  place  de  directeur  de  l’inté- 
rieur ; — 7d.  13  octobre  1831  concernant 
les  pouvoirs  du  gouverneur;  — 7d.  22  août 
1833  qui  modifie  celle  précitée  27  août 
1828. 

Les  deux  lois  du  24  avril  1833  sur  le 
régime  législatif  et  sur  l’exercice  des 
droits  civils  et  politiques,  ainsi  que  celle 
du  18  juillet  1845  sur  le  régime  des  escla- 
ves, ont  notablement  modifié  les  bases 
et  certaines  attributions  du  gouvernement 
à la  Martinique,  4 la  Guadeloupe,  4 Bour- 
bon et  4 la  Guyane. 

Ainsi  qu’on  l’a  pu  remarquer,  la  Marti- 
nique et  la  Guadeloupe  sont  régies  par 
les  mêmes  ordonnances  organiques  et  mo- 
dificatives du  gouvernement. 

En  nous  reportant  aux  textes  des  or- 
donnances du  9 février  1827,  du  31  août 
1830  et  du  22  août  1833  ainsi  que  des  deux 
lois  du  24  avril  1833  et  de  celle  du  18 
juillet  1845,  nous  tâcherons  de  donner  une 
idée  génénile  du  gouvernement  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Guadeloupe,  comme  type 
du  système  de  gouvernement  qui  s'appli- 
que , avec  des  modifications  locales , aux 
autres  colonies  à législatures. 

Formes  du  gouvernement.  — Le  gou- 
verneur est  investi  du  comnlandement 
général  et  chargé  de  la  haute  administra- 
tion . avec  le  concours  du  commandant 
militaire,  de  l’ordonnateur  de  la  marine, 
du  directeur  de  l’intérieur,  du  procureur- 
général  et  de  l'inspecteur  colonial. 

Le  conseil  pri'  é éclaire  les  décisions  du 
gouverneur  ou  participe  à ses  actes  dons 
des  cas  déterminés  (ord.  9 février  1827, 
titre  I";  ord.  31  août  1828). 

Le  conseil  colonial  discute  et  vote,  sous 
forme  de  décrets  coloniaux,  les  mesures 
arrêtées  par  le  gouverneur  dans  la  limite 
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de  ses  pouvoirs  (loi  24  avril  1833  ; ord.  22 
août  1833). 

Le  gouverneur  est  dépositaire  de  l’au- 
torité royale;  — ses  pouvoirs  sont  réglés 
par  les  lois  et  ordonnances  ; — lus  ordres 
du  roi  lui  sont  transmis  par  le  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies;  — il  exerce  seul 
et  sans  parUige  l’autorité  mililaire  ; — il 
exerce  l’autorité  civile  avec  ou  sans  la 
participation  du  conseil  privé  (ord.  9 fé- 
vrier 1827,  titre  II,  chap.  i»'*’;  ord.  22  août 
1833). 

Le  gouverneur  dispose  des  troupes , des 
milices  et  des  bâtiments  afTectéi  au  ser- 
vice local  ; — dans  les  cas  urgents,  à moins 
d'instructions  spéciales , les  commandants 
des  forces  navales  obtempèrent  à ses  ré- 
quisitions; — il  peut  déclarer  l'état  de 
siège  et  assumer  toute  l'autorité  civile  sous 
sa  responsabilité  personnelle;  — il  convo- 
que et  préside  le  conseil  de  défense  et  les 
conseils  de  guerre  dont  la  juridiction  ne 
s’étend  qu'aux  militaires  et  aux  faits  re- 
latifs au  service  de  la  milice  (ord.  9 févrit  r 
1827,  titre  II,  chap.  ii  ; ord.  22 août  1833). 

Le  gouverneur  a la  direction  supérieure 
de  l'administration  de  la  marine,  de  la 
guerre,  des  finances  et  de  to  »t  le  service 
intérieur;  — il  pourvoit  à la  sûreté  de  la 
colonie  et  la  maintient  dans  la  soumission 
à l’autorité  royale;  — surveille  l'usage 
de  la  presse  et  pr-end  toutes  les  mesures 
de  haute  police  qu’il  juge  nécessaires 
(ord.  9 février  lb27,  titre  II,  chap.  Jii; 
ord.  22  août  1833 ; loi  18  juillet  18-15). 

Le  gouverneur  veille  à la  bonne  admi- 
nistration de  la  justice  ; — il  ne  peut  s'im- 
miscer dans  les  procédures  civiles  ou  cri- 
minelles; — il  ne  peut  empêcher  ni  retarder 
l’exécution  des  jugements  et  arrêts  en  ma- 
tière civile  ; — il  ordonne  au  conseil  privé 
l'exécution  des  arrêts  de  condamnation 
en  matière  criminelle,  ou  prononce  le 
sursis  s’il  y a lieu  de  recourir  à la  clémence 
royale  ; — il  peut  faire  surseoir  aux  pour- 
suites pour  amendes  ; ~il  rend  exécutoires 
les  jugements  du  conseil  privé  connais- 
sant comme  conseil  du  contentieux  admi- 
nistratif, etc.  ord.  9 février  1827,  litre  H, 
chap.  IV,  ord.  22  août  1833). 

Le  gouverneur  exerce  son  autorité  sur 
tous  les  fonctionnaires  ou  agents  du  gou- 
vernement dans  la  colonie;  — la  discipline 
ecclésiastique  appartient  à l’autorité  ec- 
clésiastique; — le  gouverneur  prononce 
sur  les  faits  de  discipline  dans  l’ordre  ju- 
diciaire; — il  donne  des  ordres  généraux 
aux  chefs  d’administration;  — à peine  de 
destitution,  aucun  fonctionnaire  ou  agent 
ne  peut  contracter  mariage  dans  la  colo- 
nie, si  le  gouverneur  ne  l'y  autorise;  — le 
gouverneur  statue  en  conseil  privé  sur 
l'autorisation  à donner  pour  la  poursuite 
des  agents  du  gouvernement  prévenus  de 
crimes  ou  délits  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions  ; — il  ne  peut  créer  aucun  cm- 
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ploi  nouveau  ; — il  pourvoit  provisoirement 
aux  vacances  sans  conférer  de  grade  ou 
de  titres,  excepté  en  temps  de  guerre  et 
par  des  commissions  temporaires;  — il 
révoque  ou  destitue  les  agents  par  lui 
nommés  ; — il  propose  les  retraites,  deini- 
soldes  ou  pensions,  etc.  (ord.  U février 
1827,  titre  11  , cliap.  v |. 

Le  gouverneur  communique  et  négocie 
avec  1er  gouvernements  étrangers  , dans 
les  limites  de  ses  instructions;  — il  traite 
des  cartels  d’échange  (ord.  9 février  1827, 
titre  11 , chap.  vi). 

Le  gouverneur  promulgue  les  lois  , or- 
donnances , décrets  coloniaux  , arrêtés  et 
règlements  ; — il  exerce  en  conseil  privé 
des  pouvoirs  rxiraordinaires  à l'égard  des 
personnes  libres,  des  esclaves,  des  indi- 
vidus dangereux  et  des  fonctionnaires 
coupables; — il  est  personnellement  res- 
ponsable de  l'exercice  de  ces  pouvoirs 
extraordinaires  dont  seul  il  a l’initiative 
(ord.  9 février  1827  , titre  II , chap.  viii  ; 
ord. '22  aotit  18331. 

Une  commission  consultative,  réunie  au 
ministère  de  la  marine,  examine  l’appli- 
cation des  pouvoirs  extraordinaires  con- 
férés aux  gouverneurs  des  colonies  (déc. 
roy.,  14  janvier  1833). 

Le  gouverneur  peut  être  poursuivi  pour 
trahison,  concussion,  abus  d’autorité  ou 
désobéissance  aux  ordres  du  roi,  et  lis 
poursuites  sont  dirigées  selon  les  règles 
prescrites  en  France  à ré.;ard  des  agents 
du  gouvernement  ; — il  ne  peut  être  pour- 
suivi dans  lacolonie  pendant  l’e.vercicc  de 
ses  fonctions;  — il  est  jugé  par  les  tribu- 
naux et  d'après  les  lois  de  la  métropole 
(ord.  9 février  18‘27,  titre  II,  chap.  l.V;  ord. 
22  août  1833). 

Le  gouverneur  ne  peut,  sans  en  avoir 
obtenu  l’auto-isation  du  roi,  acquérir  des 
propriétés  foncières,  ni  contracter  ma- 
riage dans  la  colonie  pendant  l’exercice 
de  ses  fondions  ; — lorsqu’il  n'a  pas  été 
pourvu  au  remplacement  du  gouverneur, 
le  commandant  militaire  ou,  à défaut  de 
celui-ci , l’ordonnateur  gouverne  la  colo- 
nie; — pendant  l’intérim  de  l’ordonna- 
teur, si  la  sûreté  intérieure  ou  extérieure 
est  menacée,  toutes  iev  mesures  militaires 
et  maritimes  sont  décidées  en  conseil  de 
défense  (ord.  9 février  18‘27 . titre  If, 
chap.  .v). 

Les  attributions  des  fonctionnaires  mem- 
bres du  gouvernement  à la  Martinique  et 
à la  Guadeloupe  sont  énumérées  dans 
l’ordre  suivant  ; 

Le  commandant  militaire  (ord.  9 février 
1827,  tit.  III); — l’ordonnateur  (ord.  9 fé- 
vrier 1827,  tit.  IV,  chap.  l'c)  ; — le  direc- 
teur de  l'intérieur  (ord.  9 février  1827, 
tit.  IV,  chap.  Il  ; ord.  22  août  1833)  ; — le 
procureur  général  (ord  9 février  1827, 
tit.  IV,  chap.  III  ; ord.  22  août  1833)  ; — 
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l'inspecteur  colonial  ( ord.  9 février  1827 , 
lit.  V;  ord.22aoiU  1833). 

Le  conseil  privé  se  compose  du  gouver- 
neur, du  commandant  militaire,  de  l'or- 
donnateur, du  directeur  de  l'imérieur,  du 
procureur  général,  de  trois  conseillers  co- 
loniaux, de  l'inspecteur  colonial  et  d'un 
secrétaire.  — 11  s'adjoint  deux  magistrats 
lorsqu’il  juge  administrativement.  — De 
pius,  les  utiieiers  directeurs  de  l'artillerie 
et  du  génie,  l'ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées , l'ofiicier  d'adudnistralion 
chargé  des  approvisionnements,  les  direc- 
teurs des  administrations  financières,  le 
trésorier  et  les  syndics  de  commerce,  sont 
de  droit  appelés  à siéger  au  conseil , avec 
voix  consultative,  lorsqu'il  s’agit  de  ma- 
tières dans  leurs  attributions.  — D'autres 
personnes  peuvent  aussi  être  entendues 
sur  des  questions  spéciales. 

Les  attributions  du  conseil  privé  em- 
brassent toutes  les  branches  du  service. 

Il  connaît,  comme  conseil  du  conten- 
tieux administratif,  des  conflits  positifs  ou 
négatifs,  et  de  toutes  les  réclamations  qui 
peuvent  s’élever  entre  l’administration  et 
les  particuliers. 

Le  pourvoi  au  conseil  d’Etat , par  la 
voie  du  contentieux,  n'a  d'effet  suspensif 
que  dans  les  cas  de  conflits. 

Le  conseil  privé  prononce,  sauf  recours 
en  cassation,  sur  l'appel  des  jugements 
rendus  par  le  tribunal  de  première  in- 
stance, relativement  aux  contraventions 
aux  lois,  ordonnances  et  règlements  sur 
le  commerce  étranger  et  sur  le  régime  des 
douanes  (ord.  9 février  1827,  titre  VI, 
chap.  I à III;  ord.  22  août  1833). 

Une  ordonnance  spéciale,  partiellement 
modifiée,  détermine  la  manière  de  procé- 
der du  conseil  privé  (ord.  31  août  1828; 
ord.  26  février  1838). 

Le  conseil  colonial , on  l'a  vu  ($  5 Ré- 
gime législatif),  règle  par  des  décrets  co- 
loniaux les  matières  qui  ne  sont  pas  du 
domaine  de  la  loi  et  des  ordonnances  roya- 
les ; il  vote  l'impôt  et  le  budget  intérieur  ; 
en  un  mot , il  assure  les  principales  ga- 
ranties du  régime  représentatif  (loi  24 
avril  1833). 

Colonies  régies  par  la  couronne.  — 

Le  gouvernement  de  ces  possessions  , di- 
rectement régies  par  l’autorité  royale , est 
déterminé  par  les  ordonnances  organiques 
suivantes  : 

Etablissements  de  la  Côte  occiden- 
tale d’AfkiQce.  — Ordonnance  royale  du 
7 septembre  1840,  contenant  règlement 
général  pour  le  gouvernement  du  Sénégal 
et  de  ses  dépendances. 

Etablissements  de  l’Inde.  — Ordon- 
nance royale  du  25  juillet  1840  réglant  le 
mode  de  gouvernement  de  ces  établisse- 
ments. 

Etablissements  de  l’Océanie.  — Or- 
donnance du  ‘28  avril  1843,  qui  contient 


des  dispositions  sur  l’administration  de  la 
justice  aux  Iles  Marquises,  et  investit  le 
gouverneur  de  certains  pouvoirs  spéciaux. 

Dans  1rs  établissements  de  l’Afrique 
occidentale  et  de  l’Inde,  un  conseil  d’ad- 
ministration remplace  le  con.seil  privé 
institué  dans  les  colonies  à législatures, 
avec  des  attributions  analogues.  De  plus, 
un  conseil  général,  élu  par  les  habitants 
notables  et  les  fonctionnaires  , donne  son 
avis  sur  les  budgets  et  les  comptes,  et  fait 
connaiire  les  besoins  ainsi  que  les  vœux 
de  la  colonie  (ord.  23  juillet  1840;  ord. 
7 septembre  1840,  titre  E',  chap.  v et  vi). 

Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été  encore 
statué  sur  la  création  d’un  conseil  d’ad- 
ministration annoncé  pour  les  possessions 
de  l’Océanie  (ord.  28  avril  1843,  art.  7). 

S 7.  Justice. 

Préliminaires.  — L’organisation  judi- 
ciaire. dans  les  possessions  françaises,  se 
modifie  en  raison  des  diversités  locales,  et 
tend  à se  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
l'organisation  de  la  métropole. 

Algérie.  — Ainsi  qu’on  l’a  vu  dans 
l'exposé  des  attributions  du  gouverneur 
général  de  l’Algérie  iJ  6.  Régime  politique 
et  gourernemrnt) , il  veille  A la  bonne  et 
prompte  dÊstribution  de  la  justice  dans  la 
limite  des  juridictions  et  des  compéten- 
ces; il  lui  est  interdit,  en  matière  civile, 
d’empêcher  ni  de  retarder  l’exécution  des 
jugements  et  arrêts;  il  est  autorisé,  en 
matière  criminelle,  i prononcer  le  sursis 
lorsqu’il  y a lieu  de  recourir  à la  clémence 
royale;  il  ne  peut  faire  exécuter  des  ar- 
rêts emportant  la  peine  capitale  que  dans 
les  cas  et  sous  les  restrictions  déterminés 
par  l’ordonnance  royale  du  l''  avril  1842; 
il  peut  surseoir  aux  poursuites  pour  le 
payement  des  amendes , mais  en  récla- 
mant immédiatement  une  décision  du 
ministre  de  la  guerre  (ord.  15  avril  1345, 
art.  29). 

Les  attributions  du  procureur  général 
sont  maintenues  telles  qu’elles  avaient 
été  définies  par  les  ordonn.inccs  spéciales 
à l’administration  de  la  justice  en  Algé- 
rie (art.  4i|. 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique, 
ces  diverses  ordonnances,  avec  indication 
des  abrogations  formellement  énoncées  ; 

Ord.  10  août  1834.  concernant  l’organi- 
sation de  l'ordre  judiciaire  et  l’adminis- 
tration de  la  justice  dans  les  possessions 
françaises  du  nord  de  l’Afrique.  (Abroga- 
tion de  tous  les  arrêtés  ou  règlements 
antérieurs.) 

Ord.  6 octobre  1835,  qui  modifie  celle 
du  10  août  1831  (substitution  de  nouvelles 
dispositions  aux  art.  5,  8.  9,  11,  (4  et  ’22|. 

Ord.  16  janvier  1838,  qui  modifie  celle 
du  6 octobre  1836  [substitution  d’un  nou- 
vel article  à l'article  U de  l’ord.  du  10 
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août  1834  et  à l’art.  1"  de  Tord,  du  6 oc- 
tobre 18361. 

Ord.  28  février  1841,  sur  l’organisation 
de  Injustice  en  Algérie. 

Or  I.  28  février  1841,  qui  fixe  les  traite- 
ments des  membres  de  la  magistrature 
en  Algérie. 

Ord.  18  mai  1841 , qui  institue  deux 
Justices  de  paix  en  Algérie  (rapportée  par 
i'ord.  suivante,  art.  75). 

Ord.  26  septembre  1842,  sur  l’organisa- 
tion de  la  Justice  en  Algérie. 

Ord.  26  septembre  1842,  qui  fixe  les 
traitements  des  membres  de  la  magis- 
trature en  Algérie. 

Ord.  17  Juillet  1843  portant  que  les  tri- 
bunaux musulmans  et  les  autorités  mu- 
sulmanes ne  pourront  prononcer , en  Al- 
gérie, des  condamnations  à la  peine  de 
mort. 

Ord.  30  novembre  1844  qui  modifie  celles 
du  26  septembre  1842,  relatives  A l’orga- 
nisation de  Injustice  en  Algérie. 

En  résumé,  la  Justice  s’administre  en 
Algérie  par  des  tribunaux  français  et  indi- 
gènes. 

Une  cour  royale  siège  A Alger  et  son  res- 
sort s’étend  aux  deux  autres  provinces  de 
Constantine  et  d’Oran. 

Un  tribunal  spécial  de  commerce  siège 
à Alger. 

Dans  les  provinces  de  Constantine  et 
d'Oran,  les  tribunaux  de  première  instance 
réunissent  à leurs  attributions  l’adminis- 
tration de  la  Justice  commerciale. 

Des  tribunaux  de  paix  sont  institués  en 
Algérie. 

Des  Juridictions  spéciales  peuvent  être 
établies  en  vertu  de  l’article  3 de  l’ordon- 
nance du  31  octobre  1838. 

Les  tribunaux  musulmans  sont  compo- 
sés par  le  gouverneur  général , sous  l’ap- 
probation du  ministre  de  la  guerre. 

Les  Israélites  sont  exclusivement  Justi- 
ciables des  tribunaux  français,  excepté  s'il 
s'agit  d’infractions  A leur  foi  religieuse  qui 
ne  constituent  ni  crime  ni  délit,  ni  contra- 
vention aux  yeux  de  la  loi  française. 

Colonlas.  — L’espace  ne  permet  pas 
d’indiquer  tous  les  actes  constitutifs  de 
l’ordre  Judiciaire  dans  les  colonies  fran- 
çaises. Nousne  serions  d’ailleurs  pas  suf- 
fisamment sûr  de  pouvoir  discerner  ceux 
qui  sont  ou  ne  sont  pas  abrogés.  Nous 
nous  bornerons  donc  A présenter  ici  un 
simple  résumé  d’une  matière  qui  s’étend 
en  raison  de  l'importance  et  des  diversités 
locales  de  chaque  possession. 

L’organisation  Judiciaire  des  colonies, 
successivement  modelée  sur  celle  de 
France,  tend  A s’y  assimiler  complète- 
ment. 

Cette  organisation  comprend  des  tribu- 
naux de  paix  et  de  première  instance  ; — 
des  Cours  royales  ; — des  Cours  d’assises  ; 
— des  conseils  d'appel. 
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Les  conseils  privés , dans  les  colonies  à 
législatures , et  les  conseils  d’administra- 
tion, dans  les  colonies  directement  ré^es 
parla  couronne,  prononcent  na  contentieux 
dans  les  ma  ières  qui  sont  du  domaine  de 
la  Juridiction  administrative. 

Les  Cours  d'assises  statuant  sur  des 
crimes  commis  par  des  personnes  non  li- 
bres, ou  sur  des  crimes  commis  par  les 
maîtres  sur  leurs  esclaves,  sont  composées 
de  quatre  conseillers  de  la  Cour  royale  et 
de  trois  assesseurs  ( L.  18  Juillet  1845 , 
art.  14). 

Les  attributions  respectives  des  gouver- 
neurs et  de  l’autorité  Judiciaire  sont  défi- 
nies et  réglées  par  les  ordonnances  orga- 
niques ou  modificatives  du  gouvernement 
aux  colonies  6.  diégisne  politique  et  gou- 
vernement). 

Une  grande  latitude  ayant  dû  être  lais- 
sée A l’autorité  supérieure,  rendue  respon- 
sable de  la  sécurité  publique  dans  ces  loin- 
taines possessions , il  fallait  aussi  se  pré- 
munir contre  les  graves  abus  qui  en  pou- 
vaient résulter.  Tel  est  l’objet  d’une  com- 
mission permanente  instituée  au  minis- 
tère de  la  marine  et  spécialement  chargée 
d’examiner  les  cas  d’application  des  pou- 
voirs extraordinaires  conférés  aux  gouver- 
neurs dans  toutes  les  colonies  françaises 
(déc.  roy.  14  Janvier  18331. 

Les  Jugements  des  tribunaux  et  des 
Cours  aux  colonies  sont  susceptibles  d’ap- 
pel et  de  cassation  en  France  (rég.  roy. 
28  Juin  1738,  art.  12). 

Le  conseil  d'Etat  prononce , quand  il  y 
a recours , sur  les  décisions  des  conseils 
privés  et  des  conseils  d’administration 
constitués  en  conseils  du  contentieux  ad- 
ministratif (ord.  31  août  1828  ; ord.  26  fév- 
rier 1838;  ord.  23  juillet  1840  ; ord.  7 sep- 
tembre 1840) . 

Les  fonctionnaires  de  l'ordre  Judiciaire 
aux  colonies  sont  nommés  et  révoqués  par 
le  roi  sur  la  proposition  du  garde  des 
sceaux  et  du  ministre  de  la  marine  ; — 
après  cinq  ans  d’exercice,  ils  peuvent  être 
placés  dans  la  magistrature  en  France. 
(L.  28  Juillet  1841,  art.  1-2). 

Ces  fonctionnaires  sont  retraités  par  la 
métropole  sur  les  fonds  de  lacaisse  des  in- 
valides de  la  marine.  (L.  18  avril  1831, 
art.  24). 

La  profession  d’avocat  aux  colonies  est 
librement  exercée  d’après  les  lois  et  rè- 
glements de  la  métropole.  (Ord.  15  février 
1831). 

Le  pouvoir  législatif  du  royaume  fait  les 
lois  sur  l’organisationjiidiciaire  aux  colo- 
nies ; — les  dépenses  du  personnel  de  la 
Justice  sont  fixées  au  budget  colonial  par 
le  gouvernement  et  ne  donnent  lieu , de  la 
part  des  conseils  coloniaux,  qii’A  des  obser- 
vations. ( Loi  24  avril  1833,  art.  2 et  5). 

L’ad  1 inistration  de  la  Justice  aux  colo- 
nies demeure  dans  les  attributions  du  mi- 
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nistre  de  la  marine  cl  des  colonies  , mais  il 
ne  peut  statuer  en  matière  disciplinaire,  à 
l'égard  dts  magistrats  coloniaux  , qu'avec 
le  concours  du  garde  des  sceaux.  {Loi  28 
juillet  1841 , art.  3). 

§ 8.  Cultes, 

Prélimlnalrof.  — Le  principe  de  la 
tolérance  religieuse,  déjà  solennellement 
déposé  dans  les  précédentes  constitutions 
de  la  France,  a été  formellement  consacré 
par  la  Charte  de  1830  | art.  b). 

Ce  grand  principe  a prévalu  même  dans 
la  législation  coloniale  de  la  France. 

Algérie.  — Le  gouverneur  général  doit 
assurer  à chacun  le  libre  exercice  de  son 
culte  en  Algérie  {ord,  15  avril  1845,  art  301. 

Les  cultes  et  les  congrégations  religieu- 
ses sont  placés  dans  les  attributions  spé- 
ciales du  directeur  de  rintérieur  {art.  45). 

Le  conseil  supérieur  d^administration 
donne  sou  avis  sur  rétablissement,  en 
Algérie,  des  congrégations  religieuses  au- 
torisées par  les  lois  françaises;  — sur  la 
police  des  différents  cultes  et  sur  les  me- 
sures qui  intéres  ont  spécialement  les 
croyances  des  indigènes  (art.  63). 

Des  ordonnances  délibérées  en  conseil 
d’Ltat  prononcent  définitivement  sur  les 
appels  comme  d’abus  et  sur  l’établi'Se- 
ment,  en  Algérie,  des  congrégations  reli- 
gieuses autorisées  par  les  lois  (art.  66). 

Les  commissions  consultatives  d’arron- 
dissement sont  tenues  d’exprimer  les  vœux 
et  les  besoins  des  populations  en  ce  qui 
concern-î  les  cultes  chrétien,  musulman 
et  Israélite  | art.  103  ). 

L’Algérie  forme  un  diocèse  suffraganl  de 
lu  métropole  d'Aix,  dont  le  siège  épiscopal 
est  établi  dans  la  ville  d’Alger  (bull.,  ord. 
9-25  août  1838  ). 

Le  culte  Israélite,  en  Algérie,  est  re- 
présenté par  un  consistoire  central , dont 
le  siège  est  établi  dans  la  ville  d’Alger;  — 
deux  consistoires  provinciaux  ont  leur 
siège  à Constaiitine  et  à Oran  (ord.  9 no- 
vembre 1815,  scct.  i). 

Colonies.  — L'édit  de  mars  1685,  connu 
sous  la  dénomination  de  Code  notr,  porte 
textuellement  : « Interdisons  tout  exercice 
public  d’autre  religion  que  celui  de  la  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine;  vou- 
lons, n etc.  (art.  3). 

Bien  qu'en  général  cet  édit  ne  soit  pas 
abrogé,  ses  prescriptions  intolérantes  sont 
virtuellement  abrogées  par  l'esprit  de  la 
législation  nouvelle,  et  formellement  par 
la  reconnaissance  légale  des  cultes  indous 
et  mn.sutmans  dans  les  établissements  de 
rinde,  et  du  culte  israélite  à Alger  (ord. 
30  sept.  1843  , art.  71  ; ord  9 nov.  1845 1. 

Toutefois,  la  religion  catholique  est  le 
culte  de  l'im  nense  majorité  dans  les  colo- 
nies françaises. 

Dans  ces  possessions,  les  rapports  gé- 
néraux du  culte  et  du  clergé  avec  l'autorité 


civile  sont  réglés  par  les  ordonnances  or- 
ganiquc.s  du  gouvernement  local  ($  6.  Ré- 
gime politique,  — Gouvernement). 

A la  Martinique  et  à la  Guadeloupe, 
des  préfets  aposloliqucsdirigentrexercice 
du  culte  catholique  ; — ils  ne  peuvent  être 
en  même  temps  curés;  ils  reçoivent, outre 
le  logement,  un  traitement  annuel  «de 
12  000  francs,  plus  des  frais  de  logement 
et  de  tournée  ( ord.  31  octobre  1821  ; ord. 
décembre  1830). 

Les  ministres  du  culte  sont  tenus  de 
prêter  leur  ministère  aux  maîtres  pour 
instruire  les  esclaves  dans  la  religion  chré- 
tienne ( ord.  5 janvier  1840 , art.  1-2). 

Le  directeur  de  l’intérieur  veille  à l’exé- 
cution  des  édits,  déclarations,  ordonnan- 
ce.s  et  règlements  relatifs  au  culte,  aux 
ecclésiastiques  et  aux  communautés  reli- 
gieuses; — il  exerce  la  police  des  églises 
et  des  lieux  de  sépulture:  — il  examine 
les  budgets  et  vérifie  les  comptes  des  fa- 
briques (ord.  9 février  1827,  art.  120, 
S 20-21). 

Le  clergé  colonial  est  formé  par  les  soins 
de  la  congrégation  du  Saint-Esprit  établie 
à Paris. 

S 9,  Police  et  régime  municipal, 

Frf^llmlnatret . — Les  ordonnances  or- 
ganiques du  gouvernement  et  des  actes 
spéciaux  régissent  la  police  et  le  régime 
municipal  en  Algérie,  comme  dans  les 
autres  possessions  françaises. 

Algérie.  — Le  gouverneur  général  pour- 
voit directe  nont  aux  mesures  de  haute 
police  ; — le  conseil  d’administration  préa- 
lablement entendu,  il  peut  admettre  ou 
exclure  les  personnes  reconnues  dange- 
reuses pour  la  sécurité  publique,  mais 
ses  arrêtés,  provisoirement  exécutoires, 
ne  deviennent  définitifs  que  par  l'appro- 
bation du  ministre  de  la  guerre  {ord.  15  avril 
1845,  art.  31). 

Le  directeur  de  l’intérieur  a dans  scs 
attributions  la  police  g-^nérale,  la  police 
urbaine  et  rurale  et  la  police  de  la  presse 
( art.  45). 

Le  conseil  supérieur  d’administration 
donne  son  avis  sur  les  règlements  de  police 
administrative;  — sur  la  police  delà  presse 
et  sur  la  police  des  cultes  (art.  63). 

Le  roi  nomme  les  maires  des  chefs - 
lieux;  le  ministre  de  la  guerre  ceux  des 
chefs-lieux  d’arrondissement,  et  le  gou- 
verneur général  ceux  des  communes  (arti- 
cles 90-92). 

Les  maires  n’ont  droit  qu’à  des  frais  de 
bureau;  — éventuellement,  ils  peuvent 
recevoir  des  frais  de  représentation; — les 
adjoints  ne  sont  pas  rétribués  (art.  931. 

Les  maires,  sous  les  ordres  et  la  direc- 
tion des  autorités  civiles,  remplissent  les 
fonctions  d’otficicr  de  l’état  civil  et  d’offi- 
cier de  police  judiciaire;  — ils  assurent, 
dans  leur  commune , l’ordre  et  la  sécurité 
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publique;  — ils  pourvoient  au  nettoie- 
ment et  à l'éclairage  des  villes,  à la  via- 
bilité publique;  enfin,  ils  exercent  la  po- 
lice locale  et  municipale;  — ils  ont  sous 
leurs  ordres  les  agents  civils  de  In  force 
publique,  et  peuvent  requérir  la  gendar- 
merie pour  l'exécution  des  règlements  et 
des  prescripiions  de  l’autorité  supérieure 
(art.  991. 

Les  adjoints,  lorsqu'ils  sont  convoqués 
par  les  maires , forment  un  conneil  contul- 
lalif  dont  les  avis  ne  sont  pas  obligatoi- 
res pour  les  maires,  qui  sont  toutefois 
tenus  d'en  référer  à leur  chef  immédiat 
(art.  iOll. 

Kn  cas  d'absence  ou  d'empêchement, 
les  maires  sont  suppléés  par  le  plus  an- 
cien des  adjoints  (art.  102). 

ColoDles.  — Les  ordonnances  organi- 
ques et  modificatives  du  gouvernement 
ont  été  indiquées  soit  pour  les  colonies  à 
législature , soit  pour  les  colonies  direc- 
tement régies  par  la  couronne  |S  6.  Ré~ 
gime  politigue.  — Gouvernement], 

Les  pouvoirs  administratifs , conférés 
au  gouverneur  par  ces  ordonnances,  s'é- 
tendent à tout  ce  qui  touche  à l'ordre  pu- 
blic et  au  bien  du  service.  Ainsi,  il  pourvoit 
A la  sécurité  de  la  colonie;  il  surveille 
l’usage  de  la  presse  et  prend  toutes  les 
mesures  de  haute  police  qu’il  juge  néces- 
saires; il  maintient  le  libre  exercice  et 
assure  la  dignité  extérieure  du  culte;  il 
empêche  qu’aucune  congrégation  ou  com- 
munauté religieuse  ne  s’établisse  sans 
l’autorisation  du  roi  ; il  surveille  et  pro- 
tège l’instruction  publique  ; il  exerce  une 
haute  surveillance  sur  la  police  de  la  na- 
vigation ; il  ordonne  des  mesures  généra- 
les relatives  à la  police  sanitaire;  il  veille 
à la  répression  de  la  traite  des  noirs;  en- 
fin il  prend  toute  mesure  générale  ou 
particulière  propre  à garantir  l'ordre  pu- 
blic et  la  liberté  individuelle  (ord.  9 fé- 
vrier 1827,  tu.  II,  chap.  m , ord.  22  août 
1833). 

Le  gouverneur  règle,  par  des  arrêtés  et 
des  décisions,  tout  ce  qui  concerne  la  po- 
lice intérieure  de  la  colonie  (loi  24  avril 
1833,  art.  11). 

Le  directeur  de  l’intérieur  est  chargé, 
sous  l’autorité  du  gouverneur,  de  la  po- 
lice rurale  et  urbaine;  il  surveille  les  éta- 
blissements religieux,  d'instruction  pu- 
blique et  de  bienfaisance , les  prisons 
ainsi  que  le  service  sanitaire;  il  prévient 
les  contraventions  nux  lois,  ordonnances 
et  règlements  sur  l’abolition  de  la  traite, 
sur  le  commerce  et  sur  la  perception  des 
impôts;  il  examine  les  journaux  et  tous 
les  écrits  destinés  à l'impression , ceux 
concernant  les  matières  judiciaires  ex- 
ceptés ; il  surveille  l'administration  des 
noirs  appartenant  aux  communes;  il  s'as- 
sure des  mesures  d’ordre  à l'occasion  des 
solennités  publiques;  sa  surveillance  s’é- 


tend aux  permis  de  séjour,  aux  passe- 
ports, aux  individus  sans  aveu,  enfin  à 
tout  ce  qui  a rapport  A la  police  admi- 
nistrative (ord.  9 février  1827,  tit.  IV, 
chap.  i"|. 

Le  directeur  de  l'intérieur  a aussi  dans 
ses  attributions  l'administration  commu- 
nale ; il  propose  la  convocation  des  con- 
seils municipaux  ainsi  que  les  matières  A 
soumettre  A leurs  délibérations-,  il  exa- 
mine les  projets  de  budgets,  les  comptes 
et  les  caisses  des  communes;  sa  surveil- 
lance s’étend  sur  les  acquisitions,  ventes, 
locations, partages  des  biens  communaux; 
sur  la  construction,  la  réparation  et  l’en- 
tretien des  bâtiments  et  des  chemins  vi- 
cinaux; enfin  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
gestion  des  intérêts  municipaux  (ord.  9 
février  1827,  tit.  IV,  chap.  ii;  ord.  22 
août  1833). 

Les  diverses  et  nombreuses  attributions 
du  directeur  de  l’intérieur  à l’égard  de  la 
police  et  du  régime  municipal  sont  défi- 
nies par  les  ordonnances  organiques  ou 
modificatives  du  gouvernement  pour  cha- 
que colonie  6.  Régime  politique  — Gou- 
vernementi. 

Le  régime  municipal  est  réglé  par  des 
décrets  coloniaux  ( loi  24  avril  1833 , 
art.  3—41. 

L’ordonnateur  est  spécialement  chargé 
de  la  police  des  noirs;  — il  améliore  leur 
condition  par  des  encouragements  I ord. 
9 février  1827,  titre  IV,  chap.  l"'). 

§ 10.  Servicet  militaires  et  maritimes. 

PrAllmInairos,  — L’organisation  des 
services  militaires  et  maritimes , en  Algé- 
rie et  dans  les  autres  possessions  fran- 
çaises, présente  des  différences  notables. 

Algérie.  — Les  divers  corps  de  l'armée 
ont  participé  â la  conquête  des  possessions 
du  nord  de  l'Afrique  et  les  occupent  en 
présence  de  l'ennemi. 

Outre  ces  corps,  des  troupes  spéciales 
ont  été  organisées  pour  l’Algérie. 

Des  mesures  particulières  ont  aussi  été 
adoptées  pour  le  service  de  l’armée  et  do 
la  marine  dans  cette  importante  posses- 
sion. 

Voici,  dans  leur  ordre  chronologique, 
les  divers  actés  successivement  rendus 
pour  constituer  les  nouveaux  corps  et  le 
régime  de  l’armée  d’occupation  en  Algérie. 

Ord.  21  mars  1831 . — Formation  de  corps 
de  zouaves  et  de  chasseurs  d’Afrique. 

Ord.  l'"'  août  1831.  — Organisation  des 
troupes  spécialement  chargées  du  service 
de  l'artillerie  sur  les  côtes  de  l’ancienne 
régence  d’.AIger. 

Ord.  22  août  1832.  — Création  d’une  di- 
rection d’artillerie  A Alger. 

Ord.  24  septembre  1831.  — Création 
d'une  direction  des  fortifications  A Alger  et 
augmentation  du  cadre  de  l’état-major  du 
génie. 
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Ord.  31  octobre  1831 . — Formation  d’une 
compagnie  de  fusiliers  et  de  pionniers  en 
Afrique. 

Ord.  17  novembre  1831.  — Formation  de 
deux  régiments  de  cavalerie  légère  sous  la 
dénomination  de  chasseurs  d'Afrique. 

Ord.  3 juin  183‘2.  — Formation  de  deux 
bataillons  d'infanterie  légère,  sous  la  dé- 
nomination de  premier  et  second  bataillons 
d’Afrique. 

Ord.  9 Juin  1832.  — Augmentation  du 
cadre  de  l’état-major  d'artillerie,  par  suite 
de  la  création  d’une  direction  d'artillerie  A 
Alger. 

Ord.  7 mars  1833.  — Réunion  en  un  seul 
bataillon  des  deux  bataillons  de  zouaves, 

Ord.  20  juin  1833.  — Formation  d'un 
3''  bataillon  d'infanterie  légère  en  Afrique, 
et  modification  des  deux  premiers  batail- 
Ipns. 

Ord.  17  octobre  1833.  — Formation  en 
Afrique  de  deux  nouvelles  compagnies  de 
canonniers  gardes-côtes. 

Ord.  1"  février  1841.  — Création  d'une 
compagnie  d’ouvriers  du  génie  pour  l’Al- 
gérie, et  augmentation  du  nombre  des  otil- 
ciers  des  compagnies  de  sapeurs-conduc- 
teurs sur  le  pied  de  guerre. 

Ord.  4 septembre  1814.  — Service  des 
poudres  à feu  en  Algérie. 

Ord.  21  juillet  1840.  — Organisation  de 
la  cavalerie  indigène  en  Algérie. 

£n  s’étendant  de  plus  en  plus  dans  le 
nord  de  l’Afrique,  notre  domination  néces- 
sitait un  grand  développement  de  forces 
militaires.  D’abord  de  17  190  hommes  en 
1831.  l’effectif  des  troupes  françaises  en 
Algérie  a suivi  une  progression  que  nous 
constatons  par  période  triennale  pour 
abréger  : 

li-inmiBt  hommes, 

1833.  ...  26  ( 81  1810.  ...  61  231 

1836.  ...  29  897  1843.  ...  75  034 

1839.  ...  50  367  1846.  ...  82  037 

On  verra  par  le  tableau  des  col.  1151-1151 

que  l'effectif  des  troupes,  en  1845,  devait 
être  de  66  434  hommes  et  de  17  57 1 che- 
vaux. Ce  nombres  été  réellement  plus  con- 
sidérable. Il  s’est  élevé  à 99  699  du  troupes 
françaises  et  à 106  286  hommes  en  y com- 
prenant les  troupes  indigènes. 

Les  chevaux  d’officiers, 'de  troupe  et  de 
trait  ont  été  au  nombre  de  22  179. 

L’armée  ne  se  borne  pas  à combattre 
pour  maintenir  l’ordre  intérieur  et  l’inté- 
grité des  frontières;  elle  cultive  le  sol  et 
la  colonisation  s’étend  à sa  suite;  elle  s’ap- 
plique avec  une  courageuse  et  intelligente 
activité  A des  travaux  de  défense,  A des 
routes,  enfin  à tout  ce  qui  peut  affermir, 
en  la  fécondant,  la  domination  française. 

L'armée  a dO  pourvoir  aussi  A ses  pro- 
pres établissements. 

Déjà  au  1"  janvier  1845  elle  comptait 
trente -huit  établissements  hospitaliers, 
pouvant  recevoir  15  0(K)  malades,  et  des 


dépôts  en  état  de  suffire  aux  convalescents. 

La  moyenne  des  malades  est  évaluée  A 
5385  par  jour  et  la  durée  moyenne  du  sé- 
jour aux  hôpitaux  A 19  jours. 

Le  nombre  des  décès,  comparé  A celui 
des  malades,  présente  une  heureuse  dé- 
croissance, constatée  par  les  chiffres  offi- 


ciels  suivants 

1841.  . . 

, 65/10 

181-2.  . . 

, 48/10 

1843.  . . 

. 46/10 

1844.  . . 

. 4/10 

L'état  moral  de  l'armée  n’est  pas  moins 
satisfaisant. 

Sur  un  effectif  de  106  000  hommes,  en 
1844 , l’armée  n'en  a compté  que  1040  mis 
en  jugement,  dont  59  indigènes. 

Sur  10  exécutions  capitales  qui  ont  eu 
lieu  en  1844,  dans  les  rangs  de  1’)  rmée, 
deux  seules  s’appliquaient  à des  Français. 

Les  services  militaires  de  la  marine,  en 
Algérie,  sont  placés  sous  la  direction  d’un 
contre  - amiral  commandant  supérieur 
(Ord.  10  août  1834t. 

Outre  les  forces  navales  employées  A la 
station  des  possessions  françaises  au  nord 
de  l’Afrique , un  service  régulier  de  bâti  ■ 
ments  A vapeur  maintient  les  communica- 
tions entre  ces  possessions  et  Toulon  (Règ. 
14  septembre  18351. 

Les  officiers  et  fonctionnaires  de  la  ma- 
rine , employés  en  Algérie , reçoivent  des 
traitements  réglementairement  déterminés 
(ord.  26  septembre  1844). 

Colonies.  — Le  service  militaire  , aux 
colonies  , est  confié  A l’artillerie  et  A l’in- 
fanterie de  marine , aussi  chargées  de  la 
garde  des  arsenaux. 

L’organisation  de  ces  deux  corps,  placés 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  eolonies,  se  trouve  exposée  ^ns 
une  autre  partie  de  l’ouvrage  (XFV.  Étal 
marilime,  1081-1114). 

Le  système  des  troupes  spéciales  affec- 
tées au  service  colonial  semble , après  de 
longues  hésitations , avoir  définitivement 
prévalu. 

L’expérience  a prouvé  que  ce  système 
présente,  A un  point  de  vue  général , d'a- 
bord une  moindre  perte  d’hommes,  ensuite 
l’unité,  la  rapidité  et  l’économie  dans  le 
service. 

De  plus,  et  au  point  de  vue  purement 
maritime , les  troupes  spéciales  de  la  ma- 
rine et  des  colonies , en  passant  alternati- 
vement d’un  port  A l’autre  ou  dans  les  pos- 
sessions d'outre-mer,  deviennent  de  pré- 
cieux auxiliaires  pour  les  armements  im- 
prévus de  la  flotte  et  pour  les  expéditions 
lointaines. 

L’effectif  moyen  de  l'artillerie  de  marine 
est  évalué  au  budget  A 4 447  hommes,  et 
celui  de  l'infanterie  de  marine  A 16  219 
hommes. 

Knviron  1 200  hommes  de  l’artillerie  de 
marine  et  8 000  hommes  de  l’infanterie  de 
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marine,  qui  se  renouvellent  à des  époques 
déterminées,  tiennent  constamment  gar- 
nison aux  colonies. 

Le  service  du  génie  militaire  et  de  la 
gendarmerie,  aux  colonies,  se  fait  par  ces 
deux  corps , de  concert  entre  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Les  divisions  navales,  stationnées  aux 
colonies,  concourent  à leur  protection  et  à 
celle  du  commerce  dans  ces  parages  loin- 
tains. 

Les  services  militaires  sont  administrés 
par  l'ordonnateur,  d'après  les  ordonnances 
organiques  du  gouvernement  dans  les  co- 
lonies, lesquelles  fixent  les  attributions  de 
ces  fonctionnaires  ($11.  Servicesadminis- 
lrnli/s\. 

Les  rapports  mutuels  des  autorités  mi- 
litnires  et  maritimes  sont  aussi  réglés  par 
ces  mêmes  ordonnances  organiques  pour 
chaque  colonie  (S‘>.  Régime  politique. — 
Gouvernement). 

§ IL  Service!  adminUlrali/i. 

Préliminaires.  — Sous  cette  dénomi- 
nation générale,  nous  entendons  les  divers 
services  qui  ressortissent  à chacun  des  dé- 
partements ministériels  chargés  de  con- 
courir à l’administration  de  l'Algérie  et  des 
colonies  françaises. 

Algérie.  — ün  a vu  |$  fi.  Régime  poli- 
tique.— Gouvernement  \ qae  le  directeur 
général  des  affaires  civiles  est  chargé , en 
Algérie  , de  diriger  et  de  centraliser  tous 
les  services  administratifs  civils,  sous  les 
ordres  du  gouverneur-général  et  en  son 
nom  (ord.  15  avril  1845,  art.  39  à 43). 

Les  directeurs,  chefs  des  services  admi- 
nistratifs, sont  : — le  procureur  général  ; 
— le  directeur  de  l'intérieur  ; — le  direc- 
teur des  travaux  publics  ; — le  directeur 
des  finances  et  du  commerce  ; — le  direc- 
teur central  des  affaires  arabes  |ord.  15 
avril  1845 , art.  24  ; — ord.  22  avril  1818  ). 

Les  attributions  du  procureur  général 
sont  exposées  dans  les  actes  constitutifs 
de  l'organisation  judiciaire  en  Algérie 
( ^ 9.  Justice),ei  notamment  dans  l'ordon- 
nance organique  du  26  septembre  1842. 

Voici , aux  termes  de  l’ordonnance  orga- 
nique du  gouvernement  en  Algérie,  le  ré- 
sumé des  principales  attributions  des  di- 
recteurs, chefs  des  services  administratifs. 

Directeur  de  l’intérieur  ; — L’adminis- 
tration civile  proprement  dite  ; — la  colo- 
nisation; — l'agriculture;  — l'instruction 
publique  ; — les  cultes  et  les  congréga- 
tions religieuses  ; — les  établissements  de 
charité;  — la  police  générale,  la  police 
urbaine  et  rurale;  — l'imprimerie  du  gou- 
vernement et  la  police  de  la  presse  ; — les 
ports  et  lazarets;  — les  conseils  de  pru- 
d'hommes ( or  l.  15  avril  1845,  art.  44  à 47) . 

Directeur  des  travaux  publics  : — Les 
services  des  ponts  et  chaussées,  des  mines 
et  forages,  des  bâtiments  civils  et  monu- 


ments; — la  direction  des  travaux  du  port 
d’Alger  (Ord.  15  avril  1845,  art.  46-46;  — 
Ord.  22  avril  1846). 

Directeur  des  finances  et  du  commerce  : 

— La  direction  supérieure  des  régies  finan- 
cières ; — les  exploitations  faites  en  régie  ; 

— les  tarifs  et  la  législation  en  matière 
d’impôts  ; — la  surveillance  des  banques , 
mont-de-piété,  caisses  d’épargne,  caisses 
hypothécaires  et  auires  , en  ce  qui  con- 
cerne la  fortune  publique; — les  monnaies  ; 

— la  garantie  des  matières  d'or  et  d’ar  - 
gent  ; — les  poids  et  mesures  ; — la  topo- 
graphie parcellaire  des  propriétés;  — le 
commerce  intérieur  et  extérieur;  — la 
centralisation  des  budgets  et  des  demandes 
de  crédits  énumérés  en  l’état  B de  l’ordon- 
nance du  17  janvier  1846  ; — les  dépôts  et 
consignations  ; — le  recouvrement  des 
créances  A la  requête  de  l’agent  judiciaire 
du  trésor  (ord.  15  avril  1815,  art.  48  è 50.1 

Directeur  central  des  affaires  arabes  : 

— il  exerce  scs  fonctions  sous  les  ordres 
immédiats  du  gouverneur  général  ; — elles 
sont  déterminées  par  des  arrêtés  du  mi- 
nistre de  la  guerre  et  rentrent  dans  le  do- 
maine du  commandcmeiitmilitaire,comme 
celles  des  directeurs  et  antres  officiers 
chargés  des  affaires  arabes  (ord.  15  avril 
1845,  art.  63,  120,  1211. 

Comme  on  l’a  vu , les  diverses  fonctions 
confiées  aux  directeurs  chefs  des  services 
administratifs  embrassent  les  attributions 
des  départements  ministériels  suivants  : 
justice  et  cultes , intérieur , instruction 
publique,  travaux  publics,  finances  et 
commerce. 

Les  di  recteurs  chefs  des  services  adminis- 
tratifs  ne  correspondent  directement  avec 
le  ministre  de  la  guerre  et  avec  le  ministre 
des  finances  qu’en  matière  de  comptabi- 
lité ; pour  toutes  les  autres  matières,  ils 
corresp.mdent  avec  le  gouverneur  général. 
(Ord.  15  avril  1845,  art.  51). 

Services  de  i.a  guerre  et  de  l.\  ma- 
rine. — Les  services  administratifs  de  la 
guerre,  en  Algérie,  sont  confiés  à des  fonc- 
tionnaires et  agents  du  corps  de  l'inten- 
dance militaire,  qui  les  dirigent  confor- 
mément aux  lois,  ordonnances  et  règle- 
ménts. 

Les  services  administratifs  de  la  marine 
sont  confiés  aux  fonctionnaires  et  agents 
du  corps  du  commissariat  de  la  marine 
spécialement  affectés  à l'Algérie.  (Ord. 
10  août  1831;  ord.  26  septembre  1834.) 

Services  financiers.  — Ces  services 
comprennent  renregistrement,  les  domai- 
nes, la  conservation  des  hypothèques,  les 
douanes  et  les  postes. 

La  législation  métropolitaine  sur  les 
droits  d'enregistrement,  de  greffe  et  d’hy- 
othèques  a été  successivement  appliquée 
l'Algérie,  avec  les  modifications  récla- 
mées par  les  diversités  locales  (ord.  19  oc- 
tobre 1811;  ord.  10  janvier  1843;  ord 
102. 
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12  octobre  1841;  ord.  10  janvier  1843; 
ord.  19  octobre  1844). 

Une  législation  spéciale  régit  le  domaine 
en  Algérie  (ord.  26  décembre  18421. 

Des  curateurs  aux  successions  vacantes 
ont  été  institués  en  Algérie  (ord.  26  dé- 
cembre 1842.) 

Il  est  statué  par  ordonnances  royales 
et  d'après  des  régies  déterminées  sur  les 
concessions  de  terres,  de  forêts, de  mines, 
de  sources  minérales,  de  sources  d’eau  sa- 
lée, de  dessèchement  de  marais,  de  force 
motrice  sur  les  cours  d’eau  et  de  prises 
d’eau  pour  les  irrigations  (ord.  21  juillet 
1845). 

Le  régime  de  la  navigation  et  des  doua- 
nes en  Algérie  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  qui  s’applique  aux  colonies  françaises 
et  dont  l'exposé  sera  ci-après  présenté  (col. 
2437, 2438). 

Ce  régime  a été  successivement  l’objet 
des  actes  suivants  : 

Ord.  11  novembre  1845  sur  les  droits  de 
navigation  i percevoir  dans  les  possessions 
françaises  du  nord  de  l’Afrique. 

Ord.  23  février  1837  portant  que  les 
transports  entre  la  France  et  les  posses- 
sions du  nord  de  l’Afrique,  et  les  transports 
par  cabotage  d’un  port  à un  autre  de  ces 
possessions,  pourront  s’edectuer  par  na- 
vires étrangers. 

Ord.  17  février  1841  portant  que  les  na- 
vires venant  des  ports  de  l’Algérie  avec 
patente  nette  seront  admis  immédiate- 
ment à libre  pratique  dans  les  ports  du 
royaume. 

L.  9 juin  1845  relative  aux  douanes  (la 
section  II  s’applique  i l’Algérie). 

Ordonnances  des  17,  23  janvier  et  2 dé- 
cembre 1845  qui  étendent  a plusieurs  ports 
de  l’Algérie  certaines  dispositions  de  l’or- 
donnance du  16  décembre  1843  et  de  la  loi 
du  9 janvier  1845. 

Le  service  des  postes  en  Algérie  a été 
organisé  par  des  actes  spéciaux.  (Ord. 
26  juin  18%;  ord.  16 décembre  1843;  ord. 
19  mai  1844). 

Le  service  des  cautionnements,  des  dé- 
pôts et  des  consignations  en  Algérie  est 
aussi  réglé  par  un  acte  spécial  ( ord.  4 mars 
1835). 

Le  personnel  des  services  financiers  de 
l’Algérie  est  choisi  exclusivement  dans 
l’administration  des  finances;  — les  no- 
minations sont  faites  par  le  ministre  de  la 
guerre,  sur  la  désignation  du  ministre  des 
finances  (ord.  31  octobre  1835), 

Les  inspecteurs  des  finances  relèvent 
directement  du  ministre  des  finances;  — 
ils  sont  placés  sous  les  ordres  d’un  inspec- 
teur de  première  classe , chef  de  l’inspec- 
tion en  Algérie  (ord.  16  décembre  1843). 

Colonies,  — Dans  les  colonies  fran- 
çaises, des  agents  des  départements  de  la 
marine,  des  finances  et  des  travaux  pu- 


blics dirigent  les  divers  services  adminis- 
tratifs. 

Les  actes  constitutifs  de  ces  services  sont 
tellement  nombreux  et  si  développés  que 
nous  nous  bornerons  à en  exposer  les  dis- 
positions les  plus  essentielles. 

Services  de  l\  marine  et  de  la 
GUERRE.  — L’ordonnateur  est  chargé , 
sons  les  ordres  du  gouverneur,  de  l’admi- 
nistration de  ia  marine , de  la  guerre  et  du 
trésor;  — il  travaille  et  correspond  seul 
avec  le  gouverneur  ; — il  correspond  aussi 
avec  tous  les  fonctionnaires  ou  agents  du 
gouvernement  et  les  requiert , au  besoin , 
de  concourir  au  bien  du  service  qu’il  di- 
rige-, — ii  prépare,  d’après  les  ordres  du 
gouverneur,  les  projets  de  décrets  colo- 
niaux, d’arrêtés  et  de  règlements , les  rap- 
ports concernant  les  travaux,  les  questions 
douteuses,  les  contestations  entre  ies  fonc- 
tionnaires publics  à l’occasion  de  leurs 
attributions,  rangs  et  prérogatives,  enfin, 
toutes  les  affaires  qu’il  doit  porter  au  con- 
seil privé  ; — il  est  personnellement  res- 
ponsable des  actes  de  son  administration, 
hors  le  cas  où  il  justifie  avoir  agi  d’après 
les  ordres  formels  du  gouverneur  qui  n’a 
pas  admis  ses  observations , on  avoir  pro- 
posé des  mesures  qui  n’ont  pas  été  adop- 
tées ; — il  peut  être  poursuivi  pour  trahi- 
son , concussion , abus  d’autorité  ou  déso- 
béissance aux  ordres  du  roi  ; — s’il  est 
remplacé,  il  remet  i son  successeur  un 
rapport  avec  tous  les  renseignements  et 
documents  relatifs  A son  administration, 
sa  correspondance  confidentielle  exceptée 
(ord.  9 février  1827,  tit.  IV,  chap  I";  — 
ord.  22  août  1833) 

Services  financiers.  — Le  directeur 
de  l’intérieur  a sous  sa  surveillance  et  sa 
direction  les  agents  des  administrations 
financières. 

Enregistrement.  — Des  vérificateurs, 
des  receveurs  et  des  surnuméraires  sont 
chargés  de  l’administration  de  l’enregis- 
trement, et  aussi , dans  certaines  colonies, 
du  service  des  domaines  et  de  la  conserva- 
tion des  hypothèques  (ord.  31  décembre 
1828,  Antilles  et  Guyane;  — ord.  19  juil- 
let 1829,  Bourbon). 

Domaines.  — L’administration  doma- 
niale rentre  dans  les  attributions  respec- 
tives du  gouverneur,  du  directeur  de  l’in- 
térieur et  du  conseil  privé. 

Le  gouverneur  propose  au  ministre  de  la 
marine  les  acquisitions , échanges  ou  alié- 
nations au  compte  de  la  métropole,  et 
statue  définitivement  si  la  valeur  n’excède 
pas  3 000  francs  ; — il  soumet  aux  conseils 
coloniaux  les  opérations  de  même  nature 
an  compte  dudomaine  colonial,  après  avoir 
consulté  les  conseils  municipaux , si  les 
communes  y sont  intéressées. 

Le  directeur  de  l’intérieur  a spéciale- 
mentdans  ses  attributions  l’administration 
du  domaine;  — il  revendique  et  conserve 
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tous  les  droits  domaniaux  de  l'Etat;  — il 
propose  les  acquisitions,  ventes  ou  échan- 
ges des  propriétés  domaniales;  — il  réunit 
au  domaine  les  biens  abandonnés  ou  ac- 
quis par  prescription , et  pourvoit  à la 
vente  des  épaves  autres  que  celles  de  la 
mer  (ord.  9 février  1027,  titre  IV,  chap.  » ; 

— ord.  22  août  1833,  art.  34,  12U  et  176). 
Le  conseil  privé,  constitué  en  conseil 

du  contentieux  administratif,  connaît  des 
dommages  causés  aux  particuliers  à l’oc- 
casion des  travaux  publics;  — des  de- 
mandes en  réunion  de  terrains  au  domaine  ; 

— des  demandes  en  concessions  de  prises 
d'eau;  — des  contestations  relatives  aux 
routes  royales  et  aux  chemins,  aux  em- 
barcadères, ponts  et  bacs;  — des  em- 
piétements sur  la  réserve  des  cinquante 
pas  géométriques  attribués  à l’Etat  sur  le 
littoral  et  sur  toute  autre  propriété  pu- 
blique ; — des  demandes  formées  par  les 
comptables  en  mainlevée  de  séquestre  ou 
d’hypothèque  ; — de  l’état  des  individus 
dont  la  liberté  est  contestée,  etc.  (ord.  9 fé- 
vrier 1827,  tit.  IV,  chap.  III,  sect.  4). 

Il  est  procédé  dans  un  ordre  uniforme, 
pour  les  diverses  colonies  , devant  le  con- 
seil privé  constitué  en  conseil  du  conten- 
tieux administratif  |ord,  31  août  1828, 
tit.  l'"-). 

Les  parties  peuvent  exercer  un  recours 
au  conseil  d’Etat  contre  les  décisions  du 
conseil  privé  (ord.  31  août  1828,  tit. 
chap.  II). 

Les  conseils  d’administration,  constitués 
en  conseil  du  contentieux  administratif, 
dans  les  établissements  du  Sénégal  et  de 
l’Inde,  procèdent  de  la  même  manière  et 
exercent  les  mêmes  recours  au  conseil  d’E- 
tat ( ord.  23  juillet  1840  ; — ord.  7 sep- 
tembre 1840). 

Conservation  des  hypothèques.  — 
Le  conservateur  des  hypothèques  réside 
dans  le  lien  où  il  exerce  ses  fonctions,  et 
son  domicile  est  son  bureau  ; — il  accom- 
plit les  formalités  conservatrices  des  hypo- 
thèques et  perçoit  les  droits  attribués  au 
gouvernement;  — il  est  responsable  même 
s’il  n’était  plus  en  exercice  ; — il  fournit 
nn  cautionnement  ; — il  perçoit  un  droit 
fixe  pour  chacune  des  formalités  déter- 
minées, etc.  (ord.  14  juin  1829,  tit.  I-II). 

Le  conservateur,  en  outre,  reçoit  des  sa- 
laires réglés  par  un  tarif  pour  chacune  des 
formalités  (ord.  14  Juin  1829,  tit.  I-Il, 
Antilles  et  Guyane  ; — ord.  22  novembre 
1829,  Bourbon). 

Douanes.  — Le  régime  des  douanes  aux 
colonies  françaises,  d’abord  essentielle- 
ment exclusif,  tend  i devenir  simplement 
protecteur  de  l’industrie  métropolitaine, 
et  surtout  de  la  navigation  coloniale. 

Des  entrepôts  réels  de  douanes  sont  éta- 
blis à la  Martinique , à la  Guadeloupe  et 
i Bourbon  (ord.  12  juillet  1837;  — ord. 
31  août  1838;  — ord.  18  décembre  1839). 


Les  marchandises  étrangères  sont  ad- 
missibles à la  Martinique  et  à la  Guade- 
loupe en  acquittant  des  droits  ; — si  elles 
proviennent  d’Europe  ou  des  pays  non  eu- 
ropéens de  la  Méditerranée,  ces  marchan- 
dises ne  sont  livrées  à la  consommation 
qu’autant  qu’elles  ont  été  importées  par 
navires  français,  soit  directement  des 
lieux  de  production,  soit  des  entrepôts 
d’une  métropole;  — dans  ces  cas,  elles 
jouissent  de  la  réduction  de  droits  d’un 
cinquième;  — les  produits  naturels  ou  ma- 
nufacturés importés  de  France , dont  les 
similaires  étrangers  sont  admissibles  à la 
Martinique  et  A la  Guadeloupe , payent 
5 centimes  par  cent  kilogrammes,  ou  par 
tête  d’animaux  vivants;  — à partir  du 
1*'  janvier  1847,  les  autres  marchandises 
importées  de  France  seront  affranchies 
de  tout  droit  d’entrée;  — les  animaux  vi- 
vants et  le  riz , importés  directement  des 
établissements  français  de  la  côte  occiden* 
taie  d’Afrique,  jouissent  d’une  réduction 
de  droits;  — les  denrées  col  niulos  ex- 
pédiées de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe pour  France  sont  affranchies  de 
tous  droits  A la  sortie  de  ces  îles  ; — les 
droits  de  navigation  A payer  par  les  bâti- 
ments français  et  étrangers  A la  Marti- 
nique ainsi  qu’A  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dances sont  fixés  par  un  tarif  qui  favorise 
le  pavillon  national  ; — les  marchandises 
étrangères  dont  l’admission  directe  , pour 
la  consommation  , est  interdite  A la  Mar- 
tinique et  A la  Guadeloupe,  peuvent,  lors- 
qu’elles ont  été  expédiées  des  entrepôts  de 
France  sur  les  entrepôts  coloniaux,  être  ad- 
mises A la  consommation  en  acquittant  les 
droits  d’entrée  et  les  droits  spéciaux  ; — A 
cet  effet,  les  acquits  A caution  de  mutation 
d’entrepôt  portent  éventuellemet , et  sauf 
rectification,  la  liquidation  de  ces  droits; 
— dans  aucun  cas,  ces  dispositions  ne 
sont  applicables  aux  grains  ; — les  mar- 
chandises prohibées  peuvent  être  reçues 
dans  les  entrepôts  de  la  Martinique  et  de 
la  Guadeloupe  aux  conditions  prescrites 
par  la  loi  du  12  juillet  1837  pour  les  mar- 
chandises non  prohibées;  — Port-Louis 
(Guadeloupe)  est  ouvert  A l’importation  de 
certaines  marchandises  étrangères,  con- 
formément aux  lois  et  règlements  pour 
l’importation  des  mêmes  marchandises 
dans  les  autres  ports  déjà  ouverts  au  com- 
merce étranger  (L.  29  avril  1915). 

Bourbon  vient  d’être  admis  à jouir  des 
dispositions  ci-dessus  résumées  de  la  loi 
du  29  avril  1845  (ord.  18  octobre  1846). 

Les  lois  de  douanes  relatives  aux  colo- 
nies sont  faites  par  le  pouvoir  législatif  du 
royaume  (L.  24  avril  1833,  art.  2). 

II  est  statué  par  ordonnances  royales, 
les  conseils  coloniaux  ou  leurs  délégués 
préalablement  entendus  , sur  l’organisa- 
tion administrative  des  douanes  aux  colo- 
nies (L.  24  avril  1833,  art.  3 et  5). 
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Le  personnel  du  service  des  douanes  a 
été  successivement  organisé  conformé- 
ment à ce  principe  , à Bourbon , i la  Mar- 
tinique et  à la  Guadeloupe  (ord.  16  avril 
1837;  — ord.  18  mars  1840). 

§ 12.  Régime  financier  et  comptabilité 
générale. 

Préllminatres.  — Nous  avons  tâché 
d’exposer,  en  les  résumant,  les  principales 
attributions  des  autorités  localcsen  Algérie 
et  dans  les  autres  possessions  de  la  France. 

Ici,  nous  voudrions  parvenir  à détermi- 
ner, autant  que  l’espace  le  permet,  les 
principes  généraux  du  régime  financier  et 
de  la  comptabilité  générale  qui  s’appli- 
quent spécialement  à ces  diverses  posses- 
sions. 

Algérie.  — Le  régime  dnancierde  l’Al- 
gérie a été  établi  par  l’ordonnance  spéciale 
du  21  août  1839  ; — elle  détermine  les  re- 
venus de  l’Etat  et  les  revenus  locaux  ; — 
les  dépenses  à la  charge  du  trésor  et  les 
dépenses  de  la  colonie;  — l’assiette  et  la 
perception  de  l'impôt  ; — la  forme  des 
budgets,  la  durée  des  exercices,  l’applica- 
tion des  crédits,  la  liquidation  des  dépen- 
ses, les  fonctions  d’ordonnateur  et  les  réglés 
de  rordonnancement  ; les  dispositions  par- 
ticulières aux  recettes  à réaliser  pour 
compte  du  trésor  et  aux  services  spéciaux  ; 
~les  dispositions  applicables  aux  services 
coloniaux  ; l'ordre  des  écritures  des  pré- 
posés comptables  ; — la  direction,  la  sur- 
veillance, les  écritures  et  les  comptes 
annuels  ; — les  limites  respectives  du  do- 
maine de  l’Etat  et  du  domaine  de  la  colo- 
nie ; — les  conditions  pour  la  nomination, 
ta  commission  , le  cadre . l'avancement  et 
la  retraite  des  fonctionnaires  et  agents  des 
finances. 

L'ordonnance  organique  précitée  du 
21  août  1839  a été  successivement  modi- 
fiée ou  complétée  par  les  actes  suivants  : 

Ord.  16  décembre  1843  relative  au  ser- 
vice de  la  trésorerie  et  des  postes  en  Al- 
gérie. 

Ofd.  16  décembre  1843  concernant  les 
inspecteurs  des  finances  employés  en  Al- 
gérie. 

Ord.  21  décembre  1344  qui  autorise  la 
perception,  en  Algérie,  d’un  droit  d’octroi 
municipal  à l’entrée  par  mer. 

Ord.  17  janvier  1845  concernant  les  re- 
cettes et  dépenses  de  l’Algérie. 

Ofd.  2 janvier  1846  relative  i la  percep- 
tion, en  Algérie,  de  certains  produits  at- 
tribués au  trésor  public. 

Ord.  2 janvier  1816  relative  à la  percep- 
tion, en  Algérie,  de  certains  produits  attri- 
bués à la  caisse  locale  et  municipale. 

L’administration  et  la  comptabilité  des 
finances  en  Algérie  sont  réglées  par  l’or- 
donnance du  2 janvier  1846.  — Elle  établit 
les  dispo.sitions  communes  au  budget  gé- 
néral ae  l’Etat  et  au  budget  local  et  mu- 
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nicipal  (tit.  I.|;  — elle  distingue  les  dis- 
positions spéciales  concernant  les  recettes 
et  les  dépenses  du  trésor  des  dispositions 
relatives  aux  services  locaux  et  munici- 
paux (tit.  II-IIII;  elle  détermine  les  ré- 
gies financières  et  les  rè.;les  qui  leur  .sont 
applicables  (tit.  IV);  — elle  prescrit  le 
mode  d’après  lequel  les  agents  comptables 
doivent  procéder  à l’égard  de  la  percep- 
tion, des  titres  de  la  perception,  de  la  con- 
statation des  droits  et  recmivrements.  des 
versements  et  récépissés,  des  payementa, 
des  vérifications  mensuelles  et  annuelles, 
de  leurs  livres  et  écritures,  des  bordereaux 
mensuels  et  trimestriels , et  des  comptes 
annuels  (tit.  V|;  — elle  ménage  la  transi- 
tion entre  les  dispositions  de  Tord,  du 
21  août  1839  et  les  nouvelles  prescriptions 
(tit.  VI);  — enfin,  pour  tout  ce  qu’elle 
n’aurait  pas  prévu,  elle  s'en  réfère  aux  dis- 
positions de  l'ordonnance  du  31  mai  I8i8 
sur  la  comptabilité  publique  et  aux  règle- 
ments particuliers  sur  la  comptabilité  de 
chaque  département  ministériel  (tit.  Vil). 

Colonies.  — Dans  les  colonies  à législa- 
ture ,1a  Martinique,  laGuadeloupe,  Bour- 
bon et  la  Guyane  française,  le  conseil  co- 
lonial discute  et  vote  le  budget  intérieur , 
le  traitement  du  gouverneur  ainsi  que  les 
dispenses  de  Injustice  et  des  douanes  ex- 
ceptés ; — il  détermine  l’assiette  et  la  ré- 
partition des  contributious  directes  ; — il 
donne  son  avis  sur  les  dépenses  des  ser- 
vices militaires  à la  charge  de  l'Etat.  (Loi 
24  avril  1833,  art.  6.  fi  et  7. 1 

Les  recettes  et  les  dépenses  de  la  Mar- 
tinique, de  la  Guadeloupe,  de  Bourbon  et 
de  la  Guyane  française,  sont  assimilées 
aux  dépenses  et  aux  recettes  de  l’Etat  et 
soumises  aux  règles  de  la  comptabilité  du 
royaume.  — Les  recettes  et  dépenses  af- 
fectées au  service  général  de  ces  quatre  co- 
lonies sont  définitivement  arrêtas  par  )a 
loi  du  budget  ; — les  recettes  et  dépen- 
ses afTectées  au  service  local  sont  arrêtées 
par  les  conseils  coloniaux.  (Loi  2.>  juin 
1811 , art.  1 ) 

Si  le  budget  de  l'Etat  n’est  pas  parvenu 
dans  U colonie  avant  le  commencement 
de  l’exercice  , les  recettes  et  les  dépenses 
continuent  de  s’opérer,  par  douzième,  con- 
formément au  budget  de  l’exercice  précé- 
dent. ( Loi  2ft  juin  1811 , art.  6.  ) 

Aucun  payement,  à titre  d'avances  , ne 
peut  s’effectuer  pour  les  services  des  divers 
départements  ministériels  à la  Martinique, 
i la  Guadeloupe,  à Bourbon  et  è la  Guyane 
française.  A moins  de  circonstances  extra- 
ordinaires, les  ministres  dirigeant  ces  dé- 
partements ordonnancent  préalablement 
les  dépenses  qu'ils  ont  à faire  solder  dans 
ces  colonies , et  remboursent  au  départe- 
ment de  la  marine  les  avances  urgentes 
qu'il  a faites  pour  leur  compte  (ord.  17  dé- 
cembre 1845). 

Toutes  les  dépenses  des  colonies  sont 
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soumises,  avec  les  pièces  i l’appui,  au 
contrôle  de  la  Cour  des  comptes.  (Loi 
3 août  18.33,  art.  10.) 

Nous  terminerons  ce  rapide  exposé  par 
l’énonciation  des  actes  constitutifs  ou  mo- 
didcatifs  du  régime  financier  et  de  la  comp- 
tabilité générale  des  colonies. 

Loi  24  avril  1833  concernant  le  régime 
législatif  des  colonies  (art.  5,  6,  7). 

Loi  3 août  1833  portant  fixation  du  bud  - 
gct  de  1844  (art.  10). 

Ord.  31  mai  1838  sur  la  comptabilité  pu- 
blique (chap.  XXV). 

Sèg.  31  octobre  1840  qui  fait  applica- 
tion de  l’ordonnance  précitée  du  31  mai 
1838  à la  comptabilité  de  la  marine  et  des 
colonies  (tit.  XI). 

Loi  2ô  janvier  1841  sur  le  régime  finan- 
cier de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe, 
de  Bourbon  et  de  la  Guyane  française. 

Ord.  22  novembre  1841 , rendue  en  exé- 
cution de  la  loi  précitée  du  2û  juin  1841. 

Ord.  17  décembre  1845,  modificative 
des  art.  652  et  657  de  l’ordonnance  préci- 
tée du  31  mai  1838. 

Il  faut  ajouter  que  les  contributions  di- 
rectes ou  indirectes , les  taxes  et  autres 
perceptions  ne  peuvent  être  établies  aux 
colonies  qu’aux  termes  des  lois,  ordon- 
nances et  décrets  coloniaux. 

Les  décrets  coloniaux  sont  soumis  à la 
sanction  royale  sur  l’examen  préalable  et 
l’avis  motivé  du  comité  do  la  guerre  et  de 
la  marine  du  conseii  d’Etat. 

CHAP.  II.  - HISTOIRE  ET  BIBLIO- 
GRAPHIE. 

§ I.  Ksquisse  générale  de  l’histoire 
coloniale. 

Tempa  anciens.  — Ardente  et  mobile , 
la  race  gauloise  fut  toujours  plus  guerrière 
et  aventureuse  que  colonisatrice. 

Douée  d’une  grande  force  d’expansion , 
elle  se  répandit  tour  i tour,  la  /ramée  au 
poing,  du  centre  aux  extrémités  de  l’Eu- 
rope, de  l’Afrique  jusqu’en  Asie,  semant 
et  moissonnant  par  ta  conquête  plutôt  que 
fondant  et  accumulant  par  la  colonisation 
comme  les  autres  grandes  nations  de  l’an- 
tiquité (388  av.  J.-C.  — 262  ap.  J.-C.). 

Prodigue  de  son  sang  et  trop  insoucieuse 
de  se  perpétuer  par  de  grands  établisse- 
ments, la  race  gauloise  n’échappa  du  joug 
rom,ain  que  pour  subir  la  domination  fran- 
que, puis  les  invasions  normandes  (476- 
924). 

Pendant  toute  la  période  essentiellement 
militante  du  moyen  âge,  la  population 
transformée  de  la  Gaule  allie  a ses  pen- 
chantsaventureux  l’ardeur  belliqueuse  des 
Francs  et  les  instincts  maritimes  dts  Nor- 
mands 1367-1453). 

La  première  à commencer  l’immense  mi- 
gration religieuse , guerrière  et  maritime 
des  crois!tde%  la  race  franco  normande  fut 
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la  dernière  à se  replier  de  l’Orient  vers 
l’Occident  (1096  1261). 

Les  premiers  aussi  à tenter  les  expédi- 
tions océaniennes,  préludes  des  grandes 
découvertes  par  lesquelles  s’ouvrit  l’ère 
moderne,  les  Français,  qui  avaient  de- 
vancé de  plus  d’un  siècle  les  Portugais  sur 
la  côte  occidentale  d’Afrique , suivirent  de 
près  les  Espagnols  dans  le  Nouveau- 
Monde,  et  eurent  la  gloire  incontestée  de 
découvrir  l’Amérique  septentrionale  (1365- 
15231. 

Temps  modernei.  — Mais  déjà  le  Por- 
tugal et  l’Espagne,  déjà  même  la  Hollande 
et  l’Angleterre  se  disputaient  les  vastes  ré- 
gions découvertes  sous  les  pas  de  Colomb 
et  de  Gama,  quand,  délivrée  des  guerres 
civiles  et  religieuses  qui  la  consumaient, 
la  France  putenfin  revendiquer  sa  légitime 
part  dans  le  monde  colonial  qui  changeait 
l’équilibre  de  l'ancien  monde  politique. 

Des  tentatives  de  colonisation  avaient 
consacré  le  droit  de  découverte  de  la  France 
par  le  droit  de  premier  occupant,  ainsi 
que  l’exigent  l’usage  entre  les  nations  et 
l’intérêt  général  de  la  civilisation. 

Mais,  dénuées  de  plan,  ces  éphémères 
tentatives  n'avaient  eu  d’autres  résultat 
que  de  préserver  les  possessions  de  la 
IFrance  d’une  prescription  inUrnationale. 

Ce  fut  à Richelieu  que  la  France  dût  la 
conception  du  système  de  commerce,  de 
navigation  et  de  colonies  qui  devint  la 
base  de  la  marine  royale  restaurée  (1624- 
164-2). 

Doué  d’un  esprit  essentiellement  orga- 
nisateur , Colbert  parvint  à réaliser  l’œuvre 
conçue  par  le  génie  éminent  et  vaste  de 
Richelieu  , œuvre  nationale  trop  négligée 
par  Mazarin  (1661-1683). 

Bientôt  la  marine  royale  étendit  son 
égide  d’un  littorai  à l’autre  de  la  France 
jusqu'aux  extrémités  du  monde;  — l’in- 
dustrie manufacturière  encouragée  accu- 
mula des  capitaux  qui  vivifièrent  et  fécon- 
dèrent l'agriculture  ; — le  commerce,  sûr 
d’être  toujours  devancé  et  protégé,  prit 
son  essor  vers  les  marchés  lointains  ; — 
enfin  les  colonies,  centres  de  consomma- 
tion réservés  à l’industrie  nationale,  offri- 
rent leurs  produits  en  échange  de  ceux  de 
la  métropole  et  devinrent  la  base  des  opé- 
rations navales  en  même  temps  que  le  re- 
fuge des  convois. 

En  rachetant  au  compte  de  l’Etat  les 
colonies  fondées  par  les  anciennes  com- 
pagnies, Colbert  maintint  les  conditions 
du  pacte  colonial  ; il  maintint  aussi  le  mo- 
nopole au  profit  des  deux  nouvelles  com- 
pagnies des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales (1664). 

Mais , dans  la  pensée  de  Colbert , le 
commerce  devait  être  laissé  à son  libre 
développement  quand  il  n’aurait  plus  be- 
soin des  premiers  encouragements  qu’il 
lui  ménageait  par  le  monopole.  II  fal- 
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lait,  (lit  Valin,  d’abord  frayer  la  route  aux 
particuliers  , et  leur  préparer  des  établis- 
sements dans  chacun  des  endroits  où  de- 
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vaitêtrele  centre  du  commerce.  Et  comme 
des  dépenses  de  cette  nature  étaient  trop 
au-dessus  des  facuités  de  ceux  qui  au- 


[ ] Tableau  général  de  la  formation,  de  l’objet  et  de  la  dissolution 

des  compagnies  coloniales. 


DËSIftNATIO.N. 

cnÈATio.v. 

OBJET. 

DISsOLtTIO.N 

oc  aepraaasion. 

Oaoada,  Acadie,  etc. 

1509.  tS  no?. 

Privilège  de  IraBqner  peodaet  10  nos. 

Sumatra,  JaTa,  Mo* 
luquei. 

1600,  13  ooT. 

Expéditioa  commerciale. 

• 

Acuüie.  . ......... 

1603-  1605. 

Gouvernem  avec  privilège  de  commerce 
Esploiiatiüo  en  vertu  d'un  réglement. 

1609. 

Indes  orientaiifi. , . . 

1619,  .5  férrier. 

Morbibao 

16i0,  31  mars. 

Voyages  de  long  couru. 

• 

.Vacrile  de  Si^Pierre 

I6i6 . mai  ou 

Commerce  mark,  géoér.  avec  le  prtvil. 

(PleardelU^J. 

juillet. 

de  ne  pas  déroger  de  la  noblesse. 

• 

Iles  d'Amérique.. . . 

1696,  31  octob. 

Commerce  exclusif,  pendanl  90  ans. 

B 

Id. 

1633,98  janrier. 

Commerce  et  colonisation. 

B 

Cap  Nord 

IC33.  94  Juillet. 

Coloaii.  de  la  Guyane,  commerce  eoire 
l’Orénoqueei  l'Amaxone  pour  lOans. 

Goioée.  

1631,14  janvier. 

Commerce  pendant  lOans  entre  Sierra* 
Léone  et  le  Cap.Lo)»ex. 

Cap-Verl.. 

1634,  34  juin. 

Commerce  avec  le  Sénégal,  la  Gamble 
et  le  Cap-Vert. 

Cap  Nord 

1638  - lOiO. 

ConBrmailiin  du  privilège  de  1633. 

B 

Madagascar 

l6l9,99juQf  1er. 

Commerce  arec  Madagascar  et  lieux 
idjacenis. 

Iodes  oricDtates. • , . 

1619. 

Privil.  géo.  de  commerce  et  do  navigai. 

B 

Cap  Nord 

1643. 

CoDtinuution  des  privil.de  1633  ei  1638. 

1651. 

France  équiooiiule. 

1651. 

.Mêmes  privilèges  que  1 uuclenue  com- 
pagnie du  Cap  Nord. 

1663. 

Acadie 

iai7-ir>si-i6flo. 

Lettres  patentes  et  édits  portant  pri- 
vilège de  commerce  et  de  pécbe. 

• 

Franco  équinoxiale. 

1663. 

Même  objet  que  U compagnie  de  1651. 

1661. 

Indes  orleotales..,. 

166». 

Commerce  et  navigation. 

1709,  suspension  dn  pri- 
vilège exclosif,  et  de- 
vient (.ompAgoie  des 

Inde*  oeciiUntales. . 

1661,  mni. 

Droit  exclusif  de  commerce  , de  troiie 
des  noirs  et  de  narigat.  en  Amérique 
et  sur  la  cèle  d'.Vfrlque  dv|>ulB  le 
Cap  - Vert  jusqu'au  cap  de  Uonoe- 
Espérance  pendant  40  aus. 

I6T4. 

Sénégal 

1679, juin. 

Commerce  exulnsifau  .Séoégul,  dans  la 
Gambiu  et  outres  lieux  de  la  cote 
d'Afiiquc  depuis  l*>  Cap-Vert  jus- 
qu'au Cap  do  Bonno-Espérooce. 

1681. 

Sénégal. cdie  deGui* 
née  et  d'Arrique. 

1681. 

Memes  privilèges  que  lu  compagnie  de 
16T9.  ninis  la  traite  est  réduite  ù 
l'espace  compris  entre  le  Cap-Ülanc 
et  SicrrB'Léone. 

1685. 

Gainée  . 

lGi15,G  janvier. 

Privilège  de  faire  ia  traite  des  noirs 
depuis  Sierra  • Leone  jusqu'au  Cap 
de  Ronne-Espérance. 

1691. 

Sénégal,  Gap  Nord 
et  c6te d'Afrique. 

1696,  mars. 

Privilège  de  30  ans. 

1709,  elle  cède  son  pri- 
vilège. 

.Sénégal.  

17(19.  30  Juillet. 

Commerce  et  traite. 

1718. 

Occldrut 

1717,  aoài. 

Privilège  exclusif  de  faire  le  commerce 
avec  la  Louisiane  et  de  recevoir  les 
castors  du  Canada. 

1719-1790. 

Merdu  Sud  eiGuioéc 

1719  • 1790. 

Ces  deux  crimpacnies  sont  réunies  à 
celle  des  Indrs-Orieoiales. 

• 

Iodes 

1720. 

Lj  compagnie  dus  loduS'Orientoles  de- 
vient la  Compagute  géngr.  Ut-s  Indes. 

■ 

Toonograode 

1768. 

Exploitât  ion  des  rives  de  roonegrandu 
prés  de  Cayenue. 

• 

Cassipaour 

1780  environ. 

Association  pour  former  des  sucreries 
dons  les  terrt^  basses  du  cap  Casii- 
|Mour  dans  la  Guyane. 

■ 

Gomme,  puis  du  Sé- 
néij.1. 

I7H5. 

Privil.  pour  le  commerce  delà  gomme 
et  la  traite  des  noirs. 

1791,  18  janvier. 
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raient  voulu  entreprendre  d’y  commercer 
pour  leur  compte  particulier  et  sans  liai- 
son d’intérêt  avec  plusieurs  autres;  de  là, 
la  nécessité  de  lormer  des  compagnies 
pour  chaque  branche  de  ce  commerce 
lointain.  » {Nouvea-u  Commentaire  de  l’or- 
donnance de  la  marine  du  mois  d’aodt 
1681,  t.  I.  p.  5.) 

Ainsi,  en  se  reportant  à l'état  des  idées 
et  des  choses,  il  semble  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  que  Colbert  atteignit  la  me- 
sure du  progrès  alors  accompli , en  cher- 
chant à fonder  le  grand  principe  de  l’asso- 
ciation sur  l’unité  qui  lui  avait  manqué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  noua  avons  tâché  de 
réunir  sous  la  forme  saisissante  d’un  ta- 
bleau qui  pourra,  s’il  y a lieu,  se  rectifier 
ou  se  compléter,  l'indication  du  nombre  , 
de  l'objet  et  de  la  date  de  la  dissolution  des 
compagnies  qui  concoururent  si  puissam- 
ment à la  fondation  de  la  domination  co- 
loniale de  la  France. 

Il  résulte  de  ce  tableau , inséré  ci-con- 
tre, que  le  système  des  compagnies  or- 
ganisé par  Richelieu,  centralisé  et  élargi 
par  Colbert , alla  depuis  se  modifiant  suc- 
cessivement jusqu’à  ce  que,  par  son  décret 
du  18  janvier  1791,  l’assemblée  Consti- 
tuante en  fit  disparaître  le  dernier  ves- 
tige en  affranchissant  le  commerce  de  la 
gomme  au  Sénégal. 

Il  est  singulier  que  l'esprit  de  monopole 
et  d’exclusion,  qui  domina  si  long-temps  le 
régime  commercial  et  colonial  3e  la  France, 
ne  se  soit  pas  étendu  avec  la  même  solli- 
citude à sa  navigation,  trop  souvent  sacri- 
fiée aux  pavillons  étrangers. 

U Quand  on  considère,  disait  Samuel  Ri- 
card en  1781 , le  commerce  que  fait  la 
France  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
on  ne  peut  assez  s’étonner  du  peu  d’éten- 
due de  sa  navigation  qui,  pour  le  moins, 
devrait  être  double  de  ce  qu’elle  est.  Les 
Français  font,  avec  leurs  propres  vais- 
seaux, le  commerce  de  leurs  colonies  de 
l’Amérique,  celui  de  leurs  établissements 
dans  l’Inde  et  en  Afrique,  celui  du  Levant 
et  une  partie  de  celui  de  l’Espagne.  Le 
reste  du  commerce  du  royaume  se  fait,  au 
moins  en  plus  grande  partie,  par  des  vais- 
seaux hollandais,  danois,  suédois  et  d’au- 
tres pavillons  du  nord , et,  ce  qui  est  plus 
étonnant  encore,  par  des  vaisseaux  an- 
glais , lesquels  durant  la  paix  y font  une 
partie  du  commerce  de  cabotage,  t,  {^Traité 
général  du  commerce,  t.  I,  p.  99.) 

Telle  fut,  l’on  n'en  saurait  douter  en  se 
reportant  aux  heureux  résultats  que  l’An- 
gleterre obtintde  son  acte  de  navigation  de 
1656 , la  cause  la  plus  réelle  de  la  déca- 
dence maritime  dont  la  décadence  colo- 
niale fut  la  conséquence  directe  et  fatale. 

Ne  se  liant  plus  aux  intérêts  vitaux  du 
pays,  la  marine,  négligée  pendantla  paix, 
ne  put  toujours  suppléer  au  nombre  par 
l’expérience  et  la  v^eur  lorsque  l’honneur 
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du  pavillon  et  la  sécurité  des  colonies  se 
trouvèrent  compromis. 

Eclairée  par  une  désastreuse  expérience  , 
la  Convention  nationale  voulut,  par  son 
décret  du  21  septembre  1793,  porter  un  re- 
mède décisif  au  mal , mais  déjà  la  guerre 
avait  éclaté  (l'r  février  1793)  et  le  remède , 
trop  tardif , ne  put  avoir  son  effet. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  le 
texte  généralement  peu  connu  du  décret 
du  21  septembre  1793. 

« Art.  !•■•.  — Les  traités  de  navigation 
et  de  commerce  existants  entre  la  France 
et  les  puissances  avec  lesquelles  elle  est 
en  paix,  seront  exécutés  selon  leur  forme 
et  teneur  , sans  qu’il  y soit  apporté  aucun 
changement  par  le  présent  décret. 

» IL  — Après  le  l*r  janvier  1794,  aucun 
bâtiment  ne  sera  réputé  français,  n’aura 
droit  aux  privilèges  des  bâtiments  fran- 
çais , s’il  n’a  pas  été  construit  en  France, 
ou  déclaré  de  bonne  prise  faite  sur  l'en- 
nemi, ou  confisqué  pour  contravention  aux 
lois  de  la  République , s’il  n’appartient 
pas  entièrement  à des  Français  , et  si  les 
officiers  et  trois  quarts  de  l'équipage  ne 
sont  pas  Français. 

» lll.  — Aucunes  denrées,  productions 
ou  marchandises  étrangères  ne  pourront 
être  importées  en  France,  dans  les  colo- 
nies et  possessions  de  France,  que  direc- 
tement par  des  bâtiments  français,  ou 
appartenant  aux  habitants  du  pays  des 
crû,  produit  ou  manufacture,  ou  des  ports 
ordinaires  de  vente  et  première  exporta- 
tion ; les  officiers  et  trois  quarts  des  équi- 
pages étrangers  étant  du  pays  dont  le  bâ- 
timent porte  le  pavillon,  le  tout  sous  peine 
de  confiscation  des  bâtiments  et  cargaison, 
et  de  trois  mille  livres  d’amende , solidai- 
rement et  par  corps  contre  les  proprié- 
taires , consignataires  et  agents  des  bâti- 
ments etcargaison,  capitaine  et  lieutenant. 

» IV.  — Les  bâtiments  étrangers  ne 
pourront  transporter,  d’un  port  français  à 
un  autre  port  français,  aucunes  denrées, 
productions  ou  marchandises  des  crû  , 
produit  ou  manufactures  de  France,  colo- 
nies ou  possessions  de  France , sous  les 
peines  portées  par  l’art  III. 

Il  V.  — Le  tarif  des  douanes  nationales 
sera  refait  et  combiné  avec  l’acte  de  navi- 
gation, et  le  décret  qui  abolit  les  douanes 
entre  la  France  et  les  colonies, 

U VI.  — Le  présent  décret  sera , sans 
délai  , proclamé  solennellement  dans  tous 
les  ports  et  villes  de  commerce  de  la  Ré- 
publique, et  nolifié  par  le  ministre  des 
affaires  étrangères  aux  puissances  avec 
lesquelles  la  nation  française  est  en  paix,  n 

A la  suite  des  grandes  luttes  maritimes 
qui  se  prolongèrent  de  1744  à 1748,  de 
I7&6  à 1763,  de  1778  à 1783,  de  1793  a 1802, 
de  1803  à 1814  et  1815  ; — luttes  retracées 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage  (XIV, 
Histoire  maritime,  1114  à 1148),  la  France 
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[ ] Mappemonde  [suivant  la  projection  de  Alercator]  indiquant  tes  possessions 

coloniales  actuelles  et  anciennes  de  la  France. 
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se  vit  successivement  enlever  par  le  ca-  qui  devint  l’objet  des  plus  ardentes  con- 
non  ou  par  les  traités,  ses  plus  belles  pos-  voitises  de  l’Angleterre, 
sessions  coloniales.  Cause  première  des  funestes  guerres  de 

Nous  regrettons  que  l'espace  ne  per-  1744  à 1743  et  de  1755  à 1763,  le  Canada 
mette  pas  de  rappeler  ici,  dans  leur  signi-  en  fut  le  premier  théâtre  et  en  est  resté  la 
fleatif  ensemble , les  nombreuses  stipula-  perte  la  plus  regrettable, 
tions  qui  se  rattachent  à l’établissement  l.oul»l«ne.  — Cette  fertile  et  vaste 
colonial  de  la  France  depuis  son  origine  possession  faisait  partie  de  la  Floride,  dé- 
jusqu'à  nos  jours.  couverte  par  les  Anglais  de  1496  à 1498, 

Nous  tâcherons  d’y  suppléer  en  indi-  ou  par  les  Espagnols  en  1518. 
quant,  dans  le  résumé  historique  que  nous  Limitée  au  nord  par  le  Canada,  laLnui- 
consacrerons  à chacune  des  colonies,  an-  siane  s'étendait  au  sud  jusqu’au  golfe  du 
ciennes  ou  actuelles  de  la  France,  les  fu-  Mexique. 

nestes  vicissitudes  auxquelles  ces  loin-  Le  premier  établissement  français  fondé 
taines  possessions  furent  exposées  à la  par  les  soins  de  l’amiral  de  Coligny,  en 
suite  de  nos  désastres  maritimes.  1534,  sur  la  côte  orientale,  avait  été  aban- 

donné en  1588. 

§ ‘2.  Anciennes  possessions  coloniales  de  d®  Louis  XIV  , et 

la  France.  après  avoir  suivi  tout  le  cours  du  Missis- 

sipi,que  les  Français  donnèrent  le  nom 
Honvelle-rranee.  — Sous  cette  déno-  du  monarque  à cette  contrée  de  prédllec- 
mination  générale,  les  anciens  géographes  tion. 

comprenaient  toute  la  partie  de  l'Améri-  La  Nouvelle-Orléans,  fondée  sous  la  ré- 
que  septentrionale  située  entre  les  27“  et  gence  (1720),  devint  la  capitale  de  la  Loui- 
55“  de  latitude  et  les  270“  et  325“  de  Ion-  siane,  qui  fut  en  partie  cédée  à l’Espagne 
gitude,  moins  une  faible  partie  du  littoral  par  le  traité  de  1763. 
sur  laquelle  l’Angleterre  revendiquait  des  Dep.uis  la  cession  faite  par  la  France 
droits.  aux  Etats-Unis  en  1803,  la  Louisiane 

D'autres  géographes  plus  modernes  ont  forme  l'un  des  états  de  l’Union  américaine, 
confondu  le  Canada  proprement  dit  avec  Douée  d'qn  climat  varié,  traversée  du 
V Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse,  et  même  nord  au  sud  par  le  Mississipi  et  arrosée 
avec  la  Louisiane.  par  beaucoup  d'autres  cours  d’eau  , la 

Nous  comprendrons  l’Acadie  dans  le  Ca-  Louisiane  produit  tous  les  genres  de  végé- 
nada  pour  rétablir  l’unité  de  la  région  du  taux. 

nord,  et  nous  distinguerons  la  Louisiane  Terre-Neuve.  — La  grande  ile  de 
qui  forme  la  région  méridionale  des  ira-  Terre-Neuve  avait  été  découverte  etoccu- 
menses  possessions  auxquelles  la  France  pée  par  les  Français  de  1504  à 1535. 
donna  son  nom.  Elle  offrait  peu  de  ressources  â la  colo- 

Canada.  — Les  limites  du  Canada  s’é-  nisation.  — Mais  sa  situation  â l'entrée 
tendaient  entre  les  40“  et  55“  de  latitude  du  golfe  de  Saint- Laurent , ses  nombreux 
nord  et  les  270"  et  325»  de  longitude.  ports  et  le  voisinage  du  grand  banc  où  les 

Découvert  en  1525  par  Jean  Verazzini,  détritus  amoncelés  par  les  courants  atti- 
qui  en  prit  possession  au  nom  de  Fran-  rent  une  immense  quantité  de  poissons , 
çois  I“v,  le  Canada  ne  fut  occupé  par  les  en  font  nne  possession  très-importante. 
Français  qu'en  1539.  La  France  occupa  successivement  les 

Quebec,  fondé  en  1608,  devint  le  siège  diverses  lies  qui  s’étendent  des  parages  de 
de  la  domination  française  dans  les  vastes  Terre-Neuve  dans  le  golfe  et  jusque  dans 
régions  du  Canada.  les  eaux  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Baigné  par  des  lacs  et  traversé  par  de  En  consacrant  la  perte  de  Terre-Neuve 
nombreux  cours  d'eau,  le  Canada  présen-  et  de  la  plupart  des  îles  qui  l’avoisinent, 
tait  les  plus  précieuses  ressources  pour  le  traité  d'Utrecht  a du  moins  stipulé 
une  large  colonisation.  pour  la  France  un  droit  de  pêche  confirmé 

Les  bois  de  l’Europe,  et  d’autres  parti-  par  les  traités  subséquents, 
cu’iers  au  pays,  les  productions  agricoles  Saint -Somingiie.  — Découverte  par 
des  climats  septentrionaux  de  l’Europe,  Colomb  en  1492,  la  grande  et  belle  ile  de 
enfin  le  commerce  lucratif  des  pelleteries  Saint-Domingue  tomba  ensuite  aux  mains 
assurèrent  la  rapide  prospérité  du  Canada  des  flibustiers,  qui  se  rendirent  redoula- 

LÉGEXDE  DE  LA  NAPPEnOXDE  QLI  PRPXÈDE. 

On  a ÎD  liqiié  >nr  la  carte  cÎKlontre  louirs  les  posKCS.initi  coloniales  tie  la  France. — Los  |>mseBsions  anciennes 
sont  leiotees  un  lignes  iransversriles  ; les  possessions  actuL-lles  sont  en  noir  et  leurs  noms  sont  souli-nés,  à 
l'exccptloo  des  Antilles  et  des  Indes.  —Faute  d’espace  on  a remplacé  tes  noms  par  des  chiffres  renvoyant 
à une  légende. 

/ 1 Gnadeloape  et  I I Balnturr.  fi  Dvuiidva.  0 Patnn. 

I dépendances.  i-bss  1 ^ Galicul.  fi  Karika'l,  10  Pondichéry. 

.\imLLes.  S Marie-Galante.  j 3 Gliandvrna -or.  7 .Muhé.  Il  Suiaie, 

I 3 Mariinis|ue.  f 4 lia.  ca.  S flasulipatnm 
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bics  sous  le  nom  de  boucaniers,  synonyme 
d’incendiaires. 

Les  Français  s'établirent  successivement 
dans  In  partie  occidentale,  et  les  Espagnols 
restèrent  maîtres  de  la  partie  orientale. 

Long-temps  Saint-Domingue  put  être 
considérée  comme  l’une  des  plus  impor- 
tantes colonies  de  la  France. 

Insurgés  en  1793,  les  noirs  de  Saint-Do- 
mingue, après  s’être  livrés  aux  plus  cruels 
excès,  parvinrent  à se  constituer  sous  l’au- 
torité de  Toussaint  - Louverture , qui  re- 
connut le  protectorat  de  la  France. 

Par  le  traité  de  Bâle , l’Espagne  céda 
la  partie  est  de  Saint-Domingue  à la 
France  (1795). 

Une  expédition  partie  de  France  pour 
aller  soumettre  cette  colonie  â l’autorité 
complète  de  la  métropole,  fut  le  signal  de 
l'incendie  et  du  massacre  pour  les  noirs 
jaloux  de  conserver  leur  liberté  (18031. 

Décimée  par  la  maladie,  l’armée  fran- 
çaise ne  put  atteindre  le  but  que  s’était 
promis  le  gouvernement  consulaire , et  la 
partie  occidentale  de  Saint-Domingue  se 
constitua  en  république  indépendante  sous 
le  nom  à'IIaïti. 

Les  Espagnols , irrités  lors  de  l'invasion 
de  la  Péninsule  par  les  armées  impériales , 
s'emparèrent  de  la  partie  orientale  de  l’ile, 
qui  leur  fut  enlevée  douze  ans  après  par 
les  Haïtiens  |1803-18'20!. 

Par  une  ordonnance  royale,  la  France 
affranchit  son  ancienne  colonie  en  stipu- 
lant une  indemnité  pour  les  Français  ex- 
propriés (1825). 

L’ancienne  partie  espagnole  vient  de  se 
constituer  en  république  dominicaine  dis- 
tincte de  la  république  haïtienne  (1843). 

Sainte-Lucie,  — Séparée  de  la  Marti- 
nique par  un  canal  d’environ  sept  lieues , 
Sainte-Lucie  doit  sa  principale  importance 
à cette  proximité. 

Les  Français  l’ont  tour  i tour  occupée , 
abandonnée  et  reprise  (1640-1700). 

Encore  aujourd'hui  les  villes  et  les  prin- 
cipaux établissements  portent  des  noms 
qui  rappellent  leur  origine  française. 

De  Sainte-Lucie,  Us  Anglais  peuvent 
surveiller  les  mouvements  de  la  rade  du 
Port-Royal, centre  des  forces  navales  fran- 
çaises dans  l'archipel  des  .Antilles. 

Tombée  au  pouvoir  de  l'Angleterre, 
Sainte-Lucie  n'a  pas  été  restituée  A la 
France  à la  paix  générale  |1814-1815). 

La  Socitlnlquo.  — Cette  lie  dut  son 
nom  à ce  qu’elle  fut  découverte  par  Co- 
lomb un  dimanche  11493). 

Située  entre  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe, laDominique,  comme  Sainte-Lucie, 
doit  sa  plus  grande  importance  à la  faci- 
lité qu'elle  olfre  de  surveiller  les  mouve- 
ments de  la  rade  de  Fort-Royal. 

Aussi  les  Anglais  s’en  sont-ils  emparés 
dès  1759  pour  en  faire  un  point  d’obser- 
vation qu'ils  occupent  encore. 
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Saint-Christophe.  — Nommée  Saint- 
Kilts  par  les  Anglais.  — Découverte  par 
Colomb  en  même  temps  que  la  Dominique 
(14931,  l’ile  de  Saint-Christophe  fut  simul- 
tanément occupée  par  les  Français  et  les 
Anglais,  jusqu’à  sa  cession  définitive  à 
l’Angleterre  par  le  traité  d'Utrecht  (1713). 

Satnt-'VIncent.  — Occupée  par  les  Eu- 
ropéens seulement  en  1719. 

Disputée  par  les  Français,  l'ile  de  Saint- 
Vincent  est  restée  aux  Anglais,  qui  en  ont 
parfaitement  exploité  la  rare  fertilité 

Tabago.  — Salubre,  riante  et  fertile, 
la  petite  ile  de  Tabago  a vu  se  succéder 
dans  son  sein  la  domination  de  toutes  les 
puissances  maritimes  et  coloniales. 

Elle  fut  d’abord  occupée  par  les  Hollan- 
dais (1632),  puis  par  les  Français  et  les 
Anglais  qui  en  ont  fait  l'objet  d’une  stipu  - 
lation  pour  mettre  fin  à toute  contesta- 
tion de  droit  (1763). 

Saint-Barthélemy.  — Peuplée  par 
les  Français,  qui  la  cédèrent  à la  Suède 
(1650-17841. 

Ile  de  France.  — Cette  île , placée  sur 
la  route  des  Indes , fut  découverte  par  les 
Portugais.  — D’abord  occupée  par  les 
Hollandais  de  1640  à 1712,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  du  jirince  d’Orange,  Mau- 
rice, dont  les  Anglais  ont  fait  Mauritius. 

Abandonnée  par  les  Hollandais , l’ile  de 
France  fut  bientôt  occupée  par  les  .Fran- 
çais (1721). 

La  Bourdonnais  y fonda  un  arsenal  ma- 
ritime , et  nie,  fortifiée  par  le  célèbre  in- 
génieur Darçon,  put  être  considérée  comme 
la  clef  de  la  mer  des  Indes  (1735). 

Pendant  la  guerre  d’Amérique  et  la  der- 
nière guerre,  l'ile  de  France  devint  le  cen- 
tre des  opérations  navales  dans  cette  mer 
lointaine  (1778-1783-1793-1815). 

Elle  dut,  ainsi  que  Bourbon,  une  rapide 
prospérité  i l'administration  intègre  et  sa- 
vante de  M.  Poivre , intendant-général.  — 
Par  ses  soins,  le  girofle,  la  cannelle,  la 
muscade,  le  poivre,  le  riz,  l'ébène  s’a- 
joutèrent aux  richesses  naturelles  du  sol 
(1770). 

Le  café,  qui  croissait  à l'état  sauvage  , 
avait  été  remplacé  par  celui  de  l’ Yémen 
(1708). 

Le  coton , le  blé  réussirent  aussi  sur  ce 
sol  et  sous  ce  ciel  privilégiés. 

Enfin,  les  quadrupèdes  dont  l’ile  était 
complètement  dépourvue  à l’origine,  y fu- 
rent facilement  acclimatés. 

Tombée  au  pouvoir  des  Anglais  (18101, 
cette  île,  à laquelle  la  France  s’était  plue 
à donner  son  nom  , n’a  pas  cessé  d’en  res- 
ter digne  par  la  fidélité  de  ses  souvenirs. 

Indes -orlentnles.  — Surate,  métro- 
pole du  commerce  dans  le  va.ste  empire  du 
Mogol,  vit  s’établir  le  comptoir  de  la  com 
pagnie  française  entre  les  comptoirs  déjà 
fondés  par  les  compagnies  hollandaise  et 
anglaise  (1668). 
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Pendant  la  guerre  qui  se  termina  par 
l’imposanttraité  de  Nimègue,  les  Francs 
enlevèrent  aux  Hollandais  d’abord  la 
baie  de  Trinquemalé  dansl'ile  de  Ceylan, 
puis  la  ville  de  Saint-Thomé  sur  la  côte  de 
Coromandel  (1672). 

A peine  fondée,  la  ville  de  Pondichéry 
devint  le  siège  des  établissements  français 
dans  l’Inde  (1683  16991. 

Chandernagor  en  1688,  Mahé  en  1727, 
K irikal  en  1739,  Madras  en  1746,  Ya- 
naon,  l'ile  Divi  rendue  ii^ortante  par  la 
ville  de  Mazulipatam,  ‘Trividi,  Giugi , 
l i e intérieure  de  Seringam,  enfin  Nattai  et 
l'apooly  dans  l’ile  de  Sumatra,  appartinrent 
successivement  à la  France  (1746-17631. 

Passé  du  gouvernement  particulier  de 
Cliandcrnagor  au  gouvernement  général 
des  établissements  français  dans  l’Inde, 
Dupleix  avait  voulu  fonder  sur  une  base 
territoriale  l'édifice  jusqu’alors  précaire  de 
la  domination  française  dans  la  presqu’île 
(le  rindostan  (1731-1740!. 

Cette  domination  s’étendit  rapidement 
des  rives  de  la  Khrisna  jusqu’au  cap  Co- 
morin  , c’est-à-dire  sur  environ  deux  cents 
lieues  du  littoral  de  la  côte  de  Coromandel 
sur  soixante  dans  l’intérieur  (1745-17521. 

Dans  la  carte  générale  des  possessions 
françaises,  page  2447-'2448,  nous  avons  re- 
produit, d'après  Y Histoire  de  In  conquête 
de  l'fnde  par  M.  Barcliou  de  Penhoën,  la 
double  limite  des  territoires  soumis  à la 
domination. ou  à l’influence  de  la  France, 
dans  la  presqu'île  de  l'Indostan,  pendant 
l'aiministralion  à jamais  mémorable  de 
Dupleix. 

Rappelé  par  le  gouvernement  à la  de- 
mande de  la  compagnie  des  Indes  , Du- 
pleix eut  la  douleur  de  voir  sign-r  le  traité 
du  11  octobre  1745,  qui  ruinait  àjamaisla 
domination  française  dans  l'Inde. 

Les  traités  subséquents  ont  maintenu 
cette  funeste  déchéance  au  profit  de  l’An- 
gleterre ( 1763-1783-1803-1814-18151. 

Iles  naloninei.  — Découvertes  en 
1706  par  des  navigateurs  de  Saint-Malo  , 
les  lies  M.alo.uines  durent  leur  nom  à cette 
origine. 

Bougainville,  qui  s’était  chargé  d’y  for- 
mer un  établissement,  fut  aussi  chargé 
d’en  faire  la  remi.se  à l'Espagne  pendant 
s m célèbre  voyage  de  circumnavigation 
(1764-1767). 

Objet  d’une  contestation  entre  les  cabi- 
nets de  Versailles  et  de  Londres  lors  de  la 
cession  à l’Espagne , les  lies  Malouines 
semblent  avoir  été  récemment  occupées 
par  l’Angleterre  sous  le  nom  d’iles  Eal- 
li'and  que  déjà  leur  attribuait  les  .cartes 
anglaises. 

S 3.  Possessions  actuelles  de  la  France. 

Algérie.  — Depuis  la  plus  haute  anti- 
qiiité,  tour  à tour  soumise  aux  Carthagi- 
nois, aux  Romains,  aux  Vandales,  aux 


Grecs  du  Bas-Empire  et  aux  Arabes,  le 
territoire  que  nous  possédons  aujourd’hui 
dans  le  nord  de  l’Afrique  avait  fini  par  se' 
constituer  en  une  aorte  d’oligarchie  sous 
le  premier  des  Barberousse  (880  av,  J.-C. 
— 1518 , ap.  J.-C.). 

Indépendante  défait,  la  régence  d’Alger 
s’était  placée  sous  l’égide  de  l’empire  otto- 
man, dont  elle  reconnaissait  la  souveraineté 
nominale. 

Cette  régence  étendit  successivement  sa 
domination  sur  un  espace  d’environ  220 
lieues  de  longueur  sur  une  profondeur  de 
plus  de  150  lieues , se  rendant  redoutable 
des  frontières  de  Tunis  à celles  du  Maroc, 
des  limites  du  désert  jusque  par-delà  des 
mers. 

Vers  la  fin  du  ministère  mémorable  de 
Richelieu,  la  France,  à titre  et  sous  la  dé- 
nomination de  concessions , avait  fondé 
près  de  Bône  quelques  établissements,  no- 
tamment le  fort  de  Bastion  et  le  port  de 
La  Cal  le  pour  exploiter  la  pêche  déjà 
fructueuse  du  corail  (1633-1642). 

Soit  p(/ur  faire  respecter  ces  établisse- 
ments et  sa  navigation  souvent  compro- 
mise,s >it  pour  protéger  les  autres  pavillons 
de  la  chrétienté,  plus  d'une  fois  la  France 
avait  dû  diriger  ses  armes  contre  les  har- 
dis forbans  retranchés  dans  les  murs  jugés 
inexpugnables  d’Alger  (1640 , 1663  à 1665, 
1681 , 1683). 

Une  dernière  et  formidable  expédition 
a pour  toujours  affranchi  l’Europe  chré- 
tienne et  civilisée  de  l’indigne  tribut  qu’elle 
consentit  trop  long-temps  à payer  aux  ré- 
gences barbaresques. 

Ayant  à venger  un  double  outrage  fait  à 
son  représentant  et  à son  pavillon  (18’27- 
18291 , la  France  réduisit  Alger  et  soumit 
en  même  temps  tout  son  littoral , depuis 
Bime  jusqu’à  Oran  (5  juillet-août  1830). 

Depuis,  la  domination  française  s'est 
étenclue  jusqu’aux  plus  extrêmes  limites 
de  l’ancienne  régence.  Un  instant  grave- 
ment compromise  sur  la  frontière  ouest , 
cette  domination  se  trouve  complètement 
affermie  depuis  le  bombardement  de  Tan- 
ger , la  destruction  de  Mogador  et  la  vic- 
toire d’isly , remportée  contre  les  armées 
réunies  du  Maroc  (6-14  août  1844). 

Sénégal.  — Dès  le  15*'  siècle  et  bien 
avant  les  Portugais,  les  Francis  avaient 
exploré  la  côte  occidentale  (l’Afrique  et 
fondé  des  comptoirs  depuis  l’embouchure 
du  Sénégal  jusqu’au  golfe  de  Guinée 
(1365). 

Le  troc  des  cuirs,  de  l’ivoire,  des  plumes 
d’autruche , de  l’ambre  gris  , (le  la  poudre 
d’or,  et,  plus  tard,  l'odieux  trafic  des 
noirs  , alimentèrent  un  commerce  très-lu- 
cratif entre  la  France , ses  établissements 
de  la  côte  d’Afrique  et  ses  autres  colonies. 

Ce  commerce,  devenu  l’objet  des  convoi- 
tises de  la  Hollande  et  de  l’Angleterre,  ex- 
posa les  établissements  français  à tontes 
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[ ] Carte  de  l' Algérie  (nWooi))- 


les  chances  des  grandes  luttes  maritimea 
qui  s'engagèrent  successivement  entre  la 
France  et  ces  puissances  (1666-1815). 

En  reprenant,  aux  termes  des  derniers 
traités,  les  établissements  qu'elle  possé- 
dait en  1792  sur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, la  France  n'a  rien  négligé  pour  as- 


surer leur  sécurité  et  leur  prospérité. 

Ces  établissements,  par  l'extension  que 
prend  le  commerce  de  la  gomme,  sont  au- 
jourd’hui d'un  grand  intérêt. 

Madagascar.  — Découverte  en  1506 
par  les  Portugais,  la  grande  lie  de  Mada- 
gascar fut  d'abord  nommée  Saijit-Laurent. 


[ ] Carte  de  la  côte  occidentale  d'Afrique 
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[ ] Carie  d’une  partie  de  Madagascar  (B-ôà'oôô)' 


La  première  à en  prendre  possession,  la 
France  surnomma  Madagascar  Ile  Dau- 
phine (IfiOô). 

L’ile  Dauphine,  régie  par  les  compa- 
gnies, finit  par  être  réunie  au  domaine  de 
l’Etat  par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  de 


juin  1686  et  par  les  édits  de  mai  1719 
juillet  1720  et  juin  1725. 

Les  établissements  successirement  fon- 
dés par  la  France  à Madagascar  sont  ; — 
le  fort  Dauphin  en  1644,  les  forts  et  postes 
de  Loiiisbourg,  de  Vile  Marosse,  de  Fé- 
103. 


Digitized  by  Google 


2 J 59 


COLONIES. 


2ir>o 


24G1  HISTOIRE  DES  POSSESSIONS  ACTUELLES.  24C2 

[ ] Carie  des  Antilles  (soSTSht)* 
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n^rilTe,  de  Foulpointe,  de  Tamatave,  de 
Manahar  et  d’Antsirak  de  1774  A 1777. 

Ces  divers  postes,  dont  les  garnisons  s'é- 
taient concentrées  à Tamatave , se  rendi- 
rent en  181 1 aux  Anglais,  qui  n’en  prirent 
pas  possession. 

Par  les  traités  de  1814  et  de  1815,  la 
France  a vu  consacrer  ses  droits  sur  Ma- 
dagascar. 

En  1818  et  1819,  la  France  a pris  pos- 
session de  rite  Sainte-Marie,  de  Tintin- 
gue,  de  Fort-Dauphin  et  de  Sainte- Luce. 

En  1821,  une  expédition  fut  dirigée  sur 
Sainte-Marie  pour  y fonder  un  établisse- 
ment agricole  et  pour  s’assurer  la  posses- 
sion de  Tintinguc,  dont  le  port  sur  la 
côte  orientale  de  Madagascar  présente  un 
grand  intérêt  maritime. 

En  1825  les  Ovas  se  sont  emparés  du 
Fort- Dauphin  et  de  Tintingue,  qui  furent 
repris  en  18’29. 

i'intingue  fut  évacué  en  1831. 

l.a  petite  île  de  Nossi-JJé , située  sur  la 
côte  orientale  de  Madagascar,  est  occupée 
par  la  France  depuis  1840.  i.  y j 

Récemment , les  corvettes  le  lierceau  et 
In  Zélée  ont  dirigé  une  attaque  contre  le 


fort  de  Tamatave,  pour  venger  les  avanies 
que  les  résidents  européens  avaient  eu  à 
souffrir  de  la  part  des  Ovas  (15  juin  1845). 

Bourbon.  — Découverte  par  les  Por- 
tugais, nie  de  Bourbon  était  restée  inoc- 
cupée jusqu’i  ce  que  la  compagnie  des 
Indes  orientales  en  prit  possession  au  nom 
de  la  France  (1545-16421. 

Le  tabac,  le  café  introduit  de  l’Arabie 
en  1717,  le  coton , le  blé,  l’aloès , les  plus 
précieuses  épices  et  la  plupart  des  plantes 
des  régions  équinoxiales  ou  septentriona- 
les, réussissent  à Bourbon  par  la  grande 
variété  du  sol  et  des  températures. 

Aujourd’hui  le  sucre  forme  la  principale 
culture  de  l’île. 

Méconnaissant  l'autorité  des  divers 
agents  envoyés  pendant  la  révolution  pour 
la  gouverner,  l’ile  de  Bourbon  resta  cepen- 
dant ddèle  à la  France  et  ne  se  rendit  aux 
Anglais  qu’après  une  valeureuse  résistance 
(1810). 

Restée  soumise  an  gouvernement  royal 
pendant  les  Cent-Jours  , Bourbon  refusa 
noblement  le  protectorat  que  lui  offrit 
l’Angleterre. 

NayoUe.  — L’une  des  Comores. 
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Mayotte  se  trouve  lieureuscment  située  à 
l'entrée  septentrionale  du  canal  de  Mozam- 
bique. qui  donne  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  climat  de  Mayotte  parait  salubre. 
La  possibilité  de  créer  un  grand  port  au 
milieu  des  bancs  de  madrépores  qui  cei- 
gnent cette  ile,  en  fait  un  point  digne  d'in- 
térêt. La  France  a obtenu  du  sultan 
Adrian-Souily  la  légitime  cession  de 
Mayotte  en  1843. 

Etablitiementt  de  l’Inde.  — La  do- 
mination française  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde , naguère  si  imposante,  ainsi  qu'on 
l'a  pu  voir  dans  ce  chapitre  | $ il.  Postes- 
tions anciennes  de  la  France),  se  réduit 
.aujourd'huiauxdivers points  déjà  complè- 
tement énumérés , et  dont  l'importance 
politique  avait  été  appréciée  dans  le  cha- 
pitre précédent  (5  Géographie , phy- 

sique, maihémalique  et  politique). 

Après  avoir  subi  toutes  les  vicissitudes 
des  grandes  luttes  maritimes  soutenues 

ar  la  France  contre  l’Angleterre,  les  éta- 

lissements  de  l'Inde  jouissent,  depuis  la 
dernière  paix  (1814-18i5| , du  repos  dont 
ils  avaient  un  si  grand  besoin,  et  qui  ne 
peut  manquer  de  féconder  leurs  ressources 
locales. 

La  BfarUnlqae.  — Découverte  par  les 
Espagnols  (1493) , il  ne  semble  pas  qu’ils 
en  aient  jamais  pris  possession  de  fait. 

La  Martinique  fut  donc  occupée  au  nom 
de  la  France  et  pour  la  compagnie  des  iles 
d’Amérique  (1636). 

Successivement  rachetée  et  rétrocédée 
à des  particuliers  et  à la  grande  Compa- 
gnie des  Indes  occidentales,  cette  lie,  dont 
l’importance  avait  été  tardivement  appré- 
ciée, fut  enfin  réunie  au  domaine  de  l’État 
(1676). 

La  Martinique  fut  d’abord  exploitée  par 
des  Français  propriétaires  ou  engagés; 
plus  tard  ces  derniers  furent  remplacés  par 
les  noirs  importés  de  la  côte  d’Afrique  et 
réduits  en  esclavage. 

La  race  indigène,  connue  sous  le  nom  gé- 
nérique Je  Caraïbe,  a successivement  dis- 
paru et  se  trpuvc  aujourd'hui  à peine  re- 
présentée par  quelques  individus  dont  le 
type  s’est  même  modifié. 

Pendant  la  guerre  de  1744,  des  corsa'res 
armés  à la  Martinique  firent  éprouver  à 
l’ennemi  une  perte  évaluée  à un  millier 
de  navires  et  à plus  de  30  millions  de  livres 
tournois. 

Tombée  au  pouvoir  des  Anglais  le  13  fé- 
vrier 1762,  la  Martinique  fut  restituée  à la 
France  par  le  traité  de  paix  conclu  l'an- 
née suivante  (1763). 

Ce  point  important  a encore  été  occupé 

Sar  l’Angleterre  de  1794  à 1802,  de  lt09 
1814, et  de  1815  à 1816, 

La  Guadeloupe.  — Comme  sa  voisine 
la  Martinique,  dont  elle  estséparée  par  une 
trentaine  de  lieues,  la  nuadeloiipe  fut  dé- 


couverte par  les  Espagnols  en  1493  et  oc- 
cupée par  les  Français  en  1635. 

D'abord  régie  par  les  Compagnies,  puis 
vendue  ainsi  que  ses  dépendances  à des 
particuliers  , la  Guadeloupe  fut  réunie  au 
domaine  de  l'Etat  un  an  avant  la  Martini  • 
que  (1674). 

La  racecara'ibe  chassée  fut  remplacée 
par  des  noirs  de  la  côte  d’Afrique  dont  lu 
travail  ne  semble  pas  avoir  d'abord  pro- 
duit des  résultats  aussi  avantageux  qu'à  la 
Martinique,  dont  le  territoire  est  cependant 
moins  fertile. 

Bien  que  languissante,  la  Guadeloupe, 
toujours  ardemment  dévouée  à la  France, 
parvint  à repousser  les  Anglais  en  1666, 
1691  et  1703;  — ils  .s’en  sont  emparés  de 
1794  à 1795  , de  1810  à 1814  et  de  1816  à 
1816. 

Cédée  par  l’Angleterre  à la  Suède,  qui 
n'en  avait  pas  encore  pris  possession , la 
Guadeloupe  fut  rétrocédée  à la  France  par 
les  derniers  traités  (1813-1814-1816). 

Salni-Martin.  — Depuis  l’année  1648, 
la  petite  ile  de  Saint-Martin  se  partage 
entre  la  France , qui  en  occupe  les  deux 
tiers  au  nord,  et  la  Hollande,  qui  occupe 
l'autre  tiers. 

Privée  de  ports  et  de  rivières,  Saint- 
Martin  doit  à cette  cause  la  paix  inalté- 
rable dont  elle  a joui  au  milieu  des  gran- 
des luttes  maritimes  qui  ensanglantèrent 
l'archipel  des  Antilles. 

Guyane.  — Les  vastes  et  belles  régions 
de  la  Guyane , découvertes  par  Colomb 
(1498),  furent  occupées  pour  la  première 
fois  par  les  Français  (1626). 

Des  compagnies  spéciales  ou  générales 
tentèrent,  mais  infructueusement,  de  fon- 
der une  grande  colonisation  sur  ce  sol 
alors  très-insalubre. 

Depuis  la  réunion  de  la  Guyane  au  do- 
maine de  l'Etat  (1674),  le  gouvernement 
n’a  pas  mieux  réussi  que  les  compagnies  , 
bien  qu'il  ait  été  successivement  repré- 
senté par  les  hommes  les  plus  éminents  de 
l’administration  coloniale, notamment  par 
MM.  Poivre  et  Malouet. 

Toutefois,  grâce  à des  efforts  persévé- 
rants, déjà  le  climat  de  la  Guyane  peut 
être  considéré  comme  moins  insalubre  que 
celui  de  la  plupart  des  Antilles. 

Depuis  rétablissement  de  la  ville  de 
Saint-Louis  II674),  l'ile  de  Cayenne  n'a 
pas  cessé  d'être  le  siège  des  établissements 
français  dans  la  Guyane. 

Ravagée  par  )es  Anglais  en  1667  et  oc  ■ 
ciipée  par  les  Hollandais  en  1672,  l’île  do 
Cayenne  fut  reprise  par  le  comte  d’Es- 
trées  en  1674. 

Attaquée  par  les  Anglais  réunis  aux 
Portugais,  la  Guyane  se  rendit  à ces  der- 
niers en  1809. 

Par  suite  des  derniers  traités  ( 1814- 
1815),  la  France  est  rentrée  en  possession 
de  la  Guyane(l817). 
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Salnt-Flerre  et  Miquelon.  — Seuls 
oints  de  l’archiiiel  de  Terre-Neuve  laissés 
la  France  par  le  funeste  traité  de  17R3 , 
les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  reçu- 
rent leurs  premiers  établissements  de 
pêche  dès  les  années  1761  et  1767. 


Détruits  par  les  Anglais  en  1778,  ces 
établissements  furent  rendus  à la  France 
en  1783. 

Les  Anglais  s’en  emparèrent  de  nouveau 
en  1793,  mais  dès  1796  une  escadre  aux 


ordres  du  contre-amiral  Richery  ravagea 
tous  les  établissements  ennemis  de  Terre- 
Neuve  et  des  lies  adjacentes. 

Rendues  à la  France  en  1802,  les  îles  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon  furent  encore 
reprises  par  les  Anglais  qui  les  restituèrent 
par  les  traités  de  1814-1816. 

Marqultei.  — Cet  archipel , découvert 
par  Mendana,  fut  retrouvé  par  Cook  en 
1774. 

Une  division  navale,  commandée  par 
M.  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars,  a 
occupé  les  Marquises  le  2 mai  1842,  au 
nom  de  la  France. 

Talil.  — La  plus  importante  des  Iles  de 
la  Société,  Talti  sembie  devoir  devenir 
un  point  maritime  et  commercial  d’un  vé- 
ritable intérêt. 

Sur  la  demande  de  la  reine  Pomaré,  le 
contre-amiral  Dupetit-Thouars,  qui  ve- 
nait d’occuper  les  Marquises,  établit  le 
protectorat  de  la  France  sur  les  îles  de  la 
Société,  voisines  de  cet  archipel.  Le  gou- 
vernement accepta  et  confirma  ce  pro- 
tectorat, contre  lequel  Pomaré  a depuis 
protesté  (9  septembre  1842  — avril  1843). 

S 4.  Résumé  général. 

Après  avoir  rapidement  esquissé  le  dé- 
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veloppement  colonial  de  la  France  depuis  lelat  physique,  social,  politique,  com- 
l’anliquité  jusqu’à  nos  jours,  nous  avons  mercial  et  maritime  de  notre  domination 
présenté  un  résumé  distinct  des  faits  les  coloniale  actuelle  (chap.  I-II),  nous  pui- 
plus  essentiels  de  l’histoire  particulière  sons,  dans  l’avenir  comme  dans  le  pré- 
de  chacune  des  nombreuses  colonies  an-  sent,  la  ferme  espérance  que  la  Frante 
ciennementouactuellementpossédées  par  saura  soutenir  le  rôle  éminent  qui  lui 
la  France  f chap,  II,  § 2-31  appartient  sur  la  scène  du  monde. 

En  nous  reportant  du  tableau  de  notre  ta  France  se  doit,  elle  doit  aussi  à la 
ancienne  grandeur  coloniale  à l’exposé  de  civilisation  générale,  d’ouvrir  une  large 
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issue  à su  pupulution  exubérante,  i ses 
facultés  productrices,  à son  activité  inlel- 
lecluellc. 

Des  établissements  coloniaux,  par  l’at- 
traction morale  qu'exerce  l’image  de  la 
mère-patrie,  aussi  bien  que  par  les  avanta- 
ges matériels  qu’ils  offrent,  peuvent  seuls 
déterminer  les  migrations  aujourd’hui 
plus  que  jamais  nécessaires  au  repos  de 
la  France  comme  à la  sécurité  des  autres 
grandes  nations  de  l’Europe. 

Déjà  cette  impérieuse  nécessité  se  fit 
sentir  au  17*  siècle,  alors  que  la  popula- 
tion de  la  France  était  d’un  tiers  environ 
moins  nombreuse  qu’aujourd’hui. 

Outre  les  avantages  inappréciables  qu'un 
système  colonial  bien  entendu  procure 
sous  le  double  rapport  de  la  puissance  et 
de  l’influence  extérieure  d’un  pays,  il  faut 
encore  tenir  compte  des  maux  et  des  sa- 
crifices intérieurs  que  les  colonies  pré- 
viennent. 

Sans  les  vastes  possessions  qu’elle  oc- 
cupe dans  le  monde  entier,  qui  peut 
douter  que  les  convulsions  sociales  de 
l’Angleterre  ne  se  fussent  prolongées  même 
après  les  puissantes  garanties  que  lui  as- 
surèrent la  révolution  de  1688  et  l’avéne- 
ment  de  la  maison  de  Hanovre  1 

Eclairée  par  ce  grand  exemple  et  par  sa 
propre  expérience,  que  la  France  s’appli- 
que à réorganiser  ses  forces  productrices 
et  à les  diriger  pacifiquement  dans  la  voie 
d’une  large  et  féconde  colonisation. 

Comme  toujours,  en  entrant  dans  cette 
voie,  la  France  aura  noblement  con- 
couru i l'œuvre  sacrée  de  la  civilisation 
générale  ; calme  et  prospère  à l'intérieur, 
elle  verra  se  développer,  avec  son  système 
commercial  et  colonial , la  force  navale , 
complément  désormais  indispensable  de 
sa  puissance  continentale , et  jamais  la 
France  n’aura  plus  légitimement  main- 
tenu sa  grandeur  séculaire. 

5 5.  Bibliographie  coloniale  (1). 

Algérie.  — Diego  de  Hædo , Tupogra- 
phia  e Hisloria  general  de  Argel,  (Algerj. 
Valladolid,  1612,  1 vol.  in-f“.  — Etal  des 
royaumes  de  Barbarie,  Tripoli,  Tunis  et 
Alger,  contenant  l'histoire  naturelle  et  po- 
litique de  ces  pays.  La  Haye,  1704,  1 vol. 
in- 12.  — Boger  de  Prébandier,  Histoire 
des  Etals  barbaresques  qui  exercent  la  pi- 
raterie (traduit de  1 anglais).  Paris,  1757, 
2 vol.  in-12.  — Lois  de  l'Algérie  ( 1830- 
1343).  Paris,  4 vol.  in-8".  — Aperçu  his- 
torique, statistique  et  topographique  sur 

(l)  Ne  pniiTonl  arriver  k ane  clasaiBealioD  eiacie 
ilea  D<inibreat  nnvraj-ea  i|Di  iruitenl  (l'uoe  manière 
piaf  ou  aioini  générale  dea  poaaeaaiona  anciennes  el 
nciaelles  du  In  France,  noua  noua  boruuna  à lea 
réunir  dans  leur  ordre  chrooologit{ue  vu  deux  sec- 
tions disliuttes. 

Le  première  secliuu  s’applique  à l’AlgériB. 

La  seconde  section  entbrosse  toutes  les  autres 
possessions  françaisee. 


l’Etat  d’Alger.  Paris,  1830,  1 vol  in-12, 
avec  atlas.  — Renaudot,  Tableau  d’Alger 
el  environs  Paris,  1830,  in-8".  — Sha- 
1er  (W.),  Esquisse  de  l'Etat  d'Alger  sous 
les  rapports  politique , historique  et  civil. 
Paris,  1830,  1 vol.  in-8"  — Berthezène, 
Dix-huit  mois  a Alger,  du  14  juin  1830  à 
la  fin  de  1831.  Paris,  in-8".  — Juchereau 
de  Saint-Denys , Considérations  sur  la  ré- 
gence d’Alger,  1831 , in-8". — Annuaire  de 
l'Etat  d'Alger,  1832,  1 vol.  in-16.  — Pi- 
chon , Alger  sous  la  domination  française 
el  son  avenir.  Paris,  1833,  1 vol.  in-8".  — 
Procès-verbaux  et  rapports  de  la  commis- 
sion d'Afrique,  instituée  par  ord,  du  roi 
du  12  décembre  1833.  Paris,  1 vol.  in-4". — 
Rozet,  Voyage  dans  la  régence  d'Alger, 
ou  description  du  pays  occupé  par  l’armée 
française  en  Afrique.  Paris,  1833,  3 vol. 
in-8".  — Sidy-Hamdam-ben-Otliman- 
Khoja,  Aperçu  historique,  stqtistique  sur 
la  régence  d’Alger.  Paris,  1333,  1 vol.  in- 
8".  — Bulletin  officiel  des  actes  du  gouver- 
nement (1834-1816).  Alger,  5 vol.  in-8».  — 
De  la  Pinsonnière , Colonisation  de  l'ex- 
régence. — Documents  officiels  déposés  à 
la  chambre  des  députés.  Paris,  1834,  in-8". 
— Colonisation  de  l’Afrique  septentrionale 
par  les  Romains , publiée  par  ordre  du 
ministre  de  la  guerre.  Paris.  1835,  1 vol. 
in-8».  — Motte  | Ch.  ) , Voyage  pittoresque 
dans  la  régence  d’Alger,  exécuté  en  1833. 
Paris,  1835,  1 vol.  in-8".  — Pellissier  (E.), 
Annales  algériennes.  Paris,  1836,2  vol. 
in-8".  — Clauzcl , Explications  du  maré- 
chal Clauzel.  Paris,  1837,  1 vol.  in-8". — 
De  l’Etang,  Résumé  du  système  de  JU.  le 
général  de  l’Etang  sur  l’Algérie,  1837,  in- 
8".  — Durcau  de  la  Malle,  Recueil  de  ren- 
seignements sur  Constanline  Paris,  1837, 
1 vol.  in-8".  — Fontaine  de  Resbecq , Al- 
ger el  les  côtes  d’Afrique.  Paris,  1837, 
1 vol.  in-12.  — Germain  Sarrut,  Quelques 
mots  au  maréchal  Clauxel.  Paris,  1337, 

1 vol.  in-8".  — Rang  et  Denis  (Ferd.), 
Fondation  de  la  régence  d'Alger,  histoire 
des  Barberousse.  Paris,  183’’,  2 voL  in-8". 
— Blondel  (L.),  Nouvel  aperç , sur  l’Algé- 
rie. Paris,  1838,  1 vol.  in-8.  — De  Bros- 
sard , Afé/an^es  sur  P Afrique.  Perpignan, 
1838,  in-8".  — Desjobert,  L’Algérie  en 
1838,  en  1846.  Paris,  1838,  1844,  1846, 

2 vol.  in-8".  — Peysonnel  et  Desfontaines, 
Voyages  dans  les  régences  de  Tunis  et 
d’Alger.  Paria,  1838  , 2 vol.  in-8.  — Se- 
dillot  ( C.  ) , Campagne  de  Conslantine  de 
1837.  Paris,  1833,  1 vol.  in-8.  — Tableau 
de  la  situation  des  établissements  français 
dans  l’Algérie.  Paris,  1838-1846,8  vol. 
grand  in-4",  publiés  par  le  département  de 
la  guerre.  — Cavaignac  (Eug.),  De  la  ré- 
gence d’Alger.  Paris,  1839,  in-8". — De 
Vinchon , Histoire  de  l’Algérie  et  des  au- 
tres Etats  barbaresques.  Paris,  1839,  1-v. 
in-8".  — Genty  de  Bussy,  De  l’établisse- 
ment des  Français  dans  la  régence  tï Alger 
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et  dtt  moyens  d*en  assurer  la  prospérité, 
Paris  1839,  2 vol.  in-8®.  — Guilbcrt  fAris- 
lide).  De  lac. Ionisa  lion  dnnordde  VA/rU 
quey  etc.  Paris,  1S39,  1 vol.  in-8».  — 
Btanqui , Algérie,  rapport  sur  la  sUunlion 
économique  de  nos  possessions.  Iii-S®,  1840. 

— De  I Ktang,  Des  moyens  d'assurer  la 
domination  J rançnise  en  Algérie.  Paris, 
1840,  l vol.  in-S®.  — Duchassainc  ( E.  | , 
La  vérité  sur  Alger.  Paris,  1840,  l vol.  in- 
b”. — Exploration  scientifique  de  l'Algérie, 
publiée  par  ordre  du  gouvernement.  Paris, 
1840-1844,  savoir:  tome  1",  Etudes  des 
routes  suivies  par  les  Arabes,  par  K.  Ca- 
rette  ; tome  2,  Recherches  sur  la  yéograpkie 
et  le  commerce  de  V Algérie  méridionale , 
par  E.  Carelte}  tome  3,  Notice  géographi- 
que sur  wnc  partie  de.  l* Afrique  septentrio- 
nale,  par  K.  Renou  ; tome  4....,  tome  5...., 
tome  6,  Mémoire  historique  et  géographi- 
que, par  E.  Pélissier.  — Hatin  (Eug.), 
Histoire  pittoresque  de  l'Algérie.  Paris, 

1840,  1 vol.  in-8®.  — Rozey,  Cris  de  con- 

science de  V Algérie.  Paris,  1840,  1 vol.  in- 
8®.  — WaUin  EsUrhazy,  De  la  domina- 
tion turque  dans  l'ancienne  régence,  1840, 
in-8®. — Baude,  L* Algérie.  Paris,  1841, 
2 vol.  in -8®.  — Bavoux  ( Ev.  ),  Alger, 
voyage  politique  et  descriptif  dans  te  nord 
de  l'Afrique.  Paris,  1841,  2 vol.  in-8®.  — 
De  Rotalier  (C.l,  Histoire  d'Alger  et  de  la 
piraterie  des  Turcs  dans  la  Méditerranée  à 
dater  du  16'  siècle.  Paria,  1841,  2 vol.  in- 
8®.  — Duvivier.  Solution  de  la  question  de 
l'Algérie.  Paris,  1841,  1 vol.  in-8®.  — 
Berbruger.  Algérie  jnlloresque  et  monu- 
mentale. Paris,  1812  1844,  3 vol,  in-f®.  — 
Bugeaud,  L'Algérie,  des  moyens  de  conser’> 
ver  et  d'utiliser  cette  conquête.  Paris,  1842, 
in-8®.  — Buret  (Eug.),  d'Afri- 

que, — De  la  double  conquête  de  l* Algérie 
par  la  guerre  et  la  colonisation,  suivied'un 
examen  critiqiie  du  gouverîiement , de  l'ad- 
minislration  (t  de  la  situation  coloniale. 
Paris,  1842,  1 vol.  in-8®.  — Duvivier, 
Ports  en  Algérie.  Paris,  1842,  in-8". 

— Gomot,  ./Annuaire  de  l'Algérie.  Paris, 
1842,  1 vol.  in-3®.  — Leblanc  de  Prébois, 
L' Algérie  prise  nu  sérieux.  Paris,  1842, 
1 vol.  in-8®.  — Raflfenau  de  Liie , Observa- 
tions sur  la  question  duport  d'Alger.  Pa- 
ris, 1812,  in-4®. — Enfantin,  Colonisation 
de  l'Algérie.  Paris,  1843.  l vol.  in-8®.  — 
Annales  de  l'Institut  d' Afrique. 'Vaf\s, 

1841,  1 vol.  in-8».  — Carelte  (K.),  Du 
commerce  de  l'Afrique  dans  l'Afrique 
centrale  et  les  Etats  barbaresques,  Paris , 
1811,  in-8'^. — Exposé  de  l'étal  actuel  de 
la  société  arabe,  du  gouvernement  et  de  la 
législation  qui  la  régit.  Alger.  1844,  l vol. 
ln-8®.  — Galibert  (L.l.  L'Algérie  ancienne 
et  moderne,  depuis  les  premiers  établisse- 
ments des  Carthaginois  jusqu'à  la  prise 
de  la  Smalah.  Paris , 1844 , 1 vol.  in-8®. — 
Nodier  (Charles) , Journal  de  V expédition 
des  Portes-ds-Fer.  Paris,  1841,  l vol.  in- 


8®.  — Bodichon , Considérations  sur  V Al- 
gérie, 1846,  in-8®.  — Christian  (P.1,Sott- 
venirs  du  maréchal  Bugeaud  et  du  Maroc, 
1845, 2 vol.  in-8®. — Daumas,  Le  Sahara 
algérien,  éludes  géographiques  et  histori- 
ques stir  la  région  du  sud  des  établisse- 
ments français  en  Algérie  Paris.  1845, 
l vol.  in-8®  — D’Estry  ^Stéphen),  Histoire 
d' Alger  et  de  ses  habitants , de  ses  merurs 
et  usagrs , depuis  les  temps  tes  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  Tours,  Marne,  1845, 
l vol.  in-8®.  — Duff  Gordon  (lady)  : The 
French  in  Algiers  (les  Français  en  Algé- 
rie). Paris,  1845,  1 vol.  in -12.  — D.-J., 
Commentaire  explicatif  et  critiqué  de 
l'ordonnance  royale  du  1"  octobre  1844 
sur  la  propriété  en  Algérie.  Alger,  1845, 
l vol.  in-8"  — Lapene  iÉd.),  Tableau  his- 
torique d'Alger,  depuis  l'occupation  ro- 
maine jusqu'à  la  conquête  des  Français 
en  1830.  Metz,  1W5,  1 vol.  in-8®.  — Moll, 
Colonisation  et  agriculture  de  l'Algérie, 
Paris,  1845  , 2 vol.  în-8®.  — Saint-Pierre 
(de),  Tableau  physique , géographique, 
politique,  statistique  et  oaministTatif  de 
V Afrique  française.  Paris , 1845,  in -4®. — 
Thomassy  (R).  Le  Maroc  et  scs  carava- 
nes, ou  relations  de  la  France  avec  cet  em- 
pire. Paris,  1845,  1 vol.  in-8®.  — Marey, 
Expédition  de  Laghoual  en  mai  et  juin 
1844  Paris,  1845,  in-4®.  — Mauroy,  Du 
commerce  des  peuples  de  l'Afrique  septen- 
trionale. Paris,  1845,  1 vol.  in-8®.  — Bon- 
nafonti  Réjlex'ions  sur  l'Algérie,  et  parli- 
cnlièremenl  sur  la  province  de  Constnn- 
tine.  etc.  Paris,  18l6,'in-8®.  — Bugeaud, 
Quelques  réflexions  sur  trois  questions 
fondamentales  de  notre  établissement  en 
Afrique,  Paris,  1846,  in-8®.  — Leyna- 
dier  (C.)  et  Clause!  (H.l,  Histoire  de  V Al- 
gérie jrançaise,  etc.  Paris,  1846,  2 vol.  in- 
8®.  — Linguet,  La  France  en  Algérie. 
Paris,  1846,  l vol.  in-8®.  — Quélin,  Guide 
du  voyageur  en  Algérie.  Paris,  1846,  l v. 
in- 12.  — Vetiillot  (L.l,  Les  Français  en 
Algérie.  Paris;  1816,  l vol.  in-8®. 

Autres  colonies.  — Lescarbot  (Mare), 
Histoire  de  la  Nouvelle- France , conte- 
nant les  navigations,  découvertes  et  habi- 
tations faites  pur  les  Français  es  Indes 
occidentales.  Paris,  1618,  1 vol.  in-8®.  — 
Du  l ertre.  Histoire  générale  des  îles  de 
Saint-Christophe,  de  la  Guadeloupe , de 
ta  Martinique  et  autres  dans  V Amérique. 
Paris,  1654,  1vol.  in-8®.  — Rocheforl  (dei, 
Jlisloire  naturelle  des  Ues  Antilles  de 
l'Amérique.  Rotterdam,  1658,  l vol.  in-8». 
— Flacourt,  Rclalion  de  la  grande  isle 
Madagascar , contenanl  ce  qui  s'est  passé 
entre  les  Français  et  les  originaires  de 
cette  isle  depuis  1612-1657.  Paris,  1661, 
1 vol.  in-8®.  — Charpentier,  Relation  de 
l*établissemenl  de  la  Campagjiie  française 
des  Indes  orientales.  Paris,  1666.  1 vol. 
in-4®.  — ' Du  Tertre,  Histoire  générale  des 
Anlillcs  habitées  par  les  Français.  Paris, 
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1667 , 3 vol.  — Hellin  , Description 

géographique  de  la  Guyane.  Paris,  1763, 
1 vol.  in -8®.  — Code  noir,  ou  Recueil  des 
reglements  rendus  jusqu' à présent  concer- 
nant le  gouvernement,  V administration  de 
la  justice , la  police , la  discipline  et  le 
commerce  des  nègres  dans  les  colonies  jran- 
çaises.  Paris,  1767,  1 vol.  in  l2.  — Du- 
pont , Du  commerce  et  de  la  Compagnie 
des  Indes,  Paris,  1769,  1 vol.  in-8®.  — 
llilliard  d’Aubcrtcuil , Considérations  sur 
l'état  présent  de  la  colonie  française  de 
Saint-Domingue. V&TÏ9,  1776,  1 vol.in-8®. 

— Dumas , Traité  de  la  défense  et  de  la 
conservation  des  colonies.  Londres  et 
Bruxelles,  1777,  l vol.  in-8®.  — Disserta- 
tions SUT  le  droit  public  des  colonies  fran- 
çaises, espagnoles  et  anglaises,  diaprés  les 
lois  des  trois  nations  comparées  entre  elles. 
Genève,  1778,  1 vol.  in-8®.  — Petit,  Droit 
public^  ou  Gouvernement  des  colonies 
françaises  diaprés  les  lois  faites  pour  ces 
pays.  Paris,  1783,  2 vol.  in-8**.  — Moreau 
de  Saint- Mery,  Lois  et  constitutions  (de 
1550  à 1785  compris)  des  colonies  françai- 
ses de  V Amérique,  sous  le  vent,  etc.  Pa- 
ris , 1784  , 6 vol.  in-4®.  — Condorcet 
(Schwartz),  Réflexions  sur  l'esclavage  des 
'nègres,  Paris,  1788,  1 vol.  in-8“.  — Duval 
Sanadan , Précis  sur  l'esclavage  des  nè- 
gres. Paris,  1789,  1 vol.  in-8®.  — Lamiral, 
L' Afrique  et  le  peuple  africain  considérés 
sous  leurs  rapports  avec  nos  colonies  et 
notre  commerce.  Paris,  1789,  1 vol.  in-8. 

— Moreau  de  Saint-Méry,  Opinion  sur  les 
dangers  de  la  division  du  ministère  de  la 
marine  H des  colonies.  Paris,  1790,  in-8. 

— Collection  des  décrets  de  rassemblée 
nationale  concernant  les  colonies  françai- 
ses et  le  commerce  d'icelles.  Paris,  1792, 

1 vol.  in-4®.  — Barbé-Marbois,  Réfl  rions 
sur  la  colonie  de  Saint  - Dominyu*:  ou 
Examen  approfondi  des  causes  de  sa 
ruine.  Paris,  1796,  2 vol.  in-8®.  — Poivre, 
Voyages  d’unpAi/osopAe.  Paris,  1797, 1 vol. 
in-12.  — Moreau  de  Saint-Méry,  Descrip- 
lion  topographique,  physique,  civile,  poli- 
tique et  historique  de  la  partie  française  de 
Vue  de  Saint-Domingue.  Paris,  1797, 1798, 

2 vol.  in-4®.  — Lescallicr  ( Dan.) , Exposé 
(les  moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'admi- 
nistrer la  Guiane.  Paris,  an  VI,  1 vol, 
in-8®.  — Le  même,  Notions  sur  la  culture 
des  terres  basses  dans  la  Guiane,  et  sur  la 
cessation  de  l'esclavage  dans  ces  contrées. 
Paris,  ISOl,  1 vol.  in-b®.  — De  Prndt,  Les 
trois  âges  des  colonies,  ou  leur  état  passé, 
présent  et  à venir.  Paris,  1801, 3 vol.  in  8®. 

— Pelletan,  Mémoire  sur  la  colonie  fran- 
çaise du  Sénégal.  Paris,  an  IX,  1 vol. 

Malouet,  Collection  de  mémoires 
et  correspondances  officielles  sur  l'admi- 
nistration des  colonies,  et  notamment  sur 
la  Guyane.  Paris,  an  X,  5 vol.  in-8®.  — 
Giraud  ^P.-F.-F.-J.).  Mémoire  sur  la  co- 
lonie de  la  Guyane.  Paris,  an  Xll,  1 vol. 


in-8®. — Charpentier  de  Cossigny,  Moyens 
d'amélioration  et  de  restauration  proposés 
au  gouvernement  et  aux  habitants  des  co- 
lomes.  Paris,  1803,  3 vol.  in-8®.  — Du- 
rand-Molard,  Code  de  la  Martinique , 
Saint  - Pierre  - Martinique,  1807,  5 vol. 
in-8®. — Labarthe  (P  ),  Harmonies  moW- 
times  et  coloniales  contenant  un  précis  des 
établissements  français  en  Amérique , en 
Afrique  et  en  Asie.  Paris,  1816,  in-8®.  — 
Leborgne-de-Boigne,  Nouveau  système  de 
colonisation  pour  ^aint-  Domingue , etc, , 
précédé  de  considérations  générales  sur  le 
régime  colonial  des  Européens  dans  les 
deux  Indes.  Paris,  1817,  l vol.  in-8®.  — 
Pradt  Ide),  Des  colonies  el  de  la  révolution 
actuelle  de  V Amérique.  Paris,  1817,2  vol. 
in-8®.  — Métrai  (Ant.) , Histoire  de  l'in- 
surrection des  esclaves  dans  le  nord  de 
Saint-Domingue.  Paris,  1818,  l vol. 
in-8®. — Pamphile  de  Lacroix,  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  la  rth^olulion  de 
Saint-Domingue.  Paris,  18 19, 2 vol.  in*8®. 

— Walekenaër  ( C.-A.  ) , Le  monde  mari- 

time ou  Tableau  géographique  el  historique 
de  l'archipel  d'Orient , de  la  Polynésie  el 
de  V Australie.  Paris,  1819,  2 vol.  in-8®. — 
Pradt  (de),  L'Europe  et  l'Amérique  depuis 
le  congrès  d' Aix-la-Chapelle.  Paris,  1821, 
2 vol . in-8®.  “Le  même,  l'Europe  el  l'Amé- 
rique en  1822  el  1823.  Paris,  1824,  2 vol. 
in-8®.  “ Sainte-Croix,  Statistique  de  la 
Martinique.  Paris,  1822, 2 vol.  in-8®.  — 
Boyer-Peyreleau,  Les  Antilles  françaises, 
particul'èremtnt  la  Guadeloupe,  depuis 
leur  découverte  jusqu'au  not'em&re  1825. 

Paris,  3 vol.  in-8®.  — Métrai  (Ant.),  His- 
toire de  l'expédition  des  Français  h Saint- 
Domingue  sous  le  consulat  de  Napoléon 
Bonaparte.  Paris,  1825,  1 vol.  in-8®.  — 
O'sheil,  Réponses  aux  o6yec/tons  élevées 
contre  le  système  colonial  aux  Antilles. 
Paris,  1825,  1 vol.  in-8®.  — Billard,  Pro- 
jet de  Code  noir  pour  les  colonies  françai- 
ses. Vuùs,  1829,  in-4®  — Boitel  (Ch.), 
Quelques  mois  de  Vexisten':e  d'un  fonc- 
tionnaire à la  Guadeloupe  el  à la  Marti- 
nique. Paris,  1832,  in-8®.  — Schoelcher 
(Victori , De  l'esclavage  des  noirs  el  de  la 
législation  coloniale.  Paris,  1833,  in  8®. 

— Le  même,  AboliUon  de  l'esclavage. 
Paris,  1841,  in-18.  — Le  même.  Co- 
lonies étrangères  el  Haïti,  rcsulUils  de 
Témancipalton  anglaise.  Paris  , 1843  , 
2 vol.  in-8®.  — Cools  (de).  De  l'agri- 
culture coloniale.  Paris,  1834,  in-8®. — 
Levacher  ( G.  | , Guide  médical  des  Antil- 
les, etc.  Paris,  1334  . 1 vol.  in-8". -Do- 
meny  de  Hienzi  (G.-L,  ) , Océanie  ou  cin- 
quième partie  du  vtonde.  Paris,  1836,  3 
vol.  in-8®.  — Granier  de  Cas.sagnac  , De 
l'esclavage  et  de  Vémancipalion  Paris, 
1836,  in-8®.  — Mauny  , Essai  sur  l'admi- 
nistration des  colonies.  Paris,  1837,  in-8®. 

— Notices  sialisliques  sur  les  colonies 
françaises  \pubiiées  par  le  département  de 
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la  marine).  Paris,  1837-1839,  4 vol.  in-8®. 
— Laffauris , Outre-mer  ou  let  inlérêlt  co- 
loniaux envisagés  dans  leur  rapport  arec 
la  cii'ilisalion  et  nos  industries.  Paris, 
1839,  1 vol.  in  S**.  — Chas.s^riau  (Fréd.  ) , 
Précis  historique  de  VabolUion  de  Vescla- 
vage  dans  les  colonies  anglaises  ( publié 
par  le  dèparlemenl  de  la  marine  et  des  co- 
lonie.s].  Paris,  1839  1840,  2 vol.  in-S*». — 
Sully- Brunet , Considérations  sur  le  sys- 
tème colonial  y et  plan  d'abolition  de  l'es- 
clavage, Paris,  1840,  in-8".  — Barchou 
de  Penhoën , Histoire  de  la  conquête  et  de 
la  fondation  de  Vempire  anglais  dans 
VInde.  Paris,  1841,  6 vol.  in-8“.  — Le 
même, /^ts/oire  c/e  la  domination  anglaise 
dans  VInde.  Paris,  1844 , 2 vol.  in-8“.  — 
Lavollée,  Noies  sur  les  cultures  et  lamo- 
duction  de  la  Martinique  et  de  la  Gua- 
deloupe. Paris,  18U,  1vol.  in-4".  — Bro- 
glic  (le  duc  de),  Rapport  fait  au  ministre 
secrétaire  d'Etat  de  ta  marine  et  des  colo- 
nies au  nom  de  la  commission  instituée 
par  décision  du  26  mai  1840,  pour  Vexa- 
men  des  questions  relatives  à l'esclavage 
et  à la  constitution  politique  des  colonies. 
P.aris,  1843,  1 vol.  in-ê**.  — Lechevallier 
(Jules),  Rapport  sur  les  questions  colo- 
niales adressé  à M.  le  duc  de  Broglity 
président  de  la  commission  coloniale,  à la 
suite  d'un  voyage  fait  aux  Antilles  et  aux 
Guyanes  (1838-1839).  Paris,  1843-1844, 2 
vol.  in-8'*.  — Lutteroth  (H.),  O'Taitiy  his- 
toire et  conquête.  Paris,  1843,  l vol.  in- 8°. 
— Mathias  (G.),  Lettres  sur  les  îles 
Marquises.  Paris,  1843,  1 vol.  in-S".  — 
Reybaud  (L.),  La  Polynésie  et  les  Ues 
Marquises.  Paris,  1843,  1 vol.  in-8<>.  — 


Temaux-Compans,  Notice  historique  sur 
la  Guyane  française.  Paris,  1843,  1 vol. 
in-8‘»  — Vincendon-Dumoulin  etDc.sgraz, 
Les  Ues  Marquises  ou  Nouka  Hiva , his- 
toirêy  géographie,  mœurs  et  considérations 
générales.  Paris,  1813.  1 vol.  in-8**,  — La- 
verdant  (Désiré),  Colonisation  de  Mada- 
gascar. Paris,  1844,  1 vol.  in-S**.  — Lc- 
chevallier  (Jules),  Note  sur  la  fondation 
d'une  nouvelle  colonie  dans  la  Guyane 
française.  Paris,  1844,  1 vol.  iii-8**.  — 
Nouvion  (Vict,),  Extraits  des  auteurs  et 
voyageurs  qui  ont  écrit  sur  la  Guyane. 
Paris,  1844,  l vol,  in  8“.  — Itier  (Jules), 
Notes  statistiques  Sur  la  Guyane  fran- 
çaise. Paris.  1844,  in-8*». — Vincendon- 
Dumoulin  et  Desgraz , Ile  Ta'iti , esquisse 
historique  et  géographique,  précédée  de 
considérations  sur  la  colonisation  fran- 
çaise dans  l'Océanie.  Paris,  1844,  2 vol. 
in-8°.  — Carayon  (L.  ),  Histoire  de  Véta- 
blissemenl  français  de  Madagascar  pen- 
dant la  Restauration.  Paris,  l84ô,  1 vol. 
in-8».  — Le  même.  Précis  historique  sur 
le  peuple  ova , suiot  de  l'apprécia  lion  des 
derniers  érénements  de  Tamatave.  Paris, 
1845,  in-8**. — Guillain,  Documents  sur 
l'histoire,  la  géographie  et  le  commerce  de 
la  partie  occidentale  de  Madagascar.  Pa- 
ris, 1845,  1 vol.  in-8».  — Saint-Priest 
(Alexis  de),  Perte  de  VInde  sous  Louis  A'  V. 
Paris,  1845,  in  8**.  — Macé-Dcscarle.s, 
Histoire  et  géographie  de  Madagascar. 
Paris,  1846,  1 vol.  in-8».  — Le  Pelletier 
de  Saint-Remy  , Saint-Domingue , Etude 
et  solution  nouvelle  de  la  question  haï- 
tienne. Paris,  1846,  2 vol.  in  8». 
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XXXII.  ADMINISTRATION 
INTÉRIEURE  ET  EXTÉRIEURE  DE  LA  FRANCE, 

Par  Léon  I.AXJiXnra. 


PRÉLIMINAIRES. 

Nous  avons  eu  occasion  de  mentionner, 
souvent  m^me  d’exposer  en  détail,  dans  le 
corps  de  cet  ouvrage,  la  presque  totalité 
des  institutions  sur  l'ensemble  desquelles 
s’appuient  l'administration  et  le  gouver- 
nement du  pays.  Cependant  il  nous  a paru 
indispensable,  en  terminant,  de  rassem- 
bler les  traits  épars,  de  les  compléter,  et 
de  composer  avec  le  tout  un  tableau  spé- 
cial propre  A faire  juger  de  la  manière 
dont  le  pouvoir  administratif  est  exercé 
par  les  ministres  et  par  les  agents  de  tous 
grades  auxquels  la  loi  en  a confié  quelque 
part.  Après  avoir  énuméré  les  attributions 
(les  diverses  administrations  centrales  pla- 
cées à Paris,  et  les  institutions  de  toute  na- 
ture qui  ressortissent  aux  différents  dépar- 
tements ministériels , nous  tracerons  une 
esquisse  de  l'administration  départemen- 
tale et  communale  ; nous  indiquerons  les 
bases  sur  lesquelles  repose  la  police  inté- 
rieure; nous  donnerons  des  développements 
assez  étendus  sur  les  institutions  de  bien- 
faisance et  sur  les  établissements  de  ré- 
pression qui  complètent  les  moyens  d'ad- 
ministration intérieure  du  pays;  nous 
terminerons  enfin  par  un  chapitre  spécia- 
lement consacré  aux  relations  extérieures. 

C’est  ainsi  que  se  trouvera  justifié  le 
titre  placé  en  tête  de  cette  dernière  partie 
de  Patria. 

On  ne  sera  pas  étonné  de  trouver,  au 
sujet  de  quelques  institutions,  des  déve- 
loppements pour  lesquels  la  place  avait 
manqué  dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Nous 
avons  cherché  A combler  toutes  les  lacu- 
nes qu’une  révision  générale  nous  a fait 
découvrir,  tout  en  ayant  .‘■oin,  pour  éviter 
les  doubles  emplois,  de  renvoyer  aux  co- 
lonnes où  se  trouvent  des  passages  relatifs 
aux  sujets  dont  il  est  question.  Cependant 
ces  renvois  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  complets.  Pour  avoir  une  juste 
idée  de  tout  ce  qui  a été  dit  sur  un  sujet 
déterminé,  dans  Patria,  il  faut  recourir 
A riNDEX  ALPHABETIQUE  placé  A la 
fin  du  livre. 

CHAPITRE  I —ÉNUMÉRATION  DES 
DIVERSES  ADMINISTRATIONS 
CENTRALES  ET  DE  LEURS  AT- 
TRIBUTIONS. 

S 1.  Réflexions  générales. 

B«s0  légale  de  l’organisation  des 
administrations  centrales.  — Les  com- 
missions de  finances  des  chambres  législa- 
tives s’accordaient,  depuis  plusieurs  an- 


nées , A demander  qu’une  organisation 
régulière  et  définitive  fut  substituée  A l’ar- 
bitrairequi  avaitrégi  jusqu’alors  les  diver- 
ses administrations  centrales.  Faisant  droit 
A ce  vœu , l’art.  7 de  la  lui  du  24  juillet  1843, 
portant  fixation  du  budget  des  dépenses  de 
l’exercice  1844,  est  ainsi  conçu  : u A vaut  le 
l"  janvier  1845,  l’organisation  centrale  de 
chaque  ministère  sera  réglée  par  une  ordon- 
nance royale  insérée  au  Bulletin  des  lois  ; 
aucune  modification  ne  pourra  être  appor- 
tée que  dans  la  même  forme  et  avec  la 
même  publicité.  » 

C’est  en  exécution  de  cette  disposition 
qu'ont  été  rendues  les  diverses  ordon- 
nances que  nous  avons  déjA  eu  occasion  de 
citer  ou  dont  il  va  être  question. 

l.’examen  de  ces  ordonnances  donne  lieu 
A une  observation  fondamentale  : c’est 
que  des  disparates  très-sensibles  existent 
entre  les  titres  et  les  appointements  atta- 
chés A des  fonctions  analogues  dans  diffé- 
rents ministères.  Ainsi  il  n’y  a que  des 
chefs  de  division  aux  ministères  de  l’inté- 
rieur et  des  travaux  publics,  tandis  que 
l’on  voit  figurer  des  directeurs  dans  tous 
les  autres  ministères.  Des  secrétariats  gé- 
néraux existent  dans  les  uns  et  pas  dans 
les  autres.  Ces  difiérences  ne  paraissent 
pas  toutes  également  motivées;  et  il  est 
probable  que  l’on  serait  parvenu  A établir 
sur  des  bases  uniformes  les  cadres  régle- 
mentaires des  diverses  administrations 
centrales , si  les  ordonnances  constitutives 
avaient  été  discutées  préalablement  par 
une  commission  siipéiieurc  où  tous  les 
ministères  auraient  été  représentés.  Sous 
ce  rapport  il  reste  donc  quelque  chose  A 
faire , et  il  nous  semble  que  l’organisation 
actuelle  n’offre  pas  assez  d’unité,  ne  se 
prête  pas  suffisamment  aux  modifications 
que  chaque  jour  peut  nécessiter,  pour 
qu’on  doive  la  regarder  comme  définitive. 

Dca  considérations  de  plus  d’un  genre 
portent  même  A croire  que  des  commissions 
semblables,  dont  les  membres  seraient  pris 
dans  le  sein  des  diverses  administrations 
centrales,  compléteraient  de  la  manière  la 
plus  utile  le  système  de  notre  administra- 
tion intérieure.  Il  y a un  grand  nombre 
d’afiaires  A l’expédition  desquelles  concou- 
rent aujourd’hui  divers  départements  mi- 
nistériels ; il  y en  a beaucoup  d’autres  pour 
lesquelles  ce  concours  simultané  serait 
nécessaire.  Ainsi , n’est-il  pas  évident  que 
les  documents  statistiques  officiels  publiés 
par  la  plupart  de  nos  administrations 
centrales,  auraient  beaucoup  gagné  A 
être  dirigés  par  une  commission  générale 
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de  statistique  composée  |>rincipalement 
d'administrateurs  pris  dans  tons  les  mi- 
nistères, et  qui,  sans  entrer  dans  les  détails 
d'exécution,  aurait  au  moins  arrêté  les  ca- 
dres des  tableaux  et  la  marche  générale 
à suivre! 

Rèfles  adoptées  dans  l'énnméra- 
tlon  des  paragraphes  suivants.  — Les 

ordonnances  réglementaires  donnent  l'é- 
numération détaillée  des  attributions  de 
chacune  des  parties  des  administrations 
auxquelles  elles  s’appliquent.  Mais,  parmi 
ces  attributions , il  y en  a un  assez  grand 
nombre  qui  sont  relatives  à l'intérieur 
même  de  l’administration,  et  que  nous 
avons  dû,  par  conséquent,  omettre  con- 
stamment. Tels  sont,  par  exemple,  tous 
les  détails  relatifs  à la  surveillance  et  A 
l’administration  intérieure,  au  personnel 
des  employés,  à l’enregistrement,  à la 
distribution  et  A la  conservation  des  dépê- 
ches et  documents  qui  n’intéressent  que  le 
département,  aux  arrêtés  ministériels,  A la 
bibliothèque  du  ministère,  à la  correspon- 
dance, A la  formation  des  comptes  et  des 
budgets,  A la  répartition  des  crédits  légis- 
latifs, aux  demandes  de  fonds , A l’ordon- 
nancement de  toutes  les  dépenses  du  per- 
sonnel et  du  matériel;  A la  teuue  des 
écritures;  au  matériel  et  A l’entretien  des 
ministères,  aux  renvois  d’un  bureau  A un 
autre  dans  un  même  ministère,  aux  inser- 
tions dans  le  Bulletin  des  Lois  et  dans 
V Almanach  royal,  etc  , etc. 

Un  ne  s’étonnera  donc  pas  que  les  termes 
de  l’énumération  qui  va  suivre  ne  soient 
pas  toujours  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
ordonnances  royales  réglementaires,  il  y 
aura  de.s  omissions  nombreuses,  et  sans 
importance  , puisqu’elles  ne  portent  que 
sur  les  points  dont  il  vient  d’être  question. 
Nous  avons  eu  soin  d’ailleurs  de  maintenir 
dans  des  alinéas  distincts  les  attributions 
des  diflTérents  bureaux. 

Personnel , matériel  et  dépenses.  — 
Nous  avons  pris  dans  le  projet  de  budget 
pour  1847  les  chiffres  que  nous  donnons 
ci-après  pour  le  nombre  des  employés  et 
les  dépenses  de  l’administration  centrale. 
Comme  ces  chiffres  varient  d’une  année  A 
l’autre, nous  aurons  soin  de  renvoyer  aux 
passages  du  livre  où  ils  avaient  déjA  été 
produits  pour  des  époques  antérieures.  Le 
personnel  comprend  les  appointements  de 
tous  les  fonctionnaires  et  employés  des 
bureaux,  depuis  le  ministre  jusqu’aux 
simples  expéditionnaires;  plus  les  gages 
des  garçons  de  bureau , hommes  de  peine 
A gages  fixes,  etc.,  etc. 

Le  traitement  de  chacun  des  ministres 
est  de  80  OOOL  Le  ministre  de  la  guerre  a, 
en  outre,  20  00()f,  et  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  40  000f  de  frais  do  repré- 
sentation. 

Dans  le  matériel , on  compte  les  frais 
d’éclairage  et  de  chauffage , l'entretien  du 


mobilier  et  des  bâtiments , l’habillement 
des  gens  de  service , les  fournitures  des 
bureaux,  etc. 

Les  développements  du  budget  ne  sont 
pas  présentés  avec  l’uniformité  de  rédac- 
tion désirable.  Les  tableaux  relatifs  au 
personnel  varient  de  forme  suivant  les 
ministères;  les  uns  fournissent  d’amples 
détails,  tandis  que  les  autres  renvoient  A 
des  documenta  antérieurement  publié.s. 
Ird,  certaines  dépenses  importantes,  telles 
que  celles  du  chauffage  et  de  l’éclairage , 
sont  mises  en  relief;  ailleurs,  elles  sont 
complètement  confondues  avec  d’autres. 

Détails  communs  aux  dlffiérents  mi- 
nistères. — Ils  possèdent  tous  une  bi- 
bliothèque spéciale  alimentée  par  des 
abonnements,  par  des  souscriptions  acci- 
dentelles, par  des  dons  volontaires,  etc. 

Chacun  d’eux  a des  timbres  spéciaux , 
que  l'on  appose  sur  toutes  les  enveloppes 
expédiées  au  dehors  , sur  les  pièces  qui 
proviennent  du  dehors  et  qui  sont  distri- 
buées dans  les  bureaux , etc. 

Chacun  d’eux  est  chargé  de  la  réunion 
et  de  la  conservation  des  archives  qui  l’in- 
téressent plus  spécialement.  Cependant  il 
y a,  A ce  sujet,  diverses  irrégularités  ; ainsi 
les  ministères  de  formation  récente,  comme 
celui  du  commerce  et  celui  des  travaux 
publics,  n’en  possèdent  pas  de  complètes 
pour  certaines  divisions.  Le  ministère  de 
la  justice  est,  depuis  long-temps,  resté 
seul  en  possession  des  minutes  des  lois. 
Les  archives  générales  du  royaume  possè- 
dent un  grand  nombre  de  documents  qui 
inléressent  spécialement  les  divers  dépar- 
tements ministériels.  Il  y a dans  divers 
ministères,  un  conseii  d’administration 
formé  des  principaux  fonctionnaires  de 
l’administration  centrale  : tel  est  le  cas 
pour  le  ministère  de  Injustice  et  des  cultes 
qui  a deux  conseils  de  ce  genre,  l’un  pour 
la  justice,  l’autre  pour  les  cultes. 

§ 2.  Département  de  la  justice  et  des  cultes. 

Orgénlxatlon  et  dépenses  de  l’admi- 
nistration centrale. — L’ordonnance  con- 
stitutive est  du  24  décembre  1844. 

Au  cabinet  particulier  du  ministre  sont 
attachés  deux  chefs  de  cabinet;  l'un  pour 
les  affaires  de  la  justice,  l’autre  pour  les 
affaires  des  cultes. 

1“  J usTicE  : le  nombre  des  employés  de 
tous  grades  y est  aujourd’hui  de  103;  dans 
tes  grades  supérieurs  il  y a ; 1 secrétaire- 
général  ; 4 directeurs  ; 1“  du  personnel , 
2"  des  affaires  civiles  et  du  sceau  , 3°  des 
affaires  criminelles  et  des  grâces,  A”  de  la 
comptabilité  et  des  pensions;  le  nombre 
des  chefs  et  sous-chefs  de  bureau  est  de  27. 
La  dépense , en  1847 , sera  de  574  OOQt, 
dont  107  OOOt  pour  le  matériel , 360  OOlft 
pour  les  bureaux  et  36  600'  pour  36  hom- 
mes A gages  |col.  932). 

2“  Citi.TEs  : le  nombre  des  employés  est 
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aujourd'hui  de  56;  U y a dans  ce  nombre 

1 directeur  et  4 sous-directeurs  divisés  en 

2 classes,  plus  4 chefs  de  bureau.  La  dé- 
pense  montera  en  1647  à 242  OOOL  dont 
17  OOOf  pour  la  caisse  des  retraites,  27  000^ 
pour  le  matériel  et  S OOOf  pour  8 garçons 
de  bureau  |coL933). 

Attributions  de  l'edmInUtratlon  de 
la  Justice.  — SECRÉT.KRIAT  GÉNÉRAL  ET 
A RCHi  VEs. — Direction  spéciale  des  officiers 
ministériels  ; légalisation  des  actes  civils  et 
judiciaires  pour  les  colonies  et  l’étranger. 

Conservation  des  originaux  des  lois  : dé> 
pot  des  ordonnances  royales,  des  avis  du 
conseil  d'Etat;  furmation  du  Bulletin  des 
lois;  tenue  du  registre  de  promulgation. 

Conservation  des  archives  de  l’ancienne 
sacrétairerie  d'Etat  impériale. 

Direction  du  personnel.  — Personnel 
des  cours;  tribunaux;  justices  de  paix; 
magistrature  de  l’Algérie  (col.  2424);  des 
colonies  (col.  2425);  greffes;  renouvelle- 
ment périodique  et  institution  des  tribu- 
naux de  commerce;  personnel  des  avocats 
à la  Cour  de  cassation  ; des  avoués  près  les 
cours  royales  et  les  tribunaux  de  première 
instance;  des  commissaires-priseurs  ; des 
huissiers  et  des  gardes  du  commerce;  po- 
lice et  discipline  ; création  et  suppression 
d’offices. 

Direction  des  affaires  civiles  et  du 
SCEAU.  —Commissions  rogatoires;  conflits  ; 
publication  des  jugements  en  matière 
d’absenc-*  et  de  succession  en  déshérence; 
dénonciation  à la  Cour  de  cassation  pour 
excès  de  pouvoirs,  et  pourvois  dans  Tinté- 
rét  de  la  loi;  création  de  tribunaux  de 
commerce,  dejustices  de  paix,  de  cham- 
bres temporaires  dans  les  cours  royales 
et  les  tribunaux  de  première  instance; 
registres  de  pointe  ; tableaux  d’avocats; 
état  civil  ; honneurs  et  préséances;  partie 
civile  du  bulletin  officiel  des  arrêts  de  la 
cour  de  Cassation. 

Naturalisations;  admission  des  étran- 
gers au  domicile  en  France;  réintégration 
dans  ta  qualité  de  Français:  autorisation 
de  servir  à l’étranger;  dispenses  d’âge,  de 
parenté  et  d’alliance  pour  mariage;  chan- 
gements et  additions  de  noms;  majorais; 
dotations;  collations  de  titres  ; règlement, 
réduction  et  remise  des  droiu  de  sceau; 
Journal  des  savants  : sceau  des  Ioi.«,  trai- 
tés, lettres  patentes , personnel  et  disci- 
pline des  référendaires  au  sceau  (col.  2512). 

Régime  et  organisation  du  notariat  ; 
créations  et  suppressions  d'offices  ; per- 
sonnel , police  et  discipline  des  notaires 
(col.  1314);  fixation  des  cautionnements. 

Direction  des  affaires  criminelles 
ET  DES  GRACES.  — Poursuitc  des  crimes, 
délits  et  contraventions;  surveillance  de 
l’instruction  des  priicédures  et  de  l’exé- 
cution des  condamnations  ; pourvois  en 
cassation  dans  l’intérélde  la  loi;  demandes 
en  règlement  de  juges  et  en  renvoi  pour 


cause  de  suspicion  légitime;  mise  en  juge- 
ment des  agents  du  gouvernement;  nomi- 
nation des  présidents  d’assise->;  examen 
des  comptes  rendus  des  sessions  ; ques- 
tions relatives  aux  tribunaux  miliiaires 
(col.  1191)  et  maritimes  (col.  1099); 
examen  et  exécution  des  conventions  con- 
cernant l'extradition  des  malfaiteucN;  com- 
missions rogatoires;  questions  de  compé- 
tence criminelle  ; questions  relatives  aux 
frais  de  justice;  partie  Ciiminelle  du  bul- 
letin officiel  de  la  Cour  de  cassation;  exa- 
men des  li.stes  du  jury. 

Recours  en  grâce  et  en  commutation  de 
peine;  réhabilitations;  demandes  de  mi- 
ses en  liberté  provisoires  des  enfants  dé- 
tenus par  voie  de  correction;  grâces  col- 
lectives accordées  annuellement  dans  les 
bagnes  et  prisons  ; envoi  à la  cour  de  Cas- 
sation des  pourvois  formés  contre  les  ar- 
rêts et  jugements  rendus  en  matière  crimi- 
nelle, correctionnelle  et  de  simple  police; 
renvoi  des  arrêts  intervenus  sur  ces  poiir- 
suiics. 

Préparation  des  comptes  généraux  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle  1 1 
de  l'administration  de  la  justice  civile  et 
commerciale  ; réunion  des  statistiques  ju- 
diciaires publiées  à l’étranger. 

Direction  de  la  comptabilité  et  de:^ 
PENSIONS.  — Examen  des  comptes  rendus 
par  les  préfets;  menues  dépenses  des 
cours  et  tribunaux  ; liquidation  et  mise  en 
payement  des  pensions;  examen  du  compte 
des  fonds  de  retenue;  allocations  de  se- 
cours aux  anciens  magistrats  et  à leur.s 
veuves  et  enfants. 

Vérification , régularisation  et  ordon  - 
nancementde  tous  les  frais  de  justice  faits 
en  matière  criminelle , correctionnelle  et 
de  simple  police. 

AttribuUontde  la  diractlondes  cul- 

tas. — Collection  comprenant  les  copies  des 
arrêtés  du  gouvernement,  des  décrets,  dé 
cisions  et  ordonnances  royales  rendus  de- 
puis 1802  ; enregistrement  et  copies  des 
bulles, brefs,  rcscrits  de  la  cour  de  Rome; 
dépôt  des  ordonnances  et  décisions  roya- 
les, des  arrêtés  du  ministre,  des  avis  du 
conseil  d'Etat;  expédition  de  ces  actes  et 
dedivers  autres,  envoi  au  Bulletin  des  loi'. 

Culte  catholique.  — Promotion  su 
cardinalat;  nomination  aux  archevêchés, 
évêchés,  canonicats  de  Saint-Denis,  à la 
charge  de  trésoriers  des  grands  séminai  - 
res,  aux  bourses  dans  les  mêmes  établh- 
scmcQts , présentation  à l’agrément  du 
roi  de.s  nominations  aux  vicariats  géné 
raux,  aux  canonicats,  aux  cures,  aux 
fonctions  de  supérieur  des  petits  séminai- 
res; promotion  des  curés  de  la  deuxième 
classe  à la  première;  frais  d’établissement 
des  cardinaux,  archevêques  ei  évêques; 
traitement  des  titulaires  ecclésiastiques; 
indemnités  pour  visites  diocésaines,  binage 
ou  double  service;  secours  personnels  aux 
104. 
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ecclésiastiques  et  anciennes  religieuses; 
constitution  et  administratiuti  temporelle 
du  chapitre  de  Saint-Denis;  maison  des 
hautes  études  ecclésiastiques;  état  du 
personnel  du  clergé  et  des  séminaires  ; 
publication  des  bulles,  brefs  et  rescrits; 
appels  comme  d'abus;  plaintes  et  dénon- 
ciations contre  la  conduite  des  ecclésiasti- 
ques ; statuts  des  chapitres  cathédraux  ; 
réunion  des  cures  aux  chapitres;  exécu- 
tion de  l’ordonnance  du  16  juin  1828  sur 
les  petits  séminaires,  et  des  lois  et  règle- 
ments eoncernant  les  sépultures  et  prohi- 
bant les  inhumations  dans  les  églises  et 
dans  l’enceinte  dos  villes  ; approbation  des 
statuts  et  autorisation  définitive  des  eon- 
grégations  et  communautés  religieuses  ; 
dissolution  ou  extinction  de  ces  commu- 
nautés; nomination  à des  bourses  fondées 
dans  quelques-unes  de  ces  maisons;  recueil 
et  analyse  des  votes  des  conseils  généraux 
intéressant  le  culte  catholique;  questions 
de  préséances;  honneurs  civils  et  militai- 
res à la  prise  de  possession  des  archevê- 
ques et  évêques;  légalisation  des  signatu- 
res ecclésiastiques , préfets  apostoliques , 
clergé  des  colonies,  et  de  tout  ce  qui  s’y 
rattache  dans  les  attributions  du  dépar- 
tement des  cultes. 

Acquisitions,  échanges,  aliénations, con- 
structions ou  réparations  concernant  les 
cathédrales,  les  archevêchés , les  évêchés 
et  les  séminaires  ; examen  et  approbation 
des  projets  et  des  adjudications;  règle- 
ment définitif  des  comptes  et  travaux  ; 
communication  des  projets,  plans  et  devis, 
à la  commission  d’architecture  et  d’ar- 
chéologie , instituée  près  du  ministère  ; 
maîtrises  et  bas-chœurs  des  cathédrales  ; 
budgets  de  leurs  fabriques;  secours  pour 
frais  du  culte  ; tarifs  des  droits  de  secré- 
tariat; bibliothèques  des  évêchés  et  sémi- 
naires, maisons  de  retraites  pour  les  prê- 
tres âgés  ou  infirmes;  comptes  annuels  et 
administration  temporelle  des  établisse- 
ments diocésains  ; instructions,  décisions, 
exécution  des  actes  de  l'autorité  touchant 
cesdiverses affaires;  circonscription  légale 
des  paroisses  ; érection  temporelle  des  cu- 
res, succursales,  chapelles,  annexes,  vica- 
riats, chapelles  domestiques;  organisation 
et  contentieux  des  fabriques  ; administra- 
tion de  leurs  biens  et  revenus  ; autorisa- 
tion pour  l’acceptation  des  dons , legs  et 
offres  de  révélations  aux  établissements 
ecclésiastiques;  emploi  ou  destination  de 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles;  ac- 
quisitions , échanges , aliénations  intéres- 
sant les  fabriques  paroissiales  ; églises  et 
presbytères;  secours  pour  acquisitions, 
reconstructions  ou  réparations  de  ces  édi- 
fices; dépenses  du  culte  paroissial;  con- 
cessions des  bancs,  chapelles,  tribunes  et 
emplacements  dans  les  églises,  pour  mo- 
numents et  inscriptions;  tarif  des  droits 
d'oblation  et  d’inhumation;  pompes  funè- 


bres; différends  entre  les  fabriques  et  les 
communes  ; matériel  des  congrégations  et 
communautés  religieuses  ; dons  et  legs  à 
leur  profit;  surveillance  de  l'administra- 
tion de  leurs  biens  et  revenus  ; secours  A 
quelques-uns  de  ces  établissements  ; in- 
structions, décisions,  exécution  des  actes 
de  l’autorité, touchant  ces  diverses  affaires. 

Cui.TES  NON  CATHOLIQUES — Personnel  ; 
affaires  de  police  ecclésiastique;  affaires 
d’intérêt  temporel  concernant  les  cir- 
conscriptions territoriales  des  consistoires 
et  des  synagogues  ; nomination  des  mi- 
nistres et  pasteurs  ; traitements  et  indem- 
nités ; secours  pour  construction  ou  répa- 
ration de  temples;  exécution  des  lois  et 
règlements  sur  l’organisation  des  cultes 
non  catholiques. 

CoMi’TAUiLiTÉ. — Liquidation  des  pen- 
sions de  retraite  pour  les  employés  de 
l’administration  centrale,  etc. 

S 3.  Déparlemenl  des  affaires  iirajigères. 

Organisation  at  dépenses  de  l'ad- 
ministration centrale.  — L’ordonnance 
d’organisation  est  du  13  août  1844.  Elle 
établit  4 directions,  savoir  ; 1°  la  direction 
politique,  2»  la  direction  commerciale,  3“  la 
direction  des  archives  et  des  chancelleries, 
4”  la  direction  des  fonds  et  de  la  compta- 
bilité. 

Le  nombre  des  employés  de  tous  grades 
est  de  80,  dont  4 directeurs,  6 sous-direc- 
teurs et  7 chefs  ou  sous-chefs  de  bureau. 

Les  dépenses  en  1847  seront  de  707  122* 
dont  46  400*  pour  les  gages  des  gens  de  ser- 
vice et  158  000*  pour  le  matériel  |col.  933). 

Attrlbuttans  de  l’adminlitratlon 
centrale.  — Cabinet  DU  ministre.  — 1 
chef  du  cabinet. 

Direction  politique.  — 1 directeur,  2 
sous-directeurs. 

Direction  commerciale. — 1 directeur, 
2 sous-directeurs. 

Bureau  des  affaires  de  l’Amérique  et 
des  Indes.  — Correspondance  et  travaux 
pour  les  affaires  politiques  ou  commer- 
ciales qui  concernent  les  Indes-Orientales 
et  la  Chine,  les  Etats  de  l’Amérique  du 
nord  et  de  celle  du  sud , et  les  pays  d’A- 
frique qui  ne  font  point  partie  de  l’empire 
Ottoman  ou  du  Maroc. 

Direction  des  archives  et  des  chan- 
celleries. — Conservation,  classement  et 
relevé  par  tables  analytiques  de  toutes  les 
correspondances  du  ministère  ; collection 
des  traités  et  documents  diplomatiques  de 
tout  genre  ; dépôt  des  ordonnances  royales 
et  décisions  ministérielles  relatives  aux 
agents  de  département,  et  correspondance 
qui  se  rattache  à leur  exécution;  recher- 
che de  tous  les  documents  et  renseigne- 
ments demandés,  soit  pour  le  service  par- 
ticulier des  directions,  soit  dans  des  inté- 
rêts publics  ou  privés,  etc.,  etc. 

Bureau  de  la  chancellerie.  — U est 
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chargé , ions  les  ordres  du  directeur  des 
archives  et  chancelleries,  du  travail  relatif 
aux  passe-ports , aux  législations , à la 
transmission  des  actes  judiciaires , aux 
commissions  rogatoires,  a l’état  civil,  aux 
successions,  aux  recouvrements  sur  parti- 
culiers, et  généralement  à toutes  les  récla- 
mations qui  ont  pour  objet  des  affaires 
d’intérêt  privé. 

Bureau  du  protocole.  — Expédition  des 
traités  , conventions  et  autres  actes  poli- 
tiques, des  pleins-pouvoirs,  commissions, 
brevets,  provisions,  exequalur;  ratifica- 
tions du  roi , lettres  de  notification  de 
créance , de  rappel  et  de  récréance  ; céré- 
monial et  protocole,  privilèges,  immunités 
et  franchises  des  ambassadeurs  et  minis- 
tres étrangers,  audiences  diplomatiques, 
présentation  des  étrangers  au  roi,  etc.,  etc. 

Direction  des  fonds  et  de  la  comp- 
tabilité. — Travaux  généraux  et  parti- 
culiers relatifs  aux  finances  du  ministère; 
correspondance  avec  les  agents  politiques 
et  commerciaux  sur  toutes  les  matières  de 
comptabilité , et  tout  ce  qui  s’y  rapporte , 
pensions , répartition  des  fonds,  etc.,  etc. 

§ 4.  Dêpartenentde  l’initruction  publique. 

Organisation  et  dépenses  de  l’ad- 
ministration centrale.  — Cette  organi- 
sation est  fixée  par  ordonnance  du  16  dé- 
cembre 1844  (col.  1336).  Le  personnel  se 
compose  d'un  chef  du  secrétariat  ayant 
rang  de  chef  de  division  , d’un  directeur 
chargé  de  la  l™  division,  de  2 chefs  de 
division,  de  16  chefs  et  de  lû  sous-chefs 
de  bureau,  dont  1 chef  et  1 sous  cbef  pour 
le  cabinet  du  ministre  et  1 chef-adjoint,  et 
de  111  autres  employés  de  tout  grade,  ou 
surnuméraires. 

Les  dépenses  s’élèveront  en  1847  à 
5ü5  500',  dont  328  2001  pour  les  bureaux  , 
31  200f  pour  les  gages  des  gens  de  service 
et  126  OlXl  francs  pour  le  matériel. 

Attributions  qui  ressortissent  A l'ad- 
ministration centrale.  — SECRÉTARIAT. 
— Conservation  des  sceaux  de  l’université  ; 
transcription  et  dépût  des  procès-verbaux 
des  séances  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique;  préparation  du  bulletin 
universitaire  et  de  l’almanach  de  l’uni- 
versité. 

Réception  et  expédition  aux  bibliothè- 
ques publiques  des  ouvrages  provenant 
du  dépôt  légal  et  du  dépôt  des  souscrip- 
tions. 

Division  du  personnel  et  de  l’admi- 
nistration DES  établissements  DNIVER- 
SITAIRE.S.  — Nomination  des  divers  fonc- 
tionnaires des  académies;  règlement  des 
pensions  de  retraite  de  ces  fonctionnaires  ; 
correspondance  avec  les  commissions 
d’examen  pour  le  choix  des  livres  classi- 
ques ; secours  aux  anciens  fonctionnaires 
de  l’université  et  à leurs  veuves;  bourses 


royales  et  bourses  communales  dans  les 
collèges. 

Nomination  des  fonctionnaires  des  di- 
verses facultés;  enseignement  et  discipline 
de  ces  établissements  ; exécution  des  rè- 
glements des  concours  ; demandes  d’é- 
changes ou  de  collations  de  grades;  expé- 
dition des  diplômes  ; écoles  spéciales  de 
pharmacie  ; écoles  préparatoires  de  méde- 
cine et  de  pharmacie;  demandes  en  auto- 
risation d’ouvrir  des  cours  publics , d'exer- 
cer la  médecine  en  France. 

Nomination  des  fonctionnaires  de  l'Ecole 
normale  ; concours  pour  l'admission  des 
élèves  de  cette  école;  concours  pour  les 
.divers  ordres  d'agrégation;  établissement 
et  organisation  des  nouve|iux  collèges 
royaux;  nomination  dei  fonctionnaires 
des  collèges  royaux  et  communaux;  de- 
mandes do  retraite  des  fonctionnaires  de 
ces  établissements;  budgets  des  collèges 
communaux;  institutions  et  pensions; 
statistique  générale  de  l’instruction  secon- 
daire. 

Etablissement  des  écoles  primaires  pu- 
bliques, élémentaires  et  supérieures, 
organisation  des  comités  locaux  et  dus 
comités  d'arrondissement  ; commissions 
d'examen  pour  la  délivrance  des  brevets 
de  capacité;  institution  des  instituteurs 
communaux;  engagements  décennaux; 
pensionnats  primaires:  secours  aux  an- 
ciens instituteurs;  encouragements  et  mé- 
dailles aux  instituteurs  en  exercice;  allo- 
cations pour  construction , acquisition , 
réparations  de  maisons  d’école,  pour  clas- 
ses d'adultes  et  salles  d’asile;  organisa- 
tion des  écoles  primaires  de  filles  ; statis- 
tique générale  de  l’ixstruction  primaire. 

Nomination  des  inspecteurs  et  des  sous- 
inspecteurs  des  écoles  primaires,  forma- 
tion des  commissions  de  surveillance  des 
écoles  normales;  nomination  des  direc- 
teurs , maîtres  adjoints  et  élèves  boursiers 
de  ces  établissements;  affaires  relatives 
aux  associations  religieuses  d’instituteurs 
et  d'institutrices. 

Préparation  et  règlement  du  budget 
annuel  de  l’instruction  primaire  dans  cha- 
que département  et  des  budgets  des  écoles 
normales;  états  annuels  des  instituteurs 
communaux  en  exercice , indiquant  le 
montant  des  dépenses  des  écoles , ainsi 
que  le  montant  des  ressources  affectées  à 
ces  dépenses  ; tableaux  trimestriels  des 
mutations  parmi  les  instituteurs  commu- 
naux; liquidation  des  frais  de  tournée  des 
inspecteurs  des  écoles  primaires  ; retenue 
du  vingtième  sur  le  traitement  fixe  des 
instituteurs  communaux  pour  la  caisse 
d’épargne;  examen  et  règlement  des 
comptes  des  écoles  normales  primaires. 

Division  des  étvbi.issements  scien- 
tifiques ET  LITTÉRAIRES.  — Adminis- 
tration de  la  Bibliothèque  royale  et  des 
autres  bibliothèques  publiques;  inspec- 
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tii<ns  prescrites  dans  les  bibliothèques 
des  départements;  surveillance  de  la  ré- 
daction des  catalogues  spéciaux  , et  ap- 
plication des  fonds  d'encouragement  A cet 
objet;  préparation  du  catalogue  général 
des  manuscrits  ; emploi  du  fonds  de  sous- 
criptions, et  répartition  entre  les  biblio- 
thèques publiques  des  ouvrages  provenant 
du  dépôt  légal  et  des  souscriptions  ; in- 
demnités annuelles;  secours;  indemnités 
pour  travaux  scientifiques  ou  littéraires. 

Affaires  relatives  à l’Institut  de  France, 
au  muséum  d'histoire  naturelle , au  collège 
de  France,  è l'école  des  langues  orientales 
vivantes,  à l’école  des  chartes,  au  bureau 
des  longitudes,  à l’.tcadémie  royale  de 
médecine , aux  observatoires  de  Marseille 
et  de  Toulouse;  ordonnancement  et  con- 
trôle des  dépenses  des  fondations  anglai- 
ses, écossaises  et  irlandaises;  demandes 
d’autorisation  et  projets  de  statuts  des 
sociétés  savantes  ; réception  des  officiers 
de  santé  par  les  jurys  médicaux. 

Désignation  de  correspondants  des  tra- 
vaux historiques  en  France  et  i l'étran- 
ger ; recherche  des  documents  inédits 
relatifs  i l’histoire  de  France;  travaux 
préparatoires  A soumettre  A l’examen  des 
comités  institués  près  du  ministère  de 
l’instruction  publique  pour  la  publication 
des  monuments,  etc.;  surveillance  relative 
aux  conditions  et  aux  frais  divers  desdites 
publications;  distAbutions  de  documents 
publiés  aux  dépôts  scientifiques  et  aux 
compagnies  savantes  ; direction  et  résul- 
tats des  voyages  entrepris  conformément 
A l’article  2 du  chapitre  x.vi  du  budget. 

Division  oucontentieox,  du  matériel 
ET  DE  LA  COMPTABILITÉ.  — Matériel  des 
académies  , des  facultés  et  des  écoles  de 
pharmacie;  liquidation  de  leurs  dépenses; 
assiette  des  droits  A percevoir  au  profit  de 
l’Etat  dans  les  divers  établissements  de 
l’instruction  publique  ; remises  sur  le  droit 
annuel  ; liquidation  des  remises  accordées 
sur  les  droits  dus  dans  les  facultés;  con- 
tentieux ; régie  des  domaines;  legs;  fon- 
dations et  donations. 

Matériel  et  comptabilité  des  collèges 
royaux;  contentieux;  examen  des  budgets 
et  des  comptés  de  ces  établissements;  no- 
mination des  économes  et  des  premiers 
commis  d’économat;  examen  des  borde- 
reaux mensuels  produits  par  les  écono- 
mes ; cautionnements  ; remises  et  exemp- 
tions ; liquidation  des  dépenses  fixes  et 
variables  des  collèges  royaux  et  de  l'école 
normale  ; indemnités  de  trousseaux  ; dé- 
grèvements. 

§ 6.  Département  de  l’intérieur. 

Organisation  at  dépenses  do  l’admi- 
nlstration  centrale.  — Hile  est  régie  par 
l'ordonnance  du  15  décembre  1814.  En 
dehors  des  cabinets  du  ministre  et  du  sous- 
secrétaire  d’Etat,  elle  est  partagée  en  7 di- 


visions. Le  cadre  des  bureaux  comprend 
l chef  du  cabinet,  7 chefs  de  division  , 
1 caissier  central , 26  chefs  de  bureau  , 
36  sous  chefs  et  155  autres  employés  de 
tout  grade 

Les  dépenses  s’élèvent  A 701  000'  pour 
ce  personnel;  il  y a encore  47.000'  pour 
47  huissiers,  portiers,  ordonnances  et 
garçons  de  bureau  ; puis  228  900'  pour  le 
matériel , et  enfin  lOO  000'  de  subvention 
A la  caisse  des  retraites  (col.  2516], 

Attributions  de  l’administration 
centrale.  — CABINETS  DU  MINISTRE  ET 
DU  SOUS  SECRÉTAIRE  d’ETAT,  ET  PERSON- 
NEL. — Personnel  et  nomination  des  pré- 
fets, sous-préfets,  sic.étaires  généraux, 
conseillers  de  prèl-eture. 

Secours  gén.ra  "X  sur  le  fonds  alloué 
au  budget  ; médailles  et  récompenses  pé- 
cuniaires pour  belles  actions  ; nomination 
du  personnel  administratif  et  médical  des 
hôpitaux,  hospices,  des  bureaux  de  bien- 
faisance, de  la  maison  royale  de  Charenton, 
de  l'hospice  royal  des  Quinze-Vingts , de 
l’institution  royale  des  Jeunes-Aveugles , 
des  institutions  royales  des  Sourds-Muets 
de  Paris  et  de  Bordeaux;  personnel  des 
monts-de-piélé  et  de  l’Asile  royal  de  la 
Providence  ; admission  aux  places  gra- 
tuites dans  les  hospices  et  établissements 
de  bienfaisance  et  dans  le  Prytanée  de 
Ménars  ; pensions  aux  aveugles  externes 
des  Quinze-'Vingts. 

Division  du  secrétariat  général  — 
Exécution  des  lois  sur  les  élections  des 
membres  de  la  Chambre  des  Députés  , 
des  membres  des  conseils  généraux,  des 
conseils  d’arrondissement  et  des  consei's 
municipaux  ; contentieux  électoral  ; in- 
struction des  réclamations  contre  la  vali- 
dité des  opérations  des  assemblées  électo- 
rales. Convocation  des  conseils  généraux 
et  des  conseils  d’arrondissement  ; circon- 
stances relatives  A leurs  sessions  ; formes 
de  leurs  séances  et  de  celles  des  conseils 
municipaux;  dissolution  de  ces  conseils; 
personnel  des  maires  et  adjoints  A la  no- 
mination du  roi  ; incompatibilités  ; attri- 
butions, honneurs  et  préséances;  témoi- 
gnages de  reconnaissance  publique  décer- 
nés par  des  corps  et  autorités  et  qui  sont 
soumis  A l’approbation  du  roi  (ordon- 
nance du  10  juillet  1816)  ; dépenses  rela- 
tives aux  listes  d'électeurs  et  sessions  des 
assemblées  électorales. 

Personnel  des  maires  et  adjoints  A la 
nomination  des  préfets  ; états  trimestriels 
de  mutation  de  ces  fonctionnaires;  plain- 
tes; révocations;  avis  sur  les  poursuites 
judiciaires  dirigées  contre  eux  ; traite- 
ments, indemnités;  pensions  des  fonc- 
tionnaires administratifs  ; exemption  de 
retenues  sur  les  traitements  ; abonne- 
ments des  préfets  et  sous  préfets  ; compte 
d'emploi  de  la  partie  d'abonnement  affer 
tée  au  personnel  des  bureaux  ; mobilier 
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des  préfectures  et  des  bureaux  des  sous- 
préfectures  ; caisses  des  retraites  des  em- 
ployés des  préfectures  et  des  sous-préfec- 
tures , et  secours  votés  en  leur  faveur  par 
les  conseils  généraux. 

Gardes  nationales  du  royaume  ; recen- 
sement ; organisation  ; élections  ; jurys  de 
révision  ; personnel  des  officiers  nommés 
par  le  roi;  suspensions  d'officiers  ; conser- 
vation et  inspection  de  l’armement  ; per- 
sonnel des  officiers-inspecteurs  et  des  con- 
trôleurs d’armes  ; dépenses  et  vérifica- 
tions des  comptes  ; pensions  et  secours 
aux  gardes  nationaux  et  à leurs  familles  , 
dans  les  cas  prévus  par  la  loi  ; règlements 
de  service  ; exercices  et  munitions  ; déta- 
chementsdegarde  nationale  ; mobilisation, 
discipline  et  contentieux  ; nominations  et 
promotions  dans  la  Légion  - d’Honneur 
pour  la  garde  nationale.  Sapeurs-pom- 
piers volontaires  et  soldés , autres  que 
ceux  de  Paris.  — Recrutement  en  ce  qui 
concerne  le  concours  de  l’autorité  civile  ; 
alTaires  militaires  ressortissant  au  minis- 
tère de  l’intérieur  ; logements  militaires. 
— Suite  d’exécution  des  lois  des  30  août 
et  13  décembre  1830  sur  les  récompenses 
nationales  ; orphelins  et  orphelines  de 
juillet;  secours  aux  combattants  de  juil- 
let.— Allocation  en  faveur  des  condam- 
nés politiques  sous  la  restauration.  Bul- 
letin officiel  du  ministère  de  l’intérieur. 

Division  de  la  police  générale.  — 
Archives  de  l'ancien  ministère  de  la  police 
générale;  dépôt  des  actes  relatifs  à l’émi- 
gration ; réfugiés  étrangers  non  subven- 
tionnés; visa  des  passe-ports  étrangers. 

Police  administrative  ; service  de  la 
gendarmerie  dans  ses  rapi>orts  avec  le  mi- 
nistère de  l’intérieur,  personnel  des  com- 
missaires de  police;  questions  de  port 
d’armes  ; recherches  dans  l'intérêt  des  fa- 
milles: examen  des  demandes  en  autori- 
sation de  former  des  sociétés  de  plus  de  20 
personnes. 

Secours  aux  étrangers  réfugiés  ; autori- 
sation de  résidence  à l’étranger  des  pen- 
sionnaires civils  et  militaires;  surveillance 
légale  des  condamnés  libérés. 

Division  de  l’administrstion  géné- 
rale ET  départementale. — Actes  d’ad- 
ministration générale  ; division  administra- 
tive du  territoire;  révision  des  règlements 
de  police  administrative;  archives  du 
royaume,  archives  départementales  et 
communales;  bibliothèques  administrati- 
ves; examen  des  procès-verbaux  des  con- 
seils-généraux; registres  de  l’état  civil; 
examen  des  travaux  des  conseils  de  pré- 
fecture. 

Statistiques  diverses;  mouvement  an- 
nuel et  quinquennal  de  la  population. 

Chemins  vicinaux  ; chemins  ruraux  ; 
cours  d’eau  non  navigables;  ponts  com- 
munaux; contentieux  des  chemins,  des 
cours  d’eau  et  des  ponts. 


Construction  , réparation  des  bâtiments 
départementaux  autres  que  ceux  des  pri- 
sons; entretien  des  bâtiments  des  cours 
royales;  casernement  de  la  gendarmerie; 
personnel  des  architectes  des  départe- 
ments. 

Règlement  des  budgets  départemen- 
taux; suite  de  ces  dépenses,  leur  classifi- 
cation et  restriction  dans  les  limites  de 
chaque  allocation;  routes  départemen- 
tales ; impositions  extraordinaires  pour 
dépenses  départementales;  emprunts  dé- 
partementaux. 

Division  de  l’administration  commu- 
nale ET  HOSPITALIÈRE.  — Administration 
communale;  octrois  municipaux;  droits 
de  location  des  places  dans  les  halles  , 
foires , marchés  et  abattoirs  ; droits  de 
pesage  et  de  jaugeage  publics;  coupes 
extraordinaires  de  bois  ; acquisitions 
(autres  que  celles  qui  ont  lieu  pour 
l’exécution  d’un  alignement,  ou  par  ex- 
propriation pour  cause  d’utilité  publique)  ; 
construction  et  réparations  des  édifices 
communaux  et  des  bâtiments  consacrés 
au  service  du  culte  paroissial  ; adjudi- 
cation des  travaux  et  fournitures  pour 
le  compte  des  communes  ; distractions , 
pour  les  services  communaux , des  par- 
ties superflues  des  presbytères;  érec- 
tion des  chapelles  et  annexes,  et  tout 
ce  qui  concerne  les  dépenses  du  culte  à la 
charge  des  communes;  police  des  lieux  de 
sépulture  ; établissement  des  nouveaux 
cimetières  et  ventedes  anciens  ; règlemenis 
et  tarifs  relatifs  aux  concessions  de  ter- 
rains pour  sépultures  particulières  dans 
les  cimetières  communaux;  frais  de  ca- 
sernement des  troupes  en  garnison. 

Comptabilité  des  recettes  et  des  dépen- 
ses communales;  budgets,  comptes  d’ad- 
ministration ; impositions  |à  l’exception  de 
celles  qui  ont  pour  objet  les  dépenses  du 
culte);  emprunts;  formation  du  compte 
annuel  des  emprunts  et  des  impositions 
communales  ; établissement  de  la  situation 
financière  des  communes  du  royaume  : 
cotisations  municipales;  liquidation  des 
pensions  de  retraite  des  employés  des 
communes , répartition  des  fonds  des 
amendes  de  police  correctionnelle. 

Contentieux  des  communes;  conflits  de 
pouvoirs  i défendre  et  pourvois  au  conseil 
d’Ktat  à soutenir  dans  l’intérêt  des  com- 
munes ; réclamations  contentieuses  à dé- 
cider par  le  ministre  ; expropriations  pour 
cause  d’utilité  communale;  jouissance  des 
halles,  abattoirs  , fontaines  et  autres  éta- 
bli.ssements  communaux,  moyennant  des 
concessions  de  jouissance  temporaires; 
baux  â long  terme;  aliénation  (sauf  en  ce 
qui  concerne  les  alignements  des  rues)  ; 
concessions  et  partages  des  propriétés 
communales;  droits  d’usage,  de  parcours 
et  de  vaine  pâture  ; tourbage  et  desséche- 
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ment  d<s  marais  communaux;  cantonne- 
ments et  aRouages  , dettes  anciennes  ; 
questions  sur  les  actions  judiciaires;  tran- 
sactions; legs  et  donations  au  profit  des 
communes  ; pavage  des  rues  moyennant 
des  taxes  à imposer  aux  habitants. 

Voirie  urbaine  ; plans  d'aiignemcnt  de 
Paris  et  des  villes  et  bourgs;  acquisitions, 
échanges  et  aliénations  de  propriétés  pour 
l'exécution  desdits  plans,  même  quand  il 
y a lieu  de  recourir  A la  voie  d'expropria- 
tion pour  cause  d’utilité  publique;  droits 
de  voirie. 

Administration,  comptabilité  et  conten- 
tieux des  hospices  et  des  bureaux  de  bien- 
faisance , legs  et  donations  en  faveur  de 
ces  établissements;  acquisitions,  ventes 
et  échanges  de  propriétés  qui  les  intéres- 
sent; travaux  et  pensions  A leur  charge. 

Aliénés  : Règlement  des  prévisions  et 
des  dépenses;  traités  entre  les  établisse- 
ments et  les  départements  ; organisation 
des  asiles  publics;  personnel,  administra- 
tion, comptabilité  et  contentieux  de  ces 
établissements  ; autorisation  et  surveil- 
lance des  établissements  privés  ; police  des 
aliénés.  — Enfants  trouvés  ; Reglements 
des  recettes  et  des  dépenses,  administra- 
tion. comptabilité  et  contentieux  de  ce 
service  ; sociétés  de  charité  maternelle.  — 
Mendicité;  Ateliers  de  charité,  maisons 
de  refuge  et  établis.sements  destinés  A ob- 
vier A la  mendicité  ; sociétés  particulières 
de  bienfaisance , hospices  départemen- 
taux, statistique  des  mendiants  et  indi- 
gents. 

Administration,  comptabilité  et  conten- 
tieuxdes établissements  généraux  de  bien- 
faisance, Charenton , Jeunes-Aveugles, 
Quinze-Vingts,  Sourds-Muets  de  Paris  et 
des  départements;  monts-de-piété;  se- 
cours aux  hospices  et  aux  établissements 
de  bienfaisance. 

Division  de  l’administration  des  pri- 
sons.— Régime  disciplinaire  des  maisons 
d’arrêt  et  de  Justice;  administration  des 
maisons  centrales  de  force  et  de  correction  ; 
régime  des  maisons  d’éducation  correc- 
tionnelle pour  les  jeunes  détenus  ; dépôts 
de  mendicité  considérés  comme  moyen  de 
répression  ; personnel  ; inspection  générale 
des  prisons;  commi.ssions  de  surveillance. 

Travaux  de  construction  et  d’entretien 
des  prisons;  comptabilité,  règlement  des 
comptes  des  masses  de  réserve  des  con- 
damnés, de  la  caisse  des  dépôts  et  de  celle 
des  gardiens;  liquidation  des  pensions; 
transfèrement  cellulaire  des  condamnés. 

Division  des  reaux-arts.— Académie 
de  France  A Rome;  Ecole  des  beaux-arts 
A Par  s,  écoles  de  dessin  de  Paris  et  des 
départements;  musées  des  départements; 
érection  des  monuments,  statues,  fontai- 
nes, et  autres  ouvrages  d'art  ; distribution 
du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte  ; souscrip- 
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tiens  aux  gravures  et  ouvrages  d’art;  com- 
mandes des  tableaux,  statues,  bustes  et 
médailles  ; monnaie  des  médailles  ; encou- 
ragements aux  beaux-arts  (moins  la  mu- 
sique ) ; acquisition  et  emploi  des  marbres 
statuaires;  indemnités  aux  artistes,  bour- 
ses A l’Ecole  polytechnique;  timbres  et 
cachets  des  autorités  départementales  et 
municipales. 

Recherches  des  antiquités  et  conserva- 
tion des  monuments  liistoriques.  Rapports 
avec  la  commission  chargée  d’examiner 
l’importance  et  l’intérêt  historiques  ou 
artistiques  des  anciens  monuments  de  la 
France,  et  d’émettre  son  avis  sur  les  sub- 
ventions demandées  pour  assurer  la  con- 
servation de  ces  monuments. 

TliéAtres  de  Paris  et  des  départements  : 
Conservatoire  royal  de  musique;  écoles  de 
musique  de  Toulouse , Lille , Metz  et 
Marseille  ; nomination  des  directeurs- 
entrepreneurs  des  théâtres  ; règlements 
et  surveillance  ; indemnités  aux  artistes, 
encouragements  A l’art  dramatique  et  l’art 
musical , etc. 

Surveillance  générale  de  l’imprimerie  et 
de  la  librairie  . écrits  et  recueils  pério- 
diques consacrés  A la  littérature , aux 
sciences  et  aux  arts;  brevets;  librairie 
étrangère;  vérification  des  livres  impor- 
tés; contrefaçon,  contravention  aux  lois 
et  règlements  ; déclarations  des  journaux 
et  écrits  périodiques;  cautionnements; 
dépôt  des  ouvrages  de  toute  espèce  publiés 
à Paris  et  dans  les  départements;  examen 
des  gravures  et  estampes. 

Division  de  la  comptabilité  cen- 
trale. — Formation  de  l’état  annuel  du 
pro.-luit,  par  département,  des  centimes 
additionnels  ordinaires;  vérification  des 
états  de  situation  trimestrielle  des  produits 
éventuels  départementaux  ; ordonnance- 
ment des  dépenses  départementales  ; écri- 
tures auxiliaires  de  toutes  ces  dépenses  ; 
virements  et  modifications  de  crédits  et 
d’exercices;  reports  et  constatation  des 
fonds  libres;  examen  et  règlement  du 
compte  annuel  de  chaque  département. 

Comptabilité  et  écritures  des  fonds  se- 
crets; autorisation  des  payements  men- 
suels ; envoi  de  mandats  dans  les  dépar- 
tements; compte  au  roi. 

§ f).  Département  de  l’agriculture  et  du 
commerce. 

Organisation  et  dépenses  de  l’ad- 
mlnlslratlon  centrale  (col.  934  et  1075), 
— Le  personnel,  en  1817,  sera  de  144  em- 
ployés de  tous  grades,  payés  504  000'.  plus 
‘29  huissiers,  portiers,  ordonnances  et  gar- 
çons de  bureau , payés  30  150'.  La  dépense 
du  personnel  montera  donc  A 534  450'.  Il 
y a en  plus  108  000'  de  subvention  A la 
caisse  des  retraites,  et  102  000'  pour  le 
matériel. 

Attributions  de  l’administration 
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centrale.  — CABINET  DU  MINISTRE  ET 
SECRÉTARIAT  GÉNÉRAL.  — Bulletin  du 
ministère. 

Centralisation  des  documents  qui  doi- 
vent  servir  à la  continuation  de  la  statis- 
tique générale  de  la  France  et  publication 
de  leurs  résultats. 

Direction  de  l’agriculture  et  des 
HARAS.  — Préparation  de.s  lois  et  règle- 
ments relatifs  a l’agriculture.  Conseil  gé- 
néral, sociétés  (col.  6801  et  écoles  d’a- 
griculture. Comices  agricoles  (col.  680), 
fermes  modèles.  Perfectionnement  des  pro- 
cédés agricoles  et  introduction  de  cultures 
étrangères.  Ecoles  royales  vétérinaires. 
Vacheries  d’expérience.  Bergeries.  Appro- 
bation des  dépenses  et  examen  des  comp- 
tes de  ces  établissements.  Règlement  des 
frais  de  traitement  des  épizooties  et  des 
primes  accordées  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles.  Encouragements  à l'a- 
griculture. Statistique  agricole. 

Administration  des  haras  et  dépôts  d’é- 
talons. Approbation  des  dépenses  et  exa- 
men des  comptes  de  ces  établissements. 
Conseil  des  haras.  Ecole  des  haras.  Com- 
mission du  Stud-Book.  Règlements  gé- 
néraux. Achat  et  répartition  d’étalons. 
Organisation  du  service  de  la  monte.  Ap- 
probation d’étalons  particuliers.  Primes. 
Courses.  Encouragements.  Multiplication 
et  amélioration  de  la  race  chevaline.  Sta- 
tistique hippique. 

Direction  du  commerce  intérieur. 
— Préparation  des  lois  et  règlements  rela- 
tifs au  commerce  intérieur.  Conseil  géné- 
ral et  chambres  de  commerce.  Concours  à 
l’établissement  des  tribunaux  de  com- 
merce. Approbation  des  listes  de  commer- 
çants notables  pour  la  nomination  des 
membres  de  ces  tribunaux.  Création  et 
police  des  bourses  de  commerce.  No- 
mination des  agents  de  change  dans  les 
départements  et  des  courtiers  dans  tout 
le  royaume.  Approbation  des  tableaux 
de  marchandises  à vendre  par  le  mi- 
nistère des  courtiers.  Droits  de  courtage. 
Sociétés  anonymes  (col.  1079).  Banques 
départementales  (col.  933).  Caisses  d’é- 
pargne (col.  964).  Assurances  (col.  10791. 
Tontines  et  commission  de  surveillance  de 
ces  établissements  |tô.|.  Sociétés  de  secours 
mutuels  entre  les  ouvriers  |iô.|  Sociétés 
d’encouragement  pour  le  commerce  (t'6.|. 
Pêches  maritimes  (col.  1024  et  suiv.)  : ba- 
leine, morue,  hareng,  etc.  Liquidation  des 
primes.  Salaisons.  Examens  des  règle- 
ments relatifs  A la  police  commerciale  dans 
les  foires,  marchés,  ports  et  autres  lieux 
publics,  et  à l’exercice  des  professions  qui 
s’exercent  sur  la  voie  publique.  Patentes, 
faillites  (col.  1304),  ventes  publiques,  etc. 
Statistique  commerciale. 

Préparation  des  lois  et  règlements  rela- 
tifs aux  arts  et  manufactures.  Conseil  gé- 
néral, comité  consultatif  et  chambres  con- 


sultatives des  arts  et  manufactures.  Con~ 
servatoire  ro^al  et  écoles  royales  des  an* 
et  métiers.  Ecole  centr.ile  des  arts  et  ma- 
nufactures. Ecole  d’horlogerie.  Ecoles 
indu.strielles.  Sociétés  d’encouragement 
pour  l'industrie  (col.  1078).  Conseils  de 
prud'hommes.  Brevets  d’invention  (col. 
1065),  dessins  et  marques  de  fabriques. 
Expositions  publiques  des  produits  de 
l’industrie. Conditions  publiques  des  soies. 
Encouragements  i l'industrie.  Statistique 
industrielle. 

Législation  sur  les  céréales  (col.  675  et 
1062).  Etats  des  prix  régulateurs  de  l'im- 
portation et  de  l’exportation  des  grains  et 
farines.  Mouvements  de  l’importation  et 
de  l’exportation  des  grains.  Mercnriales 
générales  de  la  France  et  de  l’étranger. 
Libre  circulation  des  grains.  Etablissement 
des  foires  et  marchés  (col.  675  et  1078). 
Régime  et  tarif  des  abattoirs.  Examen 
des  règlements  des  maires  sur  la  boulan- 
gerie, la  boucherie,  et  sur  la  vente  des 
comestibles  dans  les  foires  et  marchés. 
Approvisionnement  de  Paris.  Marchés  et 
chantiers  de  bois  à brûler  et  charbons. 
Statistique. 

Police  sanitaire.  Conseil  supérieur  de 
santé.  Intendances  et  commissions  sani- 
taires. Lazarets , quarantaines , etc.  Cor- 
respondance re'ative  à l'état  de  la  santé 
publique  , tant  en  France  qu’à  l'étranger. 
Epidémies.  Rapports  avec  l’Académie 
royale  de  médecine.  Vaccine.  Encourage- 
ment et  propagation  de  la  vaccine.  Police 
médicale.  Règlements  sur  la  police  des 
professions  médicales.  Remèdes  secrets. 
Salubrité.  Mesures  générales.  Institution 
des  conseils  de  salubrité.  Eaux  minérales 
(col.  1075).  Police  et  régime  des  éta- 
blissements d’eaux  minérales.  Examen  et 
approbation  des  règlements  relatifs  à ces 
établissements.  Nomination  des  médecins 
inspecteurs.  Subventions. 

Système  métrique;  personnel  des  em- 
ployés de  la  vérification  ; dépôt  et  conser- 
vation des  étalons  prototypes.  Etablisse- 
ments insalubres  et  incommodes.  Fabri- 
ques et  ateliers  dans  le  rayon  des  douanes. 
Livrets  d’ouvriers.  Travail  des  enfants 
dans  les  manufactures.  Police  industrielle. 

Direction  du  commerce  extérieur. 
— Recherche  et  discussion  des  moyens  d’é- 
tendre et  de  fortifier  le  commerce  de  la 
France  et  ses  relations  avec  les  colonies  et 
l’étranger.  Traités  de  commerce  et  de  na- 
vigation. Préparation  des  tarifs  et  lois  de 
douane  (col.  1027).  Instruction  des  récla- 
mations contre  l’application  qui  en  est 
faite.  Institution  et  régime  des  entrepôts 
(col.  1032).  Conseil  supérieur  du  commerce 
(col.  1076). 

Commissaires  experts  et  jury  asser- 
menté. Examen  des  questions  relatives  à 
l’application  du  tarif  des  douanes  et  à la 
recherche  à l’intérieur  des  tissus  prohibés. 
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Centralisation  des  documents  sur  la  lé- 
gislation ommerciale  et  maritime  des 
pays  étrangers.  Etude  et  appréciation  des 
tarifs  de  douan'  s et  de  navigation  de  ces 
pays  ; questions  concernant  leur  applica- 
tion à notre  commerce  et  les  réclamations 
y relatives. 

Traduction,  mise  en  ordre  et  publication 
des  tarifs,  lois  et  règlements  dédouanés 
et  de  navigation  des  pays  étrangers. 

Centralisation  de  la  statistique  et  des 
documenta  concernant  la  navigation  et  le 
commerce  de  la  France,  des  colonies  et 
des  puissances  étrangères.  Etudes,  Publi- 
cations. 

Direction  de  i.a  comptsbiutê  céné- 
R.sLE.  — Liquidation  des  pensions  de 
retraite.  Secours  aux  colons  de  Saint- 
Domingue  ; réfugiés  de  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon et  du  Canada.  Secours  pour  pertes 
résultant  d’incendies , grêle  , inonda- 
tions, etc. 

$ 7.  Déparlement  det  travaux  publics. 

OrfanUatlon  et  dépenses  de  l’ad- 
mlnlstratlon  centrale.  — (Cul.  tK)3. ) 
8 chefs  de  division , 34  chefs  et  sous  chefs 
de  bureaux  et  100  autres  employés  de  tous 
grades.  Dans  ces  nombres  figurent  le  chef 
du  cabinet  du  ministre , 4 employés  spé- 
cialement attachés  au  cabinet  du  ministre 
et  à celui  du  sous-secrétaire  d'Etat , un 
sous-chef  et  3 employés  attachés  à un  bu- 
reau central  de  statistique  de  formation 
récente, 

La  dépense  du  personnel  est  de  549  500^, 
y compris  3 000'  d’abonnement  fixe  pour 
le  conseil  judiciaire  de  l’administration  et 
27  900'  pour  huissiers , concierges  et  gens 
de  service. 

Il  y a de  plus  92  000'  pour  le  matériel. 

Attributions  do  l'administration 
centrale.  — DIVISION  DU  SECRÉTARIAT 
GÉNÉRAL  ET  DU  PERSONNEL.  — Ecole 
royale  des  ponts  et  chaussées,  nomination 
des  professeurs,  classement  des  élèves, 
missions  annuelles  ; ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées,  conducteurs  embrigadés, 
auxiliaires  et  piqueurs,  préposés  de  ponts 
à bascule,  gardes  de  navigation,  éclnsicrs. 
Composition  annuelle  des  conseils  locaux 
institués  dans  chaque  département  pour 
répartir  les  fonds  d’entretien  affectés  aux 
travaux  des  ponts  et  chaussées  à la  charge 
du  trésor.  Kédaction  de  l’annuaire  des 
ponts  et  chaussées. 

Ecole  royale  des  mines;  école  des  mi- 
neurs de  Saint-Etienne,  école  pratique  des 
mineurs  d’Alais.  — Nomination  des  profes- 
seurs, classementdes  élèves. — Nomination 
des  élèves  externes  et  des  élèves  libres  à 
l’Ecole  royale  des  mines  ; délivrance  des 
brevets  de  capacité  — Ingénieurs  du  corps 
royal  des  mines.  — Nomination  des  gar- 
des-mines chargés  de  la  surveillance  des 


mines,  carrières,  tourbières  et  machines  à 
vapeur.  — Rédaction  de  l’Annuaire  des 
mines.  — Personnel  des  officiera  et  maî- 
tres de  port,  commissaires  généraux  et 
inspecteurs  de  lu  navigation  et  de  l’appro- 
visionnement de  Paris.  — Nomination  des 
commissaires  du  gouvernement  près  les 
compagnies  des  chemins  de  fer;  présenta- 
tion des  candidats  aux  emplois  de  com- 
missaires spéciaux  de  police , et  nomina- 
tion des  agents  de  surveillance  sur  les 
mêmes  chemins. 

Division  des  routes  et  de  la  police 
DU  ROULeCE.  — Classement  des  routes 
royales  et  départementales;  matériel  et 
contentieux  du  service  de  ces  routes;  ré- 
partition entre  les  départements  des  fonds 
destinés  aux  travaux  à la  charge  de  l’E- 
tat; exécution  des  lois  et  règlements  sur 
la  gr  inde  voirie. 

Service  des  ponts  à bascule  ; exécution 
des  lois  et  règlements  sur  la  police  du 
roulage. 

Division  de  la  navigation.  — Navi- 
gation fluviale;  travaux  d’amélioration 
des  fleuves  et  rivières  navigables  ; en- 
tretien et  perfectionnement  des  chemins 
de  halage;  établissement  de  quais  et  de 
ports  ; travaux  de  défense  contre  les  riviè- 
res et  torrents;  organisation  des  associa- 
tions syndicales  pour  les  travaux  d’endi- 
guement;  études  de  navigation. 

Navigation  maritime  ; travaux  d’entre- 
tien et  d’amélioration  des  ports  maritimes 
de  commerce;  éclairage  des  côtes;  établis- 
sement et  entretien  des  phares  et  fanaux  ; 
digues  et  travaux  à la  mer.  — Construc- 
tion et  entretien  des  canaux  de  naviga- 
tion ; questions  relatives  aux  travaux 
concédés. 

Division  des  cours  d'eau.  — Ques- 
tions diverses  relatives  à l’usage  et  k 
la  police  des  cours  d'eau  non  navigables; 
règlements  d’eau  pour  l’établissement  ou 
la  régularisation  des  usines  sur  tous  les 
cours  d’eau  navigables  ou  non  navigables  ; 
organisation  et  service  des  ports,  chan- 
tiers et  dépôts  de  bois  flottés  pour  l’ap- 
provisionnement de  Paris;  solution  admi- 
nistrative des  contestations  entre  les 
négociants  et  les  agents  de  ce  service  ; 
ordonnances  qui  règlent  chaque  année  le 
montant  des  cotisations  à recouvrer  sur 
les  commerçants  pour  payer  les  dépenses 
communes. 

Dessèchement  des  marais  ; ordonnances 
de  concession;  commissions  syndicales; 
règlements  d’aiministration  publique  con- 
cernant les  canaux  d’irrigation;  matériel 
et  administration  des  bacs;  service  spécial 
des  dunes. 

Division  des  ciie.mins  de  fer.  — Etu- 
des et  exécution  des  travaux  de  chemins 
de  fer. 

Exploitation,  baux  à passer  avec  les 
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compagnies;  police;  surveillance  du  ma- 
tériel employé  i l'exploitation. 

D.visiov  DES  MINES.  — Recherche  et 
concession  des  mines;  études  de  terrains, 
topographies  souterraines  ; surveillance  et 
police  des  mines,  tourbières,  carrières; 
sociétés  anonymes  et  autres  ; machines  et 
bateaux  à vapeur. 

Usines  métallurgiques;  réunion  des  do- 
cuments statistiques  sur  les  mines  et  les 
usines;  comptes  rendus;  annales  des  mi- 
nes; carte  géologique  de  la  F.  ance;  cartes 
géologiques  départementales;  collections 
géologiques  et  minéralogiques;  laboratoi- 
res de  chimie;  redevances  des  mines. 

Division  des  batiments  civils. — Pro- 
jets de  construction  des  édifices  publics  à 
la  charge  de  l’Etat;  surveillance  des  tra- 
vaux neufs  et  des  travaux  d’entretien  ; 
personnel  des  architectes,  inspecteurs  et 
autres  agents  du  service  des  travaux. 

Révision  des  devis  et  des  mémoires  des 
travaux  ; examen  des  réclamations  des 
entrepreneurs  ; liquidation  des  dépenses. 

Division  de  la  comptabilité.  — Exa- 
men des  états  spéciaux  concernant  les  di- 
vers services  des  ingénieurs  des  Ponts  et 
Chaussées  et  des  ingénieurs  des  Mines. 
Comptabilité  des  retraites  et  pensions. 
Caisse  du  ministère. 

Bureau  central  de  statistique.  — 
Recherche , réunion  et  mise  en  oeuvre  de 
tous  les  documents  propres  i constater  les 
mouvements  généraux  de  la  circulation 
dans  l’étendue  du  royaume  ; comparaison 
des  frais  de  transport  par  les  divers  modes 
du  communication;  étude  de  i'influcnce 
des  tarifs,  de  l'ouverture  de  nouveaux  dé- 
bouchés , des  faits  analogues  recueillis 
dans  les  autres  Etats  de  l’Europe  ; centra- 
lisation de  tous  les  renseignements  sur  la 
partie  économique  du  système  des  che- 
mins de  fer  ; traduction  de  documents 
étrangers,  etc  , etc, 

S 8.  DépaTlemenl  de  la  guerre. 

Organisation  et  dépenses  de  l’ad- 
mlnlstratlon  centrale.  — Voyez  les  dé- 
tails donnés  col.  1203.  Il  surtit  d’ajouter 
qu’outre  les  grades  supérieurs  compre- 
nant 1 sous-secrétaire  d'Etat,  3 directeurs, 
2 directeurs-adjoints,  2 chefs  de  service 
spéciaux  de  l’artillerie  et  du  génie,  1 chef 
du  cabinet,  l adjoint  au  chef  du  service 
du  génie , il  y a '26  chefs  de  bureau  et  au- 
tant de  sous-chefs  (non  compris  1 1 chefs  de 
section  des  services  spéciaux)  ; enfin  en- 
viron 450  autres  employés  de  tout  grade. 

Le  crédit  de  1811  était  seulement  de 
1 272  lOO'  pour  457  employés  ; il  s’est 
élevé  i 1 607  300'  en  1846  (col.  l'212)  11  a 
été  porté  i 1 712  000'  pour  1347.  li  y a en 
outre  114  100'  pour  les  gages  des  gens  de 
service,  et  299  150'  pour  le  matériel.  Dans 
les  chiffres  des  deux  dernières  années  sont 
comprises  les  dépenses  du  Dépôt  de  la 


guerre,  actuellement  réuni  à l'administra- 
tion centrale. 

Attributions  de  l'administration 

centrale.  — SECRÉTARIAT  OÉNÉkm.,  CON- 
TRÔLE ET  COMPTABILITÉ  GÉNÉRALE. 

Classement  et  garde  des  archives  des 
comités  consultatifs  d’état-major,  de  l'in 
fanterie  et  de  la  cavalerie,  et  des  commis- 
sions temporaires.  Annuaire  militaire. 

Dépenses  relatives  à la  publication  du 
journal  militaire  officiel  ; demandes  d’em- 
plois civils  formées  par  d’anciens  militai- 
res , et  leur  transmission  aux  différents 
ministères  ou  administrations  publiques 
qu'elles  concernent.  Archives  de  l’ordre  de 
Saint-Louis  et  du  Mérite  militaire;  des 
dossiers  des  officiers  décédés,  démission- 
naires on  destitués  ; des  matricules  et  con- 
trôles des  corps  licenciés  et  des  anciennes 
matricules  renouvelées  dans  les  corps  de 
toutes  armes  ; des  registres  de  l'état  civil 
tenus  par  l’autorité  militaire  hors  du  ter- 
ritoire du  royaume  ; des  extraits  de  ces 
registres  et  des  actes  mortuaires  dressés 
à l'intérieur,  concernant  les  militaires  et 
les  employés  militaires.  Légalisation  de 
pièces  et  signatures;  délivrance  des  am- 
pliations, certificats,  relevés  de  service  , 
etc.,  ainsique  des  extraits  des  documents 
déposés  aux  archives. 

Caisses  de  retraite  ressortissant  au  mi 
nistère  de  la  guerre  ; personnel , adminis- 
tration et  comptabilité  de  l’hôtel  royal  de 
Invalides  et  de  sa  succursale. 

Solde  et  indemnités  de  toute  nature  des 
états  majors  et  des  corps  de  toutes  armes, 
la  gendarmerie  exceptée  ; gratification  d'en- 
trée en  campagne;  indemnités  de  pertes 
d'effets  et  de  chevaux  par  les  officiers  ; dé- 
légations ; successions  ; dettes  des  officiers  ; 
comptabilité  intérieure  des  corps  de  troupe; 
vérification  des  revues  et  décomptes;  li- 
quidation des  masses  individuelles,  en  ce 
qui  concerne  les  hommes  libérés. 

Centralisation  et  vérification  des  comp- 
tes-matières de  tous  les  services  ; travaux 
d’ensemble  A produire  aux  chambres  et  i 
la  cour  des  comptes , en  ce  qui  concerne 
cette  branche  de  la  comptabilité  pu- 
blique. 

Direction  du  personnel  et  des  opé- 
rations MILITAIRES.  — Opérations  mi- 
litaires; emplacement  et  mouvement  des 
troupes;  camps  et  formations  d'armées; 
expédition  des  ordres  de  route  ; assiette  des 
gîtes  d’étapes;  correspondance  avec  les 
autorités  civiles  et  militaires  pour  tout  ce 
qui  intéresse  la  sûreté  intérieure  de  l'Etat 
et  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la  tranquilité 
publics;  ordres  d'apposition  de  scellés  en 
exécution  de  l’arrêté  du  13  nivôse  an  X ; 
questions  de  service,  d’honneur  et  de  pré- 
séance; discipline  des  troupes  en  route 
et  dans  les  garnisons , cantonnementr  et 
camps  ; organisation  des  divisions  et  su  D- 
divisions  mililaices  ; service  des  gardes 
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nationales  en  ce  qui  concerne  le  départe- 
ment de  la  guerre;  médailles  d'honneur  et 
de  sauvetage. 

Appel  des  classes;  répartition  du  con- 
tingent entre  les  départements;  opérations 
des  conseils  de  révision  ; incorporation  des 
hommes  appelés;  engagements  volontaires 
et  rengagements;  remplacements;  libéra- 
tion des  militaires  qui  ont  accompli  leur 
temps  de  service;  congés  illimités, de  ren- 
voi et  de  réforme  ; organisation , direc- 
tion, emploi  et  surveillance  des  hommes 
de  la  réserve  de  l'armée;  personnel  des 
dépôts  de  recrutement. 

Officiers  généraux  ; corps  royal  d’état- 
major;  état-major  des  places;  école  d’ap- 
plication du  corps  royal  d’état  - major  ; 
école  royale  polytechnique  ; école  spéciale 
militaire  de  Saint-Cyr  ; collège  royal  mi- 
litaire ; écoles  régimentaires  ; gymnases 
militaires;  gymnase  musical. 

Inspections  générales  annuelles  des 
corps  d’infanterie,  de  cavalerie  |y  compris 
les  établissements  de  remonte]  et  des  équi- 
pages militaires;  inspections  extraordi- 
naires; revues  trimestrielles  des  officiers 
généraux  ; organisation  , incorporation  , 
amalgame  et  licenciement  des  corps  de 
troupe  français,  étrangers  et  hors  ligne; 
formation  des  bataillons  et  escadrons  de 
guerre,  et  organisation  des  dépôts  ; instruc- 
tions relatives  aux  inspections  et  revues  ; 
règlements  et  instructions  sur  le  service 
intérieur  des  corps,  sur  le  service  dans  les 
places  et  sur  le  service  en  campagne  ; 
marches  militaires  et  manœuvres. 

Correspondance  judiciaire  sur  les  ma- 
tières civiles  et  criminelles,  notification 
et  classement  des  jugements  des  conseils 
de  guerre  ; recherche  et  poursuite  des  dé- 
serteurs et  insoumis  ; gite  et  geôlage  ; ap- 
plication des  amnisties;  grâces  et  com- 
mutations de  peines  ; administration  des 
compagnies  de  discipline  ; pénitenciers 
militaires  ; ateliers  de  condamnés  au  bou- 
let ou  aux  travaux  publics;  prisons  mili- 
taires; extraditions;  prisonniers  de  guerre , 
leur  police  et  leur  échange;  naturalisation 
de  militaires  en  activité. 

Personnel,  organisation,  mouvement, 
service , inspection , administration  et 
comptabilité  de  la  gendarmerie  départe- 
mentale, du  bataillon  de  voltigeurs  corses 
et  des  forces  publiques  de  l’intérieur  et 
des  armées  ; compagnies  de  gendarmes 
vétérans  ; garde  municipale  et  sapeurs- 
pompiers  de  la  ville  de  Paris. 

Personnel,  état  civil  et  militaire  des  ré- 
giments d’infanterie  de  ligne  et  d’infan- 
terie légère,  des  bataillons  de  chasseurs 
d’Orléans,  des  bataillons  d’infanterie  lé- 
gère d’Afrique,  du  régiment  de  zouaves, 
des  compagnies  de  discipline,  des  com- 
pagnies de  sous-officiers  et  de  fusiliers  vé- 
térans et  de  la  légion  étrangère  ; personnel 
des  officiers  et  sous-officiers  des  tirailleurs 
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indigènes;  personnel  des  officiers  d'infan- 
terie en  non-activité. 

Personnel , état  civil  et  militaire  des 
régiments  de  cavalerie  et  des  compagnies 
de  cavaliers  vétérans;  école  royale  de  ca- 
valerie ; personnel  des  officiers  et  sous- 
officiers  des  escadrons  de  spahis  ; personnel 
des  officiers  de  cavalerie  en  non-activité. 
Organisation , administration  et  compta- 
bilité des  établissements  de  remonte  ; re- 
monte de  la  cavalerie , de  l'artillerie , des 
trains  des  parcs  d’artillerie  et  du  génie , 
et  du  train  des  équipages  noilitairea , achat 
des  mules , mulets  et  autres  animaux  de 
trait  et  de  bât  pour  le  service  de  ces 
armes  ; dispositions  relatives  au  régime 
hygiénique  des  chevaux  dans  les  corps 
des  troupes  i cheval  ; personnel , organi- 
sation et  état  civil  et  militaire  des  vétéri- 
naires des  corps  de  troupes  i cheval  ; 
entretien  des  élèves  militaires  â l’école 
vétérinaire  d’Alfort. 

Direction  de  l’administration.  — In- 
spections administratives  ; personnel  et 
état  civil  du  corps  de  l’intendance  militaire, 
des  commis  entretenus  de  l'intendance , 
des  officiers , adjudants  et  élèves  d’admi- 
nistration des  services  de  l’habillement, 
du  campement,  du  harnachement,  des 
subsistances  militaires  et  des  hôpitaux, 
du  bataillon  d’ouvriers  d’administration 
et  des  anciens  employés  et  sous-employés 
des  services  administratifs  de  l’armée.  Ad- 
ministration et  matériel  des  services  de 
l’habillement,  des  lits  militaires  et  du  cam- 
pement, pour  les  corps  de  toutes  armes, 
la  gendarmerie  exceptée  ; fixation  et  ad- 
ministration des  masses  d’entretien  d’ha- 
billement de  tous  les  corps  de  l’armée  , la 
gendarmerie  exceptée  ; réglementa  relatifs 
aux  uniformes;  établissement  des  modèles- 
types  d’efTets  d’habillement,  de  coiffure, 
de  grand  et  de  petit  équipement  et  de 
campement  ; administration  et  matériel  du 
service  du  harnachement , et  établisse- 
ment des  modèles-types  en  ce  qui  concerne 
les  régiments  de  cavalerie;  fixation  et  ad- 
ministration de  la  masse  d’entretien  de 
harnachement  et  ferrage  de  la  cavalerie; 
logements  militaires , comptabilité  de  ces 
divers  services. 

Achat  de  denrées  nécessaires  pour  assu- 
rer le  service  des  vivres -pain,  vivres- 
viande  , sel , riz  , légumes,  liquides  et  ap- 
provisionnements de  siège  et  de  réserve  ; 
manutention  et  distribution  des  denrées 
en  rations;  abonnements  de  manutention 
avec  les  comptables;  administration  du 
service  des  fourrages,  soit  par  marchés, 
soit  par  voie  de  gestion  directe  ; adminis- 
tration duservice  du  chauffage  ut  de  l'éclai- 
rage , comptabilité  de  ces  divers  services. 

Personnel  et  état  civil  des  membres  du 
conseil  de  santé  des  armées,  et  des  offi- 
ciers de  santé  des  corps  des  troupes  et  des 
hôpitaux  militaires  ; aumôniers  militaires  ; 
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personnel  et  état  civil  des  infirmiers  mili- 
taires; administration  du  service  des  hô- 
pitaux militaires,  tant  dans  l’intérieur 
qu’aux  armées;  abonnements  avec  les  hô- 
pitaux civils  pour  )e  traitement  des  mili- 
taires malades;  envoi  des  militaires  aux 
eaux  thermales  ; infirmeries  régimentaires; 
dépôts  de  convalescents;  comptabilité  de 
ces  divers  services. 

Transport  dans  l’intérieur,  tant  par  terre 
que  par  eau,  du  matériel  de  l’artillerie  et 
du  génie,  des  munitions  de  guerre,  des 
gros  bagages  des  corps,  des  effets  d’habil- 
lement, de  harnachement,  de  casernement, 
de  campement  et  d’hôpitaux  ; transport  du 
personnel  et  du  matériel  entre  le  continent 
et  la  Corse  et  l’Algérie  ; convois  militaires, 
y compris  les  communications  maritimes 
du  continent  avec  les  îles , postes  et  forts 
en  mer;  indemnités  de  route;  fournitures 
d’effets  de  petit  équipement  aux  militaires 
voyageant  isolément;  frais  de  table  et  ra- 
tions de  bord  aux  passagers  militaires 
transportés  sur  les  bâtiments  de  la  marine 
royale;  frais  de  poste  et  de  courriers;  per- 
sonnel, état  civil  et  militaire  du  corps  des 
équipages  militaires  ; harnachement  des 
chevaux  et  mulets  du  corps  des  équipages  ; 
administration  et  matériel  des  parcs  de 
construction  et  réparation  dépendant  du 
service  des  équipages  militaires  ; compta- 
bilité de  ces  divers  services. 

Direction  des  affaires  de  l’Algérie. 
— Organisation  du  gouvernement  et  de  l’ad- 
minisi ration  civile;  circonscriptions  terri- 
toriales ; correspondance  générale;  affaires 
politiques  ; exequatur  aux  consuls  étran- 
gers ; délimitation  des  frontières  ; affaires 
arabes;  nomination  des  cheis  indigèin  s et 
des  interprètes  ; détenus  indigènes,  nomi- 
nation à tous  les  emplois  des  services  ci- 
vils, judiciaires  et  financiers;  cultes  et 
établissements  religieux;  instruction  pu- 
blique; bibliothèques  et  souscriptions;  re- 
cherches historiques  et  archéologiques  ; 
milice  africaine;  police  générale;  extra- 
ditions; centralisation  et  publication  des 
documents  statistiques. 

Législation  civile  et  criminelle  ; recon- 
naissance et  constitution  de  la  propriété  ; 
opérations  cadastrales  ; prohitions  de  ven- 
dre ou  d’acquérir  en  dehors  des  limites 
déterminées;  expropriations  pour  cause 
d’utilité  publique;  séquestre;  législation 
musulmane . donations  et  legs,  monts-dc- 
piété  et  caisses  d’épargne  ; concessions  ur- 
baines et  rurales  ; aliénations,  échanges  et 
locations;  régime  hypoihécaire  ; saisies  et 
amendes,  établissement  des  impôts  terri- 
toriaux ; poursuite  des  crimes  et  délits  et 
de  l’exécution  des  jugements  ; recours  en 
grâce  ; pourvois  au  conseil  d'Etat  ; conflits  ; 
actions  domaniales;  prises  maritimes  ; con- 
struction de  villages,  passages  en  Algérie  ; 
émigration  et  pl.iccment  de  colons  et  ou- 
vriers civijs;  concession  de  terres  A titre 


gratuit  ou  onéreux;  pépinières  et  cultures 
diverses;  établissements  agricoles. 

Commerce  intérieur  et  extérieur;  im- 
portations et  exportations  ; entrepôts  et 
marchés;  mouvement  et  police  de  la  navi- 
gation ; pêche  du  corail  ; conservation,  boi- 
sement et  exploitation  des  forêts;  exploi- 
tation des  mines  ; chambres  de  commerce  ; 
applications  des  lois  sanitaires;  dessèche- 
ments, rou  es,  travaux  maritimes  et  colo- 
niaux; construction,  réparation  et  entretien 
des  édifices  affectés  aux  services  civils;  con- 
servation, distribution  et  police  des  eaux  ; 
budgets  des  services  spéciaux  ; compta- 
bilité des  dépenses  concernant  les  services 
civils;  présents  aux  chefs  et  agents  indi- 
gènes; services  télégraphique  et  topogra- 
phique; personnel  et  matériel  des  ports; 
budgets  des  recettes  et  des  dépenses  colo- 
niales; produits  et  revenus  divers;  con- 
tributions de  guerre  et  prises  sur  l’ennemi  ; 
administration  et  comptabilité  des  biens 
et  revenus  des  corporations  indigènes;  or- 
ganisation, administration  et  comptabilité 
des  services  militaires  indigènes  (tirail- 
leurs indigènes,  spahis  et  troupes  auxi- 
liaires); service  maritime;  apurement  et 
liquidation  de  toutes  les  dépenses  des  ser- 
vices civils  de  l’Algérie  et  des  troupes  in- 
digènes. 

Service  de  l’artillerie.  — Person- 
nel, organisation,  inspection,  état  civil  et 
militaire  des  officiers,  gardes,  employés 
et  troupes  d’artillerie,  des  compagnies  de 
canonniers- vétérans  et  du  train  des  parcs 
d’artillerie  ; harnachement  des  chevaux  de 
troupe  d’artillerie;  écoles  régimentaires 
de  l’arme,  nomination  des  maîtres  armu- 
riers des  régiments. 

Ecoles  et  directions  d’artillerie,  arse- 
naux, forges,  fonderies,  poudreries  et  raf- 
fineries de  salpêtre,  dépôt  central  et  mu- 
sée de  l’artillerie,  formation  des  équipages 
d’artillerie,  de  siège  et  de  campagne,  ar- 
mement des  places  et  des  côtes. 

Manufactures  d’armes,  ateliers  de  ré- 
parations, armements  des  troupes  et  de 
la  garde  nationale,  délivrance  des  muni- 
tions, abonnements  d’eniretien  des  armes 
dans  ies  corps,  confection  des  drapeaux  et 
étendards  et  des  bâtons  de  maréchaux  de 
France;  fabrication  des  capsules  pour  les 
arnîes  de  guerre,  importation  et  transit  des 
armes. 

Construction  et  entretien  des  bâtiments 
et  établissements  affectés  au  service  de 
l’artillerie,  acquisitions,  échanges  et  loca- 
tions d'immeubles. 

Vérification  et  approbation  des  dépen- 
ses, répartition  du  crédit  législatif  entre 
1rs  divers  établissements,  liquidation  et 
apurement  des  comptes. 

Vérification  et  approbation  des  états  de 
remise  et  de  consommation , établisse- 
ments des  inventaires  généraux  et  autres 
documents  justificatifs. 


2503  ADMINISTRATION  INTÉRIF.rRF.  ET  F.XTI- RIFX’RE.  2504 


Service  du  génie.  — Personnel,  ori;a- 
nisation,  inspection,  ÿtat  civil  et  militaire 
des  officiers,  gardes,  employés  et  troupes 
du  génie  , des  compagnies  d'ouvriers  et 
de  la  compagnie  de  vétérans,  écoles  régi- 
mentaires du  génie  , école  d’application 
de  l’artillerie  et  du  génie,  à Metz;  direc- 
tions et  arsenal  du  génie  ; dépôt  des  for- 
tifications et  galerie  des  plans  en  reliefs 
des  places  de  guerre,  personnel  des  éclu- 
siers  de  la  fortification,  des  concierges  des 
casernes  et  pavillons,  et  des  cantiniers 
brevetés  dans  les  forts  et  citadelles. 

Travaux  des  fortifications  et  des  éta- 
blissements militaires;  travaux  des  dé- 
partements de  l’intérieur,  de  la  marine  et 
des  travaux  publics,  en  ce  qui  intéresse  le 
département  de  la  guerre;  marchés  pour 
l’exécution  des  travaux  dirigés  par  le  ser- 
vice du  génie  ; location  de  terrains  et  de 
bâtiments  pour  le  service  militaire. 

Assiette  générale  du  casernement  des 
troupes  et  des  bâtiments  de  l’administra- 
tion militaire,  abonnement  des  villes  pour 
les  frais  de  casernement. 

Admiiiistration  et  contentieux  du  do- 
maine militaire,  acquisitions  pour  accroî- 
tre ce  domaine,  servitudes  militaires  dans 
le  rayon  des  places  de  guerre. 

$ 9.  Departement  de  la  marine  el  det 
colonies. 

Organisation  et  dépenses  de  l’admi- 
nistration centrale.  — L’ordonnance 
d’organisation  est  du  27  décembre  1811 
(col.  mil.  Les  3 directions  et  les  4 divi- 
sions comprennent:  directeurs,  .sous- 

directeurs,  chefs  de  division,  chefs 
et  sous-chefs  de  bureau,  et  autres  employés 
de  tout  gra  le. 

Les  dépenses  d’adminisiralion  centrale, 
qui  n’étaient  que  de  989  000^  en  1844  (col. 
1106),  se  sontélevées  en  1846  à 1 027  000^; 
elles  seront , en  1847,  de  1 083  OüUf,  dont 
923  200f  pour  le  personnel  et  161 800f  pour 
le  matériel.  Les  923  200'  de  personnel 
comprennent  40  200'  pour  33  hommes  à 
gages  et  4 000'  pour  différents  salaires. 

Attributions  de  l’administration 
centrale.  — SeCRÉTARI.VT  CÉMÉR.sL.  — 
Personnel  et  administration  de  la  biblio- 
thèque du  ministère  et  de  celle  des  ports. 

Depot  des  registres  de  l’état  civil , des 
arrêts  et  jugements  des  cours,  des  actes 
des  notaires,  etc.,  des  colonies,  archives 
des  anciennes  colonies  françaises. 

Direction  ou  personnel  et  des  opé  • 
RATIONS  maritimes.  — Etat  civil , nomi- 
nations, promotions  et  mouvements  des 
officiers  et  élèves  de  la  marine  , ainsi  que 
des  officiers  et  employés  du  commissariat, 
des  officiers  du  contrôle  , des  officiers  de 
santé,  des  aumôniers,  des  commis-aires- 
rapporteurs  et  greffiers  près  les  tribunaux 
maritimes,  des  ingénieurs  hydrographes, 
des  professeurs  d’hydrographie,  des  com- 


mis des  directions  dans  les  ports , des 
maîtres  entretenus,  des  adjudants  et  sous- 
adjudants  des  chiourines,  et  des  divers 
agents  employés  dans  les  arsenaux;  école 
navale  ; concessions  de  bourses  à l’Ecole 
polytechnique,  et  dans  les  collèges  prépa- 
ratoires des  ports;  volontaires  de  la  marine. 

Solde  et  indemnités  de  toute  nature  des 
états-majors  et  des  corps  de  toutes  armes  ; 
administration  des  dépenses  de  l’habille- 
ment et  du  casernement;  comptabilité  in- 
térieure des  corps. 

Administration  du  service  des  hôpi- 
taux ; règlement  des  dépenses  concernant 
les  marins  , les  militaires,  agents  et  ou- 
vriers de  la  marine  admis  dans  les  hôpi- 
taux civils  et  militaires  en  France  et  en 
pays  étrangers  ; adminis  ration  et  person- 
nel des  chiourmes. 

Immatriculation  et  levée  des  gens  de 
mer  et  des  ouvriers  de  profe.ssions  mari- 
times; écoles  d’hydrographie  ; syndics  des 
gens  de  mer  et  gardes  maritimes;  capi- 
taines du  commerce  et  pi  otes  lama- 
neurs  ; marins  inscrits  à Paris  ; prison- 
niers de  guerre  ; police  de  la  navigation 
commerciale  , du  pilotage  et  des  nau- 
frages ; exécution  des  règlements  concer- 
nant les  armements  en  cour&c  ; neu- 
tralisation et  navigation  des  neutres  ; 
police  des  pêches  qui  se  font  en  mer,  sur 
les  côtes  et  dans  les  rivières  affluant  â la 
mer  jusqu’au  point  où  les  eaux  cessent 
d’être  salées;  naturalisations  des  marins 
étrangers  domicilié.s  en  France. 

Etat  civil,  organisation,  recrutement,, 
mouvements  et  inspections  des  divers 
corps  organisés  du  département  de  la  ma- 
rine ; équipages  de  ligne,  artillerie,  com- 
pagnies d’ouvriers  mécaniciens,  gendar- 
merie, infanterie,  cimpagnie  de  disci- 
pline et  gardes  chiourmes  ; correspon- 
dance judiciaire  relative  aux  jugements 
des  conseils  de  justice  et  des  conseils  de 
guerre  ; amnisties,  grâces  et  commutations 
de  peines;  surveillance  des  marins  et  mi- 
litaires détenus  dans  les  prisons  civiles  et 
dans  les  maisons  d’arrêt  des  ports. 

Administration  gértïrale  et  police  des 
arsenaux  ; tribunaux  maritimes;  mouve- 
ments des  forces  navales  et  opérations 
maritimes  ; reconnaissances  hydrographi- 
ques; travaux  et  comptabilité  matérie'le 
du  dépôt  général  des  cartes  et  plans;  pu- 
blication des  voyages  entrepris  aux  frais 
de  la  marine;  achat  et  emploi  des  instru- 
ments nautiques  et  des  documents  de 
toute  espèce  relatifs  â la  navigation. 

Direction  des  ports  et  arsenaü.v.  — 
Construction  et  entretien  de  toute  espèce 
des  bâtiments  flottants  , tant  à voiles  qu’à 
vapeur  ; administration  des  établisse- 
ments d'Indret  et  de  la  Chaussade,  per- 
sonnel et  matériel  ; marchés  relatifs  à la 
fourniture  des  machines  à vapeur  pour  le 
service  de  la  flotte  et  de  toute  nature  fai- 
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sant  parties  de  !'ontiUage  des  ponts  et  des 
établissements  de  la  marine;  personnel 
des  offîciers  du  génie  maritime  et  école 
d’application  dudit  corps  ; rolde  des  con- 
tre-maîtres, ouvriers  et  journaliers  dépen- 
dants des  directions  des  constructions  na- 
vales et  des  mo  ivcments  du  port  ; celle 
des  compagnies  de  pompiers»  de  magasi- 
niers et  préposés  à la  distribution. 

Matériel  de  l'artillerie  dans  les  ports  ; 
administration  des  fonderies  de  canons  de 
la  marine,  personnel  et  matériel;  con- 
struction et  entretien  des  ouvrages  fondés 
à la  mer  et  des  édifices  de  toute  nature 
des  ports  miUtai'es  et  autres  établisse- 
ments de  la  marine  ; personnel  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  affectés  au 
service  des  ports;  employés,  conducteurs, 
maîtres  et  entretenus  de  toute  classe  de  la 
direction  des  constructions  hydrauliques; 
solde  des  contre-maîtres,  ouvriers  et  jour- 
naliers de  cette  même  direction. 

Achat  des  bois  de  construction,  de  na- 
ture et  autres,  ainsi  que  de  toutes  les  ma- 
tières nécessaires  aux  constructions  na- 
vales, à l’armement  et  à l’entretien  de  la 
flotte;  passation  et  examen  de  tous  les 
marchés  relatifs  aux  approvisionnements 
des  ports,  autres  que  ceux  qui  concer- 
nent les  machines  et  l’outillage  ainsi  que 
les  armes  et  projectiles. 

Achats  relatifs  au  service  des  vivres  ; 
manutentions,  conservation  et  mouvement 
des  denrées,  tant  à terre  qu’à  la  mer; 
comptabilité  générale  des  subsistances . 
soit  en  fondi,  soit  en  matières;  nomina- 
tion et  répartition  des  officiers,  maîtres  et 
autres  agents  entretenus  de  l’administra- 
tion des  subsistances;  solde  des  agents 
non  entretenus,  des  contre-maîtres,  ou- 
vriers et  journaliers  du  même  service. 

Centralisation  et  vérification  des  comp- 
tes-matières de  tous  les  services  de  la 
marine. 

Direction  des  cot.ovtEs.  — Régime 
politique  des  colonies;  régime  électoral  ; 
exécution  des  lois  et  des  traités  concer- 
nant la  répression  de  la  traite  des  noirs; 
recensements;  régime  des  noirs;  ques- 
tions relatives  à l’esclavage  ; affranchisse- 
ments; statistique  générale  ; missions  et 
voyages  de  terre  et  de  mer,  et  questions 
politiques  se  rattachant  à l'exploitation 
et  à l’occupation  des  territoires  coloniaux  ; 
étude,  et  publication  des  documents  na- 
tionaux ou  étrangers  relatifs  aux  ques- 
tions coloniales. 

Régi  ne  commercial  des  colonies;  tarifs 
des  douanes;  organisation  et  service  des 
douanes;  statistique  du  commerce  et  des 
cultures  ; industrie  agricole  et  manufactu- 
rière ; banques  coloniales;  questions  de 
colonisati'tn. 

Législation  civile  et  criminelle  ; admi- 
nistration de  la  justice  ; statistique  judi- 
ciaire; régime  administratif  et  munici- 


pal ; état  civil  ; enregistrement  et  hypo- 
thèques; dumaine;  successions  vacantes  ; 
instruction  publique  ; culte  et  adminis- 
trations de  charité;  travaux  publics; 
presse;  bibliothèques  des  colonies;  po- 
lice générale  ; service  sanitaire. 

Personnel  de  l’ordre  civil,  judiciaire  et 
ecclésiastique;  états-majors;  offîciers  et 
employés  du  commissariat  de  la  manne  ; 
officiers  de  santé;  service  des  troupes 
d’artillerie  et  d’infanterie  employées  aux 
colonies,  gendarmerie;  milices  ; matériel 
de  l'artillerie  et  du  génie;  budgets  des 
services  miliiairc'»  aux  colonies. 

Budgets  et  comptes  coloniaux;  admi- 
nistration des  finances  des  colonies,  l'or- 
donnancement des  dépenses  excepté  ; 
achat  et  envoi  des  approvisionnements 
demandés  par  les  administrations  colo- 
niales; monnaies. 

DmECTION  DE  LA  COMPTABILITÉ  DES 
FONDS.  — Ordonnancement  de  toutes  les 
dépenses  du  service  marine , payables  à 
Paris,  etc.,  etc. 

Division  des  Invaliles.  — Formation 
du  budget  et  du  compte  de  la  caisse  des 
Invalides;  administration  et  comptabilité 
de  cet  établissement;  liquidation  des  pen- 
sions de  toute  nature  de  la  marine  et  des 
colonies;  matricule  des  pensionnaires;  se- 
cours sur  les  fonds  des  invalides  ; nomi- 
nation aux  emplois  de  trésoriers  de  la 
marine. 

Liquidation  et  contentieux  des  prises; 
liquidation  et  contentieux  des  naufrages; 
les  dépenses  afférentes  au  personnel  de  la 
division  des  Invalides  continueront  à être 
imputées  sur  les  fonds  de  la  caisse  dont 
l’administration  lui  est  confiée. 

Division  du  contrôle  central.  — Vé- 
rification et  visa  des  répartitions  des 
fonds  entre  les  ports;  de  celles  qui  ont 
lieu  à Paris  entre  les  créanciers  de  la  ma- 
rine; examen  des  cahiers  des  charges, 
adjudications  et  marchés  passés  à Paris 
et  à l’étranger. 

% 10.  Département  dee  financée. 

Organisation  et  dépenses  de  l'ad- 
minlstratton  centrale.  (Col.  9&9  et935). 
~ Le  personnel  de  l’administration  cen- 
trale proprement  dite  se  compose  de  6 di- 
recteurs, 8 sous-  directeurs,  du  caissier  cen- 
tra! , du  payeur  central  et  du  contrôleur 
central  (col.  954) , de  134  chefs  et  sous- 
chefs  de  bureau  et  de  523  autres  employés 
de  tous  grades.  La  dépense  monte  à 
2312  8ü0f  dont  60  000^  pr»ur  33  garçons  de 
recette  et  de  comptoir,  et  porteurs  d’argon' . 
Il  y a en  outre  169  400^  pour  156  agents 
attachés  au  service  intérieur;  65  (MK)^ d’in  • 
demnités diverses,  et  G32  luO^  de  matériel. 

Le  personnel  des  administrations  finan- 
cières centrales,  placées  sous  la  dépen- 
dance du  ministère,  est  ainM  compos 
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KT  DES  DOMAINES.  — 1 directeur  général, 
4 administrateurs,  68  chefs  et  sous-chefs 
de  bureau  et  &9  autres  employés.  La  dé- 
pense est  de  bbl  20!)f,  dont  18  2<)0f  pour 
16  huissiers,  garçons  de  bureau  et  fac- 
teurs. 

Administration  des  douanes.  — 1 di- 
recteur général , 4 administrateurs  , 29 
chefs  et  sous-chefs  de  bureau,  et  80  autres 
employés.  La  dépense  est  de  395  800^ 
dont  19  500'  pour  17  huissiers,  garçons  de 
bureau  et  facteurs. 

Administration  des  contributions 
DIRECTES.  — 1 directeur  général,  2 admi- 
nistrateurs , 10  chefs  et  sous-chefs  de  bu- 
reau, et  19  autres  employés.  La  dépense 
est  de  161  600',  dont  6 70U'  pour  gages  de 
G huissiers,  garçons  de  bureau  et  facteurs. 

Administration  des  contributions 
INDIRECTES.  — 1 directeur  général,  4 ad- 
ministrateurs , 30  chefs  et  sous-chefs  de 
bureau,  et  134  autres  employés.  La  dé- 
pense est  de  680  100'  dont  23  300'  pour 
les  gages  de  23  garçons  de  bureau  et  fac- 
teurs. 

Administration  des  tabacs.  — 1 di- 
recteur général,  3 administrateurs, 9 chefs 
et  sous-chefs  de  bureau  , et  32  autres  em- 
ployés. Ls  dépense  est  de  171  600',  dont 
3 200'  pour  1 huissier,  1 garçon  de  bureau 
et  1 facteur. 

Administration  des  postes. — 1 direc- 
teur général,  4 administrateurs,  43  chefs 
et  sous-chefs  de  bureau,  et  139  autres  em- 
ployés. La  dépense  est  de  591  900',  dont 
45  500'  pour  41  garçons  classeurs  et  gar- 
çons de  bureau. 

Administration  des  porêts.  — 1 direc- 
teur général , 4 administrateurs , 20  chefs 
et  sous-chefs  de  bureau , et  35  autres  em- 
ployés. La  dépense  est  de  267  000',  dont 
8 200'  pour  7 huissiers,  garçons  de  bureau 
et  facteurs. 

Commission  des  monnaies  et  mé- 
dailles.— 1 président,  2 commissaires 
généraux,  1 inspecteur  vérificateur  des 
essais , 4 essayeurs  et  aides-essayeurs , 2 
chefs  de  bureau  et  3 autres  employés.  La 
dépense  est  de  80  200'  y compris  3 500' 
pour  1 huissier  et  2 garçons  de  bureau. 

Attributions  qui  ressortissent  A 
l*edmlnlstretlon  oentrele.  — CABINET 
DU  MINISTRE  , DIRECTION  DU  PERSONNEL 
ET  DE  l’inspection  GÉNÉRALE  DES  FI- 
NANCES. — Personnel  des  administra- 
tions de  finances;  personnel  des  compta- 
bles du  Trésor , receveurs  généraux  et 
particuliers,  payeurs,  percepteurs  et  re- 
ceveurs municipaux;  exécution  des  or- 
donnances royales  des  31  octobre  1839 
et  28  février  1810,  concernant  les  per- 
cepteurs; personnel  des  agents  dus  con- 
tributions directes  et  des  agents  des  ré- 
^es  financières  dans  les  départements, 
dont  la  nomination  est  réservée  au  roi  et 
su  ministre;  nomination  des  agents  de 


change  près  la  Bourse  de  Paris  et  des 
membres  de  la  cour  des  comptes. 

Personnel  du  corps  de  l'inspection  gé- 
nérale des  finances.  Direction  du  service 
et  des  mouvements  ; organisation  des  tour- 
nées annuelles  et  préparation  des  instruc- 
tions y relatives  ; missions  spéciales  tant 
en  France  que  dans  les  colonies  ou  à l'é- 
tranger. 

Secrétariat  général.  — Formation 
du  budget  et  des  tableaux  de  développe- 
ment ; répartition  de  l’ordonnance  royale 
de  répartition  annuelle  des  crédits  du 
budget  et  des  éléments  des  ordonnances 
mensuelles  de  distribution  de  fonds;  pré- 
paration des  ordonnances  royales  et  des 
projets  de  loi  concernant  les  demandes  de 
crédits  supplémentaires,  extraordinaires 
et  complémentaires  ; contrôle  de  l'emploi 
des  crédits. 

Direction  du  mouvement  général 
DES  FO.NDs.  — Distribution  mensuelle  de 
fonds  aux  départements  ministériels  ; pré- 
paration des  ordonnances  royales  ; person- 
nel et  matériel  du  service  de  trésorerie  aux 
armées;  autorisations  A la  caisse;  ventes 
et  achats  des  rentes  pour  le  compte  des 
habitants  des  départements  ; service  des 
banques  et  des  caisses  d'épargne  ; négo- 
ciations, emprunts,  émissions  de  valeurs. 

Enregistrement  des  ordonnances  déli- 
vrées par  les  ministres;  mise  en  payement 
de  ces  ordonnances  dans  la  limite  des  cré- 
dits disponibles. 

, Ordres  A donner  aux  receveurs  généraux 
et  aux  payeurs  pour  les  mouvements  de 
fonds  ; instructions  A ces  comptables  et 
aux  trésoriers  payeurs  de  l'Algérie;  ali- 
mentation des  caisses  de  réserve  ; autori- 
sations aux  receveurs  généraux  pour  dis- 
positions sur  la  caisse  centrale,  et  A la 
caisse  centrale  pour  encaissement  de  som- 
mes versées  au  compte  des  receveurs  gé- 
néraux. 

Comptes  courants  des  receveurs  géné- 
raux ; règlement,  examen  et  redressement 
de  ces  comptes. 

Situations  journalières  et  décadaires 
des  comptes  des  receveurs  généraux  ; con- 
trôle des  commissions  ; établissement  des 
comptes  courants  du  'Trésor;  calcul  des 
intérêts  et  des  commissions  ; expédition 
des  comptes  ; relevé  des  commissions  par 
compte  courant. 

Tenue  des  journaux  détaillés  par  somme 
et  par  échéance  de  valeurs;  service  d’en- 
vois d’espèces  des  départements  A Paris, 
de  Paris  aux  départements  et  des  dépar- 
tements entre  eux  ; frais  de  transport  ; 
journaux  d'émission  et  de  payement  des 
mandats  de  la  caisse  centrale  sur  les  re- 
ceveurs généraux , et  des  mandats  des 
receveurs  généraux  et  autres  correspon- 
dants du  ‘Trésor  sur  la  caisse  centrale  ; 
carnets  d’échéances  et  de  soldes;  vérifica- 
tion des  escomptes;  journal  spécial  des 
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virementa  de  comptes  entre  les  receveurs 
généraux. 

Direction  de  la  dette  inscrite. 
— Interprétation  et  application  des  lois 
spéciales  concernant  les  rentes  inscrites , 
ainsi  que  de  la  jurisprudence  des  règle- 
ments et  décisions  y relatifs;  surveil- 
lance de  l'exécution  des  règlements  rela- 
tifs aux  agents  de  change;  oppositions  et 
empêchements  administratifs  ; contrôle 
des  emprunts;  consolidations;  contrôle 
des  opérations  sur  les  rentes  dites  dépar- 
tementales , et  vérifleation  des  comptes 
annuels  des  receveurs  généraux  à présen- 
ter à la  cour  pour  ces  mêmes  rentes  ; re- 
nouvellement et  remplacement  des  extraits 
d’inscription;  rétablissement  des  rentes 
non  viagères  portées  aux  portions  non 
réclamées  et  frappées  de  la  prescription 
quinquennale,  et  des  rentes  viagères  pré- 
sumées éteintes;  confection  et  conserva- 
tion du  répertoire  alphabétique  composant 
le  grand-livre  ; recherches  et  vérifications 
des  origines;  majorats,  emprunts  spéciaux; 
budgets  et  comptes  annuels  de  la  dette 
inscrite. 

Immatricule  sur  les  registres  formant  le 
grand-livre  des  rentes  directes  nouvelles; 
annulation  des  rentes  anciennes  et  con- 
fection des  extraits  d’inscription  pour  les 
rentes  nominatives;  débit  et  crédit  des 
rentes  au  porteur,  et  confection  des  titres 
et  des  coupons  d’arrérages  ; tenue  des 
comptes  ouverts  par  département  et  ex- 
pédition de  lettres  do  débit  et  de  crédit 
aux  receveurs  généraux;  confection  des 
états  de  payement  d’arrérages  par  se- 
mestre et  des  quittances  visées  ; procura- 
tions pour  payement  d’arrérages  ; compte 
des  accroissements  et  réductions  de  la 
dette  en  rentes  à rendre  A la  cour. 

Examen  des  demandes  de  transfert; 
rédaction  des  certificats  pour  servir  de 
titre  aux  nouvelles  immatricules  ; remise 
aux  ayants  droit  des  extraits  de  nouvelles 
inscriptions  nominatives  et  au  porteur; 
formation  et  présentation  à la  Cour  des 
comptes  des  transferts  et  mutations  ; exa- 
men des  certificats  de  propriété  et  autres 
pièces  ayant  pour  objet  les  mutations, 
réunions,  divisions,  changements  de  qua- 
lité, etc. 

Application  de  la  législation  spéciale , 
ainsi  que  des  règlements,  ordonnances  et 
décisions  relatifs  aux  pensions  accordées 
sur  les  fonds  généraux,  et  inscrites  A ce 
titre  sur  les  livres  du  'Trésor  ; liquidation 
des  pensions  civiles  A soumettre  au  comité 
des  finances  ; révision  des  pensions,  tant 
militaires  que  civiles,  ressortissant  aux 
départements  ministériels  ; compte  A ren- 
dre A la  Cour  des  accroissements  et  dé- 
croissements annuels , ainsi  que  de  l'em- 
ploi des  crédits  d’inscription. 

Application  de  la  législation  spéciale  et 
des  ordonnanres  ou  décisions  ronceriinnt 


les  cautionnements  en  numéraire  et  le 
privilège  de  deuxième  ordre  attribué  aux 
bailleurs  de  fonds  ; immatricule  des  cau- 
tionnements/'nouveaux  ; préparation  des 
états  annuels  de  payement  des  intérêts  et 
des  états  de  remboursement  de  capitaux  . 

COMPT.ABIUTÉ  GÉNÉRALE  DES  FINANCES. 
— Tenue  du  journal  et  du  grand-livre  de 
la  comptabilité  générale  ; situations  du 
Trésor  et  comptes  annuels  de  l’adminis- 
tration des  finances  ; travaqx  divers  de 
centralisation;  préparation  du  budget  de 
l’Etat  et  lois  de  règlement  d’exercice  et  de 
crédits  supplémentaires;  compte  définitif 
des  recettes  de  chaque  exercice;  publica- 
tion du  rapport  annuel  et  de  la  déclaration 
générale  de  la  cour  des  Comptes,  ainsi  que 
des  éclaircissements  fournis  en  réponse 
par  les  ministres. 

Contrôle  des  écritures  des  receveurs  gé- 
néraux et  particuliers  des  finances,  des 
payeurs  et  trésoriers  coloniaux, des  agents 
comptables  de  l’enregistrement  et  des  do- 
maines, des  postes,  des  contributions  in- 
directes , des  douanes  et  des  monnaies  ; 
vérification , sur  pièces  justificatives,  de 
leurs  recettes  et  de  leurs  dépenses  ; liqui- 
dation des  remises  des  percepteurs  et  des 
traitements;  taxations  et  bonifications  des 
receveurs  généraux  et  particuliers  des  fi- 
nances. 

Poursuite  des  débets  des  receveurs, 
payeurs,  comptables  divers,  fournisseurs, 
et  prêts  ou  avances  au  commerce  et  A l’in- 
dustrie. 

Poursuite  des  débets  des  préposés  des 
subsistances  militaires,  des  fourrages  et 
des  hôpitaux  , des  officiers  et  sous-offî- 
ciers  ; effets  divers  ; traites  de  coupes  de 
bois  et  douanes;  arriéré  des  pensions  des 
élèves  des  écoles  publiques  et  collèges 
royaux,  et  avances  aux  compagnies  des 
chemins  de  fer. 

Direction  du  contentieux. 

Caisse  centrale  du  trésor.  — Re- 
cette des  versements  en  numéraire  de 
tous  les  produits  en  revenus  publics , 
contributions  directes  ou  Indirectes,  pos- 
tes, timbre,  enregistrement,  douanes, 
emprunts,  versements  effectués  pour  le 
compte  des  receveurs  généraux  et  autres 
correspondants  du  Trésor  ; encaissement 
de  tous  les  effets  sur  Paris  remis  par  les 
comptables  extérieurs. 

Emission  des  bons  du  Trésor  contre  es- 
pèces ; visa  des  traites  pour  le  service  des 
armées  et  des  colonies  ; coupons  de  l’em- 
prunt; obligations  et  autres  valeurs  du 
Trésor  sur  lui-même. 

Délivrance  des  mandata  sur  les  rece- 
veurs généraux  et  particuliers  des  finan- 
ces contre  espèces  ; carnets  d’échéance 
pour  les  effets  que  les  receveurs  généraux 
et  autres  corre^ondants  sont  autorisés  A 
émettre  sur  le  'Trésor. 

Payement  des  mandats  délivrés  par  le 
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payeur  central  pour  toutes  les  dépenses 
publiques  et  le  service  de  la  dette. 

Payement  de  toutes  les  valeurs  du  Tré- 
sor sur  lui-même;  mandats  des  receveurs 
généraux  et  autres  correspondants  du  Tré- 
sor; tralies  pour  le  service  de  la  marine, 
des  tabacs, etc. ;eiivois  defondsaux comp- 
tables. 

Effets  de  commerce  sur  Paris  et  sur  les 
départements  remis  par  les  receveurs  gé- 
néraux; effeU  à protester,  valeur<i  sou- 
scrites en  acqbit  des  droits  dus  au  Trésor; 
traites  de  douanes,  d’adjudicataires  de 
coupes  de  bois  ; obligations  de  redevables, 
et  effets  du  sceau  des  titres. 

Service  du  payeur  central  du  tré- 
5^0R.  — Payement  des  arrérages  des  rentes 
perpétuelles , 3,  4,  4 1/4  et  5 0/0,  nomina- 
tives et  au  porteur,  des  rentes  viagères  et 
pensions  tant  civiles  que  militaires,  et  tout 
ce  qui  concerne  la  dette  publique  payable 
à Paris. 

Payement  des  ordonnances  directes 
émanant  des  9 departements  ministériels, 
et  payement  des  mandats  délivrés  par  les 
ordonnateurs  secondaires  auxquels  des 
crédits  sont  délégués  par  les  ministres  ; 
remboursement  des  capitaux  de  caution- 
nements sur  ordre  de  payement  du  mi' 
nistre  des  finances  ; payement  des  cou- 
pons pour  actions  de  canaux,  de  l'emprunt 
grec,  etc. 

Contrôle  central.  — Constatation 
contradictoire  de  toutes  les  recettes  et  dé- 
penses du  caissier  central  et  des  diverses 
opérations  de  la  caisse  qui  engagent  le 
Trésor  public.  Vérification  des  litres  sur 
lesquels  reposent  les  payements  faits  par 
le  payeur  central  en  ses  mandats  sur  la 
caisse  du  Trésor.  Reconnaissance  et  con- 
statation des  titres  qui  servent  de  base  aux 
certificats  d’inscription  sur  les  livres  de  la 
dette  publique,  rentes,  pensions,  caution- 
nements , etc.  — Résumé  des  opérations 
du  Trésor  dans  un  tableau  soumis  chaque 
soir  au  ministre  des  finances,  et  constata- 
tion contradictoire  du  solde  matériellement 
reconnu  et  enfermé  dans  la  caisse  du  Tré- 
sor central,  d nt  une  des  clefs  reste  entre 
les  mains  du  contrôleur  central. 

ClIiP.  II.  ÉNUMÉRATION  RÉCAPI- 
TULATIVE DES  INSTITUTIONS 
ET  ADMINISTRATIONS  DE  TOUTE 
N.ATÜRE,  GROUPEES  SUIVANT 
LES  DÉPARTEMENTS  AUXQUELS 
ELLES  RESSORTISSENT  ET  DE- 
TAILS DIVERS. 

S l.  Dépurlemnnl  de  la  jutlice  et  des  cultes. 

Cour,  et  tribunaux.  — CoUK  PE  CAS* 
SATION.  — \Col.  9 i2,  ISIO  et  13i0|.  Elle  est 
divisée  en  3 chambres,  composées  chacune 
de  15  conseillers  et  d’un  président.  Avant 
d'être  portées  A la  chambre  civile,  les 
affaires  doivent  avoir  été  examinées  par 
la  chambre  des  requêtes,  qui  statue  sur 


l’admission  ou  le  rejet  des  requêtes  en  cas- 
sation. Un  procureur  général,  (i  avocats 
généraux,  un  gretlier  en  chef,  4 commis 
grefflers.  — Une  bibliothèque  avec  un  con- 
servateur. 

Cours  royales.  (Col.  932,  1309  et 
1319.) 

Jury.  (Col.  (1327.) 

Tribunaux  de  première  instance. 
(Col.  932.  1310,  1319,  13’26.) 

Tribunaux  de  commerce.  (Col.  932  , 
1300.1 

Tribunaux  de  pouce.  (Col.  932,  1326.) 
Justices  de  paly.  (Col.  932,  1316.) 
Greffes  (Col.  1315.) 

Avocats  (Col.  1313.) 

Ofûcler.  public,  et  mlnl.térleU.  — 

Not.aires.  (Col.  1314.1 
Avoues.  (Col.  1313.) 

CoM.MISSKIRES  PRISEURS.  (Col.  1315.) 
Huissiers.  ,lbid.) 

Gardes  du  commerce.  — Ce  sont  des 
agents  chargés  de  mettre  A exécution  lt.s 
Jugements  emportant  la  contrainte  par 
corps.  Leur  privilège  est  exclusif;  mais 
leur  institution  est  spéciale  au  départe- 
ment de  la  Seine,  les  huissiers  remplissent 
les  mêmes  fonctions  dans  les  autres  dé- 
partements. Leur  nombre  est  fixé  A 10 
par  le  décret  du  14  mars  1808.  En  vertu 
des  art.  1 et  2 de  ce  décret,  leurs  fonctions 
sont  A vie,  et  ils  doivent  être  clioisis  par  le 
ministre  sur  une  double  liste  de  candidati 
présentée  par  le  tribunal  de  première  in- 
stance et  par  le  tribunal  de  commerce. 
Mais,  de  fait,  leurs  charges  sont  devenues 
cessibles.  Ils  ont  un  bureau  auquel  est 
attaclié  un  vérificateur  nommé  par  le  mi- 
nistre. Ils  ont  aussi  une  chambre  de  dis- 
cipline composée  de  3 membres. 

Imprimerie  royale,  — ( Col.  919  et 
14001. 

Référendaire,  au  .cean,  — Leur 
nombre  est  de  12.  Ils  sont  chargés  ex- 
clusivement de  la  poursuite  des  de- 
mandes relatives  ; 1"  aux  titres,  majorats 
et  dotations;  2»  aux  remises  ou  réduc- 
tions des  droits  du  sceau  afTcctés  A l’expé- 
dition des  lettres  de  naturalisation,  de  ser- 
vice A l’étranger,  de  réintégration  dans  la 
qualité  de  Français,  de  dispenses  pour 
m.ariage,  ainsi  qu’aux  changements  ou 
additions  de  noms.  Le  versement  au  Tré- 
sor de  ces  divers  droits  de  sceau  a lieu 
par  leur  ministère  , sur  les  ordres  de  ver- 
sement qu’ils  retirent  du  bureau  du  sceau. 

I«éalon-d'Honneur.  — (Col.  919  et 
1189.) 

Conseil  d’Elat.  — (Col.  932,  1290.) 
Culte.  (Voy.  Chap.  III  ci-après. 
Archives.  — Le  département  de  la  jus- 
tice et  des  cultes  en  possède  quatre  grands 
corps,  savoir  : 

1“  Les  archives  dites  de  la  chancellerie 
de  France , renfermant  les  registre.s  de 
l’ancienne  chancellerie  de  1765  A 1792,  les 
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originaux  des  lois  de  l'État  depuis  1789 , 
d'un  grand  nombre  d'ordonnances  roya- 
les, etc.;  les  ampliations  de  décrets  et 
ordonnances  insérés  dans  le  Bulletin  des 
lois,  des  avis  du  conseil  d'Ëtat , etc.  ; le 
registre  constatant  la  promulgation  des 
lois;  une  bibliothèque  précieuse,  moins 
par  le  nombre  que  par  la  nature  des  ou- 
vrages. 

2“ Les  archives  de  l'ancienne  secrétaire- 
rie  d'Etat  remontent  au  Directoire,  quant 
à leur  formation  régulière,  et  aux  premiers 
jours  de  notre  révolution  pour  les  docu- 
ments qu’elles  possèdent.  Elles  sont  di- 
visées en  3 sections,  portant  les  titres  de 
régime  conventionnel , régime  directorial 
et  régime  consulaire-impérial. 

3"  Les  archives  du  conseil  d'État  re- 
montent au  4 nivôse  an  'VIII.  Elles  ne 
sont  pas  tenues  au  courant,  parce  que 
chaque  comité  du  conseil  a aujourd’hui 
ses  archives  spéciales.  Elles  renferment 
une  bibliothèque  spéciale  d’environ  3 650 
volumes. 

4“  Les  arehives  des  cultes  remontent  i 
l'an  IX,  c’est-à-dire  aux  premières  négo- 
ciations relatives  à la  réorganisation  du 
culte  en  France.  On  y voit  figurer  les  ar- 
chives du  cardinal  légat  Caprara,  dans 
lesquelles  M.  Thiers  a puisé  des  docu- 
ments si  curieux  pour  son  Histoire  du 
Consulat  et  de  l’Empire. 

Bibliographie  adminlstralive.  — 
Compte  général  de  Injustice  civile,  depuis 
1820  jusqu'à  18-30, 1 vol. — Compte  général 
de  la  justice  citile  et  commerciale,  1 vol. 
in-4“,  publié  chaque  année  depuis  1830. — 
Compte  général  de  l'administration  de  la 
justice  criminetle,  1 vol.  in-  l“,  publié  cha- 
que année  depuis  1827.—  Compte  général 
des  travaux  du  conseil  d’Etat  et  de  ses  co- 
mités. 3 vol.  in-4“,  le  1"  relatif  aux  années 
1830-1834,  le  2'  1835-1839,  le  3-- 1840-1844. 
5 2.  Département  des  affaires  étrangères. 

Agence  ipéeiale  du  ministère  à Mar- 
seille. — Le  traitement  de  l’agent  est 
de  12000  t. 

Comité  consultatif  du  contentieux. 
— Il  est  établi  près  le  ministère  et  com- 
posé de  six  membres,  dont  la  plupart  sont 
pris  dans  les  deux  chambres. 

Secrétaires  Interprètes  du  roi  pour 
les  langues  orientales.  — Ils  sont  ac- 
tuellement au  nombre  de  trois,  payés  sur 
le  budget  consulaire. 

Agents  politiques  et  consulaires, 
(Voy.  ci-après  chap.  ‘VIII.) 

Ecole  des  Jeunes  do  langues  è Paris 
et  è Constantinople.  — La  dépense  de 
ces  écoles  est  de  15000^  seulement.  (Col. 
1381.) 

Arehives.  — Elles  comprennent  : 

1"  Une  collection  de  traités,  conven- 
tions, ratifications,  pleins-pouvoirs,  au 
nombre  de  près  de  6000  pièces  originales. 
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dont  quelques-unes  remontent  au  IS” 
siècle  ; 

2°  Les  correspondances  diplomatiques 
et  consulaires,  qui  remontent  à des  temps 
très-reculés  , mais  qui  ne  commencent  à 
être  bien  en  ordre  et  complètes  que  depuis 
le  règne  de  Louis  XIV  ; 

3»  Une  collection  de  plus  de  20  000  car- 
tes géographiques; 

4"  Une  collection  de  plus  de  400  volu- 
mes ou  cartons  remplis  de  documents  to- 
pographiques, relatifs  à la  démarcation 
des  limites  du  royaume  aux  différentes 
époques  de  notre  histoire. 

§3.  Département  de  V instruction  publique , 

Université.  — CoNSEIt.  ROVSI.  DE  l’U- 
NIVEUSITÉ  ETINSPECTEUKS  GÉNÉR.VUX ;col. 
1337)  ; 

Commissions  et  comités  près  le  minis- 
tère icol.  1336)  ; 

Ecole  Normale  supérieure(co1.  13761; 

Academies  universitaires  (col.  1337); 

Facultés  (col.  1377)  ; 

Ecoles  de  piiarm.acie  (col.  l'dBl); 

Ecoles  préparatoires  de  médecine 
ET  DE  pharmacie  (col  138l'i  ; 

Ecoles  Normales  si-cond.aires  des 
DÉPARTEMENTS  — Le  budget  de  1847  pro- 
posa une  allocation  de  90  (lOO  fr.  pour  fon- 
der dans  trois  villes  qui  possèdent  des 
facultés,  des  écoles  normales  secondaires 
destinées  à former,  pour  les  collèges,  des 
maîtres  d'études,  des  maîtres  élémentaires 
et  des  régenta. 

Agrégation  (col.  1356); 

Collèges  (col.  1367); 

Comité  de  surveillance  et  inspec- 
tions DE  l’instruction  priSiaire  (col. 
13561  ; 

Ecoles  Normales  PRIMAIRES  (col,  13551; 

£tablla«enienta  non  unlversitalrea. 
— U L’ensemble  de  ce  service  ne  com- 
mande au  ministre...  que  de  l’ordre  et  de 
la  vigilance  dans  les  détails...  Du  reste, 
il  ne  s’agit  là  que  de  corps  qui  se  gouver- 
nent eux-mêmes... Il  est,  si  l’on  peut  s’ex- 
primer ainsi,  leur  homme  d’atlaire,  et 
point  leur  chef...  Il  n’intervient  que  pour 
exercer,  quand  il  le  faut,  avec  réserve  et 
prudence,  la  haute  surveillance  qui  ap- 
partient p.Trtout  à l’Etat,  n {Happort  au 
roi  à l’appui  du  budget  de  1817.) 

Institut  royal  (col.  1390)  ; 

Collège  de  France  (col.  13821; 

Muséu.m  d’histoire  naturelle  (col. 
412,  539,  13821. 

Musées  d'histoire  naturelle  dans 
LES  DEPARTEMENTS  (col.  4071; 

Bureau  des  longitudes  et  Observa- 
toire (col.  1382).  — Le  bureau  a,  dans 
ses  attributions,  l’Observatoire  de  Paris 
et  celui  de  Marseille,  les  logements  qui  y 
sont  attachés,  et  tous  les  instruments  d’as- 
tronomie qui  appartiennent  au  gouverne- 
ment. Il  indique  les  observatoires  à con- 
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xerver  ou  à établir.  Il  correspond  avec  les 
mitres  Observatoires, tant  de  la  France  que 
des  pays  étrangers.  Le  bureau  des  longi- 
tudes est  chargé  de  rédiger  la  Connais- 
sance des  temps , ou  des  mouvements  cé- 
lestes, i l'usage  des  astronomes  et  des 
navigateurs,  et  de  la  publier  plusieurs  an- 
nées i l’avance.  Il  perfectionne  les  tables 
astronomiques  et  les  méthodes  des  longi- 
tudes et  s'occupe  de  la  publication  des 
observations  astronomiques  et  météorolo- 
giques faites  i l’Observatoire  de  Paris.  Un 
des  membres  du  bureau  fait,  chaque  an- 
née , un  cours  d’astronomie  à l’Observa- 
toire. Le  bureau  publie,  chaque  année,  un 
Annuaire  qu’il  présente  au  roi  avec  la 
ConnatMêance  des  temps. 

Le  bureau  des  longitudes  a 2 géomè- 
tres, 4 astronomes,  2 anciens  navigateurs. 
1 géographe  , l artiste,  4 astronomes-ad- 
joints, 2 artistes-adjoints.  Il  y a de  plus 
1 secrétaire- bibliothécaire , 3 astronomes 
attachés  i l’Observatoire,  et  3 calculateurs 
attachés  au  bureau  des  longitudes. 

Bibliothèques  publiques  de  Paris 
(col.  14071; 

Bibliothèque  de  l’ü.viversite  (col. 
1402  et  1407); 

Académie  royale  de  médecine  (voy. 
chap.  V). 

Ecole  des  Chartes  (col  1382); 

Ecole  spéciale  de  langues  orienta- 
les (col.  li.811. 

Cours  d’archéologie  (col.  1382). 

Jardin  botanique  d’Ajaccio  , établis- 
sement auquel  l’Etat  consacre  une  dépense 
annuelle  de  1&  0007.  \ directeur,  9 jardi- 
niers et  charretiers.  Les  frais  du  personnel 
.sont  de  69607,  et  les  frais  du  matériel  de 
8 040'. 

Sociétés  savantes  (col.  1388).  — Une 
somme  de  40  000'  est  portée  au  budget  de 
1847  pour  encouragement  à ces  sociétés. 

Etablissements  et  collèges  britan- 
niques EN  France.  — Ces  établissements 
ont  été  fondés  à diverses  époques  et  sur 
divers  points  du  royaume,  avec  la  permis- 
sion et  sous  l’autorité  des  rois  de  France , 
our  l’éducation  des  jeunes  catholiques 
'Angleterre , d’Ecosse  et  d’Irlande  qui 
désireraient  venir  faire  leurs  études  en 
France. 

L’administration  de  ces  établissements , 
dont  les  revenus  sont  déposés  au  Trésor, 
est  confiée  A des  ecclésiastiques  nés  sujets 
du  Royaume-Uni,  sous  la  surveillance 
du  ministre  de  l’instruction  publique,  qui 
ordonnance  les  dépenses. 

Les  fondations  irlandaises  sont  dirigées 
par  1 administrateur,  1 préfet  des  études, 
1 économe,  1 médecin  et  4 professeurs. 

Les  fondations  anglaises  sont  dirigées 
par  1 administrateur  et  1 administrateur 
temporaire.  Il  en  est  de  même  des  fonda- 
tions écossaises. 

Bibliographie  administrative.  — 


Voy.  col.  1397  pour  ce  qui  concerne  l’in- 
struction publique  proprement  dite.  On 
peut  y ajouter,  comme  publications  résul- 
tant de  travaux  officiels  ressortissant  au 
département,  les  titres  suivants  : Bulletin 
du  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments. — Instructions,  publiées  par  le 
même  comité  (mars  et  avril  1839,  et  août 
18401. — Documents  inédits  sur  l’histoire 
de  France , 2 vol.  in-4“,  publiés  l’un  en 

1835,  l’autre  en  1839.  — Procès-verbaux  de 
la  commission  de  la  propriété  littéraire, 

1836. 

S 4.  Département  de  l’intérieur. 

Dépenses  du  département.  — Elles 
sont  données  ci-après , en  détail  , d’après 
la  loi  de  recettes  votée  en  1844  pour  l’exer- 
cice 1846. 

SERVICES  IMPUTABLES  SUR  LES  FONDS 
GÉNÉRAUX  DU  BUDGET. 

Administration  centrale. 


Traitement  du  ministre  et 
personnel  de  l’administra- 
tion centrale 858  000' 

Matériel  et  dépenses  diver- 
ses des  bureaux 228  900 

Indemnités  de  réiorme  et 
subvention  i la  caisse  des 
retraites  des  employés  . . 153  054 

Archives  du  royaume  ....  103  000 

1 342  954 

Services  divers. 

Dépenses  secrètes  ordinai- 
res de  police  générale  . . 932  000 

Dépenses  du  personnel  des 
lignes  télégraphiques.  . . 976  900 

Dépenses  du  matériel  des 
lignes  télégraphiques.  . . 137  300 

Dépenses  générales  du  per- 
sonnel des  gardes  natio- 
nales  147  000 

Dépenses  générales  du  ma- 
tériel des  gardes  nationa- 
les  26  000 

Dépenses  relatives  à la  sur- 
veillance de  la  librairie 
provenant  de  l’étranger.  . 18  000 

2 237  200 

Beaux-arts. 

Etablissement  des  beaux- 

arts  456  000 

Ouvrages  d’art  et  décoration  , 

d’édifices  publics 500  000 

Conservation  d’anciens  mo- 
numents historiques.  . . 600  000 

Encouragements  et  sou- 
scriptions concernant  les 

beaux-arts 211  O'X) 

Indemnités  annuelles  ou  se- 
cours accordés  à des  ar- 
tistes, auteurs  dramati- 
ques, compositeurs  et  à 
leurs  veuves 137  700 
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Subventions  aux  théâtres 

royaux 1 144  20Ut 

Subvention  à la  caisse  des 
pensions  de  l'Académie 
royale  de  musique.  . . . 200  000 

Subvention  à la  caisse  des 
retraites  du  Conservatoire 
de  musique 13  000 


3 261  900 

Secours  et  subventions. 

Secours  aux  établissements 
généraux  de  bienraisance,  561  000 

Secours  généraux  aux  hos- 
pices , bureaux  de  charité 
et  institutions  de  bienfai- 
sance  297  000 

Secours  à des  personnes 
dans  l’indigence  et  qui  ont 
des  droits  i la  bienveil- 
lance du  gouvernement, 
frais  de  rapatriement  de 


Français  Indigents,  etc.  . 222  000 

Subventions  pour  exécution, 
par  voie  de  concession  de 
péage,  de  travaux  de  pont 
sur  les  chemins  vicinaux.  400  000 

Secours  aux  sociétés  de  cha- 
rité maternelle 120  000 

Secours  aux  étrangers  réfu- 
giés en  France 1 700  000 

Secours  aux  condamnés  po- 
litiques   240  000 

Secours  aux  combattants  de 
juillet  1830,  aux  orphelins 
de  juillet  1830  et  de  juin 
1832 22  000 


3 562  000 

SERVICES  DÉPARTEMENT.VUX  A LA  CHARGE 
DES  FO.NDS  GÉNÉRAUX  DU  BUDGET. 

Administration  departementate. 
Traitements  et  indemnités 
aux  fonctionnaires  admi- 


nistratifs des  départe- 
ments   3 194  700 

Traitements  et  indemnités 
aux  commissaires  de  po- 
lice  100  000 

Abonnements  pour  frais  d’ad- 
ministration des  préfec- 
tures et  sous-préfectures.  4 700  000 
Inspections  administratives 
des  services  départemen-  - 
taux 130  000 


8 124  700 

Détention  des  condamnés. 
Dépenses  ordinaires  des  con- 
damnés â plus  d’un  an  de 
détention  renfermés  dans 
les  maisons  centrales  de 
force  et  de  correction  ou 
autres  prisons  , répara- 
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tions  des  bâtiments , mo- 
bilier, etc 5 300  000' 

Eemboursements  sur  le  pro- 
duit du  travail  des  con- 
damnés détenus  dans  les 
maisons  centrales  de  force 

et  de  correction 1 530  OCO 

Transport  des  condamnés 
aux  bagnes  et  aux  mai- 
sons centrales  de  force  et 
de  correction,  reprise  d'é- 
vadés   • 580  000 


7 410  000 

Matériel  des  Cours  royales. 
Loyers,  entretien  et  répara- 
tions de  bâtiments , mobi- 
lier et  menues  dépenses 
des  Cours  royales,  frais 
d’occupation  du  Palais  de 
j us tice  de  Paris  par  la  Cour 

de  cassation 460  000 

Construction  d'un  nouveau 
alais  pour  la  Cour  royale 

e Montpellier 160  000 

Constructions  nouvelles  au 
Palais  dejustice  de  Rouen.  224  200 

834  200 

Total  des  dépenses  im- 
putables sur  les  fonds 

généraux  du  budget.  26  772  964 

SERVICE  DÉPARTEMENTAL  IMPUTABLE 
SUR  RESSOURCES  SPÉCIALES. 

Dépenses  ordinaires. 

Dépenses  imputables  sur  le 
produit  des  centimes  ad- 
ditionnels concédés  aux 
départements  (10  eent.l.  . 19  259  474 
Idem  sur  le  produit  du  fonds 
commun  â répartir  par 
ordonnance  royale  (6  cent. 

4/10) 12  290  816 

Idem  sur  les  produits  éven- 
tuels ordinaires 1 000  000 

32  550  290 
Dépenses  faeultatives. 

Dépenses  d’utilité  départe- 
mentale imputables  sur  le 
produit  des  centimes  facul- 
tatifs votés  par  les  con- 
seils généraux  (maximum 
5 cent,  dans  85  départe- 
ments, et  12  cent,  dans  la 

Corse) 9 600  600 

Dépenses  sur  le  produit  du 
fonds  commun  à répartir 
en  secours  par  le  règle- 
ment des  budgets  dépar- 
tementaux (6/10  de  cent.).  1 152  264 
Dépenses  sur  les  produits 
éventuels  facultatifs  . . . 800  000 

Dépenses  sur  subventions 
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communales  et  particiiliè- 
rus . et  autres  proJiiits 
destinés  à des  travaux  ou 
dépenses  d'utilité  dépar- 
tementale  900  000' 

12  452  864 

Dépeniei  extraordinaires. 
Dépenses  imputables  sur  le 
produit  des  centimes  ad- 
ditionnels extraordinaires 
imposés  en  vertu  de  lois 

spéciales 16  067  000 

Dépenses  sur  les  fonds  d’em- 
prunts autorisés  par  des 
lois  particulières 2 030  000 

11, 107  000 
Dépenses  spéciales. 

Dépenses  des  chemins  vici- 
naux imputables  sur  le 
produit  des  centimes  ad- 
ditionnels spéciaux  (maxi- 
mum 6 cent.)  ......  11  277  000 

Dépenses  sur  contingents 
communaux  et  souscrip- 
tions particulières  ....  9 600  000 

20  777  000 

Total  des  dépenses  dé- 
partementales impu- 
tables sur  ressources 

spéciales 82  887  154 

récapitulation. 

Dépenses  imputables  sur  les 
fonds  généraux  du  budget.  26  772  964 
Dépenses  départementales 
imputables  sur  ressources 
spéciales 82  887  154 

Total  général.  ...  109  660  108 

Administration  départementale  et 
communale.  — Préfets,  suus-pkéfets, 
conseils  de  préfecture  (col.  1 '2901. 

Secrétaires  généraux.  — Il  n'y  en  a 
pas  plus  que  dans  7 préfectures  de  pre- 
mière classe,  y compris  celle  de  la  Seine. 
Leur  traitement  varie  de  4 OpO  i 12  000  '. 
Mais,  dans  toutes  les  autres  préfectures, 
une  indemnité  comprise  entre  300  et 
1 000  ' est  accordée  au  conseiller  de  pré- 
fecture qui  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire général. 

Conseils  généraux  (col.  1287 etc.  IV). 
Conseils  d'arrondissement  [ibid.). 
Conseils  municipaux,  mairies  et  ad- 
joints (rèi'd.l. 

Routes  départementales  (col.  735  et 
767).  Placées  sous  la  dépendance  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  quant  aux  dépenses, 
au  classement  et  au  déclassement,  etc. , 
elles  sont  sous  la  haute  direction  du  mi- 
nistère des  travaux  publics  et  sous  la  sur- 
veillance immédiate  de  l’administratiou 


des  Ponts  et  Chaussées  pour  l’exécution 
des  travaux  de  construction,  de  répara- 
tion et  d'entretien. 

Chemins  vicinaux  (col.  735  et  7391. 
Des  agents  voyer-,  nommés  par  les  pré- 
fets, exercent,  pour  les  travaux  de  ces  che- 
mins, des  fondions  analogues  i celles  qui 
sont  dévolues  aux  ingénieurs  pour  les  rou- 
tes royales,  départementales  et  stratégi- 
ques. Le  nombre  de  ces  agents  est  aujour- 
d'hui d'environ  3 00(1;  mais  ils  ne  forment 
pas  une  institution  régulièrement  orga- 
nisée. 

Folloe  générale.  — Voy.  plus  loin 
chap.  V. 

Etablissements  de  bienfaisance  et 
de  répression.  — Voy.  plus  loin  chap. 
VI  et  VII. 

Des  inspections  générales  sont  établies 
pour  le  service  de  ces  établissements, 
savoir  : 1 inspecteur  pour  le  service  des 
aliénés  ; 12  inspecteurs  généraux  titu- 
laires , honoraires  ou  adjoints , pour  les 
établissements  de  bienfaisance  ■.  16  inspec- 
teurs généraux  titulaires  ou  adjoints  pour 
les  prisons. 

Archivas  du  royanma.  — La  loi  du 
7-24  août  1790  prescrivit  la  réunion  en  un 
seul  des  dilTé  ents  dépôts  d'archives  na- 
tionales qui  existaient  depuis  long-temps. 
Cependant  le  dépôt  actuel  ne  renferma 
d'abord  que  les  archives  des  assemblées 
nationales.  Dans  la  suite,  on  y réunit  les 
titres  conservés  dans  plusieurs  dépôts  pu- 
blics ou  particuliers,  et,  depuis  long- 
temps, il  est  destiné  à recevoir  tous  les 
documents  d'intérêt  général  qui  se  ratta- 
chent à l'histoire  et  à l'administration  de 
1a  France.  L’ensemble  des  titres  conser- 
vés dans  les  archives  du  royaume  embrasse 
aujourd'hui  une  période  de  1200  ans.  qui 
remonte  jusqu'au  7*  siècle.  Cette  collec- 
tion se  compose  de  près  de  160  000  car- 
tons, liasses,  plans  ou  cartes,  portefeuilles, 
registres  ou  volumes  qui  sont  divisés,  à 
raison  de  leur  nature,  en  6 sections  diffé- 
rentes. savoir  ; 

Section  législative.  — Collection  de 
lois,  ordonnances,  édits,  arrêts,  soit  impri- 
més, soit  manuscrits,  remontant  à l'an 
1160;  procès-verbaux  de  l’assemblée  des 
notables  et  des  assemblées  nationales, 
pièces  annexées  aux  minutes  des  procès- 
verbaux  des  assemblées  nationales;  papiers 
des  comités  et  des  députés  en  mission. 

Section  administrative.  — Adminis- 
tration générale  ( arrêts  de  l’ancien  con- 
seil d’Etat,  conseil  de  Lorraine,  maison 
du  roi)  ; ministères  ( plus  spécialement 
l’intérieur  , le  commerce  et  les  travaux 
publicsl;  administrations  spéciales  (liqui- 
dation , ferme  générale , régie  des  ai- 
des, etc  ) ; administrations  locales  (pays 
d'Etat,  ville  de  Paris,  etc.). 

Section  historique. — Trésor  des  ch.  r- 
tes  et  son  supplément  ; monuments  hista- 
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riques  provenant  du  triage  des  titres  (cette 
série  remonte  au  7*  siècle)  ; monuments 
ecclésiastiques  (cartulairesi,  bulles,  église 
de  Paris  et  autres  chapitres,  fabriques, 
paroisses,  établissements  monastiques, 
depuis  le  8’  siècle  ; mélanges  historiques 
(ordres  militaires,  anciens  établissements 
d’instruction  publique,  titres  généalogi- 
ques , etc.). 

Section  domxniale  et  topographique. 
— PaTlie  topographique . Cartes  géogra- 
phiques, hydrographiques,  astronomiques 
et  historiques;  cartes  et  plans  relatifs  à la 
description  de  la  France. 

Partie  domaniale.  Chambre  des  comp- 
tes (hommages,  aveux  et  dénombrements!; 
titres  domaniaux  distribués  par  départe- 
ments, arrondissements,  cantons  et  com- 
munes; soumissions  et  ventes  de  biens 
nationaux,  rèles  de  taxes;  domaines  des 
princes;  biens  ci-devant  ecclésiastiques 
(église  de  Paris  et  autres  chapitres , cou- 
vents d’hommes  et  de  femmes,  ordres  mi- 
litaires et  religieux  , hôpitaux,  établisse- 
ments d’instruction  publique);  séquestres; 
confiscations  et  déshérences  ( religionnai- 
res  fugitifs  et  émigrés). 

Section  judiciaire. — Grande  chan- 
cellerie, secrétaires  du  roi , prévôté  et  re- 
quêtes de  l'Hôtel , grand  conseil , conseil 
privé,  commissaires  extraordinaires,  con- 
seils supérieurs;  parlement  de  Paris; 
châtelet  de  Paris;  cours  et  juridictions 
diverses  (cours  des  aides  et  des  monnaies, 
bureau  des  finances  , connétablie  , ami- 
rauté, eaux  et  forêts,  bureau  de  la  ville  de 
Paris,  grenier  A sel,  chambres  des  bâti- 
ments et  des  décimes,  etc.),  et  tribunaux 
criminels  extraordinaires. 

Archives  du  ministère.  — > Elles  ont 
encore  de  l’importance  malgré  les  nom- 
breuses remises  faites  aux  archives  géné- 
rales du  royaume.  Elles  sont  contenues 
dans  plus  de  600  cartons  ou  volumes. 

Archives  départementales.  — ï.eur 
origine  remonte  à la  loi,  en  forme  de  pro- 
clamation, du  20  avril  U 90.  Elles  restèrent 
longtemps  dans  le  plus  triste  état,  aban- 
données à des  chances  de  destruction  mul- 
tipliées, et  furent  souvent  mutilées  par  la 
négligence  ou  la  fraude  des  dépositaires. 
C’est  â l’art.  12  de  la  loi  du  10  mai  1838,  qui 
comprend  les  dépenses  de  garde  et  de  con- 
servation des  archives  départementales , 
parmi  les  dépenses  ordinaires,  et  à la  cir- 
culaire du  8 août  1839,  que  l’on  doit  l’orga- 
nisation du  service  de  ces  précieux  dépôts. 

Depuis  cette  époque  il  y a eu  des  circu- 
laires datées  du  24  avril  1841 , du  16  juin 
1942  et  du  24  juin  1844.  Un  règlement  gé- 
néral a été  arrêté  par  le  ministre  le  6 mars 
1843.  D'un  autre  côté,  l’arrêté  ministériel 
du  6 mars  1811  a créé  une  Commission 
des  archives  départementales  et  commu- 
nales, composée  de  13  membres,  non  com- 
pris le  ministre  président. 


Administration  des  télégraphes.  — > 

Placés,  le  1"  vendémiaire  an  IX,  dans  les 
attributions  du  ministère  de  l'intérieur, 
les  télégraphes  forent,  en  1811,  compris 
dans  la  direction  générale  des  ponts  et 
chaussées  , et  détachés  de  cette  direction 
en  1831.  L’administration  est  régie  par 
l’ordonnance  royale  du  24  août  18^. 

TÉLécRAPHIE  AÉRIENNE.  — L’idéc  de 
communiquer  i de  grandes  distances  a été 
connue  et  pratiquée  des  anciens.  Mais  c’est 
véritablement  i deux  Français,  Amontons 
et  Chappe,  que  revient  l’honneur  de  l’in- 
vention des  télégraphes.  Amontons , phy- 
sicien célèbre,  membre  de  l’Académie  des 
sciences, mourut  le  4 octobre  1699,  âgé  de 
42  ans,  et  Fontenelle,  faisant  son  éloge, 
parle  en  ces  termes  du  télégraphe  imaginé 
par  cet  académicien  : 

X Peut-être  ne  prendra-t  on  que  pour 
un  jeu  d’esprit,  mais  du  moins  très-ingé- 
nieux , un  moyen  qu’il  inventa  de  faire 
savoir  tout  ce  qu’on  voudrait  i une  très- 
grande  distance,  par  exemple,  de  Paris  à 
Rome,  en  très-peu  de  temps,  comme  en 
trois  ou  quatre  heures , et  même  sans  que 
la  nouvelle  fût  sue  dans  tout  l’espace  d’en- 
tre deux.  Cette  proposition,  si  paradoxe  et 
si  chimérique  en  apparence , fut  exécutée 
dans  une  petite  étendue  de  pays,  une  fois 
en  présence  de  Monseigneur,  une  autre 
en  présence  de  Madame....  Le  secret  con- 
sistait â disposer,  dans  plusieurs  postes 
successifs , des  gens  qui , par  des  lunettes 
de  longue  - vue , ayant  aperçu  certains  si- 
gnaux du  poste  précédent,  les  transmis- 
sent :u  suivant,  et  toujours  ainsi  de 
suite  ; et  ces  di^érents  signaux  étaient 
autant  de  lettres  d’un  alphabet  dont  on 
n’avait  le  chiffre  qu’à  Paria  et  à Rome. 
La  plus  grande  portée  des  lunettes  faisait 
la  distance  des  postes,. dont  le  nombre 
devait  être  le  moindre  qu'il  fut  possible  ; 
et,  comme  le  second  poste  faisait  les  si- 
gnaux au  troisième  â mesure  qu’il  les 
voyait  faire  au  premier,  le  nombre  se 
trouvait  porté  de  Paris  à Rome  presque  en 
aussi  peu  de  temps  qu’il  en  fallait  pour 
faire  les  signaux  à Paris.  » 

C’était  à Claude  Chappe,  né  à Brulon 
(Sarthe),  en  1765,  qu’il  était  réservé  de 
faire  passer  dans  le  domaine  de  la  pratique 
le  principe  proposé  par  Amontons  Après 
des  essais  qui  durèrent  plusieurs  années, 
il  adressa  ses  résultats,  accompagnés  de 
modèles,  à l’assemblée  législative  en  1792. 
Le  4 avril  1793,  Romme,  au  nom  des 
comités  réunis  d’instruction  publique  et 
de  la  guerre,  fit  sur  cette  découverte  un 
rapport  par  suite  duquel  la  Convention 
vota  une  somme  de  6 0(X)  fr,  pour  établir 
uni  ligne  d’essai.  L’expérience  en  grand 
ayant  réussi,  la  Convention  , sur  un  nou- 
veau rapport  de  Lahanal,  décréta  à l’una- 
nimité l'établissement  d'une  ligne  télé- 
graphique de  Paris  à l'alenciennes,  et 
106 
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accorda  à Chappe  1c  titre  d’ingénieur -té- 
légraphe aux  appointements  de  lieutenant 
du  génie. 

L'utilité,  pour  la  puissance  gouverne- 
mentale, de  ce  nouveau  moyen  de  cor- 
respondance fut  vivement  appréciée  par 
les  hommes  de  la  révolution.  Peu  de 
temps  après  l’adoption  du  projet  de 
Lakanal,  le  président,  dès  l’ouverture 
d’une  séance,  avertit  l’assemblée  que  le 
télégraphe  avait  annoncé  la  prise  de 
Condé.  La  Convention  décida  que  l’armée 
du  Nord  avait  bien  mérité  de  la  patrie  et 
que  la  ville  de  Condé  s’appellerait  doréna- 
vant Nord-Libre.  Quelques  instants  après 
le  président  annonçait  encore  que  le  décret 
était  arrivé  à Condé,  s’imprimait . et  que 
l’armée  applaudissait  à la  résolution  de  la 
Convention.  Cette  assemblée,  comprenant 
tous  les  résultats  que  l’on  pouvait  tirer  du 
télégraphe,  décréta  la  formation  de  plu- 
sieurs lignes  pour  rattacher  toutes  les 
frontières  et  toutes  les  parties  de  la  France 
à Paris,  afin  d’exercer  une  infiuence  im- 
médiate sur  les  armées , de  les  exciter  à 
sauver  la  patrie  et  à combattre  pour  la 
liberté,  et  de  relier  les  divers  départe- 
ments au  centre  de  la  France  par  des 
communications  rapides. 

Napoléon  sut  aussi,  dans  ses  guerres  gi- 
gantesques, tirer  un  parti  immense  du  té- 
légraphe, surtout  dans  la  campi^ne  de 
1805.  La  ligne  télégraphique  qu’il  avait 
fait  établir  de  Munich  à Strasbourg  l’in- 
forma des  premiers  mouvements  des  Au- 
trichiens, et  lui  facilita  la  conception  des 
admirables  manœuvres  qui  le  rendirent 
maître,  presque  sans  coup  férir,  d’une 
armée  entière  enfermée  dans  la  place 
d’Ulm. 

Le  passage  suivant,  emprunté  à l’inté- 
ressant rapport  fait  à la  chambre  des  dé- 
putés par  M.  Pouiiiet,  au  sujet  de  l’établis- 
sement de  laligne  dctélcgraphieélectrique 
entre  Paris  et  Lille  (4  juin  18 16),  donne  un 
résumé  de  la  situation  actuelle  de  nos  éta- 
blissements de  télégraphie  aérienne. 

« Dans  l’état  actuel  des  choses  , notre 
système  de  télégraphie  aérienne  se  com- 
pose de  cinq  grandes  lignes,  désignées  par 
les  noms  des  villes  principales  où  elles 
aboutissent,  savoir  ; Lille,  Strasbourg, 
Toulon,  Bayonne  et  Brest,  et  leur  ensem- 
ble forme  531  stations  par  lesquelles  pas- 
sent les  signaux.  Les  frais  de  premier 
établissement  de  chaque  station , en  y 
comprenant  la  construction  et  le  matériel, 
sont  estimés  '4  000  fr.;  l’intervalle  des  sta- 
tions étant  en  moyenne  de  8 à 10’"" , on 
voit  que  la  somme  totale,  qui,  depuis  1791 
jusqu’à  ce  jour,  a été  consacrée  à l’établis- 
sement de  notre  système  télégraphique, 
s’élève  à environ  2 millions  et  demi  et  A 
peu  près  à 500  fr.  par  kilomètre  de  par- 
cours. La  itépense  annuelltf  de  l’adminis- 
tration des  télégraphes  est  inscrite  au 


budget  pour  1 130  000  fr.,  savoir  : 1 mil- 
lion pour  le  personnel  et  130  000  fr.  pour 
le  matériel  et  l’entretien  de  toutes  les 
stations. 

nAu  moyen  de  ce  sacrifice  annuel,  29 
villes  du  royaume  sont  maintenues  en  cor- 
respondance télégraphique  avec  la  capi- 
tale, savoir  ; 

n 3 sur  la  1”  ligne  : Lille,  Calais,  Bou- 
logne ; 

1)  3 sur  la2'  : Strasbourg,  Metz,  Châlons; 

» 9 sur  la  3'  : Toulon,  Marseille,  Nîmes, 
Montpellier,  Avignon,  Valence,  Lyon,  Be- 
sançon, Dijon  ; 

n 9 sur  la  l'  : Bayonne,  Bordeaux,  Per- 
pignan , Narbonne  . Agen  , Toulouse  , An- 
gouléme.  Tours  et  Poitiers; 

n 6 sur  la  5'  ; Brest , Nantes  , Rennes, 
Avranches,  Cherbourg. 

n Et  grâce  au  zèle  d’une  administration 
active  et  intelligente  , le  service  s’accom- 
plit partout  avec  une  fidélité  et  une  promp- 
titude tout  à fait  dignes  d’éloges. 

n Enfin  la  loi  du  6 mai  1837  accorde  au 
gouvernement  le  privilège  exclusif  de  cor- 
respondre télégraphiquement,  et  prononce 
une  pénalité  redoutable  contre  celui  qui 
transmettrait,  sans  autorisation  , des  si- 
gnaux quelconques  d’un  point  à un  autre.  » 

Un  autre  document  officiel  (Rapport  de 
M.  Vuitry  sur  le  budget  des  recettes  pour 
18141  donne  les  détails  suivants  : 

» L’inventaire  du  matériel  de  l’adminis- 
tration des  télégraphes  , au  31  décembre 
1841,  s’élevait  à 811  658  fr. 

» Le  système  d’éclairage  à l’huile  pré- 
senté par  M.  Morris,  directeur  du  télégra- 
phe à Calais,  a été  mis  en  pratique  en  pré- 
sence de  la  commission  scientifique  sur  la 
ligne  de  Paris  à Tours.  Ces  essais  ont  dé- 
montré pleinement  qu’il  était  très-possible 
et  même  assez  facile  d’établir  une  télégra- 
phie de  nuit,  quand  les  besoins  du  service 
le  demanderont  ; mais  ils  paraissent  avoir 
démontré  en  même  temps  que  la  visibilité 
de  nuit  suit  les  mêmes  plm.scs  que  la  visi- 
bilité de  jour,  et  éprouve  les  mêmes  acci- 
dents. Il 

Télégr.sphie  électrique.  — Elle  n’a 
pas  l’inconvénient  que  nous  venons  de 
signaler  ; la  nuit  comme  le  jour  elle  trans- 
met les  dépêches  avec  une  vitesse  qui 
surpasse  celie  de  la  lumière.  Nous  possé- 
dions déjà  la  ligne  de  Paris  à Rouen; 
nous  allons  avoir  bientôt  celle  do  Paris  à 
la  frontière  de  Belgique. 

L’expérience  de  la  première  prouve  que 
le  service  n’exige  que  170  fr.  par  kilomè- 
tre, au  lieu  de  200  fr.  que  coûte  le  sys- 
tème optique.  Mais  tout  est  neuf  sur  cette 
ligne  ; il  est  donc  probable  que  la  dépense 
d’entretien  augmentera  avec  le  temps  et 
se  rapprochera  de  celle  qui  est  relative  à 
l’ancien  système. 

La  dépense  de  premier  établissement , 
pour  le  télégraphe  électrique,  est  de- 
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1400  fr.  par  kilomètre.  En  profitant,  pour 
cet  établissement , de  5 000  kilomètres  de 
nos  chemins  de  fer,  il  faudrait  donc  7 mil- 
lions pour  substituer  le  nouveau  système 
à l’ancien  (1). 

L’idée  d’employer  l’électricité  A la  trans- 
mission des  dépêches  remonte  à la  fin  du 
siècle  dernier. 

C’est  à Lesage,  fils  d’un  Français  retiré 
A Genève , que  revient  la  gloire  d’avoir 
fait  la  première  application  de  la  propriété 
connue  du  fiuide  électrique  de  se  mouvoir 
avec  une  vitesse  comparable  A celle  de  la 
lumière.  En  1774  , Lesage  établit  A Genève 
un  télégraphe  composé  de  24  fils  métalli- 
ques , séparés  les  uns  des  autres  par  une 
matière  isolante  dans  laquelle  ils  étaient 
noyés.  Chaque  fil  correspondait  A un  élec- 
tromètre formé  d’une  petite  balle  de  su- 
reau suspendue  A un  fil.  En  mettant  une 
machine  électrique  en  communication  avec 
tel  ou  tel  de  ces  fils,  la  balle  de  l’électro- 
mètre  qui  y correspondait  était  repoussée, 
et  le  mouvement  désignait  la  lettre  de 
l’alphabet  ou  le  signal  conventionnel  quel- 
conque que  l’on  voulait  transmettre. 

Dans  ce  mode  de  communication  télé- 
graphique , on  faisait  seulement  usage  de 
l’électricité  stafigue,  développée  par  le 
frottement  de  deux  corps.  Les  divers  télé- 
graphes électriques  dont  l'emploi  fut  pro- 
posé et  même  expérimenté  successivement 
par  Lomond  et  Betaucourt  en  lïS7,  par 
Beveroni-Saint-Cyr  en  1790,  par  Kaiser  en 
1794 , par  Cavallo  en  1795 , par  Salva  en 
1796,  etc.,  reposaient  tous  encore  sur  les 
propriétés  de  cette  même  électricité  plus 
ou  moins  ingénieusement  appliquées,  sa- 
voir : attractions  ou  répulsions  de  corps 
légers,  production  d’étincelles,  infiamma- 
tion  de  substances  combustibles  ou  déto- 
nantes. Tous  ces  essais  forment  une  pre- 
mière époque  à peu  près  stérile  dans 
l'histoire  de  la  télégraphie. 

En  1800 , 'Volta  découvrit  la  nouvelle 
forme  d’électricité  qui  porte  son  nom, 
que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  d’élec- 
tricité dynamique  et  qui  est  produite  par 
les  réactions  chimiques  dans  les  appareils 
appelés ^tfes.  La  propriété  nouvelle,  tout 
A fait  distinctive  que  présenta  l’électricité 
djmamique , fut  la  décomposition  de  l’eau 
et  des  dissolutions  salines.  C’est  sur  cette 
propriété  que  sont  fondés  tous  les  télégra- 
phes électriques  proposés  jusqu’en  1820, 
par  Sœmmering,  Schweiger,  Coxe.  Sœm- 
mering  employait  3G  fils  conducteurs  du 
courant,  24  pour  les  lettres  de  l'alphabet, 
9 pour  les  chilTres  ; les  fils  aboutissaient 
dans  le  fond  d’un  vase  en  verre  où  ils  se 
terminaient  par  des  pointes  d’or;  les  deux 
pôles  de  la  pile  étaient  mis  en  relation 
avec  deux  fils;  l'hydrogène  se  portant  A 

( I)  Xoii*  doTooi  k l’obligoaDce  de  M.  Berrol,  répd- 
tlleur  à l'Loole  |K)lytechiiique  , lea  renaeiQoenieuti 
rKlatirii  ^ liiicioirA  la  irU|*mphi«  p|(*ctriqur!. 


l’une  des  pointes , l’oxygène  allait  A une 
autre , et  l’on  indiquait  toujours  deux  let- 
tres A la  fois.  Schweiger  diminuait  le 
nombre  des  fils  conducteurs  en  proposant 
de  faire  dégager  les  gaz  A des  intervalles 
plus  ou  moins  longs. 

Pendant  cette  2°  période  de  l’histoire  de 
la  télégraphie  électrique,  plus  d'une  idée 
heureuse  dont  on  a profité  dans  ces  der- 
niers temps  a été  mise  en  avant;  mais 
sans  la  découverte  mémorable  faite  en 
1819  par  Œrsted  de  l’action  directrice 
exercée  par  l’électricité  dynamique  sur  les 
aimants  librement  suspendus,  on  n’aurait 
probablement  pas  pu  passer  A la  période 
d'exécution  dans  laquelle  on  est  si  heu- 
reusement entré  aujourd’hui.  La  possibi- 
lité d’expliquer  cette  propriété  nouvelle 
fut  bien  vite  aperçue  par  Ampère,  qui,  dès 
1820,  proposa  de  sub^titaer  A la  décom- 
position de  l’eau  dans  l'appareil  de  Scem- 
mering , le  mouvement  d'aiguilles  aiman- 
tées. Toutefois,  pour  que  ia  télégraphie 
électrique  fit  un  pas  décisif,  il  fallait  en- 
core que  M.  Arago  mit  en  évidence  les 
propriétés  magnétisantes  des  courants 
électriques  et  que  l’invention  des  électro- 
aimants passagers  en  fer  doux  en  décou- 
lât. Ce  sont  lA  tous  les  principes  qui  ser- 
vent de  base  A l’un  des  deux  télégraphes 
électriques  aujourd’hui  employés  , A celui 
de  M.  Morse  dont  les  premiers  essais  re- 
montent A 1332  et  qui  est  établi  en  Amé- 
rique , et  en  France  sur  le  chemin  de 
fer  de  Rouen  avec  des  modifications  de 
M.  Breguet. 

M.  Arago  ayant  fait  la  belle  expérience 
du  magnétisme  tournant,  M.  Faraday 
l’expliqua  par  des  courants  d’induction, 
et  fut  Ment  4 conduit  A découvrir  la  géné- 
ration d’un  courant  continu  par  la  rota- 
tion d’un  aimant  en  fer  A cheval  en  pré- 
sence d’un  fer  doux , également  en  fer  A 
cheval  et  entouré  d’un  grand  nombre  de 
spires  en  fil  de  cuivre  recouvert  de  soie. 
C’est  Cette  découverte  qui  a été  appliquée 
par  M.  Wheatstono  au  télégraphe  qui 
porte  le  nom  de  cet  ingénieux  physicien  et 
qui  a été  établi  avec  un  grand  succès  en 
Angleterre. 

dardes  nationales..— (Col.  1230).  Les 
dépenses  générales  du  personnel,  inscrites 
au  budget,  se  décomposent  ainsi  : 

Frais  de  tournées  et  indemnités  aux  of- 
ficiers-inspecteurs et  aux  contrôleurs 

des  armes 57  000' 

Secours  aux  gardes  nationaux 
blessés  et  dépenses  des  gardes 
nationales  en  détachement.  . 25  000 
Indemnité  au  commandant  su- 
périeur des  gardes  nationales 
du  département  de  la  Seine.  . 50  000 
Indemnité  au  chef  d’état  major 
des  mêmes  gardes  nationales.  15  000 

Total.  ...  147  000 
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B*aux*arU.  — Commission  des  monu- 
ments HISTOHIQUES, composée  de  16mem- 
bres,  non  compris  le  Ministre  président. 

Inspection  des  deaux-arts.  I com- 
missaire du  roi,  1 inspecteur  général,  1 in- 
specteur A Paris. 

Inspection  des  monuments  histori- 
ques. 1 inspecteur  général. 

Académie  deFrance  a Rome  (col.  1301). 

Ecole  des  Beaux  Arts  (col.  13351. 

Ecoies  de  dessin  de  Paris  et  des 
DÉPARTEMENTS.—  Ou  en  Toit  figurer  4 au 
budget,  savoir  ; 2 à Paris  (une  pour  chaque 
sexe),  une  à Lyon  et  une  à Dijon.  On  con- 
sacic  de  pins  une  somme  de  4 000'  A se- 
courir les  écolts  des  départements. 

Musées. — Le  musée  du  palais  des  Ther- 
mes et  de  l’hOtel  de  Cluny,  créé  par  la  loi 
du  21  juillet  1313,  a été  lormé  d’abord  avec 
la  collection  de  M.  Dusommerard.  A peine 
ouvert,  cet  établissement  a été  fréquenté 
par  un  public  nombreux.  Les  artistes,  les 
industriels,  les  ouvriers  sont  venus  y étu- 
dier .avec  intérêt  les  objets  exposés.  Aussi 
veut  on  y éiablir  un  dépôt  national  où 
devront  être  recueillis  les  ouvrages  les 
plus  rcmar  iuables  des  artistes  du  moyen 
âge.  Le  budget,  pour  1847,  fixe  la  dépense 
de  conservation  et  d’,icqitisitiona  A 2-jOOOf. 

Ce  musée  est  le  seul  qui  soit  entretenu 
sur  les  fonds  du  Trésor  ; et  l'on  n'a  pas  de 
documents  d'ensemble  sur  les  collections 
d'objets  d'art  et  de  science  qui  existent 
dans  les  départements. 

Théâtres  (col.  2351).  ' 

Conservatoire  royal  de  musique 
(col.  2326,  23301. 

Ecoles  de  musique  (col.  2330). 

Examen  des  ouvrages  dramatiques 
(col.  2364).  4 examinateurs,  1 inspecteur 
des  théâtres  et  I inspecteur  adjoint. 

Commission  spéciale  près  le  Conser- 
vatoire ET  LES  THÉÂTRES  ROYAUX,  insti- 
tuée par  arrêté  du  28  février  1831.  9 mem- 
bres. 

Commissaires  royaux  près  le  Con- 
servatoire ET  LES  THEATRES  ROYAUX. 
2 commissaires  et  1 agent  conservateur. 

Imprimerie  et  librairie,  — Il  y a 
4 commissaires,  dont  1 inspecteur  en  chef, 
pour  la  police  de  l’imprimerie  et  de  la 
librairie.  Il  y a en  outre  8 agents  secon- 
daires placés  A la  frontière,  et  un  agent 
ambulant  pour  la  surveillance  de  la  li- 
brairie provenant  de  l’étranger,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  6 mai  1841 , relative 
aux  douanes  (titre  iv,  art.  8). 

Bibliographie  administrative.  — 
Chambres  législatives.  — Procès-ver- 
baux el  impressions  diverses  de  la  Cham- 
bre des  pairs  depuis  1814 , 270  vol.  — 
Manuel  de  la  pairie,  contenant  les  ordon- 
nances et  règlements  relatifs  A la  Chambre 
des  pairs  jusqu’en  1830, 2 vol.  — Procès- 
verbaux  de  la  Chambre  des  députés  depuis 


1814  jusqu'en  1832  inclusivement,  58  vol. 
Depuis  la  session  de  1832  il  y a 82  vol. 

Elections.  — Comptes-rendus  sur  les 
élections  municipales  de  1834  et  de  1837. 
— Nomenclalure  des  députés  promus  à 
des  fonctions  publiques,  depuis  août  1830 
jusqu'en  mars  18-13.  — Observations  sur 
les  circonscriptions  électorales , détermi- 
nées par  la  loi  du  22  juin  1833,  pour  l’é- 
lection des  membres  des  conseils  généraux 
de  département , 1 vol.  — Recueil  des  dis- 
positions législatives  sur  les  élections  po- 
litiques, départementales  et  municipales , 
sur  la  formation  des  listes  des  électeurs  et 
des  jurés  et  sur  les  attributions  et  l'orga- 
nisation des  conseils  municipaux  et  de 
département,  1838.  1 vol.  — ^Tableaux 
comparatifs  des  élections  qui  ont  formé  la 
Chambre  des  députés , en  1837  , en  1839, 
en  1842. 

Garde  nationale. — Compte-rendu  au 
roi  sur  l’exécution  des  lois  relatives  aux 
gardes  nationales  sédentaires  et  mobiles, 
1832.  — Instruction  sur  la  formation  des 
tableaux  communaux  des  citoyens  mobili- 
sables , 1840.  — Instructions  relatives  à la 
garde  nationale  du  département  de  la 
Seine,  1838.  — Journal  officiel  de  la  garde 
nationale,  années  1833  A 1841 , 8 vol.  — 
Mémorial  de  la  garde  nationale,  faisant 
suite  au  recueil  précédent. 

Population.  — Tableau  de  population 
des  départements , des  arrondissements  et 
des  cantons  du  royaume.  — Tableau  des 
communes  ayant  une  population  totale  de 
3000  âmes  el  au-dessus  ou  une  population 
agglomérée  de  1 500  âmes  et  au-dessus. 

Beau.x-arts. — Rapports  de  la  com- 
mission des  monuments  historiques,  en 
1838,  en  1840  et  en  1843. 

Imprimerie  et  librairie.  — Instruc- 
tion pour  les  inspecteurs  vérificateurs  de 
la  librairie  établis  A la  frontière.  — Dea- 
chiens.  Bibliographie  des  journaux  depuis 
1787,  1 vol.  — Bibliographie  de  la  France 
ou  Journal  général  de  l’imprimerie  el  de 
la  librairie. 

$ 5,  Département  de  l’agriculture  el  du 
commerce. 

Institutions  ngrloolos,  — CONSEIL  GÉ- 
NÉRAL d’agriculture  (col.  681,  1076). 

Sociétés  agricoles  (col.  680). 

Ecoles  d'.aoriculture  (col.  682). — En 
dehors  des  établissements  spéciaux  en 
tète  desquels  figurent  les  3 instituts  de  Gri- 
gnon, de  Grand- Jouan  et  de  LaSaulsaie, 
il  existe  aujourd'hui  9 chaires  d'agricul- 
ture rétribuées  sur  les  fonds  des  encoura- 
gements. 

Ecoles  vétérinaires  (col.  682  et  934). 

Bergeries  royales.  — Elles  sont  éta- 
blies A Rambouillet,  A Lahaye-Vaux 
(Vosges)  et  A Montcavrel  (Pas-de-Calais). 
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1 directeur  pour  la  1”,  1 régisseur  pour 
chacune  des  2 autres.  ( Col.  679  et  934  ). 

Un  inspecteur  général  exerce  la  sur- 
Tcillance  sur  ces  6 établissements. 

Inspection  ce  l’agriculture  | col. 
683  ).  11  y a 4 inspecteurs. 

Administration  des  haras  ( col.  679 
et  9341.  La  dernière  ordonnance  réglemen- 
taire est  du  24  octobre  1840. 

Conseil  des  haras,  composé  de  7 
membres,  parmi  lesquels  3 inspecteurs  gé> 
néraux  des  haras  , sons  la  présidence  du 
directeur  de  l'agriculture  et  des  haras. 

Commission  du  Stud-Book.  — Elle  est 
permanente  et  cemposée  de  9 membres  et 
d’un  secrétaire,  chargé  d’inscrire,  sur  un 
registre  nqatricule,  les  chevaux  de  race 
pure  (ordonn.  roy.  du  3 mars  1833). 

Ecole  royale  des  haras  (col.  H82).  — 
Fondée  par  ordonnance  royale  du  25  octo- 
bre 1840.  Un  jury  d’admission  composé 
de  tous  les  professeurs,  et  présidé  par  un 
inspecteur  général,  ou,  à son  défaut,  par  le 
directeur , procède  A l’examen  des  candi- 
dats. La  durée  des  études  est  tle  2 ans. 
Les  élèves  qui  obtiennent  un  diplôme  de 
capacité  sont  nommés,  par  ordre  de  nu- 
méros de  sortie,  aux  places  d’agent  spécial 
qui , avant  qu’ils  n’aient  atteint  leur  30* 
année,  deviennent  vacantes  dans  les  haras. 
L’administration  ne  prend  pas  d’autre 
engagement  i leur  égard.  Il  y a 4 pro- 
fesseurs coûtant  ensemble  8 700^ 

Haras  et  dépôts  d’étalons  (coi.  679 
et  9341.  — Les  7 dépôts  de  classe  se 
trouvent  à Abbeville  (Somme),  Arles  (Bou- 
ches-du-Rhône I , Langonnet  t Morbihan  | , 
Saint-Lô  (Manche), Saint-Maixent  iDeiix- 
Sèvres],  Strasbourg  (Bas-Rhin  ),  Tarbes 
( Hautes- Pyrénées) . 

Les  dépôts  de  2*  classe  sont  aujourd’hui 
au  nombre  de  12,  établis  dans  les  localités 
dont  les  noms  suivent  ; Angers  iMainc-et- 
Loire),  Aurillac  (Cantal  ) . Blois  ( Loir-et- 
Cher),  Braisne  (Aisne),  Cluny  (Saône-et- 
I.oirel,  Jussey  (Haute-Saône),  Lamballc 
(Côtes-du-Nord),  Libourne  (Gironde).  Mon- 
tier-en-Der  (Haute-Marne),  Pau  ( Basses- 
Pyrénées),  Rodez  (Aveyron),  Villeneuve- 
sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

XnttltuUani  •péclalemenS  relatives 
an  commerce.  — CONSEIL  SUPERIEUR  DU 
COMMERCE  (col.  10761. 

Conseil  général  du  commerce  (col. 
1076). 

Chambres  de  commerce  (col.  1077). 

Bourses  de  commerce  (col.  1077). 

Agents  de  change  et  courtiers  de 
COMMERCE  (col.  1078). 

Primes.  — Celles  dont  il  est  ici  question 
sont  relatives  aux  pêches  maritimes  (col. 
10261,  dont  la  répartition  appartient  au 
ministre  du  commerce,  et  non  pas  aux 
primes  pour  antres  marchandises  (col. 
3010),  primes  qui  sont  réelées  par  l’ami- 
nistrntion  des  douanes.  Depuis  plusieurs 
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années  une  somme  de  4 millions  est  por- 
tée au  budget  pour  primes  d’encourage- 
ment de  la  pêche  de  la  morue,  de  la  ba- 
leine et  du  cachalot.  Cette  soiu.ne  est 
évidemment  insuffisante,  puisque  nos  ar- 
mements maritimes,  surtout  pour  la  pêche 
de  la  baleine,  sont  loin  d’être  en  progrès. 
Le  tableau  officiel  du  commerce  qui  vient 
de  paraître  donne  des  résultats  qui,  com- 

?arés  avec  ceux  de  notre  tableau  189  (col. 
025),  révèlent  une  déplorable  décadence , 
puisque  ces  résultats,  exprimés  eu  tonnes, 
sont  les  suivants  : 

Huile  de  baleine  et  de  cachalots,  2 101; 
fanons,  79.  Le  nombre  des  retours  n'a  été 
que  de  9 navires  | an  Havre  I , jaugeant 
3 352  tonnes  et  montés  par  249  hommes 
d’équipage! 

Inslltutlont  spécialement  relatives 
A l’industrie.  — CONSEIL  GÉNÉRAL  DES 
MANUFACTURES  Icol.  1076  et  1077). 

Comité  consultatif  des  arts  et  ma- 
nufactures (col.  1077).  Originairement 
connu  sous  le  nom  de  Bureau  de  consul- 
lalion  des  arts  et  métiers  ; remplacé  en 
1794  par  un  Jury  des  arts  et  métiers  Ses 
attributions  résultent  soit  des  actes  an- 
ciens qui  l’ont  constitué  ou  transformé , 
soit  d’arrêtés  ministériels  des  25  brumaire 
an  IV  et  16  ventôse  an  XHI.  Les  mem- 
bres reçoivent  chacun  une  indemnité  an- 
nuelle de  2 400t,  et  le  secrétaire  1 800L 
Commissaires  experts  pour  la  vériil- 
cation,  en  cas  de  litige,  des  marchandises 
présentées  aux  douanes  par  le  commerce. 
Cette  iustitution,  qui  remonte  au  décret 
du  5 août  1810,  a été  renouvelée  et  com- 
plétée par  l’art.  19  de  la  loi  du  27  juillet 
1822.  4 commissaires,  dont  1 adjoint. 

Jury  assermenté.  — Créé  par  la  loi 
do  28  avril  1816,  pour  l’examen  des  mar- 
chandises prohibas,  savoir  : cotons  illés, 
tissus  et  tricots  de  coton,  de  laine,  et  de 
tous  les  autres  tissus  de  fabrique  étran- 
gère prohibés,  dont  la  recherche  et  la  sai- 
sie peuvent  avoir  lieu  dans  tonte  l’éten- 
due du  royaume.  21  membres. 

Chambres  consultatives  des  arts  et 
MANUFACTURES  (col.  1077). 

Brevets  d’invention  (col.  1066). 
Expositions  des  produits  de  l’indus- 
trie. — On  peut  les  compter  au  nombre 
des  plus  puissants  moyens  d’encourage- 
ment et  d'émulation  pour  l’industrie  et  le 
commerce. 

L’idée  de  la  première  exposition  est  due 
à François  de  Neufehâteau,  alors  ministre 
de  l’intérieur,  qui  imagina  de  célébrer 
ainsi  l’anniversaire  de  la  république. 

Les  dernières  expositions  ont  duré  deux 
mois  Les  frais  du  transport  des  produits 
depuis  les  chefs-lieux  de  chaque  départe- 
ment sont  A la  charge  de  l’Etat.  Ces  pro- 
duits ne  sont  admis  qu’après  l’examen 
d’iin  jury  spécial  nommé  dans  le  départe- 
ment par  le  préfet. 

lOfi. 
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[338]  BéxuUats  des  expositions  des 
produits  de  l'industrie. 
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Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
(col.  934 1.  — Créé  par  la  loi  du  19  vendé- 
miaire an  III;  l’enseignement  y a com- 
mencé en  1806.  L’organisation  fut  réglée 
par  la  loi  du  16  avril  1817.  Cet  établisse- 
ment est  spécialement  destiné  i recevoir 
le  modèle  en  grand  ou  réduit,  ou,  à dé- 
faut , le  dessin  ou  la  description  des  ma- 
chines, instruments,  appareils  et  outils 
propres  à l’agriculture  et  aux  arts  méca- 
niques; les  collections  qu’il  possède  sont 
variées  et  considérables. 

Une  ordonnance  royale  du  25  novem- 
bre 1819  établit  à ce  Conservatoire  trois 
cours  publics  et  gratuits.  Un  quatrième 
cours,  exclusivement  destiné  à l'explica- 
tion des  machines  le  plus  généralement 
employées  dans  les  arts  et  métiers,  a été 
créé  par  une  ordonnance  royale  du  6 mai 
1829;  enfin  six  nouveaux  cours,  également 
gratuits  et  publics,  ont  été  établis  par 
deux  nouvelles  ordonnances  royales  des 
26  septembre  et  13  novembre  1839.  11  y a 
aussi  une  petite  écnle  de  dessin  et  de  géo- 
métrie descriptive. 

Le  nombre  des  professeurs  des  cours 
publics  est  de  10,  constitués  en  conseil  de 
perfectionnement  par  ordonnance  royale 
du  24  février  1840.  Il  y a 4 professeurs 
pour  la  petite  école. 

Ecoles  royales  des  arts  et  métiers. 
— Le  but  spécial  de  leur  institution  est  de 
former  des  sujets  qui  joignent  à la  prati- 
que des  arts  mécaniques  toute  l’instruc- 
tion théorique  nécessaire  pour  les  exercer 
d’une  manière  éclairée. 

Les  élèves  sont  nommés  par  le  ministre, 
en  tout  ou  en  partie,  aux  frais  de  l’Etat; 
ils  sont  au  nombre  de  450,  non  compris  les 
pensionnaires,  qui  payent  5001  çar  année. 
Chaque  école  entretient  300  élèves;  il  en 
sort  100  par  an. 

D’après  l’ordonnance  royale  du  26  fé- 
vrier 1817,  confirmée,  en  cette  partie,  par 
celle  du  23  septembre  1832,  qui  régit  au- 


jourd’hui ces  écoles,  sur  les  450  places 
d'élève  il  en  a été  assigné  3 i chaque 
département , dont  une  gratuite  entière- 
ment, une  i 3/4  de  pension  gratuite , une 
à 1/2  pension  et  8 à la  Société  d’encoura- 
gement pour  l’industrie  nationale , dont  6 
à titre  gratuit  et  2 à 3/4  de  bourse. 

L’école  de  Châlons  a été  créée  en  1806  ; 
celle  d’Angers , d’abord  école  de  Bois- 
préau,  en  1811  ; celle  d’Aix  (qui  aurait  été 
probablement  mieux  placée  à Toulouse)  en 
1343.  La  loi  du  13  juin  de  cette  année  ou- 
vre au  ministre  un  crédit  de  210  000'  pour 
l’achat  du  matériel  et  du  mobilier. 

Le  mode  d’enseignement  et  d’organisa- 
tion est  le  même  dans  les  trois  écoles. 
Leur  dépense  annuelle  totale  s’élève  à plus 
d'un  million. 

InsUtaSioni  relatives  au  commerce 
et  A l’Industrie.  — Patentes  (col.  937, 
945,  1064).  Le  projet  du  budget  pour  1847 
(’i'  vol.,  annexes)  fournit  quelques  détails 
qu’il  est  intéressant  de  joindre  à ceux  qui 
ont  été  précédemment  donnés.  L’effet  de 
la  nouvelle  loi  a été  de  diminuer  le  nom- 
bre des  patentés  dans  une  proportion  re- 
lativement plus  considérable  que  le  pro- 
duit de  l'impèt.  Ainsi , en  1845 , il  y a eu 
68  471  patentés  de  moins  qu’en  1844. 
Comme  la  patente  moyenne  est  de  plus 
de  25  f.,  il  aurait  dû  y avoir  1 712  000  f. 
environ  de  diminution  sur  l’impôt,  si  l’é- 
limination avait  porté  sur  la  moyenne  des 
patentés,  tandis  que  la  diminution  réelle 
n’a  été  que  de  655  546  f. 

La  patente  moyenne  pour  la  France 
entière  n’était  que  de  25  f.  07  en  1844; 
elle  a été  de  25  f.  85  en  1845.  Le  taux  va- 
rie dans  les  départements  depuis  85  f.  70 
(Seine)  jusqu’à  12  f.  75  (Gers).  Après  la 
Seine  viennent  les  Bouches-du-Rhône, 
50  f.  98;  le  Rhône,  45  f.  76  ; la  Seine-Infé- 
rieure, 41  f.  25;  la  Gironde,  37  f.  04;  la 
Loire- Inférieure  ,.  32  f.  09;  le  Nord, 
31  f.  48,  etc.  Avant  le  Gers,  on  trouve  en 
remontant  : la  Creuse,  12  f.  76;  la  Cor- 
rèze, 13  f.  01  ; r.4ube,  13  f.  03;  la  'Vendée, 
13  f.  27  ; la  Lozère,  13  f.  32;  les  Basses- 
Alpes,  13  f.  64  ; le  Lot,  13  f.  76. 

Banques  départementales  (col.  953). 

Caisses  d’épargne  (col.  964). 

Ecoles  diverses.  — Plusieurs  autres 
écoles  importantes  sont  encore  actuelle- 
ment des  institutions  particulières  ou 
communales.  Telles  sont  : V Ecole  centrale 
des  arts  et  manufactures , à Paris,  fondée 
en  1829  et  destinée  A former  des  ingé- 
nieurs civils,  des  chefs  d’exploitation  et 
d'industrie,  etc.;  VEcole  de  la  Martinière, 
fondée  à Lyon  en  1826,  par  suite  d’une 
disposition  testamentaire  du  Lyonnais 
Claude  Martin,  mort  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes;  le  Prytanée  de  Mé- 
nars , près  de  Blois,  ouvert  en  1832  par  le 
prince  Joseph  de  Chimay,  etc.  Ce  Pryta- 
née reçoit  une  allocation  du  ministère  de 
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l’intérieur,  qui  y entretient  quelques  bour- 
siers. 

Le  crédit  consacré  aux  encouragements 
de  l'industrie , dans  le  budget  du  minis- 
tère du  commerce,  est  principalement  em- 
ployé 4 aider  la  création  ou  le  dévelop- 
pement d’institutions  utiles,  telles  que 
plusieurs  ateliers  d’horlogerie,  l’école  cen- 
trale, V école  spéciale  du  commerce,  diver- 
ses écoles  primaires  industrielles  des  dé- 
partements, dont  les  principales  sont  à 
Nantes,  à Strasbourg  et  à Montpellier. 
Une  «co/e  d'horlogerie,  dirigée  parM.  Ber- 
thoud,  renferme  quelques  pensionnaires 
entretenus  par  le  gouvernement;  mais  elle 
a été  l'objet  de  réflexions  de  la  part  des 
commissions  du  budget,  et  le  sort  de  l’é- 
tablissemenr  n’est  pas  assuré. 

Pollo«  oommerolale  et  Industrielle. 
— [Voy.  cbap.  'V.) 

Police  sanitaire.  — [Ibid.) 

Bibliographie  adminiatratlve.  — 
Outre  les reciieilsofflcielsindiquéscol.695 
et  1080,  nous  citerons  les  suivants  : Bulle- 
tin officiel  du  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  1 vol.  in-8“  par  an  à partir 
de  1840. 

Instructions  et  règlements  sur  les  courses 
1816  ; id.  sur  les  haras,  29  octobre  1815  ; 
id.  sur  le  service  de  la  monte,  23  février 
1827  ; Slud-Book  français,  2 vol.  dont  le 
deuxième  a été  publié  en  1840. 

Conseils  généraux  de  V agriculture , des 
manufactures  et  du  commerce , session  de 
1841  ; session  de  1845  , 3 vol.  in-4  . Bn- 
quêle  relative  à diverses  prohibitions, 3vo\. 
in  4»,  1834-1835;  enquête  sur  les  fers, 
in-d»,  1829;  enquête  sur  les  sucres,  id.!  en- 
quête sur  les  houilles,  in-4°,  1832  ; enquête 
sur  les  fils  de  laine  longue,  peignée  et  tor- 
due, in-4»  1836;  enquête  sur  les  fils  et  tis- 
sus de  lin  et  de  chanvre,  in-4"  1838:  en- 
quête relative  à l’établissement  d'entrepôts 
de  douanes  à l’intérieur,  1831. 

Description  des  machines  et  procédés 
consignés  dans  les  brevets  d'invention , de 
perfectionnement  et  d'importation  dont  la 
durée  est  expirée,  publiée  depuis  1811.  Il 
y avait  62  volumes  au  commencement  de 
1847. 

Rapport  du  jury  central  sur  les  pro- 
duits de  l’industrie  française,  in-8»  1819, 

1 vol.;  1823,  1 vol.;  1827,  1 vol.  ; 1831, 3 
vol.  ; 1839,  3 vol.  ; 1844  , 3 vol. 

5 6.  Département  des  travaux  publics. 

Commissions  près  l’administration 
centrale.  — COMMISSION  SUFÉRIEURB  DES 
CHEMINS  DE  FER.  — Instituée  par  ordon- 
nance royale  en  date  du  22  juin  1842 , 
et  appelée  i donner  son  avis  sur  le  choix 
à faire  entre  les  différents  tracés  à suivre 
pour  rétablissement  des  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer,  composée  de  12  membres 
permanents , d’un  inspecteur  divisionnaire 
des  ponts  et  chaussées,  présidée  par  le 
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ministre  ou  le  sous-secrétaire  d’Etat,'ayant 
un  auditeur  au  conseil  d’Etat  pour  secré- 
taire, et  admettant,  avec  voix  consultative, 
les  auditeurs  chargés  de  recueillir  des 
renseignements  statistiques. 

Commission  administrative  des  che- 
mins DE  FER.  — Instituée  par  une  ordon- 
nance royale  de  même  date  que  la  com- 
mission supérieure,  pour  la  révision  et  le 
contrôle  des  documents  statistiques  pro- 
pres à établir  l'utilité  et  l’importance  re- 
latives des  différentes  directions  des  gran- 
des lignes  de  chemins  de  fer;  composée 
de  14  membres , présidée  par  le  ministre 
ou  le  sous-secrétaire  d’Etat,  et  admettant, 
avec  voix  délibérative , l'auditeur  au  con- 
seil d’Etat  qui  remplit  les  fonctions  de 
rapporteur. 

Commission  des  phares.  — Composée 
de  10  membres  et  présidée  par  le  ministre 
ou  le  sous-secrétaire  d’Etat.  Elle  donne 
son  avis  sur  les  différents  systèmes  d’é- 
clairage des  côtes,  sur  la  construction 
des  phares , sur  leur  classification , et  en 
général  sur  toutes  les  questions  que  peut 
soulever  l’exécution  des  travaux  des  pha- 
res. Instituée  d’après  un  rapport  fait  le 
8 février  1811  au  ministre  de  l’intérieur 
par  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées. 

Commission  centrale  des  machines 
A vapeur.  — Composée  de  10  membres 
pris  dans  les  corps  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines  ; instituée  en  1823  et  réorga- 
nisée en  1839  par  de  simples  arrêtés  mi- 
nistériels. 

Commissions  des  annales  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines.  — Compo- 
sées chacune  de  membres  du  corps  et  d'un 
ou  de  deux  chefs  de  division  du  ministère; 
elles  sont  chargées  respectivement  de  la 

f ublication  des  deux  recueils  spéciaux, 
nstituées,  la  1"  le  l'’  février  1831,  la  2* 
le  2 juin  1832,  par  décisions  du  directeur 
général. 

Commission  de  statistique  de  l’in- 
dustrie minérale.  — Composée  de  5 
membres  du  corps  des  mines  et  do  chef 
de  la  division.  Créée  par  arrêté  du  31  jan- 
vier 1834. 

Admtnlitratlon  générale  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines.  — Corps 
ROYAL  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  (col.  903, 
908,  1095).—  Comprend  aujourd’hui  8 in- 
specteurs généraux  à 12  000',  23  inspec- 
teurs divisionnaires  à 8 000' , 16  ingé- 
nieurs en  chef  directeurs  à 6 000',  108 
ingénieurs  en  chef  de  1'»  classe  i 5 000', 
et  99  de  2»  classe  4 4 500',  143  ingénieurs 
ordinaires  de  1'*  classe  i 3 000',  et  253 
de  2»  classe  à 2400',  63  aspirants  à 1 800', 
27  élèves  de  l"  classe,  27  de  2«  classe  et 
28  de  3»  classe.  Il  y a en  outre  280  con- 
ducteurs embrigadé  (3  classes),  2 450  con- 
ducteurs auxiliaires  |3  classes],  et  1 200 
piqueurs  placés  sous  les  ordres  des  ingé- 
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nieurs.  Les  frais  fixes  et  frais  de  tournées 
et  de  déplacement  des  inspecteurs  et  in- 
génieurs de  tout  grade  s’élérent  i 81 1 TOOL 

Le  territoire  du  royaume  est  divisé  en 
16  inspections  pour  tous  les  genres  de  tra- 
vaux , non  compris  les  chemins  de  fer,  qui 
forment  5 inspections  A part.  Des  ingé- 
nieurs de  tout  grade  sont  détachés,  sous 
les  ordres  des  ministres  de  la  marine  et  de 
la  guerre,  pour  le  service  des  ports  mili- 
aires, des  colonies  et  de  l'Algérie.  Les 
premiers  actes  relatifs  i l'organisation  de 
ce  corps  remontent  à l'arrêt  du  conseil  et 
aux  lettres-patentes  des  9 juillet  et  17 
août  1750.  Nouvelle  extension  donnée  par 
l'arrêt  du  conseil  du  8 mars  1770,  et  let- 
tres-patentes du  22  du  même  mois.  Réor- 
ganisation faite  par  la  loi  du  19  janvier 
1791 , laquelle  est  bientôt  modifiée  par 
celle  du  18  août  de  la  même  année.  Enfin 
le  corps  a été  constitué  à peu  près  tel 
qu’il  est  aujourd'hui  par  le  décret  du 
7 fructidor  an  XII.  L’ordonnance  du  27 
Juillet  1814  accorde  le  titre  de  royal  i ce 
corps  et  à l’école  où  se  forment  les  ingé- 
nieurs. Les  bases  principales  du  décret  de 
l’an  XII,  altérées  en  partie  par  l’ordon- 
nance royale  du  19  octobre  1830,  ont  été 
rétablies  par  celle  du  8 juin  1832. 

Conseil  géréral  des  fonts  et  chaus- 
sées. — Composé  des  8 inspecteurs  géné- 
raux , de  10  inspecteurs  divisionnaires  et 
d’un  ingénieur  en  chef  secrétaire , présidés 
par  le  ministre  ou  le  sous-secrétaire  d'Etat. 

Divisé  en  3 sections  pour  l’expédition 
des  affaires  courantes  : section  des  routes 
et  ponts , section  de  navigation , section 
des  chemina  de  fer,  composées,  les  2 pre- 
fuières  de  10.  la  3*  de  6 membres;  toutes 
ont  un  ingénieur  pour  secrétaire.  Le  con- 
seil , y compris  les  sections,  est  porté  au 
budget  pour  une  dépense  de  143  300^ 

L'origine  de  ce  conseil  se  trouve  dans 
le  décret  du  31  décembre  1790  — 19  jan- 
vier 1791 . qui  le  désigne  sous  le  nom 
à’atsemblée  de»  ponts  et  chaussées.  Le  ti- 
tre de  coHseit  général  a été  substitué  au 
premier  par  le  décret  (déjA  cité)  du  7 fruc- 
tidor an  XII,  qui  réorganise  cette  insti- 
tution. Une  ordonnance  royale  du  19  oc- 
tobre 1830  y avait  introduit  des  modifica- 
tions annulées  par  l'ordonnance  du  8 juin 
'1832,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Cette 
dernière  ordonnance  a créé  les  deux  sec- 
tions des  routes  et  ponts  et  de  navigation  ; 
la  section  des  chemins  de  fer  a été  insti- 
tuée par  l’ordonnance  royale  du  23  dé- 
cembre 1838.  L'ordonnance  du  22juin  1842 
a organisé  cette  section  ainsi  que  le  ser- 
vice d'inspection  des  chemins  de  fer. 

Ecole  royai.e  des  ponts  et  chaus- 
sées.— Se  recrute  exclusivement  parmi 
les  élèves  sortant  de  l’Ecole  polytechnique, 
auxquels  le  classement  a donné  le  choix 
de  leur  carrière  : I inspec.eur  général 
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directeur,  1 ingénieur  en  chef  inspecteur. 
Régie  par  le  décret  du  7 fruc  idor  an  XII 
déjA  cité.  La  dépense  sera  de  117  600'  en 
1817. 

Dépôt  des  cartes  et  plvns.  — Il  est 
placé  sous  la  direction  d’un  ingénieur  en 
chef  directeur  , qui  a sous  ses  ordres  un 
autre  ingénieur  en  chef  faisant  fonction  de 
chef  de  bureau.  La  dépense  annuelle  est 
de  28  000'. 

Officiers  et  maîtres  de  ports.  — Ils 
sont,  au  nombre  de  175,  employés  A la 
surveillance  et  A la  police  des  ports  mari- 
times de  commerce , sous  la  direction  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées.  En  ce 
qui  concerne  la  grande  voirie  les  ouvrages 
d’art  et  la  surveillance  des  travaux  ; sous 
l’autorité  municipale  en  ce  qui  touche  la 
police  de  la  petite  voirie.  Cette  institution 
est  dénommée  dans  l'ordonnance  de  la  ma- 
rine d'août  1681  ; elle  est  régie  par  les  dé- 
crets des  10  mars  et  10  novembre  1807. 
Les  frais  de  personnel  sont  de  196000'. 

Service  de  la  navio.ation  et  de  l’ap- 
PROvisiONNEHENT  DE  PARIS.  — 1 commis- 
saire général , 2 inspecteurs  principaux , 
16  inspecteurs  particuliers.  Ce  service , 
dont  l'origine  est  dans  l'ancien  service  de 
l’approvisionnement  de  Paris  en  combusti- 
bles, a été  réorganisé  par  l'arrêté  minis- 
térirl  du  6 mai  1845.  Il  comprend  un 
assez  grand  nombre  d'employés  tels  que 
Jurés-compteurs,  gardes  de  ports,  chefs 
de  ponts  et  pertuis , tous  placés  sous  la 
surveillance  immédiate  de  15  inspecteurs 

articuliers  dont  le  traitement  varie  de 

600  A 2 000',  de  2 inspecteurs  princi- 
paux et  d'un  inspecteur  général  A 8 000', 
Il  est  porté  au  budget  pour  55  000',  y com- 
pris 6 600  A 4 000'  de  frais  de  tournées.  Il 
est  divisé  en  2 sections  surveillées  chacune 
par  un  des  inspecteurs  principaux.  La 
1”  section  comprend  ; la  Seine  au-dessus 
de  Paris.  l’Aube,  rYonne,  l'AlIier,  la  Loire 
et  leurs  affluents;  1e  canal  latéral  A la 
Lojre  et  les  canaux  du  Nivernais,  de 
Bourgogne,  de  Briare,  d'Orléans  et  de 
Loing.  Dans  la  2'  section  sont  compris  la 
Seine  au-dessous  de  Paris,  la  Marne, 
l'Oise,  l'Aisne,  l'Escaut  et  les  canaux  du 
nord.  La  traversée  de  la  Seine  dans  Paris 
est  placée  dans  les  attributious  du  préfet 
de  police. 

Commissaires  royau.x  près  les  com- 
pagnies DE  CHEMINS  DE  FER. — Ils  sont 
actuellement  au  nombre  de  17.  Il  y a en 
outre  un  commissaire  central.  Leurs  at- 
tributions ainsi  que  celles  des  commissai- 
res spéciaux  et  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines  (en  ce  qui  con- 
cerne les  chemins  de  fer',  sont  réglées  par 
l’ordonnance  royale  du  15  novembre  1846 
et  par  l’instruction  minislérielle  du  31  dé- 
cembre suivant. 

Commissaires  de  pouce  spéciaux.— 


GUERRE. 


MARINE. 


2538 


2537 

lu  sont  attachés  i la  surveillance  des 
chemins  de  fer,  et  ont,  sous  leurs  ordres 
immédiats,  des  agents  uesukveili.ance. 
Leur  nombre  n’est  encore  que  de  47. 

Corps  royal  des  mines  icol.903].-^ 
Composé  de  G inspecteurs  généraux  de 
l"  et  de  2*  classe  (i  12  000  et  9 000t| , de 
2 inspecteurs  généraux  adjoints  (A  8 000' |, 
de  15  ingénieurs  en  chef  (de  le*  classe) , 
et  20  ( de  2<>  classe  | , de  15  ingénieurs 
ordinaires  {de  ireclasse),  et36|de2'classe). 
de  15  aspirants.  Les  traite.nents  de  tous 
ces  ingénieurs  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de 
mêmes  grades.  GO  garde-mines  sont  pla- 
cés sous  les  ordres  des  ingénieurs.  Les 
frais  fixes  de  bureau  et  de  tournées  des 
ingénieurs  de  tout  grade  sont  de  80  600' 
pour  le  service  des  départements. 

Le  territoire  est  partagé  en  8 inspections 
qui  comprennent  20  arrondissements  d'in- 
génieur en  chef. 

Les  premières  dispositions  législatives 
sur  le  personnel  des  mines  remontent  au 
règne  de  Charles  VI.  Le  corps  des  ingé- 
nieurs a été  créé  par  les  arrêtés  du  conseii 
des  '21  mars  1781  et  17  mars  1783.  L’arrêté 
du  13  messidor  an  II,  la  lui  du  30  vendé- 
miaire an  IV,  celle  du  21  avril  1810,  les 
décrets  du  18  novembre  1810,  6 mai  181 1 
et  3 janvier  1813;  les  ordonnances  des 
2 août,  5 et  6 décembre  1816 , des  2 avril 
et  29  octobre  1823 , 1"  avril  1821 , 25  mai 
1828  , 28  février  et  7 mars  1831,  tout  en 
conservant  aux  ingénieurs  des  mines  leurs 
attributions . leur  en  ont  conféré  de  nou- 
velles. L'organisation  actuelle  est  régie 
par  le  décret  du  18  novembre  1810  qu'a 
légèrement  modifié  l’ordonnance  royale 
du  27  avril  1832. 

Conebilcénéraldesmines. — Composé 
des  8 inspecteurs  généraux  et  d'un  ingé- 
nieur en  chef  secrétaire,  sous  la  prési- 
dence du  Ministre  ou  du  Sous-Secréiaire- 
d'Etat.  Figure  au  budget  pour  une  dé- 
pense de  105  500'.  La  Convention  avait 
créé,  le  13  messidor  an  II,  une  agence  dee 
mÎTUt  composée  de  3 membres  ; la  loi  du 
30  vendémiaire  an  IV  donnaà  cette  agence 
le  titre  de  conteil  dee  minee.  Le  décret 
du  18  novembre  1810  a statué  sur  la  com- 
position et  les  attributions  de  ce  conseil , 
auquel  il  donna  le  titre  de  conseil  géné- 
ral; il  n'a  subi  qu’un  très  petit  nombre 
de  modifications  (ordonn.  roy.  des  27  avril 
et  8 Juin  1832,  ‘22  décembre  1836  et  18  mai 
1839). 

Ecole  royale  des  mines.  — Se  recrute 
comme  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées. 
Mais,  indépendamment  des  élèves-ingé- 
nieurs , il  y a des  élèves  externes  qui  y 
reçoivent  une  instruction  gratuite , sans 
pouvoir  être  jamais  admis  dans  le  corps 
des  mines.  1 inspecteur  des  études. 

Un  cabinet  de  minéralogie  (col.  412)  est 
annexé  A l’école;  l'inspecteur  de  celle-ci 


est  conservateur  : l ingénieur  conservateur- 
adjoint.  Fondée  en  1783,  régie  aujourd'hui 
par  l’ordonnance  royale  du  5 décembre 
181G,  cette  école  coûtera  A l'Elat  96  900' 
en  1847. 

Ecole  des  mineurs  deSaint-Etienne. 

— 1 ingénieur  en  chef  est  le  directeur, 

3 ingénieurs  professeurs,  3 répétiteurs. 
Fondée  par  ordonnance  du  2 août  1816, 
déflnitivement  organisée  par  ordonnance 
du  7 mars  1831  ; règlement  publié  par  le 
directeur  général  le  '28  mars  de  la  même 
année.  Portée  au  budget  pour  36  300'. 

Ecole  des  maîtres  mineurs  d’Ai.ais. 

— 1 ingénieur  ordinaire  directeur , 2 ré- 
pétiteurs sous-maitres  et  1 surveillant  des 
études.  Fondée  par  ordonnance  royale  du 
22  septembre  1843.  Le  règlement  est  du 
25  juillet  1845.  Portée  au  budget  pour 
5 0(X)'  seulement. 

Bâtiments  civils.  — Conseil  GÉNÉRAL 
des  d.atiments  civils  (coI.903|. — 1 pré- 
sident, 8 inspecteurs  généraux,  dont  1 se- 
crétaire , 8 membres  honoraires,  9 audi- 
teurs. Régi  actuellement  par  les  arrêtés 
ministériels  des  15  avril  1838,  9 janvier 
1840  et  30  décembre  1841. 

Conservation  et  entretien  des  mo- 
numents. — 1 président  du  conseil  des 
bâtiments,  conservateur  général  ; 6 arron- 
dissements d'inspection  pour  les  monu- 
ments et  édifices,  ayant  chacun  l inspec- 
teur général  et  1 inspecteur  ordinaire.  Les 
travaux  des  départements  sont , en  outre, 
divisés  en  6 arrondissements,  A chacun 
desquels  est  attaché  1 inspecteur  général 
et  1 auditeur. 

Bibliographie  admlnlttrative.  — 

Slalistigue  dee  routes  royales  de  France, 
in-A"  I8'24.  — Recueil  de  documents  statis- 
tiques, routes  royales  et  départementales, 
in-4*  1837. — Statistique  des  ports  mariti- 
mes de  commerce , in-4“  1840.  — Rapport 
sur  les  canaux,  1 vol.  in-A”,  publié  chaque 
année  de  1323  A 1833. — Documents  sur  les 
canaux,  in-4°  1840.  — Situation  des  tra- 
vaux au  31  décembre,  1 vol.  in-A"  publié 
chaque  année.  — Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  recueil  périodique  paraissant 
tous  les  deux  mois  et  donnant  3 vol.  in -8° 
par  an,  depuis  1831. — Annales  des  Mi- 
nes, recueil  périodique  semblable,  depuis 
1816  — Compte  rendu  des  travaux  des 
ingénieurs  des  mines , 1 vol.  in-A°  chaque 
année  , depuis  1833.  — Bâtiments  civils , 
situation  des  travaux  au  31  décembre, 
1 vol.  in-A»  chaque  année,  depuis  1833.  — 
Ravinet , Code  des  Ponts  et  Chaussées  et 
des  Mines,  ou  Collection  des  lois,  décrets, 
etc. , concernant  le  service  des  pont»  et 
chaussées  et  des  mines,  8 vol.  in^°. 

S 7.  Département  de  la  guerre, 

Béoapltnlàtloii. — Nous  n'avons  pres- 
que rien  A ajouter  A ce  qui  a été  dit  pré- 
cédemment. 11  nous  suffit  de  rappeler  les 
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numéros  des  colonnes  où  ces  instructions 
sont  mentionnées. 

Dépôt  général  de  la  guerre  (col. 
12101.  — Réuni  à l'administration  cen- 
trale par  ordonnance  du  16  juillet  1840. 

Comités  consultatifs  d’armes  (col. 
1209i.  — Ordonnances  du  roi  en  date  des 
3 et  23  octobre  1846,  portant  création  d'un 
comité  consultatif  de  la  gendarmerie,  com- 
posé de  5 généraux,  d'un  otnder  supérieur 
d'état-major  secrétaire  et  d'un  intendant 
militaire. 

Commission  mixte  des  travaux  pu- 
blics.— Modifiée  en  dernier  lieu  dans  son 
personnel  par  les  ordonnances  royales  des 
31  juillet  1841  et  1"  décembre  1842  : com- 
posée actuellement  d'un  président,  de  3 
conseillers  d'Elat,  de  2 inspecteurs  du 
génie , d’un  inspecteur-général  d’artille- 
rie , de  2 inspecteurs-généraux  des  ponts 
et  chaussées,  d’un  inspecteur-général  des 
travaux  maritimes,  d'un  secrétaire  archi- 
viste (col.  12251. 

Armée.  — Sa  composition,  son  organi- 
sation (col.  1149,  1155),  fonctions  de  ses 
différents  corps  (col.  1192) , entretien  et 
subsistances  (col.  1197). 

Recrutement  (col.  1164). 

Réserve  (col.  1173). 

Remonte  (col.  1176). 

Ecoles  militaires  (1177).  — Une  école 
de  lir  existe  de  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées à Vincennes.  Les  excellents  fruits 
que  cet  établissement  a portés,  ont  déter- 
miné à le  constituer  en  école  normale  et 
à créer  deux  écoles  secondaires  , l'une  à 
Grenoble,  l'autre  à Saint-Omer.  La  dé- 
pense des  trois  écoles  (15  000  f.  ) figure 
pour  la  première  fois  au  budget  de  1847. 

Décorations  militairf.s  (col.  1189). 

Justice  militaire  (col.  1190). 

Hôpitaux  militaires  (col.  1205). 

Conseil  de  santé  des  armées. — Régi 
par  l’ordonnance  royale  du  10  août  1836. 11 
est  actuellement  composé  de  9 membres, 
savoir:  5 inspecteurs  (2  médecins,  2 chi- 
rurgiens, 1 pharmacien),  2 adjoints  (1  mé- 
decin et  1 chirurgien) , 1 médecin-secré- 
taire, et  1 chirurgien  rapporteur. 

Hotels  d’invalides  (col.  1207). 

Etablissements  de  l’artillerie  (col. 
1226). 

Service  des  poudres  et  salpêtres 
(col.  1227.) 

Etablissements  du  génie  (col.  1228). 

Inspections  générales.  — Elles  ont 
lieu  tous  les  ans  dans  les  diverses  parties 
de  l'armée  et  des  établissements  militai- 
res. Elles  étaient  nu  nombre  total  de  90, 
savoir  : 23  d'infanterie,  15  de  cavalerie, 
7 d'artillerie,  8 du  génie,  37  d'administra- 
tion. Il  y a de  plus  27  inspections  admi- 
nistratives; 7 arrondissements  d'inspection 
médicale  ; I inspection  générale  des  éco- 
les de  lir  (permanente  et  confiée  au  duc 
d'Aumale)  ; 2 inspections  du  corps  des 


équipages  militaires,  1 en  France,  1 en 
Algérie,  et  faites  toutes  deux  par  des  offi- 
ciers généraux  de  l’artillerie  ).  En  1846  il 
n’y  a pas  eu  inspection  de  la  gendarmerie  ; 
mais, en  1847, il  y aura6  inspections  géné- 
rales de  cette  arme , l'inspection  n’ayant 
lieu  que  tous  les  2 ans. 

Bibliographie  administrative.  — 
Journal  militaire  officiel,  publié  depuis 
1818,  & raison  de  2 volumes  par  année, 
succédant  au  Journal  militaire , qui , de 
1790  à 1817,  a été  une  entreprise  particu- 
lière. Il  y a quelques  volumes  supplémen- 
taires; de  sorte  que,  de  1790  à 1847,  il  y a 
plus  de  120  volumes.  Une  table  générale 
pour  la  partie  comprise  entre  1814  et  lt-39. 
— Annuaire  militaire.  — Compte  rendu 
au  roi  sur  le  recrutement  de  l’armée,  1 vol. 
in-4°  par  an,  à partir  de  1831.  Les  trois 
années  1831-32-33  ont  été  publiées  en  un 
seul  volume.  — Compte  général  de  l’admi- 
nistration de  la  justice  militaire,  1 vol. 
in-4“  par  an  , depuis  1833.  — Compte  des 
pensions  militaires,  1 vol.  par  an,  depuis 
1827.  — Rapport  sur  les  remontes  de  l'ar- 
mée, par  la  commission  spéciale,  1842. — 
Rapport  au  roi  et  compte  rendu  de  l’exécu- 
tion des  travaux  de  fortification  de  Paris, 

1 vol.  in-4"  à la  fin  de  chaque  année  de- 
puis 1841.  — Compte  rendu  des  travaux 
extraordinaires,  1 vol.  in-4<*  A la  fin  de 
chaque  année.  — Compte  en  matières  du 
département  de  la  guerre,  in-4”.  — 'Vau- 
chelle.  Cours  élémentaire  d’administration 
militaire,  3 vol.  in-8”,  18‘29.  — Durat-La- 
salle.  Droit  et  législation  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  10  vol.  in-8“  (en  publi- 
cation] . 

S 8.  Déparlement  de  la  marine. 

Bécapltulatlon.  — • Il  nous  suffira  de 
renvoyer  aux  passages  du  livre  où  les 
institutions  ont  déjà  été  mentionnées. 

Conseil  d'amirauté  (col.  1111). 

Bibliothèques  (col.  1104). 

Inspections  générales  (col.  1112). 

Conseil  des  travaux  (col.  1112). 

Dépôt  général  DES  cartes  et  plans 
[Ibid.). 

Dépôt  des  fortifications  des  colo- 
nies (col.  1113). 

Commission  supérieure  des  Invali- 
des (col.  1108). 

Commission  supérieure  de  perfec- 
tionnement POUR  l’enseignement  de 
l'école  navale  (col.  1 097).  — Instituée 
par  l’ordonnance  du  17  mai  1834,  compo- 
sée de  12  membres. 

Commission  dés  colonies.  — Chargée  , 
par  décision  royale  du  26  mal  1840,  d’exa- 
miner les  questions  relatives  à l’esclavage 
et  à la  constitution  politique  des  colonies 
(15  membres). 

Commission  de  la  traite. — Formée 
pour  prendre  connaissance  des  affaires 
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relatives  à l'exécution  de  la  loi  du  4 
mars  1831,  concernant  la  répression  de  la 
traite  des  noirs  (8  membres). 

Commission  consultative  des  colo- 
nies. — Nommée  en  vertu  de  la  décision 
royale  du  14  janvier  1834,  pour  les  cas 
d’application  des  pouvoirs  extraordinaires 
des  gouverneurs  des  colonies  (10  membres). 

Délégués  des  colonies  (col.  1 113|. 

Inscription  maritime  (col.  10861. 

Personnel  DE  LA  marine  (col.  1086  et 
suiv.j. 

Ecoles  (col.  1097). 

Hôpitaux  (1098). 

Tridunaux  maritimes  (col.  1099). 

Matériel  (col.  1100  et  suiv.). 

Invalides  de  la  marine  (col.  1107  et 
suiv.). 

Bibliographie  administrative .—  Ou- 
tre les  sources  citées  col.  1113,  voyez  : 
Enquête  Sur  les  causes  de  la  cherté  re- 
lative à la  navigation  française,  1 vol. 
in-4»  1824. 

§ 9.  Département  des  finances. 

Institutions  diverses  qnl  ressor- 
tissent au  département.  — CoUK  DES 
COMPTES  (col.  915, 935  et  965). — Divisée 
en  3 chambres  pour  se.s  travaux  ordinaires. 
Un  l»r  président  et  3 présidents  de  cham- 
bres; 18  conseillers-maîtres;  18  conseil- 
lers-référendaires  de  1"  classe^  et  62  de  2'  ; 
1 procureur  général;  1 greffier  en  chef; 
6 commis  greffiers.  Le  nombre  d’employés 
et  d’agents  attachés  au  greffe,  aux  archi- 
ves et  aux  bureaux  est  de  71,  portés  au 
budget  pour  134  500^. 

Inspection  des  finances.  — 10  inspec- 
teurs généraux;  10  inspecteurs  de  l"  classe, 
10  de  2*,  12  de  3"^;  12  sous-inspecteurs. 
La  dépense  des  appointements  est  de 
338  000'  ; les  frais  de  tournée  sont  de 
150  OOO'. 

Commission  de  l’ancienne  liste  ci- 
vile. — Créée  par  la  loi  du  29  juin  1835, 
pour  la  liquidation  et  l'administration  de 
la  caisse  de  vétérance  de  cette  liste  civile. 
13  membres,  y compris  le  président; 
1 chef  du  bureau  de  la  commission. 

Caisse  d'amortissement  (col.  925).  — 
Le  premier  établissement  de  ce  genre  a 
été  créé  par  un  édit  du  mois  de  mai  1749. 
Un  édit  d’aodt  1761  en  a fondé  un  nouveau, 
au  sujet  duquel  furent  rendus  un  édit  en 
décembre  1764,  et  diverses  déclarations  du 
roi  de  1770  à 1780.  Détruit  au  commence- 
ment de  la  révolution,  reconstitué  par  la 
loi  du  6 frimaire  an  VIII,  cet  établisse- 
ment n’est  devenu  une  véritable  caisse 
d'amortissement  que  depuis  la  réorg.ml- 
sation  opérée  par  la  loi  du  28  avril  1816. 
La  caisse  est  encore  régie  par  cette  loi  ; 
l'ordonnance  du  22  mai  de  la  même  année 
vient  d’être  modifiée  par  celle  du  13  jan- 
vier 1847. 

Caisse  des  dépôts  et  consignations 


(col.  957).  — L’usage  des  consignations 
existait  très  - anciennement , comme  le 
prouve  l’ordonnance  de  Charles  'VI  en  date 
du  12  novembre  1384.  Les  lois  des  13-20 
avril  1791 , du  23  septembre  1793  et  du  28 
nivôse  an  XIII  ont  successivement  régi 
cette  institution,  réorganisée  par  la  loi  du 
28  avril  1816  et  par  celle  du  17  juillet 
1819.  Les  autres  actes  sont  les  ordonnances 
des  22  mai  et3juilletl8l6,du  12  mai  1825, 
du  4 août  1833,  du  13  février  1838  et  les 
lois  des  29  juin  1835  et  31  mars  1837.  L’or- 
donnance du  13  janvier  1817  est  la  plus 
récente. 

Cette  caisse  a reçu  moyennement,  dans 
les  dernières  années,  de  170  à 180  millions 
et  en  a remboursé  110  à 120. 

Quoique  complètement  distinctes,  la 
caisse  d’amortissement  et  celle  des  dépôts 
et  consign.Ttions  sont  confiées  à la  même 
administration. 

Service  de  trésorerie.  — RECEVEURS 
DES  FINANCES  (col.  912,  935).  — Il  y a,  par 
département,  l receveur  général,  et  en 
tout  275  receveurs  particuliers,  moins  d’un 
par  arrondissement.  Les  traitements  fixes 
de  ces  fonctionnaires  sont  peu  élevés;  ils 
ne  sont  que  de  6 000f  pour  les  receveurs 
généraux  et  de  2 4001  pour  les  receveurs 
particuliers.  Mais  les  bonifications  d’inté- 
rêt et  remises  qui  leur  soqt  accordées  élè- 
vent à 14  000'  environ  la  somme  qui  re- 
vient en  moyenne  à chacun  d’eux  sur  le 
budget  de  l’État. 

Payeurs  e.xtérieurs  du  trésor 
ROYAL.  — Ils  sont  chargés  d’acquitter  les 
dépenses  publiques  dans  les  départements 
et  les  ports;  ils  sont  nommés  par  le  roi.  Il 
y en  a 16  de  !'•  classe,  17  de  2*,  25  de  O*"  et 
27  de  4«;  total  85.  Un  par  département, 
excepté  dans  la  Seine.  )Les  appointements 
fixes  varient  de  10  000'  à 6 000';  mais, 
avec  les  frais  de  service  , la  moyenne  qui 
revient  à chacun  de  ces  85  fonctionnaires 
est  de  près  de  12  400'  (col.  935). 

Administration  des  contributions 
directes  (col.  910  , 936, 959).  — Elle  est 
régie  par  un  grand  nombre  de  lois  et  d’or- 
donnances qui  ont  statué  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  cette  administration. 
Il  nous  suffira  de  citer  la  loi  du  3 frimaire 
an  VIII,  l'arrêté  du  16  thermidor  même 
année,  les  ordonnances  en  date  des  4 dé- 
cembre 1822, 8 janvier  1811  et  17  décem- 
bre 1S44  ill. 

Personnel.  — Par  département,  1 di- 
recteur, 1 inspecteur  cl  1 premier  commis 
de  direciion.  Le  nombre  des  contrôleurs 
est  de  772.  Les  appointements  varient  de 
7 à 10  000'  pour  les  directeurs  ; de  1 500'  à 
2 400'  pour  les  premiers  commis;  de  3090' 

( t i Crue  ordiinnnnce  est  celle  qoi  (K.rto  orgaol* 
■alion  de  radiiiÎDictriilioQ  centrale  des  Snuncei  : 
elle  B*ap|dit|uo  à tontes  les  adraiiiislrations  lliiaii- 
ciêrrs  et  ramène  les  cliitses  n |Mai  )>rès  nu  |mint  où 
elles  eu  étaient  avant  les  ordonnances  du  1841. 
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à 5 000'  pour  les  inspecteurs  ; de  1 200'  i 
2 800'  pour  les  contrôleurs.  Les  frais  de 
tournée  et  de  bureau  montent,  en  moyenne, 
à 840'  par  inspecteur,  à 600'  par  contrô- 
leur, et  à 5 IM'  par  directeur. 

Les  remises  aux  percepteurs  sont  por- 
tées an  budget  de  1847  pour  une  somme  de 
U 502  000'. 

Impôt  foncier  (col.  959).  — Outre  la  loi 
des  2.3  novembre  et  l"  décembre  1790,  les 
lois  du  3 frimaire  et  du  2 messidor  an  VII, 
du  26  germinal  an  XI,  du  6 floréal  an  XI 
|art.  1 et  2],  du  28  pluviôse  an  VIII,  du 
21  ventôse  an  XI  (art.  l")  et  31  Juillet 
1821  sont  les  principales  qui  régissent  la 
matière  par  un  certain  nombre  de  dispo- 
sitions encore  en  vigueur. 

La  révision  des  contingents  départe- 
mentaux n'a  été  opérée  qu'après  de  longs 
et  pénibles  travaux.  Aussi  a-t-on  adopté 
la  fixité  de  ces  contingents  à i'égard  des 
propriétés  non  bâties;  mais,  relativement 
aux  propriétés  bâties,  la  loi  portant  fixa- 
tion du  budget  des  recettes  pour  1836 
(17  août  18:^1  a admis  la  mobilité  des 
contingents,  eu  égard  i l'accroissement 
ou  A la  diminution  du  nombre  des  mai- 
sons et  des  usines. 

Du  reste,  le  principal  de  la  contribution 
foncière  varie  peu  : il  était  de  155590000' 
en  1839;  il  a été  de  158  044  000'  en  1846. 

La  Statistiqlie  officielle  (lomel,  ter- 
riloire,  population,  1837)  donne  les  résul- 
tats suivants  qui  se  rapportent  à la  fin  de 
l'année  1834,  et  qui  ont  dû  subir  quelques 
variations  depuis  cette  époque.  Ces  résul- 
tats, quant  a leur  groupement,  diffèrent 
peu  de  ceu»  qui  ont  été  consignés  précé- 
demment (col.  6391,  et  le  chiffre  total  de  la 
superficie  est  le  même. 

Sur  les  52  768  618''*  de  superficie  que  la 
Franco  occupe,  il  y a 49  863  610''*  impo- 
sables et  2905003''*  non  imposables  (col.  1, 
646  etc.). 

Les  propriétés  imposables  se  décompo- 
sent de  la  manière  suivante  : 

[339]  Division,  par  nalurti , des 
propriétés  imposables. 

Millteri  d'bectarei. 


Terres  labourables 25  559,2 

Prés 4 834,6 

Vignes 2 134,8 

Bois 7 423.3 

Vergers,  pépinières  et  jardins.  . 643,8 

Oseraies,  aulnaies,  saussaies.  . . 64,5 

Etangs , abreuvoirs , mares  et 

canaux  d'irrigation 209,4 

Landes , pâtis . bruyères  , etc.  . 7 799,7 

Canaux  de  navigation 1,6 

Cultures  diverses.  ; 951,9 

Superficie  des  propriétés  bâties,  241,8 

Total l9~863,6 


Et  les  principales  divisions  des  propriétés 
non  imposables  sont  les  suivantes  : 


[340]  Division , parnature , des 
propriétés  non  imposables. 

millert  d'hectirct. 

Routes,  chemins,  places  publi- 
ques , rues , etc 1 225,0 

Rivières,  lacs , ruisseaux 458,2 

Forêts,  domaines  non  productifs.  1 204,0 
Cimetières,  églises,  presbytères, 
bâtiments  publics 17,8 

Total.  . . . . 2 9oCÔ 
La  superficie  de  241  841  hectares  qu'oc- 
cupent les  propriétés  bâties  comprend 
6 775  236  propriétés  ainsi  groupées  : 

[341]  Diverses  espèces  de  proprié- 

tés bâties. 

Maisons  et  autres  bâtiments  Nombre. 

consacrés  i l'habitation.  . . 6 649  551 
Moulins  à vent  et  à eau.  ...  82  946 


Forges  et  fourneaux 4 425 

Fabriques,  manufactures  et  au- 
tres usines 38  314 

Total.  . . . . 6 776  236 
Le  nombre  total  des  cotes  foncières, 


c'est-à-dire  des  noms  inscrits  dans  chaque 
commune  au  rôle  de  la  contribution  fon- 
cière, ne  donne  pas  celui  des  propriétai- 
res, parce  que  beaucoup  de  personnes 
possèdent  des  propriétés  dans  plusieurs 
communes,  et  que  souvent  aussi  une  pro- 
priété à laquelle  il  n'aflère  qu'une  seule 
cote  appartient  à plusieurs  personnes.  Ce- 
pendant la  répartition  des  cotes  par  ca- 
tégories de  va'eiirs  offre  de  l'intérêt,  même 
après  le  tableau  n"  123  (col.  667]  En  1836, 
cette  répartition  était  ainsi  établie  : 

[342]  Répartition  des  cotes  fon- 
cières, suivant  leur  valeur. 


Vftieur  def  co(e«. 

Kombre. 

Au-dessous  de  5 f. 

6 206  411 

de 

5 à 

10 

1 761  994 

de 

10  à 

20 

1 614  251 

de 

20  i 

30 

739  206 

de 

30  à 

60 

684  166 

de 

50  A 

100 

653  230 

de 

100  A 

300 

341  159 

de 

300  A 

600 

67  665 

de 

500  à 1000 

33  196 

de 

1000  et  au-dessus. 

13  861 

Total. 

10  893  628 

Ainsi  les  2/5  du  nombre  des  cotes  fon- 
cières sout  au-dessous  de  5 fr.  Il  en  existe 
même  un  grand  nombre,  d'un,  deux,  trois 
et  quatre  centimes,  dont  le  produit  est 
inférieur  au  coût  de  l'avertissement  de 
cinq  centimes,  payé  par  chaque  contribua- 
ble, et  surtout  aux  frai*  d'administration, 
de  perception  et  de  comptabilité  que  ces 
fractions  dispendieuses  occa'-ionneut  au 
Trésor. 

Ces  considérations  en  amènent  quelques 
autres  relatives  à la  situation  de  la  pro- 
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priété  foncière,  situation  très-grave,  ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  les  chiffres  qui 
vont  suivre 

Il  est  bien  clair  que  l'impôt  foncier  n’est 
que  l’une  des  charges  qui  pèsent  sur  elle  ; 
l’ensemble  de  ces  charges  peut  être  ainsi 
évalué  actuellement  en  nombres  ronds  : 

H iilioit. 


Contribution  foncière 276 

Portes  et  fenêtres 34 

Droits  d'enregistrement  et  d’hy- 
pothèque  135 

Timbre,  greffes,  etc.,  pour  les 
transactions  immobilières.  ...  25 

Total 470 


Le  mouvement  habituel  des  transactions 
et  des  partages  ajoute  à ces  charges  une 
redevance  annuelle  de  près  de  100  millions 
au  profit  des  officiers  publics , et  qui  pèse 
principalement  sur  les  petits  cultivateurs. 

Il  faut  ajouter  encore  une  somme  de  500 
millions  d'intérêts  et  de  frais  hypothé- 
caires ; total  1 070  millions  de  charges 
annuelles  sur  un  revenu  territorial  que 
l’administration  de  l’enregistrement  n’es- 
timait qu’à  1 581  millions  en  1831  (col.  665) 
et  qui  ne  surpasse  certainement  pas  2 mil- 
liards aujourd’hui. 

Le  chiffre  nominal  des  inscriptions  hy- 
pothécaires s’élève  maintenant  à plus  de 
11  milliards,  et  représente  un  intérêt  pro- 
bablement bien  supérieur  à 500  millions, 
même  en  supposant  une  grande  exagéra- 
tion dans  l’appréciation  des  hypothèques 
réelles. 

Il  SC  fait,  chaque  année,  250  000  prêts 
hypothécaires  de  300'  et  au-dessous  , dont 
la  plus  longue  durée  est  de  deux  ans;  et  il 
est  prouvé  que  les  onéreux  accessoires  qui 
accompagnent  toujours  ce  genre  d’em- 
prunt en  portent  le  taux  habituel  à 15  0/0 
pour  un  an,  et  à 10  0/0  pour  deux  années. 

U Une  situation  aussi  grave  commande 
de  prompts  remèdes.  L’uii  des  plus  pres- 
sants serait  de  tempérer  les  exigences 
abusives  des  officiers  publics  au  moyen 
d’un  tarif  modéré  dont  l’application  pour- 
rait être  assurée  par  la  sévérité  des  amen- 
des et  par  l’activité  de  la  surveillance  ad- 
ministrative et  judiciaire.  Peut-être  aussi 
serait-il  convenable  de  fortifier  le  contrôle 
et  les  moyens  disciplinaires  des  chambres 
syndicales  contre  les  exactions  des  titu- 
laires de  ces  nombreux  offices.  Car  il  est 
contraire  à tous  les  principes  de  nos  insti- 
tutions actuelles  d’abandonner  entre  les 
mains  d’une  classe  particulière  de  fonc- 
tionnaires civils,  des  privilèges  fiscaux 
analogues  à ceux  en  vertu  desquels  les 
propriétaires  de  certains  fiefs  pouvaient 
autrefois  rançonner  arbitrairement  les  ha- 
bitants des  villes  et  des  campagnes.  Il 
nous  paraît  donc  indispensable  de  provo- 
quer la  répression  d’un  désordre  devenu 
aussi  général,  qui  est  né  de  nos  malheurs 


publics  en  1816,  et  auquel  le  retour  de  la 
paix  et  de  la  prospérité  aurait  dû  mettre 
en  terme.  » (D’Audiffret,  Syilème  finan- 
cier, t.  I,  p.  29). 

Le  compte  général  de  l' administration 
des  finances,  pour  1838  (2*  partiel,  fournit 
par  département  la  cote  moyenne  affé- 
rente à chaque  hectare  de  propriété  non 
bâtie,  et  à chaque  bâtiment.  Il  en  résulte 
que,  la  contribution  foncière  en  principal 
revient,  pour  l’ensemble  du  royaume,  à 
2 fr.  46  par  hectare  et  à 4 fr.  76  par  mai- 
son ou  usine.  Les  mazima  ont  lieu  dans 
la  Seine,  où  ils  atteignent  les  chiffres  de 
10  fr.  38  et  de  135  fr.  21  ; les  minima  ont 
lieu  dans  la  Corse  où  ils  descendent  à 
Ofr.  16ctà0fr.  78. 

Contribution  personnelle  et  mobi- 
lière (col.  960|.  Les  deux  taxes  réunies 
sous  un  même  nom,  ont  des  bases  tout  à 
fait  différentes.  La  taxe  personnelle  se 
compose  de  la  valeur  de  3 journées  de  tra- 
vail, valeur  fixée  par  le  conseil  général 
du  département  dans  chaque  commune, 
sans  qu'on  puisse  descendre  au-dessous  de 
0 fr.  50,  ni  monter  au  - dessus  de  1 fr.  50. 
Elle  est  due  par  tout  habitant  français  et 
par  chaque  étranger  de  toutsexe, jouissant 
de  ses  droits  et  non  réputé  indigent , mais 
seulement  dans  la  co-nmune  du  domicile 
réel.  La  taxe  mobilière  a pour  base  la  va- 
leur locative  des  habitations,  mais  seule- 
ment pour  1rs  parties  de  bâtiment  servant 
â l'habitation  personnelle;  elle  est  due  par 
les  mêmes  personnes  que  la  taxe  person- 
nelle. La  loi  du  21  avril  1832  régit  encore 
la  matière,  sauf  l'article  31  abrogé  par  la 
loi  de  finances  du  Ujuillet  1838.  Un  nou- 
veau projet  de  répartition  entre  les  dé- 
partements devait  être  sou  i is  aux  cham- 
bres dans  la  session  de  1812  cl  ensuite 
dans  celle  de  1844;  et  cependant  la  ré- 
partition est  restée  la  même  sur  le  prin- 
cipal de  la  contribution  , qui  monte  â 
34  millions. 

Le  compte  financier,  cité  plus  haut, 
fournit  les  chiffres  suivants  relatifs  â la 
contribution  personnelle  et  mobilière  pour 
l'exercice  1837. 

Le  nombre  des  imposés  a été  de 
6111  218;  le  nombre  des  familles  (égal  au 
nombre  d'hommes  mariés  ou  veufs  | de 
6 953  416;  le  nombre  de  maisons  de 
6 831  497.  Le  principal  de  la  contribution 
est  revenu,  terme  moyen,  â 4 fr.  97  par 
maison,  â 5 fr.  56  par  imposé,  et  â 4 fr.  89 
par  famille.  On  voit,  en  passant,  que  le 
nombre  des  maisons  est  â peu  près  égal  â 
celui  des  familles. 

Sur  le  total  de  34  millions,  il  y en  a 
12  1/2  qui  proviennent  des  taxes  person- 
nelles, et  21  1/2  des  taxes  mobilières. 

D'après  la  statistique  générale  de  la 
France,  les  0 009  420  cotes  comprises 
dans  les  rôles  en  1835  étaient  ainsi  ré- 
parties : 
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[.34,‘î]  Répartition  des  cotes  mobi- 
lières et  personnelles , suivant 


leur  valeur. 

de 

3 

fr. 

et  au-dessous. 

1 3’23 

206 

de 

3 

à 

10 

3 473 

863 

de 

10 

à 

20 

830 

932 

de 

20 

à 

40 

269 

707 

de 

40 

à 

80 

80 

788 

de 

80 

à 

120 

18 

691 

de 

200 

à 

400 

2 

726 

de 

400 

et 

au-dessus. 

526 

Le  compte  financier  déjà  cité  donne  les 
détails  suivants  sur  la  cote  moyenne  sui- 
vant le  degré  d'agglomération  de  la  popu* 
lation. 

[344]  Cotes  mobilières  et  person- 
nelles, suivant  V agglomérat  ion 


de  population. 

IKDICATION  Da<i  TILLes 

Roaaai 

COTE 

KT  coaao.Mi. 

o’iaroBRi. 

MUTtaRK. 

De  50  000  ànies  et  au>deftu>. 

313  75i 

fr. 

35,93 

De  SO  Oun  il  50  OUO  itiiiu,. . . , 

1 iO  790 

15,03 

De  10  000  3l)  UOO  àiiie«t  *. . 

157  M3 

10,37 

De  5 000  à 10  OJO  »me« , «i 
cil.»  lieux  d'i)rroDc]isi>'DiL‘OtB 
d'une  |»n,»Dlstioii  iiirérieure. 

341  875 

8,66 

Tuiites  lei  aoireii  oommunet 
no'deuoui  de  5 OOU  uuiei.. 

5 358  354 

4.33 

Totiil  et  moyciiDe 

6 111  3(8 

5,r>6 

La  cote  moyenne  par  famille  varie,  dans 
les  départements,  depuis  15  fr.  63,  maxi- 
mum qu’elle  atteint  dans  la  Seine,  jusqu'à 
1 fr.  16,  minimum  auquel  elle  descend 
dans  la  Corse. 

COSTRIDOTION  DES  PORTES  ET  FENÊ- 
TRES icol.  9601 . Elle  est  d'oriRine  toute 
moderne  (loi  du  i frimaire  an  VII).  La  loi 
du  21  avril  1832  régit  actuellement  la 
matière.  Le  tarif  établi  par  cette  loi  a été 
modifié  dans  une  de  ses  dispositions  par 
la  loi  de  finances  du  20  Juillet  1837.  En 
outre,  conformément  aux  lois  de  finances 
du  14  juillet  1833  et  du  11  juin  1812,  une 
nouvelle  répartition  du  principal  de  l'im- 
pôt, entre  les  départements,  a été  faite 
par  la  loi  portant  fixation  du  budget  des 
recettes  pour  1845  (4  août  1841).  prin- 
cipal ne  varie  d’une  année  à l’autre  qu’en 
raison  de  l’augmentation  du  nombre  des 
ouvertures  : il  est  fixé  à 21  066  000  fr. 
pour  1846. 

Le  compte  financier  déjà  cité  fournit, 
sur  cet  impôt,  les  renseignements  suivants 
relatifs  a l’exercice  1837. 

Le  principal  de  cette  année  a été  de 
22  215  131  fr.  ; il  a porté  sur  6 8.'T2  497  mai- 
sons ou  bâtimen's  et  sur  6 953  416  con- 
tribuables, ce  qui  donne,  pour  tout  le 
royaume , une  taxe  moyenne  de  3 fr.  25 
par  maison  et  de  3 fr.  19  par  contribuable, 
propriétaire  ou  locataire , ainsi  qu’il  res- 
sort du  tableau  suivant. 


[345]  impôt  des  portes  et  fenêtres, 
suivant  l agglomération  de  po- 
pulation. 


IROICATIOR 
des  yillci 
et 

detcomaooei. 

RORana 

TAXE 

MuTEaIRE 

de 

mulsoai. 

de 

familles. 

par 

maison. 

9 

il 

s8 

100  030  Ames 

fr. 

fr. 

et  au-dexsui. 

45  555 

150  449 

55,71 

16,86 

50  000  Aoies  à 

100  000. ... 

49  985 

83  335 

31,58 

13,10 

UOO  1 .50  0 0 

75  363 

140  790 

18,97 

10.15 

10  000  h 25  UOO 

173  703 

304  375 

10.33 

8,73 

5 000  à 10  000 

353  931 

331  875 

7.35 

5,53 

AumIc'Iuus  du 

a5  030  Alliez. 

6 335  971 

6 013  603 

Î.I7 

3.31 

Toitiux 
et  moyennes. 

Ü 833  497 

6 953  416 

3.95 

3,19 

Le  document  dont  nous  extrayons  les 
résultats  précédents  ne  fait  pas  connaitre 
le  nombre  des  ouvertures  : mais  ce  nom- 
bre nous  est  donné  par  d'autres  sources. 

La  stMlistique  générale  de  la  France 
donne  les  résultats  suivants,  dont  la  plu- 
part ont  été  recueillis  pour  l’exécution 
des  lois  des  26  mars  1831  et  21  avril  1832. 

[346]  Détails  relatifs  à la  répar- 
tition des  portes  et  fenêtres. 


Kpoqae*.  Nombre  du,  porte,  et  feoétre,. 

18’22 34  191  821 

1831 36  313  625 

1835 37  253  869 


Cependant,  en  1830,  le  nombre  des  ouver- 
tures imposées  n’était  que  de  26  892  316. 

Les  maisons,  en  1832,  étaient  ainsi  ré- 
p.arties  suivant  le  nombre  des  ouvertures  : 


Nombre  d'oiirertilre,. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 et  au-dessous. 


Nombre  de,  m»î,on,. 

346  401 
1 817  328 
1 320  937 
884  061 
583  026 
1 846  398 


Le  nombre  des  ouvertures  suivant  les 
maisons  et  le  genre  des  ouvertures,  était 
ainsi  subdivisé  : 


CATIgoRIB  DB  MAieOBI 
OD  D'oUyiKTORRte 
Maitoot  de  l il  5 oarertoret. 
Maitoos  do  6 ouvertaret  ei 
ua«deisQi  : portei  cocbd> 
rei,  cbarretlerci  et  de  ma* 



PorU't  firdiiiairi's  et  feiiL** 
lien  dfs  re%‘de-cbauxtces, 

I»»  et  i*  21 

dci  3^»  l'inges  et 
di'i  éia^ca  tu{KTU*iir». . . , 


Noxaai 

D'oL'vatTcais. 
li  395  343 


493  067 j 

77,  23  585  03G 
653  398 ) 


Total 


36  080  378 
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En  1837  la  taxe  moyenne  par  départe- 
ment a varié  depuis  le  maximum  de 
9 fr.  31  (Seine)  jusqu’au  minimum  de 

0 fr.  89  (Corse). 

Contribution  des  patentes  (coi.  960 
et  1064).  Ajoutons,  au  point  de  vue  fiscal, 
quelques  détails  à ceux  qui  concernent 
principalement  le  commerce  et  l’industrie. 

La  contribution  des  patentes  se  compose 
d’un  droit  fixe  et  d’un  droit  proportionnel. 
Le  droit  fixe  est  réglé  conformément  i 3 
tableaux  annexés  à la  dernière  loi,  et  éta- 
bli : eu  égard  i la  population  et  d’après 
un  tarif  général,  pour  les  industries  et 
professions  énumérées  dans  le  1"'  tableau  ; 
eu  égard  à la  population  et  d’après  un  ta- 
rif exceptionnel  pour  les  industries  et  pro- 
fessions portées  dans  le  2*  tableau  ; sans 
égard  à la  population  pour  celles  qui  font 
l’objet  du  3*  tableau. 

Le  droit  proportionnel  est  fixé  au  20*  de 
la  valeur  locative  pour  toutes  les  profes- 
sions imposables,  sauf  les  exceptions  énu- 
mérées dans  un  4*  tableau  annexé  à la  loi. 

Administration  de  l’enregistrement 
et  des  domaines  (col.  911,  936,  960).  — 
Les  principes  de  l’organisation  de  cette 
administration  se  trouvent  dans  l’arrêté 
du  gouvernement  du  3' jour  supplémen- 
taire de  l’an  IX,  modifié  par  les  ordon- 
nances des  25  décembre  1816  et  3 janvier 
1821.  Cette  dernière  a été  en  vigueur  pen- 
dant lü  ans , jusqu’à  l’ordonnance  du 
12  janvier  1831 , modifiée  elle-même  par 
celle  du  17  décembre  1814. 

Enregistrement  et  domaines.  — Au- 
tant de  directeurs  que  de  départements, 
c’est-à-dire  86,  dont  les  appointements 
varient  de  9 à 12  000'.  Ils  ont  de  plus, 
pour  frais  de  bureau,  par  abonnement, 
une  somme  totale  de  48  300',  soit  en 
moyenne  plus  de  5 600'  chacun  ; 150  inspec- 
teurs, dont  le  traitement  varie  de  5 OOO  à 
6 500';  310  vérificateurs  de  2 600  à 4 500' 
et  87  premiers  commis  de  direction  de 

1 200  à 3 600'.  Les  receveurs  sont  au  nom- 
bre de  2 677  et  leurs  remises  s’élèvent  à 
6250  000',  soit  à plus  de 2300'  en  moyenne. 
11  y a en  outre  un  garde  des  anciens  re- 
gistres du  contrôle  de  l’enregistrement  à 
Paris,  payé  2 600',  et  chargé  d’en  délivrer 
des  extraits. 

Timbre  L’atelier  général  comprend  1 
directeur  des  domaines  , chef  de  bureau  i 
10  000',  un  sous-chef  à 5 000',  3 garde- 
magasins  de  3 600  à 3 800',  6 employés  de 

1 300  à 3 000',  139  agents  de  tout  grade  de 
450  à 1 500',  7 employés  du  timbre  extra- 
ordinaire, payés  de  1 600  à 3 000'  : total 
157  agents.  Le  service  des  départements 
comprend  86  garde-magasins  de  1 600  à 

2 800',  et  76  agents  de  450  à 1 200'  : total 
319  agents  de  tout  grade.  Ce  personnel  est 
porté  jiour  427  700'  au  budget  de  1847. 

Administration  des  forêts  (col,  911, 
937,  961,  12091.  — Régie  par  les  ordon- 


nances royales  des  11  octobre  1820  et  26 
août  1824,  modifiées  par  celle  du  6 jan- 
vier 1831. 

Service  des  départements.  — Il  com- 
prend d’abord  32  arrondissements  ( col. 
12801 , dont  chacun  est  confié  à un  con- 
servateur payé  de  7 à 9 000'.  Les  conser- 
vateurs reçoivent  en  outre  en  moyenne 
environ  2 250'  de  frais  de  bureau  et  de 
tournée. 

Les  inspections  ne  sont  pas  également 
réparties;  quelques  départements  n’en  ont 
pas,  et  d’autres  départements  en  ont  plu- 
sieurs. Il  y a en  tout  162  inspecteurs  payés 
de  3 600  à 6 000',  et  181  sous-inspecteurs, 
dont  les  appointements  sont  de  2 500  à 

3 000'. 

Le  reste  du  personnel  comprend  340 
gardes-généraux  de  1 600  à 2000',  12gardes- 
généraux  stagiaires  à l 000';  2 680  gar- 
des à cheval,  brigadiers  et  gardes-fores- 
tiers dont  les  appointements  varient  de  500 
à 1 000'. 

Il  y a en  outre  un  service  des  travaux 
d’art  et  de  l’arpentage  , qui  figure  ponr 
100  OOO'  au  budget  de  1847. 

Ecole  royale  forestière.  — Elle  est 
établie  à Nancy  (col.  694)  ; elle  a 1 direc- 
teur , 6 professeurs  et  1 inspecteur  des 
études.  L’admission  a lieu  par  voie  de 
concours  entre  des  jeunes  gens  dont  l’àge 
est  compris  entre  19  et  22  ans.  La  durée 
des  études  est  de  2 ans. 

Cette  école  ligure  au  budget  pour  une 
somme  totale  de  42  400'  dont  30  400'  de 
personnel  et  12  000  de  matériel. 

Administration  des  douanes  ( col. 
910,936,961  10'27,  1289).  — Organisée  par 
arrêté  consulaire  du  29  fructidor  an  IX, 
réunie  momentanément  aux  droits  réunis 
(17  mai  1814),  séparée  de  nouveau  de  cette 
dernière  administration  ('24  mars  1815), 
l’administration  des  douanes  a été  l’objet 
des  ordonnances  suivantes  : 17  mai  1817, 
31  juillet,  27  novembre,  ;6  décembre,  25 
décembre  1816,  2 janvier  1817 , 5 janvier 
1831,  17  décembre  1814;  celle-ci  forme  le 
dernier  acte  réglementaire. 

On  distingue  le  service  administratif  et 
de  perception  du  service  actif  destiné  à 
surveiller  aux  frontières  et  aux  entrepôts 
intérieurs  l'exécution  des  lois  en  vigueur. 

Le  premier  service  comprend  27  direc- 
teurs, payés  de  8 à 12  OOO';  101  inspec- 
teurs, de  4 à 6 000';  892  receveurs  princi- 
paux et  particuliers  de  800  à 6 000'  ; 98 
sous-inspecteurs,  de  2 600  à 3 500';  172 
commis  de  direction,  de  800  à 3 000';  99 
contrôleurs  de  2 400  à 3000';  844  vérifica- 
teurs et  visiteurs  de  800  à 2 400'  ; 749  com- 
mis de  toutes  cla.sses  de  800  à 2 200'; 

4 employés  attachés  aux  entrepôts  inté- 
rieurs, de  1 200  à 3 000'  : total  2 986' 

Le  service  actif  comprend  288  capitaines 
de  1 800  à 2 400',  658  lieutenants  de  1 000 
à 1 600',  5 581  brigadiers  et  sous-brigadiers 
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de  660  à 900f,  18649  proposés  de  tonte 
classe  de  600  à 8001,  396  patrons  et  sous- 
patrons  de  660  A 9001,  1 446  matelots  de 
600  k 800',  4 employés  attachés  aux  en- 
treptits  intérieurs,  de  660  à 8001  : total 
26  822. 

Divers  snp]>léments  montant  k plus  d’un 
million  sont  accordés  pour  augmentation 
de  la  solde  et  indemhités  de  réridence  aux 
agents  inférieurs  des  brigades,  pour  frais 
de  tournées  et  de  déplacement  des  inspec- 
teurs et  sous  inspecteurs,  etc. 

Les  frais  relatifs  aux  entrepôts  inté- 
rieurs, tant  pour  le  personnel  que  pour  le 
matériel,  sont  remboursables  A l'Etat. 

Administration  des  contributions 
Indirectes.  — Elle  B été  organisée  par  la 
loi  du  6 ventôse  an  XII  ; l'ordonnance  du 
3 janvier  1821  a modifié  le  décret  du  20 
mars  1816,  qui  l’avait  séparée  de  nouveau 
de  celle  des  douanes,  A laquelle  elle  avait 
été  momentanément  réunie;  les  dernières 
ordonnances  sont  celles  du  6 janvier  1831 
et  du  17  décembre  1814. 

Contributions  indirectes  (col.  910, 
936, 961  ).  Il  y a 1 directeur  par  dépar- 
tement ( excepté  dans  la  Seine  I , dont  le 
traitement  varie  de  7 200  A 12  OOOf  ; 208  di- 
recteurs d’arrondi.ssement  de  4000  à 5800f, 
666  contrôleurs  de  1 600  A 4 600f,  448 
commis  de  direction  de  I 100  A 3 600f. 

1 482  receveurs  ambulants  de  1 600  A 

2 400f;  I 6‘22  commis  adjoints  de  1 300  A 
2 lOOf,  104  surveillants  et  préposés  de  na- 
vigation de  50  à 1 700f , 3 057  commis  aux 
exercices  de  1 100  A 1 8U0f,  486  surnumé- 
raires du  service  actif  et  auxiliaires  de  di- 
rection de  300  A 780f,  2 employés  à 1 800 
et  3 lOOf  près  la  manufacture  de  papier 
filigrane  A Arches  ; 13  employés  de  1 000 
A 4 OOOf  près  le  magasin  du  matériel  A Pa- 
ris, 60  employés  A la  perception  des  droits 
sur  les  ponts  et  canaux  soumissionnés  de 
60  A 1 700f  : total  8 021  agents  et  préposés 
de  tout  grade  autres  que  les  receveurs. 

Les  receveurs  sont  au  nombre  de  679  , 
dont  294  principaux  ; leurs  appointements 
varient  de  60  A 7 600f.  Une  somme  de 
80  OOOf  est  portée  au  budget  pour  indem- 
nités A divers  receveurs. 

Un  service  spécial  pour  la  répression  de 
la  fraude  comprend  19-6  agents  de  tout 
grade  et  coûte  360  OOOf. 

Une  somme  de.  1 625  OOOf  est  A répartir 
A titre  de  taxations  proportionnelles  entre 
les  employés  de  tout  grade;  les  remises 
sur  la  vente  des  tabacs  sont  de  714  OOOf  ; 
les  remises  aux  receveurs  buralistes,  aux 
préposés  d’octroi , etc. , remontent  à 
1 660  OOOf  ; enfin  les  frais  divers  alloués 
aux  directeurs,  aux  receveurs  principaux 
et  particuliers,  etc.,  les  primes  d’apure- 
ment de  compte,  etc. , s’élèvent  A plus  de 
1 million. 

Poudres  a feu.  Il  y a 8 agents  préposés 
aux  ventes  et  expéditions  de  poudres,  dont 


le  traitement  varie  de  200  A 2 600f;  les  in- 
demnités spéciales  au  service  des  poudres 
et  les  remises  aux  entreposeurs  élèvent  A 
63  OOOf  seulement  les  frais  de  personnel. 

Tabacs  (col.  910,  938  et  963). — Admi- 
nistration créée  et  régie  par  ordonnance  du 
6 janvier  1831 , sauf  quelques  modifica- 
tions apportées  par  les  ordonnances  du 
11  novembre  1842  et  du  17  décembre  1844. 

Inspection  spéciale.  — Elle  est  com- 
posée de  4 inspecteurs,  dont  un  de  l'" 
elaste  (traitement  variable  de  8 A 10  OOOf), 
et  d’un  ingénieur- inspecteur  des  bâti- 
ments et  des  machines  à 8 OOOf. 

Manufactures  royales.  — Elles  sont 
au  nombre  de  10,  établies  dans  les  villes 
dont  les  noms  suivent  : Paris,  Lille,  Lyon, 
Strasbourg,  Bordeaux,  le  Havre,  Mor- 
laix, Toulouse,  Marseille,  Tonneins.  Il  y 
a,  dans  chacune  d’elles , 1 directeur  (de 
10  A 12  OOOf  d'appointements),  1 inspecteur 
et  1 contrôleur  de  6 à 8 OOOf,  1 sous-ins- 
pecteur  de  2 400  A 4 OOOf,  1 garde  -magasin 
de  3 600  A 6 OOOf,  1 premier  et  1 second 
commis  de  2 400  A 6 OOOf,  4 commis  aux 
écritures  de  1 200  A 2 lOOf. 

Magasins  de  feuilles.  — Ils  sont  au 
nombre  de  21  , dont  1 d'échantillons , 4 de 
transit,  16  de  tabacs  en  feuilles;  dans 
chacun  d'eux  I garde-magasin  payé  de  4 
A 6 000  et  1 contrôleur  de  3 600  A 4 600f. 
Le  nombre  des  commis  aux  écritures  est 
de  16,  qui  touchent  de  1 200  A 2 lOOf.  Les 
magasins  sont  placés  sous  la  surveillance 
de  6 inspecteurs  A 7 OOOf. 

Service  de  la  culture. — Il  comprend 
19  contrôleurs  de  2 400f  A 3 OOOf  et  150 
commis  de  1 200  A 1 800f. 

Ecole  des  tabacs. — Elle  est  placée  près 
la  manufacture  royale  de  Paris,  et  se  re- 
crute exclusivement  A l’Ecole  polytechni- 
que. 1 directeur  et  6 professeurs  (col.  937, 
L63).  Le  nombre  des  élèves  en  1847  sera 
de  4,  payés  de  1 200  A 1 500f. 

Tosiei  (col.  911, 937, 963).  — Cette  ad- 
ministration est  régie  par  les  actes  sui- 
vants : arrêté  du  28  ventôse  an  XII , or- 
donnances royales  des  17  mai  1817,  3 jan- 
vier 1821,  9 janvier  1822  , 6 janvier  1831 
et  17  décembre  1844. 

Personnel  d’administilation  et  de 
perception.  — Le  service  de  Paris  occupe 
414  agents  de  tout  grade  A l’hôtel  des  Pos- 
tes, pour  l’exploitation  du  service  actif 
entre  Paris  et  les  départements , savoir  : 
46  chefs  et  sous-chefs  de  bureau  (de  3 600 
A 8 OOOf  ) , 10  inspecteurs  des  bureaux  (de 

3 A 4 OOOf),  273  commis  de  1 200  A3  OOOf), 
86  garçons  de  bureau  et  chargeurs  de  mal- 
les (de  600  A 1 600n.  Le  service  dans  l'in- 
térieur même  de  Paris  occupe  aussi  485 
agents,  savoir  : 13  directeurs  (de  1 200  A 

4 OOOf) , 37  commis  (de  1 200  A 3 OOOf) , 
436  facteurs  (de  600  A 1 600f). 

Le  service  des  départements  comporte 
86  inspecteurs  de  2 500  A 6 OOOf,  qui  re- 
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çoivent  encore  moyennement  230f  pour 
frais  de  bureau  ; 52  sous-inspecteurs  de 
1 800  i 3 OOOf,  224  directeurs  à appointe- 
ments fixes  de  500  à 7 OOOf,  12  directeurs 
des  bureaux  ambulants  sur  les  chemins  de 
fer  (de  3 000  à 3 500f  | qui  reçoivent  en  - 
core  392  OOOf  pour  frais  de  régie  et  de 
loyer  des  bureaux  ; 1 200  distributeurs  de 
150  à 200f;  l 830  employés  de  tout  grade, 
non  comptables , dont  1rs  appointements 
varient  de  400  à 2 5ü0f. 

Les  remises  aliouées  aux  directeurs  sont 
de  45  OOOf  environ  sur  le  prix  des  places 
dans  les  malles-postes,  et  s'élèvent  à 2 
millions  pour  les  bureaux  i taxation. 

Les  salaires  des  facteurs  attachés  aux 
bureaux  à taxation  et  aux  bureaux  de  dis- 
tribution sont,  en  totalité  de  713  7501;  les 
salaires  des  facteurs  ruraux  de  4 265  220f. 
Le  nombre  de  ces  facteurs  n'est  pas  indi- 
qué par  le  budget,  mais  on  peut  l'évaluer 
approximativement  à 10  000,  en  suppo- 
sant que  leur  salaire  moyen  est  de  500f 
par  an. 

Personnel  du  transport  des  dépê- 
ches.— Ce  personnel  comprend  deux  ins- 
pecteurs spéciaux  des  relais  k 5 OOOf.  930 
maitres  de  poste,  330  courriers  de  malles- 
postes,  et  1131  agents  de  tout  grade  pour 
le  service  des  paquebots,  savoir  77  pour 
les  paquebots  de  la  Manche  et  1 054  pour 
ceux  du  la  Méditerranée. 

Service  du  transport  des  défêches 
ET  DES  VOYAGEURS.  — Il  se  fait  actuel- 
lement nu  va  se  faire  dans  le  courant  de 
l'année  1847,  1»  par  11  malles  dites  de  l™ 
section,  qui  partent  tous  les  Jours  de 
Paris  à 6*'  du  soir  et  y arrivent,  pour  la 
plupart,  avant  5''  du  matin;  2"  par  17 
malles  dites  de  2*  section,  dont  le  point 
d'expédition  et  de  destination  est  dans 
les  principales  villes  des  départements , 
et  dont  le  départ  est  subordonné  aux 
heures  d'arrivée  dans  ces  villes,  de  la  malle 
Tenant  de  Paris  ; 3°  par  des  convois  dans 
lesquels  une  voiture  spéciale  est  réservée 
1 l'administration  des  postes,  sur  8 lignes 
de  chemins  de  fer  partant  de  Paris  et  sur 
3 autres  lignes  dans  les  départements. 

Les  malles  de  première  section  sont  di- 
rigées de  Paris  sur  Lvon , Brest , Calais , 
Sedan,  Strasbourg,  Troyes,  Cherbourg, 
Forbach,  Genève,  Limoges  et  St-Etienne. 

Les  malles  de  deuxième  section  font  les 
services  suivants  ; de  Bordeaux  à Bayonne  ; 
de  Bordeaux  i Lyon  — à Nantes;  de  Li- 
moges i Pau  — à Toulouse;  de  Lyon  à 
Marseille  — i Mulhouse  ; de  Moulins  à 
Montpeliier  ; de  Saint-Etienne  i Marseille  ; 
de  Toulouse  à Bayonne  — Marseille  — 
Perpignan  ; de  Tours  à Bordeaux  — Nan- 
tes — Rennes  ; de  Troyes  i Bâle  — Be- 
sançon ; de  Toulouse  i Bordeaux. 

Les  lignes  de  fer  parcourues  sont  les 
suivantes  ; de  Paris  à Cnrbeil,  à Vierzon, 
k "Tours  , au  Havre , k Lille  et  Valencien- 
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nés;  de  Bordeaux  i la  Teste,  de  Nismes 
à Montpellier  , de  Strasbourg  i Mulhouse. 

L’administration  des  postes  fait  aussi 
exécuter  le  transport  des  dépêches  sur  les 
routes  qui  ne  sont  pas  desservies  par  les 
malles  de  première  ou  de  deuxième  sec- 
tion , par  des  entrepreneurs  particuliers 
qui  font  leur  service  en  voiture,  k cheval . 
à pied  ou  par  eau,  suivant  l’importance  du 
trajet  qu’ils  ont  à parcourir. 

Voici  le  nombre  et  la  subdivision  de 
ces  services  au  1"  janvier  1841  : 


Services  en  voiture 311 

Id.  k cheval 608 

Jd.  â pied 687 

Id.  par  eau 11 

Total 1617 


Le  nombre  des  bureaux  à diver-ies  épo- 
ques est  donné  par  les  chiffres  suivants  ; 

En  ISIS  En  IS3)  En  IUT 
Bureaux  de  poste  . 1 300  1 400  2 548 
— de  distribution.  486  580  1 034 

En  1815,  les  courriers  des  malles  em- 
ployaient 15  heures  à franchir  1IM)I‘~;  en 
18^ , cette  distance  était  parcourue  en 
moins  de  10  heures , et  en  7 heures  seule- 
ment en  1846,  sur  tes  routes  ordinaires. 

Le  mouvement  quotidien  des  malles  qui 
employait  1 072**  en  1830  , n’en  emploie 
plus  que  712  aujourd'hui  ; le  nombre  des 
lignes  desservies  par  les  malles-postes  a 
été  porté  de  22  à 30,  et  le  nombre  des  ki- 
lomètres parcourus  annuellement  par  ces 
malles  s’est  accru  de  5 9 10  000  à 7 430  000, 
sans  compter  le  parcours  sur  chemins  de 
fer,  lequel  sera  de  770  880^“  en  1847,  Mais 
on  comprend  dans  le  nombre  précédent  le 
parcours  des  fourgons  de  l'Inde , service 
entre  Calais  et  Marseille,  qui,  à raison  de 

2 courses  par  mois  et  de  2 146^“ , tant 
pour  aller  que  pour  revenir , font  51  500^« 
par  an , et  les  trajets  des  voitures  servant 
au  transport  des  facteurs  dans  Paris,  i 
raison  de55^°>  parjour,soitll6630paran. 

A partir  du  l"  avril  1830  , les  facteurs 
ruraux  au  nombre  de  5 000  ont  commencé 
à recueillir  et  à distribuer  les  lettres  dans 
tous  les  lieux  habités.  Ils  se  présentent 
de  deux  jours  l’un  au  moins  dans  chaque 
localité,  en  parcourant  un  espace  moyen 
de  ‘20^“  par  jour.  11  en  résultait  d'abord 
un  parcours  journalier  de  100  OOO^"  et 
annuel  de  36  500  000^™  , qui  a considéra- 
blement augmenté  depuis.  On  compte  en- 
core 11  000  communes  qui  ne  jouissent 
pas  de  la  distribution  journalière.  Les  frais 
nécessaires  pour  rendre  le  service  quoti- 
dien sont  évalués,  en  moyenne,  i 86'  par 
commune  et  par  an.  Il  est  probable  que 
dans  une  dizaine  d’années  au  plus  cette 
amélioration  sera  entièrement  produite. 

Les  frais  de  cette  mesure  n'étaient  pas 
payés  par  le  produit  de  la  taxe  de  10  cen- 
times, dite  rurale,  supprimée  par  la  loi  du 

3 juillet  1846,  portant  fixation  du  budget 
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des  recettes.  Le  déficit  était  de  1 200  à 
ISOOOOOf  par  an  sur  une  dépense  d'un  peu 
plus  de  4 millluns,  de  sorte  que  le  produit 
de  cet  inique  impôt  n'était  guère  que  de 
deux  millions  et  demi. 

Le  service  des  paquebots  à vapeur  du 
Levant  et  de  la  Corse  créés  par  les  lois 
des  2 juillet  1H3.'>  et  14  juin  1841  coûte 
5 millions  environ. 

L'accroissement  du  nombre  des  lettres 
et  des  imprimés  mis  en  circulation  ressort 
du  tableau  suivant,  dans  lequel  les  nom- 
bres de  lettres  et  de  feuilles  sont  des  mil- 
lions, et  les  poids  des  tonnes  de  1 OOO^s. 


[347]  Lettres  et  impritnés  trans- 
portés par  la  poste. 


AKRKft». 

LITTItl. 

Nombre.  | Poids. 

JOOA.’IACX 
>t  IMPtlItit. 

Feoilles.  Poids. 

1S39 

99,6 

643 

50,0 

751 

1840 

101,9 

658 

5i.K 

793 

1811 

103.9 

671 

.56.4 

846 

IK4) 

107,5 

C9t 

59,8 

K97 

1843 

108,9 

704 

61, i 

918 

Quoique  appréciable,  la  progression 
dans  le  montant  des  envois  d'argent  est 
moins  sensible  ; il  était  de  18  millions  en 
1839,  s'est  élevé  à 22  en  1841 , et  est  re- 
tombé i 20  millions  en  1843.  t.e  tableau 
suivant  montre  la  répartition  par  quo- 
tité. 


[348]  Envois  d’argent  par  la  poste. 


DÉPÔTS. 

m “ 

ïil 
* — 
" B 

■OHTAÜT. 

■t 

PS 

K 

M 

► 

O 

a 

fr. 

fr. 

10  fr.  ei  ■a*deisoos. 

515 

3 875  849 

7,90 

10  fr.àSOfr 

4S8 

9 869  315 

9.1,05 

Au*dessas  de  50  fr. 

63 

6 b.50  186 

105,09 

Toiaox 

l 005 

90  995  350 

90,18 

La  réforme  postale  est  une  de  celles 
qu'il  nous  parait  le  plus  urgent  d'adopter, 
au  point  de  vue  de  l’économie  sociale.  Il 
résulte  de  documents  officiels  ( Rapport 
/ail  à la  chambre  des  députés,  le  5 juillet 
1811,  par  M.  Chégaray,  au  nom  delà 
commission  chargée  d’examiner  la  propo- 
sition de  M.  de  Saint-Priest),  que  chaque 
lettre  coûte  à l'administration  8 centimes 
pour  frais  généraux,  et  3 eentimes  1/2  en 
moyenne  pour  frais  variables  de  locomo- 
tion et  de  transport. 

En  admettant  que  « ceux  de  ces  frais 


Il  supportés  pour  la  lettrequi  payelemoins 
n soient  de  moitié  de  cette  somme,  soit  1 
» centime  3/4,  et  ceux  que  supporte  la 
n lettre  qui  paye  le  plus,  ou  double,  soit 
n 7 centimes  n , on  arrive  à ce  résultat  que 
la  première  coûte  en  tout  9 cent.  3/4,  et 
la  seconde  14  cent.  3/4. 

Aujourd’hui  le  tarif  admet  11  zones  dif- 
férentes avec  des  prix  gradués  suivant  les 
distances , de  telle  sorte  que  dans  la  pre- 
mière zone  une  lettre  taxée  h 20  cent,  ne 
paye  que  10  cent.  1/4  en  plus  du  prix  de 
revient;  tandis  que  dans  la  onzième,  la 
taxe  étant  de  P 20,  l'excédant  ou  l'impôt 
prélevé  au  profit  de  l’Etat  est  de  1*  6'  1/4, 
plus  que  décuple  du  premier. 

Il  suffit  d'exposer  ces  inégalités  cho- 
quantes pour  faire  sentir  la  convenance 
d’une  réforme , dont  l'Angleterre  , la  Bel- 
gique et  d’autres  Etats  nous  ont  déjA 
donné  l'exemple. 

Celle  que  M.  Grasset  a proposée  dès 
1838,  dans  une  publication  remarquable 
qui  a servi  de  point  de  départ  à tous  les 
travaux  sur  la  matière , consisterait  1°  à 
réduire  les  11  taxes  diverses  aux  taux 
uniformes  de  un  et  deux  décimes,  en  ren- 
dant obligatoire  l’alTranchissement  qu'on 
ferait  constater  par  l’application  do  tim- 
bres spéciaux  nu  l’emploi  d’enveloppes 
timbrées;  2“  A élever  de  7i"  1/2  à 10s“  le 
poids  normal  de  la  lettre  simple  ; 3°  A sup- 
primer le  décime  rural  ; A"  a abaisser  le 
droit  sur  les  envois  d’argent  ; la  3"  et  la 
4»  réforme  sont  votées  aujourd’hui  : espé- 
rons que  les  autres  le  seront  prochaine- 
ment. 

Monnaies  et  médailles  (col.  935,983). 
— Cette  institution  a d'nbotd  été  régie 
par  l’ordonnance  du  26  décembre  1827  ; 
aux  termes  de  l'ordonnance  du  24  mars 
1832,  elle  a dû  ajouter  les  médailles  A son 
titre,  et  se  nommer  Commission  des  mon- 
naies et  médailles;  la  dernière  ordonnance 
est  celle  du  17  décembre  1844. 

Musée  monétaire,  A Paris,  possédant 
les  collections  de  tous  les  coins  et  poin- 
çons des  médailles  frappées  en  France  de- 
puis Charles  VIII  jusqu'à  nos  jours  (col. 
1603  et  suiv.  ).  1 conservateur  , 1 contrô- 
leur à la  fabrication  des  médailles,  et  l 
préposé  à la  réception  des  coins  et  poin- 
çons, soit  3 employés  de  2 000  A 6 OOOf  ; 
plus  4 gardiens  ou  ga'çons  de  1 000  A 
1 200f. 

, Comité  consultatif  des  gr.aveurb. — 
Etabli  près  la  commission  des  monnaies 
et  médailles  par  arrêté  du  ministre  des 
finances  du  4 juillet  1832.  5 membres  ar- 
tistes , présidés  par  le  président  de  la 
commission  ou  le  commissaire  général. 

Hôtels  des  monnaies.  — Chacun  d'eux 
a une  lettre  monétaire  qui  sert  à distin- 
guer sa  fabrication.  Les  agents  de  tout 
grade  sont  au  nombre  de  40,  savoir  ; 
7 commissaires  du  roi  de  5 A 8 OOOf,  7 di- 
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recteurs  de  la  fabricatinn, 7 contrôleurs  au 
change  de  2 500  à 5 OOOt,  et  7 contrôleurs 
au  monnayage  de  2 400  à 4 000*^;  5 autres 
employés  de  1 200  i 4 000^,  et  14  portiers 
ou  garçons  de  bureau  de  600  à 1 500'. 

Les  frais  de  fabrication  alloués  aux  di- 
recteurs sont  fixés  par  l'ordonnance  royale 
du  25  février  1835,  à raison  de  6'  le  kilog. 
d’or  et  de  2'  le  kilog.  d’argent.  La  masse 
des  matières  i fabriquer , en  1847,  étant 
évaluée  à 10  millions  d'or  pesant  3232ts25, 
et  à 70  millions  d’argent  pesant  350  OODi*»; 
la  retenue  à exercer  par  les  directeurs  sur 
les  matières  apportées  au  change  des 
monnaies , est  évaluée  à 719  394<  en  1847. 

Service  de  la  garantie.  Un  inspec- 
teur du  service  des  essais,  près  les  bu- 
reaux de  garantie  , à 4 000'  ; 1 rédacteur 
commis  d'ordre  à 3 000'  ; 91  essayeurs  de 
garantie  ayant  en  moyenne  330f  de  sup- 
plément chacun. 

Bibliographie  administrative.  — 

Vw.  d’abord  les  sources  indiquées  col.  974. 

Cour  des  comptes.  — Rapport  au  roi 
et  déclaration  générale  de  la  Cour  des 
comptes,  publie  chaque  année  sur  les 
comptes  de  l’exercice  qui  précède  de  deux 
ans.  — Eclaircissements  publiés  par  les 
ministres  en  réponse  aux  observations  con- 
tenues dans  les  divers  documents  émanés 
de  la  Cour  des  comptes,  publiés  également 
chaque  année. 

Monnaies  et  médailles.  — Documents 
officiels  relatifs  à la  rectification  , en 
France,  du  mode  d'essai  des  matières 
d’or  et  d’argent.  — Tarifs  en  matière  d’or 
et  d'argent , publiés  en  exécution  de  l’or- 
donnance du  30  juin  1835. 

Caisses  d’amortissement  et  .des  dé- 
pôts ET  CONSIGNATIONS.  — Rapports  faits 
aux  chambres  par  la  commission  de  sur- 
veillance sur  la  situation  de  la  caisse  d’a- 
mortissement, en  exécution  de  la  loi  du 
28  avril  1816  dans  les  sessions  1830  et  sui- 
vantes. — Instruction  sur  les  formalités  et 
conditions  à remplir  concernant  les  prêts 
demandés  à la  caisse  des  dépôts  par  les 
villes,  les  communes  et  les  commissions 
syndicales. 

Contributions  directes  et  cadastre. 
— Bulletin  des  contributions  directes  et  du 
cadastre;  contenant,  dans  sa 2* partie,  les 
4 recueils  suivants  : Recueil  des  lois  et 
instructions  sur  la  contribulion  foncière  et 
le  cadastre,  l vol.;  Recueil  des  lois  et  in- 
structions sur  les  patentes;  Recueil  des 
lois  et  instructions  sur  les  contributions 
personnelles  et  mobilières  ; Centimes  addi- 
tionnels au  principal  des  contributions 
directes. — Recueil  méthodique  des  lois,  dé- 
crets, règlements,  instructions  et  décisions 
sur  le  cadastre  de  la  France,  approuvé  par 
le  ministre  des  llnjinces.  1811. — Règlement 
sur  les  poursuites  en  matière  de  contribu- 
tions directes,  1826. 

Enregistrement,  timbre  et  domai- 


nes. — Tableau  de  l’organisation  générale 
de  l’administration  de  l’enregistrement  et 
des  domaines.  1843. — Tableau  général  des 
propriétés  de  l’Etat,  1836,  et  supplément 
annuel  depuis  1837.  — Championnière  et 
Rigaud  . Traité  et  dictionnaire,  des  droits 
d'enregistrement,  de  timbre  et  d'hypothè- 
que, 5_vol. 

Forêts.  — Recueil  méthodique  des  lois, 
règlements , décisions  et  de  la  jurispru- 
dence en  matière  forestière,  1810, 1 vol. 

Dou.anes  iVoy.  col.  1088,  le  l"  alinéa 
de  la  Bibliographie  commerciale.) 

Contributions  indirectes  et  poudres 
A FEU.  — Annales  des  contributions  indi- 
rectes et  des  octrois,  publiées  par  plusieurs 
employés  de  l’administration,  sous  la  di- 
rection de  M.  Dareste.  Contient,  dans  sa 
2*  partie,  les  3 recueils  suivants  ; Codes 
du  droit  de  circulation  et  du  droit  d'entrée, 
1 vol.;  Code  des  octrois  municipaux  (1837 
à 18401  et  des  frais  de  casernement  (1840), 
1 vol.;  Code  du  droit  de  licence.  11  y a une 
table  décennale  du  recueil  pour  les  pério- 
des 1833-1842  ; — Lois  concernant  les  con- 
tributions indirectes  de  1816n  1842,  1 vol.; 
Cahier  des  charges  pour  le  transport  des 
poudres  à feu  ; — Compte  rendu,  par  l’ad- 
ministration des  contributions  indirectes, 
de  la  vente  des  poudres,  publié  chaque 
année  depuis  1816. 

Tabacs.  — Comptes  généraux  du  pro- 
duit de  la  vente  du  tabac  et  des  poudres, 
du  IV  juillet  1811  au  30  décembre  1815, 
précédés  de  l’exposé  des  motifs  du  projet 
de  loi  sur  les  contributions  indirectes  (loi 
de  finances  de  1817|.  — Compte-rendu  de 
la  fabrication  des  tabacs,  publié  chaque 
année  depuis  1816.  — Enquête  sur  les  ta- 
bacs, 1837. 

Postes.  — Instruction  générale  sur  le 
service  des  postes , 1833 , 2 vol.  — Diction- 
naire des  jmstes  aux  lettres,  suivi  d’une 
statistique  de  la  division  territoriale  de 
lu  France,  in-4“,  1845.  — Le  livre  de 
poste,  publié  tous  les  ans.  — 'Viard,  .<4n- 
71  ua  ire  des  postes , pubi  ié  chaque  année  avec 
l'autorisation  de  l’administration,  in-8°. — 
Manuel  des  franchises,  supplément  A l’in- 
struction générale  sur  le  service  des  pos- 
tes, 2«  édition  , 1839 , 1 vol.  — Règlement 
concernant  le  transport  des  matières  d’or 
et  d’argent  par  les  paquebots  de  la  Médi- 
terranée, 1837.  — Tableau  de  l’organisa- 
tion du  service  des  paquebots  de  la  Médi- 
terranée , 1837. 

S 10.  Intendance  générale  de  la  liste  civile: 

Organisation  et  dépenses.  — Cette 
administration  est  placée  en  dehors  du 
contrôle  des  chambres  pour  la  plupart  de 
ses  opérations.  Cependant  elle  dirige  di- 
vers établissements  qu’on  peut  considérer 
co  nme  faisant  réellement  partie  du  do- 
maine de  l’Etat,  et  comme  confiés  mo- 
mentanément au  roi  pendant  la  durée  de 
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■on  règne  La  couronne  n’est  qu'usulrui- 
tière  des  biens  qui  lui  sont  affectés  ; son 
droit  sur  ces  biens  est  un  droit  de  jouis- 
sance et  non  de  propriété. 

Ces  principes  résultent  clairement  du 
texte  de  la  loi  du  2 mars  1832,  portant 
fixation  de  la  liste  civile , qui , par  l'arti- 
cle 1",  dispose  que  o la  liste  civile,  dont  le 
n roi  jouit  pendant  toute  la  durée  de  son 
O règne , conformément  A l'article  19  de  la 
n Charte,  est  composée  d'une  dotation  im- 
n mobilière  et  d’une  somme  annuelle  assi- 
» gnée  par  la  présente  loi  sur  le  Trésor 
» publie,  n 

L'administration  de  la  liste  civile  est 
dirigée  par  un  intendant  général,  admi- 
nistrateur. Elle  comprend  ; 1°  le  cabinet 
particulier;  2“  la  direction  centrale  et  le  se- 
crétariat général,  ayant  dans  ses  attribu- 
tions les  manufactures  royales  et  les  biblio- 
thèques de  la  couronne;  3°  le  trésor  de  la 
couronne;  4*  la  direction  de  la  comptabilité 
générale  ; 5°  la  direction  des  dépenses  ; 
fiv  la  conservation  du  mobilier  de  la  cou- 
ronne; 7°  la  direction  des  bâtiments,  ayant 
près  d'elle  un  comité  consultatif;  8°  la 
conservation  des  forêts  de  la  couronne  ; 
9*  la  direction  des  domaines  et  du  con- 
tentieux; 10"  le  conseil  de  la  liste  civile; 
11"  les  archives  de  la  couronne;  12°  la  di- 
rection des  musées  royaux;  13»  les  ma- 
nufactures royales  ; 14°  les  bibliothèques 
de  la  couronne  ; Ib"  l’inspection  générale. 

L’intendant  général  est  nommé  par  une 
ordonnance  royale  que  contresigne  un 
ministre  responsable.  Cependant  lors  de 
la  discussion  de  la  loi  constitutive  de  la 
liste  civile  actuelle,  on  a contesté  a cet  in- 
tendant le  caractère  de  fonctionnaire  pu- 
blic. Une  telle  prétention  ne  peut  être  ad- 
mise. Mais,  en  l’absence  de  toute  loi 
propre  à régler  la  responsabilité  de  cet 
agent,  nous  ne  pouvons  considérer  sa  po- 
sition comme  aussi  régulière  qu’elle  l’était 
lorsqu’il  portait  le  litre  de  Ministre  de  la 
maison  du  roi,  ce  qui  a eu  lieu  A plusieurs 
reprises  sous  la  Restauration. 

La  dotation  annuelle  de  la  liste  civile, 
y compris  celles  de  la  duchesse  douairière 
d’Orléans  ( 300  000*  ) et  du  comte  de  Pa- 
ris ( 1 millioni,  est  de  13300000*  (col.  918). 

Biens,  établissements  et  Instltntlons 


vessortlssant  A l’administration  de  la 
liste  civile. — EnüMÉRXTION  GÉNéa.SLE. 
— Quoique  l'article  1"  de  la  loi  organique 
ne  parle  que  d'une  dotation  immobilière, 
le  domaine  de  la  couronne  se  compose 
d’immeubles  et  de  meubles. 

•'  Les  immeubles  sont  : le  Louvre,  les 
Tuileries  ainsi  que  leurs  dépendances, 
l'Elysée-Bourbon , les  châteaux , maisons , 
bâtiments , manufactures,  terres,  prés, 
corps  de  ferme . bois  et  forêts  composant 
principalement  les  domaines  de  Versailles, 
Marly,  Saint-Cloud,  Meudon,  Saint  Ger- 
main-en -Laye, Compiègne,  Fontainebleau 


et  Pau;  la  manufacture  de  Sèvres,  et  Iles 
des  Gobelins  et  de  Beauvais  ; le  bois  de 
Boulogne,  le  bois  de  Vincennes  et  la  forêt 
de  Sénart,  tels  qu’ils  ont  été  désignés  par 
la  loi  du  prjuin  1791,  par  les  sénatus- 
consultes  des  30  janvier  1810,  1"  mai 
1812,  14  avril  1813;  par  les  lois  des  8 no- 
vembre 1814,  lô  Janvier  1826,  et  par  di- 
verses autres  lois  survenues  relativement 
A des  acquisitions  ou  échanges  de  biens 
royaux  (loi  du  2 mars  1832,  art.  2|. 

» D'après  l'article  3 , la  dotation  de  la 
couronne  a perdu  des  palais , châteaux , 
hètcls , bâtiments  et  biens  , en  tout  100  et 
quelques  articles,  évalués  A plus  de  18 
millions. 

» En  revanche , elle  s'est  augmentée  des 
biens  de  toute  nature  composant  l’apanage 
d'Orléans,  constitués  par  les  édits  de  1661, 
1672  et  1692,  ainsi  que  la  petite  forêt 
d'Orléans , qui  en  faisait  originairement 
partir,  et  qui,  par  suite  de  l'avénement  de 
Louis-Philippe  au  trône,  ont  fait  retour 
au  domaine  de  l’Etat  conformément  A la 
légis’ation  des  apanages  (ibid.  J 2|. 

» La  dotation  mobilière  de  la  couronne 
comprend  les  diamants,  perles,  pierreries, 
statues,  tableaux,  pierres  gravées,  musées, 
bibliothèques  et  autres  monuments  des 
arts,  ainsi  que  les  meubles  meublants  con- 
tenus dans  l’hôtel  du  Garde-meuble  et  les 
divers  palais  et  établissements  royaux  ; les 
objets  de  même  nature  contenus  dans  les 
palais,  châteaux  et  hôtels,  que  la  loi  nou- 
velle s distraits  du  domaine  de  la  cou- 
ronne, ont  été  réunis  également  A sa  dota- 
tion mobilière.  Mais.elle  a été  privée  de 
camées  que  Napoléon  avait  ordonné,  par 
un  décret  du  2 mars  1803.  de  distraire  de 
la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  et  qui 
ont  dû  y être  réintégrés  (art.  6).  » iMaca- 
rel  et  Eioulatignier  , De  la  Fortune  pu- 
blique en  France , t.  1 1 . 

Les  musées  royaux  et  les  manufactures 
royales  sont  les  seuls  établissements  sur 
lesquels  nous  possédions  quelques  rensei- 
gnements précis. 

Musées  royau.v. — La  direction  des 
musées  a dans  ses  attributions  la  conser- 
vation de  tous  les  objets  d’art  places  dans 
les  palais  royaux  des  Tuileries,  du  Lou- 
vre, deVersailles,  de  Fontainebleau  , etc. 
Le  musée  royal  qui  fait  partie  des  bâti- 
ments du  Louvre  comprend  : 1°  la  galerie 
des  tableaux  des  maîtres  des  écoles  fran- 
çaise. allemande,  flamande,  italienne,  es- 
pagnole, etc.,  etc.;  2"  celle  des  antiquités 
grecques  , romaines  , égyptiennes  , etc.  , 
telles  que  statues  bustes,  bas-reliefs,  etc.; 
3°  une  nombreuse  collection  de  vases 
italo-grecs,  statuettes  en  bronze,  vases 
émaillés , etc.;  4°  un  cabinet  des  dessins 
de  tous  les  maîtres  des  écoles  anciennes  ; 
6"  une  réunion  de  modèles  des  v.ais- 
seaux  de  l’Etat  et  de  la  marine  A diffé- 
rentes époques  (col.  1101),  etc.  La  chai- 


2562 


LÉGISLATION  DES  CULTES. — APPEL  o’aBUS. 


2661 

cographie , an  Louvre  , est  également  une 
dépendance  du  musée  royal  ; elle  possède 
une  grande  quantité  de  planches  gravées 
d'après  les  tableaux  des  anciens  maîtres. 

Le  palais  de  Versailles,  qui  . par  décision 
royale  du  1"  septembre  1S33,  a reçu  une 
destination  toute  spéciale , renferme  une 
nombreuse  collection  de  tableaux , por- 
traits, statues,  bas-reliefs,  bustes,  mé- 
dailles qui  consacrent  les  souvenirs  les 
plus  intéressants  de  l'histoire  de  France. 
Les  ouvrages  des  artistes  vivants  cotn- 
inandés  et  acquis  par  le  roi  sont  principa- 
lement placés  dans  les  palais  royaux  et 
dans  la  galerie  du  Luxembourg. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  i l'ex- 
ception du  lundi  et  du  dimanche,  sont 
consacrés  à l'étude  dans  les  galeries  des 
tableaux  , des  statues  et  des  marbres  an- 
tiques du  musée  royal.  Le  dimanche,  il 
est  ouvert  au  public  depuis  10  heures  du 
matin  jusqu’à  4.  L'exposition  des  ouvra- 
ges des  artistes  vivants  a lieu  tous  les  ans 
dans  le  palais  du  Louvre. 

Les  galeries  du  musée  royal  du  Luxem- 
bourg renferment  les  ouvrages  des  artistes 
vivants  acquis  par  le  roi  ; elles  sont  ou- 
vertes à l'étude  tous  les  jours  de  la  se- 
maine: excepté  le  dimanche  et  le  lundi; 
le  public  est  admis  le  dimanche  dans  les 
galeries,  depuis  10  heures  jusqu’à  4. 

M.smüf.sctures  royales.  — Une  déci- 
sion royale  en  date  du  8 février  18'25  a réuni 
à la  manufacture  des  Gobelins  celle  des  ta- 
pis de  la  Savonnerie.  Cette  réunion  , dont 
l'expérience  a prouvé  les  nombreux  avan- 
tages, conserve  aux  deux  fabrications 
leur  caractère  distinctif  ; leurs  produits 
continuent  de  rivaliser  d'éclat  et  de  per- 
fection, et  justifient  plus  que  jamais  leur 
célébrité  européenne.  Les  tapisseries  ainsi 
que  les  tapis  des  Gobelins  sont  destinés  à 
l’ameublement  des  palais  royaux.  Le  pu  - 
blic  est  admis,  avec  des  billets  délivrés 
par  l’intendant  général  de  la  liste  civile,  à 
visiter  l’établissement  le  mercredi  et  le 
samedi  de  chaque  semaine,  depuis  2 heu- 
resjusqu’i  4. 

La  Manufacture  royale  de  porcelaines 
et  de  peinture  sur  verre  à Sèvres  a pour 
objet  de  maintenir  la  bonne  fabrication  de 
la  porcelaine,  d’en  étendre  les  progrès  en 
exécutant  les  pièces  les  plus  grandes,  les 
plus  précieuses  et  les  plus  parfaites  sous 
tous  les  rapports,  et  de  mettre  à la  dispo- 
sition du  roi  des  objets  dignes , par  la 
réunion  de  tous  les  genres  de  mérite,  de 
meubler  ses  palais  ou  d’être  ofTeits  en 
présents.  Il  y a été  ajouté  un  atelier  de 
peinture  sur  verre  ayant  la  même  desti- 
nation. 

L’établissement  royal  de  Sèvres  ren- 
ferme une  collection  des  objets  relatifs  à 
l'histoire  et  au  perfectionnement  des  arts 
céramiques  et  de  la  vitrification.  On  y a 
réuni  les  matières  premières,  les  procédés. 


les  objets  fabriqués  de  toutes  les  époques 
et  de  tous  les  pays,  qui  peuvent  intéresser 
lesamaieurs  ou  instruire  les  fabricants. 
Le  public  est  admis,  avec  des  billets  déli- 
vrés par  l'intendant  général  de  la  liste  ci- 
vile, à visiter  l'établissement,  de  midi  à 
4 heures,  les  mardis  et  vendredis. 

La  Manufacture  royale  de  tapisseries , 
à Beauvais , fabrique  des  tapisseries  des- 
tinées à meubler  les  palais  et  les  châte.aux 
royaux  et  i être  données  en  présents  par 
le  roi. 

La  fabrication  s’opère  sur  les  métiers  de 
basse  lisse,  et,  tout  en  présentant  les 
mêmes  résultats,  elle  dilTère  de  celle  des 
Gobelins.  Le  travail  peut  s'exécuter  à 
l'envers  et  à l’endroit.  Ce  dernier  pro- 
cédé, récemment  découvert,  a apporté  une 
grande  perfection  dans  les  produits;  ils 
consistent  en  tableaux,  canapés,  bergères, 
fauteuils,  chaises,  paravents,  écrans , de- 
vants de  cheminées,  portières,  cantonniè- 
res,  lambrequins,  pentes,  et  comprennent, 
en  général,  tout  ce  qui  concerne  les  ameu- 
blements. Le  public  est  admis  tous  les 
jours  à visiter  la  manufacture. 

CHAP.  III.  — DE  L’ADMINISTRATION 
DES  CULTES. 

§ I.  Généralités  sur  les  cultes. 

Sliposlllont  légales  communes  A 
tous  les  cultes.  — L'art.  5 de  la  Charte 
(col.  1279)  garantit  la  liberté  des  cultes, 
proclamée  pour  la  première  fois  depuis  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  (col.  1789) 
par  l'Assemblée  constituante. 

Les  actes  antérieurs  au  Concordat  ( loi 
du  18  germinal  an  X (col.  1793)  sont  la 
loi  du  4 ventôse  an  III,  qui  déclara  que 
l'exercice  d'aucun  culte  ne  pouvait  être 
troublé;  les  lois  du  11  prairial  et  du  7 
vendémiaire  an  IV,  qui  prescrivent  des  rè- 
gles de  police  touchant  cet  exercice.  L’ar- 
rêté du  7 nivôse  an  VIII,  les  art.  199  à 208, 
261  à 264  et  386  du  Code  pénal , ont  pour 
but  de  protéger  le  libre  exercice  des  cultes 
contre  les  attaques  des  perturbateurs , et 
aussi  de  sauvegarder  les  lois  et  droits  ci. 
vils  contre  les  empiétements  qui  se  cou- 
vriraient du  manteau  de  la  religion. 

Les  cultes  reconnus  par  l’Etat  sont  jus- 
qu’à présent  seulement  au  nombre  de 
trois  : le  culte  catholique,  le  culte  protes- 
tant et  le  culte  Israélite.  Aucun  autre  culte 
ne  peut  recevoir  l'application  des  disposi- 
tions précédentes.  Les  arrêts  de  la  Cour  de 
cassation  en  date  du  3 août  1826,  12  sep- 
tembre 1828  et  19  août  1830,  ont  décidé 
que  les  dispositions  des  art.  291  et  suiv. 
du  Code  pénal  n’ont  pas  été  abrogés  par 
l’art.  5 de  la  Charte;  ainsi  l’autorisation 
exigée  par  le  Code  et  par  la  loi  du  10  avril 
1834,  est  nécessaire  pour  la  réunion  rela- 
tive à tout  culte  nouveau. 

La  loi  du  18  germinal  an  X porte  o au- 
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cune  cérémonie  religieuse  et  extérieure 
ne  peut  avoir  lieu  dans  les  communes 
où  existent  des  temples  destinés  à diffé- 
rents cultes.  » 

L’article  12  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X porte  encore  t u II  sera  libre  aux  ar- 
chevêques et  évêques  d'ajouter  à leur  nom 
le  titre  de  citoyen  ou  celui  de  moniteur:  tou- 
tes autres  qualifications  sont  interdites.  » 

Cette  disposition  n'ayant,  à notre  con- 
naissance, été  légalement  rapportée  par 
aucune  autre , le  titre  de  momcigneur  et  la 
qualification  d’éminence  donnés  aux  prélats 
sont  des  infractions  aux  lois  du  royaume. 

Kecouri  comme  d'ebat.  — Ils  sont 
portés  au  conseil  d'Etat,  en  vertu  des  ar- 
ticles 6 et  7 de  la  loi  du  18  germinal  an  X. 

On  distingue  deux  sorte  d'abus  ; 1“  celui 
qui  est  commis  par  une  personne  ecclésias- 
tique; 2°  celui  qui  est  commis  par  un 
fonctionnaire  public. 

Les  cas  d’abus  de  la  part  d’une  personne 
ecclésiastique  sont  : l’usurpation  ou  l’ex- 
cès de  pouvoir , la  contravention  aux  lois 
ou  règlements  du  royaume,  l’infraction 
aux  règles  posées  par  les  canons  reçus  en 
France,  l’attentat  aux  libertés,  franchises 
et  coutumes  de  l'Eglise  gallicane,  et  toute 
entreprise  ou  tout  procédé  qui,  dans  l'exer- 
cice du  culte,  peut  compromettre  l’hon- 
neur des  citoyens,  troubler  arbitrairement 
leur  conscience , dégénérer  contre  eux  en 
oppression,  ou  en  injure,  ou  en  scandale 
public.  (Art.  6,  loi  du  18  germinal.) 

Le  recours,  dans  ces  différents  cas,  peut 
être  exercé  de  trois  manières  : 1“  d’office , 
par  le  gouvernement  ou  les  fonctionnaires 
publics;  2“  par  les  ecclésiastiques  infé- 
rieurs contre  leurs  supérieurs  ; 3°  par  des 
particuliers. 

Les  cas  d’abus  de  la  part  des  fonction- 
naires publics  sont  l’atteinte  portée  à 
l’exercice  public  du  culte  et  à la  liberté 
que  les  lois  et  les  règlements  garantissent 
à ses  ministres.  (Art.  7,  même  loi.) 

Le  recours  appartient  alors  à l'ecclésias- 
tique qui  a été  lésé  ou  troublé  dans  l’exer- 
cice de  ses  droits.  Il  ne  s’est  présenté 
qu’une  affaire  de  cette  nature  dans  la  pé- 
riode quinquennale  1840-44. 

L’instruction  de  l’affaire  est  la  même 
pour  tous  les  cas  d’abus;  le  recours  est 
adressé,  sous  forme  de  mémoire  détaillé  et 
signé,  au  ministre  des  cultes,  qui  en  ren- 
voie l’examen  au  conseil  d'Etat. 

Il  est  statué  par  une  ordonnance  du  roi 
délibérée  en  séance  administrative. 

Dans  le  cours  de  la  même  période  , le 
nombre  des  recours  a été  de  25  (dont  deux 
contre  des  ministres  protestants  | ; il  y a 
eu  14  rejets  et  9 déclarations  d’abus  (dont 
une  contre  un  ministre  protestant)  ; sur  4 
autorisations  de  poursuivre  qui  ont  été 
sollicitées,  une  seule  a été  accordée. 

Statlstlqno  générale  dos  cultea.  — 
Sur  les  35  millions  d’habitants  dont  se 


compose  la  population  française  du  conti- 
nent, il  n'y  en  a pas  plus  d'un  million  qui 
professent  des  cultes  autres  que  le  catholi- 
cisme. Les  protestants  sont  au  nombre  de 
900  000  environ , dont  fiOO  000  calvinistes 
et  300  000  luthériens;  les  Israélites  n'at- 
teignent pas  le  nombre  de  100  000. 

L’Etat  rétribue , i divers  titres,  environ 
40  000  ecclésiastiques  du  culte  catholique, 
716  ministres  protestants  et  111  rabbins 
ou  ministres  israélites.  Ces  nombres  sont 
à peu  près  proportionnels  à l'importance 
numérique  relative  des  sectateurs  des  dif- 
férentes religions. 

Les  dépenses  portées  au  budget  de  1847 
sont  de  plus  de  37  millions  pour  le  culte 
catholique , de  1 265  000'  pour  les  cultes 
protestants , et  de  115  400'  pour  le  culte 
Israélite.  Les  proportions  relatives  de  ces 
dépenses  sont  aussi  i peu  près  établies 
d'après  la  même  base  ; mais  le  clergé  ca- 
tholique jouit  d’un  casuel  et  de  ressources 
accidentelles  dont  l'importance  s’accroît 
chaque  jour , ressources  qui  paraissent 
manquer  aux  ministres  dos  autres  cultes. 

S 2.  Détail!  relali/s  au  culte  catholique. 

Circonscriptions  ecclésiastiques.  — 

La  France  est  divisée  en  80  diocèies,  et 
les  diocèses  en  paroisses.  Cette  dernière 
dénomination  doit  s’appliquer  spéciale- 
ment aux  cures  (col.  2570|. 

Personnel  et  rétributions  du  clergé 

(col . 933 et  1 668) Ils  sont  ainsi  indiqués 

au  budget  pour  1847  : 

Préi.ats.  — 1 archevêque  à Paris  à 
40  000'  ; 14  archevêques  A 15  000'  ; 66 
évêques  ( non  compris  celui  d’Alger  ) à 
10  000'.  Il  y a de  plus  un  supplément  de 
traitement  de  30  000'  pour  3 prélats  car- 
dinaux ; et  142  000'  pour  frais  de  visites 
diocésaines , d'établissement  des  cardi- 
naux , archevêques  et  évêques  , frais  de 
bulles  et  d’informations. 

Vicaires  générau.v.  — 175,  dont  1 à 
Paris  à 4 000'  ; 16  de  métropole  à 3 000' 
et  158  à 2 000'. 

Curés.  — 3 350,  dont  554  de  l'"  elasse 
à 1 500'  ; 267  de  2'  classe  recevant  le 
traitement  de  1"'  classe;  2 529  de  2'  classe 
à 1 200  '. 

Desservants  des  succursales.  — En 
nombre  rond,  29  000,  dont  1 200  sep- 
tuagénaires à 1 000',  750  de  60  à 70  ans 
A 900',  et  27  050  au-dessous  de  60  ans  à 
800'. 

Il  y a,  en  outre,  320  000'  d’indemnités 
pour  binage  ou  double  service  dans  les 
succursales  vacantes. 

Vicaires.  — 6 700  à 350'  d’indemnité. 

Chanoines.  — 661,  dont  15  à Paris  à 
2 400'  et  016  à 1 500'. 

Chapitre  royal  de  Saint-Denis,  créé 
par  décret  du  20  février  1806,  reconstitué 
et  augmenté  par  ordonnance  royale  du  20 
décembre  1816.  6 ehanoines-évêqiies  à 
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8 000',  1 chanoine  doyen  à 4 000',  3 di- 
gnitaires à 3 000',  10  chanoines  de  2'  ordre 
à 2 400',  1 prêtre  sacristain  à 2 000',  pour 
le  bas  chœur  et  le  matériel  25  000'. 

Séminaires  (col.  1374  , 1383).  — A 
Paris,  30  bourses  à 800'  et  25  demi  bourses  A 
400'  ; dans  les  départements,  2 440  bourses 
à 400',  réparlies  en  bourses  et  fractions 
de  bourses. 

Communautés  religieuses.  — Secours 
de  142  300'  accordés  A 23  communautés 
de  femmes  autorisées,  enseignantes  ou 
hospitalières;  14  000'  A 2 maisons  de  mis- 
sions étrangères  A Paris. 

OUpoiltiont  législatives  générales. 
— Le  Concordat  est  encore  en  vigueur  et 
règle  tous  les  rapports  de  l’église  française 
avec  le  gouvernement  et  avec  le  saint- 
siège.  11  a cependant  subi  de  nos  jours 
quelques  modilications  concernant  parti- 
culièrement les  institutions  ecclésiasti- 
ques et  les  sièges  épiscopaux.  Les  règle- 
ments principaux  intervenus  A ce  sujet 
sontia  loi  du  4 juillet  1821  et  l'ordonnance 
royale  du  31  octobre  1822. 

Le  Concordat  fut  conclu  le  15  juillet 

1801,  ratifié  par  le  pape  le  15  aoûtsuivant, 
et  la  loi  du  18  germinal  an  X,  8 avril 

1802,  ordonna  que  les  articles  réglemen- 
taires et  de  police  rédigés  pour  l’applica- 
tion de  ce  traité,  seraient  publiés  comme 
loi  de  l’Etat  avec  le  Concordat. 

Sous  la  Restauration  , une  loi  en  date 
du  18  novembre  1814  avait  rétabli  d’une 
manière  rigoureuse  l’observation  des  di- 
manches et  fêtes  reconnues.  Elle  punis- 
sait de  peine  de  police  les  marchands  qui 
étalent  et  vendent,  les  ais  et  volets  de 
boutique  ouverts  ; les  artisans  et  ouvriers 
qui  travaillent  extérieurement  et  ouvrent 
leurs  ateliers  ; les  charretiers  et  voituriers 
employés  à des  services  locaux  qui  font  des 
chargements  dans  les  liei  x publics  de  leur 
domicile , etc. , etc.  Cette  loi  du  sacrilège 
au  petit  pied  n'a  pas  été  abrogée  explici- 
tement, mais  elle  l’est  de  fait,  ce  nous 
semble,  depuis  que  la  religion  catholique 
a cessé  d’être  religion  de  l'Etat,  c’est-à- 
dire  depuis  1830.  Qu’on  puisse  ne  pas  ob- 
server même  le  dimanche  , u ainsi  le  veut 
la  liberté!»  N'envions  rien  en  pratiques 
de  ce  genre  A la  dévote  Angleterre,  si 
connue  par  la  rigoureuse  observation  de 
certaines  prescriptions  religieuses  : le  jour 
du  sabbat  y est  chômé  d’une  manière  exem- 
laire,  ce  qui  n’empêche  pas  que  le  nom- 
re  des  crimes  ne  soit,  dans  ce  pays, 
quatre  fois  aussi  grand  que  parmi  nous, 
à égalité  de  population  (col,  1330|. 

5 3.  Dispositions  spéciales  concernant  les 
divers  établissements  du  culte  catholi- 
que et  leur  administration  {\),  Dons  et 
lejs  en  leur  faveur. 

Evéchés.  — Les  nominations  aux  fonc- 
(I)  Cd  paraQraiilio  et  lo  fnlranl  font  exlraitf 


tions  d'évêque  sont  faites  par  le  roi,  après 
les  formalités  prescrites. 

L’évêché  est  représenté  par  les  évêques 
successifs;  c'est  a l’évêque  qu’appariien- 
nent  l'acceptation  des  dons  et  legs  et  l’ad- 
ministration des  biens  qui  composent  la 
mense  épiscopale. 

Jusqu’en  1841  le  Conseil  d’Etat  a auto- 
risé l’arceptation  de  plusieurs  dons  et  legs 
faits  aux  évêques,  au  nom  de  leur  diocèse, 
sans  attribution  spéciale  A un  établisse- 
ment public  légalement  constitué.  Mais, 
depuis  cette  époque  , le  comité  de  législa- 
tion a établi  , dans  plusieurs  avis,  qu’au- 
cune disposition  législative  n’a  reconnu  la 
capacité  civile  des  diocèses  et  ne  leur  a 
conféré  le  caractère  d’établissements  pu- 
blics. Le  diocèse,  dans  l’état  actuel  de  la 
législation  , n’est  qu’une  circonscription 
d’administration  ecclésiastique;  il  n’a  pas 
d’existence  légale  , et  il  est  dès  lors  inca- 
pable de  recevoir,  de  posséder,  d’acquérir 
(Avis  du  comité  de  législation  des  5 mars, 
26  mars  et  21  décembre  1841). 

Si  on  partage  l’intervalle  compris  entre 
1802  et  1844  en  4 périodes  , dont  la  pre- 
mière embrasse  le  Consulat  et  l’Empire , 
la  deuxième,  la  Restauration;  la  troisième 
et  la  quatrième,  le  régime  créé  par  la  ré- 
volution de  juillet  ; on  trouve,  quant  à 
l’administration  des  biens  des  évêchés,  les 
résultats  suivants  qui  expriment  des 
moyennes  annuelles. 

[349]  Résultats  relatifs  à l’admi- 
nistration des  évêchés. 
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Chapitrei.  — Les  archevêques  et  évê- 
ques peuvent,  avec  l’autorisation  du  gou- 
vernement, établir  dans  leurs  diocèses  des 
chapitres  cathédraux.  Tous  autres  établis- 
sements ecclésiastiques  sont  supprimés. 
(Loi  du  18  germinal  an  X,  art.  11. 1 
Tous  les  archevêques  et  évêques  ont 
profité  de  cette  faculté,  et  les  chapitres 

pre«quo  rn  entier  du  Comyle  tjinéral  de*  travaut 
du  conu-i/  d'Etat  et  de  ses  vtnnitii  . prndaiil  U’C 
■ oo^et  1810-44,  rn  février  I8i5i  rosis  doos 

avons  dà  rcciilier  qucl<|nes  erreurs  qui  ctimenl 
drios  les  réstilinu  moyens  relatifi  aux  divers  «cios 
d'admiDUiriKion  tcro|wr«il«  des  cultes  r^sum^s  |mr 
l^ério'les.  Aiasi  Ioa  mot/enues  cunteoues  dans  nos 
lMl>lt*aax  ont  été  toutes  caicul^4*s  directement  , cl’a> 
prés  les  éU^ncols  qei  figurent  dans  te  Compte 
Itérai  cité. 


agit- 
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sont  au  nombre  de  80  comme  les  diocèses. 
Il  n’cxisle  plus  en  France,  depuis  1789, 
d’autres  chapitres  que  ceux  des  cathédra- 
les, i l’exception  de  celui  de  Saint-Denis. 

Lés  chapitres  ne  peuvent  être  établis 
qu’avec  l’autorisation  du  gouvernement, 
tant  pour  l’établissement  lui-même  que 
poiir  le  nombre  etle  choix  des  epclésiasti- 
ques  destinés  à le  former  (art.  35).  Cette  au- 
torisation est  donnée  par  une  ordonnance 
royale  portant  approbation  des  statuts 
présentés  par  l’évêque,  lesquels  détermi- 
nent le  nombre  des  chanoines  et  les  con- 
ditions d’admission  au  chapitre. 

Le  nombre  des  chanoines  titulaires  est 
ordinairement  de  8 pour  les  cathédrales  et 
de  9 pour  les  métropoles.  Le  nombre  total 
des  chanoines  titulaires  rétribués  par  l’E- 
tat est  de  661.  Il  y a,  en  outre,  un  nom- 
bre indéterminé  de  chanoines  honoraires. 

La  cure  de  la  métropole  ou  cathédrale 
peut,  avec  l’autorisation  du  gouvernement, 
être  réunie  au  chapitre.  Les  fonctions  du 
curé  sont  alors  remplies  par  un  membre 
ajouté  au  chapitre,  qui  prend  le  titre  d’ar- 
chiprêtre. 

L’acceptation  des  dons  et  legs  est  faite 
par  le  doyen  du  chapitre  (ordonnance 
du  2 avril  1817).  Les  chapitres  sont  appe- 
lés à délibérer  sur  tous  les  actes  relatifs  i 
la  gestion  de  leurs  biens  ; la  délibération 
est  soumise  i l’approbation  de  l’évêque  ; 
sur  son  refus  d’approuver,  si  le  chapitre 
insiste , il  en  est  référé  au  ministre  des 
cultes,  qui  prononce.  Les  actes  de  simple 
administration  sont  faits  par  le  trésorier, 
choisi  par  l’évêque  entre  deux  ca  ididats 
nommés  par  le  chapitre.  (Décret  du  6 no- 
vembre 1813.) 


[;J50]  liésullats  relatifs  à l'admi- 
nistration des  chapitres. 
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Maisons  de  retraite.  — Il  existe  10 
maisons  de  retraite  et  7 cai'ses  de  retraite 
pour  les  prêtres  Agés  ou  infirmes  dans  les 
diocèses  de  Rouen, Grenoble,  Audi,  Nancy , 
Reims,  Quimper,  Tarbes,  Saint-Briouc, 
Cambrai,  Versailles,  Arras,  le  Mans,  Ver- 
dun, Toulouse,  Viviers  et  Montpellier. 

Les  maisons  et  les  caisses  de  retraite 
sont  des  établissements  de  même  nature  , 
soumis  au  même  mode  d’autorisation  et 
d’administration,  et  régis  par  des  statuts 


presque  semblables.  Il  existe  entre  eux 
une  difTérence  que  leur  nom  indique.  Les 
maisons  de  retraite  offrent  un  asile  aux 
ecclésiastiques  âgés  ou  infirmes  ; les  cais- 
ses de  retraite  ne  sont  instituées  que  pour 
la  distribution  de  secours  ou  de  pensions. 
Les  maisons  de  retraite  exigent  des  frais 
beaucoup  plus  considérables  que  les  cais- 
ses de  retraite,  et  doivent  justifier  pour 
l’avenir  de  ressources  plus  certaines  et 
plus  importantes.  Certains  diocèses  réu- 
nissent les  deux  établissements. 

La  plus  ancienne  maison  de  retraite 
autorisée  est  celle  de  Rouen  , reconnue 
par  ordonnance  royale  du  3 avril  1841.  La 
plus  ancienne  caisse  de  retraite  est  celle 
de  Reims,  autorisée  en  1812. 

Il  existait  avant  cette  époque  un  cer- 
tain nombre  de  ces  établissements  qui 
n'étaient  pas  légalement  constitués  ou 
qui  n’avaient  été  reconnus  qu’indirecte- 
ment  par  des  ordonnances  qui  autorisaient 
les  évêques  ou  les  diocèses  i accepter  les 
dons  et  legs , avec  charge  d’en  appliquer 
le  produit  aux  maisons  de  retraite. 

En  18U,  à l’occasion  d’un  legs  de  cette 
nature , le  comité  de  législation  a émis 
l’avis  : Que  les  maisons  de  retraite  ne 
sont  pas  au  nombre  des  établissements 
publics  reconnus  par  la  loi;  que  dès  lors 
une  autorisation  spéciale  est  nécessaire 
pour  conférer  l’existence  légale  à chacun 
de  ces  établissements,  et  que  cette  auto- 
risation ne  peut  être  accordée  qu’après 
vérification  de  statuts  , approuvés  par 
l’évêque,  réglant  l’administration  de  la 
maison  et  les  conditions  d’admission. 

En  conséquence,  l’existence  des  maisons 
de  retraite  a été  régularisée.  Toutes  celles 
qui  existent  aujourd’hui  ont  été  autorisées 
individuellement  i titre  d’établissements 
d’utilité  publique,  et  sont  soumises,  en  ce 
qui  concerne  la  gestion  de  leurs  biens,  i 
toutes  les  règles  qui  s’appliquent  aux  éta- 
blissements de  cette  nature. 

L’évêque  accepte  les  dons  et  legs  au 
nom  des  maisons  de  retraite  ; l’adminis- 
tration est  confiée  i un  conseil  nommé  et 
présidé  par  l’évêque. 

Les  ressources  de  ses  établissements  se 
composent  : 1°  du  produit  des  libéralités 
qu’ils  sont  autorises  à accepter;  2°  du  6' 
du  prix  de  location  des  bancs  et  chaises 
dans  les  églises,  qui  peut  être  prélevé  en 
vertu  du  décret  du  13  thermidor  en  XIII  ; 
3"  des  quêtes  faites  pour  l’établissement; 
4°  de  la  pension  que  peuvent  payer  les 
prêtres  qui  y sont  reçus. 

Outre  la  charge  de  subvenir  aux  besoins 
des  prêtres  admis  dans  la  maison,  les  sta- 
tuts comprennent  l’obligation  subsidiaire 
de  fournir  des  secours  aux  ecclésiastiques 
du  diocèse  dont  la  situation  l’exigerait  : 

Dans  la  période  quinquennale  1840- 
1844,  l’administration  des  maisons  de  re- 
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SÉMINAIRES.  — CUBES  ET  SUCCURSALES. 


traite  a donné  les  résultats  moyens  sui- 
vants par  année  : 

1»  Acquisitions 15  200f 


2“  Aliénations 6 400 

3“  Dons  et  legs 69  086 


Grands  séminaires  (col.  1383). — Le 
concordat  autorise  les  évêques  à avoir  un 
séminaire  dans  leur  diocèse,  et  l’art.  23 
de  la  loi  du  28  germinal  an  X les  charge 
d’organiser  ces  établissements  et  de  faire 
, les  règlements,  qu’ils  doivent  soumettre  à 
l’approbation  du  gouvernement. 

Il  y a aujourd’hui  en  France  80  sémi- 
naires, ou  1 par  diocèse;  il  ne  peut  y en 
avoir  davantage. 

Le  nombre  des  élèves  est  d’environ 
8 500. 

Les  acquisitions  mentionnées  dans  le 
tableau  suivant  sont  les  acquisitions  d'im- 
meubles seulement  ; les  achats  de  rentes 
n’y  sont  pas  compris.  Les  séminaires  re- 
cevant une  subvention  de  l’Etat,  lorsque 
leurs  revenus  et  ceux  du  diocèse  ne  peu- 
vent suffire  à leurs  besoins,  ils  ont  peu  de 
fonds  à consacrer  & des  acquisitions  d’im- 
meubles : leurs  propriétés  ne  sont  donc 
pas  considérables.  La  majeure  partie  de 
celles  qu’ils  possèdent  provient  de  dons  et 
legs. 

Les  capitaux  légués  aux  séminaires  et 
les  produits  des  aliénations  sont  consacrés 
par  ces  établissements  à acheter  des  ren- 
tes sur  l’Etat,  si  quelque  besoin  spécial 
ne  commande  pas  un  autre  emploi. 

Les  dons  et  legs  faits  aux  séminaires 
sont  acceptés  par  l’évêque  diocésain  au 
nom  du  séminaire  (art.  3 de  l’ordonnance 
du  2 avril  1817). 

I.e.s  séminaires , comme  les  autres  éta- 
blissements religieux,  doivent  en  outre 
obtenir  du  gouvernement  l’autorisation 
d’accepter  les  libéralités  qui  leur  sont 
faites,  et,  à cet  effet,  ils  sont  soumis  aux 
formalités  prescrites  par  l’ordonnance  du 
14  janvier  1831, 


[351 J Résultats  relatifs  à l’admi- 
nistration des  séminaires  (1). 
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nées  à faire  faire  aux  jeunes  gens  qui 
voulaient  entrer  dans  l’état  ecclésiastique 
les  premières  études  qu’ils  devaient  termi- 
ner dans  les  séminaires  , dépendaient  au- 
trefois de  l’Université;  leur  organisation 
était  réglée  par  le  décret  du  15  novembre 
18U. 

Des  ordonnances  postérieures  , en  date 
du  5 octobre  1811  et  17  février  1815,  ont 
soustrait  les  écoles  secondaires  à l’auto- 
rité universitaire  pour  les  soumettre  à celle 
des  évêques. 

L’ordonnance  du  16  juin  1828  fixe  à 
2 000  le  nombre  des  élèves  qui  peuvent  être 
admis  dans  les  écoles  secondaires. 

En  1829  et  1830,  une  somme  de  I 180  OOOf 
chaque  année,  a été  payée  sur  le  budget 
potir  bourses  et  secours  aux  écoles  ecclé- 
siastiques; cette  dépense  a été  supprimée 
en  1831.  Le  nombre  des  élèves  des  écoles 
secondaires  peut  s’élever  A environ  18  à 
20  000  par  année.  31  de  ces  etablissements 
ont  la'jouissance  de  bâtiments  qui  leur 
sont  aflectés  par  l’Etat,  et  dont  la  valeur 
dépasse  1 million. 

Leurs  ressources  étant  généralement 
bornées.  Ils  possèdent  peu  de  capitaux  et 
peu  de  propriétés  immobilières. 

Aux  termes  de  l’article  7 de  l’ordonnance 
du  5 octobre  1814,  les  écoles  secondaires 
ecclésiastiques  sont  susceptibles  de  rece- 
voir des  legs  et  donations,  en  se  conformant 
aux  lois  sur  cette  matière. 

Les  dons  et  legs  qui  leur  sont  faits  sont 
acceptés  par  le  supérieur. 

Les  ordonnances  des  2 avril  1817  et  14 
janvier  1831  sont  applicables  â ces  établis- 
sements. 


[352]  Résultats  relatifs  à l'admi- 
nistration des  petits  séminaires. 
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Cures  et  succursales.  — La  loi  du  18 
germinal  an  X porte,  art.  60  : « Il  y aura 
au  moins  une  paroisse  par  chaque  justice 
de  paix  ; n art.  62  : « Aucune  partie  du  ter- 
ritoire français  ne  pourra  être  érigée  en 
cure  ou  en  succursale  sans  l’autorisation 
expresse  du  gouvernement,  n 
Les  cures  sont  desservies  par  des  curés 
inamovibles  de  1'*  ou  de  classe.  Les  cu- 
rés sont  nommés  et  institués  par  les  évê- 
ques avec  l’agrément  du  roi.  Ils  doivent 
prêter  serment  entre  les  mains  des  préfets 
108 
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et  sont  tenu»  de  résider  dans  leurs  pa- 
roisses. Le  nombre  des  cures  peut  varier 
selon  les  besoins  de  la  population;  il  est 
aujour  riiui  de  3 315,  savoir  554  de  l^*  classe 
et  2 761  de  2'  classe,  dont  2j7  reçoivent  le 
traitement  de  la 

Les  érections  de  succursales  ne  sont  pas 
habituellement  soumises  à l'examen  du 
conseil  d'Ktat. 

Le  gouvernement  peut,  selon  les  besoins 
du  cuise,  ériger  autant  de  succursales  qu'il 
le  croit  nécessaire  ; Tércction  est  faite  sur 
la  demande  du  conseil  municipal  intéressé, 
et  sur  la  proposition  de  révêque  et  l’avis 
du  préfet,  par  une  ordonnance  royale.  297 
succursales  ont  été  érigées  dans  l'année 
1844.  Le  nombre  des  succursales  était  de 
28  737  à la  fin  de  1815. 

Le  culte  y est  exercé  par  des  desser- 
vants amovibles  payés  par  l’Ktat,  qui  rem- 
plissent dans  les  succursales  les  memes 
fonctions  que  les  curés  dans  les  paroisses, 
lis  sont  sous  la  surveillance  de  ces  der- 
niers. J.\rt.  31,  loi  du  18  germinal  an  X.) 

Le  décret  de  1807,  art.  8 et  0,  porte  que 
dans  les  paroisses  ou  succursales  trop 
étendues,  et  lorsque  la  dithculté  des  com- 
munications l’exige.  il  peut  être  établi  des 
chapelles.  Leur  établissement  doit  être 
préalablement  provoqué  par  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  et  la  demande 
être  accom  pagnée  de  pièces  désignées  dans 
un  avis  du  conseil  u’Etat  du  6 novembre 
1813,  destinées  à constater  la  nécessité  de 
l'établissement  demandé. 

Les  chapelles,  qui  originairement  n’é- 
taient que  des  églises  dans  lesquelles  le 
culte  se  célébrait  aux  frais  des  habitants  de 
la  commune,  etqui  n’étaient  cependant  pas 
de  véritables  circonscriptions  ecclésiasti- 
ques. sont  devenues  telles,  depuis  la  pro- 
n;iiIgation  de  l’ordonnance  du  28  mars 
1820,  qui,  par  son  article  2,  reconnaît  aux 
fabriques  des  chapelles  établies  c*>nfor- 
mément  aux  dispositions  du  titre  11  du 
décret  du  30  septembre  18''»7  , le  droit  de 
se  faire  remettre  en  possession,  mais  quant 
à rusulniit  seulement,  des  biens  ou  rentes 
appartenant  autrefois  soit  à l’église  érigée 
légalement  ch  chapelle,  soit  à celles  qui 
se  trouvaient  comprises  dans  la  circon- 
scription. Les  chapelles  sont  desservies 
par  des  vicaires  qui  peuvent  être  admis  à 
toucher  sur  les  fonds  de  l'Etat  l’indemnité 
de  300f.  6 686  vicaires  sont  actuellement 
rétribués  dans  les  communes  autres  que 
celles  de  grande  population. 

Il  peut  être  érigé  une  annexe  sur  la  de- 
mande des  principaux  contribuables  de  la 
commune  et  sur  l'obligation  personnelle 
qu’ils  souscrivent  de  payer  le  vicaire. 

Les  annexes  ne  sont  point  des  circon- 
Bcri])tions  ecclésiastiques  : elles  sont  sou- 
mises aux  charges  de  la  succursale  dont 
elles  dépendent,  et  n’en  sont  qu’une  sous- 
division.  Les  vicaires  qui  les  desservent 


peuvent  être  admis  à toucher  sur  les  fonds 
de  l’Etat  le  traitement  de  350^. 

Les  chapelles  de  secours  ou  oratoires 
publics  dépendent  de  la  fabrique  de  la 
succursale  dans  la  circonscription  de  la- 
quelle elles  sont  situées,  et  sont  à sa 
charge.  Elles  sont  destinées  à l’exercice 
particulier  du  culte  des  habitants  d’une 
portion  du  territoire  de  cette  succursale. 

Les  chapelles  domestiques  ou  oratoires 
particuliers  sont  des  chapelles  dans  les- 
quelles l'exercice  du  culte  est  autorisé 
pour  le  service  d’un  établissement,  comme 
un  collège,  un  hospice,  ou  pour  l'usage 
d’un  particulier  et  des  gens  de  sa  maison. 
Les  limites  de  leur  circonscription  ne  s’é- 
tendent pas  au  delà  de  la  maison  ou  de 
rétablissement.  Elles  ne  peuvent  être  éta- 
blies sans  une  permission  du  gouverne- 
ment, chargé  de  surveiller  toute  réunion 
de  citoyens , et  elles  doivent  être  aussi 
demandées  par  l’évêque. 

Selon  les  besoins  des  populations , le 
gouvernement  peut  supprimer  les  cures  et 
succursales  inutiles  et  en  transférer  le  titre 
à une  autre  église. 

Les  dons  et  legs  faits  aux  cures  ou  suc- 
cursales ou  pour  la  subsistance  des  ecclé- 
siastiques employés  à les  desservir  doivent 
être  acceptés  par  le  curé  ou  desservant. 
(Art.  3 de  l'ordonnance  du  2 avril  1817.) 

On  dispose  quelquefois  en  faveur  des 
curés  ou  desservants  successifs  de  l’usu- 
fruit  de  biens  donnés  ou  légués  soit  à une 
fabrique,  soit  à des  particuliers;  dans  ce 
cas,  aux  termes  de  l’article  619  du  Code 
civil,  l'usufruit  dure  30  ans. 

[.3531  niisultalx  relatifs  à l’admi- 
nistration des  cures  et  succur- 
sales. 
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Fabrique.. — L’administrution  des  fa- 
briques n’est  qu’un  démembrement  de 
l’administration  communale,  chargée  de 
s’occuper  plus  spécialement  de  ce  qui  con- 
cerne le  culte , de  l’entretien  des  édifices 
religieux  et  de  l’administration  des  au- 
mônes (art.  67,  loi  du  18  germinal  an  XI. 
I.e  décret  du  30  décembre  1809  règle  l’or- 
ganisation du  conseil  de  fabrique  et  du 
bureau  des  marguilliers  qui  doivent  exis- 
ter dans  chaque  paroisse.  Ce  bureau  n’est 
qu’une  émanation  du  conseil  de  fabrique, 
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institu  ion  purement  civile,  comme  celui* 
ci,  appliquée  au  temporel  des  temples  ca- 
tlioliques.  La  fabrique  a besoin,  comme 
les  communes , de  l'autorisation  du  gou- 
vernement pour  tous  les  actes  qu  elle  veut 
faire. 

Les  fabriques  acquièrent  peu  d’immeu- 
bles, l'emploi  de  leurs  capitaux  en  rente 
sur  l’Etat  leur  procurant  un  revenu  plus 
élevé;  leurs  acquisitions  portent  en  géné- 
ral sur  les  terrtdnsqui  avoisinent  les  égli- 
ses ou  les  anciens  presbytères,  qu’elles 
rendent  à leur  destination. 

Les  aliénations  mentionnées  dans  le  ta- 
bleau ci-.après  comprennent  les  aliénations 
d'immeubles  et  les  aliénations  de  rentes. 

Le  nombre  des  aliénations  pur  les  fa- 
briques est  assez  considérable  chaque  an- 
née, si  l’on  a égard  au  petit  nombre  des 
acquisitions.  Les  fabriques , souvent  obli- 
gées d’avoir  recours  à la  commune  pour 
subvenir  aux  dépenses  du  culte,  sont  dans 
la  nécessité  d’aliéner  leurs  immeubles , 
soit  pour  subvenir  à des  dépenses  néces- 
saires et  imprévues,  soit  pour  augmenter 
leurs  revenus  en  plaçant  leurs  fonds  en 
rente  sur  l’Etat. 

L’acceptation  des  dons  et  legs  en  meu- 
bles et  immeubles  faits  aux  fauriques  est 
autorisée  par  une  ordonnance  royale,  sur 
l’avis  préalable  de  l’évêque  et  du  préfet. 
(Loi  du  2 janvier  1817,  ordonnance  du  2 
avril  1817.) 

L’autorisation  d’accepter  les  libéralités 
qui  n’excèdent  pas  3001  est  donnée  par  les 
préfets,  à moins  que  ces  libéralités  ne  se 
trouvent  comprises  dans  un  testament 
avec  d’autres  dispositionsdemêmenature. 

Les  dons  et  legs  faits  aux  fabriques  sont 
acceptés  par  les  trésoriers.  (Ordonnance 
du  2 avril  1817.) 

Nulle  donation  faite  avec  réserve  d'usu- 
fruit au  profit  du  donateur  ne  peut  être 
autorisée. 

Nulle  autorisation  d’accepter  un  legs 
fait  à une  fabrique  ne  peut  être  accordée 
par  le  gouvernement,  sans  que  la  fabrique 
ait  présenté  l’état  de  son  actif  et  de  son 
passif,  et  sans  que  , par  l’observation  des 
formalités  que  prescrit  l’article  3 de  l’or- 
donnance du  14  janvier  1831 , l’administra- 
tion ait  la  certitude  que  les  héritiers  ont 
été  mis  en  demeure  de  consentir  i la  dé- 
livrance du  legs  fait  à la  fabrique , ou  de 
présenter  leurs  moyens  d’opposition. 

Avant  cette  ordonnance , l’autorisation 
d’accepter  les  libéralités  pouvait  être  don- 
née sans  que  les  héritiers  fussent  prévenus. 

Après  avoir  échoué  dans  leur  opposition, 
les  héritiers  conservent  encore  le  droit  de 
proposer  devant  les  tribunaux  toutes  les 
nullités  de  forme  et  antres  motifs  d’annu- 
lation de  l’acte  contenant  legs  ou  donation. 

Le»  charges  qui  grèvent  certaines  libé- 
ralités, ou  les  embarras  qui  pourraient 
résulter  pour  les  fabriques  de  leur  accep- 


tation, engagent  quelquefois  le  gouverne- 
ment à refuser  l'autorisation;  mais  ces 
cas  sont  rares , les  libéralités  étant  ordi- 
nairement faites  à charge  de  services  re- 
ligieux, dont  le  prix  est  loin  d’atteindre  la 
somme  léguée. 

La  plupart  des  fabriques  n’ayant  pas  de 
ressources  suffisantes  pour  subvenir  i 
leurs  dépenses  obligatoires,  une  partie  des 
fonds  provenant  des  dons  et  legs  contribue 
chaque  année  à équilibrer  les  charges  et 
les  revenus. 

L’article  69  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X porte  que  les  évêques  rédigeront  les 
projets  de  règlements  relatifs  aux  obla- 
tions que  les  ministres  du  culte  sont  auto- 
risés i recevoir  pour  l’administration  des 
sacrements.  Les  projets  de  règlements  ré- 
digés par  les  évêques  ne  peuvent  être  pu- 
bliés ni  mis  à exécution  qu’après  avoir  été 
approuvés  par  le  gouvernement.  Avant  la 
révolution,  les  règlements  des  archevê- 
ques et  évêques  devaient  être  approuvés 
par  les  parlements. 

Les  fabriques  sont  chargées  des  fourni- 
tures relatives  aux  services  funèbres  dans 
les  églises.  Elles  doivent  dresser  à cet  ef- 
fet des  tarifs  et  des  tableaux  gradués  par 
classe,  qui  sont  communiqués  aux  conseils 
municipaux,  aux  préfets,  et  soumis  par  le 
ministre  des  cultes  i l’approbation  clu  roi. 
(Décret  du  18  mai  1S06.) 

Le  chiffre  des  emplois  de  fonds  est  as- 
sez considérable.  La  plus  grande  partie 
des  capitaux  appartenant  aux  fabriques 
est  employée  à acquérir  des  rentes  sur 
l’Etat,  parce  que  les  placements  de  ce 
genre  présentent  plus  d’avantages  et  de 
garanties  que  ceux  qui  sont  faits  sur  les 
particuliers;  le  gouvernement  les  admet 
avec  faveur  et  les  prescrit  même  d’office 
dans  la  plupart  des  ordonnances  qui  au- 
torisent l’acceptation  des  dons  et  legs  ou 
les  aliénations  d'immeubles. 

L’article  iw  de  l’ordonnance  du  14  jan- 
vier 1831  dispose  formellement  qu’aucun 
transfert  ni  inscription  de  rentes  sur  l’Etat 
au  profit  d’un  établissement  ecclésiasti- 
que ne  sera  effectué  sans  avoir  été  autorisé 
par  une  ordonnance  royale.  Cette  disposi- 
tion abroge  celle  de  l’art.  6 de  l’ordon- 
nance du  2 avril  1817 , qui  autorisait  ces 
établissements  à acquérir  des  rentes  sur 
l’Etat  sans  autorisation. 

Par  l’arrêté  du  7 thermilor  an  XI,  les 
fabriques  rentrèrent  en  possession  de  leurs 
biens  et  rentes  confisqués  au  profit  de  la 
nation  par  les  lois  des  '24  août  et  3 novem- 
bre 1793,  et  qui  n’avaient  pas  été  aliénés 
pendant  la  révolution  ; et  les  biens  et 
rentes  des  fabriques  supprimées  furent  at- 
tribués par  le  même  arrêté  aux  fabriques 
des  églises  auxquelles  ces  églises  avaient 
été  réunies. 

L'ordonnance  du  28  mars  18'20  permet 
aux  anciennes  fabriques  supprimées  et 
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érigées  en  luccursales  ou  en  chapelles, 
postérieurement  à l'approbation  générale 
des  circonscriptions  ecclésiastiques,  ap- 
prouvé le  2S  août  1808,  de  distraire  en 
leur  faveur  tout  ou  partie  des  biens  et 
rentes  provenant  de  l’église  érigée  en  suc- 
cursale ou  en  chapelle,  lorsqu'il  est  re- 
connu que  cette  distraction  laissera  A la 
fabrique  qui  les  possède  actuellement  des 
ressources  suffisantes  pour  acquitter  ces 
dépenses. 


[33  i]  Bcsullats  relatifs  à l’admi- 
nistration des  fabriiiues. 
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Congrégations  rollgleusét.  — La  loi 

du  mai  18v;5  reconnait  l’existence  de 
congrégations  de  femmes  antérieurement 
autorisées,  soit  par  décret,  soit  par  ordon- 
nance royale  : elle  détermine  les  condi- 
tions qui  sont  exigées  et  les  règles  qui 
doivent  être  suivies  pour  la  formation  de 
nouveaux  établissements. 

Ces  congrégations  se  divisent  en  deux 
catégories  : les  congrégations  i supérieure 
générale  et  les  congrégations  à supérieure 
locale. 

La  première  catégorie  se  compose  : 
lo  d'un  certain  nombre  d'établissements 
connus  sous  le  nom  de  maUons  mère»,  qui 
sont  le  chef-lieu  de  i’administration  et  où 
réside  la  supérieure  générale  ; 2°  d'établis- 
ments  dépendant  de  la  maison  mère,  et 
ne  forment  avec  elle  qu'une  seule  et  même 
congrégation. 

La  deuxième  catégorie  se  compose  d'é- 
tablissements qui  ont  chacun  une  supé- 
rieure locale . sous  la  direction  de  laquelle 
ils  sont  exclusivement  placés.  Plusieurs 
de  ces  établissements  suivent  la  même 
règle , ont  adopté  les  mêmes  statuts  et  la 
même  dénomination:  mais  ils  n'en  con- 
servent pas  moins  une  administration  et 
une  existence  indépendantes. 

La  fondation  d'une  congrégation  | A su- 
périeure générale  ou  locale  | ne  peut  être 
autorisée  que  par  une  loi  | lui  du  24  mai 
1825,  art.  2|.  Cependant  le  même  article 
contient  une  exception  A ce  principe  en 
faveur  des  congrégations  qui  existaient  de 
fait  avant  le  l''''  janvier  18'25;  l'autorisa- 
tion peut,  un  ce  cas,  être  donnée  par  une 
ordonnance  du  roi. 


Les  congrégations  A supérieure  générale 
déjA  autorisées  peuvent,  en  outre,  former 
des  établissements  dépendants  placés  sous 
la  direction  de  la  maison  mère,  et  soumis 
A la  même  administration;  ces  formations 
d'établissements  exigent  une  autorisation 
spéciale  dont  les  formes  sont  tracées  par 
l'article  3 de  la  loi  du  24  mai  18'25.  La  de- 
mande doit  être  accompagnée  du  procès- 
verbal  de  l'enquête  ordonnée  par  l'autorité 
administrative  sur  la  convenance  et  les 
inconvénients  de  l'établissement  dans  la 
commune  où  il  doit  être  formé,  de  l'avis 
du  conseil  municipal  de  la  dite  commune, 
du  consentement  de  l'évêque  et  de  l'avis 
du  préfet.  On  exige,  en  outre,  la  justifi- 
cation des  ressources  nécessaires  A l'éta- 
blissement pour  se  former  et  pour  exister. 

S’il  s'agit  d’un  établissement  destiné  au 
soin  des  malades  et  des  pauvres,  le  minis- 
tre de  l'intérieur  est  appelé  A donner  son 
avis;  s'il  s'agit  d’un  établissement  destiné 
A l'éducation  , l'alTaire  est  communiquée 
au  ministre  de  l'instruction  publique. 

L’autorisation  est  accordée  par  une  or- 
donnance royale 

On  considère  comme  établissement  de 
congrégation  l'autorisation  donnée  A deux 
ou  trois  soeurs  de  s’établir  dans  une  com- 
mune pour  tenir  une  école  primaire  de 
jeunes  filles  ou  donner  des  soins  aux  ma- 
lades. Ces  autorisations  sont  nombreuses. 

L’autorisation  des  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes  ne  peut  être  révoquée 
que  par  une  loi. 

L’autorisation  des  maisons  particulières 
dépendant  de  ces  congrégations  ne  peut 
être  révoquée  qu’après  avoir  pris  l'avis  de 
l'évêque  diocésain,  et  avec  les  autres  for- 
mes prescrites  par  la  loi  du  24  mai  1825. 

En  cas  d'extinction  ou  de  révocation 
d'une  congrégation , les  biens  donnés  ou 
légués  font  retour  aux  donateurs  ou  héri- 
tiers au  degré  successible  ou  aux  héritiers 
du  testateur  au  même  degré. 

Les  biens  qui  ne  feraient  pas  retour  ou 
qui  auraient  été  acquis  A ti're  onéreux, 
sont  attribués  moitié  aux  établissements 
ecclésiastiques,  moitié  aux  hospices  du 
département  dans  lequel  était  situé  l’éta- 
blissement éteint. 

Le  nombre  des  congrégations  de  femmes 
régulièrement  autorisées  avant  le  1"  jan- 
vier 1840,  par  décrets  ou  ordonnances, 
était  de  1743,  savoir  : 1121  congrégations 
A supérieure  générale , et  622  A supérieure 
locale.  Les  1121  premières  congrégations 
consistaient  en  90  maisons  mères,  chefs- 
lieux  de  la  congrégation  et  résidence  de  la 
supérieure  générale,  et  en  1031  établisse- 
ments fondés  par  les  maisons  mères  et 
placés  sous  leur  dépendance. 

Parmi  les  congrégations  A supérieure 
générale,  on  peut  signaler  comme  les  plus 
importantes  celles  qui  sont  comprises 
dans  le  tableau  suivant  : 
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[353]  Principales  congrégations  à 
supérieure  générale. 
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Paris 

33 

Parmi  les  coagrégations  à supérieure 
locale,  il  y en  a plusieurs  qui  portent  le 
même  nom  et  suivent  les  mêmes  statuts. 
Si  l’on  considère  toutes  celles  qui  ont  le 
même  nom  et  les  mêmes  s’atuts  comme 
formant  par  leur  réunion  une  congréga- 
tion , les  communautés  à supérieure  locale 
peuvent  être  classées  en  106  congrégations 

Les  plus  importantes  sont  : les  Hospi- 
talières, 96  maisons;  les  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  , 126  maisons  ; les  Sœurs  de  Notre- 
Dame  , 40  maisons  ; les  Ursulines , 85  mai- 
sons. 

Sous  le  rapport  du  but  qu’elles  se  pro- 
posent, les  1743  communautés  autorisées 
se  divisent  ainsi  ; Hospitalières,  242  mai- 
sons; enseignantes,  302  maisons;  hospi- 
talières et  enseignantes,  1172  maisons; 
contemplatives  ou  de  refuge,  27  maisons. 

La  réunion  d’un  établissement  à un  au- 
tre constitue  une  véritable  dissolution  du 
premier.  Elle  a les  mêmes  effets  et  exige  , 
en  conséquence,  les  mêmes  formalités. 

Les  établissements  dûment  autorisés 
peuvent,  en  vertu  d’une  ordonnance  spé- 
ciale, acquérir  ou  aliéner. 

Les  communautés  religieuses  font  beau- 
coup d’acquisitions  d'immeubles;  les  plus 
considérables  sont  celles  de  maisons  des- 
tinées à devenir  le  siège  d’un  nouvel  éta- 
blissement. On  compte  parmi  les  acquisi- 
tions le  i rétrocessions  d’immeubles  ache- 
tés par  un  membre  d'une  congrégation,  et 
que  l’établissement  a été  autorisé  depuis 
à acquérir  en  son  nom.  Il  serait  fort  eu  - 
rieux  de  connaître  tous  les  achats  ainsi 
faits  par  des  particuliers,  achats  qui  ré- 
sultent pour  la  plupart  de  fidéicommis. 
Malheureusement  il  est  fort  ditfldle  de 


faire  pénétrer  la  lumière  dans  des  opéra- 
tions de  ce  genre. 

La  loi  du  2janvier  1817  avait  conféré  aux 
établissements  ecclésiastiques,  reconnus 
par  la  loi,  la  capacité  d’accepter  les  dons 
et  legs  qui  leur  seraient  faits.  La  loi  du 
24  mai  1825  autorise  formellement  les  éta- 
blissements de  religieuses , légalement  re- 
connus , à accepter  les  dons  et  legs  qui 
leur  seraient  faits,  mais  A titre  particu- 
lier seulement  (art.  4). 

L’article  5 porte  que  nulle  personne, 
faisant  partie  d’un  établissement  autorisé, 
ne  pourra  disposer  par  acte  entre-vifs  ou 
par  testament , soit  en  faveur  de  cet  éta- 
blissement, soit  au  proRt  de  l’un  de  ses 
membres,  au  delà  du  quart  de  ses  biens, 
à moins  que  le  don  ou  legs  n’excède  pas 
la  somme  de  10  000  francs. 

Les  congrégations  religieuses  sont  sou- 
mises aux  dispositions  de  l'ordonnance  du 
14  janvier  1831 , en  ce  qu’elle  dispose  re- 
lativement à l’avis  à donner  aux  héritiers 
des  testateurs  des  libéralités  faites  avec 
réserve  d’usufruit  aux  profits  des  dona- 
teurs. 

Les  chilTrrs  des  dons  et  legs  en  immeu- 
bles faits  aux  congrégations  religieuses 
est  fort  élevé;  on  a fait  remarquer  que  les 
plus  considérables  de  ces  libéralités  sont 
souvent  faites  pour  l’établissement  dans 
une  commune  de  sœurs  chargées  de  l’é- 
ducation des  enfants  ou  du  soin  des  ma- 
lades, de  sorte  que  ces  libéralités  profi- 
tent aux  communes  et  sont  très-souvent 
en  leur  nom;  dans  ce  cas,  l’autorisation 
d'accepter  est  donnée  à la  fois  au  maire  et 
i la  supérieure  de  la  communauté  dont 
l’établissement  doit  dépendre.  Nous  fai- 
sons des  vœux  sincères  pour  que  cette 
éducation  soitdirigéede  manière  à former 
de  bons  citoyens  ; pour  que  ces  soins 
soient  toujours  distribués  avec  l’esprit  de 
véritable  charité,  qui  ne  fait  acception  ni 
des  opinions  religieuses,  ni  des  partis  po- 
litiques. Mais  l’histoire  des  40  dernières 
années  doit-elle  nous  donner  quelque  con- 
fiance à ce  sujet! 

[356]  Résultats  relatifs  à l’admi- 
nistration des  congrégations  re- 
ligieuses. 
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en  France  les  orilres  monastiques  et  les 
congrégations  religieuses  dans  lesquelles 
les  personnes  de  l'un  et  de  l’autre  sexe 
faisaient  des  vœux  solennels, et  défendait 
d’en  établir  de  semblables  à l’avenir. 

Cette  loi  n’a  été  modifiée,  qu’en  ce  qui 
concerne  les  couvents  de  femmes,  par  la 
loi  du  21  mai  1825;  son  effet  doit  rester 
entier  en  ce  qui  concerne  les  corporations 
religieuses , couvents  et  congrégations 
d'hommes.  Ces  réunions  ne  peuvent  exis- 
ter qu’en  vertu  d'autorisations  régulières, 
conformément  aux  articles  291  et  suivants 
du  Code  pénal  et  k la  loi  sur  les  associa- 
tions (19  avril  18341. 

Le  nombre  des  congrégations  d’hommes 
autorisées  est  assez  considérable,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  simple  énuméra- 
tion de  celles  qui  se  livrent  â l'enseigne- 
ment (col.  1352).  La  congrégation  des  mis- 
sions élrangères  el  de  Sainl-Lazare  est 
aussi  pourvue  d’une  autorisation. 

Nous  voyons  reparaître  eu  France . de- 
puis dix  ans,  une  foule  d'ordres  religieux  ; 
les  dominicains  qui  ont  aujcurd’hiii  deux  et 
peut-être  trois  maisons;  les  bénédictins  qui 
possèdent  aussi  au  moins  trois  établisse- 
ments ; la  société  de  Piepus,  les  trappistes, 
les  lazaristes,  les  marisles  et  bien  d’autres  I 

L’autorité  supérieure  n’a  poursuivi  que 
deux  fois  la  dissolution  des  congrégations 
non  autorisées  ; la  loi  a été  appliquée  le  3 
messidor  an  XII  aux  pères  de  la  foi,  ado- 
rateurs de  Jésus  ou  association  pacana- 
riste  établie  à Amiens  . à Billy  et  autres 
lieux;  et  le  28  Juillet  1811  aux  couvents 
de  la  Trappe. 

II  serait  véritablement  curieux  de  con- 
naître le  nombre  total  des  personnes  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  qui  font  partie  de 
congrégations  religieuses  autorisées  ou 
non.  Nous  ne  possédons  malheureusement 
aucune  donnée  positive  à ce  sujet.  Nous 
savons  seulement  que  le  nombre  des  sœurs 
de  charité  est  d’environ  6 000.  Si  noua 
supposons  que  ce  nombre  suit  réparti  entre 
les  195  établissements  qui  portent  cette 
dénomin.ation,  et  que  les  1 548  autres  éta- 
blissements ne  renferment  qu’un  nombre 
de  religieuses  proportionnellement  moitié 
moindre,  on  arriverait  à un  total  d’environ 
30  000  religieuses,  en  nombre  rond;  mais 
il  est  fort  probable  que  ce  total  est  fort 
au-dessous  de  la  réalité. 

Confréries.  — Elles  sont  soumises  aux 
lois  sur  les  associations  , et  doivent , par 
conséquent,  être  régulièrement  autorisées. 
Le  développement  qu'elles  ont  pris  eu 
France  depuis  quelques  années  est  de  na- 
ture à attirer  l’attention  du  gouvernement 
de  la  manière  la  plus  sérieuse.  On  n’évalue 
pas  à moins  de  3 ou  4 millions  le  chiffre 
des  atniiés  des  confréries  ou  associations 
pieuses.  Quelques  exemples  dont  nous 
croyons  pouvoir  garantir  l’exactitude  con- 
firment cette  estimation. 


Archicon^réric  du  saint  et  immaculé 
cœur  de  Marte,  fondée  en  1836,  est  une 
association  de  prières  dont  le  but  spécial 
est  la  conversion  des  pécheurs.  Les  prières 
que  l’on  s’engage  à réciter  sont  toutes  en 
l'honneur  de  la  Vierge.  L’association  comp- 
tait , en  1843  , 270  000  membres.  Au  com- 
mencement de  1815,  ce  nombre  était  de 
450  000  ; six  semaines  après  , il  s’élevait  à 
463  000,  dont  247  000  femmes  et  216  000 
hommes.  Le  développement  était  si  con- 
stant et  si  rapide  qu’il  ne  se  sera  proba- 
blement pas  arrêté  A ce  terme.  Du  reste  ce 
dernier  chiffre  était  produit  seulement  par 
4 000  paroisses  répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ; et  il  est  clair  que  la 
France  en  fournit  la  meilleure  part. 

U Association  pour  la  propagation  de  la 
foi,  fondée  A Lyon  en  1820,  a pour  but  do 
subvenir  aux  dépenses  provenant  de  l’ex- 
tension des  missions  catholiques  par  tout 
le  globe.  Chaque  associé  doit  payer  5v  par 
semaine  ou  2'  60  par  an.  La  recette  de 
1843  a été  de  plus  de  3 233  000' , dont 
1 670  OOO  donnés  par  la  France.  Il  y aurait 
donc  en  France  plus  de  640  000  membres, 
si  tous  payaient  la  même  cotisation  ; mais 
les  uns  donnent  plus,  les  autres  donnent 
moins  , et  ce  chiffre  est  approximatif.  Les 
Annales  de  l’association  sont  tirées  A 
150  000  exemplaires  , dont  77  000  en  fran- 
çais. 

§ 4.  Quelques  détails  sur  les  cultes  non 
catholiques. 

Cultes  protestants.  — RÉSULTATS  GÉ- 
NÉRAUX. — Les  protestants  en  France  se 
partagent  en  deux  communions  : 

La  communion  réformée  et  celle  de  la 
confession  d’Augsbourg. 

Les  réformés,  répandus  dans  56  dépar- 
tements, occupent  principalement  ceux 
des  régions  do  l’Ouest,  du  Sud,  du  Sud- 
Est  et  du  Nord-Est. 

Les  Luthériens  habitent  8 départements 
de  la  région  du  Nord  et  de  l'Est.  Les  dé- 
partements du  Doubs,  du  Haut  et  Bas- 
Rhin  renferment  le  plus  de  luthériens, 

La  population  protestante,  on  France, 
est  d’environ  900  000  âmes,  dont  300  000 
luthériens. 

La  loi  du  18  germinal  an  X a créé  des 
églises  consistoriales  (art.  15). 

L'arrondissement  d'un  consistoire  doit 
comprendre  6 000  âmes  (art.  lô|.  Les  cir- 
constances locales  forcent  cependant  A 
s’écarter  de  cette  règle.  Sur  90  églises 
consistoriales  du  culte  réformé,  on  en 
compte  50  qui  ne  comprennent  pas  6 OOO 
protestants. 

Le  culte  luthérien  a 30  églises  consisto- 
riales. 

Le  consistoire  de  chaque  église  se  com- 
pose d’un  pasteur  ou  des  pasteurs  desser- 
vants cette  église,  et  d’anciens  notables 
laïques,  choisis  parmi  les  citoyens  les 
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plus  imposés  ; le  nombre  de  ces  notables 
ne  peut  être  inférieur  à 6 ni  supérieur 
à 12. 

Les  consistoires  veillent  au  maintien  de 
la  discipline  , à l'administration  des  biens 
de  l'église  et  à celle  des  deniers  prove- 
nant des  aumônes. 

Aucune  église  ne  peut  s'étendre  d'un 
département  dans  un  autre  (art.  13,  20  et 
28,  loi  du  18  germinal  an  X). 

Une  marche  constante  n'a  pas  toujours 
été  suivie  dans  la  fixation  des  circonscrip- 
tions d'églises  consistoriales.  Les  premiè- 
res circonscriptions  ont  été  fixées  par  les 
consistoires  eux- mêmes;  des  ordonnances 
sont  aussi  intervenues  pour  les  déterminer 
légalement,  mais  il  n'y  a pas  eu  à cet  égard 
de  décisions  aussi  formelles  que  pour  les 
circonscriptions  du  culte  catholique.  Une 
ordonnance  royale  est  aujourd'hui  néces- 
saire. 

Les  résultats  moyens  annuels  de  l'ad- 
ministration temporelle  des  consistoires, 
pendant  In  dernière  période  quinquennale 
1840-44),  sont  les  suivants  : 

Acquisitions 25  129f 

Aliénations 2 329 

Dons  et  legs 21  363 

Emprunts 1 300 

Clergé  lothérien  ou  de  la  confession 
d’Augsbourg. — Il  se  compose  de  pasteurs 
qui  se  réunissent  en  consistoires  d'inspec- 
tion et  en  un  consistoire  général.  Ce  con- 
sistoire est  établi  à Strasbourg.  Il  n'y  a 
d'inspections  que  dans  les  départements 
du  Bas-Rhin  (quatre),  du  Haut-Rhin  |une) 
et  du  Doubs  (une)  ; en  tout  6.  Chaque 
inspection  est  soumise  à un  inspecteur 
ecclésiastique  et  i 2 adjoints  la'i'ques. 

On  a porté  au  budget  de  1847,  243  em- 
plois de  pasteurs,  dont  4 de  3 000'  i Paris, 
25  de  2 000',  15  de  1 800',  197  à 1 500t,  1 
à 750f  et  1 à 700f. 

Clergé  calviniste  ou  des  protestants 
réformés.  — Il  se  compose  de  pasteurs  or- 
ganisés en  consistoires  et  en  synodes.  Le 
consistoire  de  chaque  église  se  compose 
des  pasteurs  attachés  à cette  église.  Cinq 
églises  consistoriales  forment  l’arrondis- 
sement d’un  synode.  Chaque  synode  est 
formé  de  l'un  des  pasteurs  et  d’un  ancien 
ou.notable  de  chaque  église. 

Faculté  de  théologie  à Montauban  (col. 
1377). 

On  a porté  au  budget  de  1847  473  em- 
plois de  pasteurs,  dont  5 de  3000'  à Paris, 
39  de  2000',  88  de  1800',  341  de  1500'. 

Clergé  et  séminaires  protestants. — 
On  propose  en  outre  d'allouer  21  000'  pour 
rétribuer  de  nouveaux  pasteurs.  Les  sé- 
minaires reçoivent  30  0UÜ',  d mt  12  000' 
pour  30  bourres  à 400',  12  000'  pour  60 
demi-bourses  à 200',  et  6 000'  pour  frais 
d'administration  du  séminaire  de  Mon- 
tauban (col.  1383). 


Culte  Uraéllle.  — ORGANISATION.  — 
Elle  a été  établie  par  le  règlement  du 
10  décembre  1806,  sanctionné  et  publié 
par  le  décret  du  17  mars  1808.  Une  syna- 
gogue et  un  consistoire  sont  établis  dans 
chaque  département  renfermant  2 000 
Israélites.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  trou- 
verait pas  2 000  Israélites  dans  un  seul 
département,  la  circonscription  de  la 
synagogue  consistoriale  doit  embrasser 
autant  de  départements  , de  proche  en 
proche,  qu'il  en  faudrait  pour  réunir  ce 
nombre.  11  ne  peut  y avoir,  en  aucun  cas, 
plus  d'une  synagogue  consistoriale  par 
département. 

Consistoire  CENTRAL  à Paris;  1 grand- 
rabbin  et  7 membres  laïques. 

Synagogues  consistoriales:  1 grand- 
rabbin  et  4 membres  laïques  pour  chacune 
d’elles.  Elles  sont  placées  à Paris , Stras- 
bourg, Colmar,  Metz,  Nancy,  Bordeaux, 
Marseille  et  Saint-Esprit. 

Le  budget  de  1847  donne  les  indications 
suivantes  : 1 grand-rabbin  du  consistoire 
central  à6  00U',  8 grands-rabbins  des  au- 
tres consistoires  à 3000',  3 rabbins  com- 
munaux à 700',  12  à 600',  17  à 400',  12  à 
300';  1 ministre  officiant  à 2000',  6 A 1 000', 
1 à 800',  6 à 700';  2 A 600',  1 A 500' , 41  A 
300'.  On  réclame  en  outre  6 700'  pour 
compléter  l'organisation  du  culte. 

Avant  la  loi  du  8 février  1831,  les  mi- 
nistres du  culte  Israélite  ne  recevaient 
aucun  traitement  de  l’Etat. 

Ecole  centrale  rabbinique  A Metz. 
— C’est  le  seul  établissement  de  ce  genre. 
10000'  de  subvention  en  1847  (col.  1383). 

Administration.  — Dans  la  période 
quinquennale  (1840-44)  3 ordonnances 
seulement  ont  été  rendues  pour  autoriser 
des  dons  et  legs  au  profit  de  consistoires 
Israélites. 

Bibliographie.  — Direction  des  cultes, 
Circulaires , instructions  cl  autres  actes 
relatifs  aux  affaires  ecclésiastiques  , de- 
puis le  mois  de  septembre  1824,  et  aux 
affaires  des  cultes  non  catholiques,  depuis 
août  1830  jusqu'au  l'*'  juillet  1840,  ln-8“, 
1841.  — Journal  des  conseils  de  fabrique, 
des  curés,  desserrants,  vicaires,  aumôniers 
des  établissements  religieux  et  du  conten- 
tieux des  cultes,  depuis  1834. — Dupin, 
Manuel  de  droit  public  ecclésiastique 
français,  1 vol. 

CHAPITRE.  IV.— DE  L’ADMINISTRA- 
TION DEPARTEMENTALE  ET  COM- 
MUNALE. 

§ 1.  Origine  de  l’organisation  actuelle  et 
tableau  général  de  cette  organisation. 
L'origine  de  notre  administration  dé- 
partementale et  communale  remonte  A la 
fameuse  loi  du  28  pluviôse  an  VIII,  qui  a 
constitué  en  France  la  centralisation  admi  - 
nistrative.  Le  mécanisme  de  cette  organi- 
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sa' ion  a été  précédemment  indiqué  (col. 
1287  et  suiv.];  mais  il  a été  développé 
récemment  dans  un  ouvrage  déjà  célèbre 
(Thiers,  Hitloirt  du  consulat  cl  de  l'em- 
pire, t.  1 1,  avec  une  clarté  d’exposition  et 
une  élégance  de  style  telles  que  nous  ne 
pouvons  résister  au  désir  d’extraire  textuel- 
lement de  cet  ouvrage  les  passages  sui- 
vants, qui  donneront  l’idée  la  plus  nette 
de  ces  fortes  institutions , objet  d’envie  et 
d'admiration  pour  l'Europe  entière. 

U II  y a,  en  tout  pays,  deux  genres 
d’affaires  à expédier  : celles  de  l’Etat,  qui 
sont  le  recrutement,  l’impôt,  les  travaux 
d’utilité  générale,  l’application  des  lois; 
celles  des  provinces  et  des  communes,  qui 
consistent  dans  la  gestion  des  intérêts  lo- 
caux de  toute  espèce.  Si  on  livre  un  pays  à 
lui -même  , c’est-à  dire  s’il  n’est  pas  régi 
par  une  administration  générale , i la  lois 
intelligente  et  forte,  les  premières  de  ces 
affaires,  celles  de  l’Etat  ne  se  font  pas; 
les  secondes  rencontrent , dans  l’intérêt  ou 
provincial  ou  communal , un  principe  de 
zèle , mais  d’un  zèle  capricieux , inégal , 
injuste,  rarement  éclairé.  Les  adminis- 
trations provinciales  ou  communales  ne 
manquent  assurément  pas  de  goût  pour 
s’occuper  de  ce  qui  les  concerne  particu- 
lièrement : mais  elles  sont  prodigues,  vexa- 
toires,  toujours  ennemies  de  la  règle  com- 
mune. Les  singularités  tyranniques  du 
moyen  âge  n’ont  pas  eu . en  Europe , une 
autre  origine.  Dès  que  l’autorité  centrale 
se  retire  d’un  pays,  il  n’est  sorte  de  dés- 
ordres auxquels  les  intérêts  locaux  ne 
soient  prêts  à se  livrer,  leur  propre  ruine 
comprise 

» Des  administrations  collectives  à tous 
les  degrés,  délibérant  perpétuellement, 
n'agissant  jamais,  ayant  i leurs  côtés 
des  commissaires  du  gouvernement  cen- 
tral chargés  de  solliciter  auprès  d’elles, 
ou  l’expédition  des  affaires  de  l’Etat , ou 
l’exécution  des  lois , mais  privés  du  pou- 
voir d’agir  eux-mêmes,  tel  était  au  18 
brumaire , le  régime  départemental  et 
municipal  en  vigueur.  Quant  au  régime 
municipal  en  particulier,  on  avait  imaginé 
un  genre  de  municipalités  cantonales,  qui 
ajoutaient  encore  à cette  confusion  admi- 
nistrative. On  avait  trouvé  le  nombre  des 
communes  trop  grand, car  il  était  déplus 
de  40000...  Ces  40  et  quelques  mille  commu- 
nes furent  donc  réduites  à cinq  mille  mu- 
nicipalités cantonales,  composées  de  la 
réunion  de  plusieurs  communes  en  une 
seule.  On  crut,  en  réunissant  ainsi  plu- 
sieurs communes  sous  un  même  gouver- 
nement, leur  donner  un  gouvernement  d’a- 
bord , et  puis  les  placer  plus  près  de  l’au- 
torité centrale,  plus  à portée  de  sa  surveil- 
lance. Il  en  résulta  bientôt  une  confusion 
plus  affreuse  que  celle  qu’on  avait  le  dé- 
sir de  faire  cesser.  Ces  cinq  mille  munici- 
palité.i  cantonales  étaient  trop  nombreuses 


et  trop  éloignées  de  l’autorité  centrale 
pour  être  aperçues  d’elle;  et,  sans  les 
avoir  assez  rapprochées  du  gouverne- 
ment, on  les  avait  fâcheusement  éloignées 
de  la  population  qu’elles  étaient  destinées 
à régir.  L’administration  communale  est 
faite  pour  être  placée  le  plus  près  possible 
des  lieux.  Le  magistrat  qui  constate  les 
naissances,  les  morts,  les  mariages;  qui 
veille  à la  police , à la  salubrité  de  la  cité  ; 
qui  entretient  la  fontaine,  l’église,  l’hos- 
pice du  village  ou  de  la  ville , doit  résider 
dans  le  village  ou  la  ville  même , vivre 
enfin  au  milieu  de  ses  concitoyens.  Ces 
municipalités  cantonales  avaient  donc 
abouti  à un  inutile  déplacement  de  l’au- 
torité domestique , sans  avoir  porté  les  af- 
faires locales  assez  près  de  l’œil  du  gou- 
vernement pour  qu’il  pût  les  saisir.  . . . 

n Une  dernière  cause  de  désordre  s'était 
encore  ajoutée  à toutes  les  autres.  11  faut 
non-seulement  administrer  pour  le  compte 
de  l’Etat  et  des  communes , il  faut  aussi 
juger,  car  les  citoyens  peuvent  avoir  à se 
plaindre , tantôt  qu’en  traçant  une  rue  ou 
un  chemin  on  empiète  sur  leur  propriété , 
tantôt  qu’en  évaluant  leurs  biens  pour  les 
imposer,  on  les  évalue  injustement.  Dans 
i’ancien  régime,  la  justice  ordinaire,  seul 
frein  alors  de  l’autorité  exécutive  |ce 
qu’exprimait  très-bien  la  résistance  des 
parlements  à la  cour) , la  justice  ordinaire 
s’était  emparée  de  tout  ce  qu’on  appelle 
le  contentieux  administratif.  C’était  un 
inconvénient  grave,  car  les  juges  civils 
rendent  mal  la  justice  administrative , 
faute  d’avoir  l’esprit  de  la  chose.  Nos  pre- 
miers législateurs  de  la  révolution,  sen- 
tant très-bien  cet  inconvénient , avaient 
cru  pouvoir  résoudre  la  difficulté  en  aban- 
donnant tout  le  contentieux  administratif 
aux  petites  assemblées  locales , auxquelles 
ils  avaient  livré  l’administration.  Qu’on  se 
figure  donc  ces  administrations  collectives, 
remplaçant  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui les  préfets,  sous-préfets,  maireS  : 
chargées  défaire  tout  ce  qu'ils  font,  et 
de  juger  en  outre  tout  ce  que  jugent  les 
conseils  de  préfecture , et  on  aura  une 
idée  à peu  près  juste  de  la  confusion  qui 

régnait  alors 

» C’est  pour  une  telle  situation  que  le 
Premier  Consul  était,  on  peut  le  dire,  un 
véritable  envoyé  de  la  Providence.  Son 
esprit  simple,  juste,  guidé  par  un  carac- 
tère actif  et  résolu,  devait  le  conduire  à 
la  vraie  solution  de  ces  difficultés.,La 
Constitution  avait  placé  â la  tête  de  l'Etat 
un  pouvoir  exécutif  et  un  pouvoir  législa- 
tif : le  pouvoir  exécutif,  concentré  à peu 
près  dans  un  chef  unique,  et  le  pouvoir 
législatif  divisé  en  plusieurs  assemblées 
délibérantes.  Il  était  naturel  de  placer  à 
chaque  degré  de  l’échelle  administrative 
un  représentant  du  pouvoir  exécutif  spé- 
cialement chargé  d’agir,  et  à ses  rô’.és, 
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pour  le  contrôler  ou  l’éclairer  seulement, 
mais  non  pour  agir  i sa  place,  une  petite 
assemblée  délibérante,  telle  qu'un  conseil 
de  département,  d'arrondissement  ou  de 
commune.  On  du  t à cette  idée  simple,  nette, 
féconde,  la  belle  administration  qui  existe 
aujourd’hui  en  France.  Le  premier  consul 
voulut  dans  chaque  département  un  pré- 
fet, chargé  . non  de  solliciter  auprès  d’une 
administration  collective  l’expédition  des 
affaires  de  l'Etat,  mais  de  les  faire  lui- 
mème  ; chargé  en  même  temps  de  gérer  les 
affaires  départementales,  mais  celles-ci 
d'accord  avec  un  conseil  de  département, 
et  avec  les  ressources  votées  parce  con- 
seil. Comme  le  système  des  municipalités 
cantonales  était  universellement  con- 
damné, et  que  M.  Sieyès,  l’auteur  de 
toutes  les  circonscriptions  de  la  France, 
avait,  dans  la  constitution  nouvelle,  posé 
le  principe  de  la  circonscription  par  ar- 
rondissement, le  premier  consul  voulut 
l'employer  pour  se  passer  des  administra- 
tions de  canton.  D'abord  l’administration 
communale  fut  replacée  où  elle  doit  être  , 
c’est-i-dire  dans  la  commune  même,  ville 
ou  village  ; et  entre  la  commune  et  le  dé- 
partement , il  fut  créé  un  degré  adminis- 
tratif intermédiaire , c’est-à-dire  l’arron- 
dissement. Entre  le  préfet  et  le  maire , il 
dut  y avoir  le  sous-préfet , chargé  , sous 
la  surveillance  du  préfet , de  diriger  un 
certain  nombre  de  communes , soixante , 
quatre-vingts  ou  cent,  plus  ou  moins,  sui- 
vant l’importance  du  département.  Enfin, 
dans  la  commune  même , il  dut  y avoir  un 
maire , pouvoir  exécutif  aussi,  ayant  à ses 
côtés  son  pouvoir  délibérant  dans  le  con- 
seil municipal , un  maire , agent  direct  et 
dépendant  de  l’autorité  générale  pour  l’ex- 
pédition des  affairesde  l'Etat,  agent  de  la 
commune  quant  aux  affaires  locales,  gé- 
rant les  intérêts  de  celle-ci  d’accord  avec 
elle,  sous  la  surveillance  toutefois  du  préfet 
et  du  sous-préfet,  par  conséquent  de  l'Etat. 

» Telle  est  cette  admirable  hiérarchie,  à 
laquelle  la  France  doit  une  administra- 
tion incomparable  pour  l’énergie,  la  pré- 
cision de  son  action,  la  pureté  des  comp- 
tes, et  qui  est  si  excellente  qu’elle  suffit 
en  six  mois , comme  on  le  verra  bientôt , 
pour  remettre  l'ordre  en  France,  sous 
l’impulsion,  il  est  vrai,  d'un  génie  unique, 
le  Premier  Consul, et  avec  une  faveur  des 
circonstances  , unique  aussi , car  on  avait 
partout  horreur  du  désordre  et  soif  de  l’or- 
dre , dégoût  du  bavardage  , goût  des  ré- 
sultats prompts  et  positifs. 

» Restait  la  question  du  contentieux  , 
c’est-à-dire  de  Injustice  administrative, 
chargée  de  faire  que  le  contribuable  ne 
soit  pas  imposé  au  delà  de  ses  facultés , 
que  le  riverain  d’un  ruisseau  ou  d’une  rue 
ne  soit  pas  exposé  à des  empiétements, 
que  l’entrepreneur  des  travaux  de  la  ville 
ou  de  l’Etat  trouve  un  juge  de  ses  mar- 


chés avec  la  commune  on  le  gouverne- 
ment : question  difficile  , les  tribunaux 
ordinaires  étant  reconnus  impropres  à 
rendre  ce  genre  de  justice.  Le  principe 
d’une  sage  division  des  pouvoirs  fut  en- 
core employé  ici  avec  grand  avantage.  Le 
préfet,  le  sous-préfet,  le  maire,  chargés 
de  l'action  administrative , pouvaient  être 
suspects  de  partialité,  enclins  à faire  pré- 
valoir leurs  volontés,  car  le  justiciable 
froissé  a ordinairement  à réclamer  contre 
leurs  propres  actes.  Les  conseils  de  dé- 
partement, d'arrondissement,  de  com- 
mune , pouvaient  et  devaient  paraître,  sus- 
pects aussi , car  ils  ont  le  plus  souvent  un 
intérêt  contraire  au  réclamant.  Rendre  la 
justice  d’ailleurs  est  un  travail  long  et 
continuel  ; or,  on  ne  voulait  plus  ni  des 
conseils  de  département,  ni  des  conseils 
communaux  permanents.  Le  premier  con- 
sul les  désirait  une  quinzaine  de  jours  par 
an , tout  juste  le  temps  de  leur  soumettre 
leurs  affaires,  de  prendre  leurs  avis,  de 
leur  faire  voter  leurs  dépenses.  Il  fallait , 
au  contraire,  un  tribunal  administratif 
siégeant  sans  interruption.  On  établit 
donc  une  justice  spéciale,  un  tribunal  de 
quatre  ou  cinq  juges , siégeant  à côté  du 
préfet,  jugeant  avec  lui,  espèce  de  petit 
Conseil  d’Etat , éclairant  la  justice  du 
préfet,  comme  le  Conseil  d'Etat  éclaire  et 
redresse  celle  des  ministres,  soumis  d’ail- 
leurs à la  juridiction  de  ce  conseil  su- 
prême , parla  voie  des  appels.  Ce  sont  ces 
tribunaux  qu’on  nomme  encore  aujour- 
d’hui conseils  de  préfecture , et  dont  l’é  ■ 
quité  n'a  jamais  été  contestée. 

n Tel  fut  le  gouvernement  provincial  et 
communal  en  France  : un  chef  unique  , 
préfet,  sous-préfet,  ou  maire,  expédiant 
toutes  les  affaires;  un  conseil  délibérant, 
conseil  de  département,  d’arrondissement 
ou  de  commune,  votant  les  dépenses  lo- 
cales; puis  un  petit  corps  judiciaire,  placé 
à côté  du  préfet  seulement,  pour  rendre 
la  justice  administrative  : gouvernement 
subordonné  d’une  manière  absolue  au 
gouvernement  général  pour  les  affaires  de 
l'Etat , surveillé  et  dirigé , mais  ayant  ses 
vues  propres,  pour  les  affaires  départe- 
mentales et  communa'es.  L’ordre  n'a  pas 
cessé  de  régner,  pas  plus  que  la  justice  , 
depuis  que  cette  belle  et  simple  institu- 
tion existe  parmi  nous , c’est-à-dire  de- 
puis près  d’un  demi-siècle  : bien  entendu 
que  les  mots  d’ordre  et  de  justice , comme 
tous  les  mots  des  langues  humaines,  n’ont 
qu’une  valeur  relative,  et  veulent  dire 
qu’il  y a eu  en  France,  sous  le  rapport 
administratif,  aussi  peu  de  désordre, aussi 
peu  d'injustice  qu’il  est  possible  de  le 
souhaiter  dans  un  grand  Etat.  <> 

S 2. — De  VaJminitlralion  départementale. 

Organltation  «ctnelle  des  conseils 
de  dAporlement  et  des  conseils  d’ar- 
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rondiitement.  — Elle  est  réglée  par  la 
loi  du  22  juin  1833.  Ee  conseil  général  est 
composé  d'autant  de  membres  qu'il  y a de 
cantons  dans  le  département, sans  pouvoir 
toutefois  excéder  le  nombre  de  30.  L’élec- 
tion a lieu  par  une  assemblée  .électorale 
composée  des  électeurs  et  des  citoyens 
portés  sur  la  liste  du  jury  ; si  leur  nombre 
est  au-dessous  de  50,  le  complément  est 
formé  par  l'appel  des  citoyens  les  plus  im- 
posés. l’our  être  éligible,  il  faut  jouir  des 
droits  civils  et  politiques,  être  âgé  de  25 
ans  et  payer,  depuis  un  an  au  moin.s, 
200  fr.  de  contributions  directes  dans  le 
département.  Les  membres  du  conseil  gé- 
néral sont  nommés  pour  9 ans;  ils  sont 
renouvelés  par  tiers  tous  les  3 ans,  et  sont 
indéfiniment  rééligibles.  Les  réunions  de 
ce  conseil  n'ont  lieu  que  sur  la  convoca- 
tion du  préfet,  en  vertu  d’une  ordonnance 
royale  qui  détermine  l'époque  et  la  durée 
de  la  session. 

11  y a dans  chaque  arrondi.ssement  un 
conseil  composé  d'autant  de  membres  que 
l’arrondissement  a de  cantons , sans  que 
le  nombre  des  conseillers  puisse  être  au 
dessous  de  9.  Les  élections  se  font  par 
l’assemblée  électorale,  composée  comme 
pour  le  conseil  général.  Pour  être  éligible 
il  sudit,  outre  les  autres  conditions  ci- 
dessus  énoncées,  de  payer  150  fr.  de  con- 
tributions directes , dont  un  tiers  dans 
l’arrondissement.  Les  membres  sont  élus 
pour  6 ans  ; ils  sont  renouvelés  par  moitié 
tous  les  3 ans  et  indéfiniment  rééligibles. 
Les  conseils  d’arrondissement  sont  assu- 
jettis , pour  leur  session , aux  mêmes  rè- 
gles que  les  conseils  généraux. 

Organisation  spAoialo  au  départe- 
ment de  la  Seine.  — Elle  est  réglée  par 
la  loi  du  20  avril  1834,  dont  voici  les  prin- 
cipales dispositions  ; 

Le  conseil  général  se  compose  de  44 
membres  nommés,  savoir  : 3 par  chacun 
des  12  arrondissements  de  Paris  et  4 par 
chacun  des  arrondissements  de  Sceaux  et 
de  Saint-Denis.  Les  membres  choisis  par 
les  arrondissements  de  Paris  sont  pris 
parmi  les  éligibles  ayant  leur  domicile 
réel  â Paris.  Les  élections  sont  faites,  dans 
chaque  arrondissement,  par  des  assem- 
blées électorales  convoquées  par  le  préfet 
de  la  Seine.  Ces  assemblées  sont  compo- 
sées d’une  manière  plus  large  et  plus  libé- 
rale que  celles  qui  nomment  les  conseils 
généraux  dans  les  départements;  mais  il 
faut  bien  remarquer  que  le  conseil  muni- 
cipal de  Paris  est  composé  des  36  membres 
nommés  au  conseil  général  par  la  ville  ; 
plus  de  12  autres  membres  choisis  par  le 
roi  sur  12  listes  de  12  candidats  chacune  ; 
et  à cet  égard,  la  loi  qui  règle  les  élections 
municipales  de  Paris  est  beaucoup  moins 
libérale  que  celle  du  21  mars  1831.  Ainsi 
ni  les  oIRciers  de  la  garde  na'ionale,  ni  les 


anciens  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  ne 
sont  électeurs  municipaux  à Paris! 

Les  conseillers  d’arrondissement  sont 
élus  dans  chacun  des  cantons  de  justice  de 
paix  par  les  mêmes  électeurs  que  les  con- 
seillers de  département;  il  n'y  a pas  do 
conseil  d’arrondissement  pour  Paris. 

Conseils  admlnlstratlfk  assistant 
l’administration  départementale  (1|. 

— COSSEILS  DE  PRÉFECTURE  |Col.  1290). 

— Institués  par  la  loi  du  28  pluviôse 
an  YIII.  Les  arrêtés  du  10  thermidor 
an  XI,  et  du  21  frimaire  an  XII,  le  décret 
du  9 brumaire  an  XIII , la  loi  de  finances 
du  15  septembre  1807  , le  décret  du  15 
octobre  1810,  la  loi  du  28  avril  1816,  l’or- 
donnance royale  du  10  mai  1829,  les  lois 
du  31  mars  et  du  19  avril  1831,  celles  du 
22  juin  18.33  et  du  18  juillet  1837,  du  10 
mai  1338  et  du  3 mai  1841  sur  Vexpropria- 
tion  pour  cause  d'ulilité  publique,  renfer- 
ment des  dispositions  relatives  aux  attri- 
butions consultatives  de  ces  conseils. 

ClI.VMURES  DE  COMMERCE  (Col.  1087|. 

ClI.aMBRES  CONSULT.tTlVES  DES  ARTS  ET 
MANUFACTURES  \ihid.]l 

Commissions  de  surveillance  des  asi- 
les d’aliénés  (chap.  'Vil.  — Constituées, 
conformément  à la  loi  du  30  juin  1838,  par 
l’ordonnance  du  18  décembre  1839.  Com- 
posées de  5 membres  nommés  par  les  pré- 
fets et  renouvelés  chaque  année  par  cin- 
quième. Les  fonctions  de  ces  commissions 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  des  com- 
missions administratives  des  hôpitaux  et 
hospices  ; elles  exercent  des  fonctions 
d’examen,  de  contrôle  et  de  conseil,  et 
l’action  appartient  au  directeur  de  l’éta- 
blissement. Elles  ne  rendent  jamais  de 
décision,  mais  seulement  des  avis,  même 
sur  les  comptes  soumis  à leur  examen. 

Commissions  administratives  des  hos- 
pices DÉPARTEMENTAU-N.  — Constituées 
comme  celles  des  hospices  communaux. 
Les  élablissements  de  ce  genre  ne  sont 
pas  obligatoires,  pour  les  départements, 
comme  les  asiles  d'aliénés.  C'est  seulement 
le  19  novembre  1835  qu'une  circulaire  du 
ministre  de  l’intérieur  a déclaré  qu’ils  de- 
vaient être  régis  d'après  les  mêmes  règles 
d’administration  et  de  comptabilité  que  les 
hospices  en  général. 

Commissions  de  surveillance  des 
écoles  normales  primaires.  — Insti- 
tuées par  un  règlement  universitaire  du 
14  décembre  1832;  nommées  par  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique  , sur  la  pré- 
sentation du  préfet  ; tout  à fait  distinctes 
des  comités  d'instruction  primaire  (col. 
1356  j. 

Commissions  d'examen  des  aspirants 

AU  UREVET  DE  CAPACITÉ  POUR  L’INSTRUC- 

l't)  L'ènutni'TntioD  de  cet  contellt  et  rindicatioa 
det  uclet  orsueiiptc,  qui  let  coucerneni  ioet  ein- 
prunlées  à l'excellent  Cuuri  ,/e  droît  edininhtruti/ 
de  .11.  Mticnrel. 
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Tioy  rRiMMRE  (col.  13571. — Créées  en 
vertu  de  la  loi  du  28  juin  1833. 

Comités  pour  la  surveillance  des 

ÉCOLES  PRIMAIRES  DANS  LES  ARRONDISSE- 
MENTS. — Institués  par  la  loi  du  23  juin 
1833.  Ces  comités  sont,  à proprement  par- 
ler, attachés  à l'administration  des  ar- 
rondissements (et  non  des  département.',), 
et  ils  sont  les  seuls  dans  ce  cas  avec  les 
conseils  d’arrondissements. 

Commissions  administr.atives  des 
CAISSES  d’épargne  DES  INSTITUTEURS 
PRIMAIRES  (col.  13531.  Elles  sont  insti- 
tuées par  l’article  l'f  de  l'ordonnance  du 
13  février.  Le  préfet  en  est  président. 

Conseils  de  salubrité  (voy.  chap.V).— 
M.  Macarel  fait  observer  avec  raison  que  , 
quoique  celte  institution  ait  un  caractère 
municipal,  on  peut  la  ranger  parmi  les  con- 
seils placés  près  des  préfets,  parce  que,  par- 
tout où  ils  existent,  ces  consens  sont  con- 
sultés sur  les  matières  de  leur  compétence 
en  ce  qui  concerne  tout  le  département. 

Commissions  de  surveillance  des 
PRISONS  \voy.  chap.  'Vlll. 

Commissions  de  surveillance  des 
DÉPÔTS  DE  mendicité  (lWf/.|. 

C0NSEII.S  DE  RÉVISION  DES  OPÉRATIONS 
DU  RECRUTEMENT  (col.  1170). — Loi  du  21 
mars  183'?.  Ils  sont  revêtus  d’un  pouvoir 
administratif  plutôt  que  de  fonctions  pu- 
rement consultatives. 

COMMIS-SIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  BA- 
TEAUX A VAPEUR.  — Instituées  par  les 
ordonnances  royales  des  23  mai  1813  et 
17  janvier  1816. 

Conseils  auxiliaires  de  l’adminis- 
tration DU  département  de  la  Seine 
ET  DE  Paris.  — Ce  sont  le  conseil  général, 
les  deux  conseils  d’arrondissement  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  le  conseil  muni- 
cipal de  Paris,  le  conseil  de  préfecture  de 
la  Seine,  le  conseil  général  et  la  commis- 
sion administrative  des  hospices,  le  bureau 
des  nourrices,  les  12  bureaux  de  bienfai- 
sance, le  comité  consultatif  du  conten- 
tieux, la  commission  des  beaux-arts,  la 
commission  des  voies  et  moyens , le  bu- 
reau consultatif  de  la  voirie,  le  comité 
central  d'instruction  primaire,  la  commis- 
sion de  répartition  des  conlributious. 

La  préfecture  de  police  possède  auprès 
d’elle  le  conseil  de  salubrité,  une  commis- 
sion consultative  permanente  de  juriscon- 
sultes ; une  commission  pour  la  visite  et  la 
.surveillance  des  bateaux  à vapeur. 

Attrlbatlons  des  conseils  généraux 
et  des  conseils  d’arrondissement. — La 
loi  du  10  mai  1838,  portant  règlement  de 
ces  attributions,  est  la  base  fondamentale 
des  dispositions  réglementaires  qui  ré- 
gissent aujourd'hui  la  matière.  Elle  com- 
prend deux  titres  relatifs,  l'un  aux  conseils 
généraux,  l’autre  aux  conseils  d’arrondis- 
sement. 

Le  conseil  général  répartit  chaque  an- 
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née  les  contributions  directes  entre  les  ar- 
rondissements ; il  prononce  définitivement 
sur  les  demandes  en  réduction  de  contin- 
gents formées  par  les  communes,  et  préa- 
lablement soumises  au  conseil  d'arrondis- 
sement; il  vote  les  centimes  additionnels 
dont  l’assiette  est  autorisée  par  des  lois 
spéciales;  il  délibère  sur  les  contribu- 
tions extraordinaires  à établir  et  les  em- 
prunts à contracter  dans  l'intérêt  du  dé- 
partement, et  généralement  sur  tous  les 
sujets  qui  intéressent  l'administration  des 
ressources  du  département;  il  donne  son 
avis  sur  divers  points  relatifs  à l'admini- 
stration  locale  , et  sur  tous  les  objets  pour 
lesquels  l’administration  supérieure  le 
consulte;  il  a le  droit  d’adresser  au  mi- 
nistre de  l’intérieur  les  réclamations  qu’il 
aurait  à présenter  dans  l’intérêt  spécia 
du  département;  il  entend  et  débat  les 
comptes  d’administration,  qui  lui  sont 
présentés  par  le  préfet,  sur  les  recettes 
et  dépenses  départementales,  sur  le  fonds 
de  non-valeurs,  sur  le  produit  des  cen- 
times additionnels  spécialement  affectés 
à diverses  branches  des  services  publics. 

La  session  ordinaire  du  conseil  d'ar- 
rondissement SC  divise  en  deux  parties  : 
la  première  précède  et  la  deuxième  suit  la 
session  du  conseil  général.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  session,  il  délibère  sur 
les  réclamations  auxquelles  peut  donner 
lieu  la  fixation  du  continrent  de  l’arroii- 
dissement  dans  les  contributions  directes, 
et  sur  les  demandes  en  réduction  de  con- 
tributions formées  par  ks  communes; 
dans  la  deuxième  partie , il  répartit  les 
contributions  directes  entre  les  communes, 
en  se  conformant  aux  décisions  rendues 
par  le  conseil  général, sur  les  réclamations 
des  communes.  Il  donne  son  avis  sur  les 
changements  proposés  aux  circonscrip- 
tions territoriales  d’une  importance  moin- 
dre que  celle  du  département,  sur  le 
classement  et  la  direction  des  chemins  vi- 
cinaux de  grande  communication,  sur 
rétablissement  et  la  suppression  ou  le 
changement  des  foires  et  marchés,  etc.  11 
peut  aussi  donner  son  avis  sur  tous  les 
objets  sur  lesquels  le  conseil  général  est 
appelé  à délibérer,  en  tant  qu’ils  intéres- 
sent l'arrondissement.  11  a le  droit  d’a- 
dresser directement  au  préfet  son  opinion 
sur  l’état  et  les  besoins  des  différents  ser- 
vices publics,  en  cc  qui  concerne  l’arron- 
dis.sement. 

Dépenses  déportomentalcs  ot  recet- 
tes qui  y sont  appUcables,  — On  a déjà 
vu  comment  elles  se  décomposent  et  par 
quelles  ressources  elles  sont  assurées  (col. 
970).  Le  budget  du  département,  présenté 
par  le  préfet,  délibéré  par  le  conseil  géné- 
ral, et  réglé  définitivement  par  ordonnance 
royale,  est  divisé  en  sections.  La  première 
section  comprend  les  dépenses  ordinaires; 
la  deuxième,  les  dépenses  facultatives 


[357]  État  général,  par  département  et  par  branche  de  revenus,  des  recettes  de  184-i. 
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2597  DÉPENSES  DÉPARTEMENTAI.ES. 

[358]  Tableau,  par  département,  des  centimes  additionnels  imposés 
sur  les  contributions  directes  en  1841. 


d’utilité  départementale , et  même  les  27  millions  appliqués  aux  services  qui 
dépenses  ordinaires,  si  le  conseil  général  sont  à la  charge  du  Trésor,  services  dont 
le  juge  à propos  et  si  les  ressources  alTcc-  les  dépenses  sortent  entièrement  des  at- 
tées  à la  première  section  sont  insutfi-  tributions  des  conseils  généraux, 
santés.  Des  sections  particulières  com-  Les  ressources  spéciales  qui  doivçnt 
prennent  les  dépenses  imputées  sur  des  faire  face  à ces  diverses  dépenses  sont  : 
centimes  spéciaux  ou  extraordinaires.  1°  Des  centimes  additionnels  concédés 

On  voit,  dans  le  budget  du  ministère  aux  départements  par  la  loi  de  finances 
de  l’intérieur  (col.  2517),  que  l’administra-  qui  aréglé  cebudget  (lOven  1846)  (col.2517); 
tion  départementale  exige,  en  1846,  une  2°  Un  fonds  commun  d’environ  13  mil- 
somme  de  83  millions  pour  les  services  lions  et  demi , qui  est  réparti  entre  les 
Imputables  sur  ressources  spéciales.  Il  départements  pour  subvenir  à une  portion 
ne  faut  pas  d’ailleurs  comprendre  dans  le  considérable  des  dépenses  ordinaires  et  à 
service  départemental , comme  le  budget  une  portion  beaucoup  moins  importante 
le  fait  mal  A propos,  une  somme  d’environ  des  dépenses  facultatives.  Ce  fonds  com- 


n:. 
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mun  est  le  produit  de  4/10  affectés  aux 
dépenses  facultatives,  et  de  6/10  de  cen* 
lime  affectés  aux  dépenses  facultatives. 
La  répartition  en  est  faite  par  le  ministre 
entre  les  départements  ; 

Z°  11  est  aussi  pourvu  aux  dépenses 
facultatives  au  moyen  de  centimes  addi- 
tionnels facultatifs  votés  par  les  conseils 
généraux,  centimes  dont  le  maximum  a 
dû  être  de  dans  85  départements  et  de 
12**  dans  la  Corse  en  Î8t6;  plus  généra- 
lement au  moyen  de  produits  éventuels 
dont  voici  la  nomenclature  : recettes  lo- 
cales déterminées  par  les  articles  10 , 13 
et  17  de  la  loi  du  10  mai  1838,  et 
spécialement  attribuées  par  cette  loi  aux 
dépenses  ordinaires  et  aux  dépenses  fa- 
cultatives; subventions  consenties  par  les 
communes  ou  par  des  particuliers  pour 
travaux  de  routes  ou  autres  dépenses  d’u- 
tilité départementale;  emprunts  contractés 
par  des  départements  en  vertu  de  lois 
spéciales  ; contingents  communaux  et  les 
souscriptions  particulières  pour  travaux 
de  chemins  vicinaux  de  grande  communi- 
cation (maximttm  6«j  ; divers  produits  ac- 
cidentels et  spéciaux. 

L’ensemble  de  ces  divers  produits  s’est 
élevé  à près  de  17  millions  en  1844.  Le 
tableau  n*)  357  en  donne  le  montant  par 
département, ainsi  que  le  chiffre  de  chacune 
des  branches  des  revenus  de  l’Etat;  nous 
en  fournirons  le  détail  tout  à l’heure  (l). 

Un  2*  tableau , portant  le  358  , indi- 
que quel  a été,  par  département,  le  chiffre 
total  moyen  des  centimes  additionnels  im- 
posés sur  les  quatre  contributions  directes 
en  1844.  On  voit  que  ce  chiffre  varie  entre 
des  limites  assez  étendues  et  que,  pour 
certains  départements,  l’impôt  direct  réel- 
lement perçu  est  plus  que  double  du  prin- 
cipal. 

La  comparaison  des  deux  tableaux  357 
et  358  permettrait  au  besoin  de  retrou- 

f 1)  Xovt  renroyons  tax  développemeati  donné* 
précédenim«Dt  (col.  9S7  et  soir.)  poor  la  parfaite 
intelligence  de«  déUiiU  conienut  dam  le  lubleao 
357.  La  colonne  dei  produits  uoireraiiairei  étant 
la  seule  pour  laquelle  nom  ue  toyom  pas  entré 
dans  quelque!  déiaUt,  noua  répareront  ici  cette 
omisiicD. 

Le*  produit!  onirersltaires  étalent  aioii  ducom’ 
poâéi  en  1841  : MÜltoni. 

Réiribation  due  pour  lei  élire»  dans  lei  col* 
légei  royaux  et  communaux,  le!  instiin- 

tion*  et  let  peniloni 1,98 

Droit  aunuol  d’exercice  dù  par  lei  cbefsd'in- 

ttiiuiioD  et  par  le» maître!  de  peaaion.  . 0,06 
Droit!  h porceroir  dao!  let  S ordrei  de  fit* 
cullés  et  dans  le»  école»  de  pharmacie 
pour  la  collalioo  de»  direr»  f;rude».  • . 9,04 
Dotation  en  rentes  et  domaines  appartenant 
à Pllniversité 0,55 

4.G3 

La  rétribution  unirersitaire  ayant  été  supprimée 
à dater  du  L*'  jaorier  1815.  aux  termes  de  la  loi 
des  recettes  pour  l’exercice  1815,  Ira  prévisions  des 
produits  nnirersitaires  pour  1816  ont  déporter  no 
chiffre  moindre  de  9 millions  (col.  939|. 


ver,  par  un  calcul  fort  simple,  le  principal 
de  chacune  des  quatre  contributions  par 
département,  il  nous  suffira  de  rappeler 
que,  pour  la  France  entière,  on  aies  ré- 
sultats suivants. 

[359]  Principal  et  centimes  addi- 
tionnels des  quatre  contributions 
directes. 
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157,7 
34,0 
93.8 
an, 8 

975,9 
57, S 
33,9 
47.7 

74,1 

69,7 

39,9 

99,4 

953.3 

413.9 

64,0 

Ainsi,  pour  la  France  entière,  l’impôt 
direct  est  augmenté  presque  des  2/3  par 
les  centimes  additionnels. 

Chaque  centime  additionnel  ajouté  au 
principal  des  4 contributions  directes  pro- 
duit en  moyenne  les  résultats  suivants  ex- 


primés en  millions. 

Contribution  foncière 1,G 

— personnelle  et  mobilière.  . . 0.3 

— des  portes  et  fenêtres 0,2 

— des  patentes 0,4 

~2.5 


C’est-i-dire  2 600  000*  sur  l'ensemble  de 
l’impôt  direct. 

C’est  dans  le  département  de  la  Seine 
que  le  principal  de  toutes  les  contributions 
directes  atteint  le  chiffre  le  plus  élevé  , 
c’est  dans  laCorseque  le  total  est  le  plus 
faible  ; les  résultats  sont  ainsi  exprimés 
en  millions  ; Sein..  Cor... 

Contribution  foncière.  . . . 7,9  0,17 

— personnelle  et  mobilière.  3,7  0,06 

— des  portes  et  fenêtres.  . 2,5  0,04 

— des  patentes 8,6  0,10 

22,6  0,36 

Le  principal,  dans  la  Corse , n’est  donc 
pas  la  62*  partie  de  ce  qu’il  est  dans  la 
Seine.  Cependant  la  Corse,  qui  est  au  der- 
nier rang  pour  l’ensemble  et  pour  les  3 
premières  contributions,  l’emporte,  pour 
l’impôt  des  patentes,  sur  les  départements 
de  lu  Lozère , de  la  Creuse,  des  Basses- 
Alpes,  des  Hautes-Alpes,  du  Lot,  de  la 
Corrèze,  de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal, 
dans  lesquels  le  principal  des  patentes  va- 
rie depuis  48  jusqu’à  90  000'. 

Le  classement  des  départements  suivant 
l’importance  du  total  des  recouvrements 
qui  y ont  été  effectués  se  ferait  très- facile- 
ment au  moyen  du  tableau  357.  On  voit 
que  le  total  de  la  Seine  (149  millions)  at- 
teint presque  le  7"  de  l’ensemble  des  re- 
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celtes  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de 
la  France,  tandis  que  le  total  de  la  Corse 
(un  peu  plus  de  2 millions)  n'en  est  pas  la 
660e  partie  et  n’est  que  le  71*  du  total  de  la 
Seine. 

Les  produits  éventuels  affectés  au  ser- 
vice départemental  sont  ainsi  décom- 
posés : 

PRODUITS  ivENTUELS  ORDINAIRES. 

En  rntlliert  de  francs. 


Produits  d'expéditions  d'ac- 
tes des  préfectures 7,5 

Revenus  particuliers  des  pri- 
sons départementales 414,6 

Produits  d’arbres  abattus  ou 
élagués  sur  les  routes  départe- 
mentales  71,5 

Ventes  de  matériaux  prove- 
nant des  routes  départementa- 
les ou  d'établissements  publics 

des  départements 25,9 

Ventes  de  mobiliers  des  pré- 
fectures ou  des  bureaux  de 
sous-préfectures  reconnus  hors 

de  service 9,2 

Ventes  de  vieux  papiers  pro- 
venant des  archives,  des  pré- 
fectures et  sous-préfectures.  . 0,4 

Produits  de  moins-valiie  de 
mobilier  acquittée  par  les  pré- 
fets  » 

Remboursements  d'avances 
faites  par  les  départements 
pour  tables  décennales  de  l’état 
civil 22,1 


Remboursements  d’avances 
faites  par  les  départements  sur 
les  centimes  additionnels  ordi- 
naires pour  payement  de  di- 
verses dépenses  imposées  sur 
les  fonds  généraux  ou  sur  les 
fonds  d’autres  départements.  . 316,3 

Produits  de  droit  de  péage  et 
de  tous  autres  droits  autorisés 
au  profit  des  départements.  . . 4,1 

Total  des  produits  éventuels 


ordinaires 871,6 

PRODUITS  éventuels 
EXTRAORDINAIRES. 

Produits  des  propriétés  des 
départements  non  affectés  aux 
services  départementaux.  . . . 244,5 

ISubventions  pour  travaux 
neufs  des  routes  départemen- 
tales et  autres  constructions.  . 1 085,4 

Produits  de  cessions  de  ter- 
rains dépendants  de  routes  dé- 
partementales  12,7 

Total  des  produits  éventuels 

extraordinaires 1 ,342,6 

Produits  des  emprunts 
autorisés  PVR  des  lois  SPÉ- 
CIALES.  3 534,1 


Contingents  communaux  et 
souscriptions  Particulières 

POUR  TRAVAUX  DES  CHEMINS 

vicinaux  de  grande  COMMU- 
NICATION  10  309,5 

PRODUITS  SPÉCIAU-Y. 

Revenus  des  établissements 
d’eaux  minérales  appartenant 

aux  départements 188,2 

Droits  d’examen  et  derécep- 
tion payés  par  les  candidats 
qui  se  présentent  devant  les 
jurys  médicaux  pour  obtenir  le 
titre  d’ofBcier  de  santé  , de 
pharmacien  ou  d’herboriste. . . 18,0 

Produits  des  rétributions 
payées  parles  pharmaciens,  les 
épiciers,  les  droguistes  et  1rs 


herboristes  pour  la  visite  de 

leur  établissement 85,2 

Revenus  des  pépinières  dé- 
partementales  18  0 

Ventes  de  chevaux  ou  tau- 
reaux , étalons , appartenant 

aux  départements 37,1 

Subventions  et  revenus  par- 
ticuliers des  sociétés  d’agricul- 
ture ou  des  comités  agricoles,  0,4 

Produits  des  bourses,  des  se- 
cours et  des  souscriptions  pour 
les  cours  d'accouchement  et 
pour  divers  établissements  d’u- 
tilité publique 3,8 

Reversements  pour  trop  payé 
sur  les  ordonnances  du  minis- 
tre de  l’intérieur,  applicables 
aux  fonds  départementaux.  . . 47,1 

Produits  des  cartes  départe- 
mentales  0,2 

Produits  divers 136,0 


Total  des  produits  spéciaux.  534,0 


Total  général 16  591,9 

Domaine  départemental.  — Pour 


prévenir  tout  ce  qui  pouvait  tendre  A iso- 
ler les  départements  de  l’Etat , la  Conven- 
tion , par  décret  du  19  fructidor  an  If, 
statua  que  la  distinction  entre  le  principal 
et  les  sous  pour  livres  additionnels,  pour 
les  dépenses  de  département  et  de  district, 
était  supprimée;  que  ces  sous  addition- 
nels seraient  réunis  au  principal  pour  ne 
former  qu’une  seule  masse  et  être  versés 
indistinctement  au  Trésor  public;  que  les 
frais  d’administration  des  départements  et 
des  districts  et  ceux  des  tribunaux  ou  ju- 
ges feraient  partie  des  dépenses  générales 
de  la  république. 

Ces  dispositions  furent  de  courte  durée. 
Une  loi  du  28  messidor  an  IV,  conflrmée 
par  celles  du  15  frimaire  an  VI,  du  11  fri- 
maire an  VII  et  du  2 ventôse  an  XIII,  re- 
prit et  éten  lit  l’ancienne  division  des  dé- 
penses publiques,  et  ii.it  A la  charge  des 
109. 
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départements , sous  le  nom  de  dépenses 
d’administration,  les  dépenses  des  admi- 
nistrations centrales,  des  corps  judiciaires, 
de  la  police  intérieure  et  locale,  de  l'in- 
struction publique  et  des  prisons.  Plus 
tard  le  décret  du  11  décembre  1811 , met- 
tant i la  charge  des  départements  une 
certaine  classe  de  routes  (col, 767) , auto- 
risa les  conseils  généraux  à en  créer  de 
nouvelles.  Les  lois  annuelles  de  finances, 
depuis  celle  du  26  mars  1817,  ont  autorisé 
le  vote  d’  n certain  nombre  de  centimes 
fac’’'  «pour  des  dépenses  d’utilité  dé- 
pai . ementale.  Enfin  la  loi  du  10  mai  1833 
reconnaît  d’une  manière  générale  les  droits 
du  département  comme  propriétaire,  et 
règle  leur  exercice  par  des  dispositions 
précises. 

Comme  le  domaine  de  l’Etat  (col.  1293), 
le  domaine  départemental  comprend  des 
meubles,  des  immeubles  et  des  droits  in- 
corporels. 

Les  meubles  comprennent:  1"  le  mobi- 
lier des  préfectures,  des  bureaux  de  sous- 
préfectures,  des  écoles  normales  primaires, 
de  certains  palais  de  justice,  de  certaines 
prisons,  de  certains  hospices  et  asiles,  des 
cours  d’accouchement,  et  une  partie  du 
mobilier  des  archevêchés  et  évêchés  ; 2“  les 
archives  départementales;  3“  les  biblio- 
thèi|ues  départementales;  4°  les  musées 
départementaux. 

D’après  les  documents  recueillis  par  le 
ministère  de  l’intérieur,  le  mobilier  pro- 
prement dit  appartenant  aux  départements 
avait,  an  1"”  janvier  1839,  une  valeur  ap- 
proximative de  6 millions. 

La  propriété  immobilière  des  départe- 
ments, comme  celle  de  l’Etat,  a été  créée 
dans  le  but  unique  de  pourvoir  à des  ser- 
vices publics  ; les  départements  ne  possè- 
dent et  ne  peuvent  posséder  qu’acciden- 
tellement  et  temporairement  des  immeu- 
bles productifs  de  revenus.  Du  reste  les 
immeubles  compris  dans  cette  catégorie 
sont  peu  nombreux  et  leur  valeur  est  sans 
importance. 

Les  propriétés  immobilières  des  dépar- 
tements avaient,  au  l»  janvier  1839,  une 
valeur  approximative  de  41  millions.  La 
plus  grande  partie  de  ces  immeubles  (25 
millions)  provient  du  domaine  de  l’Etat; 
les  antres  (16  millions)  ont  été  acquis  par 
les  départements. 

Les  droits  incorporels  appartenant  aux 
départements  sont  des  droits  de  péage  sur 
les  ponts, des  droits  de  péage  pour  Incor- 
rection des  rampes  sur  les  routes  dépar- 
tementales, et  des  rentes  (art.  10  de  la  loi 
du  10  mai  1833). 

Les  développements  donnés  ci-dessus 
au  sujet  des  produits  éventuels  affectés  au 
service  départemental  mettent  en  relief, 
dans  tous  leurs  détails,  les  diverses  caté- 
gories de  ces  produits. 


53.  — De  r administration  communale. 

Elections  municipoles,  — Elles  sont 
réglées  par  la  loi  du  21  mars  1831  (col. 
1287)  pour  toutes  les  communes  de  France, 
excepté  pour  la  ville  de  Paris,  soumise  au 
régime  spécial  de  la  loi  du  ’20  avril  1834. 
Les  dispositions  suivantes  ne  sont  donc 

fias  applicables  i cette  ville.  Les  conseil- 
ers  municipaux  sont  élus  par  l’assemblée 
des  électeurs  communaux. 

.Sont  électeurs  communaux  : 1“  les  ci- 
toyens les  plus  imposés  aux  rôles  des 
contributions  directes  de  la  commune  , 
âgés  de  21  ans  accomplis,  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 

Pour  les  (Oinmunes  de  1 000  imes  et 
au-de.sso  is,  un  nombre  égal  au  dixième 
de  la  population  de  la  commune  ; ce  nom- 
bre s’accroît  de  5 par  100  en  sus  de  1 000 
jusqu'à  5 000;  de  4 par  100  en  sus  de 
6 000  jusqu’à  15  000;  de  3 par  100  habi- 
tants au-dessus  de  15  000. 

2"  Les  membres  des  cours  et  tribunaux, 
les  juges-de-paix  et  leurs  suppléants,  les 
membres  des  chambres  de  commerce,  des 
conseils  de  manufactures,  des  conseils  de 
prud’hommes  ; les  membres  des  commis- 
sions administratives  des  collèges , des 
hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisance  ; 
les  ofüciers  de  la  garde  nationale;  les 
membres  et  correspondants  de  l’Institut  ; 
les  membres  des  sociétés  savantes  insti- 
tuées ou  autorisées  par  la  loi;  les  doc- 
teurs de  l’une  ou  de  plusieurs  facultés  de 
droit,  de  médecine,  des  sciences,  des 
lettres,  après  trois  ans  de  domicile  réel 
dans  la  commune  ; les  avocats  inscrits 
aux  tableaux , les  avoués  près  les  cours  et 
tribunaux , les  notaires;  les  licenciés  de 
l’une  des  facultés  de  droit,  dessciences  et 
des  lettres , chargés  de  l'enseignement  de 
quelqu’une  des  matières  appartenant  à la 
faculté  où  ils  ont  pris  leur  licence  (les  uns 
et  les  autres,  après  cinq  ans  d’exercice  et 
de  domicile  réel  dans  la  commune)  ; les 
anciens  fonctionnaires  de  l'ordre  adminis- 
tratif et  judiciaire  jouissant  d’une  pen- 
sion de  retraite  ; les  employés  des  admi- 
nistrations civiles  et  militaires  jouissant 
d’une  pension  de  retraite  de  600  francs  et 
au-dessus;  les  élèves  de  l’école  polytech- 
nique qui  ont  été,  à leur  sortie,  déclarés 
admis  ou  admissibles  dans  les  services 
publics , après  deux  ans  de  domicile  réel 
dans  la  commune  (toutefois,  les  officiers 
appelés  à jouir  du  droit  électoral,  en  qua- 
lité d’anciens  élèves  de  l’école  polytech- 
nique , ne  peuvent  l’exercer  dans  les  com- 
munes où  ils  se  trouvent  en  garnison 
qu’autant  qu’ils  y auraient  acquis  leur 
domicile  civil  ou  politique  avant  de  faire 
partie  de  la  garnison)  ; les  officiers  de  terre 
et  de  mer  jouiss.ant  d’une  pension  de  re- 
traite ; les  citoyens  appelés  à voter  aux 
élections  des  membres  de  la  chambre  des 
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députés , ou  des  conseils  généraux  des  dé- 
partements : quel  que  soit  le  taux  de  leurs 
contributions  dans  la  commune. 

Composition  et  réunions  des  con- 
seils municipaux. — Ces  conseils  se  com- 
posent de  10  membres  dans  les  communes 
de  &00  habitants  et  au-dessous  ; de  12 
dans  celles  de  500  à 1 500;  de  16  dans 
celles  de  1 500  à 2 500;  de  21  dans  celles 
de  2 500  à 3 500  ; de  23  dans  celles  de 
3 500  à 10  000;  de  27  dans  celles  de  10  OOO 
i 30  000;  et  de  36  dans  celles  d’une  popu- 
lation de  30  000  et  au-dessus. 

Dans  les  communes  où  il  y a plus  de 
3 adjoints , le  conseil  municipal  s'aug- 
mente d'un  nombre  de  membres  égal  à 
celui  des  adjoints  au-dessus  de  trois;  dans 
celles  où  il  a été  nommé  un  ou  plusieurs 
adjoints  spéciaux  et  supplémentaires , le 
conseil  municipal  s’augmente  d’un  nom- 
bre égal  A celui  de  ces  adjoints.  II  se  re- 
nouvelle par  moitié  tous  les  trois  ans. 

Les  maires  et  leurs  adjoints  sont  nom- 
més tous  les  trois  ans  parmi  les  membres 
du  conseil  municipal  La  nomination  est 
faite  par  le  roi  dans  les  communes  de 
3 000  habitants  et  au-dessus,  ou  qui  sont 
chefs-lieux  d’arrondissement,  et  par  le 
préfet,  au  nom  du  roi,  dans  les  autres 
communes. 

Les  conseils  municipaux  se  réunissent 
quatre  fois  par  an  , au  commencement 
des  mois  de  février,  mai,  août  et  novem- 
bre. Chaque  session  peut  durer  dix  jours. 
Le  maire  préside  le  conseil  municipal  : en 
cas  d’absence  ou  d’empêchement  l'adjoint 
le  remplace.  Un  conseil  municipal  ne  peut 
valablement  délibérer  s’il  n'y  a au  moins 
la  moitié  des  membres  présents. 

Admlnlitration  municipale.  — Elle 
est  réglée  d’une  manière  générale  par  la 
loi  du  18  juillet  1837  , et  pour  ce  qui  con- 
cerne la  ville  de  Paris  par  la  loi  du  20 
avril  1831. 

La  première  de  ces  lois  est  divisée  en  8 
titres , savoir  : titre  l'r  : réunions , divi- 
sions et  formations  de  communes  ; titre  II  : 
des  attributions  des  maires  et  des  con- 
seils municipaux;  titre  III  : des  dépenses 
et  recettes  et  des  budgets  des  communes; 
titre  l'y  : des  acquisitions,  aliénations, 
baux  , dons  et  legs  ; titre  V : des  actions 
judiciaires  et  des  transactions  ; titre  VI: 
comptabilité  des  communes;  titre  VII  : 
des  intérêts  qui  concernent  plusieurs  com- 
munes ; titre  VIII  : exception  qui  annonce 
une  loi  spéciale  pour  la  ville  de  Paris.  (Il 
n’y  a aucune  loi  postérieure  à celle  du  20 
avril  1834.  ) 

Organisation  spéciale  A la  ville  de 

Paris  — Le  corps  municipal  de  la  ville  de 
Paris  se  compose  du  préfet  du  département 
de  la  Seine,  du  préfet  de  police,  des  maires, 
des  adjoints  et  des  36  conseillers  élus  par  la 
ville  de  Paris.  Les  deux  préfets  n’ont  que 
voi  X consultative  dans  leconseil  municipal  ; 


mais  ils  peuvent  assister  aux  séances.  Le 
président  et  le  vice-président  de  ce  conseil 
sont  nommés  par  le  roi.  Le  roi  choisit 
aussi,  pour  chaque  arrondissement  de  la 
ville,  le  maire  et  les  deux  adjoints,  sur 
une  liste  de  douze  candidats  nommés 
par  les  électeurs  de  l’arrondissement.  Ils 
sont  nommés  pour  trois  ans,  toujours  ré- 
vocables et  toujours  aussi  rééligibles.  Le 
secrétaire  est  élu  tous  les  ans  par  les  mem- 
bres du  conseil  et  parmi  eux. 

Le  conseil  municipal  ne  s’assemble  que 
sur  la  convocation  du  préfet  de  la  Seine. 
II  ne  peut  délibérer  que  sur  les  questions 
que  lui  soumet  le  préfet,  et  lorsque  la  ma- 
jorité de  ses  membres  assiste  à la  séance. 
Les  affaires  dont  il  doit  s’occuper  sont  si 
nombreuses  qu’on  peut  le  considérér 
comme  en  permanence.  II  a du  reste, 
chaque  année,  une  session  que  l’on  appelle 
ordinaire,  spécialement  consacrée  i la  pré- 
sentation et  à la  discussion  du  budget,  et 
qui  ne  peut  durer  plus  de  six  semaines. 

Etablissements  communaux. — uSous 
cette  dénomination,  dit  M Macarel  {Cours 
de  droit  adminislralif,  1842-43),  je  classe 
les  administrations  collectives  qui  em- 
brassent certains  intérêts  communs  , qui 
sont,  en  quelque  sorte,  des  dénombrements 
de  l’intérêt  communal,  et  qui  peuvent  être 
considérées  comme  des  annexes  de  l’admi- 
nistration communale.  » Extrayons  du  li- 
vre que  nous  venons  de  citer  l’énumération 
de  ces  établissements  et  l’indication  des 
actes  organiques  qui  les  régissent. 

Commissions  de  répartiteurs  ayant 
pour  objet  d’opérer,  entre  les  contribua- 
bles , la  répartition  du  contingent  assigné 
à chaque  commune,  par  l’autorité  supé- 
rieure , dans  le  répartement  général  des 
contributions  directes.  Cette  institution  a 
sa  source  dans  la  loi  du  18  prairial  an  V ; 
elle  est  aujourd’hui  régie  par  la  loi  du  3 
frimaire  an  VII  et  l’arrêté  consulaire  du 
19  floréal  an  VIII. 

Commissions  administratives  des  hô- 
pitaux ET  HOSPICES  (col. 2653). —Chargées 
de  l’administration  intérieure  des  hospices, 
de  la  gestion  de  leurs  biens,  de  l’admission 
et  du  renvoi  des  indigents, sous  la  surveil- 
lance immédiate  de  l’administration  mu- 
nicipale. Les  membres  sont  au  nombre  de 
5,  non  compris  le  maire,  membre  et  prési- 
dent-né , et  sauf  les  augmentations  qui 
peuvent  être  établies  pour  les  très-grandes 
villes,  par  ordonnances  royales.  Les  mem- 
bres sont  renouvelés  chaque  année  par 
cinquième. 

Cette  institution  a sa  source  dans  une 
déclaration  de  Louis  XIV,  en  date  du  12 
décembre  1698.  Les  actes  qui  la  régissent 
ou  au  moins  qui  statuent  en  quelque  point 
sur  elle,  au  moins  par  un  de  leurs  articles, 
sont  les  suivants  : lois  des  19-23  mars 
1793  ; du  16  vendémiaire  an  V ; du  16 
messidor  et  du  11  frimaire  an  VII  ; décret 
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du  7 florëal,  arrêté  consulaire  du  7 germi- 
nal et  loi  du  15  pluviôse  an  XIII;  décrets 
du  19  janvier  1811  et  du  14  juillet  1812;  or- 
donnances du  6 lévrier  i8l8.  et  du  31  octo- 
bre 1821  ; instruction  ministérielle  du  8 
février  1823  ; ordonnance  du  6 juin  1830; 
circulaire  ministérielle  du  16  septembre 
1830;  ordonnances  du  31  mai  1838  et  du 
18  décembre  1839. 

Bureaux  DE  BIENFAISANCE  (col.  2659). — 
Administrations  spéciales  chargées  de  la 
distribution  des  secours  A domicile  ; régies 
par  un  grand  nombre  d’actes  qui  leur  sont 
communs  avec  les  commissions  adminis- 
tratives et  que  nous  avons  distingués  par  un 
astérisque  dans  l'énumération  qui  précède  ; 
de  plus  par  les  lois  du  24  vendémiaire 
an  II,  du  7 frimaire  an  V,  du  15  pluviôse 
an  XIII , et  par  l’arrêté  ministériel  du  24 
septembre  1831. 

Conseils  d’administration  des  monts- 
DE-riÉTÉ  (col.  2663).  — Composés  de  5 ou 
de  7 membres  sous  la  présidence  du  maire 
de  la  commune.  Aucune  loi,  aucune  règle 
générale  par  conséquent,  si  ce  n’est  celles 
qui  sont  relatives  A la  capacité  civile  et  A 
la  comptabilité. 

Conseils  de  direction  des  caisses 
d’épargne  (col.  954).  — Ne  sont  régis  par 
aucun  règlement  général , mais  seulement 
par  les  statuts  particuliers  A chaque  caisse. 
Il  y a en  général,  d’après  ces  statuts,  trois 
classes  d'administrateurs,  savoir  : des  di- 
recteurs, des  administrateurs  et  des  cen- 
seurs. Le  nombre  des  directeurs  varie  de 
9 A 25  ; les  administrateurs  sont  des  dé- 
légués pris  parmi  eux , ainsi  que  les  cen- 
seurs qui  contrôlent  toutes  les  opérations. 

Commissions  administratives  des  mai- 
sons DE  REFUGE.  — Ces  maisons  ont  été 
parfois  confondues  A tort  avec  les  dépôts 
de  mmdicilé  (col.  2677).  Elles  ne  sont  des 
établissements  communaux  qu’autant 
qu’elles  reçoivent  une  subvention  commu- 
nale et  qu’elles  sont  autorisées  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur.  L’organisation  des 
commissions,  lorsqu’il  en  existe,  imite,  en 
géqéral,  celle  des  établissements  hospita- 
liers. 

Comités  de  surveillance  des  écoles 
PRIMAIRES  (col.  1356).  — Loi  du  '28juln  et 
ordonnances  royales  du  16  juillet  et  du  8 
novembre  1833,  loi  du  18  juillet  1837. 

Bureaux  d’administration  des  col- 
lèges COMMUNAUX  (col.  13711.  Loi  du  11 
floréal  an  X,  arrêté  du  30  frimaire  an  XI, 
décret  du  15  novembre  1811. 

Administrations  religieuses.  (Voy. 
fabriques  (col.  2572),  cultes  protestants 
(col.  2580)  et  culte  Israélite  (col.  2582). 

Conseils  de  recensement  de  la  garde 
nationale  (col.  1330).—  Régis  par  la  loi 
du  22  mars  1831. 

Dépense*  communales  et  recettes 
qui  y sont  applicables. — Nous  extrayons 
d'un  dpciimcnt  important  publié  par  le 


ministère  de  l’intérieur  en  1836  les  résul- 
tats suivants  [Rapport  au  roi  sur  la 
situation  financière  des  communes  du 
royaume,  exercice  1836). 

RECETTES  ORDINAIRES. 

1“  Cinq  centimes  additionnels  Million*. 


ordinaires 9,4 

2“  Attributions  sur  les  patentes.  1,9 

3«  Impositions  pour  dépenses 

annuelles 9,1 

4»  Produit  brut  de  l’octroi.  . . 67,6 

5"  Droits  de  location  des  places 
aux  halles,  marchés , abattoirs , et 

du  pesage  et  mesurage 13,8 

6“  Fermage  des  biens  commu- 
naux  6,7 

7"  Coupes  ordinaires  de  bois. . . 3,3 

8“  "Taxes  affouagères  et  de  pâ- 
turages  9,9 

9“  Rentes  sur  l’Etat 2,8 

10"  Rentes  sur  particuliers  et 
intérêts  de  capitaux  placés.  . . . 0,7 

11»  Taxes  communales  diverses 
(transport  des  corps  et  concessions 


de  sépultures  dans  les  cimetières, 
péages,  expédition  des  actes  ci- 
vils ou  administratifs , droits  de 


voirie,  droits  de  marque,  etc.).  . 2,3 

12»  Intérêts  de  fonds  placés  au 

Trésor 1,4 

13“  Recettes  diverses  et  éven- 
tuelles ( attributions  sur  amen- 
des , etc.) 19,5 

Total 141,4 

Recettes  extraordinaires. 

Mllllas*. 

14»  Ventes  d’immeubles 2,3 

15»  Coupes  extraordinaires  de 

bois 7,3 

16»  Impositions  pour  dépenses  ex- 
traordinaires  4,7 

17»  Emprunts 2,5 

18»  Dons  et  legs 0,1 

19»  Recettes  éventuelles  diverses 
(remboursements  de  capitaux,  etc.).  7,7 

Total.  ......  246 


Ainsi  les  recettes  communales,  tant  or- 
dinaires qu’extraordinaires,  s’élevaient  A 
166  millions  en  1836. 

Ces  recettes  peuvent  être  groupées  de 
différentes  manières,  suivant  qu’elles  pro- 
viennent de  contributions  directes  (art.  1, 
2,  3 et  16,  dont  le  total  est  de  25  millions)  ; 
d’impôts  indirects,  dont  les  principaux 
( art.  4,  5, 11,  etc.)  montent  A plus  de  84 
millions  ; de  revenus  immobiliers  lart.  6, 
7 et  8)  montant  A 20  millions,  sans  comp- 
ter les  coupes  extraordinaires  : ce  serait 
commettre  une  erreur  (U  que  d’ajouter  les 
166  millidhs  dont  il  vient  d’être  question 
aux  1 072  millions  des  recettes  de  l’exer- 

(I)  Lft  Hociinient  cité  lai**o  à ce  *ojei  une  in. 
cenitnile  <|ne  fiit  (li.pnrnltre  l'èlnde  Ha  bndj-.ct  <let 
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cice  1836  (col.  942)  pour  obtenir  le  total 
des  recettes  de  cet  exercice.  Il  faut  dé- 
duire préalablement  des  166  millions:  les 
articles  1,  2,  3,  le  dixième  de  l’article  4 et 
l’article  16,  soit  en  tout  près  de  35  mil- 
lions qui  ont  figuré  à divers  titres  dans 
le  budget  général  de  l’Etat  ; de  sorte  qu’il 
reste  encore  131  millions  de  recettes  com- 
munales ne  figurant  pas  au  budget  de  l'E- 
tat, i comprendre  dans  l’évaluation  des 
ressources  générales  annuelles  de  la 
France.  Encore  faut-il  remarquer  que  le 
chiffre  de  131  millions,  relatif  i l’exercice 
1846,  a dû  augmenter  d’au  moins  10  0/0 
depui.s  cette  époque  ; et  que  la  prestation 
en  nature  (col.  741)  est  un  véritable  impOt 
dont  le  produit,  qui  s’élève  aujourd’hui 
& environ  30  millions  , doit  figurer  parmi 
les  recettes  communales.  Cet  impôt  ne 
produisait  que  11  millions  en  1836.  Le 
document  déjà  cité  fournit,  pour  les  dé- 
penses, les  renseignements  suivants,  d'où 
ressort  que  l'excédant  des  recettes  sur  les 
dépenses  est  d’environ  6 millions. 

DÉPENSES  ORDINAIRES. 

MilUoDl. 


Frais  d’administration,  person- 
nel,(salaire  des  différents  employés 
et  agents  municipaux,  à l’excep- 
tion des  commissaires  et  agents  de 

police) 13,8 

Id. , matériel  (frais  de  bureau, 
fournitures  diverses  et  entretien 

du  mobilier) 4,5 

Entretien  des  immeubles  com- 
munaux (mairies,  marchés,  pavés, 

horloge  , fontaines,  etc.) 7,8 

Police  et  salubrité,  personnel 
(salaire  des  commissaires  et  agents 

de  police) 7,1 

Id.,  matériel  (éclairage,  balaya- 
ge , voirie  municipale) 6,3 

Frais  d’administration  de  l’oc- 
troi et  dixième  du  Trésor 12,1 

Secours  publics  (subvention  aux 
hospices,  bureaux  de  bienfaisance, 

enfants-trouvés) 14,2 

Garde  nationale  (traitements , 
entretien  des  corps-de-garde,  acliat 

de  mobilier,  etc.) 3,2 

Instruction  publique  (traite- 
ments, entretien  des  bâtiments  et 

du  mobilier,  etc.) 15,6 

Culte,  personnel  (traitement  des 

ministres) , 3,2 

Id.,  matériel  (entretien  des  égli- 
ses et  presbytères,  achat  de  mobi- 
lier!  1,4 

Intérêts  d’emprunts 5,9 

Pensions  de  retraites  et  secours 
( indépendamment  des  secours 
payés  sur  fonds  de  retenue).  ...  0,4 

Contributions  des  propriétés 
communales  , prélèvement  pour 
casernement,  etc 15,5 
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Dépenses  diverses 10,6 

Total 121,6 

DÉPENSES  EXTR.AORDINAIRES. 
Travaux  publics  (pour  le  culte).  . 3,6 

Id.  (pour  l’instruction  publique)..  2,4 

Id.  (pour  divers  servicesi 18,5 

Acquisitions  d’immeubles  (pour  le 

culte) 0,6 

Id  (pour  l’instruction  publique)  . 0,8 

Id.  (pour  divers  services)  ....  4,1 

Acquisitions  de  rentes  et  remplois 

de  capitaux 0,3 

Dépenses  diverses  extraordinaires  8,0 

Total 38,3 


Le  chiffre  des  emprunts  et  des  impositions 
extraordinaires  qui  grèvent  les  communes 
est  considérable.  Les  emprunts  restant  à 
rembourser , en  1836 , sur  les  emprunts 
antérieurement  contractés,  s’élevaienWà 
plus  de  75  millions  ; et  le  montant  des  im- 
positions extraordinaires  votées , en  cours 
de  recouvrement,  était  de  près  de  12 
millions.  Mais  ces  emprunts,  qui  formaient 
presque  la  moitié  du  revenu  total  des  com- 
munes, étaient  répartis  entre  un  bien  petit 
nombre  d’entre  elles  (375  seulementl.  Cha- 
que année  une  somme  de  près  de  4 mil- 
lions , 1/20»  de  la  dette  totale,  est  affectée 
à l’amortissement  de  ces  emprunts. 

Le  nombre  des  centimes  additionnels 
que  ces  impositions  font  peser  sur  les 
communes,  en  1836,  varie  dans  des  pro- 
portions inégalesde  commune  à commune. 
Ces  différences  se  reproduisent,  en  terme 
moyen , de  département  à département.  Ain- 
si ce  nombre  n’atteint  pas  un  centime  dans 
certains  départements,  et  notamment  dans 
ceux  du  Doubs,  de  la  Haute-Marne  , des 
Hautes-Pyrénées,  des  Vosges,  tandis  qu’il 
s’élève  jusqu’à  107r75  centièmes  dans  le 
département  du  Rhône. 

Un  seul  département  ne  comptait  au- 
cune commune  imposée,  c’est  celui  de  la 
Haute-Saône. 

La  voie  des  impositions  extraordinaires 
n’est  malheureusement  pas  réservée  seu- 
lement pour  les  cas  imprévus  qui  com- 
mandent une  dépense  extraordinaire  à la- 
quelle les  recettes  courantes  ne  pourraient 
subvenir  : 29  855  communes  en  sont  ré- 
duites à s'imposer,  tous  les  ans,  des  cen- 
times additionnels  pour  assurer  leur  ser- 
vice ordinaire.  La  somme  ainsi  prélevée 
annuellement  est  de  9 128  ÛÔOf. 

Dans  les  discussions  auxquelles  a donné 
lieu,  depuis  1830,  l’organisation  du  sys- 
tème municipal , on  a quelquefois  hésité 
sur  la  question  de  savoir  si,  pour  ceitaines 
opérations  administratives,  il  fallait  pren- 
dre pour  base  la  population  ou  le  revenu 
des  communes.  Mais  on  manquait  en  gé- 
néral de  renseignements  précis  A cet  égard 
et  de  termes  de  comparaison.  Un  des  ta- 
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bleaux  du  rapport  au  roi  cité  remplit  en 
partie  cette  lacune. 

Les  rapprochements  qu’il  présente  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

On  y remarque,  par  exemple,  qu'il 
existait  en  France,  en  1S36,  6 741  com- 
munes, qui  comptaient  plus  de  300  habi- 
tants et  qui  n'avaient  pas  500f  de  revenus, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  indispensab'e  pour 
assurer  les  revenus  municipaux  les  plus 
essentiels.  En  retour,  3 581  communes 
avaient  plus  de  500'  de  revenus  qui  ne 
renfermaient  pas  300  habitants. 

Sur  les  37  V32  communes  il  y en  avait 
860  qui  n'avaient  pas  même  100^  de  re- 
venu ordinaire;  11  361  n'en  avaient  pas 
500  ; enfin , 36  451  n'en  avaient  pas  10  000. 
Il  n'y  en  avait  que  778  qui  atteignaient  ce 
dernier  chiffre,  et  dans  ces  communes  il 
n’y  en  avait  que  95  qui  avaient  100  000^ 
de  revenu  il). 

[.3C0]  Répartition  des  communes 
suivatU  l'importance  du  revenu 
ordinaire  en  18.36. 


N<ynbr«  il«i 

Reveoa*.  co0miiiit*a. 

Moins  de  lOOt 860 

De  100  à 199' 1 909 

De  200  à 499' 8 595 

De  500  à 9,999' 25  090 

De  10  000  à 29  999' 499 

De  30  000  à 99  999' 184 

De  100  000'  et  au  delà ' 95 


Total.  . . 37  232 

Droits  et  devoirs  manioipaux. — L’é- 
Eumération  de  ces  droits , les  qualités  re- 
quises pour  les  avoir  et  les  causes  qui  les 
font  perdre  sont  déterminées  par  les  actes 
législatifs  suivants  : décret  du  22  décem- 
bre 1 789  ; loi  du  22  frimaire  an  VI II  ; Code 
civil,  art.  7,  8,  17,  22  à 28;  décret  impé- 
périal  du  17  janvier  1806;  Code  pénal, 
art  318. 

Les  principaux  devoirs  consistent  ; à 
payer  les  impôts  municipaux  (loi  du  14  fri- 
maire an  VIII);  à faire  le  service  de  la 
garde  nationale  sédentaire  (lois  du  6 dé- 
cembre 1790,  14  octobre  1792,  22  mars 
1831 1;  à prêter  les  secours  requis  en  cas 
d'incendie,  d’inondation,  de  naufrage, 
d’accidents,  etc.  (art.  475 du  Code  pénal); 
à concourir  par  prestation  en  nature  ou  par 
cotisation  à la  construction  des  chemins 
vicinaux  et  à l’échenillage  des  arbres  ( lois 
du  6 octobre  1791 , 26  ventôse  an  IV  ; ar- 
rêté consulaire  du  4 thermidor  an  X;  loi 
du  '21  mai  1836);  à fournir  les  logements 
militaires  ( lois  du  31  janvier,  7 avril  1791, 
23  mai  — 6 juin  1792  ; décret  impérial  du 
17  septembre  1791  ). 

Bibliographie.  — ADMINISTRA TIOM  cé- 
NKRALE. — L.-A.  Macarel  et  J.  Boulati- 

(I)  C«  nombre  e«t  de  |9S  en  1846. 


gnier,  De  la  fortune  publique  en  France 
et  de  son  administration,  1838-42,  3 vol. 
ont  paru.  — Macarel , Cours  de  droit  ad- 
ministratif, 1842  - 44  . 2 vol.  ont  paru. 

— Revue  administrative  concernant  les 
finances  , le  commerce  , l'industrie  , l'a- 
griculture , les  travaux  et  établissement.s 
publics. 

Administr.stion  départementale  et 
COMMUNALE.  — Analyse  des  vaux  des 
conseils  généraux  de  département , publiée 
tous  les  ans  par  le  ministère  de  l’intérieur. 

— Rapport  au  roi  sur  la  situation  finan- 
cière des  communes  du  royaume  | exercice 
1836),  juin,  1837.  — Instruction  sur  les 
recettes  et  les  dépenses  des  communes , 
1824,  1 vol.  — Rapport  au  roi  sur  les  im  - 
positions  communales,  25  mai  1819,  1 vol. 

— Rapports  au  roi  sur  l’étal  des  imposi 
lions  communales  pour  les  exercices  1819 
et  suivants  jusqu’à  l’exercice  1830  inclu- 
sivement, 12  vol.  — Davenne,  Régime 
administratif  et  financier  des  communes , 
ou  Résumé  pratique  des  règles  de  la  lé- 
gislation et  de  la  jurisprudence  en  matière 
d’administration  communale , suivi  du  re- 
cueil des  nouvelles  instructions  du  minis- 
tère de  l’intérieur  sur  la  comptabilité  et 
les  autres  parties  de  ce  service,  1840, 1 vol . 

— Ecole  des  communes , journal  des  pro- 
grès administratifs  consacré  aux  travaux 
des  maires,  des  conseillers  municipaux, 
des  membres  des  conseils  généraux  et 
d'arrondissement.  — Journal  des  com- 
munes. 

CHAPITRE  V.  - DE  LA  POLICE. 

§ 1.  Préliminaires  (l) . 

But  de  la  police.  — La  police  est  in- 
stituée pour  maintenir  l’ordre  et  la  tran- 
quillité publique,  la  liberté,  la  propreté, 
la  sûreté  individuelle.  Son  caractère  prin- 
cipal est  la  vigilance.  La  société,  consi- 
dérée en  masse , est  l’objet  de  sa  sollici- 
tude. (Code  des  délits  et  des  peines,  du 
3 brumaire  an  IV,  liv.  pr,  art.  16  et  17.) 

Elle  se  divise  en  police  administrative 
et  en  police  judiciaire.  [Ibid.,  art.  18.) 

Police  administrative  et  ses  subdi- 
visions. — Elle  a pour  objet  le  maintien 
habituel  de  l’ordre  public  dans  chaque 
lieu  et  dans  chaque  partie  de  l’adminis- 
tration générale.  Elle  tend  principalement 
à prévenir  les  délits.  Elle  fait  exécuter 
les  lois,  ordonnances  et  règlements  d’or- 
dre public.  ( Ibid.,  art.  19.) 

Elle  se  subdivise  en  police  générale  et 
en  police  municipale. 

Police  générale.  — Elle  a pour  bases 
l’arrêté  du  gouvernement  du  6 brumaire 

(1)  La  plupart  des  détails  cooienai  dons  ce  pa- 
ragraphe sont  empruntés  textuclluiiienl  au  Dic- 
tionnaire lie  police  de  MM.  Elouin  , Trébuebet 
et  Labat,  nurrnge  trt‘t*inléresMiil  et  tréi-uiileà 
consulter. 
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an  IX  et  le  décret  du  25  mars  1811  ; elle 
comprend  les  passe-ports , la  mendicité 
et  le  vagabondage,  les  prisons,  les  mai- 
sons publiques,  les  attroupements,  la 
librairie  et  l’imprimerie,  les  cultes,  les 
cris  séditieux , la  provocation  publique 
aux  crimes  et  délits,  la  dilTamation  des 
autorités,  la  recherche  des  déserteurs,  la 
haute  police , etc. 

Pouce  mü.nicipsi.k.  — L’arrêté  et  le 
décret  qui  viennent  d’être  cités,  ainsi  que 
les  lois  des  16-24  août  1790  et  19-22  juil- 
let 1791  déterminent  les  objets  qui  consti- 
tuent la  police  municipale  et  qui  sont  : la 
petite  voirie,  la  liberté  et  la  sûreté  de  la 
voie  publique,  la  salubrité  et  la  tranquil- 
lité, les  incendies,  les  inondations,  les 
débâcles,  la  police  de  la  Bourse  et  du 
change,  la  sûreté  du  commerce,  les  pa- 
tentes, les  taxes  et  mercuriales , la  sur- 
veillance des  places,  lieux  publics  et  théâ- 
tres, les  approvisionnements  des  marchés, 
la  protection  et  la  préservation  des  monu- 
ments et  édifices  publics,  etc.,  etc. 

Police  Judiciaire  (col.  1325|.  — Elle 
recherche  les  contraventions,  les  délits 
et  les  crimes  que  la  police  administra- 
tive n’a  pu  empêcher  de  commettre  ; elle 
en  rassemble  les  preuves  et  en  livre  les 
auteurs  aux  tribunaux  chargés  par  la  loi 
de  les  punir.  Elle  est  exercée  sous  l’auto- 
rité des  cours  royales.  (Code  d’instruction 
criminelle,  art.  8 et  9.  — Code  du  3 bru- 
maire an  IV , art.  20.) 

Ponctionnairel  et  agents  qui  contri- 
buent à l’exercice  de  la  police.  — La 
police  administrative  est  exercée  dans 
toute  la  France  par  le  ministre  de  l’inté- 
rieur lorsqu’il  s’agit  d’ordonner  des  me- 
sures générales.  Dans  les  départements  et 
les  communes  elle  est  dirigée  par  les  pré- 
fets, les  sous-préfets,  les  maires,  et  â Pa- 
ris par  le  prèJH  de  police.  Chacun  de  ces 
magistrats  peuvent  prescrire,  en  se  con- 
formant aux  lois  existantes,  les  mesures, 
et  prendre  les  arrêtés  de  police  locale  et 
administrative  que  les  circonstances  ren- 
dint  nécessaires.  Toute  contravention  à 
CVS  arrêtés  est  punie  conformément  au  4* 
livre  du  Code  pénal. 

Les  attributions  du  préfet  de  police  ont 
été  fixées  par  les  arrêtés  des  12  messidor 
an  VIII  et  3 brumaire  an  IX  ; par  la  dé- 
cision du  ministre  de  la  police  générale, 
en  date  du  25  fructidor  an  IX;  par  la  loi 
du  22  germinal  an  XI  ; par  l’article  6 de 
l’arrêté  du  gouvernement  du  1"  messidor 
suivant,  et  maintenues  par  le  décret  du 
21  messidor  an  XII  et  par  d’autres  actes 
dont  les  plus  récents  sont  ; les  ordonnan- 
ces relatives  aux  machines  et  bateaux  à 
vapeur  (22 mai,  art.  79,  et  23 mai,  art.  84)  ; 
l’ordonnance  du  29  octobre  1840  (art.  13) 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses; 
l’ordonnance  du  15  novembre  1846  sur  la 
police  des  chemins  de  fer  (art.  72).  Son 


autorité  s’étend  sur  tout  le  département  do 
la  Seine  et  pour  certains  détails  sur  les 
communes  de  Saint-t'loud,  Sèvres  et  Meu- 
don,  du  département  de  Seine-et-Oise  ; il  a 
aussi  la  police  du  marché  de  Poissy,  du 
même  département.  Enfin,  son  autorité 
s’étend  sur  les  lignes  des  chemins  de  fer 
partant  de  Paris,  jusqu'à  Rouen  et  Or- 
iéans.  Il  exerce  ses  fonctions  sous  l’autorité 
immédiate  des  ministres,  et  il  eorrespond 
directement  avec  eux  pour  les  objets  qui 
dépendent  de  leurs  départements  respec- 
tifs. il  est  membre-né  du  conseil  général 
d’administration  du  mont-de-piété  et  de 
celui  des  hospices.  11  est  chargé,  sous  l’au- 
torité du  ministre  de  l’intérieur,  de  tout 
ce  qui  est  relatif  au  régime  administratif 
et  économique  des  prisons,  maisons  de  dé- 
pôt, d’arrêt,  de  Justice,  de  force,  de  cor- 
rection, de  détention  et  de  répression,  si- 
tuées dans  le  département  de  la  Seine, 
ainsi  que  de  la  police  de  ces  établisse- 
ments ; il  en  nomme  les  employés. 

Les  commissairet  de  police  sont  nommés 
par  le  roi  sur  la  présentation  du  ministre 
de  l’intérieur.  Leurs  fonctions  s’exercent  : 

1“  En  police  administrative  ou  préven- 
tive, sur  tout  ce  qui  intéresse  le  maintien 
du  bon  ordre,  de  la  tranquillité,  de  la  sa- 
lubrité et  de*  la  sûreté  publique,  sous  la 
surveillance  des  préfets,  sous-préfets,  et 
sous  l’autorité  immédiate  des  maires.  A 
Paris  ils  exercent  leurs  fonctions  de  police 
administrative  sous  la  direction  immé- 
diate et  exclusive  du  préfet  de  police; 

2»  En  police  judiciaire  ou  répressive, 
sous  la  ilirection  et  la  surveillance  des 
cours  royales  et  plus  particulièrement  des 
procureurs  du  roi , 1”  comme  officiers  de 
police  judiciaire , s'ils  constatent  une  con- 
travention; 2”  comme  officiers  du  minis- 
tère public,  s’ils  remplissent  près  le  tribu- 
nal de  simple  police  les  fonctions  qui  leur 
sont  dévolues  par  l’article  144  du  Code 
d’instruction  ; 3”  comme  auxiliaires  du  pro- 
cureur du  roi  en  matières  correctionnelle 
et  criminelle;  4“  comme  officiers  publics 
en  matière  civile. 

Il  y a un.  commissaire  de  police  dans 
les  villes  de  5 à 10  000  habitants  ; dans  les 
villes  plus  peuplées,  il  doit  y avoir  en  sus 
un  commissaire  de  police  par  10  000  habi- 
tants d’excédant. 

Il  y a à Paris  48  commissaires  de  police 
(1  par  quartier  ou  4 par  arrondissement.) 

Les  dispositions  législatives  qui  régis- 
sent la  matière  sont  : 

Les  arrêtés  du  gouvernement  du  17  flo- 
réal et  du  19  nivôse  an  'VIII  ; 

La  loi  du  28  pluviôse  delà  même  année  ; 

L’arrêté  du  gouvernement  du  23  fructi- 
dor an  IX. 

Les  officieri  de  paix  ont  été  créés  par  la 
loi  du  29  septembre  1791.  Us  sont  char- 
gés par  la  loi  du  13  floréal  an  IV  d’in- 
struire le  préfet  de  police  de  tout  ce  qui 
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se  passe  dans  Paris  et  d'exécuter  ses  or- 
dres. Mais  ce  ne  sont  pas  des  officiers  de 
police  Judiciaire  (col.  1320),  et  leurs  pro- 
cès-verbaux en  matière  de  contravention 
ne  valent  que  comme  rapports. 

Les  gardes-champétres , gardes-fores- 
tiers et  gardes-pêches  sont  ofilciers  de  po- 
lice judiciaire;  leurs  procès-verbaux  font 
foi  jusqu'à  preuve  contraire. 

Les  dispositions  concernant  les  gardes- 
champétres  sont  contenues  dans  les  lois  du 
28  septembre-t)  octobre  1791,  litre  l",  sec- 
tion 7 ; ‘20  messidor  an  III  ; 28  germinal 
an  VI,  art.  159;  dans  l'arrêté  du  25  fructi- 
dor an  IX,  le  décret  du  U juin  1806,  l'or- 
donnance du  roi  du  29  novembre  1820,  la 
loi  du  15  avril  1829,  art.  36. 

Il  y a au  moins  un  garde- champêtre 
par  commune. 

L’institution  des  gardes-champétres  est 
ancienne  ; avant  1790  ces  fonctionnaires 
portaient  les  noms  de  bangards,  messiers, 
gardes-messiers. 

Les  olBciers  de  gendarmerie  (col.  1196 
et  1325  ) sont  officiers  de  police  judiciaire. 

De  nombreuses  classes  de  fonctionnaires 
sont  appelées  à concourir  à l'exécution  de 
certaines  mesures  spéciales  de  police  ad- 
ministrative. Ainsi , c’est  pour  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  et  les  agents 
placés  sous  leurs  ordres  un  droit  et  même 
un  devoir  que  de  constater  les  contraven- 
tions de  grande  voirie.  (Loi  du  29  floréal 
an  X,  art.  2.) 

De  même  les  ingénieurs  des  mines  exer- 
cent une  surveillance  de  police  sur  les  ex- 
ploitations souterraines,  pour  la  conser- 
vation des  édifices  et  la  sûreté  du  sol  (loi 
du  21  avril  1810 , art.  47  ) , et  sur  les  ma- 
chines et  appareils  à vapeur  (ordonnance 
des  22  et  23  mai  1843,  etc.). 

On  conçoit  donc  que  l'on  pourrait  établir 
un  nombre  très-considérable  de  divisions 
.secondaires  dans  l'étude  de  la  police.  Le 
sujet  est  assez  vaste  pour  qu’on  puisse  y 
rattacher  la  plupart  de  nos  institutions  ad- 
ministratives et  judiciaires , et  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  l’aborder  dans  son  en- 
semble. Il  nous  suffira  de  donner,  dans  les 
paragraphes  suivants,  une  idée  des  dispo- 
sitions législatives  et  des  faits  qui  se  rat- 
tachent aux  divisions  spéciales  les  plus 
importantes  que  l’usage  a établies  d'une 
manière  empirique  ou  dont  il  a consacré 
les  noms.  Il  est  bien  entendu  d’ailleurs 
que  plusieurs  de  ces  divisions  se  rattachent 
à la  fois  à la  police  administrative  et  à la 
police  judiciaire,  et,  à fortiori,  à la  fois 
aussi  à la  police  générale  et  à la  police 
municipale. 

§ 2.  Faits  divers  relatifs  à la  police  in- 
dustrielle et  commerciale. 

l.lvrets  des  ouvriers.  — La  loi  du 
22  germinal  an  XI  mentionne  l’obligation 
où  sont  les  ouvriers  d’être  munis  de  livrets 


qui  doivent  être  visés  à leur  sortie  d’un 
atelier  lorsqu'ils  veulent  passer  dans  un 
autre. 

Les  dispositions  législatives  qui  régis- 
sent la  matière  sont  l'arrêté  du  gouverne- 
ment en  date  du  9 frimaire  an  XII  et  les 
ordonnances  du  préfet  de  police  du  1" 
avril  1831  et  30  décembre  1834. 

Un  projet  de  loi  présenté  en  1845  à la 
chambre  des  pairs  et  adopté  par  cette 
chambre,  n'a  pas  été  diseuté  à la  chambre 
des  députés.  Du  reste  ce  projet  a soulevé 
de  la  part  des  ouvriers  les  réclamations  les 
plus  vives,  comme  les  mettant,  vis-à-vis 
des  maîtres  et  des  chefs  d’industrie , dans 
un  état  d'infériorité  trop  prononcé. 

Il  est  vrai  que  le  législateur  ne  s'est  pas 
toujours  piqué  d’impartialité  à leur  égard  ; 
pour  en  juger  il  suffit  de  mettre  en  regard 
l’un  de  l'autre  les  art.  414  et  415  du  Code 
pénal,  punissant,  le  premier,  d’un  em- 
prisonnement de  six  jours  à un  mois  la 
coalition  des  maitres,  pour  forcer  injuste- 
ment et  abusivement  l'abaissement  des 
salaires;  le  second  d'un  emprisonnement 
d'un  ù trois  mois  la  coalition  des  ouvriers 
pour  suspendre,  empêcher  ou  enchérir  les 
travaux. 

Travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures. — La  loi  du  *22  mars  1811  a eu 
pour  but  de  prévenir  et  de  réprimer  les 
abus  graves  qui  résultaient,  pour  la  santé 
et  pour  le  moral  des  enfants,  aussi  bien 
que  pour  l'avenir  de  la  population  elle- 
même  , de  leur  introduction  prématurée 
dans  les  établissements  industriels.  Un 
rapport  adressé  au  roi  par  le  ministre  de 
l’i^iriculture  et  du  commerce,  le  21  juillet 
1845,  donne  sur  l'exécution  de  cette  loi 
les  détails  suivants  : 

La  loi  est  applicable  dans  75  départe- 
ments. Le  nombre  des  établissements  qui 
y sont  assujettis  s'élève  à plus  de  5 000, 
et  celui  des  enfants  de  moins  de  16  ans 
employés  dans  les  manufactures  atteint 
presque  70  000.  Les  inspections  prescrites 
par  l’art.  10  de  la  loi  pour  en  surveiller  et 
en  assurer  l’exécution  ont  été  établies  dans 
263  arrondissements.Les  agents  du  service 
des  poids  et  mesures  ont  reçu  la  mission 
de  constater  les  contraventions  qui  pour- 
raient être  commises,  ce  qui  leur  est  fa- 
cile, dans  les  tournées  que  leur  service 
ordinaire  les  oblige  à faire. 

La  loi , dit  le  ministre  , a été  csmplé- 
tement  exécutée  dans  ses  dispositions  les 
plus  essentielles  ; la  situation  générale  est 
satistaisante , et  l'exécution  se  poursuit 
avec  persévérance  et  fermeté. 

Conservation  et  vérification  «les 
poids  et  mesures.  — Nous  renvoyons  au 
Million  de  faits  (col.  613  et  suiv.  | pour 
l'exposition  du  système  métrique  français. 

Préparé  par  un  grand  nombre  de  lois, 
de  circulaires  et  de  décrets  dus  aux  pre- 
miers travaux  de  la  Révolution  française, 
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le  système  métrique  a été  constitué  défi- 
nitivement par  le  décret  du  18  germinal 
an  111.  Faussé  dans  son  application  par 
l'arrété  consulaire  du  13  brumaire  an  IX, 
par  le  décret  impérial  du  12  lévrier  1812  , 
et  surtout  par  l’arrêté  ministériel  du  28 
mars  de  la  même  année,  le  système  métri- 
que a été  rétabli  dans  sa  simplicité  et  sa 
rigueur  primitives  par  la  loi  du  4 juillet 
183T,  qui  a supprimé complétrmen',  i par- 
tir du  l'r  janvier  1840,  l’usage  toléré  jus- 
qu’alors des  mesures  anciennes,  imparfai- 
tement accommodées  au  système  métrique. 

Une  ordonnance  royale,  en  date  du  13 
avril  1839,  rendue  cunlormément  à l’art. 
8 de  cette  même  loi,  règle  ce  qui  concerne 
1“  les  vérificateurs , ou  agents  dn  gouver- 
nement chargés  delà  vérification  des  poids 
et  mesures  destinés  et  servant  au  com- 
merce; 2“  la  vérification  elle -même; 
3“  l’inspection  sur  le  débit  des  marchan- 
dises qui  se  vendent  au  poids  et  à la  me- 
sure ; 4°  les  infractions  et  le  mede  de  la 
constater  ; les  droits  de  vérification. 

L’ordonnance  royale  du  16  juin  1839 
règle  la  forme  des  instruments  de  pesage 
et  les  matières  avec  lesquelles  ils  doivent 
être  fabriqués. 

Marques  de  fabrique*  — Aux  termes 

de  l’art.  5 du  décret  du  11  juin  1809,  le  fa- 
bricant qui  veut  placer  une  marque  sur  les 
objets  confectionnés  par  lui  est  obligé  de 
la  rendre  assez  distincte  pour  qu’elle  ne 
puisse  pas  être  confondue  avec  d’autres  ; 
et  l’art.  7 du  même  décret  l’oblige  à dé- 
poser un  modèle  au  secrétariat  du  conseil 
des  prud’hommes,  sanspréjudice  du  dépôt 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce,  dépôt 
prescrit  par  l’art.  18  du  22  germinal  — 
2 floréal  an  XI. 

Les  art.  417,  418  et  4'23  du  Code  pénal 
sont  relatifs  à ce  sujet.  La  loi  du  28  juil- 
let 1824  a confirmé  l’art.  423  et  modifié 
les  art.  142  et  143  de  ce  Code. 

Enfin  un  projet  de  loi  a été  présenté  i la 
chambre  des  pairs  en  juillet  1846;  mais 
il  n’a  pas  été  discuté  à la  chambre  des 
députés. 

Conseils  de  prud’hommes  (col.  932, 
1306).—  On  appelle  ainsi  des  conseils 
institués  dans  le  but  principal  de  main- 
tenir la  bonne  harmonie  entre  les  maî- 
tres et  les  ouvriers,  et  de  juger  les  dif- 
férends qui  s’élèvent  entre  eux.  Ils  sont 
encore  chargés  de  veiller  à l’exécution  des 
mesures  conservatrices  de  la  propriété  des 
marques  de  fabrique.  Enfin  ils  peuvent 
punir  d’un  emprisonnement  qui  ne  doit  pas 
excéder  troisjours  tout  manquement  grave 
des  apprentis  envers  les  maîtres,  tout  délit 
tendant  i troubler  l’ordre  et  la  discipline 
dans  les  ateliers.  Leurs  attributions  sont 
donc  à la  fois  administratives  et  judi- 
ciaires et  présentent  quelque  analogie 
avec  celles  des  juges  de  paix. 

Ils  sont  composés  de  négociants,  de  fa- 
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bricants,  de  chefs  d’atelier  et  d’ouvriers 
choisis , entre  les  personnes  les  plus  re- 
commandables de  leur  profession,  par  une 
assemblée  générale  d’électeurs  âgés  de  plus 
de  30  ans  et  inscrits  sur  un  registre  spécial . 
Dans  les  villes  où  ils  sont  établis,  les  pru- 
d’hommes forment  deux  bureaux  : le  bu- 
reau général,  composé  de  tous  les  mem- 
bres du  conseil , et  le  bureau  particulier , 
composé  de  deux  membres  seulement, 
l’un  négociant-fabricant,  l’autre  chef  d’a- 
telier, contre -maître  ou  ouvrier  patenté. 
Ce  dernier  bureau  a pour  mission  de  con- 
cilier les  parties;  en  cas  de  non-réussite, 
il  les  renvoie  devant  le  bureau  général. 

Nous  avons  donné  [col.  1307)  la  statis- 
tique des  travaux  des  conseils  de  pru- 
d’hommes pour  une  période  assez  étendue. 

Reconstitues  d’abord  pour  la  ville  de 
Lyon  par  la  loi  du  18  mars  1 806,  ces  conseils 
ont  été  plus  tard  et  successivement  établis 
dans  la  plupart  des  villes  manufacturiè- 
res. On  en  a créé  d’abord  un  i Paris  en 
1845  pour  l’industrie  des  métaux;  trois 
autres,  comprenant  à peu  près  l’ensemble 
de  l'industrie  parisienne,  ont  été  organisés 
en  1846. 

Leur  nombre , pour  la  France  entière , 
est  aujourd’hui  de  65. 

Les  décrets  du  11  juin  1807  et  du  3 août 
1810  régissent  le  mode  d’élection,  les  at- 
tributions, les  pouvoirs,  etc. 

Dans  son  état  actuel , l’institution  des 
prud’hommes  n’offre  pas  toutes  les  garan- 
ties désirables  à la  classe  ouvrière,  qui  ne 
s’y  trouve  que  très -imparfaitement  re- 
présentée. On  a plus  d’une  fois  proposé  de 
réformer  et  de  développer  cette  institution 
dans  un  sens  plus  libéral  ; et  on  a cité  avec 
raison,  comme  modèle,  l’organisation  que 
se  sont  donnée,  de  commun  accord,  les 
chefs  et  les  ouvriers  de  l’imprimerie  pari- 
sienne. 

Tribunaux  de  commerce  (col.  932, 
1306).  — Organisés  par  la  loi  des  16-24 
août  1790,  par  le  Code  de  commerce,  et 
maintenus  par  l’art.  51  de  la  Charte  de 
1814,  ces  tribunaux  ont  remplacé  les  con- 
iervateurs  dei  privilégeedes  foirei,  les  tri- 
bunaux de  comervalion , les  juget  contuls. 
Ils  sont  composés  de  juges  et  de  j uges  sup- 
pléants  élus  par  les  notables  commerçants, 
et  d’un  greffier  âgé  au  moins  de  25  ans.  Leur 
ressort  est  le  même  que  celui  du  tribunal 
de  première  instance.  Chacun  est  composé 
d’un  président,  de  2 juges  au  moins,  de  14 
au  plus.  Dans  les  arrondissements  où  il 
n’y  a pas  de  tribunaux^de  commerce,  I es  tri- 
bunaux civils  en  exercent  les  fonctions.  La 
liste  des  notables  est  dressée  sur  celle  de 
tous  les  commerçants  de  l’arrondissement 
par  le  préfet,  et  approuvée  par  le  ministre 
du  commerce.  Leur  nombre  ne  peut  être 
au-dessous  de  25  dans  les  villes  où  la  po- 
pulation n’excède  pas  15  000  âmes;  dans 
les  autres  villes  , il  doit  être  augmenté  à 
110 


2619  ADMINISTRATION  INTÉRIEURE  ET  EXTÉRIEURE.  2620 


raison  d’un  électeur  pour  1 000  âmes  de 
population. Tous  les  commerçants  qui  ont 
exercé  le  commerce  avec  honneur  et  dis- 
tinction pendant  5 ans,  et  qui  sont  âgés 
de  30  ans,  peuvent  être  nommés  juges  ou 
suppléants;  le  président  doit  être  âgé  de 
40  ans.  L’élection  est  faite  au  scrutin  in- 
dividuel, à la  pluralité  absolue  des  suf- 
frages; et  lorsqu’il  s’agit  d’élire  le  prési- 
dent, l’objet  spécial  de  cette  élection  est 
annoncé  avant  d'aller  au  scrutin.  A la  pre- 
mière élection,  le  président  et  la  moitié 
des  juges  et  suppléants  sont  nommés  pour 
deux  ans  ; la  seconde  moitié  est  nommée 
pour  un  an. 

Aux  élections  postérieures,  toutes  les 
élections  sont  faites  pour  deux  ans.  Le 
président  et  les  juges  peuvent  être  immé- 
diatement réélus  pour  deux  ans  encore; 
mais  cette  nouvelle  période  expirée,  ils  ne 
sont  rééligibles  qu'après  un  an  d’inter- 
valle. Le  roi  donne  l’institution  aux  élus. 
Il  n’y  a,  près  les  tribunaux  de  commerce  , 
ni  ministère  public,  ni  avoués;  dans  la 
plupart,  l'usage  a établi  des  défenseursha- 
bituels , admis  par  le  tribunal  sous  le  titre 
à'agréét-  Les  fonctions  des  juges  de  com- 
merce sont  seulement  honorifiques.  Les 
tribunaux  de  commerce  connaissent  : 
1»  de  toutes  les  contestations  relatives 
aux  engagements  et  transactions  entre 
négociants , marchands  et  banquiers  ; 
2“  entre  toutes  personnes,  des  contesta- 
tions relatives  à des  actes  de  commerce; 
les  articles  632  et  633  du  Code  de  com- 
merce indiquent  ce  qu’on  doit  entendre 
par  acte  de  commerce.  Ils  connaissent 
également  : 1“  d*  actes  contre  les  fac- 
teurs commis  des  marchands , ou  leurs 
serviteurs , pour  le  fait  seulement  du  tra- 
fic du  marchand  auquel  ils  sont  attachés  ; 
2“  des  billets  faits  par  les  receveurs, 
payeurs , percepteurs  et  autres  compta- 
bles des  deniers  publics  ; de  toutes  les 
contestations  relatives  aux  faillites.  Les 
tribunaux  de  commerce  jugent  en  dernier 
ressort  toutes  les  demandes  dont  le  prin- 
cipal n'excède  pas  1 500^,  sur  les  demandes 
reconventionnelles  ou  en  compensation , 
lors  même  que,  réunies, elles  excéderaient 
1 300'  ( art.  639  du  Code  de  commerce)  ; 
toutes  celies  où  les  parties,  justiciables 
de  ces  tribunaux  et  usant  de  leurs  droits, 
ont  déclaré  vouloir  être  jugées  définiti- 
vement et  sans  appel. 

Ces  tribunaux  n’ont  point  de  vacances, 
et  ont  la  même  cour  royale  que  les  tribu- 
naux de  première  instance  de  leurs  dépar- 
tements. ( Voy.  Droit  commercial  (col. 
1303). 

S 3.  Police  de  la  roirie,  des  appareils  à 
vapeur,  des  chemins  de  fer,  et  faits  di- 
vers gui  s'y  rattachent. 

'Voirie  en  («néral.  — u On  entend 
par  voirie  une  portion  de  la  police  qui  a 


pour  objet  la  liberté  et  utilité  des  che- 
mins, rues,  passages,  ponts,  ports  et 
quais,  la  décoration  des  villes  et  com- 
munes , la  sûreté  des  maisons  et  édifices. 

» Les  anciens  règlements  sur  la  police 
des  routes  ou  voies  s’appelaient  règlements 
de  voirie.  Cette  dénomination  subsiste 
encore;  mais,  d’après  la  nature  des  com- 
munications, on  appliqua  des  règles  dif- 
férentes. I,es  unes,  concernant  les  chemins 
royaux , constituèrent  la  grande  voirie  ; 
les  autres,  relatives  aux  chemins  sei- 
gneuriaux ou  communaux,  formèrent  la 
petite  voirie.  Enfin  il  fallut  régler  la 
police  des  rues  et  places  publiques  dans 
les  villes,  et  des  simples  chemins  on  sen- 
tiers d’exploitation  dans  les  campagnes. 
C’est  ce  qu'on  appelle,  dans  le  premier 
cas,  la  voirie  urbaine , et  dans  le  second 
la  voirie  rurale,  qui  ne  sont  que  des  sub- 
divisions ou  sections  de  la  petite  voirie. 
Des  règlements  particuliers  à la  ville  de 
Paris  ont  créé  en  faveur  de  la  capitale  un 
quatrième  ordre  de  choses  qui  participe 
des  précédentes  classifications , indépen- 
damment des  attributions  qui  lui  sont  pro- 
pres. n (Tarbé  de  Vauxclairs,  Diction- 
naire des  travaux  publics.  ) 

La  police  de  la  grande  voirie  est , dans 
certains  cas,  à la  fois  administrative  et 
judiciaire.  Ainsi , dans  le  cas  de  dégâts 
causés  volontairement  à des  ouvrages  qui 
dépendent  d’une  grande  route,  le  délin- 
quant peut  être  poursuivi  à la  fois  devant 
les  deux  juridictions.  Le  principe  admis 
par  le  conseil  d'Etat,  en  pareil  cas,  c'est 
qu’il  appartient  aux  tribunaux  ordinaires 
de  prononcer  les  peines  corporelles , et 
aux  tribunaux  administratifs  de  prononcer 
les  peines  pécuniaires  et  les  dommages- 
intérêts. 

Parmi  les  sujets  qui  se  rattachent  â la 
grande  voirie,  nous  avons  à citer  la  police 
du  roulage,  celle  désalignements,  celle 
des  carrières,  celle  des  chemins  de  fer, 
celle  des  machines  à vapeur,  etc. 

I.0U  et  règlements  de  grande  voi- 
rie en  général.  — Voici  l’énumération, 
par  ordre  de  dates , des  actes  législatifs 
qui  sont  encore  en  vigueur  par  une  ou 
plusieurs  de  leurs  dispositions. 

Arrêt  du  3 mai  1720,  sur  l'établissement 
des  grands  chemins , sur  les  plantations , 
sur  le  curage  des  fossés,  etc. 

Arrêt  du  conseil  du  17  juin  1721 , qui 
confirme  l’arrêt  de  1720  et  établit  diverses 
dispositions  sur  l’alignement  des  routes. 

Ordonnance  du  roi  du  4 août  1731,  rela- 
tive à diverses  mesures  de  conservation 
des  chemins  , aux  dépbts  de  matériaux  , 
aux  anticipateurs,  etc. 

Arrêt  du  7 septembre  1755 , relatif  à 
l’extraction  des  matériaux. 

Arrêt  du  conseil  du  16  décembre  1759, 
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qui  défend  de  laisser  paitre  les  bestiaux 
sur  les  routes. 

Arrêt  du  Conseil  du  27  février  1765, 
concernant  le  droit  exclusif  des  trésoriers 
de  France , commissaires  du  conseil,  pour 
donner  les  permissions  et  alignements  sur 
les  routes  entretenues  aux  frais  du  roi. 

Ordonnance  du  bureau  des  finances  de 
la  généralité  de  P.iris  du  17  juillet  1781, 
concernant  la  police  générale  des  clie- 
mins. 

Décret  du  22  décembre  1789,  sanctionné 
en  janvier  1790,  concernant  l'exécution  des 
travaux  extraordinaires  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Décret  du  26  juillet  1790,  sanctionné  le 
15  aoOt  suivant , relatif  aux  droits  de  pro- 
priété et  de  voirie  sur  les  chemins  pu- 
blics, rues  et  places  de  villages,  bourgs  ou 
villes , et  arbres  en  dépendant. 

Décret  du  25  septembre  1791 , sanc- 
tionné le  6 octobre  suivant,  concernant 
les  biens  et  usages  ruraux  et  la  police 
rurale. 

Arrêté  du  17  mai  1796  (28  floréal  an  IV), 
sur  la  propriété  des  arbres  des  grandes 
mutes. 

Loi  du  17  février  1800  ( 28  pluviôse  an 
VllI),  concernant  Indivision  du  territoire 
et  l'administration  de  la  France. 

Loi  du  '29  floréal  an  X sur  les  contra- 
ventions de  grande  voirie. 

Loi  du  H floréal  an  XI,  sur  le  curage 
des  canaux  et  rivières  non  navigables,  et 
sur  l’entretien  des  digues. 

Loi  du  9 ventù.se  an  XIII,  sur  les  plan- 
tations des  grandes  routes  et  sur  les  che- 
mins vicinaux. 

Loi  du  16  septembre  1807,  sur  les  des- 
sèchements. 

Décret  du  18  août  1810  , sur  la  consta- 
tation des  contraventions. 

Décret  réglementaire  du  16  décembre 
1811,  sur  la  construction,  la  réparation 
et  l'entretien  des  routes. 

Décret  du  29  août  1813,  sur  le  recouvre- 
ment et  le  versement  des  amendes. 

Folloo  du  roulage  et  des  voitures. — 
Les  dispositions  spéciales  sont  données 
par  les  actes  suivants  : 

Loi  du  29  floréal  an  X.  Deux  lois  por- 
tent cette  date,  et  concernent,  l'une  la 
grande  voirie , l’autre  la  police  du  roulage. 
Cette  dernière  est  encore  la  base  des  règle- 
ments postérieurs,  mais  ceriaines  disposi- 
tions seulement  sont  encore  en  vigueur. 

Loi  du  7 ventôse  an  XII,  réglant  la 
largeur  des  jantes  des  voitures.  Klle  n’est 
plus  en  vigueur  que  pour  les  jantes 
étroites. 

Décret  du  23  juin  1806,  qui  a changé  le 
système  de  l’an  XII , a prescrit  le  pesage 
des  voitures  et  limité  leur  poids  d'après 
la  largeur  des  jantes. 

Article  475,  S 3 et  $ 4 du  Code  pénal  mo- 
difié par  la  loi  du  28  avril  1832. 


Ordonnance  du  16  juillet  1828,  portant 
règlement  général  sur  les  voitures  pu- 
bliques. 

Ordonnance  du  15  février  1837,  encore 
en  vigueur  pour  les  dispositions  relatives 
aux  fourgons. 

Le  tarif  de  1806  a été  changé  par  l’or- 
donnance royale  du  2 octobre  1844,  pour 
les  voitures  de  roulage  marchant  au  pas. 
— Pour  les  diligences,  les  ordonnances 
royales  des  5 octobre  1843  et  29  octobre 
1M5  ont  modifié  le  même  tarif. 

La  saillie  des  moyeux  a été  réglée  par 
l’ordonnance  du  29  octobre  18‘28. 

Pollco  des  alignements.  — Voici  la 
liste  chronologique  et  l’analyse  sommaire 
des  principaux  actes  réglementaires  à ce 
sujet  : 

Décembre  1607.  Edit  du  roi,  contenant 
des  règles  et  maximes  sur  la  manière  d’o- 
pérer les  alignements  et  prescrivant  qu’a- 
près l’exécution  des  ouvrages  l'alignement 
devra  être  recolé. 

16  juin  1693.  Déclaration  du  roi,  qui 
défend  à tous  particuliers , maçons  et  ou- 
vriers, de  faire  démolir , construire  ou  ré- 
édifler  aucuns  édifices  ou  bâtiments,  sans 
avoir  pris  les  alignements  au  bureau  des 
trésoriers  de  France. 

Mars  1699.  Arrêt  du  conseil  portant  que 
tous  les  alignements  seront  donnés  par  les 
trésoriers  de  France. 

29  mars  1754,  Ordonnance  du  bureau 
des  finances  applicable  seulement  à la 
généralité  de  Paris. 

27  février  1765.  Arrêt  du  conseil  (déjà  cité) 
qui  est  la  principale  règle  de  la  matière  et 
qui  confirme  l’ordonnance  précédente  (I) 
dans  les  dispositions  des  articles  4 et  12. 

22  décembre  1789  , — janvier  1790.  Dé- 
crétée l’Assemblée  constituante  (déjàcitê), 
qui  confie  à l’administration  la  conserva- 
tion des  rivières  et  chemins,  la  direction 
et  la  confection  des  travaux  publics. 

7-14  octobre  1790.  Décret  de  l’Assem- 
blée constituante  (déjà  citée)  portant  qu’en 
matière  de  grande  voirie,  l’administra- 
tion attribuée  aux  corps  administratifs 
comprend , dans  toute  l’étendue  du 
royaume,  l’alignement  des  rues,  des  villes, 
bourgs  et  villages  qui  servent  de  grandes 
routes. 

16  septembre  1807.  Loi  sur  les  dessèche- 
ments des  marais  (déjà  citéei.  Elle  con- 
tient sur  les  alignements  les  dispositions 
renfermées  dans  les  articles  50  à 53. 

Folioe  des  eaux.  — Ordonnance  du  13 
août  1669  sur  les  eaux  et  forêts  , point  de 
départ  des  règlements  actuellement  en 
vigueur. 

(1)  C'eul)  tort  que  losaraot  M.Tarbé  iln  Vauxclair,, 
dana  aon  DtclianHaire  det  travaux  fiuilicr,  au,)Ue( 
Doua  empruiilotia  la  majeure  punie  du  cea  ruiiaei- 
gnemenla.  annonce  que  lea  diapoaitioaa  de  l’urdon- 
oancu  du  IT54  ont  éli  élunduea  il  loul  le  royaume. 
Il  DU  r'agit  que  dea  an,  4 el  Ig  de  celle  nedonnaoce. 
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Ordonnance  du  mois  de  décembre  1672 
spéciale  à l’approvisionnement  de  Paris. 

L’ordonnance  d’août  1681  sur  le  service 
de  la  marine  renferme  les  dispositions  en- 
core en  vigueur  sur  la  police  des  ports  et 
havres. 

Arrêt  du  conseil  du  24  juin  1777  sur  la 
police  de  la  navigation  intérieure  confir- 
mant l’ordonnance  de  1669  et  les  précé- 
dents règlements  (chemins  de  halage  sur 
les  lies  comme  sur  les  rives). 

Arrêt  du  conseil  du  17  juillet  1782  sur 
la  police  de  la  navigation  de  la  Garonne 
et  affluents. 

Arrêt  du  conseil  du  23  juillet  1783  sur 
la  police  de  la  navigation  de  la  Loire  et 
des  affluents. 

Loi  du  22  août  1790,  chap.  VI,  concer- 
nant la  police  de  la  navigation. 

Loi  (déjà  citée I du  6 octobre  1791  sur 
l’administration  intérieure , titre  II.  L’ar- 
ticle 16  confère  au  gouvernement  le  droit 
de  régler  la  hauteur  des  eaux. 

Arrêté  du  Directoire  du  19venlôse  anVI , 
concernant  les  mesures  à prendre  pour 
amener  le  libre  cours  des  rivières  naviga- 
bles et  flottables. 

Loi  du  29  floréal  an  X (déjà  citée). 

Loi  du  14  floréal  an  XI  (déjà  citée) 
sur  les  cours  d’eau  non  navigables. 

l oi  du  16  septembre  1807  (déjà  citée) 
( espèce  de  code  des  ponts  et  chaussées 
servant  de  base  à la  formation  des  syn- 
dicats). 

Voy.  bacs  (col.  8961,  endiguements  et  ir- 
rigations (col.  898),  dessèchements  (col. 
901),  usines  (col.  902). 

Police  des  chemins  de  halage.  — 
L’art.  7,  titre  XXVIII,  de  l’ordonnance  de 
1669,  les  art.  3,  chap.  I",  et  art.  7, 
chap.  XVII,  de  l’ordonnance  de  1672,  l’ar- 
rêt du  conseil  du  24  juin  1777,  l’arrêté  du 
gouvernement  du  13  nivôse  an  V , les  art. 
656  et  650  du  Code  civil,  l’art.  4 du  décret 
du  22  janvier  18C8 , régissent  ce  qui  con- 
cerne les  chemins  de  halage  et  marche- 
pieds. 

Police  des  chemins  de  fer.  — Cette 
matière  est  toute  nouvelle.  Elle  est  régie 
par  la  loi  du  15  juillet  1845  ( sur  la  police 
des  chemins  de  fer) , et  par  t’ordonnance 
royale  du  15  novembre  1846,  portant  règle- 
ment d’administration  publique  sur  la  po- 
lice, la  sûreté  et  l’exploitation  des  che- 
mins de  fer.  Ce  règlement  a été  rendu  en 
conformité  d’une  disposition  insérée  dans 
les  actes  de  concession,  dans  la  loi  du  11 
juin  1842,  qui  a décrété  le  réseau  des 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer , et  dans 
la  loi  du  15  juillet  1845.  Une  instruction 
ministérielle  sur  l'exécution  de  ce  règle- 
ment a été  publiée  le  31  décembre  1846. 

Cette  dernière  loi  est  divisée  en  trois  li- 
tres , savoir:  titre  U',  mesures  relatives 
à la  conservation  des  chemins  de  fer;  ti- 
tre II , des  I ontraveiitions  de  voirie  com- 


mises par  les  concessionnaires  ou  fermiers 
de  chemins  de  fer;  titre  III , des  mesures 
relatives  à la  sûreté  de  la  circulation  sur 
les  chemins  de  fer. 

L’esprit  des  titres  I et  II  de  la  loi  con- 
siste à appliquer  autant  que  possible  aux 
chemins  de  fer  les  règlements  de  grande 
voirie,  tout  en  spécifiant  les  circonstances 
que  la  nature  particulière  de  ces  voies 
nouvelles  doit  faire  prendre  en  considéra- 
tion. Dans  le  titre  III,  le  législateur  a 
classé,  suivant  leur  degré  d’influence  et 
de  culpabilité,  les  contraventions,  délits 
et  crimes  d'où  peuvent  résulter  des  con- 
séquences funestes , et  leur  applique  les 
peines  que  prononce  le  Code  pénal  pour 
les  cas  analogues. 

Lois  et  règlements  de  petite  voirie. 

— La  petite  voirie  comprend  les  chemins 
vicinaux,  la  voirie  urbaine  et  les  sentiers 
publics,  mais  non  les  chemins  et  sentiers 
pariiculiers. 

U L’autorité  municipale  est  chargée  de 
faire  les  règlements,  et  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  et  convenables  en  ma- 
tière de  petite  voirie.  Ce  droit  lui  est  con- 
féré par  les  lois  des  14  décembre  1789,  24 
août  1790  et  22  juillet  1791;  mais,  d’après 
les  lois  générales  sur  la  hiérarchie  admi- 
nistrative, les  actes  du  maire  peuvent  êire 
déférés  au  préfet,  et  par  suite  au  ministre 
de  l’intérieur. 

n Les  délits  et  contraventions  en  matière 
de  petite  voirie  sont  réprimés  par  l’auto- 
rité judiciaire,  conformément  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  du  6 octobre  1791,  et  des 
articles  471,  475  et  479  du  Code  pénal, 
qui  ne  sont  applicables  que  par  les  tribu- 
naux qui  prononcent,  soit  en  simple  police, 
soit  en  matière  correctionnelle;  la  quotité 
de  l’amende  et  la  durée  de  l’emprisonne- 
ment forment  la  ligne  de  démarcation. 

» Cependant  la  loi  du  9 ventôse  an  XIII 
a conféré,  par  exception,  aux  conseils  de 
préfecture  la  connaissance  de  certains  cas 
qui  lui  sont  réservés  par  cette  loi  ; mais 
ces  conseils  ne  peuvent  a 
mende  pour  les  cas  dont  il  s 
de  Vauxclairs,  Dictionnaire  des  travaux 
publics.) 

Chemins  vicinaux.  — Les  principaux 
actes  législatifs  dont  quelques  dispo.sitions 
sont  encore  en  vigueur  sont  les  suivants  : 

Loi  du  15  août  1790  portant  que  nul  ne 
peut,  à titre  de  régime  féodal  ou  de  jus- 
tice seigneuriale,  prétendre  aucun  droit 
de  propriété  ni  de  voirie  sur  les  chemins 
publics,  rues  et  places  des  communes. 

Loi  du  24  août  1790  donnant  à l’autorité 
administrative  le  droit  de  constater  les 
usurpations  et  les  dégradations  faites  aux 
chemins  vicinaux. 

Loi  du  21  mai  1836  qui,  avec  la  circu- 
laire ministérielle  du  24  juin  1836,  forme 
une  espèce  de  code  complet  sur  la  matière. 

VoïKiE  URBAINE.  — C’est  la  portion  de 


ppliquer  d’a- 
'agit.  n (Tarbé 
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I a petite  voirie  qui  s'applique  spécialement 
aux  rues,  places,  quais  et  promenades 
des  villes,  bourgs  et  villages,  en  tant  que 
ces  communications  ne  font  pas  partie  des 
routes  royales  et  départementales  ni  des 
chemins  vicinaux,  ou  même,  lorsqu’elles 
en  font  partie,  en  tant  qu’il  s’agit  de  me- 
sures de  simple  police  qui  n'empiètent  pas 
sur  le  domaine  de  la  grande  voirie. 

Les  actes  législatifs  concernant  spécia- 
lement la  voirie  urbaine  sont  : 

La  loi  du  14  décembre  1789,  art.  60; 

La  loi  du  28  août  1792,  art.  50; 

La  loi  du  10  juin  1793,  art.  5 ; 

La  loi  du  16  août  1790  (sanctionnée 
le  24); 

La  loi  du  19  juillet  1791  (sanctionnée 
le  22); 

La  loi  du  16  septembre  1807,  art.  52. 
Les  tribunaux  de  simple  police  auxquels 
doivent  être  déférés  la  plupart  des  délits 
de  petite  voirie  (col.  1326) , sont  régis  par 
la  loi  du  3 brumaire  an  I V et  du  27  ven- 
tôse an  VIII. 

Kn  ce  qui  concerne  les  alignements  de 
petite  voirie,  ou  a les  actes  suivants  : 

27  juillet  1808.  Décret  qui  autorise  les 
maires  à donner  des  alignements  provi- 
soires en  attendant  la  confection  et  l’ap- 
probation du  plan  d’alignement. 

29  février  1816.  Ordonnance  qui  proroge 
le  délai  accordé  aux  maires  pour  donner 
des  alignements  provisoires  en  attendant 
l’approbation  du  plan. 

18  mars  1818.  .Autre  ordonnance  qui  ac- 
corde un  nouveau  délai  pour  le  même 
objet. 

Par  son  arrêt  en  date  du  18  juin  1831, 
confirmé  depuis  par  plusieurs  autres,  la 
Cour  de  cassation  a décidé  qu’en  assujet- 
tissant les  maires  à donner  les  alignements 
conformes  aux  plans  généraux  des  villes, 
l’art.  29,  titre  l'r,  de  la  loi  du  19-22  juil- 
let 1791 , n'a  pu  les  dépouiller,  tant  que  ces 
plans  n’existent  pas,  du  pouvoir  dont  l'au- 
torité municipale  a été  formellement  in- 
vestie, en  matière  de  petite  voirie,  par 
les  anciens  règlements  lart.  4 et  5 de  1 é- 
dit  de  décembre  1607,  enregistré  le 
14  mars  suivant,  etc.i. 

Folioe  des  machines  et  appareils  à 
vapeur  et  faits  divers  qui  s’y  ratta- 
chent. — Les  seules  dispositions  actuelle- 
ment en  vigueur  ^ont  les  suivantes  : 

Ordonnance  du  22  mai  1843  concernant 
les  appareils  à vapeur  employés  sur 
terre,  tels  que  chaudières  , machines,  lo- 
comotives, locomobiles  et  divers  récipients 
de  vapeur. 

Ordonnance  du  23  mai  1843  concernant 
les  bateaux  à vapeur  qui  naviguent  sur  les 
fleuves  et  rivières. 

Ordonnance  du  17  janvier  1846  concer- 
nant les  bateaux  à vapeur  qui  naviguent 
sur  mer. 

Voyez  en  outre  le  règlement  du  15  sep- 
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tembre  1846  sur  la  police  des  chemins  de 
fer,  dans  lequel  un  grand  nombre  d’articles 
contiennent  des  dispositions  relatives  aux 
locomotives. 

Les  appareils  à vapeur  avaient  été 
successivement  soumis  à diverses  mesu- 
res de  sûreté  par  les  ordonnances  des 
29  octobre  1823,  7 mai  1828,  22  sepiembre 
1829,  25  mars  1830  et  22  juillet  1839. 

Avant  1823,  on  ne  comptait  en  France 
qu’un  petit  nombre  de  ces  appareils,  qui 
se  sont  beaucoup  multipliés  depuis. 

Le  décret  du  13  octobre  1810  et  l’ordon- 
nance du  14  janvier  1815,  relatifs  aux  éta- 
blissements insalubres  et  incommodes,  ne 
s’étaient  occupés  des  machines  à vapeur, 
qu’ils  désignaient  sous  le  nom  de  pompes 
à feu,  que  par  rapport  aux  inconvénients 
de  la  fumée  pour  le  voisinage. 

L’ordonnance  du  29  octobre  1823  pres- 
crivit plusieurs  conditions  de  sûreté;  mais 
elle  ne  concernait  que  les  machines  à 
haute  pression , celles  dans  lesquelles  la 
force  élastique  de  la  vapeur  dépasse  2 at- 
mosphères. 

Les  ordonnances  des  7 mal  1828  et  23 
septembre  1829  déterminèrent  des  règles 
pour  les  épreuves,  et  y assujettirent  toutes 
les  chaudières  i haute  pression,  ainsi  que 
les  tubes  houilleurs,  et  les  cylindres  et  en- 
veloppes de  cylindres  des  machines. 

L’ordonnance  du  25  mars  1830  s’occupa 
spécialement  des  chaudières  à basse  pres- 
sion, où  la  tension  de  la  vapeur  ne  dépasse 
pas  2 atmosphères  au  plus;  elle  leur  ap- 
pliqua quelques-unes  des  dispositions  déjà 
prescrites  pour  la  haute  pression , mais 
en  les  exemptant  des  épreuves  et  de  toute 
condition  d’emplacement. 

Enfin,  l’ordonnance  du  22  juillet  1839  a 
fixé  des  règles  pour  les  épreuves  des  chau- 
dières de  machines  locomotives  employées 
sur  les  chemina  de  fer. 

Ces  règlements,  faits  ainsi  i différentes 
reprises,  manquaient  d’unité  et  présen- 
taient diverses  lacunes  II  était  donc  né- 
cessaire de  faire  un  nouveau  règlement  à 
l’effet  de  coordonner  toutes  les  disposi- 
tions à prescrire  aujourd’hui  en  cette  ma- 
tière. C'estle  but  qu’a  rempli  l'ordonnance 
royale  du  22  mai  1843. 

De  même,  pour  les  bateaux  à vapeur 
qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières, 
une  ordonnance  du  roi  en  date  du  23  mai 
1>143  a réuni,  dans  un  nouveau  règlement, 
les  diverses  dispositions  concernant  la  na- 
vigation à vapeur,  en  apportant  les  modi- 
fications dont  on  avait  reconnu  l’utilité. 
Elle  avait  été,  jusque-là,  régie  par  les 
deux  ordonnances  des  2 avril  1823  et  25 
mai  1828. 

Le  tableau  que  voici  met  en  évidence 
la  progression  rapide  suivant  laquelle  les 
machines  à vapeur  se  sont  développées 
en  France  depuis  quelques  .années. 

l'O. 
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['361  ] Machines  a vapeur  à diffé- 
rentes époques. 


1 AMBÉtt. 

MUTS. 

Nombre. 

Force. 

1839 

3 95T 

9 4S0 

33 

IKiO 

3 990 

9 501 

31 

18il 

3 503 

9 810 

37 

1819 

3 (i33 

3 053 

39 

1843 

3 871 

3 389 

43 

1814 

4 911 

3 615 

40 

La  force  y est  exprimée  en  milliers  de 
chevaux-vapeur  de  75  kilogrammétres. 
(Voyez  le  Million  de  faits,  col.  1749). 

Des  3 615  machines  fonctionnant  en 
1844,  il  y en  avait  619  à basse  pression  et 
3 026  à liante  pression  ; 3 237  d'entre  elles 
étaient  d’origine  française.  On  évaluait 
le  travail  des  45  780  chevaux-vapeur 
qu’elles  représentaient  à celui  de  137  340 
chevaux  de  trait  ou  de  961  380  hommes  de 
peine. 

Ces  3 645  machines  étaient  alimentées 
par  5 055  chaudières;  il  y avait,  en  outre, 
1 882  autres  chaudières  fournissant  de  la 
vapeur  pour  différents  usages. 

Les  4 214  établissements  possédant  des 
appareils  A vapeur  étaient  ainsi  répartis  : 
873  établissements  de  84  genres  n’ayant 
que  des  machines;  3 301  établ.  de  60  gen- 
res , pourvus  à la  fois  de  machines  et  de 
chaudières  calorifères  ; 40  établ.  de  8 gen- 
res n'ayant  que  des  chaudières  calori- 
fères. 

Parmi  les  industries  qui  emploient  les 
appareils  à vapeur,  on  distingue,  rangés 
suivant  l’ordre  d’importance,  quant  à la 
force  motrice  en  chevaux  ; 1“  les  exploi- 
tations de  mines , minières , carrières 
(10753chev.l;  2“  les  filatures  i983i  chev.)  ; 
les  forges  et  fonderies  (5  324  chev.)  ; etc. 

Les  établissements  les  plus  nombreux 
sont  : 1"  les  filatures  au  nombre  de  1 148; 
2”  les  sucreries  250  ; 3"  les  imprimeries  sur 
étoffes  164;  4“  les  teintureries  159;  5“  les 
exploitations  de  mines,  minières,  car- 
rières, 132;  etc. 

De  même , si  on  range  d’abord  les  dé- 
partements d’après  la  force  motrice,  on 
trouve  les  noms  et  les  nombres  suivants 
en  chevaux-vapeur  : 1®  Nord  8 154  ; 
2®  Loire  6 661  ; 3"  Seine  4 164  ; 4“  Seine- 
Inférieure  3 588  ; 5“  Haut-Rhin  2 500.  Le 
classement  d'après  le  nombre  des  usines 
donnerait  ; 1®  Seine  652  ; 2®  Nord  647; 
3”  Seine- Inférieure  386  ; 4“  Gard  3'20; 
6"  Rhône  280. 

Les  appareils  A vapeur  existent  dans 
61  départements  ; il  n’y  a que  des  machines 
dans  12  départements,  et  dans  4 d’entre 


eux  seulement  des  chaudières  calorifères. 

25  départements  ne  possèdent  aucun  ap- 
pareil A vapeur. 

Dans  cette  même  année  1844 . 292  loco- 
motives ont  fonctionné  sur  16  chemins  de 
fer. 

Aux  résultats  relatifs  A la  navigation 
maritime  A vapeur  (col.  997),  il  faut  ajou- 
ter les  suivants,  qui  les  complètent , et  qui 
sont  relatifs  A l’année  1844. 

Cependantees  derniers  résultats  ne  com- 
prennent pas  ce  qui  est  relatif  aux  paque- 
bots qui  naviguent  pour  le  service  de 
l’Etat  (l). 

58  bateaux  j.augeant  6 368  tonneaux,  et 
parcourant  ensemble  9466t«  de  navigation 
maritime,  ont  porté  142  920  passagers  et 
184  5'26  tonnes  de  marchandises. 

180  bateaux  jaugeant  12  227  tonneaux 
ont  porté  3 144  000  voyageurs  et  896  985 
tonnes  de  marchandises. 

Ces  238  bateaux  jaugeaient  donc,  en 
moyenne,  88  tonneaux  ; ils  étaient  munis 
de  382  machines  ayant  ensemble  une  force 
de  12  789  chevaux-vapeur,  équivalant  A 
environ  38  367  chevaux  de  trait  ou  A 

26  869  haleurs  de  bateaux. 

Polie»  des  mines , minières  et  car- 
rières , usines  métallurgiques.  — Les 
dispositions  législatives  actuellement  en 
vigueur  sont  : 

La  loi  du  18  juillet  1792  (certaines  dis- 
positions seulement  pour  lesquelles  les 
lois  subséquentes  ont  gardé  le  silence); 

La  loi  du  21  avril  1810  , qui  a remplacé 
presque  complètement  la  loi  de  1792; 

Le  décret  du  18  novembre  1810,  portant 
organisation  du  corps  des  ingénieurs  des 
mines  et  déterminant  leurs  attributions. 

Le  décret  du  6 mai  1811 , pour  l’assiette 
des  redevances  ; 

Le  décret  du  3 ianvier  1813,  contenant 
des  di.spositions  de  police  relatives  A l’ex- 
ploitation des  mines  ; 

Loi  du  27  avril  18^ , complétant  la  loi 
du  21  avril  1810  dans  plusieurs  de  ses 
dispositions; 

Ordonnance  du  23  mai  1841  portant  rè- 
glement pour  l’enquête  qui  doit  précéder 
l’application  de  la  loi  du  27  avril  1838, 
relativement  aux  mines  inondées  ou  me- 
nacées d’inondation  ; 

Ordonnance  réglementaire  du  26  mars 
1813,  pour  l'exécution  de  l’article  50  de  la 
loi  du 21  avril  1810; 

Loi  sur  le  sel,  du  17  juin  1840,  com- 
prenant les  dispositions  relatives  aux  mi- 
nes de  sel. 

Ordonnance  royale  du  7 mars  1841  pour 
l'exécution  de  la  loi  précédente,  et  com- 
prenant les  dispositions  relatives  aux  mi- 
nes de  sel , sources  et  puits  d’eau  salée,  et 

(1)  Cvttti  remar(|ue  nom  a été  commnniqaée  par 
M.  Rarriil , qui  l'eit  aiiorè  que  celle  omUlion 
n'ernit  pas  ea  lien  dans  le  Compte  remifm  det  trn- 
pamx  des  ioqinienrs  Je*  mioei  pour  Tannée  IR44. 
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aux  usines  pour  la  fabrication  du  sel  ; 
Pour  les  carrières  on  a spécialement  : 
Arrêt  du  Conseil  du  15  septembre  1776, 
concernant  les  fouilles  et  extractions  des 
pierres, moellons  et  autres  matériaux,  qui 
se  prolongent  au-dessous  de  grands  che- 
mins, des  rues  ou  des  maisons  ; 

Arrêt  du  Conseil  du  26  septembre  1777, 
relatif  aux  carrières  qui  s’exploitent  sous 
la  ville  de  Paris  et  les  plaines  adjacentes} 
Arrêt  du  Conseil  du  5 septembre  1778, 
concernant  la  police  des  carrières  des  en- 
virons de  Paris; 

Déclaration  du  roi  du  23  janvier  1779, 
concernant  l’exploitation  des  carrières  de 
pierre  à bâtir  dans  les  environs  de  Paris  ; 

Déclaration  du  roi  du  17  mars  1780,  por- 
tant dispositions  générales  sur  ces  exploi- 
tations; 

Décret  du  22  mars  1813,  contenant  rè- 
glement général  pour  l’exploitation  des 
carrières,  etc.,  dans  les  départements  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  ; décret  appli- 
cable par  ordonnance  aux  autres  départe- 
ments ; 

Autre  décret  du  22  mars  1813,  contenant 
règlement  spécial  sur  l’exploitation  des 
carrières  de  pierre  à plâtre  dans  les  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  ; 

Décret  du  4 juillet  1813,  concernant  les 
exploitations  de  pierre  à bâtir  dans  les 
mêmes  départements  ; 

Ordonnance  du  21  octobre  1814  portant 
règlement  pour  l’exploitation  des  crayères 
et  marnières  dans  les  départements  de  la 
Seine  et  de  Seine-et-Oise; 

Ordonnance  du  26  décembre  1814 , rela- 
tive aux  tourbières  communales. 

Il  existe  un  certain  nombre  d’ordon- 
nances portant  règlement  pour  l'exploi- 
tation des  carrières  dans  les  départements, 
ordonnances  où  l’on  a adopté  les  princi- 
pales dispositions  des  décrets  du  22  mars 
1813  sauf  les  modifications  exigées  par  les 
circonstances  locales. 

L’administration  prépare  actuellement 
un  règlement  général  où  toutes  les  an- 
ciennes dispositions  doivent  être  refon- 
dues ou  modifiées. 

S 4.  De  la  police  relative  à la  salubrité  et 
à la  santé  publique.  Institutions  diverses 
et  détails  qui  se  rattachent  au  sujet. 
Établlstements  dangereux , Insalu- 
bres ou  Incrommodes.  — Des  documents 
certains  prouvent  que  très- anciennement 
on  avait  senti  la  nécessité  d’aasujettir  à 
des  règlements  particuliers  certains  éta- 
blissements industriels  qui , par  la  nature 
de  leurs  opérations,  étaient  susceptibles 
de  nuire  soit  à la  propriété  soit  â la  santé 
publique.  Ainsi  une  ordonnance  du  pré^ût 
de  Paris  de  1486,  renouvelée  par  un  arrêt 
du  parlement  du  7 septembre  1497,  défen- 
dit aux  potiers  de  terre  de  s'établir  dans 
le  centre  de  la  ville.  Un  règlement  du  con- 


seil du  roi  du  4 février  1667,  renouvelé 
postérieurement  à plusieurs  reprises,  or- 
donne de  transporter  les  tueries  et  écor- 
cheries  des  bêtes,  les  tanneries,  les  mégis- 
series, les  teintureries,  les  corroierics, etc., 
hors  la  ville  et  prè.s  de  l'eau. 

Mais  les  divers  règlements  de  ce  genre 
variaient  suivant  les  provinces;  et  l'exé- 
cution de  la  loi  du  13  novembre  1791,  qui 
avait  décrété  le  maintien  provisoire  de  ces 
règlements , exécution  confiée  au  pouvoir 
municipal,  n’engendrait  qu’un  arbitraire 
intolérable.  L’Institut  consulté  fournit  au 
ministre  de  l’intérieur  deux  rapports  dont 
le  second  a servi  de  base  au  décret  impé- 
rial qui  forme  le  fonds  de  la  législation 
encore  en  vigueur. 

[362]  Etat,  par  année,  du  nombre 
des  établissements  dangereux  , 
insalubres  ou  incommodes  de 
1 de  2'  et  de  3®  classe,  auto- 
risés de  1811  à 183.'). 
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61 
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58 

16 

74 

419 

309 

818 

1895 

77 

8 

85 

478 

461 

939 

1896 

05 

18 

113 

541 

447 

988 

1897 

97 
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486 

995 

781 

1898 

88 

II 

109 

481 

347 
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1899 

81 

90 

101 

508 

35Î 

865 

1830 

69 

90 

80 

435 
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784 

1831 

73 

18 

91 

498 

306 

731 

1839 

58 

iî 

81 

493 

453 

946 

1833 

113 

30 

143 

689 

540 

1 999 

1834 

lU 

93 

141 

897 

563 

1 300 

1835 

80 

«6 

115 

1 199 

711 

1 840 

Toi. 

1 nm 

999 

1 861 

7 945 

5 471 

ta  716 

Noy. 

■OD. 

69,8 

ll.T 

74,5 

557.S 

490,9 

078,9 

Ce  décret  en  date  du  15  octobre  1810 
statue  que  les  établissements  dangereux 
insalubres  ou  incommodes  ne  pourront 
être  formés  sans  une  permission  de  l'au- 
torité administrative , et  les  divise  en  3 
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classes  : la  U*  comprend  les  élablisse- 
ments  qui  doivent  être  éloignés  des  habi- 
tations particulières;  la  2*  comprend  les 
manufactures  et  ateliers  dont  l'éloigne- 
ment n'est  pas  rigoureusement  nécessaire, 
mais  dont  il  importe  néanmoins  de  ne  per- 
mettre la  formation  qu'après  avoir  acquis 
la  certitude  que  les  opérations  qu'on  y 
pratique  sont  exécutées  de  manière  à ne 
pas  incommoder  les  propriétaires  du  voi- 
sinage, et  à ne  pas  leur  causer  de  domma- 
ges; dans  la  3*  classe  sont  placés  les 
établissements  qui  peuvent  rester  sans 
inconvénient  auprès  des  habitations,  mais 
qui  doivent  être  soumis  à la  surveillance 
de  la  police. 

Une  ordonnance  royale,  délibérée  en 
conseil  d’Etat,  est  nécessaire  pour  la  for- 
mation des  manufactures  et  ateliers  com- 
pris dans  la  l'*  classe,  L'autorisation  pour 
les  établissements  de  2*  classe  est  accor- 
dée par  les  préfets  sur  l'avis  dessous-pré- 
fets; et  pour  les  établissements  de  3* 
classe,  par  les  sous-préfets  après  l’avis  des 


maires.  Le  décret  cité  prescrit  les  forma- 
lités à accomplir  pour  obtenir  l'autorisa- 
tion dans  chacun  de  ces  3 cas. 

L’ordonnance  royale  du  14  janvier  1810 
corrige  quelques  contradictions  d’attribu- 
tion qui  existaient  dans  le  décret  de  1810, 
étend  et  rectifie  la  nomenclature  annexée 
à ce  décret , exige  le  procès-verbal  d’en- 
quête de  commodo  et  incommoda  pour  les 
établissements  de  première  classe  comme 
pour  ceux  de  deuxième,  etc.,  etc. 

Les  ordonnances  royales  des  29  juin 
1818,  20  juin  et  '29  octobre  18'23  , 20  août 
1824  et  9 février  1820  , ont  statué  sur  le 
classement  de  plusieurs  établissements 
dont  il  n'avait  pas  été  fait  mention  dans 
le  décret  de  1813,  ni  dans  l'ordonnance  de 
1815. 

Nous  extrayons  des  Archives  statisti- 
ques publiées  par  le  ministère  du  com- 
merce les  tableaux  362  A 365,  qui  fournis- 
sent des  renseignements  curieux  et  peu 
connus  sur  un  grand  nombre  de  branches 
de  l'industrie  nationale. 


[363]  État,  par  département,  du  nombre  des  établissements  dangereux, 
insalubres  ou  incommodes  de  classe  autorisés  de  1811  <i  1835. 
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[ 364]  État,  par  nature,  du  nombre  des  établissements  dangereux,  insa- 
lubres ou  incommodes  de  1 classe  autorises  et  refusés  rfe  1 8 1 1 à 1 835. 
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Élal,  par  nature,  du  nombre  des  établissements  dangereux,  insalubres  ou 
incommodes  de  1 classe  autorisés  et  refusés  de  i 81 1 à 1 835.  (Suite. 
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[365]  Etat , par  nature,  des  établissements  insalubres  ou  incommodes 
de  2'  et  3'  classe,  de  4823  à 1835. 
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Chumotseurs. 

Chandeliers,  

Chapeaux  (Fabriques  de) 
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plové  dans  les  Aablissemonts  mêmes  où 
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Patence  (Fabriques  de).... 

Peutre  goudronné  propre  au  doublage  des 

navires  (Fabriques  de) 

Ponderies  uu  fourneau  à la  Wilkinson  .. 
Pondeurs  en  grand  au  fourneau  \ réverbère 
Forges  de  grosses  œuvres  , c'usi-à-dire 
celles  où  l'on  fuit  usage  du  moyens 
mécaniques  pour  mouvoir:  soit  les 
m8ri«iaux,  suit  les  masses  soumises  au 

travail 

Fours  à cuire  les  cailloux  destinés  à la 

fabrication  dts  émaux... 

Galons  et  tissus  <f  or  et  (Cargent  ( Brûle* 

ries  eu  grand  des  ) 

Gdz  (Ateliers  où  l'uti  pré(>ar«  tes  mati:*- 
res  grasses  propres  k In  produciion  du  . 
Gat  hydrogène  ( Tous  les  établisseinouis 
d'éclairage  par  le  ),  tant  les  usines  où 
le  gaz  est  fabriqué  , que  les  dé|iôts  où 

il  est  conservé  

Genièvre  (Distilleries  du) 

Hareng  (Saurage  du). . 

Hongroyeurs.  

lîuiie  de  tiréhenthine  et  autr<^  huiles 

essentielles  (Dé(>ôts  d’i 

Huile  ( Exlroclion  <le  I*)  et  des  autres 
cor|>s  gras  contenus  dans  les  eauz  su- 

vonnenses  dus  fabriques  

Huiles  (ÊpitralioD  des)  au  moyen  de  l’a- 
cide snlfuriqae. 

Indigoteries. 

Lard  (Ateliers  k enfumer  lu}.... 

Liqueurs  (Fabriques  de) 

Machines  à raprar  k Iiaute  \ 
pression  on  celles  dans  J 
lesquelles  la  force  élas-  i Chaudières, 
tique  de  la  vapeur  f.iil  F 
équilibre  k [dus  de  deux  \ Machines..  , 
aimorpbéres,  lors  même  ( 
qn’elles  brûleraient  kPomptes.... 
complètement  leur  fa-  i 
mée.  J 

Maroquiniers 

Mégisslers 

Moulins  à broyer  le  piètre,  Sa  cbaux  et 

les  cuilloux 

Moulins  à farine^  dans  les  silles  ....... 

Noir  de  fumée  (Fabriipies  de) 

Noir  d'ivoire  et  noir  d'os  (Fabriq.  de) 
lorsqu'on  brûle  U fumée. ........... 

Noir  minéral  (Carbonisation  et  prépara- 
tion de  schistes  bitumineux  [tour  fa- 
briquer le) 
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État,  par  nature,  des  etablissements  insalubres  ou  incommodes 
de  2“  et  classe,  de  1823  à 183ü.  (Suite.) 


ATELItRS. 

■ 

Or  et  argent  (Afâsage  d«  t').  ( Voir  et- 

deMot  ArriHAOC.  ) 

Ot  (BitBcliimeat  dra)  |>oar  lea  rtciiuil- 

lUtea  ei  )<jt  boutnoaivra 

4 

Papiers  (Fubriquea  de)... 

56 

Purcheminiers 

i 

Phosphore  (Fabriqiiea  de) 

1 

Pipes  à fumer  (Febriquea  de] 

35 

Plâtre  {fouet  à|  pennaaeuu 

4K] 

P/om6  (Fnotedu)  et  lanioase  dece  oi^tal. 

30 

Pü4tsers‘foHrnalittet,^  Poulet  et  foar- 

neaux  en  faïence  et  terre  celle  ( Fa> 

briques  de) 

8 

Pompes  à feu.  (V.  Maceinia  a TAfaoa.) 

» 

i*urce/Ai»«  (Fabriqeea  de).. ........... 

13 

Potiers  de  terre 

333 

Hugues  ( IM|tdu  de  aaiaiaoot  liquide!, 

coNuuea  soui  le  nom  de). 

1 

Rouge  Je  Prusse  (Ÿabr.  de),  à vaaea  clos. 

1 

Salaison  (Atelieri  (>oar  la)  et  le  tauraQe 

des  |K>iaaona 

133 

Salaisons  (Dépôts  de) 

See'serles  de  moruei. 

15 

Sécréttsge  Jes  peaux  ou  poil  de  lièrre  et 

1 

Sel  ou  m«rta/e  sTétatn  (Fabrique!  de).. 

Soujre  (Fusion  du)  pour  le  couler  en  ea- 

Dont  . et  épuration  de  cette  nailére 

|>ar  fusion  on  décaoiation. .......... 

• 

Sucre  (Fabriques  el  rafboerli!  de)..... 

375 

Suif  (Fonderies  do)  au  bain>iuarie  ou  à 

134 

Sulfate  de  soude  (Fabr.  de)  à vases  clos. 

lü 

Sulfates  de  fer  et  de  sihc  (Fabriqoes  de) 
lonqu’on  forme  c**s  sels  de  toutes  piè> 

ces  avec  Tacide  sulfurique  et  les  lub- 

stances  métalliques 

3 

Sulfures  méttUligues  (Grillase  des)  daus 

les  appareils  propres  k tirer  le  soufre 

et  k uiiliser  l’acide  solferique  qui  se 

Tabac  (Fabriques  de) 

• 

7'u6<i/iirer  en  carfois  (Fabriques  de}.... 

■ 

StKt 

rui7ei  (Blanchiment  des)  par  l’aeide  ma* 

riallqne  oxjQ^né.  ( Voir  cbdrssus  Blau* 

cainaiiT.) 

Tôle  uernie  (Fabriques  de), 

4 

Tourbe  (Carbonisation  delà)  à vases  clos. 

5 

7r>i 

Vernir  à Pesprit-dê-viu  (Fabriques  de).. 

5 

Zluc  (Usines  à laminer  te) 

* 

Total  sénéral 

7 345 

Ateliers  et  établlsscmenta 

de  3**  classe. 

Aeetale  de  plomb  ( Fabriques  d' ) , icf  de 

Acide  acétique  (Fubrlqaes  d') 

1 

Actde  tartareu*  (Fabriques  d') 

3 

Ammoniaque  ou  alcali-votattl  (Farrlca- 

tion  en  grand  avec  les  sels  ammonio* 

4 

Ardoises  arnyîcle//er  et  ma%tlos  de  difié- 

reots  genres  (Fabriques  d‘) 

4 

Battage  en  pmiicf  et  joaroaller  de  la 

laine  et  de  U bourre 

3 

ATELIERS. 

B.ut^urt  d'or  et  tt argent  ............. 

1 

Blanc  d kspiigne  (Fabriques  de). .....  • 

m 

Ulnm  hlmt  Ht  des  toiles  et  Hl»  de  chao* 

«re.  de  ün  <>u  de  c<dou  , par  les  cblo* 

rures  alcalins  

36 

Bois  dorés  ( Brûleries  de) 

• 

Borax  artifeul  (Fabri(|oes  de) 

Borax  (Rafhoage  du) 

Bun^iVr  de  blanc  Je  baleine  ( Fabriques 

Boutons  métalliques  (Fabriques  de).... 

4 

360 

0rj«/Hercr/ei  ne  faisant  qu'une  soute  four- 

née  rn  plein  aii  : comme  on  le  fait  on 

536 

Briquets  phospkorlquus  et  briquets 

gênés  (Fabriques  de). 

7 

BunuJenes  et  tes  lavoirs  «|ui  en  dé|>eD> 

deal , quand  ils  ont  un  écoutcineui 

constant  de  leurs  eaux 

J58 

Camphre  (Pré|»aralioD  et  rafBiiage  dut.. 

• 

Curactins  J'tmprimerte  (Fonderie#  de). 

11 

C'ar<iwi(7  en  grand  (Fabriques  de)...... 

4 

f'ciijres  (Laveurs  dej.. 

4 

Cen-lrts  bleues  et  nôtres  précipités  du 

cuivre  (Fabriques  de) 

1 

Chantiers  Je  bois  à brûler  dans  les  villes. 

18 

Charbon  Je  bois  (Les  dépdts  de)  duos  les 

vlllfs 

SI 

C/iriai/léref.  (Voir  MAcniaRS  a vai-sos.) 

CA.ihx  (Fours  à),  ne  travalliaui  pas  plus 

d'un  mois  par  année. . ............. 

3 108 

Chicorée-cafe  (Fabri<|ues  de) 

36 

Chromate  Je  plomb  (Fabriques  de) 

1 

Ctriert, 

34 

Colles  Je  paiehemin  et  tfamiJorn  (Fabrt* 

8 

Corne  (Travail  de  la)  |)our  la  réduire  en 

11 

Cristaux  Je  Soude  (Fabriques  de) , sous* 

carbonate  de  sonde  ciistallisé. . . . . . . 

3 

Caiffunr  «fer  téus  iTanimaux  dans  des 

chaudières  établies  sur  un  fourneau  de 

coosirociion  , quand  elle  n’est  pas  ac* 

cooipagnée  de  fonderie  de  suif 

3 

Doreurs  sur  métaux 

13 

Eau  seconde  ( Fobriques  de  1'  ) des  peio- 

1res  en  batiments  , alcali  caustique  en 

1 

EehauJoirs  dans  lesquels  ou  truite  les 

télés  et  les  pieds  d'aoimaux,  aBn  d'en 

sép.nrcr  le  |>oil 

1 

^ricrr  à écrire  (Fabriaoes  d')... 

3 

Engraissage  des  oies  (Ètablissementa  en 

((rand  pour  1’) 

I 

Ètam  (Fabrication  des  feuilles  d') 

1 

Pécule  de  pommes  de  teire  (Fabriq.  de). 

00 

Per^blanc  (Fabriques  de). 

P 

Pondeurs  aa  creuset.  . . . 

178 

Promaget  (DépdiS  de)  

34 

Cist  (Ateliers  |K>ur  te  grillage  des  tis»ni 

de  coton  |«r  le) 

0 

Gélatine  extraite  des  os  (Fubriq.  de)  par 

le  moven  des  acidi'S  et  de  l’ébnllition.. 

35 

Glaces  (ÿ'ininage  des) 

5 

Laques  (Fabri<ioes  de) 

3 

Lapoirt  d laine 

17 

Lustrage  Jet  peaux 

5 
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Étal , par  nature , des  etablisse- 
ments insalubres  ou  incommodes 
del’^et  3^ classe,  de  1823  à 1835. 
(Suite.) 


ATELIERS. 


Chaudières. 


Machtmes. .. 
Pompet, . . . 


Machines  d t^apteurk  baise 
presiioD . c'cst'à'dire , 
foiicliofiDaol  à nioius  de 
deus  Ataoipbéies,  brù* 
tant  oa  non  lu  fumée. 

d kuiU  ........  I 

Ocre  jaune  (Calclnotion  p<>or  le  cooTer- 

lir  en  ocre  rouge) 

Papiers  peints  ei  papiers  marbrés  ( Fa> 

bri«)ues  de) 

Pliiire  {Fours  à)  ne  traTaillaot  pas  plus 

d'un  mois  par  année. 

Plomù  de  chasse  (Fabriques  de).. ...... 

Plombiers  et fontaiuiers 

Pompes  d feu  à basse  pression  , brûlant 
leur  fumée.  (Voir  Macbixbs  a Tartoa.) 

Potasse  (Fabriques  de).. 

potiers  d'étain 

(Ateliers  à enfumer  les)... 

Salpêtre  (Fabriques  et  rafBnerics  de/.. . 

.Savonis«ri>5 


Sel  (Raffineries  de) I 

Sel  de  soude  sec  ( Fubriques  de  ) , soui- 

Ciirboaate  de  soude  sec. 

Sirop  de  fécule  de  pommes  de  terre  (Es* 

traction  du  ). 

Soude  (l  abriqucs  de)  on  décomposition 
du  suivie  de  soude  ................ 

Sulfate  de  cuipre  (Pabriq.  dc|  au  moyen 
I de  i'acide  sulfurique  et  Toiyde 
de  cuivre  on  du  carlionato  de  cuivre. 

Sulfate  de  potarie  ( Raffinafjo  de) 

Sulfates  de  fer  et  d'alumine  , extraction 
de  ces  sels  des  matériaux  qui  les  con- 
tiennent tout  formés,  et  transformation 
du  sulhte  d'alumine  en  aluo. ....... 

Tartre  (Raffinage  de) i 

Teinturiers  i 


Teinluriers-dégtaisseurs.  .............  1 

Toiles  peintes  ( Ateliers  de)  .T ........ . I 

Trèfsleriest 

Tueries  dans  les  communes  dont  la  po* 
pnlation  est  au  det»oai  de  lü  000  ba*  ' 

bitaots I 

Vackeries  dans  les  villes  dont  la  popula*  \ 
tion  excède  5 000  bubliaots. ........ 

yert~de^gris  et  verdet  (Fabriques  de)..  I 
Tiandes  (Salaisons  cl  préparation  des)..' 
Vinaigre  (Fabriques  de) I 


Total  général 


80 

197 

73 

138 

8 

37 

93 

3 

4 

41 

35 

34 

103 

06 

13 

13 


3 

I 


9 

18 

541 

M 

6 


101 

139 

8 

4 

43 


5 471 


De  la  police  médicale  (!)■  — L’exer- 
cice de  la  médecine  est  réglé  par  la  loi 
du  19  ventôse  an  XI;  par  les  articles  160 


(1  ) Les  Indications  contenues  dans  ce  paragraphe 
sont  extraites  du  recueil  que  M.  Trébncbet,  chef 
de  bureau  de  la  police  médicale  à la  préfecture  de 
police,  a publié  sous  te  titre  de  Jurisprudence  de. 
la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en 
f'iance.  Ce  reeneil  est  une  codification  raisonnée  et 
très-complète  de  1a  matière. 


et  378  du  Code  pénal  ; 909,  2101  et  2272 
du  Code  civil  ; 83  et  86  du  Code  d’instruc- 
tion criminelle;  cette  loi  rè^îc  les  condi- 
tions auxquelles  on  peut  être  autorisé  à 
exercer  la  médecine  et  la  chirurgie  ^ des 
examens  et  de  la  réception  des  docteur*; 
des  études  et  de  la  réception  des  officurs 
de  santé  et  de  l’organisation  des  jurys  mé- 
dicaux (col.  1381)  chargés  de  leur  faire 
subir  des  examens  ; de  l’enregistrement  et 
des  listes  des  docteurs  et  des  officiers  de 
santé;  de  l’instruction  et  de  la  réception 
des  sages-femmes. 

Les  jurys  médicaux  ont  été  Tobjet  de 
l’ordonnance  du  15  mars  1827,  fixant  la 
circonscription  des  3 facultés  de  médecine, 
relativement  à ces  jurys  ; de  la  décision  du 
roi  en  date  du  6 mai  ; de  la  circulaire  mi- 
nistérielle du  31  mai  suivant. 

L’ordonnance  de  police  du  17  ventôse 
an  IX,  renouvelant  les  prescriptions  d’un 
édit  de  décembre  1666  et  d’une  ordon- 
nance de  police  de  1788,  prescrit  aux  per- 
sonnes qui , exerçant  la  médecine , auront 
administré  des  secours  à des  blessés,  d’en 
faire  sur-le-champ  la  déclaration  circon- 
stanciée , sous  peine  de  300^  d'amende. 
Mais  on  se  rappelle  le  peu  de  succès 
qu’obtint  la  tentative  faite  après  les  évé- 
nements des  5 et  6 juin  1832,  pour  remet- 
tre en  vigueur  des  dispositions  que  la 
plupart  des  membres  du  corps  médical 
considèrent  comme  incompatibles  avec  la 
dignité  de  leur  profession. 

L’exercice  de  la  pharmacie  est  réglé  par 
la  loi  du  21  germinal  an  XI , par  l’ordon- 
nance de  police  du  9 floréal  an  Xf , par 
l’arrété  du  gouvernement  du  25  thermidor 
de  la  meme  année,  par  la  loi  du  29  plu- 
viôse an  XIII,  interprétative  de  la  pre- 
mière, par  l’ordonnance  du  roi  du  8 août 
1816  sur  la  publication  d’un  nouveau  code 
pharmaceutique. 

Antérieurement  à ces  actes,  la  déclara- 
tion du  roi  du  25  avril  1777,  enregistrée  le 
13  mai  suivant , et  les  lettres-patentes  du 
10  février  1780  n’ayant  pas  été  explicite- 
ment abrogées,  renferment  des  dispositions 
qui  sont  encore  obligatoires  et  que  les  tri- 
bunaux appliquent. 

Les  dispositions  législatives  concernant 
les  remèdes  secrets  sont  : les  décrets  du 

25  prairial  an  XIII,  du  18  août  et  du 

26  décembre  1810. 

La  loi  du  19  juillet  1845  et  l’ordonnance 
du  29  octobre  1846  règlent  la  vente,  l’a- 
chat et  l'emploi  des  substances  véné- 
neuses. 

Académie  royale  de  médecine.  — 

Cette  académie  a été  créée  par  l’ordon- 
nance royale  du  20  décembre  1820  (que 
modifie  celle  du  6 février  1821  ) , et  or- 
ganisée définitivement  par  celles  du  18 
octobre  1829  et  20  janvier  1336.  Elle  est 
instituée  spécialement  pour  répondre  aux 
demandes  au  gouvernement  sur  tout  ce  qui 

la 
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intéresse  la  santé  publique,  et  principale- 
ment sur  ]es  épidémies,  les  épizooties,  les 
différents  cas  de  médecine  légale,  la  propa- 
gation de  la  vaccine,  rexameii  des  remè- 
des nouveaux  et  des  remèdes  secrets,  les 
eaux  minérales  naturelles  ou  factices.  Elle 
est, en  outre,  chargée  de  continuer  les  tra- 
vaux de  la  Société  royale  de  médecine  et 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie. 

ContelU  de  talubrlté  (col.  2589).  — 
Le  plus  important  de  ces  conseils,  celui 
qui  siège  près  la  préfecture  de  police,  a 
été  créé  en  1802 , et  entièrement  réorga- 
nisé par  un  arrêté  du  préfet  de  police,  en 
date  du  24  décembre  1832,  approuvé  par 
le  ministre  du  commerce.  Ses  attributions 
embrassent  l’hygiène  publique;  l’examen 
sanitaire  des  halles  et  marchés , des 
cimetières , des  établissements  insalu- 
bres; amphithéâtres  de  dissection,  vidan- 
ges, bains  publics,  visite  des  prisons, 
secours  à donner  aux  noyés  et  asphyxiés, 
épidémies,  statistique  médicale  et  ta- 
bleaux de  mortalité,  recherches  pour  as- 
sainir les  lieux  publics  et  perfectionner  les 
procédés  des  professions  qui  peuvent  com- 
promettre la  salubrité.  Le  conseil  tient  ses 
séinces  de  quinze  en  quinze  jours,  le  ven- 
dredi, à la  Préfecture  de  police. 

Il  est  présidé  par  le  préfet  de  police, 
composé  de  12  membres  titulaires,  de  6 
membres  adjoints  et  de  12  membres  ho- 
noraires. Un  vice -président  et  un  secré- 
taire sont  choisis,  chaque  année,  parmi 
ces  membres. 

Conseil  supérieur  de  tenté.  — Il  est 

présidé  par  le  ministre  de  l’agriculture  et 
du  commerce,  et  se  compose  de  23  mem- 
bres. Le  directeur  du  commerce  intérieur 
et  le  chef  de  bureau  des  établissements  sa- 
nitaires y ont  entrée.  L’inspecteur  des  éta- 
blissements sanitaires  exerce  le.s  fonctions 
de  secrétaire.  Ce  conseil  a succédé  tn  1S22 
à la  commission  sanitaire  centrale  y qui 
siégeait  près  du  gouvernement. 

Èaux  minéralos.  — L’administration 
et  la  police  de  ces  eaux  avaient  été  sou- 
mises anciennement  à des  règlements  ren- 
fermés dans  la  déclaration  du  roi  du  25 
avril  IÎ72  , les  arrêts  des  conseils  des 
avril  1774  et  5 mai  1781  ; l’article  U de  la 
loi  du  24  août  1790  et  l'article  484  du  Code 
pénal  avalent  maintenu  en  vigueur  ces  an- 
ciens règlements;  les  arrêtés  du  gouver- 
nement des  20  floréal  an  VII,  3 floréal 
an  VIII,  6 nivôse  an  XI , et  la  loi  du  21 
germinal  de  la  même  année,  avaient  ajouté 
de  nouvelles  dispositions  aux  anciennes  ; 
enfin  l'ordonnance  du  roi  en  date  du  18 
juin  1823  réunit  toutes  ces  dispositions, 
et  flxe  la  police  des  établissements  d’eaux 
minérales  en  général,  et  des  eaux  factices 
en  particulier.  Une  circulaire  du  ministre 
de  l’intérieur  |6  juillet  suivant)  développe 
et  interprète  l'ordonnance.  Les  inspections 
sont  confiées  à des  médecins  qui  exercent 


leurs  fonctions  dans  les  divers  établisse- 
ments créés  pour  l’usage  de  ces  eaux.  Une 
inspection  spéciale  surveille  le  commerce 
des  eaux  dans  le  département  de  la  Seine. 

Servicet  «anté  de  Tannée  de 
terre  et  de  la  marine.  — (Col.  1095, 

1098,  1205,  2539). 

Ciablittementf  sanitaires , quaran- 
taines, etc.  — Les  lazarets  sont  de  créa- 
tion fort  ancienne  et  étaient  organisés 
long'temps  avant  la  grande  peste  de  1720. 

En  ce  moment  il  y en  a 10,  dont  4 sur 
la  Méditerranée  : à Ajaccio,  à Toulon,  à 
Marseille  et  à Cette;  et  6 sur  l'Océan  : A 
Bayonne,  à Bordeaux,  à Lorient,  à Brest, 
à Tatihou  (rade  de  lallouguc],  au  Hoc  (le 
Havre). 

La  peste  de  1720,  qui  exerça  des  ravages 
81  terribles  à Marseille  et  dans  les  villes 
environnantes,  donna  lieu  à des  règlements 
d’une  extrême  sévérité,  mais  qui  ne  furent 
appliqués  qu’aux  ports  de  la  Méditerra- 
née placés  en  relation  directe  avec  les 
Echelles  du  Levant,  pays  ordinairement 
infectés. 

La  Convention  décréta,  le  9 mai  1793, 
que  les  lois  et  règlements  relatifs  à la  con- 
servation de  la  santé  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée  continueraient  à être  exé- 
cutés. 

Lorsqu’en  1821  on  craignit  la  fièvre 
jaune  d’P'spngne,  une  ordonnance  du  roi, 
en  date  du  29  septembre,  déclara  applica- 
bles aux  frontières  de  terre  le  règlement 
sur  Toulon  et  Marseille  du  25  août  IGB3, 
la  déclaration  sur  le  commerce  dans  les 
Echelles  du  Levant  du  26  novembre  1729, 
et  les  ordonnances  des  30  janvier  1748  et 
27  août  1786,  sur  la  Provence,  le  Langue- 
doc, le  Roussillon  et  la  quarantaine  de 
Marseille. 

La  loi  du  3 mars  1822,  complétée  par 
l'ordonnance  du  7 août  suivant,  régula- 
risa cet  état  de  Choses  et  forme  la  base  du 
régime  actuel. 

Les  intendances  et  les  lazarets,  dont 
Marseille  est  le  berceau,  étaient,  comme 
tous  les  établissements  de  cette  ville,  des 
institutions  essentiellement  municipales. 

La  loi  de  1822  leur  a ôté  ce  caractère  en 
retirant  à la  ville  de  Marseille  la  nomina- 
tion des  membres  de  son  intendance  et  en 
la  déléguant  au  ministre  du  commerce. 

Les  provenances  de  pays  habituelle- 
ment et  actuellement  sains,  sont  admises 
à la  libre  pratique  immédiatement  après 
qu’on  a constaté  leur  origine  et  l’absence 
de  communications  suspectes.  Les  prove- 
nances de  pays  qui  ne  sont  pas  habituel- 
lement sains  ou  qui  se  trouvent  acciden- 
tellement infectés  sont,  relativement  à leur 
état  sanitaire,  rangées  sous  un  des  trois 
régimes  désignés  par  les  noms  de  patente 
brute  y patente  suspecte,  patente  neltCy 
suivant  le  plus  ou  moins  de  gravité  des 
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circonstances  qui  peuvent  faire  craindre 
la  contagion. 

Les  quarantaines  ne  sont  plus  ordinai- 
rement, à beaucoup  près , aussi  longues 
que  leur  num  l’indique;  mais  on  double 
la  durée  d’une  quarantaine  si  quelques  si- 
gnes de  maladie  viennent  à se  manifester, 
et , A vrai  dire,  cette  durée  peut  être  A peu 
près  illimitée  , puisque , en  cas  de  peste 
constatée,  le  minimum  est  fixé  A soixante 
jours. 

Outre  les  distinctions  relatives  aux  lo- 
calités , les  marchandises  ont  été  elles- 
mêmes  divisées  en  trois  classes , celles  qui 
sont  suspectes  par  leur  seule  nature,  celles 
qui  sont  douteuses  et  celles  qui  ne  le  sont 
pas. 

Une  intendance  sanitaire  se  compose  de 
8 membres  au  mofns  et  de  12  au  plus.  Us 
sont  nommés  parle  ministre  de  l’intérieur, 
renouvelés  ou  réélus  tous  les  trois  ans,  et 
présidés  par  le  maire.  Les  commandants 
militaires  ordonnateurs,  ou  commissaires 
de  marine  et  directeurs  des  douanes  de  la 
localité , ont  le  droit  d’assister  et  de  pren- 
dre part  aux  délibérations. 

Les  commissions  départementales , au 
nombre  de  84  aujourd’hui , ne  sont  que 
secondaires.  Elles  dépendent , les  unes 
de  l’autorité  préfectorale , les  autres  d’une 
intendance. 

Les  attributions  des  intendances  sani- 
taires sont  aussi  importantes  qu’étendues. 
Elles  font  tous  les  règlements  sur  la  ma- 
tière ; elles  ont,  pour  les  mettre  A exécu- 
tion , une  force  militaire  spéciale  (les  gar- 
des de  santé)  , dont  l’organisation  et  la 
discipline  lui  appartiennent  en  dernier 
ressort;  elles  se  constituent  en  tribunaux 
de  simple  police;  sur  le  réquisitoire  du 
capitaine  du  lazaret,  qui  fait  les  fonctions 
du  ministère  public,  elles  connaissent  de 
toutes  les  contraventions  aux  règlements 
qu’elles  ont  promulgués , de  sorte  que 
leurs  membres  exercent  aussi  les  fonctions 
d'officiers  de  police  judiciaire  ; enfin  ces 
membres  sont , dans  l'enceinte  et  les  par- 
loirs des  lazarets  et  autres  lieux  réservés , 
oflBciers  de  l’état  civil. 

» Les  intendances  et  commissions  sont 
donc,  A vrai  dire,  des  autorités  mixtes 
dont  l'action  a beaucoup  de  vigueur  et 
d’intensité.  A l’exception  dcs|maires  dont 
l’action  a moins  de  puissance,  nulle  autre 
institution  en  France  ne  peut  leur  être  as- 
similée. Il  (Macarel,  Cours  de  droit  admi- 
nistratif, t.  2.) 

Du  reste,  cette  organisation  de  la  police 
sanitaire,  dans  les  relations  extérieures,  a 
donné  lieu  depuis  longtemps  aux  réclama- 
tions les  plus  vives  et  les  plus  légitimes. 
Son  moindre  défaut  est  de  ne  pas  atteindre 
son  but,  puisqu’A  raison  de  la  moindre 
durée  des  quarantaines  subies  A Malte, 
on  a prouvé  qu'un  voyageur  parti  d’A- 
lexandrie , et  passant  par  Malte,  Gibral- 
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tar,  Southampton,  Paris  et  Lyon,  pe^Jt 
se  trouver  rendu  à la  Bourse  de  Marseille 
cinq  jours  avant  celui  qui,  parti  en  même 
temps,  aura  pris  la  route  directe.  Les  frais 
de  quarantaine,  À Marseille,  sont  une 
autre  cause  de  ruine  pour  le  commerce. 
On  a prouvé  que  ces  frais  s'élèvent,  dans 
certains  cas,  au  triple  du  taux  qu’ils  at- 
teignent à Malte.  On  a été  jusqu^à  pré- 
tendre que  les  membres  de  l’intendance, 
choisis  parmi  les  négociants  de  la  ville  , 
avaient  profité  , dans  l’intérêt  de  leur 
propre  commerce,  de  l’élasticité  des  rè- 
glements en  vigueur  pour  gêner  la  mise 
en  libre  pratique  de  certains  arrivage^. 

Les  motifs  à alléguer  contre  l’état  actuel 
des  choses  sont  assez  sérieux  sans  qu’on 
soit  obligé  d’alléguer  des  abus  aussi  gra- 
ves, auxquels  nous  répugnons  de  croire. 
Cependant,  pourquoi  composer  le  corps 
de  l’intendance  d’hommes  dont  les  inté- 
rêts et  la  conscience  peuvent  être  i cha- 
que instant  mis  aux  prises^  Pourquoi 
soumettre  chez  nous  à des  rigueurs  excep* 
tionnelles  des  provenances  que  nous  ad- 
mettons ssns  difficulté  , lorsqu’elles  ont 
été  se  purgeri  à peu  de  frais,  chez  nos 
voisins,  d'une  contagion  imaginaire  ? 

Xnhumatlont  et  clmetièret.  — Les 
articles  77  , 81  et  82  du  Code  civil , les  ar- 
ticles 358,  359  et  360  du  Code  pénal  et  le 
décret  du  4 thermidor  an  XIII  sont  les 
principaux  actes  qui  régissent  les  inhu- 
mations au  point  de  vue  de  la  sûreté  et 
de  la  salubrité  publiques. 

Le  décret  du  28  prairial  an  XII  règle 
rétablissement  des  sépultures,  des  lieux 
qui  leur  sont  consacrés,  des  nouveaux  ci- 
metières. Les  concessions  de  terrain  dans 
les  cimetières  et  le  rayon  en  deçà  duquel 
il  n’est  pas  permis  de  bâtir,  sont  détermi- 
nés par  le  décret  du  7 mars  1808.  La  police 
des  lieux  de  sépulture  est  régie  par  le  dé- 
cret du  12  frimaire  an  H. 

Le  préfet  du  département  de  la  Seine  a 
publié,  le  10  avril  1827,  un  règlement  gé- 
néral pour  l’intérieur  des  cimetières  de 
Paris. 

Les  arrêtés  du  même  préfet,  en  date  des 
8 décembre  1829  , 22  janvier  1830  et  27- 
avril  1832,  régissent  aussi  le  service  de  ces 
établissements  dans  ses  rapports  avec  le 
public. 
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sures, avec  atlas  de  14  planches  , 1839, 
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la  pharmacie  en  France,  in-B“,  1834.  — 
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raux sur  les  travaux  du  conseil  de  salu- 
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CHAPITRE  VI.  —INSTITUTIONS  DE 

BIENFAISANCE  ET  FAITS  QUI  S’Y 

RATTACHENT. 

S 1. — Du  paupérisme. 

Oéanlttons. — Nous  n’avons  pas  à étu- 
dier ici  les  causes  du  paupérisme  et  les 
moyens  d'y  remédier.  Nous  devons  nous 
borner  à constater  l’existence  de  cette 
plaie  sociale,  dont  le  nom  exprime  l’en- 
semble des  faits  relatifs  A l’état  perma- 
nent de  la  pauvreté,  ou  plutôt  de  l’indi- 
gence. 

On  sait  que  les  caractères  de  la  pau- 
vreté n'ont  rien  d’absolu  jusqu’à  une  cer- 
taine limite.  Tel  se  trouve  pauvre  qui 
jouit  d’un  revenu  avec  lequel  dix  familles 
de  petits  cultivateurs  vivraient  dans  l’ai- 
sance. Mais  Vindigence  commence  réelle- 
ment au  point  où  l’homme  cesse  de  pos- 
séder les  ressources  les  plus  indispensables 
à la  conservation  de  la  vie  et  même  de  la 
santé. 

Il  est  donc  convenable  de  chercher  le 
taux  des  salaires  alloués  à la  classe  labo- 
rieu.se,  et  les  dépenses  nécessaires,  en 
France  , à l’entretien  des  habitants  , sui- 


vant les  régions , l ige , le  sexe  et  l’état  de 
santé. 

Des  salaires  aa  point  de  vue  du  pau- 
périsme. — M.  de  Gérando  a considéré  , 
avec  raison,  le  prix  de  la  journée  des  ter- 
rassiers, payé  par  l’administration  des 
ponts  et  chaussées,  comme  le  minimum 
du  salaire  que  peut  gagner  un  travailleur 
valide.  Il  résulte  du  tableau  n»  215 
(col.  1071  et  suiv.)  que  ce  prix  est  un  peu 
plus  élevé  que  ne  le  supposait  ce  savant 
auteur.  La  moyenne  est  de  1 fr.  42  au 
minimum , et  peut  s’élever  jusou’à  1 fr. 
90  ; dans  aucun  département  elle  ne  des- 
cend au  dessous  de  1 fr. 

C’est  d’après  cette  base  officielle  que 
nous  avons  fixé  à 1 fr.  50,  approximative- 
ment, le  taux  des  salaires  de  2 500  000  hom- 
mes , en  y ajoutant,  il  est  vrai,  une 
plus-value  de  moitié  en  sus  pour  les  ou- 
vriers d’élite  , au  nombre  de  500  000 
(col.  1074).  Cependant  il  faut  bien  re- 
marquer que , pour  les  moins  habiles  ou- 
vriers, la  durée  des  chômages  réduit  con- 
sidérablement le  salaire  annuel.  De  là 
vient  que  ces  ouvriers  recherchent  géné- 
ralement beaucoup  les  emplois  de  can- 
tonniers stationnaires , dont  la  rétribution 
quotidienne,  si  on  la  mesure  d’après  le 
nombre  eflfectif  des  jours  de  travail  , est 
généralement  plus  forte  que  la  leur,  ainsi 
qu’il  ressort  du  tableau  215.  Pour  les  ou- 
vriers terrassiers,  l'on  ne  doit  donc  pas 
compter  plus  de  400  à 425  fr.  de  salaire 
moyen  annuel , en  supposant  le  nombre 
de  leurs  jours  de  travail  réel  compris  en- 
tre 280  et  300  par  année. 

Les  2500  000  ouvriers  compris  entrel’âge 
de  15  etceluide65ans,correspondentàune 
population  industrielle  de  9 000  000  d’ha- 
bitants , y compris  les  femmes , les  en- 
fants et  les  vieillards.  Partageons  cette 
population  enl  800  000  familles  de  5 per- 
sonnes chaque,  le  montant  total  des  sa- 
laires étant  évalué  à i 375000000  fr.,  il  en 
résulte  un  revenu  moyen  annuel  d’environ 
750  fr.  par  famille.  Mais  ce  produit  est 
beaucoup  moindre  pour  les  catégories  les 
moins  favorisées;  car  au  salaire  annuel  de 
400  à 425  fr.  pour  un  ouvrier,  correspond 
seulement,  par  famille,  un  revenu  de  550 
à 590  fr.  Nous  verrons  tout  à l'heure  le  taux 
auquel  on  évalue  le  strict  nécessaire. 

M.  de  Gérando  cite  les  résultats  sui- 
vants sur  le  taux  des  salaires  Axés  en 
France,  au  moyen  âge,  par  la  célèbre 
ordonnance  de  police  que  rendit  le  roi 
Jean  le  30  janvier  1350.  Ces  salaires,  rela- 
tifs à quelques-unes  des  professions  les 
moins  aisées,  étaient  : pour  les  batteurs  en 
grange,  12  deniers  par  jour;  pour  les  va- 
chers, 50  sous  par  an. 

Les  maçons  et  les  couvreurs,  tailleurs 
de  pierre,  etc.,  avaient  ; de  la  Saint-Mar- 
tin à Pâques,  26  deniers  par  jour  ; leurs 
aides,  16  deniers  : de  Pâques  à la  Saint- 
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Martin  , les  taux  montaient  respective- 
ment à 32  et  i 20  deniers. 

Les  femmes  travaillant  aux  vignes  ga- 
gnaient ; des  vendanges  à la  Chandeleur, 
8 deniers  ; de  la  Chandeleur  aux  vendan- 
ges , 12  deniers. 

U La  journée  de  la  femme,  louée  i Pa- 
ris, est  fixée  à 12  deniers,  sans  nourri- 
ture , et  à 6 deniers  avec  despens , c’est- 
à-dire  si  elles  sont  nourries. 

«Les  hôteliers,  à Paris,  ne  peuvent 
recevoir  de  leurs  hôtes  an  delà  de  3 deniers 
par  vingt-quatre  heures  |1).  » 

Dépenses  strictement  nécessaires  A 
la  vie.  — Elles  sont  ainsi  évaluées  par 
M.  de  Gérando , pour  une  famille  com- 
posée de  & personnes  : 

1“  Dans  les  villes  : nourriture,  570  fr.; 
logement,  130  fr.;  vêtements,  140  fr.;total, 
840  fr. 

2"  Dans  les  campagnes  : nourriture, 
431  fr.  ; logement,  W fr.  ; vêtements; 
100 fr.;  total, 581  fr. 

On  voit  de  suite  combien  la  différence 
entre  ce  chiffre  et  le  minimum  de  400  à 
425  fr.  trouvé  plus  haut  doit  engendrer  de 
souffrances  et  de  misère. 

Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  compté 
le  travail  des  femmes  et  des  enfants, 
pareequ'il  nous  a paru  que  dans  une  fa- 
mille composée  de  6 personnes,  le  profit 
résultant  de  ce  travail  ne  peut  être  qu'ex- 
trêmement  faible.  La  femme  du  pauvre 
vaque  avant  tout  aux  soins  pénibles  du 
ménage  ; sur  elle  repose  toute  la  conduite 
de  l’intérieur,  pendant  que  son  mari  est 
appelé  à l’atelier  ou  aux  champs.  Elle  a 
donc  peu  de  temps  à donner  au  travail  sa- 
larié ; et  les  chômages  forcés  du  chef  de 
la  famille  doivent  compenser,  et  au  delà, 
le  gain  qu'elle  peut  faire  accidentellement. 
Quant  aux  enfants,  nous  sommes  dispen- 
sés d'en  parler,  puisque  nous  avons  rangé 
parmi  les  travailleurs  toute  la  population 
mâle  depuis  l'âge  de  15  Jusqu’à  celui  de 
65  ans. 

La  dépense  du  soldat , entretenu  de  tout 
par  l'Etat,  fournit  un  terme  de  comparai- 
son avec  les  évaluations  précédentes,  et 
confirme  nos  aperçus  au  sujet  de  l’insufli- 
sance  de  certains  salaires.  Cette  dépense 
estde33ôfr.  paranauminimum  (col.  1211). 

■Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  recher- 
ches du  comité  de  mendicité  de  l’Assem- 
blée constituante  donnèrent  lcr  résultats 
suivants  sur  les  dépenses  du  pauvre  : 

En  province , ces  dépenses  décroissaient 
progressivement  jusqu'au  minimum  de  12 
sous;  terme  moyen,  15  sous.  Il  se  trouva 
u’un  vieillard  pauvre  , en  état  de  santé, 
épensait  alors , dans  les  villes  , de  70  à 
80  livres  par  an , et  dans  les  campagnes 

fl)  • Le  prix  tlii  Mé  élnil  aiori  He  SI  1 40  Rnoi  le 
•etier,  I,'.  prix  ite  riieciolitre  éiant  eujcard'h.ii  de 
lu  à ar.  fninrt,  !,;■  17  diuiim  rrprémii.iiciu  à celte 
environ  I Iraiie  di*  noir.,  mitnimi-'.  . 


de  55  à 60;  que  l’entretien  d’un  enfant 
coûtait  dans  les  villes  de  55  à 60  livres, 
et  dans  les  campagnes  de  36  à 40. 

Ces  évaluations  ont  dû  subir,  pendant  le 
cours  de  près  d'un  demi-siècle,  une  aug- 
mentation proportionnelle  à celle  du  prix 
des  objets  nécessaires  à la  consommation. 

Un  vieillard  infirme  ne  trouve  pas  au- 
jourd’hui à se  placer  dans  une  famille 
particulière  à moins  de  150  à 200f  par  an. 

Suivant  le  baron  de  "Voght,  la  valeur  de 
de  pain  de  froment  ou  de  de  pain 
de  seigle  repré.sente  la  somme  néces- 
saire à l’entretien  journalier  d’un  pauvre 
pour  tous  ses  besoins  dans  les  latitudes 
entre  le  45*  et  le  55'  degré.  Cette  formule 
donnerait  en  France,  terme  moyen,  65  cen- 
times par  jour  dans  les  villes  et  56  dans 
les  campagnes. 

Elle  ne  s'applique  du  reste  qu’aux  hom- 
mes adultes;  on  est  à peu  près  d'accord 
que  la  dépense  de  la  femme  répond  aux 
deux  tiers,  et  celle  de  chaque  enfant  (terme 
moyen)  à la  moitié,  en  sorte  que,  pour 
avoir  la  dépense  totale  d’une  famille  de  6 
personnes , il  faudrait  multiplier  par  3 1/6, 
ce  qui  donne  3^, <5  de  pain  de  froment  ou 
6^,*25  de  pain  de  seigle. 

Répartition  det  rlchastet  en  Franco 
et  en  Anflelerre. — till  résulte  du  tableau 
comparé  de  la  richesse  en  France  et  en 
Angleterre , dont  nous  sommes  redevables 
aux  savantes  et  laborieuses  recherches  de 
M.  Baibi,  qu’en  France,  la  classe  riche 
proprement  dite  renferme  à peu  près  1/100 
de  la  population  totale,  et  possède  à elle 
seule  environ  les  15/100  de  la  richesse  to- 
tale ; que  près  d'un  tiers  de  la  population 
totale  jouit  d’un  revenu  supérieur  au  re- 
venu moyen  , et  possède  environ  42/100 
de  la  commune  richesse;  que  les  2^3  de 
la  population  ne  jouissant  pas  du  revenu 
moyen , se  partagent  ainsi  43/100  de  la 
richesse  totale  ; mais  que , dans  cette  ca- 
tégorie, un  tiers  seulement,  représentant 
les  5/22  de  la  population , est  réduit  à ne 
pas  jouir  de  la  moitié  du  revenu  moyen. 
En  Angleterre , la  classe  riche  compte  en- 
viron 1/R9  de  la  population  et  se  partage 
les  37^00  de  la  richesse  ; Ja  classe 
moyenne,  en  comprenant  dans  cette  caté- 
gorie ceux  dont  le  revenu  s’élève  au-dessus 
du  revenu  moyen,  ne  renferme  guère  plus 
du  1/8  de  la  population  totale  , et  se  par- 
tage les  42/100  de  la  commune  richesse; 
les  17/20  de  la  population  ne  jouissent 
pas  du  revenu  moyen , et  ne  se  partagent 
que  les  22/100  de  la  richesse  commune  ; 
enfin  le  nombre  de  ceux  qui  ne  jouissent 
pas  même  de  la  moitié  du  revenu  moyen 
représente  presque  les  11/15  de  la  popu- 
lation totale,  en  sorte  que  le  nombre  des 
riches  est,  en  Angleterre  plus  élevé  d'un 
tiers,  qu’ils  sont  en  même  temps  deux  fois 
plus  riches  qu’en  France;  mais  que  la 
classe  inférieure  y est  trois  fois  plus  nom- 
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brcuse  et  son  aisance  relativement  plus 
faible.  Le  nombre  des  domestiques , dans 
le  Royaume-Uni,  s'élevait  en  1830  à 97 
mille,  c’est-i-dirc  un  sur  '237  habitants, 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe  , ou  un  sur  47 
familles.  Mais,  1/8  de  ce  nombre  est  au 
service  des  célibataires.  Sur  le  nombre  to- 
tal prés  de  1/5  est  au  service  de  maîtres 
qui  réunissent  de  5 à 11  domestiques 
et  même  plus.  » (De  Gérando,  Delà  bien- 
faisance publique,  I,  386.1 

Statistique  des  indigents.  — u Kn 
France,  l’évaluation  du  nombre  de  pau- 
vres présentait  autrefois  tant  d’incertitu- 
des , que , tandis  que  quelques  écrivains 
portaient  ce  nombre  jusqu'au  1/5  de  la 
population  totale  , d'autres  ne  la  calcu- 
laient qu’au  I/lOO  et  même  au  1/200. 

n M.  Necker  l’estimait  à environ 
170  000 , répartis  â peu  près  comme  il 


suit  ; 

» 1“  Dans  les  liOpitaux.  . . . 100  000 
n 2"  Dans  les  dépôts  de  men- 
dicité  10  000 

» 3°  Assistés  par  des  charités 
particulières 60’ü00 


170  000 

n Mais  il  n'avait  pu  réunir  sur  ce  der- 
nier élément  que  des  données  assez  vagues. 
Ce  n’eût  guère  été  qu’un  indigent  sur  15 
habitants  ou  68  sur  1000. 

» Le  comité  de  mendicité  de  l’Assemblée 
constituante  se  livra  sur  ce  sujet  à des  re- 
cherches aussi  persévérantes  qu'étendues, 
et  ces  recherches  forment  l’un  des  princi- 
paux mérites  des  beaux  rapports  qui  sont 
devenus  pour  notre  cher  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld-Liancourt un  si  juste  titre  de 
gloire. 

O II  partit  de  cette  base,  considérée  par 
lui  comme  une  remarque  constante,  que 
le  nombre  des  indigents  i domicile  est  à 
peu  près  égal  à celui  qui  peuple  les  hôpi- 
taux et  les  hospices.  Il  estime  ensuite  que 
chacun  de  ces  deux  éléments  représentait 
i peu  près  un  vingtième  de  la  population 
générale.  Il  les  distribua  en  trois  classes  : 


» 1“  Infirmes  et  vieillards.  . 804  775 

» 2°  Pauvres  valides 515  362 

» 3'“  Enfants  de  pauvres  d’un 

âge  inférieur  à 14  ans 1 886  035 

n 4°  Malades 42  519 


3 248  691 

n Mais  les  renseignements  recueillis  par 
le  comité  dans  les  différentes  provinces 
firent  singulièrement  varier  ces  différents 
termes.  Dans  quelques  provinces  , telles 
que  l’Anjou,  la  Flandre,  la  Bretagne,  les 
Cévennes , la  Basse-Normandie  , ils  fai- 
saient supposer  que  le  nombre  des  indi- 
gents pouvait  composer  1/5  ou  1/6  de 
lapopulation  , tandis  que  dans  d'autres  , 
comme  le  Berry,  le  Limousin,  la  Lorraine, 


le  Poitou,  il  n'en  aurait  donné  que  le  1/12, 
le  1/13,  le  1/14  ou  même  le  1/15. 

••  Le  nombre  des  pauvres  valides  qui , 
dans  quelques  départements,  par  exemple, 
Maine-et-Loire,  Doubs,  Var,  Nord,  Ille- 
et- 'Vilaine,  Seine  et-Marnc  et  l'ancien  Poi- 
tou, était  au  nombre  total  dans  le  rapport 
de  l 4 4,  n’était  plus  que  de  1 à 30  dans 
la  Côte-d’Or  ; de  l à 25  dans  la  Manche  ; 
de  l i 20  dans  la  Charente-Inférieure.  Le 
nombre  des  malades,  qui  montait  jusqu’à 
1 sur  18  et  sur  19  dans  les  départements 
de  la  Mayenne,  du  Jura,  de  la  Dordogne, 
n’était  plusque  de  lsur'256danslaMeuse ; 
de  1 sur  134  dans  la  Lozère  ; de  1 sur  145 
dans  Seine-et-Marne  ; de  1 sur  98  dans 
riIle-et-Vilaine  ; de  1 sur  101  et  102  dans 
la  Sarthe  , le  Nord,  la  Moselle.  Enfin  le 
nombre  des  mendiants  qui  montait  jusqu'à 
1 sur  5 dans  la  Marne  ; à 1 sur  7 dans  les 
Deux-Sèvres  et  la  Lozère  ; à 1 sur  8 ou  9 
dans  le  Jura;  àl  sur  11  ou  12  dans  les 
Basses- Alpes , la  Charente , la  Nièvre , la 
Côte-d’Or  , la  Corrèze,  les  'Vosges,  Seine- 
et-Oise,la  Vendéeet  la  Vienne,  s’abaissait 
jusqu’à  1 sur  42  dans  la  Creuse  ; à 1 sur 
35  dans  la  Meuse;  à 1 sur  30  ou  31  dans 
la  Haute-Vienne;  à 1 sur  23,  24  ou  25  dans 
la  Manche  , les  Hautes-Alpes  , l'Yonne  et 
la  Charente-Inférieure,  n (De  Gérando,  I, 
108.1 

La  statistique  de  la  population  pauvre 
offre  encore  aujourd'hui  les  mêmes  incer- 
titudes qu’il  y a 60  ans. 

D’abord  les  règles  pour  l’admission  aux 
secours  publics  varient,  dans  leur  appli- 
cation, à tel  point  qu’il  sera  toinours  très- 
difficile  de  connaître  la  vérité.  Le  tableau 
suivant  permettra  d’en  juger. 


[366]  Nombre  d’indigents  secou- 
rus a domicile  dans  Paris  à 
différentes  époques. 
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1SI7 

700  000 

54  571 

l«.7 

7l5  000 

77  10* 

9,9 
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800  000 

66  905 

1.3,4 

1831 

775  001) 

88  944 

8.9 

183G 

910  000 

09  539 

14.6 

18U 

935  000 

69  705 

14,8 

£n  l'absence  de  tout  document  officiel 
à ce  sujet,  nous  ne  pouvons  citer  que  des 
recherches  particulières. 

Suivant  M.  Alban  de  VilleneuTe-Bar* 
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gemont,  le  plus  grand  nombre  d'indigents 
se  trouverait  dans  le  département  du  Nord 
(l  sur  6 hab.)  ; le  moindre  nombre  dans  la 
Creuse  (l  sur  58).  29  départements  comp- 
teraient au  moins  1 indigent  sur  6 à 20 
habitants;  38  en  compteraient  1 sur  21  i 
30  habitants;  enfin  19  n'en  auraient  que  1 
sur  31  à 58  habitants. 

M.  de  Gérando  regarde  comme  douteux 
ceux  de  ces  chiffres  qui  ne  résultent  pas 
des  recherches  directes  de  l'auteur,  et  qui 
lui  ont  été  communiqués  officieusement 
par  les  préfets,  ses  collègues.  D'ailleurs  le 


travail  de  M.  de  Villeneuve-Bargemont 
remonte  à une  vingtaine  d'années.  Pour 
obtenir  des  résultats  approximatifs,  M.  de 
Gérando  a dressé  un  tableau,  par  départe- 
ments , dans  lequel  il  met  en  regard  du 
chiffre  de  la  population  le  nombre  total 
d'indigents  secourus  soit  dans  les  hfipitaux 
soit  à domicile  par  les  bureaux  de  bienfai- 
sance. Mais  il  reconnaît  lui-même  l’imper- 
fection de  ces  approximations.  Quoi  qu’il 
en  soit,  voici  le  tableau  comparatif  des  ré- 
sultats donnés  par  ces  deux  savants  philan- 
thropes. 


[.3C7]  Nombre  d’habitants  par  indigent.* 
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S 2.  Hôpitaux  et  hospices. 

Définitions,  — <i  Les  expressions  hos- 
pices et  hôpitaux  ont  habituellement  une 
signification  différente. 

»Les  hôpitaux  sont  les  établissements 
dans  lesquels  sont  reçus  et  traités  les  in  • 
digents  malades. 

» Les  hospices  sont  les  établissements 
dans  lesquels  sont  admit  et  entretenus  les 
vieillards , les  infirmes  incurables , les  or- 


phelins, les  enfants  trouvés  ou  abandon- 
nés. Il  arrive  très-souvent  qu'un  établis- 
sement soit  à la  fois  hbpital  et  hospice;  il 
prend  alors généralementle  titre  d'hospice. 

» Les  seuls  établissements  charitables  ad- 
ministrés directement  par  le  gouvernement 
et  dont  les  frais  se  prélèvent  sur  les  reve- 
nus généraux  du  pays  sont  quelques  mai- 
sons pour  des  aliéné,  des  aveugles  et  des 
sourds-muets,  et  les  hôpitaux  militaires 
entretenus  par  les  départements  de  la 
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guerre  et  de  la  marine.  Les  autres  établis- 
sements sont  à la  charge  des  départements 
et  des  communes,  spécialement  pour  ce 
qui  concerne  les  enfants -trouvés  et  les 
aliénés.  II  avait  été  proposé  A la  Consti- 
tuante et  à la  Convention  un  projet  qui 
consistait  i enlever  aux  établissements  de 
bienfaisance  leur  caractère  local  et  muni- 
cipal, et  à les  transformer  en  établisse- 
ments généraux.  Ce  sy.stème  s'appuyait 
sur  l'idée  que  le  devoir  des  secours  publics 
est  un  devoir  de  l'Etat  lui-même  ; mais  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite. 

» Pour  prendre  part  aux  secours  donnés 
par  les  hospices  et  hôpitaux,  les  infirmes 
et  les  malades  doivent  s’y  transporter, 
tandis  que  les  secours  distribués  i domi- 
cile le  sont  par  des  bureaux  de  Jien/Vii- 
tance.  « (Vergé , Inatilutioru  de  bien/ai- 
annee,  dans  la  publication  récente  intitulée 
ISSTRUCTIOM  POUR  LE  PEUPLE.I 

Statistique  générale  des  hépltaux 
et  hospices.  — Il  y a en  France,  d'après 
les  énonciations  d'un  articlede  M.  de  Wat- 
teville,  publié  dans  le  Numéro  de  novem- 
bre 184.'i  des  Annales  de  charité,  1 164 
administrations  hospitalières,  dirigeant, 
sous  le  nom  de  commissions  administra- 
tives, 1 338  hôpitaux  ou  hospices  dont  les 
revenus  ordinaires  s'élèvent  annuellement 
à 53  632  99‘2f  77. 

80  da  cet  adinlslitralioni  pottédent  ptsi  de 
100  000  fmaca  de  n nte,  toit  en- 


■emble. . , 

. 32  »0T  797  fr.  39  c. 

do  rtO  i 100  000 

id. .. 

7 707  139 

96 

de  10  à 30  000 

Id... 

..  4 918  999 

08 

COOnuioide  10  000 

id... 

..  9 799  810 

41 

1 16i  Total.. 

. 5i  039  999  fr.  77  e. 

nLes  administrations  hospitalières  les 
dus  riches  sont  celles  de  ; 

’aris.  ...  14  524  298^26  de  rev,  ordin. 


Lyon.  , . , 

3 147  454  " 

id. 

Bordeaux. . 

995  877  80 

id. 

Rouen  . . . 

990  000  " 

id. 

Marseille. . 

985  '278  " 

id. 

Lille.  . . . 

777  102  36 

id. 

Nantes.  . . 

713  817  31 

id. 

Strasbourg. 

fi09  801  80 

id. 

Ani^ers.  . . 

505  987  12 

id. 

» Les  administrations  hospitalières  dont 
les  revenus  ordinaires  sont  les  moins  con- 
sidérables sont  celles  de  : 


Torns  |Var) 382'  c de  rente. 

Alassac  (Corrèzel 358  68  id. 

8use-la-Rousse  (Drôme).  339  n id. 

Batiny  ll.oiret) 317  » id. 

Bourdeille  (Dordogne'.  . 279  n id. 
ChaulTaille  (Saône-et-L.)  253  v id. 
Saint-Satur  tCherl.  . . . 213  » id. 


” Les  départements  qui  renferment  les 
administrations  hospitalières  les  plus  ri- 
ches, après  les  départements  de  la  Seine 
et  du  Rhône,  sont  ceux  du  Nord,  dont  les 

revenus  sont  de 1 970  828' 05 

Seine ■ Inférieure 1 607  254  07 

Bouches-ïlu-Rhône 1 559  232  71 


» Les  départements  dans  lesquels  les 
hôpitaux  et  hospices  présentent  le  moins 
de  revenus  réunis  ensemble  sont  : 

Alpes  (Hautes-).  ...  92  581'SI 

Saône  (Haute-) 72  022  94 

Corse 49  582  84 

>'  Les  départements  qui  comptent  le  plus 
d'administrations  hospitalières  sont  : 

» Var,  46;  Vaucluse,  45  ; Nord,  28  ; Rhin 
(Haut-),  '28  ; Seiue-et-Oise,  28. 

» Les  départements  qui  en  renferment 
le  moins  sont  : 

"Seine,  2;  Alpes  (Hautes-),  3;  Corse, 

3 ; Pyrénées  ( Hautc.s-),  4 ; Saône  (Haute-), 

4.  " (Vergé,  ibid.) 

Itesiources.  — Les  revenus  réguliers 
comprennent  les  allocations  communales , 
les  frais  de  pension  des  enfants  trouvés  et 
les  journées  d'aliénés  payées  par  les  dé- 
partements en  rentes  constituées , ou  le 
produit  des  biens  qu'ils  possèdent. 

Les  ressources  extraordinaires  provien- 
viennent  des  legs  et  des  donations  des 
particuliers. 

D'après  la  statistique  officielle  de  la 
France  [ Administration  pubtique , t.  1), 
les  revenus  réguliers  des  hôpitaux,  pen- 
dant la  période  novennale  de  1833  à 1841 
inclusivement,  se  sont  élevés  à 56627 148'. 
Ce  cliilTre  diffère  peu  de  celui  de  M.  de 
Watteville. 

D'après  la  même  source  officielle , le 
chiffre  moyen  annuel  de  legs  et  donations, 
dans  la  période  de  20  années  comprise 
entre  1816  et  1835  inclusivement,  a été, 
savoir  : 

En  immeubles 1 016  974' 

En  meubles 18  819 

En  argent  ou  rentes.  ...  1 657  1 12 

Total 2 692  905 

Si  on  compare  les  divers  départements 
sous  le  rapport  du  nombre  des  indigents 
assistés  soit  dans  les  hôpitaux  et  hospices, 
soit  à domicile,  et  des  ressources  affectées 
B l'assistance  par  des  legs  ou  donations, 
on  reconnaît  que  la  disposition  aux  libé- 
ralités semble  beauco'ip  plus  dépendre 
des  mœurs  locales  que  se  régler  sur  le 
nombre  des  indigents.  Les  moyennes,  an- 
nuelles pour  la  Franee  entière  sont  : 

Leffi  Indlf^eot* 

et  donnlioof.  secourut. 

!•  Aux  hôpitaux  et 

aux  hospices  . , 1 026  835  579  302 

2^  Aux  bureaux  de 

bienfaisance.  . 2 004  954  695  932 

Total.  ...  3 031  789  1 275  234 

(4  On  aime  à voir,  dans  le  relevé  qui  a 
été  fait  en  France  des  donations  faites 
aux  établissements  publics  pendant  ces 
dernières  années,  que  celles  qtii  ont  eu 
lieu  en  faveur  des  établissements  de  bien- 
faisance forment  un  peu  plus  de  la  moitié 
du  total  et  se  montent  à des  sommes  con- 
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sidérables.  Cependant  on  est  frappé  de 
voir  aussi  que , sur  ce  nonrbre , près  des 
2/3  ont  lieu  par  testaments,  1/3  seulement 
entre-vifs  ; c’est  qu’il  est  plus  facile  de 
donner  aux  dépens  de  ses  héritiers  que  de 
s’imposer  des  sacrifices  A soi-même.  On 
remarque  avec  quelque  surprise  que,  parmi 
les  départements  de  France  les  plus  ri- 
ches, il  en  est  plusieurs  qui  sont  en  même 
temps  ceux  où  les  donations  de  la  bien- 
faisance sont  les  plus  rares;  par  exemple  : 
le  Calvados,  l’Eure,  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  en  est  au  contraire  dans  les  plus 
pauvres  qui  figurent  parmi  ceux  où  les 
donations  sont  les  plus  abondantes,  comme 
l’Ardèche,  la  Lozère,  le  Jura,  la  Haute- 
Loire,  les  Basses-Alpes,  la  Drôme,  l’Avey- 
ron. i>  (De  Gérando,  I,  458.) 

Dépenses.  — Suivant  le  même  auteur, 
le  prix  de  la  journée  d’un  adulte,  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  est  de  O'V)  au  moins, 
et  de  HbS  au  plus  ; en  moyenne  de  H03.  Ce 
prix  diminue,  dans  les  hôpitaux  des  dé- 
partements, jusqu’au-dessous  de  la  moitié 
de  celui  de  Paris  (à  La  Rochelle).  Dans 
les  hospices  de  Paris,  la  dépense  varie  de 
0'62  A 0^80  pour  les  hommes,  et  de  0'66  A 
0^72  pour  les  femmes.  Elle  n’est  plus  que 
de  0^40  A Arras  , A Compïègne  et  a Brest, 
et  tombe  A 0^33  A Avignon. 

La  dépense  moyenne  générale  par  ma- 
lade, dans  tous  les  hôpitaux  et  hospices  de 
laFrance,est  de  90^78  pour  la  durée  de  la 
maladie,  d’après  la  statistique  officielle. 

Législation,  administration,  — Les 
dispositions  de  la  loi  du  16  vendémiaire 
an  V,  reproduite  en  partie  et  modifiée 
sous  quelques  rapports  dans  l'ordonnance 
du  31  octobre  1821,  régissent  encore  au- 
jourd’hui la  matière  Nous  renvoyons  A 
l’excellent  résumé  de  M.  Vergé,  déjA  cité, 
pour  l’exposition  des  règles  qui  président 
a l’administration  intérieure,  A l'admission 
dans  les  hôpitaux  et  hospices,  au  régime 
alimentaire.  Il  nous  suffira  de  rappeler 
ici  que  l’administration  des  hospices  et 
hôpitaux  civils  des  communes  est  confiée 
A des  commissions  administratives  placées 
sous  la  surveillance  des  autorités  munici- 
pales. 

Quant  aux  hospices  départementaux , 
leur  nombre  tend  A diminuer  chaque  jour 
depuis  que  la  loi  du  10  mai  1833  a rangé 
leur  entretien  parmi  les  dépenses  faculta- 
tives, et  que  d’un  autre  côté  la  loi  du  30 
juin  suivant  sur  les  aliénés,  mettant  ceux- 
ci  A la  charge  du  département,  a déterminé 
dans  un  certain  nombre  de  départements 
la  conversion  des  hospices  départementaux 
en  asiles  d’aliénés. 

HApItaux  et  hospices  de  Paris.  — 

Leur  administration  se  compose  d’un  con- 
seil général  qui  dirige  tous  les  établisse- 
ments, et  d’une  commission  adminislra- 
tii's. 

Les  fonctions  administratives  sont  par- 
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tagées  entre  les  membres  de  la  commis- 
sion, sous  la  surveillance  des  membres  du 
conseil  général , spécialement  désignés 
pour  chaque  partie  de  l’administration.  A 
cet  effet,  il  a été  formé  5 divisions  princi- 
pales du  service.  Le  conseil  général  d’ad- 
ministration, outre  le  préfet,  président-né, 
et  le  préfet  de  police,  membre-né,  se  com- 
pose de  13  membres. 

Pour  les  attributions  et  le  personnel  ad- 
ministratif, voyez  Vergé,  ibid. 

L’administration  des  hôpitaux  et  hos- 
pices civils  de  Paris  a,  sous  sa  direction, 
14  hôpitaux,  11  hospices,  4 établissements 
de  service  général  et  3 établissements  de 
services  divers. 

Les  14  hôpitaux  sont  ou  généraux,  au 
nombre  de  8 , ou  spéciaux,  au  nombre  de  6. 

Les  hospices  proprement  dits  sont  au 
nombre  de  8 , dont  3 sont  gérés  par  l’ad- 
ministration quoique  défrayés  par  des 
dotations  particulières. 

Il  y a 3 maisons  de  retraite. 

Parmi  les  établissements  de  service  gé- 
néral , on  distingue  le  bureau  central  d’ad- 
mission , auquel  est  annexé  un  traitement 
externe  pour  les  enfants  attaqués  de  la 
teigne,  un  service  de  vaccinations  gratui- 
tes, etc. 

Les  établi.ssements  divers  comprennent: 
la  boulangerie  générale,  la  pharmacie 
centrale , le  bureau  de  la  direction  des 
nourrices,  l’amphithéâtre  d’anatomie, l’é- 
tablissement de  filature  destiné  A procurer 
de  l’ouvrage  aux  femmes  indigentes,  etc. 

L’Asile  royal  de  la  Providence,  fondé 
en  1804 , et  autorisé  par  ordonnance  du 
24  décembre  1817,  est  un  établissement 
particulier,  géré  gratuitement  par  un  ad- 
ministrateur que  nomme  le  ministre  de 
l’intérieur.  Le  nombre  des  places  est  de 
60  A 70 , dont  4 gratuites , et  les  autres 
payent  f 00  fr.  de  pension. 

Enfin  l’hospice  royal  des  Quinze-Vingts, 
destiné  aux  aveugles,  et  la  maison  royale 
de  Charenton , qui  ne  reçoit  que  des  alié- 
nés , sont  dans  la  dépendance  directe  du 
ministre  de  l’intérieur.  Il  en  est  de  même 
des  institutions  royales  des  sourds-et- 
muets  de  Paris  et  de  Bordeaux,  et  de  l’in- 
stitution royale  des  jeunes  aveugles  de 
Paris  (col.  1385). 

Enfant!  trouvés. — On  comprend  sous 
ce  nom  générique  les  enfants  trouvés  A 
proprement  parler,  les  enfants  abandonnés 
et  les  orphelins. 

Le  nombre  de  ces  enfants  a été  en  aug- 
mentant presque  constamment,  surtout  A 
partir  de  la  restauration;  il  a considé- 
rablement diminué  dans  la  période  quin- 
quennale 1836  A 1840.  La  statistique  of- 
ficielle de  la  France  fournit  les  chiffres 
suivants  pour  les  nombres  existant  dans 
les  hospices,  par  moyennes  quinquenna- 
les de  1816  A 1840,  au  1"  janvier  de  cha- 
que année  ; 
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[368]  Nombre  des  enfa7its  trouvés 
à difl'érentes  époques. 

P^rioflel.  Noiul>re$. 

1816--20  91  133 

1821-25  112  197 

1826-30  1 16  688 

1831-35  126  410 

1836-40  99  775 

La  dépense  annuelle  varie  de  8 à 10  mil- 
lions, et  la  moyenne,  pour  chaque  enfant, 
est  de  80  à 82  (r.  par  an. 

La  dépense  décroît  d'année  en  année 
jusqu’à  la  IS**,  époque  à laquelle  les  en- 
fants sont  facilement  placés  en  a))prentis- 
sage  gratuit.  Les  termes  extrêmes  de  la 
dépense  moyenne  varie  de  50  à 165^,  sui- 
vant les  localités. 

Les  enfants  trouvés  sont  au  nombre 
d’environ  34  000  pour  1 000  000  de  nais- 
sances. Les  3/5  périssent  dès  la  première 
année.  Ils  sont  reçus  dans  144  hospices, 
dont  190  ont  un  tour  d'exposition. 

Pour  riiistorique  et  la  législation,  voyez 
Vergé,  loco  citato» 

Aliénés.  — Leur  nombre,  surtout  dans 
ces  dernières  années  , a suivi  une  progres- 
sion constamment  croissante,  comme  on 
le  voit  ci-dessous  : 


[369]  Nombre  des  aliénés  à diffé- 
rentes époques. 


Il  y a aujourd'hui  34  établissements  con- 
sacrés spécialement  aux  aliénés,  sans 
compter  Charenton  , Bicêtre  et  la  Salpê- 
trière. 65  établissements  reçoivent  à la 
fois  des  aliénés  et  d’autres  malades. 

La  loi  du  30  juin  1838  et  l'ordonnance 
réglementaire  du  18  décembre  1838  fixent 
la  position  des  aliénés,  et  obligent  cha- 
que département  à recevoir  et  à soigner 
les  siens. 

§ 3.  Autres  institutions  de  bienfaisance. 

Bureaux  de  bienfaisance. — Leur  but 
est  de  distribuer  aux  indigents  des  se- 
cours de  touie  nature  à domicile,  et  de 
leur  faciliter,  en  cas  de  maladie , les 
moyens  de  se  faire  soigner  et  guérir  chez 
eux. 


[370  ) Secours  distribués  par  les 
bureaux  de  bienfaisance. 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  le  nom- 
bre d’individus  secourus,  et  que  les  res- 
sources affectées  aux  secours  par  la  charité 
publique  ont  sensiblement  augmenté  de- 
puis une  dizaine  d'années.  On  aurait  tort 
d'ailleurs,  de  conclure  à une  augmentation 
ou  à une  diminution  de  paupérisme,  d’après 
le  nombre  des  personnes  inscrites  aux  bu- 
reaux de  bienfaisance.  Les  développe- 
ments donnés  par  M.  de  Gérando  à ce 
sujet  (1,  p.  116  et  suiv.),  démontrent  clai- 
rement que  ce  nombre  dépend  beaucoup 
plus  des  règles  admises  par  l'administra- 
tion de  l’assistance  publique,  que  des  be- 
soins réels  de  la  société.  Telles  sont  les 
causes  des  variations  que  l’on  remarque 
dans  le  tableau  n*'  366.  En  1817,  par  exem- 
ple, l’application  des  règles  sévères  éta- 
blies par  l’ordonnance  royale  du  2 juillet 
1816  réduisit  à 54  57  i sur  700  OOÜ  habitants 
le  nombre  des  inscrits,  qui  était  de  lOl  805 
sur  680  000  quatre  ans  auparavant.  C’est 
ainsi  que  le  nombre  des  indigents  secou- 
rus à Paris  a diminué  de  près  des  3/4  re- 
lativcmeut  à la  population.  Mais  on  ne  se 
flattera  pas  sans  doute  que  le  nombre  réel 
ait  diminué  dans  la  même  proportion. 

Le  nombre  des  legs  ou  donations  affé- 
rents à ces  établissements  a été  moyenne- 
ment, par  année,  ainsi  réparti  pour  la 
période  de  vingt  années , 18L6  à 1835  : 


Immeubles  .......  . 306  295^ 

Meubles 16  531 

Argent  ou  rentes 903  420 


1 231  246 

Les  distributions  de  secours  à domicile 
sont  fort  anciennes.  Les  ordonnances  de 
1536,  I5i6  et  1586  en  font  mention.  Le 
régime  actuel  est  sous  l’empire  de  diverses 
dispositions  législatives,  pour  la  connais- 
sance desquelles  nous  renvoyons  à l’excel- 
lent traité  de  M.  Vergé. 
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DIVERSES  INSTITUTIONS  DE  DIENEAISANCE. 


Les  bureaux  de  bienfaisance  à Paris 
sont  au  nombre  de  12,  un  dans  chacun  des 
douze  arrondissements  municipaux.  Ils 
sont  placés  sous  la  direction  du  Préfet  de 
la  Seine  et  la  surveillance  du  conseil  gé- 
néral d'administration  des  hospices. 

Chaque  bureau  est  composé  ; 1“  du 
maire  de  l’arrondissement,  président-né 
du  bureau;  des  adjoints,  membres-nés, 
qui  président  le  bureau  en  son  absence; 
2“  de  12  administrateurs  nommés  par  le 
ministre  de  l’intérieur;  3°  des  commissai- 
res des  pauvres  et  des  dames  de  charité , 
dont  le  nombre  est  illimité.  Un  secré- 
taire - trésorier  comptable  est  attaché  à 
chaque  bureau. 

Il  y a,  dans  chacun  des  arrondissements, 
des  maisons  consacrées  k la  distribution 
des  secours. 

EtabUtBements  divers.  — CkkCHES 
(voy.  col.  1339).  ^ 

S.sLLEs  d'asile  {thid.). 

OüVROlRS  CAMPAGNARDS  (col.  13401. — 
Utile  institution  que  M.  deCormenin  s’at- 
tache i propager  en  plaidant  pour  elle 
avec  toute  la  force  de  son  talent. 

Sociétés  de  charité  maternelle. — 

Ces  sociétés  ont  pour  but  de  secourir 
les  pauvres  femmes  en  couches,  de  pour- 
voir à leurs  besoins  et  de  les  encourager  à 
allaiter  elles-mêmes  leurs  enfants.  Une 
dame,  nommée  par  la  reine,  est  placée  à 
la  tête  de  chaque  société  comme  prési- 
dente , et  le  choix  des  autres  dames  admi- 
nistrantes est  soumis  i l’approbation  de 
S.  M.  Les  sociétés  actuellement  existan- 
tes sont  au  nombre  de  42.  F.lles  sont  éta- 
blies dans  les  villes  ci-après  : Amiens  , 
Angers,  Angoulême,  Arles,  Auxerre,  Avi- 
gnon , Bordeaux , Bourg  , Bourges , Brest, 
Carcassonne,  Châlons  sur-Mame , Char- 
tres, Châteauroux,  Dijon,  Draguignan, 
Elbeuf,  Evreux  , La  Korhelle,  le  Mans, 
Lille,  Limoges,  Lyon,  Marseille,  Metz, 
Montauban,  Montpellier,  Moulins,  Nan- 
tes, Narbonne,  Niort,  Orléans,  Pau,  Poi- 
tiers, Reims,  Rénnts,  Rouen,  Strasbourg, 
Toulon , Toulouse,  Tours. 

Société  des  amis  de  l'enfance.  — 
Cette  société  a été  formée  dès  l’année 
1828  pour  venir  au  secours  des  jeunes 
garçons  pauvres.  Les  enfants,  adoptés 
dès  l’àgc  de  8 ans , sont  placés  dans  des 
pensions  où  ils  reçoivent  l’instruction  né- 
cessaire à l’exercice  d’une  profession  in- 
dustrielle; à 13  ans,  ils  entrent  ensuite 
dans  des  ateliers  d’apprentissage.  Pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  éducation  et  de 
leur  apprentissage  la  société  ne  cesse  de 
veiller  sur  eux. 

Les  jeunes  garçons  orphelins  sont  en- 
voyés a la  colonie  de  Saint-Firmin  ; ils 
sont  appliqués  aux  travaux  de  l’agricul- 
ture et  reçoivent  chaque  jour  des  leçons 
d’instruction  primaire. 


150  à 160 jeunes  garçons  sont  élevésan- 
nuellement. 

La  souscription  annuelle  est  de  6 francs. 

La  société  est  aiministrée  par  un  con> 
seil  de  80  membres  et  par  un  comité  d’ad- 
ministration. 

Associ.\tiov  de  fadricants  et  d’arti- 
sans, pour  l’adoption  des  orphelins  des 
deux  sexes.  Fondée  le  6 décembre  1829; 
se  soutient  au  moyen  de  la  cotisation  de 
chacun  des  membres , et  aussi  à l’aide  de 
dons  volontaires,  etc. 

Association  des  jeunes  écono.mes.  — 
Fondée  en  1824,  composée  exclusivement 
de  jeunes  personnes  qui,  au  moyen  d’une 
cotisation  annuelle  de  6 francs  et  de  dons 
volontaires,  entretiennent  en  apprentissage 
et  babillent  des  filles  de  pauvres  gens  ou 
des  orphelines  jusqu’à  ce  qu’elles  puis- 
sent se  suffire  à elles-mêmes. 

Société  philanthrohiqüe.  — Fondée 
en  1780,  elle  emploie  ses  ressources  à 
distribuer  des  aliments  aux  indigents  par 
rétablissement  de  fourneaux;  à donner 
des  consultations  gratuites  et  des  médica- 
ments aux  malades  par  les  dispemnircs 
que  la  société  entretient  dans  divers  quar* 
tiers  de  Paris;  à aider  divers  établisse- 
ments de  charité, de  travail  et  d’éducation 
élémentaire,  et  quelques  sociétés  de  pré- 
voyance et  de  secours  mutuels. 

La  souscription  est  de  30  fr.  par  année. 
Chaque  souscripteur  reçoit  autant  de  cen- 
taines de  bons  de  portions  d’aliments  et 
autant  de  cartes  de  dispensaire  qu'il  a 
versé  de  fois  30  fr.  dans  la  caisse  de  la 
société. 

Un  comité  de  50  membres  titulaires 
choisis  par  tous  les  souscripteurs,  cl  qui 
SC  renouvelle  par  tiers  tous  les  ans,  et  de 
20  membres  adjoints  nommés  par  le  co- 
mité, est  chargé  de  l'administration  des 
fonds,  de  distribuer  le»  secours,  de  sur- 
veiller les  fourneaux  et  les  dispensaires  et 
de  visiter  les  malades. 

Société  de  l\  Providence,  foniée  le 
mars  1805  par  M.  Micault  de  la  Vieu- 
ville,  pour  secourir  la  vieillesse , l’enfance 
et  les  familles  malheureuses,  et  qui,  de- 
puis sa  fondation,  a distribué  moyenne- 
ment près  de  25  000  fr.  par  an. 

Société  de  la  Morvlb  chrétienne, 
autorisée  et  fondée  en  l’année  1821  par 
quelques  amis  de  l’humanité,  à la  tête 
desquels  se  trouvait  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld-Liancourt. Elle  a pour  but  ; l«  la 
défense  gratuite  des  détenus  et  l’avenir  des 
libérés;  2”  l'adoption,  l’entretien,  le  pa- 
tronage des  enfants  orphelins  jusqu'à  la 
fin  de  leur  apprentissage  ; 3“  les  secours 
aux  ouvriers  malades  ou  blessés,  pour  les 
aider  à continuer  leurs  travaux  ou  leur 
procurer  un  emploi.  Des  dames,  déléguées 
par  l’un  de  ces  comités,  portent  des  con- 
solations et  des  secours  dans  les  prisons 
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des  femmes.  Cette  société  accomplit  toutes 
ces  bonnes  oeuvres  au  moyen  de  souscrip- 
tions mensuelles,  annuelles  et  de  dons  vo- 
lontaires. 

nonU-de-Tiété. — Ces  établissements 
ont  été  créés  dans  le  but  de  prêter  aux 
nécessiteux  de  l'argent  sur  gages  jusqu'au 
moment  où  ceux-ci  peuvent  retirer  les 
objets  engagés  et  solder  les  intérêts  échus. 

Des  établissements  de  ce  genre  exis- 
taient vers  la  fin  du  siècle  dernier  dans 
plusieurs  de  nos  provinces.  Le  mont-de- 
piété  de  Paris  fut  ouvert  le  janvier 
1778.  Supprimés  par  la  révolution,  ils  ont 
été  rétablis  définitivement  par  le  décret 
du  24  messidor  an  XI. 

D'après  la  statistique  officielle  de  la 
France , la  période  de  8 années  comprise 
entre  1834  et  1841  a présenté  les  résultats 
suivants,  en  moyenne,  par  année  : 


Nombre  des  engagements.  2 711  448f 
Valeur  totale  des  effets 

engagés 36  470«840 

Valeur  moyenne  des  effets 

engagés 13,47 

Nombre  des  dégagements.  2 685  708 
Valeur  totale  des  effets 

dégagés 36  284  988 

Valeur  moyenne  des  effets 
dégagés 13,53 


Les  dégagements  par  renouvellement  et 
par  ventes  sont  compris  dans  le  total  des 
dégagements.  Les  objets  vendus , faute 
par  les  emprunteurs  de  s’acquitter,  repré- 
sentent, en  moyenne,  1/20  des  gages  dé- 
posés. 

La  durée  moyenne  des  prêts  est  de  7 
mois. 

U Le  nombre  actuel  des  monts-de-piété 
est  de  46 , situés  dans  26  départements , 
dont  17  établis  sous  l'Empire  ( Paris , 
Bordeaux,  Marseille . Versailles , I^on  , 
Metz,  Nantes,  Arras,  Aix,  Bergues,  Cam- 
brai, Douai , Grasse  , Lille,  Montpellier, 
Uomans,  Valenciennes);  12  Sous  la  Res- 
tauration {Toulon,  Dijon,  Reims,  Boulo- 
gne, Besancon,  Rouen,  Srasbourg,  Brest , 
'Toulouse, 'Tatascon , Nimes,  Grenoble); 
et  17  depuis  la  révolution  de  1830  (Beau- 
caire,  Apt,  Carpentras,  Brignoles,  Dieppe, 
Saint-Omer,  Calais,  Angers,  Avignon, 
Saint-Germain,  Saint-Quentin,  Nancy, 
Lunéville,  le  Havre,  Liale  (Vaucluse),  Li- 
moges, Arles). 

21  sont  établis  dans  des  chefs-lieux  de 
département,  18  dans  des  chefs-lieux  d’ar- 
rondissement, 7 dans  des  chefs-lieux  de 
canton. 

Ces  46  établissements  possèdent  un  ca- 
pital de  49  millions  environ,  avec  lesquels 
i Is  font  annuellement  pour  60  millions  de 
prêts.  La  valeur  moyenne  de  chacun  de 
ces  prêts  est  de  14  fr. 

Cinq  monts-de-piété  prêtent  gratuite- 
ment. 

Un, celui  d’Angers,  prête  gratuitement 


jusqu’à  5 fr,,  et  ne  prend  que  1 0/0  sur  les 
prêts  excédant  cette  somme. 

Un  prête  à 2 0/0;  2 à 4 0/0;  3 à 50/0; 
4 à 60/0;3à80/0;  1 à 9 0/0;  2 à 9 1/20/0; 
3 à 10  0/0;  1 à 11  0/0;  15  à 12  0/0;  1 à 
13  0/0;  2 à 15  0/0.  Total  ; 44. 

Un,  celui  de  Lyon,  prête  à 12,  à 10  et  à 
8 0/0,  suivant  l'importance  des  prêts. 

Un,  celui  de  Saint  Orner,  à 6 0/0  jus- 
qu’à 2 fr.,  et  à 12  0/0  au-dessus  de  cette 
somme,  n (Vergé,  Imlruclion  pour  le 
peuple.] 

§ 4.  Institutions  destinées  à prévenir  le  vice 
ou  la  mendicité. 

Colonies  pour  les  enfants  trouvés 
ou  Indigents.  — 1»  COLONIE  DE  MÉNIL- 
Saint-Firmin  (Oise) , fondée  en  1828  par 
M.  Bazin,  agriculteur-manufacturier.  Le 
1er  degré  est  composé  d’enfants  pris  à 
Theur,e  même  de  l’abandon  et  nourris  arti- 
ficiellement par  des  religieuses.  Le  2*  de- 
gré est  le  régime  de  la  salle  d'asile,  de  5 
ou  6 à 10  ou  12  ans.  Au  3*  degré  les  enfants 
sont  employés  aux  travaux  de  l’agriculture 
et  aux  métiers  de  village;  il  dure  jusqu’à 
18  ou  20  ans. 

2"  Colonie  agricole  de  Montdellet 
(Saône-et-Loire),  fondée  en  1830  pour  les 
enfants  trouvés  et  les  orphelins  pauvres, 
par  M.  Delmas,  préfet  de  Saône-et-Loire, 
a 16^“  de  Mâcon,  sur  la  Saône.  Ontre  l’a- 
sile agricole  ouvert  à des  garçons  de  8 à 
20  ans  que  lie  un  bail  d’apprentissage  , il 
y a des  élèves  payant  une  pension  de 
300  fr. 

3“  Colonie  du  bassin  d’Arcachon  (Gi- 
ronde), fondée,  en  1831,  par  M.  Cazaux. 

4”  Colonie  de  Saint-Antoine,  située 
près  de  Saint-Genis,  arrondissement  de 
Jonzac  (Charente-Inférieure) , destinée  à 
l’instruction  des  enfants  pauvres  et  orphe- 
lins, gouvernée  par  une  association  de 
frères  agriculteurs. 

5“  Etablissement  d’Oullins,  près  de 
Lyon , maison  de  refuge ,'  grand  atelier 
ouvert  par  les  frères  de  Saint-Joseph  aux 
enfants  vagabonds,  délaissés  et  corrompus. 

6°  Colonie  de  Mansicné,  arrondisse- 
ment de  La  Flèche  (Sarthe),  fondée  par 
M.  Vié  en  faveur  de  30  orphelins  qu’il  di- 
rige lui-même  dans  les  travaux  agricoles. 

7»  Colonie  de  Petit-Boürg  (col.  1341), 
fondée , en  1844,  pour  les  enfants  pauvres 
de  Paris  et  du  dêpartementde  laSeine  ; en 
voie  de  prospérité , grâce  au  dévouement 
des  hommes  de  bien  qui  l’ont  fondée,  et  de 
M.  Allier,  l'habile  directeur,  qui  a consa- 
cré sa  vie  à cette  œuvre  si  éminemment 
utile. 

Colonies  de  mendiants.  — COLONIE 
D’OsTWAi.D.  fondée,  en  1830,  par  l’honora- 
ble M.  Schûtzenberger,  maire  de  Stras- 
bourg, qui  a eu  les  plus  grandes  difficul- 
tés à vaincre , et  qui  a obtenu  le  succès 
le  plus  complet.  72  hectares  de  terres 
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presque  improductives  donnent  à vivre  à 
70  personnes,  et  les  recettes  excèdent  les 
dépenses  ! 

Œuvres  rellsleutet.  — Nous  ne  pou- 
vons avoir  la  prétention  d’étre  complet 
sur  ce  vaste  sujet:  bornons-nous  donc  à 
citer  quelques  exemples. 

Œuvre  de  Saint-Fr.\nçüis-Régjs.  — 
Fondée  en  1826  par  M.  Gossin, magistrat, 
sous  le  patronage  de  M . de  Quélen,  alors  ar- 
chevêque de  Paris.  Elle  est  instituée  pour 
exhorter  au  mariage  les  hommes  et  fen>mes 
dont  l’union  est  illégitime,  et  pour  leur 
faciliter  les  moyens  d’accomplir  les  for- 
malités civiles  et  religieuses.  Jusqu’au  8 
décembre  18-14,  elle  avait  réalisé  12  230 
mariages. 

Œuvre  de  Saint-Jean.  — Destinée  à 
l’instruction  et  à la  moralisation  de  jeunes 
garçons  pauvres,  dans  le  quartier  du  Gros- 
Caillou,  auquel  elle  est  limitée,  à Paris  : 
elle  en  patrone  180.  Fondée  en  mémoire 
de  l’abbé  Landricu  , curé  des  paroisses 
réunies  de  Sainte-Valère  et  de  Saint- 
Pierre-du-Gros-Caillou. 

Œuvre  des  apprentis.  — Son  but  ex- 
clusif est  la  moralisation,  la  régénération 
de  l’apprentissage  ; les  secours  matériels 
y tiennent  une  place  tout  à fait  secondaire. 
On  place  les  enfants  chez  des  maîtres  d’une 
moralité  garantie  autant  que  possible; 
chaque  apprenti  est  visité  par  l’agent  de 
l’Œuvre,  par  un  frère  des  Ecoles  chrétien- 
nes et  par  une  dame  appartenant  à l’Œu- 
vre. On  doit  surveiller  l’exécution  des 
clauses  du  contrai  d’apprentissage,  la 
conduite  deVenfant  en  tous  points,  mais 
surtout  en  ce  qui  concerne  son  assiduité  A 
fréquenter  l’école.  Car  l’expérience  a fait 
reconnaître  que  l'écucil  principal  pour  la 
conduite  des  apprentis  se  trouve  dans  le 
mauvais  emploi  des  soirées  et  du  diman- 
che. Pour  prévenir  le  mal,  on  a établi  des 
maisons  d’écoles  spéciales,  tenues  par  des 
frères  des  Ecoles  chrétiennes,  dans  les- 
quelles ils  sont  réunis  tous  les  soirs  de 
8 à 10  heures,  et  le  dimanche  la  journée 
entière.  Ix;ur  temps  est  partagé  entre  les 
exercices  religieux,  l’instruction  reli- 
gieuse , l'instruction  élémentaire  et  les 
récréations.  Le  nombre  des  apprentis  pa- 
tronés  par  l'Œuvre  était  de  1 000  i la  Ün 
de  1844. 

Œuvre  du  placement  gratuit.  — 
Destinée  aux  ouvriers  et  aux  domestiques, 
cette  maison  est  administrée  avec  autant 
d’habileté  que  de  désintéressement  par 
M.  l'abbé  Le  Dreuiile.  L'institution  ne  se 
soutient  qu’au  moyen  de  quêtes  et  de  dons 
volontaires;  elle  ne  demande  aucune  ré- 
tribution de  la  parc  des  personnes  qu’elle 
place  ni  de  la  part  des  maîtres  qui  vien- 
nent y chercher  des  sujets. 

5 5.  Bihliograpkie, 

Recueil  des  travaux  et  rapporte  sur  la 


mendicité^  présentés  à l’Assemblée  consti- 
tuante, 3 \6\.^  Rapport  sur  la  situation  des 
hospices  des  enfanls-tronvés^desaliênésy  de 
ta  mendicité  et  des  prisons^  X^X^.^Rnppor  l 
au  roi  sur  tes  hôpitaux,  les  hospices  et  éta- 
blissements de  bUnfaisnvce , avril,  1837,— 
Alban  de  Villeneuve- Bnrgemont,  Traité  de 
l’économie  politique  chrétienne.  — De  Gé- 
rando.  De  la  bienfaisance  publique.,  4 vol. 
in-b**,  1838.  — Ch.  Vergé,  Institutions  de 
bienfaisance,  dans  les  CentTraités,  1847 
(Dubochet,  Lechevalier  et  Cio).  — An- 
nuaire de  Véconomie  politique,  passim 
I Guillaumin  , éditeur). — Ad.  de  Watte- 
ville.  Code  de  Vadminislration  charitable, 
ou  manuel  des  administrateurs,  agents  et 
employés  des  établissements  de  bienfai- 
sance, 1841,  1 vol.  — Durieu  et  Roche, 
Répertoire  de  V administration  et  de  la 
comptabilité  des  établissements  de  bienfai- 
sance, 1841-42,  2 vol.  — Annales  de  cha- 
rité, recueil  périodique.  — Rapport  au 
conseil  général  des  hospices  par  la  com- 
mission médicale,  un  rapport  qui  n’est  pas 
Imprimé  tous  les  ans.  Les  réponses  à ce 
rapport  sont  présentées  au  conseil  général 
par  la  commission  administrative  et  font 
l’objet  d’une  autre  publication.  — Terme 
et  Monfalcon  , Histoire  statistique  et  mo- 
rale des  enfants ‘trouvés, — Le  vicomte 
de  Bondy,  Mémoire  sur  la  nécessité  de 
réviser  la  législation  actuelle  concernant 
les  enfants- trouvés,  Auxerre,  1835,  1 vol. 
in-S**.  — Blaize,  Des  monts -de-pié le  et  des 
banques  de  prêt,  in-3»*,  1845.—  Ministère 
de  ragriculture  et  du  commerce,  Statisti- 
que générale  de  la  FRANCE,  flrfmtnis- 
tration  publique,  établissements  de  bien- 
faisance , in-40,  1843. 

CHAP.  VII.  — ÉTABLISSEMENTS  DE 
EEPKESSION. 

§ 1.  Gènéralilés  sur  les  établissements  de 
répression,  les  délits  et  les  peines. 

Enumération  dei  établiiiement.  de 

répre.slon En  faisant  abstraclion  des 

colonies  où  sont  renfermés  les  jeunes  dé- 
tenus, colonies  dont  il  vient  d’être  ques- 
tion , il  y a trois  espèces  d'établissements 
de  répression,  savoir  ; 

1"  Les  dépôts  de  mendicité; 

2"  Les  prisons  départementales  ; 

3®  Les  maisons  centrales  de  détention  ; 

4"  Les  établissements  dejeunes  détenus; 

6"  Les  bagnes. 

Xiégitlatlon  août  l'ancienne  monar- 

oblo.  — O L'ordonnance  de  Louis  XIV  du 
mois  d’aoùt  1670  constitue  le  dernier  état 
de  la  législation  criminelle,  antérieure  4 
la  révolution  de  1789. 

>1  Les  seules  peines  qui  fussent  permises 
alors,  et  que  mentionne  l’ordonnance  de 
1670,  tit.  XXV,  art.  13,  sont  ; l"  la  peine 
de  mort;  — 2»  la  qiie.stion  avec  réserve  de 
preuves  ; — 3"  les  galères  perpétuelles;  — 
4»  le  bannissement  perpétuel;  — 6»  la 
112 
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question  sans  réserve  (!e  preuves  ; — 6"  les 
galères  à temps  ; — 7“  le  fouet  ; — S"  l’a- 
mende honorable;  — S"  le  bannissement 
temporaire;  — 10"  le  blâme. 

>■  Outre  ces  peines  principales , il  y en 
avait  d’accessoires,  telles  que  lallétrissure 
ou  la  marque,  le  carcan,  le  pilori,  la  claie, 
la  confiscation. 

n II  y avait  aussi  des  peines  plus  légè- 
res, telles  que  l’amende  pécuniaire,  les 
dommages-intérêts,  l’aumône,  le  pardon 
demandé  à genoux,  etc. 

» Mais,  nulle  part,  parmi  ces  peines,  ne 
figure  la  peine  d’emprisonnement  : c’est 
qu’en  effet  la  prison  n'était  jamais  infli- 
gée comme  peine.  C’était  seulement  un 
lieu  où  l’on  déposait  passagèrement  les 
prévenus  et  accusés  avant  leur  jugement, 
et  les  condamnés  avant  leur  supplice. 

n Les  prisons , autrefois , étaient  donc 
toutes  préventives,  même  les  prisons  d’E- 
tat et  les  bastilles  où  l’on  n’était  renfermé 
que  par  lettre  de  cachet  et  sans  jugement, 

n C’est  pourquoi  l’ordonnance  de  1670, 
dans  son  titre  XIII  que  nous  allons  rap- 
porter, ne  parle  que  des  prisons  destinées 
aux  prévenus , c’est-â-dire  aux  individus 
non  jugés. n (Moreau-Christophe,  Code 
des  prisons,  ) 

Législation  A partir  de  la  Kévoin- 
tlon. — U Nous  avons  vu  que  la  peine  de 
la  prison  était  inconnue  sous  l’ancienne 
législation  criminelle.  L’Assemblée  con- 
stituante, au  contraire,  adopta  cette  peine, 
sinon  comme  base  unique,au  moins  comme 
base  principale  de  son  code,  et  fit  de  cette 
peine,  qu’elle  n’admit  que  temporairement, 
un  élément  tout  nouveau  en  droit  criminel 
en  instituant  le  système  pénitentiaire,  qui 
n’existait  pas  en  France  avant  elle,  c’est- 
à-dire  le  système  pénal  basé  sur  l’amen- 
dement du  coupable  par  le  repentir  de  la 
faute  commise , et  sur  la  possibilité  de  la 
réparer  par  la  réhabilitation  après  l’expi- 
ration de  sa  peine  subie.  Ajoutons  qu’on 
peut  apercevoir  dans  l’article  14  de  son 
code , lequel  consacre  et  définit  la  peine 
de  la  gêne,  le  germe  du  solitary  confine- 
ment pratiqué,  depuis,  à Philadelphie. 

i>  La  Convention  nationale  n'apporta  que 
de  légers  changements  au  système  pénal 
et  pénitentiaire  de  1791 , et  si  elle  le  mo- 
difia en  quelques  points,  ce  fut  plutôt  pour 
le  perfectionner  et  le  compléter  que  pour 
le  détruire.  Mais  l’Empire  le  bouleversa 
tout  entier  en  rétablissant  la  perpétuité 
des  peines , la  confiscation  et  la  marque , 
qu’avaient  abolies  l’Assemblée  consti- 
tuante et  la  Convention,  et  en  remplaçant 
la  peine  de  la  gêne  par  la  relégation  et 
le  bannissement. 

n Toutefois,  il  est  un  point  sur  lequel  le 
Code  pénal  de  1810  s’est  montré  plus 
avancé  dans  les  voies  pénitentiaires  que 
le  Code  de  1791,  c'est  la  faculté  laissée  au 
juge  d’apprécier  la  moralité  de  l'acte  in- 


criminé et  celle  de  l'agent  puni  dans  les 
limites  d’un  minimum  et  d’un  maximum 
de  peine  dont  la  loi  détermine  la  durée, 
faculté  que  la  loi  modificative  du  28  avril 
1832  a encore  étendue  (art.  463). 

» Il  est  un  autre  point,  de  la  plus  haute 
portée  morale,  que  l’Assemblée  consti- 
tuante et  la  Convention  avaient  totalement 
négligé,  et  que  les  législateurs  de  l’Em- 
pire durent  ne  pas  omettre , c’est  la  sur- 
veillance légale  des  condamnés  après 
l'expiration  de  leur  peine.  (Art.  II,  44,  50 
du  Code  pénal.)  » (/itd.) 

Nous  extrayons  toujours  de  la  même 
source  par  ordre  de  dates , à partir  de  l’é- 
tablissement de  nos  codes,  l’énumération 
des  actes  qui  ont  une  relation  quelconque 
avec  le  régime  des  établissements  de  ré- 
pression. , 

1803  (3  germinal  an  XI).  — Code  civil, 
titre  I".  De  la  puissance  paternelle  ; en- 
fants détenus  par  correction  paternelle, 
art.  375  à 383. 

1807 , !•'  janvier.  — Code  de  procé- 
dure CIVILE.  Articles  entre  781  et  803  re- 
latifs à la  contrainte  par  corps. 

1808,  l*r  janvier.  — Code  de  commerce. 
Article  465  relatif  à l’emprisonnement  des 
faillis. 

— 4 mars. — Décret  concernant  les  ali- 
ments des  débiteurs  de  l’Etat  détenus  en 
prison. 

— 7 mars. — Décret  sur  les  pensions  de 
retraite  des  employés  des  prisons. 

— 16  juin. — Décret  sur  l’établissement 
des  maisons  centrales. 

— 5 juillet.  — Décret  sur  l’établisse- 
ment des  dépôts  de  mendicité  (col.  2676). 

— 27  octobre.  — Règlement  relatif  aux 
dépôts  de  mendicité. 

— Novembre  et  décembre.  — Code 
d’instruction  criminelle.  Dispositions 
relatives  aux  prisons , etc. 

Poursuites  et  arrestations  en  matière 
criminelle,  correctionnelle  et  de  police  (art. 
9 à 135,  229  à 353, 637-610). 

De  la  liberté  provisoire  sous  caution 
(art.  113  à 126). 

Des  jugements  et  de  leur  exécution.  Tri- 
bunaux de  simple  police  (art.  161  à 175). 
Tribunaux  de  police  correctionnelle  (art. 
191  à 216).  Cours  d'assises  (art.  261  à 376). 
Pourvoi  en  cassation  (art.  419  à 438). 
Prescription  (art.  635  à 643). 

Maisons  d’arrêt  et  de  justice  (art.  603 
et  604). 

Règles  communes  aux  prisons  pour  pei- 
nes, et  aux  maisons  d’arrêt  et  de  justice 
(art.  605  i 618). 

Réhabilitation  des  condamnés  ( art.  619 
à 634). 

1810,  8 janvier.  — Décret  sur  l’évasion 
des  détenus  dans  les  hôpitaux. 

— Février  et  mars. — Code  pénal.  Dis- 
positions relatives  aux  peines  et  aux  pri- 
sons. 
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Peines  et  prisons  criminelles  (art.  6 à 72) . 

Peines  et  prisons  correctionnelles  et  de 
police  (art.  9,  40,  41,  464,  465). 

Peines  et  prisons  relatives  aux  jeunes 
délinquants  (art.  66  à 69). 

Peines  de  la  récidive  (art.  66  A 6H). 

Bègles  communes  aux  peines  ci-dessus 
(art.  10,  11,  44,  50). 

Des  évasions  (art.  237  i 247). 

Détentions  illégales;  actes  et  arresta- 
tions arbitraires;  forfaitures  ; abus  et  con- 
flits d'autorité  ; résistances  et  manque- 
ments envers  l’autorité  publique  (Code 
d'instruction  criminelle,  615  à 618; 
Code  pénal,  114  à 378). 

1811,  18  juin.  — Décret  sur  les  frais  de 
translation  et  de  gîte  des  prévenus  et  des 
condamnés , et  sur  les  dépenses  des  pri- 
sons. 

— 12  novembre.  — Décret  prescrivant 
une  maison  de  correction  par  département. 

1817  , 2 avril.  — Ordonnance  sur  les 
maisons  centrales. 

1818 , 6 février.  — Ordonnance  sur  les 
grâces. 

1819, 9 avril.  — Ordonnance  portant  éta- 
blissement d’une  Société  royale  des  pri- 
sons. 

— 8 septembre.  — Ordonnance  concer- 
nant les  masses  de  réserve. 

1820 , 20  octobre.  — Ordonnance  sur  1a 
gendarmerie.  Articles  202  et  203  sur  les 
chambres  de  sûreté. 

1823,  26  juin.  — Ordonnance  rapportant 
plusieurs  dispositions  de  celle  du  9 avril 
1819. 

1828,  20  août.  — Ordonnance  sur  la  ré- 
partition entre  les  bagnes  de  Brest,  de 
Toulon  et  de  Rochefort , des  condamnés 
aux  travaux  forcés. 

1830, 6 juin. — Ordonnance  sur  les  con- 
damnés qui  doivent  subir  leur  peine  dans 
les  prisons  départementales. 

— l'r  septembre. — Ordonnance  qui  fixe 
i 4 0/0  la  retenue  à exercer  sur  les  traite- 
ments des  employés  des  prisons, 

1831, 8-20  septembre.  — Ordonnance  et 
circulaire  sur  les  retraites  des  employés 
des  prisons. 

1832,  17  avril.  — Loi  sur  la  contrainte 
par  corps. 

— 28  avril. — Loi  portant  modification 
à divers  articles  du  Code  pénal  et  du  Code 
d’instruction  criminelle. 

— 15  novembre.  — Avis  du  conseil  d’E- 
tat sur  diverses  questions  relatives  à la 
contrainte  par  corps. 

1835,  22  janvier.  — Ordonnance  qui  af- 
fecte la  citadelle  de  Doulens  aux  déten- 
tionnaires  et  déportés  politiques. 

— 9 septembre.— Loi  qui  crée  une  pri- 
son politique  hors  du  territoire  du  royaume 
pour  les  déportés. 

— 19  décembre.  — Ordonnance  portant 
règlement  de  police  de  la  maison  de  dé- 
tention de  Doulens. 


1836, 9 décembre. — Ordonnance  concer- 
nant la  suppression  des  chaînes  et  le 
transport  des  forçats  aux  bagnes  au  moyen 
de  voitures  fermées. 

1838,  10  mai. — Loi  sur  les  attributions 
des  conseils  généraux.  — Dépenses  ordi- 
naires des  prisons  départementales. 

1843,27  décembre.  — Ordonnance  sur 
une  nouvelle  répartition  du  produit  du 
travail  des  condamnés. 

1844,  17  décembre.  — Ordonnance  sur 
l'organisation  du  personnel  des  maisons 
centrales. 

Le  nouveau  projet  de  loi  sur  la  réforme 
pénitentiaire  vient  d’être  présenté  à la 
chambre  des  pairs  le  27  janvier  1847. 

Garantie  de  la  liberté  Individaelle, 
— La  liberté  est  un  bien  si  précieux  qu’un 
peuple  peut  s’enorgueillir  à bon  droit  des 
institutions  qui  la  garantissent  à tous  les 
citoyens.  Le  principe  est  bien  établi  par 
nos  lois , qui  en  punissent  la  violation 
par  des  peines  sévères  (Code  d'instruction 
criminelle,  art.  10,  40,  49.  60,  69,  91,  94  A 
99,  106,  609,  618 , etc.  ; Code  pénal , art. 
120,  122  , 341  A 344,  etc.].  Comment  donc 
se  fait-il  que  les  Anglais  se  vantent  d’a- 
voir, dans  leur  habeas  corpus,  une  garan- 
tie A laquelle  aucune  autre  chez  nous  ne 
saurait  être  comparée  1 Les  lignes  suivantes 
empruntées  A un  publiciste  éminent , 
M.  G.  de  Beaumont,  expliquent  sous  quel 
rapport  les  institutions  protectrices  de  la 
liberté  individuelle  sont  réellement  infé- 
rieures chez  nous  A celles  des  Anglais. 

U Je  demandais  un  jour  A un  juriscon- 
sulte distingué  d’Angleterre  quel  était  le 
vrai  sens  de  cette  loi  célèbre,  et  en  quoi 
consistait  son  efficacité  tant  vantée,  u l/ha- 
» beos  corpus,  m’a-t-il  répondu,  n’est  autre 
» chose  que  le  principe  que  nul  ne  peut  être 
n arrêté  que  dans  les  formes  et  pour  les  cau- 
» ses  déterminées  par  laloi. — Mais,  lui  ai-je 
» répliqué,  ce  principe  figure  dans  toutes 
» les  constitutions  écrites,  et  cependant, 
» dans  les  pays  mêmes  où  il  est  ainsi  pro- 
» clamé  , il  arrive  souvent  qu’on  le  viole. 
» — La  sanction  du  principe,  a repris  mon 
» interlocuteur , se  trouve  dans  le  droit 
» qui,  en  vertu  de  Vhabeas  corpus,  appar- 
» tient  A toute  personne  arrêtée  de  se  faire 
«conduire  devant  l’un  des  douze  juges 
n d’Angleterre,  et  là  d’y  demander  compte 
>t  des  causes  de  son  arrestation.  — Mais , 
» ai-je  répondu,  il  en  est  de  même  chez 
n nous  ; nul,  aux  termes  de  nos  lois,  ne 
» doit  demeurer  en  prison  plus  de  vingt- 
" quatre  heures  sans  être  conduit  devant 
« le  magistrat  chargé  de  l’interroger,  et 
« cependant  cette  prescription  do  la  loi  est 
i>  souvent  méconnue.  — 'Voici , a repris 
» aussitôt  le  jurisconsulte  anglais , la  ga- 
n rantie  que  vous  cherchez  dans  notre  loi  : 
n c’est  que  tout  individu,  fonctionnaire  ou 
» non , qui  commet  un  acte  arbitraire  ou 
» contraire  A la  loi,  celui  qui  l’ordonne 
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n comme  celui  qui  l’exécute  est  responsa- 
n ble  devant  les  tribunaux.  — Mais  il  en 
n est  de  même  chez  nous  , » ai  je  répliqué 
encore  une  fois.  Alors  l'Anglais  est  resté 
muet.  Voyant  son  embarras,  je  lui  adres- 
sai cette  seule  question  : » Quelle  est  la 
«formalité  que  doit  remplir  celui  qui, 
tt  ayant  à se  plaindre  d’un  abus  de  pou- 
« voir,  d’un  acte  arbitraire,  d'une  atteinte 
" portée  illégalement  à sa  liberté,  veut 
»»  poursuivre  devant  les  tribunaux  soit 
" l’instigateur  de  l’acte,  soit  l’iigent  1 — 11 
» n'a  aucune  formalité  a remplir,  m'a  ré- 
I*  pondu  le  légiste  anglais;  il  traduit  di- 
»»  rectement  le  fonctionnaire  inculpé  de- 
n vant  le  tribunal  commun.  Sa  citation 
» n’est  subordonnée  à l’autorisation  d’au- 
»cun  pouvoir  supérieur,  et  dans  tous  les 
n cas  le  fait , objet  de  la  plainte,  est  soumis 
«à  un  jury,  n Cette  dernière  réponse  m’a 
suffi.  Jusqu'alors  je  ne  voyais  dans  la  loi 
anglaise  que  le  principe  de  la  liberté  in- 
dividuelle ; j'ai  commencé  à voir  tout  à la 
foi.s  le  principe  et  sa  garantie.  »» 

C’est  là,  en  effet,  la  différence  essentielle 
qui  existe  entre  les  deux  pays  pour  les 
garanties  accordées  à la  liberté  indivi- 
duelle. Chez  nous  la  poursuite  d'un  fonc- 
tionnaire public  coupable  d'excès  de  pou- 
voir ou  d’attentat  A la  liberté  des  citoyens 
est  hérissée  de  difllcultés  nombreuses. 
L’autorisation  préalable  du  conseil  d’Etat 
est  nécessaire  , et  rir-n  ne  garantit  qu’elle 
soit  accordée,  lors  même  que  la  culpabilité 
existe,  lors  même  qu’elle  est  notoire  ; pour 
peu  que  les  passions  politiques  soient  en 
jeu,  ce  n’est  pas  faire  injure  aux  lumières 
et  à l'impartialité  habituelles  au  Conseil 
que  de  supposer  qu’il  sera  accessible  à 
l’influence  de  ces  passions  et  qu'il  la  su- 
bira au  prodt  du  gouvernement  sous  la  dé- 
pendance duquel  il  est  placé.  Serait-ce 
donc  ôter  aux  fonctionnaire.s  publics  un 
indispensable  privilège  que  de  les  placer 
sous  le  régime  commun,  par  une  exception 
spéciale  et  unique,  pour  les  méfaits  relatifs 
à la  plus  précieuse  des  libertés!  Qu'au- 
raient à craindre  du  jury  ceux  qui  auraient 
réellement  suivi  les  prescriptions  de  la 
loi,  qui  auraient  respecté  les  droits  des 
citoyens  ! 

Quelques  institutions  relatives  aux 
établissements  de  répression.  — COM- 
MISSIONS DK  SURVElLL^NCE  DES  PRISONS 

(col.  2ô9l).  Leur  origine  se  trouve  dans 
l’arrêté  ministériel  du  21  octobre  1810,  qui 
soumet  chaque  prison  à l'inspection  jour- 
nalière d’un  conseil  gratuit  et  charitable 
présidé  par  le  maire.  L'ordonnance  du  9 
•avril  1819  a changé  le  titre  et  étendu  les 
pouvoirs  de  ces  conseils  et  les  a transfor- 
més en  commissions  de  surveillance  com- 
posées do  3 à 7 membres.  Les  attributions 
d’administration  active  données  à ces 
commissions  leur  ont  été  enlevées  par 
l'ordonnance  du  25  juin  1823  qui  ne  leur 


a plus  laissé  qu’une  fonction  de  pure  sur- 
veillance. 

L’ordonnance  du  9 avril  1819  établissait 
aussi  une  Société  royale  pour  l’amélio- 
ration des  prisons  et  un  Conseil  général 
des  prisons,  composé  de  24  membres  choi- 
sis parmi  ceux  de  la  Société  royale.  Mais 
ces  dispositions  de  l’ordonnance  , quoique 
n'ayant  été  rapportées  implicitement  par 
aucune  autre,  sont  tombées  en  désuétude 
depuis  1830. 

Conseil  des  inspecteurs  des  prisons. 

— Composé  des  inspecteurs  généraux  et 
institué  par  arrêtés  ministériels  des  2ô 
mai  1838  et  26  mars  1839  (col.  2520). 

Commissions  desurveillance  des  dé- 
pôts DE  MENDICITÉ  (col.  2676j.  — Compo- 
sées de  5 membres  nommés  par  le  préfet 
et  renouvelés  tous  les  ans  par  cinquièmes. 
Leurs  fonctions,  comme  pour  les  précé- 
dentes, se  bornent  à contrôler  et  à sur- 
veiller l’administration  de  l’établissement. 

Sociétés  de  patronage. — Il  en  existe 
déjà  un  certain  nohibre  pour  les  jeunes 
détenus  (col.  2685).  Une  instruction 
ministérielle  du  28  mai  1842  engage  le.s 
préfets  à en  former  de  nouvelles  pour 
les  libérés  adultes,  sous  l’influence  et  la 
direction  des  commissions  desurveillance 
des  prisons.  Pour  apprécier  futilité  d’une 
semblable  institution,  il  suffit  de  se  rap- 
peler que  le  nombre  des  libérés  des  bagnes 
et  des  maisons  centrales  est  annuellement 
de  7 000,  et  que  les  récidives  sont  extrê- 
mement nombreuses.  Son  développement 
ultérieur  se  rattachera  probablement  à 
celui  de  la  réforme  pénitentiaire. 

Per*onn«l  des  employés  des  pritont. 

— Il  se  compose  de  directeurs,  de  sous- 
directeurs  , d’inspecteurs , de  greffiers , 
de  commis  aux  écritures,  de  gardiens 
chefs  ; et,  pour  les  services  spéciaux , d’é- 
conomes, d’architectes,  d’aumôniers,  de 
médecin.s,  de  chirurgiens,  de  pharmaciens, 
d’instituteurs  ; il  y a en  outre  des  gardiens 
ordinaires,  des  surveillantes  pour  les  quar- 
tiers de  femmes,  des  portiers,  des  com- 
missionnaires et  des  barbiers.  Tout  ce  qui 
concerne  ce  personnel  est  régi  par  le  règle- 
ment général  du  30  octobre  1841  pour  les 
prisons  départementales  et  par  l’ordon- 
nance royale  du  17  décembre  1844  pour 
les  maisons  centrales. 

Des  frères  gardiens  sont  établis  dans 
plusieurs  maisons  centrales;  leur  service 
est  déterminé  par  un  règlement  spécial  du 
4 juillet  1843. 

Le  service  des  femmes  est  fait  mainte- 
nant, dans  les  maisons  centrales  qui  leur 
sont  spécialement  destinées,  et  dans  la 
plupart  des  quartiers  où  elles  sont  confi- 
nées, dans  les  autres  maisons,  par  des 
sœurs,  et  régi  par  le  règlement  ministé- 
riel du  22  mai  1841. 

Détails  <l*organiflallon  Intérieure.  — 

La  nourriture,  les  vêtements,  le  coucher. 
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le  travail  dans  les  ateliers , le  régime  des 
malades  à l'infirmetie,  le  cbaufiage  et  l’é- 
clairage. l'organisation  du  travail,  le  ré- 
gime disciplinaire  et  de  poiiee  , le  régime 
moral  et  religieux  sont  fixés,  pour  les  pri- 
sons départementales,  par  le  règlement  du 
30  octobre  déji  cité  ; et,  pour  les  maisons 
centrales , par  les  dispositions  réglemen- 
taires qui  ont  été  publiées  le  16  janvier 

1829  par  M.  de  Martignac,  et  le  29  janvier 

1830  par  M.  de  Montbel,  ministre  de  l'in- 
térieur, dans  leurs  rapports  A la  Société 
royale  des  prisons,  sauf  quelques  modifi- 
cations ultérieures  pour  lesquelies  nous 
renvoyons  i notre  énumération  par  ordre 
de  dates  (coi.  26C8|.Ces  maisons  sontservies 
par  entreprise  ; i’entrepreneur  est  chargé 
de  toutes  les  fournitures  et  de  l’entretien 
des  détenus,  d’après  un  cahier  des  charges 
dont  les  clauses  ont  peu  changé  depuis 
1830.  Un  des  avantages  accordés  à l’entre- 
preneur consiste  dans  le  droit  exclusif  de 
faire  travailler  les  détenus  i des  prix  qui 
sont  de  20  0/0  inférieurs  aux  prix  courants 
du  pays,  et  à prélever  i son  profit  le  tiers 
des  salaires.  Il  règle,  en  conséquence,  le 
prix  des  fournitures  et  des  travaux  qui  lui 
sont  demandés  pour  l'entretien  de  la  pri- 
son et  des  détenus. 

On  emploie  encore,  dans  l'intérieur  des 
prisons,  d'autres  moyens  de  moralisation 
que  le  travail  manuel.  Ainsi  il  y a dans 
un  grand  nombre  de  ces  établissements 
des  bibliothèques  de  livres  choisis,  dont  la 
lecture  est  permise  aux  détenus  à certaines 
heures.  (Règlement  du  30  octobre  1841, 
circulaire  ministérielle  du  4 septembre 

1814. )  Les  maisons  centrales  étaient  aussi 
pourvues  d’écoles  élémentaires  dès  la  Res- 
tauration; la  circulaire  ministérielle  du 
24  avril  1840  a réglé  le  service  de  ces 
écoles.  Les  chapelles  et  les  instructions 
ou  cérémonies  religieuses  paraissent,  en 
général , avoir  peu  d'influence  pour  la  mo- 
ralisation des  détenus.  C'est  un  fait  sur 
lequel  l'expérience  des  directeurs  des  mai- 
sons centrales  a prononcé  d'une  manière 
presque  unanime. 

On  se  rappelle  l’horrible  spectacle  que 
donnaient  aux  pays  qu’elles  traversaient 
les  chaînes  de  forçats  dirigés  sur  les  ports 
militaires. Depuis  1837 on  a substitué,  à ce 
mode  barbare  de  transport,  des  voitures  cel- 
lulaires dans  lesquelles  sont  placés  les  con- 
damnés à plus  d’un  an  qui  doivent  être 
transférés  aux  bagnes  et  aux  maisons  cen- 
trales Leur  nombre  est  de  8 4 9 000  par  an. 

Cette  mesure  a été  étendue  , à partir  de 

1815.  aux  prévenus  et  aux  accusés. 

Rérorme*  pénitontlalro.  — La  néces- 
sité de  cette  réforme  n’est  plus  aujourd’hui 
contestée  par  personne.  Le  projet  de  loi 
présenté  pour  la  première  fois  à ce  sujet 
parle  gouvernement , d.ans  la  session  de 
1810,  a été  soumis  à des  études  et  A une 
discussion  approfondies  dans  la  chambre 
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des  députés.  Mais  le  vote  de  1846  n’ayant 
pu  avoir  lieu  A la  chambre  des  pairs  dans 
le  cours  de  la  même  législature,  un  nou- 
veau projet  doit  être  présenté  incessam- 
ment. Nous  extrayons  du  rapport  remar- 
quable que  M.  de  Tocqueville  avait  pré- 
senté dès  1840,  au  nom  de  la  commission 
de  la  chambre  des  députés , les  résultats 
qui  vont  suivre. 

En  1827  sur  32  millions  d’habitants,  la 
France  comptait  65  226  accusés  et  préve- 
nus de  délits  ordinaires;  en  1838  sur  34 
millions  d'habitants  le  chilTre  des  ac'uséi 
et  des  prévenus  était  de  88  910.  D'où  il  ré- 
sulte que  le  nombre  des  délits  s’est  accru 
cinq  fois  plus  vite  que  la  population  ! 

Le  nombre  dus  récilives  a aussi  plus 
que  doublé  dans  la  même  période  duodé- 
cennale.  Ainsi,  en  1827,  ce  nombre  était 
sur  1000  accusés  de  108,  sur  1000  préve- 
nus de  60;  en  1838,  il  s’est  élevé  A 219 
pour  les  accusés,  A 143  pour  les  prévenus. 

Ces  regrettables  résultats  paraissent  dus 
au  mauvais  régime  de  nos  prisons.  Ce  ré- 
gime, qui  était  détestable  sous  le  rapport 
matériel , s'est  amélioré  sensiblement  ; 
mais  l'impression  produite  sur  le  moral 
des  détenus  s'est  anaiblie  en  même  temps  : 
de  sorte  que  les  prisons  ont  cessé  d’être 
intimidantes , sans  devenir  réformatrices. 

Les  bagnes  produisent  des  résultats  plus 
mauvais  encore.  La  peine  que  l’on  y subit 
est  dégradante,  et  cependant  peu  redoutée 
des  criminels.  Cette  institution  est  aussi 
blessante  pour  l'état  actuel  de  la  civilisa- 
tion que  détestable  au  point  do  vue  éco- 
nomique. X 11  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  marine  retrouve  dans  la  valeur  du  tra- 
vail des  forçats  l’équivalent  des  sommes 
qu’elledépensepour  l’entretien  des  bagnes. 
Il  y aurait  environ  900  000'  d'économie 
ehaque  année  A employer  des  ouvriers 
libres  : on  rendrait  ainsi  un  grand  service 
A la  population  des  ports,  qui  souffre  faute 
de  pouvoir  trouver  un  salaire,  et  on  dé- 
barrasserait la  marine  d’un  véritable 
fléau.»  (Le  baron  Tupinier,  rapport  sur  le 
matériel  de  la  marine,  1838.1 

Il  semble  donc  que  tout  le  monde  soit 
d'accord  pour  réclamer  la  suppression  des 
bagnes  et  la  réforme  des  prisons.  Mais  les 
avis  diffèrent  sur  le  choix  du  système  A 
suivre. 

Lies  deux  principaux  systèmes  consis- 
tent : le  premier , celui  qui  été  employé 
d’abord  A Auburn  (Etats-Unis),  A renfer- 
mer, pendant  la  nuit,  les  condamnés  cha- 
cun dans  une  cellule , et , pendant  le  jou  r, 
A les  faire  travailler  en  commun  mais  en 
silence  ; le  second,  appelé  système  pensyl- 
vanien,  ou  système  celtutnire  ou  système 
de V emprisonnement  individuel,  est  en  li- 
gueur dans  les  Etats  de  IVnsylvanie  , de 
New  Jersey  et  de  Rhode-Island.  11  est 
depuis  longtemps  admis  dans  la  prison  de 
Glasgow,  en  Ecosse;  et  en  vertu  du  bill 
llï. 
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du  17  août  1839,  il  s’étend  peu  & peu  à 
toutes  les  prisons  d'Angleterre.  En  France 
il  existe  d'une  manière  complète  depuis  7 
ans  dans  la  prison  de  la  Roquette,  à Pa- 
ris, et  il  y donne  les  résultats  les  plus  sa- 
tisfaisants. C'est  ce  système  qui  a prévalu 
en  1846  devant  la  chambre  des  députés  ; 
tout  porte  à croire  qu’il  prévaudra  encore 
cette  année.  Mais  les  dépenses  premières 
qu’il  exige  sont  très-considérables.  II  ne 
faut  pas  moins  de  2 500'  par  forçat  pour 
établir  les  édifices  destinés  A remplacer  les 
bagnes  ; et  près  de  2 500'  par  détenu 
pour  approprier  les  maisons  centrales  au 
système  de  Philadelphie,  en  supposant  des 
promenoirs  assez  grands  et  assez  nombreux 
pour  que  chaque  détenu  pût  prendre  l'air 
tous  les  jours.  11  s'agirait  donc  de  dépen- 
ser 44  millions  pour  loger  les  18  mille  dé- 
tenus des  maisons  centrales  et  de  plus  de 
18millions  pour  les  7 mille  condamnés  aux 
travaux  forcés.  Ces  dépenses  se  réduiraient 
respectivement  A 18et  A 9 millions  et  demi, 
dans  le  système  d’Auburn.  Il  n’est  donc 
pas  douteux  qu’en  mettant  en  ligne  de 
compte  l’intérét  des  sommes  employées  A 
fonder  les  prisons  nouvelles  et  les  frais  que 
nécessite  leur  garde,  l'entretien  de  chaque 
détenu  coûtera  plus  cher  A l’Etat  dans 
l’emprisonnement  individuel  que  dans  le 
système  actuel.  D'un  autre  côté,  l'empri- 
sonnement cellulaire  aura  inévitablement 
pour  effet  de  rendre  les  crimes  et  délits 
ainsi  que  les  récidives  plus  rares  qu’au- 
jourd'hui;  il  permettra  d’appliquer  au 
coupable  des  peines  plus  courtes,  parce 
qu’elles  seront  plus  dures;  le  détenu 
n’ayant  pas  besoin  d’être  excité  à travail- 
ler dans  la  solitude,  on  pourra  retenir  une 
plus  grande  partie  du  produit  de  son  tra- 
vail ; et  enfin , A tout  prendre , la  question 
n’est  pas  de  savoir  quel  est  le  système 
d’emprisonnement  le  moins  coûteux,  mais 
quel  est  celui  qui  réprime  le  mieux  les 
crimes  et  assure  le  plus  la  vie  et  la  fortune 
des  citoyens. 

De  la  controverse  animée  A laquelle  ont 
donné  lieu  les  deux  systèmes  en  présence, 
il  ressort  que  la  mortalité  n’est  pas  plus 
grande  dans  le  système  de  Philadelphie 
que  dans  celui  d’Auburn  ; mais  que  cepen- 
dant ce  régime  ne  pourrait,  sans  danger, 
être  appliqué  au  delA  d’un  laps  de  temps 
relativement  assez  court.  Aussi,  le  gibet 
est  la  peine  qui  vient  immédiatement  après 
celle  de  12  ans  d’emprisonnement  cellu- 
laire dans  l’état  de  Pensylvanie.  Rien  ne 
prouve,  d’ailleurs,  que  l’Instinct  de  socia- 
bilité qui  existe  en  France  s’oppose  in- 
vinciblement A l’adoption  de  ce  régime 
sévère. 

U Des  individus  appartenant  A des  na- 
tions très-diverses  ont  été  renfermés  dans 
le  pénitentiaire  de  Philadelphie  ; trois 
Français  étaient  de  ce  nombre.  On  n’a 
point  vu  que  ces  hommes  fussent  diffé- 


remment affectés  que  les  Américains. 
Même  observation  a été  faite  dans  les 
prisons  du  système  d’Auburn,  où  le  silence 
est  maintenu  par  la  force.  11  a été  remar- 
qué , au  contraire , dans  ces  différentes 
prisons  que  les  hommes  qui  se  soumet- 
talent  le  plus  résolument  A leur  sort , une 
fois  qu’ils  le  jugeaient  inévitable  , et  qui , 
par  conséquent,  en  souffraient  le  moins  , 
étaient  les  Français.  Il  semble , en  effet , 
que  cette  faculté  à supporter  les  maux  in- 
séparables d’une  condition  nouvelle  soit 
un  des  traits  du  caractère  national.  On  le 
trouve  dans  nos  prisons  comme  ailleurs. 
Il  n’y  a presque  personne  qui  ne  fût  tenté 
de  croire,  au  moment  où  la  cantine,  le  vin 
et  le  tabac  furent  supprimés  dans  les  mai- 
sons centrales  et  le  silence  ordonné,  que 
l’ordre  de  l.i  maison  ne  tarderait  pas  A être 
violemment  troublé,  etque  la  santédes  dé- 
tenus aurait  au  moins  A en  souffrir.  Aujour- 
d’hui , toutes  nos  maisons  centrales  sont 
soumises  A ce  régime,  etdepuisunanqu’il 
est  établi  (1),  la  santé  des  détenus  n’a  pas 
été  un  moment  ébranlée,  n (A.  de  Tocque- 
ville, Rapport  fait  au  nom  de  la  eommit- 
sio»  chargée  d’examiner  le  projet  de  loi,  etc. 
Séance  du  20  juin  1840). 

La  dépense  d’établissement  du  système 
cellulaire  dans  les  prisons  départementales 
sera  d’environ  40  millions,  1 1 pour  appro- 
priation de  10  000  cellules,  et  28  pour 
construction  de  11  000  cellules  nouvelles; 
total , 21  000  cellules.  Sur  ces  40  mil- 
lions, le  département  de  la  Seine  doit  en 
supporter  A lui  seul  7 A 8.  Du  reste,  la 
réforme  a été  entreprise  d’abord  dans  les 
départements  et  s’y  poursuit  avec  activité 
depuis  plusieurs  années.  On  pense  qu’il  ne 
faudra  pas  plus  de  dix  ans  pour  qu’elle 
soit  complètement  réalisée. 

$ 2.  Dépote  de  mendicité. 

Historique . — «Depuis  plusieurs  siè- 
cles l’extinction  de  la  mendicité  a pré- 
occupé l’administration  française.  Un 
mandement  royal  du  27  août  1612  at- 
teste qu’A  cette  époque  il  y avait  des  mai- 
sons où  les  mendiants  valides  étaient  en- 
fermés. Ce  système  de  détention,  repris  et 
abandonné  plusieurs  fois,  avait  été  de 
nouveau  consacré  par  un  arrêt  du  conseil 
du  21  septembre  1767,  d’après  lequel  cha- 
que généralité  dut  avoir  sa  maison  de  cor- 
rection, établissement  qui  tenait  le  milieu 
entre  les  prisons  et  les  hospices.  En  1789, 
il  y avait  33  maisons  ; 6 à 7 000  mendiants 
y étaient  renfermés. 

■■  La  loi  des  19-24  mars  1793  prescrivit 
(art.  14)  qu’il  serait  établi,  dans  chaque 
département,  des  maisons  de  répression 
où  le  travail  serait  introduit,  et  où  les 
mendiants  seraient  conduits , dans  le  cas 

fl)  L'expérience  de  iis  nonéni  a eonflrmè  cet  ré- 
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et  poQT  le  temps  qui  seraient  Axés.  Cepen- 
dant la  plupartdes  anciens  établissements 
avaient  cessé  d'exister , faute  du  ressour- 
ces; les  nouveaux  restèrent  en  projet. 

» Une  suite  de  lois,  i partir  ae  celle  du 
24  vendémiaire  an  II,  ordonnèrent  des 
mesures  générales  pour  l’extinction  de  la 
mendicité,  n (Macarel  et  Boulatignier,  De 
la  foT lune  publique  en  France,  II,  482.) 

Mais  toutes  ces  mesures  étaient  demeu- 
rées à peu  près  stériles,  quand  l’Empereur 
commença  à se  préoccuper  de  la  question, 
avec  l’ardeur  qu’il  mettait  à toutes  les 
créations  utiles.  Nous  empruntons  encore 
à l’ouvrage  qui  vient  d’ètre  cité  les  admi- 
rables notes  où  ce  génie  puissant  expose 
ses  idées , et  qui  ont  été  retrouvées  par 
l’un  des  auteurs  de  cet  ouvrage,  dans  les 
archives  de  l’ancienne  secrétairerie  d’état. 

Une  première  note  dictée  par  Napoléon 
le  2 septembre  1807,  et  destinée  au  minis- 
tre de  l’intérieur,  contenait  ce  qui  suit  ; 

U La  mendicité  est  un  objet  de  première 
importance  : l’Empereur  a demandé  dif- 
férents rapports  qu’on  n’a  pas  faits  ; mais 
on  a dû  présenter  le  travail . Les  choses 
devraient  être  établies  de  manière  qu’on 
pût  dire  : Tout  mendiant  sera  arrêté.  Mais 
l’arrêter  pour  le  mettre  en  prison  serait 
barbare  ou  absurde  ; il  ne  faut  l’arrêter 
que  pour  lui  apprendre  à gagner  sa  vie 
par  son  travail.  Il  faut  donc  une  ou  plu- 
sieurs maisons  ou  ateliers  de  charité  par 
département...  Ce  serait  aussi  tomber 
dans  une  erreur  que  de  vouloir  envisager 
cet  objet  autrement  qu’en  grand.  11  s’agit 
d’une  opération  considérable,  qui  doit  dé- 
penser 8 ou  10  millions...  » 

Le  9 octobre  suivant , l’Empereur  écri- 
vait de  nouveau  au  même  ministre  : « Je 
prends  fort  à coeur  la  destruction  de  la 
mendicité,  et  la  formation  des  eent  dépôts 
dont  j’ai  ordonné  l’établissement...  n 

Le  14  novembre  | toujours  de  la  même 
année) , l’Empereur  écrivait  encore  à son 
ministre  : <•  J’attache  également  une 
grande  importance  et  une  grande  idée  de 
gloire  à détruire  la  mendicité.  Les  fonds 
ne  manquent  pas  ; mais  il  me  semble  que 
tout  marche  lentement , et  cependant  les 
années  se  passent...  Il  ne  faut  point  pas- 
ser sur  cette  terre  sans  y laisser  des  traces 
qui  recommandent  notre  mémoire  à la 
postérité.  Je  vais  faire  une  absence  d’un 
mois.  Faites  en  sorte  que,  au  16  décem- 
bre, vous  soyez  prêt  sur  toutes  ces  ques- 
tions, que  vous  les  ayez  examinées  en  dé- 
tail, afin  que  je  puisse,  par  un  décret 
général , porter  le  dernier  coup  à la  men- 
dicité. II  faut  que , avant  le  15  décembre, 
vous  ayez  trouvé  sur  les  quarts  de  réserve, 
et  sur  les  fonds  des  communes,  les  fonds 
nécessaires  à l’entretien  defiOou  100  mai- 
sons pour  l’extirpation  de  la  mendicité; 
que  les  lieux  où  elles  seront  placées  soient 
désignés,  et  le  règlement  général  mûri. 


N’allez  pas  me  demander  encore  des  trois 
ou  quatre  mois  pour  obtenir  des  renseigne- 
ments; vous  avez  de  jeunes  auditeurs,  des 
préfets  intelligents , des  ingénieurs  des 
ponts-et-chaussées  instruits;  faites  courir 
tout  cela , et  ne  vous  endormez  point  dans 
le  travail  ordinaire  des  bureaux. 

n II  faut  également  que,  i la  même  épo- 
que, tout  ce  qui  est  relatif  k l’administra- 
tion de  la  eaisse  des  travaux  publics  soit 
mûri  et  prévu,  aûn  que  l’on  puisse  prépa- 
rer tout , de  manière  que , au  commence- 
ment de  la  belle  saison,  la  Franceprésente 
le  spectacle  d’un  pays  sans  mendiants,  et 
où  toute  la  population  est  en  mouvement 
pour  embellir  et  rendre  productif  notre 
immense  territoire.  >• 

Statistique.  — Les  intentions  de  l’Em- 
pereur ne  furent  jamais  complètement 
remplies.  Le  décret  du  5 juillet  I8Ü6 , 
dicté  par  lui-même,  détermina  le  régime 
moral , économique  et  industriel  des  dé- 
pôts. 91  décrets  particuliers  furent  rendus 
pour  rétablissement  d’autant  de  dépôts; 
sur  ces  91  dépôts , 64  devaient  être  établis 
dans  les  départements  de  la  France  ac- 
tuelle, et  27  dans  les  département.s  réunis. 

Mais  il  parait  que  37  seulement  avaient 
été  mis  en  activité.  La  réaction  que  la 
Restauration  détermina,  même  contre  les 
institutions  impériales  qui  n’avaient  aucun 
caractère  politique,  fit  supprimer  peu  i 
peu  les  dépôts  établis.  En  1818,  le  nombre 
des  dépôts  était  réduit  i 22,  et  à 6 en  1830. 

La  statistique  officielle  {Adminitlralion 
publique,  t.\l\  donne  les  résultats  suivants 
pour  la  période  comprise  entre  1836  et 
1842  inclusivement.  Suivant  ce  document, 
huit  dépôts  de  mendicité  ont  fonctionné 
pendant  cette  période  à Montreuil-sous- 
Laon,  h Angoulême,  à Bourges,  i Bor- 
deaux, à Nantes,  à Metz,  à Villers-Cotte- 
rets  et  à Saint- Denis  ; ces  deux  derniers 
sont  spécialement  affectés  au  département 
de  la  Seine  , et  le  dernier  est  une  maison 
de  répression  comprise  dans  les  prisons 
départementales. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  i l’année 
moyenne  de  la  période  de  7 années  indi- 
quée ci-dessus. 


Existences  au  !•'' jan- 
vier. 

Entrésdans  l’année. 

Sortis,  id.  Id. 

Décédés,  id.  id. 

Nombre  de  journées 
sence  

Dépense  totale 

Dépense  quotidienne  par  in- 
dividu  


j Hommes.  1299 
I Femmes.  1162 
( Hommes.  1330 
( Femmes.  1257 
I Hommes.  994 
( Femmes.  1006 
I Hommes.  312 
I Femmes.  224 
de  pré- 

....  869  476 

....  497  838' 
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Mais  il  parait  que  l’on  n réuni  & tort 
sous  le  nom  de  dépôts  de  mendicité,  dans  la 
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publication  officielle,  des  établissements  à 
la  plupart  desquels  ce  titre  n’appartient 
réellement  pas,  et  où  des  mendiants  se 
trouvent  en  vertu  de  mesures  administra- 
tives tout  autres  que  celles  qui  servent  de 
base  aux  véritables  dépôts  de  mendicité. 

Le  nombre  des  dépôts  de  mendicité  ré- 
gulièrement établis  et  entr<  tenus  aux  frais 
des  départements,  est  aujourd'hui  de  six 
seulement.  Voici  leurs  noms  avec  les  dates 
des  décrets  ou  ordonnances  qui  les  ont 
constitués  |1). 

Beaugency  (Ia>iret],  Il  avril  1840,  ser- 
vant aux  départements  du  Loiret,  de  Loir- 
et-Cher,  d’Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Olse; 

Châteauroux  (Indre),  11  juin  184t, 
servant  jusqu’à  présent  au  département 
de  l’Indre; 

Gorze,  près  Metz  (Moselle),  24  décem- 
bre 1844,  servant  à ce  département  seu- 
lement, jusqu’à  ce  jour; 

Montreuil-sous-Laon  (Aisne),  décret  du 
16  mars  1809 , pour  les  départements  de 
l’Aisne,  de  l’Oise,  de  la  Somme,  du  Pas- 
de  Calais  et  de  Seine-et-Marne-, 

Villers-Cottercts  (’Aisne) , 22  décembre 
1808  et  Saint-Denis  (Seine),  pour  le  dé- 
partement de  la  Seine  seulement. 

Outre  ces  établissements  départemen- 
taux , il  y a un  certain  nombre  d’autres 
dépôts  soit  communaux,  soit  fondés,  et 
administrés  par  des  sociétés  particulières  ; 
quelques-uns  sont  autorisés  par  ordon- 
nances rovales , d’autres  par  décisions 
ministérielles  ou  même  préfectorales.  Les 
plus  importants  de  ces  établissements  sont 
ceux  de  Nantes,  de  Bordeaux,  d’Angers, 
de  Valence,  de  Mâcon , de  Lyon,  d’Auch, 
de  Belvaux  près  Besançon,  de  Nancy,  de 
Lunéville,  d’Arras. 

La  mendicité  est  complètement  inter- 
d ite  dans  les  départements  suivants  : Aisne, 
Drôme,  Doubs,  Eure-et-Loir,  Indre,  Loir- 
et-Cher,  Loiret,  Moselle,  Saône-et-Loire, 
Seine,  Seine-et-Oise,  Seine- Inférieure, 
Somme;  elle  l’est  partiellement,  c’est-à- 
dire  dans  une  ou  plusieurs  communes  des 
départements  dont  voici  les  noms  : Aude, 
Côte-d’Or,  Creuse,  Dordogne,  Haute-Ga- 
ronne, Gers,  Gironde.  Jura,  Isère,  Loire- 
Inférieure,  Maine-et-Loire,  Manche,  Nord , 
Pas-de-Calais  , Hautes-Pyrénées , Bas- 
Rhin.  Rhône,  Vienne. 

Depuis  la  révolution  dejuillet,  l’adminis- 
tration encourage  la  formation  des  dépôts 
de  mendicité.  Ses  eilorts  ont  eu  quelques 
succès,  comme  le  prouve  l’énumération 
qui  précède. 

Tout  porte  à croire  qu’une  institution 
aussi  utile  ne  tardera  pas  à renaître  com- 
plétcmtnt,  dilt-elle  se  transformer  en  re- 
naissant. Les  colonies  agricoles  paraissent 

( I ) liefineidnemeol*  ilin  s t’nlili(»eaiice  Ue  M.  Bmié 
Ht]  Vnrtlier,  clief  He  Itiintaii  an  auniilère  ite  riiité. 
rirai . 


devoir  fournir,  dans  beaucoup  de  cas, 
une  excellente  solution.  Les  progrès  mo- 
raux qui  ont  été  obtenus  par  l’application 
partielle  que  l’on  a faite  des  forces  des 
aliénés , des  jeunes  détenus  et  des  men- 
diants, A la  culture  du  sol,  permettent 
d’espérer  de  nouveaux  succès,  si  l’on  mar- 
che dans  cette  voie  avec  hariiesse  et 
prudence  tout  à la  fois. 

S 3.  Prisons  départementales  (1). 

Classement  et  destinations  princi- 
pales. — U Elles  sont  de  trois  sortes  : la 
maison  d’arrêt,  la  maison  de  justice  et  la 
maison  de  correction.  Les  deux  premières 
servent  avant  jugement,  et  la  troisième 
après  jugement. 

•>  On  distingue  assez  généralement  les 
détenus  dans  tes  prisons  départementales 
en  deux  classes,  savoir  : la  population  sé- 
dentaire et  la  population  flottante. 

Il  DA.NS  L.\  MMSON  d’aRRET, 

11  La  population  sédentaire  comprend  : 

Il  Les  prévenus  (Code  d’instruction  cri- 
minelle, art.  603)  ; 

n Les  débiteurs  contre  lesquels  la  con- 
trainte par  corps  a été  prononcée  (Code 
de  procédure  civile,  art.  788;  loi  du  17 
avril  1832,  art.  30  ) ; 

nLes  délinquants  retenus  pour  sûreté 
do  payement  des  amendes,  restitutions, 
dommages-intérêts  et  frais  prononcés  au 
profit  de  l’Etat  ou  de  particuliers  (Code 
pénal,  art.  63  et  64;  loi  du  17  avril  1832, 
art.  38)  ; 

n Les  débiteurs  du  Trésor  ( décret  du  4 
mars  1808)  ; 

» Les  faillis  (Code  de  comm.,  art.  456). 

■I  DANS  LA  MAISON  DE  JUSTICE , 

» La  population  sédentaire  comprend  : 

n Les  accusés  traduits  devant  la  Cour 
d’assises  (Code  d instruction  criminelle, 
art.  249  et  603)  ; 

» Les  condamnés  à mort  jusqu’au  mo- 
ment de  l’exécution. 

* La  population  Jloltante  comprend  les 
condamnés  aux  travaux  forcés  et  réclu- 
sionnaires  des  deux  sexes  jusqu’à  leur 
transfèrement  à leur  destination  pénale. 

» DANS  LA  MAISON  DE  CORRECTION, 

>1  La  population  sédentaire  comprend  ; 

n Les  individus  condamnés  correction- 
nellement à un  an  et  au-dessous  (Ordon- 
nances royales  du  2 avril  1817  et  du  6 juin 
18301; 

n Les  enfants  détenus  par  correction  pa- 
ternelle ( loi  du  22  juillet  1791 , titre  II , 
art.  21; 

Il  Les  enfants  au-dessous  de  16  ans,  re- 
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tenus  ou  condamnés  en  vertu  des  art.  66, 
67  et  267  du  Code  pénal,  lorsque  l'empri- 
sonnement ne  doit  pas  excéder  un  an. 

» La  population  /louante  comprend  : 

ti  Les  condamnés  de  toute  espèce , en 
appel  et  en  pourvoi  ; 

* Les  correctionnels  à plus  d’un  an  at- 
tendant leur  transièrement  à la  maison 
centrale  de  force  et  de  correction. 

» Les  condamnés  qui  sont  amenés  de- 
vant les  Cours  et  Tribunaux  , soit  pour  y 
déposer  comme  témoins,  soit  pour  y as- 
sister à l'entérinement  de  leurs  lettres  de 
grâce  ; 

n Les  personnes  qui  sont  détenues  par 
mesure  administrative,  parce  qu’elles  ont 
été  trouvées  voyageant  sans  passe-ports 
hors  de  leur  canton.  D'après  la  loi  du  10 
vendémiaire  an  IV  (titre  III , art.  6 et  7), 
la  détention  doit  durer  jusqu'à  ce  que  ces 
personnes  aient  justifié  de  leur  domicile; 
mais,  à défaut  de  justification  dans  les 
quinze  jours  de  l'arrestation,  elles  doivent 
être  considérées  comme  vagabonds  et  gens 
sans  aveu  , et  comme  telles , déférées  aux 
tribunaux  compétents; 

H Les  militaires  et  marins  que  l’on  con- 
dait  devant  les  conseils  de  guerre  et  de 
révision  et  dans  les  établissements  de  dé- 
tention militaire  des  compagnies  de  dis- 
cipline; 

» Les  mendiants  et  vagabonds  qui  sont 
renvoyés  devant  le  maire  de  leur  com- 
mune.» (Macarel  et  Boulatignier,  De  l'ad- 
ministration de  la  fortune  publique,  II, 
360.) 

Antres  destinations.  — u On  trouve 
donc  dans  les  prisons  départementales  : 
1“  des  cond.amnés  à la  réclusion  et  des 
condamnés  correctionnels  à plus  d'une  an- 
née d'emprisonnement  ; mais  cela  n'a  lieu 
que  faute  de  place  dans  les  maisons  cen- 
trales de  détentions.  Alors  la  dépense  de 
ces  condamnés  est  à la  charge  des  fonds 
généraux  du  trésor;  elle  est  remboursée 
aux  départements  par  l'F.tat. 

» Il  y a aussi  des  condamnés  correc- 
tionnels à plus  d’un  an  qui  restent  dans 
les  prisons  départementales  pour  y subir 
leur  peine , en  vertu  d’autorisations  que  le 
ministre  de  l'intérieur  accorde  principale- 
ment dans  l’intérêt  des  familles  , et  après 
avoir  consulté  les  procureurs  généraux  et 
les  procureurs  du  roi. 

nMais  les  condamnés,  ainsi  autorisés  à 
rester  dans  les  prisons  départementales, 
sont  obligés  d’y  rester  à leurs  frais.  (Cir- 
culaires du  ministère  de  l'intérieur  du 
5 avril  1817  et  du  15  avril  1833.)  La  rai- 
son en  est  simple  ; la  lui  ne  met  à la 
charge  des  départements  que  les  condam- 
nés à l'emprisonnement  pour  un  an  et  au- 
dessous  , et.  d’un  autre  côté,  le  ministère 
de  l'intérieur  n'a  de  crédit,  dans  son  bud- 
get, que  pour  les  dépenses  des  détenus 
dans  les  maisons  centrales  ; 
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»2»  Des  condamnés  militaires.  Aux  termes 
des  lois  et  règlements  existants  , les  mili- 
taires de  passage  doivent  seuls  être  admis 
dans  les  prisons  départementales.  Ceux 
qui  sont  condamnés  à des  peines  afflic- 
tives et  infamantes,  autres  que  celle  des 
fers  (auquel  cas  les  militaires  sont  en- 
voyés aux  bagnes) , doivent,  après  avoir 
été  dégradés,  être  transférés  dans  les  mai- 
sons de  force,  avec  les  autres  condamnés 
des  mêmes  classes.  (Circulaires  du  mi- 
nistère de  l’intérieur  du  23  janvier  et  du 
15  avril  1833,  Instruction  du  10  février 
18111. 

» Ceux  qui  ont  à subir  la  peine  de  l’cm  - 
prisonnement  simple , soit  en  vertu  du  ju- 
gement de  condamnation  , soit  en  vertu  de 
commutations  accordées,  doivent  être  con- 
duits et  détenus  dans  les  pénitenciers  mi- 
litaires , par  les  soins  et  aux  frais  de  l’ad  - 
ministration  de  la  guerre.  (Décret  du 

18  juin  1811;  ordonnance  royale  du  3 dé- 
cembre 1832  ; circulaire  du  ministère  de 
l’intérieur,  du  15  avril  1833.  ) 

» Par  exception,  le  ministre  de  l’inté- 
rieur a autorisé  (voir  la  circulaire  du 

19  août  18361  l’admission,  dans  les  prisons 
départementales,  des  jeunes  soldats  de  la 
réserve,  punis  disciplinairement  d’un  em- 
prisonnement de  quinze  jours  au  plus. 
Quoique  le  ministre  ait  fait  des  cfTorts 
sérieux  pour  que  l’exception  ne  reçût  pas 
d’extension,  il  est  certain  que,  dans  des 
villes  mêmes  pourvues  de  casernes  spa- 
cieuses, la  prison  civile  reçoit  jusqu’aux 
militaires  détenus  par  simple  police  de 
corps.  Du  reste,  la  dépense  de  ces  détenus 
est  à la  charge  du  département  de  la 
guerre. 

» Les  aliénés  ont  long-temps  fait  partie 
de  la  population  des  prisons  départemen- 
tales. Dans  certaines  localités,  on  les  em- 
prisonnait jusqu’au  jugement  d'interdic- 
tion qui  précédait  leur  transfert  à l’hospice  ; 
dans  d’autres  endroits,  faute  d’hospices, 
on  les  détenait  jusqu’à  guérison,  ou  plu- 
tôt jusqu'à  la  mort.  La  loi  du  30  juin  1833 
veut  que  Ica  aliénés,  en  attendant  qu’ils 
soient  dirigés  sur  l’établissement  spécial 
destiné  à les  rcccvoir,ou  pendant  le  trajet 
qu’ils  font  pour  s’y  rendre,  soient  dépo- 
sés dans  des  hospices  ou  hôpitaux.  A dé- 
faut d'hospices  et  d’hôpitaux,  les  maires 
doivent  pourvoir  à leur  logement,  soit 
dans  une  hôtellerie  , soit  dans  un  local 
loué  à cet  efTet.  Dans  aucun  cas,  les  alié- 
nés ne  peuvent  être  déposés  dans  une 
prison.  » ( Ibid.  ) 

StatUtIque. — Nous  puisons  les  ren- 
seignements suivants  dans  la  statistique 
officielle  de  la  France,  Administration 
publique,  t.  II. 

De  1836  à 1842  inclusivement,  le  nom- 
bre des  prisons  départementales  n’a  varié 
que  do  524  à 526.  La  'Vendée , qui  a 12 
prisons,  est  le  département  qui  en  a le 
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plus  ; puis  après  viennent  les  départe- 
ments de  la  Dr&me,  de  la  Gironde,  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Seine , qui  en  ont 
chacun  U : le  minimum  est  de  3,  dans  les 
Hautes-Pyrénées  et  dans  Tam-et-Ga- 
ronne. 

Les  départements  de  la  Seine , de  la 
Seine -Inférieure , du  Bas- Rhin  et  du 
Rhône  oITrent  généralement  le  maximum 
du  nombre  des  détenus.  Le  maximum 
s’est  élevé  è 4 783  dans  la  Seine  en  1810 , 
et  il  y est  descendu  à 3 330  en  1836. 

Le  nombre  total  des  détenus  était  de 
15  631  en  1836;  après  s’être  éievé  jusqu’à 
21  511  en  1840,  il  est  redescendu  a 20017 
en  1812. 

Le  nombre  moyen  des  détenus  par  pri- 
son était  de  30  en  1836  ; il  s'est  élevé  a 41 
en  1810,  et  est  retombé  à 38  en  1812. 

Le  nombre  des  journées  de  présence  et 
les  dépenses  ont  suivi  la  même  progres- 
sion. On  comptait,  en  1833  , 5 666  370 
journées  et  on  dépensait  3 467  927';  en 
1842,  il  y a eu  6 896  500  journées  et  une 
dépense  de  4 653  213'. 

Le  nombre  des  entrées  n’est  malheu- 
reusement jamais  compensé  par  celui  des 
sorties.  Il  s’est  élevé  de  173  766  en  1836 , 
A 185  535  en  1812  ; différence,  11  779.  Les 
sorties,  aux  mêmes  époques,  ont  été  de 
156  588  et  de  163  857  ; différence  : 7 269. 
Les  évasions  ont  été  de  54  seulement  en 
1839 , et  de  140  en  1837 , années  où  elles 
ont  atteint  le  maximum. 

On  accorde  , moyennement , de  4 à 500 
grâces  par  an. 

Le  nombre  des  décès  est  de  5 à 700 
par  année,  soit  3 ou  4 pour  1 000  détenus. 

S 4.  Maisons  centrales  de  force  et  de 
correction. 

Destination.  — Elles  renferment  : 1°  les 
femmes  condamnées  à la  peine  des  tra- 
vaux forcés  [Code  pénal,  16|  ; 2°  les  forçats 
septuagénaires  (lèid.,  72)  ; 3"  les  condam- 
nés des  deux  sexes  ayant  à subir  la  peine 
de  la  réclusion  (ibid.,  21)  ; 4°  les  condam- 
nés également  des  deux  sexes  frappés  d’un 
emprisonnement  correctionnel  de  plus  d’un 
an  (ord.  du  6 juin  1830)  ; 5»  les  jeunes  dé- 
tenus de  moins  de  16  ans  jugés  par  appli- 
cation des  articles  66  , 67  et  69  du  Code 
pénal,  lorsque  l'emprisonnement  ou  l’édu- 
cation correctionnelle  doit  être  de  plus 
d'un  an  (instr.  du  ministre  de  l’intérieur 
des  3 décembre  1832  et  7 décembre  1840); 
6”  depuis  1845  seulement,  les  militaires 
ayant  à subir  la  peine  des  fers;  ceux-ci 
sont  centralisés  au  Mont-Saint-Michel , 
dans  un  quartier  spécial  dit  des  fers , en 
exécution  d’une  convention  arrêtée  le  8 
novembre  1844  entre  les  ministres  de  l’in- 
térieur, de  la  guerre  et  de  la  marine  (cir- 
culaire du  ministre  de  l'intérieur  du  15 
janvier  1846).  A la  fin  de  1846  il  y avait 


d^i  plus  de  lOO  condamnés  militaires  au 
liïont-Saint-Micbel. 

Statistique.  — Les  maisons  centrales 
sont  au  nombre  de  21.  Elles  sont  établies 
dans  les  localités  dont  les  noms  suivent, 
rangés  par  ordre  alphabétique  : Aniane 
I Hérault  | , Beaulieu  ( Calvados  ) , Ca- 
dillac (Gironde),  Clairvaux  (Aube),  Cler- 
mont (Oise),  Embrun  (Hautes- Alpes ) , 
Ensisheim  (Haut-Rhin),  Eysses  ( Lot- 
et  - Garonne  ) , Fontevrault  ( Maine  - et  - 
Loire),  Gaillon  (Eure),  Haguenau  (Bas- 
Rhin),  Limoges  (Haute-Vienne),  Loos 
(Nord),  Melun  (Seine-et-Marne),  Mont- 
pellier (Hérault),  Mont -Saint- Michel 
(Manche),  Nîmes  (Gard) , Poissy  (Seine- 
ot-Oise) , Rennes  ( llle-et-Vilaine) , Riom 
(Puy-de-Dôme),  'Vannes  (Morbihan). 

Le  volume  déjà  cité  de  la  statistique  of- 
ficielle fournit  les  résultats  suivants  pour 
la  période  comprise  entre  1837  et  1842  in- 
clusivement. 

Le  nombre  des  détenus  a toujours  été 
en  augmentant  pendant  cette  période, 
sauf  une  légère  diminution  en  1842  , rela- 
tivement à 1841.  Il  était  de  16  288  en 
1837  ; il  s’est  élevé  à 18  329  en  1842. 

Le  nombre  total  de  journées  de  piésence 
et  la  dépense  ont  suivi  la  même  progres- 
sion. Ce  nombre  était  de  6 Ü20  997  en 
1837;  il  s’est  élevé  à 6 758  174.  La  dé- 
ense  était  de  2 639  920'  et  de  3 063  219' 
ces  deux  époques. 

Les  mouvements , d’après  la  nature 
même  de  ces  établissements,  sont  beau- 
coup moins  considérables  que  dans  les 
prisons  départementales. 

Ainsi,  le  nombre  annuel  des  entrées , ou 
celui  des  sorties  n’est  guère  que  les  4/10 
de  la  population  existante  au  P'' janvier. 

On  n'accorde  pas  plus  de  3 à 400  grâces 
par  année. 

Les  évasions  sont  au  nombre  de  5 à 10. 
Le  nombre  des  femmes  ne  dépasse 
guère  le  quart  de  celui  des  hommes.  11 
semble  même  décroître  relativement  de- 
puis quelques  années. 

La  mortalité  est  considérable.  Elle  a 
augmenté  de  1 000  jusqu’à  1 500  décès. 

La  dépense  moyenne  par  individu  n’a 
jamais  été  de  moins  de  160'  04'  pour 
l’année  (en  1837  et  1838);  elle  s’est  élevée 
à Hl'AO»  en  1841,  pour  retomber  à 16-i' 44' 
en  1842,  sans  tenir  compte  de  la  portion 
du  produit  de  la  main  d’œuvre  dont  les 
entrepreneurs  profitent  directement.  Cette 
recette  est  d’environ  600  000'  par  an  ; ils 
ont  en  outre  les  bénéfices  de  la  cantine. 

Une  ordonnance  royale  du  27  décembre 
1843  a procédé  à la  répartition  la  plus  ré- 
cente du  produit  du  travail  des  condamnés. 
Elle  a attribué  5/10  de  ce  produit  aux 
correctionnels,  4/10  aux  réclusionnaires  , 
3/10  aux  condamnés  aux  travaux  for- 
cés. Le  surplus  appartient  à l’Etat.  ( Voir 
Arrêtés  ministériels  des  28  mars  et  28 
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avril  1844.)  Le  produit  total  est  d’environ 
2 200  000'  par  an. 

Depuis  la  loi  de  finances  du  19  juillet 
1845  (art.  10),  le  produit  du  travail  des 
condamnés  est  intégralement  versé  au 
Trésor,  et  un  crédit  spécial  est  ouvert  au 
budget  du  ministère  de  l’intérieur  pour  les 
payements  et  remboursements  autorisés 
sur  ce  produit  par  les  règlements.  (Arrêté 
et  instruction  ministériels  du  11  février 
1846). 

Le  produit  du  travail  des  détenus  est 
environ  les  2/3  de  la  dépense  qu’ils  occa- 
sionnent à l’État.  Antérieurement  à l’or- 
donnance dont  il  vient  d’être  question , le 

Êroduit  était  divisé  en  3 portions  égales. 

.a  première  était  donnée  a l’entrepreneur 
qui  avait  soumissionné  le  produit  du  tra- 
vail des  détenus;  la  seconde  était  payée 
comptant  aux  détenus  ; la  troisième  était 
versée  à la  caisse  des  masses. 

S 5.  Btablissemenis  pour  les  jeunes 
détenus  (1). 

1<>  ISans  les  prisons  départementales. 

— Des  quartiers  particuliers  sont  établis 
pour  les  garçons  dans  les  prisons  départe- 
mentales de  Lyon,  de  Paris  (la  Roquette), 
de  Rouen,  de  Strasbourg  et  de  Toulouse. 

2°  Dans  les  maisons  de  détention. 
— A Beaulieu,  quartier  de  jeunes  filles, 
àClairvaux.2  quartiers,  l’un  de  garçons, 
l’autre  de  filles,  avec  travaux  agricoles;  à 
Clermont  (Oise),  quartier  de  filles  ; à Fon- 
tevrault,  un  quartier  pour  chaque  sexe, 
avec  travaux  agricoles;  à Gaillon,  quar- 
tier de  garçons,  avec  travaux  agricoles  ; A 
Loos,  comme  à Clairvaux  et  à Fonte- 
vrault;  à Nimes,  quartier  de  garçons. 

3**  Établissements  particuliers,  — 
Fondés  par  d’honorables  citoyens  dans  un 
but  entièrement  désintéressé  ces  établis- 
sements prennent  depuis  quelques  années 
un  grand  développement  et  sont  tout  à fait 
dignes  de  l’attention  publique  et  de  l’appui 
du  gouvernement.  Le  ministère  de  l’inté- 
rieur leur  alloue,  par  mesure  générale,  une 
somme  de  80'  pour  frais  de  trousseau,  et 
de  0'80  par  jour  pour  chaque  détenu  qu’ils 
admettent. 

1“  Colonie  de  Mettray  (col.  1341). — 
Admirable  établissement  dû  à MM.  De- 
metz  et  de  Brétignères.  Les  travaux  sont, 
pour  la  majeure  partie,  agricoles.  Il  y a 
cependant  quelques  travaux  industriels. 

2"  Pénitencier  de  Marseille  (col. 
1341).  créé  par  l’abbé  Fissiaux  pour  la 
moralisation  des  jeunes  détenus  des  deux 
sexes.  Après  des  difficultés  inouïes , le 
succès  parait  aussi  complet  que  possible. 
Garçons  et  filles.  Travaux  agricoles  et  in- 
dustriels. 

(I)  Il  l’aiùt  ici  lies  Jeunet  détenus  sous  ie  coup  des 
articles  66  et  67  du  Code  pénal , remit  à la  tutelle 
de  l’administrai Inn  pour  être  élevés  jusqu’à  un  àqe 
qui  ne  peut  escéder  30  ans. 


3»  Colonie  do  Petit- Qoevillv  (col. 
1341),  fondée  à l^"  de  Rouen  par  MM.  Le- 
cointe  et  Duhamel.  100  jeunes  détenus. 
Travaux  presque  exclusivement  agricoles. 

4“  Colonie  de  Sainte-Foy  (Dordognel, 
fondée  par  la  Société  des  intérêts  géné- 
raux du  protestantisme  français , pour  de 
jeunes  détenus  protestants,  dont  le  nom- 
bre n’excède  pas  40  à 50.  Travaux  pres- 
que uniquement  agricoles. 

5“  Colonie  de  Saint-Ilan  (Côtes-du- 
Nord),  fondée  sur  les  bords  de  la  mer,  par 
M.  Ach.  Duclésieux  , pour  20  jeunes  dé- 
tenus. Travaux  agricoles. 

6°  PÉNITENCIERS  DE  BORDEAUX,  fondés 
par  l’abbé  Dupuch  et  par  M.  Roux,  avo- 
cat A Paris,  dirigés  depuis  plusieurs  années 
par  l’abbé  Buchon.  'Travaux  agricoles  et 
industriels.  Garçons  et  filles. 

Importance  numérique.  - — ■ Voici  sur 
les  jeunes  détenus  quelques  renseigne- 
ments statistiques  extraits  des  notes  préli- 
minaires annexées  au  projet  de  budget 
pour  1848. 

Le  l"  novembre  1846,  la  population 


des  jeunes  détenus  était,  savoir  : 

Dans  les  sept  quartiers  d’éduca- 
tion correctionnelle  annexés  aux 

maisons  centrales,  de 1 466 

Dans  les  sept  quartiers  des  pri- 
sons départementales  (y  compris 
les  prisons  de  Saint-Lazare  et  des 

Madclonnettes,  à Paris! 866 

Dans  les  six  établissements  par- 
ticuliers subventionnés  par  l'Ktat.  1 132 
Remis  à des  sociétés  de  patro- 
nage  64 

Placés  individuellement  en  ap- 
prentissage chez  des  artisans  et 
des  cultivateurs  par  l’administra- 
tion  llü 

Total 3 637 

Au  1"  octobre  1845,  leur  nombre 
était  de 3 160 

Accroissement  en  onze  mois. . . 477 

A la  fin  de  1842,  le  nombre  des  jeunes 
détenus  n’était  encore  que  de  2 176.  — Il 


s’est  donc  accru  de  1 461 , ou  de  67  0/0  en 
quatre  ans. 

On  évalue  à 300  le  nombre  des  jeunes 
détenus  qui  sonthabituellement  employés 
aux  travaux  de  l'agriculture  dans  les  mai- 
sons centrales  de  Clairvaux,  Fontevrault, 
Gaillon  et  Loos,  et  à 350  ceux  que  l'agri- 
culture occupe  à Bordeaux,  Marseille, 
Mettray,  Petit-Quevilly , Saint-llan  et 
Sainte-Foy. 

$ 6.  Bagnes. 

Il  n’y  a plus  que  3 bagnes  aujourd’hui  ; 
la  suppression  successive  des  bagnes  qui 
avaient  été  créés  à Lorient  en  l’an  IV,  au 
Havre  en  l’an  VII,  A Cherbourg  en  l’an  X, 
a ramené  les  choses  au  point  où  elles  en 
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étaient  sous  l’ancien  régime  et  jusqu’à 
l’an  IV.  Le  nombre  de  forçats  à différen- 
tes éprques  est  donné  ci  dessous. 

Aoiiée*.  .Noüibre  laoreo.  Années.  Nombre  moyen. 
1772  1781  — 5 972  1821-1830  — 9 631 
1782-1791  — 5 366  1831  1810  — 6 751 
1792-1801  — 5 416  1811  — 6 560 

1801- 1810  — 10  312  1842  — 6 908 

1814-1820  — 12  OlO  1813  —7  309 

Le  bagne  du  Havre  fut  réuni  à celui  de 

Cherbourg  en  l'an  X,  celui  ci  fut  supprimé 
en  1815,  et  celui  de  Lorient  en  1830. 

Sur  1 000  condamnés , il  y en  a 50  à 60 
qui  sont  d’origine  étrangère.  Le  nombre 
de  ceux-ci  tend  à augmenter;  il  n’était 
que  de  346  en  1832,  il  s’est  élevé  à 481  en 
1812.  Le  nombre  des  forçats  nés  dans  les 
campagnes  n’est  pas  le  double  du  nombre 
des  forçats  nés  dans  les  villes.  Quoiqu’il 
tende  à s’en  rapprocher,  il  est  relative- 
ment plus  faible,  puisque  la  population 
non  agglomérée  est  le  triple  de  la  popula- 
tion agglomérée  icol.  1503). 

Sur  1 000  forçats,  il  y a environ  600  cé- 
libataires, 350  mariés  et  60  veufs. 

Sur  ce  même  nombre  1000,  il  y en  a 
600  qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire,  285  qui 
savent  lire  ou  écrire  imparfaitement,  150 
qui  savent  bien  lire  et  écrire,  et  15  qui 
ont  reçu  une  éducation  supérieure. 

Sur  1 000  condamnés,  il  y en  a 250  à 
300  qui  le  sont  à perpétuité. 

La  proportion  des  décès  varie  beaucoup. 
Elle  n’était  que  de  16  sur  1 000  en  1816  ; 
elle  s’est  élevée  à 76  en  1830,  et  est  re- 
tombée à 30  en  1842. 

La  dépense  annuelle  des  bagnes  s’élève 
aujourd’hui  à 2 000  000'  environ  , ce  qui 
donne  pour  chaque  forçat  une  somme  de 
300'  en  nombre  rond. 

L’évaluation  des  travaux  exécutés  par 
les  condamnés  monte  à 1 600  000',  sur 
lesquels  on  leur  en  paye  300  000';  de  sorte 
que  l’excédant  définitif  des  dépenses  sur 
les  recettes  est  de  700  000'. 

Tl  y a,  chaque  année,  environ  1 000  à 
l 200  nouveaux'  condamnés  qui  arrivent 
dans  les  bagnes;  4 à 500  qui  sortent  li- 
bérés ou  graciés;  250  à 300  qui  meurent, 
et  autant  qui  sont  transférés  ailleurs. 

S 7.  Bibliographie. 

Rapport  au  roi  sur  les  prisons,  1819, 
1 vol.  — Note  sur  les  prisons  de  canlon, 
1833.  — Rapport  au  roi  sur  les  prisons 
déparlementales , 1837.  1 vol.  — Société 
royale  pour  l'amélioration  des  prisons , 
actes  relatifs  à l’établissement  de  cette 
Société,  rapports  présentés  , extraits  des 
lois  et  règlements  concernant  la  police  et 
l’administration  des  prisons  1 vol.  — Pro- 
cès-verbaux et  rapports  de  la  Société  pour 
l'amélioration  des  prisons.  — Analyse  des 
rapports  des  directeurs  des  maisons  cen- 
trales à une  circulaire  du  10  mars  1834, 


sur  les  effets  du  régime  de  ces  maisons, 
1 vol.  — Opinions  exprimées  par  les  con- 
seils généraux  de  département,  dans  leur 
session  de  1838,  sur  ta  réforme  du  régime 
des  prisons  , 1 vol.  — Observations  de  la 
Cour  de  cassation  et  des  Cours  royales , 
sur  le  projet  de  toi,  in-4",  1845.  — Con- 
struction des  maisons  d'arrêt  et  de  justice, 
instruction  et  programme,  atlas  de  plans 
de  prisons  cellulaires  , 1841.  — Raoul- 
Chassinat , Etudes  sur  la  mortalité  dans 
les  bagnes  et  dans  les  maisons  centrales  de 
force  et  de  correction , in-4",  1844.  — Mo- 
reau Christophe,  inspecteur  général  des 
prisons,  Code  des  prisons,  ou  recueil  com- 
plet de  toutes  les  lois,  ordonnances,  arrê- 
tés, règlements,  circulaires  et  instructions 
ministérielles,  etc.,  avec  une  table  analy- 
tique et  un  index  alphabétique , le  tout 
mis  en  ordre  et  annoté,  in-8“,  1845.  — Le 
même.  Revue  pénitentiaire  et  des  institu- 
tions préventives , paraissant  par  trimes- 
tre à partir  de  janvier  1814,  1 vol.  par  an. 
— Ministère  de  l’agriculture  et  du  com- 
merce, Statistique  générale  de  la 
F RANCE,  Administration  publique,  établis- 
sements de  répression,  in-4",  1844. 

CHAP.  VIII.  — RELATIONS  EXTÉ- 
RIEURES. 

§ 1.  — Enumération  chronologique  des 
principaux  traités  conclus  entre  la 
France  et  tes  pays  étrangers,  depuis  l'o- 
rigine de  la  monarchie  jusqu'à  l'époque 
actuelle. 

Préliminaires. — L’énumération  qui  va 
suivre  résulte  d’un  dépouillement  opéré 
avec  soin  dans  deux  ouvrages  spéciaux  sur 
cet  important  sujet. 

Le  premier  intitulé  Histoire  générale 
elraisonnée  de  la  diplomatie  française,  ou 
de  la  politique  de  la  France,  par  M.  de 
Flassan  (7  vol.  in-8",  Paris , 1811) , mérite 
de  faire  autorité  dans  la  matière. 

Le  second  vient  de  paraître  en  1846, 
à Leipzig,  chez  Brockhaus , en  4 vol. 
in-8"  ; il  a pour  litre  : Recueil  manuel  et 
pratique  de  traités  , conventions  et  autres 
actes  diplomatiques,  etc.,  depuis  1760 
jusqu'à  l'époque  actuelle , par  le  baron 
Ch.  de  Martens  et  le  baron  Ferd.  de 
Cussy. 

Malgré  des  lacunes  évidentes  (1),  ce 
recueil , qui  donne  le  texte , ou  au  moins 
l’analyse  complète  des  traités,  offre  un 
grand  intérêt.  Nous  en  avons  fait  exclu- 
sivement usage  à partir  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  XVI , époque  à laquelle  s’arrête 
l’histoire  de  M.  de  Flassan. 

Pour  l’époque  comprise  entre  1760  et 
1792 , nous  avons  contrôlé  ces  deux  ou- 

(I)  Aiosi  l’oD  n’y  trouve  pet  le  trsîlé  conclu  rn- 
Ire  let  Elutt-L'nii  et  le  Mexique,  traité  dont  l'ioter- 
prêtfltion  a été  l’une  dei  eûmes  de  la  guerre  que  te 
font  actoelieiuent  cei  deux  pnitsances. 
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vrages  l'un  par  l'autre,  et  lorsqu'ils  ont 
donné  des  résultats  différents,  nous  avons 
fait  ressortir  la  différence  , ne  voulant  pas 
prendre  sur  nous  de  trancher  entre  ces 
deux  autorités  (1). 

Dans  l'énumération  qui  va  suivre , nous 
avons  rangé  les  différents  pays  par  ordre 
alphabétique,  de  manière  à faciliter  les 
recherches. 

Nous  avons  adopté  diverses  règles  dans 
notre  dépouillement. 

Ainsi  d'abord  nous  avons  supprimé  tous 
les  traités  conclus  avec  des  pays  qui  font 
aujourd'hui  partie  intégrantede  laFranee. 
Ensuite  nous  avons  groupé , sous  un  titre 
général , les  Etats  qui  ont  trop  peu  d'im- 
portance ou  qui  ont  une  existence  trop  pré- 
caire , pour  qu'on  doive  leur  consacrer  des 
articles  spéciaux.  Tel  est  surtout  le  cas 
pour  beaucoup  d'Etats  d'Allemagne  et  d'I- 
talie. 

Allemagne. 

(Voy.  Aulriebe,  Bjeièro,  Hanorre,  Pruaae,  Saxo  cl 

tVurtoiilberg;.. 

PHILIPPE-AUGUSTE. 

1198  — Traité  d'alliance  avec  Philippe, 
roi  des  Knmains. 

LOUIS  VIII. 

1223  — Traité  d'alliance  avec  l'empereur 
d'Allemagne. 

LOUIS  i.v. 

1232 — Mai.  Traité  d'alliance  avec  l'em- 
pereur Frédéric  11  , par  lequel  ce- 
lui-ci s’engage  à ne  point  faire  d’al- 
liance avec  le  roi  d’Angleterre , sans  le 
consentement  du  roi  de  France:  signé 
i Portenan. 

1258  — Traité  de  paix  avec  Richard , roi 
des  Romains,  au  sujet  des  domaines  qui 
appartenaient  A Richard , en  vertu  de  la 
succession  de  son  frère,  Henri  111 , roi 
d’Angleterre. 

PHILIPPE  LE-BEL. 

1310  — 23  janvier.  Traité  d’alliance  per- 
pétuelle , signé  A Livri  avec  Henri  'VII , 
roi  des  Romains,  par  lequel  ils  con- 
viennent qu’en  cas  qu'il  survienne  entre 
eux  quelque  différend,  ils  nommeront 
chacun  six  seigneurs  de  leurs  Etats  et 
six  prud'hommes  pour  examiner  ce  dif- 
férend. 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1337  — 23  décembre.  Tridté  d’alliance  si- 
gné A Douvres  avec  l’empereur  Louis  de 
Bavière. 

CHARLES  V. 

1380  — Renouvellement  de  l’alliance  de 
1310. 

(1)  La  lettre  M iadiqne  ane  date  eitraito  de  l'ao* 
Trage  de  M.M.  de  Marieot  et  de  Co'iy  ; ai  ta  date 
eai  fuivie  de  ta  lettre  P,  elle  eat  tirée  de  Phiatoire 
de  M.  de  FUmoii. 


CII,\RLES  VI, 

1414  — 23  juin.  Traité  d’alliance  signé  A 
Trente  avec  l’empereur  Sigismoiid. 

LOUIS  .XI. 

1475  — 31  décembre.  Traité  d’alliance  si- 
gné A Andernach  avec  l’empereur  Fré- 
déric III  contre  le  duc  de  Bourgogne. 

1476 — 17  avril.  Traité  d’alliance  entre 
les  mêmes  contre  le  comte  palatin. 

1483.  — Août.  Lettres  patentes,  signées  A 
Monteils-lès-Tours,  accordées  en  faveur 
des  villes  anséatiques. 

CHARLES  VHI. 

1489  — 22  juillet.  Traité  de  paix  signé  A 
Francfort  avec  Maximilien,  roi  dos  Ro- 
mains. 

1489  — 10  août.  Privilèges  signés  A Am- 
boise  et  accordés  aux  villes  anséatiques. 

1493  — 23  mai.  Voy.  Autriche. 

LOUIS  XII. 

1501  — 13  octobre.  Traité  d'alliance  signé 
A Trente. 

1504—22  septembre.Traité  d’accommode- 
ment, signé  A Blois,  au  sujet  du  Mila- 
nais. 

1504  — 22  septembre.  Traité  d'alliance, 
signé  A Blois,  contre  les  Vénitiens. 

1505  — 4 avril.  l'oy.  Espagne. 

1503  — 10  décembre.  Voy.  Espagne. 

1508 — 10  décembre.  Traité  de  paix  et 

d'alliance  signé  A Cambrai. 

1610  — 7 novembre.  Traité  signé  A Blois 
pour  la  prorogation  du  traité  de  Cam- 
brai. 

FRANÇOIS  rr. 

1617  — 11  mars.  Voy.  Espagne. 

1518  — 2 octobre.  Ligue  formée  A Lon- 
dres, contre  les  Turcs,  avec  Maximi- 
lien l'r,  Charles  Quint  et  Henri  VIII, 
par  l'entremise  du  pape  Léon  X. 

1537 — 20  janvier.  Privilèges  accordés  aux 
villes  anséatiques. 

HENRI  II. 

1651  — 5 octobre  . A Chambord.  Traité 
d’alliance  offensive  avec  Maurice,  élec- 
teur de  Saxe  , et  autres  princes  protes- 
tants d'Allemagne,  contre  Charles-Quint. 

HENRI  IV. 

1610 — 11  février,  A Hall.  Traité  d’alliance 
avec  les  électeurs  palatin  et  de  Bran- 
debourg. 

LOUIS  XIII. 

1630  — 13  octobre,  A Ratisbonue.  Traité 
de  paix  avec  l’empereur  Ferdinand  IL 

1631  — 6 avril , A Querasque.  Traité  avec 
l’empereur  Ferdinand  II  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  en  Italie. 

1631  — 19  juin,  A Querasque.  Traité  pour 
l’exécution  de  celui  du  6 avril. 

1632  — 9 avril , A Ehrenbreitstein.  Traité 
d’alliance  avec  l’électeur  de  Trêves. 

1632  — Convention  entre  les  mêmes 
113 
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pour  la  remise  d'Ehrenbreitstein  et  de 
Philipsbourg. 

1633  — 26  février,  à Dresde.  Traité  avec 
l’électeur  de  Brandebourg. 

1633  — 15  septembre , à Francfort-sur-le- 
Mein.Traité  d’alliance  avec  Christine, 
reine  de  Suède,  et  les  princes  allemands 
confédérés. 

1634  — 26  août,  à Francfort-sur-le-Mein. 
Traité  avec  la  reine  de  Suède,  et  les 
Etats  protestants  des  cercles  du  Khin , 
de  Franconie  et  de  Souabe,  pour  le  dépôt 
de  la  forteresse  de  Philipsbourg. 

1634  — 20  septembre,  à Francfort.  Traité 
avec  les  Etats  protestants  des  cercles  de 
Franconie,  du  Khin  et  de  Souabe. 

1634  — l''  novembre,  à Paris.  Traité  d’al- 
liance avec  le  duc  de  Wurtemberg  et 
autres  princes  allemands. 

1635  — 27  octobre,  à St-Germain-en-Laye. 
Traité  de  subsides  avec  Bernard,  duc 
de  Weimar. 

1636 — 21  octobre,  à Wesel.  Traité  d’al- 
liance avec  Guillaume , landgrave  de 
Hesse. 

1637  — 17  avril,  à Paris.  Convention  avec 
le  duc  de  Weimar. 

1639  — 17  avril,  à Paris.  Convention  entre 
les  mêmes. 

1639  — 22  août,  àDorsten.  Traité  d’al- 
liance avec  la  landgrave  de  Hesse. 

1639  — 9 octobre.  Traité  avec  les  direc- 
teurs et  principaux  officiers  de  l’armée 
du  feu  duc  de  Weimar,  pour  ladite 
armée  et  les  places  conquises  par  le  duc, 
signé  à Brisach. 

1640 — l"  février.  Traité  signé  à Lippstadt 
avec  la  landgrave  de  Hesse. 

1640  — mai.  Traité  avec  les  princes  de 
la  maison  de  Brunswick  et  Lunebourg. 

LOUIS  XIV. 

1646  — 19  juillet,  à Trêves.  Traité  avec 
l’électeur  de  Trêves. 

1647  — 14  mars,  à Ulm.  Traité  entre 
Louis  XIV.  la  reine  Christine  de  Suède 
et  la  régente  de  Hesse,  d’une  part;  et 
de  l’autre , l’électeur  de  Bavière  , l’élec- 
teur de  Cologne  et  le  prince  Maximi- 
lien-Henri son  coadjuteur. 

1647  — 9 mai , à Francfort-sur-le-Mein. 
Traité  de  neutralité  entre  l’électeur  de 
Mayence  et  le  maréchal  de  Turenne. 

1648  — 24  octobre.  A Munster,  traité  de 
paix  avec  l’empereur  Ferdinand  III, 
les  électeurs,  princes  et  états  de  l’em- 
pire. 

1648  — 24  octobre,  à Osnabrück.  Traité 
de  paix  entre  l’empire  et  la  Suède, 
dans  lequel  le  roi  de  France  a été  com- 
pris en  qualité  d’allié  de  la  Suède.  (Ces 
deux  traités  sont  connus  sous  le  nom 
de  traités  de  Wcstpbalie  (1). 

(1)  Les  triltét  de  Weetplialle  compreneent  les 

•uleantt  : 1*  Traité  eatre  la  Fraace  et  l'eaipe- 

n»ri  eatre  la  France  et  l’empire,  3c  eutre  la 


1649  — 28  janvier,  à Munster.  Convention 
entre  les  ministres  de  l’Empire  et  celui 
de  la  cour  de  France  , d’après  laquelle, 
pour  gage  de  la  renonciation  promise  de 
la  part  de  Sa  Majesté  catholique  par 
suite  de  la  paix  de  Munster  (24  octobre 
1648),  et  jusqu’à  ce  que  cette  renon- 
ciation ait  été  effectuée , la  France 
pourra  différer  la  restitution  des  quatre 
villes  frontières. 

1665  — Mai , à Paris.  Privilège  accordé 
aux  villes  anséatiques. 

1666  — 24  février,  à Keenigsberg.  Traité 
d’alliance  avec  l’électeur  de  Brande- 
bourg. 

1656  — 19  juillet,  à Paris.  Traité  d’al- 
liance et  de  subsides  avec  l’électeur  pa- 
latin. 

1658  — 16  août,  à Mayence.  Ligue  avec 
piusieurs  princes  et  états  d’Allemagne. 

1659  — 26  juin,  à Francfort.  Accord  avec 
les  princes  formant  la  ligue  du  Rhin , 
au  sujet  du  contingent  respectif. 

1660  — 16  décembre,  à Paris.  Traité  avec 
l’archiduc  d’Inspruck  pour  le  payement 
à celui-ci  de  trois  millions  de  livres. 

1661  — 12  octobre,  à Fontainebleau.  Traité 
avec  l’électeur  de  Trêves  par  lequel  ce- 
lui-ci accède  à la  confédération  du  Rhin, 
du  15  août  1668. 

1663  — 25  janvier,  à Francfort-sur-le- 
Mein.  Prorogation  de  l’alliance  défen- 
sive entre  Louis  XIV,  les  électeurs 
ecclésiastiques  et  plusieurs  princes  d’Al- 
lemagne. 

1663  — 5 mars,  à Francfort- sur-Mein. 
Traité  avec  l’évêque  de  Spire  au  sujet 
de  Philipsbourg. 

1663  — 5 mars,  a Paris.  Traité  avec  le 
comte  de  Nassau-Saarbruck  au  sujet  de 
Hambourg. 

Ii'i63  — 7 mars,  à Francfort-sur-le-Mein. 
Rccès  de  prorogation  de  l'alliance  , de 
1668  et  de  1661 , entre  la  France  et  les 
électeurs  de  Mayence,  de  Trêves,  de 
Cologne,  l’évêque  de  Munster,  le  comte 
palatin  du  Rhin,  le  roi  de  Suède  comme 
duc  de  Brême  , les  ducs  de  Brunswick- 
Lunebourg  et  la  landgrave  de  Hesse. 

1666  — 23  avril , à Saint-Germain-cn- 
Layc.Traité  avec  l’électeur  de  Cologne. 

1667  — 28  février,  à Wurtzbourg.  Traité 
avec  l’électeur  de  Mayence. 

1669  — 16  février , à Paris.  Traité  d'al- 
liance avec  l’électeur  de  Cologne. 

France  et  t’E>pa(;iie  ; 4”  cotre  l'Eipasne  et  lea 
l’rovinces-Uoiea  ; 5"  entre  l'empereur  et  la  Suède  ; 
6”  entre  la  Suède  et  plutieura  princea  de  l’empire, 
1°  entre  lu  Suède  et  la  France. 

Dana  cea  traitèa  lea  allièa  du  l’empereur  étaient; 
le  rui  d'Eapagne,  la  maiaon  d’Autriebe,  lea  élec- 
teura  ut  princea  de  l’empire,  le  duc  de  Savoie,  la 
nobleiae  libre  et  immédiate  de  l’empire,  lea  viltea 
niiaéatiquea,  lea  roia  d’An,;teIerre,  do  Oaoeiuurlt,  de 
Pulusne  et  de  Portugal,  le  Qrand-duc  du  Moacovie, 
lu  république  de  Veniae,  lea  Provincei-Unlea,  etc, 
(voy.  Flaaian,  t.  111,  p.  177  et  490J. 
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1671  — 23  octobre,  & Cologne.  Traité  avec 
le  duc  de  Brunswick-Luncbourg. 

1671  — 1"  novembre,  à Vienne.  Traité  de 
neutralité  avec  l’empereur  Léopold. 

1673  — 6juin,aucamp  de  Vossem.  Traité 
avec  Frédéric-Guillaume , électeur  de 
Brandebourg. 

1675  — 18  octobre,  à Linsbourg.  Traité  de 
neutralité  avec  le  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg. 

1679  — 5 février,  à Nimègue.  Traité  de 
paix  avec  l’empereur. 

1679  — 6 février,  à Zell.  Traité  de  paix 
entre  Louis  XIV  et  Charles  XI , roi  de 
Suède  , d’une  part , et  les  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg-Zell  et  Wolfen- 
buttd  d’autre  part. 

1679  — 29  mars  , à Nimègue.  Traité  de 
paix  avec  Ferdinand,  évêque  de  Muns- 
ter.. 

1679  — 31  mars  , à Nimègue.  Conditions 
du  la  suspension  d’armes  entre  la  France 
et  la  Suède,  d’une  part,  et  le  roi  de  Da- 
nemark et  l’électeur  de  Brandebourg, 
de  l’autre. 

1679  — 3 mai , à Zanten.  Articles  signés 
entre  les  ambassadeurs  de  France  et 
celui  de  Brandebourg,  par  lesquels  We- 
sel  et  Lippstadt  sont  remis  aux  troupes 
du  roi  avec  prorogation  d’armistice 
pour  15  jours. 

1679 — 16  mai,  à Nimègue.  Acte  conclu 
entre  les  ambassadeurs  de  France  et  de 
Brandebourg  pour  faire  cesser  les  hos- 
tilités en  Amérique. 

1679  — 29  juin  , à Saint  - Germain  - en 
Laye.  Traité  de  paix  avec  Charles  XI  , 
roi  de  Suède,  d’une  part,  et  Frédéric- 
Guillaume  , électeur  de  Brandebourg , 
d’autre  part. 

1679 — 17  juillet,  à Nimègue.  Traité  pour 
l'exécution  de  la  paix  avec  l’empereur 
d’Allemagne. 

1697  — 30  octobre,  A Hyswlck.  Traité  de 
paix  avec  l’empereur  Léopold. 

1701  — 3 février.  A Bruxelles.  Traité  d’al- 
liance avec  l’électeur  de  Cologne. 

1714  — 6 mars  , à Rastadt.  Traité  de  paix 
avec  l'empereur  et  l’empire. 

1714 — 7 septembre,  à Bade.  Traité  de 
paix  entre  la  France,  l’empereur  et  l’em- 
pire. 

LODIS  XV. 

1716  — 28  septembre,  à Paris.  Traité  de 
commerce  avec  les  villes  anséatiques. 

1718  — 2 août,  à Londres.  Traité  de 
la  quadruple  alliance  entre  la  France, 
l'empereur  et  l’Angleterre  (1). 

1718  — 21  avril.  Convention  avec  les  états- 
généraux  et  l’empereur,  au  sujet  des 
déserteurs. 

(1)  Ce  Irailé  perle  le  nom  jdo  traité  de  le  Qiia- 

dreple  alliance,  parce  que  Ici  élati-nénéraux  dea 

Provincvl-liniei  prirent  part  à la  néqocialion  : ili 

accédèrent  au  Irailé  l'année  tuÎTanle. 


1728  — 4 décembre,  à Versailles.  Acte 
par  lequel  la  France  étend  à la  ville  de 
Dantzick  le  traité  conclu  en  1716  avec 
les  villes  anséatiques. 

1729  — 15  février,  i Marly.  Convention 
avec  l’électeur  palatin  au  sujet  des  ter- 
res en  Alsace. 

1736 — 12  juillet,  à Versailles.  Traité  avec 
l’empereur  Charles  VI,  au  sujet  de  la 
Corse. 

1738  — Convention  avec  l’empereur  Char- 
les VI,  touchant  les  limites  du  côté  du 
Luxembourg. 

1738  — 18  novembre,  à Vienne.  Traité 
de  paix  définitif  entre  la  France  , l’em- 
pereur et  l’empire. 

1741  — 3 mai,  à Paris.  Traité  d’airt’tié 
entre  la  France  et  l’électeur  de  Cologne, 
et  article  secret  séparé  par  lequel  la 
première  accorde  au  second  un  subside 
annuel  de  600  000  livres  pour  l'aider 
à se  mettre  dans  le  meilleur  état  de  dé- 
fense. 

1741  — 12  novembre , à Bonn.  Convention 
secrète  avec  l’électeur  de  Cologne , par 
laquelle  celui-ci  s’engage  à lever  un 
corps  de  10  OOO  hommes  moyennant  un 
subside. 

1744  — 13  juin,  à Francfort.  Garantie 
donnée  par  la  France  au  traité  d’alliance 
conclu  a Francfort,  le  13  juin,  entre 
l’empereur  Charles  Vif  et  le  roi  de 
Suède  comme  landgrave  de  Hesse- 
Cassel. 

1741  — 24  juillet,  à Francfort.  Acte  de 
garantie  de  la  France,  pour  le  traité  se- 
cret entre  l’empereur  Charles  VII  et  le 
roi  de  Prusse. 

1744  — 29  septembre,  à Francfort.  Traité 
avec  l’empereur  Charles  VII  et  l’élec- 
teur palatin  , par  lequel  celui-ci  s’en- 
gage a fournir  a l'empereur  un  corps  de 
4 000  fantassins  et  de  1 000  chevaux , 
pour  lesquels  il  recevra  de  la  France 
une  avance  de  200  000  florius,  outre  une 
somme  particulière  chaque  mois. 

1748 — Traité  d’Aix-la-Chapelle.  Voy.  An- 
gleterre. 

1751  — 28  avril.  Convention  définitive  avec 
l'électeur  palatin  touchant  la  navigation 
du  Rhin. 

1753  — 26  décembre,  à Bonn.  Traité  d’al- 
liance et  de  subside  entre  la  France  et 
l’électeur  de  Cologne. 

1757  — 21  mars,  à Stockholm.  Convention 
entre  la  France , l’impératrice-reine  et 
la  Suède , touchant  l’exercice  de  la  ga- 
rantie du  traité  de  IVestphalie , relati- 
vement à la  guerre  d’Allemagne. 

1757  — 28  mars.  Acte  de  garantie  du  roi 
de  France  pour  la  possession  de  Berg  et 
de  Juliers,  en  faveur  de  la  maison  pala- 
tine de  Siiltzbach. 

1757  — l*'  mai.  Traité  définitif  entre  la 
France  et  l'impératrice-reine,  signé,  non 
ratifié. 
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1759  — 30  avril , i Versailles.  Traité  d’u- 
nion et  de  subside  avec  l’électeur  pa- 
latin. 

1764  — 6 juillet.  Lettres  patentes  du  roi 
de  France  en  faveur  de  la  ville  d'Aix-la- 
Cliapelle. 

1765  — 10  octobre.  Convention  avec  le 
margraviat  de  Bade. 

1765  — 20  novembre.  Convention  avec  le 
margraviat  de  Bade-Dourlach. 

J766 — 15  février,  à Bouquenon.  Traité 
d'échange  et  de  limites  entre  la  France 
et  le  prince  de  Nassati-Saarbnick. 

1766  — 16  juin,  i Scliwetzingen.  Traité 
d’échange  entre  la  France  et  l’électeur 
palatin. 

1766  — 16  juin. , i Schwetzingcn.  Renou- 
vellement par  la  France  de  la  garantie 
de  Berg  et  de  Juliers  en  faveur  de  la 
maison  palatine. 

1766  — 26  novembre.  Lettres  patentes 
exemptant  du  droit  d'aubaine  la  ville 
d'Aix  la- Chapelle. 

1766  — 2 décembre.  Convention  avec  la 
seigneurie  de  Lahz. 

1767  — 15  janvier.  Convention  avec  l’élec- 
teur palatin  cnncerniant  le  droit  d'au- 
baine. 

1767  — 28  février.  Convention  avec  le  du- 
ché de  Nassau  pour  rabolitioii  du  droit 
d'aubaine. 

1767  — 31  mars.  Convention  signée  à Ver- 
sailles avec  Hesse- Cassel  et  ITesse- 
Darinstadt 

1767  — 15  avril.  Convention  avec  l’ancien 
électeur  de  Trêves. 

1767  — 7 septembre.  Convention  signée  à 
Strasbourg  avec  Hesse  Darmstadt. 

1767  — Octobre.  Lettres  patentes  du  roi  de 
France  en  faveur  de  Francfort. 

1768  — 1"  avril , à Versailles.  Traité  de 
subsides  avec  le  prince  de  Nassau-Saar- 
bruck. 

1768  — 16  août.  Convention  .avec  les  États 
du  ci-devant  prince  et  évêque  de  Spire. 

1769  — !•'  avril.  Traité  avec  la  ville  de 
Hambourg. 

1769  — 14  avril.  Lettres  patentes  du  roi 
de  France  en  faveur  de  l’ordre  Equestre 
des  cercles  de  Souabe  , de  Franconie  et 
du  Rhin. 

1769  — l"  août,  à Hambourg.  Traité  de 
marine  et  de  commerce  entre  la  France 
et  la  ville  de  Hambourg. 

1770  — Juillet.  Lettres  patentes  en  faveur 
de  46  villes  impériales. 

1770  — 26  octobre,  à Fontainebleau.  Sup- 
plément à la  convention  d’échange  entre 
la  France  et  le  prince  de  Nassau-Saar- 
bruck. 

LOUIS  XVI. 

1774  — 3 octobre,  à Fontainebleau.  Let- 

■ très  patentes  du  roi  pour  l'abolition  du 
droit  d'aubaine  en  faveur  de  23  villes 
impériales. 
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1774 — Novembre;  1775  — Janvier.  Let- 
tres patentes  en  faveur  de  46  villes  im- 
périales. 

1774  — 17  avril , Bruxelles.  Convention 
avec  le  grand-maitre  de  l’ordre  Teuto- 
nique. 

1776  — 24  janvier,  Nancy.  Convention 
avec  le  prince  de  Nassau-'Weilbourg. 

1776  — 8 mai.  Convention  avec  le  prince 
de  Nassau-üsingen , pour  le  droit  d’au- 
baine. 

1777  — 16  mars.  Lettres  patentes  du  roi 
de  France  en  faveur  de  la  principauté 
de  Fursteinberg. 

1777  — 16  mars.  Lettres  patentes  en  fa- 
veur de  Cologne. 

1777  — 16  mars  Lettres  pa'entes  du  roi 
de  France  en  faveur  du  comté  du  Wied- 
Neuwied,  et  reversales  du  13  décembre 
suivant. 

1777  — 7 mai.  Convention  avec  le  prince 
de  Nassau-Usingen. 

1778 — 29  avril,  à Hambourg.  Convention 
avec  les  duchesses  de  Mecklenbourg- 
Strélitz  et  de  Mevklen bourg  - Schwerin. 

1778 — l«r  juillet.  Convention  avec  l'élec- 
teur de  Trêves , concernant  plusieurs 
échanges  et  les  limites  des  Etats  res- 
pectifs. 

1778  — 29  août.  Lettres  patentes  en  faveur 
de  la  principauté  de  Fulde  , dont  le  ter- 
ritoire a été  partagé  entre  Hesse-Cassel, 
la  Bavière  et  Saxe-Weimar. 

1778  — 16  octobre.  Convention  avec  le  du- 
ché de  Brunswi  k. 

1779  — 13  mai.  {Voy.  Autriche.) 

1779  — 6 juillet.  Lettres  patentes  du  roi 
de  France  en  faveur  de  Hesse-IIom- 
bourg. 

1779  — 17  juillet,  à ■Versailles.  Convention 
pour  l'abolition  du  droit  d'aubaine  entre 
la  France  et  Hesse-Cassel. 

1779  — 17  septembre  , à Paris.  Traité  de 
commerce  avec  le  duché  de  Meclken- 
bourg-Schwerin. 

1780  — 13  juin.  Convention  avec  l’ancien 
évêque  de  Munster. 

1781  — 22  septembre,  A Bliescastel. Traité 
de  limites  et  d’échange  avec  les  comtes 
de  la  Leyen. 

1782  — février.  Lettres  patentes  du  roi  de 
France  en  faveur  des  principautés  de 
Salm-Salm  et  de  Salm  Kyrbourg. 

1789  — 15  mars,  à Hambourg.  Renouvel- 
lement du  traité  de  commerce  avec 
Hambourg. 

1792  — 29  avril.  Convention  avec  le  prince 
de  Lœvenstcin-Wertheim  concernant 
l’indemnité  à lui  accorder  pour  ses 
droits  féodaux  en  France. 

RKPUBI.IQÜE. 

1795  — 28  août,  Pâle.  Traité  de  paix  avec 
la  principauté  de  Hesse-Cassel. 

1796  — 24  juin,  Hambourg.  Rétablisse- 
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ment  des  rapports  avec  les  villcs[anséa- 
tiques. 

17%  — 20  août,  P.iris.  Trai'.é  de  paix  avec 
le  grand-duché  de  Bade. 

1796  — 22  août.  Traité  de  paix  avec  la 
margrave  de  Bade  (depiiis  l'année  1771 
Bade  - Bade  et  Bade  - Dourlach  ne  lor- 
maient  qu’un  état  souverain  ). 

COSSUL.tT. 

1800  — ïô  septembre.  Convention  de  paix 
et  d’amitie  conclue  à Aschadenbourg, 
avec  le  landgraviatdeHesse-Hombourg. 

EMI’IKE, 

1804  — 15  août.  Convention  sur  l'octroi 
de  la  navigation  du  Rhin,  avec  les  prin- 
cipautés allemandes  riveraines.  | Une 
convention  définitive  a été  signée  le 
13  mars  1831.) 

1806  — 12  juillet.  Traité  de  Paris.  Con- 
fédération des  états  du  Rhin,  et  disso- 
lution de  l’Empire  germanique. 

1812 — 15  janvier.  Ordonnance  du  grand- 
duc  de  Francfort,  relative  au  droit  d’au- 
baine. 

1812  — 13  mars.  Ordonn.ancc  du  duc  sou- 
verain de  Mecklenbourg-Schwerin , re- 
lative au  droit  d’aubaine. 

1812  — 25  avril.  Reversâtes  du  gouverne- 
ment français  à la  ville  de  Francfort, 
relativement  au  droit  d’aubaine. 

1812  — 28  mai.  Reversâtes  du  gouverne- 
ment français  au  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin, relatives  au  droit  d’au- 
baine. 

1812  — 7 décembre.  Ordonnance  du  prince 
de  Rudolstadt,  relative  au  droit  d’au- 
baine. 

1812 —  7 décembre.  Ordonnance  de  la  prin- 
cesse régente  de  Lippe-Detmold,  rela- 
tive au  droit  d’aubaine. 

1812  — 10  décembre.  Ordonnance  du  duc 
souverain  de  Mecklenbourg-Strelitz,  re- 
lative au  droit  d’aubaine. 

1812  — 18  décembre.  Ordonnance  du  prince 
souverain  de  Schwarzbourg-Sondershau- 
sen  concernant  le  droit  d’aubaine. 

1812  — 24  décembre.  Ordonnance  du  duc 
souverain  d’Anhalt-Bernbourg  relative 
au  droit  d’aubaine. 

1813  — 20  janvier.  Ordonnance  du  prince 
de  Waldeck,  et  reversales  du  gouver- 
nement français  données  le  15  mai  sui- 
vant, relativement  ati  droit  d’aubaine. 

1813 — 18  mars.  Reversales  du  gouverne- 
ment français  au  duché  d’Anhalt-Bern- 
bourg concernant  le  droit  d’aubaine. 

1813  — 18  mars.  Reversales  du  gouverne- 
ment français  à la  principauté  de 
Schwarzbourg -Rudolstadt , concernant 
le  droit  d’aubaine. 

1813  — 13  mars.  Reversales  du^ouverne- 
ment  français  à la  principauté  de 
Schwarzbourg-Sondershausen  , relati- 
vement au  droit  d’aubaine. 

1313  — 18  mars.  Reversales  du  gouverne- 
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ment  français  au  duché  de  Mccklen’ 
bourg-Strelltz,  relatives  au  droit  d’au- 
baine* 

1813  — 18  mars.  Reversales  du  gouverne- 
ment français  à la  principauté  de  Lippc- 
Detmold , relativement  au  droit  d'au- 
baine. 

LOUIS  XVITI. 

1816  — 27  octobre.  Convention  concernant 
la  banque  de  Hambourg  signée  à Paris. 

1820  — ’ 25  août,  Mayence.  Convention 
avec  le  grand-duché  de  Bade  pour  réta- 
blissement de  deux  bureaux  d’octroi  sur 
le  Rhin. 

CII.^RLES  X. 

1827  — 30  janvier, Strasbourg.  Traité  de 
limites  avec  le  grand-duché  de  Bade. 

1827  — 27  novembre,  Paris.  Convention 
avec  le  grand-duché  de  Bade  pour  le 
transport  de  la  correspondance  et  des 
échantillons. 

LOUIS-PHILIPPE  I*»". 

1831  —31  mars,  Mayence. Convention  avec 
les  princes  souverains  de  Bade , de  Ba- 
vière , de  Nassau,  des  Pays-Bas,  de 
Prusse  et  de  Hesse  , concernant  la  na- 
vigation du  Rhin , entre  les  états  rive- 
rains du  Rhin. 

De  1833  à 1845.  — 17  articles  supplémen- 
taires à la  convention  de  1831  ont  été 
signés  par  les  puissances  contractantes. 

1836 — 19 juillet,  Paris.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation,  avec  le  duché 
de  Mecklenbourg-Schwerin. 

Angleterre* 

(Voy.  flccnte.) 

PHILIPPE 

1097  — Traité  de  paix  avec  Guillaume. 

LOUIS  LE-GROS. 

1100  — Traité  de  paix  avec  Henri 

1113,  1120,  1124,  1129  — Traités  de  paix 
avec  le  même. 

LOUI5-LE-JEUNE. 

1153  — Traité  de  paix  avec  Ktienne. 

1159  — Traité  de  paix  avec  Henri  If. 

1166  — Renouvellement  des  traités  de  paix 
entre  les  mêmes. 

1169  — Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

1174  — U octobre.  Traité  de  paix  entre 
les  mêmes , signé  è Tours. 

1177  — 25  septembre.  Traité  de  paix  entre 
les  mêmes,  en  vue  de  se  croiser  pour  la 
Terre-Sainte,  signé  à Nonancourt. 

PHILIPPE-AUGUSTE. 

1180  — Traité  d’amitié  avec  Henri  II. 

1189  — Convention  avec  Richard  , par 
laquelle  celui-ci  est  dégagé  de  la  pro- 
messe d’épouser  Alix  de  France. 

1189  — Convention  entre  les  mêmes , tou- 
chant rexpédilion  de  la  Terre-Sainte , à 
entreprendre  en  commun. 

1191  _ Mnr.s.  Traité  cn’rc  les  mêmes, pour 
113. 
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être  exécuté  i leur  retour  de  la  Terre- 
Sainte  , signé  à Messine. 

1193  — Convention  avec  Jean,  frère  du  roi 
d’Angleterre , pour  le  partage  de  plu- 
sieurs terres. 

1193  — Traité  de  paix  entre  les  mêmes. 

l’JOO  — 22  mai,  Galéton.  Traité  de  paix 
avec  Jean-sans-Terre,  roi  d’Angleterre, 
par  lequel  celui-ci  cède  A Philippe  le 
comté  d’Evreux,  et  à Louis,  fils  de  Phi- 
lippe, plusieurs  fiefs,  en  considération 
de  son  prochain  mariage  avec  Blanche 
de  Castille,  sa  nièce. 

1217  — 11  septembre,  Lameth.  Traité  de 
paix  entre  Louis , fils  de  Philippe-Au- 
guste, et  Henri  III , pour  l’évacuation 
de  l’Angleterre  par  le  premier. 

LOUIS  IX. 

1259  — 13  octobre.  Traité  de  paix  avec 
Henri  III  concernant  la  restitution  par 
le  premier  de  plusieurs  provinces  et  di- 
verses renonciations  par  le  second. 

PHILIPPE-LE-HARDI. 

1279  — 23  mai , Amiens.  Traité  avec 
Edouard,  par  lequel,  en  conséquence  du 
traité  de  1259,  la  province  d’Agénois  est 
rendue  au  roi  d’Angleterre  pour  la  tenir 
en  hommage  lige. 

PHI  LI PPE-LE-BEL. 

1286  — août.  Traité  de  paix  avec 
Edouard  I'^. 

1303  — 20  mai,  Paris.  Traité  de  paix  avec 
Edouard,  par  lequel  celui-ci  est  reçu 
duc  de  Guyenne  et  pair  de  France,  i la 
charge  d’hommage  envers  le  roi , par 
lui-même  ou  par  son  fils. 

1303  — 20  mai,  Paris.  Traité  d’alliance 
ofiensive  avec  Edouard , excepté  contre 
l’Eglise,  Albert,  roi  d’Allemagne,  et  le 
comte  de  Hainaut. 

1314  — juin.  Traité  avec  Edouard  II,  con- 
cernant la  marque  (stapula)  des  étoffes. 

CIIARLES-LE-BEL. 

1325  — 31  mai,  Paris.  Traité  de  paix  avec 
Edouard  II. 

1327  — 31  mars,  Paris.  Traité  de  paix  avec 
Edouard  III. 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1330  — 9 mars,  Paris.  Traité  de  paix  avec 
Edouard  III. 

1330  — 1"  mal , Vincennes.  Traité  d’ac- 
commodement avec  Edouard  III. 

1331  — Second  traité  d’accommodement 
entre  les  mêmes. 

JEAN. 

1360  — 8 mal,  Bretigny.  Traité  de  paix. 

1360 — 26  octobre,  à Boulogne.  Traité 
d’alliance  avec  Edouard  III. 

CHARLES  VI. 

1396  — 11  mars , Paris.  Traité  avec  Ri- 
chard II  pour  le  mariage  de  celui-ci  avec 
Isabelle  de  France. 


1420  — 21  mai.Troyes.Traité  avecllenri  V, 
contenant  le  mariage  du  second  avec  Ca- 
therine de  France , et  la  translation  du 
royaume  de  France  au  roi  d’Angleterre. 

CHARLES  VII. 

1446  — 15  décembre,  Jusiers.  Transaction 
avec  Henri  VI  touchant  leurs  préten- 
tions sur  plusieurs  terres. 

LOUIS  XI. 

1476  — 8 janvier.  Convention  signée  à 
Plessis-lez-Tours  pour  la  liberté  de  com- 
merce pendant  la  trêve. 

CHARLES  VIII. 

1492  — 3 novembre,  Etaples.  Traité  de 
paix. 

1492  — 13  décembre,  Amboise.  Acte  par 
lequel  Charles  VIII  se  reconnaît  débi- 
teur envers  Henri  VIII  pour  une  somme 
de  745  000  couronnes  d’or , dont  il  pro- 
met de  lui  payer  annuellement  50  000 
livres. 

1497  — 24  mai,  Boulogne,  Traité  de  com- 
merce. 

LOUIS  -XII. 

1498  — 24  août , Westminster.  Traité  de 
commerce  et  de  navigation. 

1510 — 23  mars,  Londres.  Traité  d’amitié. 

1614  — 7 août,  Londres.  — Traité  de  paix. 

FRANÇOIS  I", 

1615  — 5 avril,  Londres.  — Traité  d'amitié, 

1518  — 2 octobre.  Voy.  Allemi^e. 

1518 — 4 octobre,  Londres.  Traité  avec 
Henri  VIII  pour  la  remise  de  Tournai, 
Mortagne  et  Saint-Amand  au  premier, 
moyennant  600  000  écus  d’or  et  le  ma- 
riage do  Marie,  fille  de  Henri  VIII,  avec 
le  dauphin  français. 

1618  — 4 octobre.  Convention  signée  i 
Londres  entre  les  mêmes  pour  prévenir 
les  déprédations  des  gens  de  mer. 

1520  — 6 juin.  Traité  entre  les  mêmes,  si- 
gné entre  Ardres  et  Giiines,  par  l’arbi- 
trage du  légat  h lalere  et  de  la  duchesse 
d’Angoulême , pour  le  payement  annuel 
au  second  d’une  somme  de  100  000^  jus- 
qu’au mariage  décidé  par  le  traité  de 
1518,  et  pour  le  rétablissement  de  la 
bonne  harmonie  entre  l’Angleterre  et 
l’Ecosse. 

15’25  — 30  août,  Moore.  Traité  de  paix 
avec  Henri  VIII,  dont  l’objet  était  de 
faire  recouvrer  la  liberté  au  roi  de  France, 

1525  — 30  août.  Traité  entre  les  mêmes  si- 
gné à Moore  pour  les  sommes  dues  A 
l’Angleterre. 

Convention  pour  le  payement  du 
douaire  de  Marie , reine  douairière  de 
France,  duchesse  de  Suffolk. 

• — Traité  touchant  les  déprédations  par 
mer  que  leurs  sujets  pourraient  com- 
mettre les  uns  contre  les  autres. 

— Traité  relatif  au  roi  d’Ecosse  et  au  duc 
d’Albanie. 

1526  — 8 août.  Traité  signé  A Hampton- 
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court  avec  Henri  VIII,  par  lequel  ils 
conviennent  de  ne  point  assister  l’em- 
pereur l’un  contre  l’autre;  et  le  roi  d’An- 
gleterre s’engage  en  particulier  à ne 
point  conclure  de  traité  ou  convention 
avec  l’empereur  qu’il  n'ait  consenti  A 
mettre  en  liberté  les  enfants  de  Fran- 
çois l'e  moyennant  une  rançon  de 
1 000  000  de  couronnes  d'or  (11. 

1527  — 30  avril.  Traité  signé  à Westmins- 
ter avec  Henri  VI il,  d’après  lequel  les 
deux  rois  enverront  des  ambassadeurs 
A l’empereur  pour  l’exhorter  A la  paix , 

A acquitter  les  sommes  qu’il  doit  au  roi 
d’Angleterre,  A mettre  en  liberté  les  fils 
du  roi  de  France;  et  Marie,  fille  de 
Henri  VIII,  sera  mariée  avec  Fran- 
çois ou  avec  Henri , duc  d’Orléans, 
second  fils  du  roi. 

1527  — 29  mai.  Traité  entre  les  mêmes 
signé  A Westminster  pour  l’entretien 
d’une  armée  de  30  000  hommes  de  pied 
en  Italie,  et  de  lOOO  hommes  d’armes 
pour  contraindre  l’empereur  A la  paix. 
1527  — 18  août.  Traité  signé  A Amiens  avec 
HenriVIII,  par  lequel  ces  deux  princes 
conviennent  de  ne  point  approuver  le 
concile  général  convoqué  par  le  pape 
tant  qu’il  sera  prisonnier  de  l’empe- 
reur, etc. 

15'27  — Traité , signé  A Amiens , avec 
Henri  VIII , confirmant  le  traité  de 
Moore  du  30  août  1525,  et  en  vertu  du- 
quel le  roi  d’Angleterre  , pour  une  pen- 
sion perpétuelle  et  annuelle  de  50  000 
couronnes  d’or  et  une  quantité  de  sel  de 
Brouage  équivalant  A 15  000  écus  d’or, 
renonce  A tous  les  droits  que  scs  ancêtres 
ou  lui  pouvaient  prétendre  sur  les  terre 
et  couronne  de  Fr.snce. 

1527  — 7 décembre.  Ligue  formée  A Man- 
toue , contre  l’empereur  Charles-Quint, 
entre  le  pape  Clément  VII , les  rois  de 
France,  d’Angleterre,  les  républiques  de 
Venise  et  de  Florence,  le»  ducs  de  Milan 
et  de  Ferrare  et  Frédéric  de  Gonzague, 
marquis  de  Mantoue. 

1629  — 6 août.  Traité,  signé  A Cambrai, 
avec  Henri  VIH,  dans  lequel  on  con- 
vient des  termes  pour  les  sommes  que  le 
premier  devait  payer  au  second,  en  l’ac- 
quit de  l’empereur  Charles-Quint,  et 
dont  Henri  VIII  consentait  A retarder 
le  payement  pour  faciliter  celui  de  la 
rançon  des  enfants  do  François  l'r. 

1530 — 18  octobre.  Traité  d’Hamptoncourt 
avec  Henri  VIII,  par  lequel  le  premier , 
en  exécution  du  traité  de  1527 , promet 
de  compenser  par  de  l’argent  la  quantité 

fl)  Flatinn  donne  à ce  traité  U date  de  1539; 
mall  comme  il  se  trouve  compris  entre  ileu»  traités 
l'on  du  1536  et  l'antre  do  1537  , on  est  porté  il 
croire  que  la  date  rérllo  est  l.',36t  la  teneur  même 
du  traité  cooBrme  nette  hypothèse.  ( Kuy.  Flassan  , 
tome  I,  p.  469.) 


de  sel  de  Brouage  promise  et  non  don- 
née A Henri  VIH. 

1632  — 23  juin.  Traité  d’alliance  défensive 
entre  les  mêmes,  signé  A Londres. 

1532 — 28  octobre.  Traité  d’alliance  signé 
A Caltiis  entre  les  mêmes , en  vue  de 
s'opposer  aux  progrès  du  Turc  par  la 
formation  d’une  armée  de  80  000  hom- 
mes. 

1632  — 28  octobre.  Déclaration  des  mêmes 
signée  A Calais,  stipulant  ce  que  chacun 
d’eux  payera  pour  l’entretien  des  80  000 
hommes. 

1646  — 7 juin.  Traité  de  paix,  signé  près 
d’Ardres,  avec  Henri  ’VIII  , par  lequel 
celui-ci  promet  de  rendre  la  ville  de 
Boulogne  moyennant  une  somme  de 
2 000  (XX)  de  couronnes  d’or. 

1647  — Il  mars.  Traité  de  paix,  signé  A 
Londres,  avec  Edouard  VI  pour  les  li- 
mites du  comté  de  Boulogne  (non  ratifié 
par  Henri  II). 

HENRt  II. 

1650  — 24  mars.  Traité,  signé  près  de 
Boulogne,  avec  Edouard  VI,  pour  la  res- 
titution de  Boulogne  par  celui-ci  moyen- 
nant la  somme  de  400  000  couronnes 
d’or. 

1551  — 19  juillet.  Traité  signé  A Angers 
avec  Edouard  VI , A l’occasion  du  ma- 
riage de  celui  - ci  avec  Elisabeth  de 
France. 

1559  — 2 avril.  Traité  de  paix,  signé  A Ca- 
teau-Cambrésis,  avec  Elisabctli  au  su- 
jet de  Calais, 

FRANÇOIS  II. 

1560  — 6 juillet.  Traité  de  paix,  signé  A 
Edimbourg , avec  Marie  Stuart  et  Eli- 
sabeth. 

CHARLES  IX. 

1564  — H avril.  Traité  de  paix,  signé  A 
Troyes,  avec  la  reine  Elisabeth. 

1672  — 29  avril.  Traité  d’alliance  , signé 
A Blois,  avec  la  reine  Elisabeth. 

HENRI  III. 

1575  — 29  avril.  Déclaration  de  Henri  III 
A Elisabeth  pour  l’explication  et  le  re- 
nouvellement du  traité  de  Blois  de  1572, 
signée  A Blois. 

HENRI  IV. 

1591  — 25  juin.  Traité  d’alliance  signé  A 
Greenwich  avec  la  reine  Elisabeth. 

1596  — 24  mai.  Traité  d’alliance,  signé  A 
Greenwich,  avec  la  reine  Elisabeth  con- 
tre l’Espagne. 

1596  — 31  octobre.  Alliance  offensive  et 
défensive  signée  A La  Haye  entre 
Henri  IV  et  Elisabeth,  avec  accession 
des  états  - généraux  des  Provinces- 
Unies. 

1603  — 30  juillet.  Traité  d’alliance  entre 
Henri  IV  et  Jacques  I"  contre  le  roi 
d’Espagne,  signé  A Hamptoncourt. 
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1606  — 21  février.  T raité  de  commerce  si- 
gné à Paris. 

LOUIS  .Yin. 

1610  — 29  août.  Traité  d'alliance,  signé 
à Londres,  avec  Jacques  l»''. 

1623  — 14  avril.  Confirmation  à Fontaine- 
bleau , par  Louis  XIII , du  traité  de 
commerce  de  1606. 

1629  — 21  avril.  Traité  de  paix  signé  k 
Suze. 

1632  — 29  mars.  Traité  avec  Charles  1" 
pour  la  restitution  de  laNouvelle-France, 
de  l'Acadie  et  du  Canada,  et  des  navires 
pris  de  part  et  d’autre;  signé  i Saint- 
Germain-en-Laye. 

1632  — 29  mars.  Traité  entre  les  mêmes 
pour  le  rétablissement  du  commerce , 
signé  à Saint-Germain  en -Laye. 

LOUIS  XIV. 

1614  — 3 juillet.  Traité  signé  à Rucl. 

1655 — 3 novembre,  à Westminster.  Traité 
de  commerce. 

I(j67  — 9 mai,  A Paris.  Traité  d’alliance 
avec  Olivier  Cromwell. 

1659  — 21  mai,  à La  Haye.  Traité  entre 
la  France,  l’Angleterre  et  les  Provinces- 
Unics,  pour  obliger  les  rois  du  Nord  à 
la  paix. 

1662 — 17  octobre,  à Londres.  Traité  avec 
Charles  II,  pour  l’achat  de  Dunkerque. 

1667  — 31  juillet,  à Breda.  Traité  de  paix. 

1668  — 15  avril,  à Saint-Gcrmain-en- 
Laye.  Traité  avec  le  roi  d’Angleterre  et 
les  Provinces-Unies,  pour  procurer  la 
paix  entre  l’Espagne  et  la  France. 

1670  — 10  décembre,  à Whitehall.  Traité 
secret  d’alliance. 

1672  — 12  février.  Traité  d’alliance  contre 
les  Provinces-Unies. 

1672  — 16  juillet,  au  camp  de  Herwick, 
près  de  Bois-le-Duc.  Traité  d’union 
contre  Ica  Provinces-Unies. 

1677  — 21  février,  à Saint -Germain -en- 
Laye.  Traité  de  commerce. 

1636  — 16  novembre,  à Londres.  Traité 
de  neutralité  entre  Louis  XIV  et  Jac- 
ques II,  touchant  leurs  possessions  en 
Amérique. 

1637  — U octobre,  à Whitehall.  Traité 
provisionnel  concernant  l'Amérique. 

1697  — 20  septembre  , à Rysvvick.  Traité 
de  paix  avec  Guillaume  III. 

1698  — 11  octobre,  à La  Haye.  Premier 
traité  de  partage  de  la  monarchie  espa- 
gnole , entre  Louis  XIV,  le  roi  d’Angle- 
terre et  les  Provinces-Unies. 

1700.  — 13  mars,  à Londres  ; — 25  mars,  à 
La  Haye.  Second  traité  de  partage  de  la 
monarchie  espagnole,  entre  Louis  XIV, 
Guillaume  III  elles  Provincc.s-Unies. 

1713  — 11  avril,  à Utrecht.  — Traité  de 
paix. 

1^13.  — 11  avril,  i Utrecht.  Traité  de  na- 
vigation et  de  commerce. 


1713  — 11  avril,  à Utrecht.  Convention 
au  sujet  de  l’article  ix  du  précédent 
traité. 

1717  — 4 janvier,  à La  Haye.  Traité  de 
la  triple  alliance  entre  la  France,  l’An- 
gleterre et  les  Provinces-Unies. 

LOUIS  XV. 

1718.  — 2 août.  (Koy.  Allemagne.) 

1721.  — 13  juin,  i .Madrid.  Traité  d’al- 
liance défensive  entre  la  France,  l’Es- 
pagne et  la  Grande-Bretagne. 

1723  — 19  janvier,  à Sainte-Lucie.  Con- 
vention touchant  l’évacuation  de  l’île 
Sainte-Lucie. 

1725  — 3 septembre  , à Hanovre.  Traité 
d’alliance  avec  l’Angleterre  et  la  Prusse. 

1727  — 16  avril , à Copenhague.  Traité 
d’alliance  défensive  entre  la  France  , 
l’Angleterre  et  le  Danemark. 

17'29  — 9 novembre,  à Séville.  Traité  de 
paix  et  d’alliance  défensive  avec  l’Es- 
pagne et  l’Angleterre. 

1739  — 19  juillet.  Déclaration  réciproque 
pour  l’exemption  du  droit  d'aubaine. 

1744  — 14  avril.  Convention  touchant  le 
traitement  réciproque  pendant  la  guerre. 

1748  — 2 août,  à Aix-la-Chapelle.  Con- 
vention entre  la  France,  l’Angleterre  et 
les  Provinces-Unies  relative  à la  rétro- 
gradation des  Russes. 

17-t8 — 18  octobre.  A Aix-la-Chapelle. 
Traité  de  paix  entre  la  France , le  roi 
d’Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie  et 
de  Bohème. 

1763  — lü  février,  A Paris.  Traité  définitif 
de  paix  et  d’amitié  entre  la  France,  la 
Grande-Bretagne  et  l’Espagne,  avec 
accession  du  Portugal. 

1766  — ‘29  mars  , A Londres.  Convention 
touchant  les  papiers  du  Canada. 

LOUIS  XVI. 

1780  — 12  mars  , A 'Versailles.  Cartel  d’é- 
change des  prisonniers. 

1781  — 3 septembre,  A Paris.  Traité  de 
paix  définitif  entre  la  France, l’Espagne 
et  l’Angleterre. 

1786  — 26  septembre,  A Versailles.  Traité 
de  navigation  et  de  commerce. 

1787  — 8 janvier,  A Versailles.  Lettres 
patentes  du  roi  partant  abolition  du 
droit  d’aubaine. 

1787  — 15  janvier,  A Versailles.  Conven- 
tion explicative  du  traité  de  commerce 
du  26  septembre  1786. 

1787  — 18  janvier.  Edit  du  roi  renouvelant 
la  déclaration  de  1739  au  sujet  du  droit 
d’aubaine,  dont  l’exemption  fut  étendue 
aux  immeubles. 

1787  — 30  août,  A Versailles.  Convention 
réciproque  pour  ne  mettre  en  activité, 
de  part  et  d'autre,  que  six  vaisseaux  de 
ligne. 

1787  — 31  août,  A Versailles.  Convention 
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entre  les  mêmes  au  sujet  des  établisse- 
ments et  du  commerce  dans  l’Inde. 

1787  — 27  octobre,  à VersaiRes.  Déclara- 
tion réciproque  pour  suspendre  les  ar- 
mements faits  à rocca^oii  des  troubles 
de  Hollande. 

1787  — 27  octobre , A Versailles.  Conven- 
tion pour  un  désarmement. 

CONSUL.\T. 

1802  — 27  mars.  Paix  d'Amiens  entre  la 
Prance,  l’Espagne  et  la  république  Ba- 
tave  (Hollande!  d'une  part,  et  la  Grande- 
Bretagne  de  l’autre. 

LOUIS  xvm. 

1814  — 11  avril.  Voy,  Autriche. 

1814  — 23  avril.  Voy.  Autriche. 

1814  — 30  mai.  Voy.  .\utriche. 

1815 — 3 janvier. — Toy.  Autriche. 

1815  — 7 mars.  — Traité  concernant  la 
vente  du  sel  et  de  l’opium  signé  à Lon- 
dres. 

1815  — 3 juin.  Voy.  Autriche. 

1815  — 20  novembre.  Voy.  Autriche. 

1818  — 25  avril.  Voy.  Autriche, 

ISIS  — 9 octobre.  Voy.  .Autriche. 

CHARLES  X. 

1826—  26  janvier.  Convention  de  naviga- 
tion signée  à Londres. 

LOUIS-PHILIPPE  r**. 

1831  — 30  novembre.  Convention  contre 
la  traite  des  noirs  signée  à Paris. 

1832  — 16  juin.  Ordonnance  royale  con- 
cernant les  droits  de  tonnage. 

1833  — 22  mars.  Convention  supplémen- 
taire contre  la  traite  des  noirs  signéee  à 
Paris. 

1833  — 21  mai.  Convention  pour  rétablir 
les  relations  qui  existaient  en  1832  signée 
à Londres. 

1833  — 14  juin.  Convention  pour  le  trans- 
port des  dépêches  signée  â Londres. 

1834  — 22  avril.  Voy.  Espagne. 

183G  — 30  mars.  Convention  pour  le  trans- 
port de  la  correspondance. 

1839  — 10  mai.  Convention  additionnelle 
postale  signée  à Paris. 

1839  — 2 août.  Convention  relative  aux 
limites  des  pêcheries  signée  à Paris, 

1843  — Traité  relatif  aux  postes. 

Autriche. 

(Voy.  .Alleaia^oe.  Bobcfoie,  llnoijrieel  TraotjlTaute). 

PHILIPPE-LE-BEL. 

12^  — Traité  d’alliance  et  de  subside 
avec  Albert,  duc  d’Autriche,  fils  de  Ro- 
dolphe , roi  des  Romains. 

CHARLES  vu. 

1430  — Traité  d’alliance  avec  Frédéric, 
duc  d’Autriche,  contre  le  roi  d'Angleterre 
et  le  duc  de  Bourgogne, 

LOUIS  XI. 

1482  — 23  décembre.  Traité  de  paix  signé 


à Arras,  avec  Maximilien,  archiduc 
d’Autriche,  l’archiduc  Philippe  et  Mar- 
guerite d’Autriche, 

CHARLES  VllI. 

1493  — 23  mai.  Traité  de  paix,  signé  à 
Senlis  avec  Maximilien, roi  des  Romain^', 
et  Philippe,  archiduc  d'Autriche. 

LOUIS  XII. 

1493  — 2 août.  Traité  signé  à Paris  pour 
la  foi  et  hommage  du  comté  de  Flandre. 

LOUIS  XIH. 

1612  — 15  février.  Traité,  signé  à Auxonne, 
avec  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  pour 
les  limites  des  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne. 

LOUIS  XV. 

1718  — l*"'  avril,  àQuiévrain.  Convention 
avec  l’Autriche  et  les  Provinces -Unies 
pour  la  restitution  réciproque  des  déser- 
teurs. 

J736  — 28  août,  à Vienne.  Convention 
pour  la  remise  de  la  Lorraine  au  roi 
Stanislas. 

1756  — !*•*■  mai,  à Versailles.  Convention 
de  neutralité. 

1756  — l***  mai,  à Versailles.  Traité  dé- 
fensif entre  les  mêmes,  et  articles  sé- 
parés à la  suite  de  ce  traité. 

1757  — 22  septembre,  à Stockholm.  Traité 
d’alliance  et  de  subsides  entre  la  France, 
rAutrichc  et  la  Suède  contre  le  roi  de 
Prusse. 

1758  — 30  décembre,  à Versailles.  Traité 
d’alliance  oiTensive  et  défensive. 

1766  — 24  juin.  Convention  signée  à 
Vienne  pour  rabolilion  du  droit  d’au- 
baine. 

1769  — IG  mai,  à Versailles.  Traité  au 
sujet  des  limites  des  Pays-Bas. 

1774  — 30  mars.  Droit  d’aubaine. 

LOUIS  XVI. 

1779—  13  mai. Traité  de  paix  de  Tcschen, 
entre  l’Autriche  et  la  Prusse  sous  la  mé- 
diation de  la  France  et  de  la  Russie. 

RÉPUBLIQUE. 

1797  — 18  août.  Traité  de  paix  signé  à 
Léoben. 

1797  — 17  octobre.  Traité  de  paix  conclu 
à Campo-Formio. 

CONSULAT. 

1801  — 9 février.  Traité  de  paix  signé  i 
Lunéville. 

EMPIRE. 

1805  — 26  décembre.  Traité  de  paix  signé 
à Presbourg  (annulé  par  le  traité  de  18141. 

1809  — 14  octobre.  Traité  de  paix  signé  à 
Vienne  (annulé  par  le  traité  de  1814). 

LOUIS  xvin. 

1814  — 11  avril.  Traité  pour  régler  le  sort 
de  l’empereur  Napoléon  et  des  princes 
de  sa  famille,  signé  à Paris. 
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18U  — 23  avril. Convention  signée  àParU 
entre  le  comte  d’Artois  , lieutenant-gé- 
néral du  royaume,  et  les  puissances  al- 
liées. 

1814  — 30  mai.  Traité  de  paix  signé  i Pa- 
ris et  suivi  d'articles  additionnels  pour 
chacune  des  puissances  signataires. 

1815  — 3 janvier.  Trsiité  secret  d’alliance 
signé  à Vienne. 

1815  — 3 juin.  Congrès  de  Vienne.  Traité 
avec  l’Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la 
Prusse,  la  Russie  et  la  Sardaigne. 

1815  — 20  novembre.  Seconde  paix  de 
Paris.  Traité  signé  à Paris  entre  la 
France,  l’Autriche,  la  Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  la  Russie. 

1818  — 25  avril.  Convention  portant  trans- 
action sur  les  réclamations  particulières. 
1818  — 9 octobre.  Traité  d’Aix-la-Chapelle 
pour  faire  cesser  l’occupation  militaire 
en  France. 

I.ODIS-PHILIPPE  J". 

1841  — Traité  relatil  à la  relâche  forcée. 
1843  — 30  novembre.  Traité  relatif  aux 
postes. 

Bavière. 

(Voy.  Allemagne.) 

CHARLES  V. 

1379  — 20  février.  Traité  de  mariage  signé 
à Francfort  entre  Catherine , fille  de 
Charles  V,  et  Robert,  fils  du  duc  de  Ba- 
vière et  comte  palatin. 

LOUIS  xm. 

1G31  — 30  mai.  Traité,  signé  à Fontaine- 
bleau, avec  l’électeur  de  Bavière. 

LOUIS  XIV. 

1647  — 14  mars.  Voy.  Allemagne. 

1701  — 9 mars,  à Versailles.  Traité  d’al- 
liance avec  l’électeur  de  Bavière. 

LOUIS  XV. 

1727  — 12  novembre.  Traité  d’alliance  et 
de  subsides  avec  l’électeur  de  Bavière. 
1738  — 16  mai,  â Versailles.  Renouvelle- 
ment pour  3 années  du  traité  d’alliance 
et  de  subsides  du  12  novembre  1727. 
1741  — 18  mai,  à Nymphenbourg.  Traité 
d’alliance. 

1741  — 19  novembre.  Convention  avec  la 
Saxe  et  la  Bavière. 

1766  — 12  mai.  Traité  pour  l’abolition  du 
droit  d’aubaine  en  faveur  des  sujets  de 
Deux-Ponts. 

1767  — 14  août.  Convention  avec  l’électo- 
rat de  Bavière. 

1773  — l"  juin.  Convention  avec  le  prince- 
évêque  de  Bamberg  et  de  Wurtzbourg. 
LOUIS  XVI. 

1776  — Septembre.  Lettres  patentes  du 
roi  de  France  en  faveur  de  la  principauté 
de  Schwarzenberg. 

1778  — 19  février.  Convention  avec  les 
margraviats  d’Anspach  et  de  Bareuth. 


CONSULAT. 

1801  — 24  août.  Traité  de  paix  signé  à 
Paris. 

EMPIRE. 

1810  — 28  février.  Traité  conclu  à Paris 
our  l'exécution  du  traité  de  paix  signé 
Vienne  en  1809. 

CHARLES  X. 

1825  — 5 juillet.  Convention  de  limites 
signée  à Paris. 

1827  — 30  janvier.  Traité  relatif  aux  li- 
mites. 

1827  — 10  mars.  Extradition  des  déser- 
teurs. 

LOUIS-PHILIPPE  I". 

1831  — 31  mars.  Voy.  Allemagne. 

Belgique. 

(Voy.  Pays.II.1t.) 

LOUIS-PHILIPPE  1»'. 

1831  — 15  novembre.  Traité  entre  l’Au- 
triche, la  France , la  Grande-Bretagne , 
la  Prusse , d’une  part , et  la  Belgique 
d’autre  part,  signé  à Londres. 

1831  — 14  décembre.  Traité  entre  les  mê- 
mes états. 

1832  — 22  octobre.  Traité  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne  pour  l’exécution 
du  traité  du  15  novembre  1831. 

1831-39  — 22  novembre.  Convention  pour 
l’extradition  des  criminels,  signée  à 
Bruxelles. 

1836  — 27  mai.  Convention  pour  le  trans- 
port de  la  correspondance. 

1839  — 19  avril.  Traités  pour  la  sépara- 
tion de  la  Hollande  d’avec  la  Belgique  , 
entre  l’Autriche  , la  France  , la  Grande- 
Bretagne  , la  Prusse , la  Russie  et  les 
Pays-B.as , signés  à Londres. 

1839  — 19  avril.  Les  mêmes  puissances  et 
la  Belgique. 

1839  — 27  août.  Convention  concernant  le 
canal  de  l’Espierrc  signée  à Paris. 

1841  — 13  septembre.  Traité  relatif  aux 
postes. 

1842  — 16  juillet,  à Paris.  Convention  de 
commerce. 

1845  — 13  décembre,  à Paris.  Nouveau 
traité  de  commerce. 

Bohème. 

(Vny.  Autriche  et  Allcmngne.) 
PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1334  — octobre.  Cession  à Philippe  de 
Valois  de  la  ville  et  comté  de  Lucques  , 
par  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne, 
pour  1 800  000  fiorins , signée  â Vin- 
ceiines. 

JEAN  II. 

1355  — mai.  Traité,  signé  à Paris,  avec 
l’empereur  Charles  IV  comme  roi  de 
Bohême. 

1356  — décembre.  Traité  signé  à Metz  en- 
tre les  mêmes. 
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LOUIS  XI. 

1464  — 18  juillet.  Renouvellement  d'al- 
liance avec  Georges,  roi  de  Bohême. 

LOUIS  XII. 

1500 — 14  juillet.  Traité  d’alliance  contre 
les  Turcs,  signé  à Bude  entre  la  France, 
la  Bohême  et  la  Hongrie,  et  la  Pologne. 

LOUIS  XV. 

1748  — 18  octobre.  (Foy.  Angleterre.) 

Bolivie. 

1837  — Traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion (ordonnance  du  26  juillet). 

Brésil. 

CHARLES  X. 

1826  — 8 janvier  et  7 juin.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation  signé  à Rio-Ja- 
neiro. 

1828 — 21  août. Convention  au  sujetdes bâ- 
timents français  capturés  à Rio- Janeiro: 
1828  — 21  août.  Convention  pour  régler 
les  indemnités. 

Chine. 

LOUIS-PHIUPPE  l«r. 

1844  — 24  septembre,  à Whampoa.  Traité 
d’amitié,  de  commerce  et  de  navigation, 
dont  les  ratifications  ont  été  échangées 
à Macao  le  25  août  1845. 

Danemark. 

CHARLES  VII. 

1456  — 1"  mai  M i 27  mai  F.  Traité  d’al- 
liance , signé  à Cologne , avec  Chris- 
tiern  pr. 

CHARLES  VIII. 

1-198  (1)  — 17  janvier.  Nantes.  Traitéd’al- 
liance  et  de  commerce  avec  Jean,  roi 
de  Danemark  et  de  Suède,  sous  la  mé- 
diation de  Jacques,  roi  d’Ecosse. 

FRANÇOIS  I'"'. 

1541  — 19  novembre  F;  29  novembre  M, 
i Fontainebleau.  Traité  d’alliance  dé- 
fensive avec  Christiern  III. 

LOUIS  XIV. 

1645  — 25  novembre , à Copenhague. 
Traité  d’alliance  avec  Christiern  IV,  et 
articles  relatifs  au  passage  du  Sund. 

1662  — A Paris.  Traité  d’aliiance  et  de 
commerce. 

1663  — 14  février,  à Paris.  Traité  pour  le 
passage  du  Sund. 

1663  — 3 août,  i Paris.  Traité  d’alliance 
avec  Frédéric  III. 

1666 — 11  février,  i La  Haye."  Traité  de 
garantie  éventuelie  entre  la  France,  le 
Danemark  et  les  Provinces- Unies. 

fl)  Oa  trouve  dam  Flasinn  ft.  1,  pag.  451)  que 
ce  traité  fut  conclu  par  Louis  Xll;  il  oit  probable 
«lu'il  fut  seuleiuenl  ratijü  |>ar  ce  priace  apréa  sou 
avéoemeai. 


1679  — 31  mars.  (Foy.  Allemagne.) 

1679  — 5 mai,  à Nimèguc.  Déclaration 
des  ambassadeurs  de  France  pour  la 
prorogation  de  l’armistice  entre  le  roi 
de  France  et  celui  de  Danemark. 

1679  — 2 septembre  , à Fontainebleau. 
Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  et  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  d’une  part,  et 
Christiern  V , roi  de  Danemark , d’autre 
part. 

LOUIS  XV. 

1727  — 16  avril.  (Foy.  Angleterre.) 

1733  — 15  juin,  à Copenhague.  Traité  de 
vente  de  l’üe  de  Sainte-Croix  à la  com- 
pagnie danoise  des  Indes-Occidentales. 

1742  — 15  mars , à Copenhague.  Traité 
d’alliance. 

1742  — 23  août.  Traité  de  commerce  et 
de  navigation,  conclu  à Copenhague, 
prorogé  par  la  convention  signée,  ie  30 
septembre  1749,  à Versailles  , et  remis 
envigueurpar  le  traité  signé  à Copenha- 
gue le  10  juillet  1813,  ainsi  que  par  le 
traité  du  9 février  1842  ; le  traité  de 
1742  adopte  pour  les  droits  de  Sund  le 
tarifqui  accompagnait  le  traité  de  1663. 

1746  — mars,  à Copenhague.  Renouvelle- 
ment du  traité  d'alliance  et  de  subside 
de  1742. 

1749  — 30  septembre.  Convention  proro- 
geant l'exécution  du  traité  de  1742. 

1758 — 4 mai,  à Copenhague.  Traité  de 
subsides  pour  la  neutralité  du  Dane- 
mark. 

1772  — 6 mars.  Lettres  patentes  du  roi  de 
France. 

LOUIS  XVI. 

1780  — 27  mai.  Réponse  â la  déclaration 
relative  à la  mer  Baltique. 

1780  — 81  28!  juiliet.  Réponse  à la  décla- 
ration du  Danemark  sur  la  neutralité. 

1780 — 12 décembre.  Réponsedela  France 
à la  communication  qui  iui  est  faite  des 
conventions  maritimes  conclues  les  9 
juillet  et  l"^  août,  entre  le  Danemark  , 
la  Russie  et  la  Suède. 

EMPIRE. 

1812  — 30  décembre.  Décret  du  roi  de  Da- 
nemark portant  abolition  du  droit  de 
détraction  en  faveur  des  Français. 

1813 — 10  juillet.  Traité  signé  à Copen- 
hague. 

LOUIS-PHILIPPE  I*'. 

1842  — 9 février.  Convention  provisoire  et 
additionnelle  au  traité  d’août  1742. 

1844  — (Ordonnance  du  2 septembre.) 

Écosse. 

(Voy.  AnQleierre.) 

PHILIPPE-LK-BEL. 

1295  — 5 juillet.  Traité  d’alliance  arec 
Jean  Baillcul  ou  Baliol  contre  le  roi 
d’Angleterre. 
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CH\RLES-LE-BEL. 

1326  — Avril.  Traité  d’alliance  avec  Ro- 
bert. 

CHARLES  V. 

1371  — 28  octobre.  Tr.aité  d'alliance,  of- 
fensive , signé  à Edimbourg , avec  Ro- 
bert Stuart,  contre  i'.ingleterre. 

CHARLES  VII. 

1428  — 30  octobre. Tr.sité  signé  à Chinon, 
avec  Jacques  I",  pour  le  mariasc  de 
Marguerite, fille  de  ce  prince,  avec  Louis, 
dauphin. 

Equateur  (République  de  1'). 

LOUIS-PHILIPPE  l''. 

1843  — 6juin,  A Quito.  Traité  d'nmitié, 
de  commerce  et  de  navigation. 

Espagne. 

(Voy.  Allem.igDc  et  Autriche.) 

LOUIS  IX. 

1253  — 15  avril.  Traité  signé  à Barce- 
lone avec  Jacques  1"',  roi  d’Aragon,  par 
lequel  le  premier  renonce  à ses  droits 
sur  le  comté  de  Barcelone  et  le  second 
A ceux  qu’il  avait  sur  Carcassonne , 
Albi,  Beziers,  Toulouse,  etc. 

PHII.IPPE-LE-BEL. 

1288  — Traité  d'alliance  avec  Sanche  IV, 
roi  de  (bastille,  contre  le  roi  d’Aragon. 

1294  — Traité  avec  Sanche  IV,  roi  de  Cas- 
tille , concernant  le  mariage  de  Ferdi- 
nand , fils  du  second , avec  Marguerite, 
fille  de  Philippc-le  Bel. 

1298  — Acte  de  ratification  de  Philippe- 
le-Bel  et  de  son  frère,  Charles,  comte 
de  Valais,  du  traité  de  paix  fait  entre 
eux  et  Jacques  II,  roi  d’Aragon. 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1335 — Traité  avec  le  roi  et  la  reine  de 
Navarre , par  lequel  ceux-ci  remettent 
A Philippe  de  Valois  leurs  droits  sur 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie , 
en  échange  des  comtés  de  Mortain  et 
d’Angoulême. 

1345  — l"  juillet.  Renouvellement  des 
anciens  traités  d’alliance  , signé  A Léon. 

1345  — 23 décembre.  Articles  secrets  ajou- 
tés au  précédent  traité , portant  que  les 
deux  rois  se  secourront  mutuellement 
contre  le  roi  d’Angleterre. 

JE.AN  II. 

1351  — 10  juin.  Traité  avec  Pierre,  roi 
de  Castille,  pour  le  mariage  de  ce  der- 
nier avec  Blanche  de  Bourbon,  cousine 
du  roi  Jean. 

1353  — 22  février.  Traité  d’acconimode- 
ment,  signé  A Mantes , avec  Charles-le- 
Mauvais , roi  de  Navarre. 

1360  — 12  décembre.  Traité  de  paix,  si- 
gné A Saint  Denis  , avec  Charles -le - 
Mauvais , roi  de  Navarre. 


CHARLES  V. 

1365  — 6 mars.  Traité  de  paix  signé  à 
Saint-Denis , avec  Charlcs-le-Mauvais  , 
roi  de  Navarre. 

1368  — ’20  novembre.  Traité  de  ligue  of- 
fensive, signé  A Tolède , avec  Henri  II 
le  Magnifique , roi  de  Castille  , contre  le 
roi  d’Angleterre. 

CHARLES  VI. 

1180  — Renouvellement  d’alliance  avec  la 
Castille,  signé  A Paris. 

1387  — 11  décembre.  Traité  d’alliance  si- 
gné A Noyon,  avec  Jean,  roi  de  Castille, 
contre  l’Angleterre. 

1408  — 7 décembre.  Traité  d’alliance  avec 
la  Castille  contre  l’Angleterre  , signé  A 
Valladolid. 

CHARLES  VII. 

1135  — Renouvellement  d’alliance  avec  la 
Castille,  signé  A Madrid. 

1455  — 10  juillet.  Traité  d’alliance  avec 
la  Castille,  signé  A Cordoue. 

LOUIS  XI. 

1462  — 3 mai.  Traité  d’alliance,  signé  à 
Sauveterre,  avec  Jean  II,  roi  d’Aragon. 

1462  — 23  mai.  Nouveau  traité  entre  les 
mêmes , signé  A Saragosse. 

1469  — 19  juin.  Traité  d’alliance  signé 
A Cordoue , avec  Henri , roi  de  Castille 
et  de  Léon. 

1475  — 23  septembre.  Renouvellement  des 
traités  avec  la  Castille,  signé  A Paris. 

1478 — 9 octobre.  Traité  signé  A Saint- 
Jean-de-Luz,  avec  Ferdinand  de  Cas- 
tille, pour  la  révocation  de  l’alliance  de 
ce  dernier  avec  Maximilien  d’Autriche. 

1478— 9 octobre.  Renouvellement  des  trai- 
tés antérieurs  avec  la  Castille , signé  A 
Saint-Jean  -de-Luz. 

CHARLES  VIII. 

1493 — 19  janvier.  Traité  signé  A Barce- 
lone, par  lequel  Charles  VHI  ftnd  A 
la  Castille  les  comtés  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne  , qui  avaient  été  engagés  A 
Louis  XL 

LOUIS  XII. 

1498  — 5 août.  Traité  d’alliance  signé  aux 
Célestins  de  Marcoussi,  avec  Ferdinand, 
roi  de  Castille  et  d’Aragon. 

1500 — 11  novembre.  Traité  d’alliance  si- 
gné A Grenade  entre  les  mêmes. 

1504  — 22  septembre.  Voy.  Allemagne. 

1505  — 4 avril.  Traité  d’alliance  signé  A 
Haguenau  avec  Maximilien  P’’,  loi  des 
Romains,  et  Philippe  I"’,  roi  de  Cas- 
tilie,  au  sujet  du  Milanais. 

1505  — 12  octobre.  Traité  de  paix  et  d’al- 
liance aéec  i'Espagne, signé  A Blois. 

1508  — 10  décembre.  Ligue  contre  les  Vé- 
nitiens, signée  A Cambrai,  avec  Maxi- 
milien pr,  le  pape  JulesIletFerdinand, 
roi  d’Aragon. 

1512  — 17  juillet.  Traité  d’alliance  avec 
la  Navarre , signé  A Blois. 
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1514  — 20  mars.  Traité  d'alliance  oflen- 
sive  et  défensive  avec  la  Navarre,  signé 
à Paris. 

FR.4NÇOIS  l'f. 

1516  — 24  mars.  Traité  signé  à Paris,  avec 
Charles  d'Autriche,  prince  d'Espagne. 
1516  — 13  août.  Traité  de  Noyon,  avec 
Charles  pr,  roi  d'Espagne,  portant  pro- 
messe de  mariage  entre  Madame  Louise 
de  France  et  Charles. 

1517—  U mars.  Traité  de  confédération 
contre  les  Turcs , avec  Charles  P'  et 
l'empereur  Maximilien. 

1.518  — 2 octobre.  Voy.  Allemagne. 

1521  — 2 octobre.  Accord  signé  à Calais, 
avec  l'Espagne,  pour  la  liberté  de  la 
pêche  du  hareng. 

1523  — 27  décembre.  Traité  d’alliance  si- 
gné A Lyon,  avec  Henri  II,  roi  de  Na- 
varre. 

1525  — 14  janvier.  Traité  de  paix  signé  à 
Madrid,  avec  l'empereur  Charles-Quint, 
contenant  la  mise  en  liberté  de  Fran- 
çois pr,  la  cession  faite  par  lui  de  plu- 
sieurs provinces,  et  la  promesse  de 
mdWage  avec  Eléonore,  reine  douairière 
de  Portugal,  sœur  de  l'empereur. 

1629  — 5 août.  Traité  de  paix  signé  à 
Cambrai  avec  Charles-Quint,  en  recti- 
fication de  celui  de  Madrid  qui  n'avait 
pas  été  exécuté. 

1630  — 26  mai.  Articles  accordés  entre 
Anne  de  Montmorency,  grand-maître  et 
maréchal  de  France,  commissaire  de 
François  I",  et  le  connétable  de  Castille, 
commissaire  de  l’empereur  Charles- 
Quint,  pour  la  délivrance  des  enfants  de 
François  P',  conformément  au  traité  de 
Cambrai. 

1539  — 10  janvier.  Convention  conclue  a 
Tolède  avec  Charles-Quint,  par  laquelle 
ils  s'engagent  à ne  faire  aucune  alliance 
ni  accord  avec  le  roi  d’Angleterre  que 
d’un  commun  consentement. 

1539 l»r  février.  Conversion  de  la  trêve 

de  Nice  (S  juin  1533)  en  une  paix  per- 
manente signée  à Tolède. 

1544  — 18  septembre.  Traité  de  paix  signé 
à Crespi  avec  l'empereur  Charles-Quint. 
1.545  — 16  janvier.  Traité  de  limites  signé 
à Cambrai  avec  Charles-Quint,  pour  le 
comté  de  Bourgogne  et  les  Pays-Bas. 

IIESRI  II. 

1559  — 3 avril.  Traité  de  paix  signé  à Ca- 
tcau-Cambresis  avec  Philippe  II. 

1559  — 3 avril.  Traité  de  paix  supplémen- 
taire entre  les  mêmes  signé  à Cateau- 
Carabresis. 

HENRI  IV. 

1598  — 2 mai.  Traité  de  paix  signé  i 
Vervins  avec  Philippe  II  et  le  duc  de 
Savoie. 

1604  — 12  octobre.  Traité  pour  le  réta- 


blissement du  commerce  avec  1 Espagne 
et  les  Pays-Bas. 

LOUIS  XIII. 

1610  — 12  décembre.  Traité  d’alliance 
signé  à Paris  pour  la  neutralité  des 
duché  et  comté  de  Bourgogne. 

1612  — 30  avril.  Traité  signé  A Fontaine- 
bleau avec  Philippe  III  pour  une  dou- 
ble alliance  de  famille. 

1612  — 30  avril.  Traité  d'alliance  défen- 
sive entre  les  mêmes,  signé  A Fontaine- 
bleau. 

1614  — 25  septembre.  Traité  signé  A Saint- 
Laurent,  au  sujet  des  limites  de  la  Na- 
varre, avec  Philippe  III. 

1621  — 25  avril.  Traité  signé  A Madrid, 
avec  Philippe  IV,  au  sujet  de  la  Valte- 
line. 

1622  — 3 mai.  Traité  signé  A Aranjuez 
avec  Philippe  IV  pour  le  même  objet. 

1625.  — Déclarations  réciproques. 

1626  — 5 mars.  Traité  d'accommodement 
signé  à Monçon,  au  sujet  des  Grisons  et 
de  la  Valteline. 

1615.  — Déclarations  réciproques. 

Il-, 40  — 16  décembre.  Traité  d’alliance  si- 
gné A Barcelone  avec  la  principauté  de 
Catalogne,  et  les  co  ntés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  contre  le  roi  d’Espagne. 
1641  — 19  septembre.  Conditions  signées 
A Peronne,  sous  lesquelles  les  Etats  de 
la  Catalogne  , du  Roussillon  et  de  la 
Cerdagne , assemblés  A Barcelone  le 
23  janvier  1641,  se  sont  soumis  A l’obéis- 
sance de  Louis  XIII;  lesdites  condi- 
tions agréées  et  acceptées  par  le  roi. 

LOUIS  .XIV. 

1648  — 24 octobre.  [Voy.  Allemagne.) 

1650.  — Déclarations  réciproques. 

1659  — 7 novembre,  à l'ilc  des  Faisans, 
près  des  Pyrénées.  Traité  de  paix  connu 
sous  le  nom  de  Traité  des  Pyrénées. 

1660  — 12  novembre,  A Livia.  Convention 
en  exécution  du  42*  article  du  traité  des 
Pyrénées. 

1662  — 24  mars , A Paris.  Déclaration  de 
l’Espagne  pour  la  préséance  des  rois  de 
France  sur  ceux  d'Espagne. 

1668  — 2 mal,  A Aix-la-Chapelle.  Traité 
de  paix. 

1675  — 25  octobre , au  château  de  Freis. 
Traité  pour  le  rétablissement  du  com- 
merce. 

1678  — 17  septembre,  A Nimègue.  Traité 
de  paix  avec  Charles  II. 

1683  — 19  octobre,  A Madrid.  Convention 
entre  la  France  et  l’Espagne  touchant  la 
liberté  de  la  pêche  et  de  la  navigation 
pour  leurs  sujets  respectifs  , dans  la  ri- 
vière de  la  Bidassoa. 

1697  — 4 janvier,  à Philippevillc.  Traité 
avec  Charles  II , au  sujet  des  poteaux 
plantés  près  de  Namur. 

1694  — Traité. 
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1697  — 20  septembre , à Ryswick.  Traité 
de  paix. 

1699  — 5 décembre,  à Lille.  Traité  de  li- 
mites. 

1701  — 24  février,  à Venise.  Traité  d'al- 
liance avec  l’Espagne  et  le  duc  de 
Mantoue. 

1713  — Traité. 

1715  — Traité. 

LOUIS  XV, 

1720  — 20  janvier,  à Madrid.  Accession  à 
la  quadruple  alliance  (2  août  1718). 

( Voy.  Allemagne.) 

1721  — 27  mars,  à Madrid.  Traité  d’al- 
liance. 

1721  — 13 juin.  {Voy,  Angleterre.) 

1728  — 23  mai,  & Versailles.  Règlement 
pour  le  consulat  de  Cadix. 

1729  — 9 novembre.  ( Voy.  Angleterre.) 

1733  — 24  octobre  , à l’Escurial.  l^raité 

d’alliance  avec  l’Espagne  et  la  Sar- 
daigne. 

1740  — 19  février.  Convention  au  sujet  des 
ordres  du  Saint-Esprit  et  de  la  Toison- 
d’Or. 

1743  — 25  octobre,  à Fontainebleau.  Traité 
d’alliance  perpétuelle  ofTensivc  et  dé- 
fensive. 

1744 — l"mai,  à Aranjuez.  Traité  d’al- 
liance avec  l’Espagne,  Naples  et  Gênes, 
et  articles  secrets  à la  suite  du  même 
traité. 

1760  — 5 juin.  Convention  au  sujet  des 
ordres  du  Saint-Esprit  et  de  la  'Toison- 
d’Or. 

1761  — 15  août.  Pacte  de  famille,  signé  à 
Paris. 

1762  — 3 novembre, à Fontainebleau.  Acte 
de  cession  de  la  Loui.sianc,  de  la  part  de 
la  France. 

1763  — 10  février.  [Voy,  Angleterre.) 

1703  — 10 juin,  A Versailles.  Convention 

particulière  avec  l’Espagne  et  la  Sar- 
daigne au  sujet  du  Plaisantin. 

1768  — - 2 janvier.  Pacte  de  famille  et  au- 
tres points  relatifs  à la  navigation  des 
deux  nations.  Convention  conclue  à 
Madrid. 

1769  — 13  mars.  Convention  pour  régler 
les  fonctions  des  consuls  dans  les  ports 
et  domaines  respectifs  de  ces  deux  na- 
tions, signée  au  Pardo. 

LOUIS  XVI. 

1774  — 27  décembre.  Convention  signée  à 
Versailles  pour  empêcher  la  contre- 
bande. 

1777  — 13  juin , à Aranjuez.  Traité  de  li- 
mites pour  leurs  possessions  dans  l’île 
de  Saint-Domingue. 

1778—  15  juillet.  Accession  de  la  France 
au  traité  conclu  le  11  mars  1778  entre 
l’Espagne  et  le  Portugal. 

1783  — 15  juillet,  à Madrid.  Accession  de 
la  France  au  traité  d’alliance  entre  l’Es- 
pagne et  le  Portugal. 


1783  — 3 septembre.  ( Voy.  AMleterre.) 

1785  — 27  août,  à Elissonde.  'Traité  défi- 
nitif de  limites. 

1786  — 24  décembre.  Convention  signée 
à Madrid  pour  modifier  en  quelques 
points  les  traités  antérieurs  relatifs  au 
commerce. 

RÉPUBLIQUE. 

1795  — 22  juillet.  Traité  de  paix  signé  à 
Bâle. 

1796  — 19  août.  Traité  d’alliance  offensive 
et  défensive  signé  à Saint-lldephonse. 

LOUIS  XVIII. 

1814  — 20  juillet.  Traité  de  paix  signé  à 
Paria. 

1821  — 5 janvier.  Convention  concernant 
les  prises  maritimes  faites  en  1823,  si- 
gnée à Madrid. 

CHARLES  X. 

1828 — 30  décembre.  Convention  concer- 
nant It  s sommes  dues  de  part  et  d’autre, 
signée  à Madrid. 

LOUIS-PHILIPPE  1". 

1834  — 22  avril.  Traité  dit  de  la  quadruple 
alliance  signé  à Londres, 

États-Unis  d’Amérique. 

LOUIS  XVI. 

1778  — 6 février,  à Paris.  Traité  d’amitié 
et  de  commerce. 

1778  — 6 février,  à Paris.  Traité  d’alliance 
défensive  et  éventuelle. 

1782  — 16  juillet,  à Versailles.  Conven- 
tion pour  le  rembour.sement  de  18  mil- 
lions avancés  par  la  France. 

1788  — 14  novembre.  Convention  signée  â 
Versailles  pour  fixer  les  fonctions  des 
consuls. 

CONSULAT. 

1800  — 30  septembre.  Convention  de  paix 
et  de  commerce  conclue  à Paris. 

1803  — 30  avril.  Traité  signé  â Paris  pour 
la  cession  de  la  Louisiane,  suivi  de  deux 
conventions  séparées. 

LOUIS  XVIII. 

1822  — 24  juin.  Convention  de  commerce 
et  de  navigation  signée  à Paris. 

1823  — 30  juillet  et  18  août.  Circulaires 
concernant  le  traitement  des  vaisseaux 
armés  français  et  espagnols  dans  les 
ports  des  Etats-Unis. 

LOUIS-PHILIPPE  I". 

1831  — 4 juillet.  Convention  pour  régler 
les  réclamations  formées  par  les  gou- 
vernements respectifs  signée  à Paris. 

1832 — 13  juillet.  Acte  du  congrès  relatif 
aux  rapports  commerciaux  avec  la  Gua- 
deloupe et  la  Martinique. 
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CS’rèee. 

CHARLES  X. 

1827 — 6 juillet.  Traité  pour  la  paciflca~ 
tion  de  la  Grèce  signé  à Londres  entre 
la  France  y la  Grande-Bretagne  et  la 
Russie. 

LOUIS-PHILIPPE  I*»-. 

1332  — 7 mai.  Traité  conclu  à Londres 
entre  la  Bavière,  la  France,  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Russie,  suivi  de  l'acte 
additionnel  et  explicatif,  signé  le  30 
avril  1833. 

Grenade  (nrouvelle-]a 

LOUIS-PHILIPPE  l®^ 

1832  — 14  novembre.  Convention  provi- 
soire de  navigation  et  de  commerce, 
signée  à Bogota. 

1840  — 18  avril , à Bogota.  Renouvelle- 
ment de  la  convention. 

1844  — 28  octobre,  à Bogota.  Traité  d’a- 
mitié, de  commerce  et  de  navigation. 

Haïti. 

CHARLES  X. 

1825  — 17  avril.  Ordonnance  royale  con- 
cédant l'indépendance  à la  partie  fran- 
çaise de  l’île  de  Saint-Domingue  (ac- 
tuellement république  de  Haïti). 

LOUIS-PHILIPPE 

1838  — 12  février.  Traité  d’amitié  perpé- 
tuelle et  reconnaissance  par  la  France 
de  l’indépendance  d’Haïti , — et  traité 
pour  régler  le  payement  des  sommes 
stipulées  en  1825. 

1840  — 29  août.  Convention  pour  Tacces- 
sion  de  cette  république  aux  traités  de 
1831  et  1833,  relatifs  à la  traite  des 
noirs. 

Hanovre. 

(Voy.  AUomagne.) 

LOUIS  XIV. 

1672  --  10  décembre  , à Hanovre.  Traité 
d’alliance  et  de  subsides  avec  le  duc  de 
Hanovre. 

LOUIS  XV. 

1741  — 28  octobre  , à Hanovre.  Conven- 
tion de  neutralité  avec  le  roi  d’Angle- 
terre Georges  II,  comme  électeur  de 
Hanovre. 

CHARLES  X. 

1829  — 12  juin.  Convention  relative  à l’a- 
bolition du  droit  de  détraction. 

1829  — 17  juin.  Ordonnance  du  roi  de  Ha- 
novre pour  l'abolition  du  droit  d’au- 
baine et  de  détraction  sur  les  succes- 
sions qui  sont  exportées  dans  le  royaume 
de  France. 

Hongrie. 

(Voy.  Aalricbe.) 

LOÜIS-LE-JEÜNB. 

1147  — Traité  d’amitié  avec  Giesa. 


CHARLES  V. 

1374  — 16  avril.  Traité  de  mariage  signé 
à Bude  entre  Louis  de  France,  fils  de 
Charles  V et  Catherine,  fille  de  Louis  I*'*, 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  avec  pro- 
messe de  la  part  de  Charles  V d’assister 
le  roi  de  Hongrie  pour  recouvrer  le 
royaume  de  Sicile. 

LOUIS  XII. 

1500  — 14  juillet.  (Foy.  Bohême.) 

LOUIS  XV. 

1748  — 18  octobre.  { Voy,  Angleterre.) 

Indes  orientales. 

LOUIS  XV, 

1733  — Traité  entre  M.  Dumas,  gouver- 
neur de  Pondichéry,  et  le  rajah  de  Tan- 
jaour,  pour  vente  par  celui-ci,  à la 
France,  de  plusieurs  villages,  moyen- 
nant quelques  redevances. 

1738  — Traité  entre  le  même  gouverneur 
et  le  rajah  de  Tanjaour,  par  lequel  ce- 
lui-ci cède  aux  Français  la  ville  de  Ka- 
rikal , moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  3 000  pagodes. 

1739  — Nouveau  traité  entre  le  gouver- 
neur de  Pondichéry  et  le  rajah  de  Tan- 
jaour, pour  la  cession  par  celui-ci  de 
huit  villages,  moyennant  redevance. 

1742  — Convention  entre  le  gouverneur 
de  Pondichéry  (Dupleix)  et  le  rajah  de 
Tanjaour,  pour  un  échange  de  huit  vil- 
lages cédés  par  le  traité  de  1739. 

1765  — Convention  entre  la  compagnie 
des  Indes  françaises  et  le  rajah  de  Tan- 
jaour, pour  la  rentrée  des  Français  dans 
le  fort  de  Karikal. 

1765  — Traité  d’amitié  et  de  bon  voisi- 
nage entre  la  compagnie  des  Indes  fran- 
çaises et  le  nabab  du  Carnate. 

Italie, 

(Voy.  État!  roraatni,  f'iati  Mrdeâ  et  Dcox-Sicilet.) 

LOUIS  IX. 

1263  — Convention  avec  la  république  de 
Venise,  pour  le  transport  de  l'armée  du 
roi  par  mer  à Tunis. 

CHARLES  VI. 

1395  — 31  août.  Traité  d’alliance  signé  A 
Paris,  avec  Galéas,  duc  de  Milan. 

1404  — 15  avril.  Traité  avec  le  seigneur 
de  Pise. 

CHARLES  VII. 

1420  — 17  février.  Traité  d’alliance  avec 
Philippe-Marie,  duc  de  Milan. 

1458  — juin.  Convention  signée  à Beau- 
genci,  avec  la  ville  de  Gênes,  par  la- 
quelle la  souveraineté  de  cette  ville , 
précédemment  dévolue  à Charles  VI, 
est  confirmée  en  faveur  de  Charles  Vil. 
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LOUIS  XI. 

147R  — 9 août.  Traité  d'alliance  avec 
le  duc  de  Milan. 

1478  — 9 janvier.  Traité  d'alliance  perpé- 
tuelle signé  à Plessis-lfZ-Tours  avec 
la  république  de  Venise,  dans  lequel 
est  comprise  la  seiqneurie  de  Florence. 

1478  — 7 septembre.  Renouvellement  d’al- 
liance avec  le  duc  de  Milan. 

CHARLES  VIII. 

1493 — 10  octobre.  Traité  d’amitié  por- 
tant que  le  duc  de  Milan  tiendra  la 
ville  et  l’état  de  Gênes  en  flel  du  roi  de 
France. 

LOUIS  XII. 

1499  — 15  avril.  Traité  d’alliance  avec  la 
république  de  Venise  signé  à Blois. 

1614  — 23  mars.  Traité  de  paix  avec  la 
république  de  Venise,  signé  & Blois, 
pour  la  conquête  et  le  partage  du  duché 
de  Milan. 

FRANÇOIS  I". 

1515  — 27  juin.  Renouvellement  d'alliance 
avec  les  Vénitiens. 

1517  — 8 octobre.  Renouvellement  d’al- 
liance avec  les  Vénitiens. 

1526  — 22  mai.  Traité  d’alliance  appelé  la 
ligue  sainte,  signé  à Cognac,  avec  le  pape 
Clément  VII,  les  républiques  de  Venise 
et  de  Florence  et  le  duc  de  Milan  , con- 
tre l'empereur  Charlcs-Quint. 

1527  — 7 décembre.  Voy.  Angleterre. 

HENRI  II. 

1551  — Traité  d’alliance  avec  Octave  Far- 
nèse,  duc  de  l’arme  et  de  Plaisance, 
signé  à Amboise. 

HENRI  IV. 

1598  — 1'"  mai.  Traité  avec  Ferdinand , 
grand-  duc  de  Toscane,  signé  à Florence. 

LOUIS  XIII, 

1623  — 7 février.  Traité,  signé  à Paris, 
avec  la  république  de  Venise  et  le  duc 
de  Savoie,  pour  la  restitution  de  la  Val- 
telinc. 

1624  — 10  décembre.  Articles  accordés  au 
siège  de  Tirano,  entre  Louis  XIII,  la 
république  de  Venise,  le  duc  de  Savoie 
et  le  pape  Urbain  VIII,  au  sujet  de  la 
Valteline. 

1029  — 8 avril.  Traité  de  ligue  , signé  à 
Venise,  avec  le  pape  Urbain  VIII,  Ve- 
nise et  le  duc  de  Mantoue,  contre  la  mai- 
son d'Autriche. 

1629  — 10  mai.  Traité  , signé  à Rossolin , 
avec  le  duc  de  Savoie,  pour  le  partage 
du  Montferrat  entre  celui-ci  et  le  duc 
de  Mantoue. 

1629  — Traité  , signé  A Paris , avec 
la  république  de  Venise,  par  lequel 
celle-ci  s'engage  à fournir,  dès  1630, 
400000  livres  sur  les  subsides  que  le  roi 
devait  payer  A la  Suède  pour  une  diver- 
sion en  Allemagne. 


1641  — 8 juillet,  A Péronne.  Traité  avec 
le  prince  de  Monaco,  pour  la  protection 
de  la  souveraineté  de  Monaco, 

LOUIS  XIV. 

1646 — 11  mai,  A Florence.  Traité  de  neu- 
tralité avec  Ferdinand  II,  grand-duc  de 
Toscane. 

164'  — 1"  septembre,  A Gênes.  Traité 
d’alliance  avec  le  duc  de  Modène. 

1656  — 13  janvier.  Traité  avec  le  duc  de 
Modène,  par  lequel  celui-ci  se  met  sous 
la  protection  de  la  France. 

1660  — 26  mai,  A Venise.  Convention  avec 
Venise  au  sujet  du  corps  d’armée  A 
fournir  par  la  France  contre  le  Turc. 

1678  — Traité  avec  le  duc  de  Mantoue, 
pour  la  vente  de  Casai  par  celui-ci. 

1681  — 16  septembre , A Saint-Germain- 
en-Laye.  Convention  avee  le  duc  de 
Mantoue , sur  divers  objets , et  pour 
confirmer  les  anciens  traités. 

1685  — 12  février,  A Versailles.  Articles 
de  paix  accordés  par  le  roi  A la  répu- 
blique de  Gênes. 

1701  — 24  février.  (Voy.  Espagne.) 

LOUIS  XV. 

1737  — 27  juillet,  A Vers.ailles.  Traité 
avec  Gênes  au  sujet  de  la  Corse. 

1744  — l'r  mai.  (Foÿ.  Espagne.) 

1751  — Traité  avec  Gênes,  au  sujet  de  la 
Corse. 

1755  — Traité  avec  Gênes,  au  sujet  de  la 
Corse.  (Rappelé  dans  le  traité  de  1768.) 

1766  — 14  août,  A Compiègne.  Traité  de 
subsides  entre  la  France  et  Gênes,  au 
sujet  de  la  Corse. 

1764  — 7 août,  à Paris.  Traité  entre  la 
France  et  Gênes , au  sujet  de  la  Corse. 

1768  — 15  mai.  Traité  avec  Gênes,  pour 
la  cession  de  la  Corse. 

1768  — 6 décembre.  Convention  avec  le 
grand-duc  de  Toscane  pour  l’abolition 
du  droit  d’aubaine. 

1769  — 23  février.  Convention  relative  au 
droit  d’aubaine , avec  les  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla. 

1772  — 3 février,  A Gênes.  Convention 
entre  la  France  et  Gênes  pour  arrêter  la 
contrebande  des  bâtiments  français  sur 
les  côtes  de  la  seconde. 

1774  — 28  février.  Convention  entre  la 
France  et  Venise,  pour  l’abolition  du 
droit  d’aubaine. 

LOUIS  XVI. 

1776  — 12  avril,  A R.aguse.  Traité  de 
commerce  avec  la  république  de  Raguse. 

1776  — 29  octobre.  Lettres  patentes  du 
roi  de  France,  accordées  A la  république 
de  Raguse. 

1778  — mars.  Convention  commerciale 
avec  la  république  cisalpine. 

RÉPUDLIQUE. 

1796  — 5 novembre.  Traité  de  paix  signé 
A Paris  avec  le  duché  de  Parme. 
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EMPIRE. 

1806  — 19  février.  Décret  de  l'empereur 
Napoléon  relatif  au  droit  d'aubaine  en 
faveur  des  sujets  du  royaume  d’Italie, 
des  Etats  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla. 

1811  —23  janvier.  Déclaration  du  gou- 
vernement de  Lucques  et  Piombino;  et 
reversales  du  gouvernement  français  re- 
lativement au  droit  d'aubaine. 

LOUIS  .VVIII. 

1817  — 11  juin.  Traité  conclu  à Paris 
avec  l’Autriche,  l’Espagne,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse  ot  la  Russie  , con- 
cernant la  réversion  des  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla. 

CH.SRLES  X. 

1827  — 13  août  et  16  octobre.  Convention 
concernant  le  payement  intégral  des 
pensions  du  duché  de  Parme. 

LOUIS-PHILIPPE  l'r. 

1845 — 16  février.  Déclarations  récipro- 
ques avec  la  Toscane  relativement  A la 
relâche  forcée. 

1816  — Traité  de  commerce  et  de  navi- 
gation avec  la  principauté  de  Monaco. 
(Ordonnance  du  8 mai.) 

Maroc. 

LOUIS  XIII. 

1631  — 17  septembre.  Traité  de  paix,  signé 
à Maroc. 

1631  — 24  septembre.  Traité  de  paix,  signé 
en  rade  de  Safi. 

1635— 18 juillet.  Traité  de  renouvellement 
d’amitié  avec  Molei-Elgualid,  signé  à 
Safl.  Le  7 septembre  suivant,  ce  traité 
est  accepté  par  les  gouverneurs  et  les 
habitants. 

LOUIS  XIV. 

1692  — 29  janvier,  à Saint-Germain-cn- 
Laye.  Articles  et  conditions  de  paix 
avec  l’enr.pereur  de  .Maroc,  Muiey- 
Ismacl,  avec  la  formule  du  passe-port 
dont  les  vaisseaux  français  devront  être 
munis, et  celle  du  certificat  du  consul  de 
la  nation  française  à Salé. 

LOUIS  XV. 

1751  — Déclaration  en  faveur  des  négo- 
ciants de  Marseille. 

1767  — 28  mai.  Traité  de  paix  et  de  com- 
merce signé  à Maroc. 

LOUIS  XVI. 

1786  — 15  mai.  Ordre  de  l’empereur  rela- 
tif au  port  de  Tanger.  ( Cet  ordre  inté- 
resse également  toutes  les  nations  chré- 
tiennes et  particulièrement  les  Anglais 
et  les  Espagnols.) 

Louis  xviii. 

1821 — 17  mai.  Articles  additionnels  au 
traité  du  *28  mai  1767. 


CHARLES  X. 

1825  — 28  mai.  Déclaration  pour  le  re- 
nouvellement des  traités. 

LOUIS-PHILIPPE  i". 

1845  — Traité  de  Tanger. 

Mascate  (Imanat  de). 

1844  — 17  novembre,  A Zanzibar.  Traité 
de  commerce  et  d'amitié. 

Aloxiqae. 

CHARLES  X. 

1827  — 8 mai.  Déclaration  pour  régler  les 
rapports  commerciaux , échangée  A Pa- 
ris. 

LOUIS  PHILIPPE  l'r. 

1839  — 9 mars.  Traité  de  paix,  signé  A la 
Vera-Cruz , et  convention  concernant 
les  réclamations  particulières,  signée  A 
la  Vera-Cruz. 

Norvège. 

(Voy.  Danetuarll.) 

PHILIPPE-LE-BEL. 

1295  — 22  octobre.  Traité  d’alliance,  si- 
gné A Paris,  avec  Eric  VIII,  contre 
l'Angleterre. 

Océanie. 

(Voyez  Marqiilics  et  Taltt,  col.  SI66.) 

LOUIS  PHILIPPE  I". 

1842.  — 4 novembre.  Traité  de  commerce 
et  d’amitié  avec  le  roi  des  lies  Wallis. 

Pays-Bas. 

{Voy.  Bel(iiqoe.) 

PHILIPPE-LE-BEL. 

1295  — mai.  Alliance  perpétuelle  avec 
Henri  d’Avesnes,  comte  de  Hainaut, 
contre  le  comte  de  Flandre. 

1293  — décembre.  Traité  d’alliance  offen- 
sive avec  Florent  V,  comtede  Hollande. 

1297  — Alliance  perpétuelle  signée  A Pont- 
Sainte-Maixauce,  avec  Henri  d’Avesnes , 
comte  de  Hainaut,  contre  le  comte  de 
Flandre. 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1347  — juin.  Traité  d'alliance  signé  A 
Saint-Quentin  avec  Jean  III,  duc  de 
Brabant. 

FRANÇOIS  pr. 

1539 — 5 août.  Voy.  Espagne. 

1540 — 17  juillet.  Traité  d’alliance  avec 
Guillaume,  duc  de  Gueldre  et  de  Clèves. 

1544 — 18  septembre.  Voy.  Espagne. 

HENRI  II. 

1559  — 3 avril.  Voy.  Espagne. 

HENRI  III. 

1684  — Conditions  auxquelles  les  Provin- 
ces-Unies  offrent  de  se  donner  A Hen- 
ri III. 

114. 
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HENRI  IV. 

1696  — 31  octobre.  Voy.  Angleterre. 

1698  — 2 mai.  Voy.  Espagne. 

1604  — 12  octobre.  Voy.  Espagne. 

1608  — 23  janvier.  A La  Haye.  Traité  d’al- 
liance défensive  entre  la  France  et  les 
Provinces-Unies. 

1609  — 22  juin.  Traité  avec  les  Etats  gé- 
néraux , pour  le  payement  des  gens  de 
guerre  français,  signé  à La  Haye. 

LOUIS  XIII. 

1610  — 20  juin.  Renouvellement  avec  les 
Provinces-Unles , des  traités  d'alliance 
et  de  garantie  du  23janvier  1608,  signé 
A Paris. 

1624  — 10  juin.  Traité  de  subsides,  signé 
à Compiégne. 

1624  — 24  décembre.  Traité  signé  à La 
Haye , avec  les  Provinces-Unies , pour 
envoyer  vingt  vaisseaux  de  guerre  con- 
tre Gênes. 

1623  — 12  avril.  Traité,  signé  i La  Haye, 
pour  les  vingt  vaisseaux  que  les  Pays- 
Bas  devaient  envoyer  contre  Gênes. 

1627  — 28  août.  Traité  relatif  à l’aboli- 
tion du  droit  d’aubaine. 

1630  — 17  juin.  Traité  d’alliance  et  de 
subsides,  signé  à La  Haye,  entre  la 
France  et  les  Provinces-Unies. 

1634  — 16  avril.  Traité  de  subsides  pour 
sept  années  avec  les  Provinces-Unies, 
si^é  à La  Haye. 

1635  — 8 février.  Traité  d’alliance,  signé 
à Paris  , avec  les  Provinces-Unies , con- 
tre la  maison  d'Autriche. 

1636  — 16  avril.  Traité  d’alliance  avec  les 
Provinces-Unies , signé  à La  Haye. 

1636  — 6 septembre.  Traité  signé  à La 
Haye  entre  les  mêmes. 

1637  — 17  décembre.  Traité  d’alliance  et 
de  subsides,  signé  à Paris. 

1639  — 24 mars.  Traité  de  subsides,  si- 
gné à Paris,  avec  les  Provinces-Unies. 

1641  — Février.  Traité  avec  les  Provinces- 
Unies,  contenant  un  subside  annuel 
pour  celles-ci,  de  U 200  OOOL 

1642  — 8 mars,  à La  Haye.  Traité  avec  les 
Provinces-Unies,  avec  assistance  de  cel- 
les-ci d’un  secours  annuel  de  1 200000L 

LOUIS  XIV. 

1644  — 29  février,  à La  Haye.  Traité  d’al- 
liance contre  l’Espagne. 

1614  — 29  février,  a La  Haye.  Trai^  de 
subsides. 

1644.  — 1"  mai,  à La  Haye.  Traité  pour 
la  garantie  mutuelle  de  leurs  traités  de 
paix  et  de  trêves  avec  l’Espagne. 

1646  — 18  avril,  à Paria.  Traité  concer- 
nant le  commerce  maritime. 

1646  — 13  mai.  Traité  pour  un  subside  de 
300  000  livres. 

1647  — 29  juillet,  i La  Haye.  Traité  do 
garantie. 

1630  — 20  octobre,  à La  Haye.  Traité 


pour  un  concert  d’opérations , avec  le 
prince  d’Orange. 

1659  — 21  mai.  \ Voy.  Angleterre.) 

1662  — ’27  avril,  àParis.  'Traité  d’alliance, 
de  commerce  et  de  navigation. 

1666  — 11  février.  (Voy.  Uanemark.) 

1667  — 5 mai,  a La  Haye.  Convention  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies,  pour  un 
concert  d’opérations  entre  leurs  marines. 

1668  — 15  avril.  (Voy.  Angleterre.) 

1676  — 21  mai , à Maastricht.  Cartel  entre 
la  France  et  les  Provinces-Unies  pour 
l'échange  et  la  rançon  des  prisonniers. 

1675  — 17  août,  i tfersailles.  Convention 
pour  la  liberté  réciproque  de  la  pêche 
pendant  la  guerre. 

1678  — 10  août,  A Nimêgue.  Traité  de  paix 
avec  les  Provinces-Unics. 

1678  — 10  août,  A Nimêgue.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. 

1678  — 24  septembre , A Nimêgue.  Acte 
d'amnistie  entre  Louis  XTV  et  les  Pro- 
vinces-Unies en  faveur  des  sujets  de 
part  et  d'autre  qui  ont  porté  les  armes 
dans  la  dernière  guerre  contre  leur  sou- 
verain. 

1684  — 29  juin , A La  Haye.  Traité  avec 
les  Provinces-Unies  pour  procurer  une 
trêve  entre  la  France  et  l’Espagne. 

1686  — 9 janvier,  A Versailles.  Déclaration 
de  Louis  XIV  en  faveur  des  Hollandais, 
pour  habiter  en  France  sans  être  répu- 
tés anbains. 

1690  — 29  octobre,  A Versailles.  T raité  avec 
les  Provinces-Unies  pour  l’échange  et 
la  rançon  des  prisonniers  de  guerre. 

1697  — 20  septembre,  à Ryswick.  Traité 
de  paix  avec  les  Provinces-Unies. 

1697  — 20  septembre,  A Ryswick.  Traité 
de  commerce  et  de  navigation  avec  les 
Provinces-Unies. 

1698  — 11  octobre.  (Voy.  Angleterre.) 

1700  — 13  mars.  (Voy.  Angleterre.) 

1713  — 11  avril,  A Utrecht.  Traité  de  paix 
avec  les  Provinces-Unies. 

1713  — Il  avril,  A Utrecht.  Traité  de  na- 
vigation et  de  commerce. 

LOUIS  XV. 

1717  — 4 janvier.  (Voy.  Angleterre.) 

1718  — l'”'  avril.  (Voy.  Autriche.) 

1726  — 3 septembre.  Accession  des  Pro- 
vinces-Unies au  traité  d’Hanovre  du 
3 septembre  1725. 

1727  — 13  janvier,  A La  Haye.  Convention 
avec  les  Provinces-Unies  au  sujet  des 
possessions  en  Afrique. 

1733  — 24  novembre,  A La  Haye.  Traité 
de  neutralité  pour  les  Pays-Bas  autri- 
chiens avec  les  Provinces-Unics. 

1735  — Traité  de  renouvellement  de  la 
neutralité  pour  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. 

1739  — 12  décembre , à Versailles.  Traité 
de  commerce  et  de  navigation. 
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1739  — 21  décembre,  à Versailles.  Traité 
de  commerce  avec  les  Provinces-Unies. 

1745  — 31  décembre  , à Versailles.  Révo- 
cation du  traité  de  commerce  de  1739 
par  arrêt  du  conseil  du  roi. 

1748  — 2 août.  | Voy.  Angleterre.) 

1749  — Actes  relatifs  à ia  violation  du 
droit  des  gens  à l’égard  de  l'ambassa- 
deur de  Hollande. 

1753  — 15  mai.  Traité  d’union  et  de  bonne 
intelligence  avec  ie  prince-évêque  de 
Liège. 

1757  — 18  mai , à Munich.  Renouvelle- 
ment du  traité  d’union  de  1753 , entre 
ta  France  et  l’évêque  de  Liège. 

1768  — 16  décembre.  Convention  entre  la 
France  et  liège  pour  l'abolition  du  droit 
d’aubaine. 

1772  — 24  mai,  à Versailles.  Traité  entre 
la  France  etLiège,  concernant  les  échan- 
ges, les  limites  et  le  commerce. 

1773  — 23  juillet.  Traité  signé  à Com- 
pïègne pour  l’abolition  du  droit  d’au- 
baine. 

1773  — 29  décembre.  Articles  nouveaux 
entre  la  France  et  l’évêque  de  Liège. 

LOUIS  XVI. 

1776  — 6 juillet,  à Versailles.  Convention 
d’échange  avec  l’évêque  de  Liège. 

1779  — 18  novembre,  à Bruxelles.  Traité 
de  limites. 

1781  — W mal,  à Versailles.  Convention 
concernant  les  reprises. 

1785  — 10  novembre , à Fontainebleau. 
Traité  d’alliance. 

1789  — Traité  relatif  i la  relâche  forcée. 

RÉPUBLIQUE. 

1795  — 16  msd.  Traité  de  paix  signé  â La 
Haye. 

EMPIRE. 

1817  — 12  septembre.  Convention  postale. 

LOUIS  XVIII. 

1820  — 28  mars.  Traité  de  limites  signé  à 
Courtray. 

1821  — 2 octobre.  Convention  pour  l’ex- 
tradition des  d&ertcurs  signée  â Paris. 

CHARLES  X. 

1829  — 23  août  et  8 octobre.  Arrangement 
concernant  la  franchise  des  droits  de 
tonnage  et  de  phares  en  relâche  forcée. 

LOUIS-PHILIPPE  l*'. 

1831  — 31  mars.  Voy.  Allemagne. 

1833  — 21  mai.  Foy.  Angleterre. 

1836  — 10  octobre.  Arrangement  pour  le 
transport  de  la  correspondance. 

1839  — 19  avril.  Traité  de  séparation  do 
la  Belgique  signé  à LonHres. 

1840  — ’25  juillet,  à Paris.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation. 


Per»«. 

LOUIS  XIV. 

1703  — Septembre.  Capitulations  suivies 
d’un  commandement  du  roi  de  Perse  en 
faveur  des  Français. 

1715  — 13  août.  Traité  d’amitié  et  de 
commerce,  signé  à Versailles,  renouve- 
lant le  traité  de  1703  ; suivi  d’articles 
séparés. 

LOUIS  XV. 

1722  — 20  juin.  Commandement  du  roi  de 
Perse,  confirmant  le  traité  de  1715. 

EMPIRE. 

1803  — janvier.  Traité  de  commerce  signé 
â Ispahan. 

Pologne. 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

1334  — octobre.  Voy,  Bohême. 

LOUIS  XII. 

1500  — 14  juillet.  Voy.  Bohême. 

CHARLES  IX. 

1573  — 16  mai.  Articles  consentis  et  si- 
gnés A Varsovie  entre  Charles  IX  et  le 
duc  d’Anjou,  le  sénat  et  les  ordres  de 
Pologne,  au  sujet  de  l’élection  du  se- 
cond au  trône  de  Pologne. 

LOUIS  XIV. 

1643  — 30  décembre.  A Paris,  traité  de 
commerce  avec  le  duc  de  Courlande. 

1714  — 20  août.  Traité  d’amitié. 

LOUIS  XV. 

1735  — 18  septembre,  à Versailles.  Traité 
d’alliance  avec  les  confédérés  de  Po- 
logne et  de  Lithuanie. 

1736  — 23  novembre , à Vienne.  Acte  de 
reconnaissance  d’Auguste  III  pour  roi 
do  Pologne. 

1751 — 27  juillet.  Convention  avec  Stanis- 
las, roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 
le  comte  de  Linange  - Heidesheim , au 
sujet  de  quelques  fiefs  relevants  de  la 
Lorraine. 

LOUIS  XVI. 

1777  — 6 août.  Lettres  patentes  du  roi  de 
Pologne , et  lettres  patentes  du  roi  de 
France  du  9 novembre  de  la  même  an- 
née, relatives  au  droit  d’aubaine. 

Portagal. 

LOUIS  XIII. 

1611  — 1"' juin,  â Paris. Traité  d’alliance 
avec  J ean  I V . 

LOUIS  XIV. 

1650  — 2 septembre,  à Paris. Traité  avec 
le  prince  Édouard,  infant  de  Portugal, 
pour  la  mise  en  liberté  de  celui-ci. 

1667  — 31  mars,  â Lisbonne,  Traité  d’al- 
liance offensive  avec  Alphonse  VI  contre 
l’Espagne. 
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1713—  11  avril  à Ulrecht.  Traité  de  paix. 

LOUIS  XV. 

1763  — 10  février.  {Voy.  Angleterre.) 

LOUIS  xvi. 

1778  — 21  avril , à Versailles.  Convention 
pour  l’abolition  du  droit  d’aubaine. 

1778  — 16  octobre.  (Foy.  Espagne.) 

1773  — 8 novembre,  à Versailles.  Lettres 
patentes  du  roi  de  France  pour  l’aboli- 
tion du  droit  d’aubaine. 

1783  — 15  juillet.  [Voy.  Espagne.) 

1786  — 30  janvier , au  Pardo.  Convention 
pour  terminer  le  différend  au  sujet  de 
la  côte  de  Cabinde. 

1737  — Traité  relatif  aux  prises  et  re- 
prises. 

RÉPUBLIQUE. 

1797  — 20  août.  Traité  de  paix  et  d’amitié 
signé  i Paris. 

CONSULAT. 

1801  — 29  septembre. Traité  de  paix  signé 
à Madrid. 

LOUIS- PHILIPPE  I-r. 

1834  — 22  avril.  Voy.  Espagne. 

1835  — Traité  relatif  i la  relâche  forcée. 

1839  — 7 décembre.  Convention  pour  ré- 
gler les  réclamations  particulières  signée 
à Paris. 

Prn«ie. 

(Voy.  AHemagae. ) 

LOUIS  XIV. 

1713  — 11  avril,  à Utrecht.  Traité  de  paix. 

LOUIS  XV. 

1717  — 4 août,  à Amsterdam.  Traité  d’al- 
liance entre  la  France,  la  Russie  et  la 
Prusse. 

1725  — 3 septembre.  [Voy.  Angleterre.) 

1741  — 5 juillet,  à Breslau.  Traité  d’al- 
liance. 

1744  — 5 juin  , i Versailles.  Traité  d’al- 
liance offensive. 

1714  — 24 juillet.  [Voy.  Allemagne.) 

RÉPUBLIQUE. 

1795  — 5 avril.  Traité  de  paix  signé  à Bâle 
et  annulé  par  le  traité  de  1814. 

EMPIRE. 

1807  — 7 juillet.  Traité  de  paix  signé  à 
Tilsitt  (annulé  par  le  traité  de  1814). 

1811  — 6 août.  Ordonnance  du  roi  de 
Prusse  concernant  le  droit  d’aubaine, 
fondée  sur  les  ordres  du  cabinet  des  l’i 
juillet  1791,  19  juillet  1798  et  8 août 
1801. 

1811—2  décembre.  Reversales  du  gouver- 
nement français  relativement  au  droit 
d’aubaine. 

1811  — 11  avril.  Voy.  Autiic’ic. 


LOUIS  xviil. 

1811  — ’23  avril.  Voy.  Autriche. 

1814  — 30  mai.  Voy.  Autriche. 

1816  — 3 juin.  Voy.  Autriche. 

1815 — '20  novembre.  Voy.  Autriche. 

1818 — 25  avril.  Ko//.  Autriche. 

1818  — 9 octobre.  Voy.  Autriche. 

CHARLES  X. 

1827  — 13  juin.  Déclaration  concernant 
l’adm  ssion  des  ouvriers,  signée  à Berlin. 

1828  — 25  juillet.  Convention  de  cartel  si- 
gnée à Paris. 

1829  — Il  juin.  Traité  relatif  aux  limites. 

1829 — 23  octobre.  Convention  définitive 

de  limites  signée  àSarrebruck. 

LOUIS-PHILIPPE  I". 

1831  — 31  mars.  Koy.  Allemagne. 

Romains  [Etats). 

(Voj.Iulie.l 

CHARLES  VIII. 

1495  — janvier.  Traité  signé  à Rome. 

LOUIS  XII. 

1503  — 10  décembre.  [Voy.  Espagne.) 

1513  — 6 octobre.  Traité  signé  à Corbie 
par  lequel  Louis  Xll  adhère  au  concile 
de  Latran. 

FRANÇOIS  l'r. 

1515  — 13  octobre  Traité  d’alliance  et  de 
garantie  avec  le  pape  Léon  X , la  répu- 
blique de  Florence  et  le  dued’Urbin, 
signé  à Viterbe. 

1516  — 18  août.  Traité  ou  concordat  signé 
à Rome. 

1618  — 2 octobre.  [Voy.  Allemagne.) 

15'26  — 22  mai.  [Voy.  Italie.) 

15‘27  — 7 décembre.  [Voy.  Angleterre.) 

HENRI  II. 

1652  — 20  avril.  Traité  de  paix  avec  le 
pape  Jules  III. 

1555  — 16  décembre.  Traité  d’alliance 
avec  le  pape  Paul  IV. 

LOUIS  XIII. 

1624  — 10  décembre.  Voy.  Italie. 

1625  — 17  janvier.  Traité  au  sujet  du 
comté  de  Bormio. 

1629  — 8 avril.  Voy.  Italie. 

LOUIS  XIV. 

1664  — 12  février,  à Pise.  Traité  de  paix 
avec  le  pape  Alexandre  VII. 

RÉPUBLIQUE. 

1797  — 18  février.  Traité  de  paix  signé  â 
Tolentino. 

CONSULAT. 

1801  — 15  juillet.  Convention  signée  à 
Paris  et  concordat. 

EMPIRE. 

1806  — 19  février.  Décret  pour  l’abolition 
du  droit  d’nnhaine. 
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1813  — 25  janvier.  Concordat  signé  à Fon- 
tainebleau. 

LOUIS  XVIII. 

1817  — U juin.  Concordat  signé  à Rome. 

LOUIS-PIIILIPPB  i". 

1838  — 9 août.  Convention  pour  la  trans- 
mission de  la  correspondance  par  mer 
signée  à Rome. 

Russie. 

LOUIS  XIII. 

1629  — 12  novembre.  Traité  d’alliance  et 
de  commerce , signé  à Moscou  avec 
Michel  Feodorowitz,  czar  de  Moscovie. 

LOUIS  XV. 

1717  — 4 août.  (Voy.  Prusse.) 

1738  — Accession  de  la  Russie  au  traité 
signé  à Vienne , entre  l’.Autriche  et  la 
France. 

1757  — 5 novembre,  à Pétersbourg.  Acces- 
sion de  la  Russie  à la  convention  du 
21  mars  1757.  \ Voy.  Allemagne.) 

1759  — 7 mars,  à Pétersbourg.  Accession 
de  l’impératrice  au  traité  de  Versailles 
du  30  décembre  1753.  [Voy.  Autriche.) 

1759  — 10  mars,  à Pétersbourg.  Accession 
de  l’impératrice  de  Russie  au  trmlé , 
articles  séparés  et  déclaration  signés  les 
4 mai  et  13  août  1758  entre  la  France  et 
le  Danemark,  ainsi  qu’à  la  déclaration 
de  l’impératrice  reine  de  Hongrie,  du 
20  août  suivant. 

1759  — 17  novembre.  Accession  de  la 
France  à la  convention  relative  à la  Bal- 
tique , signée  à Saint-Pétersbourg , le 
9 mars  1759,  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

LOUIS  XVI. 

1780  — {Voy.  Danemark.) 

1780  — *25  avril.  Réponse  à la  déclaration 
du  28  février  sur  les  droits  des  neutres. 

1787  — 11  janvier,  à Pétersbourg.  Traité 
de  commerce. 

RÉPUBLIQUE. 

1793  — 8 février.  Edit  de  l'impératrice  de 
Russie,  et  traités  des  8 octobre  1801  et  7 
juillet  1807.  (Le  droit  d'aubaine  n’existe 
pas  en  Russie). 

CONSULVT. 

1801  — 8 octobre.  Traité  de  paix  signé  à 
Paris. 

EMPIRE. 

1807  — 7 juillet.  Traité  de  paix  signé  à 
Tilsitt. 

1814  — 11  avril.  Voy.  Autriche. 

LOUIS  XVIII. 

1814  —23  avril.  Voy.  Autriche. 

1814  — 30  mai.  Voy.  Autriche. 

1815  — 3 juin.  Voy.  Autriche. 

1815  — 20  novembre.  Voy.  Autriche. 

1813  — 25  avril.  Voy.  Autriche. 

1813  — 9 octobre.  Voy.  Autriche. 
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1824  — 12  novembre.  Abolition  du  droit 
de  détraction. 

LOUIS-PHILIPPE  1". 

1846  — 16  septembre  , à Paris.  Traité  de 
commerce  et  de  navigation. 

Sana  (Imanatde) 

CIIVRLES  X, 

1824  — 26  décembre.  Firman  de  l’iman 
pour  confirmer  les  privilèges. 

Sardes  (Etats-). 

(Voy.  Italie.) 

JEVN  II. 

1351  — 27  octobre.  Traité  signé  à Ville- 
neuve-lès-Avignon  entre  Jean  II,  au  nom 
du  dauphin  , et  Amé  VI , comte  de  Sa- 
voie, lequel  porte  que  le  roi  de  France, 
ni  le  dauphin  et  leurs  successeurs  , ne 
pourront  acquérir  aucune  terre  en  Sa- 
voie, ni  le  comte  deSavoie  en  Dauphiné. 
1356  — 5 janvier.'Traité  et  échanges  faits 
entre  Jean  H,  le  dauphin,  son  fils,  et 
Amé  VI,  comte  de  Savoie,  signé  à Paris. 
CHARLES  VH. 

1445  — 3 avril.  Traité  signé  à Bayonne  • 
entre  Louis,  dauphin  , et  Louis  , duc  de 
Savoie,  ratifié  à Chinon  par  Charles  VII, 
dans  le  même  mois. 

LOUIS  XII. 

1499  — 13  mai.  Traité  d’alliance  signé  i 
Genève. 

HENRI  III. 

1574  — 14  décembre.  Traité  signé  à Turin 
avec  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Sa- 
voie, pour  la  remise  à celui  ci  de  diver- 
ses places. 

HENRI  IV. 

1598  — 2 m.ai,  Voy.  Espagne. 

1600  — 27  février.  Traité  d’accommode- 
ment signé  à Paris  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, pour  le  marquisat  de  Saluccs. 

1601  —15  janvier  M.  j 17  janvier  F. Traité 
de  paix  signé  à Lyon  avec  le  duc  de  Sa- 
voie. 

1610  — 25  avril.  Traité  signé  à Brusol 
pour  un  concert  d’opérations  avec  le 
duc  de  Savoie,  pour  la  conquête  du 
Milanais. 

1610  — 25  avril,  à Brusol.  Second  traité 
entre  les  mêmes  contre  l’Espagne. 

LOUIS  XIII. 

1611  — 10  mai.  Traité  d’accommodement 
signé  i Turin  avec  le  duc  de  Savoie. 

1615  — 21  juin.  Traité  à Asti  avec  le  doc 
de  Savoie , touchant  le  désarmement  de 
ce  dernier. 

16'23  — 7 février.  Voy.  Italie. 

1624  — 10  décembre.  Voy.  Italie. 

1629  — 11  mars.  Traité  de  paix  avec  le 
duc  de  Savoie,  signé  à Suze. 

1629  — 10  mai.  Voy.  Italie. 


RELATIONS  EXTKRIEL'RES. 
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1631  — 30  mai.  Convention  signée  à Que- 
rasque  avec  Victor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, pour  la  restitution  A celui-ci  de  la 
Savoie  et  de  diverses  places. 

1631  — 19  octobre.  Convention  signée  à 
Millefleur  avec  Victor-Amédée,  duc  de 
Savoie,  pour  un  libre  passage  en  Italie, 

1632  — 6 juillet.  Traité  secret  signé  i 
Turin  avec  Victor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, au  sujet  des  ville  et  château  de 
Pignerol. 

1636—  Il  juillet.  Traité  d'alliance  signé  à 
Rivoli , avec  le  duc  de  Savoie  pour  la 
conquête  du  Milanais. 

1637  — 3 juin.  Traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  signé  à Turin  avec  le  duc  do 
Savoie  contre  l'Espagne. 

1639 — !•'  juin.  Traité  signé  à Turin  avec 
la  régente  de  Savoie  pour  la  restitution 
des  places  fortes  tenues  par  la  France 
et  l'Espagne  lorsque  la  paix  se  fera. 

1640  — 2 décembre.  Traité  signé  à Turin 
avec  le  prince  Thomas  de  Savoie  pourla 
restitution  des  placesTortes  du  Piémont 
tenues  par  Sa  Majesté  et  le  roi  d’Espa- 
gne. 

1642  — 14  juin,  à Turin.  Traité  avec  le 
cardinal  de  Savoie,  et  son  frère  le  prince 
Thomas , pour  la  restitution  des  places 
fortes  de  Savoie  et  les  pensions  desdits 
princes. 

LOUIS  XIV 

1645  — 3 avril,  au  Valentin.  Traité  avec 
la  duchesse  régente  de  Savoie  pour  la 
restitution  de  plusieurs  places  que  le  roi 
tenait  en  Piémont. 

1690  — 19  octobre , à Vigone.  Traité  pour 
l’échange  et  la  rançon  des  prisonniers 
faits  entre  la  France  et  le  duc  de  Savoie. 

1698  — 29  août,  i Turin.  Traité  de  paix 
avec  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie. 

1713  — U avril , à Utrecht.  Traité  de  paix 
avec  le  duc  de  Savoie. 

LOUIS  XV. 

1718  — 28  octobre,  à Londres.  Accession 
du  duc  de  Savoie  à la  quadruple  al- 
liance. 

1733  — 26  septembre.  Traité  d’alliance. 

1733  — 24  octobre.  | Voy.  Espagne.) 

1745  — l'r  mai.  Déclaration  signée  à Aran- 
juez,  relativement  i la  navigation  mar- 
chande. 

1763  — 15  décembre.  Contrat  signé  à Nice, 
par  les  députés  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Marseille,  concernantles  droits 
de  Villefranche  et  la  navigation. 

1760  — 24  mars.  Traité  do  limites,  signé  à 
Turin. 

1763  — 10 juin.  (Voy.  Espagne.) 

1770  — 18  avril.  Convention  pour  l’aboli- 
tion du  droit  d'aubaine. 

LOUIS  XVI. 

1782  — 12  novembre  , A Genève.  Acte  de 
garantie  avec  la  Sardaigne  et  le  canton 


de  Berne  touchant  la  pacification  de 
Genève. 

RÉPUBLIQUE. 

1796  — 15  mai.  Traité  de  paix  concla  à 
Paris. 

1797  — 5 avril.  Traité  d’alliance  signé  A 
Turin. 

LOUIS  XVIII. 

1815  — 3 juin.  Voy.  Autriche. 

1820  — 9 août.  Extradition  des  déserteurs. 

LOUIS-PHILIPPE  I". 

1835  — 2 août.  Convention  pour  l'établis- 
sement de  bacs  et  bateaux  sur  les  fleu- 
ves limitrophes,  signée  A Turin. 

1838  — 23  mai.  Extradition  des  malfai- 
teurs. 

1838  — 12  juin.  Arrangement  concernant 
les  navires  en  relâche  forcée. 

1838  — 27  août.  Convention  postale  signée 
A Paris. 

1840  — 21  juillet. Traité  relatif  aux  postes. 

1843  — 28  août,  A Turin.  Convention  en 
faveur  de  la  propriété  littéraire  et  ar- 
tistique et  contre  la  contrefaçon. 

1843  — 28  août,  A Turin.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation  renfermant  des 
clauses  relatives  A la  relâche  forcée. 

1844  — 6 décembre , A Turin.  Convention 
supplémentaire  au  traité  précédent. 

1846  — 22  avril,  A Turin.  Déclaration  re- 
lative A l’exécution  du  traité  de  1843. 

Saxe. 

(Voy.  AllemagDe.) 

CHARLES  VII 

1444  — 23  février.  Traité  d’alliance  signé 
A Nancy  avec  Frédéric  , électeur  de 
Saxe , et  Guillaume , duc  de  Saxe. 

LOUIS  XIV. 

1664  — 16  avril,  A Ratisbonne.  Traité  de 
renouvellement  d’alliance  avec  l'électeur 
de  Saxe. 

1679  — 16  novembre , A Saint-Germain- 
en-Laye.  Traité  d’alliance  avec  l’élec- 
teur de  Saxe, 

LOUIS  XV. 

1741  — 19  novembre.  \Voy.  Bavière.) 

1771 — 26  février.  Convention  avec  le  duc 
de  Saxe-Weimar-Eisenach  et  Jena. 

LOUIS  XVI. 

1776  — 16  juillet.  Convention  avec  l’élec- 
teur de  Saxe. 

1778  — 7 avril.  Convention  avec  le  duc  de 
Saxe-Cohourg-Saalfeld. 

1778  — 7 avril.  Convention  avec  le  duc  de 
Saxe-Gotha  et  .Altenboiirg. 

1778  — 20  juillet.  Convention  avec  le  duc 
de  Saxe-Hildbourghausen. 

1779  — 12  mars.  Lettres  patentes  du  roi 
de  France  en  faveur  du  duché  de  Saxe- 
Meiningen. 
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Slam. 

LOUIS  XIV. 

1685—  10  décembre,  à Louvo.  Traité  d’a- 
mitié avec  le  roi  de  Siam. 

Sicilei  (Deux-]» 

(Voy.  Ilaliu.) 

LOUIS  XV. 

1761  — 14  août,  à Paris.  Pacte  de  famille. 

RÉPUBLIQUE. 

1796  — 10  octobre.  Traité  de  paix  signé  à 
Paris. 

LOUIS  XVIII. 

1817  — 28  février.  Convention  commer- 
ciale signée  à Paris. 

LOUIS-PHILIPPE  I»''. 

1842  — 9 mai.  Traité  relatif  aux  postes. 

1845  — 14  juin,  à Naples.  Traité  de  com- 
merce et  de  navigation. 

Suède. 

FRANÇOIS  I”. 

1642  — 10  juillet.  Traité  d’alliance  offen- 
sive et  défensive , signé  à Ragni , avec 
Gustave  I"  contre  Charles-Quint. 

1642  — 10  juillet.  Article  séparé,  par  le- 
quel François  accorde  à Gustave 
la  permission  de  tirer  de  France  telle 
quantité  de  sel  qu’il  jugera  nécessaire, 
signé  à Ragni. 

FR.ANÇOIS  II. 

1559  (Ij  — 26  mars.  Lettres  patentes  de 
François  II  données  à Amboise,  conte- 
nant les  privilèges  accordés  aux  Suédois 
trafiquant  en  France. 

LOUIS  xiil. 

1631  — 13  janvier  F;  23  janvier  M.  Traité 
d’alliance  signé  à Bernwald,  avec  Gus- 
tave-Adolphe. 

1633  — 9 avril.  Traité  , signé  à Heilbron, 
avec  Christine. 

1633  — 15  septembre.  Voy.  Allemagne. 

1634  — 26  août.  Foy.  Allemagne. 

1634  — 9 octobre.  Traité  «avec  la  reine  de 
Suède  pour  les  places  de  l’Alsace. 

1635  — 28  avril.  Articles  explicatifs  des 
traités  avec  Christine,  signés  à Com- 
piègne. 

1636  — 20  mars.  Traité  d’alliance  avec 
la  reine  Christine  contre  Ferdinand  II, 
signé  à Wismar. 

1641  — 31  janvier.  Renouvellement  de  l’al- 
liance avec  la  reine  Christine  de  Suède 
jusqu’à  la  paix  générale,  signé  à Ham- 
bourg. 

LOUIS  XIV. 

1647  — 14  mars.  l'oy.  Allemagne. 

1647 — 25  avril,  à Munster.  Renouvelle- 

(11  Henri  II  n’étant  mort  qu'en  juillet  I5S0,  Fran. 

çoii  II  n'n  pu  nccorder  les  lettres  patentes  dont  il 

• 'agit  le  46  mars  1SS6,  coutuie  le  dit  M.  de  Flatson. 


ment  d’alliance  pour  la  continuation  de 
la  guerre  en  Allemagne. 

1648  — Traité  de  Westphalie.  {Voy.  Alle- 
magne , traités  de  Munster  et  d’Osna- 
bruck  du  24  octobre  1648.1 

1661  — ' 24  septembre,  à Fontainebleau. 
Traité  d’alliance  et  de  commerce  pour 
dix  ans. 

1662  — 30  décembre,  à Stockholm.  Traité 
de  commerce. 

1663  — 3 janvier,  à Stockholm.  Traité  de 
renouvellement  d’alliance. 

1672  — 14  avril , à Stockholm.  Traité  de 
renouvellement  d’alliance. 

1675  — 25  avril , à Versailles.  Renouvel- 
lement d’alliance. 

1679  — 5 février.  ( Voy.  Allemagne.) 

1679  — 31  mars.  {Voy.  Allemagne.) 

1679  — 29  juin.  {Voy.  Allemagne.] 

1679  — 2 septembre.  {Voy.  Danemark.] 

1698  — 9 juillet,  àStockholm. Traité  d’al- 
liance défensive  avec  Charles  XII. 

1716  — 3 avril,  à Versailles.  Traité  d’al- 
liance défensive  et  de  subsides. 


LOUIS  XV. 

1727  — 14  mars.  Accession  au  traité  d’Ha- 
novre, du  3 septembre  1725. 

1738 — 10  novembre,  à Stockholm.  Traité 
de  subsides. 

1741  — 25  avril , à Versailles.  Convention 
de  commerce. 

1747  — 6 juin,  à Stockholm.  Renouvelle- 
ment du  traité  d’alliance  et  de  subsides 
de  1738. 

1752  — 7 décembre.  Ordonnance  du  roi  de 
Suède  et  déclaration  du  roi  de  France, 
en  date  du  24  décembre  1754 , pour 
l’exemption  réciproque  des  droits  d’au- 
baine sur  les  meubles. 

I Edits  portant  aboll- 

1752-18  décembre. 

pour  les  biens- meu- 

I blés. 

1754 — 17  janvier,  à Stockholm.  Renou- 
vellement du  traité  d’alliance  et  de  sub- 
sides. 

1757  — 28  mars.  \ Voy.  Allemagne.) 

1767  — 22  septembre.  ( Voy.  Autriche.) 

1769  — 9 mars.  Accession  de  la  France  au 
traité  conclu  entre  laRussie  et  la  Suède, 
au  sujet  de  la  Baltique. 

1759  — 17  septembre , à Stockholm.  Ac- 
cession de  la  Suède  au  traité  du  30  dé- 
cembre 1758.  ( Voy.  Autriche.) 


1754 — 24  décembre.  | 


LOUIS  XVI. 

1780  — [Voy.  Danemark. 

1780  — 21  juillet.  Déclaration  de  la  Suède 
concernant  la  neutralité. 

1780  — 4 août.  Réponse  de  la  cour  de 
France  à la  déclaration  de  la  Suède  sur 
les  droits  des  neutres. 

1784  — l"  juillet,  à Versailles,  Conven- 
tion commerciale. 
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1781  — 19  juillet,  à Versailles. Traité  se- 
cret d’alliance  et  de  subsides. 

EMPIRE. 

1810  — 10  janeier.  Traité  de  paix,  signé  A 
Paris,  déclaré  commun  à plusieurs  au- 
tres Etats  : Deux-Siciles,  Espagne,  etc. 

cii.sri.es  X. 

1829  — Traité  relatif  à la  relâche  forcée. 

Suisse. 

CII.ARLES  VU. 

1452 — 8 novembre,  et  1453  — 4 .avril  .T  rai  té 
d'alliance  avec  les  cantons  suisses. 

LOUIS  XI. 

1463  — 27  novembre.  Renouvellement  du 
traité  d’amitié  signé  à Abbeville. 

1470  — 20  septembre.  Traité  d’alliance 
signé  à Tours. 

1474  — 10  janvier.  Traité  d’aUiance  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne. 

1475  — 26  octobre.  Traité  d'alliance  et  de 
subsides. 

CHARLES  VIII. 

1434  — 4 août.  Traité  d’amitié. 

LOUIS  XII. 

1499  — 16  mars.  Traité  d’alliance  signé  à 
Lucerne. 

1503  — 11  avril.  Traité  de  paix  signé  de- 
vant Lucerne,  avec  les  cantons  d’Uri , 
de  Scliwi'.z  et  d'Underwald. 

1513  — 13  septembre.  Traité  de  paix  signé 
à Dijon. 

FR.ANÇOIS  I". 

1515  — 7 novembre.  Traité  de  paix  signé 
à Genève  par  lequel  Français  !•'  s’en- 
gage à exécuter  le  traité  de  1513. 

1516  — 29  novembre.  Traité  de  ]>aix  per- 
pétuelle et  de  subsides  signé  à Fribourg. 

1521  — 5 mai.  Traité  d’alliance  défensive, 
signé  à Lucerne. 

1523  — 6 février.  Traité  d'alliance. 

HENRI  II. 

1549  — 7 juin.  Traité  d’alliance  avec  les 
cantons  suisses  et  leurs  alliés,  signé  à 
Soleure. 

1550  — 8 mars.  Privilèges  accordés  aux 
Suisses. 

CII.VRLES  I.Y, 

1564  — 7 décembre.  Traité  de  renouvel- 
lement d’alliance  signé  à Fribourg,  avec 
les  cantons  suisses. 

HENRI  III. 

1579  — 8 mai.  Traité  d’alliance  perpé- 
tuelle avec  Genève , Berne  et  Soleure. 

1582  — 22  juillet.  Traité  d’alliance  signé 
à Soleure  avec  les  cantons  suisses  et 
leurs  alliés. 

1589  — mars.  Traité  d’alliance  offensive 
avec  le  canton  de  Berne  signé  à Berne. 

1589 — 19  avril.  Traité  signé  à Genève 
avec  la  république  de  Genève, 


HENRI  IV. 

1595  — 22  septembre.  Traité  de  neutra- 
lité signé  à Lyon  avec  les  cantons 
suisses. 

1602  — 31  janvier.  Traité  de  renouvelle- 
ment d'alliance,  signé  à Soleure,  avec 
les  Suis.ses  et  les  Grisons. 

16"5 — août,  octobre,  décembre,  etc.  Ad- 
hésion de  quelques  cantons  au  traité  de 
1602. 

1603  — juin.  Lettres  patentes  en  faveur  du 
canton  de  Genève. 

LOUIS  XIII. 

1614  — 20  janvier.  Accession  de  Zurich  au 
traité  de  1602  signée  à Zurich. 

LOUIS  XIV. 

1650  — 29  mai.  A Paris,  convention  au 
sujet  des  sommes  dues  aux  cantons 
suisses. 

1053  — 2 juillet.  A Soleure,  renouvelle- 
ment d’alliance. 

1663  — 4 septembre,  A Soleure.  Traité 
d’alliance  aveclcs  treize  cantons  suisses. 

1636  — 7 mai,  A Bade  en  Argaw.  Traité 
de  neutralité  avec  le  corps  helvétique. 

16'J1  — 3 janvier,  A Soleure.  Traité  avec 
la  république  de  Berne. 

1715  — 9 mai,  A Soleure  Renouvellement 
de  l’alliance  entre  la  France,  les  can- 
tons catholiques  de  la  Suisse  et  la  ré- 
publique du  Valais. 

LOUIS  XV. 

1731  — 29  avril , A Saint-Gall.  Renouvel- 
lement d’alliance  avec  l’abbé  de  Saint- 
Gall. 

1733  — 7 avril , A Genève.  Règlement  en- 
tre la  France  et  les  cantons  de  Berne  et 
de  Zurich,  pour  la  pacification  de  Ge- 
nève. 

1739  — 11  septembre,  A Soleure.  Traité 
défensif  avec  le  prince  évêque  de  Bâle. 

1740  — Renouvellement  de  l’alliance  avec 
les  Grisons. 

1749  — 15  août,  A Paris.  Traité  de  limites 
avec  la  république  de  Genève. 

1759  — 21  novembre.  Traité  avec  la  répu- 
blique de  Genève. 

1765  — 28  septembre,  A la  Chaux -de- 
Font.  Traité  de  limites  avec  le  canton 
de  Ncufchâtel. 

1765  — 3 novembre,  A Versailles.  Capi- 
tulation générale  pour  les  troupes  des 
cantons  suisses  catholiques  et  de  l’abbé 
de  Saint-Gall,  au  service  de  France. 

1767  — 15  octobre , A Soleure.  Prononcé 
de  garantie  au  sujet  de  Genève. 

1771  — Décembre.  Convention  avec  les 
cantons  suisses  et  leurs  alliés,  portant 
abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  traite 
foraine. 

1772  — 7 décembre.  Traité  avec  les  can- 
tons protestants. 


Digitized  by  Google 


2737 


2738 


TRAITÉS  DIVERS.  — TRAITÉS  DE  COMMERCE. 


LOUIS  XVI. 

1777  — 28  mai,  à Soleure.  Traité  d’al- 
liance générale  et  défensive. 

1779  — 30  mai.  Traité  de  commerce. 

1780  — 20  juin,  à Versailles.  Convention 
de  limites  avec  le  prince-évêque  deBâle. 

1781  — 8 janvier.  Edit  du  roi,  fixant  les 
privilèges  des  sujets  suisses. 

1781  — 19  décembre , A Porentruy.  Con- 
vention avec  le  même , concernant  les 
délits  commis  sur  les  frontières. 

1782  — 12  novembre.  (Voy.  Sardaigne.) 

1784  — 20  août , à Versailles.  Déclaration 

du  roi  concernant  les  créances  que  les 
Suisses  auront  à répéter  sur  des  parti- 
culiers qui  ont  fait  faillite  en  France. 

RÉFtiBLiqUE. 

1798  — 19  août.  Traité  d’alliance  et  d’a- 
mitié signé  a Paris. 

1799  — 30  mal.  Traité  de  commerce  signé 
à Paris. 

CONSULAT. 

1803  — 19  février.  Acte  de  médiation  de  la 
France  pour  accorder  les  partis  en 
Suisse. 

1 803  — ‘27  septembre.  Traité  d’alliance  dé- 
fensive signé  à Fribourg. 

■ LOUIS  XVIII. 

1815  — 20  novembre.  Acte  signé  à Paris 
par  les  plénipotentiaires  d’Autriche,  de 
France,  de  la  Grande- BreUigne,  de 
Prusse  et  de  Kussie , par  lequel  la  neu- 
tralité de  la  Suisse  a été  reconnue. 

1820  — 16  octobre,  et  1821— 3 mars.  Dé- 
claration pour  le  maintien  de  certains 
articles  du  traité  expiré  du  27  septem- 
bre 1803. 

CHARLES  X. 

1827  — 30  mai.  Convention  concernant  les 
établissements  réciproques,  signée  à 
Berne. 

1828  — 18  juillet.  Traité  concernant  les 
rapports  de  voisinage,  justice  et  police , 
signé  à Zurich. 

1829  — 8 mars.  Ordonnance  royale  con- 
cernant le  transport  des  lettres  et  échan- 
tillons en  Suisse. 

Transylvanie. 

LOUIS  XIV. 

1645  — 22  avril,  à Monkaez.  Traité  avec 
Georges  Ragoski,  prince  de  Transyl- 
vanie. 

Tripoli. 

LOUIS  XIV. 

1685  — 29  juin,  à Tripoli.  Articles  et  con- 
ditions de  paix  accordés  par  l'amiral  et 
maréchal  d’Estrées  à la  régence  de 
Tripoli. 

1693  — 27  mat,  à Tripoli.  Traité  do  paix. 


LOUIS  XV. 

1720  — 4 juillet.  Traité  pour  le  renouvel- 
lement des  capitulations. 

1729  — 9 juin. 'Traité  de  paix  pour  cent 
ans. 

LOUIS  XVI. 

1752  — 30  mai,  à Tripoli.  Article  ajouté 
au  traité  de  paix  de  cent  ans,  de  1729. 

1774 — 12  décembre.  Traité  signé  à Tri- 
poli, pour  la  confirmation  des  traités 
antérieurs  et  articles  additionnels. 

RÉPUBLIQUE. 

1793 — 30  juin.  Convention  pour  confir- 
mer les  traités  antérieurs. 

CONSULAT. 

1801  — 19juin.  —Traité  de  paix. 

LOUIS-PHILIPPE  l'r. 

1830  — 11  août.  Traité  de  commerce  et  de 
navigation  signé  en  rade  de  Tripoli. 

Tunis 

HENRI  IV. 

1604  — Accommodement  relatif  à la  visite 
des  bâtiments. 

LOUIS  XIV. 

1665  — 25  novembre , A la  baie  de  la  Gou- 
lette.  Traité  de  paix. 

1672  — 28  juin,  A la  baie  de  ia  Goulette, 
Traité  de  paix. 

1685  — 30  août,  A Tunis.  Traité  de  paix 
de  cent  ans. 

1698 — 10  juin.  Traité  pour  le  renouvelle- 
ment des  capitulations. 

1710  — 16  décembre.  Traité  pour  le  re- 
nouvellement des  capitulations. 

LOUIS  XV. 

1720  — 20  février.  Traité  de  paix. 

1729  — 1"  juillet.  Traité  de  paix. 

1742  — 9 novembre,  A Tunis.  Traité  de 
paix  (1). 

1742  — 23  novembre.  Traité  du  cap  Nègre. 

1743  — 24  février,  A Tunis.  Supplément 
au  traité  de  paix  du  9 novembre  1742. 

1765  — 21  mai.  Acte  par  lequel  le  pacha- 
bey  de  Tunis  s’engage  A ne  pas  permet- 
tre aux  corsaires  de  Maroc  de  rester  plus 
de  vingt-quatre  heures  dans  les  ports 
de  la  régence  de  Tunis. 

1770  — 13  septembre.  Traité  définitif  de 
paix  conclu  au  Bardo. 

LOUIS  XVI. 

1774  — 3 juin.  Renouvellement  des  traités 
antérieurs,  signé  au  Bardo. 

RÉPUBLIQUE. 

1796  — 26  mai.  Traité  relatif  aux  cor- 
saires. 

|lj  Ce  imité,  ioîtI  du  iappléinent  de  1713,  eti 

celui  deul  le,  truité,  poitérieuri  ont  plu,  fornielle- 

ment  uiaintenu  l'exécution . tant  celui  de  1770  que 

celui  de  ISOS. 
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CONSULAT. 

1803  — 23  février.  Trsùté  de  paix. 

LOUIS  XVIII. 

1824  — 15  novembre.  Traité  pour  renou- 
veler les  capitulations. 

LOUIS-FHILIFPE  l". 

1830  — 8 août.  Traité  de  commerce  et  de 
navigation  signé  au  Bardo. 

1832  — 24  octobre.  Convention  concernant 
la  pêche  du  corail  signée  à Tunis. 

Turtpil*. 

FRANÇOIS  t«. 

1635 — février.  Traité  de  commerce  signé 
A Constantinople. 

153T  — Traité  d’alliance  conclu  peu  après 
le  précédent. 

CHARLES  IX. 

1569  — octobre.  Traité  signé  à Constanti- 
nople relativement  i la  relAche  forcée. 

HENRI  III. 

1661—6  Juillet.  Confirmation  des  traités 
donnés  par  le  sultan  Amurat. 

HENRI  IV. 

1604  — 20  mal  M , 22  mai  F.  Traité  d'a- 
mitié et  de  commerce  signé  A Constanti- 
nople. 

LOUIS  XIII. 

1614, 1618, 1635, 1640  — Confirmation  des 
traités  antérieurs  par  les  sultans  Achmet, 
Osman,  Amurat  iV,  Ibrahim  et  Maho- 
met IV. 

LOUIS  XIV. 

1673  — 5 juin,  A Andrinople.  Henouvelle- 
mcnt  des  capitulations  entre  la  France 
et  la  Porte. 

LOUIS  XV. 

1740  — 8 mai , A Constantinople.  Henou- 
vellement  des  capitulations  de  ta  Porte 
en  faveur  de  la  Fiance. 

CONSULAT. 

1801  — Traité. 

1802  — 25  Juin.  Traité  définitif  de  paix  si- 
gné A Paris,  précédé  d'un  extrait  du 
traité  préliminaire  conclu  le  9 octobre 
1801. 

LOUIS-PHIUPPE  I”. 

1838  — 25  novembre.  Convention  formant 
appendice  aux  capitulations  antérieures 
signée  A Constantinople  ; suivie  de  dis- 
positions règlementaires , signées  le 
6 avril  1839. 

Vraguay. 

LOUIS-PHILIPPE  l'r. 

1836  — 8 avril.  Convention  préliminaire 
de  commerce  et  de  navigation,  signée  A 
Montevideo  (ratifiée  de  la  part  de  la 
France  te  7 décembre  1839). 


Vénésnéla. 

LOUIS-PHIUPPE  1". 

1833  — 11  mars.  Traité  préliminaire  de 
commerce  et  de  navigation  signé  A Ca- 
racas. 

1843  — 25  mars,  A Caracas.  Traité  d'ami- 
tié, de  commerce  et  de  navigation. 

Wurtemberg. 

[Voy.  Allemigoe.) 

LOUIS  XIII. 

1634  — 1»  novembre.  Voy.  Allemagne. 

LOUIS  XIV. 

1644  — 25  janvier.  A Paria , traité  de  pro- 
tection avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

1648  — 24  octobre.  Voy,  Allemagne. 

LOUIS  XV. 

1679  — (Voy.  Allemagne.) 

1697  — I Voy,  Allemagne.) 

1714  — [Voy.  Allemagne.) 

1738 — (Voy.  Allemagne.! 

1748  — 10  mai,  A Ver.sailles.  Convention 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Wurtemberg  , 
pour  la  levée  du  séquestre  mis  en  1723 
sur  les  terres  du  feu  duc  de  Wurtem- 
berg , par  suite  du  droit  d'aubaine. 

1765  — A Strasbourg.  Convention  pour  la 
restitution  des  déserteurs. 

LOUIS  XVI. 

1778  — 14  avril , A Versaiiles.  Convention 
pour  l'abolition  du  droit  d’aubaine. 

1786  — 21  mai,  A Paris.  Convention  pour 
les  limites  du  Montbelliard. 

REPUBLIQUE. 

1796  — 7 août.  Traité  de  paix  signé  A 
Paris. 

S 2.  Actes  divers , avtres  que  des  traités 
directs  conclus  entre  la  France  eV  tes 
puissances  étrangères. 

Traités  conclus  entre  les  puissances 
étrangères  sous  la  médiation  die  la 
France. 

LOUIS  XIll. 

1642 — 14  juin  , A Turin.  Traité  d'accom- 
modement entre  la  duchesse  de  Savoie 
et  les  princes  de  Savoie. 

LOUIS  XIV. 

1644  — 31  mars,  A Ferrare.  Traité  de  paix 
entre  le  pape  Urbain  VIII  et  le  duc  de 
Parme,  Odoard  Farnèse. 

1644  — 31  mars,  A Ferrare.  Autre  traité 
de  paix  entre  Urbain  VIII  et  les  princes 
conférés  d’Italie. 

1666  — 18  avril , A Clèves.  Traité  de  paix 
entre  les  Provinces-Unies  et  l’évêque 
de  Munster. 

1667  — 17  février,  A Hellbron.  Sentence 
arbitra'e  des  députés  de  Fiance  et  de 
Suède  dans  le  différend  entre  l’électeur 
de  Mayence  et  l'électeur  palatin  au  su- 
jet de  divers  droits. 
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1679  — 18  mai,  à Copenhague.  Traité 
entre  la  Suède  et  le  Danemark,  pour  le 
passage  du  Sund  et  duBelt. 

LOUIS  XV. 

1719  — 20  novembre,  à Stockholm.  Traité 
de  paix  entre  la  Suède  et  l’Angleterre. 

1720  — 21  janvier,  à Stockholm.  Traité 
de  paix  entre  la  Prusse  et  la  Suède. 

1720  — 3 juin,  à Stockholm.  Traité  de 
paix  entre  la  Suède  et  le  Danemark. 

1724  — 8 juillet.  Traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte. 

1739  — 18  septembre,  à Belgrade.  Traité 
de  paix  entre  l’Autriche  et  la  Porte. 

LOUIS  XVI. 

1779  — 13  mai,  à Teschen.  Traité  de 
paix  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  par 
la  médiation  de  la  France  et  de  la 
Russie. 

1779  — 13  mai,  à Teschen.  Convention 
entre  l'électeur  palatin  et  l’électeur  de 
Saxe , par  la  méuiation  de  la  France  et 
de  la  Russie. 

1786  — 10  novembre,  à Fontainebleau. 
Traité  de  paix  entre  l’empereur  et  les 
Provinccs-Unies. 

niglements  concernant  le  paclllon 
et  la  navigation  maritimes. 

LOUIS  XVI. 

1778  — 26  juillet.  Règlements  divers  con- 
cernant la  navigation  des  neutres  en 
temps  de  guerre. 

1779  — 16  juin,  à Versailles.  Ordonnance 
du  roi  concernant  les  reprises  faites  par 
ses  vaisseaux. 

1779  — 8 novembre,  à Versailles.  Règle- 
ment du  roi  concernant  les  prises  con- 
duites dans  les  pays  étrangers,  et  les 
formalités  que  rempliront  les  consuls 
en  procédant  à la  vente, 

RÉPUBLIQUE. 

1793  — 21  septembre.  Acte  de  navigation 
pour  1a  France. 

LOUIS-PHILIPPE  I«v. 

1831  — l'v  juillet.  Ordonnance  royale 
concernant  les  saluts  de  mer. 

Lois  at  «Otas  divan. 

LOUIS  XV. 

1769  — 7 avril.  Edit  sut  le  droit  et  la  ju- 
ridiction des  consuls, 

LOUIS  XVlII. 

1819  — 11  juillet.  Loi  sur  les  successions 
des  étrangers  en  France. 

LODIS-PUIUPPE  !"•. 

1832  — 9 février.  Loi  sur  le  transit  et  les 
entrepôts. 

{ 3.  Trailèt  de  commerce  et  de  navigation. 

ApprAol«lion  da  leur  utilité.— Nous 

avons  déji  eu  occasion  de  signaler  (col. 


993)  les  elTets  désastreux  pour  notre  na- 
vigation maritime  des  conventions  con- 
clues en  1822  et  1826  avec  les  Etats-Unis 
et  l'Angleterre.  Ces  résultats,  du  reste, 
étaient  faciles  à prévoir  : dans  une  lutte 
de  ce  genre,  l'avantage  reste  toujours  à la 
nation  qui  est  la  mieux  préparée  et  dont 
la  puissance  maritime  est  déjà  laplus  con- 
sidérable. 

Pour  appuyer  notre  opinion  sur  une 
autorité  imposante,  il  nous  suffira  do  citer 
ici  un  passage  d’une  notice  biographique 
très-intéressante,  publiée  récemment  sur 
M.  le  comte  de  Saint-Cricq  (1) , cet  habile 
administrateur  qui  a rendu  à notre  com- 
merce de  si  éminents  services. 

U De  tout  temps , le  vaste  marché  de  la 
France  a excité  la  convoitise  des  nations 
étrangères  , surtout  des  nations  indus- 
trielles. De  tout  temps  s’est  professée,  en 
France  , l’opinion  que  des  traités  de  com- 
merce doivent  ouvrir  aux  produits  fran- 
çais des  marchés  nouveaux. 

» Sur  cette  opinion,  sur  cette  convoitise, 
M.  de  Saint-Cricq  s’est  toujours  prononcé 
avec  son  habituelle  netteté. 

« Nous  ne  devons  pas  rechercher  les 
U traités  de  commerce,  parce  que  nous 
» avons  besoin  de  prohiber  beaucoup  de 
n choses , d’atténuer  par  de  forts  droits  la' 
Il  concurrence  de  beaucoup  d’autres,  et 
n que  les  traités  de  commerce,  le  plus  ha- 
II  bilement  conduits,  nous  coûteraient  pro- 
r bablement  le  sacrifice  d’un  grand  nom- 
» bre  de  ces  choses , alors  que  nos  tarifs 
Il  doivent  tendre  à les  protéger  toutes. 

Il  C’est  avoir  peu  observé  la  tendance 
n générale  des  gouvernements  et  des  peu- 
» pies  que  de  compter  sur  des  trait»  de 
Il  commerce  pour  régler  leurs  rapports  ré- 
II  ciproqnes.  Ce  n’est  pas  au  point  où  la 
n civilisation  est  parvenue  , au  degré  où 
n tous  les  besoins  se  sont  multipliés , A 
» l’époque  où  chaque  état  a compris  la  né- 
» cessité  de  chercher  en  lui-même  le 
Il  moyen  d'y  satisfaire , qu’il  faut  espérer 
» de  les  voir  tout  à coup  changer  de  route, 
Il  s’en  tenir  à ce  qu’ils  sont  le  plus  natu- 
n rellement  propres  à produire;  renoncer 
n A ce  qu’ils  produisent  mal  ou  chèrement, 
K pour  le  demander  aux  autres  en  échange 
n de  ce  qu’ils  produisent  mieux  et  à meil- 
II  leur  prix,  se  tracer,  pour  ainsi  dire,  la 
» limite  de  leur  travail  respectif , et  pres- 
» que  la  part  des  besoins  auxquels  ils  de- 
» vront  réciproquement  satisfaire  ; se  con- 
it  fier , en  un  mot,  dans  le  travail  les  uns 
» des  autres , pour  une  partie  de  leurs 
s jouissances,  dans  l'espérance  et  presque 

( 1 1 Ifous  derooc  h l’nbllgetaca  de  M.  Armsadlat, 
cbef  de  bareau  ao  miniatère  du  commerce  et  auteor 
de  cette  oiiiice , l'iodicetion  de  dlreraes  aourcei  et 
une  foule  de  reutelgoeeienta  précieux,  dont  noue 
evoui  proSté  pour  ce  qui  oooeerne  tea  Fiexecxa  et 
le  Coaeiecl.  Noua  noua  plalaoua  è recooaeltre  lee 
•erricea  que  ion  itodltloo  nom  • rendui,  et  à l’on 
remercier  Ici. 


27i3  ADXIMSTRATION  INTÉRIEtRE  ET  EXTÉRIEURE.  27-i  i 


n sons  la  condition  de  fournir,  par  leur 
» travail  propre , aux  jouissances  des 
n autres. 

» Les  traités  de  commerce,  aujourd'hui, 
» sont  du  bonnes  lois  de  douanes  : celles 
I»  qui  sont  faites  avec  indépendance , mais 
» avec  ménagement,  en  regard  de  ce  qu'il 
n faut  protéger  chez  soi  et  de  ce  qu'il  faut 
I)  ménager  chez  les  autres,  sans  théories 
n absolues,  en  présence  des  faits  et  en 
n bonne  appréciation  de  leurs  conséquen- 
» ces , soit  au  dedans , soit  au  dehors.  On 
n peut  aussi  commettre  des  erreurs,  sans 
» doute,  des  fautes  même  ; mais  celles-là, 
s du  moins,  sont  réparables,  car  on  n’a 
» pris  d'engagement  qu'envers soi-même.  » 

Indication  des  traités.  — Des  déroga- 
tions aux  conditions  générales  du  tarif 
des  douanes  sont  établies  en  faveur  de 
certains  pays,  dont  voici  l'énumération 
avec  les  dates  des  ordonnances  royales  ou 
autres  actes  portant  promulgation  des 
conventions  et  traités. 

Asoleterre.  — 2 ordonnances  du  roi 
du 8 février  1826.  Loi  du  17 mail826,  art.  4. 

Beigique.  — Ordonnance  du  roi  du  6 
août  1846. 

Bolivie.  — Ordonnance  du  roi  du  26 
juillet  1837. 

Brésil  — 3 ordonnances  du  roi  du  4 
octobre  1826. 

Chine.  — Ordonnance  royale  du  25 
août  1845. 

Danemsrk.  — Ordonnances  du  roi  du 
6 avril  1842  et  du  2 septembre  1844. 

Equateur.  — Ordonnance  du  roi  du  28 
mars  1845. 

Espagne. — Pacte  de  famille  du  15  août 
1761.  — Conventions  du  2 janvier  1768  et 
du  24  décembre  1786. 

Etats-Unis  d’Amérique.— Convention 
du  24  juin  1822. 

Grenade  |Nouvelle-1.  — Ordonnance 
du  roi  du  l"  octobre  1846. 

Mascate.  — Ordonnance  du  roi  du  22 
juillet  1846. 

MecklenbourgSchwérin.  — Ordon- 
nance du  roi  du  19  septembre  1836. 

Mexique.  — Ordonnance  du  roi  du  14 
août  1839. 

Monaco.— Ordonnance  du  roi  du  8 mai 
1846. 

Pays-Bas.  — Loi  du  25  juin  1841.  — 
Ordonnance  du  roi  du  26  juin  1841.  — Or- 
donnance du  roi  du  30  juin  1841. 

Russie.  — Ordonnance  du  roi  du  17  no- 
vembre 1846. 

Sardaione.  — Ordonnances  du  roi  du 
12  octobre  1843  et  du  8 mai  1846, 

SiciLEs  (Deux-).  —Ordonnance  du  roi 
du  11  août  1845. 

Suisse.  — Traité  du  27  septembre  1803. 

Texas.  —Ordonnance  du  roi  du  24  juin 
1840(1). 

(I|  L’iDDesioB  ilu  Tetii  aux  ÉlaU-Vnil  annale, 
4a  bit,  la  Iraltâ  da  1840. 


Uruguay.  — Ordonnance  du  roi  du  15 
avril  1810. 

Venezuela.  — Ordonnance  du  roi  du 
29  juin  1844. 

$ 4.  Del  ajcnti  diplomatiqua. 

Enumératloia  dea  agents  dlplomatl- 
quoi  français.  — Notre  représentation 
à l’étranger  se  compose  de  deux  servi- 
ces , distingués  au  budget  par  les  épi- 
thètes de  politique  et  de  consulaire.  Mais 
quoiqu’il  y ait  dea  attributions  différentes 
attachées  à ces  deux  genres  de  fonctions, 
la  distinction  est  plus  apparente  que  réelle, 
en  ce  sens  que  les  intérêts  commerciaux 
exercent  une  grande  influence  sur  les  re- 
lations internationales. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  au  projet 
de  budget  pour  1847,  fait  connaître  le 
nombre,  les  résidences  et  les  traitements 
(exprimés  en  milliers  de  francs)  de  nos 
agents  diplomatiques,  suivant  les  prévi- 
sions du  budget  soumis  aux  Chambres 
pour  1847, 

Outre  les  agents  portés  dans  ce  tableau 
nous  entretenons  encore  à l’étranger  : 
l"  33  secrétaires  d'ambassade  et  de  léga- 
tion , dont  le  traitement  varie  de  5 à 
15  OOOL  et  15  attachés  dont  2 à 4 000L  et 
13  à 3(XK)L  soit  en  tout  323  000*  de  dé- 
pense. 2”  Il  chanceliers  près  diverses  am- 
bassades et  légations  (68000*1;  3°  15  élè- 
ves consuls  à 2 000*  (30000*);  4"  37  drog- 
mans,  secrétaires-interprètes,  drogmans 
chanceliers  (188  000*)  ; 5°  1 agent  de  la 
nation  A Madrid  (6  000*). 

InsufRtance  des  traitements  des 
agents  diplomatiques  français.  — S'il 
est  vrai  que  le  faste  n’est  pas  un  signe  de 
grandeur,  il  n'est  pas  moins  certain  que 
les  représentants  d’une  puissante  nation 
devraient  toujours  être  en  position  de  ne 
reculer  devant  aucune  des  dépenses  que 
leur  position  nécessite.  Or  les  chiffres  que 
nous  venons  d’indiquer  montrent  de  com- 
bien il  s'en  faut  que  nos  agents  soient  con- 
venablement rétribués. 

Les  notes  préliminaires  à l’appui  des 
budgets  contiennent  des  observations  qui 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à ce  sujet. 

U L'insuffisance  d’un  grand  nombre  de 
traitements  ne  permet  plus  aux  agents  de 
tenir  le  rang  qui  convient  à leur  position 
ofliciellc , et  qui  peut  seul  les  mettre  en 
état  d'en  remplir  les  devoirs.  Pour  établir 
leur  influence , pour  la  conserver,  ils  de- 
vraient entretenir  des  relations  presque 
intimes  avec  les  autorités  et  les  person- 
nages notables  du  pays  qu’ils  habitent. 
La  faiblesse  de  leurs  traitements  les  oblige 
à s’en  abstenir,  lorsqu’ils  n’ont  pas  de  res- 
sources personnelles  qu’ils  puissent  sacri- 
fier au  succès  de  leur  mission. 

«En  second  lieu  le  goût  des  voyages, 
que  la  facilité  actuelle  des  communica- 
tions tend  i généraliser,  conduit  incessam- 
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[371 J Tableau  des  ayents  diplomatiques  français  à l’étranger  pour  1 847. 


Rcrnc,. 

Bruxelles 

Cuusiaolinopic. 


AihiMics.. . 

B^-rtin 

Biicuoi-Ayrei. 

C'ii'lAnibe  . • . . 

Casscl » 

Coi>enbogQe . ■ 


Alexandrie! . • 
Auitlerdam..  • 
AltVlTI..  • é».  . 

B igriad 

Bucharest .... 

Caracaa  ...... 

CbuquitacA. . . 


* Atep 

AncOi»e ». 

Ar^quipa 

* B «hio 

* Barcelone.*.. 
Belcm 

Belgrade 

Ueyrout 

Bilbao 

Boitoo 

Brème 

* Cadix. ■•■..» 
Cagliarl.  ...... 

Cuire  (Le)..».. 

* Calcntlu.  .*. . 

Catu  pèche 

Canée  (La). .. . 

* Canton 

Cariliagèoo  (Et* 

pagne). ..... 

CharletlOD.. ..  • 

* Chrislinui». . . 
Civlta*Veccbia. 


1°  Afentt  politique»* 

10  Ambassadeurs. 


Londrei,.... 

..  300 

Madrid  .... 

..  170 

Naplea. .... 

..  100 

Borne 130 

St’Pèlcrthotirg.  300 
Turin  (I) GO 


Totnax...  10 


21  Ministres  pUnipotenliaires. 


I Darmiladt I 30  | La  Haye | 70  liStiittgardt.. 


Dresde, . , . 
jl'loreoce .. 
Francfort  . 
ll.tmboitrg. 
[llaDorre  . • 


45  Lithnnae.. 


CO  IjWosbinctou  . 


40  Mexico 80  Weimar. 

50  Munich.. 50 


45  Bio  de  Janeiro.  80 

45  Stockholm 50 


Totaux...  31  ( 130 


2 Chargés  d'affaires» 

I Le  Toxqi ) 35  I|  Totaux....  3 | 75 

1X2  Agent»  oontolelree* 

24  Consulats  généraux. 


'Gènei 

.Guatemala.. 
|La  Havane.. 
jLima  ...... 

Livourne... 
; Londres.. . . 


35  iManillo 


IMilan 

Muiiievideo... . 
j.\ew-York. .... 
Port'ou-Priuce. 

Quito 

Santiago  (Chili) 


inillo  I 45  |,Su>yine .|  34 

[83  Consulats  de  1”  et  de  2*  classe. 


Cobljn. 

* Corfuu 

* Corugne  (La). 

* Damns.. ..... 

* Diinzig 

Djedda 

* Dublio..  * .. .. 

* Edimbourg... 

* Ëlteneitr 

Erzeroum.  .... 
Fcrnnroboiic. . • 

Gibraltar 

Guayuqnil.  .... 
Iles  Sandwich.. 

Jatsy 

Jèrusnicin  ..... 

Larnnca. ...... 

Leipzig 

* Liverpool. . . . 

* Muluga 

* Malle  ..*.•.. 
Mayence  ...... 

Mobile  (La).. . . 


Mogador 10 

Motiterey 15 

Moscou.. ......  18 

Mostol 10 

New*Cattle.. . . 18 

* Nice 13 

* Nouv. -Orléans  S5 

* Odcsia ......  15 

OsicMide 13 

* l’alrrme. . .*.  15 

* Palma 13 

Panamn.. ... ..  15 

* Philadolphie.  I8 

* Port-Louis...  3i) 

Port-Maurice.. . 8 

Porto lo 

Porio-nico ....  IH 

Richmond.....  l5 

Rii;a lO 

* Rotterdam. . . l5 

Süinto-Murthe . l8 

Sl'Sébustiea. . • 10 


îTanger. 3t 

iTrijtoli  de  Bar*  18 

baric, 

Tunis 34 

Totanx...  31  733 


Salooiqiie  .....  13 

S.iDiaiidcr. . . . • 10 

Santiago  (Cuba)  18 

SnnfO'Doiiiingo.  18 

Siucapour 3) 

Suutie 10 

Stellin 8 

* Sydney. .....  30 

Syra 13 

Tampico ......  35 

Tnrioua 10 

Tiflis 13 

Trrbizonde.. . . 10 

* Ti-icste 18 

Vatdivia 15 

Valence .......  10 

Vnlparaito 15 

* Varsovie 18 

* Vents 19 

* Vern*Cruz.. . . 9< 

Zanzibar 10 

Totaux...  88  1 373 


(1)  Indemoiiéi  éventuelles  (35000  fr.)5  ramhassadeur  n Turin  pour  frais  de  séjour  «Parme  et  iiGéoei. 
* Les  Consulats  de  1'*  classe,  au  nombre  de  30,  sont  marqués  d'uti  astérisque» 


ment,  à des  distances  plus  ou  moins  con- 
sidérables, un  grand  nombre  de  Français 
qui  s’attendent  à trouver  naturellement 
chez  l’agent  de  leur  nation  des  prévenan- 
ces, et  quelquefois  même  une  hospitalité 
que  les  localités  rendent  nécessaire. 


Enfin,  tout  le  monde  sait  que,  depuis  20 
ans,  et  par  suite  de  ce  penchant  des  hau- 
tes classes  de  la  société  européenne  à 
chercher  en  pays  étranger  de  nouveaux 
objets  d’étude  ou  de  distraction,  les  rafll- 
nements  de  la  civilisation  ont  pénétré  par- 
us. 
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tout;  ils  ont  changé  lea  mœurs,  les  habi- 
tudes, les  conditions  de  bienséances,  et 
deviennent,  par  cela  même,  un  besoin  im- 
périeux. 

» Ainsi  (pour  citer  un  exemple)  la  voiture, 
qui  fut  long  temps  un  signe  distinctif  de 
la  richesse,  est  aujourd'hui  une  nécessité 

Îtresque  générale  et  tellement  absolue,  que 
a considération  publique  semble  attachée 
au  respect  de  cet  usager 
n Les  grandes  puissances  ont  accepté  les 
conséquences  de  ces  changements  : elles 
ont  augmenté , suivant  les  exigences  lo- 
cales , le  traitement  de  leurs  agents.  La 
France,  dans  l'intérêt  de  sa  dignité,  ne 
refusera  pas  de  suivre  cet  exemple,  n 
Il  est  vraiment  regrettable  que  de  mes- 
quines considérations  d’économie  empê- 
chent de  faire  droit  A d’aussi  justes  récla- 
mations. Lea  chambres  n’ont  pas  voté  la 
totalité  des  augmentations  réclamées  par 
le  ministre,  et  cependant  il  est  hors  de 
doute  que  la  somme  de  5 mil  ions,  à la- 
quelle s’élève  actuellement  le  traitement 
de  nos  agents  diplomatiques , devrait  être 
doublée  pour  qu’ils  fussent  sur  le  même 
pied  que  les  représentants  des  autres  puis- 
sances du  premier  ordre. 

La  même  mesure  devrait  s’étendre  A 
tous  (les  agents  consulaires  de  rang  infé- 
rieur, que  leur  position  appelle  A soutenir 
nos  intérêts  et  A rendre  des  services  à nos 
compatriotes  qui  se  trouvent  A l'étranger. 
Laissons,  A ce  sujet,  parler  un  voya- 
geur : a Qui  croirait  que  dans  une  ville 
comme  Andrinople,  la  seconde  de  l’em- 
pire, il  nous  fut  impossible,  même  avec  l’as- 
sistance de  l’agent  consulaire  de  France, 
de  trouver  une  auberge  habitable  I...  No- 
tre agent  consulaire  A Andrinople  est  un 
négociant  du  pays,  d’origine  italienne, 
homme  digne  et  honorable,  qui  s’em- 
pressa de  m’offrir  ses  services  et  de  se 
mettre  A ma  disposition.  Mais  de  quel 
droit  aurais-je  pu  accepter  les  offres  d’un 
agent  à qui  la  France  accorde  miile/rancs 
par  an  pour  la  représenter  dans  une  ville 
de  120  000  habitants IJe  déclinai  donc, 
avec  reconnaissance,  les  propositions  de 
M.  'Vernazza , et  j’acceptai  chez  son  drog- 
man,  A prix  d’argent,  l'hospitalité  de  la 
table,  que  notre  honorable  agent  avait  eu 
la  bonté  de  m’offrir.  C’est  une  déplorable 
économie  que  celle  qui  consiste  a traiter 
avec  une  telle  indignité  un  homme  chargé 
des  intérêts  français  dans  une  ville  comme 
Andrinople.  Eh  bien  I cette  indignité,  no- 
tre budget  la  commet  tous  les  jours  avec 
la  plupart  des  consuls  ou  agents  consulai- 
res de  la  France , et  qui  ne  peuvent  pas 
obtenir,  malgré  leur  mérite 'personnel,  la 
considération  dont  ils  auraient  besoin , A 
cause  de  l'insuffisance  de  leur  traitement, 
qui  les  condamne  A vivre  obscurs  et  igno- 
rés. Quelle  plus  noble  fonction  un  citoyen 
peut -il  ambitionner,  pourtant,  si  ce  n’est 


de  représenter  son  pays  chez  une  nation 
étrangère  ! Mais,  au  taux  actuel  des  trai- 
tements consulaires , il  est  impossible  A 
un  homme  d’une  grande  valeur  intellec- 
tuelle d’accepter  un  poste  d’argent  sans 
compromettre  la  tranquillité  de  ses  vieux 
jours;  et  quoique  tous  les  consuls  français 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  visiter  dans  mes 
nombreux  voyages,  fussent  des  hommes 
distingués,  la  vérité  me  force  A dire  qu’il 
y a malheureusement  beaucoup  d’excep- 
tions , et  qu’elles  appellent  au  plus  haut 
degré  l’attention  du  gouvernement.  » 
(Blvnqui  , Voyagtt  en  Bulgarie.  ) . 

Snunsératton  des  «gents  dlplonsntl  - 
quel  de  l’étranger  en  Trance.  — En 
1816,  ces  agents  étaient  au  nombre  de 
3’27,  savoir  : 8 ambassadeurs  ; 6 conseil- 
lers de  légation  ou  d’ambassade;  21  en- 
voyés extraordinaires  ou  ministres  pléni- 
potentiaires ; l auditeur;  6 chargés  d’af- 
faires; 32  consuls  généraux;  193  consuls 
et  vices  - consuls  ou  consuls  • adjoints  ; 
27  secrétaires  de  légation  ou  d'ambassade  ; 
29  attachés  de  légation  ou  d’ambassade  ; 
2 chanceliers;  2 interprètes.  Voici  l'énu- 
mération de  ces  agents,  placés  A la  suite 
des  noms  de  différents  paya , rangés  par 
ordre  alphabétique  : 

AUTRICHE. 

Parie,  I ambassadeur;  1 conseiller  et 
4 secrétaires  d’ambassade  ; 1 consul  gé- 
néral. 

Le  Havre  , 1 consul  général.  Bordeaux  , 
1 consul  général.  .Suyonne,  1 vice-consul. 
Mareeille,  1 consul  général.  Bastia,  1 
vice- consul. 

BADE. 

Paris,  1 ministre  résident  et  1 secrétaire 
de  lézation.  3 consuls,  1 dans  chacune 
des  villes  de  Bordeaux,  du  Havre  et  de 
Strasbourg. 

BAVIÈRE. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  ; 1 con- 
seiller et  secrétaire  de  légation.  6 consuls , 
dont  1 dans  chacune  des  villes  du  Havre  , 
de  Strasbourg,  de  Bordeaux,  de  Bayonne, 
de  Montpellier  (1)  et  de  Marseille. 

BELGIQUE. 

Paris , 1 ambassadeur  ; 1 conseiller 
d’ambassade;  3 attachés  A l’ambas- 
sade. 16  consuls,  dont  l dans  chacune 
des  villes  de  Dunkerque  (21.  Calais.  Bou- 
logne, le  Havre , Rouen,  Brest , Nantes  , 
La  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne,  Mont- 
pellier (31  , Marseille , Toulon  , Cher- 
bourg, Noirmoutiers , Lorient,  4 vice- 
consuls  , dont  1 dans  chacune  des  villes  du 

(i|  La  vtUa  de  Celte  eit  réuaie  à celle  de  Mont- 
pell^r. 

(9i  La  ville  de  Gravelioet  est  réunie  A oelle  do 
Baakerque. 

13)  La  ville  de  Cette  eu  rênaie  à celle  de  Mont- 
pellier. 
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Sainl-Martin-de-Ré , île  d’Oléron  , Ma- 
rennes  , Saint-Valerÿ-surSomme. 

BOLIVIE. 

Bordeaux,  1 consul. 

BRÉSIL. 

Parie , l envoyé  extraordinsire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  ; 1 secrétaire  de  lé- 
gation ; 3 attachés  chargés  du  consulat  gé- 
néral. 

BRUNSWICK. 

Bordeaux,  I consul. 

cuiu. 

Paris , 1 chargé  d’affaires.  Bordeaux  i 
1 consul. 

CONFÉDÉRATION  AROENTINB. 

Paris,  1 ministre  plénipotentiaire  ex- 
traordinaire. 

DANEMARK. 

Paris,  1 chargé  d’affaires;  1 secrétaire 
oe  légation;  I consul  général.' 9 consuls, 
dont  l dans  chacune  des  Tilles  de  Dun- 
kerque, le  Havre,  Hantes,  Sainl-Marlin- 
de-Ré,  Bordeaux,  Bayonne.  Celte,  Mar- 
seille, Bastia,  et  1 consul-adjoint  A Bor- 
deaux. 

DEUX-SICILES. 

Paria , 1 ambassadeur  extraordinaire; 

1 secrétaire  d’ambassade  ; 1 secrétaire  de 
légation  ; 1 attaché  à l’ambassade;  1 chan- 
celier d’ambassade  ; Bordeaux , 1 consul 
général  ; Marseille , 1 consul  général  ; 
Bastia,  1 consul;  Marseille,  1 vice-con- 
sul. 

EQUATEUR.  , 

Paris , 1 consul. 

[ESPAGNE. 

Paris  , 1 ambassadeur;  2 secrétaire* 
d’ambassade  ; 8 attachés  ; ^ consuls , dont 
1 dans  chacune  des  villes  du  Havre,  Rouen, 
Bordeaux,  Bayonne,  Perpignan',  Cettd., 
Marseille.  3 vice-consuls  dont  1 dans  cha- 
cune des  villes  de  Bordeaux,  Bayonne, 
Marseille. 

ÉTATS-ROMAINS. 

Paris  , 1 auditeur;  1 secrét.aire.  3 con- 
suls généraux,  dont  1 dans  chacune  des 
villes  de  Bastia  , Marseille,  Celle, 

ÉTATS-UNIS  D’AMÉRIQUE. 

Paris.  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  1 secrétaire  de  lé- 
gation. 10  consuls,  dont  1 dans  chacune 
des  villes  de  Paris  , le  Havre,  Nantes, 
La  Rochelle , Bordeaux  , Cette , Mar- 
seille , Lyon , Lorient , Sedan. 

CRANOE-BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

Paris , 1 ambassadeur  extraordinaire  et 
plénipotentiaire  ; 1 secrétaire  d'ambas- 
sade ; 5 attachés  à l’ambassade  ; 12  con- 
suls , dont  1 dans  chacune  des  villes  de 


Paris,  Calais,  Boulogne,  le  Havre, 
Granville , Brest , Nantes , La  Rochelle , 
Bordeaux,  Bayonne,  Marseille,  île  de 
Corse. 

GRÈCË. 

Paris,  1 chargé  d’affaires;  1 consul 
général  ; 1 consul  à Marseille. 

GRENADE  (nouvelle). 

Paris,  1 consul. 

HANOVRE. 

Paris,  1 ministre  résident;  1 consul 
général  au  Havre  ; 7 consuls,  dont  1 dans 
chacune  des  villes  de  Calais,  Nantes, 
Saint-Martin  {île  de' Ri) , Roche/ort , 
Bordeaux,  Bayonne,  Marseille-,  1 vice- 
consul  à Cette. 

HESSE  (GRAND-DUCHÉ  DE). 

Paris,  1 ministre  résident;  2 consuls, 
dont  1 dans  chacune  des  villes  du  Havre, 
de  Marseille. 

HESSE  ÉLECTORALE. 

Paris,  1 ministre  résident;  1 consul. 

HOLSTEIN-OLDENBOURO. 

1 consul  général  au  battre;  3 consuls, 
dont  1 dans  chacune  des  villes  de  Bor- 
deaux, Celte,  Boulogne. 

LUCQUES. 

Paris,  l’ambassadeur  de  Sardaigne  est 
chargé  des  affaires  de  Lacques;  1 consul 
général  A Bastia;  3 vice-consuls,  dont  1 
dans  chacune  des  villes  d’ Ajaccio,  Corlé, 
Isola-Rossa. 

MECKLENBOURG-SCHWERIN. 

Paris , 1 ministre  résident;  8 consuls, 
dont  1 dans  chacune  des  villes  do  Dun- 
kerque, le  Havre,  Rouen,  Cherbourg, 
Brest,  Bordeaux,  Cette,  Marseille, 
MECKLENBOURG-STRELITZ. 

Paris,  1 ministre  résident. 

MEXIQUE. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  2 secrétaires  de 
légation;  1 attaché;  3 consuls;  dont  1 
dans  chacune  des  villes  du  Havre,  Bor- 
deaux, Marseille. 

MODÈNE. 

1 vice-consul  A Bastia, 

MONACO  (principauté  DE) 

1 consul  général  et  1 vice-consul  h Mar- 
seille. 

NASSAU. 

Paris,  1 chargé  des  affaires  ; 1 attaché 
A la  légation. 

OLDENEOURC. 

Paris,  1 ministre  résident. 

PARME. 

Paris,  l’ambassadeur  d’Autriche  est 
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chargé  des  affaires  de  Parme  ; 1 consul  à 
l'fle  de  Corse. 

PAYS-BAS. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  1 conseiller  de  lé- 
gation ; 1 chancelier;  l consul  général  ; 16 
consuls,  dont  I dans  chacune  des  villes  de 
Marseille,  Toulon,  Mnrennes,  Dunkerque, 
Calais,  Boulogne,  le  Havre,  Caen,  Brest, 
Hanles,  La  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne, 
Celle,'le  Croloy,  Strasbourg, 

PÉROU. 

Paris,  1 consul  général. 

PORTUGAl. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  1 secrétaire  de 
légation  ; 1 attaché  à la  légation  ; 1 consul 
général. 

PROVlNCES-UNtES  DE  RIO  DE  LA  PLATA. 

1  consul  général  i Bordeaux. 

PRUSSE. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  ; 3 secrétaires  de  lé- 
gation; 2 attachés  à la  légation;  Il  con- 
suls. dont  1 dans  chacune  des  villes  de 
Dunkerque  , Saint-  Valéry-  sur- Somme , 
Abbeville,  Rouen,  lé  Hnvre,  Hanles, 
La  Rochelle,  Bordeaux,  Celte,' Marseille, 
Toulon;  12 vice-consnls, dont  l dans  cha- 
cune des  villes  de  Calais , Caen  , Dieppe. , 
Cherbourg , Brest,  Boulogne -sur- Mer , 
Noirmoutiers . Saint-Martin  [He  de  Rê.  \ , 
Ile-d’Oléron,  Roche/ort,  Bordeaux,  Cette. 

RUSSIE.  • 

Paris,  l ambassadeur;  1 chargé  d'affai- 
res; 3 secrétaires  d'ambassade  ; 1 consul 
général  ; 1 consul  général  au  Havre  ; 1 
consul  général  à Marseille;  1 consul  i 
Bordeaux, 

SARDAIGNE. 

Paris,  1 ambassadeur;  1 conseiller 
d'ambassade  ; 1 secrétaire  d'ambassade  ; 
3 attachés  à l'ambassade;  3 consuls  gé- 
néraux , dont  1 dans  chacune  des  villes 
de  Rouen , Marseille , Bordeaux  ; 5 con- 
suls , dont  1 dans  chacune  des  villes  de 
Bayonne,  Celte,  Toulon,  Lyon,  Bastia, 

SAXE  (ROYAUME  DE). 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire;  1 secrétaire  de  léga- 
tion ; 2 consuls , dont  1 à Paris  et  1 à 
Bordeaux. 

SAXE-WEIMAR. 

Paris , 1 ministre  résident  ; 1 consul  à 
Bordeaux. 


SUÈDE  ET  NORVÈGE. 

Paris,  l envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  ; 1 secrétaire  de  lé- 
gation; I attaché  à la  légation;  4 consuls 
énéraux,  dont.  1 dans  chacune  des  villes 
e Paris,  Calais,  ha  Rochelle,  Mar- 
seille; 6 consuls,  dont  1 dans  chacune  des 
villes  de  Dunkerque  , le  Havre , Nantes , 
Bordeaux,  Celte, 

SUISSE. 

Paris , 1 chargé  d'affaires  ; 4 consuls  , 
dont  1 dans  chacune  des  villes  du  Havre  , 
Bordeaux,  Marseille,  Lyon;  1 vice-consul 
à Lyon. 

TOSCANE. 

Paris,  1 ministre  résident;  1 secrétaire 
de  légation;  1 consul  général  à Marseille  ; 

2 consuls,  dont  1 A Agde  et  1 à Bastia; 

3 vice-consuls,  dont  1 à Cette,  1 à Calvi 
et  1 .A  Cenluri, 

TURQUIE. 

Paris,  1 ambassadeur;  1 conseiller 
d'ambassade  ; 2 secrétaires  d’ambassade  ; 
2 interprètes;  2 attachés  A l'ambassade; 
1 consul  général;  l consul  général  A Mar- 
seille; 1 consul  au  Havre. 

URUGUAY. 

Paris , 1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  2 secrétaires;  1 
attaché;  1 consul  général;  1 consul  A 
Bayonne. 

VENEZUELA. 

Paris , 1 consul  ; 2 consuls  dont  1 A 
Bordeaux  et  l A Marseille. 

VILLES  LIBRES  ET  ANSÉATIQUES  DE  I.U- 

BECK,  BRÊJIE  ET  HAMBOURG , ET  VILLE 

LIBRE  DE  FRANCFORT. 

Paris,  1 ministre  résident;  6 consuls 
de  Hambourg , Brême  et  Lubeck , dont  l 
dans  chacune  des  villes  de  Dunkerque , 
Boulogne , le  Havre , Brest , Bayonne  , 
Montpellier  (1);  3 consuls  de  Hambourg, 
dont  1 dans  chacune  des  villes  de  Rouen, 
Nantes,  Bordeaux  ; 2 consuls  de  Brême , 
dont  1 dans  chacune  des  villes  de  Nantes, 
Bordeaux;  1 consul  de  Lubeck  A Bordeaux; 
1 consul  des  villes  anséatiques  A Mar- 
seille; 2 vice-consuls  de  Hambourg,  dont 
1 dans  chacune  des  villes  de  Morlaix, 
Cherbourg. 

WURTEMBERG. 

Paris,  1 envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire;  1 conseiller  de  lé- 
gation. 

fl)  La  ville  de  C.-r/.’  est  réuuie  à celle  de  Meut- 
pcIUer* 


FIN  Di:  PATRIA. 
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Ckof  (Anéralo  do  l*index.  — A côté  de 
chacun  des  mots  rangés  suivant  l’ordre 
alphabétique  on  a placé  les  numéros  des 
colonnes  où  ces  mots  se  trouvent  mention- 
nés dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

On  a presque  toujours  omis,  pour  sim- 
plifler  , les  numéros  des  colonnes  de  rang 
pair,  qui  auraient  dû  être  cités  immédia- 
tement après  certains  numéros  de  rang 
impair.  Aussi  le  lecteur  doit-il,  lorsque 
l’index  renvoie  à une  colonne  placée  à 
gauche  d’une  page  , regarder  en  outre  sur 
la  colonne  à droite,  sur  laquelle  le  mot 
cherché  peut  être  encore  cité. 

Il  est  arrivé  souvent , les  nombres  qui 
indiquent  les  renvois  ne  pouvant  pas  te- 
nir tous  sur  la  même  ligne  que  le  mot 
auquel  ils  correspondent,  qu’on  a dû  reje- 
ter les  derniers  de  ces  nombres  à la  ligne 
immédiatement  supérieure  ou  inférieure, 
sur  laquelle  on  a trouvé  de  la  place.  Un 
crochet  ( empêche  qu’on  ne  confonde  les 
fins  de  lignes  ainsi  rejetées,  avec  le  com- 
mencement d’une  ligne  qui  se  rapporte  à 
un  autre  root. 

Ainsi,  au  bas  de  la  1”  colonne  de  la 
page  3 ci-après,  on  voit  en  regard  des 
mots  Académies  diverses  les  nombres  1709 
et  ‘2485 ; le  3“  renvoi,  col.  2487,  est  reporté 
à la  ligne  immédiatement  intérieure  qui 
offrait  de  la  place. 

De  même,  vers  le  milieu  de  la  3'  colonne 
de  la  page  3,  en  regard  des  mots  Adminis- 
tration de  l'intérieur  aux  colonies,  qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  de  la  ligne,  on  ne 
voit  aucun  nombre  ; le  renvoi  à la  col.  2421 
est  rejeté  immédiatement  au-dessus. 

Enfin,  sut  la  même  page,  dans  la  même 
colonne  , quelques  lignes  au-dessus  do 
celles  que  nous  venons  de  citer , se  trou- 
vent les  mois  Administration  de  la  guerre 
nux  colonies.  Le  renvoi  à la  col.  2421,  qui 
est  rejeté  en  dessous , ne  doit  pas  s’appli- 
quer à la  ligne  Administration  des  hopi- 
lauxel  hospices,  parce  que  le  nombre  2657, 
qni  termine  cette  ligne,  n’est  pas  suivi 
d'une  virgule. 

Un  tiret  — tient  la  place  d'un  mot  placé 
immédiatement  au-dessus;  il  remplace, 
le  plus  souvent,  le  premier  mot  de  la  ligne. 

Ainsi,  au-dessous  des  mots  Airs  de  cour, 
page  4,  on  voit  la  désignation  — [vieux  — 
français]  ; il  faut  lire  Vieux  airs  français. 
Au-dessous  des  mots  Animaux  domesti- 
çues,  page  7,  on  voit  -7-  — [importations 
et  exportations  des  principaux  produits 
des);  lisez  : Importations  et  exportations 
des  principaux  produits  des  animaux  do- 
mestiques- 

On  ne  met  pas  de  tiret  pour  remplacer 
l'article  ou  les  particules  conjonctives.  Par 
exemple,  au-dessous  de  la  désignation 
Arts  et  manujdctures , page  9.  on  voit  : 
— [chambres  consultatives  des]  ; il  faut 
lire  : Chambres  consultatives  des  arts  et 


manufactures.  Le  second  tiret  remplace 
ici  les  deux  mots  et  manufactures. 

Remarques  de  nature  A flacililer  les 
recherches.  — Le  chiffre  de  la  colonne 
citée  suffira  pour  montrer  à quelle  partie 
du  livre  s’applique  le  renvoi,  si  l’on  se  re- 
porte à la  page  placée  en  regard  du  titre, 
sur  laquelle  sont  marquées  les  divisions 
principales  de  l’ouvrage  entier,  et  la  pa- 
gination correspondante.  Nous  donnons 
d’ailleurs  ci-après  un  exemple  de  la  ma- 
nière dont  l'index  peut  servir  à reconsti- 
tuer de  toutes  pièces  l’histoire  d’une  ville, 
d’un  département  ou  d’un  personnage , 
telle  qu'on  la  trouve  disséminée  dans  le 
corps  du  livre. 

On  a placé  D'Alembert  au  D,  La  Fon- 
taine, à la  lettre  L,  et  au  contraire  le 
Havre  à l’H,  au  mot  Havre  (ie).  La  règle 
que  l’on  a suivie  à cet  égard  est  fort  sim- 
ple : on  a considéré  comme  inséparables 
les  particules  qui  ne  se  déclinent  pas , et 
comme  séparables  toutes  les  autres.  L’u- 
sage a guidé  aussi  pour  la  détermination 
des  particules  <}ui  font  partie  intégrante 
d’un  nom.  Ainsi  l’astronome  de  Lalande 
figure  A la  lettre  L,  au  mot  Lalande. 

Abréviations  adoptées. — Voici  l'énu- 
mération des  principales  par  ordre  alpha- 
bétique : 

anc,  ancien  ou  ancienne. 

Astérisque. Ce  signe  * a été  placé  exclu- 
sivement A côté  et  A gauche  de  tous  les 
noms  propres  d’hommes  ou  de  femmes. 
bat.  bataille. 
ch.  chaîne. 
comp.  compagnie. 
dép.  département. 
mont,  mont  ou  montagne. 
pcupl,  gaul,  peuple  gaulois  ou  peuplade 
gauloise. 
prov.  province. 
rie.  rivière  ou  fleuve. 
vxl.  ville,  village  ou  bourg. 
voy.  voyez. 

Si  saiut. 

Exemple  pour  l'usage  de  l'Index. — 

Prenons  au  hasard  un  seul  mot,  Dunker- 
que, parmi  les  20  001)  mots  qui  composent 
l’index , et  montrons  tout  le  parti  que  l’on 
peut  tirer  de  ce  répertoire  général,  qui 
ne  renferme  pas  moins  de  60  000  renvois, 
pour  reconstituer,  de  toutes  pièces,  l’his- 
toire d’une  ville , d’un  département  ou 
d’un  personnage,  telle  que  la  donnent  les 
traits  éparsdans  le  corps  du  livre.  Nous 
rappelons,  ci-après,  les  numéros  des  divi- 
sions principales  en  chiffres  romains,  et 
nous  indiquons,  A côté  des  numéros  des 
colonnes  auxquelles  renvoie  l’index,  le 
sens  des  passages  correspondants. 

I.  — 4 et  6.  Il  est  possible  qu'il  y ait 
dans  la  direction  de  la  verticale,  près  de 
Dunkerque,  une  déviation  locale  de  3''.— 
7.  L’aplatissement  de  1/245  est  celui  qui 
donne,  pour  la  forme  du  globe  terrestre, 
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le  résultat  le  plus  en  harmonie  arec  la  me* 
sure  du  méridien  de  Dunkerque.  — 14. 
L'arc  du  méridien  est  mesuré  de  Dunker- 
que A Barcelone  par  Perpignan,  et  prolongé 
de  Dunkerque  à Greenwich.  C'est  i Dun- 
kerque que  furent  jointes  , par  une  com- 
mission de  savants  français  et  anglais,  les 
deux  triangulations  faites  dans  deux  pays. 

— 16.  Nivellement  tait  de  Dunkerque  à 
Perpignan.  — 21.  Détermination  de  la  la- 
titude et  de  la  longitude  de  Dunkerque. 

— 49.  L’éclipse  du  9 octobre  1817  sera 
encore  visible  A Dunkerque  ; mais  cette 
ville  est  placée  A la  limite  de  la  région  en 
dehors  de  laquelle  l'éclipse  annulaire  ces- 
sera d'être  visible.  — 127.  Les  plages  des 
environs  de  Dunkerque  sont  très-sablon- 
neuses, — 132.  Eiablistemenl  du  port  et 
unité  de  hauteur  pour  la  marée  moyenne 
i Dunkerque.  — 133  et  134.  La  hauteur 
de  la  marée  va  en  diminuant  de  Cher- 
bourg A Dunkerque.  — Irrégularité  des 
marées  dans  ce  port  (2  tableauxl. — 138. 
Dunkerque  est  compris  sur  la  légende  de 
la  carte  des  marées  (page  135-136).— 
110.  Ce.  port  est  l’un  de  ceux  où  l’on  a 
fait  depuis  long-temps  des  observations 
sur  les  marées, 

II.  — 155.  La  déclinaison  magnétique  A 
Dunkerque  < n 1830  était  de  22»  36'  O.  — 
157.  Cette  ville  est  marquée  sur  la  carte 
magnétique  de  la  France  |même  page). 

III.  — 198.  Dunkerque  est  compris  dans 
la  région  du  vent  du  sud-ouest.  — 206.  lA 
hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau 
de  la  mer  y est  de  760”"”49.  — 213.  Dun- 
kerque est  sur  une  des  limites  de  la  zone 
dans  laquelle  le  nombre  des  orages  est  de 
l'2  A 20  par  an.  — 229.  Il  est  dans  la  ré- 
gion du  climat  séquanien,  — 231.  Il  y a A 
Dunkerque,  en  moyenne,  dix  jours  de 
pluie  en  automne  de  plus  qu'en  été.  — 243. 
DifTérents  éléments  relatifs  au  climat  de 
cette  ville. — 283.  Des  observations  météo- 
rologiques y ont  été  faites  de  1758  A 1768. 

117.  — 300.  Les  terrains  d'alluvion  for- 
ment un  dépôt  étendu  autour  de  la  ville. 

I Voy.  la  carte  coloriée  A en  tête  du  livre.) 

V. — 417.  Considérations  sur  les  plan- 
tes communes  A toute  la  France. 

IX.  — 747  et  719.  Dunkerque  est  réuni 
i Paris  par  les  routes  royales  n»  16  et 
n»  40.  — 772,  777  et  780.  Le  chemin  de 
fer  de  Lille  A Dunkerque  est  voté , et  doit 
être  exécuté  par  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  du  Nord.  — 845,  861  et  870.  Il  y a 
des  canaux  de  navigation  de  Bergues  i 
Dunkerque,  de  Dunkerque  A Fumes,  de 
Dunkerque  A Cambrai  — 874.  Commen- 
cem  nt  d’une  grande  ligne  navigable  de 
Dunkerque  A l'embouchure  du  Rhône.  — 
886.  Lignes  navigables  projetées  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille  A Dunkerque.  — 
892.  Le  port  de  Dunkerque  est  un  de  ceux 
auxquels  on  accède  entre  les  plus  longues 
jetérs  ; son  bassin  A flot  est  celui  qui  offre 


le  débit  le  plus  considérable.  — 894.  Le 
phare  de  Dunkerque  est  l'un  de  ceux  qui 
possèdent  un  appareil  dioptrique  ou  len- 
ticulaire. 

XI -XII.  — 1031.  Mouvement  de  l’en- 
trepôt de  Dunkerque  de  1839  A 1844.  — 
1036.  Dunkerque  a été  le  7»  port  de  France 
en  1814,  sous  le  rapport  du  tonnage  des 
bâtiments  entrés  et  sortis,  et  le  6*  dans 
l'ordre  d'importance  des  produits  des 
douanes  en  1845.  Chiffres  du  tonnage  et 
des  droits  perçus.  — 1039.  Mouvements  du 
port  en  1811.  — 1077.  La  création  de  la 
chambre  de  commerce  de  Dunkerque  re- 
monti"  A 1709. 

XIII. —  1031,  1033  et  1100.  Dunkerque 
est  le  chef-lieu  d’un  sous-arrondissement 
maritime  et  placé  A l’une  des  extrémités 
do  notre  littoral.  La  marine  militaire  y 
possède  des  étab'issrments.  — 1119.  Dun- 
kerque est  racheté  A l'Angleterre  en  1662. 
— 1121.  Agrandissement  et  amélioration 
de  l’arsenal  maritime.  — 1123.  Dunkerque 
est  bombardé  par  les  Anglais  en  1694.  — 
1123.  Expulsion  du  commissaire  anglais 
résidant  A Dunkerque  en  vertu  de  l'odieux 
traité  de  1763.  — 1136.  Tèntalive  des  An- 
glais contre  une  division  navale  dans  le 
port  de  Dunkerque  en  1801.  — 1146.  La 
garnison  de  la  citadelle  d'Anvers  est  em- 
barquée A Dunkerque  et  dirigée  sur  Fles- 
singiie  en  1833. 

XIV. — 1205.  Un  hôpital  militaire  existe 
A Dunkerque. —.  1219.  Cette  ville  est  une 
des  places  fortes  de  laFrance;  elle  est  mar- 
quée sur  lacartemili'airc(col.  1215A  1218). 

XVI.  — 1405.  Bibliotlièque  de  5 OUO  vo 
lûmes. 

XX.  — 1660.  Dunkerque  était  une  des 
villes  principales  de  la  Handre  teutonne. 
— 1577.  C'est  actuellement  le  chef-lieu 
d’un  arrondissement  dont  on  donne  la 
population,  la  superficie,  le  nombre  de 
cantons  et  de  communes.  La  population 
de  la  ville,  d’après  le  recensement  de  1841, 
était  de  24  630  habitants. 

XXII.  — 1682.  Prise  de  Dunkerque  sur 
les  Espagnols  en  1646.  — 1684.  Bataille 
des  Dunes  en  1663.  Cession  de  Dunkerque 
A Cromwell  et  rachat  en  1662.  — 1688. 
Bombardement  de  Dunkerque  en  1694.  — 
1710  Le  duc  d’York  met  le  siège  devant  la 
place  le  11  septembre  1793. 

XXVII.  — 2223.  Statue  de  Jean-Bart 
faite  par  Lemot  pour  Dunkerque. 

XXX — 2353  et  2361 . Cette  v ille  possède 
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755.  8»l  . I3K9.  1415.  I5»8. 
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Aleiom  (Saini'Malo,  vil,)  1514 
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1169, 1164- 1926, 1298.  1568, 
168  5,  1723. 17»9.  1745.  9353. 
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9379,  9381 . 938.3,  9385, 9387. 
938J, 9399.  9393.  9395, 9399. 
9401, 9403,  9405.  9»08,  9409. 
941 1, 9413,  9415. 9418.  U94. 
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— (cbéieaii  d*i  1675 

— (empire  d’)  1551 

— (royaume  d')  1550 

— [terre  d')  1579 
Allemande  (n>ioriatlon  commer- 
ciale) 091 . 909.  lOOt.  1003. 
1005,  1007,  1009.  1019.103.3 

Allemnnls  11?0,  1139,  15»7(fey. 
Alt-mans) 

^ (esprit  des)  9|03 
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* Alphonse  V|  (roi  de  Portugal) 

• (frère  de  &alai*Louis)  1613, 
1649,  1931 

Alpines  (vhulne  des)  56,  69 

— (canal  des)  901 


* Alpinien  (St)  9381 

Alsace  (province)  170,  174,  991, 
399,  .38«.  337.  345.  389,  39.7, 
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— (b.tlloiid')  55,  65,  1455 
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— (caisse  d’)  997,  9.'i41 
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Aodlau  (vïl»t  335 
Andomaïunum  ;LangrcSyT{l.)  1544 

* AadiH|iiu  90  i.  9h1 
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758,759.709.8.13.  1177, 
1319,  niO.  1337  1307.  1377, 
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— (ti.deïj  903.  1011 

— (Indes  . V«<y.  Indes  angUUrs 
•»  IKfi^esslons  d’Afrlquey  991 
Angle  (Puy  de  f)  76 
Angleterre  951.  963.  975,  991. 

997,  999,  1003,  1005. 

1007,  1009.1013,1033.  1015. 
1041.  1057, 1659. 1069,  1071. 
1671.  1079.  1085.1088.  109Ü, 
lOîM.  109  5,  1717,  1731.  I 38, 
3377.  3*13,3419.3451,  3*54. 
346).  3463,  )5l5.  3556,  9 j05. 
3089.  3693.  3693,  3698,  3707, 
3710,  3713,3717,3733.  37  11, 
(armée  d't  1717  (374.7 

— (combat  nasal  près  des  cOies 

d')  1671 


INDEX  ALPUAbÉTlUUE. 

» (commerce  avec  T)  1013 

— (conqu'  le  de  t*—  par  les  Nor* 

mnnds)  1877 

(expétliiinns  des  français  en  — ) 
1617.  Ii>57,  1658,  1 6).  li.93 
Angto>Saxnn«  Mol  des)  1373 
Anglure  (Ml.)  8)0 

* Aogo  (arniuteur)  3104 

* Aiitfo,Uo;;er)  3155.  3)11 
Angnuléme  (vil.  18,47,  173,  181, 

304.  3.S5.  370.  409.  758.  773. 
833,  831.  9.3,  IIOU,  1337. 
J36t.  I.3'7,  liOJ,  1513.  1551. 
I5>3,  1504.  1508, 1571.  Itîl3, 
|6;lG.  1007.  1678.  1857,  30*.7. 
31. n.  3)1 1.  )J53,3.*3l,  3001. 
^ (comté  d’)  1557,  3U1  (3078 

* — (duc  d‘)  1738.  1744.  1757, 

1901.  1714 

* — (duch.Mc  d*i  1714,  3700 
Ang^umois  171,  G30,  1)74.  1563. 

1563.  150.5,  1571,  1579 

— (coiiine%  de  I’)  61 

* Angrnod-le-Pri»cfl  3357,  S3'>l 

* Aiiguier  (P.)  3307,  3314,  3316 

* _ (.Michel)  3314 

Anguille  (Ile  de  I')  1131 
Angudliforni' s (espèce)  547,  519 
Anhuli  Bernbxurg  (duché  d'j  3097 
Aniatie  (vH.)  1855  IK86,  3bR4 
Allie  (pic  d ) 71,  308  [3633 

Animaux  (chairs  on  débris  d') 
~ (cunsoami-ition  d'—  par  dé« 

parlemevl  ) 657.  659,  061 
~ (consommation  en  général)  060 

— domestiques  (détuils  sur  les) 

656 

— — (importations  et  exporta» 

lions  üri  principaux  produits 
des  — ) 071 

— — (maladies  des  •— ) 677 

— — (valeur  des  — ) 066 

— marins  517 

— nuisibles  ( destruction  des  ) 

— tes  plus  stm|dc«  584,  [349J 

— terrestres  518 
Anisy  fiourres  d’|  139 

Aiijon  ( pros  ince)  488,  534,  €34, 
Mi7.  1371.  «410,  1551,  1.551. 
I55Ü,  1558,  1501,  1563,  1.5ü5, 
1.573.  1575.  1579.  lOlI.  164|, 
1011,  |i;49.  1655.  1057,  1659. 
I6ii3.  1005,  1675.  1800,  1857, 
I80d.  188}.  1891,3154,  3341, 
3248.  3-269.  33o4,  3395,  S6.*>1 

— (faluns  do  1’)  17.1 

* — Henri,  duc  d')  3736 

* » (Cbmles  <T)  MIS 

* — (René  d'p  1661 

Anklam  (combat  et  prise  d*}  1738 
Annuité  des  mines  3497,  3533, 
3618 

~ du  moyen  Age  1814,  1856 
»—  des  ponts  et  cbuussAcs  3*>14, 
Annales  1784  [3518 

* Aune  trAiiiriche  1078,  1081  . 

1G84,  1700,3170.3181.3313, 
9 113.  3339 

* do  Reniijcii,  1665 

* _ du  Bo'jrg  1673 

* ^ de  Bretagne  1117,  1665, 

1760,  1704,9167,3319.3375, 
3306 

* — Jaroslaw  de  Russie  1641 

* -*  de  Montmorency  1118(3100 

* — (la  reine)  1068 
Annecy  (vil.)  157 
Annélides  571 

— apodes  571 


/ 

— > aux  cbélopodes  de  la  Médi* 
terrsnée  571  [5T1 

— — de  l'Océan  et  de  la  Mancliu 

— — teiresirci  et  fluvioiiles 573 
Addi-X'-s  des  cures  et  succuriaies 

94'tJ,  3110 

Annomiy  ( vil. } 109  , I73,  170, 
754.  1173.  14<i3 
Annuaire  militaire  34?8,  3ât) 

— des  mines  3196 

— des  ponts  et  chaussées  3405 
Anoploiheriniu  501 

Annst  (vil.)8l 

* An<|iietil  3u.19 

* — Diipei-mn  3031 

* — du  PciitvtUe  3909 

* — il*ieire)  33oO 
Aoséiiiiqucs  (villes)  091  , 909, 

lOül.  1001.  Hj05.  1007,  1009, 
1090,  10  3.  3f»Jt.  3697,  37:.3 

— (réutiiun  des  villes  — à la 

France)  1734 

* Antrgbe  1885 

* Anselme  1869 

— iSi.)  i;7Ü,  1777 
Aoser  515 

Ans»  (|H)ri  d')  58,  59 
Anspacli  (margruviat  d ) 3707 
Aniagooismir  (i  liéoriu  de  I’  — oié» 
dical  réfutée)  1440 
Ante  (vil.)  016 

* Aniboine  9381 
.Aniliraciié  3iU,  708 
Anti  racistberîuoi  500 
Anihn»  511 

Antibes  (vil.)  198,  173,  366,  393. 
417.  514.  515.  745.  753.  753. 
10.51,  1083. 1104.  1310,  1331. 
1474,  1543.  1813 

Antifir  (cap  d ) 130.  137  » 

Aniiltei  99.1,  1035.  1119,  1559, 
15U7.3v77.3l90.3U9.  3151, 
3401.  340  4,  3473,  3475 

— aaglaites  993 

— danois'-s  993 

— espagnoles  993 

^ françaises  50  , 3379  3381 

3416,  3137.  3474 
— * faolinodaises  993 
Antilope  503 

Aoiimnine  (exploitation  d'^  355, 
397,701.716  [3iJ4 

AoiIpoUa(Antib«svM.)  1543, 18)2 
Auti<|nes  (ubjets)  393 
Antiipdié  (faosies  idéce  sor  1* — 
■0  17*  siucle)  3013 
Antiquités  3493  fl  I 

Aaiirrblorm  434,  439,  44),  459, 

* Astommarchi  3080 

* Aniuine  (architecte)  3189 

* — roi  lie  .Navarre  1673 
Anirtin  (vil.)  800 
Anisirak  (ile  d')  3461 

Anvers  (vit.)  9M.  15A5,  1566, 
1675,  170G,  un.  1750,3745 
~ (margraviat  d')  1560 
Anxin(vii.)  3)0.  771,  77$ 

Aoste  prise  dj  1731 
Apanages  des  nls  de  rois  1658 

— (légulation  des)  3560 
Appareils  e vapeur  (industries 

qui  emploient  des]  3637 

— (police  des)  3635 
Apennins  (dépnii.  des)  1566 
Apocynt^m  424. 439'  4M 

* Ap<dlineris  3998 

* Apono  (Pierre  d')  I9l3 

Appel  en  peuple  1706  d*|  73 

* Appl  de  8eiat>BaribéleiB7(Plc 


Digilized  by  Google 


8 

Apprcoitt  (cruvre  des)  SG65 
ApprcDliaiOQe  iZGdj 
Approvisiuooi'Uienis  du  la  mariuc 
1100 

~ de  l'arU  3494.  3490,  353G 
— > des  |>or(s  3605 

— de  sii'Qe  SSuO 

Apremoot  (vil.)  90,  819.  837,  841, 
857.  809 

Apt  rii.)  53, 151. 564.  1548. 1503, 
1504,  I5<sl,  3063 
Apia  JulÎH(Apl.  Ttl.)  1548 
Api  ^res  501 

Aiuar  >exU2‘  (Alk  vil.)  1013, 3131 
Aqose  TiirhellicK  ^Dax  tU.;  154J 
Aquarelle  2'2iJ 
Aqueducs  3113 

— d’irrigaiioo  088 
Aquiluiue(v-ODiri-e)  391,399,  369, 

378.  388,  389.  391,  393,  400. 
401.  40Hl.  1530,  1537.  1539, 
1611.  1512,  1516.  1517.  1519. 
1651,  16i8,  1009. 1011.  1023, 
1028, 1039, 1031,  1033, JG35. 
1037.  1039.1041,  1645,  1048. 
1051, 1065,  1701,  1774,  1891. 

— (duché  d’)  1651  [3I3l> 

~ (('.éoluQic  de  T)  325,  362.  375 
Aqniiaiiit  ( peu{  le  ) 1898  , 1899  , 

1901,  1263,  1533.  1511,  1796 
Ar  (pic  d ) 73 

Arubaux  (vil.)  (Arié^e)  1540 
Arabes  906.  1331.  1540.  3454 

— ( dominaiioo  des  — dans  le 

laidlde  la  Fraoce)  154ü,  1853 
Araclioides  56G 

Aradiiy  nu  Abady  (Pyrénéen)  73 

* Aroflo  10.  11.  33. 137,  147,  100. 

l^iS,  809,  331,  337,  343,  247, 
3.68,  305.  373.  386,  500,  893, 
895,  1C70,  1679,  3530 
Aragon  (roynume  d')3711 
ArUi;onite  (exploitation  d'j  393 
Arai({Dées  507 
Aran  (riv.)  819 

Aranjucx  (vil.)  3714,  3715,  3731 
Arnpiles  (bat,  des)  1734 
Arau»io  (Uranf.e)  1543 
Aiaxa  meiidî  (Pyrénéen)  74 
Arbison  (pic  d‘;  57,  74 
ArbîtisGei  1330 

* Arbo('ast  1030 

Arbois  (vil.)  031.  1406.33:3 
Arboust  (vallée  de  F)  73 
Arbres  divers  193.  433.  443.  470, 
503,  G17,  619.  031,  023,  035. 
633.  610.  617.  055,  092 

— fruitiers  035.  617  CÛ.  692 
Arbrisseaux  473 

Arbusies  473 

* Arc  (Jeanne  d’)  3220,  3333 
Arc  (pont  d*^)  195,  444 

— (de  iriompOe  du  carroascl  3l02 
Arcadion  (bassin  d*)  |38,  315, 

841.  799.  845 

— (colonie  au  bassin  d’)  3664 
Arcantnns  363i 

Arceau  (port  891 
Arcliéologie  3513 

— (cours  d’J  I3s3 
Arclies  (vil.)  3551 
Arclicvéché.  1564,  1507,  3482. 

3183,  35CG 

Arcliewques  933,  1791,  3483. 
Archilectes  3497  (3664 

— des  départements  3490 

— français  3l48 

AncuiTccTuaK  ImsTOiat  ni  x*) 
3113-3301 


INDEX  ALPHAUÉTIQUE. 

Architeclurc  (académie  d*}  1690 

— ioudaiiuQ  de  l'académie  d‘) 

1685 

— bibliographie  de  1')  9196 

— chiétÎMiiiu  3l29 

— écoles  uciuu  Iles  d')  3195 

— duos  la  Gaulo  romaine  3131 

— gauluitu  3113 

— s<»us  Louis  XIV  3178 

— de  Louis  XV  u la  Restauration 

3184 

— de  la  Runaits.'koce  3158,  3160 

— sous  ta  Ib’publiqun  , le  Consu- 

lat et  l'Empire  2191 

— stiui  la  Restauration  et  — ac- 

tuelle 3194 

— (style  gothiqur)  3140 

— (style  lutin)  33u3 

— (stylo  du  iransiiion)  9138 
Archives  9601 

— do  l'edioiiiislration  de  la  jns- 

tico  3481 

— des  aïK-irmtcs  colonies  fran- 

çaises 3503 

— de  l'aooen  ministère  do  la 

police  générale  3489 

— de  runcionnu  sccrétoirerlo 

d Étni  3481.  35l3  (2519 

— de  la  chancellerio  de  France 

— des  comilës  couiuliaiifs  d’état- 

major  3498 

— communales  3489 

— du  conseil  d Etat  2513 

— do  la  couronne  3559 

— des  cultes  3513 

— déparicuicotales  2489.  2521 

— du  ministrredasaffaireséiran- 

Gères  3484  [2591 

— du  ministère  de  l'intérieur 

— du  mioitiére  de  la  Justice  et 

dus  cultes  3512 

— des  ministères  2480 

— du  rovaume  1583,  2480,  2489, 

2510,  2520 
Arcine  (mont)  69 
Arcis  (vil.)  9U4 

Arcis-sur-.Aube  { \ il.  ) 50,  795, 
1569.  3353 

— (combat  d’)  1738 

Arcolu  ( combat  d*  ) 1710  , 1911, 
Arcs  de  triomphe  3]39  (3J09 

Arcueil  (vil.)  3133,  3135,  3173 
Arcy  (vii;  810 

— [B'’oU«dV  101,  514 
Aruanavi  (i-iTiérc)  819 
* Ardani  3283 
Ardca  533 

Ardrclio  (dép.)  18,  54 , 63  , 100, 
101.  115,  133,  135,  146,  149, 
109.  393,  333,  353,353.  387, 
389,  409,  444,  512,  635,  653. 
661.  715,  735,  727,  735,  7 3, 
753.  795. 810,  819, 835,  1065, 
1067, 1071.  1163,  1167,  1310. 
1333,  1345.  1363,  1363,1373, 
1 U)3,  1 450, 1 476.  I 479,  1 183, 
1499, 1513,  1565, 1569,  1798, 
2353,  3353,  2591, 2597, 2631, 
2j53,  3ü57 

— (riv.)  56. 7.»,  97  , 115, 118, 

434,  810,  819,  1567 
Ardcnne  (cnoiiée)  291,  393,  314, 
320.333,  .335,  333.  349.  390. 
400,599,005  (336 

— (céoloGiede  T)  293,  312,  33|, 
Ardennes  ( dép.  ) 18,  114,  115, 

135,  106.  169.293.  235,  348, 
359,  308  . 374,  393,  406.  407, 
409,  403.  502,  529,  594,  605, 


C53.  699.  701.  707.  714,  725. 
727.  735,  749.752,  810,  817, 
821. 823,  833.  839.  844,  845* 
85J,  800.  872,  1065,  1GG7. 
2u7l,  IICJ,  1107,  1177,  1225, 
1227.  1310,  1333.  U34.  1337, 
1345,  1363,  1365.  1372,  1403, 
liSO.  1470,  1.79,  l i83.  1497, 
1505,  1510, 1505, 1569,  1800, 
2352.  2591.  2597.  2631,  2653 
Ardennes  (plateau  des  —1  66 
Ardus  (»  il  ) 172 
Ardéru  (vit.)  1 472 
Ardiden  (lao  d*)  73,  123 

* Antin  2282 

• Ardil  2680 

.Ardoises  (rxolnitaiton  d*}  310, 
313.315*317.704 

— artihciulles  2639 
Ardoisières  d’Angers  311 
Ardoo  (mont  d’)  82 

* Ardun  Smaingde  1855 

Ardres  (vil.) ^45. 853,  1677,2:00. 
2702 

.Arecomici  (penpi.  gnul.)  154  I 
Ai-egAnuQi  (bayeiix,  vil.)  1544 
Areluic  (.Arles,  vil. I 1535,  1542 
An-ocs  2128 
Aréqulpa  (vil.)  2745 
Ares  (poi-l  d’)  891 
Ai-csi  hu  (mont,  près  d’)  89 
Arguiez  (vil.)  1577 
Argeuco  (til.)  190,  193 
Argens  (rivière)  70,610,  819, 
901,  1568,  1950 
Argent  2637 

— lenvuis  d’)  par  lo  poste  2555 

— (explo  tation  de  F)  700,  571 

— (mines  d’j  2392,  2395 

— ( pruüactioii  du  F)  716 

— sulfuié  303 

— natif  306 

— chiururé  311 

Arcentan  vil.)  308 , 135G  , 1577, 
Argentai  (vil.)  323  (2X>J 

Argenteuil  (vil.)  191,  193,  77  2, 
1U38 

Argeniièrc  (col  de  F)  90,  4»2 
Argentiers  truTaillaot  pour  lu 
pape  Urbain  V 2281 
Argentine  ( Coorédération  ) 2749 
Argcnion  ( vil.)  373  • 526  , 54J  , 
812,  890 

Argentoratom  (Strasbourg,  vil.) 
Argiles  173  [1544 

— (exploitation  des)  701 

— (mammifères  fossiles  des)  523 

— à ligiiiicslmammifères  fossiles 

des)  525 

Argonne  81,  498,  599 

— (déniés  de  F)  302.  1911 

— ( forêt  d')  65 

• Arguul  (d’)  17.8,  1749,  1751 
Argueiioo  (riv.)  819 
Ariaiiiinie  1823 

ArièGe(dép.)  18,  59,  100,  102, 
118,  122,  125,  149.  166,  17i, 
215.  291.  295,618,  366,  3G«. 
409,  52, J,  639,  653,  660.  6Gî. 
7J5,  735,  727,  735,  748,  755, 
795,  8U»,  81G,  836.  837,  900, 
1065, 1067,  10  I, 1104,  Il67, 
1177,  13Ü9, 1333. 1338,  134:i, 
i:U5.  1363.  138G.  14ü3,  H47. 
1449,  1476,  U73  1183,  1497. 
1499,  154.3,  iriGS,  1569,  2352. 
3591.  2597.  2631.  2653 

— (riv.)  55,  95,  100,  394,  810, 

819,  1567 


ogle 


(vallée  de  I')  71 

* Arigise,  duc  de  D«Déveo(  1635 

* Ariovitte  lü3J 
ArUtolocbloœ  435,  440 

* ArUiulo  (idée  du  il*  viécle  lur^ 

Arias  (moiiiBcne  d')  71  [1^5'} 

Arles  (vil.)  U7,  111,  113,  US, 

170,  171,  in,  Slrt,  3(i0,  itiO. 
37  1,  381,  »«>,  5 !5.  615,  70d, 
83»,  8'^5.  K15.  IU36.  1037, 
1049,  1055. 10>3,  1373, 1387, 
13SU.  liOJ,  U74,  1477,  1535, 
15ti,  1515,  1517,  1553,  1562, 
156).  15^)8.  1569.  1604.1605. 
1613,  1637,  1633.  1637, 1639. 
16.5,  1768,  1769,  1813,  IHIK, 
18^3,  1838.  1H33, 1839,  1819. 
1813,  1870.  1978.9196,9137, 
9131.  9138.9153,  9995,93.3. 
9985,  39hh,  9990.  9999.  9359, 
95*9.  3601.  9663 

— -lei'Bains  1 19 

— (roisd’i  1761 

— (royauinu  d ) 1115,  1551,  1557 
Arletix  (vil.)  871 

Arlon  (bat.  d'}  1709 

* Arosogoac  (corolesd*)  600,037, 

1551.  1555.  1657.  1659,  1669. 
1664 

— ( comté  d'I  1559,  1556,  1557, 

1560.  1560.  156.1.  1573, 1577, 
1581 

Armagoacs  (tes)  1659,  1937 
ArcuançoD  (riv.)  64,  83,  781,  810 

* Arouiod  ( d*  I 1 U . 9939 .9371. 

* ArmaDdies2742  [9375 

Armée  939,  1149  et  suir.,  9199, 

9539 

— (adinialsiraiioa  de  1')  2491 
d’AFriqne 9430 

^ (commaodemeot  de  1')  94l6 

— — iefTectif  de  l*)  3431 

— — (orgaoisaiioQ  du  r)  9431 

— (ci>mpt>silion  de  T)  1119,  1950 

— (Hrohs  de  1)  l987 

— (tfTeciif  de  r)  1151, 1153,  1179 

— (fooctioiii  des  divers  corps  de 

I’)  1193 

— (iinuTii'i  «le  T)  1998 

— du  Nord  9593 

(services  de  santé  de  1’—  de 
terre  et  de  la  roarioe)  9G44 

— (solde  do  1')  1197 

~ (suhiisiaiice  de  1’)  1197 
(taille  moyenne  de  1')  1179 
Armées  9510 

— (adoiinistraiion  des)  1196 

— d'Angleterre  1717 

— en  campagne  (service  des)  1196 

— (forination  des)  9498 

— françaises  et  aogloiiea  ( com« 

paraison  des  — par  WeUing* 
ton)  1961 

Armement  des  différents  corps  de 
l'armée  1904 

— de  la  garde  Oatlonale  1933, 

9489.  9509 

— drs  places  1 1 des  côtes  9503 
~ des  troupes  9509 

— en  course  9504 

Armeiueots  maritimes  pour  1841 
Armenticres  (vil.)  1379  [1085 

Armes  1015,  1019 

Armes  (bois  des)  75 
Armes  (comités  consultatifs  d’) 
1909,  9539 

— lies  Francs  1934 
des  Gttuluis  1934 

^ (munufaciurcs  d')  l997,  3509 


INÜI..V  ALFUABÉTltiLE. 

— parlantes  1609 

— sous  la  3*  race  1935 
Armoire  de  fer  1706 
Armoiriea  1600,  1603,  KOI,  1875, 

9938.  9974 
Arnor  (contrée)  600 
Armoricains  (peuple)  1697 
Armorique  ou  Arrooiikc  (coutiée) 
1534,  1693,  1696.  9113 

— ( presqu’île  de  1'  ) 950,  95 1 
Armuriers  (compagnies  d')  1159 

* Arnaud  490 

* — 9199 

— de  Cervolles  1654  (900S 

* Aroauld  1787. 1790. 1989, 1988, 

* — (abi>éj  1960v  1885,  1997 

* Aroanlt  9098.  9397 

* Arnuut  9l98 

Aroay-le*D(ic  56  , 64  , 83,  179, 
Ariibeim  («il.  1566  [1103 

Arno(dép.  de  T)  1566 
Arnnn  (riv.)  810,  819 

* Arnoul  1638 

* Arnould  (Sophie)  9399 

* Arnoult  1^66. 

* Arnuaz  (trains  articnlés  de  M.— 

pour  lis  cbeoiios  de  fer  783 
Aroidcff  436,  440,  458 
.Aros  (sommiié  d’  , 73 
Aroux  (poiiesd')  (vil.)  9194 
Arpajun  (vil.)  5l5,  781 
.Irpluuille  (vil.)  79 
.Arques  (vil,)  1911 

— ( clt;ucau  d‘)  89),  9154 

— (combat  d*)  1347 

— (riv.)  890 
-Arqautiot  (vil  ) 9C8,  977 
.Vrrais  | p<'i  t il’)  79 
Arran  (vallée  d')  71 

Ariai  («il.)  31.  47.  307,  939.  984. 
411 . 483.  750.  8U6.  867  ; 
1164.  1U3.  1919,  1998.  U81, 
I3S8. 13S9.  1405,  1549,  1545, 
i:>52.  1559.  1564.  1568,  1577. 
161.5,  1659,  1661.  1G63.  1665, 
1681.  1683.  1776,  1784.  9155, 
9 lot.  9916,3939.  99 17.  3369. 
9968.9969,9974.3304,  9353. 
9567,  9657.  9Ù6J,  9679,  3706 

* Arrault'413 
Arré  (pic  d ) 58.  73 

Arrée  (montil  ou  mont.  d’Arrez 
56,  64.  994 

Arrens  (pic  du  midi  d’)  73 
Arrêts  9530 

— . du  conseil  d'£iat  1976 

— (anciens)  des  cours  royales  1319 
.Arrière-bun  1956 
Arrreugraud  (pic  tf)  71 

Arria  (puits  d’)  103 
Arrondirsiuaent  ( cbefs«lieux  d*) 
(conseil  d’)  3586  [1569 

Arromlisicmonis  1568,  9587 
niai-iiimcs  1081 
(nombre  de»)  1569 
de  Paris  1713 
(population  des)  1569 
~ (superficie  des)  1569 
Arroux  (riv.)  64 . 83 , 811 . 890 , 
Ars  (port)  1046  [1567 

Arscbwilier  (les  souterrains  d*  ) 
859 

.Arsenal  (iiibliotbèque  de  l*)  1407 

— du  génie  1398,  9j03 
Arsenaux  3503.  3503 
->  de  rnftillerie  1336 

— maritimes  liOO 

.Arsenic  (exploitation  d')  305,709 
Arsiuo  (moni)  91,  153 


!) 

Art  chrétien  (décadence  de  I') 
Artcmare  (riv.)  794  [9119 

Atleaoy  (vil  ) 905 
Aribex  (vil  ) 808 
Artlion  (vil.)  85| 

• Arthur  ' anx  ~ Cousicaiiz  • sous 

Louis  XIII  9319 

• — do  Bretagne  1616 

• — Yoiing  487.  009.  611.  613, 

€99.  695,  646.  664.  QG5,  G67, 
G70,  694 

Articulés  condylopodes  555 

• Arligny  (d’)  1119 
Artillerie  1150.  1151,  1175.  1191, 

9430,  9497.  9500.  9509,  953J 

— (cadres  de  I*)  1157 

— aux  culouies  9430,  3431,  9506 

— (comité  d*|  1910 

— > (écoles  d*)  1189,  1199 

( école  d’application  do  1’  ) 
1181.  1199 

— à différenlea  époques  1944 
(éiabliisemeuts  de  T)  1969,9539 

^ (garnisons  de  i’)  1164 

— légère  (premier  emploi  de  \*) 

1917  (3504 

— de  marine  1091;  9430,  9439, 

— (écoles  d*  d<?  marine  ) 1097 

— (ouvr;ers  d’)  1159  [1964 

— des  puris  95U5 

Art  militaire  (bibliographie  de  V\ 
Artistes  3499 

divers  «ont  Louis  XIV  9183 
drumati«iuet  (association  des) 
3357.  9361 

Artois (cuoirée)  6|6 , 1117.  1945, 
197  4,1138.1553.1559,  1563. 
1565,  1577,  1639.  IGi'J,  1651, 
1654.  1664. 1665,  1671.  1800, 
1859.  9356 
comté  d*)  155'),  1558 
comte  d'I  1130, 1703  , 17Q5. 
1708.  i:i4.  1737.  9707 
.Ariuus  lac  ü ) 133 

• Ariiir,  duc  de  Normandie  1764 

• — I**  due  de  Bretagne  1763 
’ — Il  1763 

• — II!  1764 

Arts  céramiques  9561 

— et  manufactures  9493 

— — (chambres  coosuUaii«ès 

des)  9588 

^ «feomité oonsnltatifdes) 95'J'l 
^ mécaniques  ( Instruments  pro- 
pres nuxi|3531  [3531 

~ et  métiers  (Conservatoire  des) 
Aavs  vlàstiqoks  ( histoiki  nas  ) 
ArU  (tiv.)  804.  830  [ 9301-3334 
Arudy  (vil.)  170»  176 
” Arundel  1661 
Arvasc  (mont.}  73 
Arvo  (riv.)  50,  90,  394 
ArTernes(monts)  1639, 1693,  1534 
Arverni  (habitants  de  l’Anver* 
gne)  799,  1543 
Arvii  peupl.  gaulois)  1544 
Arx  984 
Arzic  (port!  891 
Arzobispo  liainille  d')  1739 
A'caln  pont  d'j  806 
Ascalon  (prise  d')  1(^44,  1646 
AsebafTenhourg  (truité  d’)  9697 
Aschwiller  (vil.)  751 
A«cicliet  589 
Asie  993.  9411 

Asile  royal  de  ta  Providence 
9488,  9658 

Asiles  d’aliénés  (surveillance  des) 

— oublies  9491  [iû88 

UC't 


io 
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Aaniérei  (tîl.)  77i 
Acparacr*  48rt,  4r»0,  457 
Aipbalti»  ( oxploitailon  dM  3C5  , 
378.  3S1 

— (iourc*-*  d’j  83'  8 
A<pb\xii^«  lieci'Ura  à donorr  aqx) 
Aapreadii  C»rp>  fxil  i 184  [3643 
Aiqnei  (lil.)  95,  131 

• Aua»  (chcTulier  d‘j  98M 
Aia«mbl4educlerr.4  1k78,  1074 

— COniiitnanle  1871,  1275,  1878, 

1895, 1308,  1311, 1391,  |390. 
1398,  15T4, 1703,8019.  84i:i 
3503.  8638  . 8C49.  3651. 

— URiilalÎTe  005,  1895, 

1391.  1398,  1703. 1705,  1792. 
SJÎS 


— oatiooale  1878,  1707,  1701  . 

17Ü.3,  1708.  1910,8341,  83U3 

— de  la  Dobletse  1073 

— des  Doublée  l(i<4,  1673,  167.3, 

1075,  1677,  1879,  1699.  3580 

— dea  puuti  «t  cbaDiaéei  8535 

— des  prlocei  du  lang  è Toori 

1603 

— des  protestanti  1674,  1678 

— du  graDd  sanhi^Jria  h Parle 

— da  iiera*4iat  lf>78  [1783 

— des  trois  ordres  1673 
Assenbl^ee  ëleciorslei  3U8 

— o)4rovio{;îennes  ei  carlori». 

QleoDes  IK48 

— Dationales  1378.  S590 

— — «^D^rales  1847 

— prorlQcInle»  1697,  1699 
Aulcoate  1701 

Assioie  (preii]u*lle  d’)  ||47 

— (comptoir  d*)  3378,  8379 
* AmIoi  856,  886 
Association  des  artistes  dramaiU 

quel  2357.  2361 

— des  auteurs  dramat Iqaet  9359 

— defubrleanlseiduarriers  8668 
““  des  jeunes  écoDomes  8669 

— des  villes  coaire  les  ipserres 

privées  1641 


Assoeintioos  syndicales  pour  lee 
travai'X  d'en<Hguemeot  8490 
AlsoD^al  (rit,  9l5 
AisuranceA  677,  lü79.  8493 
Aitarac  lcomt4  d*i  1553,  1556. 

,Jr»60.  1573,  1577 
Aslériee  581 

Asti  (vil.)  1560.  tC6  8730 

* Aatronome  ebrooiquenr) 

Asta  iRoaii  88  à 55  J855 

— (cours  d’)  13S8 
Astronomiques  (curies)  9581 

— (observuiiiins  — faiu-t  ii  l’Ob- 

ser\ntoire  de  Paris)  3515 

* Atirac  (Jeaui  137.  3330 

* Astley  (icuTerj  2348 
Aelolphe,  roi  des  LombardA 

Atace  [«il  ) 1816  [1634 

Aiacini  (peupl.  gant.}  1543 

* Aialde  (archevêque)  3373 
Aux  (Aude,  riv.j  793 
Ateliers  de  rli.n  hé  2491 

Atella  (oapiiultiilMn  d’)  1666 

Alli  (prise  d j I6HH  [1689 

* Ailiiilsric  (ruî  des  Oslrnnoiiis] 

AlitaoncniD  (!'  ~ lompte)  1813 
Athènes  Ivil.)  3745 
Athi*(*il.)83>  [887 

Atlantique  ( Océan  — ) 89C,  895, 
Aliunsphérique  (électricité)  313 

— (pression  1 805,  331 

■“  *“  (climat  giroudin)  353 

(ctliiuitaB4diterroBéeo)371 


— ^ (cUmat  rbodaoiea)  361 

— — (climat  séqiiânieo)  933,  344 

— — (climat  Tosglen)  331 

— — (Paris)  341 
Atripalda  [combat  d')  1G67 
Alrebati-s  (prupl.  gaul.)  1545 

* Aiiaignant  ( Pierre  — impri* 

raeur  de  iDUsiqoe)  8308 
Altaohés  d*amb8s»ade  3744,  8748 
Atterrissementa  117 
Aitigay-sur'Aisne  1640 
— (aiiemblée  d')  1635 

— — 'cuDcile  de)  1778 

Allilu  (roi  des  lluos)  1687, 
l«84 

• Attirée  (frère  D-oIsl  8849 

* - (Cl..Pr.)  2830.  8349 
AttriLutiocs  de  radmlnlslraiinn 

I ceoiaale  des  affaires  éiraiu 
6dres948i 

— — — des  cuîirs  8483 

— — — de  ragricullore  et  du 

commerce  3408 

— — — de*  Hnances  9507 
de  la  guerre  2407 

— — — do  l'instmctioD  pabli* 

que  3485 

— — — de  riotèrieor  3486 

“ — “ do  la  marine  et  des  co- 
lonies 3503  [3495 

“ — — des  travaux  publus 

— de  la  justice  9181 

■“  des  adminisiratioDS  ceulrales 
2477 

Atuaiuca  (Tongres,  vil.)  1545 
AiuresfAirr,  «il.)  154.1 
Aubades  des  troubadours  1893 
Aubaine  (uboliiioo  du  tlroil  d’)  , 
2605.  2û9;,  9704,  87U6,  2707,  ' 
2717,  2720,  2731.  373.3,9725, 
8:87,  3r8i,  8H.  9734.9716. 
Aubes  (bai rage  d’)  843  [8740 

• Aul>é  555 

Aubefdép.der  18,18.5,307,895, 
392.  393,  409,  594,  680.  715, 
785,  727.  735,747.750.  7.52, 
79.5,  811.  820.  8.18.  843,850, 

870,  106.5,  1067.  1071,  1 164 

1167.  l3tW,  1.333.1337,  1.343 
l;t45,  1.103,  1380,  14^13,  M.n 
1450,  1476,  1479,  1483  |49.>; 
I.565,  1569,  9359.  3513. 3591 
8507.  3 >.3i,  2653.  8684 

— (riv.)  95.  750,  811,  830,  83^ 

870.  1567.  9530 

Aubenas  {vil.}  323,  353,795,  1403 

• Auber  icompociteui)  2389 

• Aebertve  («II.)  RS 

* Aubert  (gravrur)  8293 
Aubin  ( bassin  bouilier  d' I 333 

325.  386,  329,  333.  709, 

* Aoboio  de  Sézaene  9 >04 
Aabrae  (mont.)  60,  77,  393,  387. 

• Aubriei  (CI.)  8847  |3S9 

• Aubry  1302,  8851 

* — (niadiine)  8.167 
Aubussiiii 'vil.')  60  , 383,  1571, 

3258,  8.’.58 

•—  (mnntifactnre  d’)  8971 
Aecassin  et  iNicoUile  (roman  d’} 
Aucf''r  [iraiié  d')  1058  [19T4 

Aucbfvil.)  19,  47,  376,  410,  638, 
7.50,  799,  827,  1177,  I3«8, 
la-^O.  140.1,  154.1,  1552.  1S>>0, 
1502,  1503,  1508,  157.1,3959 
936i.  3:159.  9567^3679 

* Aucher486 

Aude  (dcp.  de  V)  18.  54,  59,  185. 
149,  173,  815,377,  891,  995, 


316. 383.  306, 391,409,514. 
515.  580,  6^5.  653,  715,  735. 
737,735,  7 46,  7 5 4,  755,  795, 
830.  Soi,  H9I.  900,  10411, 
1005.  |o67.  1071 , 11114,  1167, 
1(77,  1310,  i:i33,  1337,  1341, 
1315.  1363,  137:i,  13<<6,  1403, 
1419,  14  40,  1449, 1 78.  1479, 
mi.  1497,  1499,  1565. 1569, 
1798,  3591,  3597,8631,8653. 
9679,  8353 

— (bassin  de  I')  J98 

* (cours  d’ean  du  bassin  de  1'} 

184,  881 
(étang  de  i')  l8i 

— (riv.)  .55.  56,  58.  74,  75,  106. 

395.  798,  811,  880.  861,  9.  0. 

— (vallée  de  P)  800,  370  [1.67 

* Audel>ert  iJ  B.)  3853 
Andeuge  ('il.)  891 

Audierne  (port)  |31 . 137,  759, 
(baie  d')  SOI,  1113  |[104I 

* Audigier  1994,  3031 

* Audiué  536 

Audinet-Servitle  (vil.)  557,  596 

* Au.linot,  fondatror  de  PAn* 

bigo-Cnmique  3348,  3350 
Auditeur  d'umbassade  3746 

* Audouin)  191,  594 

* — (P.  — graveur)  8995 

* Audrao  (pcinlre)  3179 
*—(— graveur)  et  sa  famille 

8247.  2285.  9887.  2991 

* Audren  (duc  de  BreiagneM763 
Auerstoedt  (victoire  dV  1788 
Auge  (|iays  d’)  599.  601,  l5o3 

* Auger  2UI,  8373 

* A ugereeu  (maréchal)  1735.  1738 
Augsbourg  ivil.)  1785,  1726 
Augt  {vii.l  1544 

* August  de  Berlin  199 

* Augnile  (orfèvre]  9310 

* — III,  roi  de  Pologne  3736 

* Augustin  (St)cuBperé4Féii«Ion 

Aula  (col  d')  58  [3043 

Aule  Ipic  d'I  73 

Aulerci  Biunoot  ines  (peupl.  gaul.) 
^ Cennmani  (id  ) 1544  [1543 

« Diablintrs  (ib.)  1544 
Bl'urovices  (id.)  1544 
Aulniiy  (vil.)  3861 
Aulne  <riv.)56,  64,880,863,  1567 

— (coors  d'eau  da  biMia  de  P) 

881,  885 

Aumale  (vil  ) 1553,  1676 

— (duché) 1559 

* Aumale  (iluc  d')  3539 
Aunsrtx  Ivü.l  348 
Aumdoirrs  9503 

— militaires  8500 

— de  la  murine  1097 
Anneau  |vi)  ) |6T5 

Aunis  (privs  d*)  686,  1550,  1563, 
IStiS;  1571,  1579 
Aurai  (combat  d*}  1643,  1655 

* Auront  8107 
Aorantiao  m 446 

Aurny  [vil.)  131,  137,  804,  1038 

— (riv.  d’)  k80 

— (port)  1045 
Aüio|riv.  d’I  114,  115 

— (vallée  d’)  71 

— InfiTieure  (riv.)  880 
Aurec  (vil.)  81O 
Aureilles  (mont  drs)  193 

* Anréiieu  (St)  8878 
Aurie  (vil.)  2878 
Auricb  (Vil.)  1560 
Aurigny  (Ile  d*)  189,  133,  138 


AarilUc  (tU.)  Ift.  47,61,76.  I8<^ 
sot.  5^).  755,  1177,  J3H7, 
nos,  1571, 1864,  1 G6.SS52. 
S529 

— (ba&fin  d’)  3T5 
Auruo  (riv.)  k20.  15S7 

* Aurout  2200 
Aaici  (vil.)  151S 

Aufooe  1X30,  1831 
Aucierlitz  ( hataillü  U'  ) 1737  , 
lüll,  3070 

— (campa^^Qü  d‘)  1333 

— (colonne  d’)  3103 
Auttnuie  (coairéa)  1114,  1518, 

1547,  1630,  1631,  1633.  175t. 

— (royaama  d’)  1758  [175.1 

Aottratieni  1631 

Aaiane  (moni.)  91 
Aatcail  (vU.  ) 101,  4|3,  513 
Aaieari  dramatiquez  3.1.57 

— — (auociatioQ  deij  335ü 

— — (droits  de»)  3357, 

— — — perças  par  départe- 

naat  3361 
Aatbie  (riv.)  830 
Autbion  (riv.)  831 
Autisa  (riv.)  830.  845 
Aotiulodarum  (Aaierrr.vil.)  1544 
Automne  (mnladies  de  (’)  1433 

* Aotn^ao  ( J. -A.)  3340 
Autriche  991.  909  lOOl . 1003, 

100.5,  1007. 1009,  1699.  1710, 
24.09.  9705. 3708,  37 10,  373t . 
3733,  9739.  9737.  3741.9748 
« (ambasfsdo  d‘)  3750 
Aoiricum  (Cbarim,  vil.)  1544 
Autan  173  . 33.1 . 331 . 318  . S87  . 
413.551,553.  1388. 1405. 
1433.  1544,  1517.  1559,  1561, 
1568. 1579.  1635,  1038,  1630, 
1633.  17(.3,  17Ü1.  1818,  1819. 
8118,3133.3136,  3137,  8134, 
3368.  3 153 

(baisin  boni|lerd*|  335,  S37 
Autunois  (contréal  599,  1559 
Auvergnat  fdialeciel  1798. 
Auvergne  103,  K.9,  171,350,403. 
410.  411.413,  433,  459,  490. 
498,  499.  510.  514.  SIS,  517, 
538,  539.  536,  541 , 551,  613. 
6.10,  631.635.  64t.  705,785, 
792,  137  3.  1417,  1467.  1471, 
153  , 1539.  1549.  1551.  1556, 
1558.  1559,  1-63.  15<i5.  1.571, 
1575,  L577.  1583,  l639.  1643. 
1648.  1654,  1656. 1674.  1680. 
1684,  1768.3118.3135,9134, 
3137,3140.  3110 

— (baue)  630,  Gll 

— (cardinal  d*i  3391 

— (chaîne  de  Vi  59,  76.  78 

— (comté  d’)  1577.  1677 
(danpliinéd’i  1555.  1558. 1577 

dômes  d’)  301 
duché  d*)  1571,  1675 

— de  1*)  453 
^ (haute)  611 

— (mammifères  fosiUet  de  1'}  53l 
~ (mnstif  de  D 351 

~ (moDiiignes  d'  56 
(toIcsiii  d‘)  407 
Auverniérefi  pont  d*)  800,  834 

* Auvray  (FéU)  93.53 

Amerre  (vil.)31. 47,90.  915.  317. 
339.  348.  3x1.  368  . 649.  745. 
810.  817  . 843  . 863,  1164, 
1389,  1405.  1544,  1546. 1548. 
1553,  1559,  1564,  1568.  1581. 
1619,  1655, 1763,  3136, 3337, 
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9350, 3357.  3360, 3377, 335S. 
9661,  Siii.6 

— (comté  d*)  1557 
Auserroit  (contrée)  1559, 1581 
Anxnli  icoi>liée)  599,  i>33.  1559 
Auzonne  (»U.)  773,  776,  869. 

1164.3119,  1331,1337.  1373, 
1403,  U70.  3153,  3706 

— (comte  d*|  1557 
Aozancfl  fvil.)  60 
Auzeilic  (vH.)  8.0 
Auiellt'S  (vil.)  78 

* AuziUoo  (mademoitellu)  3368 
Avelu  (combat  d')  1680 
Avallon  (vil.)  49.  833.  745.  751. 

758.  1405.  1581,  3l3ü,  3553 
Avaucement  dans  l’armée  11^6 
Avances  du  Trésor  au  comuerce 
et  à l'industrie  3510 

— aux  compagnies  de  cbealns  de 

fer  3510 

Avaoiici  (peapl.  ganl.)  1513 
Avaray  (vil.)  518.  519 
Avares  (peaple)  1630.  1C3I.  1635 
Avarieum  (Bourges)  1518,  633 

* Avaux  (comte  d')  1331 

* Aveline  frères  3293 
Aven  (riv.)  831 
Avencbe(vil.  1544 

Aveoio  (Avignon,  vil.)  1536,  1643 
Aveniiciim  (Avenche,  vil.)  1544 
Avetnay  (courbes  d')  785 
Averse  (prise  d’)  l'89 
Avrsncs  (vil.)  174,  314, 648, 1919, 
1388.  H05.  1577.  1649,  1664 
Aveugles  38.54 

— (éJacaiiuo  des)  1385 

» (Institution  royale  des)  1380 
Avevron  fdép,  de)')  18,  100,101, 
'l35,  149.  149,  165,993,  333. 
387,  409,  637,  6<»0.  663,  707, 
709,  715,  735,  737,  735,  74ti, 
753,  756.  795.  830  , in65  , 
1067,  1071.  1163, 1167,  1177, 
1310.  1331.  13:47,  1345.  M0.3. 
138  i,  U03,  1446,  1449,  1476, 
!4’P,  1-4x3, 1499,  1565, 1569, 
1798.  2353,  2539,3591,  9597. 
9631.  3>  53.  3657 
(montagnes  de  I*)  60 

— iriv.)  uO.  100,  1567 
Avère  fvil.|  89 
Avigliana  (ronibst  d')  1680 
Avignon  ivil.}33,  47,  H9,  93,  9", 

111,  113,  169,  173,  173.  186. 
200,  36t;,  268,  370,  375,  378, 
285,391.  o94.  412,  754,  772, 
774  , 777,  789  1057.  1306, 
1367,1589,  139  4.  1405,  14:19, 
1473,  1535,  1541,  1545,  15V<. 
1569,  1.564,  156s  I5H1,  1598. 
1600.  |tiO:|.  1630,  163.1,  1648, 
1653,  1655.  1684,  lt;«7,  1696, 
1703,  170.1,17  40,  1756,  I7K3. 
1783,  1911,  1971,  1973,  9|34, 
3137.9153,3158,9914,3343. 
33  r6,  3249, 3279,  3303,  3353, 
3657  . 3661.  3663 

— (cominl  d’^  693 

— (hôtel  d'invalides  d‘)  1907 
Avison  (caverne  d’)  513 

* Aviius  ISi)  1830.  1843 
Avueat  aux  colonies  (profession 

d ) 9436 

AvocKts  1313,  9481 

— à la  cour  de  caasatlon  3181 

— généraux  à la  cour  de  cassa* 

lion  2513 

A«Uiés  1318,  9519,  9481 
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Avraocbei  (vil.)  284,  4ll,  760. 
803 . 1 188,  1405,  1544.  1569, 
15  4.  1575,  16GI,  335'?.  2j24 
Avranrliin  (contrée)  1563 
Avre  (riv  ) K31 
•Avril  2393 
Avron  (pUtriéres  d')  773 
Ax  (vil.)  59,  149,  1476 
Axe  des  abscisses  387 
Aze  des  coordonnées  288 

• Ayauba  2281 
Aybés  (pic  d'|  73 
Aydai  (lac  d’)  78,  133 
Ayre  (pic  d*)  73 
Azay*ie*R<deaa  (vil.)  2164, 2907 

• AzaU  2090 
Azay-le*Ferron  (vil.)  9251 
Asincourt  i bataille  d*)  1948, 1659, 

1920,  1948 
Arun  ival.  d'^  71 

• Babœuf  171S,  1717 

• Baboii  (Victoire)  9096 
Baburet  (vil.)  3l8 
Bac'à-Beaovin  844 
Bac-de-Muy  810 

Baccnlanréatèi  lettre#  1861,  ISTi 
Baccarat  (vil.)  2352 

• Bachaumonl  1262 

• Bacbe  li>2 

• Bachelier  (peintre)  9250 

• — (scnlpteur)  2908  , 3310 

• Bacilly  3316 

• Bicon  1983 

• Bacot  ll'b.),  Dérnsse  (Rob.), 

— Lucas  (L.)  3361 
Bacs  baieanx)  968,  949G 
Bado  (vil  ) 1690 
— • — en  Argaw  3736 
~ (grand  du>hé  de)  3695,  3607. 

— -Bade  (cODtréo)  9697  [2748 

— 'Dourlai  hjiuargraviat  üe(36!'5, 

Badelie  >col  de)  80  [3697 

B idesciire  mont)  71 
Biereiikopf  I vil.)  85 

Bagacum  i^Divny,  vil.)  1S45 
Bagaudes  peupl.  gnu.t)  1635, 1627 
Bagdad  (vil.)  2745 
Bagnêres  (vil.)  I74.  175,  1577, 
2121.  9352.  2353 

— de  Bigorre(vi1.)95,  149,  174, 

756.890,  1477 

. de.l.achon  (vil.)  59,  149. 171, 
309,  75$.  1476 
^ (pic  de)  459 
Bagnes  2518,  2666.  9670.  2686 

— (dépenses  annuelle  des)  3687 
Bagneux  (vil.)  31 17 

Bagnole»  (vil.)  1477 
Bigoniet  (Vil.)  671,  693 
0-ignols  |vtl.)  149 
~ ..Maiel  (vil.)  1477 
Bahia  (vi)  ) 3745 
fi.iie  d’Audicrue  501 

— de  Douortienez  138 

— (traces  d'une  — ancienne  à 

Perpignan  409 
de  la  Somme  504,  506 
Bsieiera  (lie  de  rOcéseie)  9381 

• Baif  (Lazare  de)  1974.  1976. 

930:i,  3308.  33ü9,  3337 
Daigorry  (vil.)  3l7 
BiiigoiirA  («il.l  73 
Bailleul  (vii.)  1373.  1405,  1560 
Rvitlr  urs  de  fond»  3510 
Bailliages  15ti3<  15lv3 

• BsiDon  507.  510,527,531,533. 

5.35.  54  ).  596.  1488 

• BalUoi  9326  [2276 

• Bailly  17(JÜ,  1701,  3083,  3223* 


- -glc 


Bain*  li9.  1477 

Bains  (furt  iet)  1331 

— |»ib)ict  (caauien  saniulie  de») 

3ü4:) 

Itufonneiic  (inveniioo  de  ia)  1347 
B.ijiicasscs  (peupl.  (;uul.)  ISÜ 
Rjkel  (établiisainent  de)  395. 

— (f.m  He)  3378  [3383 

Ilaladini  3iOO 

D iludou  <l*uy  de)  7G,  77 
Ra!u(;ué  (mont,  de)  73 
Rjiaruc  (st)urccs  de)  liO 

* HalUi  3'>Sü 

* Rilbii  (J.-B.)  493 
n;^!c(étda>é  de)  3151.3736.  3737 

— [ sil.  ) 97  . lOH.  175  » 886, 

lOCO.  1566.  I70(i.  17U8.  |7(:1. 
1733.  3553.  3696,  3716,  3737 
liâléarrt  (iies)  1519 

* D:ileclinu  3393 
Balt-ioe  505 

— (pèche  de  la)  1035 
Raleines  (pointe  dos)  891 
Rilerne  (vil.)  381 
Baletous  (pic  de)  73,  368 

Biticoarl  (laudcnaoiselle)  3371 
Balises  891 

* Ballanche  3091 

* Dallard  3358,  330g  (3119 

Ballasore  (luge  de)  3379,  3384, 
ll.'illèQiioTnte  (ImtaiHe  de)  1661 
Ballets  3.309.  3313,  3311 

* Rallia  (Claedo)  3330 
Ba!|iiiaaiuck  (buuille  de)  1718 
Ballon  d’Alsace  65,  h5,  97 

— do  Guebwiilcr  393.  309,  331 

— de  Servanco  336 
Ballons  393.  399,  630 

et  cols  85  et  suit. 

Dilme  en  Bu{;ez fgroiie  de  la)  101 
» do  Monibrul  (ciotèra  de  la)  103 
Baloi  (caverne  de)  391 
Bals  publics  3365 
R.ilsatninca;  130 

* Baîiurd3l99 

* Balta/.arini  3309 
Baltique  (mer)  991,  3734 

— — (conTeniion  relative  à la) 

* Baluze  1761  (3739 

* Balzac.  1976,  1979.  1981,  1998, 

9005,  3-JU7  • 

Bamberi;  (vil.)  905.  2707 
Banibouck  (région  du  Sénégal  { 

* Bancal  1708,  1711  [3395 

Bancs  de  sable  138 

B.india  (riv.)  101 
Baudol  'port)  1050 

— (briiC'lamus  de]  893 
Bongards  3 >15 

Bauno  d'Ordrnebe  (clialne  do 
l'Auvergneet  du  Limousin)  76 
Banque  centratu  du  Ttésor  913, 

— géot^rale  1690  [954 

— de  L»w  1690 

— do  mubiiisation  ot  de  sarantie 

des  créances  bypotnécaires 
678 

— nationale  de]  U dette  fon* 

ciére  678 

(opérations  de  la  } 53 

— royale  1690,  1691 
Banques  951,  lü79,  3508 

— ogricoles  678 

— coloniales  3505 

— dipartemenialet  953,  2-19.3, 

locales  678  [9532 

Banqueroute  1304 

— publique  1691 
Banyuls-sur*mor  (port)  1049 


l.NUbX  ALtllADÉTlOU:. 

Baou  de  Breiagno  (niniit.)  94 
Baou  de  $an*Peyré  (mont.)  501 

* Raoor'Lorminn  3099 

* Baptiste  aillé  3313,  3374 

* — cadet  3.171 

* — (J. J.  P«*i«tre  3347 

Bar  396.  1552.  1651.  1(>81.  1693, 
1696,  1737,  3341,  3346 

— (cratère  de)  103 

» (duché  de)  1559,  1561 

— (riv.)  821 

^ le  Duc 3 ),  47,  303.  350,  358. 
751.  801.  816,  1561,  1577, 
1677,  3353 

— snr-AQbe303,  1569.1737.3253 
-Ornain  l l9 

.Seine  303.  1553,  1569 

* Bar  (Simon  do)  3310 

* Baruband  (Ja.)  3359 
Barachois  (phare  de)  3384 
Darngue  (col  de)  74 

* Barante  (de)  2001.  3080 
Barbares  en  Gaule  1833 
Barbaresquvs  ( Etats  ) 999,  1001, 

1063,  1005,  1607,  1009, 1011 
Barbarie  géDérale  1839,  [1035 

— nouvelle  I8i9 

* Barhaud  1113 
Barbeau  (église  de)  2301 

* Boibe  (Jean  cl  Guillaume)  3258 

* Barbé  Muibois  1741,  3473 

* Barbe  de  Verrue  1905 

* Barberet  1583 

* Barlieroussc  2454 

* Barbette  2283 

* B irbeu  Dubour,;  489 

* Bsrbcyiac  1339 
Barbezieuv  (vil.  304,  1571 

* Barbezicux'Louvo  a 1087 
Barbezy  (mont.)  63 
Barbier  (poy  du)  76 

* Barbingnant  3306 
B^rbiitan  -(vil.)  53.  149,  1476 
Barc^iggio  (port)  891 

BarcHrés  de  Saint«L&arent  (|Hirt) 
Barcelone  (couiié  de)  2711  [1049 

— (traité  de  271 1 

— (vil  ) 1519,  1551.  1555.  1606, 

loS7.  1689.  2711,  2745 

— (piisu  de)  1729 
Barcelonnette  (vil.)  93,  269,  033. 

1569 

— (vallée  de)  1503 

* Barebou  de  Peiiboên2453,  2175 
Bard  (signtil  de)  84 

— (fort  de)  1721 
Bardes  1810.  1811.  3397 

* üaitlin  3250 
Rardos  (pont  de)  806 

* Bardus  2297 

Barégos  (vil  ) 73.  100,  119,  171, 
7W.  1206.  1477 
Bareuih  (margraviat  de)  3707 

* Bareiilon  3190 

* BnrelUvr  (Jnc.)  487 

* Baremin  1700,  1703 
BaiBeiir  (vil.)  132,  138»  894,  1041 
~ (pointe  de)  881 
Bargnlgniav  (vil.)  73 

* Barille  (Jean)  3311 
Barjac  (vil.)  175 
Darjnis  (grotte  de)  101 

* Barletia  (Gabriel)  1918,  1972 
Darniel  (puy  de)  78 

* Barnave  3061,  3003  [78 

Barnère  (pny  do—  oudeSt-Doux) 
Baromètre  (liauleur  dn)  306 

— (oscillation  mensuelle  moyeono 

du)  906 


laroffléiriquea  (oscillations)  207, 
Baron  (botaniste)  490  [itO 

— iBcr.),  graveur  2392 

— (El.)  1309,  3371 

— (Frunçoi»)  9372 
madamer3-G9 
Micli.)  9i39,  3363 

Daroniiitrs  1560 
Uaroude  (pic  de)  57,  71 
Barques  (les)  (port)  858,  891 
Rjrquette  (écluse  de  le)  835 
Barri  (mont)  81 
Uarraconda  cascade  de)  9395 

* Barrai  3535,  3638 

* Barras  (membre  du  Direct<'ire  ) 

— (graveur)  9285  [1711 

* — (comte  de)  1137 

* Barrault  729 
Dairault  (fort)  1319,  1331 
Barre  3379 

— (le  masc.aret  ou  la)  139 
Barre*dc-'3lont  (port)  1046 

— -de-Noribes  l70 

— de  Bayonne  504 

— -de-Muns  769 

Barrcao  (éloquence  dn)  ou  18* 
siècle  30)3 
Bancaux  [ fort)  753 

* B.irrère  595,  1706,  1713 
Barre*  (les)  (vil.)  5l8,  519,  513 

— des  rivières  l39 
Bsrret  (mont)  93 
Barricades  du  Juillet  1911 

* Barrière  1764 

* — ( 5*89 

* — (P)  1676 

Barrois  (contrée)  411,  15GI,  156J. 
Barry  (vil  ) 384  13321,  3248 

B.irt  \i'oÿ.  Jean} 

* fiariayrés286 

B iries  (crête  de»)  91 
' Dnrib  379 
' Bartbe  1749.  1751 
' — de  «Neste  171 
' Duvthéleuiy  ( Fr.)  1717,  1742 

* — (J.-J.l  3101 

' Barthez  383.  1491 

* Banlioloineus  3240  [304 

Baryic  sulfatée  (exploitation  de) 

— — avec  galène  (exploitation 

<lej  354 

Rasade  (moulin  de)  807 
Üitalies  380,  389  ' 

' Bason  2293  . 3296 

Base  <lu  lysièoie  métrique  14 

B ifiliques  2130 

U isquês  (peuples)  1795,  1808, 1810 

— ( puy»  dm)  1561 
Rjssano  (bat.  de)  1715 

Bisse  d’Abrcsdiwiller  (rivière) 
Üassée  (rir.)  844  [811 

Itassc'Iudru  (port)  131.  lO-iS 

* Dnsiepoiie  (mademoiselle)  9249 
Busse-Terre  ( Guadeloupe)  2381, 
Bassevitle  (moulin  de)  815  [3393 

* Basieville  (.auibassadear)  1706 
Dissignana  (bat.  de)  1693,  1719 
Rutsigny  (vil.)  599,  1560 
Dauin  de  l'Adour  250.  408 

— d'Arcadion  ( colonie  du)  3064 

— de  l’Aude  198,  266 

— d’Aurillac  375 

— de  Bordeaux  29$ 

— crétacé  de  la  Cltatopagno  358 

— du  Finistère  310 

— de  Gannai  375 

— de  la  Garonne  198.  250  , 270, 

290.  322.  627 

— oéulogique  de  Paris  707 
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^ de  lu  Gironde  319  , 350 , 

431.  U».  470 

— de  l'Héreult  198 

— liouiller  d Alnli  331.  39"»,  358, 

d*Aabin335,39l)  [3îJ 

d’Amun  395.  337 

— — deBi-auic  335.  330 
de  (Jarmeaux  335.  339 

— — do  CbampiiQoey  337 

— — de  Comneoiry  331,  330 

— — de  Di'cazevUlê  329 
de  nêeire  355.  330 

— — de  GraiitRKtno  339 

— — de  LiMry  33'».  331 
de  la  Loire  334.  355 

— — de  la  Laste  Loire  333 
da  Pletrit  331 

— — de  neyran  330 

— — de  Roncbampt  337 

“ — de  Saioi'Ambroix  339 

— — de  Saiiit-Gerrnis  339 

— — de  Sûône  (rt*  Loire  334,  33 j 

— — de  Sei^urc  *30 

— — de  Valencienne!  334,  33."» 

— hvdrocraphiqae  du  RhOoe  358 

— d’hrèrc!  H5 

— de  risére  714 

— da  Lemao  917 

— de  la  Loire  919,  950,  990,  332. 

338.  (i07,  633 

— de  la  Blanche  310 

— dc!  Maeret  333,  375 

— de  Menât  375 

— de  la  Meuse  393 

— de  la  Moselle  333 

— de  la  Ne  jMric  358,  374 

— do  Nord  344 

— do  P;irii  9!»5.  300.  3()|.  405. 

— plioc<^ne  d'isioire  375  [703 

— — de  Blarseille  381 

— du  Puy  375 

— do  Puy-cn*Vc!ay  375 

— ioos-pyr^n^en  490 

— de  Rvoaes  310,  634,  C35 
» du  Rbin  393 

— Rhône  198,  199,390.329.431. 

U4.  636 

~ de  la  Saôoe  198,  199,  SCO. 
433.  631 

— de  Sanoc-et ‘Loire  397 

— de  la  Seine  319,  390.  .39>.  CO: 

— tertiaire  dc  l'Alsace  360 

— — de  Bordeaux  369 

— de  lu  Gironde  369 

— — de  la  Lioin(»ne  403 

— — de  Paris  369 

~ — du  Puy-cn-Vô!ay  388 

— — do  Rhône  369 
de  Toolonie  410 

Bassins  57.  96 

— divers  645.  707,  873 

— carbonifères  (nombre  des)  710 

— (cours  d'eau  par)  8*5  à 885 

— ( volumes  d'eao  débités  par 

divers)  113 

— à flot  899 

— français  (superficies  des  prin- 

cipaux) 98  [709 

— houilters  399,  333,  335,  400. 

— miocènes  374 
~ pliocèoi's  381 

— des  rivières  t»45 

* Bassompierre  1993 

* Bill  (amiral  C.)  Ut3 
BasUn  (vallée  de)  73 

* Basiard  (.4.  de)  3370 

* Basieoaire  d'Audenant  73.' 
Bistenaes  (vil.)  378,  410 

* Busierot  377,  408,  410 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 

Daiiia  (vil.)  979.  397,  761.  1036, 
1051,  ilGI,  1305,  1319, 1232, 
1926.  1310,  1337.  1103,  1571, 
1671.  9 .59.  9748.  3749.  9751 
DasliUe(Ln)  1945,  1911,  1993, 
3030.  9154 

— (prise  de  la)  1700 
Rutiion  ifort  de)  3151 

Bataille  (Nicole)  1929 
Batailles  (t/oy.  aux  noms  qu'elles 
portcut  le  pins  ordinaire- 
metii). 

Ralnillons  de  i;nerre  3499 

* Baturd  (M.-T.)  488 
Batardeau  (le  pertuis  du)  817 
bâtards  (r.uerre  der]  1653 
Uatave  (républiciue)  3705 
Bjinvi  ( penpin  do  l'ancienne 

Gaule)  1515 

Bateaux  (nombre  de  — employés 
k la  petite  pèclie)  1036 

— à vapeur  3407.  3635,  3638 

( cnmo»t5.sion  de  surveillance 
des)  3589 

Batembourfi  (vil)  1515 
Dilcrnal  (vil.)  93 

* Bithilde  (Sic-)  1773 
Bati^nollcs  711 

Bltimenis  civils  895,  3497,  3538 
en  cnntiruclioo  1103 

— du  la  couronne  35.50 

— départementaux  3489 

— (divers  états  des)  1085 
Bâtiments  ou  navires  à flot  1103 

— de  la  flotte  1103 

— de  Querre  1 103 
de  transport  1103 

— transutlantiqucs  1103 

— à vapeur  1103,  1103,  3504 
~ h voile  1103,  1103,  35H4 

* Baiissier  (L.)  3198.  3300 
Batoa  (pic  de}  71 

BaïUiQO  en  Qinnd  de  la  laine  et 
de  la  bnurre3639 
Baitenrs  d'or  et  d’argent  3640 
Battoirs  à écorce  36^ 

* Batteux  3049 

Bat<  (port  de)  890.  1036,  1538 
Baiid  file}  3380.  3381 

* Bande  3471 

* Bandelocque  (A.-C.)  1439 

* Bandct  3390 

* Baudet-Lafurge  596 

* Baudin  (amiral)  590,  1140, 

1141,  1753.  1754.  339» 

* — (géoloflor}  737 
Baodoncourt  (sources  de)  I20 

* Bandonivie  1814 

* B ludoiiin  (traducteur)  1347 

* — (antiquaire)  3U8 

* — du  B>mrg  lG4t 

ilvii  de  Jérusalem» 

* Baudouin  I"  d’abord  pr  neo 

d’Edeiie  1642,  1643,  1764, 
1879 

* — II  1643.  1-64 

* — III  1644,  1645,  1764 

* — IV  !•  Lépreux  1641,  ICI."». 

* — V I64î,  1764  [1764 

Empeteurs  d’orient. 

* Baudouin  I*'  1647 

* — II  1048 

Comtes  de  Flandre. 

* Diodouin  I*'  1639 

* — IV  1641 

* — VII  1643 

* Bauduin  (Ruilacbe)  3313 

* Bundri  1859 

* Baudrier  3375 


iô 

Raugé  (vil.)  1553.  1575.  1660 
Baume  (vil.)  8 115,  15'’! 

— des  .\rnauds  1 15 

— lev-I)  imi-s  98 

— d.'i  Fées  100 

— de  Varigonle  101 

* Uaiim,;arti  n 35G,  386 
Binny  (vil.  16.‘5 

* Baiir  39ir».  3388 

* Maussard  504 

* Baux  374.  383.  3S6 

B.iuzon  (croix  de)  — (chaîne  du 
Vivarais)  79 

— si.C  de)  (ibiel.)  79 
Bavarois  1633.  1635 

— (loi  des)  1379 
Bavay  (vil.)  1388,  1545 

* Bavî.-r  4 i l 

Bavière  1547,  1549,  1633,  1635, 
1723. 3091,  3J96.3707.  3717, 

— iliéuane  1547  [3748 

* l'avüux  (Ev.)  2471 

* Bivard  IG.i» . I96'\  3320 
Biveiix  (vil.)  16.  114.384,331, 

703.  7G:l,  1U2.  nS7  140.1, 
1.538,  1544,  1546, 1563.  1564. 
1568.  15  g.  3333. 3351. 3369, 

* Bavie  IK04.  1976.  1993  [3353 

Biylu  (riv.)  821 

B«i)len  (combat  et  capitulation 
do)  17.10 

Bayonne  (vil.)  81 , 98  . 117,  128, 
155.  157,  170,  173,  376.  411, 
4 il.  506,  6.10.  746.  755.  77.1, 
800.  818.  886.  1031  , 10.36, 
1019.  1077,  1081,  1081.  1100. 
1115,  1164.  1306.  1319.  1331, 
1330,  1238.  1561,  1563,  1568, 
1577.  1663.  1669,  1710.  335.1. 
3301.3531.  3553. 964», 3730, 
9748,  3749,  3751 
— «►  (barre  de)  504 
Bays  (vît.)  769 

Dnxadüit  (contrée)  1560.1573,1575 
Basas  (vil.)  51.  6ll . 1373,  l5iJ. 
1560.  1.564,  1573 

* Dsxiii  3664.  3389 
B.ixoilies  {gouffre  de)  114 
Baioin  (vil.)  831,  R80,  871 
Béage  de]  (vît.)  80 

Béarn  (province)  164,  170,  I7|, 
638. 639,  1373,  1540,  15.53. 
1553, 1559.  1563,  1565.  1575, 
1577,  1614,  1667,1673,  1618, 
1680,  1803 

— (Mconité  de)  1551,  1557 
Béarnais  ( éclose  de  prise  d’eau 

du)  861 

* Béatrice  ou  Béatrixet  9285 

* Bratrix  (héritière  de  Provenct) 

164J 

* — i*r«  (comtesse de  Bourgogne) 

1763 

* — ir  1763 

* Beaubourg  3369 

D<;aurairo  (vil.)  97.  174.  518,753, 
771,  774,  845.  1543.  1938, 
1950,  3154.  3663 

Banuce  (conirérj  3«i5,  373,  600, 
609  . 63t.  C45,  667,  1417, 
1563,  1573.  lC4:i 
~ (plateau  de  la)  I4l8 
Beauebamp  (grés  et  sablea  de) 
370,  413,  534 

* Benuebomp  3tl3 

* Beaucbàirau  3t07 

* — (niadcutoiielle)  9.167 

* Baoudoii)  (géologue)  409 

* — . dn  Bourg  1643 
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* — fcapiiaioe  de  frdgeie)  113C 

* — (peinirei  1)4) 

* ^ Bnodooin) 

* Deeuf>>rt  (^luHht  SOIS 

* — (ilacde)  1119,  I>i8l,  \MK , 

Bcraufort  (^atl^e  de)  8)1  [16'15 

— («il  ) U .S 

* Beeiigencirr  1976 
Btraüft'itcy  |*il.i  4>.  1403,  1S53, 

liiiO.  Si79.  3718 

— (tei(]neuric  de)  I55Î 

* neoHfjin  (L.)  3*246 
B.-aujoii  (Til.)  tsr>3 
B aiijeux  1«H.)  07 
DejQjoliit  (eonirre)  S99  , 606, 

631.  ISSI,  1S58.  IS6I.  1S63, 

— (chaîne  du)  63  f I57S,  |S7i# 
Bcaidieo  (eil.)  h»,  388,  869.  8)9, 

83*.  |7»;4.  17  IÎI.  2681,  3685 

* Bfliulicu  (acteur)  3376 

* — (GeofTi-tty  de)  1932 

* — (mukirien.  2’IÜO 

* B.-aiiuiuu«>ir  1374 

* Bca.miari  li.il*  1696.  3019.3043. 

30S  »,  3H1,  2159 
BrauiDe  le»-D»fucf  («il. \ 357,  1413 
Beauroénard  ( mndemoUellf  ) 
Beauoies  (v>|.)  C33  [2373 

Beaumont  («il.t  173,  176 

— *ur  üi»e  («il.)  369 

* Beanmoni  (Cbriiinplie  de)  1790, 

* — (Elle  de)  72*.\  9043  {2012 

* - (G.  de  - 9670 

* — (Emi.)  2213 

Bcaune  |v||.)  49.  |90,  )84,  |372. 
1403,  1132,  1467,  1473,  1571, 

* Beeoi.ier  410,  727  [2251 

Beaupriian  f«il.)  769,  1575 
Beiupié  (cb  uii^e  de)  803,  8C5 

BeaDre(T:ird  (de)  286,  411 

* B -a.troftRire  1705 

* Deauurt  («le)  *2080 
Beeuié  (cbàteaa  de)  2270 

* Beaatempi  Beaupré  140,  142, 

Beaaior  (famt  d ) 815  [8  >3 

Beoavali  (»,|.)  9)  , 47.  |73.  192, 

191.  357.  350.  308.  369,  394, 
411,  76»,  967.  1388.  M8;), 
1405.  1461,  1515,  1561.  1564. 
I'.68.  I .77.  1611,  1613.  I61.S. 
1651. 1664.  180.3.  2)  .7,  2256, 
2*270.  20.33,2041.2132.  2i:i5. 
SI49,  2155.2162,  2174,2221. 
2271.  2291,  2.15.3 

— (manofjcture  de)  2560,  2762 
DeauenUis  (cooiiée)  205.  1551 

1561,  1639.  1694 

* Beauvoi  .51.  et  madane)  2.339, 

* BeauTallei  2.376  [2368 

* — (P..N.)  « 2 * 

* Bosovnrlei  2293 
Breuroir  (port)  1046 
Beauroisio  («in  de)  193 
Beaui  ans  2191. 2516,  2527 

— (acadf^mie  des)  1390 
— • (école  de*)  1385  [2.329 
~ dana  la  Gaule  18(7 
Bèbre  (ri*.)  845.  857 
Bec-d’Allier  de)  (vil.)  772,  780, 

781.  819  ' 

— d’AmW*  (vlU  106.  ISI,  1.37. 

— de  Ga«e*  (vil.)  8l8  [827 

— Hellouin  (le)(vit.)  1177 

* Beccai  in  132) 

Beceuclet  (▼il.)  75 

* Bé.  hu  518 

* Beeker  1728 

* Becqoerel  167,  412 
Bédeillai  (gmu  de)  99 
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Bédarride*  (vil«)  176 
Bedarrieux  (vil.)  2352 

* Bide  le  Xénérable  1819,  22;!r. 

* Bedfort  I9U 

* Beeihove»  2332 
Birort(«il.)  86,  219.  1219.  1221, 

121.1.  1228.  1559,  1744,  2353 
Di'ftardi  165t.  1655,  1782 

* B*n\n  2là9 

* Biiçoin  278 

Bé|«uitie9  fiecie  reU(;{euie)  1655. 

* Beiuon  2265  [178 J 

* Béjart  (ainé  et  cadet)  2267 

* ~ (mademoiictle)  2367 

(canal  de)  H7I 
Bel  Air  {(xiinle  de)  2384 
B<*tcHiia  (bat.  de)  1732 
Bcicbii  (vil.)  73 
Bilrm  (til.)  2715 
Bcbsmo  (vil.)  2*291 
Belfort  «vil.)  14)5.  1579  ['623 

Belce*  (pe-iplek)  1541. 1604.  I<»2l, 
Bel8>(|uc  (conirre) 850,  851,  860. 
86d.  8K9.  691,  991.  l'Nd  . 
1003.  Il)  5,  1007,  )it09,  101  (. 
1013,  10(3, 1514.  r>V6,  1566. 
1624.  1713, 2>2V.  255  >,2708. 
2;25,  2:41,  2748 
BflRrado  (vil.  2:41,  2745 

* B'  tbnmme  1129 

* Déiidor  907 

B lin  i port)  8l4,  829 
B 'liagben  (canx  de)  853 
Bellac  (vil.)  1551,  1561,  1581 

* Dellaniié  2U4 

* Bellanuer  (architecie)  2194 

* _ (.M.chel  1 147 

* • (Stao.l  2200 
B‘llaoQ’>nite  (vil.)  87 
Beltaval  (étang*  de)  125 
Dellecroix  (poil)  1045 

Bclle  lla  llle)  129,  13i,  137,  894. 
I«i2:>,  1082, 1 120.  H2S.  113(\ 
I2i;5.  1216,  1221.  1567 

* Belle  Ule  (maréchal  de)  1(^., 

1K93,  1695 

Belle-A»*i*e  (Aximut  de)  17 
Belle-l’oule  (combat  de  la  frégate 
tai  1697 

* Brllecour  2341, 2.372  [152 

Belledoone  (cbaloe  de  mont,  de 
BellogarHe  |)K;rie  do  Bhôoe  k 

100.  1219,  mi,  1709,  1712 

* BellenioQt  2l73 
Belirnud  (mont.)  83 

* Belleri  (N  } 22U 

* Bclleroce  2367 
Bellcame  'comté  de)  1551 
Bdkftia  (vil.)  3G6 
Bellevillc  (vil.)  5|8 

* Bdlleville  2367 
fi'llevue  (vil.)  2219 

Belley  (vil.)  173,  175,  408,  14Û'7. 
1560.  1564,  1568,  1569,  2351 

* Bellio  2473 

B 'Iiiont  éclote  dea)855 

* Belloni  2267 
Bellovacl  ( peuple)  1545 
Beltovakea  (|>eiiple)  1683 

* Bellovéae  1621 

* Bellny  (cardioal  de)  2222 

* Btfllune  (dur  de)  1743 

* B'Imard  2291 
Belmoot  (vil.)  86 
Belombre  (le*  perluii  de)  817 

* Selon  Ipierrei  483,  586,  587 
' (Nicola*)  2243 

Belon  (riv.)  822 
Betpoaey  (tU.)  171 


Bell  (pa*atge  do)  *3T4l 
BHviiux  (vit  ) 2679 

* Bclxunce  1701 

Bcuiuot  ile^vil.)  87 
Bém«rés  (vil.)  010 
Bénedietio*  1595.  1390,  1790, 

2009.  2033  . 2579 
Bénétieex  eccléalaatique*  1770 

* Bonei  2250 

Bi'oéveoi  (duché  de)  1549,  1635, 

* Benexet  iSi)  2158  [1649 

R'^ngale  (crmtrêe)  940 
B<*ni-Amer  (tribu  dv»)  1754 

* Bénigne  (Ste)  1858 
B''nodet  (port)  131,  890 

* Beooiat  2281 

* ....  (^arie  Gunielmine)  2252 

* Beftoitinn  de  CbAtranneuf  1328, 

1419,  1422,  1451.  1459 

* Beuoh  221H,  219J.  2299 

* d’Aoiuoe  (Si)  1855,  I86î, 

* Benon  de  Cbànr*  26i  [186(> 

* Bc'iM'Zzi  (SiWU)  2345 

* Bciitbam  (Georgui)  4l8.  490 

* B'‘n«euu(»  ticllini  ‘i2i2,  2230, 

* Béral  de  Srduieex  1148  [238  4 

* Bérmgrr  1348.  1905.  1974.2017, 

2053,  2072.  2ll0,  2233,  2265 

* Bérard  140. 14*2.  162,  1747,  2000 
Boriirde  (cii'ineou  üulle  tic)  101, 

* B^.rardQ*2*24) 

Berberideai  419,  445.  453 
Berbéxy  (mont.  <le)  82 

* Berbragcr  2471 
Dci  rhei  (col*  de»)  93 

* Boreboux  2099 

Berck  icôiedc  675,  838,  *1371 
B.^rcy(vil.)  505 

* Bérenger  13^0,  IG38,  16.39, 

* — (Julirl)  1763  [1776 

* — <lc  Tour*  1863 
Br'reniin  (le)  Jura  90 
Réiésina  (partage  de  la)  1735 
B(*rg  (mont.)  81 

— Ivin  2694,  2695 
~ Fried  (vil.i  1728 

~ op  Zoom  (vil.)  1694,  1712. 

— Sl'Vinox  (vil.)  284 
Bergainc  (manufacture  de)  2^1 

* Bergaxfta  2043 
Dergeo  (bat.  dei  1720 
B«rg»*rnc  (vil.»  376,  377,  70-1,756. 

824,  1571,  1656.  1674,  2l.'>*2, 

* Ber,;erei  (buianitie)  490  [1131 

* — j Jncqoei  ) (marin)  113*, 
Bergerie*  royale*  679,  934,  219*, 

25*28 

* Berghau*  142.  182,  213.  2'.l  , 

255,  260,  268,  276,  278  4.4 
Bergken  (bat.  de)  1695 

* Bergier  904.  1775 
Bergons  (pic  de]  58.  73,  1C6 
Berguei  {caoat  de)  845,  850,  851, 

1219,1372,  1405.  1560,  1657 
Bergue*  (vil.)  966.3 
Berk  (port)  1039 

* Berlier  2196 

Berlin(Til)  1715,  1728, 2728.2715 

* Berlioz  2129.  2332 

* Bernnduile  1715.  1717,  172.5, 

1727,  1733,  1736 

* Bernard  de  Cbarires  17772245, 

2247,  2:85,  2288 

* — due  de  Weimar  2691 

* — 6lt  de  Pepiu  1635 

* ^ (le  général)  1751 

* — graveur  m médaillot  2012 

* — minlatorUte  2276 

* — (NotuUhar)  2282 
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* — d«  PalU*v  40t.  403,  690, 

29it.  â9!>7,  tiOO 

* — poêle  20ji 

* - SO  104*.  1777.  1779.  1676. 

18:6.  1879,  166:^,  1689.3337, 
2.t03 

* — (extrait  d‘yo  «ermoD  de  St) 

U60 

* • (ihéotngie  de  Si)  1887 

* ~ Samuel)  3391 

* lu  Tiétorier  1933 

* _ de  Ventadour  1891 

* n-rnardin  de  Si  «Pierre  590, 

3o39.  3098.  3101 

* nereaui  3373 

D-iQüy  ( plaiue  de)  638.  780, 
1563.  1571  . 3353 
R roo  (cuiiioa  de)3i'3t,  3735  ' 

— (Til.)  1717,  2;37.  2745 

* Dcrneval  (Alexandre  do)  2)56 
B •10»  (col  dej  79 

* Ueroier  (Françoia)  1984,  3008 

* ..  (Nicolnt)  3.1IG 

* Beroiu  tLe)  3180  , 3185  , 3207, 

3313 

* Beroit  (cardinal  de)  3293 
B -raoiiet  (éctoM  de)  833 
Brrnwald  (traité  de)  1680,3733 

* Berquerra  (Sl«)  3l33 

* Berqulo  Louia)  1669 
Berre  Ipori)  139,  891 

(élaiig  de)  1 174 

D iriaa  ( fooiaino  Intcrmitleate 
de)  118.  130 

* Beriuer  3233 

Berry  Iproviocet  638,  1549. 1559* 
1563,  1638.  1800,  846,  1374, 
1417, 1843,  1565,  1571, 1573, 
1575,  1581,  1683, 1715,  1765, 
3375,  3651 

— (canal  du)  775 

— (duché  de)  1558 

’ Dorry  (dui  beaae  de)  1749,  3347 

* — (duca  de)  lll6.  1657,  3355. 

1694, 1741.  1743,  3320,  1659 

— au  Bac  (cnual  de)  844 

* lUrrjer  3070 

Bert  (baMÎn  lioniller  de)  333 

* Beriaire  1856 

” Berihe,  femme  de  Robert  1740 

* — veuve  d'Eudea,  comte  de 

DIoia  17.)9 

* _ de  Hollande  1759 

n -ribeaume  (%ii.  1 1319,  1323 
Il  rihraume  3333 

* Beribélemy  3230 

* Bertbcaêuo  2470 

* Uuntiier  419,  73.1,  727,  1717. 

* Beribod  (le  P.)  1997  J(725 

* llerihoad  2533 

* B'^rtier  683 

* Bert  in  3üS4.  2137,  2240.  2248. 

2953,  3316 

* — (Stj  1771 

* Berton  (d-uéiei)  1744,  3318, 

9125.  9337 

* Bertrade  1613 

* Bertrand,  due  d’Aquitaine  1761 

* — de  Buro  |804.  1807 

* — D^hityea  (madeoiolaelle)3369 

* — deG'ih  1651 
' • P.)  9316 

* Berty  (A<lulpbe)  3199 

* Bêrulle  (le  card.  de)  3313 

* BLrTÎc3295 

* gervUle  I76| 

B^ixé  vil.)  98 

~ la«Ville  360,  363 
Berxéme  (col  de)  81 
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* Berwick  (maréchal  de)  1689  ] 

1693,  3036 

Dc.<ace  ou  Busagne  ( chaîne  de 
rAurerQae  et  du  Limouiin  ) | 
78 

D moçod  (vil  ) 19',  47. 98.  146, 
169,  174,  189,  359,  36i,  384, 
338,  410,  750,  753,  953, 
1163,1183, 1205. 1321,  1326 
1937,  1310.  I.3.J7,  U67, 1377. 
1381,  1387.  1^90.  1304, 1399 
1403,  I5i4. 1540.1517,  1553 
1560,  1.563,  1567,  1571.  I6i3 
1665,  ITGH,  1818,23^0.3387* 
2294.  3.352,  33til . 3.534,  3553*. 
3577.  2663,  2679 
^ (fort  de)  I2l9 
Deioé  (écluAe  de)  849 

* Oeanebe  (Jron  et  Michel)  1961 
B«*aanc  (vil.'  175 

lioaon  (vil.)  790,  827 
Bcise  (vil.)  60 
BeMery*rD*Ctmuma  'vil  ) 83 
UeMiére  (écluae  de)  841 

* Bea>ières(iuatéchul|  1733.1730, 

Detaio  (le)  (pay»)  1563  {1735 

Ucaioo  (moulin  de)  801, 1148 
Oeitiaux  6*»2.  603,  605,  6u7.  610, 

611.  611.  616,  617,  619,  6i|, 
t23.  625.  627,  630.  631.  G.16. 
638,  6.(9,142.  643,  (.45,  657, 
659.  661,  675.  t.7;,  687 

— (ioipottaiioiia  et  exi>ortatioDa 

de)  671 

Belnaii  (peuple  de  la  provinca 
d'Anvers)  1545 

* Detancourl  3525 
Betbarram  (viU|  389 

Béthune  (vil.)7 19.  806. 840. 1319, 
1105,  1559, 1577,  1(48.  1689 

* Detiaac  1657 
Beioira  114 
Beiox  2343 

* Beurard  737 

* Beurnonville  (0énéral)  1708, 

1714 

Beurange  (chaîne  de  la'  Côte* 

* d ür)  85 
Beurray  (M.>)  56,  64 
■ Beuzelin  (lea  fierca)  S3G1 
Beyrout  (vil.)  3746 
Bel  (riv.)  79.  811 
Bézaltt  (comté  de)  1553 

* Bêle  (Théodore  dei  |7R5,  3.306 
Béziers  (vil.)  169,  201,  377,  281, 

384,  753,  831,  861,  1387, 
1390,  14  3.  1473,  1543,  1545. 
1547,  1553,  1561,  1564.  1573, 
1647. 1662, 1701, 1780, 1933, 
3352.  37 1 1 

— (comté  de)  1557 
Béions  (vil.)  761 

* Biancliioi  (P.)  3313 

* Biard  (P.)  3213 
Biarritz  (vil.)  |7S,  891 
BiUeracL  (buiaiUe  de)  1715,  1791 
B ble  de  Guyut  du  provins  (ei* 

treii  de  la)  pi04 
Bibliorirophie  de  redinioislraiioii 
ioiérieuie  361 1 

— et  eziérieura  3i'40 

~ administrative  du  toioisière 
de  l'agricoltare  et  du  cum< 
meroe  3533 

— — — des  financet  2557 

— — — de  la  ROrire  35. 0 

— — — de  l'imérieur  3537 

_ ^ de  la  juaiioa  «4  dea 

cnllM  9513 
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— — de  la  marina  3541 

— — des  travaux  publies  2538 

— — relative  au  ministère  du 

l'instruction  publique  3515 

— de  l'agriculture  094 

— de  l'arcbiteriure  2106 

— de  l’art  mlliulra  1264 
~ de  l’astfonomie  56 

— des  eoloeiea  3441,  2469 

du  commerce  et  de  riedet- 
trie  1080 

■—  des  cultes  3582 

— du  blason  16^.2 

— de  la  botanique  française  480 

— de  le  chronologie  1764 

du  droit  administratif  1294 
eai  onique  1271 

— — civil  13j3 

— — commercial  1307 

— ^ couiumUr  1375 
féodal  1376 

— — des  gens  1333 

poluiqo»  aciuai  1388 

— — romain  I3b8  {1543 

— de  l'ethnologie  de  ta  France 
» (Ica  établ  ssemrnis  de  bien* 

faisanec  36o5 

— — de  répiessioQ  3687 

— des  doancea  974 

— de  la  France  2538 
de  la  géodésie  92 

— do  la  géographie  de  la  Fraaoe 

— ^ •—  médicale  1477  [1581 

— de  la  géologie  402.  407 

— des  colonies  2393  . 2391, 
2306,  2397,  3199 

— de  la  glypiique  3336 
de  la  gravure  9396 

— > del’bisioire  des  religions  1706 
« bistorique  dus  bibliothèques 
1408 

— de  l'industrie  minérale  720 

— de  rieiiractlon  publique  1397 
de  la  longue  frauçeUe  1800 

^ — ibrrienne  I8ü0 

— — d’oc  1800 

— — d’oil  1800 

— des  langues  anciennes  et  mo- 

dernes 1800 

— — - celtiques  1800 

— législative  de  la  marine  1113 

• de  U législation  des  Barborev 

_ ....  |>énale  13JO  [l273 

» de  la  litliogruphie  2296 

— de  la  m*^ié"r«>i«>çie  224,  32.5, 

237,241,  245,  3»7,  34»,  954. 
955,  958,  35'4,  36^.  263,  265, 
273,  373.  376,  277.  379 

— de  lu  numismatique  1631 
~ de  la  miniature  3276 

— des  ordxiionncev  royales  1377 

— de  l'orfévrcrie  22.11 

— de  1a  p.vléttgriipbie  1602 
— > de  la  peinture  3253 

• — snr  porcclitlnH  9914 
--  sur  verre  326.^,  2382 

— de  la  procédure  civile  1320 
~ de  la  staiiiaire  2223 

— de  la  tapisserie  2372 

— de  la  ieoi(>ériiturr  du  sol  147 

— de  la  ziHilcgie  .592 
B<bliotbr<|iie  de  l'odmiDisiraiion 

des  po<  is  2.503 

— des  aichivL-i  de  la  cbanoeUe* 

riu  du  Fiance  2.513 

• de  l’Arsenal  l4u7 

— du  Conservofoire  des  arts*ei« 

roéUurs  1407 

— de  la  cour  de  cassaüou  25lt 
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— Miiariee  1 10'* 

^ da  Mtti^uai  d'b'iioira  09ta* 
rtÜe  140T 

— > pobliqne  (la  première)  19lt 

— royale  1330,  1407,  1583,  I9«0, 

MTS,  9275. M76,  tt77,  2283, 
U86,  3560 

— ipéciata  det  arcbirea  d«  coo> 

aelI  cTÉiat  2513 

— da  rOaWertitè  1407  , 2515 

— da  ta  ville  de  Parla  1405 

BibtioÛièqaee  de  l'Algérie  2501 
^ (bibliographie  hiatoriqoe  dei) 
~ daa  eoloaiea  2500  [1409 

— da  la  eoaroDoe  2559 

— des  départeroeoii  2186  (1408 

— ( décaila  hiitoriquet  aur  Ica) 
épiacopaiaa  et  moDaiilqiiea 

^ dea  érdchéa  2183  [li07 

— de  la  marine  1101,  2540 

— da  miaialtTe  de  la  marine  et 

dea  colouiea  2503 

— dea  minUtérca  3480 

— dea  priaooa  2673 

^ publiquea  I33G,  1402,  2185, 

— — dea  coloniea  2405  [2487 

~ ~ de  le  Frnnce  1 >03 

— da  Paria  I VK.  25l5 

— dei  aémlnairra  2483 
Dibracie  (Anton,  vil.)  1544,  1623 

* Dlbron  542.  593 

Rieètre  (hoipice  de)  1461,  16'9 

* Bicliat  1491  (2659 

* » (iacq.)  2210 
Hi  lart  (port)  M19 

lli  iaaaoa  (ci»ira  d’eau  do  baaale 
de  la)  882,  2714 
~ (riv.)  58,  822,  27 14 
Ridouae  (riv.)  822,  2711 

* nienaytné  354 

Bieofalraace  jbureaus  de)  2054, 
2655,  2659 

(laatitntlooadeletbltaqala’y 
rattacbeot  2647,  2659 
Rientie  frir.l  68,  811 
Rtena  (dea)  1297 

— eccléaiaaiicjitea  2521 

— oatîonaui  3521 

Biérea  (droiia  de  ftibriealioii  aur 
lea)  947 

* Btci  (moféclial  de)  1671 
Btgerrioara  Ipropl.  ^ul.)  1543 

* Bignon  767,  1748,  1229.  1747, 

* DIgoigne  (Pierrel  22l2  [22l4 

Bigorre  ( vil.  ) 103,  152.  lOB, 

169,  1552,  1553,  I56l,  1563. 
comté  de)  1557  (157. 

pic  du  Midi  de}  73,  490 

* Bigot  (capitaine)  Il3i 

* — de  31orogoei  55,  667 

* — Préameneu  1295 
Rilhao  (vil.)  2745 

’ Billard  2 474 

* Billaad'Yarennea  1713 

* nniaudel  515,  5S6 

* Billet  288 

Dilliera  (Ica  ~ vil.)  801.  1045 

— friviere  des)  822 

* Biilinga  730 
Rillom  (vit.)  281 

— Billy  (de)  407 
Billy  («II.)  2579 

* Binebola  (Cille)  2306 

* B nrau  727 

Bingen  déclaration  de)  1704 
Binic(port)  1042 
Biographie  ibéâtrala  2366 

* Biot  10,  14.  22 
Bir-Madreia  (eavernaa  da)  3391 
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* Rir^gne  (le  chancelier)  167.3, 

* n:riDgunlt727  (2.’l| 

* Biron  ( le  duc  de  ) 1247,  19 13 . 

* — (le  {.èoéral)  1704  [1677 

Ringoia  (Ilea  dcti  2396 
Bi«ea5e  (golfe  de)  1118 

* DiaebotT  148 

Bitchn  I vil.  ) 245  , 751  , 1205, 
1219,  457 

* Biierne  (J.)  2241 
Biierrae  (Beaiera,  vit.)  1543 
Diinmea  2637 

— minéraux  710 

Bitorigea  (peupi  gaul)  1534,  1623 
~ nihi  (id.)  I54t 

— viviici  fid.)  1543 

* Bitanet  1738 

B ai  (vit.)  512.  514 

— (caverne  de)  391 

* Dloinvlllo(de)  497,  499,  fOl. 

503.  5M,  517,  519,  523,  524. 
535,  542.  551, 572,  573.  575. 
585,  591,  593.  2373 
RI  «ireau  (le)  498 

* Dlaiae  2666 

* ~ (Bartb)  2221 

D'aiauia  (contrée)  1562,  157^ 

» (comté  de)  1556 

* Rlnnioni  21IC 

* Blanc  (K.l.)  2364 
Blanc  (le  baleine  2G.37 

— de  rrmae  2637 
— * d'Eipagne  2640 

— da  plomb  96.i7 
Blanc  (lac)  l23 
Blanc  nea  (cnp)  915 

* Blancroclier  23|2 
Blanc  rapt  (riv.)  81 1 

* Blanchard  (Galiriel)  2214 

* ~ (Jocquea)  2230 

* — (Joaepb)  2281.  2332 

* — (père)  2244 
Blanchard  (le  raz)  1138 

* Blaoclie  de  Bourbon  2711 

* — de  Bourgogne  1760 

* — deCaaiille  1646.  1648. 16  9. 

* — d'Evreuxl760  f 1759.  26i>9 

* — dfe  Navarre  1654 

* — (ta  reine)  1912 

* Blanchet  1294,2245 

* B!ao(*beton  2199 
Blanchiment  dea  tlaana,  61a  de 

laine,  etc.  3637,  2610 

* Blancoiénil  (le  conaeiller)  1682 
Biaoca  ( raaaiacre  dea  — an  cdp 

Françaia)  1709,  1727 
Blanei  Cbaperoiva  1656 
Blandine  (mont.)  63,  81 

* Blandine  (Ste)  1768 

* B'aiiüy  2154 
BInngy  (vil.)  327 
Rlunkeaberg  (port)  132 

* Bianpain  285 

* Ulanqol  3471.  2748 
Blaozat  (vil.)  204 

Blaoay  (bassin  bouiller  de)  709 

* Blaxiua  (zoologiste)  593 

* — (les  deux  violonlaiea)  2322 
Blason  1600 

(Bibliographie de  la  paléogra* 
phie  et  du  — ) 1662 
Blaapbémateura  (réglement  contre 
les  — ) 1619 

* Blastêt  (P.)  3215 

BlavcC  (port  de  — ou  Port*Lonii, 
vil.)  1679  (h84 

— (Cours  d'eau  du  bassin  du  —) 
» (riv.)  131  . 821,  846,  862. 

1060,  1567 


* Blavier  411,  727 
Blaye(pori)  131,  137.  377,  ,35.* 

543,  1048.  1082,  1319.  rtn^j 
1658,  2251 

~ (citodelle  de)  1221 
RUiscaatel  'traité  de)  2690 
Blanbelm  (bataille  de)  1689 
Bleymard  (mont.)  75 
Rle»lea  (vil.)  172 
Bleanau  1683  [1248 

Blessés  (sort  dea  — • au  moyen  âge) 
bien  de  Prusae  (fabriqnea  de) 
2633.  2637 
Blidab  (vit.)  1747 
Blocus  contineotal  1139 
Blois  (vil.)  20. 47. 49,  95.  169. 
189,248,  379.  373.  388,  401. 
410.  758  . 1.308,  1.388.  1103. 
* 1408.  1409, 1551,  15.53,  15G 
1568, 1575,  1641,  1643, 1645, 
1651, 1066.  1668,  1674,  1675, 
1678,  1759.2139.  2143,2155. 
2161,2163,2167.  2169,2207, 
22  i3.  2247, 21U3, 2281.  2290. 
2291, 2294.  2344.  2352, 2529. 
95 19.  2190.2:02.  2713,  3719 

— (comté  de)  1558 

* Blois  'Charles  de)  1763 

* Rlondenn  2290 

* Blondel  (François)  9182 

* - (I..)  2470 

* Blot  595 

Rlutiereaux  (canton  des)  1465 

* Bobèche  2349 

* Boblave  407.  9393 

* Bobon  2227  12215 

* Bobrun  et  son  frère  Cbarlrt 
Bocago(Ie  — pays)  399,  412,  599, 

609,  636 

normand  (colUneadu)  394 

— (pays  de)  I5G2 

— le  — en  Vendée)  62,  1470 
Bocanbrey  (vil.)  215 
Bocanère  (chaîne  des  Pyrénées)  ? 1 

* Boccace  1847 

* Bocciardi  2220 

* Bvcbart  (Samuel)  %)1S 
Bocherville  (vt).)  2137,  2153 

* Bodiebon  9479 

* Bodilon  1632 

* Bodin  (Jean)  1965 
Bodiontici  (peupi.  gaal*)  1542 

* Boilogasl  1272 
Boél  (barrage  do)  838 
Boelcbenbrrg  (chaîne  dn  Jura)  87 
Bcerenkopf  (vil.)  65 

Bœuf  502  (voy.  Beisinnx) 

* Roger  du  Prébandier  24G9 

* Boggis  1761 

Bogogoano  (fort  de)  1219,  1222 
Bogota  (vil.)  2717.  274> 

Bohème  (rovauine  de)  1635,  1663, 
2704.  2708 
B thèmes  (les)  1549 
Bohémiens  1541 

* Riiheniond  1879 

* Bohier  (Thomas)  2164 

* B >ichot  (J.)  2221 

* Boleldleu  2.325.  2327,  2329 
Dolens  (peupi.  de  la  Gaule)  1544» 

1622 

' Boile.nii  104,  1429.  2010,  2013, 
2017.  2097,  2232,  2.334 

* ^ (Etienne)  2205,2229,2238. 

* Boilenx  1.302  [22^9 

* Boillot  2286 
Boi*>Balln  (source  de)  120 

— Chaud  (pays)  6^ 

Bois  à briller  (cbantirra  de)  2640 


BoU'ChAteao  (CA(e*d'Or)  R4 

— coninao»  (commerce  de»)  1014 

— de  conitrociioa  de  la  ma* 

fine  2505 

— doréi  (Itrûleriea  del  2610 
BAi«.Ic-Due(vil.)  1566. 1713.2703 

* Boisdoval  487  . 555  . 557.  560  . 

Tl'i  I foftiile  709  [596 

* Boiifremont  2251 

Boit  da  Roi  (Côie>d'Or)  84 

* — Roté  1677 

* Boitmélé  1.1  tü,  1148 

* Biiiimont  (Tabhd  de)  2004 
Doissier  (mont)  76 

* — de»auvar;e$  1491 

* Doissi''u  229i 

nolKSAn%  941. 947,  962. 1062, 

* RoitiT  2053  [1063 

* Boit  2282 

* Roiiel  (Ch.)  2474 

* Boilard  1330 

* Boizot  {L.-Sim.)  2221.2252 

* Rojonr:i  515 

Bolbcc  (vil.)  1406,  2353 
B-)[ivia  ( Amérique  mérid.  ) 993  , 
999.  1001 . 1003.  1003.  10Ü7. 
1009,  1011 

Bolivie  (répobliqae)  2709,  2743. 

* Boltand  1H45  [2749 

R illoiidittet  frecaeil  des)  1845 
Boites  ( tes  — Chaîne  du  Jura)  88 
B >lof'De  (»irge  de)  1667 

* Bologne  (Jeaa  de)  2206,  2212, 

Rorobycilla  529  [2213 

* Bompart  1 1.33 

* Don  ( le  président)  183  , 28l 
B'Mi'Secours  (baroque  de)  75 

* Bonatd  (do)  2090,  2105 

* Bonnmy  488 

* Bonaparte  1133  . 1714  , 1715  , 

1717.  1719,  1721,1723,  1725, 
1761, 2092,  2108,  2584 

* — (Voir  .Napoléon.) 

* — (Cb.)  507.  539,  593 

* — (Jac.)  1961 

* — (Jé^t^(ne)  1729 

* — (Joiepb)  1727 

* — (Louis)  1727 

* (Lucien)  S080 
Bonaparte  (Ile)  1149 

* Boncenne  1320 

B ifldoo  (cooirée)  2395 
Bondy  (Ttt.)  513 

*-  Bondy  (Ticointe  de)  1167,  2666 
Rôue  (vil.)  1162. 1441. 1749.  2.384. 
2385.  2;i9l.  239.3,  2154 

* Bonears  17«>4.  193.3,  2256 

* Bonhommn  Pa«uiier]  1401 

* Bonlfece  (pape)  1920 

* — ( >»,  IS.ia.  i8».3 
Bonifaino  (vil.)  19.  135.  396,  761, 

1052.  1206.  1219,  1222 

* Bonin  2282 

* Bonnafont,  2472 
Bonn  (vit.)  2694 

* Bonnard  (de)  408^  412,  514 

* Bonuaterre  590 
Bonnay  (coches  de)  86 

* Bonne  IG 

* — do  Luxeoboorf»  1760 
B'inne-Espérince  (cap  de)  1713 

— -Pierre  (vallée  do)  154 
Bonnegardc  (vil.)  801 

* Bonuemuin  410  • 

Bonnes  (vil.)  611 

* Bonnet  485,  1491.  2021,  2073, 

* Bonneiat  262  I22>;4 

* Ronneuil  (Pierre  de)  2148 

* Bonneval  2116,  2372 
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* Bonnier  1719 

* Bonoivet  1069 
B^nny-tur-Loire  (ril*)  751 
Bononia  (Boulogne,  vil.)  1545 
Bonpas  (pont  de)  900 , 901 
Bons  do  trésor  2510 

Bonsâc  (vil.)  543 
Oott*Secoars  (ehatne  des  Céven- 
Bnnt  royaux  954  ^6 

* Bontteltea  2090 

* Bonteinps  ( Pierre)  2206 , 2212 
Bonvoisin  (chaîne  des  Alpea  fran* 

çaises)  91 

Borbetomagut  (Worma.  vit.)  1544 
Bordaruppia  (vil.)  822 
Bardeaux  (vil.)  6.  12.  16,  19,  47. 
95.106. 131.  137,  155,  137, 
168.  169,  171,  176,  178,  19^, 
207  , 251,  283,  2'tG,  373,  377, 
389.  395.  410.  490,  514.  518, 
543.554,  610,  611,  637,  679, 
746,  753,  755.  757,  771,  77.3, 
775,778,  779,  787.  799.  814, 
827.  886,  888.  953,  950.  904, 
1031, 1036,  1048,  1035, 1059, 
1077,  1081,  1100.  IMK,  1163, 
1205,  1227.1309.  1311,  13.37, 
1353,  1367, 13T7.  1381,  1385, 
1387, 1390.  1394.  1403, 1409. 
1467, 154.3,  1546.  1548,  1.554, 
1560,  1502,  1563, 15  J. 1573, 
1697.  1030,  1636. 1051, 1602. 
1675,  1682, 16'i3, 1685.  1701. 
1738. 1741,  1818. 1820.  1828, 
1839,  1843.2190,292.3,  2950. 
22Sr,  2253. 2359,  935  4,  2350. 
2361,2488.2.524.  2552.  2.3.53 
2582, 2644,  2055.  20  • 1 . 266.3, 
2678.  2679. 2680, 2748, 2748, 
bassin  del  369.  295  [2751 

rivière  de)  1132 
Bordelais  (cnntrée)  540.  543,  600, 
610, 611,  1549,  1560.  157.3. 
Bord*  re  rvil.)  73  [1,575 

Bordes  (chaîne  du  Limousin)  79 

* Bordeu  1491 

* Bordier  2280.  2282 

' B ^rean  417.  431,  453.  488 

* RorH  d'Ilaiiterive  1600 

* B)ries  1744 

Boritof  (combat  de)  1735 
B.^rne  (rlv.)  102 
Born  (tac  de)  123 

* Bom  Bertrand  de)  1891.  1897 
Borne  (écluse  de)  22.59 

~ |laj  (rivière)  81.  95.  100 
Bornes  de  la  France  actuelle  1567 
’ Bornier  1.30T 

Borraginrm  494  , 439  , 449  , 450', 
Bort  (vil.)  323  [411 

' Rtuy  de  Si-Vincent  4S6.23'.)7 

* Bo<c  (Güleet  Michel  du)  2260 
Boico  (combat  de)  1770 

* Rosio  925! 

* Boson  1609,  1637,  1762 

' Dossard  (Antoine  de)  9956 
Botte  (Abraliam)  2245.  2288 

* Boifurt  1779.  1788,  1789,  1802, 

1804, 1816, 1829,  1850,  1887. 
1977. 1979.  1982, 1990,  1991, 
1994.  199.3.2000,  2001,2008. 
2091 . 2029. 20.34,  2040,  2049, 
2177, 2290.  2291.  2994 
' — comparé  à Fénelon  2002 
Boston  (vH.)  3:45 
Biit.^nicon  des  colonies  2399 
^ (jamcuui  41.3,  417 
Büts5iqCs  (cR'jcaAPnii)  413  à 4>3 
.'otaotque  (hUioire  de  la>  483 
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* Bottée  de  Teulmnn  2333 

* Boubée  410 
Boue  (canal  de)  84$ 

— (fort  ou  tour  de)  1319,  1221 

— (pic  de)  72 

— (port  de)  117  • 

B iQcaniert  3451 
lloDcant  (port)  131,  175 

* Boueb  (Vaieotlnl  296) 

Boucbaln  (vil.)  749,  1210,  1664. 

1685,  1690 

* Bouchard  571.575,  596.  18C0, 

1973 

* Bouchardon  3052,  2207,  3218 

* Bouche  1598  • 

* Boaebéné-Lefer  1291 

* Boucher  (F.,  peintre)  2052, 

3 )55.  2940.2949,  3293 

* — (J.-A.-G.)  486 

* — d'Arglv  (avocat)  1171 

* — de  Perthes  543 
Boneberanee  (col  de)  80 
Doneberie  ( régUoenU  snr  lo) 

2494,  2647 

Rouebert  (faction  dea\  iCS9 
Boacbet-de-l'£ibe  (dép.)  1566 
>>  de-l’Escaui  (dép.)  1566.  173) 
de-It-Meose  (dép.)  1566 

— du'Rhin  (dép.)  1566 

— du-Rhdne  (dép.)  18.  125,  171, 

196.  198.  207.  215,  274,  279, 
293,  381,  409.  527,  595,  633, 
651,  653,  657,  661,  706,  710. 
725,  735,  746.  753.  812,  836. 
84.5,  891.  9<y).  1050.  1065, 
1067, 1071.  1163.  1167,  1295, 
1.310,  13.33,  13.37. 1345,  1363, 
1365.  1372. 1386, 1403.  1446, 
1149,  1453,  1472,1474.  1476. 
1479.  1183,  U97. 1199,  |5t0, 
1565.  1569.  1708.2353,2529, 
2533,  2591.2^97,  2631,2653, 

— de  l'Yssel  (dép.)  1566  [265.5 

— du'Weser  (dép.  des)  1566 
Bouches  k feu  1227  et  salv. 
Douches-an'flàtes  547  , 549 
Bouchet  (lac  du)  81,  123,  1227 

* Bouchet  fjeto)  19M 
Roucbol  (cascade  da)  US 
Boneboux  (plateau  des)  89 

* Bouciamlt  (maréchal)  1658, 

1937 

Doucivre  [montagnes  dn  Lyonnais 
et  du  Cbarolais  82 
Ronconvilliers  (vil.)  524 

* Boudin  1418.  1440,  lUl,  1U3. 

*Boué405  [1417 

* — de  Verdier  2679 
Roues  36;l.3.  2C36 
Rouées  894 

' Douët  1147 

RoufTirick  (expédition  de)  1749 

* Bourré  2349 

* BoulBers  1687,  1693.  2323 

* Bougaioville  485,  1142,  2049. 

* Bougeant  2032  [345:1 

Bnugie  (vil.)  2391 

(prise  de)  1750 

Bougies  de  blanc  de  baleine  3640 
Uongiviil  (vil.)  360 

* Bougon  529 

' B^ulioiirs  ile  père)  1805,  1947, 
2008.  2011 

* Bouillsrd  3251 

* Bouiliat  2233 

* Ro'iilbu  (IsDiaeli  281  fl697 

' R iuiné  (luant.  de)  1126,  1127, 
' Buiil)vt20l,381,409.4ll,5l6 

596 
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* Bou'illoo  (pelatr«  et  greTear) 

Si53,  S995 

* ~ (lr«dur«de)813,  1677,1681. 

1683,  1964 

Rsuillou  (d'iché  de)  1675 
B min  jpori  d«)  891,  1046 

— (lie  de)  Ii9 

Roulade  (puy  de)  78,  95,  411 
D mloie  (canal  de)  846 
Roulai0ne  i fooiaine  intermUleute 
de)  118,  K» 

* Ruulainvilhera  (comte  del  694, 

303U  , 9u:ll , ‘:ü33,  9038 

* Boulaii0.r33i.}.5487 
Roulnnj'crie  irèQlecueoli  aur  la) 

34913647 

* Ooulaiigiiicr  1991,  3611,3560, 

3677.  3G.40,  9641 
Boaliy>Puiy  1308  [119 

Rouley  («ource  inieruiiiianie  du) 
Umlidoa  («ource  ioteruiitteoie 
du)  19U 

liouliecb  (chaîne  deiCévennei)75 

* R iiillëe  3079 

^ * Boutlogoe,  «on  6U  Ron  et  Louii 
aoD  fl  ère  9345,  3348.  3191 
R 'uIo0ne'iur*Mer  (vil.)  133,  l34, 
138,  169,  399.  41 1,  553.  553, 
571.  749.  7.3.  774.  789,891. 
997,  1031.  1036,  1039,  1083, 
1117, 113$,  1137.  1143,  1310, 
1219.  1.373,  1388,  14  >5,  1545, 
lS:i9.  l5Ri.  1577.  1666,  I6  >9, 
1671,  173.3,  1735.  1753,3353, 
9361,  3531,  3699,3748,  3*50 
R iulogne  (boit  de)  9560  [8751 

— k-amp  de)  1138.  1735 

— (oouué  de)  1551,  1557  , 3703 
-■  (ne.»  839 

--  nir  Seine  rvlt.)  3316 

* Biulogoa  (abbé)  3040 

* — (Etienne  de)  1644 

* — (Hi-naud,  comte  de)  1647 
R ulrn  (éianQ  de)  137 

Il  luloiinnli  [contrée)  599,  1569, 
1577 

— (Rai-)  314.333.  337,833,  357, 

359,  3(i8,  401,  411.  693 
— . — igéologia  du)  331.  345 
Bjuquonon  {traité  dei  9695 

* Bouquet  l).)  1764,  1834,  1836, 

3033,  3'>.37,  3i8i 

* Rouquicr  1307 

.*  Uouratiin  4(0  ^ 

* Bouravne  (capiiaSna  de  frégate) 

R.iurbon  033.  1476  f|ll38 

— - l'Archauikaut  149,  1559,  3l54 

— {collège)  13,7 

— Ile)  18»,  48.5,  983,  17.33,  999, 
1001,  ioor>,  lOOT,  1009, 
1019,  1035,  <015.  1)J86,  1107, 
iii3,  il  lO,  ii4t,  u:n.  1696, 
93tS,  3'54,  3177.  3379.  3381, 
9J83,  9 mri.  3187.  33'*9, 3190. 
8.199.  9401, 34;)3,  3105,3107, 
840:>.34ll.34l3.  3i9>,3136. 
8i.17.  3139.  3141.  3153.3463 
— I.ancy  (lource  de)  l *9,  1477 
^ (tcigneuiio.  baronnie  et  du* 
ebé  do)  1551.  1553 
- Vendée  {?n.  93.  47.305,  3".8, 
413,  769,  1368,  1405,  1581, 
3.15J 

* Bourbon  (»>Atard  de)  1663 

* — (cardinal  de)  1675,  1677, 

* — (Cbarbt  de)  3257  [l6-:0 

* — (connétable  de)  1669,1961 

* ~ (doc  dei  1130,  4657,  1659, 

1661,  1691 


* . ;Henri  de)  3807. 3813 

* — (Jacqnet  da)  1655 

* _ (Lnu-t  dei  1917 

* — (Marnueriie  de)  3377 

* — > uénéchal  de)  l655 

* — (il) e de)  I6l  1 

U urbounaii  639,  1374,  1414, 
1514,  15'>8.  1559.  |5G:I,  >565, 
156),  1571,  1577.  1800,  9137 

— (duché  de)  1557  [3151 

1)  larbonnf'lri  Biini  frit.)  65, 

149,  171,  350,  981,  1477 

* Bourbon!  (famille  de»)  1706, 

1760,  3.333 

D inrbotile  (Haute-)  (vil  ) 9$ 

— (rochci  de  In)  77,  1 19 

R ’urbourg  [canal  de)  8I6,  15(^ 
— • (vil.)  I5Ü-) 

* n Mirdaioue  3103,  3003,  8040 

* Uuur«leaii  1746 

D Mirdoille  (vil.)  3655 

* Biiurdet  515 

* R lurdin  (.Michel)  3III 

* Bourdon  3215,  8319,  3368 

* Boniel  3373 

B.iurn-en-Bietie  (vil.)  18,  47, 
171,  311.  359,  363.  886.  893. 
753,  1386,  1390,  1403,  I56ü, 
1569, 1658,  3351.  8661 

— iVijnc)  370 

~ Lait  le  304.*  383 

— d'Oitant  61,  101,  103,  300 

— tur-Mer  (port  de)  l3l 


— la-Reine  783 
~ Sl-Aodé>l  19$ 

Roiirgtiieuf  il.)  483,  1571 

* Buurgeoit  (architecte)  8199 

— (C.-Ga.-Al.)  Ipeinire)  ^858 

* ou  Rnuraier  (Looite)  1996 

D >urgeoiiiei  (Ménnire  tur  lea)  par 
Dri^quigny  8039 

Bourget  (vii.)  14,  16,  18,  47,  178, 
830,  84‘J,  351,  368.  373,  409. 
73t»,  759.  757,  773.  773,  758, 
780.  813.  1163  . 1310,  1311, 
1317.  1167,  1377. 13R-,  1394, 
1403. 1409,  1540, 1543,  1.546, 
1548,  1551,  1553,  1559. I5H3, 
1567,  1571,  16  0, 1683. 1630, 
1637,  1 59,  1G61.  1664,1673, 
1676  17^3,  1785,  1828,  1914. 
9l4li  3155.  3306,  34U9,  3330, 
33.5<{,  93.57. 3359, 3361,  3364, 
9353,  3661,  3678 

— (cnmié  do)  1556  [8318 

* B'itirget  (Jean  de)  ftculpieur) 

* (>laiiriue)  (rouficien)  3333 

Bniirgidou  (canal  de)  846  [ 1046 

B'iurc, neuf  ( port  ) 105,  130,  170, 
Bourgogne  (province»  104,  114, 

168,  169,391,945.  299,  3‘»8. 
351,  35'»,  ;*.0I,  393.  40H.  499. 
553.  60>,  633,  13  I,  1361, 
1374, 14t3. 1467.  1577,  153». 
154T,  15V),  15M,  1553.  1559, 
1561,1565.  1.569,  1571.  1575, 
1579,  1581,  1588,  160.5,  1699, 
1 .19,  1639,  1611.  1633.  1638, 
1639,  1611.  1645,  1655,  16.59, 
I661, 1665,  1679,  1676. 1677, 
168.3.  1757.  17.59,  1779,  I8l.«, 
3137,  31 10,3154.  3342.  3244, 
9253,  955T,  3394.33  <7.  3306, 
3310.  3331.  3706,  3735 

— (canal  de)  771,  776,  847 
~ ichroniqiie  de»  1963 

ciijiirane  1550,  1761 
~ (comté  de)  1555.  1557, *1800, 

— (dnebé)  1558,  8735  (8713 


— (géologie  de  la)  89»,  347,  $BB 
^ (Haute  ) 683 

— orientale  349 
(roia  de)  1 *61 

~ (royaume  de)  1550,  1757 

— irvn«juraoe  1638,  1639,  |64l , 

1761 

— — (royaume  de)  1550 

* — (Philippe  de  Rouvre,  comte 

de)  1673 

* — > (ducbetie  de)  1689 

' — ductde)1374.  1657,  1659. 
1661,  1663. I7-3,  1937,  1939. 
3010,  30S0,  8306,  3G50 
Bnurgnin  ('il.)  170 

* Bourgnio  (madeuioîiell**)  8375 
Bourgt  {alignement  det)  3491 

* Riiurguignnn  1330 
B'iurguignon  (dialecte)  1800 
Dourguignnoti|>euptej  1338,  154T, 

1613,  1661,  lti04,  1665,3334. 
(loi  det)  1373  [3339 

Dourjude  (cbaioe  de  l'AnTergoe 
et  du  Limoutin)  79 
Bnorlatier  (c«d  de)  79 

* Buurlel  590 

* — (fière)  3331 

* Boiirlier  3348.  3391 
R'iirmnnt  (vil.)  174 

* B>)urmont  (maréchal  de)  1145, 

B->urne  (riv.)  811  [1746 

* Biirnonville  (lei  trots)  93l6 

* Boiirrnaiée  3198 

Baurre  (battage  en  grand  de  la) 
Bjurrt  (eanal  du  la)  838  [86S9 

~ (rlv.)647 

* Bourrieone  8080 

* Bonrrou  8198 
Bourrât  (éclate  de)  8$7 
Ronne  de  Parit  1078.  3807 
Bourtea  de  commerce  1077,  8493, 

3589.  8570 

Bonnet  det  écolea  dea  arts  et 
niéiiera  9531 

*—  dent  les  collèges  8185 
— > dans  lea  téminairet  933,  8565 
Br>orte>Franc  (port)  891 
Bouraiert  dona  lea  collèges  1368, 
1370,  1373 

* B»uriier  1996 

* Rousseau  (J  b.)  9318 
Boiiison  (riv.)  81 1 

* Bouttonnel-Sieliâ  et  sa  famille 

9289 

Doat*de-Boia  ( bief  de  partage 
du)  868 

~ du'Monde  (précipice  du)  lOi 

* Boutaric  1307,  1330 

* Bonieille  595 

* Bmuillrr(Jeao]  1931,  8809 

* fiuulevillo  1U79 
Dou-Tbaleb  (mont)  8301 

* Routinier  308 

* Bouton  8388 
Boulonne  |rlv.)  838 

B <utoiis  métalliques  8(H0 

* Bouvard  34-1,  383 

* Buuvel  1141,  1733 

* ~*  de  Creasé  1148 

* » (le  P.)  3 lis,  3050 

I Bouvières  ivil.)  93 
Rouvinec  ( bal.  île  ) 1*738  , 1647  , 
B luxviller  (U1-)  3Ki,  389  [ l9H 

B 'Uxarea  iconiié<)  3393 
Boutnire  (la|  (riv.)  83 
Rovt's  (cliiienu  dt‘|  1343 
Boitel  (bat.  de)  17l8 
Boyardville  (batteries  de)  1881 
Boyaudiert  3633 


* Bojfr  (Antoine)  SlGB 

* — (chirurg  l I I9i 

* — iMichclj  2ij3 

* — .F..yrelcA.i  Si74 

* — (>cuip  ) 3320 

* B >yft  e 3:^81 

* Bn^rin  iFrançoUde)  1963,33'6 

(piutra-i  lie)  77 

* B«ie(J».|325l  [13:3 

Bralieiiçont  (rorpi  He  trf>up«») 
Brabmt  (daclu^  ütf)  I&45,  3733 
Br-'icl)iop<)Het  577 

* firjdfonielity  di*  Baoiviller  41 3 

* (ini'«ni«ur^  691 

* Brnf»ui«?r  5.K1  * 

BrAi»ii<4  (TÎI.)  3339 

* Brandie  {!)- 1 3198 
Brauviiei  (tuoQt.)  80 
Bniiuhirêro'  578 

* OiMDcbu  fmnd<me)  3326 
Diaudebaurf;  (vit.)  173h 

I rlecloriU  de)  1686,  3CJ0, 
3j91.  26  )3 
Brindel  f|K)ri)  891 
Brumlu  (vit.)  I5U  * 

’ Bianiôine  U46  , 1349,  l35:>, 
t3.i7,  t35!>,  1931.  1961,3313, 

* Bror«l  4 >8,  à'.Hî,  717  (33JJ 

BraM’ic  (cours  d’eau  do}  333.  333, 

333 

— (bassin  hoiilUcr  de)  33j,  3 <0, 

Brasseries  2 i 10  (7x3 

Braïuspnntiuiii  (ril  , eoTlrous  de 

Breteuit  1%45 
Brault  (anse  du)  85S,  871 

— fri».)  H17 

* Braun  (Aloxandre)  553 
Biaunsbrr;; 'bat.  de)  1728 

* B>avHis  153,  lül,  181,  199, 

357,  S'il  4:>8,  S59 

* Bravuid  375.  501,  516,  bSt, 

5 U,  593 

Draroure  iju^i'inents  des  élrao* 
G''ra  sur  U — des  Frauçjisj 
1359 

Dray  (|uivs  de]  96.  357,  401,  509. 
Gül.  83!I,  156Î,  1737 

— — (.:l*d<>i;ie  du)  347 

— sur  Seine  1»>W 

* Bray  (Mcoias  de)  1931 
Bresaid  (cbair<iu  de)  33 

* Br^bicite  3311,  3387 

* Brcban  1939 

* Br^liiou  3lu0 

* Brebisioii  (de)  488,  S5S,  595 

* Bièclie  (Jrnnl  3370 
BrccbP'de-Rulaud  (Pyrénées)  53, 

154,  I6l> 

— — (tul  do  l.n)  71 

Brèches  ( maninifères  fossiles 
des)  513 

— o>seuses  391 

* Drrenurt  3.167 
Brédu  (s  il.)  115,  3315 

— ,riv.)  68 

~ (trait/-  di)  3703 

— { « allée  de)  68 
Brefs  13  <9,  3483 
Brégançno  tfort  de)  1331 

* Bretpiet  3530 
Btégy  (grà  de)  519 

Brefaai  0 (raïuftiu  cotre  Meuse  et 
M •selle)  85 

* Brebal  (GuiU  3359 
Brebai  (|•o^l)  I0'i3 

Brébat  (lie  de)  |5S.  157,  1043 
Blême  (duché  de)  I5G6,  3693 

— (*il.)  3745.  3753 
Bremout  (cbatoe  do  Joro)  19 
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* Drémooiier  131,  896,  007 
Breoet  |lac  de)  88,  103,  133 

* Drenet  3326 

Brenguer  (vil,)  503,  514,  515 
~ 'caverne  de)  Ü9t 
Br^iine  {|iays  de)  137  , COO  » 607  , 
Breuneville  (t<at.  de  1643  [638 

* Bienous  1801,  1815 

* Breiituoo  3.75 

* Breniel  3376.  3386 

* B.é.|uigiiv  (d-l  20.17,  3039 
Bréri  (vil  ) S,  30,  89 
Bresclioi  (inont.i  85 
BretCiu  (prUo  de)  1 >67 
Breec-Mi  (fort  de)  I3l9,  1331 
Brésil  rcontréc)  993  , O'Ji . 1001, 

1003, 1005,  lOOT.  lOrO,  IdtS. 
ion.  iMli.  1671,3719,  37  4:1. 
3747,  99)0 

Breilau  (prise  de)  1733,  1785 

— (vil,)  3737 

Bre  se  I contrée  ) 194,  391.  399, 
378,  3v9.  40  40  <,  60<;. 

607 . 614.  ni7.  14)3.  1)65, 

I) 66,1551,  1560,  1563,  1569, 
1677,  3307 

— (comié  dtfj  1558' 

— (g'-oiogie  de  lu)  305,  383 
~ ()d«ie<u  de  la)  89 

* Bressnn  1 188 
Bressiire  (vil.)  769.  1579 

Brest  (vil  j 6 . 9.  li.  15.  17.  19. 
138,  131.  134.  137.  140.  155. 
157.  161.  16.1.  16).  171.  173. 
178,  Ik3.  30),  330,  333.  3<4, 
. 367  , 4l0.  501,  746,  759,  8t5, 

861.  886.  1011  . 1017  , (043. 
lO-ll.  lUH.l,  1095.  |i»93.  1067, 
1009. 1131.  1133. 1139. 1130, 

II) 3.  1113,  1115.  1137.  1119, 
1164,  1319.  19:1,  1336. 1338. 
1187.  | »»0,  no;i.  tV)4.  1.57.1, 
li>88.  17  45.  9 )ir»,  339.5,3.52. 
9181, 918  >,3521.  9 >44.  3657, 
36  il.  36j3.  3669.  3748,  3750. 

» (rade  J«i  138  [3751 

* Brei  (madame  Je)  3291 
Bret.vg>ie  (province)  64,  114,  139, 

168.  169.  171,  176,  190.  193, 
9 )1.  3 8.  39).  109,  315.  391, 
321,  325.  333,  33  i.  345.  369. 
373,  39»,  39:1.  395,  3',»9.  401, 
4fKi,  »U7.  431.  4j4.  <>09.634. 
64>  . 702.  874.  887  . 1115, 
1117,  1125.  1274,  l'52.  1 )87. 
1394.  1411,  1414.  14>.9,  n39. 
1546,  1551,  1553.  1560,  1563, 
1565,  1571,  Ü73,  1575.  1577, 
1619,  1630,  16)5.  1617.  1619, 
1645,  1618.  ir>53,  1655.  1065. 
1669.  167  1,  1676,  1685,  1691, 
1696.  170),  IH  K).  18  )1,i0i0, 
311*.  2118.3154.3207,3306, 
2310.  3 51 

— (basse)  397 
(chroiii'iuet  de)  1857 

— (duché  de)  1557 

— (fléologl-  de  U)  291.  304.  308, 

310.  32  »,  331,  340,  3U,  361. 
367,  378 

— (Grande)}  rojr.  Anglelerre. 

— (Un  de);  »oÿ.  Angleterre  793, 

— méridionole  375  [1623,  1635 

— ( ducs  de  ) 1663  , IBQ5,  1659, 

1657 

— (mis,  comtes  et  ducs  de)  1763 

* — (Anne  de)  1117 

Breteuil  jvil.)  169,  760,  813,  1545 

* Breicoil  (baron  de)  1699,  1700 
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* BréiigoiéresdeCnurleilles  1341. 

Brétignullei  (ril.)  170  [3ùV5 

Rreiigny  (vil.)  1655,  2699 
Brelnn  (bas,  ~ langue)  1 .96 
Br-tnn  u-api  1693 

* Breton  (Èrne»i)  2196,  3I&7 

* — (L.  F.)  22:0 
Breioiiiin  (ruce)  1S08 

* Bretonneau  I 413 
Breioooi-s  (momagnei)  5S 
Bretons  (|>ciip  e)  1546, 162.S,  1630, 

1631  it>35.  1058,  1605 

— iovniaires  (voÿ.  Angbus)  1C27 
Br'-tnnvill«rt  <ch.  du  Jura)  89 

* Breiighel  d’Kntèr  3393 
Bre..ü  (vil.)  843 
Brevenne  (riv.)  338 

* Brèves  (de)  1979 

Breveis  d’inreniion  934.  939, 
1065.  3494,  3510,  3533 

— — oumbre  des)  I0<>6 

— d‘invenii»a  et  d'importation 

( nombre  des  — par  départe* 
Rient)  lOu’7 

— • — — nombre  des  — par  an* 
née)  1067 

— de  cup'ciié  des  mineurs  3)95 
Itrévilly  (usiiifi  de)  795.  833 
Bretonnes  (étang  des]  136 
Drevziid  (ou  bas-breion)  1796 

* Bréxé  |dr)  1118,  1119,  3iu8 
fireioaurs  ( le  — cDalne  des  Vos* 

* Brial  (Dom.)  3037  fges)  87 
Briunç  'ii  ivll  ) 93,  98  . 17U,  17 1 , 

2:)l  , Cil  . 753.  1205  . 1319, 
1231 , 1560,  156  >,  1893 
B 'lançi^ni'Bit  (contrée)  1560 
Briare  (vil.)  6),  95,  106,  758,  847 

* Hriauoe  Uül 

* B'ice  3200.  3264 

* Bridaine  (le  P ) 3040 

* Btidnn  (les  — sculpteurs)  3320, 

3323.  3323 
Brides  (ril.)  343 

* Bridier  (4lnrc  de)  3381 
Bndport  (vj|,|  49 

Brie  proviuce)I94,  3l5,  408.599, 
664,  743,831.  1417,  1556. 
I5ii3,  1579,  1637 , 3154 
— * cbsni)>enniie  1560 

— (c«>mié  de)  1557,  9711 

— Comte-Robert  (vll.)  1561 

— française  1561 

— (pluirHu  de  ta)  1418 

* Brin  (de)  9367 

* Drienne  1997 

Brienne  (vil,)  303.  1737,  3309 

— U-Yieille(vil.)  795 
Rriroon  (vil.)  809 
Bricy  (v|l.)  1577 
Btignudageau  moyen  âge  1874 

3663 

Brignsi*  (l)tt.  de)  1655 
Brignolles  (vil.)  353  , 388  , 633. 

753.  1405. 1581,  3353.  1443 
Brignoo  (vil.)  526 
Brihiitga  (capitulation  do)  1069 
BrilUne  (canal  de  la)  900 

* Brillant  (mademoisclie)  3373 
Brillon  (vil.)  350 

* Brindeiiu  3370 

* Briou  315.  380 
Brion  (bout)  (vil.)  Cil 

— (fort)  848 
Briounais  (contrée)  1560 
Brionne(vil.)780.  1343 

* Brioc  (François)  3230 

* Brioi  (Nicnlas)  1630,  3330 
Briou  (CéveoDes)  75 
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Brionde  (vil.)  81 . 171 . 304 , 374, 
388,  410.  U7I.  1575 
nriqaeteriei  3837,  3640 
Btiqueii  oxycéoét  2610 

— pbuiphoriquct  3til0 
UrÎMcIi  flo  i\euf;  (vil.)  97 
~ (lü  Vieutj  1681 

— (traité  de)  3691 
BrUcotis  (vil.)  8U6 

* Brlie  (Cliarlei)  1317 
Rr]ia<lame  893 

* Brisaac  3316 

* ^ (couiio  de)  I34<1 

*— {maréchal  de)  1358,  1671, 

* — (marquia  de)  1963  [3309 

* BrlMOQ  587.  589.  907 

firiratet-Poriu«(Bre»t,  vil.)  1544 
Brive»  fvil.)  {Uaute*Loire)  95 
Rrivé  (riv.)  8ii,  846,  849.  864 
Brivea-la  Guillardo (vil.)  333, 637. 

843,  1403.  1571,  1631 

* Dritnrd  (J.  B ) 3333,  3341,3373 

* Brocard  (maileinoiielle)  3370 

* Brochant  de  Villier»  404, 405, 

* Broche  3331  [407 

Brochet»  |Ie>  — port)  891 

* Drochiii  4|(i 

Brocomngu»  Brumatli . vil.)  1541 

* Broglie  I duc  de  ) IG93  . 1695  , 

1700,  1748,  1749,  3475 

* Brobaa  (mademoiselle)  3376 
BromeUacee  450 

Brorigniari  (Adolphe)  486 

* — (Aies.)  405,  413,  571,  738, 

3333.  3358.  33G5 
B o’iiei  (le  — chaîne  da  Jara)  88 

* Brouord  (de)  8316,  3470 

* — (David  de)  690 

* Brotaier  14 
Bros» . U (piiy  de)  77 

* Broiier  1710 

Bros  (vil.)  813,  3156,  3309,  3310, 

3357 

Brouage  fwl.)  1048.  1559 

— (caual  de)  833,  847 
Brouajeois  (contrée)  1559 

Bruuard  488 
Broaillards  300,  1174 

* Brnuiaats  1410,  1413,  1493, 

3070,  3000 
Rrousseaad  16.  33 

* Brousiel  (cooseiller)  1683 
Broustooei  590,  59l 
Brouzet  1148 

* Bruandei  3353 

* Bruant  (Libéral)  3l8l 

* Bruat  1147 

Bruckboarg  (copitniation  de)  1C47 
Oraciere»  ^iribnt  de»)  1537 

* Hrucy  (Pjerre)  3310 

* Bruel  (Jean  de)  3393 

* Bniey»  1133,  8017 

Bruge»  (vil.)  1566,  1651,  1657, 
1693,  1706 

— (canal  de)  1685 

* Brugniires  105 

* Brailhoc  11.33,  1136.  1138 

* Bruii  (amiral)  11.33.  1133,  U3G 
Braja»  (manieloo  de)  80 

* Brulart  (Félicité)  3230 
Brûlerie»  en  grand  des  tissus  d’or 

et  d'argent  3638 

Bruley  chaioede  la  C6(e*d’0r)  85 
Bnilboi»  (Leyrac)  1561 

* Brullé  561.  591 
Brulon  ivil.t  3533 
Brumoih  (vil.)  I5S4 

— (forêt»  4r)  091 

* Brumcl  3JG0.  3 C7 
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* Biunache  1443 

* Brune  (le  maréchal)  1730,  1732, 

K39.  I7iü,  1795 

* firunrhaut  1630.  |63l.  1833 
Brunet  (i)jbiio|itiiie)  1401 

* — (acteur)  3347,  3379 

* Biuneiio  latin)  1875 
Bruiunrick  (duché  de)  3696,  3:49 

— mai^uD  de)  3691 

— «Lunebourg  ( duché  do  ) 3692, 

3693 

-Zell  (duché  de)  3693 

* Bruicambilie  3367 
Brufcbe  (riv.i  8II.  847 
lIrusoKvil.  3730 
Brurq  jle — port)  891 
Bruxrlle»  (vil.)  181  , 187  . 189, 

1566,  1688,  1693.1706,1711, 
3735.  3745 

— (traité»  do)  3693,  3696,  3708 
Bruyère  (vil.)  384,  315,  609 
Bruyèrc«3|0.  605.  6|l.  6(7,  633. 

625,  627,  630.  633.  636.  639 
Bruvirr»  vil,'  (Vo».'p»)  335 

* Bniy»  (Pirrro  de)  1779 
BiiADderie»  3637,  3640 

* Buccetin  1029 

* Buch  (de)  150,  407.  1655.  3393 
Bitcborrti  fvil.)  3745 

* Buciicz  3080,  3092 

* B.jcbon  I7ti4,  1933,  1937,  968Û 

* nuekiand3393 

* buc’hoi  487,  737 

* Budnn  308 

Bude  (traité  de)  3709 

— vil.)  3718 

* Bridé  (Gaillanme)  1916 
Budget  909.  916.  3510 

— dr»afniire»éirangêre»9|R,  933 

— de  l’agriculture  9l8,  931 

— de  l’Algérie  3416 

— du  commerce  9l8,  934 

— de»  colonie»  3409,  3426 

— de»  culte»,  918 

— de  département  3590 

— de»  Bnunces  918,  935 

— delà  giiorre  918,  935,  1212 
annuel  de»  bépiiaux  918  [9’4 

— de  l’iottrnctioo  publique  9J8, 

— de  l’intérieur  918,  934  îl  J^'.r* 
~ de  la  justice  918,  9.33  [Il  7 

de  la  mnrioe  918,  1101,  1106, 
eu  1844  — 1106, 1107 

— de  la  navigation  888 

— de»  recette»  937,  954  [9.35 

— des  travaux  public»  933.  918, 
Budget»  de  1814  à 1845  91G 

— d'adininisiration  communale 

3490 

^ colonbox  918,  1105,  34(]9 , 
3436.  3506 

départementaux  3490,  2500 

* Budic  17ti3 

BuecI)  llaaie»>AIpet)  194 

— (Grand)  (riv.)  81 1 
^ (Petit-)  (riv.)  811 
Rofnot^Ayrea  (vil.)  3745 
RulTére  (col  de)  91 

* Bu«foo  403.  497,  509,  511,  53|. 

534.  541. 588.  593,  583,  GCO, 
728.  1804,  2030.  3038,  3003 
3220.  2331 

Dugarracb  (ch.  de»  Pyrénées)  72 
Bugé(port)  891  [3171 

” Bugeaad  (maréchal)  1753,  1754, 
B»gM  856.  864 
~ (plateau  de)  77 
Bugey  ( pav»)  170,  599.  006,  €07, 
1550,  1560,  1569,  1617 


Buis  (Le)  (vit.)  1560 

* lluissart  308 
Btii»«ons  473 

* Buiiter  (Pli  ) 3307,  3313 
Bulgare»  (peuple)  I6J4 

* Bulidon  (ll.-nri)  3333 
Bulgnevilb:  (vil.)  1661 

* Brillant  (Jean)  3166,3167.  3P  9, 

Bulles  1369,  3531  [i3lU 

* Bullvt  180J  3183 
Bulletin  de»  loi»  S48l 

— ofGciet  du  oiinisière  de  l'agri- 

culture et  du  commerce  3533 

—  de  i'iotérieur  2489 

— universitaire  3485 

* Bulliard  489 
Bully  (vil.)  316 

* Buoel  (Jacob)  3343 

* Bujot  407,  79H 

* BurebarJ  1630 

Bur<ligala  (Bordeaux,  vil.)  1543 
Bureau  de  consultation  rie»  arisel 
métier»  3530  [Paris  2.,2l 

— des  Goance»  de  ta  généralité  de 

— de»  longitudes  |330,  1383, 

9487,3514,  3515 

— des  marguillier»  3573 
Bureaux  d'administration  de»  col- 
lèges communaux  9607 

ambulant»  tlei  pnsiet  3553 

— de  bienf.iisance  3188,  3491, 

3607.  3655,  9.59 

— de  cbariié  2517 

— de  poste  (nombre  de»)  3551 

— de  prud'hommes  3ill8 

* Durel  369.  379,  383 

* Burct  3316,  3i7l 

* Burette  (fa  ) 3214 

* — (Théodore)  1583 
Burgau  (vil.)  54 

Burgondes  (peuple)  1357,  1535, 
1537, 1546, 1547.  1626,  1627. 
Bnrgo»  (but.  de)  1730  [1639 

Burgundia  (Bourgogne  1537 
Burlesque  (genre)  3010 

* Duroey  (D.)  3304 
Rurois«on-»or-Burdigne(Vivaraisi 

* Buroouf  (Eugénn)  3109  180 

* Bnron  (Jean  e|  Virgile)  3343 
Busaco  (bat.  de)  1733 
Buscbvreiller  <vil.)  535 

* Busnoi»,  3.306 
Bussang  {tII.)  330 

* Duisiéres  (P.-J.  de)  8393 

* Bussy  1889.3386 
Bustes  3493 

* Buieux  413 

Buttes  coquillières  105 

* Biivignier  4>)9,  411,  504,  50.5. 

Buxay  (sll.)  818  731 

Buzy  (moulin  de)  833 

By  (port)  891 

Gabane  (pic  do  port  de  In)  73 

* Cabanis  (J. .G.)  2039.  3104 
Cabellio  (Cavaillop,  vil.)  1535 
Cahillooum  1544 

Cabinde  (céte  de)  3727 
Caboebien»  1659 

Cabotage  987.  1036.  4054.  1055. 

(grand)  1054.  1055  [1055 

^ (petit)  1054.  1055 

— (moiivemrnti  du)  1038 
Cabre  (col  de)  76 
Gabriéres  (vil.)  1670,  1785 

* Cabrol  738 

Cacadogne  (chaîne  de  l'AOrorgut 
et  du  Limousin)  76 

* Cncault  3-’50 

* Cachalot  504 
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C«clialois  (ft^cbo  itei)  1035 

* Cacbeienier  3313 
G«daitre93fi.  Ü59.  3557 

— da  l'Algérie  3501 
Gadroet  (tîIA  98.  900 
GaJerouvao  ivîL|  175 
Cadiérc  (viL)  75 
Cadillac  (vtl.)  3681 
Cadix  (vil.)  1688.  3745 
— > (coDaglai  de}  3715 

* Cadoudal  1735 

Cadrao  solaire  borixooial  31 
Cadres  de  radmlolttratioD  uiili> 
taira  1161 

— de*  rartillerie  1157 

— de  la  carAlerie  1157 

— do  la  (^eadarmerie  1160 

— du  géaie  1159 

--  de  l’iofaDterie  1156 
*—  des  Vét^raoi  1161 
Cadurei  1513,  16U 
Cteo  (tÎI.)  18,  47.  133.  138, 176. 
190,  193.  310,  36^.  4u9.  5 )1. 
505,  553.  591, 75't.  759,  7:3, 
779.  781.  784.  789,  796.  8?‘5, 
835,  $44.  886.  9:>3.  1016. 
1041.  1083.  1117.1319. 130:\ 
1311.  1337, 13"7,  1377. 

1341,  1387,  1390,  1394, 14u3, 
1514.  1.563.  1563,1569,  1651. 
1669. 1663. 1931, 3135.3138, 
3139.3145.3155,  3313.9346, 
3348,  3361, 3387.  3353.  3361 . 
~ (campanroa  de)  1563  [S75l 

— (cititeaa  de)  1333 
Café  fprodoUs  du)  3407 

* Caffidri  (Jacq.)  3317 
— (Jeao'iacquae)  3317 

* - (Ph.)33l7 

* --  (Philippe  fils)  3317 
Cagire  (oiooiaRoe  de)  T3 
Cugliari  (ril.)  3T45 
CaSuaoo  (port)  891.  1051 
Cagoibi  (race  d'bommcs)  1540 

* Cahier  3t99 
Cahilo  |Til.)  801.  833 
Cabors(vil.)30,  -17.  95,  IM,  r5«. 

377,  410,  637,754,  83141337. 
1368, 1377.  1388. 1394.  1403, 
1543,  1548.  1560.  I 6|,  1564. 
1575, I6l5,  1673,  1674. 1768, 
9137,  3158.  3353 

Caboriios  (pcrs^ntion  cooire  les) 

* Caillât  413  [1649 

* Ca.lleox  (A,)  3300 

* Cai||..|  3376 

Caire  (le)  (t||.)  1718,  1719,  1731 
Caisse d’anorilsiemeoi  3511, 3‘i57 

— des  artistes  et  ouvriers  1079 

— centrale  du  Trésor  913,  3503, 

3510 

— des  dépéti  et  conslgoatioas 

954,  957,  3513,  3557 

— hypothécaire  (aoir  Basque]. 

— — (opératioD  do  lai  1079 

— des  iovalides  de  la  marine 

1108,  3436.  3506 

— des  retraites  du  mioisiére  <)e 

Pogricnlture  et  du  commerce 
934  [931 

— ‘ — des  affaires  cirasRères 

Causes  d'épargne  951.  955,  1353, 
3193,  3501.  3508.  3533 
>«  — ( coosells  d'administration 
des)  3607 

— des  iustiiutears  piimaires 
(cominissioDs  adminisiraiives 
des)  3589 

— do  réserve  des  finaoces  3508 


~ des  retraites  du  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce 
3493 

« — . — de  la  guerre  3498 
~ — de  l'iniérieur  3488,  3516 

— de  retraite  pour  les  préires 

3567 

Caissier  central  du  trésor  public 
à Paris  95  .6,  3511 
Cajure  (v4l.)  115 
Calabre  Iprov.)  1737 
Calais  (vil.|  49,  08.  133, 131,  139, 
169.  171.  .04,  715.  749.  773,  | 
777,  780.  848.  893.  894.  9l»7.  i 
1U3|,  1036,  lo:U).  I0K3. 1116. 
1117,  1133, 1305,  1319.  |4u5. 
1503.  165».  1661,  1664,  I6i>9. 
1671,  1677,  IG8-<.  1738.  196', 

* 3353,  953V,  3553,3  :63.  3.13, 
3713,  3748,  3750,  3751 

— (cooiir  de)  1558 
Calaisit  1577 

* Calas  1096.  3043.  3303 
Calcaire ,Curbonilêre  331 

— grossier  ( maoimiférrs  füisiles 

du)  533 

— pisoUiique  ( maoimifères  foi* 

slles  du)  535 
CalcioaiioD  d’os  3633 

— — d'anioinux  3637 
Calcinaio  (vil.)  1689 
Calcutta  (vil.)  91>,  3745 
Caldiero  (vil.)  1736 

— (bat.  de)  1731,  1736 
Calendrier  grégorien  1675,  1795 
^ républicain  1735 

Caletrs  nu  Cnieti  { peupl.  gaul.) 
793,  1545 

Calicut  de)  3379,  3184.  3U0 

* Callamard  (C. •Antoine)  M33 
Callèt  (port)  891,  1050 

* Gallet  9300 

— (Aol.-F  ) 3250 

* Gillot  3344,  3363  . 3385 
Calmars  574 

* Calenet  3198 

* Galoaue  1698 

Calvados  (dép.)  18,  64,  114,  1-20, 
125,  137,  H5,  173,  174.  I7.\ 
190,  207,  295,  333,  346,  30.t, 
409,  il3,  550.  595.  6.51, 

053,  659,  661.  680,  08 1,  7U!, 
735,  7i7,  735,717.  759,  796. 
830.  824,  831,  843,  884.  890. 
1040, 1041.  1065,  1067, |07l. 
1077,  1163,  1167,  1177,  I.WJ. 
1333.  13.37,  1315,  1363.  I3H7, 
1403,  1447,  IU9,  1476, 1479* 
1483.  1497,  1499,  1515,  IM9. 
15-21,  1565,  1.569,  3352,  2.59I, 
3597,  8031.  3653.  3657,  36sl 
Cahl  (»il.)  155,  397,  1051,  12*5. 
1329.  1319.  1571,  1671.  3753 

* Calviére  3323 

* Calvin  1669.  19.56 

* (lettre  de)  1957 
Catvinisme  1789 
Coiviniite  (clergé)  3581 

— (culte)  3580 
Calvinistes  (nombre  des)  956S 
CaUarelln  (port)  891,  1051 
Camaret  (vil.)  131.  1044 
Caniarguo  <ta)  i,iic)  129.  600,  CI4, 

615  1418.  1497,  1474 
’ Cauibncéré»  903.  1070.  1172. 

* — (Jules)  743  [1395 

* Cambert  9017,  9313 
Cambielle  (pic  de)  74' 

Cambo  (vil.)  806,  831 
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Camboleciri  Agesioates  ( peupl* 
gaul.)  1543 

* Camboiirnac  1409 

Cambrai  (vit.)  ICM.  171,  907,  930. 
331,  984.  749,  805.  826  867, 
870.  1305.  Iii9.  1328,  1244. 
1373.  1388,  1405.  |5i5.  1517, 
1560. 15CI. 1568. 15T7.  1697. 
1633,  1653.  1665,1667. 1669. 
I6T7,  1682, 1686.  1691,  1SG3. 
1990,  2009,  9913. 3236.  2353. 
3567,3663.  3690,3701,  2712, 
~ Climat  de)  945  [3713 

— (Mruc  dr)  C033 
(traité  de)  1 1 17,  3690 

Cambrasdase  (vil.)  71 
Cauibrésii(pays)  I5C0, 1563,  1577, 
1653.  1671,  1859 

* Cambry  4K8 

* — (de)  3118.  9196.  3198 
Came  (port  de)  8')6 
Camées  antiques  3560 
Cameleopardalis  501 
Cameracum  (Cambrai,  vil.)  1545 
Camisards  1689.  1802 

* Canioacbe  madeinnitflle)  3373 
Camp  de  Complègue  1688 
Campagnol  509 

Campan  (vallée  de)  95,  639 

* Campan  (msdarae)  3105 

* «—  Campaoella  CTbomat)  1983 

CampaDu'aeem  423,  438. 448,  456. 
” Campanyo  505  [4G1 

Campeaux  (vil.)  2211 
Campécbe  (vil.)  3745 
Campement  des  troupes  1163, 

3500,  3.501 

* Camper  593,  590 
C.aoipbre  3610 

* Campislroii  3315 
CampO'Pcrmio  (truité  de)  1717, 

* Compta  2316  J3706 

Camps  3i98 

* Camus  1703.  1714 

* •—  (chanteur)  93lC 

Canada  993.  1559.  1567,  1630, 
1687.  1695,  3377. 3114. 3449. 
(compagnie  du)  3IV3  [3703 

— (réfugiés  du)  3495 

Canal  ; voy.  t'énuroéralion  des  ca« 
nnux  par  ordre  alphabétique 
844  II  873 

•»  de  l'Aisne  h la  Marne  874 

— d'Alaric899 

— des  Alpines  901 

— des  Ardennes  81,  810,  844, 

873,  874.  8S7 

— <l’Ardres907 

— de  la  VieilitsAuiise  871 
de  Barthellac  901 

— de  il  Baisée  à la  Denle  8ll 

— fin  Bâter  900  * 

— do  Heancnire  847  , 864  * 865. 

873.  871 

~ de  Béjou  840  [8.50 

— lie  Bergues  à Dunkerque  846, 

— de  Bergues  à Fumes  850 

— du  Berry  95.  775,  873.  907 

— de  Béthune  s39 

— de  BoUgelin  98,  1 19 

— de  la  Buulaie  819,  004 

— do  Bnurbourg  90G 

~ do  Boiirgidüu  845,  871 

— d«  Bourgogne  17,  83,  96,  771. 

776,  970.  874.  SK-».  907.  9536 

— de  In  Bjurre  899.  851,  865 

— fiu  Brault  8i0 

— de  Bretagne  874.  907 

— de  Briaro  856,  874,  ÜOG.  lOGO, 

117. 
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— d«  U Brillane  1>00 

— d«  BroU3g?  8W 

— de  Diu(*e»  1685 

— delà  Brtitcbe  9. '6 
deCs)»*Dae  901 

— da  Cabédafl'Neuf  900 

. dn  Vieas-CaMdao  900  !906 

— d«  Calait  815,  g5i.  853.  858. 

— da  Centre  8i,  771,  775,  85ü, 

857,  878.  874.  9u7 

de  Celte  858,  805 

— de  Cbàieau  Renard  90t 

— de  la  Bat»e*ColiDe  85  k 

— de  Couriavaul  H43 

— de  Conuocet  841 

— de  Crapooe  98,  ll2,  900 
— • de  Crilioe  900 

— oiOiai  867,  1060 

— de  la  Deule  844 

oe  la  Hanle'Deule  871 
qe  la  Dire  841 
de  Dunkerqoe  ii  Fnroet  850 

— de  la  Ouraoçole  9 0 

— de  rEtpierret  KC6 

~ de*  ÊtanRt849,853,  857,864, 
86$.  874 

— âei  Faux*  Rempart!  854 

— de  Fonp4droutte  9>X) 

— de  Formif.niéi  (.-•  9 0 
~ du  Fotft^*le-Loup  840 

— lalérai  k ta  Garouoe  861 . 8C7 

— de  U Getpe  899 

— de  Givort  907 

— du  Grau-du'Lex  887,  830,  853 

— de  Grave  8 JO,  853,  907 

— de  (Grenoble  iKiI 

— d'U.ixebrnuck  863 
det  llcrbeyi  901 
do  l'HOpitul  900 

— do  Uuulei  653,  858 

— d’Ill^ct'Raoce  84,  1060 

— de  La  Père  867 

du  Lnnt^aeiloc  74,  1684 

— de  In  Liwe  907 

— do  Lex  85.3 

— de  la  Liode  834 

^ de  Loio0  771.  777.  847.  8t>l. 
865,  )v74,  907,  1060,  106  i. 
3536 

— latéral  à ta  Loire  95  , 844, 

851.  8 .6,  3536 
~ de  Liinel  H53,  857  , 907 

— de  Luzucb  831 
M de  liai  tpine  90l 

de  Uanicomp  834.  864.-  867, 
1060.  1061, 

— de  Blarck  8^ 

— maritime  <lo  Mareonei  à la 

Leadre  649 

de  la  Marne  au  Rbin  854,  860, 
80H,  874 

— latéial  à la  Marne  814,  858 

— d'irrigation  de  !^nr(eille  113, 
^ de  Uenux  à Cbalifert  8J4  [901 

— du  Midi  95.  970,  793.  8il, 

831.  854,  862.  867,  874,  906 

— de  Mootlu(;oa  H46 

— de  Morenat  î’Ol 

— de  Mozeiiibii|oe  3163 

— de  Maniet  u B'-ett  855,  864, 

— de  .>a<hnnne  SOI  [lOGO 

— de  Neuf..»»é  907 

— de  la  Nieppe  851,  8J5 

— düMvernal.  95,771,  776,874, 

I0»0,  35  >6 

— de  >yon  849 

— latéral  à TOiie  834,  858, 1060 

— d’Oriéant  81.  850.  874,  907. 

lOüO,  1061,  9536 
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— de  rourcq  779.  703,  85o,  866, 

867.  1461 

— de  l'alavat.  897,  830 

— de  Peccaii  84  • 
de  In  Peyrade  851 

« de  Peyrollvt  901 
^ de  Pierrelatte  901 

— de  PlancbK'Coalon  816 

— de  Pomère  K 10,  871 
~ de  Préaven  854 

— de  la  R8(lelle845,  857 

— de  Ravoit  838 

— de  Revigny  816 

^ da  Rh6ne  au  Rblo  B'>.  K51, 
863,  870,  874,  887.  907 

— de  la  Rouiancbe  901 
de  Romilly  838 

— St-DeoU  830.  864,  8v.7 

— de  Si'Jalien  900  * 

— St'Martio  8.39,  866.  1601 

— St'Maur  839 

— St-Pierre  861 

— St  Quentin  855,  858,  879,874, 

907,  1060,  1061 
du  Sablnn  810,  1060,*  1061 
~ de  la  Saiiibre  874 

— de  ta  Sanibre  k l’Otie  85$ 

— de  In  Hauie  Seine  838 

— de  Sf*naa  OOI 

— de  Sil«éré.ii  836  845.  864 

— de  la  Somme  H41,  866,  876 

— de  T«>nrt  816 

— Vaulian  853 

de  Vaucluie  900 
Canalei  (vil.)  859.  853,  865 

— tuai  Agde  (canal)  837 

— du  Grec  (id.  866 
*—  de  Prad<«(id.)  827 

* Canan  1763 

Cauari  (port)  BlM,  1051 
Cauaux  ; voir  l'énamératlon  drt 
caniiux  par  ordre  alphabé- 
tique h44  à 871 

— (éteiiiiae  Hea)  731 

->  (crédita  alloaéi  aux)  888 
» (droits  tur  les)  1551 

— par  ba^aint  87$  à 885 

— d’irrigaiioa6ti,634,688.689, 

— de  Cuvailinn  900  [S4j6 

— de  nnvi-aiton  3196 

— du  .Nord  9.5.36 

— de  Tatbea  8 <9 

* Canaye  (le  pé^e)  1993 
Caecale  (vil.)  105.  138.  133,  133, 

139.  179,  883 
Candie  i riv)  829 
Candé  (vil.)  7H9 

* Candeille  /madenoiielle)  9371 
Candei  (vtl.)  115 

Candie  (vil  ) 1685 

* Canduile  (Mpb.  de)  105,  113 
Canée  tint  (vil.)  3745 
Caoigna  (aïoQtt  79.  1 3.  157,  16|. 

161,  166.  318.413,  4>9.9969 
Canigou  (le  (letinr  do)  (mont.)  79 
Caiiincf.-iies  jpeupl.  gaul.)  15^ 
Cannes  I V»r  ) ((xmi)  l90,  $05 
G36,  10:>1,  1739 

* Canonoe  9 .'59 
Cunoiiiciiis  S483 
Cunnni«|iie  (dmii)  1968 
CanoDiiiert  i;ard«*s-coici  9431 

— véiéruns  9569 

Canons  (ftreiriier  emploi  drs)  en 
Fraoce  1653  ; votf  Bouebet 
B feu. 

Canons  (légialaiinn)  1969 
Canope  (vil.)  1733 

* Canot  39;)3 


Cantal  (cène  du)  886 

— (dép.)  18,  115.  190,  195,  119. 

991,  301,  S09.  393.  375.  387, 
3H9,  39i,  393,  409.  590.  659. 
6>3,  üi.l.  795.  797,735,  716, 
756.  1065.  1071,  IICI,  1167, 
1177,  1309.  13 13.  13.37.1343, 
1363. 1387, 140.1.  1446,  1419. 
147d.  1479, 1483.  1499.  1543. 
1565,  1571,  1798.  9159,  9599, 
9591.  9597,  9600,  9631,9651 

— (groupe  du)  459 

— (mnni)  101.  991.  300,  301. 

186.  407,  611,  755 
(plomb  dm  60,  61.  76 
Cantenuc  (port)  801 

* Caniener  596 
Canliopré  (vil.)  896 

* Ceoiner  59$ 

Canton  (vii.j  9745 
Caoionnemeols  94J0,  9498 
Cantonniers  (salaires  des  — per 

déparienenti  1071 
Cantons  1568,  9587 
(nombre  des)  1569 
Cantorbéry  40 

* Cap  (Jeban)  9981 

Cap  (le  — Français,  vil)  1126, 
1 135,  I7(|9,  1797 
Cap  Btauc  9J05,  9443 

— de  B'<Doe*bs|<éraoce  999, 1001, 

1003,  I0ii5,  PXI7,  1009.  lOII. 
1713,  9177,  9385.  9443 

— Breton  8J1.  1653 

— CanuiMe  199 

— Coniorio  9377,  9453 

— Corse  397 

— Couronne  198 

— Cozda-Foréi  (port)  1044 

— Pabnurt  139 

— d'Eiipij  139 

— Fer»  i 131 

— Finisterre  1137,  1694,  1795 

* Frebel  894 

— Grishez  119.  138,  894 

— JiiinviMe  9379 
~ L.xard  lo4,  1698 

— Lopvi  2411 

— M.in»el  9:i9G 
~ Uaiifoii  3 191 

— Néj're  9738 

— N'>rd  Icomp.  <1b)  9443 
^ Rr>ux  93.  198 

^ St-Viiicni  1687.  1695 
^ Sicié  I9R 

— Taill  t 1175 

— Tralal  :ar  1796 

— \en  9377.  2j96 

— — ci.mp.  du)  9143 

— Viliaoo  l72ii 
Capesinng  (v<l.)  915 

* Ca)>ei  (lua'tDQie  Gsbrielle)  9941 
Capéi  ens  Ii40,  |75m,  1859,1858, 

JSuO,  1870.  9224 

(moiiDOies  de»)  IG>0 
Capeiie  (canul  d«|  818 
Capitaine*  françidt  i^u  16*  aîécla 
“ do  c«ratnierce  9504  [(961 

Capitale  (écriture)  1589 
Cnphnuls  19.^4 

Cupiitdairea  686,  1935.  1979. 
1849,  I8U5 

Capo  Liuscinosa  (chaîne  de  la 
Corve)  94 

Alla  M:idia  (Ibid.)  94 
aile  SaUeii'  (iliid.)  94 

— d|  Veguo  (Ibid.)  94 
^ Viiullo  (ibld.|  v4 
Capone  (vil.)  1667 
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Capptride»  445 

* Caprara  (le  cardloal  Idgat)  S513 
Caprifnliacee  493,  437,  447,  455 
Csprimulgui  597 

Capiiei't  19,  53 
Capucbooi  ( aMOuilioD  dite  de*  ) 
IG4S 

Gapocin  (le)  (cbatoe  de  l*Anvcr-  ; 
Bgeetda  Lioioailo)  77 

* Caqaeray  9956 

* Caracalla  1»Î5 
Caracat  (vil.l  9745 
Caracata»  (peapl.  (aal*)  1544 

* Caractacot  9996 
Garactérai  d'imprinerie  (fonde- 

riaa  dr)  9640 

* Carafa  9399 

* Caraffe  9951 
Caraïbe  (race)  9163 
Caramal  (fabriquât  de)  9640 

* Caraoilat  16:5 

* Corauto  (André  de)  9995 

* CarayoD  (L.)  9-476 
Carbooif  re  ucrraio)  391 
Carlioiiiialion  du  boit  9637 
Carbni.De  (vil.j  35 
Carcaoiéret  149 
Carcatn  (Carcaa*onne,  yi\.)  1543 
Carcaun  itii.)  I5b9 
Carcattoune  (vil.)  5.  6,  18,  47. 

171,  105.  915.  969,  506,  75r>. 
1914.  1991.  Ii03.  1534. 

1541,  1547,  1551,  I5j3.  ir>6l. 
I5r4, 1568. 1569,  1631, 1633. 
1647,  1660.9113.91^9,  9153. 
9954,  9.1>9,  9661,  9711 
(climnt  dei  977 

— (comté  de)  1557 
Carciatea  (fnciioo  dea)  1674,  I6T5 

* Cardinal  (tr)  d'Amboite  1946. 

* de  Retz  19.11  [lObD 

« — ( rWrra  ) 1894,  1901,  1950 
Gardinolat  2489 

Cardii  aux  933.  9594 
Gaieotan  (vtl.)  759  , 841,  1041. 
1919,  1999 

* Careama  :i95i 

* Carvtie  (E.)  9471 
Car{;be»e  (port)  1059 
Carbaix  (vil.)  1544 

’ caribrri  1630.  1757 
CariKaan  (vil.)  3 4,  1670 
Carillon  («il.  893 
Carinilile  (contrée)  1549 
Caiiopbjllr»  490,  436,  445,  454. 

* Carixiu  9l97  [iCO 

Carjac  |vil.|  191 

Gai lai>le*CoiniH  (vil.)  590 
Cnrliito  (piit)  74 

* Catloix  (Vincent)  1961 

* Carinnian  16  Ni,  1635,  1637, 

|Î58.  1759,  99/13 

* ~ de  Havbre  |Ü38 
Cartovincieo  (eydei  1868 
Garlovintfiroi  1587,  1635,  1758, 

9994  9974 

« (E(j>iie  tout  les)  1779 

— jmnnnalet  de«l  KilO 
GarlsfUbe  (vil.)  9745 
CaroifMiix  (vil.)  393,  841 

— (baakii)  biiuiller  de)  |45,  395, 
Carnac  (port  891,  lU44  (393 
Garnaskicr*  497 

Garnnte  (n;il»ah  du)  9718 

* Carney  (dm  958,  ia6 

* Carnot  |.130,  1347,  1714,  1717, 

* — (II.)  9099  (1795 

Oarnutet  1544,  1693 

* Carolcau  1470 
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Carolint  (Uvrea)  1849 
« Caron  1744 

* Carpeoiier  1800 
Carpeoioracte  (Carpentrat,  vil.) 

1548 

Carpeuirai  (vil.)  53.  1C9*  1389, 
I4üS,  1548. 1569,  1564.  1581, 
9199.  9950.  9353.  9663 
Carqueiruof  (port)  891 

* Carré  1320 
Carré  (fort)  I99| 

* Carrel  (Arintod)  9078,  9110 

* Carrey  9947 

* Carrier  1719 

Carrières  696.  703.  9996,  9196, 
9497,  969T.  S698 

* Carroo  d'Abbeville  9914 
Carry  (port)  H9l 

* Cars  (Jean*Fiaoç.)  2999 

* (Uureni)  9299 
Carte  de  l'Ainérie  9455 

— des  Antiliei  9461 

— de  Caiaini  19 

— dei  contrées  et  dea  régioni 

aoricolea  599 

de  la  cdie  ocideniala  d’Afri- 
que 9455 

et  coupes  (>éologiqaetc<iloriéei 
de  la  Krauoe  288 

— — géolo(;iqaes  coloriées  des 

environs  de  Paris  4l9 

— du  dépét  de  la  guerre  15  f49 
~ de  l'é  iipse  annulaire  de  1847 

— dri  éciipie*  de  soleil  vues  en 

France  47 

— des  étabt-asemenis  français 

daot  l’tade  9159 
« géologique  de  la  France  9497 

— — coloriée  de  la  Franca  1 
•—  de  la  Guyane  françatsa  9465 

— hydrogriipliique  94 
itidiquaut  la  répartition  de 

rin^truotioa  élémentaire  1347 

— du  .Mad;<g.itcar  9450 

— inapp,  monde  9447 

des  marée*  sur  lea  céias  de 
France  135 

— > du*  iles  Marqiiiaes  9167 

— militaire  de  la  Frauca  1915 

— de  ta  dikiribttiion  dai  planlot 

cuUivét**  6l7 

— de  Si-Piurrert  Miqaeloa  946.5 

— de  l'urcliipel  de  U Société  9467 

* majnéiiqi»#  de  la  France  157 

— de»  téguina  climatoriaiaa  917 

— dvi  région*  natnrallea  989 
Carteret  (fNirt)  1641 

Cartev  dé|>oiéoi  aux  Arobîvaa  9591 

— (dépôt  de*  — an  ministérade* 

tr-ivaui  publics)  9536 

— départementales  9603 

Céogr.iphi  |ues  9514  (9497 

— gé»lo|iiqiie*  dépanetnaatales 

— et  ptan«  de  la  mariae  (dépél 

dei  1119.9504 

* CarteUier  *P.)  •2923,  9993 
Carthage  |v}l.)  (650 
Cartliagêno  tvil.)  1088,  9745 
(.oribuginois  9)53 

— (éi4lili*«<>ineotdas~eaCanle) 

* Cart  er  1606  (688 

* Curiii'ity  2375 
Cnrtoniiieii  9«i36,  3637 
tinrluta.res  2521 

* Caru*  1095 

Casai  (vil.)  1670,  1671  , 1679, 
1681,  1666,  1688,  1699,  979U 
Cataleccliio  (vil.)  io67 
Caibab  (ia)  941 1 
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Caicada  (pic  de  ia)  71 
Coseadca  73  et  solv. 

— (bouteurs  des  principales)  115 

* CiiseneuTc,  1876 
Cascroement  1901 

— (frais  de)  95ô8 

— de*  corps  de  la  marine  9504 

— des  troupes  9490,  9501,  950.1 

* Cases  9947 

Cases  de  Faudon  (Alpes  françii- 
ses)  91 

Catlioe  itll.)  719 

* Caspar  1462,  1463 
Cassano  (vil.)  1689,  1719 

* Cassart  1133 

* Casiaa  9251 

Cassation  (cour  de)  939,  1318, 
9481.9511 

— (travaux  de  la  cour  de)  1320 
Caaaelivil.)  370,  1372,  ISiiO. 

1649,  1653,  1686,  1695, 176-4, 
1798,  1799,  9985,  9U5 
Casael  (vil.)  153 
Casscoil  (vil.)  b95 

* Cassiru  1841 

Ca*siiniiazar  (loge  do)  9379,  9184 

* Cassioi  14,  15.  18,  19,  99,  1C>. 

167,  9>1,  9182,  9299 

* — IV  (le  cumte)  13 

* (Doi)iioiqo'*)  11,  187 

* — (Jacques)  H,  13 

* — de  lliury  12,  13,  9999 
Cassiiii  (caite  de)  19 

* — (travaux  des)  19 
Castipaunr  (compagnie  de)  9443 
Cuisis  '.port)  L05ü,  1479,  1475 

* Costel  (peintre)  99i9 
Caaicl  (vil.)  74,  994,  9239 

— N'iovo  (fil.)  1727 

— Sarr:izin  (vil.)  284,  755,  1581 

— Vecchio  (ohoii.e  de  la  Corse)  9 4 

* Caviellaii  9hl6,  2252,  9295 
Casietlane  (vil.  ) 175 , 364 , 368  . 

1569 

* Catiel>au  (Michel)  1969 

Castelnau  de  Mugooac  (i>il-)  ISGI 
Caslelnaudary  (v il.)  9:7,  315, 177, 
|;tH6,  1472,  I5C9,  1647,  l68i'. 
Casiéru  (vil.i  1476  [9359 

Castet*  (vil.)  859 
Casiigltone  («il  ) 171$ 

* Costil-Ülaze  9307,  9339 

* Cn-iHle  (cooitéuible  de)  9713 

(royaume)  1657,  9711 
Casiittuo  (vil.)  814 

(Touroo  de)  (chaîne  dea  Pyré- 
nées) 58.  73 
Casiineau  (pori]  891 
Castor  5o9 

Castres  (vil.)  377.  754,  779.  775. 
78  1,  818.  1177.  1405,  1561. 
1564  . i:>8t,  2353 
Casiriciiin  ( lefjite  dea  Aoglaia  et 
di-s  Russes  4)  1790 
Catacombes  9i30 
Caialauiti  (peupl.  gaul.)  1545 
Catalogne  iprinciimuié  de)  1081, 
1683.  1087.  1689.  l8o3,  9714 

— (l'bilipp«*le  llaidieo)  1933 

— (réiinion  de  la  —4  la  Fiance) 

Caiarrbe  1436  (1734 

Cateuo-Cacnlirésis  (le)  (vil.)  90.5. 

1372.  1415.  1079,  lu74, 1680, 
97o2,  9713 

* Caiel  9326.  9327,  9139 
Cate'et  vil).  87Ü.  l67l.  1677. 1680 
Calbédralea  9139.  8144,  9483  et 

suiv. 

— (bas  cliœur  do)  9183 
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* Ca^heUarao  1708  [97U7 

* CutljeriDC  ( Hile  da  Churlei  V) 

* ~ de  France  (HlledoCbarleiVl) 

1660. 370U 

* de  llongiie  3718 

* — de  Médicis  694),  1669,  167^ 

1673, 1700, 3166,  3168. 3lü9, 
ai75,  33U.  3309 
Ceilioti{-iimc  1793 
~ en  Franco  1778,  1803 
Citbolique  (d^tuila  relatif»  uu 
ciiltol  3SC4  et  laÎT. 

* Catinat  I6K7 

* Caton  9333 

* ~ (Valériut)  1816 

* — rancien  1814 

Celle»  |fribu  girmaniqite)  1538 
Caiurigii  (chornee,  vil.}  1543 
CeturigiR  {peapL  geul.}  1543 
Coiiüebec  (vil.t,  133,  1040.  1563 

* Coulaincoarl  1738 
Ceuoiooi  (vil.,  Calvedo»}  173 

* Ceuoinnt  (acteur)  411,  3374 

* — (de)  411,  4H9,  3197,  3300 
Ceuoe»  (Ando)  316 

* Cauny  (»lre  de)  1935 
Caai»4de  (vil.)  384 

Cao«»e  de  Mende  (Cdveooe»)  75 
Ceueie»  60 . 391 , 399  , 358  , 589, 
407 

— (S'^ologio  de»)  394,  343,  3t5, 

353,  387 

Cenierci»  (vil.)  58.  73,  149.  748, 
1471. 1477 

Cautinonemeou  930,  931,  3509, 
3511 

* Couvei  (Gille-P.)  3330 

Canx  fpe;»  de)  599,  601,  603, 
C09,  1563 

Cevaignae  (Eng.)  3470 
Ceveilloo  (vil.)  169,  176,  384, 
63.3,  1535,  1564,  1603.  3139, 
3134 

Cavalerie  75,  1150,  1151,  1175, 
1193,  3498.  3499.  3539 
^ (cadre*  de  la)  1 157 

— (cjnitté  de)  1310 

— (^cole  royale  de)  1179 

— (écoles  régimuDteire»  de)  1183 

* Covallü  2525 

Cavare»  (peupl.  1543 

Caverne  (port)  891 
Caverue»  145 

— (dépôts  des)  391 
(mammifères  futsilet  des)  513 

Caverniére  (grotte  de  la)  101 
Caret  à Margot  ({'roite  pré»  de 
Sauge)  (Mayenne)  101 

— naturelles  |^ 

* Cavolean  606 
Cayelle  (vil.)  ISO 

Cayenne  9vS,  999,  1001,  1003, 
1005,  1007, 1009.  1035. 1 1 10. 
1686,  1730  3379,  3584,3394, 
3403,  3409 

Cayeux  (port)  133,  1039 

* Caylu»  (de|  3197,  3349 

* Cayoi  (A.)  3317 
Cayres  on  Caire»  (vil.)  81 

* Caxalèt30G3.  3063,  3070 

* Cazalt  377 

Caz.imance  (Afrique  occidenialo) 

* CazBUz  3t>64  [3378 

* Cazeaux  490 
Cazfaox  (éiniig  de)  845 
Cazere»  (vil.)  95 

* Caze»  3348 

Cé  (pont  de)  13S8 
Celaitrinesp  431 , 4i6 
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* Celer»  (Zaclinrie  de)  3343 
Célesiin»  de  Marcontti»  (traité 

• igné  aux)  37(3 

* Cellaoiaro  ( conspiration  de  ) 

I69i» 

* Cellini  (Benvenulo)  3lG3,  3>00 
‘ Celte  1480 

Celte»  15)3.  1541,  1C04,  lG2i . 

1809,  3M9 

— pur»  18K) 

Caliibétie  1543 
Celtique  1513,  1546 
Celtique»  (•irigiuei)  1709 
Céoaret  (mont]  77 
Cendres  (Invciir»  de)  3640 

— blenei  3610 

— d’orfévru  3G33.  3637 

— gravelée»  2G33.  2G77 
Ceni»  (mont)  137,  1637 
Cénomao»  (peupl.  gaul  ) 1633 
Cenie*Roniily  84 

Ceoture  draniatiqne  3.764 
» tbéàirale3J36,  3363 
CantimM  additionnel»  3597  , 3090 

— — - (produit  de»)  3518 

— extraordinaire»  (produit 
des)  3519 

— facultatifs  (produit  des)  35)8 
» — spéciaux  (produit  des)  3519 
Cent'jour»  1739 

Centre  ( canal  du  ) 63,  83,  771, 

— (chemin  de  fer  du)  789  [775 

— (région  agricole  du)  643 
Cenirifugo  (furce)  33 
Centro-occidentale  (région  agri- 
cole) 644 

Ceoironet  (penpl.  ganl.)  1543 
Cenialc  (chroniqne  de)  1883 
Crniuri  (port)  1051,  3753 
Céphalidieos  575 
Céphalopode»  ou  moUosqae»  cé- 
phalé»  573 
Céramique  3331 
Ceraiopbyllem  431 
Cercle  agricole  GSO 
Cerdagne  (pavs)  640,  1553,  1563, 
1579.  3713.  3714 
Cére  (riv.)  1567 

Céréale»  310,  330,  358,  433,  478, 
563.  603,  6(i4  , 605  , 6J7,  609, 
613,  G13,  616.  617,  619,  Ü I, 
63.3,  635,  697,  (î39,  6t1,  673. 
635,  637.  679,  641, 643,  <i47, 
649.  655,  673,  675,  677.  9194 

— (160  arrêt»  concernant  les  — 

de  Uenrl  IV  à Loul»  XVI  ) 

— (commerce  des)  1014  (69) 

— (culiare  de»)  en  Afrique  3106 
Cérémooie»  rellgieates  (influence 

de»)  sur  le»  détenus  3673 
Cerlii  (peupl.  ganl,  1544 
Ceret  (vil.)  1579 
Cerf  5ÜI 

Cerfroy  (abbaye  de)  3957,  3369 
Cérigoole  (rll.)  1667 
Cerisole»  (bataille  de)  1670 
C<  r^es  (pori)  1049 
Cerihia  539 
Ceriinc»  (Inc  de)  134 

* CertoQ  9305 

Céruse  (exploitation  do  ta)  703 

* Cérutli  693 

Cervione  (vil.)  397.  891,  1051, 
1306 

* Cénire  (St.)  1770,  1839,  1839. 

1814 

* César  (Jules)  1533.  1637,  1765, 

1810.  1813, 1815,  3130,  3197 
Cèse  (riv.)  394 


Cesmes  (vil.)  849,  849.  8C4 
CésoD  (fort)  1319,  1333 
Cesse  (écluse  de)  863 
Cc»»0D  (vil.)  800,  843 
Cétacés  503 

Cette  117,  138,  139,  393,  5U. 
515,  577,  754,  77 1 , 77.^,  77;., 
778,  787,  789,  849,  86C,  893, 
1140,  1319, 1331,  I4U3,  147.!, 
1031. 103K.  1049,  1055,  10M3. 
1689,  3353.  3645,3748,  3748. 
3749,  3731 
(mooiagne  de)  566 
Cevenoei  (cb.iloe  de»)  55,  59,  03, 
69.  74,  105,  313,  366,  393, 
308,453,  514,515,791,  I4'0, 
1537,  1536,  1543,  1545.  1549, 
1789,  3651 

— méridionales  60 

— (pny»)  1561 
Ceylan  (ile  de)  3153 
Cézallier  |vli.)  60 
Cèze  (riv.)  811 

* Cbabanne»  (Adbémar,  comte 

de)  1853.  1858 
Chabano  (vil.)  77 
Cbaberion  (vil.)  90 
CbablaU  (vil.)  1550 
Cbablis  (vil.)  633 

* Chabot  (conventionnel)  1711 

* — (amiral)  1670.  3313,  3379 

* — lllenri]  3314 

* Cbub<*uillet3200 
Cbtbrièrcs  (les!  91 

Cbabri»  (vil.)  639,  940,  943,  945, 
947,  919,  974 

* Chabrol  (coiuio  de)  1741,  1746 

* Cbobry  (51arc)  3317,  3348 

* — (Marc  fils)  3317 
Chaconrdet  (puy  de)  78 
Cbaffoi  (vil.)  89 
Cbaillevetie  (port)  891 
Cbaiticxon  (lae  de)  193 

* Cbailion  (Jean)  3311 
Cbaillot  (tU.)  1339,  9191 

— (lo  petit)  (vil.)  91 

— le-Vieux  (vil.)  91 
Chaillux  (bois  de)  86 
Cbalnoni  3 ’3 

Chaire»  d'iigricnlture  68 1 

* Cbalai»  (comte  de)  1679 
Cbaloe  de»  Alpes  françaUca  90 

— de  r.^uvcrjjoe  76,  78 
— • des  Cérenne»  74 

— des  Corbière»  74 

— de  la  Corse  94 

~ de  la  (]6te*d*Or  83 

— de  TEiierel  93 

— da  Forez  81 

— du  Jura  87 

— du  Limonsin  76,  79 

— de»  Maure»  93 

— du  Mégat  80 

— de»  Pyrénées  71 

— de  la  Saloie-Baume  93 
^ du  VéUy8l 

— du  Vivarais  79 

— de»  Vosges  86 

Chaîne»  de  forçats  3670,  9673 
(Chairs  ou  débri»  d’animaux  3637 
Cbaisc-Dien  (vil.)  83 
Cbaises  (location  da»)  dan»  le» 
églises)  9568 
Cbalobre  (vil.)  174 
Chatanebe»  (montagne  de»)  306 
Cbalard  (vil.)  3378 
CbalarooDO  (riv.)  839 
(dialcographie  au  Louvre  2561 
’ Cbalgrio  2187,  3l89 
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* C:sM«T,M»a 
Obali^rt  (vil.;  839,  859 

* Cballe  ( Charlet>Michel*An;tu  ) 

* ^ (Sia)un)91l9 
CholooDait  1575 
4ib&lonDe  319 

(Jbalon'«ur-Sa<^fiA  III* 

4IJ,  G39,  688.  751,  T81.  HkM. 
IJ88,  1405,  1541.  1547.  1553, 
1564,  157»,  1R08,  1611,  I7  «\ 
176^,  1K9«,  9391,  8i95,  9353. 
9534,  9533 

Obâlnnt  (cnroié  iln)  155],  1557 
— * (école  de)  1 IK| 

~ ({leiiie  (;iK‘rre  de)  1650 

— «ui  -M.irne  (vil.)  ÎQ.  47,  96,  97. 

19»,  913.  60.5,  749,  U6J. 

1937,  138"».  1390,  U05, 1515. 
1548,  I56>,  1)63,  1568,  1575. 
1605.  1695.  1697, 1705,1737. 
1817,  9137,3139,  9947,9957. 
9963.  3993,  9 >59,  9661 

— — (climnc  de)  947 

* CbAlons  (Simon  de)  9943 
ChalouM!  (tu)  ((>ayk)1561,  1575 

* Cfaalot  9339 

Cham-de-la<Rocba  ( te)  (Auver- 
Ciu)  77 

Obanialière«  (vit.)  95,J100 

* Cfaamnxt  (J.)  9319  [1538 

r.hamaTCK  (tribu  Rcrmooiquo  <Juï) 
Ch.in)beli  (vil.)  IÛ3 
Chamberrt  (vîL)  9378 
Cbamberiin  (vil.)  639 
Cbumbéry  (vit.)  103,  157,  161, 

164,  745,  1566 
(.hamblny  (vit.)  815 
Cbambly  (vil.)  1461 
(^bambon  (lac  du)  78 
(vil.)  984 

Cbnmbon»  (enuvent  det)  79 
Chambord  (vil. )9i63, 9163, 9907, 
t'.bnmbost  (vil.)  83  [36jO 

Cbaabourgart  (vil.)  76 

* Cbambray  (de)  603.  699 
Cbaubray  (moniaf;De  de)  87 
Chambre  ardente  1686 

» civile  (création  d'ooe  — üu 
parlement  de  Paria)  1693 
* à la  cour  de  caiaaiion  95  [ I 

— decnamercede  AlarseiUe  9>31 
det  conipcea  15(>3,  3û91 

— dea  dépuléa  1983,  9488,  9537, 
9675 

-P-  de  diaciplinü  dea  (jardci  du 
commerce  9jI9 

— dejuaiiCB  1678,  1690,  1691 
~ dca  paira  19S0,  9.,97.  9670 

— dea  rci)iiéiei  a la  cour  de 

c&taati  >0  951 1 

Cbambrcs  dei  bàtimenta  9531 
~ de  Commerce  1076 , 1077  , 
9493.  9599.  9588 

— de  — de  l'Algérie  9509 

~ eoatuhaiivet  dea  aria  et  ma* 
noracliirci  1076,  1077,  9494, 
9j30.  3588 

— de  lo  cour  deentaation  9511 

dea  décimea  9531 
lé^ialutivea  9597  • [9.)45 

— ayiidicalea  det  ofâclera  publica 
Cbamea  (tribu  germaniqae)  1538 

* Cbamfori  9044 
Cbamoiaeura  9ù37 
CbamOae  (port)  891 
Champ  (vil.)  8|7 

^ Allemand  (vil.)  9398 

— He*Fe!i  (cluinc  dra  Votget)  ^6 

— Longe  (*'ivarait  79 
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Champ  du  Drop'd'Or  1668  fl80l 
de  Mai  (a-tembléea  du)  197  3, 

— de-Mart  (atiembléea  du)  8i, 

1973,  1703,  1704 

— dii-McutooRc  1*536 

— 3lélii'lène  (plateau  du  Vivaroi  ) 

— Putride  3131  |KJ 

— Raphaël  (plate.nu  du  Vivarni») 
Cbaiii)*ar}De99l.  997,  999,:W7,36h, 

369,  390.  400,  401,  408,  618, 
641,  71»,  DO-,  1355.  l9Ti, 
I43J.  1435,  1437,  1539,155!, 
1556,  15  0,  1563,  15G.5,  156!». 
1575,  I.’i77,  157»,  1581,  164  4, 
1645,  1648,  1651,1634,  I6S5. 
|6;t;,  1800, 9335.  3i3'<,  39  48, 
9357  . 92«.9,  3363.  9378,  9304 
(baaain  crétacé  de  la)  358 

— (comté  de)  1557,  971» 

— (géo)ojpa  de  la)  395,  358 

— pnuilleiite  599,  605 
Cbampa^'oey  (vil,)  393 

— (baeiin  bouiller  de)  337 
Champagnote  (vil.)  810 
(^bampenay  (rir.)  811 
Cliampuubt*rl  (vil.)  303,  749 

— (bot.  de)  17.37 
(^hampdray  (vil.)  87 

* Champeaux  ((tiiill.  de)  1778 
Cliampeii^tio  (pays  de;  639 
Chnnipfort  (vil.)  53 

* Cb.-impfort  (auteur)  9053 
Cbampigncul  (vil.)  3948 

* Cboiiipinn  de  Cité  1700 

* — de  (.bambunnièrea  9319 

* ~ (Tboiii.'it  et  Jacqnea)  9313 

* Chompioniul  1718.  1719 

* Chanipionniêre  3558 

* Cbampmetlé  (Morte  Dctniirot  ) 

9310.  9368 

* Champnlliou  9109,  9198 
Cbompa  ( loa)  (port)  891 
Cbampaaur  (vil.)  1560 
Cbompincé  ('il.)  769. 9154 
('.hnmpioceaux  (vil.)  769 

* Cliamprollon  madame)  9370  , 

* Chanipvillu  9374  [9371 

* Lbumu  9369 

* Cliaoac  9305 
Chaiiat  (piiy  de)  79 

Chanccaux  (vil.;  118 
CbancrI.itle  (rtnng  de)  195 
ChaoLelier  de  i Unlvcriilé  1393 
Cbancetiera  d'ambaatade  9744, 
9748 

Cbancrilerie  (bureen  de  la)  9184 
de  l' rance  (archive#  do  la)  9519 

— (grande)  9591 
Chancrllerioi  3184 
~ coniulairea  Ül9 

* Cbanrnurtoia  9959 
Chandfliera  laielicra  de)  9637 
ChindeMft  1019 

(JbaudiTiiO'yor  (vit.)  040,1125, 
1190,  l6»5.  9370,  9381, 9 iH4, 
9387,  3389,  939x,  9149,  9453 

* Cbandoi (Juan)  1656 
Chaogev  (tonal  de)  870 

* Chonlaire  604 
CliiDoinet  9564.  9567 
Cb.mtun  de  Robnd  19t)6,  194  > 
Chaninoi  33:)9,  9303,  9306  : »oij. 

Chanta. 

* Chaniy  9989 
Chant  (art  du)  9316 
~ (double-)  9301 

— ambrnisien  9990 

— ercléaUtiique  9999, 9301 
^ dVgliac  93J1 


^ fenieignement  du)  9330 

— flré/.orlea  2999 

— Iphiu-I  9390,9301 
(^bantenierle  (cobdi)  80 

* Chaatemerie  ( Paical  de)  1003 
Cbanienay  (port)  891,  1046 
t^iianie-purdf ix  fmoni.)  80 

* Cbaoterenux  506 

Chant  art  (nombre  dea)  9361 

— ilalicnt  9318 
Cliantirra  de  bola  9494 
Cliunliily  vil.)  509,  1685  , 9323. 
Cb.inionuy  (vil.)  54,  393. 769’ i.'ii 

* Chanirel  (J.tcq.)  9919, 

Cbania  nationaux  9300 
~ putrioiiquea  9395 

— ainguliert  93.33 

Chanvre  10I5,  9633.  9635,  9 i37, 

* Cbapaize  9137  (9  >4u 

Chapart  (vil.)  79 

Cbnpe  (pointe  de  la)  1479 

* Chapeau  (le  docteur)  1464 
Chapeaux  9637 

— du  (lOilie  mis 

* Cho|irlain  1981 
Cbape1!c-anna*Dui]  333 
Cbapcilu*  3183,  940t».  2571,  9.573. 

~ domesli(|uea  2573  [9ùT3 

~ de  accoura  2579 

* Chaperon  (.>'.]  9344  . 9987 
Chapitre  (écli-.ac  du)  857 
Chopiire  roval  de  Saiot-Denia 

933,  9564 

Chapiirca  033,  9591,  9566,  9567 

— cathédraux  25‘-»6 

* Cbapunoiêre  15'J9 

* Chappe  (CUudt)  9599,  9593 

* Choppea  (Pierre  de)  3930 

* Cbaptal  6t'3,  665,  694,  1073, 

1U7S,  1080 

Cbaput  I furil  1919  , 1991 

— (te)  (port)  1047 

* Chapuy  9197 
Charatea!  437  , 441,  451 
Cbaradriut  533 
Cbarancé  (le)  (mont.)  99 

* Cbarbaul  407,  4IU 
Charbon  animal  26.33.  3637 
~ de  boia  9637,  9G40 

de  terre  9 >33,  9C3  * : voy.  Au- 
tliracitv,  Combuatiblea  miné- 
raux et  Houille. 

Chdreé  (étang  de)  195 

* Cbarcellay  1409 
Cbnrcenno  IvU.)  85 

* Chardin  9323,  3949 

* Cliardini  3393 
Chardon  (glacier  de;  151 
Cbardona  cardiérea  1019 
Cbarenie  (baaain  de  la)  99 

j (co'ira  d’eau  du  baaain  de  la) 

880,  H81 

' ^ (département)  18  , 100  , 101  , 

193.  135,  3 i4,  394.  395,  35>, 

363,  393.  409,  653,  714.  795,  # 

797.  735,746,  757,839,  1065. 
1067,  1071, 1163,  1167,  1.10», 
1333, 1337. 1343.  1345, 1363, 
1387, 1403, 1447, 1449, 1476, 
147», I4«3.  149»,  1565,  1571, 
1798.  1800,3359,  3591,  3:97, 
3631.  9ù59,  3653 

— ( poftj  8JI 

— (rivière)  107,  131,  139,359, 

434 . 893  , 847  , 849  , 1137, 
1177,  1543.  1567 

, — •Inréri<  urc  {déparleroeotl  l«, 

54,  105.  13.5,  199,  179,  171. 

20.5,  907,  995,  361,  4o 
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651,  C53,  T06,  7«,  7î7,  735. 
74«.  7»H.  757,7o8,769.  IMi. 
8i2,  «33,  «39.  «17.  849,  ><5?<. 
«tiS.  871,  K9I,  HJ7,U09.iniT. 
IO(tS,  iOu7.  1U7I,  IIH3,  1167, 
1177.  l iU».  1133,  |33«.  \ 

1345,  1371,  1387,  |35<,  1363. 
U03,  1440. 1447.  M49,  U53. 
1470,  1479,  I4M3.  U97.  14)9. 
1S65, 1571.  |70«,9354.  9:.9t, 
*597.9631.  9052.  9Uj3,  9057. 
f>btr>-nteoay  (vil.)  Hü9  [2604 
Cbarento>i(vi|.)  IMS.  9171.  9195 
— (malM>a  de)  9488.9491, 

* Chareii'e  1713 . 1715 
ChtrR^i  d’afr.irtt  9745,  9748 

* Cliaribert  IGil,  1771 
Cbarli^  natemeMa  (aoclëléa  di>y 

9401.  9661 

* CbarlvaiPf>ne  63«  . 790  , 905  , 

I9i«.  1251,  1953,  1979,  I39î. 
1538,  1539,  1550, 1555.  I5HH, 
1589.  1598,  i:.99.  It.05.  1007, 
1090,  1631,  1035,1779,  177.3, 
1797,  1833,  l«5l, 1853,  1855, 
1864.  1«G5, 1807, 1869.  1940, 
1955,  1959,2001.2014,  9035. 
9132.  9m,  9|38.  9902.  9203 
991»,  929  ,9227,  9235. 9j07, 
9970,  9972.  9277,  9239 

* — iCflnoni«aiion  di)  1907 

* — fcaphulairea  de)  1935 

* — (empire  fr<*inc  b )a  mort  dei 

* — (influencr  dol  1817  (1518 

* — (oiorine  de)  Il  14 

* — (ponraU  de)  1855 

* — (lacceiieiira  de)  1114 
Cbarlemoftae  (colIrRe)  U67 
Cbarlemnat  |919 
Cbarleroi  (vil.)  775,  1625,  1706 

itoii  dâ  Framct0 

* Cbarlea  !•*  (•le-Chauvr)  1392, 

1538.  1550. 16U«,  1009. 1636. 
1H50,  1K54.  1M56,  |Hi;0.1867, 
1889,  2203,  9273.  9999 
•^11  (.le^roa)  160«  . IG09. 
1637,  1661.  1759,  9225. 

* — > Il  (•lO'Gro»)  (empire  franc  :i 

le  mort  de)  1550 

* ^ III  (.|o>Siiup|e)  1?M.  1638. 

1639.  1665.  1759.  9986 

* — IV  (-le-fijll  IU6,  1157, 

1659,  1716. 1769,  9979,  9696, 
9711 

* — V l-le-Safie)  689,  lllfi,  I40î. 

1557,  1018,  1655. 1760.  18K6. 
1913,  1934,  1916,9154,2104. 
9909.  9299,  9939,  9956. 9274. 

9 105,  96SÜ . 9707 . 97  U . 9M 8 

* — VI  791,  906,  lllfi,  1430. 

1557,  1016,  1018,  1656.  16:, 7, 
1659. 1760,  1926,  i029,  1930 
1937,  19:, 4,  9209,  9 219,  2 256 
9363,  9305. 9134. 9335,  9337 
9369.  9537,  9549,  9670.  969j’ 
9718 

* — VII  721.  ino,  1945,  1954.  ; 

1974,  1436,  1540, 1557. 16'K). 
I61H,  I,w59,  1661.  1663,  I7r,0. 
1783,  1999.  1948.  |9I>,  1948, 
I95U,  197K.  9225,  9918,  9M0, 
9241, 9950,9257, 99",o,  9279. 
9335.  97ü  >, 9711, 9718,  9730. 
97.49.  9’35 

VMl  689.  1117,  1955,  1974, 
1395, IH19, 1665,  1700,  1784. 
1915. 1939,  I960, 9158. 9159, 
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9161, 99 j6,  9925. 9315 . 9556, 
9700.  97 ,»5, 9709,  97 19, 97 19, 
9798,  9735 

* ^ IX  6 3).  1118,  1974,  1408, 
15.1,  1020,  1679,  1673,  176», 
l;)6  i,2106,2ltW,  9l'0,  9442, 
2243.  295  •,22  II.  9308,  9309, 
9702,  9790.  9:35.  2 39 
, — X 08 1,  694,  1676,  I’45, 
1747,  ITM.  1761.  17  13,  9226, 
9931,  4398,9093,  9705,  9:0T, 
9700,  97 IG.  97 1 7,  9791, 9795, 
9798,  9730,  9735 


* Charlea  V,  etnperear  d'AUema- 

(>ne,  l’Of.  Cliarle«*Qaiol. 

* — VI  i(1.  9094 

* Ch  «rlei  1*',  roi  d'Angleterre 

9703 

* — roi  d'A'i«*tnine  1637.  1761 

* IV, mi  (le  R>'ti^uie  9708 
’ » I".  roi  d'£sp8i;De9713 

* — II.  id.  9*14 

* — II*  .lUnTaU,  roi  de  Navarre 

1654.  9*11 

* — r«»l  de  l*i'ovenc6  1761 

* — XI,  roi  de  Suède  9693, 9710 

* — XM.  id.  97  .4 

* — • f6!a  de  COiirlfnjngne)  1635 

* — d’Anjon  1 1 r.,  1649,  3304 

* — d'Artoic  9256 

* — d'AoirlcIie,  prince  d'Eipn* 

8oe  9713 

* — de  Uloif  1651.  1C53,  1763 

* . le-Bon  164  , 1884 

* _ le  Jome  4 U)9 

* ~ de  Lorraine  I64O,  1680 
*—  .n.iriel  1339 . 1519,  1632, 

1033.  1758  1779,  1834 

* ~ de  Melun  1603 

* de  Na  orre  I*î5S 

* ^ d Ori^MD*  1940,  9969,  9975 

* — Quint,  emp>*rear  d'Allenm* 

r.ne  lü70.  9CJJ,  9701,  97i9, 
9733 

* ^ le.Téméraire  1663,  1762. 

9306  [9711 

* ~ cuiuiede  Valoia  1650,  1651. 
Cbarletlou  (vil.)  9745 
Cbarlnville  (vil.)  98  . 833  , 860. 

1403,  1563,  9359 

* Cbariit  r 9976 
Cbarlien  (vil.)  375 

* Cliarloite  Cordny  1709 

* — de  France  92i9 

* — de  Savoie  1760 
Charmea  (vil.)  97 

* Cbarmeton  G^orf’es^  9948 
CharinoDt  (Pny  de)  (vil.)  69,  77 
Cbarnny  (vil.)  870 

Cbaroiait  53,  55,  599,  606,  642. 

— (cbatne  du)  63  [645,  ISi.Q 

— (couilé  de)  1557 

— fmontnonra  du)  89 

* Cbaruioit  comte  de)  1663 

Charollea  (vil.)  1 405,  1579,  935  : 
Cbaronne  ( bdpîial  militaire  d»  ) 
Cbaroit  (vil.)  K|9  [l2o5 

* CharMi  (comp'^iiieor}  2316 

* Cbariteotier  9479 

* — (cèulogue)  497 

•—  (P.-Ph  ) Igravenr)  9291 

* — (R.)  9217,  9479 

* de  Cotviffoy  9474 
Cbarrns  (vil.)  850 
Charron  rviL)  «91 

* Charron  (Pierre)  1959.  lf>98. 

Cbara  (rit.)  594  (1963 


Cbarionvîlle  vü.)  Si 
Charte  de  1814,  |979 

— de  183  >.  1979,  1384,  l9âT. 

1397.  9il8 

Chartes  'école  de«)  I1R9,  2515 

* Cliariier  (l’ierrel  9282 

* - (Jotin.  124.'.,  I »:i8 

* Cb.iri>>n  (C-lotiari))  9016 

Chartiain  15'*9 

CbarUvs  (vil.)  19,  47,  16H  , 17.5, 
ÿl.5,  9 *7,  911,  984,  410,  621. 
67.5,  76  I,  :C1,  7;9.  771),  782, 
784.  826^  1403,  1544  i:>4  .. 
IMS.  1551,  15  i2,  1564,  I5li8, 
157.1,  1612,  16.18,  1639,  1655. 
1658,  1661.  167.5,  l>64,  Igg*». 
IR'W.  9111,2149,  2152,  991C. 
28l  1 , 2221),  2 '5  •.  225'<,  296iy. 
9278,9279.  9352.  9577  . 9661 
« (cliiiinl  du)  947 

— (couiié  dei  1550,  1557 

* Clinrirea.  Fogeher  dut  18M 
Cbarlreute  <la)  (til.)  915 

— Idé^eri  de  la)  <-8 

— (la  r.rande)  (vil  ) 991,  44t 
Cbitrirciix  {■•rJre  dei)  1776 

* Chii-vet  .515 

Cbasa  ifiiie  (vins  de)  631 
Chtiste  itni  fur  Ih)  685 

* Lü  >uel  (C.)  9914,  9216 

* — (Rem>'Fiançnia|  9916 

Chat  rrtl  (le)  ichnine  f'ii  Jura)  15 

* Chaxeiitiu  (Fr.)  1148.  9475 
Cboa*-ron  (le)  (cbaine’da  Jura) 

15,  88 

Cbaueuri  d'Afilqoe  9410 
~ d Oilénns  114  >,  9199 
r.baa<ezac  vil.)  61,  75  . 

Cbaisifiny  (vil.)  .'<4 
ChetsiiUc  (|Ktr>)  891 

* CbpaninDi  1 4)4 

* Clmtiellane  Georiiea  de)  1999 

* (.bntielnou  ( le)  9981 

* Chatiilioo  ('Il  ) 19i9,  1957 
Cbaiaijjnes  9637 

ChüMiiii  (vil.  du  Poiioo)  69S 

— I p<*rt  de  la  Cbarente^lafé* 

rietire)  gni 

* ChHtnrd  9281 

* Cbàteau  iGniil.)  9989 
Cbàienn  (le)  (puri)  1048 

— de  Cbiima^oe  (vil.)  9944 

— Cbixon  (vil.i  49,  S6,  84,  1405, 

|5f.|,  1577 

~ Gsil'nrd  (vil  ) 1917,  1949 

— Gon»bkr(tll  )769, 1403,  1573. 

9359 

-»  t.nOiie  (vin*  de)  010 

— Lambert  (vil.)  85 

— Landon  (vil,)  419,  1619,  1633 

— — I expiuUaiion  de  marbre 

de)  371 

» Latour  (vtna  de)  010 
dii'Loir  (vina  de)  693 

— Marfinux  (vina  de)  610 

^ Ponien  ou  Porcien  (vil.)  795, 
1640 

— Queynit  (ilpea)  99 
— . Henard  (vit.)  55 

— Salin* (fil.)  aT,  7.50, 1456,  1577 
^ Théband  (vil.  809 

— Thlerrv  vil  ) 96,  371,  SIS 

749,  ÎS60,  1980,  9217,  9131 

* Cb*ientthriûO'l  (de)  1744,  1779. 

1805,  1811,  9(  9'>,90-7,  9056 
9071.  9074,  900’J 
ebiteaubriaot  (vil.)  1575,  1671 
Cbàteaadua  (vil.)  49,  1403,  156t. 


lîTi  0.  >ogle 


157S,  1615, 9101, 93U,  SSS9, 
9iS0,  9981,  9387.  33^3 
Chiteaugiroii  vil.l  175 
Chàteauoaé  («il.)  304 
Cbàteuulio  (vi>.)  7üi,  1573 
CbàieauDeur  («il-)  76.  83,  3l3, 
633,  769.  UOl,  1563,  1561 
^ (furi  de)  13(3.  1323 

— RaodoQ  (vil-)  56  ^ 

* CbàteaoreuiuU  (oomtede)  llSO, 

1131,  1133 

Cb5teauroux;vU.)  19,47, 173,350, 
373.  63h.  701,  757,  773,  780. 
7H9.  953.  1161.  140.1,  1563, 
1573.  3396.  3.153,  3661,  3679 
Cbitel  (vil.)  87,  677 

* Chàiel  «Jean)  1787 

Cbaiel  de  Sluoiagne  (vil.)  3137 
Cbâ(ei.iudreo  («il.)  3ll 
Cbite  etde  Pari»  2531 
Chaielier  i^cluxe  de)  797,  855 
Cbiielirrauil  (vil.)  368.  37 J,  636, 
80»,  1337.  t3K9,  1581,  335J 
Chaifllmoro»  (vM.)  83 
Cbaieuay  (vil.)  3l5 

* CbaiilloD  168U.  1681 

* — (Louis  de)  3380.  3383,  3990 
Cbaiilloa  («il.)  551,  769,  1663. 

1675,  170»,  3J53 
~ (congrèa  de)  1737 

— (riv.)  811 

— aur*Loire  95,  857 
aor.Scine  30>.  3l9.  753,1403, 

155»,  1571,  3353 

— iur-Sèvrea  1705 
(Ihatoa  (vil.)  761 
Cbairadtt  (vil.)  79 
Cbairetaac  (|>orl)  891 

* Cbaubard  4l0 
Chaudeaaif^uet  (vit-)  14J,  393 
Cbaude«>Aigoei  (vil.)  1476 

* Cbaudet  738  I 

* — (Aot.-Deo  ) 3319 
Chaadiérei  3u37,  36W,  3641  j 

* Clinuflaiila  ide)  3655 
CI>Bi>flatl'ct(vil.)  315 
CbauffL'iir*  de  U marioe  1091 

* tlbaufmirrier  (J.)  3148 

* Cb.iulieu  3017,  3053 
Chauiuergy  (vil.)  I i65 
Cbttuiijoni  en  Baiiicny  (vil.) 

47.  84, 303, 131»,  1331.  l405. 
1.560.  1575.  3318,  3330,  3i53 

— (puy  de)  78 

— eo  Vfxio  (til.)  55i 

— (troii^  de)  17.J7 

* Chaumont  d'Amlioite  1665 
Chautiy  (vil.)  794.  814.  858,  864. 
CbauM^e  (éiiuig  de  l«)  135  [8G7 

— de  la  Fii  ro  riv.)  8üJ 
(Ibaus-ey  |euy.  Cbuuie))  (Üm)  l39, 

155.  157 

* Cba<  Mto  1465 
Cbauvé  («il.)  854 

* üliBBVeiiU  3345 

* — (Ki  néi  33(7 

* Chauvin  1350 
Cbuux  d'fciiinane  371 

by.iraul|(|ne  347 

— •»  (es|doiiaiiofi  de)  .839 

— (eX(,U>i(:iiion  de  (derre  i)  703 

— (ronrtb)  3636.  3.37.  3>^ 

^ |>ré|>:iraiioa  de  la)  717 
Cbaux-de*F«>at  lu)  (vil.)  3736 

* CliHva(;nuc  (de)  1(34 
Chavaic.ue»  (vil.))  3318 
Cbavuuoux  (««Mirces  du)  61 

* Cbnxalluii  I:I4,  137,  l41 

* Cbédei  2393 
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Cbéa  IrÎT.)  813,  816 
Cbeb  de  bureau  de  radmlDiitra- 
lion  ceoir-ale  det  affaires 
éiraegéret  3184 

— — — des  oootribetioDS  di* 

rectes  3507 

— — — — iodirecles  3507 

— — — des  cultes  34S1 

— — — des  douaaes  3507 

^ de  l’eoregiktremeat  et 

des  dooialnes  3^7 

— — des  fioaDOes  3506 
.des  forêts  3507 

— — — de  la  guerre  1309,  3197 
— . — — de  riustruciioo  publi- 
que 3485 

— de  l’inlérirnr  9488 

— — — de  la  justice  3480 

— de  In  mortoe  et  des  co- 
lonies 3503 

— — — des  postes  3507 

— — — des  tabacs  3507 

— — ~ des  travaux  publics  349S 

— de  la  cootmiskion  des  iBOa- 
naieset  médailles  3507 

— de  divitioD  de  l’admioislra- 

tion  centrale  des  travaux  po- 
blics  3495  (3188 

^ da  ministère  de  Tinterienr 
— > ^ do  Finstraction  pabii> 

que  3485 

— de  ta  marine  et  des 
colonies  3503 

— de  ponts  et  pertnlt  2536 
» d’institution  1373 
Lbeb-iieux  1569  (ue|r.  le  nom  de 

chaque  ville  en  particolier). 

— ^ ( ptyltioQS  gtegnipbiqacs 

des)  17 

* Chegarav  3555 
Cbelkbats'23K3.  3415 
Cbelion  (le)  (Alpes)  93 
Cbéiropteres  506 
Chtflumont  (vit.)  89 
Cbelles  (vil  ) 1979 

* Cbelles  (Jean  de)  9146 
Cbelooia  537 
CliélonicDs  537,  544 
Cbeoiilly  ivil-)  868 

* Cbeminais  3003 

* Chumin-Dupootès  668 
Chemini  (grond.)  3639 

— (police  des)  3631 

— comiuauaux  3693 

Cbetiiins  de  fer  735,  T7I,  939, 
34J6,  9407, 35 lU.  9537,  3533, 
3535.  i5:>3,  96)4 
. (bitau  des)  787 
(circulation  sur  les)  1059 

— — (éteadue  des)  734 

— _ (lois  et  erdoonaacea  con- 

siiiiitivcs  des  différents)  773 

— — (police  du>)  3633 

— — (»urveillauce  des)  953J 

— — (tarif  deid  |0:,9 

— de  b.lage  3l»  i.  9 .33 

— » (police  de*)  3û33 
Cbeuiios  (wriicuhers  9634 

— publics  3634 

— royeut  363U 

— ruraux  3480 

— seigneuriaux  9630 

— eu  eoars  d'exécailoa  771 

— exécutés  77 1 

— votés  ) ar  les  chambras  773 

— vicinaux  735,7.3»,  3489,  9517, 

9519,  9.03,  3691,3634,  3635 
' — — (circuUtiou  sur  les)  1057 
I Chenal  chaque  cheoal  eo 
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particulier  k son  ordre  al. 
pbabéiique). 

* Chenard  3376 

* Cbeiiavard  9'733 

* (iüeaessoo  (Autoine)  3359 

* Chéiiier  ( André  ) 1807,  1891. 

193»,  3üOO,  3056. 3U83, 3093. 
2096.  30J7,  3101. 3336 

* — (Jos.)  1995  , 3061,  9069, 

9098.  3103  [3167 

Cfaenuoceaux  (vil.)  689,  9164, 
Chenoimdc*  435.  430,  449  [3307 

* Cbena  (Tomsaint)  9313 

* Chep|>e  (de)  738 

Cher  (dép.)  18,  194.  135,  137, 
335.  349.  350.  358,  373,  373. 
409.  431. 6(i7,  633.  61»,  6»9, 
TI5,  735,  737,  735.  747,  753. 
757.  796.  810,  819,  833,  830. 
8)4.  846.  853,  856,  1065. 
1067, 1071,  1163. IIG7,  1177, 
UIO.  13.33. 1337,  1345,  1363, 
1387,  4403,  1446,  I45u.  1476. 
147».  1483,  l4»[M50.‘i,  1510, 
l.ShS,  1571,  1798.3-353.3591, 
9597  . 3631,  3653.  3655 

— (riv.)  Iü6,  330.  350.  438.  433, 

435,  813,  833,  843, 873,  1567. 
3104 

Cbcrboorg(Til.)  130. 133.  133,138, 
155,  157,  I6|,  164.  173,  175. 
181,  3l3,  329,  333,  308,  411, 
73*.  747.  76ü,  779,  781, 893. 
907.  1036.  1037,  1041.  1081. 
1083,  lUiHI,  1100,1133.  1135, 
1141.1164.  131»,  1393.  1330. 
1338. 1345, 1388.  13M).  1405, 
1575,  1663.  1095.  1748,  935?. 
9 .91,  9553,  3748,3750.  3751, 
3686,  9687 
->  (climat  de)  917 
t.bercbell  (vil.)  1753.  3391  [3391 

* l.béieau  et  son  frère  Jacques 

* Cbérédame  (Jean)  1973 
Cbermeiey  (moulin  de)  65 
Ciii  rmisiey  (luoulias  du)  84 

* CbéroD  (Cbarlei)  3396 

* — (Ll.-Soph  ) 33K3 

* — (Henri  et  Sophie)  3383 

* » Louis)  3347,  9390 

* Cbérubini  3333,  3335,  3337 

* Cbéry  93:>3 
Cbcsay  (vit.)  339,  701 
Cbeval-BIano  (le)  «chaîne  des  Al- 
lies fl  ariçiiise- ) 93 

Obévalerie  errante  1875 

— (eitence  de  la)  1873 

— (ordres  de)  1875 
jnrlgioes  de  lo|  1891 

* cilu^nliel  (juriscooanlte)  l394 

* ^ (tséulueue)  9.197 

* — (Ltiennet  3375 

* — (Michel)  734,  735,  888 
(Jievaliers  (aimes  des)  1337 

— (leur  inju«ie  mépris  pour  la 

rglurcj  1339 

* Chevallier  3i»6 

* _ (F.-F-l  48» 

Chevaux  603.  603,  605,  609,  615, 
618,  619,  631,  633,  635,  697, 
6?»,  Cil,  6.14,  636,  63v,  63», 
641,  643,  645,  657.  65j,  67|, 
675,  684,  687,  4015,  lOl», 
3iio3 

— Oépéis  d’étalons  et  Re- 

luuiiie. 

: ~ (éducation  des)  680 
j — ^ (uombredes^en  France)  1069 
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— de  difTérentet  ormes  (laiiûos 

pour  l«»)  liOl 

* CboTcrn;  (coniie  de)  1961 
<;heTeDges  (vil.)  84 
aicTilly  (vil.)  S18.S4S,  1738 
«.bévre  6U9 

* Cberrier  3313 

* Cbetrolat  55S 
rhes-Tobi  {(*r»ijfrre  de]  101 

* Cb^iy  3109 
Chlori  (vM.)  1688 
Obtovari  Ivlt.)  1566 
Chiclono  (bot.  de)  1731 
rhicorée  eoM  (aiellersde)  3640 
Chiens  (Ile  oui)  3379 

Chiers  (vil.)  499 
~ (riv.)  1U8.  833 
Cbiflo  (vil.)  1753 
Chiffoflaiers  (oteliert  de)  3037 

* Childebert  1373.  1605,  1638, 

1639,  1757,  1761.3001,3133, 

* — l«  3335 

* — Il  1630,  1631,  1758 

* — lit  1633,  1758 

* Cbildéric  I*»  1537,  1637,  1757 

* — II  1633,  I75S 

* — lit  1635,  1758 

Chili  093,  999.  lOO),  1003,  1005, 
1007,  1009,  3746.  3749 
Chtiiac  (vil.)  396 

* Chilf^éric  I”  1630,  1757,  1761, 

1771.  1830.  3337,  33U).  3377 

* — Il  (Daniel)  I63i,  I7-8T2533 

* Chiiiiay  (le  prince  Jnsepb  de) 
Chimie  (laborntoires  de)  3197 

* Chlnard  (Jo.)  3333 

Chine  993.  009.  1001,  1003,  1005, 
1007,  t0o9.3387.  3434,  3709, 
3743 

. Cbinon(vn.)  170.306,307,384, 
1573,1947,  1660,  1661,3359. 
3353,  3711,  3730 

— f climat  de)  355 
Cbiourmes  1099,  3503  (ve^.  B«- 

Cncs-) 

Chirorgie  3613 

— (Académie  royale  de)  3613 
Cbiterott  (races  d’hommes)  1540 
Chisey  (vil.)  1656 

* ChUJiii  53.  53.  55 
Chlore  (uteliers  de)  3637 
Chlorure  de  cbaui  (fabrieotlon 

du)  3633 

Chlorures  (afelieri  de)  3638 

— alcalins  fabrication  des)  3633, 

3640 

* Chlotilde  (la  reine)  3335 

* ChofTurd  3393 

* Choiseiil  {duc  de)  1695 
Choisy  . le- Roi(vll.)  uy,  yco. 

1059,  3353 

* ChoUy  (abbé  de)  3036 
Choléra  roorbas,  1434,  1749 
Chollet  (vil.)  7C9 

— (conveoiion  de)  1740 
Cbooz  (vil.)  860 

* Cbopari  1493 
Cborijes  (»ll.)  1513 

* Cliorier  9197 

* Choron  3339 

* Chouppes  (marqnis  de)  1996 

* Chrarame  1639 

* Cl.réiien  (Florent)  1964,  1971 

* — de  Trpyes3304 

* Christian  730 

* — (P.|  3479 
Christiania  (vil.)  3745 
ChrUllenisne  3333 
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— (origines  du  — dans  les  Gau- 

les) 1767 

* Chrisliern  I*',  roi  de  Dane- 

mark 9709 

* — 111, id.  3709 

* IV.  id.  3709 

* — V,  id.  2710 

* depisan  103(>.  1948 

* Chrisiine,  reine  rie  Saéde  1683, 

I9S5,  3091,  3733 

* Cbristol  (de)  500.  514,  517, 

531,  593 

* Cbriitopbe  1731 

* — (Jos.)  3348 

Cbromaie  de  plomb  (fabriques  de) 
3640 

— de  potasse,  Id.  3638 
Chronique  de  Rieber  1336 

de  Turpin  IS64 
Chroniques  1834,  1931 

— (jugement  de  Voltaire  sur  les) 

~ ou  12*  siècle  1829  [1837 

de  Bretagne  1857 

— des  Francs  1856 

— du  moyen  âge  1856 
~ rnmancsqa<rs  1868 

— de  St  Dri  11  1809,  1885 
CIIRONOLOGIB  1621-1705 

Chronologie  (Ijihiiograpliie  de  la) 
Cbrysnlitles  3638  [1764 

(..huquisnev  (vil.)  3743 
Cbasclan  (vil.)  798 
('.bute  des  corps  34 
Chutes  ü'aérolitbes  53 
de  roches  103 

* t.ibot  (le  P.)  3050 

* Cicéron  1813 

* Ciengoara  3358 
CIcooia  533 

« Cideville  3048 
Cigales  55? 

Cigogne  — ( fort  de  Plie  des 
ülénaos)  1319  1331 
Cima  dei  taffboi  (Alpes)  94 
Cimbres,  Cimbrl  ( peuple  ancien  ) 
1533,  1633,  3l3l 
Cimes  73  et  suiv. 

Cimetières  3)99,  3646 

— (examen  sanitaire  des)  9643 
Cinq. Crois  (conseil  des)  1379 

* Cinq. Mars  1681,  1996 
(^ioq-OEliols  (lac  de)  134 
Cinqoptral  (vil.)  89 
Cintegabelle  (vil.)  798,  81 
Cioto  (mont)  19 

i.ÎQtra  (convention  de)  1730 
Circonscriptions  maritimes  I0|8 
Circonscriptions  ccclésiasiiquet 
356V 

territoriales  des  colonies  9383 
roy.  Divisions  et  Administra- 
Iration  territoriales  de  l'Al- 
gérie 3501 

Circulation  sur  les  routes  royales 

— (droit  de)  3558  [745 

( mouvcmenis  généraux  de  la  ) 

— inlèrienre  1056  [3497 

— des  grains  3194 

— des  marebaodises  1056 

— sur  les  chemins  de  fer  1059 

— sur  les  voies  navigables  1060 

— sur  les  voies  de  terre  1056 

— des  voyageurs  sur  les  cours 
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foncier  3j13 

Contrainte  par  corps  9668,  2669 
Contrai  social  iOM 

— — (influence  do  — — de 

Rousseau)  3037 
Contrats  ides)  1399 

— de  mariage  1301 
Contraventions  1393 

— de  grande  To|rie3615 
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— de  petite  voirie  3634 
Contrebande  ( répression  de  la  ) 

3715,  3720 

— en  Corse  (répression  de  la)  K39 
Contrefaçon  (répression  delà)  3732 
Contrebooib  de  Vix871 
Contrées  agricoles  598,  600 
Contribuables  (garanties  des)  914 
Contribution*  foncière  910,  937, 

945,  959.  3515,  3557  , 3600 

— — (principal  de  In)  3543  [1309 

— — par  r«>sort  de  Cftur  royale 

— des  patentes  937  , 960,  3549, 

3600 

— personnelle  et  mobilière  910. 

937  , 915,  960.  2557.  2600 

— des  portes  et  fenéire«  910. 937, 

945.  960.  2545.  3517.  2600 
Contributions  directes  909,  9.'16. 
937  . 941 . 945  , 959.  3140. 
3510.3543.  3557,  3591, 3j97, 
3600 

— — (administration  des)  3r;07 

— — (adminlstraiioa  des)  911 

— de  guerre  3503 

— Indirectes  910.  *'*’G  938,  941, 

961,  1394.  3510,  3558.  3.591 

— — ladmiuislratioit  des)  3û51 
Contrôle  central  du  ministère  de 

la  marine  3506 

— générai  desOnaoeei  3506,351 1 

— du  ministère  de  la  guerre  3197 
Contrôleurs  d'armes  de  la  garde 

nationale  3189,  3536 

— de  la  marine  1094 
Convene  (penpl.  gaul.)  1543 
Convention  nniionale  898.  1077, 

1978,  1395.1308,  1396,  1397, 
1620. 1701.  170.5.  1711,  1713.  I 
1760.2019.  2or)8,  2059,206:..  j 
, 9081.3326.2327  , 3363.  31V-. 

3533, 3523, 2537  . 2644.  2655. 
2667 

— — (décret  par  lequel  la  — — 

proiix-t  à t<^uf  les  peupCs 
protri'iion  et  secours  contie 
leurs  gouvernants)  1706 
ConveotioD  de  CboHet  1740 

— de  Ciotrit  1730 

— de  Dresde  1736 

— de  Kanigsberg  1729 

— de  Paris  1730 

— de  Seini'tilnud  1740 

— (*oy.  traités|. 

Conventions  diplomatiques  3513 
CoQventus  gailo-r<>mnins  1815 
Convois  militaires  3501 
Coovolvnlaorse  424,  439,  449 

* Cook  2466 

' Cools  (d.  ) 2174 
Coordonnées  287 
Copenbegue  (vit.)  2741,  3745 

— (traité  de)  2704,  37  09 
(]opé|>odcs  570 

* Copiac  3259 

' Copia  dit  Grand>Deot  3241 
t^opisies  191.3 

* Coquaott  407,  413 
(ioqueincbe  1674 

* Coquille  1303 

Cor  (col  de  la)  57,  73 

* Corabcpiif  16 
Corail  584 
Coravilliers  (vil.)  85 
Corhak  (bat.  de)  1695 

Corbell  (vil.)  m.  761.  771,  775. 
781,  1399,  1405.  1.551.  15.5.1, 
1579,  1649.  1676,  3353,  9554 

— (comté  de)  1556 
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Corbie  (vil.)  1599.  1680.  1855, 
1863,  1863,  1865.  9728 

— (abbase  dei  1772.  1774 
— > (prise  de)  30 

* Corbière  (du)  1743 
Corbiéres  (cbalne  des)  56,  59.  74, 

993,  398.  318,  320,  330,  355, 
365.  367.  ,378.  409 
(vallée  de)  368 
Corbilo  15U 

* Corbiet  2231 
Cnrbon  (vil.)  796 

— (vallée  de)  603 
Corceiles  (vit.)  86 

* Cordty  (Charlotte)  2083 
Cordeliers  1408 

(lordes  h instruineots  2634 

* Cordier  147,  405,  407.  667 
Cordogno  [bat.  de)  1693 

* Cordonnier  (Nicolas)  3259 
Cordoiian  (tour  et  phare  de)  |C, 

104,  106.  131.  134,  137.  155, 
157,  389,  893 
Cordoue  (traité  de)  2713 
Corfou  vil.)  1717,  1719,  9745 
CorisopUi  (peupl.  gaul.)  1544 
Corfsopituui  {Qdimper,  vH.)  1544 

* Cormeuin(de)  1391,  1394,2661 

* Cormier  (Jean)  2149 

* Cormout  (Thomas  de)  3143 

* Cormoy  3349 

Corne  (travail  de  la)  3640 

* Corneille  (J. -B.)  3344.  9987 

* — (Michel)  3iU 

* — (Pierre)  1846.  1977.  1079. 

1998,2000. 3016,  3018.  2040. 
2092.  2093.3097  , 3317,3315. 
3336  3339 

* Corneilles  (peintre)  3343 

* Cornélius  Gallui  1816 

* Cornouailles  (J-)  1796,3362 
t'ornouailles  (dialecte  des) 

: * Cornust  3359 

* Cornuel  (géologue)  411 

— (peiotre)  9343 
Corogne  (la)  (vH.)  2745 

— (vîcioire  de  la  — sur  tes  An> 

glaii)  1731 

Coromandel  (côte  de)  1698,  2453 
Coron  ( 'ccupaiion  de)  1746 
Corporations  1703 

— indigènes  de  T Algérie  3503 

— religieuses  1734,^79 

Corps  de  l'.arméc  (fbociions  des 
divers)  1193  [i09l 

— royal  d’artillerie  de  marine 

— roy.'il  dus  ét(uipages  de  ligne 

1089 

— royal  d’état-major  1193,  3199 

— royal  dit  génie  maritirue  1005 

— royul  dus  ingéoieurs  bydro- 

graphes  1006  f2:«34 

— royal  des  ponls-et-cbaussées 

— roval  des  inioes  2.537 

— légi  laiif  1718,  1720,  i:2l  , 

— lice  Qciés  3498 

— nuKiicipal  de  Paris  2605 

— royal  de  la  ni.'irine  1087  (1723 
correspondants  du  trésor  2510, 

2511 

Corme  (ü>-pnriernCDi)l9,62. 115. 
125.  2!>3,  308.  323.333,  651. 
654.  679,  714,  725,  737.  737. 
747.  753.  755,  757,  796,  821. 
I0ii5,  1071,  1164.  1167,  1177, 
I3t0, 1333,  13.37.  1343.  1345. 
1363,  1403,  U4ti,  1150,  1476, 
1479, 1483,  1490,  1510,  I56â, 
1571,  1708.  2378,  2353.2532. 
lis. 
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iS9l,  9507.3600,3631, 9659.  . 
9653,  9655 
^ (riT.)  849,  1567 
(lorroveuri  9638 

* Corrozei  9154,  9165 
CorMircf  9738 

CorM  (chilQe  de  la)  04 

— (dép.)  19,  I9S,  199.  149,  166. 

lîl,  173,  970,  979,  39j,  3»9. 
400.  409.  414.  459,  501,  505, 
516,  597,  530,  5:U,  545,  595, 
651,  6G0,  661,  665.  7U1,  7ü7. 
719.  715.  795,797,  736.  7GI. 
766,  767,891,896,955,  1051, 
1065, 1067,  1U7I,  tt>8i,  IC83. 
1114,  1118,  1199.  1131,  lli<7. 
1914,1993.  1995.  1998.  1310, 
1398, 1399. 1333, 1337.  1343, 
1345,  1363,  1377,  138/.  1 >03. 
1418, 1U7.  1450,  1476.  |4T9, 
1483.  1494. 1407.  1490.  1505. 
1510.  1549,  1550,  1.563.  1565, 
1567,  1571.  1635. 1671,  1609. 
1695,  1701, 1711,  1715,  1701. 
1803,  9359,9501,9518,9546. 
9547. 9540,  9555. 9501 , 9507. 
9590, 9*  00, 9631 , 9653.  9656. 
9694.  9790,  9750 
(régime  douanier  de  la)  1099 
jaoulèTemeDi  de  In)  401 
Coriet  (volligeura)  1161,  1171 
Coraeail  (vU>)  1544 
Corté  (▼il.)  307,  761.  1905,  1919, 
1999,  1403.  1571,  9750 

* Corioae  (P.)  9946 

* — (Dominique)  9165 

* Cortot  (J.-P  )9993 
(Corvée  /|a)  1697 

— (aboUtlon  de  la)  907 

* CorTetio  1749 
('.orrua  (corbeau)  599 

* Coamao  1143 

* CoamaO'KerJullen  1137 
Cniue  (Til.)  373,  1577  , 9359 
CouéfTil.)  769 

— (combat  de)  1739 
(^oMéde-Virier  769 

* Coailguy  981 

* CoMiu  9989 

Cosiio  (Bazas,  vit.)  1543 
' Cowoo  (E  )417.  489 

* Coataz  694,  054,  1994 

* — (Cl.  Anthclme)9G16 

* Cotte  591.  9939,  9941.  9316 

* Cotterel  (Beurion)  9910 
Cotte  toupet  (moût  de)  99 
CAte^d’Or  (chaîne  de  la)  55,  83 

— (dép.dela)  19. 63.  115,  190, 

195,  146.  171,  174.  907,915, 
917.  994.  906,  393.  349,  S9|. 
409,  431,  400,  509,  699.  641, 
653,  690,703.  713,715,  718, 
795,  79’.  73e,  745,  751,  796, 
837,  847  , 865.  869.  1065, 
1067,  1071,  1164,  1167,1333, 
1337,  1345, 1363,  1379, 1387. 
1403,  1433,  IU7,  1440.  1467, 
1476,  1479,  1483. 1409.  1510, 
1565,  1571.9359,  9544.9591. 
9597.  9631,  3659-  9653.  9079 

— ( loulèvement  de  In  ) 400 
Cote  moyenne  par  famille  9547 

* Cotelle  798.  9947 

Cotentin  (paya)  139.  170,  994, 
998.  308.  319,  395,  599,  887. 
1569,  1693 

~ (géologie  du)  360,  373 
jpretqoMlec  du)950,  951 
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Cotereaux  (corpa  de  troupe)  1959, 
1645 

Cdte-R6tie  (vint  de)  639 
Côtet  (cUfflai  det)  1417 
Cdtet*du‘Nord  ( <lép. } 19,  104, 
195.  166.  170,  179,  915,930, 
993,  409,  694,  651.  653,657, 
660.  684.704.713.  795.737, 
746,  759.  796,  819,  896.  897. 
899. 8.35,  849, 855.  861,  8S3. 
890,  891,  9U4.  1049.  J065. 
1067.  1071.1163.  1167,1177, 
1.309. 1333,1338,  1345,  1363. 
1365, 1387.  1403.  1450,  1476, 
1479,  1483.1497,1499,  1565. 
1571,  9118. 9195, 9359.  9599. 
9591.  9597.  9631,  9653.  9686 

— de  l’Océan  909,  999  [9544 

Cûtea  foDcièrea  Irépartition  det) 

— raobiliéret  et  pertonuellet  (ré* 

partition  de»)  9547 

— ~ suivant  riigglomératlon 
de  population  9547 

Cotidalet  (liciiet)  133,  136 
Cotitatloni  annicipalet  9490 
Coton  1015,  1019,  9637,  9640 

— (commerce  du)  1013,  1015. 

1019 

— (ilMuade)  1017,  1091.9640 

' Cotte  167,  189.  l83,  187,  995. 
931  943.  9 >5.  947,  954,  9A5, 
969.  961,  965.  978,  961.  C83 

* Cotte  (le  P.)  1437 

* Cottio  (madame)  9017 

* CottoQ  9916 
Coity  (éclute  dr)  830 
Couert  (pyrtfflide  de)  9197 
Couebû  (vil.)  809 

Coucher  do  toleil  98  (89 

Couchei  (montugoe  du  tyonnai») 
Coucy  Ml.)  1551.  1553,  1558, 
1643,  1669.  9154 

* — (Châtelain  de)  9304 

* — (tfaitbieu  de)  1938 

* ~ (Raoul  de)  1935 
Robert  de)  9148 
aire  de)  1656 

* Coudin  1135 
Condoe  (vil.)  93 
Cooéron  (vil.)  1544 
Coueanon  (riv.)  893 
CougooiUe  (plateau  de)  75 
Couiliada  (col  de  la)  79 

(pic  du  port  de  la)  79 
(^ouleurt  1015,  1019 

— employées  par  les  peintret  du 

moyen  âge  9936 

Conlommiers  ( vit.  ) 419,  1405, 
1575  , 9944,  9353 

* CouloD  (vice-amiral)  1116 

* ~ (Pabbé)  403 
Coulonge  (port)  891 

Conm  del  Goura  (Pyréoéei)  71 
Coumélie  /vil.)  58 

* Couaia  (Auguaiin)  9980 , 9989 

* — ( Salomon)  9980,  9989 

* Coupé  405 

' » (de  rOiie)  898 
Coupe  d'Aizach  109 
^ romaine  100 

* Couperin  (Cbarlea)  9319 

* ^ ( François)  9319,  9316 

* — ( Louis)  9319 

Couperose  («zploitation  de  la)  719 
^ (production  de  la)  790 
Coupes  de  buis  647  . 938,  948, 
961.  9190.  9410.  9511 

* Conplet  I le  P.)  9050 
Coupoles  9137 


Coupoua  d*arrérages  9509 
de  l’empruot  9510 
Cour  de  cassation  933. 1310,  1318, 
9481,  9511,  9518,  '2695 

— -*•  (travaux de  U)  1390 

— des  comptes  915 , 935  , 954  . 

96$.  979.  973.  ’:44l.  9507. 
9510,  9541,  9557 
des  monnaies  964.  9591 
*-  royale  d’Alger  9495 
~ de  Montpellier  9Sl8 
CooranI  littoral  117 
i.ourants  généronz  139 
Courenii  électriques  (usage  des  — 
dans  la  télégraphie)  9596 

— de  mar>^ea  138 

Conrate  (Tue de  la)  (Pyrénées)  79 
Courbes  planes  987 
Courbeton  (vil.)  839 
Conrchelettet  (vil.)  870 
t^ourdeault  (port)  809  * 891 
Coureurs  539 

4iooriége  (cascade  du)  9391 

* Courier  (Peul-Loois)  9UÛ 
Conrlande  (duché  de)  9790 
Courniou  (vllj  304 
Couronne  (cap)  198 

Cours  d*orcbÀ)logie  9515 

— d'astronomie  9515 

Cours  de  perfectionnement  des 
écoles  normales  primaires 

— divers  a Paris  1389  [1355 

Cours  d’eau  909,  1567,  9496 

— — des  colonies  9389 

— — flottables  793 

— — — (l'cy.Vénn- 

mératioo  par  ordre  alphabé- 
tique des  cours  d’eau  flutla- 
bles,  col.  810  4 818) 

— M par  bassins  875  4 883 

— — navigables  793 

— — — l’é- 

nnmérutlon,  par  ordre  alpha- 
bétique , des  cours  d’eau  na- 
vigables, col.  818  â 844) 

— — non  navigables  9489 
du  Sénégal  9395 

Cours  des  aides  1563,  1696,  9591 

— d’amonr  9303 

— d’ossiscs  939.  9495,  9668 

— de  justice  1709 
plénièn:  1699,  1875 

— royales  1309  , 9495  , 9461  , 

9490,  9511 

— — {dépeoKS  des|  9518 

— — (matériel  des)  9518 

_ — des  nneieDoescoIooies  fran- 
çaises 9503 

— — (travaux  des)  1319 
Courses  de  ebovaux  9493,  9533 
Courseutles  (vil.)  139.  (OU 

* Courson  (A.  de)  1799 

* Court  de  Gébcliu  9051 

* — dit  Vigier  9981 
Courtage  (droits  de)  9403 
Coariavant  ‘vil.  795,  843,  850 

* Courteis  9979 

* — (Jehan)  9960,  9980.  9981 
' — (Martial)  9981 

* — (Pierre)  9163.  9979  , 9î8l 

* — i SuzaniH')  9981 
{^ourtiiézon  (vil.)  195, 913 
(^)Drticrs  9403 

— de  conmuTce  1078,  9599 

— maritimes  1078 

* Cooriin  9959 

* Courtivron  798 

* Courtois  9163 

* — (jQcq.  et  Guill.)  9245  , 998$ 


Courtolile  en  France  1B76 
Coartrey  (tÜ4  179.  9Ü5  , 1918, 
1651, 1657.  1689, 16S5. 1693, 
1704,  9795 

— (bouille  de)  1939 

* CourTille  9371 

* Coorvoiiicr  (dcl  1746 

* Coiuin  (t'rsveurl  9‘285 

* ( lIurdoaiD)  9391 

* — (V.)  1753,  19H1.  9091,9103 

* — (JetD)  9166. 99J6. 991 1.9330 

* Couiinot  1939 

* Coutnon  9393 
Coustier  81 

* Cowiou  2059,  9907,  9220.  2992 

* — fGuilM  9918.  9919.  9929 

* - {S.\  9217 

' — (Gaillauree)  (AU)  3919 
Coutances  (tII.)  53.  168. 303.  331. 
505.  850.  U05.  15U  . 1569, 
1SG4,  1.563.  1575,  9Ul 

* Goulliuo  1711 
CoQtraa  (vit.)  799. 1675 
Coatumei  (caractère  origiDtire 

dc<)  1374 

^ (orifflne  de<)  1973 

— (rèdoction  det)  1974 
Gontumier  (droit)  1373 

* GoiiTay3988 
CoaveDti  3153,  3579 

— d’boismet  et  de  fenioea  3591 

— de  Je  Treppe  3579  ' 

CouTertorieri  (atellera  de)  SC38 
Cous  (port)  891 

*Coxe9535  [3391 

* Coypel  9179.  9939,  9346,  9390. 

* Coytevox  (Ant.)  9179  , 3184  , 

9397.  3315,  3317 
Crabère{vil.)57,71 
Crabioulei  (vil.)  57,  71,  154 
Grte’h  ivil.j  804 

— (rivière)  804.  894 
Cracovie  (prise  de)  1739 
Craie  360,  368 

— (exploitation  de  le)  961 
Cramaof  (vil.)  800,  814 

* Cramoisy  1113 
Crantée  (vÜ.)  1476 

* Creotx  I Martin  ) 1401,  1915 
Creoe  (vil.)  769 

* — ( Pierre  de)  1657 
CriooDO  (til.  309,  1738 

* Crapoae  (Adam  de)  901,  906 
Crat  01 

Craunlacea  493,  437,  447  , 455. 
Cratère  de  Bar  83  (469 

Cratères  109 
*—  famaats  146 

Cran  (plaine  de  la)  135  , 370, 
391,  396.  409.  403.600,  6l4 
Crayères  9699 

Crèaebmeur  (tonr  de)  1999[t474 

* CrébilloD  9059.  9918 
Crèches  1339,  3661 

Créry  833.  1945,  1654,  1939, 
•-  (bat.  de)  1345  [2364 

Crédit  agricole  677 
Crédits  do  budget  3508 
Crédits  do  la  caisse  d'épargne 
955 , 957 

— .'itloués  aux  roules  royales  76C 

— compléineiitaires  3506 
extraordinaires  3508 

— > d'inscription  9509 

— snpplèmentaires  3508,  3510 
Crédû  (chaîne  do  Jura)  88 
Crell  (vil.)  773.  775 
Crémone  (vil.)  1668,  1688 
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r.rémoDoia  1689 
CréoQ  (vil.)  53 
(Jrépatcuielre  (courbe)  30 
Oépusculairea  pépidoplères)  558 
Crépuscnle  astronomique  31 
dril  30 

* Créiiui  9287 

* — (Charles  de)  99|5 

* — (duc  de)  1684 

* — (maréchal  de)  1685,  9318 

* Oesceot  1768 

* Orrpna  529,  539, 534, 535,  551, 

595 

rrespy(vl1.)305. 1556, 1561.  1670 

* ~ (traité  do)  IUT  [3713 

* (Ires4|ues  (sire  de)  1935 

* Cresuj  408 

* Créi  299 

->  (le  Chalam  89 

— (le  la  Goutte  88 

— Moniût  89 
^ (lu  Na  90 

_ de  la  Neige  88,  153,  292 
Créteil  (vil.)  831 

* Crétin  1974 
Cretonniers  9634 

Creuse  (département)  19,  63, 
135,  149,  174,  393.  333.  409, 
431,  651.  <'53.  657,  663,  795, 
797.736.  757.797,812,896. 
1065.  1067, 1071. 1163.1167. 
1177. 1310, 1333, 1337, 1343, 
1345, I3C3,  1373,1587,  1403, 
1449,  1476, 1470. 1483,  1499, 
1542,  1565. 1567.1571,  1798, 
9259,9352,3533,  3591,  3597, 
9600.  9631.  9659.  3653,  3670 
~ (riv.)  79.  106.  819.  834 

— (petite)  (rlT.)797,  813 

* Creusé  de  Lasser  977 
Creux  (cap.)  55 

— - d'HIet  (gouffre)  103 

— Morel  ( chaîne  du  Limousin) 
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— dei  baru  royaux  689,  9493, 

3599 

— d'borlogerie  3194,  9533 

— de  jardinage  691 

— ' dei  jeunei  da  laagaea  1166, 
1381.  3513 

— deilaegnea  orlentalea  vivantci 

1381,  9487  , 9515 

— (caaiiOBs  d')  1319 

— dea  mattrci  mioeuri  d’Alais 

9538,  3495 
•X  de  Han  1711 

X.  de  1a  Nartinièra  9533  [586 

— de  médecine  de  Montpellier 
~ militaire  1175,  1177.  1694, 

1749.  9185 

da  Balat-Cvr  1177,  1179, 

1910,  1687,  9499 

— dai  minai  404,  419,  731,  799, 

9496.  9537 


— dei  miuenri  da  Saiai.Btiaane 

791.  738,  34iiS,  9538  [3S1U 

— navale  1089,  h >97.  1179,  940-5. 

— normale  1160,  1306,  1376, 

U86,  3487 
•—  iui>ériearc  9514 

— polyteeboiqua  731, 1089,  lOOrt, 

1166,  1175.  1179,  1181,  |193. 
1383,  1713.  1790.3493,9199, 
9504  . 9535,  3553.  3588 

— royole  dei  pooti  at  cbaaiaéa 

9495,  9535 

— de  pyrotechnie  lü98,  19i6 

— dei  tabacs  9559 

— de  tir  9539 

— caalraia  dei  travaux  publics 

da  trompattai  1184  [1713 

— vétérioalra  d'Alfort  679,  683, 

1184,  3500 

— — do  Lyon  689 

— *—  do  Touloaia  689 
Ecole  éolaotique  9089 

— méiaphyilqoe  1779  . 

— myitique  1779 
palaitea  1399 

X*  françaiie  de  peintora  9939 
^ ia«iualiala  9087 
ipiritnaliite  3087 

— » rationnelle  9089 
Ecolai  939 

X-  d’agrloahara  9493,  9598 

— ambulaioiree  1399 

— d'appreotii  1340 

— d'arcbiiecture  9l95 

— d'artillerie  1189,  1199,  1996. 

de  marioe  1097  3503 

— royalei  dei  irii  et  méiien 

934^  939,  3494  . 3531 

— cantralei  139u,  1714 

— loei  Charlemagne  1399 

— cfarétienoei  (frérei  des)  1353 

— pour  le  lerviee  dai  eultei  1383 

— de  detiln  9491,  9597 

— eecléilastiqaei  1838,  9570 

— secondaire»  ecclésiaitiquei 

1374,  9569 

— lupérieurei  ecclciiaitlquei 

1383 

— élémentaire!  94S6  [1349 

— — commuoei  aux  deux  lexes 

— — eommDoaleidegarçoosl34( 
de  ailei  1349 

de  Parii  1359 

— X-  diDi  lei  pritioni  3673 

— épUcopalei  1399 

— (fermei)  683 

— de  la  Gaule  antique  1399, 1818 

— de  grammaire  1394 

— d'bydrograpble  1097,  3504 
X.  induitriellei  3194 

— de  maifiraace  1098 

— de  marine  1697,  3541 

— préparatoirei  de  médecioe 

1381,  3486,  3514 

— militairei  3Û9 
x>  moeaitbiaei  1393 
>x  manicipalei  18tô 

— de  masique  9330,  3193,  9597 

— normales  primaires  939,  9514 

— (commtsiiOM  de  sur- 

veillioce  des)  9588 

— — — (coure  de  perfbctioooe- 

ment  des)  1355 

dlnttilBienri  1355 

— — — d’initltuirioei  1356 
-X  — srcoodairea  9514 

X.  de  pberoMicie  1381  , 3486, 
9487,  9514,  3599 
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~ iniailrei  ITIS,  IT14.  17M, 
2330,  S486,  9â7C 

— (comité*  de  «arteitUBC* 
de*)  9007 

de  fille*  9486 

Iprlx  de  l’en*eÎQDeaie]it  dâiu 

U«|  1350 

élémeouire*  1341 

— — iodaetrielle*  9533 

— — (iaipecieBr*  de*)  9486 

— et  normtlee  primeirM  (ea> 
«eigaftot  l’aiiTicelter^  689 

— — cupérieure*  1349 

— {.iibtiqae*  9997,  9510 

— ri'QimcDtaire*  9499 

de  rartflleria  1996,  9509 

— — de  la  cavalerie  1163 

— O»  da  sénie  1189,  9503 

— — de  riDfiBierie  1183 

— «ecoodaires  1794 
spéciale*  1794 

— supérieore*  9486 
de  fille*  1350 

— <le  garçon*  1349 

— royale*  vétérinaire*  034,  939, 

U93,  9528 
Econome*  9487 

Economie  dôme* ttqaa  ( iniectes 
nnitible*  à I*)  564 

— rnrale  681,  C88 

Ecorcbeors  1861  [1540 

Kcoitai*  (colonie  d*  — en  Frenoe 
Eco**ai*e*  (foodaiionsl-*  pour  Té* 

dncattooeo  Frinoc)2t87 
Eco*ie  963,  997, 1657, 1670,9515, 
9700,  9709 

— (expédition  en)  1657,  1670, 

1671 

Ecooen  (chétean  d’)  9166,  9167, 
9169.9173.9907,  9990,9957, 
Eeoni*  (Vil.)  747  [9960 

Econve*  (montagne  d*/  64 
Ecriture*  employée*  dnraat  le 
moyeu  âge  1^ 

— lecrétes  1584 
Ecniria  (mont.)  49 
Ecureuil  508 
Edenté*  510 

Edifices  divers  d«  moyen  âge  9159 

— commnniux  2490 
— . public*  9497,  95i6 
Edimbourg  (vil.)  9709,9711,  9745 

* Ediogion  (Jacques  et  Cbnrie*) 

Edit  d’Amboise  1673  [9311 

— de  Noote*  16T7 

(révocation  de  T)  1686 

— de  Piste*  snr  la  réforme  de* 
abus  et  la  refonte  de*  mon- 
naie* 1637 

— contre  les  réformés  1691 

— du  toisé  1689 

~ de  tolérance  1669,  1679, 1676 

— d’union  1675 
Edits  9590 

* Édouard  le  confeuear , roi 

d'Angleterre  1649 

* — !•»,  id.  3699 

* — tl,  Id.  9699 
' — liL  Id.  9699 

* — VI,  Id.  9709 

' — infont  de  Portugal  9796 
Education  de*  aveugles  1385 

— de*  aourdt*mneu  1385 
Ediien*  (penpi.  baal.)  1953 
Edoes  1693 

* Edwards  (W.-F.)  i:.39,  1541 
Effangea*  (col  de*)  fiO 
Effectif  de  l’armée  1173 

— en  1845  1151 
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Effet*  de  eommwcn  9511 
Effondrements  LÛ3 
Eganle*  (les)  (vil.)  18 

* Egiobard  1849, 1854.1665,9133 
Egliso  sou*  lea  Carloriagien*  1779 

— au  X*  siècle  1775 

— du  XT*  siècle  9149 

— au  XVII*  siècla  9177 

— depni*  1830  1794 
(Étau  da  n 1567 

— gallicane  1764,  1787,  1793, 

1849,  9563 

ion*  Louis  XIV  1789 

— nationnle  1789 

— de  Pari*  9591 
Eglise*  933,  9183,  2568 

— consistoriale*  9580 

— gothique*  9144 

~ de  la  renausaoee  9171 
Egra  {capitulation  d')  1693 
Egypte  991,  999.  1001,  1003  , 
1005,  1007,1009, 1791.  1793, 
9395.  9491 

~ (expédition  d’)  1618,  1717 

— (message  de  tnlian  d'—  an  roi 

de  France)  1669 

* Ehrenberg  583,  585 
Elirenbreiistein  (ril.)  9690,  9691 
Eidnn  {scierie*  d')  8l9 

* Eisenlobr  938,  943 

* Ekkardt  1857 
EkmObl  (victoire  d*)  1731 
El-.4ricb  (Traité  d')  1791 
Elbe  (^)  1548,  1550 

~ (U^)  1143,  1794.  1738 
Elbeuf  (vil.)  179, 789, 1406, 1569, 
9353,  9661 

Elcbiogen  (victoire  d*J  1796 
Eldorado  9394 
Eleagnem.  495,  450 
Electeur  palatin  1693,9690,51699, 
9694,  9695 
Electeur*  1984 

— communaux  2604 

— ecclésiastique*  (le*  troi^  1684 

— municipaux  3588 
Elections  1569,  1563,  9538 

— départementele*  1947 

— l»our  le  députation  (résnUat* 

des)  1985 

— municipalea  ou  communale* 

I9H7  9601 

— |tBrlemeniaires  1981  [9619 

— uux  tribunaux  de  commerce 

Etutiloral  (régime  — des  colonies) 
Electricité  9l4,  9505 

— (usage  de  I' — dan*  la  télégra- 

phie) 9595 

— atmosphérique  919 

Electro-aimants  (invention  des) 
Eleciromèire*  9l9  [9596 

Eleciroicope  913 

1759,  1904 

* Kleonore  d’Aqniulne  on  de 

Guyenne  1644 

* ^ d’Autriche  1760  [1896 

* — (duchesse  de  Mormaudie) , 

* — reine  douairière  de  Portu- 

gal 9713 

Elephas  (éléphant)  500 
Elèves  de*  collège*  (nombre  des) 
1365.  1379 

— de  réoote  normole  1376 

» de*  écoles  (nombre  des)  9570 

— (nombres  de*  — dan*  le*  co- 

lonies) 9103 

— — de*  art*  et  métiers  (aom- 

bre  dei)  9531  [9570 

— secondaire  (nombre  du*) 


45 

élémentaire*  en  hiver  (nombr 
des)  1319 

— (iiombredes  — dans  le*  grand* 

séminaires)  9569 

— de*  petit*  séminaire*  (aombre 

des)  1374 

-»  externes  des  mine*  9537 

— ingéuieun  de*  mines  9537 

— — de*  ponts  et  cbaotsée*  9534 

— secondaires  (oombre  des)  1361 
£I-Hauca  (vie*,  d')  1791 
Eliberi*  (vU.)  1543 

* Ehe  de  Beaumont  ^ 105.  117, 

^6.  999,  406,  407,  409.  695 

* Elisabeth  , reioe  d’Angleterre 

* — d’Atttricbe  1760, 9942  [9709 

* *—  de  Fronce  1679,  2709 

* (madame)  9979 

* Eliiée  (le  P.)  9040 
Elissoode  (vil.)  9716 

* Elkingion  9931 
Ellé  (riv.)  836,  835 

* Ellevion  9397.  9376 
Ellipses  osculatricea  G 
Elüp«oldo  terrestre  (forme  de  T) 

dans  l'étendue  de  la  Fronces 
Eloe  (vil.)  1543,  1547.  it>50 
El^s  acudéinii]ues  9044 

* Eloi  (saini)  1771.  1844, 9139. 

9927,  9977,  9980 
Eloquence  du  x*  eu  LXl  siècle  1837 
depuis  (jborlemsgoe  jusqu'on 
XII*  siècle  1863 

— en  xu*  siècle  1877 

“ du  XIII*  siècle  à François 

— au  XTi*  liècle  1970  (1916 

— an  XVII*  siècle  1998 

— au  xviii*  siècle  2040 

— depuis  la  résolotlon  9059 

— religieuse  1917 
Elorn  (riv.)  896 

* Elonin  9613,  9646 
Eiseneiir  (ril.)  2745 
Elusa  (TiU)  1543.  1546 
Elusates  (peopl.  ganl.)  1543 

* Elwort  3339 
Emaillenrs  9376,  9377.  3981 

— fronçais  (liste  par  ordracUto- 

nologique  des)  9980 

— orférre*  3979 
Emaux  3634,  9^,  9638 
Ëmbans  (Prat  d*)  19 
Emberiza  531 

Embouchures  des  ririèrri  ISO 
Embmpjvil.tÿB,  ITI,  1919.  IÎ3I, 
1936, 1338. 1546,  1547, 1560, 
1564,  1568, 1569. 1630, 1691. 
1790,  3684 

Embrunais  (pars)  1560 
Eméo  (lie)  938k 

* Eraèrioa  1141 

* Emerie  1143 

* Emérigon  1308 

Emigration  (acte*  relatifo  h 1*)  2489 
Emigration*  1496  [1791 

Emigré*  1709,  1703,  1706,  1708, 

* Emma  (la  reine)  1860, 9973 
Emmanuel  Philibert  (due  da  8n«> 

Toia)  9730 

Empereur  ( titre  d'*  donné  aux 
roia  da  France)  1994 
Empire  965.  1379.  1339.  1799, 
9566,  3663,  9667, 9706,  9708, 
3710,  9791.  9795,  9797,  9799, 
^ (.'ircbitecture  sons  t‘)9l9l  [9735 

— (I  rancesous  l’|  1564  [3697 

— germanique  (dissoUtlon  de  I’) 

— — (électenrs,  prince*  ar  états 

de  n 9C9t 


U 

— jinilarocA  d«  r — «ar  l'tcri- 

culiarr)  693 

— (priocei  <U  l*)  |T99 

» (iraTniixdsgéodétiedaikl^  LA 

— grec  (!'  — devieot  un«  roooar- 

cliie  françalie)  1916 
Eni|>loy^f  de  radiuinittratioD 
centrale  dea  affaire»  écran* 
S<Te»  9484 

— “ — de  ragricuUore  et  da 

commerce  9499 
— des  colonies  9503 

— — — du  commerce  2492 

—  de»  cootriboiioDS  di* 

recte*  3507 

des  calle»  913,  2i80 

— — — de»  douanes  2507 

—  de  i'enregiitremeni  eC 

des  domaines  ^06 

— — — des  Annnees  250G 

— — — drf  forêts  25'*7 

de  la  goerre  2497 

_ de  l'instruction  pnbÜ* 
que  2485 

~ — de  rioiérieur  9488 

de  la  joitlce  2480 

— de  I.’)  marine  et  des  co- 
lonies 250 1 

“ — — ' drs  tabacs  2507 

—  des  travaux  publics  2495 

— — des  coniribuciuM  indirec- 

tes 2507 

des  postes  2507,  9553 

— de  la  commission  des  monnaies 

«t  médailles  9507 

— des  communes  9490 

--  de  la  cour  des  comptes  2541 
~ militiiirei  9498 
Kmporie  (riU  1819.  1899 
Emprunt  grec  95l| 

— de  iOÛ  millions  1791 

— forcé  de  100  millioni . sur  les 

riches  1719 

— — d’iin  milliard  1709 
Emprunts  939,  9:i09 

— communaux  2490.  2610 

— dépanemeninux  2490 

— spéciaux  2509 

— du  Trésor  9508 
Emi-Occidental  (dép.  de  U 1566 

— Ori<  Dtal  fdép.  de  H 1560 

— Sa|iérieur  (dép.  de'T}  1566 
Emydosauriens  S3< 

Emys  537 
Enar  (til.)  2967 

Eaconragcmenis  à t'agrienliiire 
Encre  k écrire  3640  [ 9493 

— d'imprimerie  2611 
Encres  de  conteur  1583 
Encrines  582 
Encyclopédie  729.  2035 

— au  moven  Age  1949 
Encyclopédistes  1790,  1791.  2034 
Endémies  1438 

Endi.juements  896,  898,  9490 
Endre  (riv.)  8|2 
Endron  (pic  d')  Z9 
Ettelle  (bois  d’i  ^ 374 
Enfance  (Société  des  amis  de  1^ 
' Enfaotio  3471  [S'iCI 

Eufaiiti  ebnndonués  2(>58 

— détenus  9ü80 

— légiiiuies  1jü7 
— * mori-nés  1506 

naturels  I.507 

— orphelins  2B6S 

— paovres  9i.6l,  2564 

-*  jiravnil  des  — ditiis  les  manu- 
raclures  2194,  3616 
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— trourés  9491  9654  , 9655, 

2058,  9664 

(nombres  des)  è'différeniet 

époques  9659 

— xagatModi  délaissés  on  cor- 

rompus 2664 

Enf.mti  sans  sonci  9334,  9335 
Engiigcnients  milliairns  1 17 1 .2409 

* Eogelmann  (G.|  2296 
Engen  (victoire  d')  1791 
Enghien  (ril.)  196,  1477 

* Enghien  (comte  <!’)  1670 

* — (Louis  duc  d’i  1681 

* — (Henri  due  d')  1724 

* Engilbert  9133 
Engrais  9634 
Engraiisage  des  oies  2640 
Engrenier  (lac  d') 

* Enguerrond  de  Marignv  1653 

* •-le-TUche9l48  |993S 

Enunde  (saint)  1839, 1843, 1843 

Enquête  de  commodo  et  incom- 
modo  9639 

— (conseil  d']  1199 
Eoregistrentent  936  , 938,  941, 

943, 960,  9434,  2436,  2510, 
9557,  9691 

— aux  colonies  9505 
(droits  da  1294.9545 

et  des  domaines  (adir.inislra- 
tioQ  de  r)  911,  2506,  2545, 
Ens  (rix.)  1549  (9549 

Enieinnemeni  du  chant  1348 

— élémeuiaire  (346 

— — {répartition  de  1^  H47 

— dans  les  institutions  1379 
~ (liberté  d’i  1287 

(rlifféreuts  modes  d')  1349 
muiuel  (346,  (348 
>>  dans  les  pensions  1373 

( prix  de  r ~ dans  les  éc^ile* 
priniaires  des  deux  degrés) 
^ simultané  134H  [io50 

— universitaire  1338 
Eniisbeiin  (vil.)  ^ ^ 52. 1662. 

(685,  2084 
Enloinologiu  561.  593 
Eniiinadou  (gouffre)  102 
Entraigues  (vil.l  795,  830,  83l 
Entrée  (droits  d'j  2558 
Entrepdi  Actif  (033 

— réel  10.12 

Eatrr(t6ts  1031,  1034,  1035, 
2494,  2533,  2741 

— en  Algérie  25!ll 
->  des  colonies  2 438 

— aux  Kt.its-Utiii  li>12 

— intérieurs  2550.  2551 
Eolretirn  annuel  des  routes  roya- 
les 761 

Entrevaux  (vil.)  1219,  1221.  (562 
Euvolt  d'argent  (prodiiit  des)  950 
Envoyés  extraordinaires  2748 
Eozeisdnrf  (bat.  d')  1732 

* feoD  1779 

Epargne  (caisse  d*)  toy.  Caisse 
d'é|*argne 

Epaves  506.  999,1001,  1003,1005 
Eperoav  (vil.)  102, 169.  1405, 
(575.  1856,2208,  2352 
Epiciers  2002 

Epidémie  (426.  1629,1618,  1654, 
l()73,  (6K9.  1694.2491,  20i3 
Epidémies  observées  en  Franco 
(tableau  des)  1432 
Epilepsie  1489  |77G 

Eplojic  («11.1323,  .127.709,  771, 
Eiiin.il  ivil  ) 2^  47.  5^  97^  J80, 
189,918,219.227  . 412.809. 


1389, 1405,1561.1581,  1737. 
9950.  9353 

Epinay  (vIL.  Seine)  839 

— (vil.,  Seine-et-Oiie)  145 
Bpineaa  (vil.)  843 
Episcopales  (écoles)  1399 
Epltres  farcies  9309 
Epixooties  9643 

— (frais  da  traitement  des)  2493 

* Epron  1(35 
Eqaariisage  9634 

Equateur  ( république  de  993, 
999.  1001.  1003,  10Ü5TI007. 
1009,  1011.9711,  9743.  2749 
Equipages  (train  de^  1161 
~ d'artillerie  2509  ;2.'<04 

•—  de  ligoe  (corps  roxal  des)  I0Ü9, 
~ militaires  2499,  9501,  9540 
Eqniseiaceae  457 
E(|uus  (cheval)  501 
Erba>Lunga  (port)  1051 

* Erchnmburt  1836 
Erdre  (riv.)  896,  862 
Ere  chrétienne  17  iO 

— des  Français  1710 

* Erech  (roi  de  Bretagne)  1763 
Eres  suivies  en  France  1587 
Erfurtb  (capitulai  ion  d')  I72S 

* Eric,  duc  de  Frioul  9300 

* ^ Vlir,  roi  de  ^orvése  9722 

* Eriebson  555 

Ericines  493,  438.  448,  456.  4C1 

* Erigène  IK61 

* Eriipoé  1763 

* Erkinoald  1639 
Erirnbacli  (vil.)  335 
Ermiia((0  (vins  de  T)  639 

* ErmoM-lc-.Nolr  ou  ?ilgel  1855, 

Ernée /vil.)  ^ 769  [1867 

Erosions  ( i5 

Erpétologie  591 
Erquy  (port)  1049 

* Errard  (C.)  9239,  9945 
Ers.o  (|M>rl)  891,  1051 
Erzéroum  (vil.)  9745 
Esculdadou  (source  d’)  149 
E*cale  (vil.)  915 

Escarpoot  (canal  de  1^  859,  856 
Escaut  (dép.)  488.  1566 

— (rlv.l  9^  lOüi  896,  837  , 86|. 

86.3,  866.  867, 870,  871.  87.'., 
1060,  t06(,  1548.  1550,  1567, 
1696,(637,9536 

— (cours  d'eau  du  bassin  de  l'I 

* Eschbach  1973  [870 

* Eicber  108 

Esclavage  9405,  9505.  2140 

— ( loi  poriani  abolition  imnié* 

diaio  rte  I'  — dans  dos  cobi* 
nies)  1710 
Escîavons  1635 
Escola  (bat.  d*)  1712 
Eicoloubre  source  d')  149 
Escompte  de  ta  Banque  952 
EseoriÀade  iPuy  deQld 
Escoublnc  (vil.  l29 
Escrinet  col  do  LL  El 
Escualdunac  nom  du  peuple  b.xs- 
que)  1795 

* Escudier  2332 
E*cures  (les)  ebèteau)  U 
Efcuretx  pic  d'  I5 
Ekervilliers  (c4:r  d*)  fiâ 
Esanndes  (vil.  54.  891 
Esocee  547.  549 

Bsptgoe  881.  889,  991.  997.  999. 
1001,  1003,  iOOS,  I0o7.  ir*09. 
1019,  1013,  1025. 1034, 1657, 
1666.  (678.  1679.  (63G.  Ltl  S, 
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1690,  1691, 1696,  1716. 1793. 
1795,  1803,9377,9150,9453. 
9699, 9709,  9703.  9705.  9711. 
97 1 3,  97 1 5,  97 9 1 , 97 23,  9 9<>, 
97;jü,  9731. 2735, 2743,  9745. 

— (Expédition  d‘)993  [9749 

— (guerre  d")  971 

— (;>uerre  de  la  aucceuion  d’) 

— (marches  d‘)  1549,  1554  [907 
Espagnole  (Amérique)  999.  1001, 

IUU3.  1005,  1007,  1009 
Espogiiolrs  (Antilles)  993 
Eipalais  (vil>)  951,  956 
Espalion  fril.)  388,  1569 
Etjially  (vil.)  1660 

* Kupercieux  iJ.-Jo.l  9999 
£(|iierre  (canal  de  1*}  9708 
£s|iinosa  bat.  d‘l  1730 
Kftplécliin  itréved*)  1653 
Esprit  ruilitairo  1950 
Esquerdes  (poudrerie  d*j  1997 
Esquitetacem  497 

Essarta  (les)  (vil.)  984 
Essayeurs  de  la  Monnaie  9507,9640 
Essé  (vil.)  9117 
Essey  (cdtes  U*)  388 
Essliog  (bat.  d’)  1731 
Essonae  (vil.)  173 
^ |riv.)  896 
(cliaux  d')  371 

(poudrerie  d*)  808.896.  1747 
Est  (clieHiiin  de  fer  de  1')  789 

* s abtes  (les)  <vil.)  ^ 

Ksiaio  (vU.i  9946.  9353 
Esioires  (vil.)  1379 
Tstaoipes  1408 
Ksiangtot  pic  de  1*)  2â 
Eiiat  (La  pique  d')  Il 
Ksinubé  (cirque  d'^  74.  101 
Estella  (mont)  Il 

Esierel  (chaîne  de  V)  Î1L9^  198. 

349,  419,  600 
rsieron  (riv.)  817 

* Estienoe  (Henri)  1487,  1814 

* — (Robert)  1973 
Estobon  rchdteau  d’)  &6 
Estom  (lac  d’)  193 

* Etirangin  9197.  9199 
Estrepegny  (vil.  9359 
Estrepy  (vil.)  803,  816 
Estricbé  (guerre  d*)  9367 
Eiablissements  de  bi«^nfoisance 

9191, 9517,  9590,  9661 

— britanniques  en  Franco  9515 
communaux  9606 

— daogereux,  insalubres  on  In* 

commodes  9463.  9494.  9690 

— — ~ (état  par  déparie* 

ment  des)  9631 

^ (état  par  nature  du 

nombre  des)  C633 
~ français  nu  Sénégal  1739 
->  » d’instruction  primaire  à 
Paris  1359 

— d'iüStructioD  secondaire 
1361 

— littéraires  9486 

— inlliiaires  9503 

lion  universitaires  1381,  9514 
— > religieux  en  Algérie  9501 

— de  répression  9590,  9G66, 9671 

— saniiairi'S  3643 
scientifiques  9486 

— universiiairet  1376,  9485 
Etain  I0I&.  9ti.O 

— (exploitation  de  1’)  709 
(sel  ou  muriate  d*)  9639 

..  oxydé  305.  308 
Etalé  137 
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El.lon.  679.  3539,  3603 

— (d^pdu  d'I  3493 

Etampet  (vil.)  183. 199.984.502, 
514.  518.  1405.  1553,  1579, 
1609, 1612,2138,2264,  2996, 
2353 

* Biampes  (duchesse  d*)  2230 
Etang  de  Berre  147.  4474 

— Blanc  19 

— du  Cltis  196 

— de  Lion  891 

— du  port  de  Veoasque 

— de  Remilly  535 

Etangs  11.  IMa  125*  129,  296, 
406.  607,  609.611,619.  622, 
627,  630.  631,  633,635,  645, 
685,  145$.  1465,  1471.  1473 

— (canal  des)  852 
~ salés  195,  463 
Étapes  2198 

Eiaples  (Vil.)  1039,  1(^6,  2700 
Etat  (valeur  approximative  des 
propriétés  de  El  1293 
Etat  civil  2485. 9498.  9505,  9601 
(actes  de  I')  1996,  1503 

— — des  colonies  9503 

— — (registres  de  ^ 9489 
Etat-major  (corps  royal  d*) 

1151.  1174,  1193,  1910 
. (Ecole  d'applicatiun  d') 
général  1155  [ll8o 

— du  génie  2430 

— — des  places  1155,1174,3499 

— maritime  proprement  dit  1081 

->  social  des  colonies  2399 
Etats  de  Bretagne  1669.  1691 

— généraux  1978,  1657.  16G0, 

1661, 1663, 1665, 1679, Ib7l. 
1675, 1677, 1699.  1791, 1870, 
1876,  1990,  1079 
. — déclinent  la  tupréiualie  de 
Rome  1944 

— — (histoire  des)  9079 

— — (pairiotismcet  lumières  des) 

— 4 Chartres  4655  [1924 

~ — à Compiêgne  1654 

à Paris  1651.  1654.  1655 

— à Poitiers  1652 

des  Pro' inces-Cnies  2723 

— — à Sens  1655 
de  Tours  1652 

— de  Languedoc  1655,  1663, 

1668.  1679.  1696 

— — (assemblée  des  — k Tou- 

louse) 1(>53 

— de  la  longue  d’oU  h Taris  (as- 

semblée des)  1653 

— majors  de  l'urmée  2498 

— _ des  colonies  9506 

— — de  la  mariue  2504 
de  Paris  1659 

— provincioux  1654 

— de  Tours  1667 

— (tenue  des)  1060 
Etats-Unis  993.  997,  909,  1001, 

1003.  100.5,  li'07, 1009. 1011, 
1013,  10.33.  J6Ü7.  1722.1721, 
2150,  9716, .9743,  9743,  9719 
Etcbalnr  )>ort  X3 
Eté  de  1839  187 
de  1819  188 

— (maladies  de  1*)  1493 
Etei  jriv.l  830 

Etés  chauds  186 

Ethnologie  (bibliographie  de  1*] 
E liage  ho  [1542 

^ de  divers  cours  d'eau  1115  et 
luivaoies. 

• Etienne  (Cb.-C.)  2098 


45 

* — roi  d'Angleterre  2698 

* — de  Blois  1764 

* — de  Boulogne  1644 

* — de  GurUado  1643 

* comte  de  Ssocerre  1641 
Eilingen  (prise  d'J  1692,  1715 
Etoile  (chaîne  de  l’j  393 

— (fondation  de  Tordre  de  H 
Etoiles  (ücculiotions  d*)  51  [1654 

— (visibilité  des)  51 
Etoapilles  2634.  2635 
Etrangers  réfugiés  2489,  2517 
Etre  suprême  (fête  en  Tboonenr 

de  T)  1711 

Etrechy  (vallée  d’)  518 
Etreut  (vil.)  IS3,  800.  2209 
Etron  (bassin  d’  836,  870 
Etudionts  des  tacuUés  (nombre 
des)  1380 

Etuve  (source  de  T)  149 
Ëtymolof^irs  banques  1809 

— celtiques  I8Ü9 

— grecques  1814 

— phéniciennes  1808 

Eu  (Vil.)  915,  853,  891,  1040, 
1405.  1553.  2956,  9353 

* Eucher  (St.)  1770 

* Eudes  frère  de  Ueorl  lll  1641 

* — “ (moine)  1860 

roi  de  France  1599,  1608, 
1619,  1638.  1759 

* ^ duc  d'Aquitaine  1633,  1761 

Com/rt  tit  Biots» 

* Eudes  L 1759 

* _ H*  1641 

DhCS  t/c  Bourÿogne, 

* Eudes  I,  liorel  1769 

* — II.  1769 

* — III,  1769 

* — IV,  1769.  176.3 


— duc  de  Bretagne  1763 

— doc  de  France  1764 
Eudin  (Enguerran  d'j  1935 
Endier  9261 

Eugène  (empereur  romain)  1696 
Eugène  Beaubarnais  oo  prince 
Eugène  1797  , 1731  . 1734. 
1735 

Euphorbiacese  440,  450,  457 
Eure  (dép.  de  l’(  ü 195.  145, 190. 
995,  37I,“S93.  410,  488,  646. 
651.653.  661,  713,795,  797, 
737  , 746,  747,  157,  760,  7y7, 
813.  816,  819,  826,  836.  838. 
890.  891.  1040.  1065,  106*. 
1071,  I1G3, 1167,  1177.1300, 
1333,  1338.  1313. 1345. 1363. 
1387.  1403, 1449, 1476, 1479, 
1483,  1499,  1565, 1571, 9116, 
2352.  9051. 9597.  2G31,  2B53, 
9G57.  9684 

— (riv.)  820.  1567,  9166 

— el-Loir  (dép,  d’j  19,  120.  195, 

190,  207,  215,  295,  410,  SOW, 
610,  652.  653,657,  66l,  71.3, 
725.  727,  737,  746,  717. 7.58. 
7G0,  761.798.826,896. 1065, 
1767,  1071.  U63,  1167,  1177, 
1300,1333,13.37,  1343.  1.345, 
i:iG.3,  M03,  IU6,  1450.  1176. 
M79.  14S3,  1490,  1565,  1573, 
9115,  2214.  2352, 2591 , 2507, 
2611.  2 :51.  2679 

* Euric  1698,  1897 
Earyale  581 

Euscoara  ou  l>aiqoc  (langue)  1795 

* Enséhe  1763 
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* EothymiiBA  ItlS 
' Evâ^re  1849 

* Evani  an 
ETatlogi  9884 

E»a«i  5,  ^ 19.  79.  149. 
1476.  1559 

CTécb('«  lS6t.  1567,  9489,  9488. 

(les  Troif)  1581,  1577  ( 9565 
KT8q»«s  1769.  1774,  1784,  1898, 
9488.  3564  . 9569.  3571 
d'Aquitaine  1874 
E^^rgeraui  («H.)  85 

KTillers  (cdie  d'/  88 

* Evrard  9969 

* Evrard-llone  549 
Evreui(Til.  19.^410.760.779. 

780,781.818,  1587,  I40'l. 
1544, 1548,  1551. 1564, 1508, 
1571.  1091.  1646, 1056.  iC69, 
9959.  9979,  9359,  9661 
~ (coml4  d'I  1556.  1558,  1571, 
Evron  (tÜ.)  769.  9577  ( 9699 

Eaaneo  des  InstUateors  primaires 
1355 

Est^ffèie  (I*)  pread  Baissaeoe  on 
Fmace  9008 

* Eicelfonos  (lo  déaéral)  1740 
Eteqoatur  9485 

Exenptiona  du  torTlea  alliiairc 
Exrter  (Til.  49  [1169 

Exülrs  fcnmbat  d‘)  1694 

* Expilly  1581 

Exportation  975.  978,  979,  9*^1. 
9)^4.  986  , 087  , 999,  1001, 
1007.  1009, 1018,9011,9408. 
9409.  9438 

— (commerce  dT  1093 
(commerce  d* — par  natare  de 

uiarcbaodiMS)  1019 

— eo  Corsa  des  marobandlseï 

prohibas)  1099 

— de  bestiaux  671 

— (droits  d'I  049 

— des  ffraioset  farines  9494 

— Ilrapdtssuri*  — ajp'lcolel  676 
de  narcbsaditea  sous  bénéfice 

de  prime  1031 

— des  morues  1095 

des  principaux  prodolis  des 
animaux  Homestiqors  671 

— des  prodnits  de  la  pdebe  1094 

— des  principaux  produits  végé' 

taux  675 

» dea  substances  minérales  703 
Exportations  en  Algérie  9501 
Exposition  (iofluenoe  de  1'  — poor 
la  végétation)  35 
Expositions  (les  produits  de  l'io* 
duitrie  9491.  9530,  9531 
Expropriation  poareause  d'utilité 
publique  9491 
Efder  ifl.)  1548 
Eylau  ^.d')  1798 
Eymet  ivll.  707 
Eymouiiers  (vil.)  804 
Eyrleux  63 
Eyises  (vil.)  9684 
Eabtiaox  1845 

* Fabre  (P.-X.)  9959 

* Fabre  (J. .31.)  949.400 

* Fabre  d'Eglaniioe  9098 

* Fahregon  489 

* Fabret  1494 

Fabrication  des  médaille*  9S5G 
~ des  monnaies  (frais  de)  9557 

* Pabricius  594 
Fabrique  9579 

conseil  de)  9579 
marques  de)  9617 
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Fabriqoes  9494 

cultes)  9183.  9591  ^ 
udmlaistratioa  des)  9575 

— (nombre  des)  9544 
Page  (tII.)  15 
Faguei  6^  605 

* PagoB  691 

Faculté  de  théologie  9581 
Paenltét  1377.  1379.  1393.  9466, 
9487.  9514.  9599 

— de  médecine  9641 
Facteurs  de  la  poste  9853 
pHlence  718.  9638 

* Paigneet  9308 
Feillis  9680 
Faillites  1304.  9493 

* Pain  (le  baron)  9080 

* — (Pierre)  9169 
Faisans  (Me  des)  9714 
Fuisses  (les)  8'J 
Fuiteray  ftl 
Fajolea  (aoiiroe  de)  190 
Falaises  lifl 

Falaise  (Tfl.)  1387,  1403.  1569, 
1669,  9359 

* Falaise  (sealpceor)  9911 
Falco  596 

’ Faloone<9059 
Falconuet  |Et.*3fanrice)  9910 
FJklaud  Itles)  1696,  9453 

* Pallot  (G.)  1799 
Fuinns  388 

— d’Angers  378 

— de  l'Anjou  873 

— de  Bordeaux  877 

— de  la  Touraine  373,  517,  69t 

— da  terrain  miocène  3T<.  384 
Pamiue  1697,  1636.  163il  16il, 

1644.1645,  1648,  1651,  I6il, 
1689 

Pamponx  (vil.)  779.  776.  789 
Fsnaux  893.  9496 

* Faoebet  9997 

* Facette  de  Cantelme  9303 

* Panier  (mademoiselle)  9373 
Fuiijeanx  vli.)  74 

Fonlo  (col  du)  14 

* Foninse  (Antoine)  9943 

Faon  (le)  rvil.)  798.  1043  * 

— (riv.)  896 

” Faradav  9596 
Faraodoulo  1893 
Faraud  (U)  (Alpee)  9| 

* Pardolfe  9133 
Pargniert  (vil.)  855 
Farinas  9494 

— (loi  sur  l'importation  et  l'ex- 

portation des)  1068 
Farines  (vU.)  506 
Fnriooli  (tonr  de)  1919,  1989 

* Panebet  1937 

Faueilles  (monta)  Jtf,  65.  187 
Faucogney  (vil.)  857 880 

* Faucon  1858 

* Fauconnier  8831 

* — (Laurence)  8861 

’ Faiijas  de  Saint  «Fonds  404.  590 
Faulx  (les)  (port)  891 
l'iieoe  des  colonies  8399 

— des  départements  (*ey.  Zooto- 

«i®l 

* Faiiriel  1539.  1549,1797,1800. 

1873.  1899.1893,  1931,8093, 
9053,  9073.  9076.  9109,  9103 

* Faust  1770 

* Fauste  1839,  1849 

* FanstU  Hélie  1830 
Fauvergé  ivil.)  8fi 
Faux  d’Eosûo  80 


— visages  1669 

* Favanne  9959 

* Favart  »>54.  9346 
Fave  (riv.)  818 

* Pavé  1904 
Favoiie  port)  891 

* Favras  (marquis  de)  1701 

* Favray  9951 

Fécarap  (vil.)  139.  138,  51$,  604. 
748,  779,  776,  789.  899, 1037, 
1040.  1089.  1677,  9353 
Fécule  de  pomme  de  terre  9640 

— — — (sirop  de)  2641 
Fé-lération  (fête  de  la[  1701 
’ Feletx  9111 

' Félibien  9198.  9200 
' «-(André)  9993.  9953 
Felis  (cbai)  498 
' Félix  1401 

* — (^  1538 

* — ÎTÜrgel  1635 
Felletin  (vil.)^  1373 
Féiou  (cascade^)  9395 
Femmes  (congrégations  de)  9576 

— (nombre  des)  1503 

— ( service  des)  dans  les  prisons 

Penau  (le)  891  [9679 

* Fénelon  1688,  1780, 1790.  1886, 

1887,  1990. 1993.9001.9006, 
9010,  901 1, 9014,  9018,  9059. 
9061,  9065,9101,9915.9290. 
9994 

* — comparé  à Bouuei  9009 

* — (comparé  à Sniol«AugttStio) 

9049 

* — (imiiarioo  de  — per  Berner* 

din  de  Saint'Pierr^  9099 

* — (seigneur  de)  1964 
r iiériffe  (fort  de)  9458 

* Fenet  1309 

* Fenin  (Pierre  de)  1937 
Pentes  (dépéts  au  fond  dea)  391 
PAod.-tl  (droit  1975 
Féodalité  ifiSi 

— (égoïsme  de  la)  1937 

* Féodorowilx  (Michel,  exer  de 

.Moscovie)  9799 

Fer  790.  1015.  1019,  9839,  3641 

— (affinage  do)  719 

— (exploitation  de  minerais  de) 

349,  699 

~ (—  de  pyrite  de)  — 701 
j—  du  sulfate  de)  — 370,  304, 

— (fabrication  du)  706  [706 

— (—  du  — h diverses  époque*) 

— (fonte  de)  711  [722 

— (Industrie  du)  711 

— (mines  de)  1391,  9335.  9390 

— (oxvde  de)  334 

— (pr^parntion  de)  719 

— (produciion  du)  713 

— (siilfole  de)  7(9 

— (usinos  à)  713 

— uiteoical  305,  307 

— •blano3640 

— carbonuié  304,  306.  307,  312. 

317,  336.  398,  329.  344 

— en  grains  389  [701 

— hydraté  305 . 307 . 320.  364, 

— bydroxydé  809.  340.  373,  3T6, 

377,  382,  883.  398 

— — (exploileiion  de)  379.  374 

— — jaunâtre  ei  blenètre  348 

— — jaune  (exploitation  de)  359 

— — ooliiiqne  349 

— — — (exploitation  de)  359 
pisolttlque  365 

— magnétique  166 
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— ollfbla  J05  , 307  , 309,  SU. 

315,  317,  319,  3U,  368,  387 

— — (eiploiutioo  de)  397 

— oxydé  rouge  359 

~ ^ lexploiiation  de)  343. 
oolitiqae  359,  353  (349 

— oxydM>430i,  305.  308.  313,  333 

— — (exploiitiioD  de)  397  “* 

magnétique  306 

pboapbaté  308 

— ricbe  en  argent  natif  31 1 
>>  lilicaté  grii*rerdàire  353 
~ litané  386,  388 

’ Ferdinand  II.  empereur  d’Al* 
lemagoe  9733 

* — de  Caetille  9719  ( 9719 

* — roi  de  Castille  et  d’Aragon 

* — III.  empereur  9691 

* ^ évéque  de  Munster  9693 

* — grand  duc  de  Toscane  9719 

il.  grand  d«ic  de  Toscane 

* Ferdinand  VI  1693  [9790 

* Feretrier  1140 

* Fergent  (Alain)  1763 
Ferlaoderie  (la)  ^ i& 

Ferme  des  jeux  941 

— générale  103t.  9590 
Fermes  écoles  683 

— expérimentales  680 

— — ou  modétêi  680.  689.  9493 

— générales  680.  1583,  9193 
Feraambouc  (vil.)  9745 

* Ferrand  (général)  1711.  1795 

* — (J.  Ph.l  9147 

* (P.)  9989 
Ferrare  (vil.)  9740 

— (ducbé  de)  9701 
Ferrette  1553,  1558 

* Ferrier  (Vincent)  I78S 
Ferrière  frll.i  H*S7 
Ferrières  (vil. J 904 

~ en  Câlinais  1869 

* Ferrières  (Loup  de)  1774,  9974 
Ferrol  1137 

* Ferry  IL  9910 

Fers  (enquête  sur  les)  9533 
Perte  (château  de) 

Fertilité  du  sol  646 

* Fessard  9999 
Fête  de  l’Ane  9309 

— donnée  par  le  corps  léglilatif 

à Bonaparte  et  à Moreau  1790 
~ eu  l’honneur  de  l’Etre  suprême 

— do  la  féilrration  1701  (1711 

— des  Fleurs  J954 

— des  Fous  9309 

— des  Innocents  9309 

— républicaine  1715 

~ de  In  Souveraineté  du  peuple 
Fêtes  ridicules  9334  (1717 

* Feils  9399,  9339 
Fi-ubniquor  (jnont)  64 
Feuillants  (club  des)  1701 

* Feulie  9.373 

Peuquiéres  (comtesse  de)  9999 

* Feuqiiiéres  ()tunassès . marquis 

de)  1681 

— (Antoine  de)  1687 
Feurs  (vil.t  1561 
Feutre  goudronne  96.38 
Feutres  vernit  9634,  9636 
' Feiitrier  1746 
Peysin  (vll.i  1373 
IVicniac  (vil.)  1559,  1553 
Fereninguet  (vicomté  de)  1554, 
1557 

* Fiebet  (Galllanme)  1401 , 1915, 

,,  1998.  1946 

yjeM975 


Fiels  français  an  moyen  âge  (liste 
des)  1559 

— français  (les  sept  grands)  1851 
Fier  (vil.)  97 

— (rlv.)  5^  90 

* Fierville  9379 

* FieschL  1984.  1751 
Fièvre  typhoïde  1440 

Fièvres  intermittentea  603.  1439 
Fi  CO  idem  447 
' Ficqeat  9993 

Figeao  (viU  393.  343.  637,  757. 
1403,  1575 

Figuéres  (ruîsseae  de)  1Û3 
Fignieres  (prise  ds)  1719 
Pilalores  9697 
' FUbol  9995 

* Filhon  17 
Filbou  (Pny  de)  78 

Filices  497,  Ul.  451,  457,  469 
Filliogsbausen  |bac.  de)  1693 
Fils  de  chaorre  1015,  1019 

— de  coton  1015,  1019 

— de  laine  1019 

— tie  lin  lois,  1019 

— «le  poil  de  ehérre  1015 
FINANCES  909-975 

Fiiiunces  (administration  centrale 
des)  959 

->  (.‘tdminitirniion  des  ~ aox  co- 
lonies) 9491 

— (archives  du  bnrean  des  ) 9591 

— (bibliographie  des)  974 

— < bureau  des)  9691 

— (conseil  des)  1690.  1699 

— (direction  des  — en  Algérie) 

9433 

— (gestion  des  — sous  l'empire) 

— (inspection  des)  9541  (963 

— (luècanistne  des)  913 

— (mioistere  des)  9506,  9541 
Financier  ( régime  — aux  colo- 
nies) 9439 

Financière  (organisation  — de  la 
France  909 

— (situation  — de  la  France)  909 
Fin.inelères  (institutions  — de  la 

France)  951 

Financiers  ( personne)  des  ser- 
vices) 9435 

— (services  — en  Algérie)  9134 

— (services — oui  colonies)  9436 
Pinixère  (bassin  du)  310 

— (rnp)  1195,  1137.  1694,  1795 

— (dép.)  19.  KI4.  195.  199.  145. 

330,  993.  3l9,  393.  393, 4l  i, 
504.  595,  646.  649,  651.  653. 
637.  639.  700,  704.  713,  795, 
797,  737,  746,  759.  890, 

891.  834.  895.897,  833,  835, 
861.  885.890.891,897, 1049, 
1043,  lüriS,  1067,  1071, 1163. 
1)6'^.  1177,  1309, 1333,  1338, 
1.343.  1345,  1.363, 1387,  1403, 
IU7,  1450. 1476,  1479, 1483. 
1497,  1499, 1510.  1590.  1565. 
1573,  9)59.9591,9597.9631. 

— (pointe  do)  889  [9653 

Fins  (vil.)  .323,  333.  771.  777 

* Pinson  2943 

* Firmin  1768 

' — (acteur  9375 
Pirœiny  (vil.)  398 
’ Fischer  505 

* Fissiuux  (abbé)  9685 
’ Fitsinger  S39 

Fix  vil.)  81  A_ 

' Fl.ichHi  799 

* Flacourt  9479 


Plagaole  (plateau  de  la)  78  [9047 

* Flahaut  I madame  de  Souta  ) 
Flamands  1651.  1653, 1657, 1664, 

16)>5,  1669 

Plamanville  (vil.)  |39 

* F amé!  9974 

* Flamen  (.Anselme)  9916 

* Flaïueuc  (Aodrel)  9911 
Flandre  199,  418,  416,  OlS,  69|, 

637,  1117,  1119,  1974.  1411, 
1417,  1438.  1539,1551.  15.54, 
1558.  1560, 1563. 1565, 1588, 
1639.  1641,  1643, IHV5.  I6t7, 
I65t,  1657.  1674. 1684. 1693. 
1779,  1800, 1885,  9947, 9969. 
9971.  9651 
(ebronlqaet  de)  1937 
~ (climat  de  la)  498 
~ (comté  de]  1657.  9706,  9799 

— (régiment  de)  1701 
— > française  1577 

’ Flaociiai  1639 

* FUssau  (de)  9688,  9689,  9701, 

9733 

* Plaogergues  18,  903,  965,  985 
FUojagues  (vil.l  9l5 

* Plavigny  (abbé  de)  1889 

* Flecbelles  9367  ' 

’ Flécbier  9001,  9040,  9070 
Fleix  (traité  de)  1674 
Flessingue  (vil.)  905,  1789 
Fleurance  (vil.)  IMl 

* Pleurian  de  Bellevue  908,  959, 

* Fleurieu  1709  [419 

* Fleurigeoo  9647 

* Pleorigny  9969 

Fleurui  (bat.  de)  1687,  1711 

* — fueieor*  9349,  9379.  9373 

* — 1791  (blit.)1796. 1078.  9036 
Fleury  (abbaye  de)  4775.  1*^58  . 

1889,  9268  [9036 

* Fleury  (l’abbé  de)  1796,  1078, 

* — (le  card.  de)  IICS,  1691 , 

1693.  1791,  9918 

* — (Bénard,  dit)  2349.  9373 

* — (tiard)  9379 
Fleuves  1081,  M96 

— (débit  de  divers)  106  et  suîv. 

— par  bassins  875  à 885 

— flottables  , voir  rénoméraiion 

par  Ordre  olpbabétiqiie  des 
cours  d’een  flottables  810  à 

— de  la  France  1567  [188 

navigables,  voir  l’énnmération 

par  ordre  (alphabétique  des 
cours  d'eau  navigables  818 
à 844 

— qui  se  rendent  à VOcéan  91 

— (leropérainre  des)  147 

— du  Sénégal  9395 
Flore  (vil.)  LUI 
Pliliustiers  français  1688 

* Flipart  I J.-J. , et  son  fréta 

François)  9993 

* Flodoart  9198 

Florac  (vil.)  7^  304,  1575 

* Florence  9374 

Florence  (vil.)  1566,  1666,  1719, 
1799.  1793,  9719.  2745 

— (république  de)  9701,  9798 
~ ' Seigneurie  de)  9719 

* Florent  V,  comte  de  Dollsndo 

Flore  des  colonies  9401  (9729 

Flores  des  environs  de  Paris  489 

— générales  487 

de  la  région  méditerranéenne 

— — méridionale  490  [ ^91 

septentrionale  487 

* Florian  9053 


Dioiti^ec  l y (îoogic 


^8 

FlorldtStSO 

* Floridor  S3C7 

* Floral  IJ  ulhitl  16».  1862.  It67 

* Floue  M'ipfrrj  l9U 
Floue  {eoireiieii  de  lal  3505 

— (matériel  de  la]  IlOi 

* Ploureni  591 

* Flochofi  (A.)  3197 

* Fodor  3333 

Foiro  Saioi-GeruiaiD  3333i  3338, 
33».  3:üh 

— SttlDl-Luurenl  3345 
~ Saioi'Uvtde  3345 
Foirei  Ju7H.  3319.  3490  . 3493 
— * (ooiiihre  dci|  075 
Fou  (viU)  1^  Al  163.  170,  315, 
I3H6. 1403.  1553.  1500. 1569. 
1648.  1650,  3353 

* — (comiédttf  638,  1554,  1557, 
1563, 1565 

— (comtes  de)  1663,  1937 

^ (pays  de)  171,  1569,  158$ 

* Foicuio  1857 

Folie  d’Aneers  1675 
Foliea<Drjmati(|aes  (iliéélre  des) 
FoIlcTille  (vil.)  836  ( 3351 

” Foiquet  de  Marseille  |955 

* FoDciércB  (l^bilippe  de]  3341 
Foecilunoaires  (principaux  ~ de 

l'urdre  administratif)  1389 
« administratifs  des  départe- 
ments ( traiiemeot  des  ) 3517 

— des  collèges  1370,  1373 

— de  la  police  3613 

— pablici  ( éaomératioo  des  cas 
« d’abus  de  la  part  des)  3563 

Fond  de  France  (Alpes)  91^  US 
Fondations  pour  l’instraction  3515 

— des  sujets  briiauoiques  en 
France 

— écüssaiies  35 1 S 

— irlandaises  3515 
Fonderies  1339.  35U3. 3637,  3G38 
— > de  cnnons  de  la  marine  3505 

— de  l’artillerie  1337 
Fondeur  le  (glacière  de)  146 
Fondeurs  an  creuset  3610 

— > en  grand  3638 
Fonda  commun  3598 
~ (produit  du)  S518 
» d'emprnni  3519 

— d’entretien  afTectAs  aux  tra- 

vaux des  ponts  et  chaussées 
3495 

» (direction  des  — aa  ministère 
des  affaires  étraucères)  3485 
^ aecrets  3493 
Fonfreyde  (col  dej  fil 
Fonfry  (pnrt  de)  5& 

Fougères  (vil.)  3154 
Foiipédruusn(vil.j  l3 
■ Fooprè  3370 

* ~ iroadnme)  3370 
Fnnaanche  (fontaine de)  U8.  1476 
Foat-B»udoire  (source  de)  L3U 

— de  Géru  (chaîne  de  l’Auver- 

gne llî 

— du  Ftm  (le)  (vil.)  ZÛ 
Fontoine-Fnnçuise  (combat  de) 

1677 

* Fontaine  de  Re-becq  3470 
FontaiDeblean(vit.)  157,161,  IG4. 

371,  376.  4^  434.  513.  537, 
540.  543,  543. 6 Jl.  777,  1.397, 
1405.  14(18,  1418.  1579,  1673. 
I6H7.  1698.  1738,  1957, 3HI8, 
3163.3163,  3167.3169.  3171, 
3173.  3367,  3313,3333,  32.10, 
33.39,  3343,  3343.  3346.  3348. 
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S3ù3,  3390,  3343,33.53.3693, 
3695.  370:1,  3707,  3709.3714, 
37 15,  3735.  3739.  3734,  3741 

— (concordat  de)  1735 

— (domaine  de)  3559 
(traité  de)  1739 

* Fontaines  (Pierre  1374, 1919, 

3190,  3491 

Fontaines  lotermittentes  1 18 
Fontainiers  3641 
Footanes  (ril.f  801,  806,  819 

* Foetanea  693,  3099 

* Fontaney  (Jean  de)  3015 

* Fontanon  1390 

Fonturabie  (vil.  131,  137,  1681, 
1691,  1711 

Fontargenie  epic  de)  Zl 
Fontbiiisa  (bassin  de)  846 
Fonte  de  fer  711,  1015 
Pontenay-K'-Gonue  vi).)758,  809. 
843,  1177,  1563,  1581.  3:15J 
en  Puysaie  1636 

* Fonteu.iy  (F.-G.-B.  de)  3370 

* --  (J.-B.-Blaiude)3347 

* — (luiien  de)  3234 

* — Mareiiil  1356,  1257,  1996 

* Fontenelle  3^)9,  381.  403.  1992, 

3oUt,  3i8KJ.  301 1,  3017,  3028. 
31)44.3048,3070,  3092,331 7. 
3333.  353i 

Fontenelies  (abbaye  de)  1773, 
3336. 3340 

Fonteiioy  1693,  1911  fl23 

Pontestorbe  ( fontaine)  1 18.  1 lu, 
Fontevrault  (vil.)  3118  , 968*i, 

— (abbaye  de)  9373  [3685 

Fonirevoud  (ordre  de)  1778 
Fontfrède  (fontaine  119 
Foniioeiies  (écluses  des)  863 

* Fontrailles  1996 
Foramioiféres  584 
Forbacb  (vil.)  323,  336,  3553 

* Forbes  162,  166.  388 

* Forbin  (comte  de)  1134,  S03G, 

9253.  3980 

* Forliouais  6G5 

Forcalquler  (vil.)  1543,  1554» 
1557,  1569,  1C05 
Forçats  kopiuagénaires  9583 
Force  ocnlrirtige  33 
Forces  motrices  employées  par 
l'industrie  1069 

* Foreit  3246 

Forestier  (code)  683.  685,  694 
Forestière  (culture)  Ml 

— (école  — de  Nancy)  689,  CJ4 
(urgauisniioo)  689 

— (zone) 617 
Forestiers  (gardes)  G8S 
Forêt  d’AUone  761 

de  Brumuib  631 

— d’f^ouves  £A 
^ d’Ë»  9356 
^ d’Bnetlc  374 

— de  Foutainebleau  434,  .543, 

— de  Hagaeoau  631  ''<^92 

— de  la  ll.’trdtCSl 

— de  llautebrone  1540 

— du  Jura  631 

— de  Lorges  634 
^ d'Orléans  623 

— de  Rouvrny  561 

— de  Serre  339,  345 

— de  Vinceunes  .564 
Forétius  (race  d'bommei)  1540 
Forêts  993  . 310.  358.  369.  441. 

453,  470.  564.  601,  604,  605, 
608,  611.6(3,617,  619,633. 
633.  696.  697,  630,  831,6(3. 


635,  639,  641,645,  647,  64^ 
655,  688  . 936.  2558 

— (administration  des  eaux  et) 

683,  961, 3549 

— (dép.  des)  1560 

— (produits  des)  938,  941,  3591 

— ea  Algérie  3.503 

— des  colonies  3583 

— sous-marines  104 

Foret  (comté  de)  GOO,  15.51,  1557, 
15GI,  1563,  1575,  1577 
- (chaîne  du)  £3i  81. 631 

— Iniontagnes  du)  56^  393 

— (plaine  du)  LiZ 
Forges  394,  3503.  3627 

— de  l'artillerie  1337 

— catalonei  et  corses  714 

— (les  eaux  de)  |vil.)  120 

— (nombre  des)  3544 

— de  grosses  œuvrent  3638 
Formigny  (bnt.  de)  1663 
Formules  judiciaires  1373 

— des  actes  1580 
Pornnue  (bat.  de)  166G 

* Forqueray  3310 

Fort  Barreaux  75J,  1306 

— Brûlé,  853 

— Dauphin  3461  {voy.  Daiqirta 

(fort). 

— Français  1319 

— L'Écluse  68.  97.  1906 

— Louis  1319,  1455 

— Philippe  1319 

— Queyras  1306 

— Rouge  854 

' — Rnyul  de  la  Sariinique  3370. 
3384.  3451 

— Sarrasin  1540 

* Fortia  d’Grban  9197 
Fortiâcjttioni  1340,  3503 

— en  Algérie  3430 
(comité  des)  1310 

— dos  colonies  1113,3540 

— du  Havre  1313 

— do  Lvon  1339 

— de  PaVis  1313,  l239, 1753.  35W 

* Fortin  (constructeur  d’iusiru* 

nienisj  2SC 

* — (capitaine  de  vaisseau)  1148 

* (sletunire)  3331 

* Fortoul  (Uipp.)  3196 
Forts  3503 

* Fortunai  $03,  1830, 1843,  3131, 

Foe(vil.)004  [325J 

Fossard  <vil.i  745 

Fossai  (vil.)  831 
Fossénlu-Loup  (canal  du)  871 

— du-Sapin  (moat)  JU. 

Fossile  (bois)  709 

Fossilur  310.  313,  314,  315,  327. 
339,  331 . 335.  337.  339,  .34.1, 
345.  348,  349,  351,  35^  V>H, 
359,  361,  363,  365  . 370,  371, 
.373.  37.5,  377  . 379,  3^  385. 
592,  393.  398,  401,  404,  49  •. 
497.491.501.  505,  507,  SIO. 
-*  (mammifères)  518  |5li 

— • (poissons)  551 

— caractéristiques  du  cale  ire 

carbouifère  331  |367 

— — des  iciTaius  crétacés  3GI, 

— — du  terrain  jurassique  355 

— — des  terrains  tertiaires  383 

— — — de  transiiion  318 

— — du  t<Trnin  iriasique  340, 

Foubedeau  (imrt)  891  [3V4 

* Foucart  1388,  1394 

* Foucaud  (Hugues)  1885 

* Fouché,  doc  d'Oiraniu  2(03 
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* — (N.)  M48 

* Foucher  (Simon)  19S8 

* — d«f  tbartres  1SS4 

* Foacby  |de)  i89 

* Foucou  3398 

* Foadroif^ne  3370 
Foug  (canal  do)  859 
Foo5ére  (vil  ) 611 

Foacèrei  769,  1403,  1551,  1573, 
Fouilloute  (vil.)  iUi  [3 1*3 

* Foulon  1700 

Foulepointe  vil.)  1 131,3397.  S »Gt 

* Foulquoi  (roi  de  Jéruiatem) 

* — d'Anjou  IC44  |lt04 

* — lO'bun  1883 

* — Nerra  1613,  1640.  1641 

* — de  Neuillt  1646.  1778.  1878. 

» _ le>nécbia  1043.  1881  |I9I6 

* »•  d«  Reims  3309 

* Fuuquet  (Jeun)3339.  3341,  3375 

* — (le  P.)  3055,  3050 

* — (turintenHant)  1684.  1999 

* •—  de  Montpellier  1478 

* Fouquier-Tinville  1718 

* Foiiquièro  3345 

Four  de  Tauie  (éclat’'  du)  873 
Fourai  (viU  833.  1047 
(fort)  1319.  1331 
Fourcanade  (pic  de  In)  11 
Fourcliambault  Ivil*)  853,  857 
Fourchet  (c6ie  dei)  81 

* Fourcroy  (cbimitle)  594,  59J 
l'oargon*  de  l'Inde  3551 
Four(>»  (vil.)  fiâ 

Fourier  (C.|  3084,  3.191 

* Fourenont  (Etienne)  3051 
Fonrneaus  (bautt)  713.  714.  36J4 
— » (nombre  des)  354V 

* Foornel  729 

* Fonrnet  114,  UT.  198.  353,363. 

970,  38ïC4U 

* Fournier  1118 
Fourques  (vil.)  796.  836 
Fourruf^ei  9510 

— de  U cevalerie  2500 

Fours  ou  foyers  pour  t'afBoaQC  de 
la  fonte  T (4 

— à chiiux  3636 

— à cnire  tes  catllnus  3638 
ü plâtre  3616 

Fourroirie  (vil.)  IQO 
(inariinet  de)  441 
Fouvent  (vil.)  lOl.  513 

— (caverne  de)  391 

* Fny  1745,  3070,  9080 

Foyers  ou  fours  pour  l'uffinaQC  de 
la  fonie  714 

* Fox  163 

* Fraca<i'*r  1 433 

* Frip.nnard  3350, 3393 

* Fraisier  1 145 
Fraii'puiii  194,  146 
Fraitse  Pur  de)  IS«  91 
Framont  fvd.'  309.  315,  390 
Franc  léiyro<ilO({ie  dn  mot)  1877 

(expreisioni  dérivées  du  mot 
~ en  France  et  k rélrtMRer) 

— aleu  Ipnyt  Jet  1559  [1878 

— • comtois  (dialecte'.  1800 
Français  (cap  «-)  1737 

— moderne  1798 

— massacre  des  eu  Calabre) 

1645 

Françaises  (IndM)  v.  Iodes  fran- 
çaUes. 

France  (premier  aotenr  qui  em- 
ploie ce  nom)  1839 

— (beauté  dn  caractère  do  ta  — 

oa  Lîi  siècle)  IMO 
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^ (heureuse  disposition  de  1a) 

~ (génie  delà)  1805-1806  [1801 
(gloire  de  la  — * exaltée  par 
saint  Grégoire)  3000 
~ (duché  dei  1551,  1554 

— (ducs  de)  1764 

— lilede)  4^  485,  1567,  1696. 

1703. 3354  (1733 

— (Ile  de  —,  combat  naval  de  P 

— priso de  rile  de  “ par  les  An* 

glais  1734 

— (jugements  sur  la)  par  Guizot 

1804.  par  Mérimée  ibidem, 
par  Grégoire  HT  1839;  par 
Sirabon  1801  ; par  les  étrao* 
rrrs  1801  ; par  Sbakspeare 
1872  [1^53 

— Ipigeraenls  sur  l’avenir  de  la) 

— (tes  ordres  les  plus  glorieux  de 

la  chevalerie  créés  en)  |H75 

— (médiation  de  la)  1691,  1698 

— /midi  de  la)  636 
~ (roia  de)  1757 

— (royanme  de)  1550,  1551 

— (unité  de  la)  303 

— acinelle  1567 

— eu  1789  1559 

— équinoxiale  (compagnie  de  la) 

— (Nouvelle-)  3703  [3U3 

— propremeot  dite  1974 
Francfori-sur-le.Mein  (vil.)  1665, 

1705.2690,3691,3694.  3745. 

— (traité  de)  3707  (2753 

Franche-Comté  (province)  103. 

169,  621.  14(>5.  1539.  1550, 
iriS3. 1558,  1560,  1563.  1565, 
1571. 1573. 1579.  1653.  1665. 
1669. 1685.  1800,  1997,3245, 
3290 , 3331 

* Fraacheviile  (P.)  3313 

* Fi^ucin  3333 
l'ranciicains  1783,  1942 

— (jiertécuiino  contre  les)  1653 

* Franco  de  Cologne  3303 

• Kcaui'œur  33|6  [729 

' François  ( géologae)l49  . 409, 

* — (Charles-Jean)  3285,  3293 

• — (dauphin)  1870.  33l3 
' ..  (F  ) peintre  3359 

^ . iSlmon-)3345 

• — !•',  rot  de  France  680,  906, 

IUT.  1345,  1357,  1374,  1.331. 
1400,  1408, 1615.  1619,  16i>8, 
16B9. 1671, 1760. 1784,  1785. 
1016,  1950,  1956,  1957. i960, 
1972, 1974,  1975,  3035.3162. 
9163,  91 'i5. 3168.  2175,3206. 
3207 , 33 1 L,  32  ’.Q.  33 19 . 9 243. 
327  »,32T9,  3286, 3307. 33;ir.. 
9440, 3600.  3700. 2700. 37 1 3, 
37 19. 3799.  3728,  3733,  3735. 
9736 

* (concordat  de)  1741,  1783 

• — (vers  de)  1948 

• — • II.  roi  de  France  II 18,  1630, 

1673,  1-60.  1963,3207.  22l0, 
2703.  3733 

• — |sr^  goc  de  Br*‘tagee  1764 

* duc  de  Bretagne  1665. 

* — d'Acgoulèma  1667  [176V 

* — d’Assise  fSniot)  3337 

• . doc  de  Guise  33V3 

• — d'Orléans  3339,  9341 
— de  Sales  (Suiitf)  1787 
Franroni  2318 

rranconi-^  369,  1518,  3695 
Francs  l250  . 1373,  1535.  1537, 
I5V7,  1635.1637.1639,  1631. 
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1635, 1799.  1839, 3031,  3335, 
9377.  2441 
— ■ (armes  des)  1334 

— (chroniques  des)  1856 

— (établissement  des)  3030 

— (Européens  appelés  — en 

Orient)  1871 

— (histoire  ecclésiastiqne  des) 

— ioiuslque  des)  3297  [183V 

— (Idée  fausse  du  11*  siècle  sur 

l'origine  des)  1853 

— (ravages  des)  1836 

— (Rois)  3334 

— en  Gaule  1836 

— Ripuaires  1373.  1537.  1637 

— Saliens  ir3,  1537,  162.5,  1637 
Francs  archers  1355,  IG63 
Frankeniacem  436.  445 

* Franklin  383,  1607 

* Frapoll  524 

* Frarv3197 

* Fratêl  3350 
F.-axinet  (vil.)  1540 

* Prayssioous  (de)  1744,  1*46 
Fi  eaux  (cascade  des,  US 

* Fréculf  1855 

* Frédégaire  1830.  1835.  1841 

* Frédégonde  1630,  1631,  1829, 

2156 

* Frédéric,  duc  d'Autriche  3705 

* — électeur  de  Sexe  3733 

* — !•',  empereur  d'Allemagne 

* - it  id.  1T64.36S9  [1763 

* — UL  id.  2690 

* — 111.  roi  de  Danemark  9709 

* ^ Guillaume,  électeur  de  Draa- 

debourg  9693 
Frais  (château  de]  3714 
Fréjus  (vil.)  3Û.  93_,  393.  330. 
1475.  1549.  I5G3,  15G4,  1G08. 
9135,  3139 

* Frémaoger  (D.)  525 

* Freméry  1307 

* Frémin  [fU  9317 

* Freminet  3339,  3343 

* Freminville  (de  la  Pois)  9196 

* — géographe  3.t0fl 
Frémur  (riv.)  836 
Frères  agriculteurs  26ù4 

— gordiens  des  prisons  36*3 
Frères  de  la  doctrine  chrétienne 

du  dioci'’se  de  Nancy  et  de 
Strasbourg  1352,  1353 

— de  i'iniructlon  chréiivune  du 

diocè-e  de  Viviers  et  du 
Saint-Esprit  1353 
de  Marie  1353 

— de  Saint- Antoloe  1353 

de  Soiot-Josepb  dn  Mans  1353, 

3064 

— de  Sainl-Yon  1353.  1394 

* Frèret  1537  , 3030.  3051,  3102 

* Frêron  3050 

* Fresnel  (Augastlo)  893,  908 

* — (Léounrl  893 
Fresnes  rvil.j  336 

Fresques  ilil . 3357 . 3380.  321» 

— au  moyen-âge  3335 
Fresselines  (vil.)  '97.  813 
Fret  (le)  (port)  1044 
Fretigoy  grotte  de)  lûl 
Freybergen  (chiiloe  du  Jura)  &Z 
Fraycinet  (cratère  de)  103 

* Freycinet  (t.  de  Saulce  de)  486 

* (Henri  de  Saulce  de)  1141 
FrevsAenet  (col  de  &i 

* Friand  1714 

Fribourg  (v|l  ) 1689,  1686,  K,.»9. 
1717.  1731,  2735 
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* Prib«f««r  1401.  1915 

Priodberg  (ftetolre  da)  IT15 

* Friedgiai  18u9.  IS67 
Friedlaad  iaiet.  dH  iTiri.  90T0 
Priedliogap  ivictoire  da^  1048 
FriogilU  5S4 

Frioal  (port)  891  [8300 

^ (proviooej  1540,  1634,  1635, 
Krlia  (profiace)  ISÙ,  1566,  1635 
Fritons  KiSS.  1633 
^ (loi  dei|  1978 

* Prodonrt  1856.  1668 

* ProUion  1943 . I9S9  , 1919. 

1921.  1934 

* — Jugé  par  la  po4u  Gray  1936 

* — jooé  par  Mooulçaa  1934 
Proiuy  (vil.)  879 
FroaMf>«t  9640 

Froment  (prix  do  — b diSéreotet 
4poqu«a)  lffi9 
Fromooi  (boic  de)  82 

* ProoBra  779 

Froode  (la)  1689, 168.1. 199S.1997. 

9004.  901),  2339 
' Front  (St)  9904.  9909 

* Froatier  9949 
Frootièro  coaiinaotale  1081 
Frootièrei  (ilépartameou)  1497 

— de  l'Algérie 9501 

— vérlublea  de  la  Franea  9105 
Frontiguan  (vil.)  637.  635.  1140 
Frouard  (vil.)  804.  834 
FruluGie.  693.625.  699. 633.  635 

otéagineax  ( commerça  dei  ) 
' Pucbi  1433.  1479  [1014 

* Foentèa  1677 

Fuentet  de  Onoro  (bat.  de)  1734 

* Fnibert , évéqaa  da  Cbartrei 

I8ü4.  18ü6.  1868 

* — (cbaaoioede  Paris)  1909 
Fulda  (principauté  de)  9696 
Fuliea  539 

* Fnivy  (marquis  de)  9931 
Pumariacem  419,  4^,  445 
Fomay  (vil.)  $13.  833.  860 
Foraa  (riv.)  ^ 613 

Fumet  (vil.)  846, 851,  1651.  1669. 
1693,  1706 

Furstembarg  (princlpaotéd^  9696 

* Foster  195 

Fuveau(vll.)  380 
Gibali  (paupl.  gaol.)  1543 
Gabardan  (|Mys}  1560 
Gabaret  (vil.)  1560 
Gabelle  /réforme  de  la)  1670 
Gabixo  (pie  da)  ZÂ  [9370 

Gabon  (comptoir  de)  1147,  9378. 

* Gabriel , architecte  91kS,  9185 

* Gabriella  d'Estrées  1677 

* Gaces  Briilei  93U4 

* Gâchât  540,  543,  595 
Gadoides  547.  549 
Gaéliqoe  (langue)  1796 
Gaéls  1810 

Gaâte  (vil.)  IS49.  1666 

* Gaguin  1915.  1998.  1946,  1960 
Gai  ^Toir  9303 

* Gaian  (GaULi  1937 

* Gailbabaud  (Joies)  9196,  9900 
Gaillae(vU.)  841,  1400.  1581 

* Gaillard  9035 

* Galllardot  (D.l  537 

Gaillon  (vil.)  9161,  99I1.99U. 

9957.  9959.  9359.  9684. 9666 
Gaillon  (château  da)  9919 
Gaillouity  (écluse  da)  869 

* Gilmard  506.  591 
Gnlaplan  (moot)  54 
Galaies  d'Asia  (paople)  1810 
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Galaora  (riv.)  93 

* Galbert  1885 
Gala  imaledia)  1489 

* Galéas,  doc  da  Milan  9718 
Galène  (explolutlon  de)  304.  305, 

311,  316.  351 

— (exploitation  de  baryte  salfotéa 

•vee)  354 

— argeaiiféra  ( exploitation  de  ) 

306.  397 

* Gaterao  (comte  da  MoaUo)  1937 
Galerie  (port)  891 

* Galeswioiba  1630 
Galéion  (traité  dt)  9699 
Gtlgals  9119 

’ Galibort  (L.)947l 
Galibier  ^ 9Q 
Galice  (provloca)  1533.  179C 
Gallpots  ( travail  des)  9634 
Galons  d'or  et  d’argent  9Ü33 

* Gall  (Jeno-JoMpb)  9090 

* — (nataraliste;  596 

* • (Saiot.)  1889 
” Galland  9010 

* Galle  908 

Galles  (expédition  dans  le  pays 
de)  1658 

* Galles  (Basllan)  9919 
Gallia  braccata  1545.  1693 

— comata  1545 

— togata  1545 
Gallican  (esprit)  1990 
GalUeaoês  (liberté)  1780 
Gallicanisme  1899,  1999 

* Gallicber  799 
Gailician  (vil.)  848 
Gallinacés  539 
Gallinerott  (mont.)  74 
GallinO'GralIes  539 
Gallinsectai  557 
Galliutilei  539 
Gallo'Francs  (les)  1817 

— «Ligures  1549 

— «Romains  819 

— (miscionnairei)  18.19 

— — loobles)  1817 

— — (prêtres)  1839 

* Gallocbe  9348 

* Gallois  1145 

* *—  (Léonard)  9110 

* Gallon  1763 

* Gallot  1470 
Galls  (race  des)  1533 

* Galappi  9393 

* Gama  9449 

* Oamerd  9186 

Gambie  (riv.  et  paya)  9378,  9379, 
9381,  9395,  9443 

* Gamelin  9250 
Gamme  9301 

* Gamon  (Achille)  1964 

* Gampard  985 
Gan  (vins  de)  639 

Gand  (vil.)  1566. 1656. 1686.  1693 
Gandiolle  (vil.)  9396 
Gana  (gooffra  de  la)  iûi 
Gange  (riv.)  9377  . 9398 
Gaonat  rv||.)  174.  374,  518,  1569, 
995979963,  9351 

— (bauln  da)  375 

* Ganneron  1755 
Ganoldians  559.  553 

* Gantaanma  1134,  1137 
Gantois  (révolta  das^  1669,  1670 
Gap  (vil.)  18.  47  . 99.  117.  168. 

169.  179,  369.  759.  1386. 
1403,  1560.  1564. 1568, 1569, 
1898.  9351 

Gapançais  (pays)  1560 


Car  (pic  de)  79 

Garabas  (paapl.  africaine)  1754 
Garance  1019 

Garantie  des  matléraa  d'or  ei 
. d'argent  947,  9557 

* Garat  (I>ominiqn»«Joaapb)  170*», 

1708,  1709.9044.  9067  , 9089 

* ^ (Jean)  9393.  9396.  9397 
Gard  (dép.)  13,  &A.  60.  118.  190. 

19^  173.  175.  198.  207.  974. 
993,  393.  359,  364,  379.  391, 
410.  519.  526,  597,  ^ 635, 
651.  653,  657.  661,  715,  795. 
797.737,  753.  796.810.611, 
813,  819.  835.  845.  847,  859, 
864. 865  , 871,  1050.  |065. 
1067, 1071, 1163,  1167,  1310. 
1333.  1337.1345.  1551,1363, 
1387, 1403, 1446. 1419,  1453. 
1473, 1476,  1479, 1483.  1499, 
1565, 1573, 1798.  9196,  9359 
9591, 9597,  9697, 9631,  9653, 
S684  [9193 

Gard  (pont  dn)  157,  161.  164. 
Gardan  de  HootaM  (^rén^s)  TJ 
Gardanna  (*il.) 

Garde  consiltutlonnelle  dn  roi 

— coointaire  1791  [1701 

— nationcle  1930.  1987,  17ü0, 

1745,  9489,  9408,9516,  9;>t6. 
9538 

— — (administration  da  la)  1139 

— ^ (armement  de  la)  1933 

— — ' (conseils  da  recenaemeni 

de  la)  3G07 

— — (dUsoIntion  de  la)  1933 

— — i hiérarchie  da  la)  1933 
(organisation  da  la)  193| 

— — (suipenaion  de  la)  1933 
Garde  manicipale  1171,9499 

de  Paris  1160.  1175 

Gardes-cbumpétros  685 , 1395 , 

9615 

— chiourmes  1093,  3504 

— du  commerce  9481, 9519 
— > forestiers  686,  1395,  26lS 

— généraux  des  forêts  9550 

— rnaritiiues  9504 

— messiers  3615 

— mines  9495,  9537 

— de  navigation  9495 
^ pèches  3615 

~ de  puris  3S36 
«-  de  santé  9645 
G-irdon  d'Alais  (riv.)  394,  508, 
813.  1473,  1567 

* Gardon  de 5lootpelI{er(B.M433 

* Garelia  799 
Giirigliano  1549,  1667 

* Garin-le«Cobéraa  9981 

* Garnier  411,  596,  799 

* — 9337 

* ^ (Louis)  9317 

* - (Noël)  3385 

* — da  Fêcamp  9909 
Garolaons  1169.  1164,  9498 
Garoona  ( riv .)  5^  56.  ^ 58,  ^ 

74.  95.  106.  IIP.  113,  131. 
139.  148,  389  . 394,  895.  59S. 
610,  638,  644.  799,  813,  898 
859,801.  867,  873,  888.  900 
1467,  1469,  1533, 1543.  1549. 
1567,  3693 

— (bassin  da  la)  ^ 169,  198, 

950.  970,  990.  399,  358,  697 
f cours  d’eao  da  bauin  da  la) 

— (vûlléa  de  la)  391  [879 

^ ivalléa  da  la  — et  dnTara)636 

— (Hanie-  ) (dêp.  da  la)  18,54 
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U5.  90r,  315,  391,  396, 359, 
356.  368,  410,  63S,  653.  696, 
715.  795.737.  737  , 747.  753, 
7S5.  7ü8,  810.  813,  815,  8i9. 
836.  836,  8 4.  841.  853.  861. 
8t<7 . 90U,  955,  1065.  1068, 
1071.1163.  1167.  1177,1309. 
1333,  1338,  1339.  1343. 1345, 
1363,  1373, 1373,1381. 1463. 
1419,  1446.  1449, 1470,  U76, 
1479, 1483, 1497,  1499, 1534. 
1565,  1573, 1798,  3359,  3591.. 
3597.  3631.  3653,  8679 

* Garridel  491 
G«rrl{;ae«  («obu)  ^ 

Garleoipe  (riv.)  813 
Gaieo8ne(proTinee  139,303,540, 

611 . 635  . 638, 907  , 1419, 
1433,  1470, 1549,  1553, 1556. 
1560,  lS0;i,  1569.  1573, 1575, 
1577.  IS81.  1056 
~ (ducb4  de}  1551,  1554 

( eolfe  de  ) 505  , 887  , 1064  . 
1449,  1497,  1541 

— (Slàrche  de)  1549 
Gticoa  (dialecte,  1798 
GancoDs  1631.  1636,  1649 

* Geiparin  (de)  |83,  388,  847. 

360,  367.  386,  1751 

* Gassendi  53^  1984,  3006,  936T 

* Gawirs  3853 

* Gauioo  1683 

* Gaasot  518,  519 

* Gasiellier  308 

Gasiéropodes  dos  ob  BBiTaWeaSS8 

* Gaston,  doc  d'Orléaat . 1680. 

1684.  1996,  8387.  3313 

* Gbmob  de  Fois  1667 

* Gaiereau  490 

* Gatier  3394 

Gâtinah  (paTa)4IO,  600,  607,  633. 

613.  1551,  1575,  1517,  157», 
~ français  1561  [1581 

— orlé.ioais  1563 
Galioe  ipayj)  1569 

— t plateau  de)  69*  13 
Gattari  (combat  aaval  de)  I68l 

* Gattcaax  p4re  3236 
Ganbe  (lac  de)  73^  ll3 

* Gaubil  (la  P.)  3037  , 3050,3051 

* Gaacber  3394 

* GaadicbaBd  486 

* Gaagain  3395 
Gange  (barrage  de)  831 

* Gaalnrd  411 

Caale  688,  790,  733,  734,  791. 
903.  1966,  1367,  1433,  1433. 
1534,  1535. 1537, 1556,  1548, 
1596. 1603. 1631, 169»,  1765. 
1767. 1770.  1795.  1799,  3130 
3131.  3134  3130,  3131,  8133. 
3301,  3368.  31tT.  330o,  9441 

— (atseoiblre  générale  de  ddlé* 

goét  de  la|  1635 

— (les  barbares  en)  I83l,  1833 

— (breiiX'Drts  doas  la)  1813 

— (civMisatiaa  data)  1813 

— coaqaéie  de  la)  3030 
(déoombremeot  dans  la)  1634 

— (éaaai  dans  la)  3377 

— (les  Fraocs  eo)  1836,  3030 

— (Uttératare  daai  la)  1816 

— (narine  de  la)  1114 

— (monnaie  de  1a)  3335 
» (peiotare  dans  la)  3333 
» (Pboe4eaa  ea)  18|3 

— (poaalaiioa  de  U)  1403 

— > prefeetMre  de  la)  1546,  1548 
(f  nies  romaines  de  la)  3267 
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— (écoles  de  la  — aatiqae)  1393 
AquitaiDe  1545 

— cbeTelae  1634 

— méridionale  1596 

— à ravéoemeot  de  Cloeta  1546 

— b la  mort  de  Coastaotla  1546 

— avaDt  lacooqaéteromaiae  1541 

— -Belgiqae  1541,  1546 

— CaltiqBe  iS4l.  1545 

— Cisalpine  1545 

— Narboonalae  1545 

— tons  les  empereare  jasqu'è 

CoostaDtin  1545 

— sous  les  Méroviagieas  1547 
Gaaloia  687  , 734.  1340,  1341. 

1353.  1533,  1541,  lb03, 163t. 
3031,  3115,  3119 
— > [armes  dea)  1334 
— . jassamblde  générale  dee  dépa* 
tés)  1033 

— (ciTiUiatioo  des)  1836 

— (coasiraetiee  des)  3130 

— gnerriers  8333 

( leur  babilefé  dans  le  iTatail 
des  ffliaca)  730 

— (lois  des)  1365 
(oMBarsdesj  1814 

— (aeosiqae  des)  3397 

— (saints)  1830 
(asagas  des)  1365 
proprement  dits  1810 

Gaaloiaa  I aarloahorc}  688 
Gaalmtes  (hérésies)  1831 

* Gaalt  de  Saint-Gemaia  3353 

* Gaolihier  Sans^atoir  1643 
Oaaltiart  (déTaiie  d«-i)  1676 
Ganre  (comté  de)  1561 

* Gaass  156.  163,  165 

* GaaSkin  (mademoiselle  3373 
Gant  (col  du)  8Û 

* Gaatberot  (Cl.)  3353 

* Gauthey  907 

* Gantbier  9364 

* (moaiclaa)  3311 

* — (madamoitelle}  3371 

* — de  Coincy  3304 

* Gautier  (ministre)  1753 

* ~ (Léonard)  3386 

* — (P.)  3251 

* — d’Agoty  f Armand , Elol  et 

Jean-Baptiste,  ses  flis)  3349, 

* — 4;argaille  3367  [3293 

* Ginnrgaes  (l’abbé)  3393 

* Garaniés  8333,  3336 
Gaearala  (mont.)  58  , 115.  15T, 

— (eirqne  de  7X  lAI  [IC4 

— (port  de)  ^59.  U 
*'  Garandan  3376 

Gare  de  Maaléon  f^le.)  8l3 

— d’OIorOD  (rie.)  813,  1567 

— de  Pan  U£.  813,  1567 

* Garcanx  3333,  3335,  3337 
Gares  d'Aspes  806 

— . d’Oasao  ff)6 

— rénnii  (rlr.)  837 

* Gay  415 

* — (CUade)  486 

* . (j«en)  486 

Gay  Saber  (science  du)  3303 

* Gay-LusMc  163 
Cas  d’éelaimge  3638 

— — (fabrication  da  — ) 108,  711 
hydrogéoa  3635 

— ( grillaga  daa  tliaoa  de  coton 

par  la)  9640 
Gaaaaa  (roc  da)  830 
Géboro  (bat.  de)  1734 
Gecko.  539 

Gédre  (raltée  da)  1Û3 
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— (4MM  de)  IdQ 

* Geffroy  3376 

* — de  Villetie  I9l9 
Gélatine  extraite  des  oe  3640 
Gelée  nombre  des  joors  de)  351 

— blanche  300 

* Gellotte  3333 

Ganiblonrt  (abbaye  1883 
Gemmi  (moai)  13l  (IC23 

Genabuia  (Orléans  on  Gien,  'il.f 
Gendarmerie  1150.  1151.  1171, 

1175,  1196.1535.3489.3539. 

— «cadres  da  la)  lléu  [3669 

(casernement  de  la)  3490 

— cotoniala  3413 

— départementale  1160,  3499 

— maritime  1093. 3504  * 

— (officiers  de)  ^15 
Geadsrmes  vétérans  3499 
Généralités  1563 

— ecclésiasiiqaes  1563 

Géaes  (ril.)  169.  693,  964.  151», 
1564;  1566,  1658,  1663. 

1667,  1679,1681,  1686.  1693, 
1695,  1717.  1733, 1736.  27tK, 
9719,  3733,3745 
~ « déportrmeut  de)  1566 
^ (répiibliqoe  de)  1566,  3715 
Genestons  (vil.)  95 
Genette  498 

Geaeva  (Genève,  vil.)  1543 
GeBève  (Tti.)  9. 181, 186. 189.  745. 
964,  1513.  1543,  1547,  1580, 
1566,  1668,  1678, 1717.9043. 
3525,  355J.  3730.  3731,  3735 
(canton  de)  1566,  3735 

— ( lac  del  55.  88 

— (paelAcaiioa  de)  3733 
Geaeveys  82 

Gengi  (mont)  3398 
Génie  militaire  1150,  1151,  1175, 
1195, 3497, 3500.  3.V}3. 

— (arsenal  du)  1338  [2539 

— (cadres  do)  1159  [11^ 

— (éeole  d’application  do)  1181, 
(école*  régiineaiaires  du)  1183 

— (élablissemeau  da)  1338,3539 

— (gnroisoas  du)  1164 

— (ouvriers  da)  1160 
maritime  1095,  3564 

~ (école  du)  1098 
Geniearre  (mont)  84 
Genièvre  3$38 

* Génin  (F.)  1800 

* Genlls  1673 

— Genlls  (madame  dr)  3047,  31C5 

* Genaade  1842 

Géiioi  (pie  du  midi  de)  13 
Gens  de  gaarre  (règii*ment  sur  la 
solde  des-^  1653 

— de  lettres  3360 

— de  mer  (levée  de»)  3504 

* Genisane  (de)  404,  739 
Gentianes  434  . 439  . 448  . 450  . 

* Geulien  (Beoolt)  1935  [461 

GentUly  (concile  de)  1773 
Gentilsbonimei  français  1876 

* Geoty  Iles  frères)  3306 

* — de  Bttsay  3470 

* Genulfe  [St)  1768 
Géoceotriqne  (latimde)  3 

— (rayon)  3 
GÈOBÊSIE  1 à 33 

» [hibllograpbie  de  la)  93 

— départemealale  (détails  sur 

U)  Il 

— fhtnqaise  (kiatoire  de  la)  U 

* Geoffroy  (JoUei-Loais)  3111 

* ••  (antataiisu)  576 


ec  o\  ogic 
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* |Eti«DM.LoQU)  5i9.  S39. 59G 

* — (éTéqoe)  Ü37 

* — fhid.)  511,  5«7.  r.93 

* noise  de  Saisi-Marlio  du 
Ltnoges  1883 

* — de  CUIrraiit  1880 

* ~ -Mariel  1889 

* “ Saint'Hilaire  9098 

* Geofrol  !•*  le  Tort , dae  de 

Bretaf’se  1763 

* Geofroi  II,  id.  1763 

* — cofuie  d'Asjoa  1764 
GEüGnviUIE  1541*1583 
Géographie  du  la  Francs  (biblio* 

grapliie  du)  1581 
GC0GRA1>UICB0TANIQUE413- 
^ 495  [1493 

GBOGR4P1I1B  MÉDICALE  li09- 

— médicale  (bibliog.  de  la)  li  7 
— > pbytiqiieet  inothéinailque  bi> 

blirtgraphie  de)  141 

— — — fbUiüire  de  la)  140 
GEOGRAPUIE  PHYSIQUE, 

1*1  i:i 

~ ph;>iqur,  mathématique  et  po- 
litique dca  coloDÎe»  fraaçai" 
ara  9378 

Géosrapbiqiiea  (cartea)  9591 

— ^otiiiuna  — dei  {MHaeaaioDs 

fronça  isea  9 ^80 

Géonéiriqae  ( nouvelle  deacrip* 
tion  (le  la  Fraoce)  âî 
GÉOLuGIE  989-413 
Géologie  989 

— 'imrodacHoQ  h In)  289 

— (période  primitive)  398 

— (période  æcoodaire)  398 

— dea  colonie!  93K9 

— (blblioi^rapbie  de  la)'9393, 
2394.  9196.  9397  , 9399  [409 

— de  la  Fraoce {biitoire de  là*— ^ 
Géologique  (influence  de  la  con- 

atiiutioo)  997 

Gêologiquea  ( diapoailiooa  gé> 
nérnlaa  dea  etagea  • — en 
France)  300 

— (muaéi'a)  408 
(phéiioinènea)  398 

— ( pdlea  — de  lo  France)  301 

* Georgea  d'Amlioiae  1957,  9957 

* — roi  de  B béme  9709 

* — H,  roi  d’Aosleterre  9717 

, — Rngofkki,  prince  de  Traoavt- 
vanle  9737 

* — Weioier  (mademoiaelle  9375 

* Georget  9933.  9959 
Gépidea  (peupl.)  1535,  1C96 
Ger  {vil. J U 

Géraglia  (tour  de)  1919 

* Gérando  (de)  1294,  1358,  9090 

96  V8 . 9 -49, 965 1 . 9653, 9657 , 
9660.  9 i66 

Geranlaree  49ü,  446,  454,  460 

* Gérard  peintrej  2960  [9976 

* — (F.  P.  S.  9940,  9959,  M7I. 

* — (Fulgence)  1 148 

* — (général)  1747 

* — (Uicbel)  9943 

* Gérard  (Louia)  491 

* Gerardin  593,  598 
Gerardmer  riae  de)  ^ Il3 

— (vil.)  308.690.  1456 

* Géraud  Adhémar  1598,  9995 

* Gerbe  530 
Gerbaroy  (bat.  de)  1661 

* GerUrt  1776. 1777,  1863, 1866. 

1868,  9999  (aey.Silveatrell) 

* Gcrbier  3043  [118 

Gerbiar  de  Jonca  (aont,)  ^ 95. 
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* Gerbiltoa  3015 
Gère  (mont  de)  H 
Gère  (riv.)  850 
Gergovia  (mont.  1693 

— (Gergoye,  vil  ) 1543 
Gergoye  (vil.)  1543,  1693 

* Gerbard  1339 

* Gericanlt  9940.  9953 

* Gerieg  (Ulric  1915,  1401 

* Germain  1307 

* — fE.)  417. 4H9 
’ ~ (Michel)  9900 

* — (P.)  3il6 

* _ |Si.)  1770,  9771 

* — (rhomai)  9185.  9916,  9930 

* — d’Auxerre  (St-)  1867 
Germaiua  1695-  lA30 

— (mœurs  tauvngea  des'  1895 
Germanie  90j,  1546,  1547,  1549, 

1641 

>-  [peuplades  de  la)  1694.  1630 

— (royaume  de)  1550 
Gerinauiqiiet  lorigioeal  1709 

* Germel  9197 
Germigny  (combat  de)  1671 
’ Geroiitius  1697 

Gers  (dép  ) HL  149.  170, 

995,  378.  410,  4>)0  . 496,  518, 
519.  591.  541.  595.  611.  637, 
646,  651.  6*>4.  6Ü9.  795.  797, 
737,  748.  755.  799.  89l.  897, 
900.  J065,  1068,  1071,  H6t, 
116T.  1177,  1310.  1.133, 1.337. 
1343, 1345  1363. 1403.  1446. 
1449.  1476.  1479.  1499. 

1565,  1567,  157.3.  1798.9359, 
9539,9591.  2597.2631,9053, 
9679 

* Geraon  I Jenn)  1783,  1918,  1926, 

1938,  1943.  1945,  1978 
neriruydemhi-rg  (vil.)  1689 

* Gérutex  9198 

* Gervnia  P.)  593.  590 

* — archevêque  de  Reims  1858 

* G'-rvaiau  (Jean)  9945 

* r.erviÜe  (du)  575.  595 

* Gerv^n  9969 

G>-«ntc«  (puupl.  gaul.)  1543 
Gedu  (lu)  (riv.)  K40 

* Gcalin  409.419 

* Gcaner  586,  587 
Gevorinciim  (Boologue,  vil.)  1545 
Gètrs  1536 

* Ceuffroy  2924 

Gévandan  (paya)  600.  1539,  1561. 
Gévre^riv.)  1D9  [1575 

* Gevrey  |409,  1465 

Gex  (paya  de)  917.  1560,  1569, 
” Giac  (sire  de)  1660  [lOM 

Gibaud  (le)  (vil.)  1 177 
Gibel  (mont)  1685 

* Gibvlaiu  lE.-A.^  9950 
Gibouxac  (fontnine  de)  19') 
Gibrnltar  (vil.)  1689,  1697,  3745 

— (détroit  de)  1699 

* (licquel  1763 

Gico  iviU  4^  379.  1575,  1619, 
1693.  1659,  9353 
: Gieoa  (part)  891 
Gier  (riv.  ! 63.  118,  323 

* GleM.  reine  de  Hongrie  9717 
Gieux-toui'l’Ormel  930J 
Gigeri  (vil.)  1684 

* Gilbert  ( Louia-GuUlanme)  53 . 

^55  12055 

* — ( Mcolai  • Joiepli  * Lauréat  ) 

* — (Gialaberiua)  99üV 

* — (Gabriel)  3313 

* — 9198,  9199 


* - de  la  Porée  |644.  1778,  1779 

* Gllei  d’Orléana  1918 

* Gilet  de  Corbeil  1478 

* Gillea  (.Vicole)  I960 

* Gillot  (Jacquet)  1971 

(C.)  3348.  9291 
' G lion  33  )4.  2309 
Gimcl  U5 

* Oindre  411 

* Ginguené  2093,  2103 

* Giocondo  (Fra)  3157.  3261 , 3319 
Giraglia  (tour  de)  1333 

* Girard  3933 

* Girardet  9376,  9386 

* Girnrdon  3179,  9207.  3315, 

99|7,  3346 

* Girardut  691 

* — A.  de)  1540 

* Girart  d'Orléans  9341 

* Giraud  739.  13ü7 

* — (P.  F.  F. -J  I 9474 

* — Chnnimna  410.  488 
‘ — «Saulavie  US.  404 

* Girnnlt  de  8aint*Fargeau  G95 

* Girod  («le  l'Am)  1759 

* Girodei  93)0.  2971,  9980 

* _ -Trio«on  2352 
Girofle  1017.  1019 
Girolaia  (puri)  8!)t 

— (tour  dei  1319.  1323  {315 

Giromngny  86.  l-tS.  315,  330,334, 
Gironde  ( bassin  de  In)  99.  919. 

350.  369,  405.  434.  lï\,  470 

— ( dép.  de  la  ) LI±  UL  ^ 

199.  3U7.  v95,  376,  391 , Tïü. 
513.  526.  595,  GIU.  GU.  637, 
651.^53,  715.  725,  737  . 7 37. 
746,  753,  756,799.813,  «14, 
834,  825.  827.  82u,  834.  «44 
853.  856,  89  . 894.  896,  897, 
1048, 1049, 1065,  106S. 1071 
1163,  1167.  1177. I30J.1333 
133*.  1339. 1315,  1351.1363. 
1373.  1387,  1403.  I4i6. 1449, 
1453.  1467.  14T6.  U8I.1483 
1497.  1499.  l?.65,  1.573.1798 
3U5.935I,  3153,  2539.  9532 
359 1 . 2597 ,2631, 3653,  9664* 
9679.  9683 

— (riv,)  HL  HLL  130.  131.  182. 

315,  3TU  Ô51.  610.  856,893. 
1084,  1467,  1636,  IS67 
Girondin  (rlimni)  392,  916,  2l9, 
950,  966.  ÎLL  4 »3.  435 
Girondins  (dé^KJtéa)  1704,  1710, 
Girone  (prise  de)  1650  [3068 

* Giroust  3 .33 

* Giriin  93ri3 . 

* Gitvibert  (comte  de  Dourgo,'!ne) 

* Cialahert  2309  [1763 

Giaorarvtl.)  iü  747,  1556.  1562, 

Ui  ^ 2173.  3211.  2259 

* Gittnrd  (Daniel)  3186 
Giugi  (vil.)  9453 

Givel  (vil.)  92_.  I0a_.  314  . 750. 
833 . 860.  1305.  1319,  lG7t. 
9394.  33  .3 

Givora  (vil.i  785,  853 
Givry  ')>orl  de  853 

* Giaber  | Rnnul  ) 1776,  18SS. 

213-1.  3328 

Glaces  (ri.imnge  dei)  3G40 
GUciére  (mnasacru  de  la)  1703 
Glacières  natorellei  14G 
Glaciers  7^  153,  403 
Glaire  vil.)  833,  859 
Glaodèvu  (vil.)  1563,  1.5G4 
Glnnurn  (vil.)  prés  St  Uumi  1603. 

* Glaréau  2iü6  |3l27 


GloreoU53|  f 1030»  1337 

Gléoaos  ( llei  de«)  139.  131»  138. 
Glère  (port  de  la)  ^ 11 
Gl^ia  (moDt.)  153 
GUasemeaude  terraifi  103 
Globolartec  435,  449,  456 
Gloniel  (bief  de|  8ü3 
Gaomooiqae  pratique  33 
' Gluck  3331.  3^ 

Glyptique  3234 

— Ibiblio^rapbie  de  U)  3336 
Goari^a  (mont)  65 

* Gobelia  (Gillef)  3370.  3371 
Gobelina  (manofacture  dca)  3371, 

3560,  3561 
Gobioldea  546.  548 

* Goblei  3364 

God  aare  the  King  (nriglae  fran* 
çaiae  du)  3315 

* Godart  560 

* Godefrid  1638 

* Goilefroi  de  Bouilloa  1613, 

1761.  1879.  1911.  3339 
' Godefroy  (Jean)  1939 

* — {éTét(oe)  3Ü8 

* — (madame)  3569 

* ^ (Tb/odurr)  1P3T 

* Godrgiail  1631 

* Godel  ou  Godean  1885 

* Goddte  (Guillaarnc)  1859 

* C“deac>lc  33*3 

* Godrna  4|7.  489 
Gueulaio  (éclate  de)  861 

* Goriiiiao  3043 

* Gobier  1719 
Goiocourt  (tiI.)  395  ^ 

* Goia  (ti.  P.-Ad.)  SinO 

* — 61a  3330 

* Goiainrd  dr  Nooaabert  1G39 
Golay  ( le)  (|>nrt)  891 

* Goldoni  3'i45 

* Gnld^miih  165.  695 

Goléoo  (le)  de  la  Grave  (mont)  90 
Golfe  de  BiacayelllS 

— de  Gascugne  138,  139.  168. 

505.  1U9,  1497,  1541 

— Jaan  (port)  Iffôl 

— do  Lioo  ULi  140  . 395  , 545. 

1418.  1541 
— . de  Sacooe  761 

— de  St‘Ploreat  397 

— de  5t*Trvpca  1475 

* Gollit  1763 
Goto  frlr.)  398 
^ (dep.  du)  lô6S 
Golym>n  (combat  de]  1738 
Gombeiie  (loi)  1373 
Gomuiea  I0i7 

* Gomoi  3471 

* Gondebaud  1373,  1638,  1639 

176k  3340 

Goodelonr  (priaede)  1698 

* Goademar  1639 

* Goadéric  1761 

* Goadi  1680 

* Gondicaire  1761 

* Gosdioe  (ou  Goadéric)  1761 

* Goodoin  3189 

* Goadom.’ir  1761 

* Gondovald  1630,  1631 
Goadrexange  (é'aogde)  l35 
Gontaot  (vil.)  536 

* Gooihaire  1757 

* Gootbier  (acteur)  3376 

(madame)  3.176  [3363 

* Gootier  (Jean  et  Léonard)  3357, 

* Gootraa- Leroi  503,  l34l,  1630, 

1631.  175T,  1761 

* Gooufae  (Frédéric  de)  3701 
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Gordea  (vil.)  173 
Corée  ( lie  de  ) 1559.  1686,  3378. 
3379.  3381,3383.3387.  3389. 
3396 

* Gorgole  de  Corne  690 
Gorodechtna  (bat.  dr)  1735 

* Goraaa  1710 

* Gory  555 

Gone  (vit.)  1857.  3679 

* Goaaec  3331.  3335.  3337 

* Gouia  36t>5 

Gotliie  (paya  gaoloia)  1536 
(Marche  d>*|  1519 
Gothi«iue  latyle)  3l40 
^ fleuri  3151 
Gotbiquea  (peiiplea)  1535 
Golba  1535.  1517.  1637 

* Gotttebalk  1863 

* Gouaii  4*6.  490.  493 

* Goobln  1714 

* Goudimei  3308.  3309 

* Gouilin  (le  colonel)  (964 
Gouilrna  {labricetlon  da)  3634 
Gouet  (liv.)  837 

Gouffre  (t*inl>ouebare  de  la  Yen* 
déei  843.  871 
Gouffre  du  Iluia  1Q3 

— de  la  Goule  IU3 
Goufftea  lüi 

* Gouge  (S.)  1655 

* Gouia  1753 

* Guujei  1.308,  1398 

* Goujon  ^Jrea)  3l65.  3169. 3175, 

3306.  333i.  3339 

* Goold  539 

Goaiée  (port  de)  856,  891 
Goaleite  ((laie  de  la)  3738 
Goulet  (lea)  latoat.)  78 

* Goupil  5^'6 

* Goure  Mait  3310 

* Gourât  (Uumbert)  3310 
Goorbera  (vil.)  16,  3û 

* Goarbeyre  1 14l 
Gourbii  (vullée  de)  13 
Goarduu  |vit.|  1575 
Gourdoua  (vil.)  15 

* Gooreau  (colonel  du  génie)  563 
Govrg  (foniainei  (le)  119.  133 
Goargona  (v|l.)  fi3 

* Goariuood  (Gillet)  1401  (1563 
Gouroay  eo  Brty  (vil.)  603,  1405. 
Gournay  tar'Xaroe  (château  de) 

* Gourvitle  1997  [1643 

* Gouat  (Philippe  31^3 
Gooite  de  Maix  (riv.!  813 
Gouvernement  de  l*Algérle  3501 
^ colonial  3114.  3430.  3431 

•—  de  iaillet  973 

— révolutionnaire  1710 
Gouvrmtmenta  1559 
GooTerneor*nénéral  de  l’Algérie 

3445,  343/,  3133 

— — — ( aitribatiooa  do)  3119, 

3415 

Goavereeora  det  cotooiei  3541 

— — ( atiribntlont  det)  3431, 
3436.  9139 

— — (retponaabniié  du)  3433 

* GouvioB'Saint-Cyr  (te  maréchal) 

1183,1333.1730, 1790,  1731, 
1735.  1741 
Goox  (vil.)  IÛ5 
Govao  (Ht.)  837 

* Goyraad  (Cl.)  3348 

* Goiina  1763 
Graben  (v|i.)  905 
Grabuiaon  (vil.)  3115 
Grftce«l)iau  (glacière  de  la)  146 
Grècvt  3481,  3499.  3504 


OC* 

Gradea  (cotlaiioni  dr)  3486 
univeraiuiret  1378 
Graduation  dei  coordonaéei  ipriii- 
cipoa  de  la)  388 

* Gradville  (Guillaume  de)  3359 

* Graffigny  de)  2047 
Gruioa  iconiinerce  deti  1694, 1697 
Graiaivaudun  (paya  600.613,  1560 
Graiaaea  à feu  au  3634 

— de  poiason  tOlT 
Greiaaeaaae  (baiaia  bouiller  de) 

* Gralioo  1763  J 339 

GrtmIor«437  . 441,  450,  457,463 
Grammaire  (écolea  de)  1394 
Gramnioat  (abbaye  de)  3337 
Grarnmoat  (mont  de)  Sfi 

* Grammoni  (chevalier  de)  3010 

* — (maréchal  de)  |!>97,  9003 

* — (Noorry)  9347,  3.374 
Grannue  437 

* Grancey  I6H3 
Grnuil  (mont)  84 

Grand  Bataan  (comptoir  de]  1147, 
3378,  3379 
~ Bérard  (iiioot)  23 
~ Bir-eu  (lac  du)  135 
Camp  (port)  1041 

— Charnier  (mont)  ^ 153 
Cboiel  (oitiDi)  88 

— Colombier  |le  (moni)  9il 

— O de»  boia  (moai)  89^  384 

— «Coyer  (mont|  21 

— •Dnm  (‘cla«e  de)  865 

— ’Glareina  (étang  du)  130 

— «Habrc  (oiont)  84 

— «Jouan  (loatiiui  de)  35S8 

— -Moreou  (le)  (vil.|  798 

— — (combat  naval  du)  1111,1733 
~ -pré  (c«>mié  dr)  1554 

~ -Robrea  (le)  (mont)  9Û 

— -Snrrouy  (mont)  îô 

— -Saut  (nioDl)  Î8 

— -Som  «moût)  70,  90,  413 

— -Suebet  (mont)  18 

— -Viiimoei  (mont)  SS 

— -Ventrou  (le)  (mont)  86 
GraiHl«l{\re  de  la  comptabilité 

générale  du  Trésor  3510 
~ — de  la  dette  publique  3509 

— — des  rentes  directes  nou- 

vel es  Siû9 

Graod-maliru  de  l’auiveraSté  13!^1 
Grand'riibbin  3583 
Grunde-Baaae  (écluse  de)  839 

— .Rauuie  (crotte  de)  ISl 

» -Bretagne  3717.  3731.  3737. 
ChartrruacOO,  i£KL  111  [3749 

— -Terre  Iplateau  de  la)  3393 
Grandella  1649 

Grandes-Laiidea  (les)  (vil.)  756, 

— -Ilocbra  (mont)  8S  [886 

l(>orl)  891 

* Graniifci  IK66 

* Gnitdier  (Urbain)  1680 
Gfiniltiru  (tau  de)  133.  801,  818 

* Grnndménit  3:143.  3374 
Grandpré  |«il.)  359 
Grandann  (vil.)  1664 

* Grandval  9J41.  3371 

* — (madame)  3379 

* GraadviDe  3375 
Graogt.Rameçon  (mont)  83 
~ -in-Roi  (glariérr  de)  146 

— -Sèche  (prairie  de)  LM 
Graui’ca-Mircbanda  (mont)  89 

* Granges  (Ernest)  791,  873,  1080 

* Grangent  2197 
Graaler  (moat|  193 

* Craalar  4a  Caaaagaac  3474 

120 
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Graoiie  (eaploiuiioQ  d«)  389 
Grauhea  7(j4 

Gr»niti<|o««  (nooiagne*)  fil 
Graovillc  (vit.)  fiL  138.  133,  13â. 
311.  74K,  739,  899.  1041, 
1089.  1919.  1992.  9750 
Graphique  (repréaeniatioD  — dei 
loU  DQiurellcfoa  maibémati- 
qart)  987  * 

Graphite  708 

* Grat  409,  729 
Gro«  (ietl  Imoni  ] 88 

Graase  70.  ITO.  991,  S»!!!. 

1405.  15tî9. 1504.  1580.9950. 
9959.  93S3.  9603 

* Gratte  fcoime  dr)  1197,  |9li9, 

* Gratie>Briaoçoe  {dej  1128  [1698 

* Grattet  9556 

* Grateloap  377.  408.  518,  S75 

593.  595 

* — (J.-B.)  9294 
Grau  (canal  de)  l99 

— d'Agde  (tour  du)  1991 

— -du-Lex  ou  de  Palavot  (canal 

de)  853.  8t)l 
(rÎT.)  897 

— >de-Pala«at  864 

— de*Pétolt  (canal  du)  859.  833 
_ •da>Roi(  canal  do)  853 

* Grave  411 

Grave  (canal  de  — oa  de  Las)  376, 
853.  850 

— (Slacter  de  la)  153.  154 
(pointe  de)  897 

Gravelinet  806 , 818 . 899.  1039, 
1919.  1679.  1689.  9748 
Graveneire  (*11.)  1919,  1991 
Gravenére  (chaîne  de  l'Anvergne 
et  du  Lioioutin)  7^  395 

* Gravai  (L.)  525,  543 
Graveur!  jeoisité  coninltatlf  des) 

9556 

— français  (Htia  par  ordre  cbro* 

nolo({iqae  det)  9986 
Gravigrailet  500 
Gravon  (vil.)  839 
Gravure  (biitnire  de  la)  9989 
tur  boit  9989,  9983,  2985 
au  bnrin  9985 

— eo  camaltn  9989 

— iniUant  le  crayon  3993 

~ en  créas  (déenuverte  delai 

— À l’eau-forte  9985  [9984 

^ an  lovit  9994 

— > à la  manière  noire  9985 

— an  taille>daace  9989,  9983 

— tur  verra  (biblioçrapbie  de  la) 

9296 

— (Qeoret  de  diffèreotea)  9985 

— imitant  la  pastel  et  le  lavii 

9994 

Cray(vii.)  9L  2»*.  369,  779.  776 
78  4.  817. 837  .869. 886, 1379. 
1 405,  1560. 1579, 9099. 9950. 
9353. 

Grèce(royanncde)Oni,999.  1001. 
1003.  1005,  1007, 1009.9717, 
9750 

Grecque  (renaissance)  1850 
Grecques  (rlyoologios)  I8l4 
~ (coutumes  ~ subsistant  encore 
eo  France)  1899 

— (influence  des  orifints  — tur 

ia  poésie  des  troubadours) 
~ (origines)  1798.  1819  [1891 

Grecs  1635.  9454  [1699 

— (ailiaoce  de<  Francs  avao  les) 

— (eouvant  du  moines)  1850 

— j^lratei)  1935 


* Grédouyu  9945 

Greffe  (droiu  de)  938,  943.  960 
Greffes  9481.  9519 
Greffier  en  chef  de  la  cour  da  cas» 
sation  9519 
Greffiers  1315,  9618 

— des  iribunaus  maritimes  9503 

* Grégoire  (abbé)  1743 

' — de  Tonrt  (St-|  509,  1134. 
124t.  U32.  1433, 14:i5. 1536. 
1538.  1R3U.  1H35.  I8U,  1857, 
2000.9131,92^9.  9235.2953. 
9397 

* — (destinées  glorlensas  de 
la  France  prédites  par)  1899 

Grêle  903,  905  9(3.963 
Grenade  snr  Garonne  (vil*)  ^ 
810,  1131.  1606.  1097,  1713 

— (Ile  de)  1696.  1697 

— (Nouvelle-)  (vil.)  999.  1001, 

1003,  1005.  1007, 1009. 9717, 
9743,  9750 

— (traité  de)  1666.  9719 
Grenelle  (vil.'}  145,  707,  1719 

— (camp  de)  1715 

* Greuier  1737 
Grenier  h sel  9591 

Creooble  (vil.)  90.  4L  fili  ?!,  28^ 
199.  157,  IffT,  169.  17T7I74. 
984.  291.  389.  410.  752,  753. 
779,  777  , 7K9.  959. 1164. 
1919,  1991,1993.1926.1927. 
1309,  1311,  1337.1368,1377, 
1380, 1381. 1387,  1390, 1403, 
1433,  1542. 1547.  1560. 1563, 
1568,  1573. 1613.  1699, 1739, 
1741.  1743. 1776.  9061, 9316. 
9943.  3359,  3539,  9567.  9663 
Greeowich  (traité  de»  9709 
Gréoolx  (eaus  minérales  de)  1476 
Grés  310  . 337  , 339  . 348.  879, 
381.  397 

— argliens  376 

— de  Beancbamp  594,  1570 
~ bigarré  310.  349,  343 

— blaoc  343,  377 

— calcaire  374 

— qérame7l8 

— compacte  317 

— •-  jaune  et  crétacé  378  [379 

— cristallisé  de  Footaioeblean 

— divers  311.  331,331).  317 

— (esploiutino  des»  371 

— feldspalhiqnes  349 

— do  Fnoiainebleau  371 

— marin  518 

— qaaris»-as  338 

et  feldspathiqaes  351 

— rouget  334,  335,  400 

— tendres  3(6 

— verdâtres  964  T400 

^ verts  359,  36t.  363.  365,  368, 

— des  Voiget  335,  345,  400,  704 
Grésil  903.  963 

* Gresset  9053 

Cresson  (le)  (chaîne  des  Vosges]  82 

* Grétry  3304.  3320,  2331.  9395} 

9397,  9347 

Greaisen  (bai.  de)  1798 
“ Greaze  3240.  9950,  9393 

* Grévin  9337 
Grez>en*Bouère  (vil.)  7(3 
Gribe  (riv.)  819.  827 

* Gribeauvai  1948 

* Gribelin  9281 
Gride  (riv.  ) K27 

* Grignan  969 

* Grignan  (madame  de)  1981 

* — ' seigneur  de)  1598,  9995 


Grignon  (vil.l  419.  554,  683.  799 

— (institut  de)  9538 

* Grimm  (baroo  de)  9048,  9318 

* Grlmoald  1639.  1758 

* Grimoord  1964 

* Grimond  (Alex.)  9249 
Gritn)>eurs  597 
Grimsel  (mont)  137 

* Gringonneor  (Jaeq  ) 9939,  9941 
Grisous  1680 

— (cantoos  des)  97j4,  2736 

— (pais  de*)  1719 
Grisy  (^barrage  de)  889 

* Grivaud  de  ia  Viacelle  9196 
Groaix  (Ile) .1567 

Grochow  jbat.de)  1731 
Croix  port)  H91  1044 

— (Ile  de)  199.  890.  1130,  1391 
Gromanaux  (chaîne  de  l’Aurergoe 

et  du  Limousin)  28 
Groaingae  (vil.)  1S€6 

* Gros  (baron)  3246.  9959.  9971 
Gros-Caillou  (bdpital  militaire 

du)  1905 

Cros-Gérodsek  (ehaioe  des  Voeges) 

* Gros  GuilInome  9367 
Gros  noyer  (port  de)  849 

* Gros-Reoé  9367 

Gros  taureau  (ehatnn  du  Jura)  88 
Gross-Beerca  (bat.  de)  1738 
Grossularicm  429.  455 

* Groiius  (Hugues)  1983 
Grotte  de  la  Coquille  IQO 

— de  la  Madeleine  100 

— de  Minerve  H)0 

Grottes  ^ 145,  391  [199 

Grooissan  oa  Gruissan  (étang  de) 

* Groulard  (Claude)  I9i>6 
Gruas  (mont  de)  &1 

* Gruel  (Guill.)  1938 
Gruissan  (port)  891,  1479 
Granberg  (vil.)  1695 

* Grfiner  410 
Gms  539 

Grayére  (fromages  de)  620,  623 
Gna  (ie)  (port)  801,  1048 
Guadeloupe  9^,999,  1001.  1003, 
1005,  1007. 1009,  1019,  I09:>, 
1107,1113,  1194,  1195,1130. 
1131,  li;i6, 1140,  1143.  1695, 
1713.  1755,2379.9381,9383. 
93H6,  9:i87, 9383,  9393, 9399. 
9401.  3433.2505.9407,  2409. 
9111. 9413,  2499.  9498.9437 
sng.  SM»,  aui,  «463,  sm 
S475,  «716 

(législation  de  b)  9490 

— (prise  de  la)  1739 

* Goaclei  9068 

Gnagnoibdpiiil  miWuirede)  194 

* Guabup  (Jebao)9959 

* Guarini  9l8S 

* Gnarocri  9311 

* Gusspre  Dughet  9345 
Goasialla  (vil.)  1699 

— (duché  de)  9790.  9791 
Gaaiimala  (contrée  amér?e»Hi<| 

993,  999,  1001,  1003.  1005 
1007,  1009,  3745 
Guayaqoil  (vU.i  9745 
Gué  (puy  de)  Zfi 

— •des'Chévres  (puy  de)  803 

* Gueant  (mademoiselle)  9373 

* Goébriant  (dnc  de)  1681 
Guabwiller  (chaîne  deaVosget)87, 

999.  309.  345.  321 
***  |lae  da  ballon  de)  123 
Gueldre  ( duché  de  ) 1566,  1631, 
1667,  1670,  9799 
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GuMipt  (port  do)  <^53 

* GoéoiTd  (Aot  ) 1986«  9035, 9044 

* GttéDéo  (lo  P.)  1791,  3049 

* Guonyveaa  739 
Gttéple  (tU.)  lûû 

* Goépio  (G.-P.)  349,  431 , 4»8. 

Guer  (tU.)  104  [4S9 

— (fît.)  837 

Godrande  ( Fil.  ) 10^  178,  1538. 
1541,  1665  11633 

* Godrard  1581,  1606,  1607, 

* Godrecb,  comte  de  Xantea  1640, 

1763 

Guéret  (Til.)  1^  47^  173,  308. 405, 
409,  1177,  1387.  1403,  1554, 
1561,  1571,  3363 
Gaérigny  (tII.)  1100 

* GuériQ^  131,  151,  154, 

181 . 370,  376,  W,  441,  555, 
570,  593 

* . (P..NareicM)  3340,  3353 

* ~ (GiUes)  3313 

* ~ (Léoo)  1148 

Gaéritea  (Ici)  (noot.)  89  [1656 

Guerueaey  (lie  de)  IM,  133,  138, 

* Gueraori'RapTille  (de)  1746 

* GoérouU  (Pierre)  3170 
Guerre  ( udmioUtratioD  centrale 

de  U)  1308 

“ ( odmioiitration  de  la  ^ aux 
(colooiea  3431  [1103 

— ( nombre  dei  bâtimenta  de  ) 

— (coDieil  de)  1101,  1690 

— (dépenaeiQ^uéraleedela)  1308 

— (dépôt  général  de  la)  l3lû 

— (horreura  de  la)  1348 
matériel  de  laj  1914 
minlitère  de  la)  1308,  3497, 
3538,  3655 

— (place!  de)  1314  [3434 

— jierricea  de  la  — en  Algérie) 
^ ( aerricea  de  la  » aux  col.  i 
Guerredes  Amoureux  1674  [3436 

— •Cordinale  1678 
--  de  Ceot-Aua  1337 

— de  la  Farina  1097 

— de  Sept'Ana  1695 

^ dite  de  la  Succetaion  d'Autri- 
obe)  1699 

» dea  troii-Ueori  1676 
Guerre!  entre  la  France  et  l'Ao' 
gleterre  1936 

— de  religion  1784 

* Gaerricr  3380,  3389 

* Guerry  1433,  1459 

* Guéry  Ifi 

* Gueuard  (F>)  1800 
Gnetin  (pont  du)  857 

* Goeturd  ÜL<  403 , 485  , 514, 

518,  587.590,  593. 

Gaeugoon  (Fil.)  807,  830 
Gueule  d’enfer  (ca!cude  de  la] 

* Gueymard  407,  409 

* Gui.  moine  de  Clteaux)  1780 

* — d'Arreixo  3301 

* — .UFlamengSSTS 

* ~ de  LuMgnaa  1646.  1764 

* Ouiart  (GeillauBie)  1344 

* Gulaai  3376 

* Gaibal  411 

* ^ (Bart.)  3319 

* — (Nie.)  3319 

* Gaibert  (Jeban  et  Pierre)  9381 
' de  Nogent  1953,  1353.  1883 

* Gaicbe  (comte  de)  3036 

* ^ (doc  de*  1681 

* Goicheo  (comte  de)  1136  1698 

* (fuichenot  515 

* Guide  (le)  3348 
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* Guidon  (Bernard)  1937 
Gaieoae  (proFÎoce)  169,  190,  613, 

635.  1116,  1117,  1355,  1373, 
1467,  1554, 1556.  1560,  15B3. 
1565,  1569,  1571,1573,  1575, 
1581,1611,1619, 1644,  1651. 
1653,1663,1665.  1671,  1673, 
1676.  1678,  1679.  1683  17^6, 
Guieooe  (daebé)  1558  [1899 

— — (due  de)  1659 

* Guiettn  1463 

— . Gnier  (riF.)  S2 

Mort  friv.)  U2  (1677 

* Guiguard  ( lapplice  du  jéauite) 

* Guigucx  ( de)  1539.  9037,  3051 

* Guigoon  3305 
Guil  irîF.  de)  100 

* GuiUlo  (Sim.)  3307,  9313 
» Guilbert  (Ari!tlde)S471 
Gaiido  (te)  (port)  1(43 
Gailiglai  (écluie  de)  830 

’ Guillain  3476 

* — GuiUaume  III . toi  d’Angle* 

terre  3703  (pojr*  ci*deüOU! 
Normandie) 

* — V,  due  d’Aqaitalne  1860 

* — 1*',  comtedeBoargogne  1763 

* — II,  id.  1763 

* — ni_t  id.  1763  [3733 

* — duc  de  Gueidreet  de  (.lévea 
” — Loagae*Épée,  dac  de 

Normandie  1764 

* ^ II,  leBéurd.  id,  1641,  1764. 

i 353. 1860. 3304. 3309,  3338, 
3369.  3300.  3698 

* — doc  de  Normandie  1115 

* m.  le  Roax,  Id.  1643,  1764 

* — 6rai'de>Fer,  comte  de  Poi* 

tiers  1640 

* — V.  Id.  8369 

* — VI,  Id.  1641 

* — duo  de  Sexe  3733 

* landgrave  de  Ueue  3691 

* Guilliume.évéquedu  Sfao!,3337 

* — arebeFéque  de  Reima  1645 

* — (frère)  peintre  3361 

* ~ leBreiun  1336,  1337,  1339, 

1943.  1343,  1348,  1931 

* •»  de  Ghumpoeux  1863,  • 

” « de  Cbarire»  J933 

* ^ aa  Court  Nex  1635 

* — do  Jomiégea  1337 

* — (le  moine]  1885 

* ^ de  Naogî!  1339 

* — dePoitieri  1357,  1860 

* ~ de  Poy*LaoreD!  1933 

* — de  Saint'Amoar  1649 

* ~ de  Saint'Tbierri  1885 

* ~ de  Sena  3148 

* — Guillaume  de  Tjr  1884.  1933 

* Guillaarnio  1080,  3647 

* — éditeur  9666 

* Guilleaume  (fiI.)  53 

* GaiUelffliia  9941 

* — de  Mlrabello  9341 

* Galllemain  1333 

* Guillemoi  8353 

* Guillot>Gorjo  3367 
Gaimoat  de  la  Touche  3053 

— Gtiiatreond  3304  , 3309 , 3378 , 

* Gainelan  1813  (3380 

Guiodul  (écloae  de)  846 
Guinée  3395 

— (eomp,  de)  3443 

— (côte  de) 3394 

— (golfe  de)  3454 

Guinegate  (bataille  de)  1665, 1668 
Guioea  (Til.)  653,  1405,  1551, 
1654 , 3700 


fW 

^ (comté  de)  1554,  1558 

— (rÎF.  de)  853 

Gaingaœpfvil.)  liyy.  igyj,  igjg 
Goipy  (bauille  de)  1664 
Gtiiaane  (rW.)  78,  âl 

• GuUe  (Fil.)  96, 1319. 1461. 1670 

— (Cbevaiier  de)  3313 

• — (due  de)  1671  . 1675,  1677  , 

1681,  1063.  1996.  3379 

• — (Marie  de)  1670 

• Guises  (lei)  1673,  1786,  3338 
Guitchnrron  (Fil,)  850 

• Gnitol  1763 

• Guixot  905,  1398.  1747,  1749 

1751, 1754.  1764.  1771,  1804, 
1835, 1883. 1933.  3070. 9073 
3073,  9079.  3086,  3103 

• — lfx"-(ralideM.)  9075 

— (madame)  3(05 
Gujan  (port)  1049 

• Gulfiiream  330 

• Gundershofieo  388 

• Gontber  1930 
GuniLourg  (»il.)  |7îc 
Gargaes  (cil.) 

• Gurmbnillon  1763 

• Gurvand  1763 

• Guiiave  roi  de  Suède  3733 
— Adolphe,  id.  9733 

• Guttüuiberg  (Jean)  1974 
Guy  (canal  du)  863.  85G 

• — de  CUaullac  1480 

• — le.Maçon  9309 

• — Patin  1491 

— du  RoatteaadeLacnmbe  1330 
Guyane  50,  590.  lOlI,  9377,  3473 

— anglaiio  993  (*475 

— fronçHise  1107,  1113,  ||40. 

1143.1731,1749.  9379.  33HI. 
2383,  3385,  3387,9389.3304 
2399,  5411.  3403, 94J6.  3407 
2411. 2414.  2436, 9437, 3440* 
3441.  2U3.  9464,  3465 

— — (légUlation  de  lu)  3430 

— bolloodaise  993 
Guyenne  (voy.  Gaieane) 

Guyard  (madame)  2251 

• — (Laur.)  2920 

• Gaynn  3376 

• — Ledoax  9313 

• Gnyot  308 

• — (mademoiielle)  2368 

• — Bisetoat  3359 

“■  Gy  (Aodré  de)  105 
' Cylllu!  (Pierre)  586 
Gymnase  musical  1)84,  3330,  2499 
Gymnases  divisionnaires  1184 

— militaires  3409 

Gypse  («xpioicatioD  de)  338.  359. 
363,  365.  703 

— de  Paris  590 

— (mammifères  foitiles  du)  533 

Habeas  Corpus,  des  Anglais,  9670 
Ilabilleuent  des  corps  de  l’armée 
~ (eiporiaiion  d1  1031  [1303 

— de  U marine  3504 

— militaire  1162 

— dea  troupes  2501 

— aerv  iee  des  — des  (ronpes  3500 
Habitants  par  kilom.  carré  (nom- 
bre d’)  1494,  1497 

Habitations  pritées  dn  moyen 
fige  9154 

Iledic  (Jlod’)  131,  137.  1030 
HagueDeaa(Fil.)  171,172,918,394. 
384,  I6xg,  1693.  I3i0,  i29l, 
1405,  1455,  1737,  3684, 17Î3 

— ( forêt  de  ) 631 

Hainaui  (proFlnce)  1274,  1539, 
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1563,  I5C6, 1563.  IGIO.  1GS3, 
1671.  IKOn.  3699,  3733 
~ fraoçaii  I5ü0,  1577 
UaUt  ( r^pohliqoe  <!’ I 99.3,  999, 
1001, 1003.  1005,1007,  1009, 

. 3451,  3474.  3717 

* lUI^iv  3333 

* llalgan  1136 

* UaUlgaire  1863,  1865 
llull  ( occupation  de  ) 1736 

— (traité  de)  3690 
~ ( combat  de  1 1738 
ilolle  aux  cuir»  3336 

— aux  vin»  3194 
llaUr»  3490 

— ( examen  »auttaire  de»  ) 3613 

* Hallé  1939 

* — (Jenn-Pîo6i)  383 

* — (Claudo'Guy)  3347 

* — îNocl)  3347 
llaloragem  431,  437,  446 

llam  (vil.)  1319,  1671,  1677,  1708 
00  Hao  lux  Trol»  fontaine»  (ca* 
nal  de)  833,  8ü0 
Hambourg  (vil.)  1566,  1738, 
9603,  3695,  3733,  3745,  3753 
~ (traité  ^ '2696 

* Hamelin  1140,  1141 

* Hamilton  1995.  1997  . 3010 

lliimpioncoort  (traité  de)  3709. 
Manau  (vU.)  1736  [3701 

' llance  Cre>t  ou  CroUt  3330 

' Uaodel  331S 

llauorre  ( rovaume  ) 991 , 10o9, 
1691. 1734. 1738,3717.  3745, 
3750 

— Traité  d’ 3704 

llbou»<B  (chaîne  de»  Pyrénée») 

* Happier  dit  Hauxelei  3388 
llara»  6h3,  G99.  934,  3493.  3495, 

SS33 

— do  Pio  679 

(AdiDioixlraiinc  de»)  6H3,  736 

— royuux  679 

* ilaraucouri  (Guillaume  de)  I6ii3 

* Harcourt  (comte  d')  1654,  1681 

— ( marécb.  d’ I 3318 

' Hardi  ( amiral)  1136 
Hareng  ] luurage  du  ) 9638 
llardinniten  ( vil.  ) 337 
' Uordoin  ( muitre)  3l48 
’ Hardouio  3373 
~ ( le  Père)  19l3 
” Hardroyére  (de  la)  1148 
Hardt  ( f .réi»  de  la  ) G31  ^ 

tiarfleur  ( port  ) 808,  853.  1040, 
1659.  1663 

* Uariulfe  1889 

Harnacliement  de  la  cavalerie, 
3500.  9.*>0I 
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de  ) LIÉ 

— Perche  ( i>oot  de  ) 854 
Pierre  { cb.  du  Jure  ) 8S 
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Ilèbertiiies  (exécution  des)  1711 
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1996,  3010.3154,  3170,3i7i, 
3|T3,  3177,33(3,3313.  3333. 
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Lu  Bérarde  (vil.)  91 
LAberbenoit  (port)  890 

— (riv  ) 898 
Labérildnt  (port)  1043 
Laberwrach  (port)  1043 
> (riv.)  896 

Lü  Bessonnié  (vil.)  TA 
Lubiatc  494,  439.  U9.  456.  461 
La  Bicoque  (bauillc  de)  1668 

* La  Billardière  485 
l,.ibia«*  (Planai  de)  (mont)  U 

* La  Boétie  (Èt.  de)  1959.  1066, 

1970,  1976 

Ln  Bonde-det-Jourdilns  |vil.)871 

* Liiborde  9304 

* — (Alex,  de)  9900 

* — (L.  dej  9996 
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Laboret  (e<n  da)  93 
Laboise  (vil.)  19 
La  Boaillc  (porl)  1040 
Laboar  (pnyida)  1561.  I57T.  1795 

* LaBourdoonaii  (dej  JlSSi  9386, 

9159 

* Labourdonnaye  1705.  174G 
Laboorcara  de  la  Brie  605 
La  Hrande  {pnrii  891 

* La  BretoDDÎère  (de)  1145 
LaBrévioe  finnnt)  SÜ 

La  Bricba  (tH.  ) 866 
La  Bridoire  (éclnie  de)  S47 
Labroidet  548,  5S6 
Labroqurre  (vit.)  900 

* LaBrotte(P.  de)  1650 
La  Brnaelte  (vil.)  1791 

* La  Brayrre  1890,  1991,  9005. 

9093,  9040 
Lac  d'Aidat  63 
~ Blaoc  ^ 132 

— da  Bourget  SI 

— do  Breoet  109,  108,  193 

— d'Gipiogo  79 

— de  Genève 119. 148 

— glacé  da  pont  d’Oo  73 

— de  Grandlien  193.  801,  818 

— luarlez  8Û 

— de  Joux  68 

— de  Nantoa  794 

— Noir  8fL  133 

— Siaven  lOlj  193 

— St-George  1694,  1695 

— de  Silaoi  794 

* Lacabane  (L.)  I96i 

La  Cabaoe-Carn.'^  (port)  891 
La  Cabrière  (mont)  SÜ 

* LacalUe  19.  93 

La  Galle  (port)  581.  1441,9391, 

* La  Colprenéde  90Ô9  ' 9454 

La  Capelle  (vil.)  748.  1680 

* Lacarry  (le  P.)  9031 
La  Gaitière  (po^  de)  78 
La  Cavaleire  (port)  ^1 

La  Cave  (vil.)  795,  836,  837 

* Lncave  9375 

* — -Laplagoe  1759,  T755 

* Lacépède  505.  589,  591.  593 
La  Gère  (pna  de)  100 
Laeerta  539 

La  Cénte  jmoat) 

La  Cbnina  (mont)  93 

* Lacbaiie  (mademolaelle)  9370 
La  Clialame  (mont)  SO 

* La  Gbalotait  (de)  1398,  1696, 

La  Chamoaiae  (mont)  29  [9043 

La  Chamvftnt  (moott 

La  Chapelle  (vil.)  21 

— .BaMe-M«rTvU.)  801 

— .dei  Boit  (mont.)  BS 
Lachapelle  prêt  Dieppe  (vil.)  186, 

907,  930,  139.  945.  986 
La  Chapelle>Gaagatn  (vil.)  666 
— > •dea'Slaraif  (vil.|  846 

— •Notre-Dame  (vil.)  iSt 

La  Charité  (vil.)  1673.  9359 
LaCbarire  (vil.)  807  (9373 

* Lachasaaigne  (mademoiselle) 

* La  Chastre  (Claude  de)  1963 

* Ln  Chàiaigaeraie  1671 
La  Châtaigneraie  (vfl.)  769 
La  Cbétre  173,  1573,  9359 

* La  Chétre  (vil.)  1997 

La  Chansiade  (forges  de)  1095, 
1100,  9504 

* Lacboussée  9053,  9917 
La  Cbavade  (col  de)  12 

La  Clout  (vil.)  633  . 899,  1050, 
1089,  1T34,  9535,  9359 
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La  Claye  (levée  de)  809 
La  Cléde  (mont  de)  SD 
U Clouse  (vil.)  863 
La  Clusetta  (mont)  S2 
La  Coche  (col  de)  21 
La  Condamine  (vit.)  U 
La  Coquille  (grotte  do  la)  iOQ 

* Lacordaire  555,  59C 
La  Cosie  (bat,  de)  1670 

* Lacour  9293.  9951 

La  Côte  Verte  (moni)  22 

* Lacroix  1148 

* - (Félix  de)  1997 

' — (Jean-Pierre  de)  1711 

* — (Pamphile  de|  9474 
La  Croix  (fort)  1919,  1991 

— (mootin  dei  854 

— (col  de)  aù 

««  de  la  Chèvre  (mont)  SI 
'Tottttée  (aoBi)  S2 

* Lacrosie  1139,  1137 

Lacs  5^  Ml  111  12  rt  loivaotei  ; 

rar  IMi  409,  1081 
~ formés  par  des  modiâcotioni 
brusques  du  relief  da  sol  iûi 
surface  des)  192 
températnre  des)  tS( 

Lacs  (col  des  Sept-) 449 

* Lactaoce  1899 

Lactora  (Lectoare.  vil.)  1543 
Loctoraiês  (peupl.  gaul.)  1543 
La  Cula  (col  de)  99 

* La  Coroe  de  sainte  Palave  1800 
La  dame  de  Mease  (vil.)  833 

La  DarbeMa  (mont.)  SS 
Ladborf  (le)  807,  898 

* Ladislas  (ambn&tade  de)  1663 

* Ladoncetie  409 
La  Darande  (mont)  SI 
Lafare  (mont,  det  103 

* La  Faro  (cardinal)  1794 

* — (marqais  de)  9036 

* La  Fargne  (scieur)  9376 

* — (général)  1683  , 

La  Faacille  (col  de)  SS 
La  Faute  (port)  891 

La  Pave  (vil.)  814  JI705 

* La  Fayette  1697,  1700,  1701 

* — (madame  de)  1997,  9009, 

9046.  9111 

La  Fére  (vil.)  22^  595.  5U.  749, 
794. 855.  868,  1164,  1189, 
1919, 1999.  1996.  1997,  1569. 
1674,  1677,  1737.  9351 
La  Fére-Champenoise  (vil.)  605 
La  Ferlaoderie  (vil.)  5 

* La  Farronays  (de)  1746 

* La  Ferlé  (maréchal  de)  1683 
La  Ferté-Bernard  tvil*(  9960 

«sur- Aube  (combat  de)  1737 

— -gar-Chieri (vil.)  893 

— •Gaucher  (vil.)  604.  605 

— -sotM'Jooarre  (vil.)  371 , 704  , 

839.  1737,  3353 

Sliloa  (vil.)  1386.  I960 

La  Peuillade  (vil.)  84 

* Lafeniilade  (doc  de)  1689,  9915 

* Uffouris  9475 

* Laffitte  1748 

* UlTor  1409 

La  Flèche  (vil.)  379,  694,759, 
1179,  1365,  1579,  9353.  2664 

* Lsfleur  9367 
La  Plie  (vil.)  82 
Laflotie  (vil.)  173,  1047 

* Ufond  9375 

* Lafont  537 

* La  Fontaine  1959.  1976,  1980, 
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I98i,  301T,  «9«,  MS),  M4I, 
M91 

* La  Force  (maréchal  de)  1957  « 

1261 

* La  Fosse  (de)  9179.  9239 . 9947, 
La  Fiaye  ou  La  Frey  (lae  de)  91^ 
La  Gacbére  (port)  1046  fl93 
Lagacilly  (vil.)  804 

* La  Galixiooniére  (marqali  de) 

LaGarandie  (vil.)  22  [1195 

* La  Garde  (baron  de)  1117, 1671 

* (DentA)  1149,  1143 

* — (général)  1741 
Lagarne  d'ISycenae  (mont.)  89 
Lagardep  (fort)  1991 
Lagirdeite  (mines  de)  306,  709 
Lagaste  (mont.)  75 

Ltgny  (vil.)  1661.  1676 

* Lagomys  515 

La  Gorgue  (vil.)  899 

* Lagoubantde  iRené  et  Reml  le) 

9961 

La  Graad’Croix  (mont.)  SS 
Lagrange  (Puy  de)  22 

* Lagrange  9^>7 

* — (madame)  9368 
L.t  Grave  (col  de)  90 

Gravelie  (vil.j  Si 

* Lugreaée  9930 

* Laguéne  9979 

* Lsguerre  (mademoiselle)  9399 
Li  Guerebe  jv%.)  769 
Lagniére  (v||.  ) 2S 

La  Guiliate  (port)  891 
Lagunes  635,  1467 
Ln  Hague  (vM  ) 138.  894 

* La  Halle  (Adam  dei  9304,  9305 

* La  llari>«  9000.  9009,  9044, 

3049.  2053,  3102.  9363 
La  Havane  (vil.)  3745 
La  Haye  (vil.)  |566.  |7ll,  9709. 
9703,  9709,  9793,  9725.  9745 

* La  Haye  (C.  dei  9990 
Labaye-Vaux  (vH.)  9598 
La  Héve  (cap)  130 

* La  Hire  183.  485.  1661,  9916 
La  Hougne  (vil.)  130,  139,  134, 

138,  890.  1089,  1139,  1912. 
1992,  1687,  9634 
La  Houlle  (port)  1049 

* Labouasaie  9399 
La  Hutte  (vil.j  gj| 

* Lahyre  9932,  9945 
Lahz  (seigneurie  de)  9695 
Laifonr  (déAié  de)  28 

— (vil.)  860 

L'Aigle  (vil.)  ^ 384.  373,  9353 
L'Aignilloa  (port)  1046 
Laine  (battage  de  la)  9639 

— (fils  de)  9533 

— (tissus  de)  9637 

* Lainé  1146,  1741,  1743 
LaiRes(commercedet}IOI4,  1017, 

* Laines  (le  P.)  1785  [1091 

Leire  (riv.)  22 

Lais  901 

Lait  g (riv.)  896,  899,  835 
’T:âîiy  1753 

* Laixer  (de)  499,  501,  591,  593 
La  Jannais  (vil.)  1713 

* La  Jonquiére  (marquis  de)  1195 

* Lakantl  1398  . 9599,  9593 

* Lalande  (Jér6me).53,  1057 

•»  ( MicbeNBiebertf  de)  9816, 

* L’Alhane  9145  [9317 

La  Latte  (port)  8 1 

* Lslive  de  Jully  9950,  9993 

* LtlIcniaDd  (Jeaa*Beptiue)  9949 

* Lallenent  mk 
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* Laitier  S9S 

* LalW^Toleodal  1695,  4043 
La  Lonippe  (port)  891 
Lalouretc  (mont)  &i 
La  Loarière  (mont.)  &5 

* La  Lateroe  (dei  1704 
La  Macinia  (éclute  de)  861 

La  Madeleine  (TiM73,8l.90.9U 
. . * J jm' ^ r lOtf 


%■  rôuedel^iaf  ^ (IM 

aillera^e  ((K>rl)  1040 
Lamalou  (vil.)  1476 
* Lamanoa  404,  590 
* Lamarrhe  4H6 

• Lamarck  470  , 405,408,  487. 

573.  58»,  591.  594 
La  Maréchale  (port)  131,  891 
* La  Blark  (R  'bert  de)  I960 
* Lamorque  (Françoiel  1708,1714 
* — Maiimilien)  1740 
* Lamartine  4099 
La  Naurioio  (Til-)  1540 
Lamballe  ( vil.  ) 760.  1555.  4549 
* Lambert  1883.  4176.  4409, 
H49.  4460,  4347 
* — architecte)  4176 
* — m<iine  de  L 1883 
* isaaicien  4347 
* — icalpteur  4209 
• — Gwnrgee)  4219 
* ■ — (madame  de)  4047 
* — (Michel)  4ti4 
• — (Pierre)  24^ 

’ La  Meillerave  A81 


La  Melle  (ahbaye  de)  1033 
LameMIbraiicbe*  577 
La  Menelie  (»aut  de)  100 

* LamennuU  (de)  1754.  1793. 

1924  . 4091,  4108 
La  Mére-Roiiier  (moot.)  02 

* Lame' h 4064 
Lamcth  iril.)  4699 

* Laniéiherle  (de)  544 

* La  Mettrie  (OlTiay  de)  4041 
La  Mi«rp,aeite  (mont.)  81  (4ü44 

* Laminoia  (Oimnoj  4416 

* Umiral  4473 

La  Miraodule  (▼!!.)  16  >7 

* LamoigooB  (F.  de)  1699 

* — de  Halesbrrbee  694 

* U Mole  1674 

* Lamont  165 
Lamoreoo  (poy  de)  Sij  U 
La  Moihe  (vil.l  814 

* La  Mothe  4053 
Lamothe*Caiael  (font,  de)  140 
” La  Moibe>le  Va^er  1988 
Lamotie(TiU)  (Maioe'ei>Lnire)  844 
— — (Seinu  ei-Marne)  839 
^(laérei  lac  de)  143.  149,839 

* U Motte  1682.4011.  4014 

* ..  (mademoiteUe)  4371 

La  Motte  aoa  Boia  i.vil.)  863.  865 
Lamoite>Cbalançoo  (rll.)  104, 144 
La  Moocberolle  (mont.)  92 

* Lamoareui  4418 

* Ltfflouroux  486.  595 

Lamperailoch  (tII.)  87^  384 
Lampoordan  (dialecte)  1795  * 

* UmT  4197 

* — (Cb.)  4449 

* Loacelin  4089 

* Lancelot  1471.  1984.4470 
Lancbaatraye  (^pîe  de)fiâ 

* Laseret  4440,  4449 
Lancy  (capitulation  de)  1675 

* Landaia  1665 

Undan  («il.)  751,  1444.  1688. 
LaDdernau(vil.)798, 1013  [1689 
— (rÎTière  de),  846,  849 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 
Uod»  (a«p.)  Il,  SS.  51i  '«■ 

|49  149»  407,  495,  366.  36», 
376,  378,  303.  411».  490.  508. 
514  518,  541,  505.600.  611, 
617.  641,  626,  627.  630,  613. 
636,  637,  639.  «44,  651, 660, 
699,  7 15.  745,  747  . 737  . 746. 
755,  800.  810,  8l4.  813.  K|5, 
81H,  847,  829,  833.814.  891, 
896.  897,  106 1068.  1071, 
1164.  1167, 1177. 1310,1333, 
1337.  1313.1345,  1363.  1387, 
1493,  1417.  1U6,  1449. 1467. 
1470,  1476. 1481,  1183,  1497, 
1499. 1595.  1543,  1565.  1575, 
17  >8. 4354.  4503.  4597,  4631. 
^ deGeacojoe  1470  (4653 

_ Ipaye  dea|  610,  1560,  1575 
— fpt;jinei  deal  378 
» (platenit  des)  1167 
_ (résion  arp'icole  dea)  644,  64j 
Landerenec  *il.)  157,  I6l.  16^ 

• Landolphe  |l35  (I8l4 

* Landon  4253 
Landot  (mont.)  §8 
Landreciea  fril.)  805,868,  1419, 

1680,  1682.  1683,  |7U 
Laodriano  (*ll.)  1669 

* Landrieii  (abbé)  4665 

* Landry  4489 
LanHaberg  (chéiean  de!  66 
LnO'tabnt  (baiadle  de)  173t 
Laneorill*'  (tîI.)  834 
Laefiina  («il.)  61 

• Lanfranc  larchiiecte)  4148 

• _ de  Milan  1480 


— (JJ  4463 
~ Lenfred  1414 

* Laege  ( mademoiselle)  4S74 
LaBRfau  fTil.)  95-96.  343 

* Langeay  (aire  de)  1457 

• L«nn>'V  1963 

• — du  Belloy  (Goin.)  44U 

• Langlacé  (mod  me)  4433 

• LanRlois  (capitaine  do  frégate» 

— (Fr.  14464  fU39 

• — (Uyac.)  4199,  4465,  4495 

* — (Jeait)4ll8 

* — {tnndemxiaelle)  4495 

* Langlnmé  4496 
Langon  (vil.)  1084 
LaoHOoe  (vil.l  25 
Langnneite  (déftié  de  la) 
Langoonet  (vil  ) 2549 
Langrea  (vil  .1  54 . 6>.  83 , 171 , 

304.  1419.  1441.  I3P7  14«5, 
1*33, 15U.  1547.  156  »,  1563, 
1568,  l57->.  1611.  1645, 1647. 
1638.  1855,  4485,4490,  4491. 
4310. 4354 

— (ploiean  de|  ^ 62»  ^ 23 
Laégne  française  an  LU  siècle 

1980 

— — (bibliographie  do  U)  1800 

— » (jogement  sur  la  — — per 

Brnnetto  Latinl  et  le  Dame 
1876  [1877 

— (oDeien  monament  de  la  ) 

— — I premiers  monoments  de 

la)  1654.  1904 

— — (supériorité  de  ta)  1805 

— — ( M suprématie  dès  Tori* 

gine)  1877 

— ibérienne  1795 

— — (bibtioRrapbie  de  la)  1800 

— latine  1796 

— d*ec  1797.  1814.  1874,  1876, 

1941.  1950.  1976,  4139,  4303 

— — (bibliographie  de  la)  1800 


— d‘oil  1798,  1874,  l|76,  1946, 

4139.  4:W3  . 

_ — (biblingraphie  do  la)  1800 
^ romane  430ü,  4303 
— (dialectes  do  la)  1874 
_ — (formiition  de  la)  1853 

— de  si  1874 

Languedoc  (province)  149,  liO, 
169,  196.  4.53.  291.499.369. 
380,  3X9,  *00.  *01,  * I*.  *07 , 
41H.  *94.  5Ül,  527,  531,  5 t4, 
535  5*r>.  569.  586. 635.  1Î55, 
1473.  1414.  1433.1438.1470. 
1471. 1533. 1530,  1561.  1563, 
1565,  1569,  1573,  1575,  1570, 
15X1.  1613  l6jQ.  I6~>5,  IW» 
1661,  l 63.  1668,  1676,  1678. 
1679.  168H,  1696.  1786.  1803, 
400  ). 414.,  415*.  34*6,  43HI. 

— (bas)  470.  *90  [86*4 

— (canal  du)  1681 

— (géologie  dn ) 49*.  354,  36*. 

378.  387 

Langardocieo  (dialecte)  1798 
Laogu'nau  tbaiaille  de)  1746 
LANCUeS  ANClE.NNtS  ET  MO- 
DEB.NES  1795-1801 
Langues  anciennes  et  modernes 
Ibiblingrapbie  des)  1800 

— celtiques  1795 

— — (bibliographie  des)  1800 

— orienwlrs  { inierprôles  pour 

les  iSl  t 

— vivontes  (école  des)  1381 

• Lang  et  de  G^rgy  4417 

• — (Hubert]  1966 
Laoguisire  (vll.|  846,  863 
Lanb'iM  (bataille  de)  1731 
Lanios  549 

Lanoemesan  (plateau  d**)  Ü 899 

• Lannea  (mméchal)  1775,  1730. 

Lanoilia  (vil.)  798  (1^^^ 

Lanninn  (vil.i  50.  759,  797,  84<, 

1014.'  1571 
La  Moitié  (vil*)  830 

• La  None  (P.  de)  1673.  1963 

• . (J  ..B.  Sauvé  de)  4374 

La  Nouvelle  (p-Tt  del  8w4 , 867  . 
— (tour  de)  l4l9,  1441  [l049 

Laonns  Ipic  11 
Lanrot  (port  de)  131 

• Lantnchaire  1649 

• Latitara  4451 
Lantegy  |puy  de)  M 
Lanterne  iriv.)  8l4 
Lanton  (port)  891 

La  Nogére  (mont  | 18 
Lanvéoc  (port)  890 
Laon  (vil.)  8.47.  140.  446.  484. 
304.  I4I9^T«4.  1435.  4441, 
I 43.  1403,1548,  1561,  1561, 
1560. 1611,  1631.  1640.  1643, 
1677,  1737,  4138.4139.  4441, 
4448,4450.4351 
Laonnais  Iprov.)  1551.  1561.  1^ 
La  Palisse  (vil.)  387,  1569,  4351 

• La  Paliue  1667 
La  panne  (vil.)  816, 

La  Passe  (combat  naval  de  I il» 

de)  1141 

Lapetaque  (étang  de)  145 

• Lapèoe  (Ed.|  4474 
La  Perdrix  (monll  80 
La  Peride  Ipori)  S'il 
La  Perrocbo  (port)  891 
La  Perrotine  (port)  891 

• La  Peroae  4337 
La  Peiile-Aignill*  (po^O  1048 
La  Peilte-Piarre  (fort)  14|9 


* Lapeyrooie  U9f 

* Lapeyroii»e485.  699. 1698,9097 

* (Picot  dr)  490,  730 
Ltpca  (port  d«)  U 

* Laplerro  1147 

* _ |de]  9109 

* — IJeaa  de)  1401,  1915 

* La  Piosonniêre  (de)  9470 

* LapUca  (Piarrc'Siinoo  de)  Hl. 

* » (Pierre  de|  1963  [ 999J 

Lapleaa  (tH.)  393 

La  Poioie  (^clcue  de)  841 

* Laporte  1906.  9.37$ 

* ~ de  Tbeil  9039 

La  Pr^e  (port)  891.  |9I9,  1991 
La  Preila  (eil.)  149 
La  Poye  (vil.)  9577 

* Lapylale  596 
Laqaellle  (plateao  de)  16 

* La  guerrière  9900 
Laqaes  (fabriqaet  de)  M40 

* La  Qaintiaie  691 

* Ln  Ramée  1905 
Laroa  (riv.)  899 
Larbooit  (vDlIée  de)  U 
L‘4rbrette  (r«l.)  393 
l/Arceag  (pori)  »:91 

* L’Arcbevéqaa  9919 
Lard  (cofaflDafre  du)  9638 
Lardia  (le)  (vil.)  393 

U Réole  (vil.)  1573 

* Lardvriliére  Lépeaot  1714, 1716 
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— (ilea  du)  129 

* Uvaa«ear8  :63,  8294,2388,2386 

* — Lcrau,  2176.  8178,  8179, 

8183.  8186 
Lever  du  lolcil  95 

— de  la  lane  55 

* Leverd  (Mile)  2375 
Levezon  (ohaiiie  du)  60^  15 

* Levivil  (Guillaume)  8864 

* Levieux  3248 
Lerignac  (vil.)  830,  631 

* Levrri  UBt 

Lezovli  (peapl.  gaol.)  798,  1544 
Leybacb  (prise  de)  1716 
Leyen  (comté  de)  8696 

* Leymerie  409 

* Leymerie  418 

* Leyaadier  (C.]  8478 
Leyrac  (vil.  1561 

Leyre  (liv.)  8U,  889  [879 

(cours  d’eau  du  baaaie  data) 
Lrx  (riv.l  64i  829.  858,  853.  856. 
Lézarda  (riv.)  830  [k64 

* Lezardière  (ti^adanolaalla  d«) 

Lezardieux  (port)  1048  (8039 

L'Herboudiére  ipori)  891 

L Here  (vil.)  R14 

* L’Uériiier  3308 

* Lberminier  8005 

* Lboriiiiia  1 133 

* L'Hépitai  (chanceliar)  10*8, 

1673.  1978,  2880.  8838.  8U8 
Liftmone  (dép.  de)  1164,  1565 
Liaoe  (riv.)  LU 

L:at ((lierre  de)  317,  350, 351.  353, 
355.  357 

Libération  des  raltiiairaa  8499 
L béiéa  8608 

* Libergiar  ((vas)  8166 
Liberté  de  conacieeae  1700 

— des  coiTes  8568 

~ de  Penarignameet  |887 

— Individudla  (garantie  da  la) 

— des  mers  U4t  [8670 

— de  le  pressa  1700 
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— (vmo  de  Mézerai  pour  la  — du 

peuple  franvais)  (993 
Libourne  (vil.)  |3I,  137,  376, 
4i0.  611.799.884.828.  1018, 
1088,  I40;t,  1573,  8U5, 237.2. 
Librairie  8492,  2527  [2529 

— étrangère  2.516 

Libration  parnllautique  ou  diurne 
de  la  tiinu)  58 

Ljbre  pratique  des  pnm  8644 
Licence  (droiii  de)  8558 
Licences  (prnHmis  de)  1917 
Licencietnt  ni  de  l'armée  8^9 
Liebaveu  81 15 

* Licberie  8247 

Lichtenberg  (mont)  87, 1819, 1231 
Lichietnberg  (place  forte)  I2l9. 
I2il 

Liège  I vil,  j I5U,  1566,  1638. 
1663,  1687. 1708, I7l|,  I7|3, 

— (évéï  hè  de)  2 25  [ 1 883 

Liégeois  (victoire  lor  les)  165S 
Liepyro  (va  ) fiü 

* Licuiard  SM3 

* Lieuia-id  (491 
Lituvin  (prov.)  1502 
Lieux  pierreux  475 

— secs  et  siérilea  474 
Lièvre  5l0 

* Ligier  8375 

Ligne  de  partage  des  eaux  des 
dt-ux  mers  97 
Lignes  à niveau  887 
de  pente  888 

Lignés  lélégrapblqnes  8516, 85 11^ 
Lignite  709  [8583 

— (exploiiBilonde)  837,366.370. 

3K0.  S88  [700 

— pyriteux  (exploiiotloa  de)  ,758 
Lignon  (le)  (riv.) 

Ligny  (vit.)  8'i8.  1740 
Ligoristes  1793 
Ligoudott  (p<>rt)  890,  1036 
Ligue  (la)  11(7,  (674.  1675,  1077, 
(780.  1003,  1964.  1979,  8334 

— du  bien  public  1603 
de  Cauibral  1667 

— (aernions  du  temps  da  la)  1973 
— • sainte  8719 

Liguea  grises  1709 
Llgagé  (Vil.)  1770 
Ligures  peitpi.)  1533.  1C2I 

— chevelus  (peopl  ) |684 
Ligurie  Ipiov.)  |97,  1549,  1079 
Ligari^nne  (répubMqnc)  1717 
L'ila  (vit.)  ITS 

Liliaceæ  420,  440,  450.  457,  4 2 
Lille  ( vil.)  2J  . 47^  I8J . 231. 
844,  884.  986,  411,  50t.  r>3l, 
667  , 747  . 74^  778.  77.1,  TT7, 
779.  831.  8T0.  953.  05b.  064, 
1077,  lir.3, 1805,  I8i9,  |:>26, 
1827,  1248.  13:8. 13H8,  U99, 
1405,  1416. 1554,  1300,  (50.7, 
1577,  1647.  Kdl2,  IG(b(.  lüS5. 
I0S9,  l'Ot,  1705.  1717,2280, 
8246,  f2^  9289.  2353.  2 .UI. 
8492,  8.523,2552,8554.  8o55, 
*691,  tiUi.  8715 
Lillebonne  (vil.)  (545,  8199,  3151 
Lima  (vil.)  8745 

Limagne  (plaine  de  la)  891.  897, 
387,  3K9.  401.  408,  438.  600, 
6(8.  630,  1559 

— (bassin  tertiaire  de  la) 403 
(géologie  de  la)  206,  874,  386 

Llmun  (port) 801 
Limbe  source  du)  149 
Llmbourg  (prov.)  I6ÎM,  1688 
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LtoMiil  (Til.)  T»T.  RM 
Llntiei  de  U France  L ^514 

— naiiireUet  de  la  France  ani* 

Tant  ene  déclarailoo  de  Cbar* 
lei  Vil  1945 

Llmosea  (vil.)  4L  ^ 7^  170. 
173,  31)4.  307.  544.  41«r  75:,. 
757,  779.  780.  781,  I3|0, 
1311,  1337.1368.  I3T7.  1381. 
1389.  1399.  U05,  1543,1518. 
1551,  I55i.  I5'il.  1563. 1568. 
1581,  1609. 1630. 1640. I65H. 
1768.  1859,  1883.  1899,1907. 
*904,  9997,  9935,  9938. 99«. 
*960.  9961. 9975. 9977,  9979, 
*981.  9353.  9553,9661,  9(i63. 

— (ticoatdj  1558  (9684 

Liflioam  Icombat  de)  1738 
LiaaonoB  (poltlert)  (rll.)  1543 
Lifflooila  proe.»  ^ I69,  171 

*97.  407  . 697  , 644.  1433. 
1549.  1561,1563.  1565.1571. 
1581,  1588.  I(>54.  1677.  1680. 
9140,  9651 

— (ehaifie  du)  ïfi 

— (dialecie)  1798 
^ fUaat*)  698 

— (rooQtagnet  du)  fil 

* Llmouain  (Jehan)  9979,  9981 

* — (Léonard)  9979  , 9981 
LIbous  (vil.)  635,  1569.  9359 
Lia  (c'>mmerce  du)  1017,  1091 

9633,  9635 . 9637.  9640 

* Lînacicr  908 

Lioanse-Heideaheloi  (le  comte 
de)  979G 

Liacola  (bat.  de)  1647 
Linde  (canal  de  la)  894  835 

* Llndera  (PraoeUcua  Bjliliat-ir 

Vonl487 

Liadre  (eiang  de)  Ifii 
Liodron  ( e)  (port)  849.  891 
Lloe*  490,  416.  454,  460 

* Liaceadea  9000 

LlnQe  (csporiatioD  da)  1091 
Liaftonei  (peuple)  1544.  1693 

* Liagaet  *479 

* Liané  484,  491,  505 

* Linoia  1135,  1138 
LiBfboarg  (traité  de)  9693 
Linu  (prUe  de)  1699 
Lioa*d'Aii®er*)  (le)  (?Ü.)  769 
Lion  (eolfe  de)  1418,  1541 

* Lloane  1685 
LiADoe  (rir.)  814 

Liorau  (aouterrala  da)  409  « 

* Lioiard  9989 
Lioatéa  (pic  de)  U 
Lippe  (comté  de)  1566 
>>  (dép.  de)  1566 

— - •Deimold  (priBOipBniédr)96ü7 
Lipsiadi  (traité  de)  9691,  9693 
Llqaeara  1091.  9638 
Liqaidailon  9590 
LIA>oobo  (fil.)  1799.  9796.  9743 
Liaicus  |»|1.)  60,  193,  780.  796 
849.  1387.  1403,  1514.  1510. 
1569.  1564,  1569. 169.1.  1855. 
1859.  9359  ^ 

— (oolltbe  de)  .346 

Li.lü  (eil.)  1600.  9353.  9iJ03 
Liaaa  (cembai  naval  dea  Itei  do 
Liitéraiéca  (fflonil  19  [1734 

Liste  civile  du  rot  1701 

— — (ancieoae)  9541 

— — i fixation  de  la)  9559 

--  — (intendauceQéDérale  delà) 
Liihsrce  9634  [ 9558 

Lithographie  9996 


— (bibliographie  de  la)  9996 

Lithuanie  97*6  19113 

LITTÊRAIBB(BISTOIIIE)  1801, 
Littéraire  (périodea  de  rbUioire 

— de  la  France)  1807 
Littéraires  (aoclétéa)  1386.  1389 
Littérature  dans  la  Gaale  1816 

— française  avant  la  ccaquéte 

romaia#  1808 

— — depuis  1a  conquête  romaine 

1814 

— — depoia  la  choie  de  l’empire 

jusqu’à  Charlemagne  1835 

— au  U«  tiécle  1869 

~ da  13*  aifcle  au  aiécle  de 
François  1910 
an  Ifilaièul-^  1958 

— — an  17*  aiécle  19T6 

— — au  Ifi^  aiécle  9018 

— — depuis  la  Révolallon  9037 

— — (cooiidératioaa  générales 

sur  la)  1801 

“ “ (j«gemenls  sur  la)  p*’r  Lj 
P.  Bouhours  iSüS,  I816 

— — • — Cbàieaubriaod  J804 

— — — André  Chénier  1S07 

— — — Mérimée  1804 
^ ^ _ Vinet  1807 

Littoral  de  la  France  1081,  10S3 

* Littré  1433,  1473,  1491 
Liitry  (bassin  hnuilier  du)  145. 

333.  395.  331 
Liverduo  (vil.)  859 
Liverpool  (vit.)  9745 
Llvia  (vil.)  9714 

* Liviogatoa  S070 
Livourne  (vil.)  1566.  9745 
Livres  1398 

— approuvés  par  l’Unlreisiié 

— (histoire  des)  1401  [1357 

— aa  moyen  4ge  14ül 

— (prix  des)  1913 
Livrées  1701 

Livrets  de  U caisse  d'épargne 
955.  957 

— d'ouvriers  9404,  9615 

* Livri  (traité  de)  9689 

* Lixet  1973 
Lladnre  (riv.)  900 
Llinas  (combat  de)  1730 
j.lobregat  (combat  de)  1730 
Lloreni  (victoire  de)  1689 

” Lloyd  (iaoiru)  464,  489 
Loano  (baiaille  dej  1714 

* Lobea  9981 

* Lobel  483 

Lobeliaccear  493,  438,  418 

* Loberin  1948 

* Lobioeau  3009,  9198,  99  )0 

Lobsaon  (vil.)  383,  596  [91.59 

Loches  (vit.)  905.  1573.  1647, 

* Lockart  4|U.  518.  519,  69.3,  ^ 

Loc*Ma)o  (port)  890  [593 

Loe-Mariaquer  (port)  891,  9I1G 
Locomotives  96tt 

* Locré  1307 

Lodève  (vil.)  3|5,  393.  399,  336, 
353.  1543,  1547,  1561,  1761. 
1!»73  [3069 

Lodl  (victoire  de)  1715,  J9JJ 
Inââ  (vil.)  761 
Lœmidopndea  570 
Laveastein  Wertbeln  (le  prince 
da)  9696 

Logements  militaires  *9189,  9500 
Loges  (les)  (mont.)  fifi 
Loi  boarguignonne  1834 

— sur  la  chasse  685 
« gombeue  1698 


— contre  le  mariage  eatre  Ire 

ftonisloset  les  Barbares  1696 

— martiale  1701 

— des  otages  1719,  1791 

— de  la  pêche  fluviale  685,  694 

— ripuairo  1834 

~ saliqueGSS,  1610.  1834 

— des  Wisignibs  1834 
Loing  (riv.)  369.  856 

Loir  (riv.)  fit  157,  693,814,830. 
Loir  (animal)  509  [1567 

* Loir  (Aiexis)  3930,  9990 

* — (.N.-P.)  *346 
Loir'ei-Cber  (dép.  ) *J,  193,  I9S. 

995.  410.  431,  607,  69.3.  704. 
713,  795.  797.  737,  746,  747, 
759.  758.  801.  833,  830,  816, 
1065,  1068.  1071. 1163. 1167, 
1177,  IHIO.  1333.  1337,  1345, 

* 1351,  1363.  1373, 1388.  1403, 
1447,  1449.  1476,  1481. 1483. 
1499,  1565. 1575,  9937,  9355. 
*599,  9093,  959-.  9631  9679 

Loire  (dép.)  90.  H5.  195.  197. 
993.  319,  393.  396.  410.653, 
661.  709.  795,  797,  737.  74  î. 
759,753.801.  814.  893,830. 
835.  816,  853  . 806.  lOoS. 
]06«,  1071,  1163.1167,  1177, 
1309,  1333,  1337, 1345, 1363, 
1365.  1.379,  1374. 1388,  1403. 
1446.  J45P,  1476,  1481, 1483. 
1493,  1565, 1575,  1708,2339, 
97.  9027.  9031.  9053 

—«(flroTe) 


996,  .305,  308.  .310.  311,  SIS. 
393.  339.  345,  3i«.  350.  357, 
308.  379,  373,  387.389,  394, 
395,  401.  407,  498.  431.433, 
4;)5,  40  4.  537  55 1 . 566,  609, 
693,  631,645.  648,  704.758, 
771,  778.  784.  785,  799.  RI4, 
8IU.  899,  ^ 841,  840.  H47, 
849.851,  S337  856,  809,  803 
800,  879,873.  881.887.  IlOO, 
951.1534,  1536.  1538.  1511, 
1543.1545.  1547,  1549.  1507, 
1615.  1798,9113,  9133.  9530, 
903^ 

(barre  de  la)  130 
~ (basse)  395 

— (bassin  de  la)  99, 175.  919,  990, 

950.  399,  3937  398,  007.  09i 
» (bassiu  boulller  de  la)  394, 
395.  390,  398  

— (ctiur  d'cou  du  bassin  de  la) 

8S9,  883 

— ifdaioe  de  In)  3?4 

— (vallée  de  la)  390,  391 

— Ihmic-l  (dép.)  90.  100.  109. 

IJ5.  ly.  j?*.  mf. 

308,  393,  387,  410,  490,  513, 
529.  036.  069  795.  797,7.17, 
740,  753.  801,  810,  814,  8(9, 
830,  100.5,  lOt»,  1071,  1104. 
1167,  1177,  1309.  1333,  1335, 
1337,  1343,  1315,  1.153, 1103, 
1388.  1403,  14  46  1 449.  H70, 
1181,  I48J,  1499, 15i0.  I5G5, 
1575.  1798,  9359.9593,  9597, 
9G00,  9631.  9053,  9657 
“ ’lnfér(»-ure(dép.. 90.  (05,  123, 
195.  199.  lÔÔTioO.  173.  190, 
907,  993.  305.  393.  410.  4C4. 
489,  695,  657,  70*.  706.  709. 
718,  7*5,7*7,737,748,  757, 


759.  7Ü«.7fi9.  801,  8l8,8-2î, 
8».  83C,S3â,  830.  831. 83i, 
840,  841  843.  846.849.  8S4. 
861.  8(i4.  891.  897.  lOiS. 
10G5.  iCKiB.  1071,1163.  1107, 
1177. 1309,  1333.  1335.  1338. 
1345.  1353. 1363.  1374.  1388. 
Ii03,  11*6,  1449.  1476.1481. 
1483, 1497.  U<>9. 1510,  1565, 
1575,  1710.9359.9539.8593. 
95J7,  9631,9653.9679 
Loiret  (dép.)îj)^^^  195  907. 
9i8.  995,  410.  43Î7 518,  607. 
609.  651.  669.  715,  795,  797, 
737.745,  747,  750,  751,  757, 
80).  830.  847  . 856,  861.  863. 
1065.1068,  1071,1163,1167. 
1310. 1333,  1335.  1337,  1339. 
1315,1351.  1363.  1388.1403. 
1440,  1419,  1477,1)81.1483. 
U99,  1510,  1591,1565.1575. 
9359,  9S93.  9597,  9631.9653, 
9655.  9679 

— )rlT.)  lOL  199.  833 
Loi»  9590,  9741 

— ' reIftiWet  à l'agriculture  9493 
— - — tox  tria  et  maoaftcture» 
9193 

— — ■■  commerce  or  9493 

— ile  dooane  1097  , 9494  , 9743 

— det  piM  étiangera9495 

— dei  Geuloit  1965 

— de  oavigaiiott  det  paya  étran« 

geri  9495 

— et  ordonnaocei  coottiietWea 

dcf  diff^renit  cliemlnt  de  frr 
(origiaaox  det)9481.  51513  [773 
politiqaea  de  In  Franco  9039 

— de  le  preiie  1983 

— ruralea  685 

— Moitoiret  9509 

— aomptaairet  1651 

» conci-roa’-.l  le  traite  det  nolrt 
Loltia  (grotte  de)  lûl  [9505 

* LbUcau  1308 

* — de  Manl4oe  9043 

* LoUeleor'Detloagcbampt  487 

* Loity  (de)  9987 
Loi»  (port)  1047 
Lutxl  (victoire  de)  1639 
Loliegheo  (prite  dc|  1657 
Lomtgoe{prov. 11560,  1573,  1575, 

* Lombard  1455,  1513  [1581 

* — (IMerrc)  1778.  1779,  1887 
Lombardie  1549,  1G68, 1669, 1678 
Lomhardt  1535.  1630,  1631,  1635 

— (loi  de<)  1979 

— (pertdcatioDi  contre  let)  1651 

* Lombart  |P.)  9988 
Loaibet(riÜ  378,  1561.  1564. 

* Loméaie  de  Brieooe  1699  [1573 

* Lomer  730 

* Lomond  9595 
Loeado  (victoire  de)  1715 
Loadoe  (riv.)  &2 

Loodret  (vil.)  1035.  1668.  1681, 
1685.  1687,9090,9693.9700. 
9709.  9703,9705.9708.9716. 
9717.  Î7Î5.  97.31.  9745 
Lomgcmaisoo  (vil.)  82 
Longemer  (lac  de|  87,  l93 
Looget  (col  de)  2î 
Longève  (riv.)  849 
Longeville  (vll.l  ^ iO 
Longiiodet  (méthode  dea)  9514 
Loeg-Feodo  (étang  do)  63 

* Longp4rier  (M.  de)  1407,  il606 
Loog-Rocher  (le)  (vil.)  771,  777 
Loegoé  (vil.)  173 
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* Loegueil  (de)  9994 

* Longacmar  (de)  419 

* L'iognernc  (abbé  de)  910) 

* Longuevat  1796 

* Longoevillc  (prince  do)  1083 
Loeguyoo  («II.)  749 
LoDcwy(vil.)309,  374,  747,  750, 

1905. 1919, 1705,  1740,  9064, 
9065 

Lonjume.na  (vil.)  518,  167.8 
Looi-le-Sauloier  ( vit.)  iMLAl*  103. 
175,  984.  338.  345.  410  759, 
1387. 1403,  U66,  1560.  1573, 
9)10,  935) 

Loo  (éclete  de)  851 
Loot  (vil.)  9684.  9685 
Lnpei  (col  de)  58 
Lophobraoches  547.  549 
Loraotbee  429,  447 

* Lorentt  U5S 

* Lorey  490 
Lorget  (forêt  de)  6)4 

Lorient  (vil.)  13|.  137,  155,  157, 
161,  170.748,759.887,  1037, 
1044,  1081,  1084, 1090, 109.3. 
1097,  1100,  1130,  1139, 19l9, 
1991.  1388,  1503. 1577.  1696, 
935).  9644,  9686,9687.  9748, 

* Loriot  695  [9749 

* Loriqaei  (le  P.)  1357 
Lormonc  (port)  13I,  891 
Lorrain  (dialecte)  1800 
Lorraine  (provlece)  169.991.995. 

998.  997,  336,  338  , 339,  343, 
345,  358.  389,  393.  408,  4G.3, 
480.  527.  55),  619.  1974* 
1439. 1454. 1455,  1494,  1519, 
1S;1, 1547.  1550, 1551.  1554, 
1556.  15GI.  I.^6.3,  1565,  1577, 
1579, 1581.  iC09,  1615,  1617, 
1619,  1630,  1637.  1639,  ICti), 
1675.  1679.  1685.  1690, 1699. 
18)0,  9941. 9)K6.  9(251.  9706 

— (duché)  1559,  97)6 

— ^(T^ologie  de  la)  994,  347,374. 

~ (roynume  de)  1550  [388 

— allemande  1^1 
Lorraine  (duo  de)  1677.  1680* 

li>81,  1684,  1686 
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* Miidrain  9363 

Madras  (prise de)  1693, 1695»31>^ 
Madr<  a (mtmt.  du)  13 
Madrid  (vil.)  I6T9,  1688.  r33. 
17.30,  3701.3718,9715,  3727, 
3744.  3:45 
^ (chiiran  de)  3380 
Ma6striebt  (vit.)  I5G6, 1685, 1694, 
1713,  3734 

Magasinage  (droits  de)  1039 
Magasiniers  de  la  marine  1505 
Magasins  des  tabacs  3553 
M^deboiirg  (prise  do)  1733 

* Magdeleine  de  St'Agnan  593 

* Maget  3364 
Magéiobriga  (fil.)  1633 

* Mâglo  1583 
Slagistrat  1311 
Magistrats  9.33 

~ Coloniaux  9-|?T 
Magistratnre  de  l'Algérie  9481 

— des  colonies  2436  3481 

* Magoonce  1636,  1619 
Magnëiiqtie  de  la  France  (carte) 

IS7, 158 

Magnétisme  terrestre  155 

— — (anoiuaiit-a  locales  du]  16ü 
tournant  découverte  du  3536 

* Magnière  (Lanrent)  33|4 

* Mngnio  33.33 

* Magiiitot  1394 

* Magnol  (Pierre)  483,  491 
Magny'les-IlBmeaui  (vil.)  760 
~ en  Vexln  (rU.)  3347 
MagurUoDe  vil.)  139, 1473, 1547, 

(comté  de)  1.554  [1615 

Mahahéna  (vil  ) ll47 

* Mubé  (Joseph)  3l96.  3197 

» _ de  la  Bourdonnaye  1693 
Mahé  (territoire  de)  3379,  3.381, 
3384,  2387.  3389,  3450,  3453 

* Mahluiann  388 

* Mahomet  IV  sultan)  3739 

* Maignt  (Charles  de)  3313 

* Maillard  (Olivier)  1783,  1018 

* Malllarl  1974 

Mniltoiias  (soulèvement  des)  1657 


Maine  (prov.)  643,  615,  1)74. 
1411, 1540,  1551, 15U,  1566, 
1558,  1561,  1563,  1565,  1576, 
1579,  1637,  1660,  1800 
^ [riv.)  831 

••  et'Loire  (dép.)  ^ 101,  1 15» 
125.  ITI,  1T5.  349.  Î9\  306. 
$57.411, 4»8,  489.~  570,  695. 
651.  701.713,73^737,  737, 
748,  757, 769,  768,  769,  §1)3, 
830,  839,  831.835,837,  841, 
651,  896,  1068,  1068.41071, 
1163,  1107,  1177, 1310,  13.33, 
1335,11437.  1343.  U45,  1351, 
1353.  1363.  1388,  1403,  1447, 
14V9,  1477,  1481,  1483,  11119, 
1.565,  1575,3115.3111,  3338, 
3352,  3539,  3597. 3631,  3052, 
3653.  36k4,  3679.  3593,  3683 

* Maine  de  Biran  3090 
Mainmorte  (abolUlon  de  U)  1697 
Mainienon  (vil.)  760.  3115 

* Mainienon  (Mme  de)  1680, 1631, 

« Mairan  381  [3006.3345 

Maire  (col  de)  93 

Maires  1290,  1335  , 3486  , 3404, 
2585.  3Ü05 

— en  Algérie  3418 
Maires  du  palais  1856 
Mairies  3519 
.Malrue  (canal  de)  860 
Mairup  {êclnse  de)  833 

* Maison  («aréchal)  l3|3.  1748, 

* Maison*Bluucbe  31 18  !l75l 

Maison  cirrée  (la)  à Nlmee  3126 

— du  roi  3:»30 

— • rouge  (vil.)  3346 

— royoledeCh!irenioa3658i3488 
Maisons  31H.1.  2639 

^ (nombre  des)  3544,  3548 
~ (police  desi  3<>39 

— d'ariéi  3491.  3n68.  3630 
— > — des  ports  3504 

— d'écoles  1313 

— centrales  3668,  3.^8 
— de  correction  9517 

_ ^ do  force  3517 

— et  de  COI  réel  Ion  9 0 . 
3491.  3517.3608.3668, 

3073,  3678.  3u80.  3683,  3683 
_ — de  déieniion  3680 
. « (personnel  deal3./70 
« de  correction  3669,  3680 
^ d'éducalirn  oorreciionruHn 

— do  force  3683  (3191 

_ de  jiisiictf  3191,  3689 

— mères  des  coagrégaiions  rdl* 

gîeiiics  3573 

~ de  placement  gratuit  3663 

— de  retraite  pour  lea  prières 

3483,  îSfir 

— de  refuge  3491 

^ Icnmroissioas  admtnlsir.i> 
tives  des)  3H07 
Maisons  (cb&teau  de)  3183 

* Maissin  ( Nicolas- Auguetc)  1148 

* M;dstre(J.  de)  3090 

* Mail  (Conrad)  3319 

Maîtres  armuriers  de  rarlUleil-* 

— élémentHiret  3514  [25U9 

~ d'étude  3514 

— mineurs  d'Alats  (écoU  di-s  ) 

— . dn  pension  1373  (3538 

de  port  3496,  35S6 
Maîtrises  1064,  1697,  1703,  3183 

— de  cathédrales  3336 

Mail  (scierie  de  la)  B09 
Majorais  I7i3.  1751,  3481,  350«, 
Majorité  du  roi  1387  (3513 
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MaJüKiilc  (éeriinra  — goiblqae) 
Mal  de*  ard«Ri»  14.13  (1503 

MjlabouiiM  (mont.}  15 
Malacca  (oombat  de)  1131 
MalacolnQÎe  594 
Mala«opiérysieaa  517,  549 
Malade»  (iccouri  doon4«  aox  paa- 
▼ret)  9Ü55 

Maladeita  mont.)  57,  7^  151, 
155,  159.  991,3^ 

Uatadlea  (di^er»  lypca  de>)  1411 

— ea  général  1459 

» dét  aoimaux  doomilqoea  677 
eoolagiéuaca  687 

— d«  U peoa  1489 

— de  poUrina  1489 

— de»  Tégéiaox  567 
^ dea  yeux  1489 

* HaladuIN  9336,  9940 
Malaga  (fil.)  1689.  1733.  9745 
Malatra  (la)  imont.)  &9 

* MaUfoir  (marqaia  de)  1190 

* Malboa  (de)  519 

* Mata  'de)  9909 

* Matebrancba  1907,  1980,  1987. 

9005,  9090 
Malemort  (fit.)  171 

* Malepeyre  1301 

Mflieroebe  (le)  (mont)  18  » 

Maletherbei  (fil.)  439,  434,  1697 

* Maletherbei  9096 
Maiettroit  (tréfa  de)  1653 

* Malet  (le  sénéral)  1735 

* Malcfille  1905 

* Mallilàtre  9055.  9096 

* Ma!(iaigoe(de)  1494.  1460, 1463 

* Malherbe  1900.1976, 1981,  9010 
Malioca  (archeféché  de)  1567 

* Maliuoao  409 

* M iliiourneSOtO 

* Mrtllay  9198 

* Mnllerot  (P.)  9915 
.Mallet*po»tea  938,  950,  9554 

* Mollet  (le  cootre^amlral)  1145 

* — (i«*B.)  9959 

* ^ (Glllea)  1408 

* — (Paablleori)  9036 
Melmort  (canal  de|  901 
« Nalo  (Cbarlea)  054 
llalo*Jaroalawcu  (bat,  de)  1735 
Maiona  (mont.)  15 

* Natouet  9464,  9173 
Haiouinea  met)  9377,  9453 
Malperlua  (mont.)  25 
Malpiaquei  (bat.  de)  1961,  1C80 
Malle  (lie  do)  1718,  1739 

— (fil.)  9145 

* Malte-Dma  31L.l^  695 

* Malibua  1499 
MalTaecc490,436.  U6 
Natfiale  (roche)  386 
MaUVifanta  1G69 
Nalfo  aioe  (fii.)  11 
Marnera  (fil.)  40.^  1579 

* Marnera  (Claudioo)  1770,  1819. 

1M43 

Mammifère!  (remarqurt  prélimi» 
Dairea  aur  laa)  495 

— anciena  370 

~ clomeattuuea  511 

— foaailea  dea  diforaei  coacbea 

teriiaireaSll 

— — (espèce!  marifici)  SIS 

— — trouféa  daoa  le  déparia* 

ment  du  Loiret  518 

— fifanta  496 
Maaa  (rif.  de  la)9394 
Mnnnhar  9461 

SloDceuux  (louléfcmenl  dci)1643 
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Miiich.  (nn')61,  133.  ICD. 

340.  407,  504.  589.  5S5,*713, 
773,  886.  880,  894,  IGiO, 
1697  . 9553 

•»>  (annélides  eIii't>podca  de  In) 

— ibaMio  de  ta)  310  [571 

— {crvatacéa  de  —)  569 

— (dép.)  ^ 9^  56,  w4.  195.  175, 
915,  930rSM.  311,  393.  357. 
368,  41 1 . 595,  651,  65J.  637. 
669.  68i,  703.  706,  795,79t. 
737.  747,  759,  809.  893,  895. 
831.  838.  839,  841.843.  865. 
879,881,800.  801,801,  1041. 
1066,  1068.  116.3,  1167.  I07|, 
1177,  1309, 133.3,  M35.  1337. 
1345,  1363,  1379.  1388,  1405, 
1447,  M49.  1477:  1481,  1183. 
1197,  14!)9,  1510.  1541,  1565, 
9359. 9590,  9593,  9507.  9631 . 
9659,  9653, 9679.9684 

— (mollaaqoei  de  la  •)  574,577 

— '|•oitf(  ni  de  la)  548 

— (région  de  1h)  1035 

* .MNBcliic'turt  9308 

.Maodata  dea  recereura  généraux 
des  fieaocea  9511 

— territoriaux  1^14 

— du  tri'a)r969t  9508,  9510 
Mandrloi  (glacière  de)  146 
Xnodubii  ipeupl.  gaul.)  1544 
M^iiègea  9365 

* .Manéa  408  . 419 
iMao.'^aoèie  lexploliatloo  du)  701 

— uiydée  (exploitatioB  d«)  316, 

348.  351 

— (mioca  de)  9399 

* MaoelB  1330 

* Manglard  9940 
31  iiigutta  498 
Manbeiiu  (vil.)  1714,  1790 
Maiiicamp  (écluM  de)  858 
Maoillo  (til.)  9745 

MiiDoelilciii  (moBl.) 86 

Manoaqiie  (vil.)  J68,  174,  984. 
380  381 

.Maua (lei  (vil.  31, 48.168.173.103. 
360,  379,  419,  488,  ^,  693, 
757,  769.  779,  779,789,  78i, 
807.  1388,  UOO.  1405,  154», 
1546,1518,  1554.  1561,1563. 
1564, 1568,  1579, 1609, 1635, 
1638,  16»9,  1646,  1669. 1710, 
1779,11898,  3911.  9137, 9919. 
396).  9986,  9330,  9353.  9567. 
3661 

* Manaard  9183.  3915,  9388 

* — (Ju1ea*UardriBin)917B.  9|81 

* — (Prançola*  9l81 

Mante  (chaîne  de  la  i.'6te-d'Or)  82 

* Maoael  (Jean)  9975 
.Mauaigné  (colooie  de)  3664 

* Hactoo  730 
.Manioorah  (bal.  de)  1649 

* Mante  (maderoniulle)  3376 
Maotet  (fil.)  760, 761,  1405. 1501, 

1579, 16(3. 1654,  1655,  3944, 
9987,  3.353  3711 
Mantoia  (prof.)  1561 
.Mantoue  (duché  de)  1679,  1688, 
1716,  1790,  9715,  3719 

— (ligue  formée  à)  3700 

* .Mailloux  3396 

* Manuel  17U,  3070 

* — Paléologue  (foyane  de  l'eiB'* 

pereur  h Parla)  1658 
>Ianafaclure  de»  Gobolina  3561 

— de  porceinine  de  Sèfrei  304  , 

3933,  9531 


— royale  de  (apiaiériea  3569 
.Manufaciurea  934,  9493.  9530 

— (travail  dea  ref.iuia  dana  le») 

— fooubre  dei)  9541  [3616 

— d'ormea  1997 

— royales  35.59,  S5G1 

— — dea  tabacs  3553 

— (créatioD  du  mioisière  dea  “ 

et  du  commerce)  1734 
M.'.nufjcinriére  lioduairte^  anx 
colonies)  3505 
'f  osavrea  militairea  3499 
Manusertu  3383 
.M  inzello  (fort)  1333 

* .Muquéran  (doLjerl)  1963 

* .Marnit  (marin)  3316 

* — Henri)  3995 

Marais  13L  467 , 631,  694  . 633. 
901.  1417,  1465.  1467,  1469 

— coniniuBaax  9490 

— (dcuècbemcDta  des)  3403 
linflucBce  dea  — sur  la  uiorla* 

lilé)  1453 

— aalaats  696  700.  1456 
Marais  (le)  (pays)  696.  1441 

.Moraldi  (Jean)  U 
Moiant  (port)  796.  840,  858,  863. 
871.  1046 

* Marat  17U9.  3083,3(10  , 3333 

* Marbeau  1339 

M .rboré  (tour  du)  m 
Miibrea  397.  704 

— (exploitation  de)  314, 316,  317, 

391.  354.  371.  380 

— statoiiret  3491 

* Mareaiin  99G0 

' Marceau  1716,  9081 

* Marcel  1655,  9974 

* — (St)  17B8 

* — de  Serres  148 

* .Marcellin  (ctimie)  1834 
Murchairn  (col.  de)  8A 

* Marchand  (Louii)  9310 

* Slarchnnd  (Fraoçoi^  9911 
Miirchanditea— ' (circnlaiion  des) 

— (clovaement  de*)  976  [1056 

(commerce  par  nature  de)  1013 

— (commerce  d’exporutioo  par 

nature  de)  1019 

— (commerce  d’importation  par 

narure  de)  1015 
(droits  perçus  n Pimportati'VO 
par  nature  de)  1098 

— entrées  daoa  les  entrepôts) 

1033 

— 'éirangérea  [importati 'oa  dci 
— aux  coiooieai  3438 

— exportées  (rang  d lm]  ortance 

des)  1033 

— importées  (rang  d'importance 

dea)  1014 

— (mouvement  de  ta  uavigatlon 

par)  1055 

— (poids  et  valeura  dea  — eniie- 

poiéei)  1031 

— prohibées  à l’cxportntioD  no- 

menclature dca)  1037 

* — à rimpurtatioa  (qoiucd* 

eluture  dut)  1037 
1035 

— > — sous  bénéfice  de  prime]103l 

— transitéea  lOiS 

— (transport  des)  1058,  1059 
~ (valenra  olficiollei  des)  975 

* Matebaogy  (de)  3073 

Marche  (prov.)  €37  , 1373,  1513  , 
ISSS,  1561,  I5G3,  1565, 1571, 

* 1573.  1581.164g 

— (Basse*)  170 


INDEX  ALPHABÉTIQUE.  75 


— (comli  da  la)  ISSt,  I5ST 

— d'Espagne  (comté  rie  la)  1554 

* Mnrcbe  lOlivIer  de  la)  1938 
.Marches  (les)  (pays)  1561 
.Marches  militaires  1499 
Marchés  1078, 1194.  1490,  1493, 

— de  TAIgérie  1501 
examea  ssDÎiaire  des)  1643 
Dombre  des)  675 

Marebésieax  (tII.)  80.3 
Marehienoes  (tII.)  1690 
MarcillyasoraSelne  (v|l.)  838,  870 
Marcioes  (partais  de)  839 
lllarck  canal  de)  851,  858 
mi 

* Marcorelle  183 

* Marcalfe  ll73,  1596,  1836 

* Marcus  Aper  1811 
Uardi>Gras  (prise  d'armes  dite 

da)  1674 

Mardick  (vil.)  1G81.  1683 
3Inrécages  619.  616,  637. 637, 
1471.  1473  I 

Marécageux  (départements)  144G 

* Maréchal  (Georges)  1491 

* — (Pierre  Sylrala)  1195 
Maréchaux  de  France  1155 
>Iar^e  (hauteur  de  la)  130 

— diurne  157 

— quart'diurne  134,  137 

— de  Brest  105 
Marées  130 

— (cartes  des)  130 

— (oouranli  de)  138 

— (irrégularités  des)  134 

— (rax  de)  139 

— (table  des)  131 

* Marei.Mappi  487 
Mnreilh  fpoy  de)  16 
Mnrengo  (tU.)  1711.  1911. 1195 

— (département  de)  1566 

Mnreones  (tÜ.)  6,  10^  131. 

137.  1S5,  158,  616.  849.  854, 
1048,  1081,  1571,1748,  1751 

— (chenal  de)  849 

* Mtretl08.185 

* Maret  (conreotloonel)  1709, 1714 

BTareuiUsar-1e*Lsy  (ril.)  809  1 

— •kord'Onrcq  (vU.)  805,  835, 

* Marente  lâ  [864 

* .Marey  1171 

Marfée  (combat  de  ta)  1681 
Margnride  ( chaîne  de  U ) ^ 60. 

61 . 74  ■ 76  . 193 
Margot  (port)  891 

Reimes  de  Franee» 

* Marguerite  de  Proretice  1618, 

1759.  1931 

* •—  de  Bourgogoe  1759  [1711 

* — d'^.cosse  1661 , I7C0,  1916, 

* — de  Valois,  éponse  de  Bcnri  IV 

1673,  1760.  1050, 1177,  lUl. 

* — d'Anjou  1663  {1310 

* — arcbldiirhe«se  d'Anirlche 

1665,  1669,  1107,  1141,  17U6 

* — de  France,  oomtesie  de  Bonr> 

gogna  1763 

* — dn  Lorraine  1341 

* — de  Valois,  reiue  de  Navarre 

19G4 . 1974 

* _ d'York  1663 

* — fille  de  Philippe-le-Bel  1711 
*l:irgat  tvil.)  348 

Muriage  (lé|pslaiioo  do)  1197 
Dluriages  (nombre  des)  1508 

— (contrais  de)  1301 
Mariana  (évécbé  de)  1564 
Malle-Galante  (tic)  1139,  1686, 


1379. 1380, 1381. 1384, 1393, 
Marie  (frères  de)  1353  [314o 

Belnet  de  France, 

* Marieon  Agnésde  Méraoie  1646 

' — de  Brabant  1759  [1759 

* — de  Lnxembourg  1760 

* — d'Anjou  1760  [1700 

d'Angleterre  1668.  1760, 

* — Stuart  1671,  1675,  1700, 

1995,  1701 

* — deHédiclt  1677,  1680,  168|, 

1760,  1996,1171.1173,8175, 
1143,  1163.  1190,  1301 

* — -Thérèse  d' Autriche  1119, 

1684,1760.1001  [1761 

* — Lecxinska  1691,  1696.  1760. 

* ->  Antoioette  d'Autriche  1696, 

1701.  1710.1700, 1083,1191. 
1313 

* — -Looise  d'Antrlche,  Impéra- 

trice 1733,  1761  [1761 

* — -Amélie  de  Bourboo-Nnples 

* — de  Bourgogne  1664,  1665 

* — -Caroline-Thérèse,  duchesse 

de  Berry  1741 

* — de  France  1947 

* — de  Guise  1670 

* — Joséphine-Louise  de  Saroie 

* — (le  Lorraine  1971  [1761 

* — -Thérèse  de  Savoie  lîél 
— fille  de  Henri  VITI  1701 

lliricnhoarg  (vil.)  1131 
•T  iricnxcll  (bat.  de)  1716 

* .'iarlBite  et  son  fils  Jean  HOO 
Mnrigttan(vil.)  1668,  1911,  1307 

* Mnrigny  (Engucrrand  de)  1944 

— Marillac  19^4,  1073 

* — (Guillaume  do)  1961 

* — (Loois,  maréchal  de)  1680 

* — (Michel  do)  1996 
' Marinier  1394 

* Marie  fJo.-C.)  3313 

Marine  (adminUtration  centrale 
de  la)  1111 

— (administrotion  de  la  — aux 

cotooles)  1411 

— (administration  des  subsistan- 

ces de  la)  1095 

— ( approvisionnements  de  la  1 
»•  (flumènlers  de  In)  1097  [1100 

— bibliographie  législative  do) 
la)  1113 

— bibliolhéqne  de  la)  1104 

— (budget  de  1a)  1104 

— (budget  de  la  — en  1844  ) 

1106,  1107 

— (ebsaffeurs  de  la)  1091 

— commiuariat  de  la)  1093 

— (comptabilité  de  la)  1104 

— iciioseil  de  la;  1690 

— (soiiseil  des  travaux  delà)  1 1 11 
icootrèlenrs  delai  1094 

— (corps  royal  do  la)  1087 

— (corps  royal  d’artillerie  de) 

1091 

— (ilécadence  de  la)  1445  [1105 

— (ilépensas  de  la— depuis  1830) 

— ( dépdt  général  des  cartes  et 

l'Iaiis  d«  la)  1111 

— (écoles  de)  1697 

— féiablIssemenCs  de  ta)  1100 

— (iafanterie  de)  1091 

— iinvtlides  de  la|  1107 

— jinatérlel  delà)  1100 

— (luinistère  de  la  — et  des  co- 

lonies) un.  1503,  1655 

— (ministre  de  la)  tllO 

— (officiers  de  santé  de  la)  1096 


— (ouvriers  méctoiciens  de  le) 

1091 

— (uersonnel  de  Is)  1086,  1541 

— (service  de  ls|  1439,  95  > I 

— (lervice  de  1*  — aux  colonie«^| 

9436 

— (services  de  santé  de  la)  9644 
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— en  Algérie  1134 

— de  la  Goule  1114 
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— marchande  988.  997  , 3400 

— militaire  988,  1409 

— royale  1411 
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748,  749.  751.  803.  8(5  817, 
830  , 831  . 838  , 814  . 838  , 
870.  1066,  1068.  1071, 
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886,  888,  8'J9.  953,  : 56,  96  V 
997.  Iü30,  1031  1036  105'’, 
1055,  1058,1077,  1078.  lO^i. 
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* Mariel  jniarqals  ilr)  1 1 19 

* 31ariel-An(ie  (lu  P.)  9l77 
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I0>M.  1005.  IU07,  1009,  1019 
1095.  1101.  1113.  1193.  119.5. 
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— (mmars  de)  1890 
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* .Mathias  (G.)  2475 
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750,  19asri9l9,  1379,  I7ü* 
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* Mauduit  (Jacques)  9310, 9311 
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* Muuduyt  590 

* Maogars  517 
^ Maugè  500 

* Matiger  9226 
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Muuguio  (vil.)  836,  859 
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* Noutoy  486,  596 
Moi.loiro  (rlv.)  865 

Mauny  9474 
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Maupeoa  (parlement)  9042 

* Mouperchè  2945 

* Maupenuis  (.Moreau  de)  9031 

* — d'Aiaoreus  5ü0 

* .Maupled  (l'abbé)  599 
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Meduliam  (vil.)  1543 
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— de  Louis  XIV  1995  [9079 

— de  Napoléon  9077 

— du  cardinsl  de  Rela  1996 

— de  Sutly  1961 

Mémorial  de  la  gardn  nallnoale 

— de  Sie  llélène  9080  [9598 

' Ménage  1800,  1991 

* Meoagttot  99;»! 

Méoiigeries  9635 

— ambulantes  9365 
Menanont  (mont)  85 
Menapii  (peupl.  gaul.)  1545 

* Ménard  (Louis)  147$.  9I9T 
' Méoars  1373 

M.-oai  (vil.)  3*5.  554 

* Mendsoa  9466 
Mendaour  (mont.)  78 

Mende  (vil.)  ^ 48^  7^  77,  ^ 
353,  754,  ISS'I.  140.1,  |j8T. 
1564,  1568,  1575.  9359 

— (le  cBusse  de)  25 
dendiaoli  9681 

— (Colonies  de)  9664 
(nomltre  des]  9659 

'IcndiheltH  (mont.)  21 
'leudiciié  349l 

— (roniiié  de)  3649,  9651 

~ (dépdts  de)16i7.  9u5|,  9666. 
3668,  167K.  lo79 

— (inititutious  destinées  à pré« 

vrnir  la  i 9664 

— (itatistiqne  de  la]  96T8 

Méupiirandie(la}  9<05  [93.H 

décesirels  ou  ménétriers  9303, 
^léncslri''^s  (roi  des)  9.105 

' Néoestrier  (le  père)  1599,  1603 

* Ménétrier  9647 

* Mcneval  9u80 
Menevault  IcS'Cade  de)  115 
Memx  'monts)  56.  64 

Mencz  Bel  air  (montagnes du)  991 
Menex-Hem  (montagnes  du)  994 
Meobirt  monuments  celtiques) 
9114.  9117 
Menides  516 

* Menières  986 
MéoiMbii  (mine  dn)  709 

St'Firniiii  (colonie  de)  9614 
Menin  (vil.)  74ü.  1657.  1693, 1704 
>lenoecT  (to-  rbléres  de)  394 
'"IRnôT  178.3,  1918,  1979 

* Menou  1723 

* Mmouvrier  de  Prnsue  11 40 

* Menuret  1458 
llensnc  (>il.)  707 
>l'-nl0  (coi  de)  52 
Menton  («il.)  197 

.Mer  (enviiblisemeuts  de  la)  |30 
^ (profondeur  de  la)  199 

— (iemp-*rsinre  de  le)  151 
odes  Indes  9379. 9883. 9459. 9468 
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— — (poMeuloaifrançtlieidanf 

la)  <378 

— Rombc  9385 

du  Sud  (Comp.  de  la)  9443 

* MeraUli  981 

* Mrraoie  [voÿ.  A(*né«  et  Alix) 

* M^rai,  ni^decia.  1471.  1475 

* — (p.  V.I  4«'J 

* Meraud  9965 

Mercerie  (commerce  de)  1015. 1091 

* Mercier  1973 

* Uercceur  (due  de)  1C76.  IC77. 

* — (Jean)  1789 

— (puy  de)  Çjj.  11 
Mercure  jplanéie)  38,  50 
Mercure  (mont.) 

Mercure  (exploiiailOD  du)  709 
Mercurialet  9494 

* Merey  1689.  1680 
Merdaret  (torreoO  ilA 
Merderei  (riv.)  839 
Mereias  («il.)  li 

* Merger  1308 

* Mergey  (Jean  de)  1964 
Mergus  534 

5Uriac  (port)  891 

* Mér  adec,  roi  de  Bretagne  1763 
.M^idlen  (premier)  i 
Méridienne  de  Pnrii  L4 
Aléridieos  15 

— (difTéreneea  koralrei  des)  9 

— (irrégularités  dei)  2 
Mérlgnac  (port)  891 

* Mérilhou  1748 

* Mérimée  (Prosper)  1804.  9107 
’ — (J.-P.*L.)9959 
Merindol  «vil.)  1670.  1785 
Mérite  milhaire  (ordre  du)  1188. 

* Merle  9900  (9498 

* — Matthieu  1964 

* Merlei  de  la  Bouloy  488 

* Merlin  (Jacques)  1973 

* — de  Douai  1717,  1719,  9070 

* Mermet  959,  986 

Merops  598  [9001 

* Mérovée  905,  1537.  1630.  1757. 
Méroviogienne  (période  1835 

* Méroviogifns  (roU)  1587,  1638, 

17S7,  9994 

* Merrem  SU 

* Merret  739 
Merri  ivll.)  505 

Mers  (Uberié  des)  1144 

* Mers*>nne  9310.  9311 

* Mersier  99«l 
Mersuay  (vil.)  807,  814 

* Mrrirude  SK9 

* Mertache  (André)  9943 

Merfille  (vil.)  831 
Méwe  (canal  de)  905 
Méry-sar-Seine  'ell.)  795,  838. 
Meschrrs  (port)  1048  [1737 

* Mescbinol  1974  [1709 

Mesdames , tantes  de  I^onis  XVI, 
Meikiana  (combat  de)  1753 
Meslay  (vil.)  7Ü9 

Mesquer  (port)  891 
Metsngerirs  (transports  par  les) 
Mriun  (vil.)  818  [105S 

* Messier  981  * 

Messieri  9ül5 

Messin  (pnvs)  1456,  1457,  1561, 
1673.  1800 

Messine  (vil.)  1650,  1685,  9609 

* Sleitrino  9 l99 
Mesures  nneieenef  9617 
Métallurgie  711 
Métallurgiques  (usines)  9407 
Métaphysique  (école)  1779 


Métaux  698 

— (exploitation  des)  699 

* Metaxa  540 

Netaxytberium  500 
Meielin  (expédition  de)  1667 
Météoriques  (pierres)  59 
.MÉTÉOROLOGIE  177-989 
.Météorologie  ( Introduction  à la) 
~ (histoire  de  la)  980  [ 17. 

— dea  colonies  9388 
Météorologiques  (observations  — 

faites  à l’Observatoire  de  Pé- 
ris 9515 

* neiexeau9l70 

Métiers  et  cris  de  Paris  (livre 
des)  9995 

* Métrai  (Ant.)9474 
Meltray  (vil.)  689.9117 

— (colonie  de)  1341,  9685 
Métrique  (système)  ^ 14.  9617 
Métulle  (Melle,  vil.)  1608 

Metx  (vil  j ÜL  48,  ^ ^ 168  . 
169,  173.  181,  186,  189,  906. 
907,  909.  918,  919,  991,  984, 
986.  309,  348.  411,  530,  535. 
543.  34^  750,  766.  779,  956, 
1031.  1163.  1181,  1183, 1906, 
1919.  1396,1997.  1310.  1311, 
1337,  i:t68,  1377,  1388,  1390. 
1394.  1399,  1405,  1416, 15U, 
1518.  1558,  1559, 1561,  1563, 
1568,  1577,  1605, 1697,  1637, 
161.9.  1671.  1684,  1693, 1856. 
1857,  1865,  9193.9903,  99(0. 
9916,  9998.9950.  9157,9989. 
9999,  933 1 . 9336. 9359,  9499. 
9503.9594.9^89.9661,  9663, 
967H.  9679.  9708 

— (climat  de)  995 

— (hôpital  roiliiaire  de)  1905 

— (roy.  de)  1548,  1757 
Meo  (riv.)  839 

Meubles  (eonnnercede)  1091 

— (biens)  1997 

— départementanx  9603 
Meudon  (vil.)  BL  360.  417  , 595, 

19u9,  9964,  9559.  9614 
Meutan  { vil.  ) 369,  371  , 1937, 
1551.  1599,  1655 

— QU  Meuicnt  (comté  de)  1551, 

1555 

Meulière  (exploitation  de)  371 
Bleulières  tertiaires  (exploitation 
de)  350 

Meon-iur-Yévre  (vil.)  1660 

* Meang  (Jean  de)  1947 

* Mmnier  1751 

Meuribe  |dép.  de  la)  90,  ^ 104, 
194.  135.  179.  997,  994,  838, 
4II.  417,  489.  595,  651,653. 
679,  795.  797,  737,  745,  750, 
804,  811,  815.817.833,  858. 
868,  1066.  IUG8.  1071,  1163. 
1167.  1995,  1310.1.333.  1335. 
1337,  J34.3. 1 145, 1351.  1353, 
1363.  13  8, 1405. 1446.  1450. 
1445,  1477. 1481. 1483,  1499. 
1565.  1577.9959.9359,9593, 
9597,  9631,  9653 

— (rir.)  815.  859 

Meuse  (dép.)  19^  173.  995. 
349.  360,  368,  411,  417,489. 
595.  646.  551. 714,  795  , 797, 
737.  745.  747.  749,  804.  875, 
833.  858.  860.  kGI.  1066. 
1068.  1071.  1163,  IH6.  |995. 
1310.  1333. 1395.1337,  1343. 
1345.  1351,1353.  1363,1388. 
1405. 1446,  1450,  1457, 1477, 


1481,  1483, 1497, 1499, 1565, 
1577,  9359, 9593,  9597,  9631 , 
9J59.  9653 

— (riv.)  5L  6^  65^  84,  8^  26, 

97,  100,  lOIL  108,  114,  168. 
775.  833.  845,^.  859,  86 1, 
808.  873.  880.  005,  1115, 
1914,  1544,  1545,  1547. 1550, 
1567,  ICiC.  1636,  9ll5 

— (bassin  de  la)  99,  399  (877 

— (cours  d'eau  du  bauin  de  la) 

— (vallée  de  ta)  313,  ^ 690 

— inférieure  (dép.  de  b)  ISG6 
Mexico  (vil.)  9745 

Mexique  (république  do)  994, 9-)9, 
1001,  1003.  1005,  1007, 1009, 
9799,  97  43.  9750 

— (eoKe  du)  9377,  S450 

* Meyer  908.  515,  519 

* — (Hermann  de)  537 

* Meyerbeer  9399 

* Meynier  9959 
Meyrargues  (vil.l  904,  167T 
Meyronoes  (vil.)  365 

Meyroeis  (caverne)  M4  [389 
Mvxenc  (mopt.)  63.  80.  300.  309, 

— (groupe  dn)  387 

* Muxerai  (mademoiselle)  9374 

* Mexeray  915,  905,  4436.  1993 

Méxiérei  (vil.)  15,  18,  48,  M. 

97,  108,  169,  917,  998,  *99, 
309,  348,74^  833.859,  1191, 
1919.  199671^7,1403.1569, 
1668,  9359 
Mexlllsc  (vil.)  81 
Mexin  (vil.)  907.  984 
Mialet  (caverne)  391,  514,515 
Misune  (mont.)  89 

* Micaud  9939 

* Micaolt  de  lo  Vienvllle  9G69 

* Miebaelles  580 

* Mieballon  (Aot.-Etieiiae)9953 

* — (Cl.)  9999 

* Miebaud  (le  commandant)  5!^ 

580.  594 


’ — (Joseph)  1764 
’ Michaux  486 
' — (André)  699 
’ Michel  9198,  3316 
’ — (A.)  9198 
’ — (F.)  1809 

’ » Féodorowtlx  exar  deHoac*»* 
vie  9796 

> Michelet  1947,  1549,  9079 
' Michelin  406 
' Michelot  9375 

* Miebut  9349.  9374 
' Miebu  9958.  9963 
Ulcroptéres  534. 

Uîddiebourg  (vil,)  1566 
Midi  (canal  du)  861) 

- (pic  du)  58 . 991  . 443  , 459 . 
Midou  (riv.)  8l9.  833  [490 

Mid.mxe  (riv.)  8|9.  833.  1567 
Mie-Bray-sur-Sambre  (vil.)  1G59 
Miécourt  (vil.)  85 
Mielban  (vil.)  lA 
Miers  (gouffre  de)  101,  1477 

* MiBer{S.-C.|)999t 
Migia  (pio  do  col)  19 

* Mi -nard  (Pierre)  9181,  9918. 

9996,  9939.  9947. 9971, 99>-0. 
» ~ (.N(colas)  9945.9988  [iJ'JÜ 


* Migoet  9064.  9070.  90H,  9079 
Mi  (non  (riv.)  833 

Mignons  (duel  des|  1674 

* Migen  de  Rocbefori  1937 
.Migron  (U)  (vil.)  lll 
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* Migi  el  del  Vertni  193T 
Mijaaèi  (pie  de)  24 
Mile  (Til.j  9392 

* Milacier  (.Nieolai)  iiSO 

Milan  (vil.)  1G63.  I66B.  1B68  . 
IC92, 1693,  I71S,  1731.  1735. 
1729.  3746 

~ (ductici  (le)  3701.  3718.  3719 
Milanais  1667  . 3690.  3713 

— (c>nqui*te  du}  9730.  9731 

* Milbert  3353 

MUhan  (vil.)  ^ 333,  388  . 751, 
1390.  I5fr).  1569 
Miliaoa  (vil.)  1753.  3391 
Milice  1355 

— afrtcûine  3501 

— pariiieone  1700 
Milice*  colooiales  3506 
Militaire  (cnrte—  de  U France) 

— (cotld(;e  royal)  1179  [1315 

— (donaioc)  1179. 1336 
MILITAIRE  (ETAT)  1149-1965 

— (Jtmicc]  1190 

— (Usislttion)  1187 

— (niQsif|u«)  3330 
.Militaire*  3504 

— Iddeoraiioos)  1188 

— (sertices  aux  coIooIm)343C 

— (serTitudei)  1334 

— (xooei)  1324 

— ' Ittdi'cnc*  (tervlce  de  TAIgé- 
rie)  3503 

* Milins  lus 
MilleOoor  (vil.)  3731 

* Miller  9l98 

* Miltery  331 
Millétirao  Ibat.  de)  1715 

* Millet  408.  534.  513,  543.  551. 

570.  593.  595 

* 31ille^OYe  3098 

* Millin (Aubin-Louis)  1474. 1478. 

Bimion  de  faits  3637  [3197 

* MiUoi  (abbé)  3036.  3037 

* Mllae-Ednnrds  581.  591,  594 

* Blilnei  iBurnard J 9983.  3386 

* UilOD,  moine  de  St- Arnaud,  I6G7 

* . (Jac<iaes)  9311 

* Mlmbièle  3i3 
Uimixen  {▼it.|  l39 
^ réians  de)  845 

* Minard  1080 

* ^ (le  pré%i  !ent)  1679 
Hiocio  (pa»sn;;e  da)  1733 
Miodeu  bal.  de)  1695 
~ (batterlfft  de)  1331 

— (fort}  1919 

MINÉRALE  (INDUSTRIE)  699- 
797 

Minérale  (biblinçrapbie  de  l’in- 
dnstrie)  730 

— (hisiotr':  de  l'industrie)  790 

Minérales  (enux)  1475  [697 

exploitntlon  des  sobslaocesj 
esportatioat  des  sabiianccs; 
70.3 

— (production  des  sobitances — 

non  métalliqacs)  719 

— (anbstnncei)  698 
Mlaérologie  (cabinet  de^ât’écote 

des  mines)  25.37 
des  coinnies  3389 
Minéralur^ie  711 

— proprement  dite  717 
Miaéralurciqnes  ( valeur  totale 

des  prniJuUs}  719 
MInerbe(«il.)  IC47 
Minerve  (erotie  de)  IQQ. 

Mines  698.  939,  3495,  9197 
^ (annales  des)  3534 


^ (corps  roval  des)  9537 

— (école  des’)  404,  413.  731.  79P 

— lexploiteiions  de)  3637 

— (iogéoiears  des)  3698 

— (introduction  de  la  poudr- 

daus  les  travanide)  731 

— (police  des)  9638 

— (pondre  de)  637 

■—  (températores  de)  145 

— de  l'Algérie  3391,  3503 
Mineurs  de  Sniot-Etienoe  (é.olc 

des)  721,  739,  3538 
Miniainre  3383 

— (bibliographie  de  la)  3376 
~ (bistoire  de  ta)  3373 
Miuiére*  698.  3637 

— (police  des)  3638 
Minimes  (les)  891 

Ministère  des  affoires  élranfiéres 
933,  3184.  3513 

— de  l’agriculture  et  du  cnmi 

merce  934,  1075,  1080,3492. 

— — (dépeoiu*  dui  1077  [2538 

— da  commerce  1079,  3590 

— — et  de*  traviux  publics  1075 

— des  fiaaoces  935  , 959  , 3506  . 

— — et  du  trésor  1075  [9541 

— de  la  guerre  935,  1308,  3497, 

3538 

— do  t'instruclioD  publique  934, 

1336,  34S5,  3511 

— de  rioiérieur  934,  1075,  1079, 

3487,  3516.  3520.  3597 

— de  la  justice  et  des  culte*  933 

»480.  3518 

~ des  maoufuciures  et  du  com- 
merce 1075 

— — — (création  du;  1734 

— de  la  maiine  3540 

— — et  des  colunlrs  935,  3503 

— des  travaux  publics  935,  1076. 

3495,  3519,  3533 
Ministères  1714 

— (dépenses  dea)  933 

— (organisation  centrale  des)  3478 

— (lerTices  des)  909,  918 
Ministre  1383,  1389 

— de  la  maison  do  roi  3559 
Ministres  (cultes)  3484 

— (traitement  des)  3479 

— protestants  (nombre  des)  3564 

— élrna;'crs  S4K5 

— pléolpoieotiaires  3745,  3748 
Mlninm  (fabriques  de)  3635 

* Minonflei  (Cbarles)  3363 
Minorque  (Ile)  1569,  1694,  1693, 
Ninquiers  (Les)  (vil.)  133  [1911 
Minuscule  (écriture)  1589 

— (écriture  gothique)  1594 
Miquelon  (lie)  150.  083.  999,  1001 . 

100.3,  1005, 10v)7,  1009.3879, 
3381.  3 <8.3,  3.«5. 3387,  33s9 
3398,  3399,  340 1 . 3403,  341 1 . 
3413,  34  >5,  3495 
Miquemoc*  (les)  1663 
Mirabaux  (vil.)  3l5 

* Mirabeau  9iK).l703,  1804,  SOIG, 

3019,3039.  3039.  3u60,306l, 
8063,  3067,3070,  3092,  3110 
Mirabeau  (Voncluie)  (vil.)  98 
Mirabel  (vil  f 173 
.Mincies  1449 

Miranda  (ril.)  799,  831  , 1553, 
1560, 1573 

* Mirbel  486 
Mirebalais  pays)  1563 
Mirebeau  (vil.)  1.S63 
Mirabel  (vil.)  $2 


Mlreomirt  (vil.)  ^ 3S4,  110.'*. 

1581,  3353 
Miremont  (vil.)  lûû 
Mirepoix  (vil.)  1561.  1564 
Miroirs  (caverne)  391 
Miroir  (vil.)  88 
.Miroirs  (montnguo  des)  89 
Misère  en  France  1661,  1689 

* Hissiessy  (de)  1 137 
Miuionoaires  1770 

— gallo-romains  1832 
.Missions  étrangères  et  de  Saint- 

Laxare  (cougrègattoo  de*) 
MIssissipi  3450  [3579 

Mistral  198.  969,  371, 615 
Misy  (vil.)  3351 
BliiidJj  (plaine)  3399 
-Mixte  (écriture  — gothique)  U9S 
Mobile  (la)  (vil.)  3745 
Mobilier  da  la  couronne  3559 
Mobiliers  départementaux  3601 
.Mobilisation  de  la  garde  naiiu- 
nale  3489 

•Modène  (duc  de)  1683.  1683 
~ (duché  de)  3730.3750 
Bloder  (riv.)  833,  1455 
Modernes  (querelles  des  anciens 
-Modes  1031  [et  des)  9011 

Modoo  (nccapation  de)  1746 
-Mœskircb  (bal.  de  1791 
-Msurs  aux  colonies  3403 
MogaJor  (vit.)  1757.  9454,  3743 
Mogol  (empire  du)  3453 
Moguntiacum  (Mnyeace,  vil.)  1544 
Mohilon  (bet.de)  1734 
Mohruogen  (bat,  det  1738 

* Moine  de  Si-Oeols  (le)  1836 

* Moine  de  St-Gall  905.  1351. 

-Moines  1820  [1353. 1955,  1907 

— (latyre  contre  les-- por Pierre 

Cardinal)  1951 
mendiants  1780 

— (Ile  aux)  131,  891 

— (fort  de  rile  anx)  1919)  1333 
.Mois  (décès  par)  1500 

— (naisiaoces  par)  1509 

Muiisoc  (vil.)53l,  637, 1389,  1581, 
Moissey  (vil.)  410  [1856,9153 

Moissons  477 

* Moiiie  (J.  Guill.)  3331 

* .Muitteetson  61s  F,  Aogane3303 

* Molard  3236 

* Mola  AU  Mole  3345 
Mêle  893 

* Mole  ou  Molés  (Jean  et  Arnautl) 

3263 

* Molé  (Matbieu)  IC83 

* — (François-René)  3341,  337J 

* (le  président)  3230 

' (Lonis  Maibieu)  1743,  1749. 
1751 

* BIolei-ËIgnalid  (empereur  du 

Maroc)  9721 

MoléRe(Ilede)  131.  138.  1030 

* Moléon  (de)  3647 
Mnlesoo  (Le)  (mont.)  25 

* Bloliére  (J. -B.  Poqnclin)  1400, 

1491.  1959. 1979,  198»,  lO  -O. 
3017.  30U,  3045,  305.3,  9058, 
3317,  3331,3339,3314,  3330, 
3347.3366.  3367 

* — (Mme)  3367 

* — (registre  de  la  troupe  de)  3340 

* . (truu|>edr}  3^i3i>,  3343,  33r>0, 

Moiiéres  (Les)  (vil.)  373  [3367 

* Muligny  3370 

* Mulinet  (Jenti)  1401,  1074 
Molinges  (vil.)  800 
.Mollnistei  1690 
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MoHoft<deMl6y  (eonbit  dt)  ITSO 

* Molinns  SifND 

* Moll  GOI.  AOS,6«7,  «471 

* Blolltt  (Cl.iudt)  <391 

* Mollot  \W7 
Mullniqur*  aqaatlqnM  S79 

— r^plîalét  OH  c^poalopodM  57^ 

— nufUtlIn  578 
pulmoD^i  579 

— ierrv»lre«  578,  679 
Mnluqaet  (compoffolo  d«i^  «447 
.Moqhco  (fil.)  991,  1566.  1708. 

iiy 

— (principauld  dt)  «7«0,  S7«l, 

«750 

* Mootco  (princt  dt)  680 
>lunarcbie  (aneleoat)  964 

— française  (coMiiitiioa  dt  U) 

1911 

— — (éiabliistiBtol  dt  lo)  «031 
Mooarchiqae  (olob)  1709 

* Mosard  «Jl« 

Monaitrrei  1899 
Monaitiqoes  (dcoles)  I39« 

— léiabiiiirroeois)  «5«l 
(teodaners)  I8(i6 

* Monee  (Perd.  d«  la)  «948 

* .Moactf  (maréchal)  1711, .«1795 
Bloncbaitio  (vil.)  8»S 

* Monictar  (de)  1396.  ««43 
Blonçnn  (vil.)  1070,  1679,  971) 

* MondonvHIe  «317 

* .Moodorv  «3U.  «367 
Moodofl  (l)ti.  de)  1715 
Moae  (ptiy  de)  lû 
MnnrMior  («il. I 1476 

* .Monfalcoa  «066 

* Blonge  1704 
MMn<;es  (Its)  (moai.)  92 

* Blongin  1437 

* Blongtot  1097 
Mitnhtrol  (vil.)  95 
Mnojeao  (vil. | 709 

• Manjeoy  (fil.)  1686 
Mnnkaci  (fil.)  «787 

* .Moamény  ( André  Ltstoe)  «371 

* MoQmerqué  1764 
Moniinle  (ualié  de  la)  1618 

— épUcnpotti  oo  abbalUU  1600 
— > des  médailles  «491 

— municipale  1615 

— (etpier)  |6i0 

— rofile  1610 

31onn.->ies  939,  1637.  «510.  9356 

— (ahért,llonsdes  1651,  I6.33 

— (onmmisiinn  de«  ~ et  des  mé> 

dailles)  935,  963.  9507,  «5.^7 

— des  Capétieoa  I6l0 

— des  Corlnvtafiieai  1607,  1010 
^ (fahricniii.Q  des)  919,3557 

— dtt  la  Gnole  «945 

— frappées  depuis  Htgaet'Cnpei 
JoM|o*à  Philippe-Aosasie  1610 

— frappées  depuis  Philippe.Au* 

gu«te  1615 

— gallo^romaioes  1604 

— gauloUes  aoiérieures  4 U do* 

minaiion  romaiae  1603 

— tuéruvingienaes  1605 
leigneuiinlrs  161 1 

— des  VViiigoibs  1607 
Moonards  (les)  port)  891 
Moanaters  itiMocInlIoas  det)  Ibl4 
Mooné  (Pyréoéet)  13 

Unnné  (le)  (mont,  du  Lyonnais) 

* Monaet  { Aniolae  • Grimoald  ) 

401,  730 

* Hoanier  138 

* — (L.-G.)  9994 
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* — (Pltrrt)  H47 

* — (JeaB)<Mlatrttarvarr*)««68 
Monniéres  (vil.)  001 

* Moanol  «490 
.Monogrammes  1587,  1619 

* Mooori  9900 
3li»nnipopea!  493 

* Monoyer  (P.-B.)  «946.  9947 

* Monnoyer  (Georges)  991 1 

* Bfonpou  9399 

* .Monro«e9375 

.Muas  ifil.)  861,  1560,  1687, 1689, 
1693,  1711 

— •en«3luftlois  9990 

— eo-Paelle  («il.)  1651 

— .ea^Vimea  |vll.)  1660 

* MoosSao  2951 

* .Monsieur  (frère  de  Loais  XIT) 

1674,  1684,  1686.  9339 

* . (depnit  Loali  XVillI  1709. 

1703.  nos.  1778.  9324 

* Monslgny  9390 
MoaioU  (mont)  89 

* Moosirelet  (Enfacrraad  de) 

Sloniurs  (Vil.)  769  [1937 

YUUt , bourft , vUUffti , 
oh  hamtaut» 

Mont  (vil.)  83 

— CenU  (Til.)  89,  8T« 

— »D.iupliin(fU  ) 99.98.  114,170, 

m.  984.  l«0d,  1919.  I«IÏ 

— -Didier  («il.)  281.  1373,  1579 

— Geoévre  (vil.)  fiû 

L' suti  (ebitean  de)  1555 

— -Louis  (fil.)  ^ 12,  984,  755. 

|9J6. 1919,  1991.  1569,  1645 

— -de  Mnrtan  (fil.)  90^  4^  410, 

756.  SOI,  819,  831,  I3K7, 
140.1.1470,1561,  1575.  1675, 
9359 

— Saint  • Jean  • en  > Auxola  (fil.) 
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Blicbel  (vil.)  133.  168.  809, 

803.  H94.  1919,  1999,  1948, 
1857.  3683 

— Suivi  (^1  n 

— -namberi  (mines)  771 . 778 

— Tonnerre  (dép.  do  1566 

Hottiafftits  ou  ccUine$. 

— Afrique  23 

— d*Aio  9Û 

— -Ajnux  22 

•-  Amprcnelayll 

— Auge!  85 

— Aurnox  S2 

— Avitnn  81 

— Bnillnrd  22 

— Barre,  86 

— Bufanl  22 

— Berard  21 
» B.  uf  ray  22 
>-  llirlino  82 

— BInno  flfl 

(dép.  du)  1566,  1700 

— BriniiIS 

— Biiré  99 
CflDîgoa  9969 

— Casielas  93 
—•  du  Gerf  22 

~ Cenis908.  1687 
^ ( nallier  12 

— Ghabou  82 

— Gbaiiia  597 

— Gharvey  89 

— GLat  (poy  de)  21 

— (lo  (.bat  9Û 

— Gbiilelu  88 

— > Chau'Illeralo  23 
— > Cberrier  22 


— Cicoa  22 

— Colombia  25 

— Dore  76,  77*  25,  Uli  I*® 

— Duffré  fit 

— Etnbtl  22 
-M  Paroler  21 

— Preooii  2û 

— -Gerblsoi)  8(1 
^ Gibel  1685 

— Graaiur  08,  Q2 

— loferons  9l 

— -Iseron  22 

— Jar(^un  U 

— Juugne  ftS 

— -Jogat  (poy  de)  21 

— Lucliapelle  22 

— de  Lance  29 

— de  Laiis  «I*  ^ )5l 
-•  Larbn  12 

Lvberoi  22 
_ Lecotii  Ift 

— Miilcbus  ZZ 

— BTégnl  Mil 

— Sfeoes  Belalr  «1 

— Blimet  22 

— Bliolnmbre  22 

— OKdouxe  12 
^ Oliaa  21 

— -d  Or  22 

— -de-l'Ours  21 

— Pela  93 
_ Pelé  89 

— Pelei  23 

— Pe1fOox9l*«9l,  809 

~ -Perdu  ^ 193,  196,  154.  806 
^ Petoix,  M 
Peux  82 

— -Pilât  490 

— PinAOB  2iL 
^ Pûuillai  89 

— Poitpel  29 
Baciiel  22 

— Raye  22 

— Renoud  21 

— Rocheroerbe  29 
— > Rnlto  22 

— Rosée  21 

~ St-André  22  * 

~ — -Arnoux  iz 

— — -Georfjes  21 

— — Gnillaume  21 
Martin  81 

— S(ilsoii89 

— Saule  83 

— Serre  23 

— d<’  Si- ge  23 

— Slméno  23 
— . Snnlirnn  29 

éuhilèrus  22 

— Sucbel  28 
Suirl  29 

— TubAr,  68,  70,  00,  1719 
~ Tnu>-lni  2J 

— Tand.*iin  23 

— Tauiillmi  82 
~ Tendre  28 

— Tcrrilde  ^ 21 
(dép.  du)  1566,  170B 

— Toara<>èlle  12 
— - Trière  22 

— de  Vnnne  22 

— Vaiidon  23 

~ Ventoux29,991,45l,  499 

— Vt-rduo  23 

— Viso  £2,90,  991,  401 

— Voua-  he  88^  20 
Moningne(  pays  dt  la  ) (Bourg 

gne)  1558 

— d'Argeoi  9396 
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— Blaocb*  22 
~ de  la  Cbèvra 
V de  Celle  666 

de*  Cbalaocbe*  306 
~ loacceisible  lû 
~ Lebluod  9394 

— Luea*  9>>94 

de  la  Marine  fiû 

^ Noire 993.  306,  315,  3l0.  ITT} 
||oeto(;B«oD  (port  de)  13 
lloDtaKoci  71,903.  91  i.  193. 300, 
333.  335,  003,  (07,619,019. 
094.  697,  039,036.  639.041, 
643.  1566.  9994 
«.  d’Arei  99»,  309 

— de  rAevergoe  433 

>»  ccoirules  de  la  Fraeee  fOT 

— du  Churi’luii  ftâ 
~ du  Lynnmii*  89 

— Maure*  lÛ. 

— du  Mcni’2  Delair  994 

— du  Atenea-*  llom  9ü4 

— Noire* 

du  Nord-Utiesi  707 
de  la  Proveoce  451 
— > (toulèreuienit  de*i  399 
Montadocutes  (r^Ciooi  ) 991 

* Mooto.'.nièi  de  Laro«|ue  1147 
M<*ntat;ooii  (mont.)  13 

* MuiUBigne  ( .Micbel  de)  1801, 

1939,  1944  I9..9.  1006,  1908. 
197».  1976, 1999.  9099,  9024. 
9o97 

Mootsico  (UaMla  houiller  de)  393 
~ (pic  de)  lA 

* Mooulaii  1199 

* MoDialeinbcrt  d'E<*4  1671 
Hoatalei  (roe)  16 

* Montali>el  (de)  1748,  1749. 

Moniao*  {écluse  de)  841  |1?59 

* HontiiusUr  (Mlle!  9347 
Moaiarei*  (vH  ) 107.  931.  96  t. 

757,  847.  856.  1403,  1599, 
1575,  1660,  9151,  9351 
MoninrttUYe  (pic  de)  19 
Bloatauhun  {«il.)9^48^05i  984. 
376,  388,  4.0,  638.  753,  750. 
780.  8UJ,  859.  861,  1377. 
1383,  13m0. 1405,  1560. 1501, 
1303,  i:»C8,  ISI'l.  I••7:l,  1978, 
1970^  «51. 9581,  9681 

* ||onteu>ier  9071 

* Mnatbauh  I7i4 
Monibard  [ri\.\  9150,  9937 

* MooiUel  (de)  1746.  9673 
Moatbelliard  I vil*  86,  |91‘J,  1991 , 

14  «3,  1571  I0H(»,  1710,  1737, 
iRüO,  9359,  97  tu 
comi^  de)  1555 

Moalbeliei  (eoluale  a0ricola  dej 
9004 

Moaibrlsoa  ( vil  I 90  . 48,  179, 
390.  771,  777,  I3H8,  1163, 
Li  0.  I5.t,  1561,  1593,  1575, 
9 HO,  1359 

^ (plante  de)  990,  375,  388,  031 

* Bl'intbiua  1074 

* Moaicnliii  1995 
Mnotcevrel  ( ll.i  9698 
Mœiceua  (ni.»  5^9^  911 
Mooichal  ip‘*yde)ll 
Moiiicbalme  |Nif  d»)  76 
Moiilciiar  Ipuy  de)  li 
Monicbsi  (nuy  de  fil 
Moiitcb-  SX  (t>uy  de)  U 
Mnniebé  (p  ly  de)  Ù 
Montebié  { -uj  da|  7^  16i 
HoDieeutbroex  883 
ItoMOOtour  (tII.i  884,  851,  1678 
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Moal  Dore  |le*  baie*  do)  (▼(!•)  II 
95^  1477,  9194 
UoDie  (service  de  la)  9539 
Moiitaymet  *t  eallinti. 
Hooie  rAliiccioae  lU 
^ Ariicii  28 

— Asm  24 

— Cardn  Di 

— Cerio  24 

— Cervelle  £4 

— Cinio  ^ 24 

— Conia  ST 

— Coiianacelo94 

— Giu^teiia  24 

~ dell’locudine  94 
— . Ladraooello  24 

— d'Orn  24 

— Osari  ilA 

— Padro  24 
Pallia  Orba  24 

— n«po*o  24 
Roioado  94 

— S.*Apiiiono24 

— — Pietro  24 
» Stello  64 

~ délia  Trinita  21 

* Monfabozard  5l8,  519 

* Moetagne  486 

* . (Math.)  9946 

* Mootebello  (de)  1799,  1759 
Mnolecb  (caual  de)  859  , 861 

* Mooiéelair  9316 
Mooldl  (tuonl.)  U 
Monirils-l^z-Toiir*  (vil.)  9690 
Montélimart  (vil.)  o9^  170,  8C3. 

381.  389rBW.  689,  1571 
Ilooleocdte  Ivil.)  1718 

— (départ,  de)  1566 
Hootels  (ceverae  de|  148 
UoDiereau  (vil.)  301,  379  , 413  , 

771.  777,  780,  839,  1650, 
1661,  1737.  9353 

* Moniereau  ( Pirrre  de  ) 915'', 

Monterey  (vil.)  9746  [9150 

* Mooieapea  9006 

* ^ (Mom  de)  9313 
Moeteapé  (pie  de)  18 

* Moatetquieu  (Cb.  fteooedat  dr» 

1311,  1804.  1965, 1969, 101  ). 
9091. 9033. 9038, 90:t8.9  AL 
8049.  8063.8081. 8989.  99Di 

* Mootesqidott  (féaérel)  1705 

* Honiet  890 

lloBtet-eai*lloiaea(aiiMe  du)  T7K 
Menteux  (pelti*  de)  614 
Meeievidee  (vil.)  1739.  8745 
Monteynard  (pey  de)  12 

* Momrhioen  1483.  1466  flDTi 
Monthucoe  tell.) 868, 1838,  <73', 
Moalfnflcon  (BerMrd  de)  1DI3 

9197  9113 


Montf'rrand  (rbâieea  de)  1848 
Moniferrai  (prov.)  8719 
Mootferrler  (v||.)388 
* MontBeury  9367 
Mont  fort  (vil.j  797,  836.  1573 

— PAraaerÿTvii.)  170.  t|84 
M — (baronnie  Je)  1558 

K — (eoeiié  drt|  1558 
*ar  Ven  (vil.  1573 

— tar  KUle  (t11.)  T07.  836 
Moeifori  (la  eapiialee)  1149 
— Ijeaa  IV  de)  1768 

— (Jeee  V de)  1768 

— liioiee  de)  I64T,  1934 
Mnetipilvy  1107 
MeatfMieMvy  1673 

Moaiey  (puy  da)  61,  U 
Moxiberad  (vil.)  818,  833,  680 


* Noetholoa  1963 
Moelhoux  (vil.)  886 
HoDtiel  (bal.  de)  1656 
Mua(ier-en>l)er  (vil.)  9589 
.\Ioo(ignac  (vil.)  796,  699.  893 

* Moeticaol  904  [9953 

Vnatigey  le-Ganeioa  (vil.)  99.5  ’, 

— *ur  Mp>i*e  jvil.i  84,  833,  860 
.HoDiilhe  (roo  de  lt|  12 
.M'iniillel  (puy  de)  12 
.Moativillier*  (vil.)  9553 

* Montlanr  (J*«b  II  de)  1614 
MouiMiéry  (vit.)  1663,  l91t, 

1936,  9154 

— (seigneurie  de)  1555 

* Mouilnsier  (de)  111,  1794.9067. 

* — (géologue)  41 1 J107I 

* — ( Ir  comte  de  ) 1794,  ^I6t, 

* Moiititto  (biaiBe  de)  ID69  [luTl 

* — II».  di)  1679,  1673 
Mootlufoii  (vil  ) 984.  779,  TD1 . 

893  , 816.  661,  1403,  15ü9, 
1619,  9351 
Moniliiel  ivil.)  1560 
MoDtmnh'>u  (cbàienn  de)  82 
Moniin;'Jour  (vil.)  9130,  9133 
Munimiirtre  (vil.)  496,  693,  554. 
555.  593,  1785  , 9914 

* Montmaur  9287 

Mootnédy  (vil.)  6^  309,  318, 
1905,  1919,  1577,  9359 
Honireéliao  (vil.)  800,  1687 

* Moatmtrqué  1997 
.Hootoiiniil  302,  371.  9358 

(paix  de)  1645,  1737 
Moatmciiiou  (vil.)  2i 
Mooimomicy  (vil.)  8i,  187.  103, 
919.  284,  419.  509,  515 

— (barniieie  de)  1555  [572 

~ (exploitation  des  meulières  di) 

* Montmorency  (4nae  de)  1 1 |K, 

1C7U,  1671. 1675,  1679,9179. 

* ~ (duc  de)  :907.  9114  j17l3 

* — Matibieu  de)  1116,  1743 

* — (seigneur  de)  1643 
Monlmurilloa  (.vil.j  336,  1581 

* MoDimorm  1699 
Moatmorot  (v||,)  338 
Mnotoillé  (roOHt.j  &3 

iloBioire  (vil.)  2237 

— (mara  i*  de)  ill 
Monioisey  l'moat.)  88 

* MoDiolieu  1373 
Moaioncelle  imunl.  ) 21 
Moniouléou  (pic  de)  5^  71 
Mnutprllier  (vil.)  12,48, 155,  158, 

161,  163.  H.8.  183.  t^S.  207. 
915,  96.->,  868,  969.  977,  981. 
983,  3H0.  388.  4t0.  483,  4H5. 
409.  494.  514.  r.lri.  591,  Si3, 
55  4.  566,  ^ 590,  69 1 . 701, 
754.  771,  778,  7H7.  799.  866. 
939,959,  1163,  118.3,  |9iD, 
1911,  1996. 1118.  1310,  1311, 
1337, 1368, 1377.  I 181,  1387, 
1300,  1394,1401,  1433.  1479. 
1473,  I4TH.  1491, 1551.  ir.Ol. 
156t.  156H.  1573.  1015.  lO-.t. 
1656, 1661,  1679,  1|.i9,  J2U9. 
9915, 1140,  Il  11.  99  tR.  915». 
9151.  915  •.  9970,  2979.  9180, 
9188.  99  >3.  9105,  9.330,  9 ^ 
9161.9518  9594,9533,9553. 
9567.  9eel,9663, 9684,914^ 
9759 

— (selgaeuri*  de)  1555,  1557 
Unntpeasier  (cbàiMu  da)  1648 

* Moatpaaalar  1066 
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* — froademoitellfl  dt)  1&97 
Mootprut  (Upiuerl**  de)  9970 
Moolréal  ( col  de  U loar  de  ) 80^ 

1695,  i:80 

M'totrmion  (chiteaa  de)  7È 
Moitirejeao  (vü.)  806 
Mootrelei»  (mtnee  de  hoetlle  de) 
313,  410 

* Mootr^ior  1996 
Monireail-BelUy  (vM.)  808 

~ soufLioD  (vil,)  9678,  9679 

— lur-Boi»  (vU.)  fiOl 

— «ar-Mer  (vil.)  749,  806.  1319. 

1577,  1599,  1619,  1615.  1651 

* MootreuM  (Eudes  de;  9l48 
Nnntreax  (moni.)  8^  É5 

* Mimiricbrr  (de)  901 
MoQiriyal  (mooi)  && 

Montmod  (vil.)  88*771,  777 
Bloniroa  (mont.)  fiS 
lUooirntier  (mont.)  82 
Monii  Arrëu  üà 

— Cliirecs  2i 

— Dotue*  77^  ^ 411 

— Dore  993,  3ÔÔ7  309,  386,  387, 

389.  403  . 407  , 411,  4i3.  631 

— Fauciltt'i  £5 

— de  lo  Mar({i  ride  Ifi 

— Menez  6A 

— ryr«^n''ei  404 

MoDUde  3488,  9191,961t. 

(coptltil  doi)  9633  [9:.6J 

» (cnnteUi  d'odoiioiilralion 
de»)  9607 

— — (nombre  des)  9663 

— » en  Aic^rle  9501 

— — qui  prêtent  Qraioitement 
Mnollendre  (moot.)  ijt  [9663 

* Montval  (de)  9981 
Monivallier  (pic  de)  ^ 71^  931 

* MuQtvalloD  (de)  981 
Montuiclat  (vil.)  JEU) 

* .Moniyon  1358 
Mooumenudu  13*  siècle  9l4l 

— (conservât ion  des)  9558 
druidiques  9113 

— ecclésiastiques  9591 

— (érection  des)  9191 

— (jnibiques  9148 

— bistoriqnes  9499,  9516,  9’>90, 

— ile  la  reoaiisance  9167  [9597 
Mi»ore  (imité  dej  9700 

* .^lonvaeroi  9981 

* Monvel  9341,  9373 

* Mnquin-Tandoa  594 
3lo.  aines  399 

.Morale  ebrétieone  (aociéié  de 
la  ) 9669 

Moralités  9334,  9335 

* Mnraocoiir  (madensolsellc)  9370 

* Morand  730 

3Iornnd  Ma  Croix*)  (isoat./lL] 
Mnranoes  (vil.)  769 

* Morard  de  Galles  1139 
Morat  (ril.)  1664.  1717 
.Morasa  (riv.)  1519 
.M-iraves  (peupl.)  1510 
Morbihan  ( dép.  ) ^ UL  11^ 

199,  131,  166,  170,  160,9.10, 
993.  3ii5,^  69.5,  65t.  651. 
657,  684,  709,  713,  795,  797, 
737,  74-<,  7,59,804,  818.  8l9, 
899.  894.  896.  838,  819.  813, 
8^  8(11.  861.  884,  890,  891, 
1041,  1045. I0Ü6, 1068, I07l. 
n.30.  I 63,  1167.  1177,  13G9, 
1333,  13.35,  1338, 1343. 1315, 
1363.9388,  1405,1446,  1450, 
1477,  1481,  1133, 1497, 1400, 
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1565, 1577,  1713, 1739,  9115, 
9359.  9443,  9599,9593, 9597, 
9631,  9653,  9684 
Moreau  (riv.)  833 

* Moreau  ( Rénéral  ) 1711.  1715, 

1719.  1791,  1794,  1736.  9999 

* — (J.-M..  eraveur)  9994,  3995 

* Moreau-Cbristophe  9667,  9688 

* de  JooDés  1U53,  1330 

' de  Saint-Mêrj  9473 

Morêe  (expédition  de)  1746 

— sous  les  Français  1983 
Moresol  (mont.l  83 

Morel  (vil.  3164,9198,  9969 
Moreoil  rvil.)  808 
^lorey  (vil.)  ^ 

* Mor^aijoi  1491 
Murnat  (port)  1044 

* Morice  1 141,  1 145 
Moricq  (port)  899,  891 
'lorimond  (abbaye  de)  1778 

* Morin  ( pbTsîcien  ) 994,  91j. 

9o9.  974 

* — (Louis)  981 
légiste)  1330 

Jean)  3947  . 9990  f86| 

florin  (Grand*)  (liv.)  833,859, 
'iloriol  (|H90pl.  087,  1545 

Mnrinie  (pays)  1693 
Morlae  (vil.|  29 

•lorloix  (ril.)50i  IMs  *39,  138, 
.311,  798,  1049,  1089.  1177. 
1403.  1573.9359,9559.  9759 

— (riv.)  834 

Morlas  (Vil.)  1559.  16J4 

* Mnrliêre9381 

* .^lornable  9i08 
Mnroac  (pon)  1048 
Mornay  (vil.)  915 

’ Morogues  (de)  ^ ^ 410 
't'irou  (riv.i  834 

* .Morren  986 

* Morris  9594 

* .Vurso  9546 

'foriagoe  (Mearthe,  vil.)  8.) 4 

— *»ur*Giroode  (vil.)  1(148 
-siir*liuisoe  (Urne)  173.357, 

757,  8i)l,  1048,  1561.  1577. 
9949,  9353,  9700 

— (riv.)  815 
Mortain  (vil.l  50^  1575 

— (enmiê  de)  9711 

Mortalité  par  sexe  1594  [1139 

(influence  des  marais  sur  lu) 

— (lois  de  la)  1511.  1517,  159!, 

^ (tableaux  Ho  la)  9643  (1531 

— dans  la  enfonce  1519 
per  aalson  1448 

— par  déparieoient  1418 
Mortean  (vil.)  707 
''iorteoax  (vil.)  98 

* .Morlolegue  9965 
Mortemer  (bat.  de)  1641 

* Mortier  (maréchal)  1794,  1725, 

1798,  1739 
Mortier  (fort)  1991 
Moriiera  (fabrication  des)  794 
M’irt-nés  1511 
Murue  (pêche  de  ta)  1095 
.M'irites  (sécberies  de)  9639 
» (exportation  de)  1095 
.Morvan  (pays)  5^ Ô4i«3i  400.  r.W, 
606.  1561  [9211 

* M>'rvilUert  (Philippe  de)  1099, 
.Mosaïque  (bisinire  de  la)  9965 
.Mo>»1ques9935.  9976-9921 

— r bet  les  Bourgnignooi  9231 
Mos.isaurus  540 
M>scb>is50l 


.Muieou  (vil.)  9799,  9746 

— (prise  de)  1735  (9799 

Moscovie  (grand  dnehé  de)  9f  99, 
Moselle  (dép.  de  la)  9_|j  135.  (73, 

207.  294,  31.5,  391,  3 jg,  337. 
.348.  357,  374,  388.  ^ 4jl. 
417,  48i  489.  5Ü5,  699.  7 i4. 
795,  797,  737.  745.  74T,  750, 
751.805.817.834.8-8.  l06«. 
1068.  1071,  1163, 1167.  1914, 
1295,  1297,  1310. 1333,  1335, 
1.337,  1.339.  1345,  I3n3,  |389, 
140.5.  IU7,  1457,  1477.  1481, 
I4<3,  1497.  1499.  1.544. 1,505. 
1567.  1577,  9359.9593,1597, 
9631, 9i>59,  9653,  9679 

— (riv.)  5(L  ^ ^ 67.  85.  97. 

106.  100.  I187T97  . 551.  Cl9, 
815.  834,  905,  1457,  170B^ 

— (bassin  de  la)  99,  321 

— (vallée  de  la)  390 
Miukow»  (bal.  de  la)  1735 
' .Mutnier  p re  et  tils  9914 
MomqI  (ri)  ) 9746 
Moitagiinem  (vil.)  1169,  1*50 
Moiacilta  591 

* Motard  II 36 
Motets  9304,  9306 

* 3Ioiie  (Ch.)  9470 
Motte  aux  Buis  («il.)  654 
Molles  (Forêt  des)  85 

* .Mntteville  (madame  de)  1937 

* 3Ioucbi  2291 

* Moageot  /!).)  537 

* Moulac  1 141 

Moulin-Grochet  (periuii  de)  830 

— d’Oro  89.1 
Moolioate  (le)  (port)  891 
.Moulins  (vil.!  |^^95,  107.  158, 

161.  182,  340,  374.  388.751, 
754.  7.57.  819,  1308.  I3ii8. 
1380,  1 103.  I5«,  1553.  1559, 
15  ig,  1568.  1569,  1673.9015, 
SI54.  291 4.  9917, 9963, 9351 , 
2553,  9661 

* Moulins  (général)  1719 
Moulins  à broyer  le  plâtre,  la 

chaux  et  lus  cailloux  9638 

— û farine  9638 

— à litiile  9641 

— (nombre  dt^en  France)  1070 

— à vent  et  à eau  (nombre  des  ) 

Mouoaux  (vil.'  28  19541 

’ Mounier  906.) 

Mrmnnê  (mont.)  23 
.M'-uré  de  Cbeoier  (mont.)  Q1 

* Mourei  Jt-an-Josepb)  9316 

* ( Dominique  • Ouilbomel  et 
Pierre)  9^1 

* Moorgues  (météorologiate)  908 
— (ministre)  1704 

-Mourré  d’Aguis  (mont.)  94 
Mourrefrei  (vil  ) 91 
Muorrens  (monlagne  de)  29 
Mousserotles  (vil.)  1991 
.Munuet  (montagne  d^  29 
tuussey  (vil.)  809 
Moitssidres  vil.)  89 
Moustiére  (La)  (vil.)  699 
.Moustiert*ea*>Taranlaise  {voy  g 
Mouilertl 

'.Iniiiarcber  (vil.)  81 
3Ioaihe  (vil.)  88 

.M  luiier-en-Der  1866,  9919,  29.)C. 
9240.  9251 

— -eo'Dex  [abbaye  de)  1776 

<*•  -IHeiif  (vil.)  1889 
Momiers'ea*Taraniaise(vil.)  15 19, 
.Mouton  609  [1546 


* Moatoa  (Jeao)  3306.  3301 
Mony  (tH.)  609 
Huuyon(  canal  de)  SCO 

» -loiiC'Ytreitx  (vil.)  833 
Moutola  (col  de)  1753 
.Mouod  (tH.)  79j.  810,  I6C8 
Moy*eo«Moutler  (vil.)  809 
Moyen  Age  (édiScee  do)  3153 

— (FroDco  ai^  1553 

^ (mieère  aflreaie  on)  1833 
Moyenvre  [ril.)  515 
Moxambiqne  (canal  de)  3463 

* Mozart  3333,  3331 
Mozuo  (cbàtcau  de)  £3 
Mtila  jvil.j  3393 

.'\luan  de  Rellone  (▼H.)  &3 

* Mudge  la 

Muette  |ia)  (port)  776,849 
Mugiloides  546,  548 
Mocron  (vil.)  8l8 

* fi1u(*uet  1 1 (3 
MiiUtrez  1703 

Mutes  (commerce  des)  1019 
Mulets  (commerce  des)  1019 

* Muley>Ismaôl,  eiupereor  de  Ma* 

roc  3731 

Mulhausen  ou  Mulhonse  (vil.)  ICS, 
1G9,  174,  183, 18G,  ISR,  189, 
307  , 3l8,  319,  334.  331,  381. 
731,  771.773,  776,  778,  7H7, 
854.  953.  1388.  14o5,  IGOO, 
1717,  3353,  3553 
Miiilan  (Ttl.)  la 

* Muller  585,  593 

* Muiol  (ingéo.  707,  730 

* — (peintre)  3395 

* Mulsaut  555 

* .Mummolus  1630,  tC3l 
Munich  (vil.)  1733,  1736,  3533, 

3735,  3745 

Maniclpal  (régime— des  colonies) 
3438 

Municipales  (élecfione)  3G04 
Municlftalités  cantonalee  3583 

— de  Paris  1714 
Miinitloos  3503 

— de  guerre  3501 
Munster  («  il.)  (Ilaut-Rbln)  fil 

— (vil.)  (Prusse)  1566, 1689, 3G01, 

3733 

— (éréché  de)  3693,  3606,  3740 

— (Ferdinand,  évéquede)  9693 

Mur  (puy  de)  fifi  [1571 

Mnrat  (vil.)  7^  78,  135,  1471, 

* Murat  1735,  179^1730,  1734, 

1735,  1737.  1739,  1741 

* .Mureblfon  409,  411 
Mure  (La)  (vit.)  354,  394 
Muret  (vil  ) jîfi.  1573,  IG47 

* .Marbard  1333 

Moriale  iraromoniaque  (fabriques 
de)  3635 

* Mûris  (Jean  de)  3305 
Mars  (vil.)  1 15- 
Musaraigne  507 
Mufcioapa  539 

Muse  (vil.)  337,  553 
.Musée  d'artillerie  3503 

— de  rhôiel  de  Cluny  3j97 

— monétaire  3556 

— du  palais  des  Thermes  3908. 

— naval  1104  [3537 

— royal  du  I«ouvre  3308, 

.Mutéea  3537  [3561 

— des  dépariemeoU  3491 

— géologiqnes  40$ 

— d'hisioire  naïuteile  dans  les 

départements  3514 

— royaux  3559 
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* .Museï  (Coliu)  3301 

Miisi'um  d’hitioire  naiurello  1336, 
3487,  3514 

— — * — (bibliothèque  du)  1407 

* - — — (cours  du)  1383 
Ml’SIC.\L  ( UISTOIRE  DE 

L’ART)  3397*33.13 
M'it’cal  (gyiunnse)  1184 
Mustoicnt  33i>3,  3.306,  9308 

— (nombre  des)  3360 

— snibulauis  3300 

Mjsi  {lie  (académie  royale  dei  3017 

— (^co!esde)  3330,  3537 

— (histoire  do  la)  3397 

— (histoire  de  la  — depuis  Char* 

leruague  Jusqu'au  l3y  siècle) 
2399 

— (histoire  de  la  *—  depuis  le  13* 

siècle  jusqu’au  15*)  3J03 
-•  (histoire  de  la  — depuis  le  15? 
siècle  jusqu’à  Louis  XI V)  3306 

— (histoire  Je  la  — depuis  Louis 

XIV  Jusqu’à  Louis  XV)  3313 

— (histoire  de  la— depuis  Louis 

XV  jusqu'à  la  révolution  do 
1789)3316 

— (histoire  de  la  — depuis  la  ré- 

Toloiion  de  1789  jusqu’au  re* 
tour  des  Bourboos  en  1814) 
3j33 

— (histoire  de  U — depuis  1814 

juNqu’à  DOS  jours)  ^28 

— itnsiriimems  de)  3304,  3310 

— rneç^iso  3333 

(originet  de  la)  3397 

— Insiruuientale  3333 

— italivone  3393 

— militaire  3339 

— religieuse  2311,  3316, 3 {33 . 

* Muskeinll't3  [3335 

* Mn»nier  3343 

* .Muiset'Patbai  194 

* Muicl  441.  487,  490 

* .Mulhunn  730 
Muizig  (vil.)  1337 
Muy  (vil.)  819 

* .Muyart  de  Vouglans  1330 
M'iyruncourI  (vil.)  370 
.Muilogie  comparée  3393 
Myopie  1489 

•Myriapode*  56.»  , 

Myriacuc  437 

Mvsiéres  1949.  1974,3334.  9335. 
Mysticisme  1778,  1793  [3337 

Mystique  (école)  1770 
.Mythologie  gauloise  1705 
u'eile  de  saint  Pierre  (comp.  de 
la)  3143 

Xail.iilhat  (rit.)  2fi 

* .Xiilault  de  Duflbn  898,  890, 

* .\aigeon  3351  fiOTU 

Naissances  (nombre  des)  1508 

— par  mois  1436,  1509  (1.508 

— des  i sexes  (rapport  entre  te<) 
.\njiira  (bat.  de)  1655 
.\.imoeies  (pcupl.  gaul.)  1541 
Nampont  (vit.)  830 

.\amiir  (vil.)  1545,  1566,  16'y7, 
1706,  3714 

— (comté  de)  1566 

.\ancr  | vil.)  ^ 48. 186,  189,  2l8. 
319.  3J7.  381,  302,411,488, 
683.  694.  750,  773,  804.  833. 
I 205.  1237, 1.310, 13M.  1337, 
I3i  8.1377,  1381,1388.1390. 
1391.  1399,  1405,  1400, 14.56, 
15.54.  I.5(il,  1563,  1568.  1577, 
7601.  IC80.  1688,1603,  1702, 
1737,  1763,3314,  3319,  9331, 
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93  Î4,  3349  , 3285.3388,3390, 
3353.  3361 . 3550, 9567,  3577. 
3582.  3663,  3679,  9696.  3733 
-Nangls  (but.  de)  1737 

* .Nangis  (Guillaume  de]  1933,3394 
\aniais  (pays)  1639 
.\aDterr6(vil.]  413,  534,  535,  554, 

773.  778 

.VanteMvn.UQ.^y,  m,  137,  irg. 

3%.?!  3 toi  339*.  93\|  3lo!  98li 
3?W,378.  410,  63.S,  748,  756. 
7.58,  750,  760,  773,  773.  786. 
789,  801,  830.  »6|,  886,  8>8, 
956,  1031,  1036,  1046.  1055, 
1077,  1081,  1100,  1163,  1210. 
1320,  133»,  136H,  [381,  1388, 
1394.  1103,  1538.  1541, 1548. 
1560,  1563, 15i!8.  1575,  r>S8. 
1636, 1640.  1653, 16C6,  1677, 
1709,  1715, 1790,  1750.  1763. 
1859.  3307.3210.  3243.  3245, 
3353,3264.  2281.3353,  3:i54, 
3356.  9361, 3594, 3533, 95»3. 
2655,  366 1 . 3663,  3678,  367 9 
27-19.  3748,  3749,  3751 

— (château  de'  1331 

— (édit  de)  1543,  1786,  1787, 

* N'anleuil  9385,  32$9  (1789 

.Naninuillel  ( cbàleau  de)  9164, 

3165,  3167 

Xonloa  (ril.)  ^ 133,  345,  752, 
1386,  l4O3ri509.  3351 
--  (lac  de)  103,  794 
Nuntuates  (peupl.  gaul.l  1S43 
Vaples  (vil.)  132,  1657.  1CC3. 
1666,  1667,  1669, 1683.  17 18^ 
1719,  1723.  1797.  3733,  3745 
-*•  (conquête  de)  191D 

— (royaume  de)  3715 

* Napoléon  6l3,  965.  1139,  1143, 

U43,  1189,  1333,  1379,  1390, 
I.I75,  1307,  1714,  1715,  1717, 
1719,  1731,  1723,  1735. 1727, 
1730.  1731.  1733,  1735,  17-37, 
1739,  nu,  1743,  175.3,  1761, 
1792,  1804,  1815,  1826, 1850, 
1855,  1978.2071,3077,9081. 
2083,3192,  2322,2295,  9337, 
9343.  3533,  3.560,  9677  , 3706. 

* — (ioaehim)  1730  3731 

* — (Joseph)  1730.  1733 

* — (Louis)  17.33,  1751.  1753 

* — iLoiiis  —,  6lst  1733 
Vapoule  (la)  (vil.)  1475 
Narlio  (Narbunne,  vil.)  1543 
Nuibcinnalsc  (prov.)  1536,  1516, 

I5’i7,  1024.  1815,  1817 
Xai  bonne  (vil. 1 105,  194,  169,  1^ 
377,  .379.  400.  754,  793. 

862,  1083.  1319,  1231,  1386, 
15.39,  1543.  1545,  1547, 1551, 
1.561,  1563,  1568,  1569.  1588, 
1608.  1613, 1623,  1635,  1637, 
1630,  16.33.  1635, 1703,  1768, 
1780,1818.  1870,3139.3353. 
3524,  3661 

— (cnncile  de)  1773,  1781 

— {vicomté)  1555,  1558 
N.-ircy  (Hnuie*Marne)  'vil.)  359 
.\riTOuze  (col  de)  lA 
Narluby  |riv.)  815 

* .Navsaro  (Maibeo  dei)  3913 

Xa  inu  duché  de]  3695.  3698  3750 

— *Snarbrnck  (comtal  de)  9693, 

3695 

* — >i:sinnen  (prince  de)  2 .06 

* — . *\VeiU>ourg  (prince  de)  9690 

* N'atborsl  (Tb^pb.*Erdm.)'  491 

122. 
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N«lioB  frftBçaiM  (orifiMB  de  lu 
KecioaeiiU  IS50  fS030 

* Nêtoire  3ilO.  3U9 
^'all•l  (vil.)  3453 

Niliei  de  paille  ( oowBierce  di  s ) 

* CSaitier  3349  (lOIT 

KeUralÎMiiop  (leiire»  de]  SSI3 
Ifiilariliiatlnna  3481 
Naiiivillera  fvil.)  816 

* NaedeCt  bil»lio(;rapbe.  3037 

* — « aeiear  33T4 

* — (Th.)  3353 
Naufragei  1053,  3504.  3506 
Koaruuie  861 

NaTal  (iim»4a)  l|04 
Navale  (école|  1089.  109T,  117D 
Navalea  (tiailona)  1086 
Navarlo  (bataille  navale  de)  lll-'». 

— (occupation  de)  IT  »6  [|745 

Navarre  (prov.)  638.  610,  135*. 

1554.  1555.  1550,  1563.  1577. 
16.50, 1653.  1655,  1663.  16T.7. 
I6T3,  1073.  1676.  1676.  33,^4 

* Novarre  (la  raine  de)  1675 

* (royaume  de)  1550,  1559, 

3711,  3713 

Naverrrlni  vil.)  13l9,  1331 
Navet  (iei  (mont.)  fil 

* Navier  1056  f ?sr. 

NavixMioa  947,  1038,  1670, 

— (décret  r*  latif  à la)  3446 
(droiu  de)  9 t8,  949,  1039 

— (grande)  1055 

— (matôi-iel  dn  la)  1038 

— ( mouvemeoi  général  de  h ) 
989.  i05> 

— (part  de  1a  grande  «x  dan*  lc« 

monvenirnia  dea  navlrea  char* 
e^>)  (038 

~ mouvement  de  to>«parporii 

— (traitée  de)  8741  [10:55 

en  Algéiie  34.35,  3503 

— coloniale  3437 

— des  coloulae  3409 
eoinmert’iale  3501 

^ de  concurrence  98|,  981,  991 
à 994 

~ Ouviiile  3106 

— froDçaiie  8511 
c;iu»4ta  d'inférioriid  de  I.i) 
.^tundae  de  la)  3415  [jOI'i 

r<*»erv^eOHt,983,OH9,10’.0 

— inidrieure  791,  873.  888,  lOCU 

1061,  3623 

— — >iMu  le«  Konialo»  904 
^ marcljande  3731 
Nnvigsiiion  mnritiuie  889  à 891. 

987.  3196.  8T41 

— — à viipeur  3084 
nationale  (l'.irt  de  la  — ~ 

d.-ins  In  navi,'{ati«n  toiulc 
de  la  Fiance)  1013 

— de«  neutre»  350  ^ 3741 

~ lotule  due  à la  grande  péclir 

— àvniMur  10.36.  1053  [1036 

— B VOÜI4  1053 
Navires  BilitnenU) 

— cbargds  tnioiivement  dea)  1038 
— (part  dr»  — — dnna  l'cn- 

aemlde  dea  mouvemenia  de  la 
onviguiion)  10J7 

— eiiipliiyd»  à lu  pdohe  (nombre 

dea)  IU34 

^ dtrangera  080,  089 

— tcomverce  par)  981,  983 
^ français  980,  989 

— — (cooiiueree  par)  981,  983 

— à vapenr  988  . 995 

— à voliea  988,  695 
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Navoy  (vil.)  600,  810 
Nay  (vil.)  m 

* Nataire  (St)  1836 
Natareth  (vil.)  1719 
N4  (mont)  58 
Nebhio  vil.)  1561 

Nebouian  (paya)  1561,  1573,  1577 
Néceaailé  {prise  do  fort  de  la)  1694 

* Neckar  383, 693. 963. 974. 1491. 

1697,  1690.  1703.  3651 

* — de  Saussure  (mademe)  3105 
Nadevabeim  (bat.  de  1733 
Nègres  1703,  1734 

Neige  363 

Neigea  diernellea  153 
Neiaa  (vll.j  1786 

* iXell  de  Breautd  33,  |06.  330. 

346,  386 

Nemanvua  (.XImea,  vil.)  1534,  1513 
Nametneom  (Arraa,  v||.)  1545 
Neneiea  (peepl. ganl.)  1541 
Neaoaaui  (vil  I 1515 
Nemoiira  (vil.)  413,  U05.  1675, 
8394,33.53  (lÜ9t 

* Nemouri  (Gaaton,  dno  de)  1358 

* — * (Armagnac,  deo  de)  1661 

* — ( marquia  de  Oaini  Sorlin  I 

167  T 

* — (duc  de  —,  !•  61a  de  Loiiii:- 

rhilipixt)  1748.  1753 

* (duebeaee  de)  1996 

* Ndobur  (Conrad)  1973 
Neodunum  (Jablaina,  vil.)  IS4I 
Neomagtia  (Nei‘  l'vil.)  1515 
Ndouvielle  (pic)  154 

Nepi  (bat.  de)  1718 

* Nepple  1143 

* Nepven  (Pierre)  3163 

Ndrac  (vil.)  H3l,  1553,  15T5,  IG74 

* Neruud  431 
Neresheîm  I?l5 

Ndris  (vil.)  149.  1476,  1131 

* Néron  905 

Nerusi  (peupl.ganl.)  1513 
Nerviens  1633 
Nervii  fpeupK  gaul.)  1515 
Nerwinde  (vil.)  1687,  1708 
Nesebers  (vil.)  513 
Nesie  (vil.)  1664 

* Ncalo  (Mlle  de)  3370 

* Nesmond  1193 
NeMe  d'Aure  (riv.)5l5 

Nèibes  (aneifiB  ddpart.  dea  Ocux>) 
488.  1566 
Ncihou  (pic  de)U 
Nvucb:Uel  (tao  de)  11(3 

* Neucourt  337 
Neuunbcrg  (vil.)  fil 
Neufbrisacb  (vil.)  173,  663.  1319, 

1931 

Neardiàiean  rvll.)  171,  176,  357. 

751. 1105. 1581.  IT3T.  3353 
^Neufiihitenu  (Françoia  de)  693, 
1717,  3016.  3071.  9530 
Nenfoliètol  (cadioo  du)  3736 
Neufchaiel  (vil.)  601,  8U,  815. 

1105,  1563.  1579 
Ncaf  Foasd  (vil.)  86,1 
Neuilly  (vil.)  760.  1616,1916,  3191 
Neum.irck  ^il.)  171  > 

Neoslrie  contrée)  391,  399.  301. 
351,  357,  369.  3'9,  373,  378, 
388.  389.  303.  400,  loi.  403. 
46g.  1538,  1617,  1630.  1633, 
1635.  1617.  17.58,  1759 
(besain  de  la)  358.  :i74 
Igéologiedela)  335,345,347, 
350.  358.  360.  369 
~ (ruÿiitiiuc  üc)  1758 


NenairUoa  ( pMpl,  gsul.)  1631* 

Neutralité  3734  [1653 

— armée  IlS5,  1691 
Neutrea  (droits  dea)  3789 

— (navigation  dns)  3711 
Neuvl  (vil.)  1633 
Nenwied  (bêi.  du)  1710 

* Neuville  516 

Nevera  (vil.)  31. 48.95,  107.  158. 
161,  161.  .130,  350,  S57.  410. 
411. 647.649.753.  756.  119, 
781.  769,  1100.  133T,  I3l9. 
1388,  1406.  1544.  1547,  1551. 
1553.  1555.  1561.  1564.  I5i  6. 
1577,  1611.1857,  1883.3157, 
3198,  3353.  3571 
(comte  de)  1558 

— (hôtel  de)  1408 

* Nevera  (comte  de)  1658,  (659 

* ^ (duc  de)  1679 
Névrnpidrea  561 
Neu.Ca«ilo  (vil.)  3746 
Ncw.Vork  MId  3746 

Ney  ( le  maréchal  | 1730,  1735, 
1733,  173T.  1730,  I7U 
Neyruc  (grotte  de)  146 
Nez  (vil.)  1545 

* Mconlat  2381 

Nice  (Vil.)  It^  189,  W *97. 
815.  366.  3<i9.  464. 

589.  594.  1513,  1670,  lü87. 
1708,  1813,  3348,  3713,3731, 
3746 

— {cUmat  de)  379 

* Nicey  (Jeban  de)  3336 

* Nieboiaa  1886 

* Nieboluu  et  N>cbo1au  Tboiuna 

Nicœa  (vil.)  1543,  1813  [3311 

* Nicolas  (miuéralogUiej  730 

* (écrivain)  L890 

* — (peintre)  3313 

* (saint)  1949 

* Nicole  1788,  1967.  1083,  1988, 

1991,  1999.  3009,  3037 

* (Peosées  rie)  1988 

* Nicolei  9333.  3348,  3350 

* Nicolo  9;i37 
.NicopoUs  (bal.  de)  1658 
Nicor  (vil.)  53 

* Nictn  690,  1346 

Nickel  (exploitation  do)  703 
Niederbrnnn  (vil*)  337,  1477 
Nielle  9396 

Nieliure  ou  Nielle  (procédés  du  Ij 
un  moyen  âge)  3784 
Niémen  (passage  du)  173),  (735 
Nb'p)»e  (canal  daj  863 
Nieul  (piirt)  K9l 
Nieu|>ort  (vil.)  133 
Nièvre  (di'p.  de  lu)  ^ |9j,  1 11. 
S9:t.  3-.8,  319.  393,  373,  4u8, 
411.  471.  453,  607,  651, (>99, 
715,725.797,  747,  748,  751, 
758.  805.  817,  81J,  830,  8^ 
85(>,  I-B:!.  lOtiB,  1069,  lü7l, 
110.1.  H67.  1177.  1997,  1310, 
131».  1.155.  1537,  1315.  15tit. 
13'3.  n88.  1195.  1449.  1)7:. 
1481 . 1487,  I )99,  1505,  l.5(!.% 
1577.  isüo.  2:l  .9.  9593,  3597, 
9631.  96:>3,  9653 
~ (riv.)  1100,  1567 

* Nigel  ' eny.  Ermotd*  U «Noir 

1855.  1867 

Niger  inférieur  (riv.)  9395 

— sii{*érietir  9395 

— Niiband  3989 

* Mlaaon  531 


fvll.}  154S,  I63S,  16S6. 
S7I0»  «714,  97U 
~ (lrtU4  de)  lUI,  1SS4,  t4S:^, 
S60S 

Maie«  f^W.)  I5W.  161.  IILL 

170.  Ul.  I7TT»W.  «09.  «x;i. 

410.559,756,771.  T7R, 
787.  939.  1310,  1311.  1317. 
1368,1377.  1337.1390, 140 1. 
1473, 1334.  1539. 1543,  1515. 
1547,  1501.  1564.  1568. 157  1. 
1600.  1656, 1Q73, 1740,  1741. 
tÜL.«00l.«l«3,«l«5.  3I3<. 
«l«9,  «134,  9319,  9«4S,9«U>. 
«3S«.  «5«4,  «554,  «663,  «63  ) . 
«685 

* NIddo  de  l’EDclof  1984,  «Si  3 
Iflürt  fTll.)  ^ ^ ITÎ^  114.  30i»i 

S5«,4l«,  514,  515,  757.  7$  >, 
SOS,  810.  803.  1389.  1405. 
150«, 1579,  1676,  «353,  «601 
NiorUlt  fpoy»)  |56« 

* Mwrd  Üil 
Nlicle  (mont.) 

* Nithard  1850 

* — d'Aiitiraiie  1855 
Fnilobri(;e«  f)>etipl.  gaal.)  1543 
Nilratc  de  potasse  lOlT 

— de  soude  1017 
Nive  (riv.)  813,  834 

— (cnmbot  de  la)  1736 
IfiveUe  (cnori  d'eeu  d«  baula  de 

* (riv.)  834  [la)  ÜHi 

Niveroeis  (provlece)  6«l,  1«7.4, 

1561,  1563,  1565,  1577. 18C0 

— (caual  du)  771,  776.  863 

* NÎTen  «116 

* Nonilles Icardioat dj)  1780, «9C.I 

* — (duc  de)  «037 

* — (maréchal  de)  1687,  1995 
Ifobles  issus  des  Fraoci  9031 

Gauluis  1905 

Noblesse  (nrigine  de  U)  «031 

— (premières  lettres  de  ~ don- 

nées au  tiers  état)  3«i9 

— [satire  cootre  la  — par  picrr 

Cardioal)  1051 
— ■ (titres  de'  1701 

— miltiaire  1094 

* Nohlei  (Mlle)  9316 
Nociarnes  597.  558 

* Nodier  (Charles)  «106.  HO'J. 

93  49.  9471 
’ Noé  9:^08 
Noé  (vil.) 

* NoOl  «86.  «951, 

« — (AI.)  9198 

* — (le  I».)  9(>50 
NoOls  9108.  9310,  «333 

* No(«are  ««  >3 

* No|;aret  1941 

* Nu{{ent  (Guibert  de)  1883 
Nogent-le*noirou  (tU.)  ^ 1403, 

15^5,  1573 

— «le-tloi  (ratlée  de)  693 

~ .sur  Seine  («il.)  303.  838, 83>>, 
1 10.3,  1569.  1737,  1903. 

Noir  (lac)  l93  [«35« 

Noir  de  fumée  «638 
^ d’ivoire  «035.  «038 
minéral  «6'I8 
^ d‘os  «035,  «638 
Noir  Comh4!(roDiaiae  de)  liO 

— ‘Mare  (étang  de)  l«7 
Nnires  (moQiageesj  ^ 1^  £4 
Notretalile  (montJ  81 
Noirmont  (moatj  88 
Noirosoaiiera  (vll«|  1^  156,  174. 
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378, 401,  854.  1081,  118\ 
1040,  «740,  «751 

— 19^  131, 137, 158.413. 
897,  lÔB,  1567 

(fort  de  nie  de)  l«19,  1231 
Noirs  (traite  des)  «705 

* Noie  (éfdqoe  de)  1830 

* Noméaoé  (duo  de  Bretagne)  1703 
NoQiiDalUma  1776,  1777,  1943 
Nootioeux  |8ti3,  1946 

Noms  de  famille  1876 
Nooaoeourt  (vit.)  9698 
Noneeurt  (vil.)  H4 

* Nonootte  «349 

Noolron  (v  (1.)  409, 637. 117 1 , 157 1 
Nopalec  447 

* Norblin  «251 
Nord  (bassin  du)  .344 

— (cbeuiln  de  fer  du)  777,  787 

— {dép.dti|9l.  135,  l«9, 145, 173, 

9ü7,~905T3Î4.  SI3,  370.  39Î1. 
407,  Üi,  596.  646,  648.  651, 
65i.  657  . 661,  668.  69<i,  7U4, 
709,714.715.  745,  737,  737. 
Ï45»  I*Ii  7*®.  *05,  832.  82_L 
896,  ÜL  837  . 844.84  1. 
850.851,  854.861,863  HC>’. 
867,  870,  1039,  1006,  106  f, 
1071. 1163. 1167. I IT7, 1995. 
1309,  13.13,  1335,  1337,  134.1, 
1363,  13T«,  1388, 1405,  I44T, 
1450.1477,11481,  1487,141)7. 
1199.  1565,  1577,  1800,935:1, 
«593.  9507, 9627,  9^i3l , «652. 
«653,  9655.  «079,  9684 
— > (mer  du)  886,  887,  U03 
~ Iré.'ion  agricole  du)  610 

— Bevelanil  (Ile  d^  1733 

— el  du  midi  llutie  du)  1803 

~ Libre  (vil.)  «5«3 
Nord‘Cst  (régioo  ugrieole  du)  OA  J 
Nord  iosen  (bat.  de)  1683.  1729. 
Normand  (dialecte)  1800  [1911 

Normandie  (prov.i  169,  |7I,  lî)0, 

199.  «15.  «97.  408.  409,  404, 
483.  488.  553.  505,  001. 6QI, 
617,025,  944.  045, 66H.  1 1 15. 
1117,  1343,  1374.  1393,  l4ll, 
1414.  1435,  1437,  lUl,  I5r>{. 
1569, 1563. 1565. 1571, 1573. 
1575,  1577.1579,  IliO*.  IfiJ', 
1611.  1614.  1638,  IG3^  1641, 
1643.  16V7.  1654,  1659,  1661, 
Ib73.  1675. 1681.  1761,  1885. 
1931, 9033, «IW  9134.  9l37. 
9139,9153,  9155.3941.  «343, 
«236,  «961,  «365,  «169.  «651 
(climat  de  lai  438 
(duché)  1555,  1558 
~ (ducs  de)  1761 
Normands  ( pcupl.  ) 1114  . 1418. 
1538.  1637,  1639,  1641,  1774. 
1709.  1830. 1850. 1856, l8âT, 
1883,  1898,  1904.  1947,  908i), 
9139,  3153.  9398,  «936,  «969. 

— (contpiéies  des)  1813  [3441 

— (piraics)  1635 

— (les  piratas  — et  Charlema» 

gne|  |X5| 

(siège  de  Paris  pur  les)  1941 
Noroy  troonlogne  da)85,  l04,  337 
NorC  (vil.)  319.76:1,801,  8«6,  863 
Noriuby  (riv.)  901 
* Norvins  (de)  «080  [3752 

Norvège  (pats)  991,  1011 . «722, 
Noui‘lié  Itle'dej  1 147,  «378,  «379. 
«381.  9399.  «401,  «103,  «405. 
Cumba  (ile>  «381  [3461 

— Faii  (Ile)  «361 
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— UU.UM  flU)  *M1 
Noauug  (vil.)  604 

* Nostrudumat  19>0 
Notables  «5x1 

» eammer<;aiiis  «618 
Nolairea  1314,  1586.  «481,  «51« 

— des  eoliioies  «503 
Noies  tiroDieones  1584 
Notre*DuiM  de  U Balme  ( grotte 

de)  101 

— de  la  Gareuue  (vil.)  839 
^ — de  Liesse  (mont.) 

— de  Meuse  (vil.)  860 

* Noouilher  «380 

* — (Jacques)  et  sa  fsmille  «989 
Nouau'le't'nselier  (vit.)  1093 
Nouka-lliva  (lie  de)  «379.  «381 

* Noolei  (J.-D  ) 490,  595 

* Nourrisson  «315 

* Nourrit  «336 
Nouvelle-Gallua  du  sud  933 

— Grenade,  vejr.  Greaedu  (nou* 

vallej 

* Nouvloo  (V.)  «476 
Nouxâ  (pori)  8'Jl 
Novare  (vil*)  1666,  1609 
Novcmpopulanle  ( prov.  ) 153C, 

1543.  1516,  1697,  1631 
Novesiom  (.Nuys,  vil.)  1693 
Novi  (bat.  de)  1730 
Noviodunum  (Nevers,  vil.)  1544, 
1545,  1693 

Noviogunus  (LUleus,  ▼U.)  1544, 

* Noviuo  «9i>6  [1545 

No^alot  (por)  1045 

Noyant  (vil.)  554 
No)elIe‘inr-Mer  (vil.)  130 
Noyrr  (col  du)  9^  430 
Nuyers  [vil.) 

.Noyés  (secours  à donner  aux)  «C43 
.Nuyon  (>il.)  535.  ^ 740.  1561, 
1564,  16J4.  1659,  166.8.  1771, 
21.38,  «139. «144,  9155,  «913. 
«944,  9977,  «353.  37l«.  «713 
Noyoonais  (pays)  1561,  1569,  1577 
Noton  (riv,)  QZ 
Nuages  913 

Nugère  (volcan)  10«,  365 
Nuits  (vil.)  699 
NLMIS.MATIQUB  1581. 1031 

— {bihliogiapbie  de  la)  1031 

Nuys  (vil.)  1695 
Nyiopbcaci-e  419 
Nymptiviubourg  (traité  de)  1699, 
Nyon  (vil.)  846,  86.;  [9767 

Nyiins  {vil.;  92.  1500,  1571 
Ober;;heim  (vil.)  9251 
ObersIi.vusea  (bal.  de)  1799 
Obiou  (l’I  (mont.)  29 

Objets  de  coosommatloo  fnbri* 

qués  lOlS 

— naturels  1013 
mamifaetMrés  1013 

Oblljatiuos  du  Trésor  «5i0 
Obotriies  1549 

Observaiioos  asiroonmlques  et 
méléoi-oiogi<|u<'S  «515 
~ météorologiques  177 
Observiitolre  de  Parlr  144,  «08, 
933,  «38.343.  «Tl.  «81. 1389. 
«181 

— I méridienne  de  l'|  \_,  «515 
de  Murtellle  «487 

« de  Toulouse  «487 
Observatoires  1336,  3514 
Oo  (luogiie  d*)  «139 
Ocana  (bat.  cl')  1789 
* Occam  IGuillannie  d*)  1943 
Occident  (eomp.  d‘)  «443 


84 


üccultaiioot  d'étoile»  &i 
Oc.'an  66*  6L  131,  I5i.  90i, 
309.  31  »,  939,  3R8.  428,  464. 
165.  407,  50ii  589,  585.  644, 
r.78,  791. 793,  861,  880.  8K9, 
89».  ^ 997,  1530.  1039. 
1037,  1054.  1055.9381,  938.0, 
9011 

— ( uDnélidea«cbétopode$  de  1*  ) 

— IcrKtacét  de  I*)  56'i  [571 

— ( iiolluiqaei  de  1'}  574,  577 

— jpoUioM  de  n 518 

— (poTU  de  1*1  1039 

— (réQion  de  1')  1035 
Ocrnnie  9379,  9383.  9799 

X ( Mri  de  I*  ) 993,  999.  1001, 
1003, 1005. 1007, 1009. 101 1 , 
9193 

— (poiseMiooi  fraoçaitei  dan»  l’j 

9380.  9381 

Ochioi  (moniagoe  rar)  90 
Oi'ie  jnune  9641 
rnuQti  9641 

^ rou((e  et  jaaoe  ( exploiution 
d’i  359 

* Octave  Faroète,  doc  de  Paraio 

et  de  IMatuoce  9719 
Ociroi  (drotii  d’)  963 
^ (prépotéf  de  P)  9551 
» monuipal  en  Alsirie  9139 
Üctro’i  9558 

— (produits  de<|  947 

~ niunicipaux  9190,  9558 

* Odeberl  (Pttrre)  9914 
Oüénu  (théâtre  de  l’I  9376 
0<ler  (riv.)  1549 
Odessa  (vil.)  9746 

Odei  (rl^  834 

* Odier  (Paul)  9304 

* OdiloD  1858 

* Odiot  9231 

‘—61s  9331  19740 

* Odoard  Farnése,  due  de  l'arme 

* Oüon  'Si)  (deClunv)  1776,  1857. 

1867,  9301 

* — (St  — du  Maine)  1803 

* — de  Cambrai  1777 

* — de  Deuil  1884 
^ Odorunne  9398 

* Odormn  1857 
OJonze  /mont)  ^ 6i 

* Odry  9376 
OE'licncœus  533 
OE(;idii>s  1697 
oeillette  891.  871 
OEnaothe  530 
OEnolo(>[e  680 

* OErsted  (physicien)  9596 
Œufs  1031 

— (commerce  des)  1091 
Œuvre  des  Apprentis  9GG5 

— de  Saiot*François*llé(}is  9GC5 

— de  Saint-Jean  9665 
OEiivrcs  rcIlgicQiet  96G5 
OfTenbach  (vil.)  9953 
Onices  9481 

— (vénalité  des)  1701 

— étrangers  (produit  des)  950 
OrOciers  «état  des)  1187 

— (Rraodi— delà  couronne)  1580 

— (ori|>ine  diverses  des)  1174 

— de  l'armée  9498 

— de  cavalerie  9500 

— du  noDirôle  de  la  marine  9503 

— de  la  garde  nationale  9189 

— de  gendarmerie  1395,  9615 

— généraux  do  l’armée  9499 

— U’iafanierle  9409 

“ inspceteuri  de  la  garde  naiiO' 
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nale  9189.  9596 

— militaires  95(0 

— ministériels  9481,  9613 

— de  paix  9614 

— de  police  judiciaire  9615 

— publics  ( exigences  des  ) 95|9. 

— déport  9490  . 9536  [9515 

— de 'santé  9487  . 9500  , 9503, 

9506,  9609,  9649 

— — de  la  marine  109u 
géoér.vux  1155 

* 

Ogivale  (arcbiiecinrr)  9110 
Ogive  (origine  de  1')  9141 
Ogaon  (riv.)8^&l,  8l5,  818, 
834,  869 
Ohio  |riv  ) 1694 
Ojjoon  (riv.)  (voy.  Ogoon) 

Oies  (engraissage  des)  3640 
' Oihenart  1800 
Uil  (langae  d'}  9139 
Oisons  'bunrg  d’— , vil.)  191,  639 

— (i*i  fp»y»)  17* 

Oise  (dép.  de  l’I  91  . 195.  169. 
193.  995,  369,  393,  411,  544. 
601,  605,  659,  653,  706.709. 
715,  735,  797,  737.  745,  717, 
749,  760,  805.818.  834,  835, 
864.  1006,  1069,  Iü7l.  1163. 
1167, 1310.  1333.  1335,  1337. 
1343,  1345, 1363. 1373,  1388. 
1405,  1431,  14fA  1401.  1477, 
1481,1447,  1499,1565.  1577, 
9353,  959 1.959?,  9633,  965», 
9664.  9679,  968»,  968.5 

— fïiv.)  96.  106,  165,  193.  303, 

390,  815,  83».  839,  80».  868, 
1060.  1567,  953G 
Oiseaux  (cspécea  sédentaires  , do 
passage  régulier  on  occiden* 
deatel)  595  et  suiv. 

— fossiles  536 
Oiselay  (butte  d']  85 

* Okenbrim  9306 
Olbin  illyérei,  vit.)  1543 
Oléagineux  (commerce  des  fruiis) 
Oléagineuses  herbacées6l7  [1014 
Oldenbourg  (duché  d'j  9750 
Uléron  179.  1990.  1991 
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— nnX'Cerfs  I6  '4 
Piirchruiiiiieri  (ateliers  de)  9630 
Parcours  (droit»  de)  9490 
Parc»  d'ariil'eiie  9S  K),  9509 

— de  coiislrueiion  de»  équipage» 

mliiiaires  9501 

— (train  des)  1159 

* Par  dessus  1307 
Pardiae  (comté)  155$.  t$5T 
Parditié»  (vil.)  LfiS 

* Paré  Atnbr.)  1489 
fhiredon  (puy  aai  U 

* Parent  904,  1194,  9933 
Parcntis-eii-lbiio  (vil.)  1470 

— (éiuondc)  814.^i$ 

Parfuniuiie  [commerce  d()  lOil 
Pirpoy  |vH.|  RI6 

' Parieu  (de)  501.  5Î1 
Poriou  Iptiy  da)  78,  101 
Paii.  L t.  6j  14.  Il  . 

ia.  48.  49,  ^9^  lüL 

lU,  145,  151,  155.  157.  i;.!', 
I8L  184,  IM,  IM.  Uiâi  175. 
178.  181,  184.  185,  187,  IR!>, 
19J,  *15,  *U7.  *09.  *11,  sr>. 
*15.  >19.  *91.  **9,  931. 
*13,  *35.  *37  , 441,  *13,  9.M  . 
*81, 984.  301,  31.0.  3li9.  .771. 
890,  395,  409,  403.  405,  «08. 
410,  tt>,  415,  «17,  Al*.  i5üi 
483,  487,  191,  499.  V)3.  St.'i. 
6i0.  SI*,  511.  5l5.  518.  530, 
5.1,3.  5:l«,  540.  54*.  5*3,  551. 
553.  ^ jILL  581.  Slifl,  5S  I. 
581.  .300,  I 04,  »'5.  6H9,  6l*. 
6*1.  845,  675,  88*.  6<3,  («II. 
7i'.1,  70T,  HL  7*1, 7*4,  71.1, 
TÏT;  749,  781. 771.  773.  779. 
78|  , t>.3  . 788  . 787  . 7I>». 
791 , 838,  839.  8ti«,  887.  887, 
907,  9.1*.  9.13,  956,  957,90.1. 
90.1.  ion,  IU57.  1059,  Kimi, 
1077.  1149,  1151,  lll'd).  1181. 
1161.  II08,  II7I,  l|80,  II84, 
II98,  l>99,  l*05.  IIIO.  I*l9, 
lll»,  I9*l.  I993.  I**0.  I**>. 
I9.1I,  1*41.  I9ti<l.  liai.  1*71, 
1309,  1.111,  1314,  1337,  I.U9, 
13*0  1.347. 1351.  1.111.  13.9. 
1307.  1.179.  I IT3,  1370,  rSÎT; 
1380,  1381.  1.18.1.  1388,  1391, 
1393.  13*3.  I.19T,  1399.  1401, 
1408.  1416,  14*0, 14**,  1419, 
1431, 1438,  1435, 1437, 1439, 
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lUf,  \%%X  1151,  U5T,  1159. 
nni,  MOI,  1403,  U78,  U79. 
]49i,  1544.1546.  I5M,  1531, 
155i.  1559, 1561,  15C1,  1567, 
2 l:»79.  iroo.  I60rt.  Iiilü.  liMi, 

Iül5,  |6â(i,  16‘2«.  1611.  16.16. 
16.17,  164.1, 1047.  )04tl,  H>51. 
1651.  Hi55.  1057,  16.59,  lüOI, 
1661,  1665,  I67Ü,  1671,  1673, 
1675,  1077,  1679.  ItiHâ.  lii^3, 
1693,  1695,  1697,  1690  1701, 
I7ü3.  1T0:>,  nos,  11i»0,  17Ü, 
171.1,  1715,  17«t,  1733,1794, 
1729,  1733,  1733,  1735. 1718, 
1739,  1711,  1743.  1745,  1747, 
1749.  1753,  1755,  17.59. 1706, 
l:C8,  |771,  1773,  1775,  1778, 
1781,  1781.  1785,  1787,  1789, 
1793. 1830.  1838, 186U,  186’<, 
1935,  1963,  196.%,  1973,1971. 
1977,  19<3.  2318,  ï023,2010, 
3 >43, 3050, 3064,  3J’  S.  3083. 
3091,3101.3131,  3135,  3137. 
9l.1l,  3116.  9130,  3141,3141, 
2117,  3150.  3151,  3153,3155, 
9161.3104,3165.  3170,3,79. 
9177,  3180.  3183.  3181,  tlOO, 
3191,  33<I5,  3309,  33l  ( . 331,1, 
3315,  3:i8,  31i9.  3331,3333. 
333J.3338,  3341.  3343.  3345. 
3317.3249  3351.3356.3357. 
3260. 3361, 326:.,  3371.  3375. 
3311,  33><5.  9318.  3389,  33;i|. 
8391. 3395.  31  3.  3K»5.  3H9. 
3311.  3135.  3130,  3 131 . U Ü, 
3313.  3 J38,  2119,  9341,  3350. 
3 151.  2355,  3163.  3165,  34^8. 
2419,3491, 94  P ',  3l99,l»M, 
3:, 18,9536,  9>il.  3531. 
2.%2:,  9.%13  . 3536.  f .4U,  3549. 
3551.  25.51.  3556.9561  3577. 
3.58 1,  35H7,358U.3üt»5.l£Ul. 
3615.  3 >18.3620,  9633.  3 ii), 
9616.  264  265.%,  2657  3 On 

2663.  36<i1.  90  .5.36:5.  3685. 
9C8<.  3ii'»l.  36  >7.36:m.  370.1 
97ü5.  3707,  3713.3- 1.1,  3 16. 
2718.2?  10.  3731.3723,  3725. 
2I^27iO  27.1-3.  371  i.  3.35 
3737,  37.19.  214^  3749 

— fippprovliionnenietit  de)  3494 

— (bJifiin  d«s)  3».%,  300,  101,  40.5 

— uni  tire  du)  169 

— {UM>|{othèi)uvt  pMbliqtiM  dr! 

— (ruÜ»iqe-  dr|  Hi.O  II407 

— de)  1556 

— (cntme  d«)  1751,  3559 

— (cunwil  muntci)*el  de)  3587 
^ (foriiHcatitiBi  de;  ISi3,  1329, 

1753 

fnnrde  mantcipeli  deî  ||60 

— (Ii‘>l«l-de  ville  de)  3165 

— ( obMTveinire  de)  3:45,  338. 

241.  9?  1 . 383 
(p><p  talion  de)  9355 

— iroyautoe  de)  1548,  1757 

— »cirm(ti<|He«  et  IIit4> 
raire»  de  — en  1789'  1.180 

— (iluiiires  de)  3151.  3160 

— (ibfâireft  de  la  banlirue  de^ 

— onivertiiil  de)  1913  [2353 

Pailiiena  1656,  1761,  328» 

Püruii  (peuM.  B«ul.)  1544.  1633 
l'nrivl*  Ile)  (payi;  lb38 

Paiiou  (cratère  de)  10} 
l>arl«MieQu696.  1377,  1651.  1655, 
166<i,  1563.  1663.  1668,  1671 
1675,  1678. 1683, 16H1,  1685. 
K90,  1691, 16L‘5. 18.17.  1699, 
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1703,  1030,  1934,9335,  3337, 
3139.  3363.  3364,  9531 

— Maapeou  1696 
de  Paris  9531 

— de  Prorepce  lG8i 

— royaliste  Li83 

— — à Tour*  1696 
l'arme  (bot.  de)  1093,  1737 

— (docbè  de)  1500,  1671,  1600, 

1716.  1734, 1730, 3710,  3731. 
3740,  3750,  3T51 

— (vit.)  r46 

* Parmentier  69» 

Paroir  (lac  do)  SU 

P.<roU«ea  3483,  3531,  3564,  3570 
Pjrooycbicec  431,  437,447,455, 

* Paroy  (Jei  9363  (460 

Parpailloa  (aoal)  91 

* Parrao  3311 

* Pcrreain  (le  P.)  3050 

* Parrocel  «t  m IhmilU  3239, 

2340.  3393 

* Paraeral-DeiebéaM  1146 
rurtbenty  (vil.)  170,  ITI.  174, 

769.  1663.  1579 
Parut  531 

Pat'de-Calait  (dèp.)  IL  ^ ^ 
136.  139,  139,  145,307.315, 
S95,  314.  331, 333,  393,  805, 
399,411,  596,  641,  651,  651. 
657,  6ÜI.  709.  715,  735,  737, 
737.  745.  747,  749,  805.  8l8. 
830.  832.824.  839,  831,  817. 
844,  845,  848.  851,  853,  858, 
861,  867.  800.  950,  1010. 
1066,  1060,  ItiTI,  1161.1109. 
1177  123.1.  1109.  13 1.1.  1113. 
I.V17,  1.145.  1363. 1373,  1371. 
1388,  1405,1447.  1450.  14*7, 
1181.  1487. 1407. 1499,  1561, 
156.%.  1577.3258,  3t.%1,  3;.38. 
1%93.3507.  36:t3.  3654.1^79 

— de  Jee  (vil.)  803.  851 

— *de- Loii.Ékoi  'lieu  dit)  700 

— 'Opion  {lieu  dit)  809 

— de  U lliielle  l|MiMa|{e  dn)  131 
I'at>de«Soiii:i  (défilé  du)  lOO 

' Paaral  7l4 , I7H8,  1790.  IB  L 
ISM,  19  9.  106*,  I0*2,  1088. 
9001,  2040.  3 <48,  308l,  322o 

— (Ment  'e«  de)  1980 

— Provinciales  dei  l?99 

* PaicliHsv  Hadberi  1774 

’ P<iM)uurr  i41Ienne*Deoil  1741, 

* — Kiicnnel  Ml6  [1741 

* — iPlerrei  3383 

* Pasquiten.  duc  de  Bretagne  176.1 
P.ti*j>ger>  miliiairrt  2501 
l'uksage*  de  .Mercure  àO 

— de  Vèiiu^  19 
Patte. priri*  04:t,  3485 

— êirangrrs  3489 

* Pasiernt  1964 
Piutereani  539 
P.istet  893 

Piiity  ( vil.  1 410  . 413. 634  . 535. 

541,  554,  001.  819.  147  7. 
->  -tur-Bure  (vil.j  413  [1751 

* Pattv  (Hippolyte)  1753 
P.i*tel  3i\9 

* Panel  (Jean)  33*5 

Patieun  de  PEglite  réformée 
91H4.  9580 

* Pattnret  (de)  3037 

* — (madame  dt|  1339 
Piittoureaut  1649,  1659 
Paitourd  (Lei  1661 
Pastourellei  1893 

* Patumot  948 
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Faut  col  dei  ftl 
Potey  (bal.  dei  1661 
Pâté  (fori)  1331 

* Paiel  (P.)  3216 
Patente  brute  2641 

— (moyenne  p«ur  la  Frnaoej  9519 

— nette  S644 

— laipecio  9644 

Paieatet  1064.  1709,  9493.  9539 

— (contribution  ou  iui|>ôt  det) 

910,  960,  985,  9549,  9600  » 

— (légitlaliun  dee)  9557 

— (numbre  des  — par  dé|>aMe* 

nenii)  lOiS 

* Pater  9919 

P.itérint  (pertéeullou  centre  le») 
Paternité  (de  U)  1987  [1645 

* Patin  710,  9045 

Pstna  (vit.  ) 940. 9379, 3384, 9150 
Patricet  1838 

PairlotUme  dn  penple  au  meyeu 
âge  1934 

Patronage  (ioclélétdc)9679,  9086 

* Patru498l,  9904 

Pan  (vil.)  31.  48,  170.  171  . IT.3, 
181,  189,  ili,  151, 358,  386. 
876.  378 , 188,  389,  756, 
1310,  1311, 1337.  1368, 13TT, 
1388,  1390. 1405. 1553,  1559. 
1561, 1577,  9353, 9539,  9553. 

— (domaine  dej  35U0  [ 3601 

Punillau  (port)  1048,  1089 

* Paul  (le  commandeur)  1119 

* — IV  (pape)  9798 

Paulette  (éiablittemeal  de  la} 
1657 

' Paulin  9379 

* — d’Aiuilée  1849 

* — (St.  IH.U),  1839,  1849,  1843 

* Panlmet  Teiaadi>-r  9381 
Punpériimu  (dii)  3647 

* Pauquy  (Ch  ) 488 

Pauvret  valide*  (nombre  det)  3659 

— maiadet  (nombre  dut)  9912 
P.iavreiè  9657 

Piiren  lac)  133 

Pavie  (balaPte  de)  l946,  1669 

— (siège  de)  16  .9 

— (prii«k  de)  1699,  1603 

* Pavillon  I7k8 
l'iis|linn  maritime  9741 

’ Pavilly  (Kiittacbe  de)  1025 

* Payer  5^9 

Paveur  central  du  Trésor  95C6 , 

' 3510.  3511 

— eiii-rieiirt  du  Trésor  9507, 95 13 
P.iveurt  coton. aux  3510 

* P.ivruudenu  ..34.  575,  595 
Pav*-Di<  911.  1011.  I5.%0.  16211. 

' 3708.3:13.  3:93,  3743,  2751 

— — > auiridiietit  379» 

— — fratiçaii  1577 

— d'Biat  2530 

Part  de  labi»ur  1577,  1795 

— de<  Lan  et  1575 

— ,M>'Siiii  I8u0 

— de  Sortie  1577,  1795 

— (rojr,  les  nomt  de  chacun  det 

ptiyi). 

iN'age  droit  de)  3601.  3603 
PéOKet  *ur  tel  court  d'auu  1061 

— t’Jr  Ira  pontt  947 
Peaux  1017.  1021 

— iliutnige  de*  puant)  9640 

— ouvrées  teonéct,  lu«tréet,  C|.r 

1031 

Peecai*  ( miruli  talnuii  de)  861 

— (fort)  1319  1991 
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P«eh  Coayoot  (cb.des  Pyr^née*)!! 
P^chadoire  (pont  de)  K24 
l'éclie  de  la  baleine  10i5,  S510 
du  cachalot  9530 
~ du  corail  9509,  9739 
~ fluviale  793 
^ — (loi  sur  la)  Cfl5.  694 
^ ( grande  ) 961,  983.  0H9,  999. 
1001,  1003. lOOS. 10U7, 1009, 
lOU.  I09G.  1076 

— do  bareoft  9713 

de  la  morue  1025,  9530  [1036 
(naTirei  employét  à la)  989, 

— ( liberté  de  la  — pendant  la 

goerre)  9794 

— (petite)  I090 

^ (prodnitt  de  la)  938.  941.9591 
Péchetmariilme>935. 109»,  9198, 
9 >04.  9599 
Péobrriei  9705 

— de  Terre*NcMve  1131 
Pécboir  (barroge  du)  643 

• Pécler  7;<0 
Pecq  (le)  HM  771 

• Pecquei  1490 
Pecqnigny  (vil.)  1661 
PtfCtoralca  pédicaléei  54j>  348 
Pédagogies  1391 

Pé,;uére  (Pyrénées)  53 

• Peignot  (Gabriel)  1409 
Peines  9666 

Peintre  du  roi  9338 
Peintres  9938 

— byt.'inlios  (influence  des)  9930 

— français  du  Li*  liécle  99.39 

— ->  (liste  par  ordre  cbronologi' 

que  des  — — et  de  leurs  pria* 
eipaiix  ouvratfes)  9340 
~ de  porcelaine  9933 

— verriers  françjîs  (liste  par  or^ 

dre  chronolof'lqoe  des  ) 9958 
PEINTl'UE  (HlbTÜlBB  DE  LA) 
9933-9397 

Peloturrt  9935,  9995 
Peioiure(  Académie  de)  IG89.  9939 
(bibliographie  de  la)  9953 
“ chea  les  Bourguignoas  9934 
^ oo  émail  {histoire  de  U)  9976 

— chez  les  Francs  9915 

— à fresque  9966,  9366 

— sur  porcelaine  (bibliographie 

de  la)  9934  [9935 

— (premières  produeiioos  de  la) 

— proprement  dite  (histoire  de 

la)  9931 

— sur  verre  9319»  995G,  3357. 

9996.  9965 

— » (bibliographie  de  la)  ?96.5 

(histoire  de  la)  9953  [39H3 

•»  (manufacture  royale  de  — — 

B Sevrés)  9501 

• Peiresc  1076,  9993,  3987 
Pélagi.noiime  1833 

~ {terni-}  1K33 
Pelard  port)  891 
Pclecanus  (pélican)  534 
i'é’cric  ({lortl  I3l 

• Pelet  17^  3060 

• — (de  lu  Lozère  1751,  1753 

• PeIis.ier:;U  3471 

• Pelisson  1983.  1997.1999,9010 

• Pellegrio  9317 
Priterin  (le)  (port)  1016 
’ Pelteion  9173 
Priieieriut  1017,  1031 

• Pelletier  43| 

• Pellcvé  1609 

• Pellissisr  iK.)  2170 

• Pelloailer"îïî»6 
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* Peloi  730 

* Pclooze  0^  730 
Peloutelle  (n»l  du)  23 

* Pcitier  313.  314 

Pelvoux  (massif  du)  ^ 2L  • 
391,  309 

— (mont  m 

* Pena  (Pierre)  483 
Pénal  (code)  1391 

— (droit I (origines  dn)  1391 
Pénale  (législalion)  1331 

* Penant  995 

* Penebet  691 
Pendule  (longnenr  du)  LA 
Penerf  (port)  191.  1045 
Penfeld  (riv. ' 635 

* Penbooet  9196,  9197 

* Pénicaud  (.N.)  9981 

* — (P.)  9981 

Pénitencier  de  Bordeaox  9686 

— de  Marseille  9665 
Pénitenciers  militaires  939,  9499 
Penmareb  (port  131 

~ (pointe  de)  137.  684.  665 
Penoa  de  Léris  (Pyrénées)  13 
Pennes  (prise  de)  1647 
Pennine  (voilée)  1549 

* Prnot  (Achille)  430 

* Pensée  (Cb.)  39<J0 
Pensées  de  Nicole  1986 

— de  Pascal  1989 
Pensez  (vil.)  798.  690 

— riv.)  835 
Pensionnaires  civils  9489 

— militaires  9189 

— de  l'administration  de  la  jus- 

tice 9489 

Pensions  civiles  9509,  9511 

des  éléves  des  écoles  publiques 
et  collèges  rovanz  35t0 

— de  la  garde  nationale  9189 

— miihairet  9509. 951 1,  9510 

— dn  Diloisléro  de  rinstruction 

publique  94^5 

— de  retraite  1 199 

des  employés  des  commanes 
9490 

« du  ministère  de  l'agriculture 
et  du  corarnerce  9195 

— du  trésor  9509 

Pensions  (insUtutiona)  1361, 1373, 
de  demoiselles  1375  [9590 

enseignements  dans  les)  1373 
maîtres  de)  1373 
PcDlhièvre  (comté  de)  1557 

— (comtes  de)  1660 

— jtlucbé  de)  1555 
~ Iforti  1919,  1991 

* Pépin  !•'.  1761 

* — 11.  16;i6.  1637,  1761.  1771 
‘ — Ic-Bref  1539,  1599.  16.39, 

1635.  P56.  7779.  1839,  9298 

* — iGuillaunie)  1783 

* ^ d'Ilérislull  1639 

* — le-Vienx  1855 

pépinière  du  Luxembourg  679 
Pépinières  dépariemeniales  693, 
~ roYolet  699  [9609 

Percé  d'ürgoo  (souterrain)  001 
Percepteurs  dos  floaoces910,9507. 

9.510,  9513 

Perception  des  douanes  (service 
de  la  9550 

— (frais  de  » des  contributions 

indirvetes)  9551 
des  impéts  909.  918,  919,  936 

— des  péages  sur  les  cours  d’eau 

1061 

— des  revenni  publies  913,  936 


Perche  (pavs)  901.  693, 645.  1561. 

1563,  1571,  1573,  1577,  1800 
— * (col  de  la)  ^ 

~ (comté)  1555,  1557 
« (comte  du)  1665 

— (sables  du)  405 

* Percheron  555 
Percoldes  545,  516.  550 

* PercT  1493 

Perdighéro  (pic  de)  57.  11 

* Perdonnet  799 

Perdo  (mont)  5^  7^  368 
Péreblanque  (port~9c)  ^ 

* Péréfixe  196 

* Pérclle  9109,  9390 
Pères  de  U foi  1793,  9579 

* Pereyra  (^  1409,  I4€8,  1 1G9 

* Perfoods  «Te  Vaux  LOS 

* Peritî  9900 

* Périer  (Ctislmlr)  1747, 1749.  eO'O 

* Périgas  Blondel  1937  [1795 

* Périgoon  ( le  maréchal  ) 1719  , 
Périgord  (prov.)  600.  639.  637. 

714.  1433,  1549,  1551.  1560, 
1563.1571,1573,  I6..8.  IG70, 
1899,  1067.  9140.  9154 

— (comté  de)  1555,  1558 
Périgueui  (vil.)  10,  ^ 336.  343. 

345,  409,  756.  757,  797. 

1387,  1403. 1471,  1543,  1555, 
1560.  1561,1568,1571.  1599. 
1898,  9137.  9978,  9 159 
Périodiques  (•’erits)  1400 

— (publications  relatives  n 

rinsiruoiün  publique)  I3f8 

* Peilei  9376 
Perly  (col  de)  Ü9 
Permit  de  f>ort  d'armes  943 

* Perne  9339 

* Pérou  589.  500 

Péronne  (vil.)  3G8  . 1919,1416, 
15'i9, 1579.  1599, 16l5.  1663, 
1670,  1676,  9353,  97U,  9790 

* Perotiet  480 

Pérou  (lépubtiqoe  du)  993,  9!'9, 
lOJl.  lOttS.  1005,1007,  100  L 

* Pérouse  (de  la)  It98  [97.51 
Perpignan(TlI.)  14. 16  jL  48.  50. 

158.  161.  IC3,  171,  173,  19.5, 
966.  977.  984,  379.  380.  409, 
417,  411,  519.  746.  755,  7ü7, 
»X),  1161.  1903,  1919,  1991, 
1996.  1938, 1338,  1304, 1405, 
1555,  1569, 1561,  1568.  1579, 
1650.  16>4,  1670.9353.9361, 
9534,  9553.  3749 
Perrarbe  (usine  de  enivre  i)  71G 
~ (vil.)  1464 

— 'presqu’île)  785 

* Perrache  père  et  BU  9918 

* Perruult  (Claude)  485,  587,  500. 

9011,  9013,  9180,  9181,  9184 
Perray  (le)  (port)  801 
Perrecy  (étang  de)  196 

* Perrée  1131,  1134 

* Perreoiei  9974 

* Perret  730 

* Perrey  167 

* Perrial  9249 

’ Perrichon  (Julien)  9311 
Purrier  (mont.)  104 

* Pvrrier  (acteur)  9376 

* — IF.)  9987 

* ~ (tes  frères)  9191 

> — peioireet  graveur  9911, 9245 

* — verrier  9963 
Perriers  (le  ruis'enn  des)  LIA 

* Perrin  (l'abbè)  9313 

* — peintre  9958,  9963 
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• — verrier  3453 

• — •d'Aogeeourt  3!MVI 

* Perrinel'Leclerc  1650 

• Perronoet  iM>7,  3191 

l'errni  1043 

— -Giiirrecli  I vil.)  3Uft 

* Perrui  3<>47 

' Perrou.l  3376 
Prne  (rof.  dr)  3736 
PeriécaiioDS  religieete*  1761 .1761 
’ Persil  1393.  1307,  1750,  1751 
Personnel  de  Padminisiraiion 
centrale  de  l'agrlculiure  ci 
üa  commerce  3193 
~ — — des  cootrlbulioni  di- 
rectes 3507 

des  contributlooe  indi- 
rectes 3507 

^ — des  douanes  3507 

— * ~ de  l earogisiremeDt  et 
des  domaines  3506 
— * — — des  forêts  3507 
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— — — de  rinslroclloo  publi- 

que 34S5 

— — — de  riiitêrlear  3466,3510 
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—  des  postes  3507 
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3179 
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— du  clergé  3504 
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— du  conseil  général  des  ponts 

et  chaussées  3535 

— du  corps  royal  des  mines  3537 
des  pools  et  chaussées  3534 

— de  la  cour  des  comptes  3511 
des  gardes  nationales  3536 

— du  ministère  de  In  guerre  3496 

— — de»  finances  3507 

— — de  l'iotérieur  3488 

— — de  la  marine  et  des  colo- 

nies 3503 

— — des  travaux  publics  3495 
de  la  marine  1065,  3541 

— dea  prisons  3073 

— des  receveurs  des  finaners  3543 

— du  transport  des  dépêches  3553 

— des  travaux  publics  90J 
Personnes  (droit  des)  1396 
Pertes  d’eonx  i 14 
Pmbois  (pays)  599.  619,  15C9 

— (marnes  du|  405 
Permis  9^  900,  901 
Pertuis  (le)  d'Aniiocbe  130 

d'Arines  605 

— breton  60,  130 
Perios  (col  de) 

* Perts  1930 

Pesnge  (droils  de)  3199 
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Pesanteur  Lû 
Pesmelvil.)  3330 
Pesne  (vil.)  51,  3346  , 3369 

* Pesueau  (J.-P.)  469 

* Peiret  (Ambroise)  3313 
Pesiade  (vil.)  U 

Peste  de  1730,  3044 
Pestes  1433.  1030.  1631.  I '51. 
1G61,  1663,1073.  Iü79,  1091. 

* Peiau  1836  [l640 

Pétersbourg  (fil.)  3739 

* Petlet  739 

* Pétioo  1704 

* Petit  fptivsiclen)  10,  186,308, 

SU,  95Ô,  356,  360 

* - (J.-L.)  1403 

* — (Jurisconsulte)  3473 

* — (de  Lyon)  3363 

* — (9I.-ADI.)  1493 

* — (médecin)  1413 
Puiit-Ailaa  {voy.  Allas) 

— -Bourg  (colonie  do)  1311,  3661 

— -Puy-de-Dôme  (cratère  du) 

IÛ3 

— -Quevilly  • (colonie  du)  1341  , 

«*  Peiit-Radel  1406  [3680 

Petit-Sarcouy  IchalnedePAuver. 
gne  et  du  Limousin)  16. 

— -âut  te)  (chitoe  de  l'Auver* 
ne  et  du  Limouiio)  76 
uchei  (chaîne  de  l’Auver- 

gne Cl  du  Limousin)  Zft 
Peiitc-Terre  (tics  de  lu)  3360 

*  Verrière  (vil.)  61 

Petiles-Rocbcs  (port)  691 
Petiis-msiires  1683 

* Petitot  1764.  1997,  33^0,  3383 

* Pétrarque  1847,  1954,  1955 
Petrocorii  (peupl.  gaul.)  1543 
Peirodioma  539 

* Pétrone  1631 

* Peu  1436 

Peu  de  l’Aviron  (chaîne  du  Jura) 
Peulvans  3U  1,  3||7  [ 89 

peuple  gaulois  1306 
Peuples  qui  ont  envahi  la  Gaule 
depuis  407  1535 

* Pévrirux  ll39 
Pryrade  (pont  de  la)  664 
Peyrasoiisde  (port  de)  57^  Li 
Peyrat  (vif.)  703 
Peyrelade  (vM.) 

* Peyre  3|69,  3350 
Peyredeyre  (vil.)  95 
P«yrehorndü(vil.)  801  613,  837 
Peyrnmorte  (moût)  19 
Peyres-B>*sBes  (chulue  des  Céveu- 

nes)  là 

* Peyrel-Allier  730 

* Peyrin  de  Dijon  3341 
Poyrolles  (vil.)  28 

* Poyron  3351.  3394 

* Peyronnet  (de)  1743 
Peyrtisse  |vil.)  1600 

* peystonel  567,  593,  3470 

* Peytier  Lfi 

Pey-Veuy  (cbatoe  du  Velay  et  du 
Foreil  SJ 

Péténas  (vil.)  333,  388,5)4.  33ô3 
priifTcnbofen  (bat.  de)  1731 
Pfullendorf  (bat.  de)  17J9 
Phalaropiii  53.3 

PlialslKMirg  ( vil.  ) 01,8^  IC05, 
1319,  1455 

* Ph.'iraniond  3390 

phare  des  IJéaux  de  Brébat  |33 
Phares  893.  894.  3496 

— (commission  des)  3534 
Pharmacie  3643 
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— (éc.b-B  de)  1381,  3599  \im 
» écoles  préparatoires  de)  I3S|, 

— (écoles  spéciales  de)  3i80 
Phnnuacien  3(i03 

' Phavoriiius  1631 
Pbfiie  528 

Phéoit-ienDCS  (origines)  1608 
Pbénirirnnesiéinblissemrnt  dr  co- 
lonies — eu  G-iule)  b88,  1G31 
Philadelphie  (vil.;  3746 
Pbitbarmooiques  (sociétés)  3331 

* Philibert  1 1 13 

* — Jambc-dc-Fer  3306 

* Philidrir  (les)  331  4.  3317  33':0 

* Philippo  1556.  1010,  lOtl . 

1643,  1759,  1658.  3i03.  Sf96 

* — ~ roi  deCmstitle  3713 
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1313,  1343,  1346,  1.393,  1457. 
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1759,  1704,  1666.  1891.1904, 
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333'^  3089.  36J8.  3699 

* — — roi  d'Espagne  3813 

* ~ 111  le  Hardi  II  15.  1557, 

1567,  1017,  1050,  1656,  1557. 
1759,  1763,  1018. 1933,  1934. 
3205,  3339.  3358.  3 (45,  369J 

* — ^ roi  d'Espagne  3714 

* — IV  le  l!el  1115,  1374.  1394, 

1413.  1 179.  1550.  1557,  15S5, 
1650.  1651,  1759, 1761. 186:. 
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3.104.  3669,  3699.  3705,  UIP, 
3711,  3733 

' — IV,  roi  d'Espagne  3714 

* — V le  Lon  j MIO.  I5S7,  IC18, 

1653.  1760.  3305 

* — V d'Espigne  lo83,  16  D, 

1691.  1691 

. — VI  de  Valois  1493.  IS.'.T, 
1616.  J'iSJ,  1760.1782.3229, 
3669.  3699.3708,3711,3722, 

* — (a.  ieiir)  3176  [2730 

* — Archiduc  cl’AofrIcho  2700 

* — -le-Bon  1660.  )6C2.  1601. 

1703 

* — de  Champagne  3179, 

3345,  3947 

* — comte  de  Flandre  1615 

* — d'Evreux  1653 

* fils  de  Louis-le-Gros  1613 

* ^ de  Foncières  9339 

* — le-Hardi,  duc  de  Bourgogne 

3909,  32tO 

* — (Jean)  1964 

* — le -Long,  comte  de  Bour- 

gogne 1763 

— de  Alonles  1643 

* — Alorie,  duo  de  Milan  9718 

* — d’Orléans  3391 

* — roi  des  Romains  3669 

* — de  Rouvre  1655.  1763,  17ÊJ 

* — de  Viiry  3;WS 
Pbilippeville  ( vil.)  750,  1332, 

3391.  3714 

'Philippines  (ilcs)  993.  099, 
1001, 1003.  1005. 1007,  llCU. 
lOJl 

* Pbilipsbonrg  394,  1686,  1687, 

1693.  3091 

— (forteresse  de)  3691 

— (traité  au  sujet  de)  3693 
' Pbillis  (madame)  9396 
Philologues  ( premiers  en 

France)  1916 
Philosophie  1778 

— du  Ik*  au  9*  siècle  1841 

— du  2?  au  13*  siècle  1800 
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gu  I tl^lc  tB80 

— du  liî  liécl»  k Fronç')ll  I" 

_ .a  un  il.'cl»  106»  MOI» 

uu  »iécle  en  Fmnee  1089 

_ un  18'  liènln  9090 

déliait  la  r^ïulullon  9080 

— ou  12î  il*cle  t ubieao  do  la  ' 

• |•l,ilotlrnlc  9977  (90u: 

Fboc^ent  iftindalloo  de  MirtoilU 

par  M 888,  1691 

^ (tM  — frappvui  üei  mooiiBlt* 
daut  U Gjule  uiérldioosle  | 
Pliocéeni  CO  Ctulc  I8H  [IW)^ 
Pbosnicopierv*  5M 
l'Ijunolile  (e»ploll»!loo  de  la 
— — en  QttiM  d’erdoiMM  gros* 

pboquet  497 
Ph«>iuhore  S6Ü9 
IMiibiile  1430 
PhfUapnde»  S69 
PIlVsiQl  E DU  SOL  148-177 
Pic  d’Anle  36H 

— de  Bugnéret  459 
^ de  Baleioue  3(>S 

— de  Bcltedonoe  91 
_ du  Chevalier  El 

— do  Frëoe  09 

_ du  Lnokanler  £9 

— L .06  7* 

~ 5|)^eljani  lA 

~ du  Midi  99L  ^3.  459.  490 
^ — de  Dicorre  4‘HI 

— dn  PU  ni  Vallitr  t9l 

— Nore  lA 

— p^drouas  ^ 11 
~ P«‘iric  U 

_ p^turd  11 

picode  /port  de  la)  A8j  U 

• Picard,  njuihrroetieieo  II 

• — > déniudue  41  i 

• — acteur  7376 

• — ^tirlvain  9i*0d.  9344 
picard  (dialecie)  IHOO 
PJc*r»lielpro«lncel  i9l.  169.  100. 

lOI,  lst3.  k0l*5  14.  535.  6I«. 
611.  üi3,  1955.  I9ttl.  17' 4. 
1303.  IJi*  l4;«.  14  .H.  1561. 
ISii.3.  ir.6i,  156  t,  1577.  1579. 
I5HR.  »UM,  ltV»r».  HÎ59.  |6*1», 
liifM.  |..6_,ltj74,  1670.  (WHO. 
12  9 15  4.  9 M5. 99  il*  s969, 

9279.  9i3I 

• Pi.art  tUt  le  Hnniaiii  9939 

• 3121.  9193 

• Piili  t;rii  1711,1717.179199299 

• PU  b<>D  9 »7ü 

pieliu  (ciKoade  du)  LIA 

• Pi.  oi 

• de  Lupeyr<  ote  400.  505 

• Picoili^ie  fL/>«n  d Lu  9109 
Piciuiüoy  (irsliédc)  1110 

P. et  11 

Piciavl  (propi.  çnol.)  1543 

• P»ciel  5U.  515.  561.575,  1796. 

PkCt4M«ea(|>cupl.  g8ul.)  1543  [lOOO 
Pl.  o»  59H 

• pievrnio 

Pifd  de  < liicn  /canal  dulfiH 
Pictoont  1955.  1530.  1566.  1669. 
1071.  16  6.  1031.1083, 16  >7. 
1GK0,  1718.  1794 
^ /fl, ri)  i99l 

• p.etre  9919 

• — Il  lliü 

• — d'.\ra,;on  1047 

« _ do  Beuujeo  l604 

• . la  BibUdibécaire  1856 

• — de  Brujt  10k4 
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’ — de  Caileloau  1047 
' — ilu  Craon  1657 
’ _ li’tar)  1690 
> - l’Ermite  1649.  1778,  1878 

* — dca  Eoarta  1050 

* — 51ttue>erc  K<48 

* — du  Perron  B1 

* — Pi»aa  IKl'J 

’ . tie  Piae  1849 

* —,  de  Poiliera  1778 
■ — B(»bcrt  99»5 

* — r«>i  de  Caatllle  9711 

* ..»  de  Vaul&  Cernay  1033 

* — .le-Véo4rabla  1770.  1883. 

Pioiru  Uénlte  (vil.)  1464  [1889 

Cbitel  (vil.)  1906 
(fort  de)  1919.  lÜi 

— Chauve  (Août.)  08 

— -Edite  64 

— -Bur-llaute  (noul.)  ^ &1 
Pierre  è chaux  ( eiploUatloa  dt 

la)  814 

calcaire  (earrléraa  de)  9399 

— de  conairoctiou  704 

— de  taille  340 

Pirrrea  703  a 

— brAlaotet  9118 

— liihoflraphlquea  ( eaploilalloo 

de)  851 

— m^iluriquea  53 

— poliM  OU  ialll4ea  704 
Picrre6iie(va.)  19L  19’ 
Pierreioua  (cbàt.)  9154 

* Pierrei  557 
Pierreuaea  (aubaiaecea)  705 
Pioira-i.or»*ara  Ipori)  091 
Pietrapota  (»ource  du)  lAE 
Pirua  l«  a)  (Vil.)  703 

* Pidalle  9u59.  9907,  9917,  9910, 

999»,  9991 

* Pifteuu  1390 
PiKetioa  (llr-«u»  ) 9379 

PItlutrol  (vTÎTTOO.  dJSl 

Pi>e  (luooi.)  2Ü 
Pilai  mont.)  4*0, 
l'ile  de  Voita  9595 

* pile»  {R'<0er  de)  9940,  9953 

* p.llci-NVtll  730 

* Pilim  I Ce»muin  ) 9100,  99»6, 
IMoii  du  Roi  (oiuut.)  ÜÀ  [9911 
PiUtlHgn  9^0  4 

Pilutr*  Iaiii8i<e*ira  9501 

piit)»*iiit  (pic  du)  74,  159 

P»...eni  1_12 

Piii  (col  d.  ) 99 

ri  II  ibafiaa  dul  670.  G69 

* Pinalrtilcr  et  >a  familla  9957, 

92r».i.  9i6ü.  99ii9 

* Piiiurd  9943 
Pinuy  (d' HIé  de)  100 


* P.oebun  'Jeaiil  9975 
Piiièd.-  Ipuit  de)  5gi^  Il 

* Pioel  5'.H,  |4M 

* Pioffr/  55.  981 
Piuol*  ivtl.  ) 12 

Pi  •lublu.t  vil.)  1063.  9791 

* Pi.m  9941.  99:5 
Piiinvai  (vii.)  171 

* pipeUre  1307 
Pi|>ea  a fu^ner  9039 

Pi>|ut-ur«  de«  ponia  at  chauaaée» 
94U5  9534 

Piraterie  (traiié  deBuuloftne  pour 
la  ré|ireabiiia  de  la)  I0G6 
Piriac  (vil  ) 305 

* Piron  9053.  9917.  9346 

Piie  (vil.)  i:.6t.  1060.  1084,  9796 
— (aeigoeurie  de)  9718 


Piateck  (bataille  de)  1699  - 

* Piaaii  407,  410 
Piatea  (vil.)  1606,  168T 

* Plaioie  (de)  806 

* Piiard  1479 

Pitbivirra  (vil  ) 947  . 969.  093. 
781.  1949,  1575.  1359 

* Pilhou  (iea  deux)  1904,  lOÎ  l • 

1978.  9939.  1963 
Pilon  (Grandi  (moût)  9393 
Pivlao  (vil.)  1541 
Placea  9691,  9694,  9695 

— (état-major  dea)  1155.  LA7A 

— ( amélioratiooa  oea  — depula 

ISIS)  1999 

— forlea  1914 

— de  guerro  |914 

— (poliee  dea)  9690 

* Plecldie  9900 
PUcoldiaoi  559.  554 
Plagioatomea  547,  549 
Pla{)Be  (pori)  1048 
Plaine  (riv.i  8t6 

Plaine  du  PAlUor  874,  876 

— du  PAlaaco  390 

— de  Bernaj  638 

— du  Gomtat  634 

— . de  In  Cran  3*JI.  89#,  409,  463 

— du  la  Flandre  688 

— de  la  Garonne  638 
~ dea  Laiidea  878 

de  la  Limaga#  438 

— de  lu  Loire  374 

— de  Meaux  6 i8 

— de  Blonibiiaou  996,  375,  888, 

Pluiaea  (paj*  de)  707  ( 631 

— de  PlBuéie  030 

— do  Rbiu  499 

~ du  Riiune  039,  688 

— de  Thiuovitlu  Oltt 

— (régiuna  du)  901,  1417 
Plaiaa  ce  (vil  ) (prlaU  de)  IG08 

— (duc  (lui  % lÂ 

— (d..cbé  do)  1730.  9790.  9791 
Plaiaautin  (lu  — , proviuur)  9715 
PI.<o  tport  (lu  58,  U 

— du  CliergUi-  U 

«PiuD  lu|<U|iiat-bique  dua  liguea  d*é« 
galu  i<  ni|»é.Btore  à Puria  iJlà 

* plan  de  L«  Tcuir  393 
Pltinclie  il»  a Bu>leX  * Fillua  ( front 

tt»ériiU«M  al  dea  Vi»ao>  a)  fiO 
-Coiilun  e-iiial  du)  8l6 

* Plmiulie  (G  9ill 

Pbnciier  Io-UjhI  (front  méridio- 
nal dua  Vt'agt-a  H-i 
Plonei>«i  |pi»ri)  819,  iflAi 
P'.incy  .Vil.  89d 
Pi..net  fmont)  h2 
Pluii.'iea  liitérieerea  ^ 

— (( ikibiliir  du-)  M 
plaiii'au  <('Oiiirér)  6ü0 
PUin'ui  (vil.i 

* PlMan  1941 

Pluna  en  rell-f  daa  pUcea  du 
guerre  9503 

— dr|N,aéa  eux  arcblvua  d,i 

royuuiua  9531 

— ( dt^itdi  dm  ^ an  mluiatéru 

dea  imvH-ix  publiua)  9536 

* PiMna*  a 9-60 

* PlNBU«ie  9316,  9397 

* Plama  ienri  (Gu  ffrol)  1044, 

* — (Henri)  H44  [9 9.9 

Pianio^tm.-U'  495,  449,  450,  lül 
IMuniationa  dea  greodea  rouira 
(Mntalea  533  I9ù9l 

PUntea  alnioea  4^,  433,  443. 459 

— alaaciennua  430 
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~ oommcsM  à toata  !•  Franc* 

— — ans  daui  mari  464  (4 IC 

« au  nord  et  au  midi  de  la 

France  419 

— qei  cruiifeot  en  bord  dei  eaux 

oouraoiei  4<-9 

— — dam  le»  lieut  plerreus  475 
cttltUéei  tfl7,  649 

— dee  ^lauga  4^ 

— herbacéei  dei  baillons,  des 

baies  el  des  taillis  47S 

— — des  f réti  47 1 

— des  lieux  secs  et  stdriles  cotn- 

mane*  à toute  la  France  474 

— des  iieox  secs  et  stériles  par* 

CBÜeres  aux  proTioces  méri- 
diooales  475 

— des  marais  467 

— méditerruD^nines  444 

— Siériilioiiales  434,  435 

^ de  nurd  eommunes  eu  norl 
est  et  au  nord-ouest  de 
France  4-8 

~ propres  ikox  bords  de  le  Sfé' 
diterrauée  465 

— — propres  aux  bords  de  l’O 

céan  465 

_ au  nurd-oueil  43t 

— des  tables  476 

— ^ maritimes  464 

~ subalprnrs  418,  430,  433,  441, 
452.  453 

— terrestres  454 

— des  tourbières  468 

— Téuéneusos  478 

— qui  uveni  dans  les  eaex  eon* 

railles  tt>9 
Pisqiirs  1021 

Plateau  de  la  Beanee  1418 

— de  1a  Drie  lilH 

— centrai  6J,  396.  991,  904.  991, 

99h,  999.  301.  309.  .191,  333. 
331.  :t.i6,  351.  .35H.  3t>9.  :i79. 
3ü  3»‘9,  391,  393,  399, 
401.  406,  40; 

— - (;{éoloi'iedu)90:i,  307.315. 

319,  397,  320.  33.1,  SA),  3*3, 
35.»,  567,  386.  395 
dit  Gàtitinis  ti07 

— des  Laudes  1467 

— de  Lsnf*rcs  6^  M3 
Plateaux  U et  stiir. 

* jur:issit|uei  375 

— maréi  ni;<  ux  605 
M {léipon-  ^ i tl 

Plâtre  (io^TS  4|  9<î3(l.  96.^9.  9611 

— exploiiaiioii  de  la  pierre  à} 

~ f pré(.iirai  lou  du]  717  [7tl3 

PIjux  (pbiieau  üi)^hO 

Plvt>e  de  Uieii  1-9H 
Pleciu(;niiibe«  547,  SI9 

* Pléc  1 tu({u>lu)  4H'J 

* .—  (Frsnvoist  169 
Pléncur  Wl.)  170 
Pléoi|M.<euiieirt-s  fraaçais  ^ssas> 

sUai  des)  1719 
plesiutaui  us  536 
Plewis  (lr|  (rit.)  169 

— Gartiier  {vil.t  39.3 
(ture)  vil.)  9it5 

~ (bassin  bouH  vr  du)  331 

— (.aiiui  du)  865 

— Ici  Tunrs  ( til.|  1674.  1919, 

9154.  971  I 

— PrasUn  (cbiiean  de)  Î700 

* Plet»ia  Prmsini  td^tS 
Plesswiit  larmistlce  de)  1735 

* Plessv  (mademniselle  9376 

* Piioe'687,  1811,  1817 
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Ploérmel  (étang  d^  195 

— (vil.)  1353.  1577 
Plomb  (le)  (|>ori)  891 
Plomb  311,  1017,  9635,  9G39 
. arséiiluié  309,  319 

— du  Cantal  386,  459 
— < carbouaté  311 

de  ciiease  9611 

— (exploitation  da)  700.  715 

— (mines  de)  9i99 

— moljbsié  3 fi 

« pbotphuté  365,  311,  3.35 
~ (expbiIiBiion  de)  .tü5 

— jpiudui  tion  du)7lG 
Plombiers  9üll 

Plombières  (vtl.)  ^ 149.  1477 
Ploonéour  (vil.)  759 
Plorduonier  (|Kiri  I 801 
Plouliaslauec  (vil.)  503 
Plouer  port)  891.  ll>43 
Plouescat  (port)  1^  H91,  1049 
Plougusiel  (port)  130,  1043 
Ploiigreac'ant  (»il.)  133 
Pionuianacb  (vil  ) 133 
Plaie  du  climat  giroudin  951 
~ ~ méditcri'Bnéeo  368,  9ü0 

— — rbndauien  959 

séquanIeo930,  931.  944 

— Tosgien  919 

— 4 Paris  9.t8 
Ploies  300.  3i3 

— aux  c<doiiies  3389 
Plumbagliiem  435,  439,  449 

* Plumier  4H3 

* Pluqûfi  1796 
Pljmuutli  ({Mirt)âQ 
Pueuinonie  1438 
Pù  (dép.  du)  1566 
Puenes  veriicales  LU 

* Pocquei  de  Liroaiére  1309 
Pmmaoi  (peu)de|  1545 

* Puerson  3345 

Poésie  du  au  Û*  siècle  1643 

— depuis  Cbariemegne  jesqu’au 

lÜ  siècle  186* 

— tu  I9l  siècle  1890 

— du  Ci;  siècle  a Freagols  Li; 

~ au  16;  lié*  le  1974  [I04.i 

— eu  17*  siècle  90i6 

— eu  18*  siècle  3053 

— (enf.4ncede  la)  1805  [1881 

— en  langue  d*oo  eu  U;  sirelc 

— — eu  Lil  siècle  I90i 

— laihte  cbea  les  Guuluîi  1831 

— provençale  1893 

— — BU  il*  Siècle  3ü|8 

— depuis  la  BévuIttiitMi  9039 

poètes  3.3110.  iduS 
^ an6lo>nMrinaudff  1947 

— fia  c >s  H79 
>-  gaulois  I8d0 
podiceps  S;i5 
Poélicrs-f  urnatlites  1639 

* Pu.iKci»d-»ifl  55 

Poids  rt  luesurr»  939,  9617 

— — (<'iabi  sseuiewt  d^-a  » sai* 

vaut  le  B?a>éiuu  décimal)  1713 
.—  — )*éi-i6ca'i  ji  de  ) 3ül6 

* Po.iletet  3383 

* Poilly  et  I»  fumilla  9348.  3389 
Po.ls  (cunimeroe  irst  luiT,  lU3i 
Pointe  è Pitre  (Ml.)  li?!»,  a.tiU 

— des  Bég  ’i»  es  (ui'-iMi  .) 
de  Herville  tmniii.l  139 

— Roolieiies  ((ton;  13t 

~ du  ll-'vellicr  (port)  189 

— du  éiége  (port)  139 

— VèottsUTB 

* Folntis  (de)  1193 
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* Pv>lrl*i  (grevenr)  3989 

* -•  idom)  9037 

* — Saint  Brice  411 

**  — • Rond  tmont.)  84 

* Poisson  lUeuIs'Siraéon)  I4i 

* (Francuis-Arnould/  9371 

* (madaaan)  9j73 

* - (Pbllippc)  3.,6d.  9370 
PoiuoD  (marché  au)  675.  9308 
P>iiss«>aae>‘ia  843 

Poissons  745,  1017 

— fluviatibi  550 

— fossiles  551 

marins  nu  ftuviatUes  (fspècea 
vivatiles  de)  5iS 
de  la  Manche  548 

— de  la  Méditerranée  $45 
de  mer  1031 

— de  I Océan  5 18 

— plais  547,  5 19 

Poissy  («il.)  675.  1679.  1785. 
9353,  3611.  3681 

* Poitevin  377,  383 
Poitevin  (diulecir)  1800 
Poitiers  (vil.)  ^ ^ 168.  17(1, 

179.  I8J,  iül,  9ü7.  951. 
381.  9*15  . 351,  357  , 3T.I,  3î7. 
412,  553.  553.  757,  763,771. 
1953.  ISlO,  1311.  U38.  I3t  8, 
1177.1380.  13H1.  1389.  IJP4. 
1405.  I53J.  15*3.  1518.  |.*5I. 
15tii.  i5i».t.  1568.  1581.  |6<  0. 
1633.  (638.  [610.  16*4.  164'», 
1657.  (650  1079.  1613.  16  |i. 
1744,  1770*  1:KS.  1817,  1833. 
1831. 18.8.  IHitO.  IH13,  18*4. 

9110,  9130,9131.9135,  9713. 
9338.  9941,9.43.  9370.9^53, 
9368.  £969,  9534.  9 >6l 

(cumi4  de)  1554.  1555 

* Poiiiers  (llugnes  de)  1883 
PoUoQ  fptnr.)  169.  171,  635.  674. 

<40.  1974.  1411.  1117.  146  . 
1469,  1536. 1519,  1557,1563, 
15ê:i,  1S4.  1571.  1573,  157«i. 
1.81,  1609.  1617,  i«i46, 164'. 
1 -56,  11.63,  I6.i9,  1673.  Lbl<. 
Ï678,  1679,  1686.  180U.  iSJ.t. 

9111,  C3.JL  33)U.  9651 

— (U..UI)  901. 999.  353.  Sfig.  4'Ji 

— » (gé<dti,Je  du)  904f  551 

* Puirui  486.  594 
Poivre  (coiimieroe  du)  1017 

* Poivre  3452,  9461,  U7S 
Poix  (vil  ) 349 

* i'oie  10 14 
pnlemoniacesr  450 

t'âlcs  géiiiogiqeesde  UFreeeeSil 
Polie**  ifi.3 

->  udio.oi%iTative  3489 

— (ageiils  de)  9iil3 

~ des  ali  .nvnHriiis  3631 

— dus  op|*art  ils  u vs|Mrur  9625 
ilus  carnert-s  9636 

— des  cbumin«  3Ui| 

de  fer  96i( 

— de  baltge  3633 

— des  ad'inies  9 98 
cooimerciule  3533,  3616,  3J46 

— — des  iiiaixliéa  tU78 

— (coiutuissiiirrs  de»  1336,3611 
~ ( commissaires  géuèrnut  de) 

— des  cultes  3137  { l.t35 

de*  eaux  9639 

— — minérales  3013 

~ (hinctionnaires  de  la)  9619 

— générale  34M.  95 1 6.  2590,9616 

— des  oolonica  9a00 

— — (ministère  de  la)  1714 
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— dei  havre#  9(.33 

— «le  rimprimerie  «l  de  la  li- 

brairie 9SST 

->  ÎQ.iuairielie  951)3,  9615,  9640 
~ judiciaire  1395,  9613.  9615 

— det  macbinei  à vapt'ar  9695 

— médicale  9l9i,  9tiil 

— des  tniiira  et  mleiérei  9698 
municipale  9613 

— des  ports  9693 

— (préfecture  d«  ) 9589.  9043 

•>  (préf  t de)  1395,  1613,  96)3 

— du  rouIsRe  1056,  9496,  9691 

— des  roet  et  place#  publique# 

~ rurale  685,  96J1  [9090 

— sani taire  9494.9533,  9699.9(45 

— des  sentiers  d’exploitation  9ii9 1 

— (tribunaux  de  simple)  3695, 

9645 

— des  utlnet  mélallorgIqoei3898 
~ de  la  rnirie  9619 

~ des  voilures  9691 

* Pülignae  (d^)  1 146 

* ~ (cardiual  de)  9919  [9359 

Poligny  (vil)  691,  1465,  1573, 
Piiliieste  en  France  1875 
Poliilqne  (détails  d’organisation) 

19^9 

— (direction  — à l'administra- 

tioQ  centrale  des  affaires 
étrangères)  9484 
(droit  — moderne)  19T8 

— (régime  ^ des  colonies)  9)14, 

— (service)  9744  (95ü5 

Politiques  (parti  dea)  1674 

— (agents)  9745 
’ roilet39üO 
Polleiais  (ruce  des)  15)0 
Pulogne  (royaume  de)  1674, 1088, 

1699, 1093,  1697,  9699,  9703, 
9709.9718.  9796 
P.iiotsk  (bat.  de)  1735 

* Poltrot  1679 

* Poly  1716 

Pulygalec  490,  495.  440,  445, 
449  . 454.  456.  4G1 
r<ilyf>es  bryoïoaires  581 
Pulyiechni()ae  (école)  791,  1106, 
1175,  1179,  1181, 1199,  1383. 
9588  \vo^.  École  polytecU- 
nique.) 

Pomaissac  (trou  de)  UU 
Pomard  icoieao  de,  699 

* Pomaré  9466 
Pomègue  (port)  891 

* Poniel  41 1 
Pomére  (canal  de)  865 

* Pummeraye  9199 

* Pommier  1744 
l’nmniogle  691 

* Poiuorius  1849 
P<imp:<doar  (vil.)  697,  679 

* Pümpadour  (marquise  de)  1C96, 

9903,  3319 

* Pompée  1398 
Puropes  9638,  96)1 

— à feu  96.t0,  9039.  9641 
Pompes  funèbres  9483 
P<>in|>iers  95U5 

* Pomponne  1685 

* — de  Belliêvre  9915 
Pompéan  (vil.)  311 

* Poncé  1149 

* Ponce  (Jacqu(o)  9919 
' — (Paul)  9105 

* Poncelet  1975 

* Pontet  9946,  9989 

* — de  la  Grave  1148 

* Pooebard  9496 


INDEX  ALPlIABÉXIOtE. 

Pondichéry  (vil.)  4jL  984.  1195, 
1199,  1094.  M‘(5. 1697,  I7ü;i, 
9379.  9381,  9383,  9385,  9387. 
9.189,  9398.9403.  9)05,  9450, 
9453.  9718 

— (salines  de)  940 
Poodres  (caverne  de)  391,  513 

* PoogcTviUe  (de)  9099 

* Ponintotviki  1731 
Pons  (vil.)  1373 
Pont-l’Abbé  (vil.)  798,  10)4 
(rlv.  de  835 

— ‘d'Ain  (vil.)  818 

— «de-l’Aoe  (col  du)  80.  89,  Uâ 

— -d’Arc  (le)  100.  444 

— -de-l'Arche  (vil.)  1669,  9995 

— -Audemer  (vil.)  797,  836.  891, 

1040.  1403,  1571,1669,9145. 

— -Aven  (vil.)  798,  1044  [9359 

— -à  Par  (vil.)  891 

— -de-Bnn'Pas  (vll.i  98 

— -de-Buis  (riv.|  798,  895,  835 
-de  n.iys  (poudreries  de)  1997 

— -il<^•tjé  (bot.  du)  1678 

— -Cliéieau  (vil.i  899 
~ Clément  (vil.)  858 

— -Croix  (porti  |0)4 
(rlv.)  7U8.  897,  835 

d’Enfer  (le)  100 
■ — d’Espagne  (cascade  du)  13 
~ PÉvéque  (^il.)  ITO.  796.  849, 
1387,  1403,  1509.1569,9359 
aux-Fruiis  (le)  839 

— du  Gard  9193 
Levoy  (vil.)  986 

— à Mousson  jvM.)  97^  10).  019, 

— d’Oro  (le)  899  [9359 

^ Pollard  (vil.)  854,  858 

— -dn-Bnl  (le)  799 

— le-Rnide  (vil  ) H8 

— de-Royans  (vil.)  797.  1560 

— St-Espril  (viM  97^  195,  379. 

753,  1919,  1991,  9589 
Vincent  (vil.)  9Z 

— — -Maixonl  (vil.)  9799 

— du  Saut  le)  LU 
~ Scorf  (vil.)  894 

— Viiin  (bat.  de)  1650 

— de- Vaux  (vil.)  794.  835.  865, 
~ le-Vay  (vil.)  948.  1373  [1403 
--  à Vendiu  (vil.)  851 

— de-Vey!e  (vil.)  52 

— snr-Ynnne  (vil.)  1737 
Pootarlier  ( vil.)  50.  80.  88.  89, 

^ 751,  I4i)3.  1560,  1571 
Ponteey  (canal  de)  869 

* PoDlcbartrain  1996 

* Pontcourlay  1118,  1687 
Ponte*Naovo(vil.)  U'O.  1999 
Ponteao  (port)  891  , 1050 

* PonieuM  93:0,  9374 

* Pontevex-Gica  (de)  1196 
Pontgibaud  (vil.)  304,  395.  700 
Puntbieu  (prov.j  1551, 1509,  1577, 

1579,  1608,  1656 

— (comté  du)  1555,  1557 

* PoDlis  1996 

* Pont  lus  9940 

PoDlivy  (vil.)  191,  137,  899, 
8)6,  1368,  1577 
Ponlœiller  (vil.)  869 
Pontoise  («iU  16<.  905.  760.  701, 
834,  1379,  i4ij5,  1556,  ir^ni, 
1579,  1610,  1655,  1659,  1609. 
1679,  1676, 16H3,  1691,  1694, 
9947,  9988.  9353 
Pontonniers  (régiment  de)  1159 
Poniorbetry  (vil.)  806  [1669 

Poalorson  (vil.)  984,  890,  1660. 


Pootremoli  prise  de]  1066 
Pontrieux  { vit, } 139  . 797  , 849 
895.  1049 

Ponts  805.  9i  :9.  9150,  9517.95-5 

— a bascule  9)9G 

— et  Chnus!^écs  (administrai  ion 

d-s)  1056,  1005,  9G9I,  9ti9;t. 
anaul«»dm)  3534  }9G*iH 
corps  royal  des)  1694,  95M 

— communaux  9489 

— droits  sur  les)  9551 

* Ponlul  998*2 

* Poniusval  139 
Poniuxval  (port)  1043 
Puntyon  (vil.)  1637 

* Poplier  9976 

* Poppo  1633 
POPULATIO.X  1493-1533 
Population  9598 

~ nccroissenient  de  la)  I )9G 
par  ùges  (dislrihuiion  actuelle 
de  lii  ) 1595 

— agglomérée  1 499 

— agricole  1504 

— ‘Je  l’Algérie  en  1845,  3401 

— de  l’AlsHce  691 

— des  Artlennes  606 

^ (les  arrondissements  1509 

— ( augmcniuiion  de  la)  1507 

— do  Béarn  640 

— du  B^îtry  C99 

— du  B Mirbnnoais  030 

— de  lu  Rrentie  009 

— de  la  Breise  007 

— de  la  Bretagne  695 

— de  la  Camargue  615 
du  Cantal  301 

— non  clajsée  1504 

■—  des  colonies  9400,  9403 

— pnr  communes  I5l)l 

— des  communei  cbefs-Iieux  1560 

— enmpriie  entre  deux  âges  dé- 

terminés 1518 
par  dépuriemenis  1499 

— n différentes  époques  1)03 

— (disiriltution  de  la)  1497 

— esclave  des  colonies  9405 

— flottante  des  prisons  3080 
~ de  b Gaule  1493 

— industrielle  1504 
des  Landes  Cl l 
du  Languedoc  636 

— de  la  Liiiiagne  613 

— (tnis  de  la)  1511 

— (mouvement  moyen  anouel  de 

h ) 1507 

— ' (niouvemcnti  delà)  1505,  3189 

— de  la  Normandie  617 
de  Patis  9355,  9.3CS 

— du  pavs  do  Cnux  604 

— des  Pyrénées  9300 

— so  it  io  rapport  des  sexes  1503 

— par  région  643,  I5U1 

— p.*ir  ro'sort  de  cour  royale  1309 
~ rurale  667,  680.  1499 

— sédentaire  des  prisons  9680 

— de  ta  Sologne  608 

— spéciflque  1 )08 

— suivant  les  Ages  (répartition 

de  lu)  1515 

— totale  668 

Populations  diverses  en  Franco 
Pirrcobora  (vil.)  Z2  [1540 

Porcelaine  (manuCscturas  de)  718, 
1694,  3639 

— ( manufaetnre  royale  de  ^ 4 

Sèvres)  9501 

* Poreber  9362 
Porcheries  903$ 
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PordeDone  |bat.  de)  1731 
Pordic{vtl.)  104 
Poreolrny  lviL)6^^1ST><>.  9737 
Pornic  (port)  854TI046,  1476 
Poniichet  (port)  1015 
Porphyree  «98.  «398 

— bouitlere  339,  333 
péoéeos  395,  335 

— de  traoiitioD  319,  321 
Porpbyrio  5.19 

Pnri|oerolles  (Ile  d^  199,  1099 

— fpori)  1050 

Porribet  (éclate  de)  803,  879 
Ponpol  (port)  890,  1036 
Port  (pont  de)  868 
Boit  (port)  1041 

— •en-BMiia(pori)  139,  134, 138, 

346.  1011 

— -BliiDc  deLoc'Maria  (port)  891 

— de  Bouc  1036,  1050,  1055 

— •Breton  (port)  891 

— -Crof  (lie  de)  129.  1099 
•—  — (port)  1050 

— ■à>ta'Doe  (port)  10t« 

•Jaaçaii  (port)  801 

— -Lannaj  (port)  890,  861,  1043 

— -Lay  pori  890,  891 

— •I.OBia  (|iort)  131  , 896,  1041, 

113.1.  1919,  1931.  1713.9118. 

— -Mabon  (port)  1694  [9746 

— •Maria'de^Qulberon  (port)  893 

— «Maarice  (▼il.)  9746 
'.Navalo  (|Jori)  130,  1045 

— 'iQX-Percbea  rLe)  (▼U.)  771, 

786,  794.  835,  864 
Philippe  (pori)  891.  1044 

— -ou-Prioce  (vil.)  1130,  1709. 

Rba  (riv.)  105  [9746 

— >110581  (abbaye  de)  1685,  1089, 

1790,  1981, 1988,  1990,  9019, 
9384.  9451 

— «RA  (port)  890 

tiir-SaAoefvil.jBOT.  817,  «37. 

— Tady  (pori)  890,  891  [868 

— -Vendrei  ( port  ) 198.  755, 

1049,  1089. 1919, 199J,  1479. 

— d’armea  9489  [1710 

— d’attacbe  | eban^eoientt  de) 

— (établiiiementd'nD)  130  [1053 

* Portai  589.  1749,  1743 
Porialif^ncn  (port  de)  131,  1014 

* Portail!  1995,  1746 

* — (Pabbél  9.9 

' Porte  (de  La)  555 
Porte  (col  dfl)^ 

Portel  (port)  890 
Portenan  (traité  de)  «689 
Porte-Oitomaae  «739,  «741 

— •du'Ch.'ipitre  (porlî  891,  1016 

— de-Pcr  lp.i!saçe  de«)  1753 
Porte!  et  fenêtre#  (déuiU  relatifi 

oui)  «548 

— — (nombre  de#)  9548 
~ do  ville  9133 
porte!  (port)  ^ 891, 

Poriicclolo  (port)  891 
Portillon-d’üo  (i^lneler  du)  154 
Pnrtmieux  (vil.)  796,  836,  890 
Porinonialo  (vil.)  839 
Porto  (vil.)  9746 

-Longone  (priie  de)  168« 

— -Rico  (vil.)  993,  «746 

— •Vecchio  ( cbàieaa  de)  1319 

— (port)  397,  1039  [1993 

Poririeuo  (port)  lî9.  104« 

Port!  ou  col#  Wj  II 

maritime!  198,  997  , 9193  , 
9196.  9503 

— de  l’Algérie  9509 
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— (bnlgel!  de#)  893 

— maritime!  de  commerce  889, 

1035.  I0-  9.  9496.  9536,  9538 
de  ta  MiMiterraoée  1049,  1059 

— militaire#  1083,  9505 

— — (aenrice  de#)  9535 

— (mourement!  de  la  navigation 

par)  1035 
de  l'Océan  1039 

— (police  doa)  9633 
» (aervlce  de#)  1084 
iMrtsmouih  (port)  50 
Poriiigtil  991  , 99J,  1001  , 1003, 

1005,  I0U7,  1009.  1635,1791, 
1731,9377  . 9 4 43.9454, 96  J9. 
9704,  3713.  9715,  9796,  9751 
P irtolacm  439 
p.>rlxall  (port)  1013 
P tien  (occupation  de)  1738 
Potet!  (mont.)  U 
P.tiiiion  de  ta  France  1 
PoMeaiion#  françoiaes  hora  d’Eu* 
rope  98t.  963,  989 

* Poitel  1973 

Puatea  (adminlitratlon  dea)  011, 
937,  041.  950,  963,  1950. 
9353,  3510,  9558,  9705,  «707 

— en  Algérie  91.14,  94 15,  9130 

— (produlii  det)  9j8,  9591 

* Pot  (Jean  Le|  9359 

* - (.Vicotaa  Le)  9361 

* — (Philippe)  1933 

Potatnex496,  440,  4.50  [9641 

Poiaue  (commerce  de  la  ) 1017, 
PnterieB(comroercedea)718, 1031 

* Poierlet  903 

* Pothier  1303,  1308,  93GO.  9347 

* Potbin  (St)  1768 

* Potier  dë~Seivref  (Loniae)«9l3 
Potier#  d’étain  9641 

— de  terre  9639 

Poudre  à canon  (origine  de  la) 
1344 

— de  mine  697,  791 
Pourlreriea  1937,  9503 
Poudrea  939,  941.  947 

— à feu  936,938  , 9131,  9551. 

— (traoaporta  dea)  9558  [9558 

— on  raaiiérea  dr^tonaotea  et  fol- 

mioantea  9635 

et  aalpéirea  ( admlniatration 
deai  910 

— — faervice  det)  9539 
--  (vente  dea)  9558 
P.ndrière  (eiploaton  de  In  ^ de 

Grenelle)  1719 
Poudrutlea  (dépôt#  de)  9635 
Pouey>Louvie  (vallée  de  l'Ar- 
bouii)  23 

* Poagena  9351 

P<>ii|>iiei  (eauK  minérale#  de)  1477 
P.tuillac  (port)  131 
Pimllle  (pays)  1641 

* Poulie  (l'abbé)  9004 
P-milleret  fcb.  du  Jura)  ^ 9593 

* Poalllet  169.  1599,  1594,  «533 
P .oillylvll  ) .56.  64,  83.  174,703, 

718.  847.  1659 
' Pnujoulat  1764 
PoiildaviJ  (riv.  de)  708,  835 
l\tuldu  (le)  (port)  89<') 

' Poulei’HalMiia  3199 

* Poulett’Scropa  69^  407 

p.Miligiien  (port)  131,  1045 
p.iullaouen  (vil.)  145,  311,  700. 
p.iulpea  574  [703 

Pourebarel  (puy  de)  61 

Pourra  (étang  de)  l36 
Pourrain  (vil.)  360,  419 


Pouraultea  (fi'aia  de)  943 
Pourvoit  9481 

— au  conaeil  d’Etat  9490 
Ponsin  (cour#  du  Rhône)  &2 

* Puosain  (le)  9307.  9391.  9333. 

9939, 9943,  9915, 1987, 9989. 
9291.  9994 
Poutigné  (vil.)  9115 
Pouvoir  royal  (nccroiaaement  du) 
Poavriùrea  (vil.)  9ÜI  [1859 
Poutnnge  (booqoet  de)  309 
Po;tznt  (le)  (vil.)  fti 
P.Hizénn  (pie  de)  Si 
l».*u*ln(le)  (vil.)  or  lU 
Ponatolanea  ( ex^loUation  de  ) 

* Poyet  1670,  1973,  9349  [368 

Poziola  (bat.  de)  1739 
Pntdellea  (vil.)  &1 

Piadea  (vil.)  170.  817.  665,  1579 

* Pradt  (de)  613,  695,  1794,9473 
Pcigmatique  (la;  1788 

— Onction  (la)  1649,  1871 
Ptagite  (vil.)  1549.  1699,  1693 
~ (congréi  de)  1736 
Praguerie  (la)  1661 

Prairie#  477 
^ ariiflciellea  6lT 
Pranlet  (col  de)  23 
Prarouat  'tac  de)  99 
Pralanier  (mont.)  IB 
Prau  (chaîne  de#  Pyrénéea)  11 

— (roc  de  ) 13. 

Pr.ntx  de  Mollo  (vil.)  1990,  1931 
Pié'Lamotbe  (co)  du)  81 
Préaven  (canal  de)  865 

* Précieux  (Dom.)  9037 
Précipices  991 

Prédication  au  tempa  dea  croi- 
aadea  1878 

Préfecture  ( conaeUt  de)  1990  , 
9586.  9388 

— do  police  9589 
Préfcciurei  681. 1568, 179l,  9517 

(acte#  d<*a)  9601 

— doua.)  681,  1731 
Préfet  do  département  1395 

— de  police  1395,  3536,  9613 
~ de  la  Seine  9SH7 

Préfet!  1900,  9488.  «519,  «585 

— apostoUqiiea  94«8 

Pi  éliucy  (aource  de)  149 
Pii'beoieuri  536 

P»  élan  35G4  [9563 

— (interdiction  dea  titre#  aux) 

* Prémane  (Joi. •Henry)  «050 
Piéniootré  (ordre  de)  1778 
Prenelay  (mont.)  64 
l’iéposéade  ponta  à bascule)  9495 
Prenixtovr  (bal.  de)  1798 

Pt  éa-lUuta  (lea)  B8 
Pi’utbourg  (traiiéa  do)  1737,  «709 
Piea))ytére5  933,  «483.  «490 
Préséance  dea  rola  de  France  sur 
ceux  d’Espagne  «714 
Préaéancea  9481 . «483,  «488,  « 498 
Preacriplion  1309 
Préaldeota  de  In  cour  de  caata- 
lion  9511 

Preile  (étang  de)  198 

* PreNlo  (Raonlde)  1998 
Presqu’île  do  Uelder  1790 
Preste  aux  coloniua  9306 

— (liberté  de  la)  1700 

— (loi#  sur  la)  1983 
>ériodiqoe  (origine de  la]  1401 
atatiatiqae  de  la)  1398 

Prcsintion  en  nature  741 

* Prétextât  1831 
Prêtre#  9567 
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123, 


94 


— gtllfi-rooitioi  lS3t 

— (Mlyrecoairi*  Ui  — par  Pierre 
Cerdisal}  1951 

Préu  5ypoib<fetirte(ael  oeuid  per 
M 1S45 

’ de  tr/«or  ne  eoiamrree  et  é 
rinduktrio  OSO.  i5IO 
Preuitty  (pertitti  de)  817 
Prdrelaye  |fer»e  de  U)  615 

* PrdTiUe  9341.  9379 
* (mademe)  9373 

* Prévoit  (aiuicite)  2339 

* — d’Cxitei  Itbbd)  9046 

* — (P.)  9959 

* — 0»)  117,  405  . 407  , 419 . 

510.  5T5 

* de  U 3«Nfi4i  1309 

* — d'Irey  9036 

* Priee  995 

Prleroi  (bet.  de)  1780 

* Prieur  (BanMIeait  9913 
Primaire  Iniiiactioe)  1888,  9486 
Priaeirea  (écoIea)9486 
Priaetri  49>i 

* Priaatice  >1e)  1957.  9168.  9l69, 

9939.  9949.  9979 
Prime  (marcbandUee  ctporiéea 
•oei  béD^dee  de|  1095.  1031 
Priaea  934,  103# 

eceordécaBux  élereere  decb^ 
vaux  9493 

— — 4 la  pèche  1096 

— — eaz  l écbee  roeritiaee  9599 
Primalacea  195 . 439.  4l9.  456. 
Priocd  irnrét  de)  K5t  (461 
Priftceaatlemaodi  conféd4rdet60l 

de  Temptre  1799 

— frtnçaia  (déclaraiina  dea  — 

datée  de  tlam)  1706 
Prieteapt  |m  liediee  de)  1488 
Priori  létier  de)  864 

* Priacinieo  1769 
Prl«ee  de  ffuarre  3509 

~ maritlmea  9>0I,  9506,  9715 
Pruooeiria  (aort  dea)  1948 

— de  geerra  9499,  9501 
Priaoua  9169.  946I,  9517.  9643. 

9669,  9ti6T 
*—  dviira  9*04 

— coiomUiioea  de  «arreiilaece 
dea  l‘l60.  9671 

— fconaeil  général  dei)  9674 

— (eOBieil  dea  ioapeeieara  dea) 

9679 

— ddparteeieatalee  9661  . 9666, 

9670.  9678,  9680,  9681 

— (écoin  élémeoieirea  dea)  9673 

— ailiiairea  9400 

— /organiaetioe  Intérleere  dea) 

9679 

— de  Paria  (aeaaeere  deoa  lei) 

IT05 

— (peraoeoe)  de^  9G79 

— fpopiilation  Ooiiaatedee)  9680 

— (pnpulaiioD  aédeutaire  dea) 

— (régime  dea)  9674  9680 

(aociété  rovatedea)  9660.  9679 

Privai  «vil.)  I8.45UÎL  378.  754, 
137,3.  U03.  1569.  167$ 
Prlvilégea  1065,  1701 
Prix  de  renaeigneaeet  deea  lea 
école#  pi  imdrea  dea  deux  de- 
gréa  1350 

* Proboa  6>t8 

Procédure  civile  1308,  1817 

— (bibliographie  de  la)  1330 

— — (c.ule  de<  96fî8 

— — (nouveau  code  de)  1308 
ProecUiria  534 
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Procareur  géeéral  à le  ooar  de 
eaaialioa  9519 
Proeareura  du  roi  1395 
généraux  9133 

Production  annuelle  eo  Fraoce 
dea  piaotea  coltivéea  610 
Prodttiia  ciilmiquea  9635 
Prod'iita  divcra  du  budget  941 

— — *—  (recetlea)  939 

— dea  empreaia  autoriaée  9610 

— éventuel#  95t>9 

— — facultolitt  9S18 

— — exiraordioairea  9S|8,  9601 

— — ordioolrea  9601 

— de  rinduiirie  ^aloéa  par 

Cbaptal  et  par  Dupio  1075 

— oaturelf  1013 
spéciaux  9tiü9 

— aniveraitaliei  9501.  9599 

Profetaeiira  dei  faculté#  1379 
~ d’hydrographie  9603 
Profaiaioni  1504 
ProbibitioD#  de  marcbaediaea 
Project  le#  (tir  de#)  95  [1097 

Promenade#  publiquea  9095 
Promulgation  dee  coJaa  eax  co- 

louiea  3114 

— (re  ;i*ire  de)  9481 

* Prooy  908 

Propriano  (port)  1059 
Propriété  1997  (9419 

— en  Algérie  (légiilatloa  ue  U) 

— foaciére  (l'bargea  gai  praeni 

aur  la)  9515 
— (revenu#  de  la)  1515 

— lmmo)>[liére  de#  déparlemen- 

taux  9608 

— Uiiéraireet  erlisliqoe  9739 
Preoriéié#  bàiiet  3514 

— de  rÉiat  (valeur  epproxiaa* 

tive  dea)  1393 

— fbociàre#  678 

* (grandeur  dei)  667 
impoiablei  (divliloi  par  Oi* 

tore  dea)  3513 

~ non  impotablea  (dlvlalon  par 
uature  des)  3544 

— et  revenu#  eccb'iiastiqoe#  1701 

— lerriioriale  (répariitioa  de  la) 

667 

Proae  du  18*  siècle  à Freo- 
çoii  I**  1914 

— françaiae  1917,  1981 

— en  France  1805 

* Prosper  d'A(|uiiiiae  1891,  1831 

* ~ («intl  1819.  1813 
ProteiUoi  (clergé)  3581 
Proietianu933. 1669.  1671, 1673, 

lii7«,  1686,  1688. 1691 . 1694. 
9580 

— > rey.  Elafueûots  et  Péforméa. 

— (nombre  des)  9564,  9580 

— (aéminairea)  1383,  9581 
Protocole  (Itureau  du)  9485 

* ProqdboD  1309 

Provençal  (climat  du  midi  médi- 
terraoéeo  ou)  116,965,9519 

— (diulecie)  1798 
Provençale  (langue)  1797,  1814 

— (poéaie)  |K93 
Provençaux  93u3 

Provence  (prov.i  53,  56.  164. 168. 
953,  171,  1757104.  195.  9ü3. 
950  . 960,  965,  970,  9R|.  991. 
999.  358,  368.  369.  378.  389. 
401,404.  407,  419.439.  439, 
♦5».  459.  483,  491,  504.  569. 
515,  .597.  5,30,  SÜL  539.  513. 
545,584,639.  G33.63j,  1117, 


1955, 1973.  1411.  UI4.  1417, 
1418. 1499,  1439.  1433.  I4  t8. 
1441, 1479,  1474,  1475.  153.1. 
1539,  1541,1547.1540,  1551, 
1.557,  1569,  1561,  156.5.  1560, 
1571,  1581,  1605,  1611,  1615. 
1619,  1699,1699,1611,  SO.il. 
16.16,  1617,  16.19,  1641.  1641, 
1648.  1649,  1654,  1057,  1665, 
1609,  167Î,  1671.1675,1077. 
1689,  1683,  1689,  1193.  10^6. 
1761.  1768.  1801,  1875.  1893. 
1073,  1976.919).  9194.9196. 
9197.9111,9140.9154.  9941, 
9353,  9110,  96U 
->  (naaae.)  6X1.  1474 

* Proveuee  (comte  de)  1936 
Provence  Icomtéde)  1555,  1558 

— (géologie  de  ta)  993,  958.  364, 

380.  354.  613 

— (Haute-)  1474 

— (marquiaat  de)  1557 

— (royaume  de)  1556,  1693.  1891 
Provideue#  (lociété  de  le]  9669 
Province  (soclvtéa  acIeoiiSques  et 

littértiree  de  la  ^ en  1789) 
1389  [1891 

-•  romaioe  1541  , 1545,  1693. 
Provincee  (lahieuu  de#  aacieunea) 
1669 

— a’niea  1713,  9699.9601.9709. 

9701,  9706,  9709.9799,9723. 
9795,  9740,  9741 

— — de  Rio  de  la  PUia  9751 
Provinciale#  (I.otiret)  1781,  1077, 

1 89.  1997 

Provio#  (vil.)  984.  419.  595,  667. 
1405,  1560,  1570.1619,9915, 
9979,  9P14,  9353 

* Provotl  9376 
Prudelle  (cap  de)  19 

' Prudence  (Saint')  1856.  1869 
Prud'homme#  (conseils  de)  1307, 

* Prudbou  9910.  9959  [9617 

Prunelle  (poit)  891 

Prusae  (rovuume  de)  991,  099. 
100.1  1005.  1007,  1000,  1690. 
IG9I,  i6ü.1,  1H05,  1713.  1797, 
9694.9704.9706.  9707.  9791, 
9797,  97.17.  1741.  9751 
Prylauéu  français  1396 
^ de  Ménars  9488,  9539 
Psyctiromèire  190 
Pierodactylr#  540 
Piérodoo  499 

Pul>li.'iiies  depuis  le  Rérolalioa 
Pucelle  (la)  1945  (9070 

Puceroas  557 

Puecb  d'AUecb  (cboloe  dee  Ce* 
vrone»)  15 

— d’Aajea  (clietne  de#  Céveuoes) 

IS  ^75 

— de  Liron  •’cbalae  de#  Cévenol 

— de  Monsaignlé  (chatue  de#  Cé- 

ve»ne«i  ïj 

— dX’asriou  (vil.)  1543,  1691 

* Puel  (docteur,  5lV.  515 

* Pttget  9179.  9184,  9915,  9S93 

* — (Pierre)  et  soij  fila  FraaçuU 

9907.  9914,  9946 
Pogmal  imoat.) 

* Puiiet  (lluguea  du)  1G43 
Puieerda  iégïise  de)  14 
Puisayn  (la  — paya)  600 

* Puitsiot  99 

Puitsance  peteruelle  (de  le)  1997. 
Pulls  lui  (9068 

— artésien#  707 

» (icmpéreiurei  de#)  145,  150 
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rerlte^BtriMD  (itâiioo  de|  i& 

« >de«CéMr  (lonrca  ds)  149 

— Glrond  (groiie  de)  101 

— Senox  (gcNifrre)  Lûl 
PuJoU  (vil.)  SUS 
Pultuik  (combit  de)  17tO 
PtiBiixef  5&T 

Punitiooi  des  iDiiiiaieurt  l35S 
PvDia  Butiurelto  (Corse)  01 

— detli  Cilva  I Corse)  04 
O-  delta  Capella  (Corse)  04 
O t'arcbicciole  (Corse.  04 

del  LuocO'MelIn  (Corse)  04 

— Mooteiaceio  (Corse)  04 

— di  Mero  (Corse)  04 

— d’Ovare  ( Corse)  04 

— Santo  Cliseo  (Corse)  04 

^ délia  Torriceito  (Corse)  04 
Patel  (port)  891 

* Povis  3b0.  386.  ÛM 
Puy(vil.)  ^ 48.  iL  166,  410. 

618,  530.  753,  IS68,  l-iH», 
1403,  15iil.  1564, 1568, 157j, 
9353,  3353 
— > (bassio  du)  375 

— de  la  CaMi<’re(ehalae  dePAn- 

vergae  et  du  Limoosio)  18 

— ChampoléOD  (chatae  des  Al- 

pes fraoçalses)  91 

— Cbopine  (ebutae  de  l'Aaver5nc 

et  du  Limotisia)  78 

— de  Combaijoa  (cbaiae  des  Ci- 

Teane»)  IS 

— -de-C6o»e  (erstéredu)  103,393 
^ de  la  CuijaiWe  (cbaiae  de  t’Au- 

Terijne  et  de  Limousio)  18 

— de  Coreianeaux  (coalde  du)  39C 
--  -deUVol  (vil.)  166 

— -de«D6mo  (nioat.)  78,  15B, 
161,  164,  165.  387 

(dép.  du  3t.  63.  101.  115. 

13.3.  135.  149,  166.  173.  173, 
fus.  393,  396,  304,  333,  393. 
39.1.  411.  431. 433,  513,  596. 
03,  651.  «53,  657,  700,  703, 
714,  735.  737.  737.  748.  753, 
753,  755.  757,  806.  Hlf.  8i>), 
834.  1066,  1069.  1071,  1164, 
1109,  1177,  1309,  1333,  1335, 
1337.  1345.  1363, 1388,  li05, 
1446. 1450,9477,  1481,  1487, 
1501.  1543.  1505,  1577,  1798, 
9353.  ’îyj.X.  351JÎ.  4633,  3654. 
(volcans  du)  405  {3^84, 

— du  l'Lofer  (chatae  de  l*Aufar» 

({Be  «l  du  Liiuousla)  12 
« 'Ferranil  (cbaiae  de  PAurer* 
gne  et  du  Liuiousin)  7^  450 
-de-ia'Goiitie  (cbaioe  de  l'Au* 
verf'nu  et  du  Lîoiou»in)  18 

— de  la  Granco  (cbsloa  de  l'Au. 

vernoe  ri  du  Limousin)  U 

— ‘Griou  imoni)  386 

— «Gmi  (ebaloc  de  l'Aiiv^erflDoet 

du  Liiitoiitia)  76.  118.  l^Ô 
•Guilheru  isîc){e  de)  1344 
~ .Cuillaame(vîl.)806,  844,895, 
1653 

.dudinfau  (chaîne  de  l'An* 
veigae  et  du  Litiioesin)  12 
.la-Lsiide  (caasl  de)  856,  865 

• Puy  2359 
Poyde-Louebadiére  (coulée  du) 

396 

•••  de  la  Louve  (chaîne  de  l’Au- 
vergne et  du  Limousin)  18 
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(êiabliisemenis  de)  3199 
Rfmmay  (lac  de)  88,  13a 
Rénioulins  (chaussée  de)  798 

* Rémusat  (de)  1753,  ^59.  3091 
' — (Abel)  3109 

* (Oh.)  19U3,  1013,  1995 

* _ (Madame  de)  3i05 
Remplacements  dans  l'armée  3499 
' P.cniy  (le  bourgaiguoo)  1363 

' Rcmy  (moine)  18o6 

* — (Saint)  1816,  1863,  1981 
Renoison  (vil.)  6.31 
lU-uaissanco  IH46,  1847,  1913, 

1977,  3166 

— (arcbitecture  de  la]  9160 

— du  l'architecture  9158 

— (dernière  (lériode  de  la)  9170 

— (églises  de  1s)  3171 

— grecque  1850 

— à la  |6n  da  8*  siècle  (laenr 

de)  1819 

— religiense  1776 

* Rcoau  d'Eliçagaray  1131 

* Rcouad  1*',  comte  de  Bourgo- 

gne 1763 

* — 11.  id.  1769 

* — III.  id.  1763 

' ~ (capitaine  de  frégate)  1130 

* — comte  de  Boulogne  1647 

* — de  Uontanbao  3)270 

* Renandot  (Tbéopbmsie)  1401 

* — 3470 

* Renault  488 
Rencogne  (grotte  de)  lÛQ 

* Rendu  1338,  U98 

* René  d’Anjou  1661.  1G65,  3339, 

* — dac  d’Alençon  1665  [32tl 

* — d'Aryon  1664 

* — U,  de  Lorraine  1664.  3375 
l'cnnri  (courent  de)  139 
Rennes  (vil.)  |73,  193,  386. 

811,378.  388,  5l7,  501,  750. 
773,  773,  779,  783.  784,  800. 
843,  855.  1163,  1183,  1305, 
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1336,1237,  1300.  1311,  1368’ 
1377,  13S0, 1381, 1387,  1390* 
J403,  1544.  1548,  1553,  15(30’ 
1563.  1567,  157J,  1640. 1653’ 
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Ici)  923 
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* Re|»cl  3261  [3600 
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3666.  367 1 
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de  la)  3ù65 
Reptiles  536.  5:17.  513 
République  française  1390.  1333, 
1377,  1705.  1760.  2663,  3696, 
3706.9710,3730,  3735,  3737. 
3739.  3732,3733,  3737,3740. 
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— (architectare  tous  la)  9191 

— (France  tous  la)  15^ 
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mr)  1717 
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— baiave  1733 
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Rescrits  1876 
ReM-dacem  430,  445.  454 
Réserve  de  l'armée  1173,  3199. 

— (délais  de)  1173  [3539 
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Rétines  (travail  des)  3635 
RckSiin  (vil.)  399 
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— fareMiM(tr«  m>m  la)  1194 
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d«a  aiarcbaadiiea  |097 
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— da  1830  9319,  9363 
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* — 1960.  9099 

* Reyalër  1735 
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IM,1Ô6.  W,  4i8.  ihh  SiL 
•35.  M38.  654,  655.  K56.  Ki>.5, 
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8H7.  I«t66.  1060,  1073.  1163, 
1169.  1995. 1316.  1331.  133.5, 
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1388,  1405.  1440,  U50.  1477, 
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nhinnedro*  500 
Rhiiinlophe  506 

Rhoda  (Root.  tII.)  1819 
Rbodnnicn  (climnt  du  tud>ett  ont 
illL  9l6,  •IR.  3i9,  150,950, 
963.  A:i3 

Rbodet  (vil.)  (poy.  Rader) 
Rbudietin«*a  ( étublU»rment  det 
eolonîet  t_Q  Giiulet  |09t 
Rhône  tfl.)  |K.  5~.80.  88.07.  106. 
III.  IIS.  Tr».  I 7.  147.  182. 
184,  I9L  196.  9A‘,  961. 9t;7. 
9 8:.  315.  .498,  389  394.  303. 
407.  4 4.  .508.  51  ■.  551.  « U. 
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|5<i7,  ISI.3,  1893,  1698,  9i$7 
(barre  dut  1-30 

— (bawin  do)  198,  199.  990, 

399,  433,  444.  036.  1548 
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3 >8 

jbatiin  lerilolre  do)  369 
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~ (délia  du]  63k 
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745.  75.»,  753.807,  835,  837, 
853,  1066,  1069.  1073,  1161. 
1109,1309.1333,  |:«35.  1337, 
I3U,  1345.  I.VÎ5,  1373,  I3.8.S, 
lif^,  1447,  1459.  1477,  14H1. 
1487,  1501.  1510,  1565,  1579 
1798,9353,  9532.  9593,  959:' 
9697,  9i>39, 2654,  9655,  2670* 
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— > (glacier  do)  5g 

— Loire  (dép.)  1565 

— (perte  du)  97,  lOQ 

— (platue  du)  639,  633 

— (vallée  dut  ^ 198,  £9|,  959. 

251.  259,  9«6,  971,  391.  632 
SÎÔ«  (riv.)  864  [871 

— (Peut-)  (rlv.)  111 , 836,  848. 
nbopalucérea  558 
Uibeau-Villé  (vil.)  66 
Ribéracivil.)  1471,  1571 
RIberou  (port)  796,  839.  1048 

* Riboa  9379 

* Ricard  ^Samuel)  9445 

* Riccolinni  93  45 

* — (madame  de)  9047 

* Richard  410 

Hoii  ifAntf/eterre, 

C<eur-da*Llon  1TG4, 

* — U 2699  [2098 
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* — l•^  Saot-Peur  1040,  1764 

* — 11  1764 

* » 111  1764 

* (le  jatticier)  (comte  de Boar* 
gogne)  1638,  1639.  1769 

* — roi  det  Ronaiot  9689 

* — (géologue)  410 

* —•  (jardieier)  6l)3 

* — (muticien)  1319 

* — (orfèvre;  2941 

* w (frérr)  0»iae  de  Cloay  4857 

* •*  ffrénd.  prédioaiear  17*83 

* — (A.) 731 

* — (Luuit  Claude)  436,500,  501 

* — 'Simon)  9008 

* — (T.i  731 

* *•  de  Poliiert,  molae  do  Cia* 

DV  ISX.3 

* dr  SnIni-VictoT  1779 

* — ((Msinire)  2941 
— (p-  ri;  H9I 

Ricbnrd  T«d  f po«tet  lalliuiret 
<te  9378,  938.3 

* Riidieboarg  filr)  1 1 48 

* Ricbelit’U  { cardluel  dp)  631, 

Il  IK,  14  6,  12.S7,  |26U  I«i78. 
1670.  Hdll,  I6U4.  l'MO.  1956, 
1070.  10  0, 1081. 1903,  2o08. 
961*1,  iOIH,  2031.  2<*S  •.  2i74 
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* (duc  d«)  Il  10,  17  42,  1743 

* “ fmarét'liiii  de)  1125 
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I66|,  1938 
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* Rïcher  1236.  )24l.  1213,  1031 

* Richrry  1.1.11,  2lli6 
RiübeAtea  (réperlition  det  — en 
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* Riebec  2198 

* RicbiarliU 
Riebaond  (vil.)  1746 
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Rimaiui  (fort  dc«)  1999 
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RiDilDipe  (vil.)  989T 
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* Riovel  1763 
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— fini  dea<  1979 
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Riqnewihr  rü.)  886 
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ti«|De,  dr«  conrs  d‘eaa  unvi* 
Qabl.-«l  H|8  à MU 

— (aourcea  dea)  I IR 

* Rivoire  iHecim)  971,  1473.  9199 

Rivoli  vil.)  1670.  1716,  3731 
Riz  commerce  du)  1017 
Riioun  ldi.  du  ura)  88 
Roaoaaii  (pa^a)  l&dî 
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* Roberjot  1719 
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1935, 155S. 1640,  1641,  1759. 
1769,  1858,  1860.  9399 

* — fila  du  dnc  de  Bavière  9707 

* — le  Vieaz,  dnc  de  Bo:ir- 

flogoe  1769 

— Il,  id.  1769 

* rCnfôni,  comte  de  Aoargo* 
gae  1763 

* — -le-FriaoD,  comte  de  Flan- 

dre 1649,  1643 

* - II.  duc  de  France  1639, 1764 

* — 1*'  le  MaBalflqae,  dnc  de 

Normandie  1943.  1641,  1764 
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1643,  1764 

le  Fort  1554.  1687,  1759, 

1764 

* — ' Stuart,  roi  d'Beoue  9711 

* — d'Artoia  1649.  Iü51,  1658 
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* — 'géologue)  9893,  9390 

— compoahenr  de  mnaiqie  9816 
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866.  867,  900 

— de  Vie  (canal  de)  866 
Robinet  de  Roozèro  (vll.)113 

— Igroiie  de  A9 

* Rtskib.et  (J.  B.)  9036 

* Ridilquet  9>0 

Rt>c-B  une  'montagne  de)  79 

— de  C"Urlao<le  (cb.  de  l’An* 

vergne  et  du  LimonJu)  12 
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* R"vb  > 3ü66 

Roct  e Abtiiite  <bet.  de)  1678 

— -d  Acirr  ivil.|  |13 

— ‘Mg'id  ch.  de  la  Céie-dOr  83 

— •d’Anire  (cb.  da  Jura)  MA 

— -Biuue  (cil.  dit  Alp«-aj  Ai 

— 'le-tiurdu 'ch.  dra  A'|H*a)  Ai 

— -tio 'rdtiQ  (ch‘  du  VI  uiaia)  Al 

— -fl<i-3laK  (•h’filé  de)  lOo 

— -de-Moiry  (cb.  du  la  CAte- 
d Or  83 

— -S'io.idoire  (cb.  da  rAnvergne 
et  du  Limaa«in)  lA 

^ -Srrviére  (coniluii  dr)  1740 

— -de-Veni  ft;b  «lu  ViTuraia)  Ai 
Roc' eehneart  (vll.i  I58l 

* Rifclii'cbüiiurt  (Tiuillaume  de) 

i90:i 

R icbrcourbc  (mont,  de)  £9 
R •clii  Oituri  (Vil.)  Ai 
Itochifort  (port)  131,  137,  155, 
158.  174.  49Ü.  746.  R93. 

847.  850.  8^0.  10  Wi,  1047. 
l'dM,  lü>4.  lO  K),  109:t.  IftjR. 
Hiyj.  llOti,  1131,  Il  i.3,  n.3 
Il  7.  1 1 .iO.  191»,  1921.  |;ih7, 
1403.  IU3.  14  U.  1571.9959. 
9359.  3669.  9750,  9751 
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* Roebefbrt  (de)  3479 
Rocbelloia  (paya)  1679 
Roefaemaure  (vil.)  ^ 409 
Rocher  Blanc  (cb.  <Tm  Alpea)  Al 

— de  Fréoe  (ch.  dea  Alpea)  AQ 

— Saaioyaot  (cb.  dn  Jnra)  9Q 
Roebera  477 

— du  Calvodoa  198 
~ dea  Frclioux  139 

Rochua  maaaivea  occldentalea  de 
la  Corae  396 

— ai  ratifiée!  orieatalei  de  la 

Corae  897 

— Iracbytiqnei  de  la  Coran  899 
-*  vnlcaniquea  998,  300,  9301, 

* Roebet  d'iléricooit  169  [9396 

* Rocbeiei  9949 

* Rocquaneonrl  1964 

Rocroy  (vil  )M  1995, 1319, 1569, 
1681.  19TT 

* Rode  3:36 

Rode  (Pay  de  la)  61 
Rodez  (vH.)  Iflî  18,  4Ai  7^  384. 
333,  344.  7SS,  136871386. 
1390,  1403,  154.3. 1548.  1555. 
1560.  1564,  1568,  1569,  SJ63, 

* Rodlor  1390  [9599 

* Rodiére  1390 

* Rodolphe  1**,  roi  de  Bonrgogae 

1638,  1639.  1763 

* — II.  id.  1761.  1769 

— TTl,  le  Fainéant,  id*  1761 

* — roi  dea  Romaina  970$ 

* — (moaicien)  9399 

* Rodolphe  1889 

* Bcederer  9070,  9081,  3106 
Rrnderadorf  (vil  | 518 

Roemel  (nioot.  deaVotgr^  85 
Rodr  (dèp.)  1566 
Rogationa  (inatitniioa  dea)  175 

* Roger  Beranrd  1850 

* — -Decoa  1719,  1791 

* — de  Rogerj  99AI 
Rognac(vil.)  1479,  l474 
BoRuea  do  p>iiaaoaa  1017,  9639 

* R‘.bao  (cardinal  de)  I6l)8,  39l8 

* — (Hoc  doJ  1457  , 1619,  1681 , 

19i<6 

* ~ -Giiémené  Icfaevalierdei  1685 

* ■“  -Sonblae  (fumille  dea)  1555 

* — (vicAuiie  Hej  1935 
Roi  (li»ie  civile  du)  I7r| 

— (pui-aaiiceet  ptivilégeda)  1980 

— de  B -urgra  1936 

Rn{  de  uuzuu  muât.)  76 
R >ia  1761.  ilAJ 
^ de  iraiicr  1757,  1759,  1937 

— franca  9334 

— • — (•-liroitiqae  deal  1937 

— (m^Jorit*^  d«?*)  1987 

* RoUnH  1868,  RKM 

* ““  icbnntrur)  9 llî 

* — d'btuewlb-  1396 

* — (tuadaw*^)  30H3 

* ~ imlnlairr)  I7u4,  1709 

* — |t>hilip.-Uu.)  9491 
Rdand  (ch'inaon  de)  l9tfC,  1086» 

(iiièibiMle)  li83  [9300 

* RollenH  1148 

* ^ du  R iquNO  409 

* Knile  iiy  4111 
Rolleboi>e  ivii.|  4lf 
~ (aoulertaina  de)  7R0 

* Rutliu  1998.  3649  2990 
Rollib  (collège)  1369,  1373 

* Ruilon,  ducde.Normandie  1538, 

1638.  16.19.  1764 

* — ou  Rnu  9300 

* Rolu  3.44 


100 

RomigMno  frtlralle  de)  1669 

* HoMuio  iPrançoi»!  9183 

* ~ (Jean  BapiUie  Tubl)  9915 
Ronaini  (Euu|  90.1,  OüC.  99(, 

999,  1001.  1901.  1005.  1007, 
1009.  9453,  9798,  9749 
(fort  He<>)  1919 

Romaa  d'Amadia  de  Gaule  1918 
^ do  Drut  1904 

— •feuilleton  9111 

— de  nœurt  9 )45 

— provençal  1879.  1876 

— de  Roncevani  1946 

— de  la  Rote  1047 

Roman  wallon>caDlola  ( dialecte  ) 

* Roman  (J.  B.-L.)  9993  fl876 

Romanche  (ch.  des  Alpes)  fil 

— (riv.)  IJ8,  616 

— (fallée  de  la)  103 

Romane  (arcbiiecinre)  9140,  990) 

— (lanonel  1797.  |8S4 

Romanccbe  (vil.)  34g,  70I 

Romanée  (vll.|  Qg),  90I 
Romani  <ûl.)  3359 

Romani  B31T 1879,  9009.  9063 

* Romans  IJscques  de)  9981 
Romaoiisme  9iU3 

Rome(vil.)  1367, 1656. 16A5.  1667, 
1684.  1706,  1717,9597,  97Î8. 
9799.  9740 

— (académie  de  France  à)  9491 

— (préieniiooa  de  la  conr  de  — 

reponiiées  par  les  Etats  gé* 
oéraui)  1990 

— (large  inOuence  de)  I6l3,  1814 

— (t’Hse  de/  1799 

— (roi  de)  1734 

— •CliAte.in  (mont,  du  Lvoo* 

nais  ai 

* Romé  de  Lî<le  401,  1C05 

* Romelot  9|96 

Romery  (vil.)  797.  819.  813.  859 
RomiKy  (eaaal  de)  838,  904. 9359 

* Romme  138,  9593 

Romoranlln  |rii.)  1563. 1575.  1785 
Romptey  (éclnseï  de)  8G3  [9359 

Roiicevaax  (luit,  de)  1634 

— (port  de)  la 

Ronehamp  /^vil.)  S93.  333 

(bassin  bouitler  de)  397 
Ronde  (funiaine  de)  1 18 
Roodean  901 

* Rondelet  494.  537,  587,  58C, 

587.  593.  595 
(Jean  et  Gnnienme)  9949 

* Rondot  411 
Rongeurs  508 

* Ronsard  1958.  1975,1981,9:03. 

9308.  9310 
Roqno  (la)  (vil.)  9953 

* Roc|aeberi  1149,  11(1 
Roqnefavour  ( poul*anaedue  de) 

[1800 

Roquefort  (vil.)  5^  146.  f»38,  801, 
ll>H]iiemaure  {vffQ  113.  175  635, 
' Roquemaurel  II4Y 
Roquette  (prison  de  la)  9675 
lloquevaire  Ivil.)  633 
Rosoy  (cU.  du  Jura)  Sî 

* Roricon  1835 
Rorqual  5'^4 

* Rosacée  491.437  4(7,4  4,  460 
Roiamel  (de)  (le  contrVainiral) 

1149.  1145,  1751 
Rosaa  ipHse  de)  1689 
Uusbacb(bat.de)19l8. 1969. 1695 

* Roscelin  1776,  1777,  ISCl 
" — (Jean)  1863 

* Roiciui  1817 
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Rouoff  (port)  133, 134,  759,  1043 

^ (pointe  de)  88.1,  885 

Roae  barométrique  des  vents  91 1 

(Paru)  941 

— tbermoméirlquo  dca  vrnt« 
(Paria;  939  [137.5 

* Roae  Dupuia  ( nademoitolle) 
Rnirbecq  (bat.  de)  19(8.  1657 
Roaée  900 

* Roselia  9369 

* Roselti  9379 
Roaei  ipriae  de)  l7r>0 

(aiége  lie)  lUOC 
(vit.)  1687,  1719,  1819 

* Roaier  6ü3 
Roaiéres  (haraa  de)  679 

* Roaily  (de)  1139 

* Roaimonl  9368 

* Roauy  1677 
Rosoy  (vit.)  1406 

* Rosmi  (la  famille)  9208,9)31 

* — (J.)9il9 

* Rna»l  1330 

* Ruasini  9398,  9399.  93(4 

* Roato  (le)  1957  , 9163,  9919. 

9939,  S949 
RoMotln  (vil.)  9719 
Rotabac  (ch.  des  Vosges)  £& 

* Rotalier  (de)  947 1 

Rotation  diurne  imouvemcnl  de) 
Roibaine  (riv.)  816  [93 

Rotbau  (cil.  dri  Vosges)  87 
RoiLnmagut  (Rouen,  vil,)  1545 
Roiondo  (à  Home  ) 173 

* Rotrou  901G  9336 
Rotterdam  Ivil.)  9746 
Roturieri  ( décident  la  victoire  à 

la  bataille  de  Bouvines)  19.U 
Roubaii(vn.)866.  9i53 
' Roubillnc  (L..F.)  9930 
R ttbioe  de  Vie  (canal  de  (a  859} 
Rnubion  (riv.)  816 

* Roocet  (F.)  488 
Rouei  (comté  dr)  1555. 

Rouen  vil .}  9L  4^4  139.  138. 

1(5,  168,  171.  9i)6.  907,961». 
931.931.984,  360.41^.  431. 
488,  505.  551,  603,  748,  757, 
760.  771.  773,  776,  779,  78». 
783,  787,  789.  791.  808,  826. 
839,  953,  956,  96(.  1036. 
1040.  1055,  1057.  1077.  10h3. 
1103,  1309.  1311,1318,  1341, 
1367.  1377.  1381.  nS9. 1405. 
U4S,  1518.  1555. 1563,  15C3. 
1567.1579.1000.  I608.  1611, 
16.11.  1630.  1038.  1045.  Ib51. 
1057,  1659, lOOl,  1679.  1073. 
1076.  1677.  1700,  1745, 1756, 
18K.  1859.  1911,  1979,  1979, 
9117,  9150,  2ir.t,  9153,  9155. 
9161,910,9167.  9l6'.t.9l74. 
2919,  9918,  931»,  9U3.  99(5, 
9247.  9249. 9:V.l,  9953,  29S3 
395C.  9959.9261.9904,9965, 
99 JL  9989,  9995,  2316.  9353. 
9355.9361.  9518.  9591,956  '. 
9377,9614,  9655.  2061.  9663, 
tC85,  9748.  9749.  9751 
Rouergiio  (pays|  600.  637,  1539 
1559, 1500. 1563, 1569,  1581. 
I 1654.  9115.9999 
, — > (comté  de)  1555.  1557 
! Rouge  de  Prusse  9635,  9639 
I Koug^mont  (prise  île)  1060 
I * Rou3ei-de>risle  9195 
Roiigier  {vl!.|  388 

* Rouillard  9198 

I Roiijsu  (basiio  bouiller  de)  593 


Roulage  ( vop.  Transporta  et  Cir* 
culatioo)  9(96 

— oecéiérê  ivjieaae  du)  1058 

— local  1057 

— ordinaire  (vitetae  du)  1058 

— (police  du)  il, 91 
— * régulier  1057 

* Rouland-Lcroux  9211 

* Roulin  511 
RottllauX' Leroux  9162 

* Roullai  9990 

Rottloir  (riv.)  816  [9301 

Ronmet  (aUoviuna  fluvlatilea  de) 
Roninlguirire  (canal  de  la)  866 
Rouoiois  (coDiréei  599,  1569 

* Bouiseau  (officier  de  marine) 

1139.  1141 

* — (J.  B.)  9017,  9051.  9055 

* — (J-J./  1697,  1791,  1950, 

9D16.9018,  91)19,9096.  209L 
9019,  903X,  9042.  9046, 9U59, 
9054,  9ij6T,  9074,  90ki>,  9081 . 
9084,  9C-9.1,  9J96.  990:1,  9917, 
99:0.  9221,9246,9289,2994. 
93re~ 

* RoumcI  (DM  1419,  1470,  1478 

* Rousselet  9288 

Roostelle  (ch.  des  Céveooes)  75 
Rousses  (les)  (mont.)  5^  63,  91 . 
159,  153.  410 

— (col  dei)  55,  67.  88 

— (lac  des)  HT 123 

^ (les)  (place  forte)  I2l9,  1931 
Rousset  (le)  (mont,  du  Lyoouais) 
89  1339 

* Roussi  (Pierre  de)  1917 

* Rnussitle  Cbaoiseru  1459 
Roussillon  (province)  I68,  ICO, 

17  4.  105.  6:18.  639.  MIK, 
1973,  1308. 1411, 1414,  1531. 
1551,  1569,  1563,  1565,  157*», 
1650,  1663. 1666.  1667,  167.1, 
1681.1708,9644  [9*  14 

^ (comté  de  ) 1555.  1558.  9719, 

* Ronsiin  1149,  1145,  175U,  175.1, 

1755 

Route  (iiidemnltét  de  — pur  éic* 
pes  1199 

Roules  9(96.  3535.  9691 

— de  rAl{;érie  9509 
dé}>artcmeniales  735,  767, 

9490.3(96,9519.  9538,  960), 
9t>95 

— |circafatloD  sur  les)  1057 

— royales  735,  743,  745,  9496. 

9538,  2695 

» — (circulation  sur  les)  1057 

— slraiéRiqoes  610,735.768.  760 

— — (dépenses  faites  pour  l’ou* 

veriure  des)  769 
Routiers  1959,  1615.  1656.  1657 
Routoirs  serv:int  an  travail  du 
ebonvre  9635 

Rouvet  (le)  (ch.  du  Vlvarais)Rl 
Rouvier  (vil,)  915 
Rouvraj  (sil.j  fiA 

— (forêt  de)  56  V 
Rouvre  (vil.)  1655 

Houx  (ch.  du  Vi'arais)  19 

* Roux,  arcbénlogue  9900 
' — avocat  968:> 

— (Bertrand)  591 

* — (Polydore)  528,  531,  5.15. 

593.  505 

* — publiciste  2080,  9099 
' — de  Roux  9243 

R >vrredo  |bat.  do)  1715 

* Rovigo  (doc  de)  9080 
Rosilie  (fermC'école  de)  683 
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* Rn;  1749.  1743,  1746,  3913 

n«iya  (torrent  de  la)  117 
Royao  (port)  ISl.  l(>4S,l083,i'2l9, 
Royanex  (paya)  1560  [1331 

Royal  (le»  grotie»  de)  LOI 
Roraorne  d’AUcoogne  1556 

d'Arles  1115,  1551 

— d'Aoitraiie  1758 

— de  Boargogoe  1550,  1757 

— deBoui^ogne  iranijnreno  1550 

— de  France  1550,  1551 

— de  Germanie  1550 
~ d'Iulie  1550 

— de  Lorraine  1550 

— do  Mets  1757 

— > de  Navarre  1550 

— de  Neniirie  1758 
d'Orléans  1757 
de  Paris  1757 

— de  Provence  1550 

— de  Soissons  1757 

Rnynome»  en  France  1757 
Ruyaumont  (abbaye  de)  3355, 
R<iyaulé  abolie  1705  j337D 

Rovo  (bni.  de)  1CÜ4 

* liover  G55,  663.  665,  675 

* Roycr  Collard  3070,  3090 
Roy  ère  (tII.)  19 

* Roy»  (de)  413 
Roray  (mooi.)  fiS 

* n te  (l’abbé)  3333 

* R tel  407,  409. 411, 3303,  SrO 

* R'iey  3471 

* Rutier  (Tabbd  — de  la  Mt^tbc- 

rie)  593 

* Rubens  3173,  3339,  3313 
Riibiacem  433,  438,  447,  455,  4ûl 
Rudel  (mont,  de  7^ 

Riidel  (Geoffroy)  T^4 
Rudolitiidt  (principauté  de)  3G97 
Rue  (vil.)  111 
RnrI  (tH.)  1683,  3703 

* Rnelle  409 

Ruelle  (fonderies  de)  1100,  1339 

— (fil.)  3353 

* Ruelle  (Nie.  de  ta)  3370 
Rues  9631,  3634,  3o35,  3639 

— f police  des)  3630 

Ruffoc  (Til.)  376.  377.  388.  1571 
Rugen  (prise  de  l’ile  de)  1739 

* Ruibiére  3036 
Ruitiionnis  501 

* Ruoli  (de)  703,  3331 

* Rupert  1883 

* Rupin  fJean)  3910 
Rapt  (vil.f  1456 
Rural  (code)  685 
Rmale  («économie)  688 
~ (législation)  684 

— (police)  685 
Rnrales  (lois)  785 
Rnremonde  (bat.  de)  1700 

* Roricins  3335 
Rutses  (pepple)  3704 
Rufsey  (cb.  du  Jura)  89 

Russie  (empire  de)  991,900, 1001, 
1003, 1005,  1007,  1000,  1013, 
1013,  1695,  1718,  1733.3706, 
9707 . 37 10,  97 1 7,  373 1 , 37  37 , 
9799. 3754.  3737,  9741, 9743, 
Rnstringen  (bat.  de)  1635  [3751 

Ruitacem  436.  446 
Ruteni  (peapl.  gant.)  1543 


* R tilius  Numeiianus  1833, 1834, 

Ruviére  (vil.)  3930  [1813 

Rut,  vallées  du  Jura  393 
R^twick  (vil.)  371.5,  3734 

(traités  de)  U33.  1331,  1688, 
36  13,  9703 

Saaio  (riv.)  1548,  1549 
SaalOeld  (bataille  de)  1737 
Saarbruck  (vil.)  773,  779 

* Sabatier  153,  1493 
Sabaudia  (Savoie,  contrée)  1530 
Sablé  (vil.)  813,  769,  1665 
Sables  (exploitation  des)  704 

maritimes  463 

— (plantes  deaj  476  [des)  310 

— qunrtto>fclrlspatbiqoes  (emploi 
Sables- d'Olonue  ( les  ) (vil.)  iS'j. 

131.  137,  384,  330,  758,  759, 
893.  1016,  1083,  1139,  1319, 
1331,  14G9,  1581,  1731 

* Sablut  (Jacques  et  Fr.'inçois) 

Sablon  (canal  du)  871  [2350 

Sabo  (Saut  de)  {vojf.  Saut  de) 
Sabots  (fubriques  de)  3635,  3641 

* Sacchtni  3333 
Sacile  (bataille  de)  1731 

* Sacrovir  (Jalius)  1634 

* Sacy  (le  Maître  de)  1983 

* — (Sylvestre  de)  3109 

* Sade  (de)  1755 
Sa6  (vil.)  3791 
Sages'fcmmes  3643 
Sngooe  (évéché  de)  1564 

— (golfe  de)  761 
port  891 

Sagonie  (bat.  de)  1734 
Sabara  ( désert  de)  3391 , 3396  , 
9101,  3406 
Silda  (vil.)  3399 
Saii  (pcupl.  gaul.)  1544 

— (Sécz,  vil.)  1554 

Sùillans  (vil.l  174  * 

— (lac  de)  123 
Sainbel  (vil.)  339,  701 
Saindoux  (commerce  du)  1017 
Sains  (vil.)  169 
SainNAffrique  (vil.)  343,  1509 

— -Agiiant  (port)  891,  1047 
-Aienso  (vil.)  801.  893 

— -Aigulin  (Vil.)  799,  895 

— >All>an  (soarce  de)  1476 

— -Albin  (canal  de)  868,  869 
-Allyre  (source  de)  399 

— -Amnnd  (vil.  du  Cher  ) 373, 

1403.  1571,  3.353 

(vil.  de  l’Aveyron)  lûfi 

(vil.  du  Nord)  1373,  1405, 

1477.  3709  [3301 

— — (abbaye  de)  1859.  1867, 

— — -des  taux  Imaoafactnredei 

* Saint. Atnans  (de)  490  [ 3333 

Salnt-Anibroire  (bassin  boulller 

de)  333,  337 

— -Amour  (>il.)  1465 

— -Andéol  (bac  de)  133 

— -André  fias)  851 
(tII.)  u5 

-la-Céto  (vil.)  ^ 633 

— des  Effangeas  ('vu.)  8fl 
.....  de  Valborgne  (vil.)  Î6 
^ -sont- Ville  (écluse  de)  851 

* Saiot'André  'maréchal  de)  1673 

* Saint-Ange  3099 


Saint-Antoine  [Frères  de)  1359  . 
Saint-Antoine  de  Viennois  (tü.^ 

— ~ — (colonie  de)  36‘>4  [3910 

— -Antonio  (vil.)  149 

— -Apoliloaire  (vil.)  82 

— -Arcon  (vil.)  396.  801 

— -Armel  (port)  1045 

— -Arnould  (abbaye  de)  1857 

* Saint-Auban  (seigneur  dr)  1964 
Saint-Aubin  (vil  ) ille  de  Jersey) 

* Soint-Anbin  9394,  9395  [133 

*  madame)  3337.  9.576 

Saint-Anblo  du  Cormier  (vil.) 

1648,  1665 

* Saint-Anlaire  3376 
Saint-Avold  (vil.)  750 
Saint-Bartbelemy  (Ile)  3453 

vil.)  161.  164 
pic  de)  ik 

-ie-Pin  (vil.)  81 

— — (massacre  de  la)  1673, 1956, 

1963,  1964,  1965,  3309 

— -Béat  (vil.)  93,  358 
-Benoit  (télégraphe  de)  82 

— — (grotte  de)  lûl 

— -aur-Loire/vil.)  3137, 3304, 

(ordre  du)  3009  [ 9309 

— -Beraln  (mines  de)  337 

— -Bernard  (mont)  L37 

— -Berlin  (vil.)  505 

(abbave  de)  1856,  1860 

— -Bertrand  deComminges  (vil.) 

174,  1543,  1561 

— "^Bonnet  (vil-)  80^  1560 

— — (port)  891 

— — -de-Joux  (vil.)  83 

— -Bretson  (mont.)  21 
-Briac  (portf  890 

Brienc  vil.)  12,  4^  166,  173, 

189,  331,347,  984,  310,  409, 
634.  904,  1083,  1387, 
1403, 1560, 1564,  1568,  1571, 
1695,  3353  , 3567 
^ -Calais  (viU  1579 

— -Casalen  (vil.)  93 
-Cast  (port)  890 

— -Cbamans  (vil.|  195 

— -Chamas  (ponarerie  de)  1337 
(port)  891,  3133 

.. -Chamoud  (vil.  I 828,  1873. 

— -ChinisD  (vil.)  379  [1403 

~ -Cbristol  (vil.)  82 

^ -Cbristopba  (lie)  1698  . 3453 

— -Clair-sur-Epte  (vil.)  1116, 

1538,  1639 

— — de  la  Pommeraie  (vil.)  84 

— -Glande  (vil.)  1373,  1564. 1568, 

1573,  1737,  3309.  3319 
--  -Clément  (vil.)  98,  794 

Cloud  (vil.)  760.  1676,  1730, 

1783, 3183, 3333,  3333,  3349, 
1353,  9559.  3614 
^ (convention  de)  1740 

* Saint-Crieq  (le  comte  1140, 

1141,  9743 

Saint  Cybard  (écluse  de)  833 

— -Cyprien  (vil.)  605 

— ^ -Cyr  (école  militaire  de)  1177, 
1179,  1310,  1397.  1687 
— -ie-Cbatou  (col  de  82 

— -Cvran  (abbave  de]  1787 

— -Dêols  (vil.)' 168.  866.  1133, 

1460, 1579, 1660, 1661, 1673, 


(I)  Nons  avons  adopté  pour  règle  invariable,  dans  la  composition  de  l’index'  alphabétique,  de  ne  pla- 
cer au  mot  faut/  que  tes  nonit  propres  d'hi^mm^ei  ou  de  localités.  Ainsi,  iniuf  Leuh  ( Louis  IX,  roi  do 
France)  se  trouve  au  mot  Lottît;  saint  Augustin  (évéque  d'Uippone)  se  trouve  au  mot  Au 

contraire,  l'Ile  Snint^Lonis,  au  Sénégal,  se  trouve  au  mot  saint.  De  même  iss  noms  du  philosophe  Saint- 
Bu/etnanUt  du  poét:  .SaiRi-Lamber/,  etc.,  se  trouvent  au  mot  saint. 

124 


pgle 


102 


1676,  1709,9136,  9139,9150, 
9167, 9 169,  9904, 9907. 99 1 1 . 
9941,99^. 9955. 99(i6,  99(i7, 
2977,  9979.  3353,9567,  95K9, 
9678.  9679,  3711 

{obhë-je  de)  689,  1774, 

1780,  1867,  9153 

— (cbapiire  de)  933,  9489, 
2463,  3564,  ^1 

— — ichroiilqaei  de)  1885 

~ fhOpital  militaire  de)  1905 

— — (malion  royale  de)  1376 

— — (port)  10*7 

— vil  ) (Boorboo) 9379,9383. 

^ -Didier  (vil.)  60,  190  [9403 

— -DW  f»il.)49.  80,  884.  333, 

1561.  156^. 

--  -Dixler  (vil.)  96.  751,  779. 
781.  803.  83T,  886,  li05, 
1670,  1737 


-Ooruiogue  ( lie  ) 1130,  1135, 
1709,  1703.  1709.  1717.  1793. 
1795,  1737.  9951,  9385,  9 4 0. 
9451,  9473.  9i95,  9715,  9_H 
-Dominique  (grotte  de)  IQ 1 

— -Doua  ( l*oy-de-  ^ ou  de  Bar- 

Déro)  Z8 

— -Edme  (vil.)  1710 
-Elme  (fort!  1310.  1291 

— •-  (port)  801 
{loy  (vil.)  393 

— -Enllioa  (vil.}6II,  1074 
-Eiprit  (ordre  du)  3715 

(vil.)  2589 

— -Estépbe  (port)  891 

— -Ktienoe  ( vil.  ) 54  , fijL  190. 

393.  396,  398.  709.  739.  77 1. 
778,  784,  785,  787,  059, 
1997, 136».  13H.1  1403,  1575. 
9359,  9538,  9553 

— — (école  dee  mioeare  de)  791, 

— — -aui-0lor>»  (mont.)  £9  [799 

— -Eaeher  (grotte  de)  LOI 

* Salnt-Eugèoe  9375 
Saiot-Euttacbe  (Ile)  993,  1698 

* Salnt-Êvremoot  1999 


*  Pal  9374 

Saiat-Ferréol  (^baiiin  de)  ^ TA 

— -Firmio  (cmonle  de)  9601 

— -Floreot  ( TiU  J 761  , 1051  . 

1919.  1999 

— — (abbaye  de)  1867 

~ de  Saumoufiay  (vil.)  849 

— — de  Saamur  (ubbaye  de)  1883 

— -Flnor  (vil.)  60^  77_,  76*. 

755,  1471,  1559,  ISi4.  1508, 
1571,  9d59 

— -Fraoçoi*  (écluse)  831 

— -Front  (vil.  80*  193 

— -FmuU  ipori)  363,  891.  1047 
Saiol-Gaü  alil»aye  de)  9736 
(vil.)  9730 

— -fîalroier  IvH.)  1*76 

— -Giiodeni  (rlM  0^  900.  1661, 

* SalDi  GelaU  9337  fl573 

*  (Jean  de)  I9i0,  1969 

Seint-Geennie  (bat.  de)  1673 
Geoiilril.)  9^04 

— -Geiiiez  (vil-)  V54,  1403 

— -Georgff  (vit.)  699,  635,797 

— — (caoal  de)  870 
(lac)  169*.  1095 

— — (riv.  de)  H65 

— — -Chnlidui»nn  (vil.)  319 

— — de  Didnnne  (port)  8)1 

— — du  Ddubei  (port)  1047 

* Saint-Gérand  (de)  69i 
Stint-Germaio  d'Auierre  (abbaye 

de)  1603,  1860 


INDEX  ALIMIABÉTMjUB. 

— « inr  Ay  (rti.)  1041 

de  Coaifly  (vU.)  HS9.  861 

enLaye  vil.)  771,  778. 783, 

786.  787,  834,  1964),  1397  , 
1679,  1073,  1637,  90î^6,9l70, 
2173,  9976,  9319,  9353.  9559. 
9663,  3091 , 9603, 9703,  222>l. 
9791,  9739  [iSiO 

— -Gervaii  ( fonderie  de)  1100, 

— — ( baaain  bonlller  de)  393, 399 

— ([Niriail  de  régliae)  9179 
..  -Géry  (vit.)  841 

— -Gildaa  (abbaye  de)  1881 

» -Glllea  (Tll.)  198,  1046,  131, 
137,  G35,  7Û9,  1739,  1870 

— — (monti  Xâ 

— -Giront  (vil.)  ITI,  317,  3*3. 

355,  366.  394.  755,  1569 

— -Gobain  (T  il.)  794 

— -Gorgoo  (vil<)  751 

— -Goihard  (mont)  1684 

— -Guillaio  (prise  de)  1683 

— -Goirat  moût)  25 

— -Helier  (vil.)  8*3 

— .Hilaire  (écluse  de)  841  [48G 
Saint-UUaire  lAognste  de)  431, 

*  Geoffroy  j 507.  589  591, 

*  (Jaume)  487 

Saint  • Bippolyie  (vil,)  ^ 175, 
393,  9945 

— -Hospice  péninsule  de  105 

* Sniot-Uaberiy  jmadomel  3392 
Stint-llan  {colonie de)  9086 

— -lldrfoiise  on  lldepboiuu  (vil.) 

1793,  9716 

Jacob  (victoire  de)  1661 

— -Jean  (vil.)  810 

-d’Arre  (vil.)  1646.  1719 

-d’Aogely  ivil.)  174.  796, 

1177.  19*0.  1957.  1569.  1671, 
1654,  1673,  1678,  9359 

— — -de-Buuvron  (het.de)  1660 

— — -de-Boiseau  (vil.  173 

— — «de-Bruel  (vil.|  984 

— ••  -de-Jérusalem  (ordre  de  ) 

1778,  1875 

— — -de-Losne  (vil.)  847  , 870 , 

1669.  9944 

de-Los  (vil.)  128,  130, 

131,  187,  1049.  10897  1319, 
1991,  1256,  168*.  1736,  9719 
^ -de-Ylaurienne  (vil.)  176 
~ ^ -de-Mont  (vil.)  769 
^ ^ .pied-de-Port  (vil.)  92, 
104. 170.  756.  806. 815. 1906, 
1919,  199t,  1559 

— — — — (possage  de)  58^  59 

— ^ -en*Boyans  (vil.)  797 

— — -d'iillna  (prive  de)  1759 
>—  -Joseph  (canal  de)  833,  860 

-jelteii  {Vit.)  619 

— ^ -Mnbleiulaue  (vil.)  8Û 
» Jollien  'port)  891 

— .Jnst  (vil.)  801,  830 

* Salot-Just  1711.9065,  2069, 

9081.  9083.  2085 
Snint-KiIU  (lie)  9*59 

— -Loger  (erttére  de)  146 

— -Lambert  ivll.  769 

* Saint-Lambert  693.  9054,  2094 
Salnt-Lary  (vil.)  72,  806 

— -Laurent  [golfe  de)  9377,  9450 
(Ile)  9*56 

(vil.)^  ITTj  149,  752, 

1353,  lV79  l 76.  271* 

— . -lur-Seine  (vil.)  9577 

— — -les-Baios  (mont)  19 

— — -du-PoQt  (vil.)  441 

— -Lazare  (hApitalmllitalr^  1106 


* Saint-Léger  (de)  59* 
Salnt-Lcgar-iur-Dbeone  (vil*)  412 

— -Léonard  (souierralu  da(  863 
^ -Ld(TiL)90.48.  168,  986,  310, 

311.  340,  411,  709.  803,  843. 
879,  1177.  1379.  13S8.  1405, 
1575,  1674,9014,  2359,  2599 

— -Lop  (vil.)  Sk>6 

— -Lonis  (Ile)  9378,  2379,  2383, 

9385,  2387.  9389,  9396,  2464 
(vil.)  174 

— — (collège)  1367 
hôpital)  1460 

(ordre  royal  et  milltmira 

de)  1188,  9498 

— -Loup  (pic  de)  lî 

— -Luc  (académie  de)  9220 

— -Naculre  (cavernes  de)  518 
-Maixent  (vil.)  4l2,  809,  1177, 

1379,  1373,  9599 

— — (abbaye  de)  1857 

— -Malo  11,  132.  13S,  138, 

169,  (727175,  189,  229,  231, 
28*.  695.  756.  758,  759»  886, 
893,  lOSij,  1037.  10*9,  1077, 
1082. 119.3,  li:t5,  1919,  1299, 
15*4,  1560,  *564,  1573.1656. 
1687,  1695,  9094,  9359,  2453 
» «Mémert  (vil.)  856 

— -3Iarc  (éclose  de;  857  [101 

— -Marcel-d'Ardécbe  (grotte  de) 

— -Marcellin  (vil.)  639,  1578  , 

Mareoar(ne|  1919  [9359 

^ — (fort  de  nie)  1992 

— -Marin  (port  de)  819 

* — -Maniai  de  Limogea  (abbé 

de)  1883 

Martin  (vil.)  £2*  801 

(Ile  de  Ré)  131,  137,  1679, 

9748,  9749.  2751 
• — — (canal)  867 

— — (éclate  de)  843 

(Ile)  1139  , 2379  , 2382. 

9U9.  9464 

— — (port)  1047 

* Salnt-Martio  (Glande)  9089 
Saioi-Mariio  d'Ardèobe  (vH.) 

795,  819 

— — d’Aexigny  {vil.|  1540 

— de  CbiiuUeu  (vil.)  9d.  84 

— de  Tours  fnht-.aye  de)  1609, 
1615,  1857,  1861,  9973 

-le-Vinoux(viU  1373 

— -Mnriory  (vil.)  957  366,  867 

— -Maor  (vil  ) ns,  831 
-Mdur  (canal  de)  8'i7 

— (congrégation  de)  9037 

— Maurice  (vil.|  91 

_ ..  -Ic-Girard  (vil.)  171 , 251. 
955.  981 

— -Médnrd  (pondrerle  de)  1927 

— — de  Soitsoos  (abbaye  de) 

» -Mesmes  (vil.)  802  [1847 

— -Mesmin  (vil.)  809 

— -Michel  (baltes)  412 

— — (canal  de)  8G7 

— ^ Icbapelle)  (moot)Bl 

— — (port)  1046 

^ — en  rHeriue  (vil.)  105 

— -Mihlel  (vil.)  9359 

— ~ (falaises  de;  IIS 

— -31001  (mnnt>  £I 

— -.Nazairo  (port  de]  131,  137, 

830.  10)6.  1050.  1919 

— — {baiterit'S  du)  1991 

— -Nectaire  (vil.)  1*9,  399.  393 

— -Nicolas  (vil.)  806 , 855 , 8(4. 

(cap)  1130  [890 

(fort)  12*1 


• SoiDi-Mon  (de)  tns 
Seint-Umer  J85,  411,  505. 

748.  «05.  818.  848,  863, 1 164, 
1305, 1310,  1336.  1338.  1388. 
1405.  1540,  1550,  1564.  1577, 
1615,  1653,  16  .5.  r71. 3313, 
3316.  3331.  3343,  3306,  3367, 
3353,  3539.  3663 

— -Ouen  (vil.)  145.  371,  1738 

— -Paocrd  (.11.)  374.  .388 

— -Paponl  (til.)  1561.  1504 

— -P.irdon  (pon)  891 

— •P.ial  (lie  de)  3379, 3381,  3383 
(.il.)  379 

— — l«rre  di)  (moDt.)  li 

le  Co»le  (.11.)  75 

“ — ‘Troii-Cbdleaux  .il.)  170, 
176.  335,  1353,  1543,  1560  , 
1561 

— -Huullon  (.il.)  1543,  3310 

— -Plray  (.11.)  635  [3746 

Pfler.lioorg  (.il.)|IC98,  3739, 

— -Pierre  Ibeiiin  de)  848 

— — (cennl)  867 
(forl)  1696 

(ilei  50,  983,  999.  1001, 

l'i03,  1005, 1007,  1009,  3379. 
3381,  3383,  3.38.-,,  3387,  3;i89, 
3398,  9399,  3101,  940.3,  3411 
3113,  3165,  9474.  9495 
(pnri)  891.  1047 

• Siinl-Pirrre  (de)  9173 

— ' — (Eu-teche  de)  1919 
Selol-Pierru  d’Arihenay  (.11.)  803 

— — -lez-Calai*  |vll.,  858 
-In  Conr  (.11)  333.  395 

— — -aur  Di. et  (»ii,l  1403 
‘Tfartinique  (.II.)  1140. 

— -Pilon  (mooi)  al  [J384 

— -Pulnl  Oil.i  89 

Ilac  de)  88,  113,  797,  895 

-Poi»  (.il,)^9 

• S.ilal'Pnl  1 aa 

(cbe.aller  de)  1114 

•  (ciuma  de)  1664,  1935 

Sainl-Pol  (cioi#)  1553,  1558 

• Sainl-Pol  irnno4lal)le  dei  1664 
Sailli  Pol  de  L4oa  (.11.)  199,  011, 

759,  151.0.  1564.  1796 
“ -aur-Ternniie  ( .ii.  ) 749, 
7.59,  1559,  1577,  1970 

— -Ponre  (fem.irerie  de)  |927 

— -Pnna  (>  il.)  304,  1561,  1564  . 

1573.  3904 
fMoni  I 75 

— -P.mrçain  (.il.)  158,  IGI  , 

1163,  9351 

• Saint-Priuit  (Galinard  Comte 

de)  1700 

•  (Ale.li  de)  9476,  3555 

• — -Prix  9.374 
Sailli. Prii  (ril.)  319 

— Piojei  (.11.)  79  :,  894 

— -0.1.11110  (.iu  169.  748,  779. 

775,  867,  959  . 1361  . 1.388, 
1*0.3, 1.54'..  1556,  1569,  1569, 
1638, 1664.  1671,  18.7,  1961, 
3l.55.3l6l. 3315,  3349.  3::87, 
3390,  9351,  3663,  3733 

— -Rachii  1.11.)  S3 

— -Renibrrl  (.11.  95 

— -R-pliael  (.il.)  170,  1051 

• Saini.R*ul  1098 
Salul-Reniy  (»il.)  ( B.-do-Tlb4ae) 

1603.  3137  , 3139 

|.n.|  (Pu.-de-D6iiie)  I7S 

de  Poitierff  (abbaye  de) 

1947 

— — -la-Varenne  (.11.)  9338 
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— -Rlettid  (.il.)  89 

— -Riquler  (.11.)  1599;  3915 
(abbaye  de)  1855,  1866, 

3367,  3369.  9373 
•Rotnaio  (Moot)  8| 

* Saint  nomain  (Jean  de)  S909 
Saiiil’RomaiD*Ia.CI>alm  (vll.|  fiû 
» >Sitnüi4UX  (Cuy  de)  2À 

— -Satur  (vil.)  9655 

— .SalaroiD  (vil.)  79,  99 

— 'SauTe  tiI.)95 

— -SauTcur  (vil.)  (Mearibe)  804 
(vil.)  (n.-Pyrf^née»)  1477 

— — 'iet'Vasof  Ipori;  890 
_ ~ •k^Vicouite  (vil.)  8U9 

— -Savio  |vit.)  170.  9938 

~ •Sibattian  (vil.)  Ib91,  1711, 
~ >Seiae  (vil  .)  83  [9748 

— SrrvaD  fvii.)  179,  835,  1049, 

IIÔO.  él59 

— •Seurio-d'Utel  (port)  891 

— -Seter  (vil.)  2h5.  316,  1470, 

1561,  1575 

— — .Cap  (vil.)  800,  818 

* Saint-Simon  1990,  1995,  9031, 

9075,  9091 

Saint-Simon  (baisin  de)  868,  879 

— -Sorlin  (vil.)  fig 

— -SqUiic  ((Kiril  1049 

— -Sulpire  (vil.)  1715,  9115 

— -Sarin  (porii  31 

— -Sjinphnrlen  (vil.  i 308 , 837  , 
— (iibliayedeSlett)  1858  [865 

* Saint-Tbierry  ( (iuillaviae  de| 
S-  ioi.Thoimi»  (Ile  do|  993  [1885 

— -Thoiui  (vil.)  9453 

— -Trojao  (vil.j  891 

— -Troti  (abbaye  de)  1889 

— -Trnpez  (vjl.)  388.  753,  1050, 

1089,  1919.  1991,  1475,  1510 

— -Clrlc  (vil.) 

* Saint-Urbuin  (Perd,  de)  99^6 
.‘^■aitii-UrciMe  (%il  ) 9l5 

Voa*i  (vil.)  139,  1041  [1040 

— -Valéry .en-Ciax  ( vil.  ) 139, 

— — -anr-Somaie  (vilj  131,  1 'S, 

504  , 506,  841,868.  879,  1039, 
I0H9,  1569.  9748,9751 

— -Valfroy  (vjl 

— -Vandrille  labbaye  det  1856 
~ ‘Vati  d'Arriia  abliayr  do]  1856 

— 'Veonni  (vil. J 1 15,  ltl9,  l-»83. 

* Salot-Venant  'dr)  898  [1689 

Snim-V/ran  (vil.)  99.  449 

— -Vianio  (vil.)  9978 

— -Vicior((ibi>ave  de)  1778,  1893 

* Saiot-Victor  (de)  9099 
Saiai-Vinceat  icap^  1087,  1695 

(fort)  1919.  1991 

(iki  1131.  1697,  9459 

(Mont-)  82 

— -Vivien  (port)  1049 

~ -Waiii-là  liaui  (vil.)  77.3 
Wallier  |vil.)  fli  f|394 

— -Y«n  (frèrec  de)  1348,  1.3.51, 

— -Yrieix  (*il.)  304  . 703.  1581, 

buinie- Altère  (vil.)  m (9959 

— -Alliancu  ( iraii4  do  la  )'  1339 

— -Allyre  (vil.)  191 

— - Anne  (carrière  d'ardoliei de) 

~ •B.irhe(Til.j  1713  [313 

— -B  iQMieoa  SalntO'Beaaffle  (cb. 

de  la)  ^ 991 

— — (flroiie  do  la)  9^  lûl 
'Bènifpne  (abbaye  dë)  1858 

* Sainie.neuvo  1999,  9109.9103. 

9107.  9111 

Sainte  Cbapello  (bibllotb.  de 

— -Colonne  (vil.)  13  )I9I9 
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(lie)  9710 

— -Croix  (vil.)  B3 

* Sainte-Croix  9474 

Sainte  Croix-lax-Mant  (vil.)  ISS3 
~ -Cnlalie  (col  de)  flû 

— -Edpbëroie  (combat  de)  1797 

— -Fov  (vil.)  631 

— (colonie  de)  9086 

— -l'Argeniière  (vil.)  393 
-la-Grande  (vil.)  1373 

— ‘Geneviève  ( bibliothèque) 

1407 

lèglUe k Parii)  1393 

~ -llèlène  (Ile)  1887.  1741 

— — (mémorial  de)  9080 

— -Li^ue  I 1 17 

— -Lnce  (vil.)  9161 

— Liiole  (canal)  861,  867 

Ilte)  1196.  1130,  1131, 

1136.  1143,  1698,  9451,  9704 

— -Morgnerite  (lia)  505,  1910, 

(port)  891  [1991 

— -Marie  (port)  756 

(Ile  de  Bè)  158 

(vil.)  (Caotal)  1476 

(v!).}  (Uaniea-Pyr.)  ^9^ 

158.  164 

— — (vil.)  (Pyr.  Or.)  1479 

— — de  Mada|pi»rar  ( lie  i 9378, 

9379.  9381 . 9.385.  9397. 93W, 
9401,  9403.  9405,  9461 

— — -aux-Miiiei  (vil.)  87^  305 
'Marthe  (vil.)  9746 

— -Moxiine  (port)  1050 

— -Menehnold  (vil.)  309.  1575, 

1678,  99*  0.  9359 

— -Odile  (abbavede)  1888,  9273 
-Paule  (vil.)  393 

--  apraye  (vll.j  809 

— -Radegonde  (glacière  de)  140 
(vil.)  9115 

— Reine  (vil.)  1808 

— Roae  (port)  9384,  9386 

— -I  rciie  imont)  00^  U 

— l'rcanne  (vil.)  HQ,  96 

— •Victoire  (mont)  969.  993 
Saintea  (vil.)  1^  368.  376.  757, 

1089,1387  1403,1513.1548, 
15  .9.  IB64,  1.-.71.  1619.  laS, 
fÏK.  9199.  9;i59 

— (les)  (llel)  9379.  9389.  9394 
Siintonne  | provii-ce  ) 169,  696, 

1973,  1433.  1550.  1569.  iSi  3. 
1565,  1571,  1 79.  1657,  18C0 
Saintongeoit  (dialecte)  1800 
S.iinu  gaulois  1830 

* Sainval  I madenioiiclle  ^ rai- 

née) 9373 

* — (mademoiselle  — la  cadette) 

Saisons  197  [9373 

— aa  point  de  vue  médical  1410 

— ( influence  des  — snr  la  con- 

ception) 14-24 

— météorologiques  180 

S-iizoo  (rir.)  8l3,  816  (veji.  Gave 
de  Maaléon  ) 

.Salaires  des  factanrt  de  la  poste 

— des  ouvriers  1070,  1071  [9553 

— au  point  de  vue  do  paopérUme 

' nlaitoo  (riv.)  830  [9648 

s-daisnns  9493.  9639,  9641 
.Salamandra  (Salamandre)  549 
Snlaogve  (vallée  de  la)  639 
Salasses  (peupl.  des  Alpe»)  1699 
S lat  (riv.)  394.  816,  830 
Sulavai  (vil.)  1 15 

Suintes  (les)  (Ile  Boarbon)  9390 
Salbert  (mont.)  w 

* Salcède  1674 
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SalcM  (vil.l  1479 

(château  Ar)  1919.  1991 
Suie  écluae  de)  869 
Salé  fpori]  9791 

* SaleoUo  9399.  9396 
Salera  vil.)  631 

Salieni  fpeapl.  gernaolqoo)  1979, 
1537.  1517,  1696 

* Salieri  9399 

* Sallgoac  (Bertrand  de)  1961 

* SaliffDi  <P.  de)  1939 
Solln»  (SeillaDi,  vil.)  1519 
Salioea  de  TEit  R68.  941.  910 
SaHoes  (prodaita  deaj  9591 
Salinet  du  Lan0[uedoc  5C9 

— (matlèrea)  706 
Saliogeatadt  (atiba^o  de)  9974 
Salioi  (vil.)  115.  171  . 338.  773. 

716,  1919.  1991.  1403,  I iJf., 
1555,  1560,  1745.  9970,  93^9 
» d’ilyéres  (port)  1Ü50 

* Sallé  (J.-B.)  9370 

* — (madame)  9370 

* Salléle$519,  514 
Sallenellei  (port)  133,  1040 
Sullea  Ivil.)  ^ U5 

SAlIei  d’atile  1339,  94SG,  9GG1 

* Sollier  (l’abbé)  1918 

* Sallo  (Deoii  de)  1409 
SuWuTii  ou  GallO'Liftures  fpeopt.) 

1519  [9696 

Salm.RyrboarQ  (principauté  de) 
•Sutm  (principauté  de)  9696 

* Salmon  1358,  9309 
Salmonei  547,  549 
Salo  (port  de)  5& 

Saloduruo  (fleure,  vil.)  1541 

* Salogatt  1979 

* Salomon  1*’ , roi  de  Bretagne 

* — II  1763  fl7ü3 

* — III  1637,  1763 
Salon*de>Craa  (vil.)  985 
Salonique  (tII.)  97^ 

Salpêtre  (raffinerie!  de)  1997,9011 
Salpétrière  (botpice  do  la)  9"59 
Salia  (vil.)  1660 

Salubacb  (bat.  de)  1685 
Salubrité  9494,  9647 

— (contelU  de)  9589,  9043  [9G29 

— poblique  ((«lice  relative  à l.i| 
Salace!  (marquisat  de)  1558,  1U71, 

1675,  1677,  9730 

— (prlie  de)  1G80 
Salut!  de  mer  9741 

* Salva  9595 

* Salvaing  1976 

* Salvaody  (de)  1759 

* Salverte  (Eusébe)  954 

* Salvien  1830,  1849 

* Salvy  3993 

Sayles  (peupl.  gaul.)  1C99,  1633 
SaUa  (bat.  de  la)  1733 
Saisbooro  (vil.)  1733,  1736 

* Salxmann  499 
Samarobrlva  (vil.)  1545 

* Samblo  (Hoguei)920d 
Sembre  (bassin  de  la)  39 

— (rlv.)  837,  868.  8KG 

— «et-Meuse  (dép.  de)  1566 
Sampigny  (vil.)  1164 

* Samson  (J.)  9943 

* — (acteur!  9376 

S in-Felice  (combat  de)  1730 
8:iua  (imaoai  de)  9739 
Sanadolre  (roebe)  386 
Sancerre  ( «11.  ) 358  , 359  , 379  . 
699,  1937,  1571,  1619,1045, 

— (comté  de)  1555  [ 1673 

* Sauche  IV,  roi  de  Castille  3711 


Sincy  (Poy  de)  16 

* Saod  (George)  9107 
SaudwlcD  (Iles)  9745 

Sang  des  aulmaus  (dessicatiuo 
du)  3635 

Saogersbauseii  (victoire  de)  1G95 
Saugsues  (exploitaiioa  des)  573 

— ou  biruüinées  579 

Sanitaire  (police)  9045  [93  » 

Saniiaires  (éinblUBooieoU)  915. 

— (ioiendaoces)  9644,  9«>45[  9043 
Sanitium  (Senex,  vil.)  1549 

* Sonnois  (de)  593 
SansoQ  (vil.)  377,  410,  5l8 

* Sansoii  1U85 
Santa*Fé  (bal.  de)  1739 
Saotalscec  435,  440,  457 
Santander  (vil.)  9746 

Santé  (conseil  supérieur  de)  9G4:l 

— (g.irdes  de)  SG45 
publique  3643 

— (police  relative  à la)  3039 

— (services  de  — de  l’armée  «le 

terre  et  de  la  marine)  10'.‘5, 
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1098,  1305  , 9539.  3G44 
Santerre  (prov.)  1569, 1577,  L5~0, 

* Santeuil  3393  (3347 

Sauliago  (vil.)  9746 

Santo  Aogelo  de  Casinea  (moiii|9  4 
— Antonio  di  Guagno  (vil.)  lÂ 
Domingo  (vil.)  3746 
Santones  (peupl.  gaul.)  1543 
Santosse  (vil.)  S3 
Sunza  (moutagne  de)  Il 
Saône  (riv.)  iO . 55 . 57.  65.  GH, 
83.  85.  97rïM.  110,  m. 
113.  137.  147,  183.361,  3%, 
339.  315,  348.  389,  387,  4ü7, 
693,  631,  781,  785,793.vi0, 
837,  847,  865.  868.  869,  K-4. 
887,  905,  1060,  1115,  1404. 
1465,  1543,  1550.  1567,  3004 

* (bassin  de  In  ) ^ 199,  3G0. 

433,  631 


— (sources  de  la)  317 

— (vallée  de  lu)  198,  950.359, 

971,  3^3.  391 


Saône  ( nuuie*  ) (dép.  de  l.*i  ^ 
101,  1 14,  130.  134.  136,  U6. 
1^,  -994^ 

369,  391,  393,  4l3,  5I-*.  511. 
530,606,  631, 699,  713.  73  >, 
737,  737,  747,  751,  807,  RI2. 
814.  815.  837,  868,  809, 
1066, 1069, 1073,  1163,  IKi’J, 
1310,  1333,  1335,1337.  I34’>, 
1365. 1379,  1388.  U05,  1 i4)i, 
1450,  1465. 1477, 1481.  I4S7, 
1501,  1510,  1565,  1579,3353, 
9599,  9595,9597.3610,  3033, 
9654,  9656 


Saône*ei*Loire  (dép.  de)  91^  63^ 
loi.  134,  196,  17I.91S.3:k{. 
996.  308,  399,393,  335,  337, 
4l9,  431,606.  646,  651,  701. 
703,  711,715,  735,  737,  737, 
745,  751,807,811,890,  K30, 
837,  848,  856.  866,  870,  879, 
1066. 1069, 1073, 1 164,  1 169, 
1177,  1310,  1333,  1335,  1337, 
1346,  1365.  1388,  1405,  1450, 
1467,  1477, 1481, 1487, 1501, 
1565,  1579, 1798,  9118, '.'3^3, 
9539,  9595,  9597, 9639,  9654, 
9655,  9664,  9679 
S«oa(vil.)20 
Saonsiède  (col  de)  13 
Sapenu  {m''ni)  ED 


Sapeurs  pompiers  1161  1171  , 

9489,  9499 
» de  Paris  1175 
Sapey  (mont.)  iU 

* Saqui  (madame)  9348 
Sara,;osse  (vil.)  1689,  1731,  9719 

* Sarosin  1358 

* Sarazin  ( Jacques  ) 9175 , 9907, 

3313,  993J,  3314 
Sardaigne  878 . 991  , 999.  1001, 
1003,  1005,  1007,  1009,  10i3. 
1013,  1033.  1549. 1690, 1718, 
3707,  3715, 9730,  9731,  3743. 
9750.  37  1 

Sardon  (plaine  du)  853 
Sardones  (peupl.  gaul.)  1543 

* Sare  1636 

Sarlat  ( vil.  ) 368 . 1560 , 1564, 
1571,  9359 

Sarmaies  (peuple)  1696 

* Sarrabat  9385 

* Sarrasiu  (I.-F.)  1981 

* ^ (Pierre)  (biitorieo)  1939 
Sarrasins  689,  1539.  1639,  1633, 

1635,  1639.  lai,  1834 
Sarrszao  («IL)  1540 
Sarrazaio  (vil.)  1540 
Sarrazîet  (vil.)  1540 

* Sarrazin  «Pierre)  (acteur)  9371 
Sarrazin  (riv.)  1540 

Sarre  (riv.)  86$.  870.  1706 
hneien  dép.  de  la)  1566 

— (bassin  bouiller  de  la)  393 
Sarrealbe  (vil.)  868 

* Sarreau  (de)  908.  983 
Sarre-Blancbe  (riv.)  811,  817 

(roy.  BlanC'Rupt) 

Sarrebourg  (vil.)  109,  1577 
Sarrebruck  (vil.)  745,  750,  3798 
Sarreguemines  (vil.)  751  , 1905, 
1455,  1457,  1561,  1577 
Sarrelouis  (vil.)  334,  *750,  1339 
Sarréoe  (riv.)  153 
Sarre>Rouge  frlv.)8l7 

* Sarrette  9336 
Sarroo  (riv.)  858,  859 

* Sarrut  (Germain)  9470 
Sartéoe  (vil.)  IT^  1306,  1571 
Sarthe  (riv.)  693,  837,  1567 

— (dép.)  ai , i3 , 64^  lail.  295, 

311,  419,  488,  596,  651,663, 
684.  708,  713,  725,797,  7;t7. 
748,  757,  759.  768,  769.H.)7, 
814,  830,  837.  1066.  (060. 
J073,  1163,  UC9.1177.  H79, 
1310,  1333, 1335. 1337,  |.‘.4C, 
1353,  1365,1388.  1405,  U40, 
1450,  1477,  I4SI,  1487,  1501, 
1544,  1565,  1579,9353,  3'.32. 
9595,  9597,  9639.  9659,  3C54 
Sarxeau  (port)  1045 
Sasbacb  (vit.)  fil 
Sassenage  (vil.)  69^  10t.  132.  639 
Satalie  (combat  m)  1644 

* Salie  1149 

Satire  Ménippée  1971 
Satory  (plaine  de)  Si 
S iturne  (planète)  ÜS 
Saucats  (vil.)  378 
Sancourt  (vH.)  1638 

* Saugé  1741 
Sauges  (grotte  de)  lûl 
Saujoo  (vil.)  79'J 

* Safll  431 
Sanie  (rlv.)  U5 
Saullae  (grotte  de)  146 
Saulieo  (vil.)  64^  ^ 140  7 

* Snalnier  1134 
Sauix  (riv.)  817 


* Saulx  (Gplllaume  de)  IDC4 
Saumane  |vil.)  15 
Saurnonardt  (buUerîes  de»)  19M 
Saumur  (tH.)  95^  lu?  . 1G8,  l’9. 

3S7.  379,  373t  388,411,  7S7, 
759,  708,  769.  1179,  ilK4, 
1919,  1999,  1103, 1559,  156:, 
1575. 1 09. 1743,  1858, l«89, 
9115,  Îïïî.  9154, 9968,  5969, 
Saorieos  539,  5M  [9359 

* Sauria  (Bero.-Joa.)  9053 

* ~ (Jacquei)  9003 
Saoroldet  553 
Sanromoies  (peopl.)  1536 

* SauMure  (de)  147,  151,  199. 

969,  404 

* — (madame  Necker  de)  9105 
Saai'de«la'Cateade  115 

— -de-lifDame  (caicade  du)  11 

— •duDoubi  ( cascade  du)  115. 

797,  895 

«du'Gier  (cascade)  115 

— -dU'Loup  (cascode  du)  194 

— -de-Sabo  ( t(I.  ) 1 17,  808. 

Seuierie  (caoul  de  lu)  840  [811 

Sauieroe  |Ul.)  611 

* SaoTa[;e  419,  731 

* SauTâl  (Ileori)  ^ 9900.  9956 

* SauTao  (maclcmoiselle)  1358 

* Sauvaaac  (J^  9263 
SauTeiages  999,  1001,  1003, 1005 
Sauveiai  (tII.)  ^ 

SaoToterre  (vil.)  813,  9719 

— (Causse  de)  (mooi.)îll 

* SaoQer  1751 
8auxet-le*Froid  {ril.)ï& 

SauxoQ  (port)  891 
Savanoab  (siège  de)  1697 

* Savary  1133,  1307 

Sarary  (Code)  1977 
Sa»e  (riv.)  1549 

Savenay  |»ir)  1575,  1710 
Sarcnes  (tÜ.)  51 
Saveniérea  (ril.)  9139 

SaTcrne  ( tU.  ) 6^  fil , 82 , 325 . 

345,  1455,  1579 
Savigliauo  (bat.  del  1750 

* Savlgn)579.  58l,5lK).591.594, 

SaTtnes  (ril.)  2g  [9(  73 

* SavInioD  (St')  1768 

SaTûie  (duché  del  118.  1536, 
1550, 1566. 1669,  1677,  1679, 
1688,  1090. 1705,  2;.b9,97l3, 
9719.  9730,  9731,  9710 

* Savoie  (lo  cardioal  du)  9731 

* — (duc  de)  1680 

* Snvoisy  (chevalier  de)  l!'98 
Savone  (vil.)  |566.  1666,  1713 
Savoonerie  (maonfacture  de  la) 

9971,  9561 
Savonneries  9611 
Savonnière  ((«rolte  de)  lûl 
Savout  (commerce  des)  1l91 

* Savot  1605 
Savoureuse  (la)  (rW.) 

Savojeux  (vil.)  8l7,  837,  869 

* Sox  9330 

Saxe  1549.  1566,  1635,  |C39 
9..90,  9739  , 9741,  97  il 

— •Cobourg» Sanifuld  (ditohé  de) 
•Gotha  (duché  de)  9739  [9739 
•Hildbourgbauseo  (duché  de) 

9739 

— > •Mciniogen  (duché  de)  9739 

— -Weimar  9896,  2751 

— — -Eisenach  (duché  de)  9739 

* Snxe  (maréchal  de)  1CH3,  9059, 
Saxifrageæ  439,  455,  460  [9918 
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Saxons  1535.  1538, 1626, 1629, 
1633,  1635.  9298 
~ (lois  des)  1979 
~ (pirates)  1696,  1628 
Sayai  (vil.)  904 
Saysso  (col  de)  lU 

* Scaliger  1957,  197  ^ 9010,  9965 

* — (Juaeph)  IU59,  1967 

* — jjules.Cé*ar)  lü59,  1965 

Scaligeraua  1974  [871 

Scarpu  (tiv.)  837,  851.  867,  870, 
~ (fort  de)  837,  854,  1919 
Scarpu  (mnui)  13 

* Scarron  9010 

Scaaiix  (vil.)  675.  771,  783.  786, 
789,  1579,  I5‘  5.  i:>98,  1599. 
9353  . 9587.  9589 
Sceil  (mont)  81 

Sceau  de  l’Etni  (direction  du)  9481 
^ (droits  do)  9181 
des  litres  9jll 
Sceaux  de  rUnirersiié  9165 

* Scepeuux  (Fionçois  de)  1963 
Scey  (vil.)  ^ 868,  869 

* Scbubol  (Roger)  ü9i 
Scbélesladl  («11.)  168,  173.  393 

1919,  1291,  U0.S,  1455.  1579, 
3353,  9577 

* Sebérer  1711.  1714,  1719 
Scberkcolle  (luuui)  fil 

— Scbill  9965 
Scbirmeck  (vil.)  315 
Schisme  d'Occiilcni  1781 

* Schlegel  1846,  I97g 

* Scblriermaclicr  LS 
Schleis  (baiaülu  de)  1797 

* Schlutier  731 

* Schneider  1752 

* Scbr)itzler695,  1075,  1080 

* Schœl.  hcr  (Victor)  2474 

* Schœn  663,  695 

* Schmnhcrr  555 

* Scboiiiberg  1689 

* S hoim  181,  275.‘977,  979 
Schouwen  file  de)  1733 

* .S.:hr.siei  908,  996,  980 

* SchûiZKuberger  96t>4 

* Schwarxkopf  (de)  1333 

* Scbiv-atiz  9473  [9  Qy 

Schwarzenberg  (ptiocipauié  du) 
Scbwarzbourg  • Snnder«hausen 

Ipiincipauié  de)  9697 

* Schweiücr  9523 
Schwiiz  (cuuion  de)  9735 
Scbivetzingen  (vil.i  2695 
Sciruitldcs  545,  548 
Science  (gale)  1845 

Sciences  (Académie  roynle  des) 
U90,  1684 

— (chaires  de»]  1379 

— morales  et  puiiiiqnes  (Acadé- 

roies  roynii-s  iK*  ) l.ino 
Seientiliques  (sociétés)  1386 

en  1789  IJ89 

Scitly  (lies)  139 
Scincus  539 
Scolastique  IT82.  1919 

— au  19*  stéoiu  1886 

— en  France  (lepuisCbnrIemagne 

jusqu'mi  12*  siècle  1860 
Scnlopax  533 
Sc.omberol  les  546,  548 
Scoi ff  (riv.  I S !8 
Scorpions  56>> 

Sutofules  1439 
Surofulcuz  (wee)  1489 

* Seudery  (Dindumoiielle)  9009 
Sculpteurs  9238 


105 

— étrangers  qui  ont  travaillé 

pour  la  France  9209 

— français  22  .*> 

SCULPTURE  ( HISTOIRE  DE 
LA)  9201  Z934 

Sculpture  prü}iremeni  dite  2201 
~ (Acjtdémic  de)  16h9 

— ( matières  employées  dam  lu) 

Sculptures  9j.57  [:2!}8 

* Sébastian!  |1I.-F.)  1739,  1733. 

Secebia  (bat.  do  la)  16  >9  [1748 

Sécberies  du  m»rues  9639 
Secbilieone  (vil.)  800 
Secundigny  jvii.)  12 

Secours  (budget  de>)  935.  9570 

— accordés  |>ar  le  ininisicru  do 

l'iniérienr  9517 

— distribués  par  les  bureaux  de 

bieutaisauce  9660 

— aux  gardes  naiionatix  3526 
—•  pour  pertes  ngriodes  9195 

* Secousse  (D.-F  ) 1599.  90:;7 
Sécréttigü  des  pe.nux  9639 
Secrétaires  d’ambasside  9744, 

9748 

— des  académies  1338  [95)9 

— généraux  do  préfecture  248S  , 

— ioterpretcB  du  mi  pour  les 

langui  s orientales  9513 

— de  légation  974  4 

— du  roi  953| 

Secrétariat  général  de  l'adminis- 
IratiuD  centrale  Je  Pagricnl- 
lure  et  du  commorce  9i92 

— — ■ — de  la  guerre  J407 
" “ — — de  l'intérieur  9488 
■*“  — — dujln  liste  civile*9559 

— — — de  la  murine  et  des  co- 

lonies 2SU3 

— — ceotraie  des  travaux 
publics  2495 

— — — de  Pinstruelion  publi- 

que 3485 

— lie  la  justice  2481 

^ — <lu  ministère  des  tinances 
2501 

Secréuri.itt  généraux  <les  miots- 
tércs  9478 

Sections  de  Paris  1*04 
Sections  royalistes  1714 
Séculéjo  (cascade  de)  7^  US 

— (lac  de)  Ü3 

* Sédaine  [JJ  9053 

Sedan  (tIIT)  ^ |70,  759, 
833,  859,  19.  5.  1219,  1999. 
1403,  1555, 1559,  1.569,  1677, 
9359,  2361,  95.53.  97  49 
Sednn  (princiimuié de)  1558,  1569 

* Sédillot  (C.)  9470 
Seduoi  (peuple)  1549 
Sée  (riv.)  838 

Séez  (vil.)  1372.  1544,  1569. 1564. 

— (pays  de)  1569  fi5C8 

Segotauni  ({>eupl.  gaul.l  1549 
Segliiou  (comptoir  de)  9378,  9383 
Segoi  (peuple)  1544 

* Segoiid  1133 

Segodunum  ( Rodex  ril.)  1543 

* Segrais  19U7 

Ségré  (vil.)  171,  769.  809.  1575 

* Séguier  (J.-P.)  9126 

* — (Pierre)  1978 

* Séguin  9197 

* Ségur  (Philip,  de)  9080 
Segure  (bassin  bouiller  de)  391, 

330 

* Séguse  (Ileori  de)  1271 
Segusiani  Ipeupl.)  1543 
Seiche  (rlv.j  8.18 

124. 
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Seiche*  (rat  de  oiArdef  130 

— (c&oUasqaei)  574 
Saicbe*  tvil.)  175 

* Seigneiai  1 1 j| 

Seignelegier  (vil.)  SI 

* Seigortie  008.  085 
SeioDeori  (oppreMinn  exercée  par 

le«)  1905 

SeilliDli  (tü.)  IStO 
Scille  ( rir.)  101.  104,  838,  8^8, 
1«7 

— (vallée  dà  la)  619.  1456 
Seilliérei  (vil  ) 1465 

Sein  (lie)  131,  890.  1567 
Seloe  I riv.  ) 56>  57  . 63.  66.  83. 
95.  106.  1Q7.  113.  LIL  I0« 
130,  139,  118.  037.  30î,  351!, 
360,  370,  395.  434,  5[>4,  550. 
551.  7ü4,  760,  7HI,  792.  8^ 
845,  «47,  8,'Æ.  8’*8.  864. 

867.  870,  873,  877.  884.  887 
1U&),  1083,  1544.  1545.  1567. 
1636.  1819,  0113,  0i64.  05:^ 

— (baiiiD  de  la  1 99.  019.  090. 

300.  607 

— (coart  d’eaa  da  bataia  de  la) 

875  à 877 

^ (vallée  de  la)  071,  390.  777 

— (dép.  de  la)  %L  Mi  U5. 

007,  015.  095.  411.  596,  652 
6S3,  659,  6ÊL665,  715.  705. 
707,  73T,  745.  747.  749.  760. 
761.770.  808.  810,  831.  838. 
864,  666.  867,  1066,  I06‘i 
1073,  1163,1169. 1031,  1309. 
1315, 1333.  1335,  1337,  1339. 
13>1^  1346.  1365.  1370,  1373, 
1375,  1388,  14US, 1450. 1458 

1460. 1477,  1481, 1487.  1 498 
1501,  1501,  1565,  1579,0.453. 
0510.0519, 0506.  0530.  034^ 
0546.  0547, 0549. 9551,  Î587, 
0589,  0595, 0597,  0600,  2605. 
0614,  4607,9609.0630,0644. 
0646.0654,  0655,  0661,  0676, 
9679.  0683 

— laférleare  (dép.  de  la)9l,  100, 
106.  139,  007,  015,  995,  393, 

5ÎLIi  603,  646,  651, 

637  . 661,  7*5,  707.  737.  747. 
757.  760,  808.  839,  830,  838. 
850.  85  i,  890,  891  . 1010, 
1066.  I(i69,  1073,  1163,  1169. 
1177,  n09.  13T3,  13^5.  1338. 
134.3,  1346,  1365.  1389.1405, 

1447. 1450. 1477,  148].  1487, 
1497.  1501.  1565.  1579.  9’4:. 
0353,  353*.  3595,  0597,  OfiOT 
2030,  0654.  0655.  0679.  Ofii: 

— i;3larne(üén.<1e|0l.  106.17.5. 
*9.5,  393.  410.  505,  S'il.  («7, 
63«.  iiS3.  657.  70.5,  707.  7,17. 
745,  747.  749.  RM,  ft.3l,  833. 
838,  R4i  8.V(,  856,  859,  H(j|. 
864,  1066,  1069,  1073,  |I6.3, 
H6-I.  1177,  1309,  1333.  13.3.5 
13.37.  1346,  1365,  1373,  I33'i. 
I40.S.  1450.  1477.  1481.  | 87. 
1501,  1565.  1579.  3.353,  0595. 
25  .7,  0630,  2650,  0654.  0679, 
2684 

~ ei-Olie(dép.de)Ol.  104.  126. 
r.5,  170,  i:5,  183,  013,  015, 
î^370,  393.  410.  504,  <8)9. 
651  C.%3.  657.  683.  709.  71.“, 
795.  707,737.  747,  74'<. 

760,761.770,808.8*6,834. 
838,  gui.  1966,  IU69,  1073. 
1163.1169,  1309,  1333,  1335, 
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133T.  1339, 1341,  IU8,  1346, 
1351,  1365,  nro.  1389.  1405, 
1443,  1446, 1450.  1461.  1477, 
1481.  1487,  150I,15«.S.  1579. 
0154,  2047,  0153.  0595.059:, 
0614.  0609.  0630,  0650.0054, 
0656,  0679 

Seixe  (cootoii  det)  1675,  I960 

* Séjao  (.N.)  0300 

Sel  Igiibelle  ou  impOt  ter  le)  I'i53 

— (raioei  de)  0390.  0395 
jproductioa  du)  705 

— (recbercbe  du)  707 

— déoaiuré  960 

— géminé  700 

— — (exploitalioD  de)  338,  366 

— (i|uaniiiét  de  — > extratlet  de 

quelque!  lourcet)  338 

— ou  mur{ated'é(ain(fabricaii<>D 

du  i 0639 

— de  Sai’irne  0639 
de  soude  tec  2611 

Sellard  (col  du)  Ui 
.Stfllct  (vil.)  807 

Selt  938.  941.  947,  049,  1^21. 
0608,  0609,  0641,  0700,  07<*5 
eooioinmatlOD  det)  960,  Il  (>■! 
droit!  «nr  lett  1036 
(produit!  dei)  0591 
^ (taxe  de!)  962.  1009 

— anmoDiacaux  (bbrleailoo  dv!) 

0635,  0639 

Sehoo  (combai  de)  1753 
Selti  (vil.)  1858 
Séluoe  (riv.)  839 

— (court  d’eau  do  baitlu  de  la) 

* Sctye«  |de)  4(0.  561,  593  [884 

* SeuibUoçay  16><9,  1974 
Sénlnairet  933.0480.  0483.  0565 
^ (adinlnUlratioa  det)  05o9 

— Igraadt)  0569 

— (petit!)  1374,  0569 

— protcttaal!  1383,  0581 
Semioara  (bat  de)  1666,  1667 

* SémoDvIllefde)  17ü9,  1714 
Semny  (rif .)  817,  839 

* Sempl  (P.  A.)  2063 
Sempigoy  (vil.)  834 

Semur  eu  Auxoii  (vil.)  409,  622 
1403,  1433,1559,  1571,  2 <52 
Semur  eo  BrioDualt  (vtl.)  34^<, 
1560 

Sémur  (cemté  de)  1557 
Srmuy  (vil.)  870 

* SeuiiC  1491 

* S>  aaiUé  2316 
Séauri  l'forét  de)  0560 
Sénat  1701 
Sénatnrerlet  1704 

* Sénebier  4S5 
Sénéchauuéea  1563 
Senef  (combat  de)  1685 
Sruégai  ( pet&eteioot  fraeÇAues 

au)  500.  589.9H0.  999,  10  )|, 
1003, 10(15,  100  . 1009.  102  », 
1113. 1103,  1147,  15.59.  1712. 
0379,  0381.  0383,0385.0387. 
0389.  *304.2(95.  0399.17^7. 
9403.  0405,  0409,0411,04^  ' 
5m  0454.  0173  I 

— (riv.)  037K  23HI,  0394,  0395.  ! 

•—  (cnrop.  du)  0443  [045  4 • 

SeneujoU  (vil.)  81 

Senex  (vil)  1131,  1134,  114.. 
1549,  15b0,  1561,  1790,0041. 
0063 

SenlU  (vil.)  1236.  1373.  1405, 
1515,  1551. 1564,  1577,  1610, 


1659. 1664,  1666.  1676,  1780, 
1886,  0353,  0706 

* S-  nnert  1436 
S^nnnait  (pay»)  1560,  1581 
Séoonet  ou  Sénont  (peupl.  gaul.) 

1544.  1601,  1603 

Sao!  (vil.)  ^ K.7  . 1389  , 1405. 
1513,  1544, 1546.  1548, 1551, 
1560. 1.S64.  1508,  1581,  1608. 
1609, 1610, 1603.  1631,  1641, 
1650,  165.5,  1664. 1737.  IÎ6«, 
1859, 1931, 0141,0008,  0*09. 
0917  , 0240.0048.0251,  005G, 
0060, 0270.  0070.  0078,  0300. 
comté  de)  1555  [0353 

concile  de)  1780 

* Seourée  (le  P.)  0040 
SeDsée(riv.)  870 
Seotoalitme  0087 

Seotil  (peupl.  gaul.)  1540 
SéparatioQ  de  corpi  1097 
Scpt-llei  (teal  109 

— 'Lac!  (coli  dei|  440 

— -Laux  (col  det)  68.  91 

— Mooeel  (vil.)  600 
Septimanie  (prov.)  687,  153G , 

1539,  1547,  1549. 1030,  163.1. 

— (uarqulial  de)  1551  (1635 

Sépullorei  0483.  0490 
Seqnuoei  (prov.)  1537, 1544,  1623, 
Séqaaoaiie  (prov.)  1546  [1605 

Sequanic (peupl.  gaul.)  1605' 
SeqoBnieo^^liin^) 001,  016,008, 

Sequanienoe  (régiofl)  000 
Séquestres  0591 
Sérao  (riv.)  817 
Seray  (cbàtcau  de)  fti 
Serbe*  (peuple)  1549 

* Sercey  (de)  1131 
Serf!  *031 

— royaux  1650 
Serbat  (lac  de)  10. 

Sértdcole  (Art)  680 
SeriugHin  (Ile)  0453 
Serraeot  du  Jeu  de  paume  1700 
Sermoiii  1839 

— laiint  1864 

— du  temps  de  la  Ligue  1973 

Sermur  (vil.)  70,  1559  [0*65 

' Seroux  d’Agiocoari  0200,  *203. 
Serfcotloe  099,  344,  345.  507 
S'^rgireux  (vil.)  83 

Snquigny  (vil.)  780 
Serre  di  Pigoo  (imiat.)  94 
Serre  (Mûrie)  0015 

* — iMichet)  0048 
Serre  (forêt  de)  339,  345 
~ (tdie  de  la)  mont.)  ÛO 
Serrére  (pic  de  lu)  U 

* Serre!  |Aug.)  5ÜI.  1413 

* _ de)  1740,1743 

* — (J.-G.)  490 

* — (.Marcel  do)  146 . 4''9,  411, 

512,  513,  59) 

Serrièm  (vil.)  1 13 

* Serrurier  (le  maréchal)  1705 
Servan  (vil.)  514 

' Ser^un  (.Ant.)  0043 

* — jJ.)  I7Ü4 
Servauco  (vil.)  335 

— (ballon  de)  iraont,]  8^  330 

* Stirv.iadoni  0l86,  0187 

* Servant  1064 

Service  det  armée#  ea  campagee 
1196,  0499 

ceotrui  du  miuUlére  de  l’agri* 
culture  et  du  commerce  934 

— ~ de  la  ntariae  1109 


.îi' 


— géBértI  d«  nloiitére  dei  6* 

MDC«t  935 

— iotériear  dc«  corpt  d'arm/'c 

— è la  mer  10^5  fUlM) 

ordinaire  ei  extraordinaire  de  la 

fiarde  nationale  ISAâ 

— des  placea  fortri  Sil>9 
~ de  Mnid  Santé.) 

* Servien  (dc^  rt:tl 
Serriére  (ril.) 

Sereiére  (col  de)  fii 

— (|>le  de)  fiÛ 
SiTTiiudea  (de«)  1998 

— roiliiairea  1994,  ^ 

* Serviaa  509 

* Servixy  (Claude  de)  9307 
Séiio  (Ancien  dép,  de  le)  150ù 

Séiir(vil.|  9393 

Seedre  |rlv.)  B39,  8i9 
Seorre  (vil.)  985  . 870 

* Sève  ei  K»n  frère  Pierre  92  V5 
Sevenne  (i  il.)  304 

* Sever  (laiol)  9956 
Severac  (vil.)  1& 

Severaiaie  (torrent  de  la)  905 
Sèves  (riv.)  839,  865 

* Sévii{aé  ( madame  de)  1995  , 

1999,  9006,  9048 

* $èvi{*tiv  9309 
Séville  ivil.)  1691.  9703 

Sévre  (liras  de  la)  oa  Sevrea  i 840 
(voif.  Sevreao) 

— uuiaise  (ilv.)  8i0, 1536,  |.'>07 

— nlortaise  (riv.)  891,  840,  849. 

658.  863.  871.  1060,  1507 
Sevreau  (riv.)  84ii 
Sèvres  (vil.)  554.  760,  9611 

— (rnnnufnctDrede  porcefaint*  de) 

301.  99.39.  9933.  9958.  2305. 
9560.  9..61 

— (Deux)  (dèp.  des)  99*  ^ Ufi 

994.  351.  Ali  696.  714^35, 
797,  737.  746.  748,  757,  T«8. 
769,  8ü«.  833.  840.  851, 106,5, 
1»,.9.  10T3.  1 163.  1 169.  1 177, 
13l0.l.i33,  1335,  1338.  |34l. 
1346, 1353, 1365,  1379,  1389. 
1405,  1418.  lU..  1449.  1477. 
1481, 1487, 1501,  1565,  1579, 
1800.91.54,  9353.  9599.9595 
9597.9639.  9659.  9654 
Seies  (population  sons  le  rapport 
des)  1503 

— (rapport  entre  les  naluaoces 

des  deux  1508 

* SextIut(C.)  9191.9197 

Seyne  (vil.)  93.  1919.  1991,  9218 
Seysiel  (vil.)  21 , 365,  381  , 753  . 

* ^yttel  (Claude  de)  1960  f83Q 
Sex  (port  de)  UL5 

Sèxanne  («il.)  3o9,  369.  6Q4,  605, 
749.  9304.  9359 

* Snantin  140,  14|,  908 

* Shaks)ieare  1871 

* Shaler  W.)  9470 
Siam  (fontaine  de)  LIÔ 

— (rovaonie  de)  9733 

* Sibiioi  1074 

Sicanil'ies  | peop).  dermittlque  } 
1537.  i(;94.  1846 
Siennes  ())ruple)  J(>91 
Sicile  (conquête  de  la)  1690,  |602 
Sitiles  (Deux}  991. 1>97,  009,  |0P|, 
H;03,  lOOr».  l007.1IKi9,  1610, 
I(i96.  1718,  1797.9718,  9733. 
9735.  9743,  9749 
Sicile  (roi  de)  9941 
SIckark  (comliat  de  la)  1751 

* Sidi-EiuUreck  1756 
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Sidi-Ferruek  (port)  1145 

* Sidoine  Appollinalre  1897, 1830, 

1849,  1813.  9998 

* Sidrach  de  Lalain  9911 

* Sidv  • llnmdnm  • ben  • Othmaa- 

Klioj.i  9170 
Sieg  (riv.)  1715 

Siège  do  Paris  par  lea  Normands 

— de  «elours  1674  [1911 

* Siégon  9985 
Sièges  1910 
Sienne  (riv.)  840 

— (vil.)  1566,  1671 

Sierrk  (vil.)  07,  315,  837,  1910 
Sierra<Leooe  ( destmetion  de  ) 
1719 

~ (riv.)  9.101,  9305,  9413  I 

* Sit’ves  15  4,  1719,  1791,  1870,  \ 

9(J30,  2057,  2070,  2083.  9585  | 

* Sigalun  9353 
Si,:ean  (èlang  de)  869 

* Siitelifft  1630.  1757.  1771 

* — 11  1631,  1758 

* — lu  1850 

' — (mnioe)  1889 

* SlRef.id  |i*38 
Sigillojrnphie  1595 
Sigistnood  (vit.)  891 

* Sigtsmnnd  empereor  d'Allema* 

Cne  1659.  96l>0 

* — (Saint  — roi  de  Bourgogne) 

1699.  1761 
Slglea  1584 

Signatores  et  dates  des  actea  1587 
Signoox  {mont,  de)  BÛ 
Siguer  (pic  dn  port  de)  U 

— (|>orl  de)  58 

Silans  (lac  de)  794.  Sylant.) 
SHtani  (cascade  de)  L15 
Siilé>le>GuiI!auroe  (vil.)  769 

* Silvabelle  9k5 
Siivanecii  (peupt.  gaul  ) 1545 
SiUèrèal  (canal  de)  871  (vou. 

SyUérèut.) 

* Siitesire  pape,  1863  (eoy. 

Gcf  beriJT^ 

* — {Israël)  9199.9985,  99S8 

* — (Louis)  9918 

* Siiiiûu  (gèoloi'ae)  411 

* _ (irrnveor)  9985 

* (François)  9964 

* — comte  de  Monifbrt  1647 

* de  tibalons  9913 

* de  la  Croix  9970 

* — d’Orléans  9974 
Sitiionod  (vil.)  54 

* Simonin  père  (le  docienr)  997, 

1409,  It56 

* Simooneau  3290 
Simorre  (vU.)  518,  5M 
Slmosaurieni  537 
Simosaurus  538 

Siniplon  (ancien  dèp.  do]  1566 
(route  du)  908 

* Simpul  (Cl.)  9943 
Sinenpour  (vH.)  9746 

Sincey  (bassin  booiller  de)  393 
.‘linges  436 

Sînnaninrie  (cascade  de)  9304 
Sinzlii  iiu  (victoire  de)  1(.8S 
Sion(i|t.  1.566 

— -Vaudèmcinl  (vil,)  1353 
Sioiilu  (rlv.)  20 
Sipl'ortilMieiia  534 

* Siro  724 

Sirop  de  fècnie  do  pommes  de 
terre  (fabriques  de)  9641 
Siros  fontaine  de)  122 

* Sirven  9043 
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Slrventes  1650 
Sisco  (port)  891 

* Siimondi  (de)  1469,  1512.  1777, 

9077 

Sisieroo  (vil.)  9^  Ui  179,  759. 
753,  19l9rînl»  1^47,  1569, 
1564,  1569 

Sitbiut  (abbaye  de)  1773 
Sitta  599 

S iturd  (bat.  de)  1670 
Sivry  (vil.)  24 

StavKg  (guerrre  contra  lea)  163$ 

* Slodtx  9990 

* --  (Pierre-MIchel)  9916) 

* ~ (Sébastien)  9916 

* Slnter  (ClaoxJ  9909 
Smnlo  (prise  de  la)  1756 
Smalkalde  (ligne  de)  1669 

* Smaragdo  18'  9.  1865 
Smldo  (bac.  de)  1683 

S noleosk  (combat  et  prire  de) 
Smyroe  (vit)  9746  [1735 

* Snaneo  179i) 

Société  (arebipel  de  la)  1086.9398, 

— dite  de  1789,  1701  [9467 

— royale  et  centrale  d’agrlcnl- 

tore  6H0,  683.  699 
“ des  amis  de  l'enfance  9661 
asiatique  do  Purls  9110 

— d’encoar^gemenl  pour  l'induS’ 

trio  nationale  1078,  Iû80 
~ géologique  de  Fmuce  406,  4l2 

— d’horticulture  694 

— lies  intérêts  géuéiaux  du  pro* 

tesinntisme  français  9086 
de  la  morale  cbrèiieone  9663 

— royale  de  médeciue  983,  96 13 

— [ifailnmotiiiue  490 

— philanthropique  9669 

— do  Pii  pus  9579 

~ de  la  Providence  9669 

— royale  des  pritooi  9669.  9679 
Sutiéiésagricfdes  680,  693,  1070, 

949.3,  9598,  9609 

— anonymes  1079,  9493 

des  mines  9497  [ 9491 

— particutièras  de  blenfaltanoe 

— de  ubnritè  mnteroellu  9il7  . 

en  commanilita  1303  |966l 

— d'eocouragemeni  pour  Un* 

iliuirie  ci  le  coninerco  1078* 

— liiiémires  1386  J9193 

— iiniiaelles  et  tontinières  (079 

— de  pairunoge  9679.  9686 

— pli.lhariuo-.iqui-l  9331 

— populaires  17 13 

— du  prévoyances  et  de  lecours 

muliicis  1079 

~ lovantes  1386.  9487,  9515 
~ — et  littéraires  1709 
en  178'J  1389 

— de  secours  mutuels  entre  les 

ouviieri  2493 

Sucoa(p.Tt)  131.  133,  891.  I9l9. 
Socque  (pic  de  la)  Z9  [19a 

* >inboode  (Haimond  de)  194.3 

* .^ivmmeriiig  9595 

So»irs  de  cbarlté  9679,  9679 
S lus  frrtnmi'Tce  des)  lOi  i,  1017, 
ln9l,  2194,  2637 
S . in  (vil.)  22 
Siiing  (l'anal  de  869 

— ( lac  lia)  12.3 

St  issonnois  ( pays)  543,  1561, 
1500,  1577,  2260 
Soistoos  {vil.)  50.  96 . 107,  175, 
985,  369.  3>'8.  109.  525.  554. 
749,  I9i9,  1292,  122.3.  1239, 
1390. 1403. 1515. 1518.  |5ôl. 
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1»31, 15Ü3.  IS6Â,  ISC9,  IGi8. 
1631, 1Ü33,  1635,  1639.  1659, 
1C9I. 1694.  1737.  3138.  9153. 
3UO.  9i56,  3)63.  9i7.1,  9iU3. 
3999,  9351 

* Soiicont  (comte  de)  1G80,  1681 

— (comté  de)  1556.  1558 

— (coocite  de)1779,  1777 

— (royeame  de)  1548,  1757 
8o]  646 

— de  la  Fraace  303 

->  des  colooles  ( configurai  iuo 
do)  9389 

« (formes  dn  — d'alluTion)  31/G 
« (forme  du  — > crétacé)  368 
» (formes  du  — du  terraio  bouU- 
ter)  333 

— (formes  du  — jurassique)  357 
(formes  do  do  terrain  pe> 

néeo)  S35  [309 

— (formel  du  — des  Pyrénées) 

— > (formes  du  (crtUirej  'SU 

— (formes  du  — de  Irinsition  ) 

— iriasiquel  (formes  du)  344  [39d 

— (Taleur  du)  666 
Solaner  494,  439,  449,  4GI 
Solde  de  rarinée  1197,  219X.9640 

— de  la  marine  (torifs  do  ta  ) 1 >04 

* Soleil  1139 
Soleil  (cooclier  du) 

~ (éclipses  de)  39 

— ibauieurs  dut  U 

— (lever  du)  16, 

— > (moiivoaiKOt  du)  16 
SoIeiUBion  (mont.)  91 
Soleazara  (port)  1059 
Solesmcs  (abbaye  de)  9906,  9901 
Soleure  (vil.)  1S44,  1664,  1717, 
9735,  9737 

Solide  ile)  9380,  9381 
Solidor  (tour  de)  835 

* Soiié  (J. 'P.)  9397,  9376 
SoliOr  (naturaliste)  555 
Solignac  (abbaye  de)  9139 
Soligoat  (puy  de)  IS 

* SoltmuQ  1G70 
Solliagea  (vil.)  H 

Sologne  (pBvs)  197,  410,  600, 
607,  609.619.  693, 666, 1417, 
1438,  1466, 1569 
Sologny  (mont.)  (il 
Sols  dont  se  composele  territoire 
GUI  h 646 
Sointré  (vil.)  104 
Soltsc  (grotte  do)  lOQ 
Somain  (vit.)  773 

* Somau  9981 

8omma-$>erra  (bat.  de)  1730 
Somme  (riv.)  m,  UT,  ^ 
133,  395.  86^  879.  874,  887, 
1546.  1507 
(baie  del  504,  506 
~ (cours  d'eau  do  bailla  de  la  ] 

— (voilée  «le  la)  393.  1663  [^8 

— (dép.  de  la)  99^  lOl,  llfl,  TiB, 

995.  368.  393,  4T9.  488.  505, 
519.  515,  596,  6UI,  651, 653, 
709.  795.  797.  737.  745.  747, 
749,  808,  891,  879.  1039, 
1066,1069.1073.  1163,  1169, 
1177,  1310,  1333,  1335, 1337, 
1343.1346,1365  1373,1389 
1405,  1447,  1450.  1477,  148l| 
1487,  1497.  1501,  1565, 1579, 
9353, 9590,  2595,  9597,  9639, 
9654,  96i9 

Sommets  des  irioningoes  (haatears 
moyennes  des)  2Û 
Sommiéres  (vil.)  379,  9193,  9157 
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Sommières  (caverne  de)  391 

* Soné  (J.-P.)  9959 

* Suonerat  485 
Sonoibal  (bat.  de)  1635 
Sorabea  ou  Serbes  (peupl.)  1549 

* Sorbiéres  (Samael)  1988 
SorboD  (vil.»  1919 

SorboDOe  (collège  de)  419,  14ül, 
1675,  1677,  1789,  178  . I7H7, 
1913,  1973,  9175.  9:63.  9itl 
Sorciers  ( persécution  contre  les  ) 
Sorcy  (vil.)  az  1 1659 

* Sordel  1955 
Sorol  (vil.)  896 

* Sorel  (Agn«is)  1948 
Sorges  (vil.)  809 
Sorgieu  (vil.i  794 
Sorgiie  (riv.)  I9l . 614 
Sorréte  (vil.) Ü.  1373 
Soi  (vil.)  1543 

SutUiea  (peupl.  gaul.]  1543 
8utle  (pièce  de  tbéèlro)  9335 
Soiteville  (vil.)  9947 
Souahe  (contrée)  1535, 1698, 1639, 
1633,  1638,  9691.  9695 

* Soubdaln  (Jebau  et  Piurre]  99G0 
Soube  (le  soiu.  de)  (uioat)  53^  U 
Soubeyrol  (lac|93  de) 

Soubite  (port)  89),  1047 

* Soubise  1681 

* — (C«  de  Roban , telgoccr  de) 

1969,  1679,  1695 
Souoy  (vit.)  9949,  9969 
Soude  (fabriques  de)  9J35  , 9639, 
Soudroii  (vil  ) 915  [9641 

Souffle  (col  dui  09 

* Soufflet  9187 

Soufre  (commerce  du)  1017 
~ (exploiiaiian  du  709.  717 

— (fabriques  de)  9635,  9639 

— (miooi  de  9393 
Soubam  (victoire  de)  1733 
Souillsc  (vit.)  9137 
Souille  (port)  809 

Soûle  (pays  de)  1577,  1795 
(vicomté  de)  15Ü1 

* Souleyct  591 
Soulle  riv.)  841,  850 

* Soult  (le  maréclul)  1795,  1798. 

1730,  1731,  1734, 1736. 1737. 
1748.  1749,  1759,  1754 
SonIti-lez-Baios  (vil.)  336,  33T , 
340.  411,  847 
Sources  booillonoaniei  190 

— (dépéts  des)  399 

— incruitnaies  LiU 
s intermittentes  118 

M minérales  (nombre  des)  706 
K _ /nombre  des  (K'rsoonea  qai 
fré4|ueolent  les  706 

— — des  colonies  9389,  9391 

— des  rivières  118 

— (température  des)  1 18 
•»  tbermules  149 

— (volume  des  eaux  <!cs)  191 
Sourceyrac  (ruisseau  de)  1 15 

* Sourdeao  (maebinistej  90(7 

* (marquis  de)  9313 

* Sourdis  (U.  de)  1118,  1680 
Sourds-muets  (éducation  des)  1385 

— ~ (institutions  de)  i ll>6 

1385.  9491.  9654,  9658 

* Sourissran  (Denis)  99l9 
Sourcac  (vil  ) 101.  LL5 
Sous-chefs  de  bureau  de  l\idml 

Dtttraiion  centnd»  di  s affai* 
rei  étrangères  C4s4 

— ^ descontiil'tiiionsdi' 

reriKS  9507 


— — — — — indirectes  9507 

—  — dea  cultes  9431 

— — — — <!es  douanos  9507 

— — — do  l’enregisiremeiil 
ot  des  domainoi  9506 

— — des  bnaoces  9506 

—  — des  fdiréis  9507 

— — — — de  la  guerre  9497 

— — — — de  rinstraciion  pu- 

blique 9485 

» ~ de  la  justice  94S0 

— — de  la  marine  et  des 

colonies  9503 

— — — — dos  postes  9507 

des  tabacs  9507 

— — — — dos  travaux  publics 

9495  (9488 

— du  ministère  de  i'iuterieur 
SouscriptioDS  poriiculières  9009 
Sous-iaspecteurs  de  nostructioo 
primaire  1357 
officiers  militaires  9510 

— préfectures  1568.  9517,  9jC8 
préfets  1990,  M88.9519,  9585 

~ secrétaires  d'Èut  16:16 

— secrétaire  d’Êial  de  la  guerre 

9497 

— de  la  marine  1111 

de  Tiatérieur  9487 

— — — des  travaux  publics  9495 
8oosse  (vil.)  9746 

Sooierraia  d'Albert  LOI 
^ du  Ljoraa  409 
Soutbampion  (pillage  de  ~ par 
les  FinaçalsJ  1653 
Souveraioetd  do  peuple  (fêle  de 
le)  1717 

* Soavesire  (Emile  de)  9196 
Souvigoargues  (caverne  de)  391, 

513,  566 

* SoDvré  (maiéclial  de)  9914 

* Scyer-Willeinct  (ll.*F.)  488 
Spe  vil.)  m 

Spahis  1169,  9500,  9509 
Spandan  (prise  de)  1798 
Sparuides  545,  548 
Spectacles  9 iG5 

— de  la  foire  9350 

— au  moyea  éje  9.336 

— de  Paris  s )us  la  République, 

le  Consulat  et  le  commenee* 
ment  de  l'Empire  9350 

— ltin«^is  en  Frauce  ou  à l'é- 

irangrr  9351 

Spectaieori  ( nombre  des  — à Pa- 
ris) 9351 

Splemoiii  (mont.)  SZ 

* Splerre  9290 
SpilUes  368,  369 

* Splelmaon  488 

* Spioola  561 

Spire  (vil.)  1544.  1547,  1689 

— (évéebé  du)  9699,  9695 
Spiritualisme  9087 

— raiiuonel  90S9 
Spoléte  (vil.)  1566 

* Spon  9197 
Spnagiairei  585 

* Spontiai  9398,  9399 

* Spriogel  1433 

* Spuribeim  9ü90 
Squales  547,  549 
SquBtnipennes  516 

* Siaal  (msilame  de)  903T 

* Siaûl  (madamp  de)  1846,  9047, 

Stafiiirde  (bat.  de)  l687  [9107 

Staaislat  Collège}  1369,  1373 

* Sinnisias  Leczlnskl,  roi  de  Po- 

Ingae  1690,  1609.9706,9796 


SiaoudU  (bat.  de)  1747 
SiBtioai  naMtet  106G 

— vi  géialee  469 

Siati'iiiiai;  générale  de  la  Fiance 
9iU3,  9â48 

agricole  S67,  C64,  605,  3493 

— de  l'Algérie  3501  [I4u3 

— de>  bibllolhéquet  pubt.qiit-t 
bnreao  central  de)  34ü7 
es  chemins  de  fer  3534  { I40i 

— du  coujuierco  et  des  cuUurts 

des  cnlunicB  3505 
~ commerciale  3493,  3495 

— (commission  générale  de)  3479 

— crimiaelle  1338 

— des  cultes  1791,  35(>3 
géiiéralv  dus  cuionies  3505 

— hippique  3193 

->  de  k’iodastrie  mioérale  3107, 

— luduslrieile  3494  (35J1 

••  des  iostiloliuns  fioanoié.vs  do 

la  France  951 
judicitiire  35U5 

— des  maisons  centrales  3C8l 
méd.cale  de  la  France  1409 

— ' de  la  mendicité  3491,  3678 
^ du  minislt-re  de  liiitéiieur 
officielle  664.  665  |34  ü 

— de  la  presse  1398 

— des  socii'iés  scientifiques  et  lit- 

téraires 1386 

— des  travaux  publics  3495 

— des  usines  3497 

— végétale  413 

N,  B.  Voÿ.  séparément  ciinrun 
des  mots  auxquels  peurcui  su 
rattacher  des  idées  de  statis- 
tique. 

Siaiimatter  (vil.)  833 
Statuaire  ( bibliographie  de  In  ) 

— du  moyen  nge  S3U3  [3  33 
Statues  (création  des)  3491 

* Staub  1733 

* Stcibelt  3335 

* Steinbacb  (Erwin  de)  3148 

* Steiner  S;lll 

* Steiuioger  407 

* Sieiokcrque  ibai.  de)  1687 

* Stella  3339.  33  «4.  3348.  3389 
Stenay  (vii.)  1319,  1683 
Steppes  CH,  633 

Sterna  534 
Sletiin  («  il.)  3746 
Stejer  (vil.)  1733.  1736 

* StîUcon  1636 

Stockholm  (vil.)  16i»3.  3691.  3706. 

3734,  3741,  3745 
Stock  (l'tang  de)  134 

* SlufBet  1708,  1713 
Siokach  (bal.  de)  1719 
Slulhnffca  (prite  de)  1689 

* Sioll  1431 

* Siolx  488 
Stonapodes  569 
Stora  (tII.)  3391 

* Siour  3333 

* Strabo  (WalfrieJ)  1855,  1863, 

1866.  1867 

* Strabon  791,  873,  1493  1801. 

1809,  1811,  IK13.  1815,  3t30 
Sirulsund  (prise  de)  1739,  1734 
Strasboorg  (vil.)  6,  13.  15,  31, 
48.  108.  144,  168.  l69,  173. 
173,  175,  178,  181 . 184,  186, 
187,  189,  307  , 309,  318,  3|9, 
331,  330,  385,  335,  357,  394. 
411.  508  509,  551,  .590,  591, 
711,  745,  750.  751,  771,  779, 
785,787,789.  791.  838,  847. 
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854.  855,  865,  873,  874, 886, 
887,  964.  1031,  1059,  1163, 
1183. 1184. 1305,  1319, 133t. 
1336,  l'J37. 1339,  1363,  1338. 
1353,  1367,  1373.  1377,  13&0. 
1381,  1383. 13H8,  1394, 1399. 
Uu.5,  1418.  1413.  14.54,  1455. 
1544,  1559.  1564,  1568, 1570, 
1636. 1671,  1674.  1716.  1751, 
1797. 1888.  3141,  3146,3|48. 
3350.  3386.  3384.  3353,3361, 
3533,  3539,  3533  , 9553,  35.53. 
358 1 , 3655, 3661.  3663,  3685. 
9o98.  3740.  3748.  3751 

* Slradiiori  3311 
Strix  537 
Strubilifagn  533 

Stromboli  (bat.  navale  de)  1685 

* Stroxxi  (maréchal  de)  1346, 13.  g 
Stud  Buok  3493,  3539.  3533 
Sturu  (riv.)  68 

— (ancien  dép.  du  la)  1566 
Stiiriouiens  547,  549 
Siurous  530 

Siuttgardt  (vii<)  3746 

Style  taiin  (architeci.)  3131, 3C0 1 

— macaroniqoe  1973 

— roman  (arebiteet.)  9133 

— de  transiiion  (arcliiicct.)  3i.'!8 
Subdélégations  1563,  1563 
Subdionum  (le  Mans)  (rtl.)  K.44 
Sub<li«isiuns  militaires  3498 

* Subleyras  (P.|  9349 
SubpasscTuaux  539 
Subsistances  de  la  mnrlne  (admi* 

oisiration  des)  1095,  3505 

— militaires  1169,  1197,1300, 

3500,  3510 

Substances  vénéoenses  (veuie  de^) 
3643  [133.5 

Substituts  du  procureur  du  n<i 
Substaotioo  (comté  de)  15:.4 
Subventions  comraonules  9518 

— du  ininisiére  de  l’intérieur 

3517 

Suc  de  Bautoii  (ch.  <lu  Vi  a* 
miii  79 

Successli<ns  1398 

— des  étrangers  3741 
Sttccursaloi  (églises)  9564,  3570. 

3571.  9575 

Suceurs  569  [1736 

* Suebet  1733.  1737,  1733.  1733. 
Sucre  des  colonies  938 

~ . (droits  sur  le)  34 11 

— (commerce  du)  1017  1091, 

3639 

— (consommation  do)  1063 

— (fabrication  du  3107,  3637 

— Indigi-nu  938,  947 

— ^ (fabrication  du)  IC63 

— (produits  du)  3407 

— raffiné  (commerce  du)  1031 
Sacres  (enquête  inr  les)  3533 

— étrangers  938 
Sud  (le)  (port)  891 

-O  (région  agricole  dnl  643 

— «Est  (région  agricole  du)  6t| 

— -Ouest  (région  agricole  du)  643 

— -BeveUnd  (lie)  1733 

* Sue  (Eugène)  1148 

Suède  991.  999,  lOOl,  1003,1005. 
1007, 1009,  1670,  1680, 1693. 
1693,  3391,  3453.3464,  3691. 
3693, 3706,  3769,  37 10.  3739, 
37.13,  3740,  3741,  3753 
Sueiieri  (peupl,  gaul.)  1513 
Sucrce  «vil.)  85 
Sueasiooei  (peupl.  gaul.)  1S45 
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' Suétone  1814.  1818 
Suuiri  (peupl.  gaul.)  1519 
Suetle  (la)  (épidémie)  1694  [1638 
■Suéves  (peupl.)  1535,  1633,  1636, 

— SufTulk  1944 

* ~ (duchesse  de)  37o8 

* SufTren  (bailli  de)  1137,  1698 

* Suger  (l'abbé)  689, 1348,  1349. 

1353, 1644.  1780, 1885,  1910. 
3044,  3354,  3355 
Suif  (commerce  du)  1017,  3635, 

* Siiin  (madamel  3373  |3639 

Suisse  999.  1001,  1003,  1005, 

1007,  1009.  1013, 1033,  1550, 
1566, 1663, 1666, 1676,  1 >84, 
1697,  1717.  1730.  1794.  3;35. 
3743,  3753 
Sala  534 

Sulfates  ( fubricaiion  des)  9636, 
3639,  3641 

Sulfures  méinlliqnet  (fobrirniioo 
des)  3636.  3619 

* Sully  (Eudes  de)  3303 

* ~ (Max.,  duc  de)  690,  6Q|, 

906.  1677,  1961,  3080 

* — -Brunet  3475 

* Sulpic-.Sévére  1810.  1834,  1834, 

1843,  1844,  3935 
Suliz  (vil.,  37 
Sulixbacb  (maison  du)  3694 
Sulxbacb  (vil.)  115 
Sumatra  (lie)  993,  3453 

— (comp.  de)  3443 
Sutnéoe  ivil.)  75 
Summerhausen  (victoire  de)  1G.S3 
Sund  (passage  du)  9709,  3741 
Sundgou  (pays)  599,  1559 
Suuici  (peupl.)  1544 
Su|'er-Bjgneros  (mont.)  73 
Sui>urHcie  du  la  France  1,3543 
par  ressort  de  Cour  royale 

1309 

— des  arrondissumeott  de  fa 

France  1569  [ 1 199 

— dus  départrments  delà  Frsncu 
<—  ( mesure  des)  sur  la  carto  de 

France  9 [3  (80 

Siiperflciet  des  colonies  françni>rs 
Suquot  (ciiulne  des  Cévennus)  75 
Suiute  (hciorcrie  de)  3377,  3379, 
3384,  9450,  3453 

* Surell  1 14,  897 
Suréne  (vil.)  191,  194 
Surgéres  (vil.)  850 
Suiinam  (prise  de)  1730 
Surnoms  1585 

Surveillance  de  l'instruction  pri- 
maire 1356 

— des  prisons  (commissions  de) 

Survivauce  1531,  1534  13671 

Sury  la-Comtal  (vil.)  375,  785 
Suscinio  (port)  1046 

Suse  (vil.)  1687,  1731 

— (aiarcbe  de)  1549 
^ (pas  de)  1670,  1679 

la  Rousse  (vil.)  9655 
Suspects  (loi  des)  1709,  1714 
Suspension  de  la  garJu  nalionalo 
*Suue3336  [13.33 

Sussex  (côte  de)  1656 

* Suvée  IJ.-B.)  3350 
Süxe(viL)  3703,  3730 
>DXnn  (riv.)  83,  114 

* Syogrins  1638 
Sydney  (vil.)  3746 

Sylant  (lac  de)90, 133,  794. (Vry. 
Sillans.) 

* Sylvabclie  308 
Sylvanés  (source  de)  119 
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Syl?éré«l  ( to«r  dt}  Ill9|  ttil. 

(Kojr.  SiWéré^ti.) 

8yl?ia  530 

Syiviculiure  ( liMctei  aaUible$  à 
U|  563 

SyD»0o(jae$  9S69 
Syodactylea  5t8 

Synd  icait  9G9J  I 

Syodica  <ia»  c.rni  da  mer  9501 
SyognBiliui  5 iT 
Sysodea  3581 
5yr«  (TÜ.)  3746 

SyrtCQia  (dotniciion  da  U fl»im 
eâpu(fQoU  prit  de)  600 
Syratu  (caacada  de)  1115 
Kyrie  17l9 

Syrod  (cascade  da)  115 
Système  cellalaire  3G74 
~ décimal  ( èiaiilissemeni  des 
po  ds  et  mesures  suivant  k) 
r 13 

— m«'tric]ae  S'iOl 

— péniieuti  ire  36'J7 

* $wel*ai:h  S333 

Tobacs  937,  0 1.  947. 1017,  1063, 
3'.53.  3558.  3636,  3639 

— fadmioisiral ion  de»)  OIU 

— (commirce  das)  I0l4 
régie  des)  063 
service  des  3511 
venta  de*)  3551 

Taba;o  (ile  de|  1686,  1608.  1708 
Tabot  èitS  eu  carton  3639  [3153 
Tabascaio  (cot  de)  58 

* Taberitonioiuns  483 

Tableaux  (comnmndasde)  3401 
Table*  asirondmiques  3514 

— de  miirbro  (les)  690 
Tabititerie  1031 

Tubort.Moiiti  56,58.  70,  153,153 

* Tacha.d  3015 

* Taclo  ron  3^63 
Tacbydtuniriis  653 
T.  ehydrnmus  534 

’ Taciia  I8iN,  1836 
Tuffeliis  ciréi  3636 

— Vernis  3636 

Tnfna  (iiaiiè  de  la)  1753 
Tage  es|>èdit{oo  du)  1145,  1743 
Tügliacoxxu  (bat.  de)  I64:i 
liighitmeiiio  (bat.  de)  1716 
Tuba  |vil  ) 2 81 

* Taillai.dier  1377.  1403 

* Taillas&un  (J.-J.j  3351,  3353 
Tailiut  cap  1 475 

Taitle  4 la)  vll.l  3364 

Teiile  oioyeDne  de  l'ariiièe  1173 

Tuillebourg  (vil.)  79Ü,  833,  1648. 

loi  4 (153 

TailleTer  (chaîne  des  Alpes)  91, 

* Taîil'  fer  (ménestrel)  3300 
Taillis  473 

Tain  (vil.)  |69 
Tuintroaè  (riv.)  8lT 
Tainirux  («iM  809 
Taiti  Ole  de)  49.  1 147,  1766,3379. 
3:Wi . 3 183,  3385, 3387. 3389. 
3398, 3 VJ9.  3401 , 3466,  3475 
Tdlâ' rrada-Ruynu  (bat.  de)  1733 

* Talbot  1944 

Tutluis  (pb;ira  Rottant  de)  894 

* l alliird  (maréobnl  de)  1689 

* Tallemsnt  des  Rdaat  906, 1356, 

1357.  t36i,^3l74 

* Talievrond  (Adalbert  de)  1891 

* — l'érlgord  1901 

— •—  4 Charles  • Uaerli'e  de  ) 
1391,  1398,  1791,  3019,  3u70 

* Talnia  3341.  3374 
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* — (madamel  UT4 
Talmnnt  (port)  891 

* Talon  (Denis)  1097 

* — (Orner)  1997 
Tomariveinem  421,  437,447 
Tamatave  (lie  de)  3461 
Tampico  (vil.)  3746 

Tanarc.uo  iraonl.  du  Vivarais)  0.3, 
Tanaio  (dép.  du)  1566  [8d 

Tancarvllle  (p«>rt)  890 

* Tancrède  1883 

Tanger  (vil.)  1148.  1757,3454. 
3731.  3740 

Taojaour  rajab  da)  3718 
Tann  (vil.)  3(53 
Tanneries  36(^9 
rapiroiherium  SOI 
Tapirus  SOI 

Tapit>erie  de  Bayent  3369 

— (bibliographie  de  U’  3373 
^ (hiiioim  de  la)  3388 
Tapl'scrb  t fninçaisasacbetéas  por 

riialie  3369 

— des  Gobelins  3561 

— (nianuSiiUura  de|  3568 

— (prixdvs— 'aumoyaBâga}3ir>:) 

Taplski'Ts  (corporation  des)  3J*.9 
TifVHily  (vil.)  8453 
Tir  (Inc  de)  1U3 
Turaçona  but.de)  1731 
Tarare  vit  ) 330 

— (nionl-  dt.'}  63 

Tariuco  (Tsrascon)  (vil.)  1543 
Tnra'Cun  vil.)  59. 1 13.  «OS.  6 t\ 

679.  1543,  1650,  3154.  33r.3. 

ma 

— (B  )'iches  du*nhâne]  lid,  3*i.5. 

614,  679.  1543,  1650.  3154. 
3663 

Tarascon ‘Sur-Ariège  (vit.)  59, 
3 ^53 

* Taibé  de  Vauxulairs  0 >3,  310S, 

3CJ0.  S6;3.  86-24.  36  47 
Tirbeilt  (petipt.  g'iul.j  1.543 
Tarbes  (vil. )3l.  4<. 95.  160.174 
T56.  ||77,  1405,  l:.4J, 

1561,  1564,  1568,  1577,  2353, 
353  3567 

* Tardieu  et  sa  famille  3391 

* Tard if,  pmfetseiir  1915,  1938 

* _ f.N,.ôl  et  Olivier)  3361 
Tardnu  ru  gouffre  de  lui  I0| 

* Tardy  de  ta  Biuuy  301,364.386 

* Turgéi  1706 

Tarifs  des  douanes  3194,  3495 

— — des  colonies  3505 
~ de  navi)>afb<n  3495 

— des  officiels  publics  3546 
du*  p.rste*  355^ 

de  lu  .nUle  ''C  la  marine  1|Û4 
Tarn  friép.i  33,  :>9.  lOl,  118.  |3  :. 
14.5.  173.  393.  395.  333,  4l9. 
52M,  6t.5,  646.  661,  65l,7i5, 
73:..  37.  737,  75i.  T55.8u8, 
818.  841.  Di66.  1069, 

1169,  1173,  1177,  1309,  1333, 
1335,  <338,  1348.  |d6.5.  1373. 
1389.  (405,  1449. 1477,  I4g1, 
1487,  1501,  1543.  156.',,  15-ti, 
1798.  3.153.  3.595,  3597,3633. 
3654 

( rir.)  56.  60.  75,  95.  100. 
106.  117,33'J  841,1534,1567 

— ( vallée  de  la  Garonne  et  du  ) 

636 

— • et ‘Garonne  ( dép.  ) 33  , 138, 

395.490.  531,  613,  637,  658. 
669.  71  4,  735.  737,  737.747, 
754,  755,  808,  836, 841,  858. 


861.  1066.  1069.  lOTS,  1163, 
1169,1177,1909,  1333,  13  15. 
1338.  1343.  1346,  1365,  1389, 
1405.  14(9, 1481.  IIKT,  1501, 
1565. 1581, 1798.  3353.  2595, 
3597.  3633.  3654,  3683 
Tarnac  (vil.)  3278 
Taro  (dép.  da)  1556 
Tarragone  ( liége  al  prisa  de) 
11*81.  1734 

Tarsous  (vil.)  3748  [1650 

Tariare  (nmbaisada  en  France) 
Tartas  (nioni  del  81 

— (vil.)  531.  1470 
Tartre  (rulBaageda)  3641 
Tarvis  (bat.  dei  1716 
Taruenna  (Thérnaaoa  (vH.)  1545 
Tamuies  (|*eupl.  gaul.)  I5k3 

* Ta*snert  3331 

* Tussel  3344 
Tasseloc  (mont.) 83 

* Tassiloo  duc  da  Bavière  16  i4. 

* Tifsin  iDom.)  1603  [1635 

* Tassy  (GarCin  de)  3109 
Taiibuu  (fori  de)  1333 

* (Ile  de)  1330 

— (lazaret  Hu)  3614 

* Taulier  1303 

' Tanoay  3332,  3351 
Taupe  507 

Taupe  (puy  de  ta)  61 
Taureau  ( ch.iiaau  du  ) 133,  131^. 
Taureaux  (vente  de)  3603  (l*>23 
Taurignan-Casiet  (cours  d*eao  'U  ) 
7i'5  93(3 

* Tourigny  (I\lchard)3l48,  3208. 
Tante  (riv.)  841.  873 

* Tevannes  1240,  1963 
Tnvaru  (vil.  t ITJ 
Tarci  vil.)  636 

Taxe  de  cmisommatlon  des  self 
Taxoïheriiifi)  500  [I03l' 

Tnyfnlts  (iribu  des)  1536 

* Taylor  {J.(  3300 
Tech  riv  I 149.  900 


Tectosages  (prupl.)  1543,  1631 
Tulfalia  (district  de;  1536 
Tl  intiirerics  *2«37 
Teiniuriers  3dU 
' Tei*se'enc  736.  1060.  1080 
Tekedeiiipt  (t>al.  de)  1754 
Téiégrnpbu  de  Lesage  3595 

— de  M«>rse  3536 

de  ScLweii;«r  3536 

— iservio  rendes  par  le  — è 

Napoléon  3533 
de  Stpuimering  3535 
de  Wbraisinne  3536 
Tétegrnphi-*  |7U9.  3533 

— (invention  des)  3532 

— (première  idée  des  ~ racontée 

par  Fonienelle)  3593 

— (uiiiiié  desi  3533 
'télégraphie  aéiirone  3633,  3533 

— élrcirique  3533,  3536 

— enclume  3524 
Télégraphlqoe  [service^  de  PAl* 

gérie)  3.Ü3 

Tell  (contrée  3401,  3406 
Telo^Mariius  (Toulont  (vil.)  1543 
* Tenioiinck  596,  534,  593 
Température  18U 
» (du  climat  giroDdlo)3IC 

— (du  ciimai  médUerranéen  ou 

provençal)  366 

» filu  climat  rhodanien)  359 

— [du  ciimai  séqnntiient  920 

— (du  climat  vnigieii)  318 

— des  aatit  147 
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— de  Péril  93i 

— — (TtriaiiooiboreireteL  uien* 

luellei  de  le)  S35 

— du  sol  143 

Tarieiion  dinroe  de  la)  18D 
Températures  horaires  moyenues 
S37 

— du  sol  il  de  craudes  profon* 

deurs  145 

— noyeooes  et  eslrdmes  de  la 

France  189 

~ M de  l'hiver  et  de  l*4t4  (dif' 
férence»  entre  les)  189 

— aui  colonies  9387 

* Temple  (le  chevalier  de)  19J7 
Temple  i^ordre  du)  1875 

— (tour  du)  1704 
Temples  âl35 
Templiers  1683,  1651.  1789 
Ten-Salmet  (combat  de)  1753 

* Tencin  (madame  de)  9047 
Tenctères  (peaple)  169$ 

Tendon  (cascade  de)  115 

* Tenon  590,  591 
Tentures  9^7 

— imagées  9935 

Tenn  (riv.)  818.  841 
Ter  (combat  de)  1687 
Terceire  (capitufatioa  de)  1675 
Tercis(eaux  minérales  de)  1476 
Terehiuthacese  4l6 
Térébenthine  (fabrique  de)  9634, 
Tereue(riT.)841  [9636 

* Terme  9666 

* Termes  l67i 

* Teroaux-Compens  U76  ' 

Ternay  (bassin  honiller  de)  393 
Ternaey  (cdie  de)  85 
Téronanne  ( vil.  ).  Kojrcs  Thé- 

rouanne. 

Termins  d'alluvioo  998,  300,389, 
409.  4^6,  9391 
— de  la  Corse  398 

— dei  Alpes  406 

— Cambriens  310,  818,  315,  318 

— carbonifères 998.  3ii,333,399 

— creisoéi  998,  999,  396,  365 , 

376.  390.  400.  406  , 9390, 
3301,  1397 

— slraiifiés  368 

— — — du  nord  358 

— — ~ du  sud  369 

— dévoniens  311,  314,  316,  Sl8, 

390.  390 

— diluviens  543 

— distriliQiion  des  997 

— éocénes  373.  378,  383,  388,401 
honillers  998,  391 , 339,  333, 

353,  400,  406 

~ « (exploitation  desj  711 

— — • (taperdcie  des)  314 

— jurassiques  9ll3, 998,  999,  309, 

39T,  347,  350.  351,  353.  358, 
364.  379,  3 10.  400,  406,  703, 
708.  9390.  9391 

— — et  crétoeés  307 

— — stratitiés  345 

— k ligoltes  378.  380 

— mit.cénes  371,  373.  376,  380. 

389.  3K3,  385.  388.  389,  401 

— — (faluns  des)  378  [590 

— ( raammifèics  fossiles  des) 

— néncomiens  358,  361 , 304  , 

.365,  367 

~ pénérns  331.  390,400 

— pliocenrt  $74,  375,  378.  879. 

381,  383.  385.  388,  $89,  397. 
401,517 

— primitifs  999.  993,  303,  $05. 
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$07,  309.  319. 390, 398, 9390. 
9394,  9395,  9397 

— — siralitiéi  303 
non  stratifiés  307 

— S'^diuenuirei  303 

~ siluriens  310,  3l9,  313,  315. 
318,  309 

— supérieurs  ou  diluviens  536 

— tertiaires  907,  999.  3U9,  3 >7, 

369,  386.  401,  406.  9390, 
9391,  93  3,  9395,  9398 

— — de  la  Corse  397 

— moyeus  (mammifères  fussi* 
les  des)  517 

strati6és875.  378,  .389,  383 

— — supérieurs  (uiammiféreafos* 

ailes  des)  516 

— de  transition  994,  998,  310, 

335,  399 

— — stratitiés  390 

— triasiques  336,  339.  $43,  $45. 

400.  406 

— — et  pénéens  998 
stratifiés  349,  3M 

— volcaniques  406,  9393,  9397, 

* Terray  (l'abbé)  1696  [9399 

Terre  d'Allemogne  1579 

— de  Bas  (phare  de  lai  9384 
Neuve  (Üe  de)  1086,  1193, 

1694,3377,  9379,  9387, 9450, 

— — (pêcheries  de)  1131  [9565 

— «Salute  1641  [660 

Terres  ^mode  d’exploitation  des) 

— (prix  des)  603 . 608 , 613,  666 

— (prix  de  location  dea)  615 
(rapport  des)  667 

Terrible  (mont  ) 55,  65,  67 
lerriioire  (divitioos  admiulilra* 
tives  dn)  1388,  1568,  9489 
Territoires  arabes  3383 

— — en  Algérie  9415 

— — — ( administration  des  ) 

— civils  9383  [9419 

— — en  Algérie  9115 

— — — ( administration  des  ) 

— mixtes  9383  [3419 

en  Algérie  9415  [9419 

— — — ( administration  des  ) 
lesebeo  (tniié  de)  3706 

— (vil.)  3741 

* Tessier  l-i3,  305,536 
Tetiament  1398 

Teste  iport  de  ia)  198,  771,  775, 
153.  1754,  1756 

* Testeliu  3245 
Testevoyre  (mont  de)  80 
Tesiry  (vil.)  1633 
Testudo  537 

Tel  riv.)  900 
Tel  (sources  du)  56 
Téte-de.l'Ouf  (uhuloe  des  Géven* 
ocs  75 

— de  Rang  (chatoe  du  Jura)  88 

— des  Cuveaux  (chaîne  des  Vos* 

gesi  87 

— 'Haute  (chaîne  de  U Céte* 

d’Oret  du  plateau  central|H5 
Têtes  de  papier  (émeute  des)  1683 
Teirao  533 

* Tètiieus  1635 
Teoiooique  (arcbiieettire)  3140 
Teuton»  (peuple)  1633.  3l31 
Texni  (contrée)  903,  3713,  9745 
Tetel  combat  du)  17 19 

* Texier  (curé)  9378,  9983 

* . (Jean)  3150 

* — (pablicUte)  3389 

* — (sculpteur)  99|0 

Ttmao  (vil.)  $15, 771, 778.  787 
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* Tborassin  3983 
Thau  (étang  de)  139  , 849  , 853, 
861.  1473 
Thé  1017 

ThéAlrale  (blngrapliio)  3366 

— (censure)  3b:U> 

— (légitlaiion)  3.t63,  3363 
Théâtrales  (reprétrouiinui)  9309 

— subventions  — a Purit  et  dans 

les  itépenenii  ou  3354 
TIIEAIRB  ( UlbTOIRE  DU) 
9J33-i377 

Théâtre  de  l’Ambigu  • Comique 
3318,3.35'J.  3351,  3357,  9360 

— des  Amii  du  la  |>atrie  3350 

— des  Baiigoollcs  '1351 

— Beaumarchais  3349, 9351,  3361 

— de  Belleville  3351 

— du  café  Codet  3350 

— — Guillaume  3350 
Yüo  8350 . 

— des  Cbampt.ÉIysées  9350 

— du  Cirque  9350 

— — d’Asiley  3350 

— — des  Champs.  Élyséus  9357 

— — Datlooal  Ù18 

— — olympique  1351,  9357,9360 

— de  U Cité  9350 

— de  la  Comédie  françaite  93.36, 

3340,  33 11.  3.143,  9340.  3350, 
33<i3.  3364  . 9366  (voir  Tbéà- 
tr'Fraiiçiiit.) 

— — — Kalienne  1674  , 9314  , 

9345,  9348,  9350,  3361,  9370 

— Comique  et  Lyrique  3350 

— Comte  3349,  9351 

— de  la  CoDOirde  3350 

— dus  Délassements  comiques 

3348.  3350,  2351,  335T,  3361 

— de  Doyen  3.(51 

— des  Elèves  de  Tlmtie  3350 

— d'Emulaiion  9350 

— Feydean  2334  [3  t 7 

— des  Polies  drimjati«|ues  3247, 

— -Français  3341  , 3.(43,  SSlu, 

3347,  235U,  3î..i,  *2355,  2 i57, 
9360  (uoÿ.  C l'uédie-Fiuu- 

(SecomI)  »3H,  2J5I 

— do  t' rail  ami  2350 

— des  l-anambules  9351 

— delà  Cnieié  3348,3350,9351, 

9357,  3360 

— de  Greovlle  9351 

— Guénégand  9336 

— . du  Cymmise  dramatique  9346, 
9347,  9351,9357,  3360 

— de  l'Impératrice  3341,  3351 

— des  liulicns  3315,  3351,  3354. 

— desJeunes Artisies2350  [3357 

— — Elevés  3351 

— de  Uuri  3319.  3351 

— de  la  Libi-rté  3350 

— Loovuis  3311,  3350,  9376 

— du  L«xembout'g  3319,  3351 

— dn  Lycée  dramatique  33SU 
~ de  Madame  2(47 

— du  Maraif  3313,  23  j0.  9367 
de  M'iliére  ou  dea  Sans-Co* 

IdUea  3350 

— de  Monsieur  3'^93,  335) 

— > de  la  Montagne  3347 

— Mootansier  3350 

— de  Mnnimarire  2.351 

— Muntparnasae  3350,  3351 

— de  .Moreau  9350 

--  dea  Muaea  ou  de  l’Eairapade 

— delà  Nation 9341, 9.350  [9350 
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— NouTMutéi  S3I6  » ÎZM  « 
S351 

~ de  l*üdëood3U,  SU4.  i34A. 
Ü360  (t'ojr*  3*  Tbéàtre'Frao* 
ç»l») 

— de«  Onbrea  cbiooiiea  9350 
~ de  l'Opéra  1199 

— — {orehratre  de  I')  9315 

— — (receuea  do  I*  — de  temua 

de  Lulli)  9315 

— de  l’Opéra  comlqoe  9360, 936.1 

— deTOpéni  halieo  9394.  9344, 

9351  (roy*  Tbééire  dea*  Ita* 
Mena). 

— (ori^ioe  du  *Françaia)  9333 

— du  Palaia*Royal  9314»  9317  , 

9351»  9357.9360 
~ du  Paotbéon  9349.  9357,9361 

— du  Paaty  9.151 

— Pfttrioiiqac9350 

— du  Peiit-Boorbon  9319 

» dea  Petita  ComédieDa  fraoçaîa 
93  0 

— de  la  Purie-Si-Marlio  9^8. 

9351,  9157  . 9360 

— (premier  — fermé)  9.135 

— privilégié  9369 

— do  R.inela^;li  9351 

~ de  la  République  9350 

— de  la  rue  dei  Martyrs  9350 
Richrlieu9i50 

— Sl'AntfvInc  9357 

— Si-Marcel  9349 . 9351 . 9157» 

— . Saat«Préiention  9351  [9361 

— de  Thalie  ou  de  .Mareux  9350 
de«  Troobadoura  n dei  Vic> 

toirea  nalinoalea  9351 
~ dea  Variéiéa  9341»  9347»  9351, 
1157,9360 

— — comiquea  et  lyriquca  9350 
— . du  Vaudeville  9346»  9350, 

9351,  9357»  9360 

— du  W'aaxbntl  9350 
Thédirea  9197,  9395,  9199»  9597 

— de  la  banlieue  de  Paria  (nou* 

bre  dea)  9353 

— (eodea  dei|  9364 

— (deux  en  boli)  9350 

— de  la  Foire  9345 

— françaiaa  réiranser9351»  9353 

— de  la  France  9.151 
*-  (hiaioire  de*)  9334 
~ lyrique!  9328,  9331 

» ( nombre  de*  I en  France  9353 

— de  Paria  9360 

— (nombre  dea)  9353 

->•  (nombre  dea  — ~ depoi* 
lenr  oriQlneJua<|u'à  noa  joura) 
9340 

— (recette!  gént'rolea  dea  ~ 
~ non  coiiipii*  collea  de  la 
baollene)  91.55,  9357 

— aoua  la  HépnbUque,  le  Con> 
aniat  et  TKinpire  93M 

— (petit*!  9350 

— de  province  9356,  1863 

— roYAOx  9517 

» de  vaudeville  9376 

* Théaulon  9951 

* Tbéenn  1850,  1855 

* Theilleux  514,  5l5 
Tbéminette  {gouffre  de  la)  101 

* Tbéoard  (acteur)  9375 

* — (modemoiaellc)  9374 

* Théodebald  1690,  1639,  1757 

* Tbéodebert  1114,  153»,  1618, 

1699,  1631,  1757 

* Théodoo  ini 

* Tbéodebert  1605 
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* Théodore  9999  ' 

* Tbéodoric  1548 

* ~ I**,  comte  d’Aotun  1769 

* — doc  de  Bretagne  1763 

* — roi  d'itulie  9x97 

* ~ roi  des  Witigoths  9996  [9666 

* — II,  roi  dea  Wi*igotba  ^9.15, 

* — on  Thierry  !•',  roi  de  Meti 

Tbéndoaien  (code)  1967  {1757 

* Tbéodovald  1757 

* Tbéodulfe  1849,  1869,  1865, 

1867,  9133 
Théologie  1 179,  1789 

— (faculté*  de)  1377,  9581 

~ en  France,  de  Charlemagne  au 
13«aiécle  1860 

— dn  5*  au  9*  aiécle  1841 
au  19*  liècle  1886 

* Tliéopbnne*  1856 

* Théophile  (le  moine)  9998, 9936, 

9937.  9954,  9974,  3984 
Théonlé  (port)  891 
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* — (Pierre  de)  9169 
Valenciennes  (vil.)  4ll,  748,  749. 

773.  778,  836.  870.  I3ü5 
1919,  1396.  1379.  1388. 140:>. 
1560.  1577,  1649.  1683, 1686, 
1704,  1709. 1719,  3913,9390, 
9948.  9949,  9953.  9974, 9975, 
9353,  9539.  9554.  9663 

— (bassin  boailkr  de)  391,  393, 

395,  333.  709 

* Valenciennes  (naturaliste)  575, 

591.  593 

^ — (Henri  de)  1930 
. — (P  11.)  9059.  9951 
Valentia  (Valence)  («il.)  1549 
Valentin  (le)  (Valence,  vil.)  3731 

* Valentin  (médecin)  1474 

* “ (Jean  de  Boullongne)  3344, 

*— (Moïse)  3939  [339  t 

Valentinoit  (comté  do)  1556. 

1557,  I5‘>0 

Valerianeae  438.  447,  455,  46] 

* Valérien  (soint)  1768 

* Valerius  ariaticus  1821 

* ^ Caton  1816 
Valetles  (les)  (iiiooi.)  76 
Valeurs  créées  par  l'indasirle  lOTo 

— ~ par  les  branches  d’indus- 

trie minérale  734 
Valgelée  (col  de)  93 
Vulgodeiiiurd  (pays)  30,  91 

* ValÎD  1308.  3443 
Valladolid  (traité  de)  9719 
Vallage  (pays)  599,  1560 

* Vallée  (général)  1759 
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— de  rArJèf^59 

— d'Aipe  171 

— de  l*Audo  «C6,  970 
de  Br^da  6S 

— de  Corbière*  SG8 

— de  Corbon  609 

— de  la  Dnraoce  970 

— d'Elrecliy  Sl8 

— de  la  Garonne  S91.  030 

— de  Graiiivaudan  GI3 

— de  rHareaome  147  S 

— de  rUére  031 

— de  Jeurre  518 

— Je  Jouy  109 

— de  la  Loire  390.  391 

— de  la  Bfeuio  313,  390.  C90 

— de  la  Moirlle  390 

—■  de  No(jent«Ie«Rotron  693 

— de  l-Orso  l«|g.  |U3 

— d'OsMu  171 

— Punnine  1549 

— > do  In  Remnrdc4l9 

— dn  Rhin  198.  917,  999.  408 

— (lu  Rbdoe  i98.  991,  S.'iO.  931, 

959.  9GC,  971,  391.  «.39 

— dolaSadnclOS,  950,  239,  971. 

389,  391 

~ de  la  Seille  619,  1450 

— de  la  Seine  971.  390,  777 

— de  la  Somme  393 

— dq  Tarn  630 

Vallée»  71 . lOl , 971 , 993 . 905, 
999,  301,  309.  620.  G97  . 033. 
639.  641,  1471 

Vallense»  (penpl.  gonl.)  1524 

* Vallet  9988 

Vallon  fvll.)  98,  101,  195 

* Vallon  (fféognipbe)  1589 

* — (moine)  99Û 

* Vallot  593 

Valtnoniie  (aqueduc  de)  901 

* Valmontey  (madame)  9376 
Valmy  (rll.)  Sa9.  1911 
VaIo(jnc»(r|l.)3ll.357,  368.  554. 

UOS.  1541.  1575 

Vüloii  (peyi)  905,  1545,  |5C|. 
1569.  1577 

— (comté  dr)  I55|.  1556,  1557 

~ (duebé  de)  1558  [1994 

Valoi»  (branchede»U760,  1914, 

* — (Adrien  de)  1581,  1993 

* — (ilorenerîto  de)  1964,  1974 
V;tloriine  (valléef  404 
Valparaiio  (ril.)  9740 
Valré.u  (ril.)  170,  I74 
Vulronid  (pay«)  ISO© 

Vais  (bat.  de)  1731 

— (eaux  minétales  do)  |476 
Vabcrine  (rlr.)  08,  88,  97 
Volteline  (pror.)  1679, 1990.  9714 

9719 

* Val»  161,  160,  193,  908.  979. 

974.  285 

* Vanbetieden  506,  $18.  583 
Vandales  (peupl.)  1535.1025,9453 
' Vandanime  1798,  1735 

* V.inderlicb  9396 

* Van  (1er  Meulen  9939,  ^946,9994 

* VandreoUile  (sainl)  1779 
Vonellu»  533 

* Von  Boi  691 

* Van  Eipen  1971 
Vnnf(ioae»  (peupl.  ©aol.)  1514 

* Vanbore  9374 

(mademoiseUc)  9374 

* Vanini  (Lucilio  1965 

* Vaiiloo  9910,  9947,  9999,  9993 
VanMlaii  (dialecte)  1796 
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Vin.»  (,il.l  ÎO,  48  , 131,  137, 
168,  190,  385,  411,634,759, 
804,  1045,  1083,  1388,  1405, 
1514,  IM‘,  1560,  1564,  1568, 
1577,  I65>,  1796,3338,3353, 

— (ri»,  de)  843  [3681 

V.ni  (betile  bouiller  de)  333 

Ven  Scbuppeo  3353 
’ Ve.  Scbwinden  183,  183 
Va-DB-pied.  ItouléTefflenI  de*) 
V.peur  |»o,.  Appareil»)  [1681 

— (bllimenu  1)  1103.  1103 
Var  (Ht.)  138. 367  , 817,  1473, 

1519,  1568 

— [coan  d'eaa  do  baiats  d.)  878 

— (Jép.  da)  33,  70.  100,  101, 

lis,  136.  175.  379.393,  393, 
333.  353,  388.  393, 413,  IMS, 
596,  651,  653.  661.706,735, 
737,  739.  746.  753,  809,813, 
615,817.  819,891,901,1050, 
1051.  1066,  1069.  1073, 1163, 
1169,  1335, 1310, 1333,  1335, 
1337,  1346,  1365,  1389, 1405, 
1416, 1U7,  1449,  1453,  1475, 
1177.1181,  148:,  1497,  1501, 
1510,  1543, 1565,  1581,  1798, 
3139,  3353,  3595,  3597,3633, 
3653,  3654,  3655 

* Varalgoe  337 
VareBBerilla  (»tl.)  3164 

* Varenne  de  Fenille  693 
Varenaea  (ril  ) 757,  1703 
VariatioD  oeauelle  de  le  ddelioal* 

aoa  159 

de  riaclioalton  161.  163 

— dloroe  de  le  ddcliBolioa  160 

— — de  l'inelinaiien  161  et  163 

— laeBtueUe  deladdcliaalton  160 

— — de  riaclinaiino  IGl  el  163 

* Varia  (Jacquet)  1630 

* — (Jeaa)  3348 

* — (Oalollo)  3313 
Variole  1433,  1463 

* Varoc,  duc  de  Breiagae  1763 

* VarrcD  1816 
Vari  (»il.)  93 

Varaoiio  |»il.)  1693.  1738,  1731, 
3736,  3746 
' Virai  1833 

* Var;e  [Cbarlri  dr)  3313 
' Vaiarl  3161,  3163 
Vaiatei  (Barat,  »ll.)  1543 
Vaiei  Jtruit|aei  3376 
Vaalo  IVaùoo,  ril.)  1543 

* Vuid(Aiil.)  3318,  3330 
VataîTlém  [cbapella  de)  76 
Vaii;  (»il.|  50,  411,  703,  718, 

1560.  1575,  1673,  1786 

* Valable  1016 

* Valiioieall  (de)  1397,  1746 

* Vatinelte  3365 

* Valtel  1333 

* Vaablo  I roarJcbul  ) 85.3,  863, 

906.  1131.  1333,  3330 

* Vaablanc  1741 

' Vaacaaion  3330.  3771 
Vaucellet  (ril.)  796,  1671 
Vuucbanip  (bar.  de)  303,  1737 

* Vauchelle  3540 

Vauclato  (f.raiaiae  de)  131,  614 

— (dJp.)  33,  54,  70,93,  101, 

135,  151 , 169,  173,  173, 
175,  198,  315,393,381.413, 
531,  614,  6.34,  651,  653,  6.5», 
661,  714,  735,  737,  739,  716, 
753,809,813,900.901,  1066, 
1069,  1073, 1163,  1169, 1310, 
1333, 1333, 1337,  1346,  1365, 
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I3.;9. 1405, 14t6,  1U9. 1473* 
1477, 14RI,  I4H7,  1501,  1515* 
J565.  1581,  1798,2128.2190* 
2353,  2595.  9597.  2639, 2 iS4. 
2656,  2663 

Vandaine  (mont.)  103 
Vaademont  (ril.)  85 

— (comté  de)  1556 

* Vandemont  1669 

* — (Antoine  de)  1661 

* ~ (Louise  de)  I67A 

* — (mademoiselle)  2309 
Vaudoif  (penpl.)  1650, 1656, 1663, 

1670, 1687.  1780,  1782,  1785, 

* Vandoré  1470  (1938,  1951 

Vaudreuil  (L. «Philippe,  marquis 

de) 1196 

Vandreuil  (château  de)  2238,2911 

* Vaugola»  1981.  1994 
Vaaelrard  (rll.)  761, 1373 
Vauenuray  (ril.)  83 
Vaujüur»  (ril.)  772 

* Vanlaliclle  (A.  de)  2080 
Viulry  (rll.)  304,  307 

* Vaulry  (lalnt)  2278 

* Vaulirin  (l'abbé)  227 

* Vaolx-Ceroay  (Pierre  de)  1933 

* Vouquelin  53,  404 

* Vauquer  2281 
Vauréas  (bat.  de)  1672 

* Vaurose  (Antoine  Friqnei  de) 

* Vanthier  2123  [2249 

* Vauvenargues  2o23,  2044,  2050 
Vaux  (ril.)  79,  88 

— (marais  de)  127 

— U Douce  (ril.)  83 

--  -le-Vicomie  (ril.)  1684,  2163 

— «Renard  jril  ) 166 

* Vanielle  2200 
VedianUi  (peupl.  ©aot.)  1542 
Vé(>étale  (sutittique)  413 
Végétales  (empreintes)  315 

— (régions)  428 

— (stotioutl  4G2 
Végétation  321,  369 

— (caaset  qui  influant  sur  la)  417 

— des  Alpes  françaises  411,  443 

— de  l'Alsace  499 

— de  l'Aurergne  432 

— do  centre  de  b France  431 

— dos  montagnes  de  la  Pro* 

ronce  451 

— du  nord«ooest  431 

— des  Pyrénées  309,  443 

— des  terrains  d’allurion  390 

— dn  terrain  crétacé  3G8 
» bouiller  333 

— — juracsiqne  357 
~ — • penéen  335 

— dee  terrains  tertiaires  388 

— — de  iransiiiun  320 

— du  terrain  triasiqoe  314 
Végétaux  (espèces  de  connui») 

413 

— (espèces  françaises  de)  415 
•>-  herbacés  qui  croissent  dam  (es 

forêts  471 

— (importations  et  exporiaiiiMis 

des  principaux  produiit)  ()73 
» ligneux  452 
~ (maladies  des) 567 
Veley  ( pays)  404  , 600,  1539, 
1319,  1561,  1575,  1684,  21.3/ 

— (cholne  du)  81 
Veleriane»  422 
Veliocesses  (peupl.  gaul.j  ISIS 
Veliari  (paupl.)  1543 

* Velléda  1818 

125. 
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VtUoModttooa  'CbAirtit-Lasdon  t 
vil.)  I6i3 

* Velly  i9j3,  9197 
Vco«M)ue  (vii.)  74 

— 4^iang  du  port  de)  73 

— (poi  ( de)  H,  >j%  7 1 

Venc«{vil.t  17.1.  i76.  tS49.  15*3. 
Veodëe  (ri*.)  943.  U67  (15  >4 

(d*p.  de  la)  17.  33,54,  hi.V, 
136.  393.  39'*^.  39).  3u5,  3<»1. 
309,  313,  :i3J,  ;i33,  315,  3 .0, 
351.  357.  36J,  .‘k>R.  :iT8.  4i  K, 
413.  50.3.  59  . üU'.i.  C36.  l>  7. 
66j,  T03,  H 6,  735.  737,  7 Si#. 
757,  75  »,  71SH.  7u9.  809.  «2  . 
899.  K40.  842,  857,  87 1.  MH. 
897,  1046.  1066.  I0»  9.  lOT  1. 
llbj,  1177,  i3l0.  13;13,  13S  T.  ’ 
I33x,  134.7,  1340. 1353,  I3«'  . 
1405.  1413,  i Ut.  1446.  U | 
1449,  1453. 1451, 1469,  14::,  j 
1481,  1487,  l4  »7, 1501, 15;Hî.  ] 
1543,  150.5,  I.581, 3353.  îri.;3.  [ 
9595,  9597,3633,3053.365*. 
9683 

lierre  de)  1708,  1713,  171 

1715,  1718,  1740, 1792,  I80>s. 
9i)79 

Vendiieoi  1705,  1709.  1730 
Veodôme  (*i).)  373.  1.373.  M0’\ 
1563,  1575,  1603,  3153,  3 • 2 
~ (coniid  ou  duebé  du)  I55i  . 
1556.  1558 

— (monastère  de)  1860 

* Veoddme  (Cègar  de)  1119,  ICSt 

* >-  (L.-Jotepb,  duc  de)  168  ' . 

V.-addmoit  (payij  1563  (16mi 

Veodres  (vil.)  95 

Veeédes  (peuple)  1631 
V.'aelle  |rtv.>  114 
V.'oelli  (peupi.  Rsul.)  1544 
Veneti  (|K‘upt.  f.uoI.)  1544,  163* 

* Vènéraull  (Mcolat)  3276 
Vooexuela  ( république  de  j 9!)'. 

999.  moi.  10U3.  1005,  10^*7. 
1009,  3740,  37U  3753 
Venise  (vii.)  908.  1668,  lOr». 

1716,  369<»,  3699.  3701,37 1 2. 
9715,  3718.  3719 

V.ioiiieones  (provlaee*)  171G 
V.  tloo  (vil.)  1688 
V.-ooe  (cdie  de)  89 
V<  Doge  iriv.)  67 
V.'-BO'.c  (vil.)  91 
VeQtadour(vii.)  61 
' Ventaduor  (Rernard  de)  1894 

* — (Thérèse  de)  3399 
Ventes  de  biens  nationaux  3521 
Vents  197 

du  climat  girnodlo  353 

— du  climat  niédiierraiiéen  S69 
~~  du  climat  rhodanien  360 

— du  climat  séquanien  331,  314 

— du  climat  vosgieu  930 

— (directions  movenDes  des)  19.1 
• (disirihuiion  des)  198 

— (fréquence  relative  des)  108 

— pluvieux  199 

— aux  colonies  3389 
rose  barométrique  des)  911 
rote  bnrométriquu  des  — à 
Taris)  311 

— (rose  ihortnoméirliiue  dos  ~ 

à Paris)  339 

Ventoux  ( mont  ) 991 , 451 , 45f> , 
Vénus  (paitsa;;c  de) 49  [492 

Vénus  d’Arles  IHIT 
Veoxolssca  (port)  891,  1053 
Ydproe  lieUUanes  1650,  1933 
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Véro-Crut  (vil.)  3739,  9766 
Veragri  (penpi.  6«ol.)  1569 

* Vérao  535 

* Vérany  597 

* Véraxslni  (4eao)  9449 
Verbeoacese  43  >,  439.  449  [1666 
Vrrorit  (Piémont)  1566,  1693, 

* Verciogéiorix  1633,  1815,  1815 
Vrrden  (bat.  de)  1635 

* Verdier  (François)  3347 

* Verdiere  (Ju.io  di)  1857 
Verdun  (riv.)  t9,  93 

— (p*>ri)  JOiU 

* Verdol  2353 

Verdun  (vii  ) 97,  336.  309  . 411  . 
K04,  83  t.  837  , 1319  . 133x  , 
1388,  l4Ur>,  1544.  1517,  I5i9. 
1558.  t5.U.  ISIH.  1564.  I5b8, 
1577,  1599,  1663.  1675, i7o5. 
1856,  )85><,  1883,  3065,  334d, 
93.*i,  3567 

VerduDois  (|uiys)  1561 
VerduxiiD  (vil.)  1476 
Ver  ux  tvii.)  869 

* Vergé  1308.  1330,  9644,  3655, 

26s*7.  3669,  26u6 
’ Vergeonea  (coiute  de)  1697 , 
1699.  3391 
Vergerou  (port)  131 
Vergnautt  Riimagaési  9300 
’ Vergnlaud  9065.  3070 
VériHcaieors  de»  poids  et  mesure- 
Vermaiid  (vil.)  1..4S  [9617 

Voraiandois  ipeys)  1374,  1551, 
1556,  1557.  1563,  1569. 15T!>. 
1638.  1639.  1645 
Vermaaduis  Icoaiie  de)  1775 
VernautoD  (vil.)  9353 
' Vermooi  9308 

* Vernansal  iL.Gay)  9948 

* Vernaxza  9747 
Vernègues  (vil.)  9|96 

Veroet  (source  du)  (Pyrén.>Oriiii- 
taies)  149.  1477 

* Vernet  (aciear)  3376 
' — (physicien)  304 

' --  (Curlel  3350 
' — (Cl.-Jos.)9059,  9340,  9949. 
9393.  9395 

Vernenil  (vil  ) 1645,  1660,  9353 
’ Veroeuil  (Ach.  Varlei)  9368 

* — (de)  (naturaliste)  539 , 534, 

* *—  (marquise  de)  1677  [9301 

Vernit  (fabrique  det  3636 

— à Tesprii'de-vin  (.fabrique  df 

VerooD  (rnout.de)  80  [9639 

— (vil.)  1164.  1(44,  3353 

Vero  <unrnses  (p>  upl.  guul,)15V4 
Veroounuiu  (Verdun,  vil.)  I.5V1 
Voroomndui  (penpi.  gaul.)  1545 
Véron  jfootaiiie  de)  191 
Vérone  (.il.)  1716,  1719,  1723  , 

* Vernit  (Charles)  33  0 [172  » 

Verre  (.ndusirie  du)  718,  794 
Verrerie  3356 

— de  Miéliii  86 
Verres  I02|,  2636 

* Verrier  (Jeban)  3981 

* Verrier  (P.)  3381 

Verriers  (liste  par  ordre  ehrono» 
l»i:ii|Uü  des  peintres ->  frat:- 
çatsl  3358 

— nmrseillais  appelés  à Rome  3357 
Verrières  3354,  9357 

— iprix  des  au  moycD  ége) 

Vrrs  571,  594  (9262 

Vmsaillei  (vil.)  9t,  48,  169.  38'.. 

360,  419,  509,  587,  691,  7G0. 
761,  771,789,  783.  786,787, 


1191.1177,1905.1387,  1.389. 
1389.1397,  1405.1408.  1513. 
1568.  1570,  1693,  1695,  1699. 
1701.  I ü5.  1730,  1753,  1755, 
3u58,  3176,3178,  3179.3185. 
9907,9313.9915.  9IT.  2<H», 
3331, 33.‘3,  2349.  3251.  ^258 
32b3,  2379.  32-J5.  2 ll‘i.2110. 
235.t,  2 tt»l . 95  .9,  35iil . 2.’, 67. 
2i/63.  2604  969  . 3 04.  ÎTOi. 
2’ü7, 9715.  9724,9735.  37  J 4] 
9737.3741»,  9741 

Veri'de  gris  (hbrlques  de)  24t>l 
Verion  (vil  ) 831 

* Verlot  1998 
VrMUS  (vil.)  411 

Vervioi  (vil.)  1569,  1677  , 2:13 

* Vertii.B  1671 
Ve*oniin  |Til.)  1544.  1633 
Vesoul  (vil.)  3),  48.  1 6.  171,  413 

1388,1405.  14>»9,  1465,  ir.tiO, 
1579,  1737,  3353 
Vespcriilioii  506 

* Vesiris  (riiadainc)  3373 
Veannna  (périgueux,  «il.)  154:1 
Vétérans  1151.  |15J,  1161,  Ii7ff 

— du  géuie  icompagnie  Hoai  2 .0.1 
Vétérinaire  ( école  — d'Alf  ri  ) 

1184 

Véiério lires  de  Tarmée  3500 

— (écoiri  royales)  349.3 
Veieuü  ivil.)  554 

* Veugle  ou  Vieughel  9918 

* Veuilioi  (L.^  9473 

Vexin  pays)  599,  1551.  1550. 
1642.  1645 

— français  1561 

— normaad  1569 
Vey  vil.)  843 
Vevre  (vil.)  6ll 

* Veyrier  (Cbr  ) 9315 
Veys  (baie  des)  1843 

Véxclay  (vil.)  170,  1561.  1C4I, 
1881.  3137 

Vexére  irir.)  849.  1667 
Verexoux  (vil.)  95 
' Vezio  (Virginie  de)  9943 
Vezouze  (riv.)  817 
Vialas  |tII.)  700 

Vinade  ( eonsommatloii  de  la) 
Viandes  9641  fl0T>3 

— salées  1091 

* Viard  9553 

* Viurt  9101 

Viberi  (peupi.  gaal.)  1549 
Vie  (vil.  (Cantal)  1476 

— (Gard)  866 

^ (Heoribe)  87,338.  1680 

— Vendée)  165 
'ic.de'Fervntac  (vH.)  1554 
.'icairet  3483.  3564 

— géoératix3k83.  3S64 
Vlcairies  1547 

* Vicai  724.733,  89.5,908 
Viedetsos  (vaMée  de)  71.  639 
VIceS'Ci'nsuls  3748 

Vich  (bat.  de)  1733 
Vicliniel  (put  de)  69,  77 
Vicby  (vil.)’ 95.  149,  374,  887, 
409.  9476 

Vico  (vil.)  171.  176 

* Vicq.il’Axyr  383.  590,  1491 

Victoires  du  la  France  1011  {37  II 

* Victor  Amédée.  duc  de  Savoii', 

* — Perrin  1716, 1730,  1731,1734 
’ Victorinus  I6Û 

* Vidal  IA.).étnaillrtir  93M 

' Vldal^Amauh]  (lu  iroubuüuui) 


Diè  ■ ec  “ 


VidâBfM  («ïameo  Msiialr*  dM} 
•643 

Vid«ca»tct  (peupl.  (lol.)  1544 
Vi«  (rÎT.)  813 

Via  è cbaqoe  ^Rt  (probabilité  H« 

— DioT«nu«  1519  (U)  1530 

— • probable  1530 

* Vié  86t4 

Vieillard»  (bospicei  des)  3653 
Vieille' Foa'lerie  (vil.)  86 
Vieihe'Lyre  (ril.)  3331 
— ' .Mooiai'ne  (iniioi)  84 

— •Roche  tpori)  8J| 

* VieilIrriKe  (ore  dr)  1903 

* Vieilloi  536.537,  530.  533.  533. 

573,  596 

Vieil  Ipori)  63,  3363 
Viéla  jl^ortil  oa  de)  (ch.  des  Psré- 
Dée«)  73 

VIella  (Puri  de)  57.  71,  95 
Vielleux  3304 

* Virn  (J  -M.)  3>53,  3950.  9351. 
Vienna  iVi**iioc,  vil.)  1543  [3393 
VieoDaUe  (prov.)  -516 
Vieane(riv.)  79.  97.  106,  340, 

345.  H U.  I51U.  154  (.  1167 

— (dép.j  33,  5V.  b3,  liO.  no. 

307,  315,  9'.'i.  995,  3.MI.  .H6«, 
373,  413,  5W.  090.  6-i3.  663, 
711.  796.  727.  739.  746.  75«, 
809.  H13.  891,  h43,  1006. 
lÛO'J.  1073.  Il6.i.  lh.9.  1177, 
I3|0.  1333,  |;M8.  1339, 

1341.  13|ii.  1.151,  1353,  <Hii5. 
13k9.  1105.  1 147,  1449.  I »77. 
1481. 14*«7.  1601,  ir><i5,  168!. 
1798.  is00.3363.3»95.i.,97. 
3633,  3.59  2654.  3i>79 

— (\uirlchr)  1605,  16<9,  1717, 

1797. 2p93,  3706,  2707.  3736, 
2739.  9746 

— (Kéiv)  1 13  171,  173.  175.3S9. 

264  . 2l»5.  301.  382,  1387, 
1403,  1639.  15  3.  164'.,  647, 
155U,  15  0,  1561.  15t.R,  l67-<, 
1613.  I63h, 1639, 1663.  16'ü. 
176'<,  1813,  1818,  |m98,  1849, 
i84;i,  1866,  1K63,  1MÎ9.  I M>7. 
2l;6,  9137,  2377.  33s8.  3 i.62 

— (cooRiés  de)  1319,  173J 
VieBDf  (Haute-)  ( dép.  de  In  ) 32, 

125,  293.  301.  393,  4i2.69h. 
602.  702,  701,714.  736,  737, 
739. 747,757.  1066.  |(îOn, 
1073,  1 163. 1169,  1177, I3|0, 
1333.  1336,  1337.  1343.  1316. 
1.365.  1189.  I lu:»,  1 146,  14.60, 
14KI.  I IHT.  Ifxll.  1665,  IS8| 
1798.  3978.  9 163.  2:i95.  3697. 
2639. 9662.  3654.  2084 

* Vieune  Jua->  de)  1 1 IG.  1919 

* — Pierre  de)  1116 
Viennois  ( centé  et  dinplilné) 

15.66.  1557,  1560.  |TuR 
Viennoise /proT.)  1537  [2.V54 

Vierx^.n  (vil.)  373.  773,  780.  789, 
Vleuss:in  (foDtnine  du)  118 
Vieux-BciucMu  1 port)  117,  891 

— (Ca)viidos)  1544 

— * «Chaieaii  (vil.i  133 

— -Cbdiel  fuioni.)  68 
^ •Ics-Asleid  (vil.)  844 

— (puy  de)  79 
Vieux-Contlé  fvH.)  32«l 
VieiiX'Wt-ndin  (trêve  de)  IC68 
Viftan  lei  («il.)  75.  1473,  1573 

* Viearini  2314,  3341 

* ViGéa  3351 

* ViftiUnce  1769 


IM*EX  ALI'UàBÉTIQUE. 


no 


■ Vigai  nu5  , 

Vi0au  ( culture  de  U h diOA*  | 
rente,  époques)  100 
--  (limile  de  la  culture  de  la)  599 
VfRneinale  58,  71,  154 

* ViRneox  (A.  489 

* Vi,;i.on  2344 
V.edee  (vil.)  2731 
Viyuerai  (riv  ) 845 
ViRuerias  l5o2 
Vibier»  (vil.)  769 

ViUine  (riv.  ) 99  106.843.855. 
861.  884.  IU60.  I5'  7 

— ( couri  d’<*au  du  baasiu  de  la  ) ; 

Vilarboniioi  (vil.)  98  (884 

Villsfraiica  (l»at.  de)  1668,  1730 

— de  panade  (bat.de)  1736 
Vilta(!(e>  (les)  (port)  891 

V. liages  en  AlGérle  (construction 

* Villain  -409  [de)  3501  ) 

* Villameua  9387 

Vitlooo  (bat.  navalo  du  cap)  173ù 

* Villar  154 
Villar  (vil.)  170 

VlMard  d’Areooe  (vil.)  30 
Viilards-neculax  (vil.)  153 

* Villarei  • Joyeuse  1139,  1135. 

* Vtllars  Dom.)  Ul,  4‘K)  (1140 

* ~ (L. ‘Hector,  duc  de)  1124, 

1688,  Ki89.  1693,  1997.  2036 

* (ieitres  de  • à Louis  XIV) 

* Vilbumez  1138.  1139  [UGl 

Villa  Vicio>a  (vici.  de)  1689 
Villé  (vil  ) G6.  334 

~ (bassin  b«uiller  de)  333,  333 
Villebois  (vil.l  836 
Yillecljf néve  (vil.)  83 
VI‘lc-d*Avray  (vil.)  760 
Vill  dur  vil.)  305 
' Vitlefbux  3171 

Vlllefnrt(vil.)  314.  4M  [3731  | 

Villefranche  (Pii'taoDi)  (<'il.)  10.'», 

— ( Aveyron  } ( vil,  ) 304.  1560, 

1569,  23.53 

— (il  uie-Garonue)  (vil.l  1573 

— ( P*r.-Ür.)  (vil.)  515,  1319,  , 

1231,  1563 

(Ubdua  ) (vil.)  53,  631,  1390, 
1561,  1579 

— (vil.  285 

* Vit|»-Rngnon  1671 

* Villehiiidoln  Geoffroy  de)  I9IT, 

VilU  joif  («il.)  11  [1J3U 

Vilieliiure  vil.)  900 

* Vill.  le  (de)  1743,  1746 

* Vil)elinu>23ë0 
Villviiiabeu  (étatiR  de)  120 

— Villruiain  1375,  1.398,  IT53. 

1754. 1901.  1994,  1099,3005. 

2 60.  2111 

Vlllen.iuxe  (riv.  843,  850 

* Viileneuve  Albao  de)  3652, 

2654.  9669 

* ^ .UiiRriintDt  (coBle  de)  196, 

272,  974,279 

* — (Gu.  de),  marin  1 13.3.  1137 

* — (Guillauino  de)  1940 

* (Louis  de)  696 
VilleiK-ove  d'ARen  (vil.)  1.37.5, 

2i52  [2730 

~ •IcS'Avigoon  (vil.)  2342.  3275, 

— •les-MiRueloDDca  (vil.)  799 
. .le-Roi  (vil.}  843,  1405.  6160. 

2153,  2173 
Sur  Lot  (vil.)  3539 
Villeiiuier  (vil.)  890 

— Vil  equin  (Et.)  2344 

* Villermi  1435,1439. 1446,  |U7, 

1451,  1453.  1463,  1563,  1478 


* Vlll«rot  (F.  de  Nenvllle,  «ard* 

ebal  de)  1688,  1689 

* _ ( N.  de  Neuville,  eelgneor 

de)  1964 

Villerny  vil.)  3313 

— (château  de)  2l69 
Viliers  (vit.)  1177 

~ -B'eloiineux  (vil.)  15 

— «Cotteret»  (vil.)  77 1 . 786, 1308, 

1562  2 ^1.  2678,  3t>79 

— (êtnng  de)  124 

— >ExeI  (vil.)  8..,  815 

— «le-T  urneur  |vil,)  84 
Vitlervillu  ||»o>  I)  890 

Villes  aiis>'ai M|ues  (voÿ.  Aniéati* 
qu'  s (v(l)es) 

~ libres  d’Aili-aiagne  3753 
— » principales  dea  Gaulois  1541  et 

SUIT. 

Villetie  {vit.)  859 

* V. lieront  (de)  203T 

* Villier«3m9 
Villiers  le-B<d  (vil.)  150 

* Villon  1949.  1974,  3033 

* Viilut  1463 
Viineiro  (bal . de)  1730 
Vimeu  iproT.)  1561,  1638 
Viioory  (bai.  de)  1675 
Viniiigre  Ifabrlcation  du)  2641 

* Vincrndofi'nuuioulin  3476 
Vioceiinr's  t « il.)  1 16  s,  I M3.  12)9, 

1232.  1658.  1694,  3154,  22 ’3. 
2342.  2262.  23:44,  3539.  2d9J. 
~ (bois  de)  564.  3560  [2708 

* Viucens  I307 

* Vtucent  (doreur)  3333 

' — (naturalikle)  518,  519 

* — (P. -André)  3351 

* — (Gésart  1473 
I • — (SiJ  1613 

! • — de  Paul  Si)  1787 

* de  Be.iuvais  )888,  lOtO 

* Vitichoi)  (de)  2470 
Viney  (bat.  de)  1633 

* Vinei  18)7.  IK54.  1969.  20n|. 

3009.  2024.3028,3038.  iU2‘). 
3043.  3 47,  3113 
Vins  193.  610.  6n,6|8,  6I0.  62>. 
63.1,  626.  637  , 629.  03l.  C.13. 
635.  6.37,  639,  675 

— (commerce  des  1031.  1033 
^ (halle  aux)  3194 
ViDiimilIe  (vil.)  I9T 
Violarire  420.  436.  415,  454,  460 

* Viollet  732.  1082 

Violun  «école  de)  2316.3322 

— (otigine  fr.!ni;8ise  du)  3J11 
Violons  du  roi  33|l,33l4 

* Vk)iU  2322,  3333 
Vipera  541 

Vinquebdle  («In  de)  639 

* Viquesiul  409,  411 
Vir-C(iuri  (vil.)  857 
Vire  (riv.)  R43,  873.  15CT 

Vire  (vil.)  61.  207,  2.41.  347.381. 
409,  760,  8 43.  1403,  ir»t>3, 
1 169.  1720,  2353 
Vlreux-s'ir-Meuse  (vil.)  TT5 
Virey  (vil.)  120,  3090 
Virine  (tuotit.)  85 
' Virlei  732 

* Viri>mnrus  2115 
Virouin  (riv.)  860 
Viscos  vil.)  73 

* ViMlrloii  1998,  3015 

Visières  vernies  (fabrloatloB  des) 
Vlsie  -tbi  2:C6  [3i36 

— (royaume  des)  1827  [2564 

Visites  diocéstiines  des  4vlques 
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Vin  (Moat)  «9,  159, 15S,  991, 401 

' Viul  1985 

Va«rb«  (vil.)  |C69,9T98 

* Vilet  (A.)  9140,  9198 

* Viiigét  1548.  1099 
Vitraux  9937.  9955 

— coloréi  9196,  9154 

— da  la  rroaiiunce  9957 
Vitré  (vil.)  179  , 769.  1403,  1573 
Vitreria  9965 

— (oovrieri  ao)  9954 

* Viirlc  1763 

Viirollaa  (vil.}9K,  U79,  1474 

* Vitry  (Jacques  de)  1917 

* — (iras  de)  99t0 

* — (Philippe  de)  93(15 

Vitrj-le-Fr>iDçsii  ( vil.  ) 96,  173, 

309,605.749.831.  858,  1919, 
1999, 1560.  1575.  lOU.  9J59 
Vittoria  (bat.  de)  1735 
Vivaoson  Ipay  de)  76 
Vivaraii  (pays)  199  , 404  . 600, 
635,  1561,  1569,  1575 

— laBoalaffnas  du)  Û,  69,  63.  79 

* Virarài  9999 
Vivarlo  (fort)  1919.  1999 

* Vivien  ( minUtra  ) 1753 , 9355, 

* — (Joiepb)  9947,  9994  [93G4 

Vivier  (le)  (porti  890 

— (ebéieau  dn)  9154 

Viviers  (vit.)  18.  69.  111  . 113, 
170,  198,  907,  950.  959,  961. 
965. 985. 434.  U4. 754, 1 353. 
1561,  1564.  1568,  1613,  9567 
Vivoooa  (vil.)  171.  ItiO 
Vivres  de  l'arniée  9500 

— de  ta  marina  9Û5 
Vix  (>I1.)  871 

VizMla  (vil.)  91 . 174 , 306  . 394 . 
Voconiii  (peupl.  gaul.)  1549  [StO 
Veen  du  faison  1669 
Vteux  moiiustiques  1701 

* Vosbt  (baroQ  d«‘)  9CM 
Vüi  |froma(>o  de)  690 
Voies  de  commanicaiion  733 

— — de  toute  natore  par  dépar* 

tement  736 
— • navigables  735 

— — (circulation  snr  les)  1060 

^ romaines  1815  [105? 

— de  terra  (circulation  sur  tes) 
Voiles  (bâtinieots  à)  1109,  1103 

* VolllexiEm.)  9199 
Voirie  9'il9.  9636.  9647 

droiis  du)  9491 
police  de  la)  S6I9 
^ (grande  9690.  9694.  9695 

— I contraventions  de  grande  ) 

~ (petite)  9G90.  9695  (9615 

— ( lois  01  réglemeois  de  pvllie  i 

— (rorate)9690  [96J4 

^ orbaine9l9l, 9690, 9694.96:5 
Voiteur  (vil.)  1466 

* Voilure  1931.  9005.  9990 
Voilures  en  drculaiion  ( nombre 

de)  I05G 

— (police  des)  9691 
puhliques  947,  1058.  1059 

Voix  ( timbres  drs  — suliant  lus 
contrées)  9331 

* Volaogei  9376 
Volc3ni<|ues  (cènes)  109 
Volcans  146.  1417.  9397 

— éiettiis  109,  404 

— modernes  395 

— du  Poy>de>Ddme  405 
Volcse  (peupl.  gaul.)  1543 

* Voluais  (otadamoiselle)  9375 
Yolnay  (vil  4 699 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 

* Votuey  9J59,  9089,  9101,  9108, 
Voloiiiuires  (engagés)  1156  [9109 

— de  la  msriua  9504 

* Vu!  ta  9595 

’ Voltaire  1697,1709,  1791.1804, 
1896.  1874,  1878,  1037,  1059. 
1967.  1981.  1999,900t.  9013. 
9016,9017.  9 (19.  9039.  9093. 
9097,  ^099.9033,  9035.  9049. 
9043,  3045. 9048.  9o49.  9059, 
905.1,  9055,  905H,  9065,  9080. 
9093.  9097,  1109. 9103,  9109, 
91  11. 9909. 9919.  9991,  9394. 

* ~ (iuBaeoce  de)  9099  (93 il 

* (son  jugemeut  aur  lescbroni* 
qnrs)  1837 

Voltigeurs  corsas  | I6l,  1171,  9490 

* Volis  408,  411.  518,  739 
Volvic  (vil.)  166,  395,403.704 
Voli  (vil.)  98 

Volxbaim  (vil.)  811 
Vooges  )vil.)  1997 
Voreppa  (vU.)  €9,  169 
Vorey  (vil.)  801 

VorgJinium  (Carbaix)  (vil.)  1544 
Vosges  (olialoedes)  50,65.67,86, 
309.  391, 330.  335,  338,  357, 
389.  383,  390,  391, 399.  400, 
407.  130.  431.  459.  497.509, 
619.  609.  701,  704,  705,  707, 
859,  1454.  1455,  1531,  1536, 
1544,  1545,  1548,  1549,  1561 
Vosges  (dép.  des)  99,  54.  55,  65, 
toi,  lis.  193.  196,  197,  14.5, 
149,  169,  ni.  173,  991.  995. 
3'.9,  337,  357.  39J,  4l9.  417, 
4H9,  596,  651. 653.  713,  715, 
725.  Ti7,  739  75  ».  751,  809. 
811.813, 815.817,  833.  1066, 
1069.  1073,  1163, 1169,  |99'i. 
1397,  1310. 1333,  1135,  1337. 
1339,  1346,1353,  1365,  1374. 
138).  1405. 1416.1450,  1456 
1477,  1181,1487.1501.  I5CV, 
1581,  9353.9598,  959:^^59^ 
9639.  9659,  9654 

— ( géologie  des  ) 9lï9,  30.%,  30^, 

315.  319,  337,  334.  33.%.  3i4 

— (campagne  des)  1956.  168.% 
Vosgie’i  (ciiiiiai)  9)1.  916,  2l7. 

919.  995,  999,  939.  953.  9 .9 
Voagieone  (région)  991,  930,  9(8, 
393.333,  339.  345.  390,14.1 
Voisem  (vil.)  9693 

* Votienus  1891 
Vonache  (Mont)  56 

* Vouât  9914 

’ — |Laureoi)9943 
■ — (Simon  9939,  9943.  991% 
Vouilié  (bat.  de)  1628 
Vouillé  (vil.)  54 

* Vousonne  (Claux  de)  9910 
Vouvant  (bassin  boolllor  de)  323 
Vouziers  (vil.)  719.  795.  810.  873, 
Voyages  (relations  de)9015  |i.%  0 
Voyngenrs  (transport  des)  lor>S 

* Vrigoend  1136  [95:>J 

Vrlgoemeuse  (vil.)  833,  8.59 

* Vritlièro  (duo  de  la)  1697 

* Vnitry  917,  930.  936,  959V 

* Vulpian  3374 
Vuliur  (vautour)  597 

* Waee  1905 
Warbau  (bat.  de)  1736 

* Wagler  508 

* Wagner  515 
Wagram  (bat.  de)  17  i2 

* %VaIfre,  doc d'Aqultaiue  IG35. 

* Waillet  9989  [1761 


* Wallly  (Xotalls  de)  1598.  IS99. 

* Wala  1855  [1603 

Walebereo  (lie  de)  1733 

* Wolekeoaer  49 1,561,  5?7.  594, 

596,  1589,9174 

* Walker  561 

Waldeck  (principauté  de)  9697 

* Walfurdio  150 
Wallis  (Iles)  9799 
Wallon  dialecte)  1800 

* Wulsin  Ësierbasy  9471 

* Walter  730 

Waltcrsd  -rf  (bat.  de)  1798 

* Waltgaire  ou  Wauclier  l'JiS 
Wangen  ibat.  de)  168'.) 
Wanisonau  (la)  (vil.)  8%'» 

* Warin  9396 

* Warnefrid  (Paul)  1849 
Warnes  (peupl»)  1631 

* Warwick  1663 

Washington  Ivil.)  9746 
Wauankoepfcl  (mont)  87 
*Watelet9350  (908) 

Waterloo  (bat.  de)  1710.9)78. 

* Waitean  9059,9940.9347,9991 
Wallon  («il.)  848,)850 
Walleringues  (coapngnie  drs) 

859.  854 

* Watteville  (de)  1385,  965%  . 

9666 

Watiigaiee  (bat.  de)  1710 

* Waueber  on  Waltgairo  1638 
Wavrin  (vil.)  185 

* Weber  9339,  93U 

* WeddelUA  )489 
Weicbselmuode  (bat.  de)  1798 
Weimar  |vtl.|  9644 

* Weimar  (Bernard  de)  1680 
Weissembonrg  (vil.)  179.  173. 

999.  335.  388,  596.  751,  94..%. 
1919.  1991,  1570.  1601.  |;to 
Weissenftfls  (combat  de)  1715 
Wellington  (comparaison  des  ar- 
mées françaises  et  auglai.u* 

rir|  1961 

owo  (bat.  de)  1735 
Werner  593 

Wurlingea  (bat.  de)  1796 
We  el  (vil.)  1799,  S691 
W.ser  (R.)  1518,  1549 
* Westermson  1709 
Westmbster  (traité  de)  9700, 
9701.  9703 

WratplMilie  contrée)  1566,  1738 
— (royonme  de)  1799 
— traités  de)  1331,  9691,  9694. 
• Wey  (Fr.)  1800  (97.11 

• Wey  1er  9389 
Wbampuu  (traité  de)  97>  9 
* WbeatoQ  1339 
* Wlieatsiooe  9596 
Whitehall  (traité  de)  9703 
Wi.ixma  (bat.  de)  1735 
* Wibert  (Rémi)  9945 
* Wicar  9951 
Wlrkdursiéde(vil.)  1545 
Wiuber-Sweiier  (lac  de)  87 
Wled.Nuuwiud  (comté  de)  96CG 
Wigbt  (Ile  de)  1656 
* Wlgo  9938 

Wilhein  (Bocqnlllon)  1348,  9330 
* Wllleimus  9378 
• Willemin  9900  . 9993  , 9331. 
9J78.  3383 

Witxrs  (expédiüoa  oontra  tes) 
* Arindogasi  |-i79  [163% 

WIndsiulo  (vll.l  87 
Wintariliur  (bat.  de)  1710 
Wliigothi  [penpla  germanique) 


905.  1535.  1537.  15*6.  ISIS, 
1607. 1637, 1639,  1631,  3336. 
333* 

— ( loli  dm  ) 1373  , I6«7 
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au  Heu  da  : Siereck,  litea  : Sierck. 
au  Haude  ; Corrèz,  lliea  ; Corrèze, 
au  lieu  de  : (Dell),  lliei  : (Deux). 

au  lieu  da  : Noirmotiers  (île  del,  lisea  : Noirmoutiers  (tie  de). 

au  iien  de  ; Salenelles,  liaea  : Sallenelles. 

au  lieu  de  : La  Hougue,  liaea  : La  Hague. 

au  lieu  de  : (Normaudiel,  llaea  : (Manche). 

au  lieu  de  : col.  236.  liaea  : 239. 

au  lieu  de  : rntangulatus,  llaea  ; pentangulatus 

La  figure  62  est  retouruée 

La  figure  64  est  senestre,  par  erreur. 

au  Heu  de  : Seissel , llaea  : Seyssel. 

au  lieu  de  : Eleeagncae,  llaea  : Cleagneae. 

au  lieu  de  ; Barbeu , liaea  ; Barbier. 

au  lieu  de  : $ 1,  liaea  : § 2. 

llaea  : il  y en  a eu  sur  quelques  points  des  Vosges. 

^Joutes  ; elle  existe  hussi  près  d’Avignon,  de  Montpellier,  de 
Perpignan,  etc. 

au  lien  de  ; assure-t-on  les  pieds  didactyles,  llaea  : certaine- 
ment les  pieds  tridactyles. 

ajoutea  : le  S.  etruscus  vient  d'être  constaté  près  de  Nîmes  (Gard) . 
au  lieu  de  : Rhinocctos  minutus , liaea  : R/i.  tichorhinus  et  une 
autre  espèce,  prise  à tort  pour  le  Rh.  minutus. 
au  lieu  de  :Cuiieri,  liaea  ^ Cauvieri. 
après  : miocène,  ajoutes  : et  pliocène, 
supprimes  ; du  miocène  : Rhinocéros  incisivus,  Cuv. 
ajoutes  ; Les  mammifères  fossiles  dans  les  sables  marins  de 
Montpellier  viennent  d’être  étudiés  de  nouveau  par  MM.  Paul 
Gervais  et  Marcel  de  Serres, 

après  : Bordeaux,  ajoutes  ; et  du  calcaire  à moellon  de  Saint- 
Jean  de  Védas,  près  Montpellier, 
au  Heu  de  : on  cite,  lises  : on  en  cite. 

litea  ; de  Christol.  Trouvé  à Cucuron  (Vaucluse)  avec  un  sanglier, 
des  ruminants  et  une  hyène  différente  de  celles  des  autres  ter- 
rains [Hyena  hipparionum,  Gerv.) 
tupprimea  ces  deux  lignes. 

remplaces  par  ; Cervus  voisin  des  chevrptains  et  paraissant 
manquer  de  bois. 

ajoutes  : Un  carnassier  fort  voisin  (Pierodon  Requieni,  Gerv.) 
vient  d’être  découvert  auprès  d’Apt  (Vaucluse)  avec  des  Paléo- 
thériums , Anoplothériums , Chœropotames  et  autres  animaux 
éocènes  par  MM.  Rcquien,  Eug.  Raspail  et  Jourdan, 
au  Heu  de  : Palaotherium  minus  f liaea  : Lopheodon  de  petite 
espèce.  On  l'a  aussi  trouvé  près  la  barrière  d’Enfer,  à Paris, 
au  lien  de  : Audiné.  liaea  : Anduze. 

après  morelle,  ajoutea  : la  foulque  ou  macreuse  des  étangs  salés 
du  Languedoc  et  de  la  Provence, 
au  lien  de  : mucareux,  litea  ; macareux. 

ajoutes  : M.  Eug.  Raspail  a découvert  dans  les  parties  soulevées 
du  terrain  néocomicn  de  Gigondas  (Vaucluse)  un  genre  très- 
curieux  qu’il  appelle  Nustosaurus  gigondarum, 
ajoutes  ; Laeerla  algira  des  bords  de  la  Méditerranée, 
liaea  : d’après  Metasea  ou  C.  guilalus,  Risso. 
ajoutea  ; les  Coluber  scalaris  et  C.  Jiermanni  sont  de  cette 
espèce. 

au  tien  de  : en  est  le  jeune  âge,  litea  : en  diffère  comme  espèce 
après:  Amphibient,  llaea  ; ou  Batraciens. 
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•prA»  : précédente,  i^outea  : R,  [pelodiUs) punclata,  de  presque 
toute  la  France. 
oJoutcB  : Gefromyron  marinus 
An  lieu  de  : Brann,  lises  : Braun, 
an  lieu  de  : Paris  lises  : Ai(?ucsmortes,  224. 
an  lieu  de  : 1 et  2,  lises  : 229  et  230,  et  placez  ces  deux  flgurcs 
avant  le  titre  t Insectes  nuisibles  à l'agriculture, 
an  lieu  de  : est  indiqué,  lises  : existe, 
au  lieu  de  : (f.  322',  Uses  : (f.  232). 

au  lieu  de  : Ginel^  Uses  ; G.  Cuvier,  bientôt  nommé  secrétaire 
perpétuel  et  remplacé  par  Pinel. 

Inouïes  : plusieurs  mémoires  de  NT.  JoUy  (.^nn.  Set.  nat.). 
scoutes  : Crespon,  Faune  méridionale^  2 vol.  in>8»  (pour  les  ani- 
maux vertébrés  seulement), 
au  lieu  de  : bien,  Uses  : plus. 

L La  carte  doit  porter  le  n**  236  au  lieu  du  24. 
j Les  chiffres  qui  entrent  dans  la  légende  au  bas  de  la  page 
t correspondent  aux  chiffres  marqués  en  italique  sur  la  carte, 
au  Heu  de  : parmi  celles,  lises  : parmi  les  contrées, 
au  lieu  de  : dans  ce  cas,  lises:  particulièrement  dignes  d’in- 
térêt. 

au  lieu  de  : Sarrazin  , lises  : Sarrasin. 

au  lien  de  : les  terrains,  lises  r ses  terrains. 

au  lien  de  : on  enfin , lises  : ou  est  enfin. 

au  lieu  de  : transhumantes,  Uses  : transhumants. 

au  lieu  de  : des  provinces  . Uses  : des  deux  provinces. 

La  carte  doit  porter  le  n^  257  au  lieu  du  n«  25. 
au  lieu  de  : de  bêtes  à laines,  lises  : de  bêtes  à laine, 
an  lieu  de  : [Armer.),  Uses  ; [Armor). 
après  : en  8 régions,  ajoutes  : (t’otr  la  carte  page  599-600). 
ajoutes  à la  fin  de  l'alinéa  : Feu  M.  Allou  , ingénieur  dos  mines, 
a reconnu,  en  1813,  des  traces  d’anciens  travaux  d’expb  itaticm 
établis  sur  les  filons  de  la  commune  de  Vaury  près  Limoges.  * 
au  lieu  de  : Montcontour,  Uses  : Moncontour. 
au  lien  de  : Livignac,  Uses  ; Lcvignac. 
au  lieu  de  : Vrigne,  Meuse,  Uses  : Vrignemeuse. 
au  lieu  de  : Pouldarid,  lises  : Pouldavid. 
au  lieu  de  : Loiret , Uses  : Loiret. 

transportes  l’alinéa  qui  commence  par  le  mot  nadelie,  à la  co- 
lonne 866,  après  Talinéa  qui  commence  par  le  même  titre, 
an  Heu  de  : note  au  bas,  etc.,  scoutes  : et  à l’importation  seule- 
ment. Ainsi,  grâce  aux  réserves  d’entrepôt,  le  chiffre  des  mises 
en  consommation  excède  souvent  celui  des  arrivages  généraux, 
au  lieu  de  : à ce  qu’il  est  sorti , etc. , substitues  : à des  erreurs 
commises  dans  les  comptes  de  l'administration,  erreurs  a 
l’abri  desquelles  il  est  bien  difficile  de  se  mettre  constamment, 
au  lien  do  : est  de  152P'",  lises  : 1521^"'. 
au  Heu  de  : flotte  d'Esgne  , Uses  : flotte  d’Espagne. 

La  défense  héroïque  de  VIntrépide  se  rattache  à la  bataille  de 
Trafalgar. 

au  lieu  do  : capitaine  de  Bougainville,  lises  : capitaine  Ramatuel. 

au  lieu  de  : capitaine  Rousseau , Uses  : capitaine  Drouault. 

au  lien  de  : l’incendie , lises  : s’incendie. 

au  lieu  do  : et  les  23  autres  lises  : et  les  22  autres. 

au  lieu  de  : ou  le  droit,  lises  : ou  de  droit. 

au  lieu  de  : ( col.  2230  ),  Uses  : ( col . 1230  ) . 

au  lieu  do  : 26  académies , Uses  : 27  académies. 

au  lieu  de  : 333,  Uses  : 363 

au  lieu  de  : leur  intermédiaire , Uses  : leurs  intermédiaires, 
an  lieu  de  : lieu  principal  de  son  établissement,  Uses  : lieu 
de  son  principal  établissement. 

au  lieu  de  : & une  peine  portant , Uses  : à une  peine  emportant. 
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•a  lieu  do  : seraient  chargés , Ilie»  ; serait  chargé. 

au  lieu  de  ; révision,  lltei  : rescision. 

an  lien  de  : Pétendue,  llicx  : la  France. 

aul  leu  de  ; transmissive,  lise»  : transmissible. 

an  lien  de  : pour  l’enseignement,  lise»  : pour  l’instruction. 

au  lieu  do  : publics,  llfea  : privés. 

au  lieu  de  : (col.  13171,  Use»  : (col.  1348), 

au  lieu  de  : (loi  du  22  décembre  1789),  Use»  ; (constituUondol791|. 

au  lieu  de  ; Chamounix,  lises  : Chamonix. 

au  lieu  de  ; 14*,  Uses  : 15*. 

au  lieu  de  : vu  cornent.  Uses  : vu  comment. 

au  lieu  de;  (Eauze),  Uses  ; (Eaiise). 

au  lieu  de;  (Vassi),  Uses  : (Vassy). 

au  lieu  de  ; (Poitou),  Uses  ; (Poitiers). 

au  lieu  de  : Ballégneville,  Use»  : Bulgnéville. 

au  lieu  de  : La  Peyrouse,  Uses  : La  Pérouse. 

au  lieu  de  ; en  1616,llses  : en  1628. 

ou  lieu  de  : vers  fin , Uses  : vers  la  fin. 

au  lieu  de  ; 38,  Uses  : 138. 

au  lieu  de;  1668,  Uses;  1663. 

nu  lieu  de:  imitateur,  Uses  : initiateur. 

au  lieu  de  : Lambert,  Uses  ; Tambert. 

au  lieu  de;  l’Anglais,  Uses:  l’Ecossais. 

an  lieu  de  ; Vatteau,  Uses*;  Watteau. 

au  lieu  de  : Lamothe,  Uses  : Lamotte 

I nu  lieu  de  : Fourrier , Uses  : Fourier. 

ou  lieu  de  : Fougères.  Uses  : Fougères.  ^ 
après  Beauvais,  motte»  un  point  au  lieu  d’une  virgule.  ^ 
au  lieu  de  : sur  le  trône.  En  1483,  ce.  Use»  i suc  le  trône,  en 
1483.  Ce... 

au  lieu  de  : Nicolo  dell’  Ablate,  Use»  ; Nicolo  delP  Abbale. 

au  lieu  de  : Louis  XIV , Uses  : Louis  XIII. 

au  lieu  do  ; du  Belloy , Uses  : du  Bellay. 

au  lieu  de:  de  Maigni,llses:  de  Maigné, 

au  lieu  de:  Willemain , Use»;  Wilicmin. 

au  lieu  de  : Reveil , Uses  ; Revoil. 

au  lieu  de  ; Charles  Lenormand,  Use»  ; Charles  Lenormant. 
au  lieu  de  : Willemain,  Uses  : Willemin. 
au  lieu  de;  Lenormand,  Uses  : Lenormant. 
au  (lieu  de  ; 1647,  Uses  ; 1682 
au  lieu  de  ; 1722 , Uses  ; 1752. 
au  lieu  de  ; $ 8,  Uses  ; § 9. 
au  lieu  de  ; au-dessus.  Uses  : au-deSSOUS. 
au  lieu  de  : [col.  1356),  Uses  ; (col.  1366). 
au  lieu  de  : (col.  1402  et  1407) , lUei  : (col.  1402). 
au  lieu  de  : jcol.  1388),  lises  : (col.  1386). 
au  lieu  de  : le  plus,  lises  : les  plus, 
au  lieu  de  : (col.  1357)  lises  : (col.  1856). 
aprÀs  le  mot  : arrondissement , s^joutes  ; (col.  1356  et  1357)» 
au  lieu  de  : 1831  et  Cazaux,  lises  : 1841  et  Cazeaux 
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